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AVERTISSEMENT 
DU  T RA  DU  CT  EU  R. 


Moniteur  Henckel  publia  la  Pyritologie  en  172^.  La  répu- 
tation dont  cet  Ouvrage  jouit  en  Allemagne  depuis  qu’il  y 
a paru  , a long-tems  excité  la  curiofité , fit  caufé  les  regrets  de  ceux 
qui  ne  pouvoient  le  lire  dans  la  langue  de  l’Auteur.  Les  éloges  qui 
lui  étoient. prodigués , les  citations  que  l’on  en  rencontroit  dans 
quelques  Ouvrages  Latins , ne  faifoient  qu'accroître  le  défir  de 
connoîtreun  Traité  qui  renfermoit  un  grand  nombre  de  découvertes 
& de  vérités  intérefiantes  pour  toutes  les  perfonnes  qui  s’occupent 
de  l’Hiftoire  Naturelle.  C’eft  pour  fatisfaire  à des  vues  fi  raifonna- 
bles , que  j’en  ai  entrepris  la  traduction.  La  langue  Françoife  eft  fi 
répandue  en  Europe,  que  prefque  tous  les  Etrangers  pourront 
maintenant  partager  avec  les  Allemands  la  connoiflance  d’un  Ou- 
vrage précieux , dont  jufqu’à  préfent  ceux-ci  ont  été  les  feuls  pof- 
fefleurs.  Je  m’eftimerai  heureux  fi  mon  travail  peut  contribuer  à en- 
tretenir & augmenter  le  goût  univerfel  qu’on  a conçu  pour  la  faine 
Phyfique. 

Suoique  le  titre  de  cet  Ouvrage  ne  promette  qu’un  examen  par- 
ier des  Pyrites , on  ne  tardera  point  à s’appercevoir  que  l’Au- 
teur avok  un  but  plus  étendu  ; qu’il  a occafion  de  pafïer  en  revue 
toutes  les  fubftanccs  du  régné  minéral,  & que  par  la  liaifonde  ces 
fubftanccs  il  a fait  le  Traité  le  plus  complet  & le  plus  profond  que 
nous  ayons  fur  toutes  les  branches  de  la  Minéralogie  ôc  de  la» 
Métallurgie. 

Dans  l’examen  des  corps , M.  Henckel  appelle  continuellement: 
la  Chymie  à fon  fecours.  Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  Py- 
ritologie , on  fentira  combien  cette  fcience , dédaignée  par  ceux 
qui  ne  la  connoiflent  pas , ell  néceflaire  lorfqu’on  veut  arracher  à 
la  Nature  le  moindre  de  fes  fecrets.  Nos  lumières  font  trop  étroites» 
pour  embrafler  ht  mafle  totale  des  êtres , nous  fouîmes  réduits  à-t 
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examiner  la  Nature  par  petites  parties  , 6c  nous  devons  être  contens 
lorfque  nous  réufliflons  à bien  connoître  les  détails  de  l’objet  au- 
quel nous  nous  fommes  arrêtés.  Chaque  page  de  cet  Ouvrage  prou- 
vera qu’il  faut  fe  pourvoir  de  matériaux  avant  que  de  penfer  à 
élever  un  édifice  durable  ; on  y verra  les  foins  fcrupuleux  qu’exige 
l’examen  des  fubllances  naturelles  les  plus  communes  ; la  facilité 
avec  laquelle  les  apparences  extérieures  peuvent  tromper  l’Obfer- 
vateur  le  plus  attentif  ; la  néceflïté  de  s’alTurer  par  des  analyfes 
exattes  de  la  compofition  intime  ôc  de  la  combinaifon  des  corps  ; 
l’extrême  xéferve  dont  il  fautufer  lorfqu’il  s’agit  d’établir  des  réglés 
générales  en  Phyfique , ôc  les  obftacies  que  le  ton  décifif  6c  les  fyftè- 
mes  apportent  aux  progrès  des  connoiuances  naturelles.  Ceux  qui 
s’en  tiennent  à l’écorce  des  citofes  , trouveront  minutieux  la  plupart 
des  détails  dans  lefquels  l'Auteur  eft  entré;  mais  les  perfonnesinftrui- 
tes  lui  rendront  la  jultice  qu’il  méritejelles  fendront  le  prix  d’un  Ou- 
vrage qui  renferme  une  infinité  de  faits  conftatés  par  un  travail  opiniâ- 
tre, 6c  des  opérations fuiviesôc  réitérées  avec  une  confiance  infatiga- 
ble ; elles  fçauront  que  rien  n’eft  à négliger  lorfqu’on  veut  donner 
au  Public  des  Obfervations  exaéles , ôc  dont  on  puiffe  fe  rendre  ga- 
rant. Il  efi  vrai  que  fi  l’examen  de  la  Nature  qui  fe  fait  à l’aide  de 
la  Chymie , efi  le  plus  {ur , il  efi  aulïi  le  plus  lent  6c  le  plus  pénible  : 
cette  voie  exige  une  patience  dont  peu  de  perfonnes  font  capa- 
bles; de-là  la  grande  rareté  des  Ouvrages  folides  6c  utiles  fur  la  Phy- 
fique. Les  hommes  font  naturellement  fi  pareflèux  6c  fi  inconftans, 
qu’ils  aimeront  toujours  mieux  nous  frapper  par  des  fpéculations 
qui  ne  demandent  que  dp  l’imagination , que  de  nous  tranfmettre 
un  petit  nombre  de  faits  ifolés  ôc  de  vérités  peu  brillances  , qu’on 
eft  obligé  de  rechercher  par  un  grand  nombre  d’analyfes  6c  d’opé- 
rations ; on  trouve  plus  court  de  les  méprifer  que  de  les  entre- 
prendre. 

En  compofant  la  Pyritologie,  M . Henckec  ne  s’eft  pas  feulement 
propofé  d’ecrire  pour  les  Sçavans , il  a encore  voulu  que  fon  Ou- 
vrage fût  utile  aux  ouvriers  des  mines  6c  aux  gens  du  commun  ; 
c’eft  par  égard  pour  cette  partie  de  fes  Lcâeurs  qu’il  a cru  quel- 
quefois ne  pouvoir  trop  s’étendre  , ni  trop  fouvent  répéter  quelques 
vérités  ; cela  ne  pouvoit  manquer  de  jetter  de  la  prolixité  dans  fon 
ftyle , 6c  de  donner  lieu  à un  grand  nombre  de  répétitions.  Pour 
remédier  à ces  inconvéniens  on  a cru  devoir  abréger  quelques  en- 
droits , afin  d’épargner  aux  Letteurs  les  dégoûts  d’une  traduQion 
trop  littérale.  Cependant  on  n’a  ufé  de  cette  liberté  qu’avec  la  plus 
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Îrande  réferve , le  Traducteur  a eu  l’attcnrion  la  plos  fcrupuleufe 
ne  rien  retrancher  d’utile  ou  d’intérefiant , ôc  il  ofe  aûurer  que  l’on 
n’aura  rien  à regretter  parmi  les  chofes  quil  a cru  devoir  fupprimer. 

On  a fait  plufleutÿ  découvertes  dans  la  Minéralogie  depuis  la 
première  publication  de  la  Pyritologie  ; M.  Brandt  , de  i’Acadé- 
mie  de  Suede , a montré  que  le  Cobalt  étoit  un  demi-métal  parti- 
culier , tandis  qu’au  rems  de  M.  Henckel  on  regardoit  cette  fubf- 
tancc  comme  une  terre  métallique.  On  ne  connoifloit  pas  mieux 
la  nature  de  la  Calamine , de  la  Blende  , ni  même  du  Zinc  ; toutes 
ces  fubftances  ont  depuis  été  examinées  par  MM.  Pott  ôc  Marg- 
Graf  j qui  ne  nous  ont  rien  lailTé  à defirer  là-deflus.  C’eft  pour  cou- 
vrir, en  quelque  forte , ces  taches  légères  de  la  Pyritologie,  que 
l’on  s’eft  permis  d’y  joindre  quelques  notes. 

^)n  a cru  devoir  rafle mbler  dans  ce  Volume  les  differens  Ouvra- 

Îes  du  même  Auteur  , qui  étoient  relatifs  à l'Hiftoire  Naturelle.  Le 
,e£teur  trouvera  donc  à la  fuite  de  la  Pyritologie,  les  Opuf eûtes  Miné- 
ralogiques. C’eft  un  Recueil  de  plufleuts  Traites  qui  ont  d’abord  paru 
en  Latin.  M.  Zimmermann  , difciple  de  M.  Henckel,  en  a publié 
en  1744.  une  traduction  en  Allemand , fous  les  yeux  de  l’Auteur  qui 
vivoit  encore , & il  a joint  au  Texte  des  Remarques  dont  on  donne 
aufli  la  traduction.  Ces  Opufcules  contiennent,  i°,  un  Traité  de 
V appropriation  ; 20,  un  Traité  de  l’Origine  des  Pierres  ; j",  plufieurs 
Diflertations  que  M.  Henckel  avoir  publiées  en  différens  tems 
dans  la  Colleâion  des  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature ; 4.0,  l’Ex- 
trait d’un  Traité  en  Allemand  fur  les  maladies  auxquelles  les  Ou- 
vriers des  Mines  ôc  des  Fonderies  font  communément  expofés.- 
Quant  à l’Ouvrage* de  M.  Henckel  qui  a pour  titre,  Flora  Sa- 
turnifans , l’Auteur  fe  propofe  d’y  démontrer  la  liaifon  qui  fubflfte 
entre  les  végétaux  ôc  les  minéraux.  Ce  morceau  curieux  parut  en' 
Allemand  en  172a.  La  traduction  Françoife  que  l’on  en  donne  ici,* 
a été  faite  par  M.  Ch  aras,  ôc  revûe  par  M.  Roux,  Doûeur  en' 
Médecine , qui  a donné  beaucoup  de  foins  à la  publication  de  cet 
Ouvrage  ; ils  ont  bien  voulu  joindre  leur  travail  au  mien,  afin  de 
rendre  ce  Recueil  plus  complet  ; par  ce  moyen  l’on  aura  en  Fran- 
çois toutes  les  Œuvres  les  plus  intéreffantes  de  M.  Henckel  ,> 
c’eft-à-dire , ce  que  l’Allemagne  a de  plus  parfait  fur  l’Hiftoire  Na-- 
turelle  du  régné  minéral.  L’Inrrodu&ion  â la  Minéralogie  du  même-' 
Auteur  , qui  doit  fervir  de  clef  à fès  autres  Ouvrages , a paru  en» 
i7Jé.  en  deux  volumes  in- 12.  chez  Ca velier,. Libraire; 
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Les  planches  que  l’on  trouvera  dans  ce  Volume  ont  été  faîtes 
avec  le  plus  grand  foin  , elles  font  beaucoup  mieux  exécutées 

?ue  dans  l’Original;  on  a tâché  fur-tout  de  rendre  la  Planche  du 
rontifpice  plus  agréable,  que  fi  l’on  n’eût  feit  que  copier  celle 
qui  fe  trouve  dans  l’Edition  Allemande. 
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PREFACE 


D E LA  U T E U RS 0 

■ . » 

L’étude  delà  Minéralogie  ne  fe  borne  point  à la  connoiflance 
ftérile  d’une  partie  de  la  Phyfique  ; non  contente  de  nous  don- 
ner des  notions  exa&es  fur  la  nature  des  mines , des  pierres  , des 
filons  métalliques,  & de  l’intérieur  de  notre  globe,  elle  offre  les 
avantages  les  plus  réels  aux  Souverains  & à leurs  fujets.  Comme  .en 
publiant  ma  Pyritologie  j’ai  eu  pour  but  d’infpirer  du  goût  pour 
une  fcience  dont  il  réfulte  tant  d’utilité  , j’efpere  qu’on  me  permet- 
tra de  puifer  dans  l’Hiftoire  quelques  faits  propres  à montrer  toute 
l’importance  de  la  matie're*  que  je  traite , & à rendrfe  la  ledure  de 
mon  Ouvrage  plus  intéreffante. 

Pour  peu  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  archives  & les  regiffres  de 
nos  mines  de  Freyberg  5c  des  autres  endroits  de  la  Mifnie,  on  ne 
verra  point  fans  étonnement  les  profits  immenfits  que  le  travail  des 
mines  a produit  tant  à nos  Souverains , qu’aux  particuliers  qui  fe 
font  intérelfés  dans  ces  fortes  d’entreprifes.  On  trouvera  que  dans 
le  treizième  fiécle  Henri  l’Illuftre  , Marquis  de  Mifnie  , tira  des 
feules  mines  de  Freyberg  & de  Schneeberg  des  fommes  affez  confi- 
dérables  pour  faire  lacquifition  du  royaume  de  Bohême.  Dans  le 
quatorzième  fiécle , lorfque  cette  Souveraineté  fut  poffédée  en 
même  tems  par  trois  freres  , les  feules  mines  de  Freyberg  leur  pro- 
duifirent  jufqu’à  cinq  mille  écus  ou  rixdalles  (2)  par  femaine , pour 
le  'dixième  qui  eft  dû  au  Prince  ; d’où  l’on  peut  juger  des  profits 
qu’ont  dû  faire  les  Conceflionnaires.  Il  eft  vrai  que  les  produits  de 
ces  mines  n’ont  point  toujours  été  auffi  forts , ces  tréfors  fouterreins 
ont  été  quelquefois  épuifés  pour  un  tems , mais  on  n’a  pas  tardé  à 
en  retrouver  de  nouveaux  qui  ont  amplement  dédommagé  destems 

(1)  On  a cm  deT«ir  ne  donner  qu’une  qui  pouvoir  être  curieux  ou  utile, 
traduction  libre  de  cette  Préface  pour  épar-  ; (i)  L’ccu  d'Allemagne , ou  rixdtlle  .vaut 

gner  au  Leâeur  1er  longueurs  de  l’Origi-  j environ  trois  livres  quinze  fols , argent  de 
• nal  ; cependant  on  n’a  rien  fupprimé  de  ce  ! France. 
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de  non -jcuiffance.  Depuis  l'année  i f 29  où  l’on  întroduifit  l’ufage 
d’imprimer  les  états  des  répartitions,  jufqu’en  itfjo,  c’eft-à-dire  , 
pendant  un  fiécle , nous  voyons  que  les  mines  de  Freyberg  ont 
fourni  trente-fept  tonnes  d’or  (i)  ; les  mines  de  Schneeberg  ont 
donné  quarante  tonnes  d’or  depuis  1470  jufqu’en  tyio,  c’eft-à- 
dire,  en  quarante  ans.  Les  mines  d’Anneberg  ont  valu  trente-fepe 
tonnes  d’or  aux  Intéreffés  depuis  14 jufqu’en  1626  , c’eft  à-dire, 
en  cent  trente  années.  Les  mines  de  Marienberg  ont  donné  vingt- 
quatre  tonnes  d’or  depuis  i y 20  jufqu’en  1626.  En  joignant  toutes 
ces  fommes , on  trouvera  qu’elles  montent  à plufieurs  millions  , 
fur  lefquels  les  Souverains  ont  prélevé  des  droits  confidérables. 
Suivant  un  ancien  état  manufcrit  , depuis  ijpo  jufqu’en  1 626  , 
c’eft-à-dire,  en  trente-fix  ans , ces  droits  ont  produit  vingt-quatre 
tonnes  d’or,  déduction  faite  des  frais  néccffaires  pour  le  monnoyage, 
pour  l’entretien  des  fonderies  & attéliers  , pour  les  appointemens 
de's  Officiers , Sec.  On  peut  juger  par-là  du  gain  qu’ont  dû  faire  les 
Gonceffionnaires  de  ces  mines.  A l'égard  des  profits  actuels , ce  n’eft 
point  à moi  d’en  parler , il  eft  aifé  de  s’en  inftruire  de  la  bouche  de 
ceux  qui  préfident  à ces  travaux.  La  Chronique  de  Freyberg  nous 
apprend  que  dans  le  feizieme  fiécle  les  mines  de  ce  canton  étoient 
partagées  en  plus  de  cent  concertions  différentes  qui,  fuivant  l’ufage 
d’alors , étoient  fubdivifées  en  trente-deux  kux  ou  portions , dont 
chacune  rapportoit  au  propriétaire  quarante , cinquante  , cent , 
deux  cents , & même  dans  la  mine  de  Thurnhoff,  jufqu’à  trois  cents 
écus  par  quartier.  On  voit  par-là  que  les  richeffes  de  ces  mines 
ne  fe  bornoient  point  à quelques  endroits  particuliers , & l’on  a lieu 
de  préfumer  que  ce  terrein  n’eft  pas  épuifé , & que  plufieurs  de  nos 
montagnes  qui  n’ont  point  encore  été  attaquées  , renferment  des 
magafins  immenfes  dont  la  poftérité  pourra  profiter. 

D’après  ces  avantages,  ne  devroit-on  pas  regarder  l’exploitation 
des  mines  avec  d'autres  yeux  que  quelques  perfonnes  ne  l’ont  fait 
jufqu’à  préfent.  En  1478  on  découvrit  à Schneeberg  en  Mifnie,un 
filon  de  mine  d’argent , dans  lequel  on  trouva  un  bloc  d’argent  vier- 
ge , d’une  grandeur  prodigieufe  ; le  Duc  Albert  deSaxe  , étant  def- 
ccndu  dans  la  mine  pour  voir  ce  morceau  furprenant , voulut  qu’on 
lui  donnât  à dîner  fur  cette  truffe  qui  fervit  de  table  , dont  on 
tira  enfuite  jufqu’à  quatre  cents  quintaux  d’argent.  Ce  fait  eft  rap- 
porté par  Albinus  dans  fa  Chronique  des  mines  de  Mifnie.  Il  eft  vrai 

fil  Lî  tonne  d’or  fil  une  fomme  de  cent  . dire,  d’environ  trois  cents  foixante  fie  quinie 
jniiierixdüilei  ou  ccusd' Allemagne, c*eft-4»  | mille  livre#,  argent  de  France. 
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que  I es  tems  poftérieurs  ne  nous  offrent  point  d’exemple  qu’on  puifTe 
comparer  à celui-là;  mais  à juger  par  les  états  que  nous  avons  des  ré- 
partitions de  ces  mines  , nous  devons  conclure  qu’elles  ont  produit 
des  richeffes  immenfes.  Les  mines  riches  où  l’on  trouve  de  l’argent 
natif,  de  la  mine  d’argent  vitreufe,  ou  de  la  mine  d’argent  rouge,  ne 
font  point  les  feules  qui  aient  donné  de  grands  profits,  on  en  a fait 
de  tres-confidérables  fur  les  mines  de  plomb , elles  font  toujours 
fort  abondantes  à une  certaine  profondeur , ôc  leurs  filons  font  moins 
fujets  à être  interrompus.  Nous  voûtons  de  nos  jours  que  les  mines 
de  Schneeberg,  de  Johann- Georgenftadt  & d’Éhrenfriedersdorff , 
donnent  une  grande  quantité  d’argent  natif,  & de  mine  d’argent 
rouge  6c  vitreufe , dont  on  tire  un  grand  nombre  de  quintaux  d’ar- 
gent dans  nos  fonderies. 

Ce  qui  précédé  fuffit  pour  convaincre  que  le  travail  des  mines, 
quand  il  eft  bien  adminiftré  , petit  faire  une  portion  importante  du 
revenu  des  Princes  ; ôc  cette  portion  eft  d’autant  plus  avantageufe 
qu’elle  fe  perçoit  fans  fouler  leurs  fujets.  CafTiodore , en  parlant  de 
ceux  qui  s’occupent  de  l’exploitation  des  mines , dit  que  : « Ce  font 
- les  feuls  qui  faffent  du  profit  fans  commerce.  C’eft  un  mal  que 
» d’acquérir  des  richeffes  par  les  armes  ; il  y a du  danger  à les  ac- 
» quérir  en  s’expofant  aux  périls  de  la  mer  ; il  y a de  la  honte  à les' 
» acquérir  par  la  fraude  ; mais  c’eft  une  juftice  que  de  prendre  les 
■ biens  que  la  Nature  nous  préfente  ; il  n’eft  point  de  profits  plus 
•>  honnêtes  que  ceux  qui  ne  font  tort  à perfonne , 6c  l’on  a un  droit 
» légitime  fur  les  chofes  qui  n’ont  point  de  maître  «• 

Le  travail  des  mines  eft  avantageux  aux  Etats  d’une  autre  ma- 
niéré moins  directe , mais  non  moins  affurée.  Par-là  les  fujets  font 
retenus  dans  le  pays , la  population  eft  fàvorifée , il  fe  fait  une  plus 
grande  confommation , 6c  le  commerce  intérieur  fe  foutient.  Nous 
voyons  que  l’exploitation  des  mines  a fait  bâtir  parmi  nous  plufieurs 
villes  c’eft  elle  qui  a donné  naiffance  à la  célébré  ville  de  Frey- 
berg  : au  treizième  ftécle  ce  n’étoit  qu’un  village , maintenant  c’eft 
une  ville  des  plus  importantes  de  l’Eleâorat  de  Saxe.  C’eft  unique- 
ment aux  mines  que  Schneeberg  doit  fon  exiftence  ; 6c  la  ville  de 
Johann-Georgenftadt , bâtie  par  i’Elefteur  Jean-George  de  Saxe, 
nous  fournit  une  preuve  des  avantages  que  notre  pays  peut  retirer 
de  fes  mines , (i  la  guerre  qui  ne  reTpecle  rien , ne  nous  prive  pas 
des  moyens  de  les  remettre  dans  l’état  floriffant  où  elles  étoient  au- 
trefois. 

Lorfque  l’exploitation  des  mines  a été  folidement  établie  dans 
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un  pays , elle  procure  des  avantages  qui  doivent  lui  faire  donner  1» 
préférence  fur  toutes  les  autres  entreprifes,  & même  fur  les  manu- 
fà&ures  : le  but  de  toute  entreprife  de  commerce  eft  d’attirer  l'argent 
dans  un  pays  ; rien  ne  produit  cet  effet  plus  fûrement  que  les  mines, 
elles  nous  fourniffent  les  matières  premières  auxquelles  on  attache 
le  plus  de  valeur  ; mais  ce  n’eft  point-là  ce  que  je  me  propofe  d’exa- 
miner : je  ne  chercherai  pas  non  plus  les  caufes  pour  lefquelles cer- 
taines branches  de  commerce  font  fortir  l’argent  de  nos  pays  pour 
enrichir  les  étrangers,  je  n’envifagerai  que  les  biens  que  les  mines 
nous  procurent.  La  partie  montagncufe  de  la  Mifnie  n’eft  nulle- 
ment propre  à l’agriculture  ; nous  fommes  obligés  de  tirer  nos  den- 
rées ôc  nos  fubfiftancesdes  provinces  voifines  : ce  font  les  métaux 
que  nous  arrachons  du  fein  de  la  terre , qui  nous  mettent  à portée 
de  fatisfaire  à nos  befoins.  D’ailleurs , la  fertilité  du  fol  ne  fuffit  pas 
pour  enrichir  le  Laboureur , il  faut  encore  qu’il  trouve  à fe  défaire 
des  fruits  que  fon  champ  lui  a donnés.  C’eft  donc  une  erreur  de 
prétendre,  avec  quelques  perfonnes , qu’il  feroit  plus  avantageux 
pour  la  Saxe  d’abandonner  le  travail  de  fes  mines  pour  défricher  fes 
forêts  ôt  fes  montagnes  , & les  convertir  en  terres  labourables.  Plu- 
fieurs  pays  ont  les  biens  de  la  terre  en  une  abondance  fuperflue  r 
mais  la  Pologne  nous  fournit  une  preuve  fenfible  que  ces  avantages 
font  foibles  fi  l’on  n’en  trouve  le  débit.  Concluons  donc  que  les 
mines  font  un  bienfait  de  la  Nature  ; elle  les  a accordées  a quel- 
ques pays  pour  les  dédommager  d’autres  biens  dont  elle  les  a privés.. 

A l’égard  des  manufactures  , nos  mines  en  ont  fait  naître  plufieurs 
dans  la  Mifnie.  En  eft-il  une  plus  profitable  au  Souverain  & aux  par- 
ticuliers , que  celle  de  la  couleur  bleue  appellée  frffre , que  l’on 
tire  du  cobalt  ? Cette  manufacture  unique  dans  lq  monde  n’a-t-elle 
pas  produit  autrefois,  & ne  produit-elle  pas  encore  des  millions/’ 
Les  mines  de  fel  font  une  grande  richeffe  pour  un  pays  ; elles  four- 
nilïent  une  fubftance  néceifaire  , & qui  ne  fe  trouve  pas  par-tout,  au 
lieu  qu’on  peut  établir  par-tout  des  manufactures  de  toile,  de  laine  , 
ôcc.  Nous  avons  des  mines  d’étain  dans  notre  pays  , ce  métal  eft 
d’une  utilité  connue  ; quoique  nous  en  ayons  à Altenberg  un  amas 
prodigieux  & inépuifable  ,&  quoique  l’Angleterre  en  fourniffe  une 
grande  quantité,  ces  mines  n’en  font  pas  moins  rares  en  Allemagne, 
où  l’on  n’en  connoît  qu’en  Mifnie  , en  Carinthie  & en  Bohême,  ainli 
que  dans  le  refte  de  l'Europe.  La  Suede,la  Norvège,  le  Dannc- 
marck , & plufieurs  autres  Koyaumcs  font  totalement  privés  d’é- 
tain, ils  font  obligés  de  le  tirer  de  l’Angleterre , & nous  en  four- 
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nifions  à prefque  toute  l’Allemagne  ; n'y  auroit-il  donc  pas  de  l’im- 
prudence à négliger  des  mines  qui  peuvent  faire  entrer  tant  d’ar- 
gent dans  notre  pays  ? 

De  plus  , nos  mines  de  Mifnie  ont  fur  toutes  celles  de  l’Alle- 
magne cet  avantage  que,  quand  même  les  autres  mines  tombe- 
roient  en  décadence , les  nôtres  ne  laifleroient  pas  de  fe  foutenir. 
C’eft  une  fuite  des  travaux  prodigieux  qui  ont  été  faits  par  nos  An- 
cêtres; ces  travaux  confident  fur-tout  dans  les  percemens  qu’ils 
ont  pratiqué  dans  l’intérieur  des  montagnes , pour  donner  un  écou- 
lement dans  les  plaines  aux  eaux  qui  y font  contenues , & qui  quel- 
quefois s’y  trouvent  en  fi  grande  abondance , que  les  pompes  & 
les  machines  ne  parviendroient  jamais  à les  épuifer.  Nous  avons 
dans  les  mines  de  Freyberg  un  de  ces  percemens  qui  dégage  les 
eaux  de  tous  les  fouterreins  des  environs  ; fans  cet  ouvrage  on  eût 
été  forcé  depuis  long-tems  d’abandonner  nos  travaux.  Pour  peu 
qu’on  y farte  attention , on  verra  les  peines  & les  dépenfes  qu’il  en 
a dû  coûter  pour  tailler  dans  une  roche  très-dure  une  gai Icrie  fou- 
terreine  de  près  d’un  mille  d’Allemagne , ( deux  lieues } de  long. 

Nous  devons  encore  de  la  rcconnoi  fiance  à nos  Ancêtres  pour  les 
forêts  qu’il  nous  ont  biffées  : on  conçoit  aifément  que  le  bois  eft. 
d’une  nécefiité  indifpenfable  pour  l’exploitation  des  mines  ; on  en 
a befoin  tant  pour  revêtir  & étayer  les  puits  & les  galleries , que 
pour  les  fonderies'  & les  travaux  de  la  Métallurgie.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  le  bois  commence  à devenir  rare  parmi  nous  , mais 
on  pourra  remédier  à cette  difette,  fi  on  fe  détermine  à l’œcono- 
mifer,  & fi  l’on  adopte  les  idées  que  M.  de  Carlowitz,  Infpe&eur 
général  des  mines , nous  a données  dans  fon  Ouvrage  intitulé  r 
Sylvi-cuhura  œconomica  , c’eft-à-di^  , de  la  culture  ctconomique  des 
forêts  (i) , où  il  propofe  de  ne  fe  fervir  , pour  chauffer  les  poêles 
fit  les  cuifines,  que  de  charbon  de  terre,  dont  nous  avons  des  mines- 
abondantes  en  plufieurs  endroits  de  notre  pays. 

Nos  Prédéceffeurs , dans  les  travaux  des  mines  , nous  ont  encore: 
établi  des  ouvrages  immenfcs  fur  la  furface  de  la  terre.  Ils  ont  creufé 
des  réfervoirs  & des  canaux  , bâti  des  aquéducs , conftruit  des  boc- 
cards , des  lavoirs , élevé  des  fourneaux  de  toute  efpece  , des  ma- 
chines ôc  des  pompes;  en  un  mot,  ils  ont  fait  pour  nous  tout  ce 
qui  pouvoir  faciliter  le  travail.  D’ailleurs  , nous  pouvons  nous. 

(i)  Cet  Ouvrage  cft  Allemand  .quoique  i volume  in-folio  ; & depuis , fon  utilité  et*- 
le  titre  foit  Lat;n  , il  a été  imprimé  à Leip-  I a multiplié  1er  éditions.- 
fi çk  pour  la  première  loir  en  1713,  en  un  ! 
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flatter  de  pofféder  un  grand  nombre  de.pcrfonnes  verfées  dans  la 
Minéralogie  & la  Métallurgie , qui  ne  manqueraient  point  de  céder 
aux  offres  qui  leur  ont  fouvent  été  faites  par  les  étrangers , fi  notre 
pays  oublioit  fes  vrais  intérêts  , au  point  de  renoncer  à l’exploita- 
tion de  fes  mines. 

Il  réfulte  encore  des  avantages  pour  nous  de  la  diverfité  des 
fubftances  minérales  que  l’on  rencontre  dans  notre  pays  ; ello  nous 
met  à portée  de  varier  leurs  mélanges  pour  faciliter  leur  fufion  ; 
par-là  les  métaux  fe  féparent  de  leurs  mines  avec  plus  d’exaditude 
& fans  perte.  Cette  variété  de  nos  mines  nous  donne  de  ja  fupé- 
riorité  fur  nos  voilins  : c’eft  ainfi  que  les  Bohémiens  ne  peuvent 
traiter  dans  leurs  fonderies  la  mine  d’argent  rouge  qu’ils  ont  chez 
eux  ; faute  d’avoir  des  pyrites  à leur  joindre , ils  font  obligés  de 
les  acheter  de  nous , Ôc  de  les  tranfporter  chez  eux  à grands  frais. 
Leur  minerai  étant  répandu  en  particules  déliées  dans  la  roche  q’ui 
leur  fert  d’enveloppe  , ne  peut  en  être  féparé  qu’en  fe  réduifant 
par  la  première  fonte  en  une  maffe  que  l’on  nomme  matte  , opé- 
ration dans  laquelle  on  ne  peut  fe  paffer  de  la  pyrite.  Je  ne  m’ar- 
rête point  ici  à parler  d’une  infinité  d’autres  combinaifons  qui  favo- 
rifent  la  fufion  des  métaux  & le  traitement  du  minerai. 

Enfin  , je  dois  encore  ajouter  à l’éloge  que  je  viens  de  faire  de 
nos  mines  de  Mifnie , qu’elles  n’ont  rien  à defirer  du  côté  de  l’at- 
tention du  Souverain  , & de  ceux  à qui  il  en  confie  l’infpeâion  ; 
en  cela  on  ne  doit  point  m’accufer  de  flatterie  : pour  fe  convaincre 
de  cette  vérité  , l’on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  les  travaux  , les 
pcrcemens,  les  galleries , ôcc.  qui  ont  été  faits  depuis  quelques  an- 
nées , & fur  les  anciennes  mines  qui  ont  été  remifes  en  valeur.  Tant 
de  foins  nous  donnent  lieu  d’efpérer  que  nous  ne  tarderons  point 
à recueillir  les  fruits  de  nos  peines.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le 
détail  de  toutes  ces  chofes  ; je  ne  me  fuis  point  propofé  de  faire  un 
panégyrique , je  ne  veux  que  démontrer  la  futilité  des  objeûions 
que  quelques  perfonnes  font  contre  le  travail  de  nos  mines  ; & 
tout  Juge  défintéreffé  fentira  qu’il  n’y  a qu’un  préjugé  qui  puiffe 
faire  douter  des  avantages  qu’on  en  retire.  Mon  but  principal  dans 
cet  Ouvrage  eft  de  prouver  qu’une  connoiffance  exafle  des  fubftan- 
ces minérales  eft  la  bafe  de  l’exploitation  des  mines  & des  travaux 
de  1a  Métallurgie;  & j’efpere  qu’on  me  rendra  la  juftice  de  croire 
que  c’eft  ledéfir  d’être  utile  qui  m’a  déterminé  à préfenter  mes  ré-; 
flexions  au  Public,  . ' 
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FRONTISPICE, 

On  a eu  en  vue  dans  le  Frontifpice  de 
repréfenter  non-feulement  lu  différent 
travaux  qu  on  a coutume  de  faire  fur  la 
Pyrite,  pour  en  obtenir  les  produits,  mais 
encore  les  phénomènes  que  M.  Henckel  a 
cru  pouvoir  attribuer  à ce  Minéral , 

A Volcan. 

B Malllrom , ou  tournant  d'eau. 

C Trombe. 

D Puits  de  mine. 

E Percement  qu'on  pratique  dans  le 
flanc  de  la  montagne  pour  vui- 
der  les  eaux. 

F Attélieroù  l’on  fublime  l’arfcnic. 
G Tas  de  Pyrites  mifes  en  elhoref- 
cencc. 

H Fourneau  où  l’on  diftille  la  Pyrite 
pour  en  retirer  le  foufre. 

I Chaudière  où  l'on  évapore  les 
eaux  qui  ont  lavé  les- Pyrites  ef- 
fleuries  pour  en  retirerle  vitriol. 
K Bain  d’eau  thermale. 

L Fontaine  d'eau  minérale. 

Planche  première. 

• 

Fig.  i.  & 2.  Pyrites  hexaèdres. 

Fig.  3.  Pyrite  irrégulière. 

Fig.  4.  Pyrite  cellulaire. 

Fig.  j.  Pyrite  dans  une  pierre  fabu- 
leufc. 

Fig.  6.  Pyrite  en  filon. 

Ftg.  7.  Pyrite  globuleufe,  caffée  pour 


/ 

faire  voir  la  direftion  de 
fes  rayons. 

!• 

- Planche  II. 

Fig.  8.8c  ç.  Pyrites  globuleufes  en- 
tières. ^ 

Fig.  10.  Pyrite  globuleufe  hériffée. 

Fig.  ii.ôc  12.  Pyrites  ovales. 

Fig.  13.  Pyrite  demi-fphérique. 

Fig.  14.  Pyrite  en  grappe. 

Fig.  ij.  Adroite  pyriteufe. 

Fig.  1 (S.  Corne  d'Hammon  pyriteufe. 

Planche  III. 

Fig. i7.Pyrite  dans  une  corne  dUam- 
mon. 

Fig.  18.  Corne  d’Hammon  pyriteufe 
en  grappe. 

Fig.  ip.  Turbinite  pyriteufe. 

Fig.  20.  Fongite  pyriteufe. 

Fig.  2i.  Pyrite  adhérente  à une  Bé^ 
lemnite. 

Fig.  22.  Conchite  pyriteufe  tombant 
en  etHorefcence. 

Fig.  23.  Alvéole  de  Bélemnite  rem- 
plie par  une  Pyrite. 

Fig.  24.  Pyrite  oblongue  qui  avoic 
peut-être  été  moulée  dans 
une  Bélemnite. 

Fig.  2y.  Cochiite  pyriteufe. 

Fig.  26.  Fragment  d'une  autre  Co- 
chlite  pyriteufe.- 

Fig.  27.  Pyrite  prifmatique. 

Fig,  28.  Bois  pétrifié  pyriceux.- 
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Planchb  IV. 

Fig.  30.  Alveolus  luidii  pyriteux. 

Fig.  31.  Pyrite  en  lames. 

Fig.  32.  Pyrite  écaillcufe. 

Fig.  33.  Pyrite  fiftuleufe. 

La  Fig.  3 3..  renferme, outre  les  rayoûs 
folitaires  qui  forment  les 


Pyrites  globuleufes , tou- 
tes les  Pyrites  Amples  qui 
ont  une  forme  régulière  j 
on  en  voit  de  tétraèdres  , 
de  pentaèdres  , de  cubi- 
ques , de  rhomboïdes , de 
cellulaires,  d’oétaëdres,  de 
décaèdres  , de  dodécaè- 
dres & de  prdmatiques. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Dans  lequel  on  expofe  les  raifons  qui  ont  fait  entreprendre  cet 
Ouvragé  > & l'on  rend  compte  de  la  maniéré  dont  il  a été 

exécuté. 


INTRODUCTION- 


'offre  enfin  au  Public  la  Pyritohj’ic  que  j'avois  promife 
depuis  long-tcms  aux  perfonnes  qui  aiment  l'Hiftoire  Na- 
turelle, & fur-tout  à celles  qui  veulent  s'inltruire  dans  la 
Minéralogie  ; peut-être  s'en  trouvera-t-il  quelques-unes 
qui , en  confidérant  le  tems  que  j'ai  employé  à cet  Ouvra- 
ge , fe  feront  attendues  que  je  donnerois  un  grand  nom- 
bre de  Volumes  fur  cette  matière  , Sc  qui  feront  furprifes 
de  ne  point  voir  paroître  un  Traité  d’une  plus  grande  étendue  : mais 
quoique  ces  perfonnes  ne  parodient  point  capables  de  juger  d’un  travail 
ae  cette  nature,  & fcmblent  ne  pas  mériter  qu’on  fc  juftinc  auprès  d'el- 
les ; je  crois  cependant  devoir  les  défabufer. 

Je  leur  dirai  donc  en  premier  lieu  , que  mon  travail  a été  fouvent  inter- 
rompu ; qu’il  ne  m’a  point  été  permis  de  négliger  les  devoirs  de  ma  place , 
& que  des  occupations  fallidieufcs  m’ont  empêché  quelquefois  pendant: 

Îilufieurs  mois  de  travailler  dans  mon  cabinet , ou  dans  mon  laboratoire, 
ut  les  objets  qui  ont  rapport  à l’Ouvr3gc  que  je  rn’étois  projaofé  de  don- 


a PYRITOLOGIE.  Chap.  I. 

ncr  ; au  rcffe  , je  ne  diflimulerai  point  que  quelquefois  les  interruptions 
& les  diffradions  trop  longues  ont  été  luivics  de  dégoût  Sc  d’indolence  : 
je  puis  cependant  aflurer  que  le  tems  que  j’ai  donné  à mes  recherches , 
& les  dépenfes  qu'elles  m’ont  occafionnées  ont  été  fi  confiJérablcs  , que 
je  ne  fçais  fi  en  refiant  dans  la  fituation  où  je  me  fuis  trouvé  jufqu'ici , je 
pourrois  encore  entreprendre  de  nouveau  un  femblable  travail.  On  doit 
confidérer  en  fécond  lieu , que  la  nature  6c  l’importance  de  ces  recherches 
exigeoient  beaucoup  de  tems  : il  en  falloit  pour  raflemblcr , autant  qu’il 
étoit  pofiible , toutes  les  efpeces  de  Pyrites  de  tous  les  pays  ôc  de  toutes 
les  mines  ; Sc  quoique  j’aie  déjà  tant  différé  la  publication  de  cet  Ouvrage  , 
j’aurois  été  obligé  de  la  retarder  encore  davantage , fi  j'eufle  voulu  attendre 
l’arrivée  de  vingt  autres  efpeces  de  Pyrites  d'Angleterre , que  le  célèbre 
M.  Woodsvard  m’a  envoyées  de  Londres  ; niais  je  commence  aduelle- 
ment  à craindre  qu'elles  ne  fe  foient  perdues  en  route.  11  en  falloit  un 
grand  nombre  pour  répéter  les  Expériences  dont  j'avois  befoin  pour  ap- 
puyer mes  idées , Sc  qui  fouvent  ne  pouvoient  fe  faire  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur;  telle  efi,  par  exemple  , fa  vitriolifation  de  certaines  efpeces 
de  Pyrites  ; il  falloit  encore  du  tems  pour  prendre  des  informations  par 
lettres , Sc  pour  demander  les  fentimens  & les” obfervations  des  Sçavans. 
On  fçait  que  cette  voie  de  s'inftruire  n’efi  pas  toujours  fort  latisfaifante , 
& que  les  éclairciffcmens  que  l'on  cft  obligé  de  demander  la  rendent  or- 
dinairement fort  longue. 

Après  ces  confidérations , on  voudra  bien  obfervcrque  je  ne  prérens 
point  donner  ici  une  compilation , comme  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  faire 
de  gros  Volumes  ; je  n’ai  point  non  plus  voulu  grofiir  mon  Ouvrage  par 
un  grand  nombre  de  citations  : quand  même  j’aurois  eu  envie  de  le  faire  , 
cela  ne  m'eut  point  été  pofiible  , vû  qu'aucun  Auteur  n’a  encore  traité  de 
cette  matière  de  façon  a pouvoir  en  tirer  quelque  parti.  On  fent  que  pour 
traiter  des  matières  dans  un  Laboratoire  , & pour  découvrir  des  vérités 
inconnues  jufqu’à  nous,  il  en  coûte  plus  de  tems,  que  pour  remplir  du 
papier  de  choies  déjà  connues.  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  un  grand 
nombre  de  vérités  de  de  faits  qui  n’occupent  que  peu  de  lignes , & qui 
ont  été  mifes  par  écrit  en  très-peu  de  tems  ; mais  dont  la  découverte  Sc 
les  preuves  mont  coûté  , je  ne  dis  pas  des  jours,  mais  des  femaines  6c 
même  des  mois  entiers  de  travaux  & de  méditations.  Parmi  ces  vérités  , il 
en  efi  fur  lefqucllcs  j’ai  réfléchi  depuis  le  tems  auquel  j'ai  entrepris  ces  re- 
cherches , jtilqu'au  moment  aduel  où  je  les  dônne  au  Public  ; nonobflanc 
ces  foins  fcrupuleux , il  a fallu  encore  admettre  des  fuppofitions  qui  m’euf- 
fent  peut-être  occupé  pendant  le  refie  de  mes  jours , fi  je  me  fufl’e  ob- 
fliné  à en  donner  des  demonfirarions  ri^oureufes,  & à les  meure  à l’abri 
de  toutes  objedions.  Je  me  flatte  que  Ion  voudra  bien  appliquer  à mon 
Ouvrage  le  proverbe  : fat  cità,Ji  fat  benè. 

Au  refie , fi  les  Critiques , & lur-tout  ceux  qui  voudroient  qu'on  leur  pré- 
férât d'abord  de  l’or  & de  l’argent  en  barres,  trouvent  mon  Ouvrage 
trop  diffus  Sc  même  inutile , Sc  fi  conféquemment  à ces  idées  , ils  ne  font 
que  le  parcourir  rapidement  & fans  fuite , je  leur  laiflerai  une  entière  liberté 
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de  perfifter  dans  leur  fentiment  ; mais  je  les  prierai  de  me  faire  grâce  de 
leur  jugement.  Si  cependant  le  Leéteur  rencontre  quelque  terme  qui  ne 
foit  point  allez  expliqué  ou  qui  ne  le  foit  point  du  tout  ; une  proportion 
qui  ne  foit  pas  fuffifamment  démontrée  ou  qui  ne  le  foit  point  du  tout , 
Sc  qu'alors  mes  fentimens  lui  parodient  obfcurs , équivoques , douteux , 
& même  peu  croyables  ; je  le  prie  de  ne  point  précipiter  ion  jugement  : 
l'obfcurité  & l'ambiguité  viennent  quelquefois  Je  l’ignorance , des  préju- 
gés , ainfi  que  de  la  difficulté  des  matières  ; mais  je  crois  pouvoir  promettre 
que  ce  qui  manquera  dans  un  endroit  fe  retrouvera  quelquefois  expliqué 
dans  un  autre  ; Sc  quelquefois  la  liaifon  des  chofes  prefentera  naturelle- 
ment des  conféquences  propres  à répandre  du  jour  fur  ce  que  l’on  avoit 
trouvé  obfcur  au  premier  coup  d’œil  : il  eft  aulfi  déraifonnable  de  con- 
damner ou  de  rejetter  un  Ouvrage  avant  d’en  avoir  achevé  la  leélure , que 
d’interrompre  une  perfonne  qui  parlerait,  Sc  de  lui  donner  tort  avant 
qu’elle  ait  achevé  de  s’énoncer. 

En  publiant  cet  Ouvrage , je  me  fuis  propofé  de  donner  l’exemple  à 
d’autres , Sc  fur-tout  aux  perfonnes  qui  ayant  plus  d'aifances  Sc  de  commo- 
dités pour  faire  des  recherches , n’en  font  pas  pour  cela  un  meilleur  ufage 
de  leur  loifir  Sc  de  leurs  facultés  : il  faut  donc  que  j’explique  ici  en  détail 
les  raifons  qui  m’ont  engagé  à une  entreprife  de  cette  nature  , peut-être 
qu’elles  pourront  par  la  luite  produire  le  même  effet  fur  d’autres  ; Sc  que 
j'expofe^plan  de  mon  Ouvrage , Sc  la  maniéré  dont  je  l’ai  exécuté. 

Dès  ma  plus  tendre  jeuneflë  je  me  fuis  fenti  une  paffion  très-forte  pour 
l’étude  de  fa  Nature  : je  m’apperçus  bientôt  que  pour  y faire  du  progrès , 
il  ne  fuffifoit  pas  de  confulter  les  Auteurs  Sc  d’étudier  dans  fon  cabinet  : 
qu’il  falloir  obfcrver  la  Nature  elle-même  , Sc  que  ce  n’étoit  que  par  un 
grand  nombre  de  travaux  & de  recherches  qu’on  pouvoit  s’ouvrir  une 
route  vers  la  connoiffknce  de  fes  myftères.  Des  circonftances  peu  favo- 
rables m’empêcherent  pendant  allez  long-tems  de  fatisfairc  un  goût  aufft 
décidé;  enfin  je  fus  allez  heureux  pour  franchir  tous  les  obftacles , Sc  après 
avoir  pendant  un  tems  allez  conliaérable  pris  des  leçons  de  la  Nature , qui 
eft  fans  doute  le  plus  excellent  maître , je  fens  augmenter  en  moi  de  jour 
en  joûr  le  delirde  faire  de  nouvelles  découvertes,  & de  communiquer  au 
Public  les  connoiffances  que  je  puis  avoir  acquifes.  Je  reconnoisae  plus 
en  plus  lafolidité  des  motifs  qui  m’ont  déterminé  : ils  fouticnnent  en  moi 
l’ardeur  de  pourfuivre  mes  travaux. 

C’eft  avec  douleur  que  je  vois  des  perfonnes  favorifées  de  la  fortune, 
prqdigu  er  inutilement,  pour  ne  pas  dire  honteufemenr , leur  loifir  & leurs 
richeffes , au  lieu  de  profiter  de  ces  avantages  pour  fe  livrer  à l'examen 
de  la  Nature , auquel  tout  parait  nous  inviter.  L’Homme  n’eft-il  pas  le 
maître  abfoîù  des  trois  règnes  de  la  Nature  ? Toutes  les  Créatures  n’ont- 
elles  pas  été  créées  .pour  ion  ufage  ? Le  Créateur  lui-même  nous  en  allure 
dans  fes  faintes  Ecritures , Sc  l’expérience  nous  fait  voir  que  les  animaux 
les  plus  forts  font  obligés  de  refpefter  & de  reconnoître  la  fupériorité  de 
l’homme.  Dieu  ayant  marqué  lui-même  par  la  difpoGrion  des  chofes  ,1’in- 
férêt  qu’il  prenoit  à l’Homme  qu’il  a fait  à fon  image  , la  reconnoiilancq 
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doit  nous  porter  à contempler  les  ouvrages  que  le  Créateur  n’a  faits  que 

clans  la  vue  de  notre  utilité  ; elle  doit  nous  exciter  non  à les  confidérer 

fuperficiellcmcnr , mais  avec  cette  attention  réfléchie  qui  peut  nous  faire 
découvrir  de  plus  en  plus  les  propriétés  cachées  de  chaque  ordre  des 
Etres.  Cependant  le  commun  des  nommes  néglige  les  ouvrages  du  plus 
grand  des  Artilles  ; on  s’occupe  par  préférence  & fouvent  même  unique- 
ment de  fes  propres  productions.  En  général , pouvons-nous  l'aire  mieux  ? 
Comment  fe  dégager  des  préjugés  dont  nous  avons  été  imbus  dans  notre 
jeunellc  ? Dans  cet  âge  tendre  on  nous  apprend  tout  au  plus  à nous  fervir 
du  Compas  & de  la  Régie  ; nous  les  appliquons  moins  aux  êtres  de  la  Na- 
ture qu'a  ceux  qui  font  produits  par  l'Art  ; on  regarde  l’étude  de  l’Hiftoire 
Naturelle  , c'eft-à  dire  , la  connoiflance  des  formes  , des  corcbinaifons  8c 
de  l’dTcncc  des  corps  > comme  une  chofc  qui  efl  du  reflort  des  Ecoles, 
qui  ne  peut  être  utile  qu’a  de  certaines  perionnes  , Sc  l’on  croit  que  ce 
feroit  perdre  du  tems  que  de  l’enfeigner  dans  les  Univerfités  ; comme  fi 
le  peu  de  Latin  que  l’on  y apprend , 8c  à qui  on  facrifie  malheureufement 
Ja  meilleure  partie  de  la  jeunefie  , ne  pouvoir  pas  s'apprendre  en  même 
tems  que  toutes  les  Sciences  , & fur-tout  en  même  tems  que  celles  qui 
préfentent  des  Etres  corporels  à nos  yeux  & à nos  fens. 

Combien  y a-t  il  de  perfonnes  qui , en  voyageant  dans  des  Pays  étran- 
gers , fe  donnent  la  peine  de  faire  des  obfervations  fur  la  ftruffurc  de  la 
terre  , ou  d’examiner  une  pierre  qui  le  trouve  fur  leur  chemin  ? parle 
pas  des  frivolités  auxquelles  on  s’amufe  ordinairement  ; & pour  ne  m arrê- 
ter qu'à  des  chofcs  innocentes  par  elles-mêmes  , l’expérience  ne  prouve- 
t elle  pas  que  c'efl  une  cfpccc  de  miracle,  lorfque  parmi  un  grand  nombre 
de  Voyageurs,  il  s’en  trouve  par  hazard  quelques-uns  qui  aient  daigné  s’ar- 
rêter à confidérer  des  machines  , des  inventions  de  Méchaniquc  , & qui 
aient  bien  voulu  s’en  occuper:  la  plupart  d’entr’eux  font  beaucoup  plus 
de  cas  d’une  fleur  en  peinture  que  de  celle  qui  cil  fortie  des  mains  tic  la 
Nature  ; ils  mettent  la  première  dans  un  quaJrc  d’or,  & foulent  aux  pieds 
la  derniere.  Une  pierre  , quoique  ornée  de  toutes  fortes  de  figures,  leur 
paroit  quelque  chofc  d’abjeCt,  au  lieu  que  s’ils  daignoient  la  confidérer , ils 
y trouveroient  des  traces  de  la  Divinité,  & des  preuves  de  la  vérité  des 
Ecrits  de  Moife. 

11  faut  cependant  avouer  que  bien  des  perfonnes  commencent  à ouvrir 
les  yeux  8c  préfèrent  les  Colleflions  de  curiofités  naturelles  aux  Cabinets 
de  machines  & de  productions  de  la  méchanique  ; mais  la  plupart  pèchent 
encore  par  la  préférence  qu'elles  donnent  parmi  les  fubftanccsde  la  Nature, 
à celles  qui  frappent  les  yeux  par  une  figure  rare  & cxtraordinairejfcmblables 
en  cela  aux  Voyageurs  , qui  ne  parlent  que  des  clochers  élevés  8c  des  châ- 
teaux qu'ils  ont  rencontrés  ,8c  qui  dédaignent  des  objets  cifentiels  qu’ils 
ont  regardé  comme  des  chofes  triviales  , tandis  qu’aux  yeux  des  perfonnes 
éclairées,  ils  paroitroient  dignes  de  lapins  grande  attention.  En  s'atta-  , 
chant  ainfi  à la  partie  la  plus  frappante  de  l'I  Iiftoire  Naturelle  , on  efl  peu 
curieux  de  connoitrc  les  propriétés  internes  des  corps , leurs  combinai- 
sons Sc  leurs  propriétés  ; on  confcrve  fes  curiofités  comme  des  idoles  vai- 
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res , on  ne  les  montre  aux  autres  que  par  oftentation  5c  par  vanité.  Il  ferait 
il  fouhaiter  que  l'on  n’eût  pas  quelquefois  ce  reproche  à faire  aux  perion- 
nes  à qui  l'examen  des  corps  de  la  Nature  paroit  être  refervé , je  veux  dire 
à ceux  qui  prennent  le  nom  de  Phyficiens  : fotivent  ils  ne  s’arrêtent  qu’à 
des  fubftanccs  étrangères , ou  à l’examen  de  quelques  produftions  fingu- 
licres  ; 5c  fans  fortir  de  leurs  cabinets  , à l’aide  des  Livres , ils  paffent  en 
revue  les  raretés  de  l’Inde , 5c  croiraient  fe  dégrader  s’ils  s’occupoicnt  de 
chofes  communes,  5c  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : en  voyant 
des  Sçavans  tenir  une  conduite  femblablc , n’ell-on  pas  en  droit  de  leur 
reprocher  leur  vaine  érudition  5c  leurs  connoiflances  frivoles  5c  fiiperfi- 
cielles  ? N’eft-ce  pas  renverfer  l’ordre,  que  de  préférer  les  chofes  rares  à 
celles  qui  font  communes , & d’attacher  les  yeux  fur  les  cèdres  du  Liban , 
fans  daigner  jetter  fes  regards  lur  l’hyffopc  ou  l’herbe  qui  fort  de  la  mu- 
raille ? 

11  y a très-peu  de  mérite  à ne  connoîtrc  les  corps  que  félon  leurs  dimen- 
fions  , leurs  couleurs  , 5cc  ; 5c  comment  rendre  raifon  des  exceptions  aux 
régies  générales  5c  des  irrégularités  que  la  Nature  nous  préfente , fi  l’on 
ne  connoit  pas  les  chofes  qui  font  dans  l’ordre  , 5c  fi  par  un  grand  nom- 
bre d’exemples  on  n’a  point  acquis  la  connoilfance  des  produétions  régu- 
lières de  la  Nature , qui  font  les  plus  communes  & que  nous  voyons  tous 
£les  jours  ? Dans  quelles  erreurs  ne  font  point  tombes  ceux  qui  ont  voulu 
fixer  des  principes  primitifs  5c  élémentaires  des  corps , tandis  qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  les  mixtes , ni  même  les  combinaifons  des  mixtes , 5c 
qui  fe  font  imaginés  que  tout  ce  qui  avoir  rapport  à cette  connoilTance 
fi  difficile  étoit  déjà  décidé,  5c  n’avoit  plus  befoin  d’examen  ? En  un  mot, 
tout  Etre  penfant  5c  raifonnablc  efl  appellé  à obfcrver  les  phénomènes 
de  la  Nature  , autant  que  les  facultés  de  fon  cfprit , 5c  les  foins  inévitables 
de  fon  état  le  lui  permettent  ; il  doit  remarquer  ce  que  la  Nature  produit , 
5c  ce  qu’elle  ne  produit  pas  ; il  doit  commencer  par  les  chofes  les  plus 
communes  ; en  un  mot , il  doit  prendre  intérêc  aux  oeuvres  delà  Nature. 

Cette  obligation  n’impofe  rien  de  dur  ou  de  difgracicux  ; la  Nature  fem- 
bie  elle-même  nous  inviter  à fon  école  par  les  charmes  qu’elle  attache 
à l'étude  de  fes  oeuvres:  fans  parler  des  Animaux  5c  des  Végétaux , 5c  en 
m'arrêtant  uniquement  aux  Minéraux,  leur  examen  a autant  d’agrémens 
pour  les  Curieux  5c  les  Sçavans , que  les  ignorans  5c  les  pardieux  craignenc 
d'y  trouver  de  dégoût  5c  d’ennui.  11  cft  vrai  que  ces  recherches  font  péni- 
bles ; fouvent  fur-tout  lorfqu’on  cfl  obligé  a’avoir  recours  au  feu , elles  fe 
font  à la  fueur  du  corps  ; en  defeendant  dans  les  fouterreins  profonds, 
en  fe  courbant  pour  marcher  dans  des  galeries  baffes , où  l’on  cft  quel- 
quefois obligé  de  fe  traîner  fur  le  ventre , on  ne  trouve  pas  les  mêmes  plai- 
firs  que  dans  une  promenade  ; mais  lorfqu’on  eft  enfin  parvenu  jufqu’aux 
atteliers  de  Saturne  , c’efl-à-ifire , aux  veines  5c  filons  5c  aux  fentes  de  la 
terre,  l'œil  eft  enchanté  d’y  trouver  des  amas  de  mines , qui  donnent  un 
éclat  merveilleux  à des  fouterreins  Sc  à des  grottes  qui  femblent  être  en- 
tièrement couvertes  de  pierres  précieufes.  rour  peu  qu'on  fe  foie  livré 
une  fois  à l’examen  des  roches  & des  pierres  les  plus  communes  ; pour 
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peu  que  l’on  confidere  leur  variété  ; pour  peu  qu'on  les  compare , on  y 
trouvera  continuellement,  linon  des  chofes  rares  de  extraordinaires  , du 
moins  des  vérités  neuves  ou  propres  à jetter  du  jour  fur  celles  qui  font 
déjà  connues  ; elles  dédommageront  amplement  le  Phyficien  de  les  pei- 
nes , mais  elles  ne  parviendront  jamais  à la  connoilfancc  d’un  homme  qui 
s’imagine  qu’il  fuffit  d'etudiet  la  Nature  dans  les  Livres  : la  plupart  des 
hommes  font  retenus  par  leur  parelfe , par  leur  timidité  ou  par  leur  incapa- 
cité ; d’autres  ne  font  point  à portée  de  pouvoir defeendre  dans  les  mines, 
de  vifiter  les  montagnes  & les  rochers  ou  de  comtcmplcr  de  grandes  maf- 
fes  de  roches  & de  pierres  ; par  conféquent  ces  difficultés  pourroient  plu- 
tôt les  dégoûter  que  les  exciter  à l’étude  de  la  Minéralogie. 

Je  voudrois  donc  que  guidé  par  quelque  Connoilfeur  éclairé , ils  com- 
mençaffent  par  aller  voir  les  Cabinets  où  l’on  confervc  des  collections  de 
Minéraux  ; c'ell-Ià  que  fouvent  un  coup  d'œil  leur  fera  voir  un  abrégé  du 
Monde  fouterrein.  Quelle  variété  ! Quelle  beauté  ne  découvre-t-on  pas 
dans  les  mines , dans  les  pierres  ! Quelle  foule  de  réflexions  ne  fait  pas 
naitre  la  vue  de  toutes  ces  chofcs  ! Cependant  ce  n'cll  pas-là  où  fc  bor- 
nent les  plaifirs  qu'éprouve  un  véritable  Phyficien  ; il  n'en  trouve  pas 
moins  dans  les  atteliers  de  Vulcain.  Mais  combien,  y a-t-il  de  gens  qui  oient 
y entrer?  Sur  le  champ  on  eil  rebuté  du  coup  d’œil,  qui  ne  préfente  que 
de  la  fuie,  du  feu  & Jcs  charbons  ton  fc  fait  des  idées  bien  différentes  ,0 
lorfqu’cn  approchant  plus  près  des  autels  de  cette  Divinité  , on  entrevoit 
fon  éclat  au  travers  du  mafquc  hideux  qui  le  couvre.  11  efl  vrai  qu'à  la 
fuite  de  travaux  pénibles  , après  avoir  ctfuyé  la  plus  grande  chaleur  Sc 
épuifé  fes  forces  pendant  le  jour , il  cil  très-défagréablc  de  paffer  encore 
quelquefois  une  partie  des  nuits  à décrire  les  détails  & les  circonftances 
de  fes  operations  , à joindre  toutes  les  remarques  que  l’on  a faites  , Sc  à 
les  comparer  avec  d’autres , pour  n’ètre  point  obligé  de  revenir  fur  fes 
pas,  pour  n'avoir  point  à fc  plaindre  de  l’infidélité  de  fa  mémoire  , ou 
pour  ne  point  commettre  d’inexaditudes  dans  fes  deferiptions. 

Je  ne  diffimulcrai  donc  point  qu’il  faut  de  la  confiance  3c  du  courage  dans 
ces  recherches  : fouvent  on  s’appcrcevrade  quelque  faute  que  l’on  aura 
commife;  au  milieu  d’une  opération  un  vaiifeau  viendraà  fcbrifer,ou  bien 
il  furviendra  quelque  doute  peut-être  mal  fondé  , lorfque  l’opération  fera 
achevée , alors  on  fera  forcé  de  répéter  en  entier  une  expérience  fort  lon- 
gue , Sc  même  de  la  réitérer  à plufieurs  reprifes.  Mais  de  combien  de  fatis- 
Jadion  toutes  ces  peines  ne  font-elles  pas  enfuite  récompcnfécs  ? Que  ne 
puis-je  en  donner  une  idée  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  éprouvé  ! Quel  plaiiic 
plus  vif  que  celui  que  fent  un  Curieux  , lorfque  l'expérience  le  met  en 
état  de  fc  former  des  idées  nettes  de  fublfanccs  dont  aucuns  Livres  ni 
aucune  tradition  n’ont  parlé, ou  fur  Icfqucllcs  ils  ne  donnent  qtiedcs  idées 
faulfcs , quoique  fouvent  fpécieufcs  ? A quel  point  un  travailleur  aflïdu 
n’eil-il  point  encouragé , quand  il  trouve  contre  toute  attente  une  décou- 
verte qu'il  ne  cherchoit  pas, tandis  que  d’autres  la  cherchent  fouvent  fans 
fucccs  avec  beaucoup  de  peines  & de  dépenfes  ! Quelle  fatisfadion  pour 
un  vrai  Phyficien , que  de  pouvoir  décider  avec  certitude  de  la  vérité  ou 
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de  la  faufïeté  d’un  fait,  de  pouvoir  dire  que  l’on  a foi-même  réitéré  plu- 
fieurs  fois  une  Expérience , de  s'appercevoir  des  progrès  qu’une  pratique 
multipliée  fait  faire  infenfiblement  dans  toutes  les  parties  de  la  Cnymie  ; 
tandis  que  ceux  qui  n’ont  appris  à connoître  la  Phyuque  que  dans  les  éco- 
les ou  dans  leur  cabinet , n'ofent  rien  avancer  avec  alfurance  , 3c  fc  voient 
expofés  à être  contredits  aufli-tôt  qu’ils  hazardent  leur  fentiment. 

En  travaillant  par  foi-même  on  fc  forme  une  excellente  bibliothèque 
dans  fa  propre  tête  ; on  devient  capable  de  juger  des  Ouvrages  des  autres, 
d'en  produire  foi-meme , ou  du  moins  de  parler  avec  précifion  des  matières 
fur  lefquelles  un  autre  ne  feroit  que  balbutier.  En  oblervant  dans  fes  opé- 
rations coûtes  les  circonftances  & tous  les  tours  de  mains,  on  a des  guides 
fidèles  pour  la  fuite  ; on  n'aura  point  à fc  plaindre , comme  tant  d’autres , 
que  la  répétition  d'un  eilai  ne  réulTtt  point , Sc  l’on  pourra  le  réitérer  avec 
la  certitude  du  fuccès.  En  comparant  enfemble  les  principes  qui  réfulcenc 
de  ces  obfervations , on  tirera  des  conféquenccs  qui  feront  toujours  igno- 
rées de  ceux  qui  ne  s’appliquent  qu'à  la  théorie , quoiqu’elles  foient  faites 
pour  occuper  une  place  dans  un  fyftême  lié  de  connoiffances  naturelles. 
Mais  pour  trouver  du  plaifîr,  même  dans  les  travaux  du  feu  , & pour  ren- 
contrer de  la  douceur  dans  les  opérations  les  plus  pénibles , il  ne  faut  en- 
treprendre fes  recherches , que  dans  la  vue  de  connoître  la  vérité,  & d’é- 
tendre les  bornes  des  connoiffanccs:  lion  cil  pouffé  d'un  defir  inquiet 
de  s’enrichir , il  efl  certain  que  l'ardeur  finira  par  fe  ralentir , 8c  l'impa- 
tience nuira  aux  progrès  que  l’on  auroit  pu  faire. 

C’eft  le  defir  d'avancer  les  progrès  de  l’Hifloire  Naturelle  , qui  m’a  fur- 
tout  engage  à entreprendre  les  travaux  dont  je  donne  les  fruits  au  Public  ; 
c’eift  lui  qui  me  fait  fouhaiter  que  beaucoup  d’autres  fuivcnc  mon  exem- 

{>le  : il  feroit  inutile  de  m'étendre  ici  fur  ce  motif  ; les  Phyficicns  fpécu- 
atifs  ne  croiroient  pas  ou  n’entendroient  pas  ce  que  j’aurois  à dire  , & 
ceux  qui  étudient  la  Nature  elle-même  fendront , fans  que  je  les  en  aver- 
tiffe,  combien  nos  fyflèmes  de  Phyfiquc  font  imparfaits,  3c  combien  il 
efl  rare  de  voir  traiter  des  objets  de  façon  à en  donner  des  idées  claires , 

F récites  &Yaûsfaifantes  ; on  n’a  foi-même  qu'à  en  faire  l’cxpcrience  ; que 
on  parcourt  tous  les  Livres , & que  l’on  me  dife  quelle  efl  la  matière 
qui  y a été  allez  approfondie  pour  qu'on  puilTe  s’en  faire  des  notions  fuf- 
fifantes , & pour  mettre  en  état  de  répondre  à toutes  les  objections  que 
l'on  peut  propofer  à fon  fujet  ; prenons  pour  exemple  l’Ouvrage  de  Lœh- 
neiff*,  qui  eu  cftimable  à bien  des  égards  ; qu’on  le  confulte  fur  le  Zinc, 
je  ne  dis  pas  fur  fa  nature  ou  fur  fes  propriétés , car  cet  Auteur  n'a  écrit 
^uè  relativement  aux  mines  8c  aux  fonderies  ; mais  qu’on  le  confulte , 
is-je  ; fut  ton  origine  & fa  formation  fur  laquelle  on  avoir  droit  d’atten- 
dre de  lui  des  détails  très-exaéls , puifqu’il  vivoit  dans  le  Hartz , c’efl  à- 
dire  , fur  les  lieux  mêmes  où  cette  fubitance  fe  trouve , on  verra  combien . 
ce  qu'il  dit  efl  peu  propre  à fatisfaire  fon  Lefteur  : mais  je  me  réferve  de 
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trairer  cette  matière  dans  une  autre  occafion.  Qu’on  life  l'Ouvrage  de 
Caneparius  d’un  bout  à l’autre , on  ne  pourra  jamais  fe  faire  une  idée  jufte 
du  vitriol , quoiqu’il  en  parle  avec  beaucoup  d ‘étendue  dans  fon  Traité  de 
Atrameruis.  Lorlque  je  cherchois  de  tous  côtés  les  Ecrits  qui  pouvoienc 
traiter  de  la  Pyrite , on  me  renvoyoit  ordinairement  à cet  Auteur  Italien  , 
qui  d’ailleurs  a beaucoup  d’érudition.  J’avoismème  lieu  de  croire  naturel- 
lement , qu’ayant  traité  du  vitriol , il  entreroit  dans  quelques  détails  fur  le 
minéral  qui  le  produit  ; mais  tout  ce  j’ai  trouvé  ell  li  pitoyable  , & fe  ré- 
duit à fi  peu  de  chofc , que  quelquefois  on  trouve  des  détails  plus  fatisfai- 
lans  fur  cette  matière  dans  des  Livres  qui  n’ont  parlé  du  vitriol  & de  la 
Pyrite  qu’en  partant. 

Il  clt  vrai  que  Georges  Agricola  a été  le  premier  qui  nous  ait  frayé  la 
route  de  l’Hiltoire  naturelle  des  Minéraux  , il  a tiré  la  Minéralogie  des 
ténèbres  épairtes  qui  l’environnoient  julqu’à  fon  tems.  11  faut  encore  con- 
venir que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  fur  cette  matière  , fe 
font  contentés  de  le  copier  fidèlement,  fans  avoir  été  tentés  de  l’imiter 
dans  fes  travaux  & fes  expériences  ; mais  aujourd’hui  nous  trouvons  qu’il 
manque  bien  des  ehofes  à la  perfeftion  de  fon  Ouvrage  ; 3c  pour  en  revenir 
au  vitriol  & à la  Pyrite  , il  en  parle  d’une  maniéré  h confule  & même  li 
-contradictoire , qu’il  faut  fe  mettre  l’efprit  à la  torture  pour  concilier  ce 
qu’il  en  dit,  &c  pour  le  rendre  en  termes  intelligibles.  11  faut  convenir  que 
ni  lui  ni  Caneparius  n’ont  pas  examiné  avec  allez  d’exaftitude  les  fubfiances 
dont  ils  parlent  ; le  dernier  fur-tout  s’eft  engagé  dans  des  diflertations  cri- 
tiques fur  un  grand  nombre  de  termes  bizarres  ,&  au  lieu  de  lever,  com- 
me il  le  devoir , les  équivoques  auxquelles  ces  termes  étoient  ftijets  , il  ne 
fait  que  jetter  ion  Lefleur  dans  de  nouvelles  incertitudes  ; & par  confé- 
qtient , il  n’a  fait  que  répandre  & perpétuer  parmi  les  Sçavans  des  difputes 
tic  mots  entièrement  vuides  de  fens. 

Pour  juftifier  feulement  par  quelques  exemples  ce  que  je  viens  de  re- 
procher à Agricola , qui  d’ailleurs  jouit  à tant  de  titres  d’une  grande  répu- 
tation , je  ferai  obferver  que  comme  le  mot  chalcitis,  fuivant  Ion  étymolo- 
gie , ne  paroit  lignifier  autre  chofe  linon  pierre  de  cuivre  ( lapis  écris  ) , il 
confond  le  chalcitis  8c  la  Pyrite  cuivrcufc  ( Pyrita  arofus  ) & les  met  dans 
le  même  rang , c’crt-à-dirc  , parmi  les  mines  ; tantôt  il  met  ce  même 
,< chalcitis  parmi  les  atramtnta  ou  les  vitriols , & il  l'appelle  atramentum  ru- 
brum . pour  l’oppofer  au  mify  ou  au  fory  , il  cherche  à juliilier  cette  déno- 
mination par  la  propriété  qu’il  a de  noircir  la  thériaque  : les  vitriols  ne 
peuvent  pourtant  pas  être  regardés  cpmme  des  mines , mais  comme  des 
produits  d’une  mine , qui  cil  la  Pyrite.  Dans  d’autres  endroits , ce  même 
Auteur  fe  brouille  , & ne  fçait  plus  dans  quel  rang  placer  cette  fuhftance , 
fur-tout  en  voyant  que  Galien  l’a  fait  entrer  dans  la  compofition  de  quel- 
, ques  emplâtres.  Je  ne  fçais  où  j’en  fuis  quand  je  vois  dans  un  autre  endroit 
ce  Mineralogilfc  faire  une  divifion  des  atramenta,  fondée  fur  les  ufages 
auxquels  on  les  côiploye  dans  différens  Arts  & Métiers  : eft-cc  que  la 
couleur  noire  dont  fe  fervent  les  Cordonniers*  différé  cflenticllement  de 
l'encre  des  Imprimeurs , ou  en  général  d’unç  coqlçur  noire  & métalli- 
que? 
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que  * ? Un  Phyficien  ne  devroit-il  pas  avant  toutes  chofes  expliquer  la 
nature  8c  les  propriétés  d’une  fubftance  , & ne  parler  qu'à  la  fin , & comme 
en  partant  des  termes  & des  dénominations  qui  peuvent  être  relatives  aux 
Arts  ou  aux  Métiers  f 

Quelles  idées  peut-on  fe  former , quand , en  cherchant , dans  le  même 
Auteur  l'explication  du  mot  Mdameria , on  trouve  que  cette  matière  eft  un 
enduit  ou  eftlorefcencc  qui  fe  forme  fur  une  Pyrite,  8c  qui  reflêmble  à de  la 
laine  qui  recouvre  cette  mine  ; 8c  quand  apres  cela  on  trouve  que  cec 
exanthema  . «.*«  r«  foi  Pyrittt  ,jlo:  lapidis  terofi , où  cette  etllorcf- 

cencc  n'ell  jamais  noire , mais  blanche  8c  tranfparente  quand  elle  eft  dé- 
layée ; verdâtre  8c  femblable  à une  fubftance  faline  quand  elle  eft  plus 
épaifte  ; cependant  ce  qu’en  difent  Agricola  & la  plupart  des  autres  Au- 
teurs , Sc  le  nom  qu’ils  lui  donnent , lembleroit  annoncer  que  cette  fub- 
flancceft  noire.  On  voudra  peut-être  les  exeufer,  en  difant  que  cette  ma- 
tière , fans  être  noire  par  elle-même  , a pourtant  la  propriété  de  noircir, 
& qu'on  pourroit  l’appeller  atramentum  metallicum  ; mais  cela  ne  feroit  point 
concevoir  davantage  ce  que  l 'atramentum  futorium  ou  Y atramentum  libra- 
rium  peuvent  avoir  de  commun  avec  la  Pyrite  ? Qu’eft-cc  qu’on  entend 
par  cadmia  atramentofa  ? La  cadmie  eft  une  fubftance  arfénicale  ; mais  la 
cadmia  atramentofa  étant  unè  fubftance  vitriolique  dont  on  nous  dit  qu’elle 
efHeurit , on  ne  peut  pas  défigner  par-là  ni  le  cobalt , dont  on  fait  le  imalte 
ou  le  bleu  de  faffre,  ni  le  mifpikkd  ou  la  pyrite  arfénicale,  qui  a de  l’analogie 
avec,  la  cadmie  par  l'arfcnic  qu'elle  contient,  ai n fi  que  par  fa  couleur  & 
fon  tifiu , mais  qui  en  difFere  par  la  fubftance  métallique  qu’elle  renferme , 
qui  eft  ferrugineufe  ; car  aucune  de  ces  deux  fubftances  ne  fe  vitriolife  8c 
ne  peut  être  apportée  atramentofa  : puifqu'Agricola  donne  aulTi  à cette 
même  fubftance  le  nom  de  Lapis  ttrofus  , pierre  cuivrcufe , il  paroit  qu’il  a 
.voulu  défigner  une  Pyrite  arfénicale  dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans 
ce  Traité  ; par  conféquent  il  auroit  plutôt  dû  nommer  cette  fubftance  une 
Pyrite  ou  Lapis  atramentofus  cadmeodes.  jc  parte  fous  filence  une  infinité 
d’autres  contradictions  & d’obfcurités  que  l’on  rencontre  à chaque  inftanc 
au  fujet  des  vitriols  & des  atramenta  , non-feulement  dans  Agricola , mais 
encore  dans  la  plupart  des  autres  Auteurs  ; enfin,  lorfqu'il  s’agit  de  la 
Pyrite  elle-même  , on  ne  trouve  nulle  part  une  définition  claire  de  cec 
important  minéral , ni  une  diftinélion  exafte  de  toutes  fes  efpcccs. 

Je  ne  chercherai  point  à concilier  les  différens  Auteurs  qui  ont  traité 
cette  matière  ; ce  feroit  m’engager  dans  un  labyrinthe  d'où  ni  le  fil  d’A- 
riadnc,  ni  toute  la  dialectique  d'Ariftote  ne  pourroient  jamais  me  tirer: 
je  m'arrêterai  au  feul  Agricola  , pour  faire  voir  le  peu  de  folidité  de  ce 
que  l’on  a écrit  jufqu'ici  fur  l’Hiftoirc  Naturelle  des  Minéraux  , & pour 
montrer  qu'il  y a fouvent  aufti  peu  à compter  fur  cet  Auteur  , qui  a julqu'à 
prefent  tenu  ie  premier  rang , que  fur  beaucoup  d'autres , qui  tombent 

* I.cs  Cordonniers  fe  l'errent  de  deux  efpcccs  ci  (le  ne  les  peaux  corroyées.  L’encre  des  Impri- 
de  noir  , l’un  eft  du  fuif  m 5 ! é avec  du  nu  i de  meurs  eft  un  véritable  vernis  compote'  d’huile 
fumée  pour  cirer  ou  enduire  leurs  cuirs  , fan-  cuite  & de  noir  de  fumée . de  charbon  de  au- 
tre ell  une  diUblutiundc  vitriol  dont  ils  sioir-  ttc  , ou  d’os  calcinés. 
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très-foüvcnt  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  On  pourroit  encore  ex- 
cufer  Agricola , en  difant  que  de  (on  tcms  on  ne  connoilToit  pas  d'autre 
Pyrite  que  la  Pyrite  cuivreufe  ; mais  comme  il  convient  en  termes  exprès, 
que  fes  effais  lüi  ont  fait  connoitrc  qu’il  y a des  Pyrites  qui  contiennent 
une  fubftance  qui , fans  être  du  cuivre  , n'en  e(l  pas  moins  métallique  , on 
ne  peut  lui  pardonner  de  s’être  contenté  de  dire  que  c’étoit  un  métal 
d'une  efpece  particulière  , Metdlum  fibi  proprium  , au  lieu  d’examiner  plus 
foigneulement  ce  métal  inconnu  dont  il  doutoit,  ce  qui  n’eut  pas  été  fort 
diihcile.  De  plus  , comment  peut-on  le  comprendre  ou  le  jultifier,  lorf- 
qu’il  dit  qu’il  y a des  Pyrites  qui  ne  contiennent  rien  du  tout  ? Comment 
peut-on  l’excufer,  quand,  pour  fe  conformer  aux  Anciens,  il  croit  qu’il 
exifte  du  laiton  ou  du  cuivre  jaune  (odile  tout  formé  dans  la  Nature  ; ce- 
pendant il  feroit  auiTi  peu  poflible  qu’il  en  eut  vû , qu’il  e(l  podible  de 
trouver  la  pierre  philofophale  fodile.  C’eft  encore  fans  fondement  qu’il 
avance  que  les  Pyrites  contiennent  quelquefois  du  plomb  ou  de  l’étain , 
Plumbum  nigrum  fir  candidum  ; d’où  Ion  voit  qu'il  ne  dillingue  point  ce 
qui  cil  intimement  combiné  avec  un  corps  , d’avec  ce  qui  n'y  efl  attaché 
qu’extérieurement  ; c'eft-à-dire  , qu'il  ne  met  point  de  différence  entre 
une  Pyrite  qui  dans  toutes  fes  parties  n’ell  qu'une  Pyrite  toute  pure , & 
une  Pyrite  à laquelle  il  s’efl  attaché  quelque  lùbltance  étrangère  qui  peuc 
contenir  du  plomb  ou  de  l’ctain  : il  efl  vrai  que  (ouvent  il  faut  des 
yeux  bien  exercés  pour  diflinguer  les  fubflances , & l’on  a tout  lieu  de 
croire  qu'en  donnant  des  delcriptions  (emblables , Agricola  n'a  eu  en 
vue  que  des  morceaux  de  Pyrites  qui  étoient  mêlées  de  mine  de  plomb  ou 
de  mine  d'étain  , & non  pas  des  Pyrites  pures  j car  il  efl  impollible  que 
l’on  puilTe  dire  qu’une  Pyrite,  entant  qu’elle  dl  Pyrite,  contienne  du 
plomb  ou  un  autre  métal , à moins  que  l’on  ne  voulût  aufli  donner  le  nom 
de  Pyrite  au  crayon , Molybdtcna  ,Plumbago , à la  mine  de  plomb  ou  galene, 
& à d'autres  mines  de  plomb  , ce^jui  (eroit  abuler  des  termes,  & les  con- 
fondre arbitrairement. 

Le  même  Auteur  s’eft  encore  laifle  tellement  éblouir  par  les  couleurs 
extérieures , qu’il  les  regarde  comme  des  caraélcres  effentiels  des  diffé- 
rentes efpeces  de  Pyrites  ; il  nous  donne  des  clalfes  de  Pyrites  violettes  , 
bleuâtres  & noires  : cependant  il  convient  lui-même  qu’elles  n’ont  pas  Ja 
même  couleur  dans  leur  intérieur  ; il  aura  (ans  doute  obfcrvé  qu'il  n'y  a 
prefque  point  de  mine  ou  de  pierre  qui  ne  prenne  à fa  furface  différentes 
couleurs  étrangères  , comme  je  me  propole  de  le  faire  voir  par  la  fuite. 
Aprèsavoir  divifé  les  Pyrites  en  celles  qui  ont  une  couleur  d’or , & celles 
qui  ont  une  couleur  d’argent,  Agricola  ajoute , que  ces  dernières  con- 
tiennent plus  d’argent , & que  les  premières  contiennent  plus  d’or  : cette 
règle  efl  entièrement  faufTc  , en  effet,  une  Pyrite  comme  telle, foit  qu’elle 
foie  blanche  ou  jaune,  ne  donne  jamais  au-delà  de  deux  drachmes  ou  gros, 
& fouvent  même  elle  ne  donne  qu’un  demi  gros  ou  un  quart  de  gros  d'argent 
par  quintal  : on  fçait  de  plus  que  les  Pyrites  d'un  jaune-pâle  contiennent 
autantd’orquc  les  Pyrites  jaunes , peut  être  même  qu'elles  en  contiennent 
davantage  ; outre  cela  il  efl  confiant  que  lorfque  la  couleur  jaune  pénétre 
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dans  1’intcrieur  delà  Pyrite , elle  indique  que  le  cuivre  y domine  ; la  cou- 
leur pâle  dans  l’intérieur  de  ce  minéral  fait  connoitrc  que  le  fer  y abonde  ; 
la  couleur  jaune  qui  n’eft  qu  a la  furface  ne  prouve  rien  pour  l’intérieur , 
elle  ne  vient  pour  lors  que  de  quelques  vapeurs  ou  cxhalaifons , par  con- 
féquent  elle  ne  peut  être  une  marque  diftinétive  : Aldrovande  fait  voir 

{dus  de  connoilTance  qu’Agricola,  lorfqu’il  dit  que  la  Pyrite  qui  eftde  cou- 
cur  d’or  à l'intérieur  cil  chargée  de  cuivre  , & il  l'appelle  Clialcodés. 

Enfin  que  peut-on  penfer  de  la  prétendue  différence  entre  Pyrita  5c 
Kiefus  * ? Àgricola  donne  fouvent  cette  dernière  dénomination  à la  Pyrite, 
mais  il  n'y  a en  effet  d’autre  différence  entre  l’une  & l'autre , finon  que 
l'une  cfl  un  mot  Allemand  , & l’autre  un  mot  Latin  ; malgré  cela  il  parle 
avec  beaucoup  d’emphafe  de  ce  qu’il  nomme  Kitfus , comme  d'une  fubf- . 
tance  qui  n'elt  ni  une  mine  de  plomb  ni  une  Pyrite , & dont  le  nom  n’eft 
ni  Grec  ni  Latin  ; il  efl  vrai  que  la  manière  dont  il  fait  cette  diftinction 
fait  voir  qu’il  ne  la  regarde  pas  lui-même  comme  bien  fondée  ; elle 

frouve  encore  en  général  qu'il  n'ell  pas  toujours  futfifamment  inflruit  dans 
Hilloire  Naturelle  des  Minéraux , Je  que  fouvent  on  a moins  à fe  plaindre 
des  erreurs  dans  lcfquelles  il  induit,  que  du  tems  que  l’on  perd  à feuilletée 
inutilement  fon  Ouvrage. 

Jen'écris  point  ceci  dans  la  vue  de  déprimer  perfonne,  je  rends  aucontrai- 
re  juflice  à l’application  & aux  travaux  de  ceux  qui  nous  ont  tracé  la  route  ; 
mais  je  me  plains  furtout  de  la  négligence  de  ceux  qui  font  venus  après  eux , 
& de  la  méthode  que  fuivent  la  plupart  des  Ecrivains  modernes , qui 
n’ayant  rien  vû  pat  leurs  propres  yeux  dans  l'Hifloire  Naturelle  , ne  fonc 
que  répéter  fans  ccflc  ce  qu’Ariftote  , Sérapion , Avicenne , Pline  , Agri- 
cola,&c.  ont  dit  avant  eux,  5c  qui  ne  connoiffant  d'autres  guides  que  leurs 
Livres,  n’examinenr  jamais  les  productions  de  la  Nature,  regardent  avec  dé- 
dain les  Ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines, & n’appréhendent  rien  tant 
que  de  mettre  eux-mêmes  la  main  à l’œuvre.  Ce  que  jediss'adrefîe  princi- 
palement aux  Compilateurs  , qui  font  fi  fort  à la  mode  aujourd’hui  ; mais 
on  n’a  qu'à  confidérer  l'état  aftuel  des  Sciences  pour  fentir  que  de  long- 
tems  on  n’aura  rien  de  fatisfaifantà  fe  promettre  de  leurs  travaux  : ces  fortes 
d’Ouvrages  ne  peuvent  contenter  que  ceux  qui  ne  veulent  connoitrc  la 
Nature  que  dans  les  Livres  , & ne  fatisferont  nullement  ceux  qui  veulent 
connoître  la  Nature  elle-même.  Pour  fe  convaincre  de  la  confufion  & 
de  l’inexaftitude  qui  régne  dans  ces  compilations  , on  n’a  qu’à  prendre 
quelque  article  au  nazara  ; l'examiner  à fond  , & fans  avoir  égard  à la  cé- 
lébrité des  Auteurs.  Je  conviens  qu’il  faut  moins  d'art  pour  critiquer  les 
Ouvrages  des  autres  , que  pour.les  furpaffcr;  cependant  il  efl  des  fautes 
qui  fument  pour  nous  faire  juger  de  la  portée  d'un  homme  5c  de  fes  talens. 
Je  ne  fuis  point  affez  prévenu  en  ma  faveur , pour  croire  qu’il  n'y  air  rien 
d’imparfait  ni  de  repréhenfible  dans  mon  Ouvrage  ; mais  je  crois  qu  il  n’eft 
point  néceffaire  de  flatter  perfonne , quand  il  s'agit  de  la  recherche  de  la 
vérité  : je  penfe  que  pour  faciliter  les  progrès  de  la  Phyfiquc  , il  faut  con- 
noitre  foi  même  5c  faire  connoitrc  aux  autres  les  endroits  par  où  elle  eft 
* Les  Allemands  appellent  en  leur  langue  la  Pyrite  Kieff, . mot  qu’ Agricola  a voulu  latinilèr. 
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encore  défettucufe  ; je  crois  que  pour  fortir  de  la  confufion  8c  des 
contradictions  qui  régnent  encore  dans  les  obfcrvations  fur  l'Hiftoire  Na- 
turelle , il  ne  fuffit  pas  de  nous  en  tenir  à ce  que  les  Anciens  ont  fait  avant 
nous  ; je  crois  que  pour  acquérir  des  connoidances  folides , il  faut  exami- 
ner les  corps  les  uns  après  les  autres,  5c  s'arrêter  plutôt  à une  feule  fubf- 
tance , quand  on  ne  devroit  en  dire  que  peu  de  chofcs , mais  bien  cons- 
tatées , que  de  rapporter  un  grand  nombre  de  faits  vagues  5c  incertains  ; 
en  un  mot,  je  perde  qu’il  efl  néceffaire  de  commencer  par  travailler  fur 
les  parties  de  détail  de  l’Hilloire  Naturelle  des  Minéraux , afin  de  raffem- 
blcr  peu  à peu  les  matériaux  que  la  poflérité  pourra  quelque  jour  employer 
à former  des  fyftèmes  de  Phyfique  plus  parfaits  que  ceux  que  l’on  nous  a 
donnés  jufqu'à  préfent. 

Comme  dans  cet  Ouvrage  je  me  fuis  propofe  de  répandre  de  nouvelles 
lumières  fur  la  Phyfique  en  général, & de  faire  difparoîtreune  partie  de  l'obf- 
curités  qui  couvre  encore  les  Sciences , l’Alcliymie  pourra  aufti  en  retirer 
quelque  utilité.  Les  partifans  de  cette  Phyfique  tranfeendante  feront  bien 
ailes  de  connoitre  les  matières  dont  il  efl  fait  mention  dans  les  Ouvrages 
des  Alchymilles , & de  le  former  des  idées  nettes  des  termes  équivoques, 
8c  des  diiïércntes  dénominations  qu'on  a employées  pour  exprimer  les 
mêmes  chofcs.  11  eft  rare  de  trouver  le  mot  Allemand  Kiejj,  Pyrite , dans  les 
Ouvrages  des  Philofophes  Hermétiques , mais  celui  de  Pyrite  s’y  trouve 
quelquefois;  5c  la  fubftance  que  les  uns  indiquent  parce  nom  , eft  appel- 
léc  Marcajfut  par  d'autres,  l’on  trouve  même  un  Traité  entier  de  Marcajjîta, 
à la  page  ldi.  du  troifiéme  volume  du  Theatrum  Chymicum  ; d'autres  Au- 
teurs défignent  encore  la  même  chofe  fous  le  nom  de  Magnefia.  On  m’ob* 
jettera  peut-être  , que  les  termes  de  cette  Méthaphyfiquc  myftéricufe 
n’ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  la  Phyfique  ordinaire  ; mais  ne  faut- 
il  pas  fçavoir  quelles  font  les  idées  générales  que  la  Phyfique  atta- 
che à ces  termes,  avant  que  de  pouvoir  prouver  que  les  Alchymif- 
tes  s’écartent  de  l'acception  ufitéc  ? Pour  expliquer  le  fens  figuré 
d’un  mot,  ne  faut-il  pas  commencer  par  déterminer  fa  lignification  pro- 
pre ? II  faudrait  encore  fçavoir  fi  les  Alchymiftes , fur-tout  les  anciens  qui 
ont  écrit  d'une  manière  beaucoup  plus  claire  5:  moins  enveloppée  que 
les  modernes , ont  réellement  attacné  des  lignifications  fi  différentes  à 
leurs  dénominations,  & fur-tout  à leur  Materia  cruda  lapidés , au  vitriol, 
au  fcl , au  mercure , à l'urine  , 5cc.  il  faudrait  voir  s’ils  cachent  en  effet 
fous  ces  termes  des  chofcs  fi  oppofées  aux  idées  qu’elles  expriment  dans 
le  langage  ordinaire.  Quand  je  confiderc  la  nature  5:  les  propriétés  d’une 
mine , d'un  minéral , ou  d’un  fel , foit  que  les  Phyficiens  {'appellent  Mar- 
tajfitt , Magnéjîe , ou  Pyrite  ^ 8c  lorfque  je  penfc  en  même  tems  à l’impor- 
tance des  matières  que  l’on  en  peut  tirer,  qui  font  le  but  que  l’on  fe  pro- 
pose dans  toutes  les  opérations  alchymiqucs  ; il  ne  me  parait  pas  croyable 
qu’ils  ayent  voulu  que  l’on  donnât  des  interprécations  aufti  forcées  à leurs 
termes  hiéroglyphiques , que  font  celles  que  leur  donnent  les  perfonnes 
qui  s'efforcent’ à chercher  des  explications  extravagantes , fondées  iur  des 
circonftances  extérieures , fur  les  couleurs  5c  fur  la  figure. 
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Je  ne  craindrai  point  non  plus  qu'on  me  blâme , fi  je  mets  encore  au 
nombre  des  motifs  qui  m’ont  engagé  à faire  des  recherches , l’efpérance 
de  faire  quelque  decouverte  utile  pour  les  travaux  de  la  Chy  mie.  Je  n’ignore 
pas  que  quelques  perfonnes  prétendent  qu’il  faut  être  d'un  défintéreffe- 
ment  parfait  dans  les  travaux  alchymiques  qu'on  entreprend  ; mais  je  crains 
bien  qu'elles  ne  décorent  du  nom  de  confiance  en  Dieu,  ou  une  hypo- 
crifie  ridicule  ou  une  parefle  innée.  Par  quelle  raifon  feroit-il  moins  permis 
dans  la  Chymie,  que  dans  toutes  autres  occupations  honnêtes , de  cher- 
cher fes  propres  avantages  ? Comment  un  Chymifle  qui  s’enterre  , pour 
ainfi  dire,  dansfon  Laboratoire  , qui  facrific  toutes  les  forces  de  fon  elpric 
aux  recherches  les  plus  pénibles  , & qui  n’a  d'autre  but  que  de  con- 
noitre  les  fubllances  fur  lcfquelles  il  opère  , feroit-il  blâmable  de 
fouhaiter  en  même  tems  de  faire  quelque  découverte  qui  pût  apporter* 
du  foulagement  à fa  vie  laborieufe  ? Mais  que  l’on  entre  bien  dans  le 
fens  de  ce  que  je  dis  ici.  Si  l’on  aime  le  repos  , il  ne  faut  pas  regar- 
der lès  procédés  chymiques  comme  fon  but  principal , ni  fe  propofer 
de  faire  telle  ou  telle  opération  ; il  faut  choifir  une  feule  matière  impor- 
tante , l’examiner  avec  toute  l’application  dont  on  efl  capable  , & ne  cefl'er 
de  la  compofer  3c  de  la  décompofcr  qu’après  en  avoir  parfaitement  connu 
la  nature  & les  propriétés  internes.  L’expérience  que  j'ai  me  donne  la  con- 
fiance d’aflurcr  hardiment , qu'en  fuivant  ce  plan  , on  travaillera  tou- 
jours pour  l'avantage  Sc  l'utilité  de  la  Société  ; en  opérant  ainfi  , on  ne 
fera  point  fujet  à fe  rebuter  comme  ceux  qui  n'ont  qu'un  feul  objet  en  vue, 
& qui  fe  voient  prefque  toujours  fruflrés  dans  leur  efpérance  ; par-là  on 
aura  toujours  cette  préfcnce  «Sc  cette  tranquilité  d'elprit  néceflaire,non-feu- 
lcment  pour  inventer  des  routes  nouvelles  , mais  encore  pour  attt  ndre 
avec  patience  le  réfultat  de  fes  opérations.  Lorfqu'un  fi  grand  nombre  de 
combinaifons , de  décompofitions  Sc  de  changemens  de  formes  fe  feront 
fous  des  yeux  attentifs  , il  e(!  prefque  impofliblc  que  l’on  n’apperçoive 
quelquefois  un  rayon  de  lumière  qui  pourra  conduire  à des  tréfors  cachés  , 
ou  du  moins  à la  découverte  de  quelques  remedes  exccllens.On  ne  trouve 
pas  communément  ce  que  l’on  cherche  ; ou , fi  on  le  trouve , ce  n’eft 
que  très-difficilement  : mais  quelquefois  un  heureux  hazard  préfente  des 
choies  très-utiles  que  l’on  n'auroit  jamais  cherchées  ; Sc  c'cfl  à lui  que 
nous  devons  les  découvertes  les  plus  importantes. 

Je  ne  parle  point  des  opérations  que  j’ai  faites  iur  les  Métaux,  quoique 
j'euHe  peut-être  quelque  chofe  à en  dire  ; je  me  contenterai  d’avertir  qu’en 
travaillant  fur  la  Pyrite  , j’ai  découvert  une  voie  de  produire  de  l'argent 
dans  une  terre  , qui , par  elle-même  ne  contient  aucun  métal  ; & dont  af- 
finement on  n’auroit  jamais  dû  attendre  rien  de  lemblable*:  cependant 
je  puis  dire  que  c'cfl  en  partie  à mes  réflexions  6c  non  pas  a un  pur  hazard 
que  j’ai  dû  cette  découverte.  On  m’objeâera  peut-être  que  dans  cette 
opération  c’cfl  la  Pyrite  qui  a feule  fourni  les  parties  métalliques , & que  la 
terre  n’a  fourni  que  le  Medium.  Mais  il  luffit  qu’il  ne  le  trouve  pas  d’argent, 

* L'Auteur  piroit  avoir  ici  en  vue  fin  procédé  par  lequel  il  prétend  avoir  fait  de  l'argent  avec 
1<  craie  Sc  U Pyiitc  aifcuicalc, 
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ni  dans  la  Pyrite , ni  dans  la  terre  , & que  cependant  cette  operation  en  aie 
donne.  Ces  mêmes  opérations  fur  la  Pyrite  , m'ont  fait  trouver,  fans  l’avoir 
cherché,  & même  fans  connottre  les  vrais  moyens  de  la  chercher,  une 
teinture  martiale  très-remarquable  par  la  douceur  de  Ion  goût , & qui  n’a 
rien  de  l'àcrcté  à laquelle  ces  teintures  font  ordinairement  fujettes.  La 
connoifTancc  de  la  Pyrite  m’a  encore  donné  beaucoup  de  lumières  fur  la 
Métallurgie  : on  fent  aifément  combien  la  connoillance  en  efl  importante. 
En  effet , quel  avantage  peut-on  retirer  de  la  polfcflfion  des  Mines  les  plus 
riches,  fi  l'on  ne  Içait  la  maniéré  dont  il  convient  de  les  traiter  ? En  fuppo- 
far.t  meme  que  lestravaux  de  la  Chymie  ne  procurent  pas  toujours  de  gran- 
des richeiTes  , unPhyficien  raifonnable  croira  lespeines allez  récompenlées 

1>ar  la  feule  connoiflàncc  de  la  vérité  qui  efl  fi  difficile  à acquérir , Si  qui  à 
a fin  conduit  toujours  à des  conféquenccs  intéreflantes & à des  décour 
vertes  avantageufes. 

Parmi  les  motifs  qui  peuvent  engager  à travailler,  il  en  efl  un  plus  puif- 
fant  que  tous  les  tréfors  de  la  terre  : c’ell  l’emploi  agréable  Si  utile  du 
tems  que  nous  laiffent  les  devoirs  de  notre  état  ; c’eft  le  contentement 
d’efpnt,c’efllatranquilité d’ame  qui  réfultenéceffairement  d’un  ufagefenlé 
de  notre  loifir.  Combien  n’y  a-t-il  pas  de  Médecins  , ( car  c’eft  à mes 
Confrères  que  je  m’adrefiè),  qui  fe  plaignent  ou  de  n’être  point  occupés, 
ou  de  ne  l’être  pas  allez  : ils  font  tourmentés  de  mille  foins  dévorans , fans 
pouvoir  adoucir  la  rigueur  de  leur  fituationtpar  une  timidité  & une  abjeftion 
indécentes,  qui  font  les  compagnes  ordinaires  de  l’indigence , ils  s'avilit- 
fent  aux  yeux  mêmes  du  peuple,  Si  fc  rendent  indignes  d'un  meilleur  fort  ; 
ils  fe  privent  eux-mêmes  des  moyens  de  fe  tirer  de  la  miferc,&  s’ôtent  toute 
efpérance  de  changer  leur  fortune , d'acqucrir  la  tranquilité  d’ame,  qui  efl 
le  plus  précieux  de  tous  les  biens. 

On  m'objeélera  peut-être  qu'on  ne  trouve  pas  en  tous  lieux  des  matières 
qui  méritent  d'être  examinées, & qu'on  ne  peut  pas  toujours  s’en  procurer  fa-  ' 
cilement.On  fent  combien  cette  excule  eu  foible  delà  part  d’un  Phyficicn. 
De  quels  yeux  faut  il  qu’il  regarde  les  eaux  du  ciel,  les  liqueurs  renfermées 
dans  fon  propre  corps,  ou  celles  dont  il  fc  fert  pour  appailer  fa  foif?  Quelle 
idée  faut- il  qu’il  fe  faille  de  la  terre  iur  laquelle  il  marche  : le  tartre  , le  fal- 
pètre,  l’alun , le  fel  marin , la  chaux,  l'argille  , la  marne , &c.  font-ils  déjà 
ii  bien  examinés  Si  allez  connus  pour  n'avoir  plus  befoin  d’aucune  ana- 
lyfe  ? Croit-on  que  les  livres  qui  ont  été  faits  fur  ces  matières,  & qui  la 
plupart  font  très-défeftueux , doivent  être  regardés  comme  des  livres  fa- 
crés  auxquels  l’on  ne  puilTe  rien  corriger  ou  ajouter?  Mais,  me  dira-t-on 
encore  . malgré  toute  la  bonne  volonté  que  l'on  peut  avoir,  on  n'a  pas 
toujours  les  commodités  néceffaires  pour  faite  les  opérations  que  ces  re- 
cherches exigent.  Je  réponds  que  l’on  n'cll  point  toujours  obligé  de 
travailler  au  grand  feu , Si  qu’il  ne  faut  pas  d’abord  commencer  par  bâtir 
un  grand  laboratoire  : pluficurs  opérations  de  la  Chymie  , telles  que  la 
fermentation  , la  dilîblution,  l’évaporation  , l'ébullition  , la  précipitation, 
&c.  peuvent  fe  faire  par-tout;  il  ne  faut  pour  cela  qu’un  très-petit  empla- 
cement , une  cheminée  & une  table  ; ce  n’cll  que  depuis  très- peu  d’années 
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que  la  fortune  m'a  procuré  un  laboratoire  conllruit  exprès  pour  les  opé- 
rations de  la  Chymic.  Avant  d'avoir  cette  commodité,  je  travail  lois  dans 
une  cuifinc , où  je  n'avois  que  deux  fourneaux , dont  un  de  réverbère  , & 
l'autre  à feu  ouvert  ; malgré  cela  j'ai  eu  du  fuccès  dans  beaucoup  d'opéra- 
tions. L’envie  de  réuffir  cil  toujours  ingénieufe  , elle  applanit  toutes  les 
difficultés:  que  l’on  commence  une  fois  férieufement , & l’on  trouvera  non-  \ 
feulement  les  moyens  de  fc  procurer  les  commodités  néceffaires,  mais 
encore  on  fentira  (on  ardeur  augmenter  à chaque  pas  que  l’on  fera  dans  cette 
carrière,  ôc  l’on  fc  repentira  de  n’avoir  point  commencé  plutôt. 

L'impoffibilité  de  faire  les  dépenfes  néceffaires  pour  cultiver  ce  genre 
d'étude , eft  donc  la  feule  exculc  qui  femble  encore  refter  à quelques- 
uns  ; & il  eft  vrai  qu'il  feroit  injufte  de  fe  priver  du  néceffaire  ou  d’en  pri- 
ver les  liens,  pour  faire  des  expériences  ; mais  feroit-ce  exiger  trop  que  de 
demander  qu  après  avoir  fatisfaitaux  befoins  de  la  vie , on  confacre  une 
partie  de  (on  revenu  à l'étude  de  la  nature  ôc  de  fes  admirables  produc-, 
tions.  Je  ne  parle  pas  d'une  infinité  de  dépenfes  frivoles  auxquelles  on 
fc  croit  obligé  pour  foutenir  la  dignité  imaginaire  de  fon  état,  & qui  pour- 
roient  être  beaucoup  mieux  employées.  Je  me  contente  d'obfervcr  , qu'il 
ne  faut  pas  fe  décourager  lorlquc  certains  fecours,  ou  certains  moyens 
nous  manquent  : il  n'eft  pas  d'une  néccffité  abfolue  que  les  chofcs  foicnc 
portées  tout  d'un  coup  au  plus  haut  degré  de  perfection , ni  qu’une  matière 
que  l’on  a entrepris  d examiner  paffe  (ans  interruption  , par  toutes  les  ef- 
peces  d’opérations  , de  dilfolutions  <5c  de  combmaifons , ou  par  tous  les 
degrés  du  feu  ; il  fuffit  que  ceux  qui  le  parent  du  titre  de  Phyficiens , don- 
nent une  application  plus  férieule  à la  fcience  dont  ils  portent  le  nom , & 
que  chacun  d'entre  eux  contribue  autant  de  matériaux  que  fes  connoif- 
lances  5c  fa  (ituation  lui  permettent  de  fournir  pour  la  conftruction  du 
grand  édifice  de  l’Hirtoire  Naturelle  : mais  il  faut  que  cette  contribution 
le  fa  lie  avec  fidélité  3c  avec  exactitude,  afin  que  la  poftérité  puiife  conti- 
nuer de  bâtir  fur  les  fon.lemens  que  nous  aurons  pofes.  Si  l’on  ne  peut  pas 
faire  autre  choie,  que  l’on  tâche  au  moins  de  connoitrc  ôc  de  diftin- 
guer  les  fubftances , eu  égard  à leur  origine  , à leurs  matrices , à leurs  affi- 
nités, à leurs  dénominations;  qu'on  les  examine  du  moins  à l'aide  des  fens 
extérieurs , que  l'on  obfervc  exactement  même  les  circonftanccs  qui  pa- 
roiiTent  peu  importantes,  que  l’on  communique  cnfuiteces  obfcrvations 
au  Public  ; 6c  alors  on  aura  rempli  fes  obligations. 

M sis  il  eft  tems  de  revenir  à mon  fujet,  ôc  de  faire  connoitrc  les  raifons 
qui  m'ont  déterminé  à examiner  la  Pyrite  préférablement  à toutes  les  au- 
tres fubftances  que  la  Pbyfique  fouterreine  m’offiroit  comme  autant  d’ob- 
jets dignes  Je  ir.es  recherches.  Le  premier  de  ces  mot’fs  eft  que  ce  Mi- 
néral (e  trouve  fi  univerfeilement  répandu  dans  notre  globe,  que,  comme 
on  le  verra  au  quatrième  Chapitre , il  n’y  a prefqtie  point  de  terre,  de  pier- 
re , de  fenre  , ni  de  filons  , de  couches,  ou  de  lit  de  terre  franche,  de  tou- 
terreins,  ni  Je  mines  où  on  ne  rencontre  cette  fubllance.  N’eft-il  pas 
naturel  Je  penfer  que  parmi  les  matières  qui  compofcnt  notre  globe', 
celles  que  le  Créateur  a placées  par-tout,  font  celles  qui  méritent  le  plus 
notre  attention  ? 
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La  raifon  ne  veut-elle  pas  qu'avant  d’entrer  dans  les  détails  de  l’Hiftoire 
Naturelle  particulière,  & de  parler  des  choies  rares  ou  extraordinaires  , on 
faffe  connoîtrc  les  fubllances  les  plus  communes.  En  effet , quoique  pour 
l’ordinaire  elles  foient  les  plus  négligées, parce  qu’elles  font  communes, el- 
les méritent  principalement  notre  attention , non-feulement  parce  que  c’eft 
elles  que  nous  connoiffons  le  moins  ; mais  encore  parce  que  lorsqu'elles 
auront  été  une  fois  bien  éclaircies  , elles  ferviront  comme  de  degrés  pour 
parvenir  à la  connoiffancede  plulieurs  autres  corps  ; en  voulant  compofcr 
un  ouvrage  fur  les  pierres, ne  leroit-il  pas  ridicule  de  commencer  par  traiter 
du  diamant  f En  donnant  un  fyftême  de  Botanique,  ne  leroit-il  pas  abfurdc 
d’entretenir  le  leftcur  delà  Scnfitive  ou  de  quelque  autre  plante  rare,  avant 
que  tle  l’avoir  mis  en  état  de  diflinguer  un  caillou  d’avec  une  plante  ? C'eft 

far  de  pareils  motifs  que  je  me  fûts  propofé  d'entreprendre  quelque  jour 
examen  de  l’eau  (impie  , qui  eft  encore  plus  univerfellcmcnt  répandue  fut 
notre  globe  qu’aucune  eipece  de  mine.  Quand  même  elle  ne  ferait  pas 
comme  Thaïes  l’a  prétendu , ce  principe  matériel  de  tous  les  corps,  l’eau 
par  fa  grande  influence  dans  les  trois  régnés  de  la  nature,  peut  être  re- 
gardée comme  un  agent  au  moins  aufft  univerfel  que  la  terre. 

A ce  premier  motif,  il  s’en  joint  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  fort  : fou- 
vent  on  fe  trompe,  quand  en  employant  des  matières  rares  ou  faciles  à épui- 
fer,  dans  le  traitement  des  mines  en  grand  , on  croit  avoir  fait  une  décou- 
verte avantageufe  Sc  lucrative,ou  quand  on  ne  met  pas  en  ligne  de  compte, 
ou  que  l’on  ne  fait  entrer  dans  le  calcul  que  pour  peu  de  chofc , ce  qu'on  a 
obtenu  très-facilement  une  première  fois,  ou  quand  on  ne  déduit  point 
d’avance  l'augmentation  de  frais  qui  doit  réfulter  néccffairement  de  la 
prompte  consommation  d'une  matière  qui  n'eft  point  abondante.  C'eft 
ainfi  que  les  Métallurgiftes  agiffent  avec  imprudence  quand  ils  comptent 
beaucoup  fur  des  additions  ou  fondans,  ou  fur  des  matières  qui  fans 
fournir  rien  de  métallique  groftiffent  le  volume , augmentent  par  confé- 
quent  le  travail , & exigent  un  feu  double  , de  forte  qu’on  eft  obligé  d’em- 
ployer 48.  heures  à une  fufion  qui  pourrait  fe  faire  en  24.  Dans  l’un  & 
dans  l’autre  cas  , la  Pyrite  dont  je  vais  traiter , eft  préférable  à une  infinité 
d’autres  fondans.  En  premier  lieu,  on  la  trouve  dans  le  voifinage  de  pref- 
quc. toutes  les  mines  ; quelquefois  même  elle  eft  fi  abondante  qu’on  la 
rejette  comme  inutile,  ou  qu'on  ne  fe  donne  pas  même  la  peine  d'en  faire 
le  traitement,  quoique  fouvent  on  put  le  faire  avec  profit.  En  fécond  lieu, 
les  vertus  de  la  Pyrite  ne  fe  bornent  pas  à faciliter  la  première  fonte  & la 
formation  de  la  matte  des  mines  réfraftaires  mêlées  de  blende , de  quartz  , 
& de  cobalt  : non-feulement  elle  les  difpofe  à être  traitées  plus  facilement, 
elle  leur  fert  de  fondant  a caufe  de  la  partie ferrugineufe  qu’elle  contient; 
mais  comme  Souvent  elle  contient  du  cuivre,  de  l’argent  & de  l’or,  elle 
-contribue  encore  à augmenter  la  quantité  des  Métaux  précieux;  c’eft  à 
quoi  les  fondeurs  doivent  faire  attention  dans  leurs  travaux  dont  ils  font 
louvent  myftere.  Puifque  la  Pyrite  eft  fur-tout  dans  nos  pays  d’une  fi  grande 
btilitc  3c  même  d'un  ulage  (i  indilpenfable  dans  nos  travaux  métallurgiques, 
j'ai  cru  devoir  l’examiner  par  préférence  à toute  autte  mine , & je  fuis  per- 
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îûadé  que  fi  l’on  vouloit  chercher  une  méthode  de  fondre  les  mines , plus 
avantageufe  que  celles  qui  font  ufitées , il  faudrait  porter  fa  principale  at- 
tention fur  la  Pyrite. 

Tous  ceux  qui  fçavent  le  rang  que  tiennent  le  foufre  & le  vitriol  dans 
l’Hifloire  Naturelle  & le  rôle  qu’ils  jouent  dans  la  Chy  mie,&  qui  par  confé* 

Suent  délirent  ainfi  que  moi  d’enconnoître  l’origine, ne  feront  point  furpris 
e voir  que  mon  choix  foit  tombé  fur  ce  Minéral.  Le  foufre , l'arfénic  & le 
vitriol  qui  font  des  produits  de  la  Pyrite.font  généralement  répandus  dans  la 
nature,&  d’un  ufage  indifpenfablc  dans  la  Chymie  ; & il  n’elt  gueres  poflîble 
fans  en  connoître  la  nature  depouvoirfaire  de  grandes  découvertes  dans  le 
rcgncminéral  : uneperfonne  qui  auraacquis  cette  connoilfance  découvrira 
ailément  des  chofes  fort'avantageufes , quand  même  elle  ne  ferait  d’ailleurs 
que  peu  inftruite  dans  les  autres  parties  de  la  Chymie , ou  qu’elle  ferait 
parfaitement  etrangereà  plufieurs  des  principes  de  cette  fcience.Ccla  pofé, 
on  ne  peut  fe  dilpenfer  d examiner  la  maniéré  dont  fe  forme  le  loufre, l'arfé- 
nic 8c  le  vitriol  ; <Sc  l'on  fera  obligé  de  regarder  la  Pyriteavcc  d’autres  yeux 
que  le  commun  des  mineurs  qui  n’en  font  aucun  cas,  lorfqu’ilsne  trouvent 
pas  en  même  tems  de  la  mine  d’argent  rouge  ou  blanche , ou  ce  qu’ils  ap- 
pellent les  Mines  des  pay fans,  c’eft-à-dire,  les  Mines  d’argent,  que  tout  le 
monde  connoît,  de  la  Mine  de  plomb,  &c.  Je  me  réferve  de  faire  voiravcc 
plus  d’étendue  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , l'importance  des  Pyrites,  & 
particulièrement  les  avantages  qu’on  en  retire  à Frcybcrg  en  Mifnie. 

Quant  à la  méthode  que  j’ai  luivie  dans  toutes  les  opérations  que  j'ai  été 
obligé  de  faire  pour  parvenir  au  but  que  je  m’étois  propofé  dans  cet  Ouvra- 
ge , je  mefuis  fait  une  loi  inviolable  de  ne  pas  chercher  à obtenir  des  chofes 

3ue  la  fpéculation  a fait  concevoir  comme  poffibles  à moi  ou  à d’autres, mais 
'exammeruniquementee  que  la  matière  fur  laquelle  j’opérais  pouvoitcon- 
tenirjpar  conféquent  je  n’ai  pas  fait  ce  que  j'ai  voulu  ; mais  ce  que  la  nature 
des  chofes  m’apermis  de  faire.  Je  n'ai  jamais  cherché  à réfoudre  la  Pyrite  dans 
les  quatre  élémens,dans  les  trois  principes  ou  en  d'autres  prétendues  parties 
primitives  & élémentaires  des  coras  : en  effet, comme  ni  mes  propres  expé- 
riences ni  celle  d’aucun  autre  Phyftcien,  n’ont  encore  pu  les  démontrer  affez 
clairement  pour  qu’un  Naturalise  puiffe  les  admettre  comme  les  pitiés  cf- 
fentielles  de  la  matière, jeregardecommechimériquestoutesles  opérations 
que  l’on  pourrait  entreprendre  pour  les  féparer  les  uns  d’avec  les  autres.  Je 
n’ai  point  non  plus  fait  attention  à tous  les  procédés  8c  recettes  que  j’ai  trou- 
vés dans  quelques  traites  fut  les  prétendues  Pyrites  aûri-feres , fur  le  cobalt, 
fur  les  Mines  talqueufes , Scc.  Cependant  je  ne  conteftc  pas  leus  mérite  ; 
mais  l’extraétion  de  l’or,  n’etoit  pas  le  but  que  je  mg  propofois  ; Sc  j’érois 
uniquement  occupé  à connoître  la  nature  de  la  Pyrite  que  ces  procédés 
fuppofent  tout  autre  qu’elle  n'eft  en  effet.  Il  cil  certain  que  toutes  ces  re- 
cettes n'ont  jamais  été  mifes  en  pratique , ôc  elles  ne  font  que  des  réfultats 
de  ledures  & de  Spéculations  ; ou  bien , pour  avoir  été  copiées  & recopiées 
plufieurs  fois,  ellesfont  parvenues  jufqu’ànous  remplies  d'obfcurités&ds 
défeftuofités  à caufe  des  omiffions  & des  prétendues  corre&ions  qu’on  y 
a faites  , foit  par  ignorance , foit  à deffein  ; ou , fi  l’on  veut  en  juger  plus 
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favorablement , on  trouvera  du  moins  qu'elles  ne  font  pas  accompagnée* 
des  tours  de  main  dont  le  détail  feroit  néceffaire  pour  les  mettre  en  pra- 
tique: ces  tours  de  mains  font  quelquefois  fi  lubtils,  que  bien  loin  depou- 
voir  être  décrits  avec  clarté  & avec  précilion  on  a fouvent  de  la  peine  à 
fes  appcrcevoir,  même  dans  les  opérations  de  la  Chymie. 

Cette  obfcrvation  eft  très-importante,  quoique  bien  des  gens  n'y  faffent 
point  d’attention.  Souvent  ceux  qui  examinent  une  fubflance  n’ont  pas 
aflëz  de  reflotirces  dans  l'efprit  pour  imaginer  par  eux-mêmes  des  maniérés 
de  la  retourner  de  tant  de  façons,  qu'enfin  ils  parviennent  à en  découvrir 
les  propriétés  : alors  ils  ont  recours  à leurs  livres  , ils  cherchent  à fçavoic 
comment  d'autres  Chymiftes  ont  procédé,  fe  coqtentent  ainfi  de  raffem- 
bler  les  idées  & les  inventions  des  autres.  Elles  peuvent  fouvent  don- 
ner occafion  à des  opérations  utiles  , fouvent  aufiî  elles  font  infuffi- 
fantes  & quelquefois  impraticables.  Mais  ce  n’eft  pas  encore-là  le  plus 
fâcheux  effet  qui  réfultc  de  cette  façon  de  travailler  : en  voyant  que  tou- 
tes les  peines  font  inutiles  , & que  les  travaux  entrepris  d’après  des 
formules  preferites  demeurent  fans  fuccès  , on  perd  patience  ; on 
fe  rebute  enfin  , & on  renonce  à tout  travail.  Cn  Phyficien  qui  ne 
s'embarraffe  point  de  ce  que  les  autres  ont  pu  imaginer  fur  une  fub- 
ftancc  , mais  qui  veut  connoitre  ce  qu'elle  contient  réellement,  ne  fe 
rallentit  jamais  dans  fon  ardeur,  quelle  que  foit  la  fin  où  la  nature  des  cho- 
fes  conduit  fes  opérations.  Au  refte,  il  eft  impoflible  qu'en  examinanc 
une  chofe  de  toutes  les  façons  imaginables  , on  ne  faffe  quelque  décou- 
verte avantageufe  , foit  par  hazard , foit  à delfein,  c'eft-à-dire , d'après  des 
vues  fondées  fur  une  fuite  de  vérités  Gmples  ; on  trouve  ainfi  quelquefois 
fans  peine , ce  que  d'autres  cherchent  avec  beaucoup  de  travail , & ce  qu'ils 
hc  trouvent  prcfque  jamais  ; parce  qu’aveuglés  par  leur  avidité,  ils  n’exaini- 
nenr  pas  les  choies  avec  affez  de  fang  froid , de  (implicite,  d’ordre  & de 
perlévérancc. 

J'ai  fouvent  fait  fur  la  Pyrite  des  expériences  qui  fembloient  contraire* 
à tous  les  principes  reçus,  & dont  le  fuccès  n’étoit  par  conféquent  dù 
qu'au  hazard.  J'ai  lieu  de  me  convaincre  de  plus  en  plus  qu’en  obfervant 
ce  que  jt  dis  dans  fes  opérations,  on  rencontre  affez  fouvent  des  chofe* 
que  l’efprit  le  plus  fubtil  n'auroit  jamais  découvertes  par  la  force  du  raifon- 
nement.  Ne  voit-on  pas  très-fouvent  que  lorfqu'unc  chofe  a été  décou- 
verte, tes  plus  grands  hommes  ne  font  point  en  état  d'en  expliquer  les 
caufes  d’une  maniéré  fatisfaifante , ou  ce  qui  revient  au  même , de  montrer 
la  liaifon  4e  ces  caufcs  avec  leurs  effets  ? Qui  auroit  imaginé  que  le  vitriol , 
qui  eff  un  fcl  acide,  ougue  laterrcalkaline,du  kali  ou  de  la  foude  puffent  don- 
ner une  couleur  bleue  ; cependant  à l’occafion  du  bleu  de  Prufle,un  grand 
nombre  de  gens  qui  veulent  raifonner  fur  l'acide  & fur  l'alkali , & détermi- 
ner les  figures  pointues  ou  fphériques  desparties  clémentaircs,onttenté  vai- 
nement une  infinité  de  voyes  pouf  faire  cette  expérience.AftuelIemcnt  que 
la  chofe  eft  connue  de  coût  le  monde , je  voudrois  bien  qu’on  m’expliquât 
par  les  principes  de  la  Chymie  pourquoi  ce  mélange  ne  produit  pas  plutôt 
du  rouge  ou  du  jaune  que  du  bleu  ? Quels  font  les  principes  primitifs  de  la 
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Pyrite  qui  pouvoient  faire  naître  l’idée  d'en  tirer  une  teinture  de  Mars 
très-douce  ? La  chofe  ne  doit  point  paroître  poifible  félon  les  régies  or- 
dinaires ; quand  meme  on  conviendroit  de  1 , axiome  fondé  fur  un  grand 
nombre  d’expériences  x qu’une  combinaifon  convenable  peut  donner  la 
plus  grande  douceur  aux  fubftances  Jesplus  violentes.  Jamais  on  ne  dé- 
couvrira à priori,  ou  par  la  force  du  raifonncment,  entre  un  fi  grand  nom- 
bre de  terres,  quelle  cil  celle  qui  ne  contenant  point  d’argent  par  clle- 
mcme  peut  pourtant  devenir  chargée  de  ce  métal  par  le  moyen  uc  la  P/r 
rite. 

J’ai  donc  traité  la  Pyrite  de  toutesles  façons  imaginables, fans  m’embarraîTer 
fi  elles  étoient  conformes  ou  contraires  aux  idées  & aux  raifonnemens  reçus: 
je  l’ai  mife  en  diflolution  & précipitée  par  la  voie  fécliM&  parla  voie  humide: 
je  l’ai  calcinée  & fondue  non-feulement  route  feule, mais  encore  après’l’avojt 
combinée  avec  une  infinité  d’autres  fubftances.de  différentes  manières  , & 
fui vant  différentes  proportions  ; après  avoir  épuifé  tous  les  moyens , je  me 
fuis  enfin  arrêté  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  de  ce  Traité.  Que  l'on  ne 
s’imagine  pas  que  les  opérations  que  j'ai  faites  fe  font  bornées  à une 
feule  efpece  de  Pyrite:je  les  ai  toutes  réitérées  fur  plus  de  foixante  efpéces 
différentes  ; il  a ftllu  répéter  ces  expériences  pour  fçavoir  les  opérations 
dans  lefquelles  cc^Pyrites  dilféroient  entre  elles  ; en  fuivant  cette  mé- 
thode, j’ai  découvert  dans  quelques-unes  des  propriétés  qui  non-feule- 
ment ne  fe  trouvoient  pas  dans  les  autres , mais  encore  j'ai  trouvé  des  pro-; 

Ëriétés  qu'on  n’avoit pas  lieu  d'attendre  dans  celles  où  on  les  rencontroit. 

•eux  queflions  qui  le  préfenterenc  à *ioi  dans  l’examen  de  la  Pyrite  me 
déterminèrent  principalement  à en  raflembler  un  fi  grand  nombre  d'efpéces 
différentes  ; fouvent  au  premier  coup  d’œil  elles  paroiffoient  être  les  mê- 
mes,& quelquefois  aulfi  contre  toute  atrente.elles  ne  différaient  point  en* 
tre  elles:  la  première  de  ces  queflions  eft  : Pourquoi  certaines  Pyrites  fe  dé- 
truifent  3c  ie  décompofent  par  le  contaft  de  l’air,  & fe  changent  en  vitriol; 
& pourquoi  ce  même  air  ne  produit  aucun  changement  ni  aucune  décom- 
pofition  dans  les  autres  ? La  lecondequeftion  eft  : S’il  y a certaines  efpeces 
de  Pyrites  qui  donnent  dès  la  première  diftillation  du  foufre  pur,  qui  ne 
contienne  aucun  vertige  d’orpiment  ou  d’arfénic,  & à quels  fignestm 
peut  les  reconnoître  ? Il  n’etoit  pas  facile  de  répondre  à ces  queflions , 
mais  je  me  flate  que  les  remarques  que  m’ont  fourni  un  grand  nombre 
d'opérations,  m'ont  mis  en  état  de  donner  des  raifons  très-probables  de  la 
diverfité  de  ces  phénomènes. 

Souvent  je  me  fuis  vu  obligé  de  répéter  jufqu'à  deux,  trois  & même  un 
plus  grand  nombre  de  fois  la  même  opération , parce  qu’elle  étoit  devenue 
douteafe  , finit  parce  qu’il  s’étoit  gliffé  quelque  erreur  dans  le  poids  , foie 
parce  qtfun  vaiffeau  étoit  venu  à le  brifer,  foie  parce  que  j'avois  négligé 
de  mettre  fut  le  champ  en  écrit  tous  les  détails  de  l’opération.  A l'égard  du 
choix  des  matières  que  j’ai  employées , je  puis  dire  que  j'y  ai  apportétoure 
l’attention  poftible  ; en  effet , il  eft  certain  que  l'on  ne  fçauroit  le  faire 
avec  trop  de  fcrupule  : il  eft  important  de  connoîtrc  la  nature  des  dif- 
folvans  des  fels  6c  oe  plusieurs  autres  fubftances , 8c  l'on  doit  les  examiner 
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avec  foin,  pour  fçavoir  s'ils  fe  trouvent  dans  un  état  fur  lequel  on  puiflir 
compter  : afin  de  ne  pas  confondre  les  alkalis , par  exemple , en  regardant 
le  fcl  de  tartre  & la  potaffe  comme  des  matières  parfaitement  Semblables  j 
ou  afin  de  ne  point  employer  par  inadvertence  dans  les  eflais , des  fondans 
qui  contiennent  eux-mêmes  une  .portion  de  métal.  Pour  m'en  tenir  uni- 
quement à la  Pyrite  , je  n’en  ai  placé  dans  une  colleétion  aucune  ef- 
pece  que  je  n'ayc  moi-même  tirée  du  lieu  de  fa  naiHance , ou  que  je  n'ayc 
bien  examinée  lors  meme  qu’elle  m’etoit  venue  de  très-bonne  part. 
J'ai  porté  mon  attention  plus  loin  , avant  de  commencer  fur  aucune  do 
ces  Mines  les  expériences  que  j'avois  envie  de  faire  : je  l’ai  toujours  bien 
pulvérifée  , j’en  ai  féparé  toutes  les  fubflances  étrangères  quelle  pouvoic 
contenir,  & j’ai  vu  pr  la  fuite  que  ces  précautions  avoient  été  néceffaires 
pour  connoitrc  certains  échantillons,  quoique  le  coup  d'œil  extérieur  ne 
me  l'eût  jamais  fait  fuppofer:  je  ne.citcrai  pour  exemple  que  la  Pyrite  de 
Pretfchendorf.,  qui  paroU  toute  pure  ; car,  aconfidérer  extérieurement  les 
cubes  ou  les  marcalîites  cryllallifées  fur  une  matière  hétérogène  qui  tient 
manife/lement  de  la  nature  de  la  blende,  le  plus  clair-voyant  n’y  décou- 
vriroit  rien  d’étranger  ; cependant  l’expérience  m’a  fair  connoitrc  que 
certc  Pyrite  cubique,  qui  feinble  être  très-pure  & très-compaéfe , a des 
fentes  à fa  furfacc,.iSc  quelquefois  ces  fentes  font  remplies  de  blende,  au 
point  qu’elle  peut  tromper  ou  au  moins  faire  broncher  le  travailleur  le  plus 
circontpeft,  dans  les  obfervarions  qu’il  fera  en  travaillant  fur  cette  Pyrite- 
La  Pyrite  ci»  roignons  qui  fe  trouve  à Franckcnbcrg  , toute  compaéte 
qu’elle  cfl  extérieurement , <5c  quoiqu’on  dût  préfumer  qu'elle  cil  homo- 
gène à l’intérieur,  renferme  pourtant  noD-fculemcnt  une  efpcce  de  blende 
qui  tire  fur  le  noir,  mais  encore  des  petits  morceaux  de  Pyrite  cuivrcufe 
qui  fe  diff  inguent  lcnfiblement  du  rcfic  , qui  cfl  une  véritable  Pyrite  mar- 
tiale. 

Je  n’ai  pas  été  moins  fcrupuleux  fur  la  netteté  des  vaiffeaux  Sc  des  inf- 
trumens  dont  je  me  fuis  fervi  dans  mes  opérations,  que  dans  le  choix  des 
fubftauces  que  j’ai  examinées.  On  fent  ailément  combien  cette  attention 
efl  néccflairc  ; les  couleurs  qui  fe  montrent  dans  les  expériences,  peuvent 
contribuer  à faire  connoitrc  la  nature  intérieure  des  fubffances  & de  leurs 
produits,  elles  font  voir  au  moins  en  quoi  une  efpece  différé  d’une  autre 
par  le  mélange  de  quelque  fubftancc  étrangère.  On  fçait  qu'il  n'y  a rien  de 
li  délicat  que  les  couleurs  , une  feule  goutte  d'une  liqueur  étrangère , ou 
un  arôme  de  fel  on  d'ordure  , fuffit  pour  les  altérer  ; ainfi  ceux  qui  veu- 
lent trouver  de  belles  couleurs , ou  en  préparer  pour  les  vendre  , ne  fçau- 
roient  prendre  trop  de  précautions  pour  s’affiirer  de  la  netteté  de  leurs 
vaifleaux  & de  leurs  inffrumens.  Les  mêmes  attentions’  doivent  être  pri- 
fes  par  ceux  qui  travaillent  furies  diflolutions  métalliques,  & qui  par  consé- 
quent employent  les  diffolvans  les  plus  forts,  dans  lefquels  les  lubftances 
métalliques  font  fouvenr  tellement  cachées  qu’on  prendroit  ces  liqueurs 
pour  des  eaux  de  fontaine  très-pures  ; cependant  ces  Métaux  reparoif- 
fent  bientôt,  lorfque  l'on  vient  à mettre  une  de  ces  diflolutions  dans 
un  vaifleau  de  verre  que  l’on  croyoit  avoir  parfaitement  nettoyé,  mais 
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dans  lequel  il  étoit  encore  relié  une  petite  portion  d’une  première 
diffolution  : & fuivant  la  nature  des  matières,  au  lieu  d.’une  fubflance 
blanche  comme  la  neige  qu’on  attendoit , on  apperçoit  quelquefois  une 
matière  noire  comme  de  l'encre.  Ce  n’cll  }?oint  aux  ccmleurs  feules  que 
ces  changemens  arrivent  -,  les  mélanges  mêmes  produiront  des  effets  tout 
différens,  à l’infçu  <Sc  contre  la  volonté  de  celui  qui  opere , quand  il  n’a 
pas  eu  foin  de  nettoyer  parfaitement  les  vaiffeaux  dont  il  s’eft  déjà  fervi , 
& quand  fur-tout  lorlqu’on  a employé  des  vaifleaux  de  grais,  on  ne  les 
change  pas  pour  leur  en  fubdituer  de  neufs.  Un  peu  de  tel  marin  ou  do 
fel  ammoniac  falfifïe  fur  le  champ  l’eau-forte  ; la  plus  petite  portion  d'un 
fel  contraire  empêche  une  opération  que  l’on  a en  vue  ; un  fel  alkali  ou 
lixivid,  qui  aura  attiré  la  moindre  portion  d'acide  de  l'air,  ce  qui  lé  fait 
d’une  maniéré  imperceptible,  n'ell  plus  propre  à être  employé  à la  mer- 
curification  des  Métaux  , & à plufîeurs  autres  opérations:  fi  en  faifant  un 
■effai  il  s’eft  attaché  quelque  portion  de  inétal  dans  le  mortier  ou  au  mar- 
teau avec  lequel  on  pulvérife  la  mine , un  cllaycur  conçoit  quelquefois 
des  efpérances  chimériques , lorfque  venant  enfuite  à préparer  avec  ces 
mêmes  inftrumens  & vaiffeaux,  un  échantillon  d’une fubltance  ftérile,  il 
le  trouve  riche  par  l'effai.  Si  en  dégageant  le  foufre des  Pyrites,  je  n'avois 
pas  à chaque  fois  employé  des  cornues  neuves,  & même  des  récipients 
nouveaux,  je  me  ferois  ailëment  trompé , ou  du  moins  je  n'aurois  pas  tou- 
jours pu  obferver  avec  allez  d'exaétitude  les  Pyrites  qui  font  arfénicales 
& celles  qui  ne  le  font  point  ; car  la  portion  d'arfénic  qüe  quelques-unes 
•d'entre  elles  contiennent  ell  quelquefois  fi  petite  qu’on  ne  peut  point 
l’appcrcevoir  fans  caffer  les  cornues  & les  récipients  ; d’ailleurs  les  réci- 
pients ne  perdent  point  aifément  l’odeur  défagrcablc  que  l’arfénic  leur  a 
une  fois  communiqué.  Outre  cela , fans  cette  précaution  il  m’eut  été  im- 
polfible  de  déterminer  exadement  le  poids  des  matières  qui  auroient  paffé 
dans  le  récipient,  & de  celles  qui  étoient  reliées  dans  la  cornue  , ce  qui 
elt  cependant  aulTi  néceffaire  que  d’obferver  leurs  propriétés. 

Enfin , dans  toutes  mes  opérations  j'ai  eu  foin  de  porter  mes  expérien- 
ces avec  la  derniere  exaditude , fur  un  journal  defliné  à cet  ufage , & de 
mettre  des  étiquettes  fur  les  bouteilles,  les  boëtes  & les  capfules,  où  je 
confervois  mes  produits;  foit  pour  les  examiner  encore  dans  Ja  fuite,  foie 
pour  les  retrouver  quand  je  voulois  répéter  mes  expériences , ou  faire  des 
nouvelles  oblervations  fur  celles  qui  étoient  déjà  faites  : cette  précaution 
étoit  très-effenticlle  ; on  ne  peut  jamais  affez  compter  fur  la  fidélité  do 
là  mémoire  ; Sc  pour  établir  des  principes  propres  à entrer  dans  un  fyP- 
sème  lié  d'Hilfoire  Naturel^: , il  ell  néceffaire  de  réunir  fous  un  même 
point  de  vue  tous  les  produits  qu'on  a obtenu  Sc  les  expériences  qu’on  a- 
laites.  On  ell  donc  indifpenfiaDlcment  obligé  de  tout  obferver  & de  ne- 
rien  jetter , attendu  qu’il  y a des  produits  & des  réfidus  à qui  le  tems  Sc. 
les  impreffions  de  l'air  font  prendre  des  fbrmes  nouvelles  , Sc  qui  par-là 
donnent  matière  à de  nouvelles  obfervattions  & à des  conféquences  inté- 
reffantes;mais  quand  même  leurs  formes  ne  changeraient  pas, des  expérien- 
ces Sc  des  obfervations  pofférieures  peuvent  nous  faire  changer  d'idées*. 
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Il  clt  certain  que  notre  cfprit  fera  toujours  plus  fécond , 8c  nos  réflexion* 
feront  plus  juftes  quand  nos  fens  feront  frappés  par  les  objets  mêmes , que 
fi  la  mémoire  ne  nous  en  retraçoit  qu'un  foible  fouvenir.  Au  relie,  ma  pro- 
pre expérience  m’a  fait  voir  cftic  pour  fe  mettre  en  état  d’écrire  & de  parler 
a fond  fur  une  rdlticre , on  ne  peut  être  trop  exad  ni  trop  minutieux  dan* 
la  defeription  de  lès  opérations  : il  eft  fâcheux  après  avoir  répété  fans 
fuccès  une  expérience  de  recourir  à fon  journal  Si  de  s’appercevoir  trop  tard 
que  l’on  a omis  quelque  circonftance , foit  pour  la  durée,  foit  pour  l'ap- 

Îdication , foit  pour  le  degré  du  feu,  ou  du  moins  qu’on  ne  l’a  point  fum- 
àmment  expliquée.  C’elt  toujours  avec  fucccs  que  je  me  fuis  fervi  du  té- 
moignage de  tous  mes  fens  dans  les  opérations  que  j’ai  eu  occafion  de 
faire , & j’ai  toujours  mis  en  écrit  ce  qu'ils  m'ont  rapporté.  Souvent  même 
je  porte  l’attention  jufqu’à  remarquer  qu'une  choie  n'a  aucun  goût  ou 
quelle  n'a  aucune  odeur. 

Quelquefois  en  ne  travaillant  uniquement  que  dans  la  vûe  de  chercher 
la  yérite , on  fait  par  hazard  une  découverte  importante  ; il  faut  l’avoir 
éprouvé  pour  juger  du  chagrin  d’un  Chymifle  qui  ne  réuflit  point  en  répé- 
tant une  expérience , faute  d’avoir  fait  une  defeription  claire  de  fon  pre- 
mier procédé  ; il  fe  voit  réduit  à agir  au  hazard  & a perdre  fon  tems , fans 
peut-erre  retrouver  jamais  ce  qu’il  a une  fois  négligé.  Quant  à la  nécefïité 
de  mettre  des  étiquettes  fur  les  produits  que  l'on  a obtenus , on  conçoit 
aifément  qu’il  ne  doit  y avoir  rien  de  plus  -difgracicux  que  de  ne  pas  re- 
trouver une  chofe  quand  on  en  a befoin.pour  vérifier  les  idées  fubféquentes 

3ui  nous  font  venues  à fon  fujet  ; rien  de  plus  fâcheux  que  de  fe  voir  in-* 
uit  en  erreur,  ou  du  moins  jetté  dans  le  doute , par  le  défaut  ou  par  l’obf- 
curîtéd’un  étiquette,  ou  de  fe  fouvenir  que  l’on  a rejette  comme  inutile 
une  chofe  que  l’on  défireroit  avoir  dans  l'occafion , & qu'on  eft  oblige  de 
faire  de  nouveau.  Dans  la  Chymie  , rien  ne  doit  paroître  méprifa- 
ble  ; il  n’y  a point  de  caput  mortuum  ; il  n’y  a point  de  phlegme , dont  on 
ne  ptiiffe  encore  tirer  quelque  utilité;  peut-être  que  la  terre  même  que  l'on 
appelle  maudite , Unébreufe  Si  épuifée,  peut  aufli  bien  que  fon  phlegme  être 
quelquefois  changée  en  un  être  béni  Si  en  lumiercS’ar  tout  ce  qui  vient  d’ê- 
tre dit , on  voit  que  le  meilleur  parti  qu’on  ait  à fuivre  , eft  de  ne  jamaic 
abandonner  un  travaille  ne  jamais  ôter  fes  mains  d’une  compofition.ni  ce 
qui  feroit  encore  plus  mal , de  ne  jamais  porter  un  produit  au  fourneau  , 
avant  d’avoir  mis  en  écrit  dans  fon  Journal  tous  les  details  de  l'opération 
que  l’on  vient  de  faire , afin  que  Ton  puifle  fçavoir  autant  de  fois  qu’on  le 
voudra  ce  que  l’on  a fçu  une  fois. 

En  un  mot  ; c’efl  dans  l’exafte  obfervatio%  des  régies  que  je  viens  de 
fpccifier  8c  de  quelques  autres  qui  en  réfultent , que  confine  la  méthode 
que  j'ai  fuivic  dans  l'examen  des  Pyrites  : je  n'ai  jamais  cherché  à faire  de 
ce  minéral  autre  chofe  que  ce  qui  a dû  s’en  produire  naturellement.  Ce  ne 
font  point  les  procédés;  c'ell  la  nature  des  chofes  , & mes  réflexions  qui 
m’ont  guidé  dans  mes  opérations*  Je  n’ai  point  cherché  de  l’or,  mais  la  vé- 
rité ; Sc  quelquefois  elle  s'efl  préfentée  à moi  fans  la  chercher.  Toutes  les 
différentes  efpeces  de  Pyrites  ont  été  foumifes  à l’examen , je  les  ai  fait 
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paiïer  par  tous  les  traicemens  imaginables  ; j’ai  répété  plufieurs  expériences 
a différentes  reprifes  : je  ne  me  fuis  point  occupé  de  projets  pour  réformer 
la  Métallurgie  ; mais  j’ai  indiqué  les  principes  de  l'art  de  la  fonderie  & la 
maniéré  de  la  pratiquer  avec  plus  a avantage.  Je  n'ai  point  perdu  mon 
tems  à nettoyer  mes  matras  de  mes  vaiffeaux  ^ordinairement  j’en  ai  em- 

Idoyé  de  neufs  pour  chaque  Opération.  Autant  que  mes  facultés  ont  pu 
e permettre , je  n'ai  épargné  aucune  dépenfe  dans  cette  recherche  : j aï 
voyagé  de  je  me  fuis  fait  des  correfpondances  de  des  connoiffances  pour 
prendre  des  informations.  Enfin , je  puis  affiner  que  mon  Journal  ayant 
été  dreflfé  avec  un  foin  extrême , je  me  trouve  en  état  de  rendre  compte 
des  moindres  détails  de  toutes  les  opérations  que  j'ai  faites. 

Si,  d’un  côté,  j'ai  cru  ne  devoir  épargner  aucun  foin  ,*  i!  paredtra  peut-être,' 
d’un  autre,  que  j'ai  porté  Pattention  jufqu'à  l'excès , & que  même  fouvent 
je  me  fuis  donné  des  peines  inutiles  : j'en  conviendrai  à certains  égards  ; de 
] ai  trouvé  moi-même  au  bout  de  plufieurs  opérations , que  le  charbon , les 
vaiffeaux  de  le  tems  auroient  pû  être  beaucoup  mieux  employés:  mais 

Suand  une  faute  ell  faite  chacun  efl  plus  habile  que  celui  qui  vient 
e la  commettre';  de  quand  quelqu'un  nous  a indiqué  une  bonne  route  , 
On  n'eft  point  dans  le  cas  de  s'égarer.  Il  faut  de  plus  confidérer  que  les 
vérités  négatives  mêmes,  ont  leur  utilité  dans  la  Phyfique  : en  premier 
lieu,  on  peut  affiner  avec  certitude  qu'une  chofe  n’efi  pas  fondée  ou  qu’une 
autre  n'a  pas  réuffi  ; le  détail  d’une  expérience  qui  a manqué  fert  non- 
feulement  à épargner  des  peinesinutiles  à ceux  qui  travailleront  après  nous, 
mais  encore  il  fert  à faire  voir  la  fauffeté  des  prétentions  des  gens  à pro- 
jets de  des  charlatans  : en  fécond  lieu,  il  efl  certain  que  la  comparaifon  de 
ce  qui  efl  vrai  dt  de  ce  qui  ne  l’efl  pas , fert  fouvent  à conflater  des  idées 
qui  paroiffent  encore  douteufes  , de  quelquefois  elle  nous  préfente  de 
nouvelles  conféquenccs  à tirer,  qui  peuvent  devenir  des  principes  ; c’eft 
ce  que  nous  devons  chercher  principalement  dans  toutes  nos  opérations^ 
Il  faut  de  plus  confidérer  qu'il  efl  quelquefois  tout  aufTi  impoffible  de  de- 
viner ce  qui  ne  fera  pas  praticable , qu’il  efl  rare  que  l'homme  le  plus 
éclairé  puilTe  d'avance  démontrer  la  poffibilité  des  chofes , parce  que  lou- 
vent  elles réuffi(Tent  contre  toure  attente:  combien  les  propofitions  né-: 
gatives  ne  nous  auroient- elles  pas  fait  faire  de  progrès  dans  l'alchimie  , 
S les  véritables  pofTeflèurs  de  la  teinture  avoient  voulu  nous  indiquer  fidè- 
lement de  clairement  les  faufTes  routes  qui  ne  mènent  point  au  but  qu'on 
R propofe  ? 

Je  ne  devrois  point  entretenir  plus  Iong-tems  le  leéfeur  de  ces  préli- 
minaires ; mais  encore  faut-il  que  je  lui  donne  en  peu  de  mors  une  idée 
plus  particulière  de  tout  mon  travail.  J'ai  examiné  environ  foixante 
efpeces  de  Pyrites,  de  principalement  celles  de  Freyberg , qui  fe  rirent  de 
la  Mine  appellée  le  Serptnt  d'airain  ; celles  de  Pretfchendorf  qui  eft  à une 
lieue  dt  demie  d'ici  ; celles  de  Johann-Georgenftadt , dont  on  tire  du  fou* 
fre  ; celles  de  Geyer  ; celles  de  Halibruck  qui  eft  dans  notre  voifinage  , 
de  que  l’on  rejette , à caufe  qu’elles  tiennent  de  la  nature  du  cobalt  ou 
plucôc  de  l’arfénic  ; celles  de  Braunfdorf  qui  eft  à une  lieue  d’ici,  dans 
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lesquelles  on  trouve  auiïi  de  l'antimoine  ; celles  qui  fe  trouvent  à Toe- 
plitz  dans  des  couches  d'une  pierre  calcaire  blanche  de  la  montagne  de 
Schlofsberg  ; celles  d'Altfattcl  en  Bohême  , qui  rcffemblent  beaucoup  à 
la  terre  martiale  de  HelTe  : j’ai  encore  examiné  la  terre  martiale  de  Hefle 
elle-même  ; la  Pyrite  de  Vernigerode,  que  l'on  trouve  dans  les  mines  de 
cobSlt  du  bas  Hartz  ; celll" de  Duben , qui  fc  trouve  dans  une  bruyere  du 
côté  de  Wittenbcrg  ; celle  que  l’on  trouve  à Eulc  derrière  Prague  ; celle 
d’Eltcrlcin  dans  nos  montagnes  de  Saxe  ; celle  de  Radeberg  à laquelle  on 
attribue  les  Eaux  Thermales  , qui  ont  acquis  de  la  célébrité  depuis  quel- 

Îjucs  années.  J’ai  auffi  travaillé  fur  deux  elpeces  de  Pyrites  de  Hongrie  qui 
e trouvent  dans  le  territoire  deTemelVar.J'ai  examiné  la  Pyrite  en  roignons 
qui  fe  trouve  à Franckcnberg  dans  une  pierre  feuilletée  ; celle  de  Schem- 
nitz  en  Hongrie  ; celle  de  Pcftcrwitz,  proche  de  Drefde,  qui  fe  trouve 
dans  du  charbon  de  terre  ; celle  de  Munzig  près  de  Meilfen  , qui  fe  trouve 
dans  une  pierre  feuilletée  : j’ai  travaillé  la  mine  de  fer  mêlée  de  Pyrite  ; 
la  mine  de  cuivre  vitreufe  de  ce  canton  , c'cft-à-dire,  de  Freyberg;  la 
Pyrite  blanche  ou  le  mifpikkel , qui  fe  trouve  ici  dans  la  mine  des  Vaches  ; 
la  Pyrite  arfénicalede  Schcibenbcrg , celle  de  Gold-cronach , de  Hartz- 
gerode , de  Zcllcrfeld  8c  de  RamrncÏÏberg,  d’Ilmenau,  de  Stollbcrg  ; celles 
de  F'alhun  , de  Salberg , de  Néricia  Ôc  de  la  Gothie  occidentale  en  Suède  ; 
celle  de  Norwége , celle  qui  fe  trouve  en  Pologne  dans  les  mines  de  fel 
gemme  de  Bochnia:  des  Pyrites  arfénicales  mêlées  avec  les  mines  d’étain 
& avec  le  cobalt,  dont  on  tire  le  bleu  de  faffre,  &c. 

Voici  de  quelle  manière  j’ai  traité  toutes  ces  différentes  efpcccs  de  Py- 
rites chacune  en  par  ticulier  : j'ai  commencé  par  les  examiner  & par  les 
comparer  entr’elies  par  leur  couleur,  par  leur  denfité,  & par  leur  pe- 
fanteur  fpécilique  : enfuitc  j’en  ai  dcfftné  moi-même  les  principales  figu- 
res d’après  nature  ; parce  que  j'ai  craint  qu’un  autre  ne  s’en  acquittât  pas 
d’une  façon  conforme  à mes  intentions  ; de  j’ai  confervé  les  morceaux  ori- 
ginaux , afin  de  pouvoir  en  tout  tems  vérifier  l’exaélitude  de  mes  copies  : 
j’ai  expofé  une  certaine  portion  de  chaque  cfpece  de  Pyrite  à l’ac- 
tion de  l’air  , afin  de  fçavoir  celles  qui  en  feraient  diffoutes  , 8c 
celles  qui  lui  réfiflcroient  : enfin , je  les  ai  examinées  par  le  moyen  du 
feu , & j’ai  tâché  de  découvrir  ce  qu'elles  contenoient  ; c’efl  dans  ce  défi- 
fein  que  je  les  ai  mifes  en  diflillation  dans  la  retorte  : j’ai  féparé  foigneu- 
fement  ce  qui  s'étoit  fublimé , ôc  par  conféquent  j’ai  obtenu  du  foufre  , 
de  l'orpiment  & de  l’arfénic.  Je  me  fuis  fervi  du  fourneau  d’effai  pour 
m’affurcr  de  l’argent  qu’elles  contenoient  ; & j’ai  employé  le  fourneau  à 
vent  pour  trouver  combien  elles  contenoient  de  cuivre  & de  fer  : j’ai 
encore  fait  plufieurs  tentatives  pour  en  tirer  de  l’or  : j’ai  examiné  les  mê- 
mes Pyrites  à l'aide  de  l’aîman  , non-feulement  telles  que  la  nature  nous 
les  offre , mais  encore  après  les  avoir  grillées  ou  calcinées , 8c  même 
après  des  calcinations  faites  à différens  dégrés  de  feu. 

Toutes  ces  Pyrites , tant  crues  que  calcinées , ont  paffé  par  l’eau-forte 
& par  l'eau  régale  , Ôc  dans  ces  opérations  je  me  fuis  quelquefois  apperçu 
d’une  odeur  tout-à;fait  ûngulicre,je  veux  dire  de  l’odeur  du  foie  de  foufre: 

j'ai 


Digitized  by  Goôgle 


r 

: de 
upà 
ieffe 
s de 
e du 
:elle 
e ou 
juel- 
: qui 
nons 
îetn- 
nive 
>uve 
ite  ; 

r»la 

hes  ; 
artz- 
elles 
:de  ; 
c fel 
étain 

: Pr- 
ies 
Fe- 
igv 
pas 
orî- 
es  : 
’ac* 
& 
h 

r- 


it 

à 

ai 

iê- 

us 

ie 

te 

;u 

e: 

’ai 


P Y R 1 T O L O G I E.  Ch  ap.  I.  a; 

j’ai  filtré  les  difToIutions , j’ai  examiné  les  poudres  qui  font  reliées  fur  les 
filtres , 8c  en  confervant  la  moitié  des  dilfolutions  après  quelles  s’écoient 
éclaircies  ; j’en  ai  précipité  l’autre  moitié  par  differens  précipitans.  J’ai 
enfuite  foigneufement  examiné  les  précipités  : tantôt  je  les  ai  mêlés  avec 
de  l’argent,  tantôt  avec  du  plomb,  & enfin  j’ai  fait  le  départ  des  grains 
d’argent  par  le  moyen  de  l’eau-forte.  J’ai  outre  cela  pris  pour  dilTolvans  le 
vinaigre  & l’efprit  de  fel  ammoniac  pour  voir  fi  en  prenant  une  couleur 
verte , ils  me  dccouvriroicnt  des  parties  cuivreufes  dans  les  Pyrites  que 
j’examinois  ; enfin,  j’ai  employé  des  leflives  ou  folutions  alkalines  aufli-bien 
que  des  folutions  de  fel  marin  8c  d’alun  , j’y  ai  fait  bouillir  les  Pyrites , 
enfuite  je  les  ai  diflillées  ; le  premier  moyen  étoit  pour  voir  fi  le 
foufre  fe  dégageroit  de  fa  terre  métallique  pour  former  au  foie  de  fou- 
fre  ; le  dernier  étoit  pour  clTaycr  fi  l’acide  vitriolique  attaqueroit  le  fel 
marin  , en  dégageroit  l’acide , <5 c enfin  fi  l’acide  vitriolique  le  combinc- 
roit  avec  la  terre  alkaline  du  fel  marin , pour  former  foit  au  fel  d’epfom , 
foit  un  autre  fel , foit  du  fel  de  Glaubcr , ce  qui  auroit  confirmé  ma  con- 
jecture fur  l’origine  des  fontaines  falées , ameres  & acidulés  ; j’ai  pris  pour 
cela  des  Pyrites  qui  avoicntde  la  difpofition  à fe  vitriolifer,  telles  que 
font  celles  du  pays  de  Heflc  ; j’ai  aulîi  mêlé  dans  cette  même  vue 
les  Pyrites  avec  les  fels  que  je  viens  de  nommer , 8c  fur-tout  avec  du  fel 
marin , ôc  je  les  ai  expofés  enfuite  pendant  quelque  tems  à l’humidité  de 
l’air. 

Je  n’ai  point  oublié  non  plus  de  combiner  8c  de  mêler  les  parties  des 
Pyrites  entr’elles  ou  avec  d’autres  coros , ou  enfin  de  mêler  la  Pyrite  en- 
tière avec  d’autres  matières  ; c’efl  ainlî  que  j’ai  clfayé  de  combiner  le  fou- 
fre & l’arfénic  qui  forment  enfemble  de  l’orpiment  ou  arfénic  jaune  qui  eft 

fjroduit  par  la  plupart  des  Pyrites , & j’ai  tâché  enfuite  de  démontrer  ( par 
a fynthefe  } les  parties  conllitutives  de  l’orpiment.  Quoique  je  n’aie  pas 
entrepris  d’encrer  dans  les  détails  de  l’Hifloire  Naturelle  du  foufre  & de 
fes  rapports  avec  les  autres  corps  , je  n’ai  pourtant  pas  pu  me  difpenfec 
de  le  traiter  avec  toutes  fortes  de  chaux  métalliques , 8c  avec  d’autres  ef- 
peces  de  terres  ; en  effet , je  ne  pouvois  point  perdre  de  vue  l’augmen- 
tation d’argent  qu’il  m’avoir  produit  dans  le  plomb  ; d’ailleurs  je  founaitois 
de  connoitre  fi  le  foufre  étoit  l’unique  caufe  des  effets  que  l’on  voit  pro- 
duire à la  Pyrite , où  il  eft  combiné  avec  une  terre  métallique  qui  eft  com- 
munément ferrugineufe.  Je  ne  m’en  fuis  pas  tenu-là  : j’ai  fait  paffer  les 
réfidus  ou  le  caput  mortuum  des  Pyrites  par  la  plupart  des  opérations  que 
j’avois  faites  fur  les  Pyrites  mêmes.  Tantôt  je  les  ai  mêlés  avec  du  fel 
ammoniac , & j’ai  obtenu  les  fleurs  du  fafran  de  Mars  ; tantôt  je  les  ai  fait 
détonner  avec  du  nitre  dans  un  crcufet , afin  de  découvrir  les  différentes 
terres  inflammables  quelles  pouvoienc  contenir.  La  difficulté  de  traitée 
la  Pyrite  au  fourneau  d’effai  avec  prefque  toutes  les  efpeces  de  terres  & 
de  pierres  que  j’ai  pu  me  procurer,  ne  m’a  point  rebuté , & je  me  flatte 
d’avoir  fait  bien  des  découvertes  qui  non-leulement  peuvent  faire  con- 
noitre  la  nature  & les  propriétés  de  la  Pyrite,  relativement  à la  fonte 
des  mines , mais  qui  pcuc-être  un  jour  pourront  être  d’une  utilité  cncoiç 
plus  réelle.  D 
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Comme  je  ne  crois  pas  avoir  rien  omis  d’eflentiel  dans  la  revue  gé- 
nérale que  j’ai  faite  des  Pyrites  , je  n’ai  pas  héfité  de  publier  le  prclcnC 
Ouvrage  , qui  contient  le  réfultat  de  mes  expériences  : je  me  fuis  propofé 
d'écrire  avec  fimplicité  ; j’ai  par*tout  choifi  les  termes  & les  cxpreffions 
propres,  & j’ai  évité  toute  affeftation  dans  le  ffyle  : j’ai  écrit  avec  clarté 
& avec  autant  d’ordre  qu’a  pû  faire  un  homme  diftrait  par  beaucoup  d’au- 
tres occupations  ; j'ai  établi  des  principes  folides  , & je  n’ai  fuivi  d'au- 
tres guides  que  la  raifon  & l’expérience.  Je  n’ai  rien  avancé  gratuitement. 
Je  n’ai  pas  aifément  ajouté  foi  aux  autres  ; j'ai  tout  examiné  par  moi- 
même  , j’ai  tout  fait  de  mes  propres  mains  ; j’ai  pluficurs  fois  réitéré 
les  mêmes  expériences , <5c  je  n’ai  point  craint  de  falir  mes  mains  dans 
les  Mines  ni  de  les  brûler  au  feu.  Quand  j’envifage  les  peines  que  je 
me  fuis  données,  & que  je  les  compare  avec  le  peu  d'étendue  de  l'ouvra- 
ge que  je  donne  à prefcnt  au  Public,  je  fuis  étonné  d’avoir  pu  rdferrerun 
Il  grand  nombre  de  cliofes  en  fi  peu  de  mots.  Si  l’on  trouve  par-ci , par-là 
quelque  chofe  à reprendre  dans  mon  ouvrage,  j’ofe  me  flatter  que  fou- 
vent  la  faute  ne  fera  pas  tant  de  mon  côté  que  de  celui  de  mes  Critiques  ; 
fi  même  mon  Livre  étoit  en  effet  réprchenûble  en  quelques  endroits  , je 
crois  pouvoir  dire  qu’il  y a peu  d Auteurs  qui  aient  été  plus  heureux 
dans  des  ouvrages  de  Phyfique  , ou  même  qui  aient  été  dans  la  pof- 
fibilitc  de  mieux  faire  que  moi  : au  refte , on  peut  être  perfuadé  que 
non-feulement  je  m'occuperai  toujours  moi- même  à corriger  & à perfec- 
tionner mon  travail , mais  encore  que  je  recevrai  avec  rcçonnoifiauce , les 
avis  5c  les  obfervations  que  l’on  voudra  bien  me  communiquer. 


Explication  de  la  Figure  qui  fe  trouve  au  Frontifpice. 


Pour  aider  la  mémoire  qui  s’attache  plus  facilement  à des  figures 
qu'à  des  lettres;  & pour  infpirer  à ceux  qui  n'ont  pas  encore  de  goût 
pour  les  chofes  dont  nous  traitons , finon  l’envie  de  travailler , du  moins 
celle  de  lire , & pour  fatisfaire  les  perfonnes  qui , foit  faute  de  loifir , foie 
par  pareffe , fouhaitent  qu’on  leur  préfente  toutes  les  fciences , d’une  ma- 
nière abrégée  ; en  tables  & par  extraits  ; j’ai  imaginé  la  Figure  qui  fc  trouve 
à la  tête  de  mon  livre  : elle  préfente  d’un  coup  d’œil  l'Hiffoire  de  la 
Pyrite , c'eft-à-dire , celles  des  principales  fubflances  que  l'on  en  tire,  & 
des  effets  quelle  produit  fous  la  terre.  Quoique  'cette  eftampe  foit  fort 
intelligible  par  elle-même  , <5c  quoique  la  lefture  de  cet  ouvrage  doive  la 
rendre  encore  plus  claire , il  s’y  trouve  pourcant  certaines  chofes  qui  ne 
font  point  entrées  dans  mon  plan  , & fur  lcfquclles  il  eff  à propos  de  dire 
un  mot  en  palfant  : en  effet , je  n'avois  ni  le  tems  ni  l’intention  de  traiter 
dans  le  corps  de  cet  ouvrage , des  volcans , du  charbon  de  terre , du  fel 
marin , du  bitume  de  la  mer , des  eaux  thermales , &c. 

On  y voit  donc  en  premier  lieu  trois  atteliers  dans  lefquels  on  tire 
du  foufre , du  vitriol  & de  l'arfénic  ; ce  font  les  trois  matières  principales 
qu’on  obtient  de  la  Pyrite , tant  avec  le  concours  de  l'air , que  fans  fou  fe- 
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cours.  Dans  l’attelier  du  foufrc , on  voit  un  long  fourneau  de  réverbère  , 
auquel  font  expol'ées  quelques  cornues , dans  lefquelles  on  a mis  de  la 
Pyrite  jaunâtre,  d'où  l'on  fait  pa/fer  à la  di/lillation  le  foufre  qui  eft  reçu 
dans  des  récipients  de  terre.  Lorfque  cette  première  opération  c(l  faite  , 
on  remet  ce  même  foufre  une  fécondé  fois  en  di/lillation , ou , ce  qui  ell 
la  même  chofe,  on  le  purifie,  enfuite  on  le  jette  dans  de  longs  moules 
pour  lui  donner  la  forme  de  bâtons  ou  de  canons  ; après  quoi,  l'on  en 
remplit  des  barils  pour  le  débit.  Ces  cornues  ayant  une  ouverture  par  der- 
rière , on  en  ôte  le  réfidu  de  la  Pyrite  , &c  on  y en  remet  de  nouvelles  ; on 

n tas  dans  un  endroit  ex- 
mouvement  interne,  par 
nature  des  pierres,  des 
ardoifes , & des  matières  gralfes  3c  bitumineufes  qui  n'ont  pu  en  être 
féparées  entièrement  , fait  qu'elle  commence  à s'échauffer  ; par-là , 
non-feulement  le  foufre  qui  y e/l  refié  ell  remis  en  aftion , & fon  acide 
agit  fur  la  terre  métallique  ; -mais  encore  il  devient  propre  à fc  charger  de 
l’acide  de  l'air  ; en  un  mot , il  produit  du  vitriol. 

Après  que  la  vitriolifation  a continué  à fe  faire  pendant  un  an  OU 
même  pendant  plus  long-tcms,on  porte  la  Pyrite  vitriolifée  dans  l’atteliec 
du  vitriol,  où  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans  une  chaudière  de  plomb, 
afin  d'en  tirer  le  fel  vitriolique  : lorfque  la  folution  ell  réduite  à la  confif- 
tenee  qui  lui  ell  nécefiaire  pour  qu'elle  puilfe  fe  cry  llallifer , on  la  foutiroit 
autrefois  dans  un  auge  à cire  qui  fe  trouvoit  à côté  de  la  chaudière  afin 

S|u'elles’y  cry/lallisât;&aujourd'huion  la  fait  d'abord  coulertout  doucement 
ur  un  foyer  long  & large  , que  l’on  appelle  le  banc  à cire  , afin  quelle  fc 
cryflallife  dans  le  premier,  3c  s’écoule  dans  laderniere  ; c'efl  ainfi  que  l'on 
obtient  le  vitriol  ; mais  comme  toute  la  fubllance  vitriolique  que  la  Py- 
rite contient  ne  fe  vitriolife  point  à la  fois  , parce  que  la  pluye  qui  em- 
porte toujours  une  partie  du  vitriol  formé , & qui  par  conféquent  cauferoit 
a la  longue  une  trop  grande  perte,  empêche  d'en  différer  l’extraélion, 
jufqu'à  ce  que  tout  fe  foit  vitriolifé , on  remet  la  Pyrite  dont  on  a déjà  ex- 
trait le  vitriol  en  tas  comme  auparavant , 6c  après  avoir  procédé  comme  la 
première  fois,  on  répète  toute  l'opération  autant  de  fois  que  l'on  trouve 
que  la  Pyrite  peut  encore  fe  charger  de  nouveau  vitriol  : on  voit  qu'il  n'y 
a plus  rien  àefpérer,  lorfque  le  réfidu  de  la  Pyrite  ell  devenu  tout-à-faic 
touge  ; 3c  c'eft  alors  qu'on  l’appelle  la  tête-  morte , ou  le  capuc  mortuum. 

Dans  l’attelier  où  Ion  travaille  l’arfcnic , on  apperçoit  pareillement  un 
long  fourneau  de  réverbéré  garni  de  longs  vai/feaux  fublimatoires  , dans 
lcfquels  s'élève  l’arfénic  qu’on  nomme  en  Allemand  Giftmehl,  c’efl-à-dire, 
arfenic  en  farine  : cet  arfénic  fe  tire  dans  des  fourneaux  particuliers,  de 
la  Pyrite  blanche,  aulfi  bien  que  du  cobalt,  qui  fert  à faire  le  bleu  de  fatfre  ; 
il  c/l  reçu  dans  de  longs  tuyaux  ou  cheminées  , ou  bien  on  l'apporte 
de  quelque  autre  attelier  des  Mines  , où  on  l’obtient  accidentelle- 
ment : c’ell  ainfi  que  dans  nos  cantons  on  en  obtient  dans  les  fonderies 
où  l'on  traite  une  mine  d'étain,  mêlée  de  Pyrite  blanche  ; c'efl  de  cette 
manière  que  l’on  obtient  l'atfénic  blanc  ou  cryftaliin.  On  fuit  le  même 
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{>rocédé  pour  faire  l’arfénic  jaune  , excepté  que  pour  lui  donner  line  coin 
eurqui  tienne  le  milieu  entre  le  jaune  orangé  & le  jaune  citron  , il  faut 
qu'il  y ait  déjà  une  petite  portion  de  foufre  foit  dans  la  Pyrite  ou  dans  la 
farine  arfénicale  avant  la  fublimation  , ou  qu'on  y joigne  du  foufre  à 
deflein.  On  fait  la  fublimation  de  l’arfénic  rouge  ou  réalgar  dans  des  cor- 
nues ou  dans  des  tuyaux  de  tôle. 

On  voit  au  bas  de  l’ellampe  un  angar , ou  une  cabane  placée  au  defius 
de  l’ouverture  d’une  bure  ou  d'un  puits  des  Mines  ; Sc  plus  haut  eft  l’entréo 
d’une  galerie  : plus  haut  encore  fe  voitun  puits  avec  un  tourniquet , toutes 
ces  chofes  ont  rapport  au  travail  des  Mines  en  général , Sc  particulière- 
ment de  celles  ou  l'on  cherche  <5c  exploite  la  Pyrite  jaune  auflt  bien  que  la 
Pyrite  blanche. 

L’entretien  d’un  marchand  & d’un  ouvrier  des  Mines , auflï  bien  que 
les  vaifieaux  que  j'ai  repréfentés  dans  la  même  planche , indiquent  le  débit 
& le  commerce  qui  fe  fait  des  fubllances  minérales  dont  je  viens  de  par- 
ier. Par  le  volcan , la  trombe,  Sc  les  bains  ou  eaux  thermales , j'ai  voulu 
préfenterau  Lecteur,  les  phénomènes  fouterreins  qui  font  dûs  en  grande 
partie  à la  Pyrite. 

Pour  ce  qui  regarde  les  tourbillons,  les  tournants  d'eau  , &c  ; il  s'en 
trouve  ordinairement  dans  le  voifinage  des  volcans;  on  a remarqué  plus 
d’une  fois  que  les  grands  embrafemens  de  l'Etna  Sc  du  Véfuve  , ont  été 
accompagnés  d'une  agitation  violente , Sc  d'un  flux  Sc  reflux  de  la  met 
extraordinaire  ; on  en  a vu  fur-tout  un  exemple  dans  le  terrible  embrafe- 
ment  qui  arriva  dans  les  années  1693  Sc  1694.  Voyez  les  Obfervations  de 
Boccone  ; comme  les  volcans  fe  trouvent  ordinairement  fur  les  bords  8c 
dans  la  milieu  de  la  mer,  & comme,  fuivant  les  Mémoires  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  de  Paris,  année  1708,  on  a vu  s'en  former  de  nouveaux 
dans  la  mer,  dans  le  voiftnage  de  l'Ifle  de  Santorin  ; on  peut  en  conclure 
que  les  eaux  de  la  mer  doivent  y contribuer  en  quelque  façon , comme  on 
peut  en  juger  par  le  fcl  marin  ammoniacal  qui  fort  de  ces  goufres  de 
feu  *.  Il  eft  encore  plus  certain  que  le  charbon  de  terre  & le  bitume  contri- 
buent à la  formation  de  ces  volcans;  parmi  les  fubftances  minérales,  ce 
font  elles  qui  ont  le  plus  de  difpofition  a s’embrafer.  En  effet,  on  voit  dans 
nos  pays  que  les  Mines  alumineufes  mêlées  de  matières  qui  tiennent  de 
la  nature  du  charbon  de  terre  Sc  du  bitume , prennent  feu  d’elles-mêmes. 
Comme  l’eau  de  la  mer  contient  une  portion  de  ces  memes  matières,  il 
y a lieu  de  croire  qu’elles  font  encore  beaucoup  plus  abondantes  dans  les 
goufres  profonds  qui  font  au  fond  de  la  mer.  Enfin  , il  eft  très-certaia 
que  la  Pyrite  fulfurcufe  fe  joint  encore  à toutes  ces  caufes  ; ce  minéral  eft 
compolé  du  métal  le  plus  inflammable  qui  eft  le  fer,  Sc  du  foufre  qui  dois 
certainement  augmenter  l'inflammabilitc  ; auflï  voit-on  que  dans  les  la- 
ves ou  matières  fondues  que  les  volcans  vomiflent  par  leurs  ouvertures  , 
le  fer  &,  le  foufre  y dominent  toujours  ; d'ailleurs  on  fçait  que  le  fer  «5c 
le  foufre  s’enflamment  très-aifément  lorsqu'on  les  humeéle  avec  de  l'eau. 


* L’eau  de  la  mer  Sc  fon  Tel , contribuent  à 
augmenter  la  violente  des  explorons  Sc  des 


éruptions  des  volcans.  Voyet  Lthmann  ,Tr»ii( 
des  TrçmbUmmi  de  terre. 
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A cette  occafion , je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner  les  cloges  qui  font 
dus  à la  fagacité  de  M.  Lémery  le  pere  , ni  paffer  fous  filence  les  expé- 
riences qu'il  a faites  pour  expliquer  les  phénomènes  dont  je  parle  : ce 
fçavant  Chymifte  a tâché  d’imiter  en  petit  les  embrafemens  fouterreins 
<5c  les  trcmblemelh  de  terre.  Pour  faire  voir  qu’un  embrafement  fpontané 
peut  s’opérer  fans  feu  & par  la  feule  combinaifon  de  certaines  matières  , 
c’eft-à-dire , par  des  principes  internes , il  fit  un  mélange  de  pàrties  égales 
de  limaille  de  fer  & de  foutre  pulvérifé  , il  humeéta  ce  mélange  avec  de 
l’eau,  8c  en  fit  une  pâte  ; cette  maffe  étant  expoféc  à l’air  pendant  deux  ou 
trois  heures  feulement  & fans  feu,  commence  à s’échauffer  fenfiblement, 
elle  fc  gonfle  , & entre  en  fermentation  ; cette  fermentatiop  fait  que  la 
maffe  fe  fend  & fe  remplit  de  crevafles  en  plufieuts  endroits  ; il  en  fort  des 
vapeurs  qui  font  fimplemcnt  chaudes  quand  la  matière  n’eft  qu’en  très- 
petite  quantité  ; mais  qui  s'enflamment  lorfqu’on  a fait  une  maffe  de  30, 
ou  40.  livres  de  ce  mélange. 

C’eft  par  cette  expérience  que  M.  Lcmery  prétend  expliquer  la  caufe  des 
fameux  embrafemens  du  Véfuve  ôc  de  l’Etna  ; il  rend  Ion  fentiment  très- 
probable  par  une  autre  expérience  qu'il  ajoute  à la  première  : « J'ai  mis , 
» dit-il,  du  même  mélange  de  limaille  de  fer  & de  ioufre  en  differentes 
» quantités  dans  des  pots  hauts  & étroits  , enforte  que  la  matière  y a été 
» plus  comprimée  que  dans  les  terrines  ; il  s’eft:  lait  auffi  des  fermentations 
» Sc  des  embrafemens  plus  forts , & la  matière  s'étant  élévée  avec  un  peu 
» de  violence , il  en  a rejailli  une  partie  autour  des  pots. 

» J'ai  mis  en  été  cinquante  livres  du  même  mélange  dans  un  grand 
s* pot,  j'ai  placé  le  pot  clans  un  creux  que  j'avois  fait  faire  en  terre  à la 
» campagne  ; je  l’ai  couvert  d’un  linge  & enluite  de  terre  à la  hauteur  d'en- 

■ viron  un  pied  ; j’apperçus  huit  ou  neuf  heures  après  que  la  terre  fe  gon- 

■ ffoit,  s'échauffait  ôc  fe  crevafloit  ; puis  il  en  eft  forti  des  vapeurs  lulfu- 
» reufes  Ôc  chaudes , 8c  enfuitc  quelques  flammes  qui  ont  élargi  les  ouver- 
» turcs , Ôc  qui  ont  répandu  autour  du  lieu  une  poudre  jaune  & noire  : 

■ la  terre  a demeuré  long-tems  chaude  ; je  l’ai  levée  après  qu'elle  a été 

■ refroidie,  je  n'ai  trouvé  dans  le  pot  qu’une  poudre  noire  & pefante , ôcc. 
» Cette  opération  réuflit  mieux  en  été  qu'en  hy  ver , à caufe  de  la  chaleur  du 

■ foleil  qui  excite  un  plus  grand  mouvement  entre  les  parties  infcnfibles  du 
» fer  ôc  du  foufre  ».  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  rcyalftda  Sciences  , 
année  1700.  page  131.  & luivantes. 

Après  avoir  rapporté  cette  expérience , M.  Lémery  répond  à quelques 
objedions  qu’on  auroit  pu  lui  laire.  En  effet,  comme  les  embrafemens 
fouterreins  ne  peuvent  pas  fe  faire  fans  le  concours  de  l'air , on  pourroit 
d'abord  lui  demander  comment  l'air  peut  entrer  dans  l’intérieur  des  vol- 
cans ? On  pourroit  demander  en  fécond  lieu  comment  les  matières  qui 
forment  le  tonnerre  & les  éclairs,  peuvent  s'allumer  dans  les  nuages  qui 
ne  font  compofés  que  d’eau  ? Quant  à la  première  objeélion , on  voit  ailé— 
ment  que  l’on  peut  y répondre , en  difant  que  notre  globe  eft  rempli  d’un 
grand  nombre  de  fentes,  de  canaux  8c  de  ctevaffës,  & que  ces  cavités 
faut  pleines  d’air, de  même  qu'il  eu  eft  entouré  de  toutes  pans.  M.  Lémery 
• D üj 
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tâche  de  lever  la  fécondé  difficulté  par  l’expérience , qui  confifte  à faire  du 
vitriol  de  Mars  avec  l'acide  vitriolique  étendu  d'eau  & le  fer , dans  laquelle 
les  vapeurs  qui  partent  du  matras,  s'enflamment  comme  de  l’clprit  de  vin 
lorfqu'on  en  approche  une  bougie  allumée,  & portent  même  la  flamme 
jufqu'au  foud  du  vaiifeau  , quoique  les  parties  inflammables  du  foutre 
loient  luffilamment  enveloppées  dans  un  fluide  aqueux.  Voyez  les  Afe- 
tnoires  de  L'Academie  royale  dts  Sciences , de  l’annee  1700.  page  1 3 1.  & lui— 
vantes. 

tnfin  , à l'égard  des  eaux  thermales  ou  bains  d’eaux  chaudes  , pour  peu 
qu’on  connoilte  leur  nature , je  ne  crois  pas  qu’on  puifl’e  douter  qu'eiles 
ne  doivent  en  partie  leur  origine  à la  Pyrite  iulfureufe  Ôc  martiale  : je  (iis 
en  partie;  cardans  quelques-unes  de  ces  eaux,  & fur- tout  dans  celles 
que  l’on  appelle  acidulés  , dans  celles  de  Carlfbade  en  Bohème  , &c.  il 
domine  un  lel  lixiviel  3c  une  terre  calcaire , qui  ne  le  trouvent  dans  aucune 
Pyrite  du  monde,  & que  probablement  on  doit  attribuer  fi  ce  n'ell  au 
fcl  marin  , du  moins  a la  pierre  calcaire  ; fi  ce  n’efl  à la  pierre  calcaire  , 
du  moins  au  Ipath , qui  eft  une  efpece  de  pierre  calcaire  ; & linon  au  Ipath, 
du  moins  à une  clpece  de  terre  ou  de  pierre  gralfe,  telle  que  celle  dont 
cil  formée  la  terre  calcaire  aiumineufe. 

Perfonne  n'ignore  que  ces  eaux  contiennent  ordinairement  quelque 
chofe  de  vitriolique , qui , lorfqu'il  n'cft  point  altéré  ou  décompofé  par 
un  fel lixiviel  abondant,  le  montre  fous  la  forme  d’un  véritable  vitriol , & 
dont  l'acide  lorfqu'il  le  décompoie  s’unit  à l’alkali , & forme  un  fel  de  fon- 
taine amer,  tandis  que  fa  baie  ou  fa  terre  métallique  fc  dépofe  fous  la  forme 
d‘un  ochre.  Ne  voit-on  pas  fouvent  du  vrai  foufre  dans  ces  fources  miné- 
rales , comme  nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  les  eaux  d’Aix- 
la-chapelle  ? On  dira  peut-être  que  le  foufre  peut  fort  bien  fe  trouver  fans 
Pyrite  ; mais  il  ne  s’agit  point  du  foufre  tout  leul  ; & je  dis  que  le  foufre  , 
l’acide  vitriolique  ôc  la  terre  ou  l’ochre  métallique  font  des  fubflances 
qui,  lorfqu’ellcs  fe  trouvent  réunies  ne  peuvent  venir  que  de  la  Pyrite  , 3c 
nullement  du  charbon  de  terre  & du  bitume  auxquels  on  pourroit  être 
tenté  de  les  attribuer  avec  quelque  apparence  de  probabilité  : je  pallè  quant 
à prefent  fous  filence  quelques  autres  circonflances.' 

On  voit  donc  dans  cette  planche  du  Frontifpice , la  repréfentation  des 
atteliers  où  J^n  tire  du  loufre , du  vitriol  & de  l’aifénic  ; les  embrafemens 
fouterreins  ; les  eaux  chaudes  ou  thermales , & les  trombes  qui  s’élèvent  fut 
la  mer.  Tous  ces  effets  font  produits  par  la  Pyrite:  il  eut  peut-être  encore 
etc  à propos  d’ajouter  à tout  cela  la  repréfentation  d’une  fonderie  dans 
laquelle  le  lait  la  fonte  pour  dégrolfir  les  mines  de  cuivre  & les  réduire  en 
matte,  opération  qui  ne  peutfe  faire  qu’à  l’aide  de  la  Pyrite;  mais  elle  a 
été  omife  ; cependant  on  trouvera  la  defeription  de  ce  travail,dans  le  Cla- 
pitre  où  je  parlerai  des  ufages  de  la  Pyrite. 
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CHAPITRE  II.* 

J)u  vrai  nom  de  la  Pyrite , & des  différentes  dénominations  qui 
lui  ont  été  données  far  les  Auteurs. 

IL  eft  très-peu  néceffaire  d’entrer  dans  des  détails  étymologiques  fur  le# 
chofes  qui  font  de  pure  foéculation  ; rien  ne  fl , par  exemple , moins 
intéreffant  que  de  fçavoir  fi  le  mot  Chymie  eft  dérive  du  mot  Grec  *•/**, 
fermette , ou  de  xi m,  fondre  ; il  eft  beaucoup  plus  imponant  pour  la  con- 
noiiTance  des  corps  de  la  Nature  d’expliquer  avec  foin  leurs  dénomina- 
tions , afin  de  lever  tous  les  doutes  que  l'on  pourrait  avoir  à leur  fujet  ; 
en  effet,  fans  cette  précaution  on  ferait  continuellement  expofé  à tomber 
dans  l'erreur  & dans  la  confufion  : c'cft  Ce  qui  eft  arrivé  aux  Auteurs  qui 
ont  traité  de  la  Pyrite  3c  de  plufieurs  autres  fubftances  du  règne  minéral. 

Quelle  différence  ne  rrouve-t-on  pas  entre  les  fubftances  que  l’on  a ap- 
pelles Cadmia  ou  Cadmie  ? Je  ne  parte  point  ici  du  Cadmia  fornacum  ou 
de  l’enduit  qui  s'attache  aux  parois  intérieures  des  fourneaux  où  l'on  traite 
certaines  mines  : cependant  quelques  Auteurs  ont  jugé  à propos  de  l’ap- 
pellcr  Cadmia  ferruginea.  Si  d'on  s’arrête  Amplement  à la  dénomination  de 
Cadmia  fojfdis , nous  voyons  qn’ede  a été  donnée  tantôt  à la  ealamine , 
tantôt  au  cobalt , dont  on  fait  1c  bleu  de  faffre,  tantôt  à la  Pyrite  arféni- 
cale  que  nous  appelions  Mifppikkel  ; cependant  il  eft  certain  que  ces  trois 
fubftances  minérales  différent  beaucoup  dans  leurs  propriétés  , au  point 
aue  quelqu’un  qui  trouverait  dans  une  formule  de  Médecine  Cadmia  fof- 
Jtlis , fans  autre  explication , pourrait  en  faire  ufage  fans  fuccès , ou  même 
avec  beaucoup  de  danger,  ssü  venoit  à prendre  l’une  de  ces  fubftances 
pour  l’autre. 

Il  n’y  a pas  moins  d’obfcurité  dans  1e  mot  de  Pyrite  ; on  verra  par  la 
fuite  à combien  de  fubftances  différentes  ce  nom  a été  donné  : en  géné- 
ral, rien  n'eft  plus  propre  à embarraflcr  dans  la  Minéralogie  que  tes  déno- 
minations fynonymes  , & fouvent  barbares , que  l'on  a données  aux  Miné- 
raux ; elles  varient  prefque  dans  tous  les  endroits  où  l'on  s’occupe  du  tra- 
vail des  mines  ; cela  donne  lieu  à des  erreurs  & à des  méprifes  perpétuel- 
les. Sans  parler  des  dénominations  arbitraires  de  Paracelfe  Ôc  de  Van- 
Hclmonc , je  fuis  obligé  de  dire  que  je  n'ai  trouvé  que  très-peu  de  fccours 
Jorfqul  j’ai  voulu  débrouiller  l’obfcuriré  qui  étoit  répandue  furie  fujet 
que  je  traite  dans  les  Livres  qui  parlent  des  Minéraux.  Je  vais  cependant 
eflayer  ;i  me  tirer  de  ce  calios  ; j'indiquerai  le  nom  qui  eft  propre  à ce  mi- 
néral , je  rapporterai  tes  fynonymes , & je  finirai  par  faire  voir  quelles  font 
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* On  a cru  ne  devoir  donner  ce  Chapitre  que  pour  la  Phyfiquc , THifloirc  Naturelle  , 
par  Extrait , mais  on  a fcrupulcuiemcnc  traduit  Cbymic, 
tout  ce  qui  pouvoit  éuc  utile  ou  itucrcilkac 
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les  fubdances  auxquelles  on  donne  communément  les  mêmes  noms  qu’à 
la  Pyrite. 

Son  nom  le  plus  ancien  e(l  Pyrites , nvfimt  ; les  Grecs  l’ont  donné  à ce 
minéral  dès  qu'ils  ont  commencé  à le  connoîtrc  & à en  parler  dans  leurs 
Ecrits  ; ce  mor  cfl  un  adjcftif  ou  une  épithcte  qui  lignifie  igneus  ou  ignifer.Sc 

3ui  indique  une  fubftance  qui  produit  du  feu  ; pour  abréger  on  omet 
'y  joindre  le  fubftantif  Mâts  * Lapis , c’cll  de  la  meme  façon  que  Gefner, 
dans  fon  Traité  de  Figuris  lapidum  , explique  le  mot  x«x.fr*r,,  id  eji , Alt.f  , 
Lapis  ccrarius  y il  y a encore  un  grand  nombre  d’exemples  qui  prouvent 
que  les  Grecs  failoientufage  de  cette  façon  de  s'exprimer. 

Un  avantage  de  la  Pyrite  , c'eft  que  du  moins  la  dénomination  qui  lui 
eft  échue  en  partage  eff  relative  à les  propriétés , puifqu’elle  renferme  le 
foufre  , qui  ed  une  des  fubdances  les  plus  inflammables  de  la  nature  ; joint 
à ce  que  la  Pyrite  donne  des  étincelles  lorfqu’on  la  frappe  avec  l'acier , 
ce  qui  fait  qu’autrefois  on  s’en  lervoit  comme  on  fait  aujourd'hui  des 
pierres  à fufil  pour  en  garnir  les  carabines  & les  moufqucts.  Outre  cela  , 
comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer  dans  le  Chapitre  qui  précédé  , la  Py- 
rite cd  la  caufc  des  volcans , des  embrafemens  iouterreins  , de  la  chaleur 
des  eaux  thermales  > &c. 

Le  nom  Allemand  de  la  Pyrite  ed  Kiejf , cependant  on  ne  donne 
point  par-tout  le  nom  de  Pyrite  à ce  qui  le  mérite  : c’ed  ainfi  qu'ici, 
( à Freybcrg  en  Mifnie  , ) o^n  donne  le  nom  de  Mine  de  cuivre  à la  Pyrite 
qui  contient  du  cuivre , & le  nom  de  Mifpikkel  à la  Pyrite  blanche  ; 
au  lieu  qu'au  Hartz  on  appelle  Kiejf  ou  Pyrite  cuivreufe  une  mine  de  cui- 
vre très-riche. 

Le  mot  Marcajfita , marcaflitc , que  l’on  a donné  très-fréquemment  à la 
Pyrite,  ed  dûaux  Arabes  qui  l’ont  fait  paflër  jufqu'à  nous  ; on  le  dérive 
du  mot  Hébreu  marak , fi  ave  feue  ou  expolivit , terfte , ou  de  morika , rouille , 
ou  de  markah  , gluten  ; quoi  qu’il  en  loit  de  ces  différentes  étymologies , 
il  paroit  qu'on  cd  allez  généralement  convenu  de  donner  le  nom  de  Mar- 
cafjite  à la  Pyrite  lorfqueile  cd  anguleufe , crydallifée  & compofée  de  cu- 
bes ou  de  facettes  luifantcs  ; quoique  dans  le  fond  elle  ne  ditlëre  aucune- 
ment de  la  Pyrite  ordinaire  pour  les  fubdances  qui  entrent  dans  fa  com- 
pofition.  En  effet , la  différence  qui  fe  trouve  dans  la  configuration  des 
Pyrites  n'ed  due  qu’à  de  purs  accidens , comme  je  compte  le  prouver  dans 
la  fuite.  Ainfi  MarcaJJite  & Pyrite  font  abfolument  la  meme  chofe.  Cepen- 
dant bien  des  Auteurs  ont  fort  embrouillé  la  matière  par  l'ufage  impropre 
qu’ils  ont  fait  du  mor  de  Mercaffite  , auffi-bien  que  de  celui  de  Pyrite  : 
c'ed  ainfi  qu’ils  ont  nommé  le  bifmuth  Pyrites  cinereus , ou  Marcaffita  plum- 
iez } Sc  ils  ont  défigné  le  régule  d’antimoine  par  Marcafftta  alla , quoique 
la  Pyrite  ou  la  vraie  Marcaflite  diffère  effenciellement  de  ces  deux  demi- 
métaux.  Non  contens  de  cela  , d'autres  ont  didingué  quatre  efpcces  de 
biimuth  ou  de  marcaflite  ; fçavoir,  Æpudradic , Doropel,  Hager  al  margafita, 
Sc  Laridach.  Cependant  il  n’y  a qu'une  feule  efpecc  de  bifmuth  , de  même 
qu'il  n'y  a qu'une  efpece  de  régule  d’antimoine.  Enfin , quelques-uns  ont 
pouffé  l'extravagance  jufqu'à  vouloir  mettre  de  la  différence  entre  marcaf- 
Jita  ii  murckafita.  Les 
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Les  Alchymiftes  ont  aulTi  fait  ufage  du  mot  de  MarcaJJîte , 3c  comme 
leur  coutume  eft  de  jetter  de  la  confufion  & de  défigurer  à deftein  les  Lan- 
gues, ils  ne  fe  font  point  oubliés  dans  cette,  occafion.  Le  Tréviian  die 
avoir  travaillé  fur  toutes  les  Marcaflîtes  fans  avoir  rien  trouvé  ; ce  qui  ne 
prouve  point  qu’il  n’y  ait  rien  à y chercher , fur-tout  pnifqu’il  eft  dit  dans 
un  Traité  de  MarchaJJita  inféré  dans  le  volume  IIIe.  du  Theatrum  Chymicum , 
pag.  i6t  , que  Von  peut  tirer  de  la  MarcaJJîte  un  élixir  propre  pour  teindre  en 
blanc.  L'Auteur  de  YAurea  catena  Homeri , entend  quatre  choies  par  Marcaf- 
fite  ; fçavoir  le  bifmurh  , le  régule  d’antimoine , le  zinc  , 8c  même  l’arfé- 
nic  ; il  étend  même  cette  dénomination  à des  fubftances  inconnues  qu’il 
appelle  MarcaJJites  d'or , MarcaJJites  d'argent , de+fer  , de  cuivre  , &c.  L'Au- 
teur anonyme  d’un  Ouvrage  qui  a pour  titre,  dernier  Tejlament,  diftingue 
la  marcaftite  d'or,  de  celle  d’argent  : par  la  promiere , il  entend  le  zinc , 
parce  qu’il  jaunit  le  cuivre  ; par  la  fécondé , il  défigne  le  bifmuth , parce 
qu'il  rend  le  cuivre  jaune  blanc  comme  de  l’argent.  Paracelfc  diftingue 
les  Marcaflites  en  blanches  Si  en  jaunes , par  où  il  entend  probablement 
la  Pyrite  ; mais  dans  ce  fens  il  a tort  de  les  appeller  des  corps  imparfaits , 
vû  qu'ils  contiennent  du  fer  & du  cuivre , qui  font  de  vrais  métaux.  L’Au- 
teur anonyme  du  Livre  qui  a pour  titre , Tra&atus  aureus  de  lapide  Philofo- 
phorum  , inféré  dans  le  volume  IL  du  Theatrum  Chymicum,  en  examinant 
la  queftion , fi  l’on  peut  faire  la  pierre  philofophale  avec  les  Minéraux 
moyens , cite  pour  exemple  , outte  1 antimoine  3c  la  magnéfie , la  Marcaftite 
à laquelle  il  attribue  de  n’être  point  fufible,  à caufe  de  fa  partie  terreufe 
& groftiere  , ce  qui  n’eft  point  applicable  à l’antimoine  ; je  croirois  plutôt 
que  cet-Auteur  a eu  en  vue  la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  , attendu  qu'elle 
contient  une  fubflancc  femi-métallique  8c  mercurielle  : l’arfénic  n’a-t’il 
pas  des  propriétés  femi-métalliques  & femi-mercurielles  ? Il  me  fcmbla 
que  Marcolisfe  trahit  lui-même  , quelque  mafque  qu'il  ait  prispour  fe  dé- 
guifer.  En  un  mot , lorfque  les  Alchymiftes  parlent  de  Marcaftite . le  pau- 
vre Minéralogifte  eft  entièrement  déroute  , fur-tout  lorfqu'il  l’entend 
nommer  Eledrum  minérale  immaturum . Sc  défigner  par  tant  d’autres  noms 
ridicules  & entièrement  étrangers  à l'Hiftoire  Naturelle. 

Si  l’on  confulte  la  plupart  des  Ouvrages  des  Naturaliftes  8c  les  Di&ion- 
naires , on  ne  trouve  qu’obfcurité  Sc  contradiélions.  En  ouvrant  le  DiBion- 
noire  des  Drogues  fimples  de  Lémcry , on  trouve  un  détail  très-peu  fatis- 
faifant  fur  les  Marcaflites  d’or , d'argent  8c  de  cuivre  ; 8c  l'on  voit  que  l'on 
comprend  fous  cette  dénomination  toutes  les  pierres  chargées  de  métaux  : 
on  n’a  pas  lieu  d’être  plus  fatisfait  de  ce  qu’on  trouve  dans  le  Diflion- 
naire  des  Drogues  de  Porrtet. 

On  peut  en  dire  tout  autant  du  nom  de  Magnejîa , dont  nous  voyom 

3ue  quelques  Auteurs  fe  font  fervis  pour  défigner  la  Pyrite  ; cepe™ 
ant  il  n y a gueres  d'analogie  entre  cette  fubftance  8c  l’ajman  ( Ma- 
gnes ) qui  eft  une  mine  de  fer  propre  à attirer  ce  métal.  11  y a tout  lieu 
de  croire  qu'on  a voulu  fe  fervqplu  mot  Magnefta,  pour  marquer  une  fubf- 
tancc  qui , femblable  à l’aiman  , eq  attire  une  autre , avec  qui  elle  a de  l’affi- 
nité,& la  dégage  de  celles  avec  lcfquelles  elle  peutfe  trouver  mêlée.  C'eft 
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pour  cela  qu'elle  eft  appellée  Terra  fi  tiens.  Voyez  le  vol.  IV.  du  Theatrum 
Chymic.  page  868.  Au  relte , le  nom  de  Magnifie  a été  donné  non-feulement 
par  plufieurs  Alchymiftes  à la  Pyrite  ; Flamel  l'appelle  Magnefiam  Pyritem 
/ Uhaia . ibui.  vol.  1.  page  852;  elle  eft  encore  défignée  fous  ce  nom  dans 
plufieurs  livres  de  Phyfique:  c'eft  ainfi  que  l'on  trouve  que  la  terre  martiale 
de  Helfe,  a été  nommée  Magnefia  vitriolata,  à caufe  de  la  facilité  qu'elle  a à 
fe  décompofer  à l’air.  Voyez  Bohnii  DiJJ'ertat.  Chym.  IV.  page  108.  Cepen- 
dant on  eft  accoutumé  à attacher  une  lignification  toute  différente  parmi 
nous  au  mot  Magnifie:  dans  les  Verreries,  on  entend  par-là  une  fubftance 
d'un  gris  noirâtre , ftriéc  comme  l’antimoine  , ferrugineufe  , qui  eff,  dit- 
on  , propre  à donner  au  verre , quand  il  tire  fur  le  bleu  ou  fur  le  verd  , une 
couleur  claire  & tranfparente,  comme  celle  du  cryftal , elle  eft  comme  le  fa- 
vondu  verre:  on  la  trouve  en  beaucoup  d’endroits  d'Allemagne  où  on  la 
nonime  Braunfiein , pierre  brune  ; il  s*en  trouve  aufli  dans  la  Saxe  , en 
Tofcane,  en  Piémont  & en  Angleterre.  Voyez  f Art  de  laVerrerie  de  Kunc- 
lel.  Quand  on  en  a mêle  une  trop  grande  quantité  dans  la  fritte  du  verre , 
ou  quand  le  verre  n'a  point  été  tenu  affez  long-tems  en  fufion  pour  avoir 
Je  teins  de  s’éclaircir  , il  devient  brun  ou  d'un  jaune  de  Topafe  & même 
noirâtre;  mais  lorfqu'on  n'y  a point  mêlé  de  Magnéfie,ou  qu'on  y en  a mêlé 
trop  peu  , il  devient  trop  blanc  & trop  glacé  ; différence  que  l'on  remar- 
que fur  le  champ  entre  le  verre  de  Bohème  & celui  de  Venife.  Les  Potiers 
oe  terre  fe  fervent  de  cette  même  fubftance  minérale  pour  donner  un  ver- 
nis ou  une  couverte  noire  à leurs  poteries  ; les  Italiens  la  nomment  Manga - 
nèfe ; quelques  Auteurs  François,  tels  que  Pontet  & Furetierc  ont  pré- 
tendu que  c’étoit  la  meme  choie  qlic  le  Pirigueux,  qui  eft  une  pierre  noire 
comme  du  charbon  , ou  que  le  laffre  ou  bleu  d email.  Cette  fubftance 
n'cft  dans  le  fond  qu’une  mine  de  fer,  mais  qui  ne  donne  qu'une  très- 

(jerite  quantité  d'un  très-mauvais  fer,  à caufe  des  matieres'étrangeres  avec 
efquclles  il  eft  mêlé.  J’ai  reçu  de  Styrie  un  échantillon  d'un  minéral  gris  , 
merde-d'oyc,  plein  de  gerçures,  & d’un  tiftù  femblable  à l’amiante,  qui 
he  rcffcmblc  point  du  tout  à la  Magnifie  ou  Manganife  des  Verriers  8c  des 
Potiers , & que  cependant  on  nomme  Magnefia  dans  ce  pays  ; peut-être 
que  ce  nom  lui  a été  donné  parce  qu’il  fe  trouve  dans  le  voifinage  de  la 
mine  de  fer , de  même  que  la  Maenéfie  véritable , 3c  même  c'étoit  un  filet 
de  mine  de  fer  qui  formoit  la  liziere  ou  l'enveloppe  de  l’cchantillpn 

Î|ui  m’a  été  donné  ; peut-être  aufli  eft-ce  à caufe  de  la  petite  portion  de 
er  que  ce  minéral  contient  , comme  je  puis  en  juger  par  la  feorie  noire 
comme  du  charbon  qu'il  forme.  Ce  minerai  de  Styrie  relfemble  beaucoup 
à une  fubftance  qui  fe  trouve  dans  nos  cantons  à Munzig  dans  la  mine 
de  H'tldenmann , par  fa  couleur,  fon  tiflu,  par  la  couleur  noire  quelle 
^end  par  la  fufion , 3c  par  le  voifinage  du  fer  où  elle  fe  trouve , comme  je 
luis  en  état  de  le  prouver. 

Si  on  cherche  chez  les  Alchymiftes  ce  qu'ils  entendent  par  Magnefia , 
on  ne  Içait  comment  fe  tirer  de  la  confufcn  où  ils  jettent.  Bulandtts  dans 
fon  Lexicon  Alchymicum,  dit  que  la  Magnifie  eft  la  même  chofe  que  la  Mar- 
tajfite  qui  fe  combine  avec  le  Mercure , & forme  avec  lui  une  malle  blanche 
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& caflante  ; plus  loin , il  dit  que  c'eft  la  matiere*de  la  pierre  philofophale  ; 
ailleurs , que  c'eft  l’eau  mêlée , congelée  dans  l'air , oui  réfiflè  au  feu , Gr  la  terre 
de  la  pierre.  Dans  un  autre  endroit , il  dit  que  c'clt  une  pierre  qui  a la  force 
de  la  Marcaflite  , ou  une  pierre  femblable  à l’hématite  ; enfin  , il  l'appelle 
Bifmuth  ou  Mine  morte.  11  elt  aifé  de  deviner  que  c’eft  le  Bifmuth  qu'il  veut 
défigner  ; <5c  Bafile  Valentin , ou  plutôt  Elias  Montanus , regarde  la  magné- 
fie  «Sc  le  bifmuth  comme  une  même  chofe  ; mais  Flamel  dans  fes  notes , 
dit,  que  la  magnéfie  de  1* antimoine  font  une  même  fubltancc.  Voyez  Thea- 
trum  Chymie.  vol.  I.  page  8f  2.  L'Auteur  qui  s'eft  caché  fous  le  nom  d'Or- 
thomonc  dans  fon  Aftrum  folis,  appelle  la  Magnéfie  Wifmuthutn  Saturninum , 
& a peut-être  en  vue  l'antimoine , parce  qu’il  eft  propre  à noircir  les  che- 
veux ; mais  il  l’appelle  Plumbago  , en  Allemand  Bleyfchweif,  qui  eft  une 
mine  de  plomb  arfénicale  qui  fe  trouve  très-fouvent  avec  la  galene  ou 
mine  de  plomb;  fubftance  qui  eft  très-connue  dans  ce  pays-ci , mais  où  il 
ne  fe  trouve  rien  moins  que  de  l'antimoine.  La  Baronne  de  Clermont , qui 
étoit  une  vraie  Adepte,  morte  depuis  9. ans, appelle  Magnéfie,  la  matière 
crue  Si  Afnop ; elle  doit,  dit-elle,  être  purifiée  jusqu'au  plus  haut  degré:  mais 
je  ne  fçais  fi  elle  entend  par-là  le  Bifmuth  ou  une  pierre  beaucoup  plus  pré- 
cieufe.  flamel  appelle  le  Mercure  Magnéfie,  foit  celui  qui  eft  tiré  du  cinnabre, 
foit  celui  qui  eil  tiré  du  cuivre.  Voyez  Theatrum  Chymie.  vol.  I.  page  8y2. 
L’Auteur  des  79.  Merveilles , prétend  que  la  Magnefia  eft  dans  tous  les 
métaux  fi  fenfible  aux  changemens  de  l'air  , qu’on  pourroit  à jufte  titre 
l'appeller  Pierre  du  ttms.  Parmi  les  Alchymiftes , il  y en  a d’autres  qui  en- 
tendent par  magnéfie , une  fubftance  faite  par  art  ; ainfi  le  Turbo  Philofopho- 
rum  . dit  que  la  magnéfie  eft  un  corps  compofé  de  plufieurs  autres.  Ifaac 
le  Hollapdois , dit  qu’après  que  les  matières  ont  été  amalgamées , on  ap- 
pelle ce  mélange  Terra  Magnefia.  Arnauld  deVillcneuve,  dit  qu'après  la  coc- 
tion  , on  l’appelle  Magnefia  Ludus  puerorum.  La  magnéfie  eft  le  mélange 
entier  d'où  fe  tire  notre  humide  qui  eft  le  vrai  argent  vif.Roquctaillade,  dit  : 
Notre  pierre  s'appelle  Saturne  dans  la  putréfaction  , 8c  Magnefia  après  la 
putréfaftion.  Le  Lilium  de  Spinis , dit  qu’il  y en  a deux  ; fçavoir  de  l’ame  Sc 
de  l'efprit,  Sc  que  le  troifiéme  s'appelle  Mort,  noirceur,  ténèbre,  Sc  Magné- 
fie. Voyez  Theatrum  Chymie.  vol,  IV.  page  815 , 816,  820 , 824.  ,858, 868. 
Pour  le  défigner  d’une  manière  encore  pjus  expreffive,  on  dit  que  c’eft 
une  terre  affamée  ; mais  la  dénomination  de  Magnefia  Marcajfita  ne  peut 
jetter  aucun  jour  fur  ces  incertitudes , fi  l'on  veut  dire  que  de  la  Marcaflite, 
on  tire  une  fubftance  qui  ferve  d’aiman  ou  de  magnétifme  à l’or  aftral. 

Un  ami  me  pria  un  jour  de  lui  procurer  une  Pyrite  qui  fe  trouvoit,  di- 
foit-il,  dans  les  Eaux  thermales  de  Wolkenftcin,  que , félon  lui,  les  ou- 
vriers des  mines  appelloient  Magnefia  Marcajfita,  Si  dont  les  autres  noms 
croient  Marcajfita  plunibea,  Bifmuthum  plumbcum,fivt  Saturninum , Marcajfita 
Pedemontana;  il  difoit  qu’elle  étoit  ftriée  & par  aiguilles,  comme  l’an- 
timoine, de  différentes  couleurs  comme  l'arc-en-ciel , ajoutant  qu’il  en 
avoit  eu  de  femblable  qoivenoit  des  mines  de  fer  de  Tranfylvanie , que 
les  Mineurs  appelloient  le  Mangeur  de  fer , Sc  qui  reffembloit  prefqne  à 
une  mine  dé  Biimuch,  excepté  qu’elle  étoit  plus  bleuâtre  & d’une  coulcut 
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plus  foncée.  Quelque  refïemblance  que  j'apperçufle  entre  ce  qu’on  me 
demandoit,  & quelques  fubftances  que  je  trouvai , quelque  Auteur  que  je 
confultaffe  , jamais  je  ne  pus  parvenir  à fçavoir  ce  que  mon  arhi  m’avoic 
demandé  : je  cite  ce  fait  comme  une  preuve  de  l'oblcuritc  qui  régné  dans 
les  ouvrages  de  Minéralogie. 

En  parlant  des  différentes  fignifications  de  la  Magnifie,  je  ne  puis  pas 
omettre  la  poudre  médicinale  à qui  on  donne  ce  nom  , & qui  fe  tire  de 
l’eau-mere  du  falpêtre  : elle  nous  eft  venue  d'Italie  fous  le  nom  de  Polrcre 
albo  Romano , ôi  elle  eft  connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  Magnifie  blan- 
che. Je  ne  connois  point  d’autres  fubftances  à qui  on  donne  ce  nom.  J’ai 

aorte  ce  qui  précédé,  afin  de  faire  connoîtrc  comment  ce  nom  s’eft 
s dans  l'Hiftoire  de  la  Pyrite,  qui  par  la  facilité  avec  laquelle  quelques- 
unes  attirent  l’humidité  de  l'air , peut  allez  iuftement  être  appellée  Magné- 
fit ; à moins  que  dans  l'origine,  ce  nom  ne  lui  foit  venu  du  lieu  où  elle  s'eft 
trouvée,  &c. 

Quelques  Naturalises  ont  cru  que  la  Pyrite  étoit  du  cuivre  jaune  fofiile, 
Aurichalcum  fojfiic , dont  Cœfius  dit,  qu’il  y a des  montagnes  entières  dans 
les  Indes  occidentales  ; Aldrovandi , qui  n'a  ordinairement  jamais  plus  de 
raifon  que  lorfqu'il  ne  dit  rien  , eft  aufii  tombé  dans  une  erreur  aufii 

froflïere  , aufii  bien  qu’Agricola  qui  n’a  lait  en  cela  que  copier  les 
ables  ridicules  de  Pline  II  eft  impardonnable  à des  Auteurs  d'écrire 
de  pareilles  abfurdités  fur  des  fubflances  qu'ils  ont  perpétuellement  fous 
les  yeux.  Si  en  Amérique  il  fc  fût  trouvé  réellement  du  cuivre  jaune  tout 
formé , Cmfius  eutaifément  pu  faire  la  queftion,  pourquoi  les  Efpagnols  ne 
le  fondoient  point. 

Les  noms  de  Lapis  igniarius , de  Lapis  Luminis , ont  aufii  été  donnés  à la 
Pyrite; dénominations  qui  lui  conviennent  allez  à caufe  des  étincelles  qui 
en  partent  lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier,  & par  la  marier®  inflammable 
qu'elle  contient,  tant  à raifon  du  fer  qui  fait  fa  bafe  & qui  eft  le  plus  inflam- 
mable des  métaux.commc  leprouve  îadétonation  avecle  nitre  dans  la  pré- 
paration du  régule  d’antimoine  martial,  quà  raifon  du  foufre  qui  y eft  en 
abondance.  Voici  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  Pyrites  en  les  frap- 

Eant  avec  le  briquet,  & j'y  ai  trouvé  ces  différences.  Celles  qui  contenoient 
eaucouj)  de  cuivre , comme  20 , 30  ou  40  livres  au  quintal , donnoienr  le 
moins  d'étincelles  ; les  Pyrites  ïnartialc% quand  elles  ne  font  point  mêlées 
de  cuivre , font  celles  qui  en  donnent  le  plus  : les  Pyrites  futfureufes  n’en 
donnent  pas  tant  que  celles  qui  font  métalliques  ; la  Pyrite  blanche  ou 
le  mifpikkel , qui  ne  contient  point  de  foufre , mais  qui  a en  fa  place  une 
fubftance  arfénicale,  donne  aufii  des  étincelles,  mais  non  avec  la  même 
force  qu’une  Pyrite  fulfureufe , parce  que  le  foufre  y manque , & parce 
que  l’arfénic  qui  y met  obflacle , & qui  cfl  étranger  s'y  trouve.  Le  métal 
lui-même  ne  contribue  point  tant  à cet  effet  que  Ta  terre  métallique  qui  eft 
dure  ; c’eft  la  première  terre  de  Bêcher.  Voilà  pourquoi  toutes  les  pierres 
dures  & compares , telles  que  le  Jafpe  Sc  la  Calcédoine  ont  cette  même 
propriété , quoiqu'on  n’y  trouve  ni  métal  ni  foufre.  Mais  en  faifant  ces  ex- 
périences de  comparaifon  ,•  il  faut  examiner  attentivement  l’intérieur , de. 
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féchantilloo  de  Pyrite  qu'on  veut  éprouver  avec  le  briquet  : les  morceaux 
qui  fe  divifenc  aifément , ou  qui  font  entremêlés  d'une  roche  fpathiquc  & 
peu  compare  qu'on  a quelquefois  beaucoup  de  peine  à apperccvoir,  ne 

Spéfentcnt  point  affez  de  rcfiflancfc  à l’acier , 3c  fc  brifent  avant  de  donnée 
es  étincelles , quelque  parfaite  que  foit  la  combinaifon  de  la  Pyrite  qui 

1’  ell  mêlée  ; au  lieu  que  cet  effet  fe  produit  très-farement  Iorfque  toutes 
es  parties  de  l’échantillon  font  étroitement  liées  ; ce  qui  arriverait  quand 
même  il  n’y  auroit  point  de  Pyrite  : il  faut  atslîi  pour  cela  obfervcr  de  frap- 
per un  coup  fcc  Sc  prompt. 

La  Pyrite  a été  quelquefois  auffi  nommée  Pierre  de  carabine , parce  qu'on 
en  mettoit  autrefois  fur  ces  fortes  d'armes , mais  clic  a fait  place  aux  pier- 
res à fufils,  cailloux  & agates  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  avec  fuccès,  & 

Îu’il  ne  faut  point  confondre  avec  la  Pyrite,  comme  M,  Stakl  dans,  fon 
’raité  du  foufre.le  raconte  d’un  homme  qui  avoit  lu  quelque  part  un  fecret 
pour  rendre  rouges  les  Pierres  de  carabines,  ne  fqaehant  point  que  c'étoit  la 
Pyrite  qu’on  avoit  voulu  défigner  fous  ce  nom  : il  prit  des  pierres  à fufil 

3u'il  calcina  fans  fucccs  au  fourneau  tle  réverbère , & il  fut  très-honteux 
c fa  méprife  Iorfque  M.  Siahl  la  lui  eût  fait  connoitrc.  Voyez  Stahl, Traité 
du  foufre. 

Ceci  me  rappelle  les  Pierres  à feu , dont  parle  le  petit  Payfan  , qui  prétend 
qu'il  faut  en  mêler  avec  delà  rouille  dt  fer  & de  l'aigle  rouge  fixé  pour  rentfre 


beaucoup  de  vertus.  Je  crois  que  la  Pyrite  fulfureufe  n’eft  point  celle  dont 
il  s'agit , 8c  je  ferois  allez  tenté  de  me  décider  pour  la  blanche , à caufe 
de  fa  partie  arfénicale , & par  conféquent  mercurielle.  Peut-être  auffi  que 
c'cfl  a une  autre  fubfiance  inconnue  que  cet  ouvrage  attribue  ces  vertus. 

Le  nom  de  Pierre  martiale  a été  auffi  donné  à la  Pyrite , & c'efl  avec  allez 
de  raifon , puifque  le  fer  en  fait  la  bafe. 

. On  peut  en  aire  autant  de  la  dénomination  de  Lapis  Hephxjlius,  ou  pierre 
de  Vulcain , ou  de  lapis  Hypejlionius , qui  peut  très-bien  s’appliquer  à la  Py- 
rite , attendu  qu'elle  iert  d'aliment  au  feu,  comme  nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  le  mont  Hecla,  le  mont  Etna,  le  Véfuve,  &c. Mais  il  paroit 
que  l’on  ne  peut  aifément  déterminer  la  fubfiance  qu'on  a voulu  défigner 
par  HepheeJUtes , <5c  peut-être  même  que  ceux- qui  ont  employé  ce  mot, 
n'en  ont  point  connu  la  lignification.  Pline,  & Gefner  d’après  lui , dirent 

3ue  c’ell  une  fubfiance  minérale , qui  efl  comme  polie  , & qui  a la  figure 
’un  miroir  concave,  dans  laquelle  non -feulement  on  peut  fe  mirer,  mais 
encore  au  moyen  de  laquelle  on  peut  allumer  de  la  paille,  du  foufre  & 
d’autres  matières  inflammables  ? peut-être  que  ce  n ell  autre  chofc  que 
ces  petits  plats  concaves  que  l’on  trouve  avec  les  urnes  fépulchralcs  des  An- 
ciens , & que  l’on  nç  peut  pas  plus  regarder  comme  des  corps  formés  par  la 
nature , que  les  prétendues  pierres  de  foudre  comme  des  corps  formés  dans 
l’air.  Je  ne  comprends  point  comment  Gefner  a pu  mettre  le  cryflal  dans 
ce  aombre,  à moins  qu'il  a’eut  été  poli  par  k main  des  hommes.  Agricola 

Eiij 
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place  l’Hephxflite  parmi  les  pierres  dures  & tranfparentcs , qui  prennent 
un  poli  merveilleux  ; & qui  par  conféquent  font  le  miroir.  11  n'exille  point 
de  pierre  de  cette  efpecc,  à qui  on  puifle  donner  le  nom  de  Pyrite , & qui 
ait  les  propriétés  que  Gefner  attribut  à t Hephxjlite.  t» 

On  trouve  quelquefois  la  Pyrite  délignée  fous  le  nom  de  Siimres,qui  efl 
dérivé  du  mot  grec  tVnr®- , fer , ce  nom  lui  convient  trcs-bien  à cauic  que 
ce  métal  fait  avec  le  foufre  la  bafe  de  ce  minéral. 

Les  anciens  Naturalilles  Pont  encore  appellée  P yrobolus , Pyrobus , Pyri - 
machus.  Ces  noms  peuvent  lui  être  appliqués  à caule  des  matières  inflam- 
mables que  la  Pyrite  contient.  Gefner  dit,  que  par  Othonna,  on  défignoic 
une  fubflance  minérale,  dont  la  couleur  efl  femblable  à celle  du  cuivre, 
& qui  fc  trouvoit  en  Egypte  ; on  pourrait  la  regarder  comme  une  Pyrite  , 
auflibien  que  1 e Lapis  Lumims  d’Aldrovandi,&  le  Pyrimachus  d'Ariflote.Je  ne 
déciderai  point  fi  ce  mot  vient  d’Othan , oifeau , à caufc  de  la  partie  vola- 
tile & mercurielle  qui  y efl  contenue. 

Pierre atr ament aire , efl  encore  un  des  noms  qui  fc  préfentent  dans  l'Hif- 
toire  Naturelle  de  la  Pyrite  ; mais  et  mot  n’a  point  toujours  été  pris  dans 
un  même  fens.  Il  nous  efl  inconnu  ici  à Freyberg  ; mais  il  paraît  qu'il  efl 
encore  en  ufage  au  Hartz , d’où  l’on  m’a  envoyé  une  fubflance  lous  ce 
nom  ; elle  étoit  brune , femblable  à une  pierre  au  coup  d’œil  & au  toucher, 
mais  ce  n'en  efl  point  une , & on  doit  la  regarder  comme  une  terre  vitrio- 
liquc  qui  étoit  devenue  compaétc , mais  qui  perdit  entièrement  fa  liaifon 
dans  l'eau , & donnoit  du  vitriol,  comme  j aurai  occafion  de  le  dire  en  par- 
lantdu  vitriol.  A la  bonne  heure  ; cette  defeription  s'accorde  avec  celle  de 
Diofcoridc  & de  Galien , mais  je  ne  fçais  point  fi  l’on  n 'aurait  pas  plus  de 
raifon  d’appeller  la  Pyrite  jaunâtre  ou  fulfureufe  Pierre  atrameruaire  ; il 
me  parait  que  la  Pyrite  qui  donne  le  vitriol  n'en  difiere  aucunement.  C'efl 
affez  mal-à-propos  qu'on  a nommé  la  Pyrite  corail , ce  nom  ne  peut  lui 
avoir  été  donné  qu'à  caufc  de  fa  couleur  rouge , mais  cette  couleur  vient 
de  la  terre  dans  laquelle  la  Pyrite  martiale  fe  trouve  quelquefois , ou  elle 
ne  la  prend  qu’après  avoir  paffé  parle  feu.  Le  Jafpe  que  nous 'nommons 
Pierre  de  corail  dans  ce  pays  , à caufe  de  fes  ondulations  , efl  une  pierre 
cornée  ( Hornfttin  ) dont  il  n’efl  point  qucflion  à préfent.  Le  nom  de 
wrius  vient  d'were  brûler , c’efl  le  meme  que  le  lapis  igniarius. 

Chalcopyrites , efl  une  dénomination  qui  convient  très-bien  à la  Pyrite 
cuivreufe  , elle  peut  fervir  à la  diflinguer  de  la  Pyrite  martiale  Sideropyrites. 
& de  la  Pyrite  blanche  ou  arlènicale.  Mais  je  ne  puis  deviner  ce  qui  a pu 
engager  Synejîta  à donner  ce  nom  au  plomb , à moins  que  cela  ne  vienne 
d’une  fantailie  pareille  à celles  auxquelles  les  Alchymifles  font  fujets. 

Par  le  Lapis  ajjius , ou , comme  Agricola  l'écrit,  Afut  lapis  ou  lapis  ex  Afin, 
ubi  nafeitur  farcophagus , c’efl-à-dire , d'où  l'on  tire  une  fubflance  qui  man- 
ge les  chairs  ; quelques  Auteurs  entendent  l’alun  ; mais  on  a bien  pu 
défigner  fous  ce  nom  la  Pyrite  qui  fe  vitriolifp , vû  que  le  vitriol  a , aufli 
bien  que  l'alun,  la  propriété  de  ronger  les  chairs  ; & ils  fe  trouvent  volon- 
tiers cnfemblc  : d’ailleurs  on  ne  peut  gueres  s’en  rapporter  ni  aux  livres , 
ni  aux  rêveries  des  Alchymifles. 
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Je  ne  m’arrêterai  point  à rapporter  les  noms  que  l’on  donne  aux  Py- 
rites dans  les  différens  pays,  ils  varient  quelquefois  d'un  village  à l’au- 
tre: c’eft  ainfi  que  j’ai  reçu  de  Hongrie  une  fubftance  qu'on  appelloit 
Griffe , qui  étoit  de  la  Pyrite  dans  une  pierre  cornée  ; ce  que  l’on  nomme 
Hiecken , font  des  petits  grains  de  Pyrites  répandus  dans  de  l’ardoife  que 
l’on  trouve  dans  les  mines  de  Mannsfeld.  Suivant  Scheuchzer,  en  Suiffe  on 
nomme  Pierrts  rayonnées  ( Strahljltin  ) les  Pyrites  en  globules,  peut-être 
eft-ce  àcaule  de  la  figure  quelles  ont  à l'intérieur,  ou  parce  qu’on  s'eft 
imaginé  qu'elles  étoient  tombées  avec  le  tonnerre. 

Malgré  tout  cela , les  noms  de  Pyrite  8c  de  MareaJJîte , font  ceux  que  l’on 
emploie  le  plus  communément  pour  défigner  le  minéral  dont  nous  par- 
lons. Tout  ce  qui  a été  dit  dans  ce  Chapitre , prouvera  l'obfcurité  qui  s’eft 
introduite  dans  l'Hiftoire  Naturelle,  par  les  idées  romanefqucs  & alcm- 
biquées  des  Alchymiftes,  ôcc. 

■fi/:.  ~~  ïtt- -~.~w -rwi j:jt r. , 1 , 

CHAPITRE  III. 

Sur  les  différentes  efpeees  de  Pyrites , 

IL  fembleroit  d'abord  qu’avant  de  parler  des  différentes  efpeees  de  Py- 
rites , je  devrais  commencer  par  donner  une  idée  générale  de  ce  miné- 
ral ; mais  on  ne  pourra  s'en  former  une  idée  parfaite  dé  diftinéte,  qu'apres 
avoir  lu  toutes  les  recherches  que  je  me  fuis  propofé  de  faire  ; c'cft  alors 
qu’on  connoîtra  cette  fubftance  fans  avoir  beloin  d'une  définition , & l’on 
pourra  dire  comment  fes  différentes  efpeees , fe  diftinguent  les  unes  des 
autres , tant  à l'extérieur  qu'à  l'intérieur  : cependant  il  eft  à propos  que 
je  commence  par  donner  ici  une  courte  description-  du  minerai  jlont  je 
vais  traiter.  Ceux  qui  ont  coutume  de  s'attacher  avec  fcrupule  aux  réglés 
de  la  Philofophie  lpéculative , ne  la  trouveront  peut-être  pas  allez  exaae , 
mais  j’avoue  que  ce  n'eft  point  leur  fuffrage  que  j’ambitionne  ; il  me  fuffic 
de  pouvoir  affurer  quelle  ne  contiendra  rien  qui  ne  foit  conforme  à la 
vérité.  J’entcns  donc,  8c  l’on  doit  entendre  par  le  root  Pyrite  , une  mine 
ou  un  minéral,  tantôt  d'un  blanc  grifâtre , tantôt  d’un  jaune  tirant  fur  le 
gris , tantôt  d'un  jaune  fcmblablc  à celui  du  cuivre  jaune  ; ou  pour  m'ex- 
pliquer plus  clairement , c’eft  une  mine  ou  un  minéral  ou  blanc  ou  jau- 
nâtre , ou  parfaitement  jaune.  11  a conftammcnt  pour  bafe  : i°.  Une  terre 
métallique,  je  veux  dire  une  terre  ferrugineule  : 2°.  Une  fubftance  vola- 
tile , qui , ordinairement  eft  du  foufre , quelquefois  de  l'arfénic,  quelque- 
fois l'une  & l'autre  à la  fois  ; il  contient  accidentellement  du  cuivre  qui 
n'eft  jamais  fans  une  petite  portion  d’argent,  qui , lui-même  renferme 
quelquefois  un  peu  d’or.  Ce  minéral , comme  fubftance  métallique  , pro- 
cure différens  avanrages,foit  par  le  cuivre  qu'on  en  retire  ; loir  en  facilitant 
la  formation  de  la  matte  dans  la  fonte  des  mines  ; foit  en  donnant  du  moins 
du  foufre , de  l’arfénic  & de  l’orpiment  i foit  enfin  en  produifanedu  vitriol. 
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On  peut  regarder  cette  defeription  comme  le  précis  de  la  Pyritologie. 
Elle  comprend  tant  de  chofes  importantes , que  malgré  l’étendue  de  mon 
ouvrage,  je  luis  fort  éloigné  de  croire  que  je  les  aie  toutes  développées 
comme  elles  le  méritent.  Une  feule  des  opérations  ou  des  vérités  que  ren- 
ferme le  précis  que  je  viens  de  donner,  m’a  fouvent. coûté  plus  de  tetrçs 

Sue  la  compolition  enticre  de  mon  ouvrage.  Il  eflaifé  d’écrire,  mais  il  efl 
ifficile  de  travailler  i5c  d'examiner  ; on  dit  quelquefois  en  un  fcul  mot , & 
en  une  feule  ligne,  des  chofes  fur  lefquellcs  on  a été  obligé  de  méditer 
trcs-long-tems. 

Je  ne  parlerai  point  quant  à préfent  des  qucflions  que  l’on  pourroit  agi- 
ter fur  la  diftinélion  entre  les  principes  efléntiels  & constituants,  & entre 
les  parties  purement  accidentelles  de  la  Pyrite;  on  verra  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  que  le  fer  & le  foufre,  aufli  bien  que  le  fer  & l’arfénic , font 
des  parties  conllituantes  & eflènticlles  du  premier  ordre  ; que  le  cuivre 
n’efl  qu’une,  partie  accidentelle  , ou  n’efl  tout  au  plus  qu’une  partie  cf- 
fentielle  du  fécond  ordre  ; que  ce  n’efl  que  par  accident  que  ,1a  Pyrite 
contient  de  l’argent  ; que  c’eft  par  un  accident  encore  plus  rare  , 
qu'il  s'y  trouve  de  l’or  ; & que  le  vitriol  enfin  n'ell  pas  une  partie  confli- 
tuante  de  la  Pyrite  , mais  une  fubflance  formée  par  la  combinaifon  de 
quelques  parties  de  ce  minéral.  Je  commencerai  par  examiner  les  diffé- 
rentes efpeccs  de  Pyrites  fous  leurs  différent  points  de  vue  ; cependant  je 
ne  dirai  mon  fentimenr  qu’après  avoir  fait  parler  les  Naturalifles  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière , & après  avoir  examiné  leurs  opinions. 

George  Agricola,  donne  à la  page  884.  & fuivantes , ainfi  qu’à  la  page 
5 16p.  de  l’édition  de  fes  Ouvrages  in-folio,  unediflribution  des  Pyrites,  qui 
a été  copiée  par  Rulandus , dont  on  a coutume  de  confulter  le  Didion- 
naire  dans  des  matières  femblables.  Si  on  confidere  cette  divifion  qui  clt  * 
fondée  fur  les  couleurs , on  ne  peut  point  la  rejetter  comme  abfolumenc 
mauvaife  ; mais  elle  efl  très-imparfaite  : Agricola  multiplie  les  efpcces  fans 
néceflifé  ; il  en  fuppofe  meme  qui  n'exiflent  point , & il  met  au  nombre 
des  Pyrites  des  fubltances  rpincrales  d'un  genre  tout  différent.  Voyons 
ces  cfpeces  mêmes  : la  première  efl,  félon  lui  : i°,  La  Pyrite  qui  efl  de  cou- 
leur d argent , coloris  argentei , c'efl-à-dire  , la  Pyrite  qu’on  nomme  aqueuft. 

Ou  la  Pyrite  blanche  : 20 , La  Pyrite  qui  efl  d'un  jaune  d'or , coloris  aurzij 
c’efl  la  Pyrite  jaune  ou  la  Pyrite  cuivreufe  , la  pierre  cuivreufe , ou  la  mine 
de  cuivre  : j° , La  Pyrite  qui  efl  tout  a fait  de  couleur  d’or , coloris prorsùs 
aurci  ; félon  cet  Auteur,  elle  patoît  contenir  beaucoup  de  foufre  , mais 
elle  n’en  contient  pas  plus  qu'une  autre  : 40 , La  Pyrite  de  couleur  de  ga- 
lène, coloris  Galence,  qui, à parler  exactement,  n'efl  ni  Pyrite  ni  Galène,  mais 
quijfelon  Agricola,  fait  un  genre  à part , fuum  quoddam  genus  : c°,  La  Pyrite 
d'un  gris  de  cendre , coloris  cincracei  ; 6° , La  Pyrite  couleur  de  fer  > coloris 
fçrrci , dont  Avicenne  fait  mention , Sc  qu'il  appelle  mine  de  fer  ; non  que 
ce  foit  une  mine  de  fer,  mais  parce  qu’elle  y relfemble  : 70,  L'ardoife  dont 
on  tire  le  cuivre.  Voyez  Agricola,  in  Burmanno , pag.  8S4.  & fuivantes. 

J’obferve  en  premier  lieu  que  dans  la  dernière  eipece  de  Pyrite,  Agricola 
perd  de  vue  la  couleur  fur  laquelle  il  avoit  fondé  fa  divifion,  tandis  que 
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c'cft  d’après  la  couleur  qu’il  a diftingué  les  fix  premières  cfpeces,  il  dif- 
tingue  cette  dernière  par  la  pierre  dans  laquelle  elle  fe  trouve  : & comme 
les  trois  principales  elpeccs  de  Pyrites , je  veux  dire  la  blanche , la  jau- 
nâtre 8c  la  jaune  , fe  trouvent  toutes  également  dans  l'ardoife , ainfi  que 
dans  toutes  les  autres  cfpeces  de  pierres  8c  de  terres,  on  ne  peut  décider 
de  quelle  efpece  eft  la  Pyrite  que  l'Auteur  a voulu  indiquer  fous  ce  nu- 
méro; quand  même  on  prétendroit  qu’il  a eu  en  vue  toutes  les  trois  cfpeces, 
fçavoir,  la  blanche , la  jaunâtre  & la  jaune,  fa  divifion  feroit  encore  inexac- 
te, attendu  qu'elles  ont  déjà  été  indiquées  fous  les  numéros  qui  précèdent; 
& même  il  y en  a qui  y ont  été  employées  plus  d'une  fois.  Quelle  peut- 
être  la  Pyrite  qu'il  dit  relfemblcr  à la  galène?  11  y a lieu  de  croire  qu'il  a’ eu 
en  vue  quelque  échantillon  particulier,  dans  lequel  la  galène  ou  mine  de 

1>lomb  & la  Pyrite  étoient  tellement  confondues , qu’il  croit  difficile  de 
es  diflinguer  l’une  de  l’autre.  Comment  diftinguer  la  Pyrite  de  couleur 
d’argent,  d’avec  la  Pyrite  cendrée  ? 

Il  y a grande  apparence  que  celle  qu'il  dit  être  de  couleur  de  fer , n’exifle 
point , ou  qu’Agricola  donne  ce  nom  à une  Pyrite  qui  eft  accidentelle- 
ment entremêlée  de  quelque  fubllance  minérale  inconnue , telle  qu'eft 
la  Pyrite  qui  fe  trouve  à Geyer  en  Saxe  , 8c  que  fur  les  lieux  on  appelle 
Pyrite  vitrioliqûe  ; extérieurement  elle  eft  noire  & reflemblc  à de  la  fuie  , 
mais  quand  on  la  confidere  de  plus  près , on  lui  trouve  la  couleur  ordi- 
naire de  la  Pyrite , c’efl-à-dire  , d'un  gris  tirant  fur  le  jaunâtre  ; 8c  fi  elle 
paroît  un  peu  plus  foncée , cela  ne  vient  que  de  la  mine  de  fer  avec  la- 

3uelle  elle  eft  mêlée,  8c  dont  elle  eft  abondamment  chargée.  On  fçait 
'ailleurs  que  les  filons  des  mines  de  fer  font  quelqucfoi^tellemcnt  en- 
trelacés de  veines  de  Pyrites  qui  confervent  leur  couleur  ordinaire , que 
les  fondeurs  ne  pouvant  pas  feparer  convenablement  l’une  de  ces  mines 
d'avec  l’autre , font  forcés  de  tout  jetter  pour  ne  point  s’expofer  à des  per- 
tes confidérables.  Au  refte , ft  par  Pyrite  couleur  de  fer  on  entendoit  l]Ar- 
g yromclanqs  de  Becher  * , ce  feroit  aller  contre  l'intention  de  cet  Auteur , 
puifqu’il  eft  aifé  de  voir  qu'il  ne  veut  point  indiquer  une  Pyrite  noire , mais 
un  caillou  noir  ou  une  pierre  cornée , ou  un  jafpc  qui  contient  de  l'ar- 
gent. 

Quant  aux  Pyrites  indiquées  fous  les  numéros  2 8c  J , il  faut  obfervcr 
qu’elles  font  les  mêmes  dans  le  fond  , & qu’elles  ne  different  que  par  le 

{>lus  ou  le  moins  de  cuivre  qu’elles  contiennent.  Outre  cela . il  eft  abfo- 
ument  faux  que  plus  une  Pyrite  approche  de  la  couleur  de  l’or , plus  elle 
contient  de  foufre  ; en  effet , les  Pyrites  martiales  qui  en  donnent  plus 
qu'aucune" autre , font  d'un  jaune  plus  pâle  que  les  autres  : peut-être  que  tou- 
te cette  prétendue  différence  n’eft  fondée  que  fur  le  coup  d’œil  extérieur  ; 
car  il  y a des  Pyrites  cryftallifées  & gercées  qui  ont  une  couleur  auffi  vive 
que  l’or,  8c  quand  on  vient  à les  cafter,  on  les  trouve  d’une  couleur  fort 
pâle  dans  l’endroit  de  la  fracture. 

Cependant  Rulandus  auroit  encore  bien  fait  de  s'en  tenir  à çette  dif- 

• Tyrittt , J!  mgricat  cura  fnfciit  argenttvm  I vocatwr,  Vid.  Phf/ica  Suiltrrtnta. 
iavorcm  txprimmibui ; Aucyxomelamos  | 
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tribution  , car  il  n'eut  point  été  impoffible  de  le  rcdreffer  en  faifant  des 
fubdivifions  & des  comparaifons  ; mais  comme  il  a cru  qu'un  grand  nom- 
bre d'exemples  répandroient  plus  de  clarté  fur  cette  matière , il  a em- 
ployé cinq  pages  de  fon  Diftionnaire  à faire  un  étalage  fi  confus , qu'un 
Minéralogifie,  loin  de  pouvoir  en  charger  fa  mémoire  , n'auroit  pas 
feulement  la  patience  de  comparer  entre  eux  les  exemples  qui  y font 
rapportés  : tantôt  fes  divifions  le  démentent  ; tantôt  il  a confondu  mal- 
à-propos , Si  ce  qui  cft  enebre  plus  mal , des  noms  différens  lui  ont  fufli 
pour  imaginer  des  efpeces  différentes  ; tantôt  pour  de  certaines  confidé- 
rations , il  répété- la  même  efpece  dans  différentes  dalles  ; & en  général , 
il  emprunte  les  noms  qu’il  donne  à la  plupart  des  Pyrites  de  quelque  mi- 
nutie qui  ne  peut  aucunement  fervir  à les  faire  connoitre  ; telles  font  les 
dénominations  tirées  de  quelque  fubflance  minérale  avec  laquelle  la  Py- 
rite peut  fe  trouver  entremêlée , Si  qui , quelquefois  efl  prefque  imper- 
ceptible. Efl-il  plus  raifonnable  de  diftribuer  les  Pyrites  en  Pyrites  blan- 
ches , en  Pyrites  jaunes , en  Pyrites  de  Mifnie , en  Pyrites  de  Radeberg , en 
Pyrites  fulfurcufes,  en  Pyrites  arfénicales , en  Pyrites  vitrioliques , &c.  * que 
de  divifer  les  hommes  en  blancs , en  noirs , en  Allemands , en  Saxons , en 
Luthériens , en  Sauvages , Sic  ? 

Comment  peut-il  appuyer  la  différence  qu’il  met  entre  les  Pyrites  qui 
font  feu , Si  entre  celles  qui  n'en  font  pas  ? Ne  faut  il  pas  que  chaque  Py- 
rite donne  des  étincelles  par  la  nature  de  fa  mixtion  , & parce  qu'elle  eft 
un  corps,  qui,  s'il  ne  contient  p?s  toujours  du  foufre,  eft  au  moins  toujours 

métallique,  Si  fur-tout  ferrugineux  ? Si  cependant  il  s’en  trouve  qui  ne 
donnent  point  d’étincelles  , cela  vient  dé  ce  quelles  font  remplies  de 
gerçures , & dtfee  que  leur  tiffu  n'elt  pas  lié  par  du  quartz , mais  par  une 
pierre  fpathique  tendre  ou  feuilletée,  ou  par  quelque  autre  matrice  tendre, 
poreufe  Si  peu  compacte  : alors  les  véritables  grains  de  Pyrite  , perdent 
trop  aifément  leur  liaifon , & ne  pouvant  par  conféquent  pas  réfifter  au 
coup  violent  qui  efl  néceffaire , ifs  ne  peuvent  donner  des  étincelles  lorf- 
qu’on  les  frappe  avec  de  l’acier.  La  Pyrite  de  Temefivar  dont  je  parlerai 
plus  loin  , Si  quelques  autres  font  de  ce  genre.  Les  Pyrites  de  couleur 
d’or,  font  divifées  par  notre  Auteur  ; i° , en  Pyrites  anguleufes  & cui- 
vrèufes;  2°,  en  celles  qui  fe  trouvent  à Gishubel,  ôc  qui  font  accom- 
pagnées de  verd  de  montagne  ; 30 , en  celles  qui  font  jointes  avec  de  la 
blende  noire  ; 40 , en  Pyrites  avec  de  l’ochre  ; j° , en  celle  de  Danneberg, 
qui  efl  renfermée  dans  du  quartz  blanc.  11  efl  vrai  que  celles  qui  font  jau- 
nes ou  de  couleur  d’or  à l’intérieur,  font  connoitre  par  les  •différentes 
nuances  de  cette  couleur,  qu'elles  contiennentplus  ou  moins  de  cuivre  ; 
il  efl  encore  vrai  que  celles  fur  Iefquclles  il  fe  forme  du  verd  de  monta- 
gne , doivent  être  placées  dans  cette  même  claffe  ; mais  comment  peut-on 
tirer  des  dénominations  de  la  blende  noire,  du  quartz  blanc  , & des  fubf- 
tances  ou  pierres  qui  accompagnent  la  Pyrite  f Ces  pierres  font  commu- 


*On  Toit  I»  meme  inexaélitude  dans  Agri-  i eft  , vtl  mixrui , vtl  fritbilii.  Vid.  in  Itermtu* 
cola,  quand  il  dit  : Pyrites  tfi ytl  durus  vel  I no.  f.  ioj, 
r*irus , vçl  in Jiumtnibus  repertus  » vel  quif uus  | 
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Inès  à toutes  les  mines  de  la  terre  : j’obmets  plufieurs  autres  circonftances 
qui  doivent  paraître  peu  sûres  à tout  le  monde  au  premier  coup  d'oeil. 

Quant  aux  fubftances  contenues  dans  la  Pyrite , le  même  Auteur  ne  dit 
tingue  pas  , comme  il  devroit,  la  Pyrite  toute  pure  telle  qu’elle  eft  par 
elle-même , d’avec  un  échantillon  Pyriteux  de  mine , lequel , à raifon  de 
l’endroit  où  il  fe  trouvoit  dans  un  filon  , eft  mêlé  tantôt  de  mine  de 
plomb,  tantôt  de  mine  d'étain  cryftallifée,  ou  de  mine  d'étain  ordi- 
naire , tantôt  d'une  autre  matière  ; pour  avoir  négligé  de  faire  cette  diftinc- 
tion.  il  ne  s'apperçoit  pas  que  c’en  s’exprimer  d’une  façon  contraire  à la 
nature,  Sc  aux  propriétés  des  fubftances,  que  de  dire  que  la  Pyrite  contient 
& donne  quelquefois  de  Ictain  & du  plomb. 

Je  ne  parle  point  ici  des  Pyrites  bleues , violettes  Sc  pourpres  ; j’ai  déjà 
fait  remarquer  plus  d'une  fois,  que  ces  couleurs  ne  font  pas  effentielles, 
& qu’elles  font  produites , foit  par  des  exhalaifons  minérales , foit  par  des 
diffolvans  qui  agiffent  fur  l'extérieur  d’une  mine , Sc  fur  les  petites  fentes 
fans  agir  fur  fon  intérieur.  Pour  s’affurer  de  cette  vérité , on  n’a  qu’à  brifet 
une  mine  ainfi  colorée  , Sc  l’on  n’y  verra  plus  de  couleur  ; ou  bien , que 
l'on  humeéte  les  Pyrires,  fur-tout  celles  qui  font  cuivrcufcs , avec  des  eaux 
mordantes , ou  des  dift'olutions  falines,  ou  bien  , après  les  avoir  fait  rougit 
qu'on  tes  expofe  fubitement  à l’air,  l’on  verra  qu’elles  fc  couvriront  de 
couleurs  fi  éclatantes , qu'on  aura  de  la  peine  à les  reconnoitre.  J’ai  fouvenc 
vu  dans  notre  pays,  du  jafpe  Sc  d'autres  pierres  que  l’on  nomme  précicu- 
fes,  qui  contenoient  de  la  Pyrite  ; mais  je  doute  fort  que  l’on  ait  jamais 
trouvé  à Eifieben  , comme  cet  Auteur  le  prétend , une  Pyrite  qui  reflem- 
blât  à du  jafpe  rouge.  Si  pour  exeufer  Rulandus , on  difoit  qu’il  a voulu 
parler  d’un  vrai  jafpe , & qu’il  a pris  le  terme  de  Pyrite  dans  le  fens  le  plus 
étendu , en  y comprenant  toutes  les  pierres  du  genre  des  cailloux  qui  don- 
nent des  étincelles  lorfqu’on  les  frappe  avec  le  briquet,  on  auroit  tou- 
jours à lui  reprocher  de  la  confufion  Sc  de  l’obfcurité  : de  plus,  il  n’auroic 
pas  dû  fe  fervir  du  mot  Allemand  Kiejf,  Pyrite  ; mais  de  celui  de  KiéJJel 
qui  fignifie  caillou  ; & il  ne  devoir  pas  dire  que  ce  caillou  reffembloit 
à un  jafpe , mais  que  c’en  étoie  un  en  effet  ; il  ne  devoir  point  ajouter  en 
termes  exprès  que  cette  Pyrite  femblable  au  jafpe  ne  donne  point  d’étin- 
celles ; il  y a toute  apparence  que  cette  Pyrite  rouge,  femblable  à du  jafpe, 
n’eft  autre  chofe  que  notre  Pyrite  fulfùreufe  8c  métallique  ordinaire , qui 
a pu  par  hazard  fe  trouver  dans  une  gangue  ou  matrice  rouge , qui  pou- 
voit  n’ètre  point  affez  dure  pour  donner  des  étincelles. 

_ Le  même  Auteur  fe  contredit  lui-même,  quand  à la  page  35)  J il  fait  men- 
tion d’une  Pyrite  noire  femblable  à du  charbon  de  terre , tandis  qu’il  a dit 
deux  pages  plus  haut,  qu’il  ne  connoît  point  de  Pyrite  noire.  Je  paffe  fous 
filencc  plufieurs  autres  exemples  ; ceux  que  je  viens  de  rapporter  fuffifent 
pour  faire  voir  combien  peu  on  doit  compter  fur  les  delcriptions  & les 
diftributions  que  les  livres  d’Hiftoire  Naturelle  nous  préfentent;  Sc  com- 
bien il  eft  néccffaire  d’étudier  la  Minéralogie  dans  fes  premières  fources , Sc 
d’examiner  les  fubftances  les  plus  communes  de  la  maniéré  la  plus  (impie,  & 
comme  fi  on  ne  connoiffoit  encore  aucunes  de  fes  propriétés;  l’on  verra 
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en  même  tems  combien  ce  qui  a été  jufqu’à  préfent  publié  dans  les  Dica 
tionnairesfur  l’Hiftoire  Naturelle,  eft  encore  défcftucux. 

Ludovicus  de  Comitibus  , dans  fon  Traité  de  Metalüs  & Metallicu  ; 
Mîndererus  , dans  fon  Traité  de  Chalcamo  ; Cxfius  dans  fa  Minéralogie  ; 
Gcfner  3c  beaucoup  d’autres  Auteurs , nous  fourniffent  très-peu  de  lecours 
pour  l'examen  de  la  Pyrite.  Dans  cette  matière , Aldrovandi  e(l  encore 
préférable  à tous  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  La  Pharmacopée  de 
Schroedcr , à l'article  de  la  Pyrite  , ne  nous  dit  rien  au  fujet  de  ce  minéral  : 
félon  cet  Auteur  , ce  terme  cil  entièrement  fynonyme  à celui  de  caillou 
ou  de  pierre  à fufil.  11  eft  bien  furprenant  que,  parmi  la  foule  d’ Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  eaux  minérales , il  y en  ait  un  11  grand  nombre  ou  qui 
n'ont  point  du  tout  parlé  de  la  Pyrite  , ou  qui  n’ont  traité  cette  matière 

3ue  très- légèrement  : Bauhin  , dans  fon  traité  de  fonte  Bolenji , 6c  Hcers 
c fonte  Spadano , font  dans  ce  cas.  N'auroient-ils  pas  dû  reconnoître  que 
ce  minéral  eft  la  matrice  du  foufre  aulTi  bien  que  du  vitriol,  &que  ces 
fubflanccs  font  les  principaux  îngrédiens  de  ces  eaux  minérales.  L’ex- 
cellent traité  que  le  célébré  M.  Berger  a donné  fur  les  eaux  de  Carlf- 
bade,  mérite  à cet  égard  d'autant  plus  d’éloges,  qu’il  eft  fupérieur  à tous 
ceux  qui  ont  paru  en  ce  genre. 

Voyons  maintenant  s’il  efi  poflîblc  de  faire  une  divifion  des  Pyrites, 
plus  exaétc  que  celle  des  Auteurs  dont  je  viens  de  parler.  Plaçons  ce  mi- 
néral fous  nos  yeux,  & cnvifageons-lc  lelon  tous  les  rapports,  & fuivanc 
tous  les  points  de  vue  polTîbles.  Quand  on  veut  diltribucr  en  plufieurs  es- 
pèces un  minéral  ou  une  mine,  il  laut  voir,  avant  toutes  chofes,  fi  les  efpc- 
ces  auxquelles  on  donne  un  même  nom,  ont  en  effet  quelque  chofc  de 
commun , 3c  ont  au  moins  de  la  conformité  par  les  parties  effenticlles  qui 
entrent  dans  leur  compolition.  Souvent  des  chofes  connues  lous  une  même 
dénomination  , ne  fercffemblent  par  aucunes  de  leurs  propriétés;  quand  le 
mot  de  Pyrite  elt , par  exemple , appliqué  tantôt  au  minéral  dont  nous  trai- 
tons , tantôt  au  caillou , tantôt  à un  demi-métal , tantôt  à la  pierre  philo- 
fophalc  elle-même,  peut-on  découvrir  dans  tous  ces  corps , une  analogie 
ou  un  rapport  qui  nous  autorifeâleur  donner  le  même  nom  ? Les  Minéraux 
au  contraire  que  l’on  comprend  communément  fous  le  nom  de  Cobalts 
tels  que  la  Pyrite  blanche  ou  le  mifpikkel  , la  mine  d'adénie  noire  , ou 
l'arfcnic  foiïile,  le  cobalt  dont  on  tire  le  bleu,  le  cobalt  écailleux  ou  tef- 
tacé , le  cobalt  de  Frey  berg  , qui  efl  une  Pyrite  fulfureufe  très-chargée  d'ar- 
fénic.ces  minéraux,  dis-je,  ont  tous  de  la  conformité  dans  un  point  effentiel; 
c’eft  par  la  partie  arfénicale  qu'ils  contiennent;  & quoique  d’ailleurs  ils 
paroilTcnt  différer  confidérablement  les  uns  des  autres,  ils  n'en  méritent 
pas  moins  le  nom  commun  de  Cobalt  ou  de  Cadmie,  qu’on  leur  donne  ; il 
n’y  a que  la  derniere  cfpece  à qui  on  pourroit  dilputer  ce  nom  ; auffi  ne 
puis-je  pas  affurer  qu’on  lui  donne  le  nom  de  Cobalt,  au-delà  du  territoire 
de  Frcybcrg. 

Si  le  mot  grec  Pyrites,  indique  des  ftibftances  dont  la  nature  & les  pro- 
priétés Icmt  très-  différentes , le  mot  Allemand  Kiejf  n'a  jamais  été  donné 
à des  fubftances  qui  ne  le  méritent  pas  , loit  par  toutes  les  partie* 
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conftituantes  & eflcntielles  de  leur  compofition , foit  au  moins  par  une 
des  parties  principales.  Si  l’on  vouloir  parler  exa&ement , on  devroit  tou- 
jours fuivre  cet  exemple  , Si  ne  jamais  mettre  dans  la  meme  clafle  des 
fubftances  qui  ne  fe  rcflemblent  point  par  quelque  partie  eflentielle  : fil 
dans  une  colleftion  de  minéraux,  on  alloit  mettre  le  jafpe  parmi ^es  Py- 
rites , jtifqu’où  ne  faudroit-il  pas  remonter  pour  rendre  raifon  de  cet  ar- 
rangement f Qui  eft-ce  qui  fe  feroit  jamais  avilé  de  le  chercher  dans  cette 
claife  ? Mais  il  eft  bien  rare  de  trouver  de  l'exaflitudedansla  Minéralogie  ; 
il  y a encore  bien  des  parties  de  cette  fcience  où  il  régné  la  plus  grande 
confufion  ; & à certains  égards  , il  eft  impofiîbte  de  l'éviter , parqe  qu'une 
fubffancefe  trouve  fouvent  chargée  d’une  infinité  de  noms , ou  dérivés  de 
toutes  fortes  de  langues , ou  inventés  par  les  ouvriers  & par  les  artifles  , 
ou  imaginés  par  la  bifarreric  de  quelque  Auteur  ; il  feroit  feulement  à fou- 
baiter  que  de  nos  jours  on  put  fe  promettre  plus  de  précifion  dans  ce 
genre  ; mais  il  y a trop  peu  de  teins  que  l’on  a commencé  à étudier  l’Hif- 
toire  Naturelle  dans  les  lubflances  mêmes , & la  fcience  des  mots  y régné 
encore  plus  tyranniquement  que  dans  la  Mctaphyfique. 

Le  mot  Allemand  KieJJ,  Pyrite , que  l’on  ne  doit  jamais  confondre  avec 
KiëJJel , caillou , a une  lignification  qui  convient  à tous  les  minéraux  aux- 
quels on  l'applique  , à caufe  des  parties  eflentielles  qui  entrent  dans  leur 
compofition  : je  dis  des  parties  eflentielles  ; car  il  n'eft  pas  douteux  que 
les  Pyrites  ne  puiflént  accidentellement  contenir  quelques  fubflances  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  toutes  les  efpeces , & que  les  parties  eflentielles 
du  fécond  ordre  ne  nuiflent  quelquefois  être  réunies  dans  une  même  Py- 
rite , Si  quelquefois  s y trouver  l’une  fans  l'autre. 

Pour  dire  ici  en  peu  de  mots  ce  que  je  me  fuis  propofé  d'expliquer  & 
de  conflateravcc  plus  d’étendue  dans  la  fuite,  je  regarde  le  fer  comme 
la  partie  la  plus  eflentielle  de  la  Pyrite  ; c’efl  lui  qui  tient  le  premier  rang 
dans  la  compofition  de  ce  minéral  ; Sc  il  doit  néceflairerr.entfe  trouver  dans 
tout  ce  qui  doit  porterie  nom  de  Pyrite.  Je  regarde  comme  des  parties 
eflcntielles  du  fécond  ordre , le  foufre  & l'arfénic  ; & quoiqu’ils  fc  trouvent 
fouvent  l’un  Sc  l'autre  dans  une  même  Pyrite  ( de  manière  pourtant  que 
le  foufre  y eft  toujours  plus  abondant  que  l’arfénic) , il  arrive  neanmoins 
aufli  que  l’une  de  ces  lubflances  peut  s’y  trouver  lans  l'autre.  En  effet , il 
y a des  Pyrites , quoiqu’en  petit  nombre  , qui  ne  contiennent  que  du  fou- 
fre ; & il  eft  très  commun  d'en  trouver  qui  ne  contiennent  que  de  l'ar— 
fénic.  Enfin , le  cuivre  paroit  être  la  partie  accidentelle  ou  la  moins  eflen- 
tiellc  de  la  Pyrite.  On  pourroit  cependant  mettre  auffi  le  cuivre  au  nombre 
dc#parties  eflentielles  du  fcc#nd  ordre  ; ce  métal  ne  fc  trouve  pas  dans 
toutes  les  Pyrites,  & lors  même  qu'il  s’y  rencontre,  il  faut  qu’il  cède  au  fer 
qui  fe  troove  dans  tomes  les  Pyrites  , quand  meme  il  s'en  trouveroit  une 
où  le  cuivre  fe  fit  voir  en  aufli  grande  quantité  que  le  fer.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’argent,  je  ne  vois  pas  de  raifon  aflez  foric  pour  le  faire  confidérer 
comme  une  partie  eflentielle  de  la  Pyrite  ; il  eft  vrai  qu’il  fe  montre  dans 
toutes  les  différentes  efpeces  de  ce  minéral;  mais  dans  la  plupart  d'entre 
elles , ou  n’eu  apperçoic  que  des  traces  fi  foibles , que  fouvent  on  ne  peut 

Fiij 


Digitized  by  Google 


*5  P Y R IT  0 L 0 G I E.  Chap.  III. 

pas  même  en  déterminer  la  quantité  avec  le  poids  d'effai , & ce  que  Port 
en  tireroit  ne  dédommageroit  pas  des  frais  & de  la  peine  qu'il  en  auroit 
coûté  pour  le  tirer.  L'or  mérite  encore  moins  que  l’argent  qu'on  le  mette 
au  nombre  des  fubllances  qui  font  de  l’effence  de  la  Pyrite  : la  plùpartde 
ceux  qui  nous  difent  que  les  Pyrites  contiennent  de  l’or,  ne  le  fondent 
que  fur  te  témoignage  d’autrui  ; & quoiqu'ils  n’ayent  pas  tout-à-fait  tort 
au  fond  , il  eft  extrêmement  rare  d’y  en  trouver , comme  je  le  ferai  voir 
quand  je  traiterai  avec  plus  d'étendue  les  points  que  je  ne  fais  qu'effleurer 
ici  en  paffant. 

Outre  ce  qui  conftituc  l’effence  intérieure  dans  la  diftriburion  qu'on 
fait  d’un  genre  de  minéral , on  doit  encore  faire  attention  à fa  figure  ex- 
térieure , quand  ce  ne  feroit  que  pour  être  en  état  de  juger  des  divifion* 
méthodiques  où  l’on  n'a  confulté  que  cette  figure. 

11  eft  encore  à propos  de  confidércren  troifieme  lieu,  l'ufage  que  l’on 
fait  d’une  fubflance  minérale;  car  c'efl  relativement  à cet  ufage  que  fou- 
vent  on  donne  des  dénominations  différentes  à une  même  fubflance. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit , qu’il  fe  préfente  naturellement  trois 
maniérés  de  divifer  la  Pyrite , je  veux  dire  : i°,  celle  quia  pour  fondement 
l’effence  intérieure  de  ce  minéral  : 2®,  celle  qui  eft  fondée  iur  fon  extérieur 
ou  fa  figure  & : 30,  celle  qui  eft  fondée  fur  fa  couleur.  Toutes  les  autres 
façons  d’envifager  ce  minéral, peuvent  être  facilement  rapportées  à l’une 
de  ces  trois  maniérés  de  le  conlidérer. 

I.  Pour  commencer  par  la  divifion  qui  eft  fondée  fur  l’intérieur  des 
Pyrites,  on  doit  faire  attention  en  général  aux  parties  qui  font  effen- 
ticllcs,  & à celles  qui  font  accidentelles  à la  compofition  de  toutes  les 
Pyrites  ; il  n'y  a rien  qui  leur  foit  plus  effentiel  que  le  fer  ; ce  métal  fe 
trouve  dans  toutes , & il  cil  la  bafe  de  toutes.  Toute  Pyrite  eft  une  terre 
ferrugineufe , pénétrée  foit  par  le  foufre , foit  par  l'arfénic , foit  par  l’un  Sc 
par  l’autre  à la  fois  ; qu'une  Pyrite  contienne  une  petite  ou  une  grande 
quantité  de  cuivre , le  fer  fera  toujours  la  principale  partie  de  fa  compo- 
fition. Toute  Pyrite  confifte  donc  en  une  terre  ferrugineufe  , foit  que  le 
foufre  ou  l’arfénic,  foit  que  l’un  ôc  l’autre  foient  la  caufe  qu'il  l’a  fait  de- 
venir non  une  vraie  mine  de  fer,  mais  le  corps  dont  nous  parlons. 

Mais  fi  l’on  envifage  les  Pyrites  félon  les  matières  qu’elles  peuvent 
contenir  accidentellement  ; il  eft  néceffaire  de  les  diftinguer  les  unes 
d’avec  les  autres,  & de  les  diftribuer  en  différentes  claffes  félon  ces  diffé- 
rentes maniérés  de  les  conlidérer.  Tout  ce  qu'il  peut  arriver  d'accidentel 
' Ou  de  contingent  dans  la  fubftancc  d’une  mine,  réfulte  ou  de  la  qualité  , 
c'cft-à-dire,  de  la  nature  de  la  Jùbftance  ao*identclle , ou  de  la  quantité 
de  cette  fubftancc  qui  peut  être  plus  ou  moins  grande,  & qui  peut  même 
fe  trouver  dans  les  parties  effentielles  de  la  compofition.  En  voulant  donc 
diftribuer  les  Pyrites  félon  les  matières  qu’elles  peuvent  renfermer  acci-; 
dentellement,  on  doit  envifager  leur  effence  par  deux  côtés;  c'eft-à  dire, 
qu’on  doit  les  confidérer  en  premier  lieu , relativement  à la  partie  métalli- 
que, & en  fécond  lieu , relativement  au  loutre  & àl'arlénic , qui  peuvent  en- 
trer  dans  leur  compofition, 
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Pour  ce  qui  eft  du  métal  qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  minerai  dont  nous 
parlons , les  Pyrites  où  il  fe  trouve  du  cuivre , ont  donné  lieu  à la  divÜïon 
des  Pyrites  ep  Pyrites  martiales  8t  en  Pyrites  cuivreufes;  dans  les  fonderies  de 
Freyberg,  on  appelle  Pyrites  cuivreufes,  celles  qui  ne  donnent  que  fort  peu 
de  cuivre,  comme,  par  exemple,  une,  deux  ou  trois  livres  par  quintal;  umts 
en  d’autres  endroits , on  donne  ce  meme  nom  à celles  qui  contiennetwRs 
métal  en  très-grande  abondance , Si  que  dans  nos  cantons  on  a coutume 
d'appellcr  Mines  de  cuivre.  Cependant  (i  l’on  veut  parler  exactement,  & fi 
l’on  compare  les  Pyrites  cuivreufes,  avec  celles  qui  font  martiales  8c  qui  ne 
devroient  point  contenir  de  cuivre , on  trouvera  pourtant  qu'il  faudroît 
donner  le  nom  de  Pyrites  cuivreufes,  à prefque  toutes  les  Pyrites  qui  fe 
tirent  des  fentes  & des  filons , c'eft-à-dire  , des  vraies  mines  ; au  moins 
devroit-on  donner  ce  nom  à celles  qui  fe  trouvent  dans  les  environs  de 
Freyberg,  vùque  toutes  contienne»'  une  portion  de  cuivre,  comme  le 
prouve  leur  analyfe.  Mais  comme  de  petits  atomes  ou  de  légers  vefliges 
d’une  fubftancc,  ne  fuffifent  point  pour  que  l’on  puilTe  dire  qu’elle  ell  de 
l’effence  de  la  compoGtion  d’un  corps , on  peut  fort  bien  fe  difpènfer  de 
porter  le  fcrupulc  jufqucs-là. 

D’un  autre  côté,  il  eft  étonnant  que  les  Anciens  ayant  tant  parlé  des 
Pyrites  cuivreufes  , n’ayentfaic  aucune  mention  des  Pyrites  martiales  ; ce- 
pendant ilsconnoiflbicntdcs  Pyrites  qui  ne  donnoient  point  de  cuivre,  ou 
qui  n’en  donnoient  qu’une  quantité  prefque  imperceptible , il  eût  éténon- 
iculemcnt  très-naturel  d’examiner  quelle  pouvoit  être  leur  terre  métallique, 
mais  encore  il  eût  été  très-facile  de  découvrir  la  nature  de  cette  fubftance 
à l’aide  de  l’aiman  ; mais  on  a mieux  aimé  donner  fimplcment  le  nom  de 
Pyrites  à celles  qui  étoient  ferrugineufes  ; 8c  comme  autrefois  on  n’étoic 

fias  fort  curieux  de  connoître  ce  qui  pouvoit  fervir  de  bafe  à lacompo- 
ition  des  mines,les  Auteurs  ont  été  a couvert  des  reproches  que  l’on  auroic 
pu  leur  faire  fur  cette  omillîon.  Quelques-uns  cependant  les  ont  appellécs 
Pyrites  pierreufes  & Pyrites  fulfureufes  ; mais  ces  noms  au  lieu  de  prcfentec 
une  idée  claire,  ne  font  que  jetter  dans  de  nouveaux  embarras.  Je  com- 
prends donc  ici  fous  le  nom  de  Pyrites  martiales  ou  ferrugineufes , toutes 
celles,  qui,  quoiqu’ellcf  ne  contribuent  pas  à augmenter  la  quantité  de 
cuivre,  ou  quoiqu’elles  n’y  contribuent  que  foibïement,  font  pourtant 
utiles  & même  néceffaires  dans  la  première  fonte  des  mines  de  cuivre , 
parce  qu’elles  fervent  à y former  la  matte , qui  n’cft  autre  chofc  que  la  par- 
tie métallique  d’un  grand  volume  de  mine , rapprochée , mife  à l’ctroit 
8c  réunie  pour  former  une  clpece  de  régule  ; enfin  quand  on  ne  peur  pas 
les  employer  à cet  ufage,  elles  fervent  dans  nos  pays  à faire  du  foufre  & 
du  vitnol  ; je  dis  dans  nos  pays , car  il  peut  fe  faire  que  dans  d’autres  en- 
droits on  tire  ces  deux  fubftances  des  Pyrites  cuivreufes , & même  de  cclr 
les  qui  font  riches  en  métal. 

Quand  j’examine  cette  divifion  des  Pyrites  en  martiales  & en  cuivreu- 
fes, je  trouve  qu’en  failânt  attention  au  principe , que  le  1er  eft  la  bafe  de 
toutes  les  Pyrites,  & en  confidérant  qu’il  eft  très-probable  que  le  cuivre 
qui  s’y  rencontre  n’eft  autre  chofc  que  le  produit  d’une  terre  ferrugineufe,re- 
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cuite  & mûrie  à un  certain  point,  je  trouve,  dis-je , que  cette  divifion  ne 
peut  point  être  regardée  comme  exafte,  5c  qu'elle  ne  partage  pas  les  Pyrites 
en  deux  parties  ou  clalTes  égales,  vû  que  la  première  de  ces  parties  l'em- 
porte de  beaucoup  fur  la  derniere  ; cependant  toute  imparfaite  que  cette 
diflinétion  foit  au  fond , on  peut  l’admettre  dans  les  fonderies  , parce 
<0une  grande  quantité  de  Pyrites  contenant  beaucoup  de  cuivre  , on 
peut  fort  bien  leur  laiflcr  le  nom  du  métal  qu’elles  fourniffent  ; joignez  à 
cela,  que  cette  divifion  peut  avoir  lieu , même  dans  l’Hifloire  Naturelle  ; 
parce  qu'il  n'y  a point  d'abfurdité  à nommer  un  arbre  d'après  le  fruit  qu’il 
porte,  quoiqu’il  ait  été  greffé  fur  un  fauvageon , ou  fur  un  arbre  d’une 
autre  efpece  : il  faut  ajoûter  à ces  raifons,  que  le  cuivre  faifant  quelquefois 
près  de  la  moitié  de  la  maffe  de  quelques  Pyrites , on  n’a  pas  tort  alors  de 
leur  donner  un  nom  qui  fe  rapporte  à la  partie  qui  domine  dans  leur 
compofition.  Je  ferai  obferver  en  paffant , qu'il  y a des  Pyrites  dans  lef- 

auelfcs  on  ne  découvre  pas  le  moindre  veflige  de  cuivre  ; par  cortféquent, 
efl  naturel  de  diflinguer  par  le  nom  de  Pyrites  cuivreufes  , celles  qui 
contiennent  une  certaine  quantité  de  ce  métal. 

II.  On  m’arrêtera  peut-être  ici , 3c  l'on  me  dira  que  j’aurois  dû  commen- 
cer par  les  Eyrites  aurifères , ou  qui  contiennent  de  l’or:  je  fçais  qu'on  en 
parle  beaucoup , aufli  bien  que  des  prétendus  grenats  qui  contiennent  de 
l'or  ; mais  voyons  fi  en  examinant  la  chofe  de  plus  près,  ce  qu'on  en  dis 
a quelque  fondement. 

Quand  j’examine  toutes  les  différentes  fubflances  dont  on  prétend  pou- 
voir tirer  de  l’or,  je  trouve  que  ce  font  ou  des  mines  qui  contiennent 
beaucoup  de  cuivre,  ou  des  Pyrites  ordinaires , qui  ont  extérieurement  une 
belle  couleur  d’or.  On  prétend  que  les  Pyrites  contenant  de  l’or,  fe  trou- 
vent fur-tout  en  Hongrie  , & rette  opinion  efl  très-fortement  enracinée. 
"Pour  moi,  je  ne  fuis  point  en  état  d'en  donner  de  defeription,  ni  d’indi- 
quer rien  de  ce  qui  les  caraélérife  : en  effet , pour  fçavoîr  ce  qu'elles 
contiennent,  il  faudroit  en  avoir  fait  l'cffai;  mais  comme  ce  n’cft  point 
ici  le  lieu  de  rapporter  les  efTais  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  , vû  que  je 
me  nropofe  d'en  parler  dans  le  douzième  Chapitre  de  cet  Ouvrage  , je 
me  bornerai  pour  le  préfenr,  à rendre  compte  de  mes  obfervations , & à 
expofer  l’idée  que  j’ai  cru  devoir  me  former  des  Pyrites  dont  il  efl  quef- 
tion. 

J’obferve  donc  en  premier  lieu , que  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  a 
été  débité  fur  cette  efpece  de  Pyrite,  efl  entièrement  faux  & chimérique  : 
nous  devons  une  partie  de  ces  erreurs  à l'ignorance  : quelques  gens  après 
avoir  été  féduits  eux-mêmes , en  ont  enfuite  trompé  d'autres  involontai- 
rement; d’autres  erreurs  font  dues  à la  mauvaife  foi  des  hommes  , qui 

fromettent  des  merveilles  pour  tirer  de  l’argent  des  perfonnes  crédules.  A 
égard  des  premiers , je  ne  puis  me  difpenfer  de  les  avertir  qu'on  ne  peut 
nullement  compter  fur  les  procédés  que  l'on  preferit  pour  traiter  les  pré- 
tendues Pyrites  aurifères  : fi  elles  contenoient  réellement  de  l’or , il  fau- 
droit qu’on  pût  l’en  retirer  par  la  méthode  ordinaire , & fans  avoir  recours 
àdes  iccretsparticuliers  : fi  parliazardune  opération  pareille  avoitune  fois 
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donne  un  peu  d’or , il  faudroit  que  l’on  examinât  d’où  il  efl  venu  ; & puis- 
qu'on n’a  pas  toujours  le  même  fuccès  , il  faudroit  chercher  la  raifon 
pourquoi  après  avoir  une  fois  réuffi,  on  ne  peut  plus  y revenir,  comme 
cela  arrive  tres-fouvent.  En  travaillant  avec  attention  & en  prenant  garJe 
à toutes  les  circonftances  , on  découvrira  la  caufc  de  fon  erreur;  ou  bien, 
faute  de  fçavoir  à quoi  attribuer  le  réfultât  de  fes  opérations  ; on  apper- 
cevra  peut-être  par  des  travaux  réitérés , que  certaines  chofes  peuvent  fe 
produire,  d’une  fubftance  dans  laquelle  elles  n'étoient  point  auparavant 
contenues  : on  conçoit  aifément  qu’on  fe  garde  bien  de  publier  des  pro- 
cédésde  cette  nature  ; parconféquent,  on  ne  peut  gueres  compter  fur  tout 
ce  que  les  livres  en  dilenc. 

Quant  aux  charlatans , il  y en  a qui  n’ofent  pas  avancer  que  ce  foit  de  l’or 
tout  formé  qu’on  tire  de  ces  Pyrites  ; ils  fe  contentent  de  dire  que  c'eft 
une  fubftance  dttri/ïÿue,  ou  qui  tient  de  l'or;  & quand  l’effet  ne  répond  point 
à leurs  promefles , ils  en  rejettent  la  faute  fur  iimmaturité  ou  fur  la  volatilité 
de  cet  or  prétendu  : en  fe  Servant  de  cette  défaite  , ils  ont  recours  à un 
Subterfuge  uGté  dans  les  écoles , qui  eft  la  diftin&ion  entre  l'aélc  & la 
puiffance  , ou  entre  ce  qui  exifte  en  effet,  & entre  ce  qui  peur  fe  réduire 
en  afte.  En  effet , il  eft  certain  que  les  matières  qui  fervent  de  bafe  aux 
Pyrites,  le  foufrefur-tout,  le  fer,&  même  le  cuivre  & l'arfénic  , font  non 
feulement  des  agents  très-puilfans  , mais  encore  il  y a des  opérations  qui 
prouvent  que  ces  fubftances  ont  de  la  difpofition  à concevoir , St  même 
à produire  de  l'or  ; mais  ce  n'eft  point-là  l’idée  des  gens  dont  je  parle  : 
ils  prétendent  que  l'aétion  , & la  coftion  du  foufre  a déjà  exalté  une  por- 
tion affez  conudérable  des  principes  métalliques,  jufqu'à  un  degré  qui 
approche  beaucoup  de  la  perfeftion  de  l'or.  Mais  comme  leur  prétention 
n’eft  étayée  d'aucune  preuve, il  Semble  qu’ils  confondent  la  fubtiüté  dont 
parlent  les  Philofophes  hermétiques , avec  la  volatilité  ; & ils  11e  diftin- 
guentpas  fubtilifer  de  fublimcr  ( fubtilifare  Or  fublimare):  fi  leur  prétention 
étoit  fondée , il  faudroit  au  moins  que  l'on  put  une  fois  faifir  cet  or  vola- 
til, St  le  faire  voir  fous  une  certaine  forme  : ce  feroit  le  moyen  d'épar- 
gner des  travaux  pénibles  à ceux  qui  s'amufent  à diffiper  leur  bien  par  la 
cheminée  de  leur  laboratoire,  en  cherchant  la  volatiliiàtion  de  l'or  vé- 
ritable. 

J’obferveen  fécond  lieu,  que  dans  le  petit  nombre  d’expériences  par 
lcfquclles  les  Pyrites  ont  donné  réellement  de  l’or  , on  s’eft  prefque 
toujours  abufé.  On  me  donna  une  fois  un  échantillon  de  la  Pyrite  cui- 
vreufede  Schemnitz,  qui  étoit  répandue  en  particules  très-déliées  dans  du 
quartz  blanc  ; la  perfonne  qui  me  donna  ce  morceau  , l’avoit  pris  fur  les 
lieux  mêmes  ; & elle  m'afiura  très-pofitivement,  que  c’étoit  une  vér  table 
Pyrite  aurifère.  Je  trouvai  que  cet  échantillon  reffcmbloit  beaucoup  à la 
Pyrite  que  l'on  trouve  à Freyberg , à une  petite  diftance  d'un  endroit  qu’on 
nomme  Hallbruck  ; c’étoit  la  même  gangue  ou  matrice , la  même  elpece 
de  Pyrite  , la  même  couleur,  le  même  tiffu,  en  un  mot , la  reffemblance 
étoit  fi  parfaite  que  l'on  auroiteruque  ces  deux  morceaux  de  Pyrireavoicnt 
cté  détachés  du  même  filon.  Ayant  brifé  cette  mine , je  l'examinai  tres- 
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attentivement  pour  voir  fi  elle  n’étoit  pas  entre-mêlée  de  quelque  fubf- 
tance  étrangère , je  n'y  découvris  rien:  malgré  cela,  elle  donna  à l’effai  un 
marc  & demi  d'argent  par  quintal  ; la  choie  me  parut  extraordinaire  , je 
n'avois  au  moins  jamais  oui  dire  qu'une  fimple  Pyrite  cuivreufe  eût  donné 
une  fi  grande  quantité  d’argent  ; & comme  j’avois  eflayé  cette  mine  fans 
en  féparer  la  gangue  ou  la  roche  qui  l’accompagnoit , cette  expérience 
me  furprit  encore  davantage.  Je  commençai  à loupçonner  que  je  n'avois 
point  apporté  alfez  de  circonfpcétion  : je  confidérai  de  nouveau  un  petit 
morceau  qui  m’étoit  relié  de  l’échantillon  ; je  le  caflai,  & je  découvris  en- 
fin que  cette  mine  droit  mêlée  de  mine  d’argent  rouge  ; on  voit  par-là  ce 
que  l’on  doit  penfer  de  la  petite  portion  d’or  qui  fe  trouva  dans  l’argenc 
qui  avoir  été  tiré  de  cette  Pyrite.  Je  ne  dois  point  oublier  d'ajoûter , que 
fouvent  on  peut  attribuer  à l'or  lui-même  le  produit  de  ces  fortes  d’expé- 
riences ; car  il  y a des  mines  dans  lefquelles  la  Pyrite  ell  mêlée  de  particules 
de  ce  métal  ( qui  a même  quelquefois  pris  une  couleur  noirâtre  ) fi  fines, 
qu'on  a de  la  peine  à le  reconnoître , même  à l’aide  du  microfcope  ou  de 
la  loupe:  comme  l’or  fe  trouve  fouvent  renfermé  dans  la  roche  la  plus 
dure,  lors  même  qu'il  eft  en  paillettes  alfez  reconnoilfables , on  ne  peut 
guere  le  découvrir,  à moins  de  laver  foigneufement  la  mine  après  l’avoir 
pulvérifée.  En  un  mot,  on  doit  obferver  ici  qu'il  y a une  différence  très- 
effenticlle  entre  la  Pyrite  confidérée  comme  telle , Sc  entre  une  mine  Py- 
riteufe  qui  peut  fe  trouver  mêlée  de  fubflances  étrangères. 

On  doit  obferver  en  troifieme  lieu , qu'il  y a du  mal-entendu  dans  pref- 
que  tout  ce  qui  a été  dit  fur  les  Pyrites  aurifères.  Souvent  des  Pyrites  ont 
extérieurement  la  couleur  de  l’or  , 8c  c'ell  par  cette  raifon  que  les  anciens 
Naturalilles  ont  nommé  Pyrites  aurei  coloris  celles  qui  étoient  ainfi  colo- 
rées ; mais  de  même  que  Boyle  a fait  voir  que  l'éclat  du  ver  luifant,  n’cfl 
pas  produit  par  un  véritable  phofphore  que  l'on  puiffe  tirer  du  corps  de 
cet  infcfle , par  le  moyen  du  feu,  ainfi  on  ne  doit  point  croire  que  la  cou- 
leur extérieure  des  Pyrites  indique  quelque  fubffance  que  l'on  puiffe  en 
féparer:  je  ferai  voir  dans  la  fuite,  que  les  caufes  qui  leur  donnent  leur  éclat 
ne  font  qu'extérieures. 

J’ajouterai  enfin  à ces  trois  obfervations,  que  les  effais  que  l'on  a faits  fur 
les  Pyrites  pour  en  tirer  de  l’or,  n’ont  abouti  le  plus  fouvent  qu’à  y en  décou- 
vrir de  très-petits  vertiges  ; cette  raifon  n’eft  donc  point  fuffifante  pour 
faire  une  clarté  particulière  pour  les  Pyrites  aurifères  ; prefque  toutes  les 
cfpcces  de  pierres  Sc  de  mines , nous  préfentent  les  mêmes  phénomènes; 
de  plus,  on  découvre  une  petite  portion  d’or  dans  pluficurs  morceaux  d'ar- 
gent natif,  Sc  jufques  dans  de  l'argent  rafiné,  quoiqu’on  n'employe  point 
de  Pyrites  dans  cette  opération  ; on  ignore  fi  la  même  chofe  n'arrive 
pas  à toutes  les  mines  d’argent.  J’obmets  ici  plufieurs  autres  circonftan- 
ces  qui  pourraient  concourir  à prouver  la  même  chofe. 

Mais  fuppofé  qu’on  voulût  faire  une  claffe  particulière  pour  les  Pyrites 
aurifères , ne  faudroit-il  pas  alors  en  faire  une  autre  pour  les  Pyrites  qui 
contiennent  de  l'argent?  Ce  métal  fe  trouvant  ordinairement  avec  l’or , 
je  ne  vois  point  ce  qu’on  aurait  à répondre  à cette  objection.  Cependant 
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fi  l’on  veut  admettre  cette  claffe  , il  faut  prendre  garde  fur-  tout  de  ne  point 
fe  laillcr  tromper  par  la  couleur  ; fans  cette  précaution  , le  mifpikkel  ou  la 
Pyrite  arfénicale , c’eft-à-dire , la  Pyrite  blanche , ou  le  Pyrites  argentei  co- 
loris, des  anciens , l'emporteroic  fur  toutes  les  autres,  quoique  d’ailleurs 
elle  foit  beaucoup  moins  chargée  d’argent  que  les  Pyrites  jaunâtres  <$c  jau- 
nes. En  fécond  lieu , il  faudroic  convenir  d’un  point  de  réparation , où  l’on 
ceflcroit  de  nommer  ce  minéral  Amplement  Pyrite,  8c  où  l’on  commeh- 
ceroit  à le  nommer  Pyrite  forgent.  En  effet , prefque  toutes  les  Pyrites  dü 
monde  contiennent  un  peu  d'argent , ne  fût-ce  que  le  quart  d’une  drach- 
me , ou  d’un  gros  par  quintal  ; outre  cela , il  faudrait  encore  fçavoir  A une 
Pyrite  conAdérée  comme  telle , c’eft-à-dire  , A une  Pyrite  pure  <Sc  fans  au- 
cun mélange  étranger,  peut  donner  jufqu’àune  demi-once  d’argent  par 
quintal. 

Il  faut  obferver  enfuite  qu’on  ne  pourroit  pas  mettre  dans  cette  claûe 
les  Pyrites  qui  conriendroient  de  l’argent  natif.  11  cft  vrai  qu'il  eft  extrê- 
mement rare  de  trouver  ce  métal  en  feuillets  , où  en  filets  (ur  une  Pyrite 

{>urc  & compafte , fur  laquelle  il  ait  été , foit  appliqué , foit  apporté  par 
es  exhalaifons  minérales  , ou  foit  qu'il  en  foit  forti  ; mais  ce  dernier 
cas  ne  s’eft  jamais  vù.  Un  examen  exaft  défabufe  fouvent  d’une  faillie  idée 
que  l’on  s’étoit  formée  : il  eft  vrai  que  M.  Licht  ver , Greffier  des  mines, 
homme  très-verfé  dans  la  Minéralogie , m'a  fait  voir  à Drelde  , une 
Pyrite  très-compafte , qui  venoit  de  Norvège  ; elle  étoit  traverfée  par  un 
filet  d’argent  natif  qui  en  fortoit  ; mais  je  ne  puis  me  perfuader  pour  cela 
que  cet  argent  foit  forti  de  la  fubftance  de  la  Pyrite  ; je  croirois  plutôt  que 
ce  fil  d'argent  exiftoit  avant  que  la  Pyrite  eût  été  formée  , de  qu'il 
en  a été  enveloppé  poftérieurement  à fa  formation  ; il  y a même  apparence 

3ue  cet  argent  avoit,pourainfi  dire, fa  racine  dans  le  quartz  ou  dans  le  fpath, 
ont  on  voyoit  encore  des  refles  attachés  à la  Pyrite  dont  il  eft  queftion. 
Cet  exemple  qui  eft  tout-à-fait  fingulier,  doit  être  rapporté  au  principe  que 
j’établierai  dans  les  Chapitres  V*  & XII* , en  parlant  de  la  formation  de* 
mines  en  général  & de  la  Pyrite  en  particulier.  On  me  demandera  peut- 
être,  pourquoi  l’or  8c  l’argent  qui  font  ainfi  formés  à la  furfacc  de  la  Py- 
rite, ou  dans  fon  intérieur,  ne  le  trouvent  jamais  de  façon  à faire  préfumer 
qu'ils  tirent  leur  origine  8c  leur  fubftance  de  la  Pyrite  ? A cela,  je  réponds 
que  rien  ne  me  furprend  plus  que  de  voir  que  l’on  s'opiniâtre  à vouloir 
trouver  dans  une  chofe  ce  qui  n y eft  qu’idéalement&hypotétiquement.Il 
pourroit  réfulterde-Ià, qu'il  y a lieu  de  croire  que  l’on  ne  doit  point  chercher 
des  Métaux  précieux  dans  la  Pyrite  ; mais  encore  un  coup,  il  faut  prendre 
garde  de  confondre  la  Pyrite  qui  contient  de  l’argent , avec  la  roche  ou  le 
quartz  chargé  d’argent  natif  qui  l'enveloppe  allez  fouvent:  cette  erreur 
n’cft  pas  fort  à craindre  dans  nos  pays  ; mais  la  chofe  pourroit  arriver  ail- 
leurs. J'ai  moi-meme  reçu  de  Norvège  un  morceau  de  mine  dont  la  ma- 
trice ou  gangue  étoit  un  quartz  mêle  d’un  talc  ou  mica  gris  feuilleté, 
qui  contenoit  de  petites  lames  ou  paillettes  d'argent;  on  lui  donnoic  le 
nom  de  Pyrite  d'argent,  quoiqu’elle  ne  contint  rien  qui  reflemblât  à de  la 
Pyrite.  Après  tout,  s’il  étoit  pofliblc  de  trouver  une  Pyrite  pure  qui  ctan* 
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foigneufement  dégagée  de  toute  fubftancc  étrangère  , méritât  le  nom  de 
Pyrite  cT  argent , préférablement  à tout  autre,  il  faudroit  encore  chercher 
à fe  rendre  intelligible  aux  perfonnes  chez  qui  cette  façon  de  parler  n’cft 

Îioint  en  ufage,  c'eft-à-dire,  aux  ouvriers  des  mines  Sc  aux  fondeurs  ; car 
es  recherches  du  Naturalifte  font  trop  étroitement  liées  avec  leurs  travaux, 
pour  qu'il  piiifle  négliger  le  foin  de  le  rendre  intelligible  pour  eux. 

III.  Les  autres  matières  contenues  dans  les  Pyrites  , ont  encore  donné 
lieu  à d’autres  diftributions.  C'eft  ainfi  qu’on  les  a divifées  en  Pyrites  ful- 
furtufis,  en  vitrioliques , en  arfentcala , &c.En  examinant  la  chofc  de  prés  , 
il  eft  aifé  de  voir  que  la  diftmélion  des  Pyrites  en  fulfureufes  & en  vario- 
liques, ne  peut  point  fubfifter  ; car  toutes  les  Pyrites  qui  contiennent  du 
foufire,  donnent  aufli  du  vitriol  ; «Sc  toutes  celles  qui  donnent  du  vitriol , 
doivent  ncceflairement  contenir  du  foufre  : il  furht  d’obfcrvcr , qu’il  faut 
d'abord  commencer  par  en  tirer  le  foufre,  & qu'après  que  le  foufre  en 
a été  dégagé,  il  faut  en  tirer  le  vitriol , ce  qui  peut  fe  faire , meme  à plu- 
fieurs  reprifes  ; & la  Pyrite  lorfqu'elle  a été  une  fois  mile  dans  l'état  où 
«elle  doit  être  pour  donner  du  vitriol , a perdu  fon  foufre  irréparablement. 
Onpeut  faire  lervir  l’orge  à deux  ufages.ainfi  que  la  Pyrite  ; on  peut  d'abord 
en  faire  de  la  bierre  , Sc  enfuite  on  peut  en  tirer  une  liqueur  fpiritueufe, 
après  l’avoir  déjà  employé  à brader  de  la  bierre  ; mais  il  et!  impoflible  de 
faire  de  la  bierre  avec  de  l’orge  dont  on  a déjà  tiré  de  l'cfprit  ardent  : je 
ne  penfe.pas  que  cette  double  utilité  que  l’on  peut  retirer  de  l’orge , nous 
métré  en  droit  d’en  compter  deux  cfpeces  & de  le  diftingueren  celui  qui 
elt  propre  à faire  de  la  bierre,  & en  celui  qui  eft  propre  à donner  une  li- 
iqueur  fpiritueufe. 

Quoique  la  diftribution  des  Pyrites,  dont  il  eft  ici  quefiion,  foit  mal 
fondée , je  ne  purs  dire  à combien  d’erreurs  Si  de  faufies  idceselleadonné 
lieu.  On  parle  des  Pyrites  fulfureufes  & des  Pyrites  vitrioliques  , comme 
fi  elles  différaient  eflentiellement  entre  elles;  comme  fi  le  vitriol  entroit 
eflentiellement  dans  la  compofition  des  unes,  de  la  même  façon  que  la 
plus  grande  partie  d'entre  elles  , contiennent  déjà  un  vrai  foufre  ; & enfin, 
comme  fi  les  unes  pouvoient  aller  de  pair  avec  les  autres  ; tandis  que  l’on 
fçait  que  l’on  n’en  tire  le  vitriol  qu  après  en  avoir  dégagé  le  f oufre  ; 
mais  quoique  cette  diftribution  ne  foit  pas  bien  fondée , on  ne  doit  pas 
rejetter  entièrement  ces  deux  dénominations.Sc  il  y a des  cas  où  elles  peu- 
vent être  employées.  A Geyer,  en  Saxe,  on  fait  principalement  ufage  de 
deux  cfpeces  de  Pyrites  ; on  apporte  l’une  de  Johann-Gcorgen-Stadt , & 
on  tire  l’autre  d’une  mine  qui  eft  fur  les  lieux  : on  peuftirerdu  foufre  de 
l’une  & del'autrede  ces  Pyrites;ccpendant  on  n'en  tire  que  de  la  première, 
vu  que  l'autre  étant  fort  impure  Sc  mélangée,  la  grandeur  de  fon  volume 
demanderoit  un  travail  trop  long  Sc  trop  difpendicux,  relativement  au  pro- 
fit qu'on  en  tirerait.  Cependant  on  fe.fen  de  toutes  les  deux  pour  faire  du 
vitriol  : on  employé  la  première , parce  qu’après  que  le  foufre  en  a été  dé- 
gagé , elle  eft  toute  préparée  pour  faire,  ou,  pourainfi  dire , pour  concevoir 
du  vitriol , ou , parce  qu'au  moins  le  profit  que  l'on  tire  du  foufre , ai  Je  à 
fupporter  les  frais  que  demande  la  .préparatiou  du  vitriol  ; on  employé  aufli 
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la  derniere , parce  que  pour  être  mife  en  état  de  produire  du  vitriol , elle 
n’cxige  qu’un  grillage  ordinaire  , de  par-là  on  épargne  les  frais  de  la  diftil- 
lation  du  foufre , qui  font  allez  confidérables , à caufe  du  fourneau , des 
vaiffeaux,  de  des  foins  que  ce  travail  exige  : comme  les  parties  étrangères 
qu'elle  contient,  de  fur-tout  la  mine  de  fer  qui  s'y  trouve  jointe  en  abon- 
dance, font  caufes  qu’on  ne  fe  ferc  point  de  la  Pyrite  de  Geyer  pour  en 
tirer  du  foufre,  quoiqu’elle  en  contienne  très-certainement , on  ne  peut 
point  fçavoir  fort  mauvais  gré  aux  ouvriers  de  cet  endroit  de  ce  qu'ils  l’ap- 

Î>ellent  Pyrite  vitriolique , pour  la  diftingueren  quelque  façon  de  la  Pyrite 
ulfureufe.  Comme  la  Pyrite  de  Johann-Georgen-Stadt , ne  laide  pas  de 
rendre  du  vitriol , & comme  après  avoir  été  grillée  de  nouveau , de  expo- 
fée  enfuite  à l'air , elle  en  donne  même  à différentes  reprifes , il  ne  faut 
point  s'imaginer  que  la  Pyrite  de  Geyer  l’emporte  fur  elle  ; cette  derniere 
au  contraire  eft  épuifée  beaucdkp  plutôt , de  donne  à peine  trois  fois  du 
vitriol.  • 

Au  relie , on  n'auroit  peut-être  pas  tort  de  croire  que  ceux  qui  ont 
introduit  ces  différentes  dénominations  des  Pyrites , ont  eu  en  vûe  celles 
qui  fe  vitriolifent  d'elles-mêmes  jpeut-être  ont  ils  penfé  que  ces  fortes  de 
Pyrites  ne  contenoicnt  pas  de  foufre , Sc  que  le  vitriol  occupoit  fa  place. 
Toutes  les  expériences  ôc  toutes  les  connoiffances  que  j'ai  pu  acquérir, 
concourent  à me  perfuader  que  toutes  les  Pyrites  qui  contiennent  du 
foufre,  produifent  d'elles-mèmcs  du  vitriol,  cependant  moins  prompte- 
ment les  unes  que  les  autres , & quelques-unes  même  avec  tant  de  len- 
teur qu’il  eft  impoflible  d’attendre  la  fin  de  l’expérience  pour  s'en  convain- 
cre entièrement  : on  auroit  pourtant  quelque  raifon  d’appellerPjrirw  vitrio- 
liques  par  excellence , celles  dont  la  fubffance  fe  change  en  vitriol  fans 
laiffer  prefqu'aucun  réfidu  ; telles  font  la  terre  martiale  de  Hcffe , que  les 
Auteurs  appellent  auffi  Magnifie  vitriolée  ; ôc  en  général , toutes  les  Pyrites 
qui  n'écant  compofées  que  de  fer  & de  foufre,  ne  contiennent  aucune  au- 
tre matière  étrangère  ; elles  font  ordinairement  d'une  figure  fphérique  ou 
arrondie. 

IV.  La  divilïon  des  Pyrites  en  fulfureufes  Sc  en  arfénicales , eft  mieux  fon- 
dée que  celle  dont  je  viens  de  parler:  on  doit  mettre  dans  la  claffe  des 
Pyrites  fulfureufes , en  premier  heu , toutes  celles  que  les  mineurs  Si  les 
fondeurs  appellent  Amplement  Pyrites , ôc  qu'ils  employent  pour  la  for- 
mation de  la  matte , & pour  faire  du  foufre.  En  fécond  lieu  , toutes  les 
Pyrites  cuivreufes  de  toutes  les  mines  de  cuivre;  il  eft  vrai  que  dans  nos 
pays  on  ne  cherche  pas  à en  tirer  le  foufre , quoiqu’elles  en  contiennent  ; 
cependant  les.  Pyrites  arfénicales  qui  font  la  fécondé  claffe  de  cette  divi- 
fion , rcffemblent  aux  fulfureufes  par  leur  partie  métallique , Sc  fur-tout  par 
le  fer  qiftlUs  contiennent , mais  elles  en  different  confidérablement 
par  la  nature  dqleor  fubffance  volatile  : il  eft  vrai  que  l’on  trouve  un  grand 
nombre  de  Pyrites  qui  réunifient  à la  fois  le  foufre  Sc  i’arfénic  ; mais  il  y 
en  a d'autres  qui  ne  contiennent  aucun  veftige  d'arfénic , de  d’autres  en- 
core qui  ne  contiennent  point  de  foufre  : de  plus,  il  faut  remarquer  que, 
quoique  ces  deux  fubftan ces  ayenc  de  la  difpofidon  à fe  trouver  enfemblc, 
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elles  ne  peuvent  point  être  transformées  l'une  dans  l'autre, comme  on  pour- 
roit  le  dire  du  foufre  & du  vitriol  ; car  il  eft  impoltble  que  l’arfénic  donne 
du  foufre,  ou  que  le  foufre  produite  de  l’arfcnic. 

On  voit  donc  que  cette  divifion  des  Pyrites  eft  établie  fur  des  fondemens 
beaucoup  plusfolidcs  qucplufieurs  de  celles  dont  j’ai  parlé, & fur-tout  de 
celles  que  je  viens  d’expofer  en  dernier  lieu.  Cette  divilion  n’eft  point  fon- 
dée fur  les  différentes  utilités  que  l'on  tire  des  Pyrites  ; mais  fur  la  diffé- 
rence des  parties  effentielles  de  leur  compofition  : il  feroit  feulement  à 
foubaiter  que  l’on  voulût  entendre  raifon  là-deffus , aux  environs  de  Frey- 
berg  & dans  beaucoup  d’autres  endroits  où  le  nom  de  Pyrite  arfénicalc 
n’eft  pas  en  ufage.  11  eft  certain  que  ce  minéral  fe  trouve  en  très-grande 
abondance  dans  nos  cantons,  quoiqu'il  y porte  un  autre  nom  mous  l'appel- 
ions mifpikkel  ou  Pyrite  blanche  ; mais  il  eft  probable  que  l'on  connoitroic 
plus  précifément  le  nom  qui  lui  convient;  ü les  atteliers  d'arfénic  étoient 
moins  éloignés  de  nous  ; il  faut  encore  dire  ici  que  la  mine  noire  d’arfénic, 

Suelques-uns  appellent  Cobalt  écailleux  ou  Cobalt  teftacée,  a une  propriété 
tit  qu’à  la  rigueur  on  ne  peut  pas  lui  donner  le  nom  de  Pyrite  ou  de 
Pyrite  arfénicale,  fous  lequel  pourtant  on  le  déligne  ordinairement:  ce 
minéral  eft  une  compofition  entièrement  volatile,  qui  ne  laiffe  point  en 
arrière  de  terre  fixe  ; c'eft-à-dire , c'eft  une  mine  d’arfénic  toute  pure  ou 
un  arfénic  vierge,  femblable  à celui  qui  a été  obtenu  par  la  fublimation  ; 
par  conféquent,  comme  il  n'entre  dans  fa  compofition  qu’une  feule  partie 
de  la  fubftancc  Pyritcufe  , & comme  elle  ne  contient  abfolument  rien  de 
métallique , ce  qui  eft  pourtant  effentiel  à toute  Pyrite , on  conçoit  que  ce 
feroit  abuferdes  termes,  que  de  lui  donner  ce  nom. 

V.  Il  eft  encore  à propos  de  confidérer  ici  la  dénomination  de  Pyrite 
d'orpiment  , <Sc  d’indiquer  en  même  tems  les  méprifes  où  l’on  peut  erre 
tombé  à fon  fujet.  L'orpiment  n’eft  autre  chofe  que  de  l'arfénic  pénétré 
de  foufre , ou  de  l’arfénic  à qui  le  foufre  fait  prendre  une  couleur  aurore  : 
c'eft  mal-à  propos  que  quelques  gens  ont  cru  qu’il  avoit  pour  bafe  une 
efpece  de  Pyrite  dont  les  propriétés  font  entièrement  différentes  de  la 
Pyrite  arfénicalc.  Cet  orpiment  ne  contient  à la  vérité,  que  des  fubf- 
tances , qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  Pyrite  ; mais  il  eft  rare  qu'on 
trouve  des  Pyrites  qui  les  contiennent  toutes,  iur-tout  dans  la  proportion 
qui  feroit  néceffaire  pour  en  tirer  de  l'orpiment  ; il  faut  par  conféquent 
mêler  enfemblc  plufieurs  efpeces  de  Pyrites  pour  faire  de  l’orpiment. 

Dans  la  diftillation  du  foufre,  la  plupart  des  Pyrites  fulfureufes , qui  pour 
l’ordinaire  contiennent  une  portion  d'arfénic , donnent  à la  fin  de  l’opé- 
ration, finon  de  l’orpiment , du  moins  quelques  portions  légères  de  cette 
combinaifon  : pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  faire  attention  que  dans 
la  purification  du  foufre  crud  , on  obtient  un  fublimé  tranfparent,  d’un 
rouge  fouvent  auffi  vif  que  celui  d’un  rubis,  & une  poudre  de  couleur 
orangée,  qui  fe  forme  lorlqu’on  pouffe  le  feu  jufqu'à  un  certain  point , & 
même  fans  que  le  feu  foit  très-vif.  On  aura  encore  une  preuve  évidente 
de  ce  que  je  viens  de  dire  dans  le  réfidu  que  l’on  a coutume  d’appeller 
Scories  de  foufre:  foit  qu'on  l'examine  tel  qu’il  eft,  foit  qu'on  ne  le  conlidcre 
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qu'après  une  nouvelle  opération  , on  trouve  que  les  aires  fur  lefquelles 
on  fait  griller  des  Pyrites  , fe  couvrent  d’un  vernis  ou  d'un  enduit  rouge  : 
il  y a des  Pyrites  qui  en  donnent  un  peu  plus  que  d’autres , en  raifon  dé 
■la  proportion  dans  laquelle  l’arfénic  fe  trouve  avec  le  foufre.  Mais  fi  l'on 
demande  plus  que  de  Amples  velliges , il  faut  avouer  que  l'on  ne  trouvera 
que  difficilement  une  Pyrite  combinée  par  la  nature , de  maniéré  que  par 
elle-même , fans  addition  & fans  mélange  , elle  donne  de  l’arfénic  jaune 
ou  de  l’orpiment  en  quantité  fuffifante  : elle  donnera  ou  Amplement  du 
foufre , ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement  , ou  Amplement  de  l'arfénic 
fous  la  forme  d’une  fuie.  En  voici  la  raifon  : pour  faire  de  l'orpiment , il 
faut  que  dans  le  mélange  , il  entre  trois  ou  quatre  parties  d’arfénic  contre 
une  partie  de  foufre  ; or,  il  efl  extrêmement  rare  de  trouver  une  Pyrite 
ainfi  compofée , du  moins , je  n'en  ai  jamais  vu  qui  fût  dans  ce  cas  ; j'ai 
remarqué  au  contraire  que  toutes  les  Pyrites  quiétoient  très-chargées  d'ar- 
fénic , contenoient  trop  peu  de  foufre  ; 8c  que  celles  qui  étoient  fuffifam- 
ment  pourvues  de  foufre  , ne  renfermoient  qu’une  très-petite  portion  d’ar- 
fénic. 


Quand  on  veut  faire  cette  compofition  artificiellement , on  ajoute  pour 
l’ordinaire  à la  Pyrite  blanche  ou  au  mifpikkel , des  feories  ou  réfidus  de 
la  diflillation  du  foufre  ou  de  la  Pyrite  lulfurcufe  , opération  que  je  décri- 
rai dans  un  autre  endroit.  On  voit  donc  que  l’on  pourroit  encore  , comme 
font  quelques  perfonnes,  donner  le  nom  de  Pyrite  d'orpiment  à la  Pyrite 
blanche  ; mais  enfe  fervant  de  cette  dénomination,  il  faudroit,  pour  éviter 
toute  équivoque , donner  en  même  tems  une  explication  fuffifante  de  la 
chofe , & remarquer  que  cette  Pyrite  pure , c’cfl-a-dire  , lorfqu’ellc  n’eft 
mêlée  d'aucune  fubflance  étrangère  & fur-tout  de  Pyrite  fulfureufe , ne 


Fcut  point  donner  d'orpiment.  Au  refie , il  ne  paroit  pas  impolîible  que 
on  pût  trouver  des  Pyrites , dans  lefquelles  le  foufre  & l'arlénic  fe  trou- 
vaient , Gnon  dans  une  proportion  parfaite,  au  moins  dans  des  quantités 
convenables  ; je  ne  dis  pas  feulement  pour  produire  de  l’orpiment , car, 
à tout  bien  confidérer , il  n'y  a prefque  pas  de  Pyrite  dont  on  ne  puifle 
en  tirer  ; mais  encore  pour  en  donner  autant  qu'il  en  faut  pour  dédomma- 
ger des  frais  de  l’opération.  Mais  ce  n’efl  pas  de  ces  Pyrites  rares , dont  les 
ouvriers  fe  fervent  pour  la  préparation  de  l’orpiment  ; ils  employent  pour 
cela,  des  Pyrites  communes , & ils  en  prennent  de  deux  cfpcces;  c'eft- 
à-dire,dc  blanches  & de  jaunes  ; ou  bien  ils  les  mêlent  avec  des  feories  de 
foufre.  C’efl  à ces  Pyrites  que  dans  nos  cantflns  on  donne  le  nom  de  Py- 
rites d’orpiment , à caufc  de  Pufage  auquel  on  les  employé , quoique  ce  nom 
ne  leur  convienne  pas  firiétemenc,  ôc  quoiqu’on  dût  plûtôt  les  appeller 
Pyrites  arplnicales. 


On  voit  parce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'orpiment  ne  peut  point  être 
regardé  comme  faiîant  partie  de  la  compofition  de  la  Pyrite , mais  qu'il  eft 
formé  par  les  combinaifons  de  deux  des  parties  de  la  Pyrite  , c'efl-à-dire, 
de  l'arfénic  ôc  d’une  certaine  portion  de  foufre  ; c'eft  donc  un  produit  donc 
les  parties  font  en  effet  contenues  dans  la  Pyrite , mais  elles  n’y  font  que 
décriées  ôc  féparées  les  unes  des  autres,  & il  faut  que  l'art  les  rapproche. 
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en  les  dégageant  principalement  de  la  terre  métallique  & non  métallique, 
vu  que  fans  cela,  elles  ne  formeroient  jamais  la  combinaifon,  que  nous 
appelions  orpiment  ou  arfénic  jaune. 

VI.  Les  fondeurs  voudroient  encore  que  l'on  fit  une  clafle  particulière 
pour  les  Pyrites , qui  fervent  à former  la  matte.  Dans  les  fonderies  des  mi- 
nes , on  entend  par  matte  une  fubftance  ou  un  régule  métallique , formé 
par  les  mines  qui  ont  été  rapprochées  & réduites  en  un  plus  petit  volume, 
par  le  moyen  de  la  première  fonte,  ou  fonte  àdégroffir.  Les  différens 
noms  qu’on  donne  à ce  régule,  font  empruntés  , foit  de  l'opération  qui 
le  produit,  foit  du  plomb,  foit  du  cuivre  qui  y dominent.  Dans  la  première 
fonte  des  mines  pauvres  qui  font  répandues  dans  un  grand  volume  de 
quartz,  ou  de  roche,  ou  de  blende,  & qui  ne  peuvent  point  être  dégagées 
de  leur  roche  ou  gangue  par  aucune  autre  voye , fans  avoir  fait  précéder  le 
grillage , on  les  fond  à l’aide  des  Pyrites  qui  fe  trouvent  déjà  dans  la  mi- 
nière , ou  qu'on  leur  joint  à deffein  durant  la  fufion , de  façon  que  ces  mi- 
nes fc  rapprochant,  ou  fc  mettant  en  un  volume  beaucoup  plus  petit , for- 
ment un  corps  qui  reffemble  plùtôt  à une  pierre  qu’à  du  métal  ; & c'efl 
par  cette  raifon  que  les  ouvriers  d'Allemagne  lui  donnent  le  nom  de  Pierre 
crue  ( Rohjiein  ) qui  répond  à celui  de  marre. 

On  demandera  quelles  font  les  Pyrites  qui  peuvent  être  employées  pour 
la  formation  de  la  matte  , & fi  elles  different  en  quelque  chofe  de  celles 
dont  nous  avons  fait  jufqu'ici  l’énumération  ? Elles  n’en  different  aucu- 
nement. Sont-cc  les  Pyrites  blanches  ou  arfénicales  ? On  prétend  quenon  : 
cependant  il  y auroit  quelque  chofe  à dire  fur  cela  qui  mériteroit  au 
moins  quelque  attention.  Seront-ce  les  Pyrites  d’or  ou  d'argent  ? Elles  fe- 
roient  fort  bonnes  fi  on  en  avoir.  En  un  mot , ce  font  les  Pyrites  fulfureu- 
fes  en  général,  les  cuivreufes  en  particulier,  & les  mines  de  cuivre  elles- 
mêmes  que  l'on  peut  y employer,  fi  la  nature  du  traitement , qui  varie  in- 
finiment par  la  diverfité  des  mines,  peut  le  permettre.  On  voit  donc  que 
les  Pyrites  propres  à faire  la  matte  , font  déjà  comprifes  dans  la  troifieme 
clafle  que  j’ai  établie  plus  haut  ; & que  leur  dénomination  fe  rapportant  uni- 
quement à l’ufage  que  l’on  en  fait,  n’indique  aucunement  une  compofition 
qui  différé  de  celles  des  autres  Pyrites. 

VII.  Après  avoir  examiné  les  divifions  fondées  fur  la  compofition  des 
Pyrites  , fi  nous  paffons  à leur  afpcft  extérieur,  nous  trouvons  qu’elles  ne 
font  ni  de  la  même  figure , ni  de  la  même  couleur.  Ce  minéral , comme  un 
vrai  Protée , fe  montre  fous  tftute  forte  de  formes  différentes  : tantôt  il  efl 
rond  , tantôt  anguleux  , tantôt  allongé  , tantôt  feuilleté , tantôt  blanc  , 
tantôt  jaune , <Scc.  J’ai  cru  devoir  donner  la  repréfentation  de  fes  variétés 
principales  ; 5c  je  joins  ici  une  Table  où  l’on  pourra  les  diûinguer  d’un  fcul 
coup  d'œil. 

La  Pyrite.  PYRITES. 

I.  Qui  a une  figure  déterminée.  I.  Idiomorphus. 

i.  ronde.  rotundus. 

(a)  fpbérique.  fpharicus, 

( l ) demi- 
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Pyrites. 


SI 


L*  PvMTS, 

(b)  demi-fphérique, 

ftriée. 

feuilletée. 

( ç ) ovale. 

en  mammelons,  comme  $ 

(d)  en  grappe  de  raifin. 

( e ) en  forme  de  crete, 
s.  anguleufe. 

(<2  ) quadrangulaire. 

(i)  hexaèdre. 

( a)  cubique. 

(b)  oblongue. 

( e ) rhomboïde. 

( d ) cellulaire. 

(e)  à huit  côtés. 

(d)  à dix  côtés. 

(«)  à douze  côtés. 

(J)  à quatorze  côtés. 

( g ) prifmatique. 

( h ) à côtés  irréguliers. 

3.  en  facettes. 

4.  fiftuleufe. 


hemi-fpkæricus. 

radiatus. 

lamellatus. 

ovalif. 

lotryites. 

crijtatus. 

2.  angulofui:  ' 

tttraedros. 

hexaedros. 

cubitus  feu  tejfuîatut, 

oblongus. 

rhomboïdes. 

cellularis  ftufavi  formùi 

oSaedros. 

decaedros. 

dodccacdros. 

decaeejferaedros, 

prifnuuicus. 

t râpe  pus. 

brach’dtus. 

fijlulofus. 


JI.  Formée  fur  quelqu’autre  corps. 

1 bois  change  en  Pyrite. 

2 conchite. 

3 cochiite. 

4 cylindrique, 
y en  pyramide, 

6 conique. 

7 en  adroite. 


II.  Synmorphos. 

lithoxyloides,  quajî fibrofut, 

conchitts. 

cochiites. 

cylindricus  feu  linceus. 
turbinites  feu  pyramidtdis. 
conicus. 
ajlroïtes,  &c. 


Je  repréfente  fur  les  planches  ci-jointes  les  Pyrites  les  plus  remarqua- 
bles, figurées  de  la  maniéré  qui  vient  d'être  dite  ; & l’on  trouvera  fur  la  der- 
nière , toutes  les  autres  variétés  que  j’ai  obfervées , fur-tout  dans  les  figures 
anguleufes  de  ce  minéral  : cependant  toutes  ces  diverfités  fe  réduifent  à 
des  figures  fphériques  & anguleufes  ; & quoique  cette  divifion  des  Pyrites 
n'aye  d'autre  fondement  que  la  figure  extérieure , elle  comprend  t»is  les 
exemples  dont  la  réglé  & le  compas  peuvent  déterminer  les  figures.  Il  efl: 
vrai  que  la  Pyrite  qui  femble  être  compoféc  de  feuillets  placés  les  uns  à 
côté  des  autres , & celle  qui , femblable  à un  morceau  de  bois , n’ed  qu'un 
aflemblage  de  fibres  parallèles , ne  paroiffent  point  d'abord  fuivre  les  mê- 
mes loix  ; mais  la  première  eft  réellement  anguleufe  à fes  extrémités  ; 
outre  cela , elle  n'elt  pas  tellement  feuilletée , qu'on  puifTe  féparcr  les  la- 
mes qui  la  compofenc  les  unes  d'avec  les  autres , comme  celles  du  fpath 
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ou  du  talc  ( glacies  maria  ) ; cette  ftrufturc  n'a  même  rien  qui  doive  fur- 
prendre  ; ne  peut-on  pas  donner  une  infinité  de  formes  à un  édifice  de 
quelque  figure  que  /oient  les  pierres  que  l'on  employé  à fa  conftriuffion  ; 
& feroit-il  impofiiblc  de.  forme*  un  quarre  avec  des  pierres  arrondies  ? 
Quant  à la  derniere  dont  je  fuis  redevable  à M.  Rofinus , on  ivc  peut  point 
non  plus  en  féparer  les  fibrç^,  elle  n’a  reçu  la  figure  qu'elle  a que  du  mor-; 
ceau  de  bois  dont  elle  a été  formée  , ou  qui  lui  a fervi  de  moule. 

En  confidérant  même  les  Pyrites  fphériques , qui  ne  font  réellement 
compofées  que  de  rayons  & de  pyramides,  on  trouve  que  les  bafes  de  ces 
pyramides , s’étendent  non-feulement  au-delà  de  la  circonférence  de  la 
fphere  ; mais  encore  qu’elles  s’y,  terminent  en  angles  8c  en  facettes  de 
toutes  fortes  de  figures , on  peut  les  voir  repréfentées  dans  les  planches 
ci-jointes  aux  numéros  7 > 8 , 9 & to  , & on  peut  même  les  découvrir  fans 
le  fccours  de  fa  loupe  fur.  les  Pyrites  qui  paroilTent  les  plus  liffcs.  Ce  que 
je  viens  de  dire,  11e  doit  s’entendre  que  des  Pyrites  fphériques  , telles 
que  font  celles  de  Heffe , de  Toeplitz  & d'Altfattel  ; car  celles  qui  font 
hémifphériques , & celles  qui  ont  la  figure  d'un  roignon  , telles  que  cel- 
les que  l’on  trouve  dans  les  mines  de  Freyberg , où  on  leur  donne  le  nom 
de  Cobalt . elles  en  different  confidérablement  : leur  tilfu  n'eft  point  for- 
mé par  des  rayons  qui  aillent  du  centre  à la  circonférence  ; iln’ell  compofé 
que  de  lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , & qui  peuvent  fe  déta- 
cher ; ou,  comme  elles  font  compofées  de  rayons  qui  le  réunifient  dans 
differens  centres  & non  daus  un  fcul , il  cil  impoffible  qu’il  en  réfulte  une 
figure  parfaitement  fphérique.  Les  numéros  1 1 , 12, 13  & 14,  des  plan- 
ches ci-jointes,  en  donneront  une  idée  plus  claire. 

Les  Pyrites  tétraèdres  ou  à quatre  côtés , font  les  plus  rates  de  toutes 
les  Pyrites  anguleufes  ; elles  ne  fe  trouvent  que  très- rarement  fur  des  cryf- 
tallifations , ou  attachées  fur  du  quartz  où  elles  ont  été  portées  par  des 
exhalaifons  minérales.  La  Pyrite  pyramidale  à quatre  faces.elt  plus  rare  en- 
core , une  face  étroite  fait  fa  bafe  ; 8c  les  trois  autres  faces  font  d'égale 
longueur,  8c  vont  fe  terminer  en  une  même  pointe  ou  fommet.  Les  Py- 
rites hexagones  au  contraire  font  les  plus  communes  ; fouvent  leurs  an- 
gles font  auflï  réguliers  que  s’ils  avoient  été  formés  avec  la  réglé  ; j'ai 
fur-tout  remarqué  cette  régularité  dans  des  Pyrites  qui  me  font  venues  des 
environs  de  Temefwar  ; celles  qui  ont  cette  figure  parmi  les  Pyrites  de 
Pretfchcndorf,  qui  n’eft  pas  fort  éloigné  d'ici , ont  des  angles  un  peu 
moins  réguliers  ; elles  forment  tantôt  des  liexagones-oblongs , tantôt 
des  trapézoïdes,  tout-à-fait  irréguliers,  avec  des  côtés  enfoncés , en  de 
certains  endroits  obliques  8c  avec  des  angles  brifés  ; mais  on  n’exige 
point  une  régularité  parfaite  dans  desdivifions  méthodiques  de  ces  fubf- 
tances  ; ôc  l’on  efl  en  ufage  de  comprendre  fous  le  nom  de  Pyrites  cu- 
biques , celles  mêmes  dont  les  angles  8c  les  côtés  font  irréguliers.  On  doit 
remarquer  que  les  Pyrites  cubiques  dont  je  viens  de  parler  8c  qu’on  trouve 
allez  communément  toutes  enfemble  dans  la  même  mine, comme  cela 
fe  voit  àPrctfchendorf , afteftionnent  les  endroits  où  l’on  ne  trouve  jamais 
celles  quilont  oétogouçs,  ou  d'un  plus  grau  J nombre  de  côtés. 


Digitized  by  Google 


P Y R I T 0 L 0 G I E.  Ch  a P.  III.  $9 

Pour  donner  ici  en  paffant  une  idée  de  la  formation  des  fentes  Sc  des 
cavités  tapilfées  de  cryflaux > que  les  Allemands  nomment  Drufen , Sc  que 
j’aurai  occafion  d’examiner  ci-après  , je  dois  faire  obferver  que  ces  cryf- 
taux  tranfparens  & fouvent  pénétrés  Sc  colorés  par  différons  fucs  métal- 
liques , tirent  leur  origine  d’une  eau  qui  a long-tems  féjourné  dans  les  ca- 
vités où  elle  a été  renfermée  , Sc  ces  cryflaux  ne  font  que  des  efpeccs  de 
fels  qui  s’y  font  cryflallifés  ; différentes  vapeurs  minérales,  ayant  enfuite 
pénétré  dans  ces  fentes  ou  cavités  par  toutes  fortes  de  routes  , elles  y 
ont  porté  les  matières  propres  à former  des  mines , & fur-tout  des  Pyrites  ; 
elles  les  ont  ordinairement  répandues  à la  furface , Sc  quelquefois  même 
elles  ont  formé  des  incruflations  qui  ont  recouvert  entièrement  ces  cryf- 
taux  : au  refie , avec  quelque  attention  que  j’aie  obfervé , je  n'ai  point  en- 
core trouvé  jufqu'à  préfent,  que  les  Pyrites  qui  font  contenues  dans  ces 
cavités , quelle  que  toit  leur  figure , différaflent  en  rien  des  autres , & méri- 
taient aucune  préférence.  Quant  aux  minières  qui  font  formées  d’une 
fubflance  tendre  , compofêe  d’une  matière  argilleufe  , marneufe  ou 
talqueufe  , Sc  aux  fentes  ou  cavités  remplies  aune  terre  grade  de  fa- 
voneufe,  que  les  Allemands  nomment  Schmccr-kluftc , qui,  quoique  en- 
chaffces  dans  des  rochers  très-durs  , ne  laiJfent  pas  de  contenir  une 
efpece  de  moelle  ou  de  fubflance  très-tendre  , elles  femblent  être  plus 
difpofées  a produire  desPyrites  ou  cubiques  ou  hexagones , que  toutes  les 
autres  Pyrites  anguleufes  ; je  dis  anguleufes , car  il  n’eflpas  rare  d’en  trou- 
ver de  fphériques  dans  une  matrice  talqueufe  de  dans  de  l’ardoife. 

Quant  aux  Pyrites  prifmatiques  que  j'ai  repréfentées  dans  la  figure  27 , 
j’ai  remarqué  qu’elles  font  encore  moins  communes  que  les  quadrangu- 
laires,  Sc  qu'on  doit  les  regarder  comme  les  plus  rares  de  toutes.  Celle 
que  j'ai  donnée  pour  exemple  , a commencé  a prendre  naiflance  fur  une 
colonne  de  cryflal  qui  écoit  dans  une  cavité  tapiffée  de  cryflaux  ; mais 
cette  colomne  fe  terminoit  à une  certaine  hauteur  , & la  matière  Py- 
riteufe  continuoit  à former  enfuite  toute  feule  la  plus  grande  partie  du 
prifme.  Je  me  rappelle  encore  d’avoir  vû  il  n’y  a pas  fort  long-tems  une 
de  ces  cryfïallifations , fur  laquelle  étoit  attachée  une  Pyricc  cuivreufe  par- 
faitement prifmatique , Sc  équarric  comme  une  folivc. 

La  Pyrite  cellulaire  hexagone  que  l'on  trouve  dans  le  territoire  de  Frey- 
berg.à  Hohenbircken  , à Croener,  &c,  n’efl  pas  non  plus  fort  commune  : 
elle  a cela  de  particulier,  que  les  petites  cellules  dont  elle  ell  compofêe, 
font  quelquefois  remplies  de  galene  ou  de  la  mine  de  plomb  en  cubes  , 
& que,  quoique  ces  petits  cubes  n'y  tiennent  pas  plus  fortement  que  de 
mauvaifes  dents  ébranlées  dans  une  mâchoire,  ils  joignent  pourtant  11  exac- 
tement les  patois  ou  côtés  intérieurs  de  ces  cellules  , qui  font  cepen- 
dant inégaux, que  l’ondiroit  qu'on  a pris  beaucoup  de  peine  pour  les  y 
adapter. 

Les  Pyrites  arrondies,  font  ou  fphériques  oudemi-fphériques.  Les  fphé- 
riques ont  un  centre  commun , d'où  partent  des  rayons  qui  vont  à la  cir- 
conférence qu'ils débordent,&  où  ils  forment  foit  des  facettes  polies, foit 
des  pointes  ; il  efl  vrai  que  fouvent  ces  extrémités  ne  font  prefque  point 
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fenfibles  ; & à confidérer  à la  (impie  vue  les  Pyrites  arrondies , on  a de  la 
peine  à imaginer  qu'elles  foient  raboteufes  ; cependant  elles  le  font  tou- 
tes , Sc  plufieurs  le  paroiflent  même  au  premier  coup  d’œil  ; au  moins  on 
verra  très-facilement  que  l'on  ne  peut  point  regarder  comme  exaéle- 
ment  arrondies , celles  qui  font  formées  d'un  aiïcmblagc  de  parties  fem- 
blables  à des  écailles  placées  les  unes  fur  les  autres , ou  celles  qui  font 
formées  d’un  amas  de  grains  réunis  , qui*  n’ont  point  été  détachés  les 
uns  des  autres. 

Les  Pyrites  demi-fphériques , ne  font  arrondies  que  d'un  côté , Sc  font 
ou  (triées  ou  feuilletées  ; elles  contiennent  ordinairement  un  foufre  im- 
pur, c’eft-à-dire,  mêlé  d’arfénic , & quelquefois  même  d'une  portion  de 
cuivre  ; au  lieu  que  les  Pyrites  fohénques , font  pour  la  plupart  privées 
d’arfénic  & de  cuivre , & par  conféqucnt  elles  font  propres  non-feulement 
à donner  du  foufre  très-pur  , mais  encore  de  très- bon  vitriol  martial. 

Outre  les  Pyrites  ainfi  figurées , il  y en  a au(Ti  qui  font  rondes , appla- 
ties  & ovales  ; on  les  appelle  Pyrites  en  roignons.  On  en  trouve  encore  qui 
ont  la  forme  d'une  grappe  de  railin.  Voyez  numéro  14,  Sc  qui  ne  fcmblent 
compofées  que  de  petites  boules  ou  mammelons  : peut-être  doit-on  pla- 
cer dans  la  même claffe, celles  quirelTemblent  àune crête  de  coq, qui  eftune 
figure  allez  ordinaire  à l’hématite  ou  fanguine.  Voyez  la  figure  du  numéro  t j. 

Les  Pyrites  cylindriques , ont  pris  cette  figure  , parce  qu’elles  ont  été 
comme  moulées  dans  la  coquille  que  nous  appelions  bélemnite  : les  Pyrites 
coniques  ou  turbinites , &c  , ont  toutes  été  formées  par  la  nature  dans  de 
certaines  ^efpeces  de  coquilles  qui  leur  ont  fervi  de  moules.  Voyez  les  fi- 
gures des  numéros  ic,  16,  17,  18,  rp  Sc  fuivans  jufqu'à  26. 

Le  célébré  Scneuchzer,  dit,  que  les  Pyrites  fphériques,  fe  trouvent 
très-communément  en  Suifle  ; il  ajoute , que  les  pluyes  Sc  les  torrens  les 
détachent  du  fommet  des  Alpes  ; qu’on  les  regarde  comme  des  pierres  de 
foudre  ; qu’elles  ne  font  pas  lilfes  & unies , mais  inégales , raboteufes  & 
comme  couvertes  de  rouille  ; en  les  caflant,  on  trouve  qu’elles  font  d’un 
tiflii  (trié  dans  l’endroit  de  la  fraélure  ; elles  brillent  comme  de  l'or  & de 
l’argent , &c.  Mais  quand  ce  même  Auteur  les  appelle  Pyrites  areos , ou 
Pyrites  cuivreufes,  il  faudrait  fçavoir  fi  cette  dénomination  eft  fondée  fur 
le  métal  qu’elles  contiennent , ou  fur  la  couleur  qu’elles  ont  ; au  moins , 
je  ne  puis  pas  dire  avoir  jamais  vu  de  Pyrite  fpnérique , qui  contînt  le 
moindre  vertige  de  cuivre.  ( Voyez Scheuchzer,  ltinera  Alpina,page  a).  On 
dit  aufli  que  dans  l’ifle  Staritzo,  il  fe  trouve  des  Pyrites  qui  ont  la  figure 
d’une  orange  ou  d’un  limon  ; ce  qui  doit  paraître  bien  tentant  à ceux  qui 
cherchent  l’or  par-tout  ; c’eft  qu'on  dit  de  ces  Pyrites , que  l'on  trouve 
dans  leur  intérieur  la  forme  d’un  étoile  mêlée  d'or  , d’argent  Sc  d’une 
couleur  brune  *. 


* Voyt*  Senuffii  Itinerarium  , p.  57.  o-  G. 
Africota  in-fal.  « Pjriiti  roiundt  , dit-il  , in 
» Prujfi  a digitas  reliai  v incurvai  txprimen- 
® ter  f»nt  ; cylindrici  ttretti , in  argitlarum  vt- 
” nil  ; oblongi  cr  intui  ut  JifiuU  cavi  , qualet 
» 1 innover*  mveaiimiur  in  cmmifurii  faxi,. 


» etlcit  ochri  abdulli,  tcJTcr* figura  in  rivii  ©* 
» fluminibut  ; ovales  infiar  concharum  in  Hil- 
» iesheimio,  uvufimilei ; modo  quadrati,  modo 
ai  turbinati , virgtilaflurei  erctfx ; figura favit 
» fimilti  i nrmÿim*  bnilt* , [.  «j8. 


Digitized  by  Google 


P YRIT0L0G7E.  C h a p.  ill.  6 1 

Quoique  le  célèbre  Bauhin  , dans  fon  Traité  des  Eaux  de  Bol , donne 
une  très- longue  énumération  des  Pyrites  figurées  , qui  fe  trouvent  dans 
le  pays  de  Wirtembcrg , aux  environs  d»  la  fource  qu’il  décrit , on  n'y  ap- 
prend que  des  noms  & des  figures  ; cet  Auteur  ne  donne  aucune  divifion 
de  ce  minéral , propre  à foulager  la  mémoire  des  Lefteurs  ; 8c  il  n'examine 
aucunement  la  nature  de  la  Pyrite  en  général,  quoiqu’il  s’en  trouve  une  très- 
grande  abondance  dans  le  voifinage  des  eaux  thermales  dont  il  parle , ce 
qui  devoit  l'engager  à en  faire  un  des  principaux  objets  de  fes  recnerches  : 
outre  cela , il  multiplie  les  figures  des  Pyrites  fans  nécefiîté  ; il  met  des 
différences  dans  des  chofes  qui  ne  font  qu'accidentelles  3c  trcs-peu  im- 
portantes , ou  qui  n’cxiflcnc  que  dans  fon  imagination.  A en  juger  par  les 
noms  3c  les  figures  que  Bauhin  donne , les  Leéteurs  feraient  tentés  de 
croire  qu'il  y a des  Pyrites  qui  reffemblent  contaminent  à la  face  d'un 
homme , à un  cafque , à un  turban , 3cc.  Si  des  reffemblances  légères  fuf- 
fifoient  pour  établir  des  différences , jamais  on  ne  trouverait  de  fin  ni  poqr 
les  efpeces , ni  pour  les  variétés , ni  pour  les  noms  des  Pyrites , fur-touî 
fi  l’imagination  s'en  mêle. 

Pour  me  rendre  plus  intelligible , j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  repré- 
fenter  dans  des  planches  quelques  Pyrites  figurées  ; mais  parmi  une  quan- 
tité prodigieufe , je  n’ai  choifi  que  celles  qui  m'ont  paru  mériter  le  plus 
d’attention , & l'ojx-peut  être  alluré  que  dans  les  figures  que  je  donne  ici , 
il  ne  fe  trouve  rien  qui  foit  ou  faux  ou  imaginaire  , ou  même  emprunté 
de  quelque  autre  Livre.  Toutes  ces  Pyrites  ont  été  deffinées  exaftement 
d'après  les  originaux  que  j'ai  confervés  pour  pouvoir  en  tout  tems  véri- 
fier les  copies.  Comme  la  nature  de  la  cnofe  même  m’avoit  fait  naître  l’i- 
dée de  la  divifion  générale  des  Pyrites,  en  fphériques  & en  anguleufes,  les 
Mathématiques  m’ont  fait  découvrir  parmi  ces  dernières , un  grand  nom- 
bre de  variétés  très-marquées , qui  m’ont  paru  mériter  d'être  repréfentées  ; 
d'autant  plus  que  je  ne  connois  point  au  monde  de  minéral , qui  fe  montre 
fous  autant  de  formes  differentes  que  la  Pyrite. 

Si  je  n’ai  repréfenté  qu'un  petit  nombre  de  Pyrites  qui  reffemblent  à des 
coquilles  ou  à d'autres  corps  marins,  ce  n'eft  pas  que  j'aie  cru  qu'il  n'en 
exiffât  point  d’autres  ; je  luis  très-convaincu  qu'il  s’en  trouve  beaucoup 
plus  dans  le  fein  de  la  terre , & même  je  crois  qu’avec  le  tems  on  trouvera 
peut-être  que  toutes  les  coquilles  apportées  par  les  eaux  du  déluge  peu- 
vent fe  remplir  de  Pyrites, ou  être  pénétrées  de  la  matière  Pyriteufe,  pour- 
vû  qu'elles  fe  trouvent  dans  des  endroits  convenables,  où  elles  ne  raient 

Îtoint  imprégnées  de  fubftances  inflammables , ou  expofées  à des  exha- 
aifons  ou  àdes  feux  fouterreins  ; je  crois  même  qu'on  pourrait  former  une 
colleftion  qui  ne  ferait  compofée  que  de  coquilles  Pyriteufes  : au  relie, 
je  me  réferve  de  parler  de  leur  formation , au  Chapitre  cinquième. 

Quant  auxPyrites  dont  les  figures  ne  font  qu’un  jeu  de  la  nature , ou 
une  imitation  fortuite  de  quelque  fubflance  d’un  autre  régné , je  n’en  ai 
repréfenté  que  deux  efpeces  ; fçavoir , celle  qui  reffemble  à une  grappe 
de  raifin,  n°.  14,  & celle  qui  a la  forme  d’une  crête  de  coq  n°.  13  : l'une 
& l’autre  fe  trouvent  aflez  fréquemment,  pour  être  en  droit  ae  préfumer  ue 
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ces  amas  de  petits  globules  ou  de  mammclons  placés  les  uns  fur  les  autres, 
ne  font  pas  l’ouvrage  d’un  pur  hazard  ; mais  fi  la  nature  n’a  eu  aucunes  vues 
en  les  produifant , elles  font  au  moins  les  réfultats  de  quelques-unes  de  fes 
opérations,  ou  de  l’arrangement  qu’elle  a fait  des  fubflances  qui  les  com- 
pofcnt , ou  de  la  façon  dont  elles  ont  été  préparées.  Au  relie , on  voit 
qu'il  cil  aifé  de  rapporter  à la  clalfe  dont  je  parle , toutes  les  figures  bi- 
zarres décrites  par  Bauhin  ; mais  fi  j'ai  jugé  qu’il  étoit  nécefiaire  de  faire 
connoîtrcles  figures  mathématiques  des  Pyrites,  il  ne  faut  pas  croire  que 
j’aie  voulu  en  faire  le  fondement  d’une  divifion  hiftorique  de  ce  minéral. 
En  effet,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ces  figures  s’accordent  dans  tous  les 
individus  avec  la  fubftance  interne  des  Pyrites , comme  font  les  couleurs 
de  ce  minéral.  En  reprélentant  un  fi  grand  nombre  de  Pyrites  diverfemçnc 
figurées,  qui  ne  different  pas  toujours  par  leur  compofition  intérieure, 
j'ai  eu  principalement  en  vue  de  donner  quelques  idées  préliminaires 
aux  personnes , auxquelles  la  Minéralogie  n'elt  point  encore  affez  fami- 
lière pour  juger  avec  certitude  des  couleurs  des  mines,  qui , d’ailleurs  ne 
peuvent  point  être  exprimées  comme  les  figures  ; & j'ai  voulu  les  mettre 
en  état  de  ne  pas  être  furprifes  lorfqu’on  leur  préfentera  des  Pyrites  d'une 
figure  encore  plus  extraordinaire.  En  fécond  heu  , j'ai  cru  que  cette  partie 
de  l'Hiftoire  Naturelle  du  minéral  dont  je  traite,  & dont  on  fait  ordinai- 
rement très- peu  de  cas  , pourroit  augmenter  l'attention  du  Lefteurfurce 
que  je  dirai  par  la  fuite,  & exciter  fon  ardeurpour  l’étude  de  la  Minéralo- 
gie en  général.  Enfin , il  m’a  paru  qu'à  l’occalion  des  loix  mathématiques , 
que  la  nature  fuit  dans  la  formation  des  Pyrites  , il  étoit  à propos  de  faire 
voir  l'avantage  que  les  Mathématiques  ont  fur  beaucoup  d'autres  fcienccs. 

Que  l’on  me  permettre  donc  de  dire  ici  encore  un  mot  fur  les  loix 
Géométriques  que  la  nature  fuit  dans  le  régné  minéral.  Si  l'on  confidere 
les  ligures  Sc  les  formes  des  autres  mines  & des  pierres,  qui , fclon  toutes 
les  apparences,  ont  leurs  caufes , quoiqu'elles  ne  nous  foient  pas  encore 
connues  , & fi  on  les  compare  à celles  de  la  Pyrite , on  trouvera  que  la 
nature  s'eff  pareillement  plue  à parer  & à embellir  ce  minéral.  On  aura  de 
la  peine  à trouver  une  mine  où  l'or  ait  été  minéralifé  fous  une  forme  par- 
ticulière : l’or  ( il  faut  bien  remarquer  qu’il  ne  s'agit  point  ici  de  l'or  natif 
ou  vierge)  fe  trouve  accidentellement  caché,  foit  dans  une  mine  d'ar- 
gent , foit  dans  une  mine  de  fer,  foit  dans  une  mine  de  cuivre  , &c.  11  eff 
naturel  de  nommer  ces  mines  d'après  le  métal  qui  y domine  ; voilà  pour- 
quoi on  ne  donne  pas  le  nom  de  mine  d'or  à une  Pyrite  cuivreufe , quand 
même  elle  contiendroit  une  certaine  portion  d’or.  Cardans  l'Hiltoire 
Naturelle  , on  ne  fe  réglé  ni  fur  la  valeur  & l’eftimation  politique  qui  ne 
font  fondées  que  fur  l'opinion  & la  vanité  des  hommes  , ni  fur  les  vertus 
médicinales  ; les  proportions,  les  poids  & les  mefures  , y déterminent 
tout,  de  forte  que  l’or  n’eft  point  regardé  comme  l'objet  principal,  fur- 
tout  quand  il  fe  trouve  dans  une  quantité  trop  disproportionnée,  foit  avec 
le  fer , foit  avec  le  cuivre , foit  avec  l’argent.  Il  eft  vrai  qu'il  y a des  fables  , 
des  glaifes  , <5e  même  d’autres  terres  , ainfi  que  des  pierres  communes,  & 
fur-tout  des  cailloux,  qui  contiennent , quoi  qu'en  tres-petitc  quantité , de 
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l’or  qui  s’y  trouve  feul  & fans  mélange  d'aucun  autre  méial  ; cependant  if 
eft  difficile  de  le  trouver  fans  fer,  fur-tout  dans  les  cailloux  ; alors  on  peut 
avec  raifon  donner  à ces  fubftances,  le  nom  de  Miner  d'or  j mais  l’or  qui 
s’y  trouve , eft  ou  natif,  ou  en  paillettes  , ou  en  petits  grains , ou  du  moins 
il  n’y  a point  une  forme  ou  une  figure  allez  fcnfible  Si  déterminée  pour 
pouvoir  donner  un  caraélere  diftinftif  aux  mines  d'or.  Je  me  fouviens  d’a- 
voir vu  donner  le  nom  de  Mine  de  foye  ou  Mine  hépatique  , à une  vraie 
mine  d’or  qui  venoit  d'Hongrie, à ce  qu’on  prétendoit  ; mais  je  n'ai  jamais 
été  aflez  heureux  pour  en  voir  le  plus  petit  échantillon  ; Si  fi  je  la  voyois,les„ 
circon (lances  que  je  viens  de  rapporter,  me  larendroient  encore  fufpcfle. 

A l’égard  de  la  mine  d'argent  vitreufe  ou  rouge  , ( car  j'ofe  à peine 
placer  ici  la  blanche  ) qui  ne  contient  que  de  l'argent  fans  mélange 
d'aucun  autre  métal , elle  affefte  des  figures  plus  marquées  & plus  re- 
connoiflables  que  celles  des  mines  d'or  ; cependant  la  figure  n'ell  point 
fi  décidée  dans  la  mine  d’argent  vitreufe  qui  paroît  ordinairement  comme 
fondue,  & qui  ne  préfente  que  rarement  une  figure  anguleufe;  mais  lamine 
d’argent,  rouge,  lorfqu'elle  a eu  la  faculté  de  s'étendre  dans  une  minière 
ou  matrice  molle  , où  elle  n'a  point  trouvé  de  réfiftance , eft  toujours 
t en  cryfiaux  de  dix  à douze  côtés  , & le  plus  ordinairement  en  prifmes, 

c’efl-à-dire  , fous  la  forme  de  petites  poutres  anguleufcs  Si  équilatérales, 
qui  reflèmblcnt  à des  colonnes  de  cryflal  de  roche  , dont  le  fommet 
eft  terminé  par  une  pyramide  de  quatre  ou  de  cinq  côtés  inégaux. 

Une  chofe  très-remarquable, c'eft  que  la  mine  d’argent  vitreule  eft  quel- 
quefois d'une  forme  cubique  ou  hexagone  aflez  régulière  ; ce  qui  ne  fe 
voit  jamais  dans  la  mine  d'argent  rouge  , ni  dans  aucune  autre  mine,  fi 
l'on  excepte  la  mine  de  plomb  cubique  ou  galène  , & une  mine  de  fer 
de  Suede  qui  rcflcmble  à la  galène  : cette  conformité  de  la  mine  d'ar- 
gent vitreufe  avec  la  mine  de  plomb  peut  jetter  du  jour  fur  la  nature 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  mines.  Je  palfe  fous  filencc  les  réflexions 
que  ce  caraétère  pourroit  encore  faire  naître  au  fujet  du  jdomb  des  Phi- 
lofophes.  J'ai  dit  exprès  plus  haut  que  je  n'ofois  placer  la  mine  d'argent 
blanche  au  même  rang  que  les  mines  d’argent  vitreufes  Si  rouges  , & 

S>eut-être  aurois-je  raifon  de  l'en  exclure  tout-à-fait  : en  effet  on  doit  ob- 
erver  en  premier  lieu,  que  l'argent  que  contient  cette  mine  n’eft  point 
parfaitement  pur  ; & que , lors  même  qu’elle  eft  très-riche  en  argent,  elle 
n'eft  pas  dépourvue  de  cuivre  ; cependant  je  n'oferois  point  affirmer 
qu'elle  en  contienne  toujours  , car  je  n'ai  pas  encore  examiné  fuffifam- 
ment  la  chofe  ; par  conféquent , quoiqu’elle  diffère  pour  la  proportion  dans 
laquelle  l’argent  s'y  trouve , de  la  mine  que  nous  appelions  dans  ce  pays 
mine  iTargent  grife , à qui  on  donne  même  dans  un  endroit  des  environs 
de  Freyberg  le  nom  de  mine  d'argent  blanche , cependant  quoique  cette 
même  mine  grife  ^iffere  de  la  mine  grife  de  cuivre  , il  faut  la  placer,  ainfi 
que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler , dans  la  clafle  des  mines  de 
cuivre  : on  pourroit  pourtant  encore  accorder  du  moins  à la  mine  blan- 
qhe  , qui  eft  la  plus  riche  d'entre  elles , une  place  parmi  les  mines  d’ar- 
gent. Je  dois  faire  remarquer  en  fécond  lieu  , que  je  n'ai  jamais  vù  la 
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mine  d’argent  blanche  aft'eftcr  une  figure  particulière , à moins  qu’on  ne 
voulût  fe  laiffer  tromper  par  de  fauffes  apparences  , & prendre  pour  elle 
une  galène  ou  mine  de  plomb  cryftallifée  , dans  laquelle  la  mine  d’argent 
blanche  eft  répandue  ; en  effet,  iTarrive  quelquefois , foit  par  ignorance, 
foit  par  fupercheric , que  l’on  veut  faire  pafler  une  mine  de  plomb  de 
cette  cfpécc , non-feulement  pour  une  mine  d’argent  blanche , mais  en- 
core pour  une  mine  d’argent  vitreufe. 

La  mine  de  fer , qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  la  Pyrite  martiale , 
fe  trouve  ordinairement  par  lits  ou  par  couches  femblables  à celles  d’où 
l’on  tire  les  pierres  de  taille  ; elle  n’a  point  de  figure  déterminée  ; 
il  faut  cependant  excepter  la  fanguine  ou  l’hématite , qui,  outre  fa  cou- 
leur qui  eft  d’un  brun-rouge , fe  fait  encore  remarquer  par  fa  figure  fphé- 
rique  ou  dcmi-fphérique , qui  lui  a fait  donner  le  nom  d 'hématite  en  grape 
de  raifin  ( Botryites  ).  On  peut  en  dire  autant  d’une  efpéce  de  fubftance 
ferrugineufe  que  les  Allemands  nomment  Wolfram  ; elle  cftftriée&  d’une 
vraie  couleur  de  fer,  on  la  trouve  à Altemberg  en  Mifnie  , où  on  lui 
donne  très-improprement  le  nom  d’antimoine.  Il  n’y  a que  le  fef  dont  la 
mine  affefte  une  forme  fphérique  ; de  plus , comme  ce  métal  domine 
principalement  dans  les  Pyrites  fphériques , il  ne  paroit  pas  que  cette 
configuration  doive  être  regardée  comme  un  pur  effet  du  haiard , & il 
femble  qu’elle  mérite  l’attention  des  Naturaliftcs. 

Parmi  les  mines  de  plomb  on  trouve  d’abord  que  la  galène  eft  tou- 
jours hexagone  à l’intérieur , & d’une  figure  ou  parfaitement  cubique , ou 
cubique-oblongueà  l’extérieur;  mais  lorfqu’elle  eft  cryftallifée,  fes  angles 
font  rompus  ; cette  figure  eft  fi  effentielleà  la  galène,que  je  ne  crois  point 
que  l’on  en  ait  jamais  vû  fous  une  autre  forme  ; quant  à la  mine  de 
plomb  fi  rare , celle  qui  eft  blanche  , griffure  ou  verdâtre,  qui  ne  contient 
aucun  atôme’d’argenc , que  l’on  trouve  à Tfchopau , & que  même  on  ex- 
ploitoit  autrefois  à Tfcnerper,  dans  nos  environs , elle  eft  toujours  prif- 
matique  , ^quelquefois  feuilletée  comme  du  fpath  ; du  moins  je  ne  l’ai 
jamais  vue  fous  une  autre  forme. 

La  mine  d’étain  fe  diftingue  par  fa  figure , fur-tout  dans  la  mine  que 
les  Allemands  nomment  \inn-graupen  ou  cryftaux  d’étain , & dans  quel- 
ques grenats.  Les  premiers  font  irréguliers , leurs  côtés  & leurs  angles 
font  inégaux;  on  en  trouve  dont  la  furîaee  eft  affez  polie,  & dont  les  angles 
ne  font  qu’un  peu  rabbatus  ; d’autres  ont  les  angles  entièrement  tranches  ; 
quelquefois  ils  font  feulement  un  peu  obliques  ; d’autres  font  tranches 
h net , qu’ils  forment  des  pointes  ou  des  tranchans.  Quant  aux  grenats, 
ils  ont  ordinairement  une  figure  décaèdre  affez  régulière. 

En  confidcrant  la  nature  & les  propriétés  fingulieres  du  mercure , on 
croiroit  que  fa  mine  devroit  fe  aiftinguer  de  toutes  les  autres  par  la 
figure  ; mais  quand  on  examine  le  cinnabrequi  eft  fa  principale  mine, 
oh  ne  trouve  point  qu’à  l’exception  de  fa  couleur  rouge,  la  Nature  lui 
ait  donné  une  forme  particulière  ; cependant  nous  voyons  que  l’Art  peut 
faire  prendre  au  mercure  une  infinité  de  formes  & de  déguifemens  différens; 
peut-être  ne  le  çonnoiffons-nous  pas  toujours  dans  les  mines  ; peut-être 

n’avons- 
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n'avons-nous  pas  le  fecret  de  lui  ôter  fon  mafque  par-tout  où  il  fc  trouve. 
£n  effet , il  me  paroît  qu’il  cft  caché  dans  l’arfénic  , aufli  bien  que  dans 
d’autres  fubffances  métalliques  8c  volatiles  de  la  même  nature,  & il  y 
joue  fon  rôle  fans  qu’on  ait  encore  pu  le  découvrir. 

La  mine  d’antimoine  rcffemble  aficz  au  cinnabrc  : l’une  Sc  l’autre  de 
ces  mines  font  difpofées  en  manière  d’aiguilles  ou  de  ffries , mais  il  faut 
obferver  que  ces  aiguilles  font  placées  parallèlement  dans  la  mine  d’an- 
timorne , & que  dans  le  cinnabre  elles  vont  quelquefois  fc  réunir  comme 
les  rayons  d’un  cercle , dans  un  même  centre.  Il  eff  vrai  que  Pomet  dans 
fon  Hifloire  generale  des  Drogues , Tome  II.  page  24.5",  dit  que  : La  mine 

*>  de  mercure  eff  fi  fcmblable  à l’antimoine  de  Poitou  , que  fi  ce  n’étoit 
»>  que  les  aiguilles  en  font  tant  foit  peu  plus  blanches  , il  n’y  aurait  poinc 
* a’hbmme  qui  en  pût  faire  la  différence  ».  Mais  ce  palTage  eff  fort  obfcur, 
fur-tout  pour  ceux  qui  n’ont  pas  vû  l’antimoine  du  Poitou.  Ayant  une 
fois  fait  digérer  pendant  très-Iong-tems  de  l’or  & du  mercure,  j’obtins 
une  maffe  (triée  en  forme  d’étoile  : on  trouve  la  même  configuration 
dans  la  mine  d’un  beau  rouge  qu’on  appelle  fleur  de  cobalt , comme  aufli 
dans  la  mine  rouge  d’antimoine,  dans  deux  efpécesde  wolfram , c’eft-à- 
dirc  , dans  celui  qui  eff  de  la  couleur  du  fer,  dont  j’ai  parlé  plus  haut , 
& dans  celui  qui  eff  d’un  brun  tirant  fur  le  noir , qui  fe  trouve  pareille- 
ment à Altembcrg , Sc  qui  contient  beaucoup  d’arfénic  ; enfin  clans  cer- 
taines mines  de  bifmuth  qui  font  quelquefois  fi  pures,  qu’elles  reffemblent 
à du  bifmuth  fondu,  & montrent  allez  diffin&cment  leur  tiffu  ffrié. 

A l’égard  des  pierres  précieufes  , elles  ont  plus  d’analogie  avec  la 
Pyrite  par  la  variété  de  leurs  figures  ; cependant  elles  ne  la  furpalfcnc 
pas  par  ce  côté.  Il  eff  vrai  que  le  cryffal  de  roche,  c’cft-à-dire,  cette 
pierre  claire  , tranfparente  <Sc  femblable  au  diamant , qui , pour  être  aufli 
commune  dans  nos  mines  , n’en  eff  pas  moins  merveilleule  , fe  montre 
fous  plufieurs  formes  différentes  ; cependant  toutes  fes  formes  font  ou 
cubiques , ou  hexagones , ou , ce  qui  eff  le  plus  ordinaire  , en  prifines 
terminés  par  une  pyramide  à cinq  côtés  inégaux.  On  ne  trouvera  rien 
de  plus  dans  les  topafes,  dans  les  hyacinthes  , dans  les  émeraudes,  dans 
les  faphirs  , «Sc  dans  les  autres  pierres  colorées  ; elles  paroiffent  même 
n’affeéler  ordinairement  que  la  figure  cubique  hexagone  ; cependant  le 

frenat  a communément  douze  ou  quatorze  côtés  , ou  il  eff  en  rhom- 
oide , ce  qu’on  ne  trouvera  pas  facilement  dans  aucune  autre  pierre 
précieufe  ; on  ne  le  rencontre  point  fous  une  autre  forme , Sc  jamais  on 
ne  fe  verra  ni  cubique  , ni  prifmatique  , quoique  cette  figure  le  trouve 
allez  fréquemment  dans  les  pierres  tranfparcntes.  Je  dois  encore  faire 
une  obfervation , j’ignore  cependant  fi  elle  a des  exceptions  ; c’eft  que 
tous  les  grenats  ne  font  pas  des  pierres  teintes  légèrement  ; mais  cc  font 
des  pierres  tellement  faturées  & chargées  de  métal,  fur-tout  d’étain,  & 
peut-être  même  d’or  , qu’il  faut  les  mettre  dans  la  claffe  des  mines  pro- 
prement dites  , & particuliérement  dans  celle  des  mines  d’étain. 

On  trouve  à Stolpcn  en  Mifnieune  efpéee  de  marbre  dur,  d’un  gris 
noirâtre  ou  de  couleur  de  fer , que  l’on  appelle  Bafaltes  , ou  pierre  de 
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touche  * ; cette  pierre  eft  en  prifmes  de  fept , de  fix , de  cinq  , 6c  quel- 
quefois feulement  de  quatre  côtés  ; ces  prifmes  font  allez  longs  & affez 
forts  pour  pouvoir  fervir  de  bornes  aux  coins  des  rues  6c  devant  les 
maifons.  On  voit  encore  des  pierres  ainfi  figurées  fur  la  montagne  qu'il 
faut  pafler  pour  aller  par  Brandau  à côté  de  Saygerhuttc  Ôc  de  Grunen- 
thal  près  de  Gerckau.  Les  quartz  ou  cailloux  triangulaires  d’Anhold  , 
dont  plufieurs  fçavans  Danois  ont  fait  mention , font  très-remarquables, 
mais  je  n ai  jamais  pu  parvenir  à en  voir , & je  ne  connois  aucune  autre 
cfpéce  de  pierre  qui  affecte  une  figure  triangulaire  **. 

Enfin , pour  ajouter  encore  un  mot  fur  les  mines  de  cuivre  , je  dois 
obferver  qu'un  grand  nombre  d’expériences  & de  recherches  m’ont  fait 
connoître  que  les  Pyrites  qui  ne  donnent  point  de  cuivre , font  toujours 
rondes  ; que  celles  qui  ne  contiennent  que  très-peu  de  ce  métal font 
oftogoncs  ; & que  les  plus  riches  en  cuivre  ont  ordinairement  une  figure 
décagone,  ou  dodécagone,  ou  même  polyèdre.  Gefnera  donné  d'après 
Agricola  , un  Livre  entier  fur  cette  matière , il  eft  intitulé  : De  FoJJilium, 
Gemmarum  Cr  Lapidum  Jigwris  ; mais  il  eft  peu  propre  à fatisfaire  un  Lec- 
teur qui  cherche  à s’inftruire. 

En  un  mot , parmi  toutes  les  efpéces  de  mines  & de  pierres  que  je  rof- 
fede  , & parmi  celles  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  dans  une  infinité  d'au- 
tres Collerions , J foit  grandes  , foit  petites  , il  n’y  en  a point  dont 
les  figures  foient  aufli  variées , que  celles  du  petit  nombre  de  Py- 
rites que  j’ai  cru  devoir  repréfenter  dans  les  planches  qui  accompa- 
gnent cet  Ouvrage.  Si  cependant  les  Curieux  de  cette  paitie  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  venoient  à découvrir  des  chofes  que  je  n'ai  point  ob- 
fervées,  ou  à remarquer  que  j'ai  avancé  des  chofcs  contraires  à la  vérité, 
je  les  prie  de  ne  point  regarder  légèrement  & avec  indifférence  les 
morceaux  qui  leur  auront  fait  faire  ces  découvertes,  mais  de  les  confervèr 
foigneufement , foit  pour  eux-mêmes , foit  pour  les  faire  voir  à des  per- 
fonnes  capables  d'en  faire  ufage  : les  figure^des  minéraux  méritent  d’être 
confidérées  du  moins  avec  autant  d’attention  que  celtes  de  plufieurs  au- 
tres fubftances. 

11  y a tant  de  Phyficicns  qui  fe  font  donnés  la  peine  de  repréfenter 


* Le  mot  BafaJtes  vient  , ou  de  £»***%»  , 
exploro  J'examine , féproàve , d'où  a <?ré  formé 
/SrtVftrtr  , pierre  de  touche  » ou  il  vient  de  Bifal- 
tia  , nom  d'une  province  de  la  Macédoine  ; êc 
alors  on  devroîc  plutôt  écrire  Défaites  : au  relie, 
cette  pierre  n'ell  autre  chofc  qu’un  marbre  dur 
de  couleur  de  fer  qui , fuivant  le  rapport  de 
Pline , fe  trouvoit  en  Egypte.  Voyez  Gefner , 
fttge  »J.  M.  Henckel  fe  trompe  lorfqu’il  mec  la 

ierre  de  touche  de  Stolpen  au  rang  des  mar- 

re$;M.  Pott  ayant  examiné  cette  pierre  à l’aide 
du  feu  , a trouvé  qu’elle  ne  fe  calcinoit  point 
comme  fait  le  marbre , au  contraire  l'aétion  du 
feu  la  vitrifie  làhs  addition  ; d’ailleurs  elle  ne 
fait  point  effervefcencc  avec  les  acides:  M.  Port 
croit  que  c’ell  une  terre  argiilcufç  ft  ftxruginCufc 


| qui  lut  fert  de  bafe.  Voyez  la  Litbogéognofie , 
Home  IL 

**  Infuta  h sec  , ht  qui t Olaiis  Borrickius , in 
finu  Codano  tnfinitos  habet  ftlices  nigros  t albos  , 
j v art  os  in  fabulo  hinc  indtfepuhos,  adfex  tranj - 
vtrfos  digitos  in  longitudinem  prorenfos  , la- 
tos  digintm  nnum  , ornnes  triquetros  : ne  fi  manu 
artificis  fus  fie  tu  acuminati  ; CT*  lateribus  plerum - 
que  in  illam  fucicm  excitât is  , ut  Jofua  fervift 
poruerint  cul  tris  faxeis  filiorum  Jfrai’l  circumci - 
fionem  imper  anti.  N une  ferreo  hoc  fjiculo  in  altos 
vocamur  ufusunatleo  enim  infrufia  convenientiu 
divifi,  fclopetorum  rotulis  igttetn  prompte  min  ti- 
trant, C?  fomitis  incendiant  loco.fttlmineis  bel - 
latorum  tubis  ancillantur . Aci.Hainienl,  Toizw 
IV/pag.  n7# 
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les  moindres  parties  des  infe&es  ! Ne  feroit-il  pas  plus  utile  de  donner 
des  deffeins  exafts  des  différentes  figures  des  foffiles  ? Cela  mettroit  les 
Naturaliflcs  en  état  de  tirer  des  conféquences  intéreffantes  de  ce  qu'ils 
ont  vù,  Pour  connoître  ces  fubflances  autant  que  cela  eft  ncccflairc  , 
on  n’a  befoin  ni  de  loupes,  ni  de  microfcopcs  , dont  fouvent  on  fe  fert 
au  rifque  d'endommager  fa  vue,  pour  ne  confidérer  que  des  bagatelles 
qui  n en  valent  pas  la  peine  ; chaque  Obfervateur  peut  s’afiurer  de  ces 
figures  par  la  (impie  vue  ; outre  cela,  la  Nature  dans  toutes  fes  proJudions 
& dans  toutes  fes  combinaifons,  a coutume  de  produire  les  mêmes  tiflus  , 
le  même  arrangement  de  parties  & la  même  configuration  extérieure, 
lorfque  les  matières  qu'elle  emploie  & les  circonflanccs  extérieures  font 
les  mêmes  ; elle  ne  donne  jamais  une  figure  ronde  à une  Pyrite  cuivrent, 
ni  une  figure  anguleufe  , & encore  moins  une  figure  polygone  à une 
Pyrite  martiale  pure  ; elle  ne  donne  jamais  à l’hématite  la  forme  d'une 
galène  ou  mine  de  plomb  cubique  ; elle  ne  forme  jamais  avec  régularité 
une  mine  d'etain  , &c.  On  voit  donc  qu’il  faut  ici  fuppofer  des  caufcs  • 

qui  agiffent  néceffairement  d'une  maniéré  confiante  & uniforme  : ces 
caufes  méritent  route  l’attention  des  Naturalifies  ; & les  figures  dont  je 
parle , doivent  être  connues  8c  repréfentees.  Lorfqu’on  aura  fait  un  allez 
grand  nombre  d’obfervations  de  ce  genre  , on  pourra  fe  flarter  qu'en 
comparant  le  tiflii  & la  configuration  , qui  font  des  fignes  diftinftifs,  & 
en  y joignant  certaines  autres  circonftances  , on  parviendra  à juger  avec 
plus  de  certitude  que  l’on  n’a  pû  faire  par  le  paflé , de  la  nature  des  mi- 
néraux ; on  fera  en  état  de  donner  des  deferiptions  plus  exactes  & plus 
claires  que  celles  que  nous  avons  ; elles  fumronc  du  moins  pour  laire 
connoître  ces  fubflances  par  leur  configuration  extérieure. 

Ces  recherches  devroient  principalement  occuper  les  Phyficiens  qui 
fouvent  fans  avoir  examiné , & fans  connoître  la  figure  d'un  corps  , ni  les 

{>artics  qui  entrent  dans  fa  compofition , prétendent  les  connoitre  par 
es  feules  parties  les  plus  fubtiles  & les  plus  fimples  de  leur  mixtion.  11 
y a des  Pyrites  qui  font  fphériques  , & d'autres  qui  fontanguleufes  ; en 
voilà  allez  pour  le  coup  d’œil  général,  & c'efi  par-là  qu'on  en  commen- 
cera Ja  defeription  : mais  fi  on  demande  enfuite  quelle  eft  la  figure  & le 
coup  d’oeil  des  parties  qni  encrent  dans  leur  compofition , telles  que  le 
fourre  , l'arfénic  , le  fer , le  cuivre  ; alors  la  réponfe  devient  plus  embar- 
raflance  , à moins  que  l'on  ne  voulût  faire  uoe  énumération  de  toutes 
les  formes  différentes  , fous  lefquclles  la  nature  fait  paroitre  ces  fubf- 
rances,  ou  qu’on  peut  leur  faire  prendre,  & qu'on  ne  voulût  dire, par 
exemple,  que  l’arlcnic  eft  compofé  de  particules  femblablcs  à de  petites 
lances,  comme  il  l'eft  en  effet  dans  de  certaines  mines.  Mais  comment 
le  tirer  d'affaires , en  voyant  des  mines  de  fer  dans  lcfquellcs  ce  métal  • 
le  montre  , tantôt  fous  une  figure  fphérique  , comme  dans  l’hématite, 
tantôt  9us  une  figure  anguleufe  , comme  dans  la  mine  de  fer  cubique  ; 

6c  fi  l'on  confidere  en  meme  tems  que  l'une  âc  l'autre  de  ces  mines 
contiennent  du  fer  prefquc  tout  pur,  & ne  font  qu'un  fer  véritable  , 
comme  le  prouve  la  maniéré  donc  l'aiman  agit  fur  elles  ? En  effet , on 
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ne  peut  point  attribuer  la  caufc  de  ces  differentes  configurations , ni  i 
l’arlénic  , ni  au  l’oufre,  ni  au  cuivre  , puifqu’aucune  de  ces  fubftances  ne 
s'y  trouve  d'une  façon  fenfible  ; on  ne  peut  pas  non  plus  avoir  recours 
à la  terre  non  métallique  que  ces  mines  contiennent  ; elle  y efl  en  fi  pe- 
tite quantité  , que  l’on  doit  la  compter  pour  rien  : quand  je  vois  que  le 
minéral  ferrugineux,  que  l'on  appelle  Pyrite  blanche,  ne  fe  montre  jamais 
fous  une  figure  fphérique  , je  m’apperçois  bien  que  c’efl  l’arfénic  qui  pro- 
duit cet  effet , & que  par  conféquent  on  doit  entre  autres  caufes , attri- 
buer fur-tout  au  foufre  la  figure  fpuérique  que"  l'on  remarque  dans  quel- 
ques Pyrites. 

Mais  fi  on  ne  vouloit  point  recevoir  l'exemple  de  l’hématite  fphéri- 
que, & de  lamine  de  fer  cubique,  & qu'on  voulût  prendre  le  fer  natif, 
( en  fuppofant  qu'il  en  cxiflc  de  tel  dans  le  monde,  ôc  que  les  morceaux 
qu’on  fait  paffer  pour  natifs  , n’aient  pas  déjà  éprouvé  1’aftion  du  feu*} 
je  ne  fçache  pas  qu'on  le  trouve  jamais  autrement  que  fous  une  forme 
anguleufc.  Comme  on  elevroit  naturellement  préfumer  que  les  figures  des 
particules  d’un  mixte  ,(  mixù  ) devraient  fc  faire  remarquer  dans  la  figure 
des  parties  du  corps  compofé  , ( compofui  ) dans  lequel  elles  entrent,  on 
a lieu  d’être  furpris  quand  on  voit , par  exemple  , que  l’argent  natif  prend 
tant  de  formes  différentes  , & qu’on  le  trouve  tantôt  en  feuillets,  tantôt 
fous  la  forme  de  filets  ou  de  cheveux , tantôt  anguleux , tantôt  arrondis.  Je 
ne  puis  point  m’arrêter  fur  le  fer  natif  qui  , s il  cxiflc  en  effet  , efl  au 
moins  d’une  rareté  extrême.  Quand  on  aura  bien  confidércla  figure  d’un 
corps  , auffi  bien  que  celle  de  fes  parties , c’cfl  alors  enfin  que  l'on  fera 
en  droit  de  demander,  fi  l’on  veut , quelle  efl  la  figure  des  parties  élé- 
mentaires ou  des  premiers  principes  des  corps  ; mais  comme  tout  ce 
que  l’on  en  peut  dire  , efl  très-problématique  , & uniquement  fondé  fur 
des  preuves  tirées  de  l’imagination,  il  ne  faut  pas  trop  fe  prévenir  en 
faveur  de  fes  propres  conjectures,  ni  donner  lieu  par-là  à des  difputes 
frivoles , comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvent. 

On  voit  donc  clairement  que  cette  troifiemc  maniéré  de  confidérer 
les  corps  ne  peut  avoir  lieu  qu’apres  les  deux  premières  , & l'on  doit  re- 
connoitre  en  mêmetems  que  les  Pbyficiens  fpéculatifs  renverfent  l’ordre 
des  chofes  , quand  ils  veulent  décrire  les  principes  fans  connoître  les 
corps  mêmes  ; quand  ils  nous  parlent  des  configurations  intérieures  fans 
faire  feulement  attention  à la  figure  extérieure  ; quand  ils  traitent  des 
chofcs  cachées  fans  appercevoir  celles  qui  fautent  aux  yeux  ; quand  ils 
prétendent  partir  des  principes , au  lieu  d’y  remonter  à l’aide  de  l’expé- 
rience. Par-là  non-feulement  ils  ne  font  rien  pour  parvenir  à la  connoif- 
fancc  des  corps  de  la  Nature , mais  encore , par  les  chimères  qu’ils  fubf- 
tituent  à la  réalité,  ils  arrêtent  le  progrès  de  i’Hifloire  naturelle,  & ils 


■ M.  Hcnckcl  , ainfî  que  beaucoup  d’autres 
Naturaliftcs  , femble  douter  de  l’cxiftencc  du 
ter  natif:  depuis  quelques  années  cette  exigence 
paroîr  entièrement  confiât*.  M.  Marggraf  a 
trouvé  dans  une  mine  à JKylxnitoci  en  base  , 


un  morceau  de  fer  duéiiie  & m^jfcole  fans 
avoir  éprouvé  la  fufîon.  On  trouve  Toit-on  ■ au 
.Sénégal  des  roches  entières  de  fer,  qui  peuvent, 
être  traitées  au  marteau  fins  travaux  prélimi- 
naires, comme  M.  Rouelle  l a éprouvé.,  . 
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iregardcnt  comme  des  chofes  déjaaffez  connues,  le  coup  d'ocil  des  corps, 
leurs  analyfes,  & les  proportions  des  fubflanccs  qui  y font  contenues. 

VIII.  Il  nous  refte  encore  à confidércr  les  Pyrites  fuivant  leurs  dif- 
férentes couleurs.  On  ne  feroit  pas' plus  fondé  à rejetter  une  divifion 
des  Pyrites  établie  fur  cette  manière  de  les  envifager , que  celles  dont 
j’ai  déjà  parlé. 

J’ai  remarqué  ci-devant  que  tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  fur 
cette  matière  , cfl  confus  & très-peu  fatisfaifant  j je  fuis  donc  forcé  de 
m’écarter  de  leurs  fentimens , 6c  de  luivre  une  route  différente  de  celle 
qu’ils  nous  ont  tracée.  L’Auteur  du  Traité  intitulé,  Injlitutiones  Metaliicct, 
forme  fa  divifion  des  Pyrites  d’après  leurs  couleurs  : il  y a , félon  lui,  dix 
efpéces  de  Pyrites  : » Les  unes  iont  blanches,  d’autres  noires  ; d’autres 
*>  iont  d’un  rouge  de  cuivre  ; d’autres  font  vard-d’eau  ; d’autres  font  gri- 

* fes  ; d’autres  font  jaunes  comme  du  cuivre  jaune  ; il  y en  a qui  font  d’un 

* grain  fin  ; d’autres  font  comme  du  bronze.  De  la  Pyrite  d’argent  groffiere 

* il  fc  forme  quelquefois  une  mine  compaélc  que  l’on  appelle  cobalt  : 
» il  y a encore  d’autres  Pyrites  qui  font  blanches  & bleues  comme  du 
» biimutli , on  les  appelle  Speijf  ».  Et  on  a lieu  d’être  très-meu  fatisfaitde 
ce  que  dit  cet  Auteur;  il  en  donne  une  très-mauvaife  excule  , quand  il  dit 
qu’il  u’a  trouvé  rien  de  plus  dans  Agricola  , dansllulandus  , & dans  d’au- 
tres Naturalifles  accrédités.  Lorfqu’il  dit  qu’il  y a des  Pyrites  noires , 
c’eft  comme  s’il  difoit  qu’il  y a de  l’or  noir , parce  qu’il  s’en  trouve  dans 
une  roche  ou  gangue  de  cette  couleur.  La  couleur  au  cuivre  & celle  du 
verd  de  montagne  ne  font  pareillement  qu’accidentelles  ; elles  ne  font 
aucunement  de  l’eflence  de  la  Pyrite. 

En  rafïemblant  tout  ce  qui  peut  en  quelque  façon  mériter  le  nom  de 
Pyrite , en  confidérant  toutes  fes  différentes  efpéces  fans  préjugés  , je 
n’en  trouve  que  trois  efpéc^  qui  different  réellement  par  la  couleur  : ce 
font,  i°  , les  blanches,  (am)  ; 1° , les  jaunâtres , ( fubjlavi ) ; 3°,  les 
jaunes,  (jlavi).  Il  n’y  en  a pas  dautres  ; mais  avant  que  de  parler  de 
cette  divifion  des  Pyrites , je  vais  dire  quelque  chofe  fur  les  couleurs  des 
fubffanccs  minérales  en  général , afin  de  prévenir  & de  lever  toutes  les 
objedions  qu’on  pourroit  me  faire. 

J’oblerve  donc  en  premier  lieu,  que  ce  n’efl  jamais  des  corps  mixres, 

3ue  ce  n’eft  que  très-rarement  des  corps  compofés , mais  le  plus  fouvcnc 
es  corps  furcompofés  & meme  des  corps  formés  par  la  combinaifon 
des  furcompofés , que  l’on  a pgur  objet  quand  il  s’agit  des  couleurs  des 
minéraux  : à l’égard  des  fubflances  minérales  qui  font  de  fimples  mixtes  , 
on  ne  peut  rien  dire  des  caufes  qui  produifent  leurs  couleurs  , à moins 
qu’on  ne  voulût  fc  contenter  d’une  explication  fondée  fur  la  nature  des 
différentes  collions  3c  des  maturations , &c.  11  eft  vrai  en  effet  qu’un  mou- 
vement & une  chaleur  interne  fuffifent  pour  faire  prendre  une  nouvelle 
couleur  à une  combinaifon  , fans  que  l’on  ait  befoin  d’y  joindre  autre 
chofe  ; nous  en  avons  un  exemple  dans  le  chyle  , qui  en  fe  changeant 
en  fang  devient  du  plus  beau  rouge.  Nous  ne  connoiffohs  pas  beaucoup 
mieux  les.  fubftances  jniuùralcs  compofées»  Pourquoi  le  foufre  , par 
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exemple , efl-il  jaune  , tandis  que  l'acide  le  plus  puiflant  de  la  Nature  & 
la  terre  graiTe  , par  la  combinaifon  defqucls  il  elt  formé,  n'ont  rien  qui 
approche  de  cette  couleur  ? Pourquoi  le  mercure  efl-il  blanc  f D’où 
vient  que  le  vitriol  eft  verd  & bleu , quoique  fon  fel  & fa  terre  métal- 
lique tuent  des  couleurs  dont  on  ne  peut  jamais  tirer  ni  du  bleu  ni  du 
verd  f II  cil  impolîible  de  fatisfaire  à touces  ces  qucltions.  Si  l’on  n'a  pas 
encore  pu  parvenir  à connoître  le  foufre , le  vii-argent  & le  vitriol , qui 
font  des  matières  fi  importantes , & qui  nous  partent  tous  les  jours  par 
les  mains,  comment  peut-on  fc  flatter  de  découvrir  quelque  chofe  dans 
les  autres  corps  qui  font  des  compofés  , ou  dans  ceux  qui  font  purement 
des  mixtes  ? Mais  en  confidérant  enfin  les  corps  formés  par  l'union  de 
corps  compofés  , on  trouve  que  l'on  peut  quelquefois  donner  des  raifons 
affez  claires  de  leurs  couleurs , pourvu  qu'on  veuille  s’en  tenir  aux  caufes 
les  plus  prochaines , & que  l’imagination  n’aille  point  au-delà  des  bornes 
jufqu'où  nos  fens  peuvent  nous  guider. 

Les  mines  ne  font  autre  choie  que  des  métaux  pénétrés  foit  par  le 
foufre,  foit  par  l'arfénic  , foit  par  l’un  & l’autre  à la  fois.  La  fubftance  pier- 
reufe  brute  ou  la  terre  non  métallique  , qu’elles  peuvent  contenir,  &avcc 
laquelle  elles  font  même  quelquefois  intimement  combinées  , n’cfl  point 
de  leur  effcnce  , elle  peut  fe  trouver  & ne  pas  fe  trouverdans  les  mines, 
fans  que  pour  cela  elles  ceffent  d’être  ce  qu'elles  font.  Le  foufre  donne 
aux  métaux  <5c  aux  demi-métaux  blancs , tels  que  l’argent,  le  plomb  & le 
régule  d'antimoine  , une  couleur  noire,  ou  du  moins  il  les  change  en  un 
corps  d’un  gris  noirâtre  ; telle  eft  la  mine  d’argent  vitreufe,  la  galène  & 
l’antimoine  crud  ; en  s'unifiant  avec  le  mercuré  , le  foufre  lui  donne 
cette  belle  couleur  rouge , qui  a fait  concevoir  des  efpérances  fi  flatteu- 
fes  à un  grand  nombre  d’Alchymiftes  ; en  fe  combinant  avec  les  métaux 
que  l’on  appelle  folaires  ou  colorés , c’eft-^iire , avec  le  fer  & le  cuivré, 
il  forme  une  combinaifon  jaunâtre  ou  jaune , qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
Pyrite  qui  fait  le  principal  objet  de  cet  Ouvrage.  L'arfénic  produit  des 
effets  prefque  entièrement  oppofés  ; non-feulement  il  laide  la  couleur 
blanche  aux  fubftances  qui  l’avoient,  mais  encore  il  blanchit  Celles  qui 
ne  l’avoient  point  : lorfque  l’étain  eft  combiné  avec  l'arfénic  , il 
confcrvc  la  couleur  qui  lui  eft  naturelle  , comme  on  en  voit  un  exem- 

filc  dans  les  cryftaux  d’étain  qui  font  d'un  très-beau  blanc.  Le  fer , bien 
oin  d’être  noirci  par  l'arfénic  , devient  d’une  couleur  plus  claire  ; pour 
s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à  confident  la  Pyrite  blanche  dont  la  bafe 
eft  une  terre  ferrugineufe.  Le  cuivre,  qui  par  fa  nature  eft  d’une  couleur 
rouge , devient  blanc  quand  il  eft  pénétré  par  l'arfénic  ; on  en  voit  des 
exemples  dans  touces  les  mines  de  cuivre  où  l'arfénic  abonde.  Mais  un 
phénomène  très-remarquable,  c'cft  que  ce  même  arfénic  agit  d'une  tout 
autre  maniéré  fur  l’argent  ; on  voit  par  la  mine  d’argent  rouge  , qu’il  lui 
fait  prendre  une  couleur  toute  différente  de  celle  des  autres  mines  où 
il  fe  trouve.  A l’égarJ  des  cryftaux  d'étain  jaunes  , bruns  ou  noirs  , il  y 
a lieu  de  croire  qu’outre  l’ariénic  ils  contiennent  quelque  autre  fubftance, 
c’cft  à -dire  , du  foufre  qui  empêche  qu'ils  ne  puiffent  prendre  la  couleur 
blanche  qui  eft  naturelle  à l'étain  & à l’arfénic. 
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Je  pourrois  ajouter  à ces  remarques  des  réflexions  très-fingulieres  fut 

Iiluficurs  fubftances  ; mais  quand  même  les  bornes  de  mon  Ouvrage 
e permettroient , je  ne  ferois  pas  d'humeur  à multiplier  lés  peines  de 
ceux  qui  craignent  le  travail , ou  qui  croient  en  fçavoir  plus  que  les 
autres  ; cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  obferver  qu’un  phé- 
nomène très-digne  d’attention  , c’eft  quel’arfénic  & l’argent,  le  foufre 
& le  mercure , auxquels  on  doit  encore  joindre  le  foufre  <3c  l’arfénic  , 
produifent  par  leur  combinaifon  des  couleurs  d’un  très-beau  rouge,  &c. 
Au  relie  , quoique  les  mines  dont  je  viens  de  parler , foient  formées 

{>ar  l’union  de  corps  compofés  ; néantmoinsil  y en  a,  telles  que  la  ga- 
ène  , la  mine  d'argent  vitreufe  , l’antimoine  Ôc  la  mine  d’argent  rouge, 
dans  lesquelles  les  parties  qui  les  compofent , ne  doivent  point  être  re- 
gardées comme  la  caufe  la  plus  prochaine  de  la  couleur,  elle  n’cfl  due 
qu’à  une  aftion  ôc  réaétion  interne  ; mais  dans  beaucoup  d’autres  mines 
qui  méritent  ce  nom  à la  rigueur , on  voit  très-clairement  que  les  fubf- 
tances dont  elles  font  compofées , y ont  porté  leur  couleur  : dans  les 
Pyrites  fur-tout  on  trouve  que  le  foufre  ne  perd  jamais  fa  couleur  jaune; 
car  quoique  la  couleur  grife  du  fer  la  rende  un  peu  pâle  dans  les  Pyrite* 
martiales,  le  cuivre  rend  fa  couleur  jaune  plus  vive  dans  les  Pyrites  cui- 
vreufes , & l’on  fçait  en  général  que  le  rouge  produit  cet  effet  fur  le 
jaune  ; c'eft  l’arfénic  qui  eft  vifiblement  la  caufe  de  la  couleur  blanche 
dans  la  Pyrite  blanche  ou  Pyrite  arfénicale  , ainfl  que  dans  quelques  mi- 
nes de  cuivre,  où  il  l’emporte  furie  foufre.  Je  finis  ces  oblervations  en 
remarquant  que  l'on  doit  faire  plus  d’attention  aux  combinaifons  de  la 
Nature  , dans  lcfquelles  il  fe  produit  de  nouvelles  couleurs,  qu’à  celles 
dans  lefquellcs  des  couleurs  qui  exifloient  déjà , ne  font  que  le  mêler  , 
ou  fe  recouvrir  les  unes  les  autres  ; les  premières  doivent  être  rçgar- 
dées  comme  des  lignes  qui  indiquent  les  proportions  des  parties  «Sanc- 
tion des  unes  fur  les  autres.  _ — 

Pour  juger  des  trois  couleurs  des  Pyrites  dont  j’ai  parlé , il  ne  faudra  pas 
les  confidérerféparément,  mais  les  cpmparer  les  unes  au*  autres.  En  effet, 
fi  on  en  regarde  une  toute  feule  , une  Pyrite  fulfureufc  , par  exemple  , 
on  la  croira  plutôt  grife  ou  blanche  ; mais  en  la  mettant  à côté  de  la  Py- 
rite arfénicale  , on  verra  que  fa  couleur  jaune  deviendra  plus  fenfible. 
C’eft  ainfi  que  l’on  aura  encore  de  la  peine  à diftinguer  la  couleur  des 
Pyrites  jaunâtres , à moins  qu’on  ne  les  compare  à la  Pyrite  jaune  ; Ôc 
même  on  ne  trouvera  point  la  Pyrite  arfénicale  d’une  couleur  blanche, 
à moins  de  la  comparer  avec  les  deux  autres  efpéces  de  Pyrites.  Au 
refte , on  ne  doit  pas  trouver  étrange  que  ces  différences  ne  foient  pas 
plus  marquées  ; les  trois  couleurs  dont  il  eft  queftion , ne  different  point 
infiniment,  au  contraire  elles  fe  confondent très-aifément les  unes  avec 
les  autres , fans  fe  gâter , & leur  couleur  ne  fait  que  devenir  plus  ou 
moins  vive  par  ce  mélange.  Outre  cela  , elles  font  dans  des  proportions 
& des  degrés  qui  n’admettent  pas  beaucoup  d'autres  nuances  entre  elles  : 
ainfi  le  jaune  ne  s'éloignant  pas  beaucoup  du  jaunâtre  , «Scje  jaunâtre  ap- 
prochant allez  du  blanc , ni  l’une  ni  l'autre  de  ces  couleurs  ne  peut  être 
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fort  vive  ; on  ne  peut  cependant  pas  nier  pour  cela  que  du  jaune  ou  du 
verd  pâle  ne  foient  véritablement  du  jaune  ou  du  verd. 

On  doit  obferver,  en  dernier  lieu,  qu'en  parlant  des  couleurs  de  la  Py- 
rite, je  n'ai  en  vue  que  celles  qui  pénètrent  entièrement  la  lubllance  ôc 
tout  le  corps  de  ce  minéral  ; parconféquent  il  ne  s'agit  j oint  ici  de  la  • 
couleur  des  roches  ou  gangues  qui  la  contiennent.  En  effet,  il  arrive 
fouvent  que  la  gangue  ou  mine  de  la  Pyrite  ne  peut  pas  le  diffinguer 
fenfiblemcnt , lur-tout  quand  ce  minéral  n'eft  que  fort  clair  femé  dans 
une  mine  d’un  grand  volume.  Il  n'ell  point  non  plus  queftion  ici  des 
couleurs  rouges , vertes , jaunes,  bleues , &c  ; qui  fans  pénétrer  les  mi- 
nes ne  s'attachent  qu'à  leur  furface  , & fur  les  bords  de  leurs  petites 
fentes  ou  crevalTes , auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  fleurs 
de  cuivre  ; il  ne  s’agit  point  non  plus  de  toutes  les  couleurs  extérieures 
qu’on  voit  fur  des  morceaux  compactes  3c  non  gercés  , qui  ont  été  déta- 
chés d'un  filon  folide  & denfe  : en  effet,  on  fçaitquc  les  Pyrites  chan- 
gent de  couleur,  quand  elles  font  expofées  pendant  quelque  rems  aux 
impreflïons  de  l’air.  On  ne  doit  pas  davantage  s’arrêter  aux  couleurs  que 
les  Pyrites  cryllallifces  Sc  cubiques  nous  préfentent  à leur  extérieur  ; 
fouvent  elles  leur  donnent  tant  d'éclat  qu'on  les  prendrait  pour  Je  l’or  : 
c’cll-làcn  partie  ce  qui  a donné  lieu  aux  rêveries  des  prétendues  Pyrites 
d'or  qu’on  a imaginées  de  nos  jours  , tandis  que  les  Anciens  n'ont  parlé 
que  de  Pyrites  de  couleur  d’or.  Il  faut  encore  bien  moins  fe  laillcr  trom- 
per par  une  fubftance  colorée,  de  la  nature  de  l’ochre,  ou  du  verd-de-gris 
qui  eft  fouvent  attachée  à la  Pyrite  ; elle  eft  produite  en  partie  par  la  dé- 
compofition  de  ce  minéral , & ne  lui  eft  attachée  que  fuperficiellement; 
par  confisquent  elle  n'eft  nullement  de  fon  effence  ni  de  fa  compofuion. 
Oii^oic  donc  qu'il  eft  impoffible  de  bien  juger  de  la  couleur  d'une  mine 
fi  oRie  la  confidere  qu’à  fa  furface  & dans  les  gerçures  qui  s’y  trouvent  ; 
ou  fi  on  ne  l'cnvifagf  que  par  un  de  fes  côtés,  il  faut  l'examiner  en  tout 
fens  ,1a  briferavec  un  marteau,  & voir  quelle  eft  fa  couleur  totale  & in- 
térieure. * 

Pour  peu  qu'on  faffe  attention  à toutes  les  circonftances  qu'on  vient 
de  rapporter,  on  trouvera  non-feulement  qu’on  s'eft  quelquefois  trompé 
dans  les  idées  qu’on  s’étoit  formées  delà  Pyrite,  mais  encore  on  verra 
que  la  divifion  fondée  fur  les  couleurs  , que  je  propofe  ici , eft  auffi  na- 
turelle qu'exafle  ; en  effet , elle  comprend  tout  ce  qui  peut  s'appeller du 
nom  de  Pyrite.  Je  ne  diflimulcrai  point  cependant  que  l'on  trouvera  des 
Pyrites  des  trois  efpéces , qui  n'auront  pas  exaftement  la  même  nuance  : 
on  verra , par  exemple , des  Pyrites  jaunes  dont  la  couleur  ne  fera  pas 
toujours  de  la  même  vivacité  ; mais  ces  différentes  nuances  n’ont  rien 
qui  nous  doive  furprendre  , vu  que  le  cuivre  qui  leur  donne  la  couleur 
jaune  , ne  s’y  trouve  pas  toujours  en  même  proportion  : il  y en  a qui 
contiennent  10 , 20  , 30,40,  ou  yo  livres  de  cuivre  par  quintal,  lien 
eft  de  même  des  Pyrites  jaunâtres  ou  d'un  jaune  pâle  ; quelques-unes 
font  entièrement  dépourvues  d’arfénic  , d’autres  n'en  contiennent  que 
très-peu,  & d'auues  en  contiennent  beaucoup  ; parconféquent  il  laut 
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«éceffairement  qu’il  réfulte  des  nuances  différentes  de  ces  variétés.  Les 
Pyrites  blanches  font  moins  fujettes  à varier , parce  que  leur  couleur  e(t 
due  à l’arfénic  qui , lorfqu  il  fe  trouve  dans  une  mine  dans  la  proportion 
qui  eft  néceflaire  pour  en  faire  une  Pyrite  arfénicale  , exclut  non-feu- 
lement le  foufre  qui  pourrait  altérer  la  blancheur,  mais  encore  le  cui- 
vre , comme  j’ai  eu  lieu  de  m’en  affurer  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences. 

Mais  toutes  ces  différences  font  fi  peu  confidérables , qu’elles  de- 
viennent à peine  fenfibles  pour  les  yeux  les  plus  habitués  ; Ôc  même  les 
trois  couleurs  principales  qui  ont  fourni  le  fondement  de  la  divifion  dont 
nous  parlons , font  allez  difficiles  à diftinguer  pour  bien  des  gens.  De 
plus , fi  on  vouloir  porter  le  fcrupule  jufqu'à  marquer  ces  petites  nuan- 
ces , cela  ne  nous  ferait  pas  mieux  connoître  la  fubffance  dont  il  eft  ici 

Îueftion  : les  proportions  où  l'arfénic  fe  trouve  dans  les  Pyrites  jaunes 
: dans  les  Pyrites  jaunâtres , varient  quelquefois  confidérablement , Sc 
on  ne  peut  pas  toujours  décider  par  l'intérieur  fi  la  pâleur  d’une  Pyrite 
efl  carnée  par  lapréfcnce  de  l'arfénic , ou  par  l’abfence  du  cuivre.  Enfin, 
fi  on  s’arrêtoit  à toutes  les  nuances  de  la  Pyrite  , on  ferait  obligé  de  faire 
une  quantité  prodigieufe  de  divifions  inutiles  , Sc  l’on  ne  trouverait  point 
de  nom  à leur  donner  ; en  un  mot , le  blanc,  le  jâune  pâle  ou  jaunâ- 
tre, ôc  le  jaune,  font  les  trais  couleurs  qui  diftinguent  les  trois  claffes,  aux- 
quelles on  peut  rapporter  toutes  les  Pyrites  qui  exi  lient. 

En  premier  lieu  , la  Pyrite  blanche  ,’  eu  egard  à fon  effence , n'elt 
autre  chofe  que  la  Pyrite  arfénicale.  A Freybcrg  Sc  en  d’autres  en- 
droits de  la  Saxe  , on  lui  donne  le  nom  de  Mifpikkel  ou  de  Mifpilt,  Sc 
on  la  nomme  en  Allemand  IVdjftr  kicjfj  Pyrite  blanche , dont  par  cor- 
ruption on  a fait  Wajj'tr  kiejf,  qui  figniife  Pyrite  d'eau.  11  eft  vrai  que  quel- 
ques perfonnes  donnent  ce  nom  à une  efpéce  de  Pyrite  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  Pyrite  arfénicale  Sc  la  Pyrite  fulfureufe  , & l'on  pourrait 
en  effet  admettre  cette  diftin&ion  , fi  l’on  en  faifoit  toujours  une  jufte 
application  , ou  s'il  étoit  poflïble  de  la  faire  ; mais  forcent  on  donne  fans 
aucune  raifon  le  nom  de  IVaJJ'er  kiejj , ou  de  Pyrite  aqueufe , à des  minéraux 
qui  reffemblent  parfaitement  aux  Pyrites  fulfureufes  , ou  qui  en  font  réel- 
lement : fi  l'on  prétend  dériver  cette  dénomination  de  IVaJJer  , eau,  à 
caufe  de -fa  couleur , elle  ne  convient  qu’à  la  Pyrite  arfénicale  , <5c  elle 
ne  peut  s'appliquer  à des  mines  que  l’on  ne  peut  point  diftinguer  des 
Pyrites  fulfureuies , ou  bien  il  faudrait  qu'on  donnât  ce  nom  à toutes 
les  Pyrites  de  ce  genre  ; fi  l'on  prétendoit  que  l’eau  elle-même  a donné 
lieu  à cette  dénomination , je  répondrai  que  je  ne  crois  pas  que  l'on 
puiffe  démontrer  qu’une  efpéce  de  Pyrite  contienne  plus  d’eau  qu’une 
autre. 

On  ne  ferait  point  non  plus  autorifé  à donner  le  nom  de  Pyrite  d’eau 
à une  Pyrite  > parce  que  le  nafard  l’aura  fait  trouver  dans  des  eaux  qui 
fc  feront  amafiees  dans  un  fouterrein  de  mine , quoiqu’Agricola  dife  qu’il 
y a une  efpéce  de  Pyrite  qui  fe  trouve  dans  l’eau  , Pyritem  in  Jluminibus  re- 
pertum.  Par  la  même  raifon , on  pourroit  donner  le  nom  de  Pyrite  d’eau 
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à celles  que  les  courans  entraînent  3c  dépofent  enfuite  ; telles  que  font 
les  Pyrites  de  Heligland  , dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  le  Chapi- 
tre fuivant.  Mais  quittons  ces  difcufïions , & voyons  s’il  efl  poffible  de 
faire  connoître  la  Pyrite  arlénicale  d’une  façon  qui  mette  en  état  de  la 
diflinguer  à la  fimple  vue  , non-feulement  de  la  mine  d'argent  blanche  , 
mais  encore  du  cobalt  dont  on  tire  le  bleu  de  faffre  , qui  ont  à-peu-près 
la  même  couleur. 

La  diflin&ion  de  ces  trois  efpeces  de  Minéraux  , efl  fans  contredit  une 
des  choies  les  plus  difficiles  de  toute  la  Minéralogie  ; en  effet,  quoiqu'il 
y ait  des  différences  confiJcrables  dans  leurs  compofitions , ils  fc  reflem- 
blent  beaucoup  à l’extérieur , fur-tout  le  cobalt  3c  la  Pyrite  arfénicale  ; car, 
fans  parler  de  la  Pyrite  fulfureufe  3c  très-arfénicalc , à laquelle  on  donne 
abufivement  le  nom  de  Cobalt  à Freyberg  , 3c  ne  confidérant  limplement 
que  la  véritable  cobalt  dont  on  tire  la  couleur  bleue , nous  voyons  que 
relativement  à la  partie  volatile  , c’eil-à-dire  , à l’arfénic , il  a beaucoup 
d'analogie  avec  la  Pyritcarfénicale.tandis  qu’il  en  différé  conlidérablemenc 
par  la  partie  fixe  ; puifquc  le  véritable  cobalt  fc  vitrifie  3c  forme  un  verre 
d'un  très  beau  bleu,  au  lieu  que  la  Pyrite  arfénicale  n'eff  nullement  pro- 
pre à cette  operation , à caufc  de  fa  partie  ferrugineufe  : de-là  vient  que 
quoique  ces  deux  mines  aient  de  la  conformité  par  un  côté , elles  ne  laif- 
lent  pas  de  différer  l’une  de  l'autre  ; car  la  couleur  du  cobalt  efl  toujours 
plus  foncée  que  celle  de  la  Pyrite  arfénicale. 

De  plus , il  faut  obferver  qu'il  y a fur-tout  deux  efpeces  de  cobalt,  aux- 

Îuelles  il  faut  faire  attention  , lorfqu'on  en  fait  la  comparaifon  avec  la 
yrite  arfénicale  : le  premier  efl  le  cobalt  le  plus  fin  ; c'efl  celui  qui  donne 
le  plus  beau  bleu  de  faffre  ; on  le  défigne  par  les  lettres  initiales  F F C , 
que  l’on  met  fur  les  barils  ; il  n’efl  point  rare  aux  environs  de  Schnceberg, 
& fur-tout  dans  la  mine  de  Rappolt  ; là  couleur  efl  d’un  gris  fi  foncé  qu’il 
efl  aifé  de  le  diflinguer  de  toutes  les  autres  efpeces  de  cobalt , aufh  bien 
que  de  toutes  les  efpeces  de  Pyrites  arfénicales  : le  fécond  cobalt  efl  un 
peu  plus  clair  que  premier  ; il  fe  trouve  aufli  allez  fréquemment  aux  en- 
virons de  Schnceberg,  3c  quoiqu’il  reffemble  prefquc  parfaitement  à la  Py- 
rite arfénicale  ordinaire  par  fa  couleur  brillante  3c  claire , il  efl  pourtant 
un  peu  plus  foncé  qu'elle  ; 3c  enfin , il  donne  un  bleu  moins  beau  que  le 
premier  : au  reflc , on  trouve  encore  cette  même  efpece  de  cobalt  à la 
Croix  en  Lorraine,  à Wernigerode  dans  le  bas  Hartz, & dans  deux  endroits 
des  environs  de  Freyberg  ; les  trois  derniers,  fur-tout  fe  reffemblent  11 
parfaitement,  même  parle  fpathqui  les  accompagne,  qu’on  feroit  tenté  de 
croire  qu'ils  ont  été  tirés  du  même  filon.  La  première  efpece  qui  fe  trouve 
à Rappolt , efl  d’une  couleur  terne  3c  d’un  grain  très-fin;  quand  on  la  caffc, 
on  la  trouve  remplie  de  flrics  très-déliées  dans  l'endroit  de  la  fraflure  : 
d’ailleurs  elle  efl  très-compaftc  3c  folide.  L’autre  efpece , qui  efl  inférieure 
à celle  dont  je- viens  de  parler,  effplus  brillante  ; elle  a un  coup  d'ueil  uni 
3c  liffe,  comme  celui  d’un  demi-métal  qui  a été  fondu  ; elle  efl  caifante  3c 
moins  compafte  que  la  nremiere  efpece  de  cobalt , 3c  même  elle  paroic 
erre  plus  légère  qu'elle. Je  ne  parlerai  poiuc  ici  des  cobalts  qui  reffemblent 
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à delà  fuie , tels  que  ceux  de  la  mine  de  S.  Hubert  à Joachims-Thal  : or» 
ne  doit  pas  craindre  qu’on  les  confonde  avec  la  Pyrite  blanche  ou  arfé- 
nicale,  que  je  me  fuis  propofé  de  faire  connoîcre. 

Quant  à la  mine  d'argent  blanche  à laquelle  je  crois  pouvoir  rapporter 
non-feulement  les  mines  d’argent  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  , mais 
encore  la  mine  grife  dé  cuivre , à de  certains  égards , & fur-tout  à caufe 
d’une  certaine  reflemblance  qui  pourroit  induire  en  erreur  ; fa  couleur  ne 
différé  prefque  point  de  celle  du  cobalt  fin  , excepté  qù’ellc  paroit  plus 
unie,  & par  conféquent  qu’elle  eft  plus  brillante  : il  eft  extrêmement  dif- 
ficile de  la  diflinguer  des  Pyrites  blanches  , fur-tout  de  celles  que  l'on 
trouve  dans  le  cercle  des  montagnes  en  Saxe,  telle  qu’eft,  par  exemple,  une 
certaine  Pyrite  d’Ehrenfriederfdorf.  Comme  on  pourroit  aifément  le  trom- 
per dans  la  diflinttion  des  mines  dont  je  viens  de  parler , il  eft  néceflaire 
que  je  les  fâffe  connoître  plus  particulièrement.  La  mine  que  l'on  nommo 
Mine  blanche  à Hallbruck , eft  riche  en  cuivre  5 mais  elle  n’approche  pas , 
à beaucoup  près  , de  la  bonté  de  la  vraie  mine  d'argent  blanche  , & n'efl 
autre  choie  qu’une  mine  d'argent  grife  :1a  mine  grife  appetlée  Faklerq  pat 
nos  Saxons , qui  eft  une  mine  de  cuivre  affez  chargée  d'argent  ; 3c  la  mine 
grife  de  cuivre  qui  efl  moins  riche  en  argent  & plus  chargée  de  cuivre , 
(ont  d'une  couleur  plus  foncée  que  la  vraie  mine  d’argent  blanche  ; & la 
mine  grife  de  cuivre  efl  la  plus  foncée  de  toutes  ; de  forte  que, même  avec 
une  connoifTance  médiocre,  on  s'appercevra  aifément  que  la  Pyrite  blan- 
che, diffère  non-fcnlement  de  ces  mines , mais  encore  de  toutes  les  au- 
tres qui  leur  rcffcmblent  : il  ne  relie  de  difficulté  que  celle  de  lés  bien  dif- 
tingucr  du  cobalt,  fur-tout  de  celui  de  la  fécondé  efpece  , 8c  de  la  vraie 
mine  d’argent  blanche. 

Il  faut  encore  que  je  parle  ici  d'une  mine  d’antimoine  qui  fe  trouve  dans 
le  Voigtiand,  aux  environs  de  Schlaitz  : quelquefois  elle  n'eft  que  foi- 
blement  ilriée  , ou  même  elle  ne  l’efl  point  du  tout , par  conféquent  elle 
ne  rcffemble  point  à ce  qu’elle  eft  en  effet  ; cependant  fa  couleur  grife 
eft  trop  foncée  pour  qu'on  puilfe  la  confondre  avec  la  Pyrite  blanche , ni 
même  avec  la  mine  d’argent  blanche  , avec  le  cobalt  & avec  la  mine  d’ar- 
gent grife.  Pour  ranger  routes  ccs  mincs,  fuivant  les  différentes  nuances , 
ou  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  clarté  & d’obfcuritc  de  leurs  couleurs  ; 
fi  on  vouloit  commencer  par  la  plus  claire,  il  faudroit  donner  la  première 
place  à la  Pyrite  blanche  ; on  placerait  enfuite  le  cobalt  de  la  fécondé  ef- 

Îicce  ; enfuite  viendrait  le  cobalt  le  plus  fin,  la  mine  d'argent  blanche  , 
a mine  qu’on  nomme  mine  blanche,  la  mine  d'argent  grtfe  , & en  dernier 
lieu  , la  mine  de  cuivre  grife  , qui  eff  toute  noire , lorfqu'elle  fe  trouve 
mêlée  avec  la  mine  de  cuivre  vitreufe  qui  efl  fort  chargée  de  fer.  11  eft  vrai 
qu'une  perfonne  peu  exercée  à comparer  & à examiner  des  mines  de  cette 
efpece  , peut  quelquefois  fe  tromper  dans  l’application  des  noms  ; au  lieu 
qu'une  autre  qui  y fera  habituée,  diftinguera  aifcmenc  chaque  efpece  , fans 
même  avoir  befoin  de  les  comparer  entre  elles.  Cependant  ces  différences 
font  réelles,  & elles  peuvent  lervir  à faire  reconnoître  des  fubftances  fur 
lefquclles  on  ne  trouve  que  fore  peu  de  gens  qui  puiffcnc  inltmire.  Au 

« K ij 


7 6 P Y R I T 0 L 0 G I E.  Ch  a?.  III. 

relie  , on  aura  raifon  de  nommer  Pyrite  blanche  , la  Pyrite  arfénicale  » 
en  la  comparant  à la  Pyrite  jaunâtre  ou  à la  Pyrite  fulfureufe  , ou  à la  Py- 
rite jaune , ou  à la  Pyrite  cuivrcufe,  qui  font  les  mêmes  ; on  conviendra 
même  que  fa  blancheur  qui  eft  femblabic  à celle  du  cuivre  blanchi  par  le 
moyen  de  l’arfénic , diftingue  ce  minéral  de  tous  ceux  qui  ont  une  couleur 
approchante  de  la  Tienne  : c'eft  ce  que  je  fuis  en  état  de  prouver,  par  des 
échantillons  qui  m’ont  été  envoyés  de  Suède. 

Il  efl  beaucoup  moins  difficile  de  reconnoîtrc  les  Pyrites  jaunes  Sc  jau- 
nâtres, & d’en  donner  des  deferiptions  exaftes. 

La  Pyrite  jaunâtre , Pyrites  fubfiavus,  eft  celle  qui  eft  compoféede  foufire 
& de  fer  ; elle  ne  contient  que  très-peu  d'arfcnic  <k  de  cuivre , Sc  même 
elle  n’en  contient  quelquefois  point  du  tout;  eu  égard  à fes  différens  ufa- 
ges  : on  lui  donne  tantôt  le  nom  de  Pyrite  fulfureufe,  tantôt  celui  de  Py- 
rite martiale  ; & dans  les  fonderies  de  Preyberg  , on  l’appelle  limplemenc 
Pyrite.  Comme  fa  couleur  tient  le  milieu  entre  celle  de  la  vraie  Pyrite 
cuivreufe  , ou  de  la  mine  de  cuivre  Pyriteufe , & celle  de  la  Pyrite  blan- 
che, Sc  que  par  conféquent  on  ne  peut  l’appellcr  ni  blanche  ni  jaune  , 
on  eft  obligé  de  la  nommer  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle.  Cependant  on  doit 
encore  fc  rappeller  ici  que  pour  apprendre  à bien  diftinguer  cette  Pyrite, 
il  ne  faut  point  laconfidérer  toute  feule;  il  eft  néccflaire  de  la  comparer 
aux  deux  autres  efpeces  de  Pyrites  à la  fois  ; fans  cela  on  la  trouverait  jaune 
en  comparaifon  de  la  Pyrite  blanche  feule  ; Sc  blanche  , en  compa- 
raifon  de  la  Pyrite  jaune  feule.  Il  faut  obferver  que  ce  ferait  inutile- 
ment qu'on  chercherait  à la  reconnoître  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  une 
roche  ou  gangue,  ou  avec  quelque  mine  d’une  couleur  foncée , telles 
que  font  la  blende , la  galène  ou  mine  de  plomb , &c  ; car  alors  fa  couleur 
jaunâtre  ne  pourrait gueres  percer;  il  faut  fe  procurer  des  échantillons, 
où  les  Pyrites  blanches , jaunâtres  & jaunes , fc  trouvent  réunies  dans  un. 
même  morceau  ; fouvent  on  les  rencontre  cnfemble  & accompagnées  • 
de  plufieurs  autres  mines  & gangues.  Enfin  , je  le  répété  encore , on  ne 
doit  point  fe  laitier  féduire  par  la  couleur  extérieure  que  l'on  remarque  fur 
les  fentes  ou  gerçures  de  quelques  Pyrites , qui  eft  fouvent  d'un  beau  jaune 
d’or  ; mais  il  faut  brifer  ce  minéral , & n’en  juger  que  d'après  fa  couleur 
iutérieure. 

Cela  pofé , on  n’aura  nulle  peine  à reconnoître  la  Pyrite  jaune  ( Pyrites 
flavus)  a laquelle  le  foufre  & le  cuivre  donnent  la  couleur  jaune  qui  la  ca- 
raétérife  ; cette  couleur  jaune  tire  allez  fur  le  verd , ce  qui  fait  qu'on  croira 
peut-être  qu’il  eut  mieux  valu  l’appeller  Pyrite  verte  ; mais  comme  c'eft  tou- 
jours le  jaune  qui  domine  dans  cette  couleur,  Sc  comme  la  petite  nuance 
de  verd  qui  s y trouve , ne  fert  qu’à  l'exalter,  j'ai  cru  qu’il  falloir  s’en 
tenir  à la  divifion  qui  a été  donnée  des  Pyrites , relativement  à leurs 
couleurs  ; de  plus,  en  appellant  cette  Pyrite  verte,  on  eut  donné  lieu  à 
des  erreurs  en  ce  qu’on  eut  pu  la  confondre  avec  le  verd  de  gris,  qui  peut 

?ue!quefois  recouvrir  une  mine  ; au  moins  eft-il  certain  que  les  noms  de 
yrite  jaunâtre  àdePyrite  jaune,  font  allez  exprefti  fs,  Sc  luffifentpour  em- 
pêcher que  l’on  ne  puifle  fc  tromper  dans  l’application  qu’on  en  fera- 
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Lorfqu’on  aura  appris  à bien  diftinguer  la  Pyrite  blanche  d'avec  les  autres 
mines  blanches  & grifes  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  fur-tout  d’avec  les  dif- 
férentes efpeces  de  cobalt  , la  plus  grande  difficulté  fera  furmontée , & 
l’on  pourra  fans  crainte  de  fe  tromper , donner  le  nom  de  Pyrites  à toutes 
les  mines , dont  la  couleur  jaunâtre  ou  jaune , approche  de  celle  du  laiton  ; 
car  jamais  on  n’a  tiré  de  la  terre  , des  mines  ainfi  colorées , qui  fuffent  autre 
chofe  que  des  combinaifons  de  foufre,  de  fer  St  de  cuivre , ou,  en  un  mot, 
des  Pyrites. 

Je  trouve  que  quelques  Auteurs  ont  donné  à certaines  Pyrites  le  nom  de 
Pyrites  fauvages  : cette  épithete  eft  employée  dans  les  trois  régnés  de  la 
nature.  En  effet , on  nomme  animaux  Sauvages , ceux  qui  n'ont  point  été 
apprivoifés , & à qui  on  11'a  point  fait  perdre  leur  férocité  naturelle  ; on  ap- 
pelle Arbres  fauvages , ceux  qui  n’ont  point  été  greffés  ; on  peut  encore 
avoir  quelques  railons  de  nommer  roches  ou  pierres  fauvages,  celles  qui  ne 
contiennent  rien  de  métallique , ou  du  moins  qui  ne  contiennent  point  le 
métal  que  l’on  cherche , ou  enfin  celles  qui  fe  préfentent  aux  ouvriers  des 
mines  , <5c  qui  leur  font  connoitre  que  le  bon  filon,  fur  lequel  ils  travaillent 
sert  perdu  ; mais  je  ne  vois  point  ce  qui  a pu  faire  donner  le  nom  de  fau- 
vage  a la  Pyrite  ; à moins  qu’on  n'eut  voulu  défigner  par-là  une  Pyrite  dont 
on  ne  peut  tirer  ni  or , ni  argent , ni  cuivre , & dont  on  ne  connoir  point 
l’ufage. 

Voilà  toutes  les  différentes  efpeces  de  Pyrites,  & tous  les  noms  par 
lefquels  on  les  a défignées,  non-feulement  eu  égard  à leurs  différences 
effenticlles  , mais  encore  relativement  aux  différentes  maniérés  de 
les  confidérer.  J'ai  parlé  des  Pyrites  martiales  & cuivreufes,  des  Pyri- 
tes fulphureufes  & arfénicales,  des  Pyrites  contenant  de  l’or , des  Pyrites 
vitrioliques , des  Pyrites  dont  on  tire  de  l'orpiment,  des  Pyrites  fphé- 
riques  & angulcufes  , & enfin , des  Pyrites  blanches , jaunâtres  & jau- 
nes ; en  un  mot,  j’ai  confidéré  les  Pyrites  , d’abord  félon  leur  effence  , 
enfuite  félon  leur  figure , & en  dernier  lieu  félon  leur  couleur.  Si  on  les 
conlidere  du  côté  de  la  partie  métallique  qui  entre  dans  leur  combinaifon, 
elles  font  ou  purement  ferrugineufes , ou  elles  font  en  même  tems  cui- 
vreufes. Si  l’on  conlidere  leur  partie  volatile , elles  font  ou  fulfureufes  ou 
arfénicales  ; car  le  vitriol  d’après  lequel  quelques  Auteurs  ont  voulu  don- 
ner un  nom  à une  efpece  de  Pyrite , ne  fe  trouve  dans  aucune  Pyrite  , 
comme  partie  conftituante  ; il  n’en  eft  qu’un  produit  : les  Pyrites  dont  on 
fait  de  l'orpiment , font  arfénicales  ou  peuvent  être  mifes  dans  la  claffe  de 
celles  qui  font  arfénicales  & fulfureufes.  Je  ne  déciderai  rien  par  rapport 
aux  Pyrites  qui  contiennent  de  l’or  ; cependant  je  doute  fort  que  l’on  en 
conftate  jamais  bien  l'cxiftence.  A confidérer  les  Pyrites  fuivant  les  figu- 
res qu'elles  prennent  ordinairement , elles  font , comme  j’ai  dit , ou  rondes 
ou  angulcules  ; fi  l’on  n’envifage  que  la  couleur , elles  font  ou  blanches 
ou  jaunâtres,  ou  jaunes.  Il  eft  vrai  que  je  pourrois  encore  confidérer  ce 
minéral  félon  l’ufage  que  l’on  en  fait  dans  les  fonderies  des  niines;quc  cette 
confidération  m'offriroit  d’abord  des  Pyrites  qui  produifent  dansja  pre- 
mière fonte  le  régule  métallique , qu’on  appelle  motte  ; ces  Pyrites  ne  doi-r 
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vent  être  que fulfurcufes  & ferrugineufes  ; je  trouverois  enfuite  des  Pyrites 
qui  produilicnt un  effet  tout  contraire,  qui  font  nuifiblcs  dans  la  première 
fonte,  àcaufc  de  Farfénic  qu’elles  conriennent,  & qui,  employées  dans 
le  travail  du  plomb  , forment  un  régule  demi-mctallique  & arfénical , que 
les  Allemands  nomment  Speijf.  D’après  ces  propriétés , on  pourrait  donner 
à la  première  efpece  de  ces  Pyrites,  le  nom  de  Pyrite  à matte,  & à la  fé- 
condé celui  de  Pyrite  de  SpeiJJ'.  Mais  il  eft  inutile  de  multiplier  les  noms  ; 
& je  mécontenterai  de  développer  la  chofe  même  dans  la  iuite  de  cet  Ou- 
vrage. 

On  me  demandera  peut-être  laquelle  de  ces  divifions  des  Pyrites,  eft  ta 
meilleure  , & mérite  d être  cosfervée  dans  l’Hilloirc  Naturelle  , préféra- 
blement aux  autres  ? On  a vu  qu'elles  font  toutes  fondées  fur  quelque  rap- 
port plus  ou  moins  éloigné  : elles  font  toutes  utiles  dans  l’Hiftotre  Natu- 
relle , non-feulement  pour  l’intelligence  des  anciens  Auteurs  , mais  encore 

Iiour  les  ouvriers  qui  travaillent  furies  Pyrites.  En  effet,  ceux  qur  en  tirent 
e foufte,  conferveront  le  nom  de  Pyrites  fulfurcufes  ; ceux  qui  travaillent 
dans  les  fonderies  , celui  de  Pyrites  d matte;  ceux  qui  font  du  vitriol , celui 
de  Pyrites  ritrioliques  ; enfin  , ceux  qui  cherchent  de  l’or  , celui  de  Pyrites 
aurifères  ; quoique  fouvent  il  arrive  que  tous  employent  la  même  efpcce  de 
Pyrites  dans  leurs  opérations,  & ne  raffent  que  la  traiter  différemment.  Les 
Pyrites  fulfureufes  font  certainement  les  mêmes  que  celles  qui  facilitent  la 
formation  de  la  matte  , & celles  qui  produifent  une  bonne  matte , ne  dif- 
ferent point  de  celles  qui  font  propres  à faire  du  vitriol  : quant  aux  Pyrites 
aurifères,  j’ai  remarqué  qu’aucune  Pyrite,  comme  Pyrite,  ne  contient  de 
l’or , 8c  que  cette  dénomination  ne  mérite  pas  que  l'on  y faiïe  d’attention. 
Il  eft  très-peu  inréreflant  d’apprendre  le  langage  des  vifionnaires  cher- 
cheurs d’or,  qui  n’en  trouvent  pas  plus  dans  iine  efpece  de  Pyrires  que 
dans  l’autre  ; mais  il  eft  plus  néceflaire  d’entendre  celui  des  ouvriers  qui 
travaillent  la  Pyrite , Sc  qui  en  tirent  le  foufre , le  vitriol , &c.  ils  font  très- 
bien  de  s’en  tenir  aux  dénominations  qui  font  ufitées  parmi  eux. 

Lz  but  principal  que  l’on  doit  fe  propofer , eft  d’apprendre  à diftinguer 
les  Pyrites  aufli  exadement  qu’il  effpolîible , non-feulement  de  toutes  les 
autres  mines , mais  encore  les  unes  des  autres.  Chacune  des  divifions  que 
je  viens  de  rapporter,  nous  préfentc  quelque  chofe  qui  femble  la  rendre 
préférable  aux  autres  ; mais  d’un  autre  côté,  nous  trouvons  dans  chacune 
de  ces  divifions , des  défauts  quifemblent  la  mettre  au-deffous  des  autres  : 
les  noms  de  Pyrites  martiales  oude  Pyrites  tuivreufes,  font  connoître  le  métal 
que  ces  Pyrites  contiennent , & indiquent  par  conféquentla  partie  prin- 
cipale de  la  compofition  de  ce  minéral  ; mais  cette  même  divifion,  ne 
pourrait-elle  pas  préfenter  une  idée  faufie , & faire  croire  qu’il  y a des  Py- 
rites qui  n’ont  pas  pour  bafe  une  terre  ferrugineufe.  11  faudrait  aufiï  s’en- 
tendre avec  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  fonderies,  5c  diftinguer  en- 
core les  Pyrites  cuivrcules  des  vraies  mines  de  cuivre  ; fur  quoi  il  faudrait 
faire  obfervcr,  qu’il  y a des  mines  de  cuivre  qui  ne  peuvent  point  être  mi- 
fes  au  rang  des  Pyrites;  & commçntlcs  Métallurgiftes  décideront-ils  quelle 
doit  être  la  quantité  de  métal  contenue  dans  une  Pyrite,  pour  que  l’on 
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doive  ceffer  de  l'appcllcr  Pyrite  cuivreufe , & commencer  à l’appeller  Mine 
de  cuivre  ? Enfin  , ne  vaudroit-il  pas  mieux  trouver  une  divilion  qui  fervit  a 
indiquer  en  même  tems  les  autres  parties  cffentielles  de  la  compofition  , 
c’eff>à-dire,qui  fitconnoitre  le  foufre  <Se  l'arfénic  contenus  dans  ce  minerai? 
C'eft  ce  que  n’indiquent  point  les  noms  de  Pyritet  martialn  ou  de  Pyrites 
cuivreufts  ; c’eft  néantmoins  ce  qu’il  ferait  important  de  faire  fentir. 

Les  figures  extérieures , annoncent  à la  vérité  des  propriétés  que  l'on  ne 
pourroit  pas  toujours  reconnoitre  par  la  couleur  feule  , & peu  s’en  eft  fallu 
que  l'examen  de  tant  de  différentes  fortes  de  Pyrites  ne  m'eût  détermine 
à établir  comme  un  principe  général  que  les  Pyrites  fphériques  ne  font 
jamais  cuivreufes,  & contiennent  toujours  du  fer  & du  foufre  très-purs , & 
fans  aucun  mélange  d'arfénic  ; mais  iuppofé  que  ce  principe  fut  générale- 
ment vrai , comment  décider  fi  on  ne  nous  prefentoit  qu’un  fragment , fur 
lequel  on  ne  trouverait  aucune  trace  de  la  figure  fphérique  de  la  Pyrite 
dont  il  a fait  partie  ? Et  pourroit- on  conclure  de  ce  principe , que  toutes 
les  Pyrites  qui  ne  fonc  pas  fphériques , contiennent  du  cuivre  ? 11  pourrait 
fort  bien  fe  trouver  des  Pyrites  angulcufes , qui , de  même  que  les  Pyrites 
fphériques  ne  fuffent  que  ferrugineufes  ; fi  meme  le  tiffu  ftrié  qui  eft  pref- 
que  toujours  reconnoiffable  jufques  dans  les  moindres  fragmens  , faifoit 
voir  qu'une  Pyrite  n'eft  pas  du  nombre  de  celles  qui  font  anguleufes , on 
ne  pourrait  point  décider  pour  cela  s'il  faut  rapporter  un  pareil  échantillon 
aux  Pyrites  fphériques,  plutôt  qu'aux  Pyrites  hémifphériqucs , qui,  comme 
on  fçait , contiennent  fouvent  une  portion  confidérable  de  cuivre , Si  qui 
Q ne  font  jamais  entièrement  dépourvues  d’arfénic.  Malgré  les  inconvcniens 
dont  je  viens  de  parler , il  y a une  façon  de  nommer  Sc  de  divifer  les  Py- 
rites , qui  eft  préférable  aux  autres , Si  plus  lig  ni  fient  ive. 

Comme  Naturaliftcs , nous  envifageons  la  Pyrite  fous  un  autre  point  de 
vue  que  les  ouvriers  des  fonderies,  ou  que  ceux  qui  tirent  le  foufre  Sc  le 
vitriol , il  nous  faut  une  divilion  dont  l’application  puiffe  fe  faire  au  pre- 
mier coup  d’oeil,  Sc  qui  en  même  tems  exprime,  autant  qu'il  eft  poffiblc,  la 
nature  de  la  chofe  , enforte  que  la  fimplc  vue  nous  préfente  d abord  une 
différence  extérieure  qui  foit  due  à une  différence  intérieure  & effen- 
tielle.  Il  eft  certain  que  dans  les  corps  de  la  nature,  c’eft  le  coup  d'œil 
extérieur  de  la  forme  ou  de  la  couleur  qui  nous  frappe  d'abord  ; fouvent 
la  figure  & la  couleur  feules  s'impriment  fi  fortement  dans  notre  efpric , 
que  nous  les  voyons  toujours  toutes  deux  à la  fois , & que  nous  ne  pou- 
vons plus  les  concevoir  féparément  l’une  de  l'autre  : fouvent  la  couleur  eft 
moinsaiféeà  reconnoîtte.ou  du  moins  très-difficile  à décrire  ; il  faut  alors, 
pour  fe  décider , avoir  recours  à la  figure  ; d'autres  fois  la  figure  de  certains 
corps  fem  moins  marquée , de  alors  on  doit  les  défigner  principalement 

Î>ar  leur  couleur.  Les  figures  de  toutes  les  Pyrites  fe  réduifentà  la  figure 
phél  ique,  &-à la  figure  anguleufe  ; car  je  ne  parle  point  de  celles  qui  dé- 
pendent purement  du  hazard , ou  de  celles  qu'on  attribue  mal  à-propos 
à ce  minéral  ; on  ne  doit  s'arrêter  qu’à  celles  qui  fe  préfentent  d’une  façon 
diftinfte  , & il  ferait  inutile  de  vouloir  faire  attention  ici  aux  Pyrites,  qui , 
comme  d’aucrcs  mines  & pierres , offrent  quelquefois  à jios  yeux  des  figu- 
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rcs  particulières  & accidentelles, ou  à celles  qui  doivent  leur  configuration 
à quelque  corps  etranger,  comme  les  coquilles  & les  autres  corps  marins , 
dans  lefquels  elles  fe  ïont  moulces , & qui , fans  cette  circonllance , n’au- 
roient  jamais  pris  la  figure  que  nous  leur  voyons.  Les  couleurs  des  Pyrites 
font , comme  nous  avons  dit , blanches , jaunâtres  & jaunes  ; il  relie  donc 
à fçavoirfi  nous  devons  préférer  ladivifion  fondée  fur  les  figures,  ou  celle 
qui  a pour  fondement  les  couleurs  de  ce  minéral. 

Après  avoir  attentivement  pefé  toutes  les  circonflances , je  trouve  que 
pour  faire  une  divifion  générale  des  Pyrites , il  faut  s'arrêter  plutôt  à leurs 
couleurs  qu'à  leurs  figures  : j'avoue  que  j'ai  été  long-tcms  d un  fentiment 
contraire  à celui-ci.  En  effet,  quand  ce  minéral  prélentc  des  figures,  elles 
font  toujours  plus  reconnoiltaDles  que  fes  couleurs  ; quelquefois  l'œil  le 
plus  clair-voyant , a de  la  peine  à diflingucr  les  Pyrites  blanches  , jaunâ- 
tres & jaunes , au  lieu  qu'une  figure  fphérique  ou  anguleufe  peut  être  ap- 
perçue  de  tout  le  monde  ; mais  d’un  autre  coté , ccs  figures  ne  nous  four- 
nilTent  pas  des  lignes  fi  certains  que  les  couleurs  de  la  compofition  inté- 
rieure des  Pyrites;  car,  quoiqu'on  ne  puilfe  prefque  point  douter  de  la 
généralité  du  principe, que  les  Pyrites  fphériques  font  dépourvues  d’arfénic 
& de  cuivre , on  ne  pourroit  pourtant  pas  nier  qu'il  n'y  eût  des  Pyrites  an- 
guleufes , dont  la  compofition  ne  fût  pas  la  même  ; outre  cela , on  rencon- 
tretoit  de  grandes  difficultés , fi , pour  don ner  au  Lecteur  une  idée  claire  , 
au  moyen  des  fous-divi fions , on  alloit  divifer  les  Pyrites  rondes  ou  fphé- 
riques , en  ovales , 3c  en  celles  qui  ont  la  figure  d’un  ovale  applati  ; car , 
dans  quelle  clalTc  faudroit-il  mettre  une  quantité  prodigieufe  de  Pyrites  fl 
qui  ne  nous  préfentent  aucune  figure  déterminée  ? Il  ell  vrai  qu'on  Içait  en 
général , que  la  Pyrite  que  l'on  trouve  par  filons  dans  les  mines , affeéle  or- 
dinairement la  figure  anguleufe , & l'on  peut  s’en  convaincre  par  les  endroits 
du  filon, où  il  fe  trouve  quelques  fentes  ou  des  cavités  dans  lefquelles  la  Py- 
rite fecryflallifejmais  pourra-t-on  faire  voir  la  même  chofe  dans  les  Pyrites 
qui  ne  fontpoint  formées  dans  des  cavités,&qui  ne  font  point  cryllallifées, 
telles  qu’on  les  rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  mines  ? En  un 
mot,  les  couleurs  font  alTez  connoître  les  Pyrites,  & mettent  en  état  de 
juger  de  la  nature  de  leur  compofition,  avec  toute  la  certitude  dont  ell  fuf- 
ceptible  la  Minéralogie  , dans  laquelle  on  n'elt  point  encore  parvenu  à 
pofer  des  principes  alTez  généraux  & affez  abfolus  pour  ne  point  fouliric 
d'exceptions. 

Toute  Pyrite  blanche  contient  toujours  de  l’arfénic  : la  Pyrite  jaunâtre 
ne  contient  point  d’arfénic , mais  abonde  en  foufre;  6c  même  les  perfon- 
nes  verfées  dans  la  connoiflance  des  mines,  feront  en  état  de  juger  avec 
aficz  de  certitude , à la  fimple  vue , fi  une  Pyrite  ell,  quant  à fa  partie  mé- 
tallique, purement  ferrugineufe,  ou  , fi  outre  le  fer,  elle  contient  encore 
du  cuivre.  Quand  une  Pyrite  eft  vraiment  jaune,  à l'intérieur,  lorfqu’elle  a 
été  fraîchement  cafTéc.on  peut  être  alluré  qu'elle  contient  du  cuivre,  6c 
on  ne  doit  jamais  adopter  l’imagination  de  l'orichalcum  fojjile , ou  laiton 
folfilc  des  Anciens.  Les  perfonnes  exercées  dans  l’examen  des  mines , 
pourront  encore  juger  à la  fimple  vue , fi  les  Pyrites  de  cette  derniere  ef- 
. pecc  t 
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pece  contiennent  peu  ou  beaucoup  de  cuivre  ; cependant  comme  ccs 
diverfités  ne  font  pas  marquées  par  des  couleurs  différentes,  mais  feule- 
ment par  des  nuances  plus  claires  ou  plus  foncée^  de  la  même  couleur, 
il  ferait  fort  difficile  de  les  rendre  fcnnbles  par  des  defcriptions  ; 8c  on  ne 
fçauroit  parvenir  à les  connoîtrc , qu'en  examinant  fouvent  des  Pyrites , Sc 
en  les  comparant  foigneufement  les  unes  aux  autres.  Cependant  il  eft  à 
propos  de  faire  attention  aux  circonftances  fui  vantes:  plus  la'oouleur  jaune 
tire  fur  le  verd , plus  la'Pyrite  cuivreufc  ou  la  mine  de  cuivre  Pyriteufe 
contient  de  cuivre  ; plus  une  Pyrite  eft  compafte  , homogène  & d'un  grain 
fin , & plus  fa  couleur  jaune  eft  terne , plus  elle  contient  du  même  métal. 

Ce  n'eft  pas  fans  deffein  que  j'ai  dit  plus  haut  , que  la  blancheur  des 
Pyrites  eft  un  ligne  qui  annonce  qu’elles  contiennent  de  Tarfénic  , 5c  je 
n'ai  point  parlé  du  métal  qui  fe  trouve  dans  ces  mêmes  Pyrites , quoique 
j'eutîe  ajouté  quelles" contiennent  prefque  infailliblement  du  fer.  J'en  ai 
ufé  ainli  parce  que  je  n’ai  pu  regarder  la  couleur  blanche  comme  un  ligne 
général  de  la  préfence  de  ce  métafe  car  il  y a quelques  exemples , quoi- 
que très-rares  , qui  font  exception  à cette  régie  : il  cil  vrai  qu’on  ne  court 

fuere  rifque  de  fc  trompe;  en  n’admettant  point  de  cuivre  dans  la  Pyrite 
lanche,  pourvu  qu’on  veuille  fe  donner  la  peine  de  bien  connoîtrc  la 
Pyrite  arfénicale  ou  le  cuivre  ne  fe  trouve  jamais.  Il  y a cependant  une 
mine  de  cuivre  Pyriteufe  blanchâtre  que  l'on  traite  comme  j'ai  déjà  dit,  à 
Chcmnitz  ou  à StollbergenMifnie,  & qui  contient  jufqu'à  quarante  livres 
de  cuivre  au  quintal  : elle  n’eft  nullement  jaune  ; elle  eft  d’un  jaune  allez 
pâle , fans  pourtanc  pouvoir  être  confondue  avec  la  Pyrire  blanche  , dont 
elle  diffère  fenfiblement , quoique  d’une  maniéré  difficile  à décrire,  par  fon 
extrême  pâleur,  auffi  bien  que  par  fa  denlité,  8c  par  fa  dureté;  toutefois 
cette  mine  eft  fi  rare  , que  jufqu’ici  on  n’en  a trouvé  de  femblable  dans 
aucun  autre  endroit  de  la  Mifnie,  ni  dans  aucun  autre  pays.  Cependant 
comme  cette  mine  de  cuivre  blanchâtre  & Pyriteufe , eft  prefque  entière- 
ment arfénicale,  relativement  à fa  partie  volatile  , elle  confirme  la  géné- 
ralité du  principe , que  l’arfénic  elt  la  caufc  de  la  blancheur  dans  les  Py- 
rites, quoique  d’ailleurs  il  y ait  de  la  difficulté  àdiftinguerla  couleur  blan- 
che que  ce  même  arfénic  fait  prendre  dans  la  mine  extraordinaire  dont  je 
viens  de  parler , d’avec  celle  qu’il  donne  au  fer,  qui  eft  incontcftablcmcnt 
la  bafe  de  la  Pyrite  blanche  , qu’on  appelle  mifpikktl. 

On  doit  encore  remarquer  que  la  dénomination  de  Pyrite  blanche , 
ufitee  déjà  depuis  très-long-tcms , a dû  conduire  naturellement  à faire  une 
divifion  fondée.fur  les  principales  couleurs  des  Pyrites.  En  effet,  en  pre- 
nant la  couleur  pour  fondement  d’une  cfpeçe  de  Pyrite , il  faut  néceffaire- 
ment  envifager  toutes  les  autres  fous  le  même  point  de  vue  : il  ferait , par 
exemple,  ridicule  de  vouloir oppofer à la  Pyrite  blanche  , la  Pyrite. fultu- 
reufe  , 8c  la  Pyrite  cuivreufe,  dénominations  qui  font  empruntées,  l’une  de 
la  couleur , la  fécondé  de  la  fubftance  volatile  qui  y eft  contenue , & la 
troifieme  de  fa  partie' métallique  : on  fent  aifément  qu’une  divifion  faite 
dans  ce  goût,  ne  peut  que  jetter  beaucoup  d’obfcurité  , & donner  lieu  à 
de  très-grandes  difficultés.  Pour  ne  parler  que  d'une  feule  de  ces  difficultés  ; 
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on  fçait  que  les  Pyrites  fulfureufes  & cuiyreufes,  bien  loin  de  pouvoir  être 
toujours oppofées  les  unes  aux  autres , fc  trouvent fouvent  réunies,  & que 
dans  plufieurs  endroits,  on  tire  parle  grillage  dufoufrc  des  Pyrites  cuivreu- 
fes.  Quand  les  Pyrites  jaunâtres  de  notre  pays , auxquelles  on  pourrait  don- 
ner le  nom  de  fulfureufes,  contiennent  feulement  deux  ou  trois  livres  de 
cuivre , on  les  appelle  déjà  Pyrites  cuivrcufes  ; & quand  on  donne  le  même 
nom  aux  Pyrites,  d’où  l'on  tire  à Falhun  en  Suède , une  fi  grande  quan- 
tité de  foufre,  on  s’apperçoit  aifément  que  les  noms  de  Pyritt  cuivreufe  5c 
de  Pyrite  fulfureufe  , indiquent  la  même  fubftance  envifagée  fous  deux 
points  de  vue  düférens.  Je  ne  parle  point  de  plufieurs  autres  circonf- 
tances. 

Alonfo  Barba , parle  dans  fon  Traité  des  mines , d’une  Pyrite  tres-fingu- 
liere  : « Il  y a,  dit-il , une  grande  quantité  d’améthyftes , dans  une  forêt 
» qui  eft  auprès  des  riches  mines  de  Ste.  Elifabeth  , dans  le  nouveau  Po- 
»tofi  : elles  fe  forment  par  lits  à une  ou  deux  toifes  de  profondeur  en 
» terre, dans  une  Pyrite  extrêmement  dffte  8c  pefante,que  les  nabitans  appel- 
» lent  coco,  attendu  qu’elle  eft  à peu- près  de  la  grclTcur  de  la  tête , 3c  lem- 
» blable  au  fruit  du  cocotier  : l’amethyfte  qui  s’y  trouve,  cft  prefque  de  la 
» grolfeur  de  deux  doigts  ; elle  eft  plus  ou  moins  dure  & parfaite  , fuivant 
» l'état  où  elle  fe  trouve.  Lorfque  le  coco  fe  brife  , il  fait  un  bruit  aiiffi 
» grand  que  la  décharge  d’une  pièce  d’artillerie  ; la  terre  des  environs 
» tremble  pendant  allez  long-tems  , précifément  au  moment  où  le  coco 
» s’entrouvre  ; fur  ce  fignaL  on  va  à l’endroit  d'où  eft  parti  le  bruit,  3c 
» l’on  y creufe  pour  trouver  la  boule  qui  s’eft  fendue  en  deux  ou  trois  mor- 
* ceaqx  : ce  fait  cft  avéré  dans  le  pays  ». 

Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  le  coco  décrit  par  Alonfo  Barba,  eft  véri- 
tablement une  Pyritè  , ou  fi  c'eft  un  filex  ou  caillou.  La  defeription  qu'il 
en  donne,  fcmble  favorifer  l’une  3c  l’autre  opinion  : on  eft  tenté  de  croire 
que  c'eft  une  Pyrite, tjuand  on  voit  qu’il  fe  creve  avec  bruit,  ce  qui  ne 
peut  guéres  convenir  à un  caillou  ; 8c  comme  il  eft  très-pefant , on  peut 
loupçonner  quH  contient  du  métal.  On  pencherait  d'un  autre  côté  à pren- 
dre ce  coco  pour  un  caillou , fur  ce  que  l’Auteur  nous  dit , qu’il  renferme 
des  améthyftes  ; chofe  qui  ferait  fort  extraordinaire  pour  une  Pyrite  : cette 
derniere  circonftancc  ne  me  paraît  pourtant  pas  fuffifante  pour  m’empê- 
cher de  préférer  le  premier  fentiment  qui  devient  très-ptobable  par  la  ma- 
niéré dont  le  coco  fe  creve.  On  trouve  dans  nos  pays , des  Pyrites  globu- 
leufes  ou  rondes , qui  contiennent  quelquefois  dans  leur  centre  , une  fubf- 
tance  de  la  nature  du  quartz  ou  du  caillou , & à laquelle  Î1  ne  manque  que 
la  couleur  violette  pour  être  une  améthyfte.  Les  Pyrites  en  forme  ue  bou- 
les , de  noix , de  roignons , de  grains , de  poires , de  pommes  ne  font  pas 
rares  ; on  voit  encore  tous  les  jours  qu'elles  crevent  3c  qu’elles  fe  mettent 
en  morceaux  , fans  cependant  faire  autant  de  bruit  que  celles  dont  parle 
Alonfo  Barba  ; & l’on  voit  que  les  caufes  qui  concourent  à produire  ce 
phénomène  fingulier,  font  une  furface  très-folide  3c  très-compaftc  ; une 
chaleur  interne  très-forte  8c  très-prompte , & une  expanfion  fubite  de  l’air 
renfermé,  qui  eft  beaucoup  plus  forte  qu’elle  ne  peut  l’être  dans  les  Py- 
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rites  ordinaires , à caufe  de  leur  tiffu.  Quant  au  nom  qu'Alonfo  Barba  donne 
à cette  Pyrite , il  ne  doit  point  paroitre  étrange  dans  l’Hiffoire  Naturelle 
de  la  Pyrite  ; & des  Minéralogiltes  fenfés  auroient  tort  de  chicanner  fut 
les  termes  : il  ne  s'agit  que  de  connoître  les  chofes  ; il  elt  indigne  des 
Sçavans  de  fe  chicanner  fut  des  mots  : In  verbis  firnus  faciles , dummodo 
convcniamus  in  rebus. 


CHAPITRE  IV. 

Des  lieux  où  fe  trouve  la  Pyrite* 


Pour  bien  faire  l’Hiftoire  Naturelle  d’un  minéral , il  eff  important  de 
faire  connoître  , avant  toutes  chofcs , les  lieux  où  l’on  doit  le  cher- 
cher, ou  du  moins  ceux  o"ù  il  peut  fe  trouver.  Malgré  cela , la  plupart  des 
Auteurs  n’ont  rien  dit  fur  ce  point , d’autres  n’en  parlent  que  d'une  maniéré 
confufe  & très-peu  fatisfaifante.  Quant  aux  notions  que  l'on  peut  acquérir 
là-deffus,  en  converfant  avec  les/)uvricrs  des  mines , il  ellfort  rare  qu  elles 
foient  exactes;  fi  elles  ne  fonf  pas  entièrement  faulîes,  comme  cela  arrive 
quelquefois , elles  font  du  moins  obfcurcs  & défeftueufes  : en  effet , que 

i)cut-on  demander  à des  gens  qui , quand  ils  feroient  d'ailleurs  fort  habi- 
es  dans  leur  métier , ne  connoiffent  ni  l’Hiffoire  Naturelle , ni  la  maniéré 
de  faire  des  obfervations  Phyfiques  ; qui,  ordinairement  n'ont  vu  que  fort 
peu  d'endroits  ; & qui,  enfin , ne  font  pas  communément  en  état  ac  tranf- 
mettre  aux  autres  ce  qu’ils  peuvent  avoir  vu  ? Mes  fondions,  mes  études, 
& mes  travaux  métallurgiques , ne  m'ont  point  permis  de  defeendre  aulli 
fouvent  que  je laurois  déliré,  dans  les fouterreins  des  mines  ; je  l'ai  fait  ce- 
pendant autant  qu’il  m’a  été  poffible  : outre  cela , j'ai  confulté  des  anciens 
mineurs,  & des  perfonnes  verféesdans  la  Minéralogie  ; j'ai  fouillé  <5c  exa- 
miné les  premières  couchés  de  la  terre,  les  glaifes,  les  marnes , les  terres 
calcaires  , les  terres  gypfeufes , les  fables  dont  ces  couches  font  entçf  mê- 
lées ; de  plus , j’ai  examiné  foigneufement  les  Pyrites  que  j'ai  trouvées  dans 
les  differentes  colleftions  de  minéraux  que  j’ai  eu  occafion  de  voir  ; enfin, 
j’ai  moi-même  raffemblé  nne  infinité  d’échantillons , avec  les  notes  les  plus 
circonltanciées  que  l’on  ait  pu  m’en  fournir  : l’on  peut  donc  être  perfuadé 
que  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite,  ne  fera  point  une  répétition  de  ceque  les 
autres  ont  dit  avant  moi  ; mais  une  expofition  folide  & fuffifantc  de  ce  qu’il 
y a de  plus  effentiei  dans  la  matière  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

Je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  faire  remarquera  cette  occafion  les  deux 
principales  caufes  qui  font  que  les  Sçavans  & les  Minéralogiltes  font  fi  peu 
d’accord.  La  première  elt , que  les  perfonnes  qui  s’occupent  des  travaux 
de  la  Minéralogie , s’appliquent  trop  peu  àl’étuae  des  fciences,  & fur-tout 
à celle  de  laPhyfique  ; la  (econdc,  c'cltque  les  Sçavans  ou  plûtôt  les  Phy- 
ficicns,  qui  ne  s'appliquent  qu’à  la  théorie  , ne  veulent  pas  ientir  que  pour 
faire  des  progrès  dans  l’Hifloire  Naturelle , il  elt  nécellairc  de  defeendre 

* Lii 


s4  P y R I T 0 L 0 G I E.  C h A p.  IV. 

dans*l’intérieur  de  la  terre,  d’examiner  par  foi-même  les  fouterreins,  de 
s’inftruire  par  la  convcrfation  avec  les  ouvriers  qui  y travaillent , Sc  avec 
les  perfonnes  qui  en  ont  acquis  une  connoiffance  fondée  fur  l’expérience. 
11  paraît  qu’il  (croit  très-facile  de  remédier  à ces  inconvénicns  : ne  pou- 
roit-on  pas  choifir  des  jeunes  gens  dans  les  écoles  des  villes  qui  font  voi- 
finesdes  mines,  & outre  les  belles-lettres  & lesfciences,  leur enfeigner  les 
élémens  de  la  Minéralogie  ; on  les  difpoferoit  par-là  à l’étude  de  l’Hiftoire 
Naturelle  ; on  ne  manquerait  point  de  réuffir  fi  l’on  vouloit  difpenfer  la 
jeuneffe  d’apprendre  une  infinité  d’autres  chofes  beaucoup  moins  effentiel- 
les , ou  même  entièrement  inutiles.  Mais  ce  fujet  mériterait  d’être  difeuté 
en  particulier,  & peut-être  entrcprendrai-jc  moi-mêmè  de  le  traiter  quel- 
que jour  ; je  reviens  donc  à mon  fujet,  & je  n'en  parletai  que  d’après  mes 
propres  expériences , & d'après  celles  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

La  Pyrite  , & fur-tout  celle  qui  ell  jaunâtre  , ou  la  Pyrite  fulfùreitfc  fe 
trouve  dans  toutes  fortes  de  pierres  , & je  n'en  connois  même  aucune, 
dans  laquelle  ce  minéral  ne  foit  contenu , ou  qu’il  n'accompagne  quel- 
quefois : il  fe  trouve  allez  fouvent  dans  le  quartz  ou  caillou  ; quelque- 
fois on  le  rencontre  lorfqu’on  vient  à travailler  cette  pierre , qui  cfl  ex- 
trêmement dure  & compafte  ; &en  la  détachant  avec  les  outils,  on  y 
découvre  aufli  tôt  la  mine  , ou  du  moins  oh  a lieu  d’efpérer  qu’on  ne  tar- 
dera pas  à la  rencontrer. 

i°.  I.e  quartz  forme  fouvent  dans  les  filons  autour  de  la  Pyrite  , une 
efpéce  d'enveloppe  ou  de  lificre , que  les  Allemands  nomment  falbandt,  Si 
qui  l’environne  de  la  même  façon  que  les  veines  environnent  & contien- 
nent le  fang  dans  le  corps  humain  : la  Pyrite  fe  trouve  aufli  très-fouvent 
dans  un  quartz  compare  Sc  fans  gerçures.  11  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  mi- 
néral a pénétré  dans  un  corps  h folide  ; car  il  efl  évident  que  la  Pyrite  , 
ou  exiffoit  avant  le  quartz,  ou  du  moins  a été  formée  en  même  tems 
que  cette  pierre.  On  trouve  aufli  que  la  Pyrite  s'eft  attachée  extérieu- 
rement à ou  quartz,  dans  les  endroits  où  cette  pierre  a rempli  quelque 
cavité,  dans  laquelle  elle  s’efl  cryflallifée  ; c'cft  ce  que  les  Allemands 
nonypent  Drufen  : pour  lors  il  fembleroit  que  la  Pyrite  a coulé  par-def- 
fus,  ou  qu’elle  s’y  cfl  attachée  fous  la  forme  de  petits  grains  & de  maifes,. 
ou  bien  qu'elle  y a été  répandue  fous  la  forme  d’un  fable  brillant  ; ce  qui 
produit  un  effet  merveilleux  & une  grande  variété  de  couleurs , fur-tout 
quand  la  Pyrite  efl  cuivreufc.  . 

2°.  Les  marbres,  ou  toutes  les  pierres  que  les  Mineurs  comprennent 
fous  le  nom  de  pierres  cornées,  (en  Allemand  Hornjlein  ) reflemblent 
au  quartz  ou  au  caillou  , excepté  que  ces  dernières  pierres  font  plus  fou- 
vent blanches  & remplies  de  gerçures  ; au  lieu  qu’ordinairement  les  pier- 
res cornées  font  de  différentes  couleurs  , étant  ou  brunes  , ou  jaunes,  ou 
rouges , ou  grifes , ou  noires,  &c  ; outre  cck elles  font  plus  con*pades , 

& par  conféquent  plus  propres  à toutes  fortes  d’ouvrages.  J’ai  des  pierres 
dans  lefquelles  la  Pyrite  fe  trouve  , que  les  Lapidaires  Sc  les  Litographes 
délignent  fous  le  nom  de  jafpe  rouge  ou  jaune , de  Calcédoine  , &c  j 
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& que  peut-être  on  devroit  plutôt  mettre  au  rang  des’ marbres 

3°.  Ce  qui  a été  dit  du  quartz  peut  auflï  s’appliquer  également  à une 
pierre  d’une  nature  toute  différente , qu’on  appelle  Spath.  C’eft  une  pierre 
calcaire  feuilletée  , caffante , fouvent  toute  blanche , quelquefois  d’un 
brun-rouge  , ou  d’une  autre  couleur  ; elle  ell  beaucoup  plus  tendre  que 
le  quartz  , au  point  que  l’on  peut  lcgratigner  avec  la  lame  d’un  couteau, 
& quelquefois  même  avec  les  ongles;  au  lieu  que  le  quartz  ou  le'  caillou 
approche  fouvent  de  la  dureté  du  diamant  ; mais  d’un  autre  côté,  le  fpath 
furpaflfe  le  quartz  par  fa  pefanteur , au  point  qu’on  feroit  tenté  de  foup- 
çonner  qu’il  contient  quelque  fubflance  métallique  : cependant  jufqu’à 
préfent  on  n’ell  parvenu  à en  tirer  que  très-pfcu,  ou  même  point  du  tout. 
Dans  nos  cantons,  la  Pyrite  fe  trouve  très-communément  dans  le  fpath 
&:  à fa  furface , & elle  affeftionne  d’autant  plus  cette  pierre  , que  la*partic 
terreufe  mercurielle  , & par  conféquént  métallique  , ell  plus  abondante 
dans  le  fpath , que  la  terre  vitrcfcible  du  quartz,  ou  la  première  terre  de 
Bêcher.  Quant  au  talc  ou  Glacies  Maria:  , qui  doit  être  mis  dans  la  claffe 
des  fpaths  * , j’en  ai  plufiturs  échantillons  tirés  des  mines  d’étain  , dans 
lelquelles  cette  pierre  fe  trouve  volontiers  ; ils  prouvent  très-clairement 
la  prqfence  de  la  Pyrite. 

4°.  La  Pyrite  fe  trouve  encore  dans  les  pierres  à chaux , dans  les  pierres 
gypfeufes  ou  pierres  à plâtre  , dans  les  albâtres’,  &c  ; cependant  elle  n’y 
eit  pas  en  filons  fuivis , à moins  que  ce  ne  fût  dans  des  endroits  où  un 
vrai  filon  de  mine  fe  trouve  croile,  ou  traverfé  par  d’autres  filons  ou 
veines , qui  font  chargés  de  Pyrite  : il  ell  plus  ordinaire  d’y  trouver  la 
Pyrite  en  marons  , ( nidulans  ) ou  en  malles  détachées  que  l’on  nomme 
roignons  ; l’on  en  a un  exemple  dans  les  couches  calcaires  de  Schlolberg 
près  de  Tœplitz. 

5°.  Il  faut  fur-tout  donner  ici  un%  place  à l’ardoife,  non-feulement  à 
caufe  de  la  Pytite  cuivreufc,  ou  de  la  mine  de  cuivTe  pyriteufe , que  cette 
pierre  contient  très-communément  , mais  encore  à caufe  de  la  Pyrite 
martiale  qu’on  y rencontre  ; en  effet , on  m’a  envoyé  un  échantillon  de 
l’ardoife  qui  fe  tire  d’une  carrière  des  environs  de  Collai,  où  efîle  forme 
une  véritable  couche. 

6°.  11  n’ell  pas  furprenant  que  la  Pyrite  affeélionne  aufii  le  charbon 
de  terre , avec  qui  elle  a de  l’affinité  par  rapport  à la  partie  grade  , ou 
au  foufre  qui  leur  ell  commun  * ; on  en  voit  un  ejfcmple  dans  les  mines 
de  charbon  de  terre  de  Peterwitz , dans  le  voilinage  de  Drefde. 


i II  parole  que  M.  Hcnckcl  ne  donne  le  nom 
de  marbre  à routes  ces  pierres  que  pour  fc  con- 
former au  langage  des  Mineurs , qui  défîgnenc 
par-là  toutes  celles  qui  font  capables  de  prendre 
le  poli  : car  il  n’ignoroit  pas  que  les  marbres  font 
des  pierres  calcaires  qui  le  calcinent  au  feu , au 
lieu  que  toutes  celles  qu’il  rapporte  ici  font  fufi- 
l>lcs. 

a II  eft  furprenant  que  M^Hcnckel  mette 
le  talc  ou  le  glaciez  Mari* , au  rang  des  Ipnths 
qui  font  des  pierres  calcaires  , c cll-à-dîre  , 
que  l awlion  du  feu  change  en  chaux,  6c  qui 


font  cflcrvcfccnce  avec  les  difTotvans  acides  i 
tandis  que  le  talc  n’a  aucune  de  ces  propriétés, 
6c  ne  foufre  aucune  altération  dans  le  feu.  Peut- 
être  que  l’Auteur  g vquIu  dire  que  le  talc  pat 
Ibn  tilfu  feuilleté  a de  l'analogie  avec  les  fpaths. 

j Le  foufre  qui  eft  contenu  dans  la  Pyri- 
te » & la  matière  grade  du  charbon  de  terre 
n’ont  rien  de  commun  que  leur  inflammabi- 
lité. Le  fbufre  eft  , comme  un  le  fçait , un  com- 
ofé  d’acide  6c  du  principe  inflammable  com- 
incs  cnfcmble,  au  lieu  que  le  charbon  ü*  terre 
cil  un  dccompoiê  d’une  matière  ligneufe  qui- 
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On  trouvera  peut-écre  plus  extraordinaire  que  la  Pyrite  Te  trouve  auiïi 
dans  le  grais  ; cependant  pour  s’en  convaincre , on  n'a  qu'à  confidérer 
les  malfcs  d’ochre  rouges  8c  brunes  , femblablcs  à de  la  rouille  de  fer , 
que  l’on  rencontre , non-feulement  dans  la  fameufe  carrière  de  Pirna  , 
mais  auffi  dans  les  environs  de  Lauchlfedt,  où  il  y a des  eaux  thermales  ; 
dans  la  forêt  de  Grullembourg  qui  n'elt  pas  fort  éloignée  de  Frcyberg, 
à Naundorf,  à Hctzdorf , & à Radeberg  près  du  Couvent  d’Offcg  en 
Bohême  : j’ai  déjà  fait  mention  ailleurs  de  ces  trois  derniers  endroits* 
en  parlant  des  coquilles  pétrifiées  & des  autres  vclliges  du  Déluge.  Ces 
coquilles,  ces  malles  Sc  ces  roignons  , dont  je  viens  de  parler , font  beau- 
coup de  tort  aux  Sculpteurs  Sc  aux  Tailleurs  de  pierre  ; car  en  travaillant 
la  pierre  qui  contient  ces  corps  , il  arrive  très-louvcnt  qu’elle  éclate 
dans  les  endroits  où  l’outil  de  l’ouvrier  les  rencontre  : on  les  appelle 
Galien  en  Allemand,  Sc  ils  font  connus  par-tout  fous  ce  nom.  Si  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à réfléchir  fur  les  produflions  de  la 
Nature,  trouvent  que  les  exemples  que  je  viens  de  rapporter,  ne  prou- 
vent pas  fuffifamment  ce  que  j’en  ai  voulu  concMFe , j’avouerai  qu'en  effet 
il  n'elt  pas  commun  de  trouver  des  Pyrites  entières  dans  le  grais,  & il  n’eft 
guères  pollible  qu’elles  puiffenr  s'y  trouver,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
le  Chapitre  V ; malgré  cela,  on  fera  obligé  de  convenir  que  je  n"ai  rien 
avancé  légèrement.  Si  l’on  veut  feulement  faire  attention  à une  pierre 
qui  fe  trouve  à Brug-thanne  dans  le  Margraviat  d’Anfpach  , & quieflun 
véritable  grais , ou  une  concrétion  de  (able  qui  ,a  la  couleur  d'une  ochre 
d'un  brun-foncé  ; on  y voit  très-diftinélement  des  grains  de  Pyrite  d’une 
ligure  oftaëdrc  irrégulière , tantôt  plus  , tantôt  moins  gros  que  des  grains 
de  chénevi  ; j’ai  repréfenté  un  fragment  de  cette  pierre  dans  les  Planches 
au  Numéro  V ; on  y voit  les'grains  de  Pyrites  dont  je  parle  ; c'cft  pour 
cela  que  l’on  donne  à cette  concrétion  fablonncufc  le  nom  de  mine  d'or 
fablonneufe. 

8°.  La  Pyrite  fe  trouve  encore  dans  les  pierres  à chaux.  On  en  voie 
des  exemples  dans  la  fameufe  carrière  de  Qucrfurth  qui  a fourni  tant  de 
matériau#  pour  le  Traité  que  M.  Buchner  a donné  fous  le  titre  de  Rudera 
Diluvii  tejles  ; on  en  trouvera  encore  des  preuves  dans  la  montagne  de 
Schlofberg  près  de  Tœplitz  , & en  d’autres  endroits,  mais  fur-tout  à 
Beyerberg  dans  le  pays  d’Anfpach , où  l’on  trouve  des  pierres  à chaux 
qui  contiennent  de  la  Pyrite , immédiatement  fous  la  première  couche  de 
«erre , ou  fous  la  terre  franche. 

9°,  Le  même  minéral  fe  trouve  fréquemment  dans  Pareille  Sc  dans  les 
glaificres.  Je  me  fouviens  d'y  en  avoir  vû  dans  mon  enfonce  aux  envi- 
rons de  Merfebourg , près  de  la  Sala  ; ce  qu’on  appelle  la  terre  martiale 
de  Hcffc  s'y  trouve  pareillement , Sc  il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  fa- 
meufe Pyrite  de  Pretschendorf  qui  fe  trouve  dans  une  terre  graffe. 


contient , outre  une  trcs-grnnde  quantité  de 
terre  . une  madère  giaile  de  la  nature  des 
huiles , végétales  ou  des  côrps  réfineux  : s’il 
y a quelques  mines  de  chu  bon  de  tare  qui 


contiennent  du  foufre  . ce  foufre  eft  entière- 
ment étranger  afc  charbon  , & allez  communé- 
ment il  y ciï  lûu*  la  xbime  d’une  Pyrite. 
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io°.  La  Pyrite  fe  trouve  aufit  dans  les  pierres  marneufes , c’eft-à-dire, 
dans  une  fubftance  déliée , grafle  & pierreufe , qui  a commencé  à devenir 
pierre  fans  avoir  encore  entièrement  cefle  d être  terre.  Pour  ne"  point 
citer  d’autres  endroits  que  je  connois , on  en  trouvera  des  exemples  très- 
fréquens , non-feulement  dans  la  carrière  de  Tœplitz , dont  j’ai  déjà  faic 
mention  plufieurs  fors , mais  encore  dans  celle  de  Cottitz  en  Bohème. 
La  Pyrite  fe  trouve  encore  dans  la  pierre  qu’on  appelle  Gemjj' en  Alle- 
mand, c’eft-à-dire , dans  la  pierre  tendre  &c  feuilletée,  qui  fépare  le  roc 
inférieur  & tout-à-fait  dur,  d avec  la  terre  franche  ou  le  humus. 

ri0.  On  trouve  la  Pyrite  dans  les  roches  & dans  les  pierres  de  taille 
qui  fe  montrent  jufqu’à  la  furfacc  de  la  terre  , que  l’on  nomme  Knauer  dans 
le  langage  des  Mineurs , & que  l’on  appelle  communément  roches  fauva- 
ges , roches  Jlcriles  ou  fouries , parce  qu’elles  ne  contiennent  point  de  mé- 
tal : j’ai  trouvé  de  la  Pyrite  non-feulement  dans  leurs  fentes , mais  en- 
core , ce  qui  eft  plus  furprenant , dans  le  cœur  de  la  roche  même  ; 8c 
quoiqu’elle  n’.y  fut  que  parfemée  , j’ai  cependant  reconnu  par  un  grand 
nombre  d’échantillons  qu’elle  y exiftoit  très- réellement. 

12°.  La  Pyrite  fe  trouve  dans  toutes  fortes  de  fubftances  du  régné  vc- 

f'étal  6c  du  régné  animal , qui  ont  été  entraînées  8c  dépofées  enfuite  par 
es  eaux  , mais  moins  dans  les  premières  que  dans  les  dernieres  : on  trouve 
fur-totit  une  quantité  prodigieufe  de  coquilles*  8c  de  cornes  d’Ammon 
ainfi  minéralilées  ; on  en  voit  entre  autres  des  amas  confidérablcs  dans 
les  environs  des  Eaux  thermales  de  Boll , dans  le  pays  de  Wirtemberg  ; 
& M.  Balthazar  Erhard  de  Memmingen , très-avantageufement  connu  par 
fa  Dilfertation  De  Belemnitis  agri  Suevici , m’a  envoyé  des  cornes  d’Am- 
mon , des  peftinites , des  cochlices  , dgs  conchites  , des  bélcmnites , des 
pierres  judaïques,  &c.  qui  étoient  entièrement  pénétrées  parla  Pyrite, 
Ou  du  moins  qui  en  étoient  incruftées. 

Je  dois  fur-tout  faire  obfervcr  que  la  Pyrite  fe  trouve  non-feulement 
dans  l’intérieur  éfcàlafurface  de  ces  corps,  quand  ils  font  pétrifiés,  ce 
qui  ne  feroit  point  étonnant  ; mais  encore  qu  on  en  trouve  fur  ces  mêmes 
corps, fans  qu’ils  aient  fouffert  d’autre  altération  que  d’avoirété  légèrement 
calcinés  à leur  furface  , 8c  lorfqu’ils  confervent  encore  la  nature  du  règne 
auquel  ils  appartiennent.  Quant  aux  corps  du  régné  végétal , 8c  aux  bois 
qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  , il  eft  certain  qu’on  en  rencontre 
qui  font  pénétrés  de  la  même  maniéré.  M.  Rofinus  de  Munden  m’a  en- 
voyé une  Pyrite  dont  le  tifiu  prouve  très-clairement  qu’elle  a été  du  bois 
dans  fon  origine  , & même  on  y apperçoie  encore  une  partie  qui  n’a 
pas  changé  de  nature.  Aurefte,il  elt  vrai  que  les  exemples  de  cette  ef- 
pece  font  très-rares  ; 8c  la  compofition  des  coquilles  eft  beaucoup  plus 
appropriée  au  régné  minéral , que  celle  des  végétaux  % par  conféqtienc 
les  coquilles  même , fans  avoir  fouffert  d’altération , font  beaucoup  plus 
difpolées  à être  imprégnées  des  exhalailbns  minérales.  Je  trouve  dans  le 
Traité  de  Lifter,  de  Fontibus  medicatis  Anglice  , pag-  23,  que  cet  Auteur 
fait  mention  d’une  Pyrite  lïgntufe  trouvée  en  Irlande,  que  l’on  croit  avoir 
été  du  bois  de  frêne , qui  a été  change  en  un  aiman  dur  comme  le 
marbre. 
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Bahhazar  Rocfslcr  prétend  que  dans  les  endroits  où  le  terrein  com- 
mence à s’élever  en  pente  douce  pour  former  une  montagne , c’eft-à- 
dire  ,‘  dans  les  endroits  qui  ceflcnt  d’être  des  plaines  fans  être  encore 
tout-à-faic  des  montagnes  , il  fe  trouve  des  filons  & des  malles  confidé- 
rables  de  mines , qui  font  ordinairement  ftériles  & remplies  de  fubrtances 
étrangères  & peu  chargées  de  métal  dur,  telles  que  font  des  Pyrites  de 
peu  de  valeur , c’crt-à-dire  , des  Pyrites  fulfureufes , alumineufes  Sc  vitrio- 
liques. 

Comme  je  n'ai  point  dertein  d’examiner  ici , fi  c’ert  d’après  une  expé- 
rience bien  confiât ée , que  Rofsleraflùre  que  les  élévations  dont  il  parle, 
fe  dillinguent  des  véritables  montagnes  de  la  manière  qu’il  le  dit,  je  ne 
citerai  point  des  faits  qui  feroient  contraires  à une  ailertion  fi  générale  ; 
mais  je  ne  puis  palier  à un  homme,  dont  l’Ouvrage  elt  d'ailleurs  un  des 
meilleurs  que  nous  ayons  fur  la  Minéralogie  * , iappeller  les  Pyrites 
fulfureufes  , alumineufes  & vitrioliques  , des  Pyrites  de  peu  de  valeur  ; 
cela  ne  convient  tout  au  plus  qu’aux  Pyrites  ariénicales  ; .car  les  Pyrites 
fulfureufes  & vitrioliques  font  précisément  celles  qui  nous  mettent  en 
état  d’obtenir  le  premier  but  que  l’on  fe  propofe  dans  tous  les  travaux 
de  la  Métallurgie  , je  veux  dire  , la  fonte  des  mines  ; & on  auroit  tort 
d’attendre  de  for  ou  de  l’argent  des  Pyrites  confidérées  comme  telles. 
Quant  au  métal  dur,  dont  parle  Roefsler,il  cil  certain  que  les  Pyrites 
contiennent  abondamment  du  fer , qui  efl  un  métal  très-dur. 

Si  nous  partons  aux  mines  métalliques , ( c’ell-à-dire  , à celles  qui 
contiennent  une  aflez  grande  quantité  de  métal  pour  pouvoir  en  porter 
le  nom  , & non  pas  celles  où  l'on  n'en  trouve  qu'une  très-petite  portion, 
car  il  n’y  a prefque  point  de  piques  répandues  dans  les  champs,  qui  ne 
contiennent  des  vertiges  de  quelque  métal  ) , on  verra  encore  qu'il  n’eft 
pas  aile  de  trouver  une  mine  , ou  un  filon  dans  lequel  la  Pyrite  n’entre 
comme  partie  principale  de  la  compofition  , &«mème  ne  le  forme  en 
entier , ou  du  moins  dans  lequel  elle  ne  s'infinue  comme  partie  accef- 
foire. 

Quant  aux  mines  d’or  pyriteufes  , nous  n’en  avons  point  en  Mifnie 
qui  méritent  ftri&ement  ce  nom  ; & jufqu’ici  je  n’ai  pas  encore  pu  me 
faire  une  idée  bien  nette  de  celles  que  l’on  dit  fe  trouver  dans  les  pays 
étrangers  ,&  fur-tout  en  Hongrie.  11  relie  donc  àfçavoirle  cas  qu’on 
doit  faire  des  récits  que  nous  en  font  le?  perfonnes  qui  les  ont  entre 
les  mains  & qui  les  exploitent.  Il  ert  vrai  que  l’on  parle  d’une  mine  qui 
fe  trouve  à Schemnitz  & ailleurs , & qui  donne , dit-on  , une  afiez  grande 
quantité  d’argent  pour  mériter  qu’on  fe  donne  la  peine  de  le  tirer  ; mais 
en  l’examinant  avec  attention , on  trouve  qu'elle  ert  un  mélange  d'un 
fi  grand  nombre-de  matières  différentes , que  l’on  ne  peut  dire  d’où  peut 
venir  l’or  qu'on  prétend  y trouver  : en  effet , il  n'erf  pas  extrêmement 
rare  de  voir  réunir  dans  un  morceau  de  mine  , du  poids  d’environ  une 

* Balthazar  Foéfilera  publié  en  Allemand  | en  un  volume  in-fol.  avec  figures  , imprimai 
un  Traité  fur  le  travail  des  mines , avec  le  U-  Drcldc  en  1700. 

«e  Latin  de  Spéculum  MaallHrgixpçlitiJJimiim,  ' , 
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once,  de  la  mine  d argent  vitreufe,  de  la  mine  d’argent  rouge , de  la  mine 
de  plomb,  de  la  Pyrite  cuivreufc , de  la  Pyrite  martiale,  des  fubllances 
jaunes , noires  , couleur  de  merde-d'oye , & du  cinnabre  , ou  du  moins 
de  trouver  alfemblée  une  grande  partie  de  ces  fubllances  ; mais  elles  font 
tellement  enveloppées  dans  la  gangue  , ou  fi  confufément  mêlées , que 
fouvent  on  a de  la  peine  aies  diltinguer , même  à l’aide  des  microfcopcs, 
bien  loin  de  pouvoir  les  féparer  avec  les  outils  de  fer. 

Je  fens  bien  qu’en  Hongrie  on  peut  tirer  parti  des  Pyrites  cuivreufes, 
mais  fi  l'on  fait  l’analyfe  des  Pyrites  martiales,  telles  que  j’en  ai  eu 
de  Schemnitz , c'ell-à-dire , de  celles  qui  font  vraiment  pures , vû  que  le 
cuivre  n’eft  point  une  partie  elfentielle  de  la  compofition  de  la  Pyrite, 
ou  bien  fi  l’on  en  fait  l'elfai  pour  voir  s'il  s’y  trouve  des  métaux  parfaits , 
on  trouvera  qu'il  n'y  a rien  à en  tirer,  de  quelque  façon  qu'on  s’y  prenne: 
il  faut  ajouter  à cela  qu’il  ne  s'agit  point  ici  d'or  natif,  tel  que  celui 

Su’on  trouve  fur-tout  en  Tranfylvanie , où  il  ell  renfermé  dans  un  quartz 
pur , qu'on  n'y  apperçoit  pas  le  moindre  vellige  de  minéralisation , & 

3ui  s’y  ell  infinué  d'une  façon  très-finguliere  5 cet  or  ell  pur , au  lieu  que 
ans  une  mine  le  métal  fe  trouve  fous  une  forme  toute  différente  ; il  ell 
combiné  intimement  avec  du  foufre , de  l’arfénic  & avec  d’autres  métaux. 


Il  y aune  efpece  de  caillou,  ou  de  quartz,  dans  les  fentes  ou  gerçures 
duquel  on  voit  une  rouille  ferrugineufe  , que  bien  des  gens  feraient 
peut-être  tentés  de  regarder  comme  de  la  mine  d’or  ; mais  il  ell  douteux 
que  cette  efpece  de  rouille  donne  encore  quelque  chofe  , lorfque  les 
paillettes  d’or  en  ont  été  féparées  par  le  lavage  ; cependant  cela  ne  feroit 
pas  tout-à-fait  furprenant  ; on  fçait  qu’un  métal  natif  peut  être  dans  fa 
gangue  en  particules  très-déliées , ou  que  le  boccard  peut  le  réduire  en 
une  poudre  fi  fine , qu’il  ell  impoffible  .de  le  féparer  entièrement  par  le  la- 
vage durelle  de  la  mine  qui  l’environne,  & qu’il  doit  nécelfairement  en 
relier  quelque  molécule  dans  la  rouille  ferrugineufe , dont  on  prend  des 
échantillons  pour  en  faire  l’elfai. 

Pour  ce  qui  ell  de  l’or  que  l’on  tire  de  ces  concrétions  minérales , 
formées  par  l’alfcmblage  de  plufieurs  cfpeces  de  mines  différentes , in- 
fépatables  les  unes  des  autres , il  nous  relie  toujours  à demander , fi  une 
ou  même  deux,  ou  plufieurs  de  ces  mines  contiennent  réellement  de 
l’or  ; ou  fi  les  concrétions , dont  je  parle  , ne  font  pas  plutôt  fernbla- 
blcs  à certaines  fubftances  minérales , ou  à de  certaines  terres  qui  par 
elles-mêmes  ne  contiennent  aucune  portion  d’un  vrai  métal  , mais  qui 
cependant  deviennent  métalliques  quand  elles  font  combinées  avec  d’au- 
tres fubllances  minérales,  qui  par  elles-mêmes  ne  contiennent  pas  plus 
de  métal  que  les  premières , comme  j'en  ai  l'expérience  fur  la  craye  en 
particulier  ,5c  fur  d'autres  efpeces  de  terres.  Cependant  je  ne  fçais  pas- 
li  je  dois  attribuer  ces  fortes  de  productions  à une  maturation  ou  à une 
transmutation  : je  ne  veux  pas  fournir  matière  à difputcr  à des  gens  fans 
expérience  ; mais  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de  dire  que  c'efl  un  prin- 
cipe inconteftable  dans  la  Chymie,  & dans  toutes  les  opérations  de  la 
Métallurgie  , qu’il  faut  bien  diltinguer  entre  les  chofes  que  l’on  tire  d'qg 


Digitizèd  by  Google 


go  PYRITOLOGIE.  C h à*p.  IV. 

corps , & celles  qui  y font  réellement  contenues  ; <Sc  que  la  Nature,  fans 
aucun  fecours  de  l'Art , peut  produire  , 8c  produit  en  effet  l’or  & l’argent 
de  certaines  combinaifons , ce  qui  eft  contraire  aux  principes  des  Spé- 
culatifs les  plus  fubtils. 

Si  donc  on  demande  fi  les  mines  d’or  fc  trouvent  jointes  avec  les  Py- 
rites , je  réponds  qu’on  ne  peut  pas  tout-à-fait  décider  cette  queftion  , 
à moins  qu’on  ne  convienne  quelles  font  les  efpcces  de  mines  qui  pat 
leur  nature  méritent  véritablement  le  nom  de  mines  d’or  : en  effet , la 
mine  d’argent  vitreufe , la  mine  de  cuivre , 8c  d’autres  mines  qui  fe  trou- 
vent en  Hongrie,  contiennent  de  l’or,  préférablement  à celles  de  nos  pays 

3ui  font  de  la  même  cfpece  ; cependant  il  eft  certain  que  ce  font  toujours 
es  mines  de  cuivre  8c  d’argent , puifquc  leur  bafe  eft  de  l'argent  Sc  dû 
cuivre  , 8c  puifque  l’or  ne  s’y  trouve  qu’accidentellement  , 8c  de  façon 
qu’il  peut,  fans  préjudice  des.  parties  conftituantes  , y être  en  moindre 
quantité  , 8c  même  n’y  être  point  du  tout.  Si  on  veut  fçavoir  comment 
l’or  fe  trouve  dans  ces  mines  d’argent  8c  de  cuivre  , je  dirai  que  norr- 
fculemcnt  on  fçait  que  les  filons  de  ces  mines  font  prcfque  par-tout  ac- 
compagnés Sc  environnés  de  Pyrites  martiales  ; de  plus  ,*1  expérience 
fait  voir  que  non-feulement  la  mine  de  cuivre  , qui  n eft  effentiellemcnt 
qu’une  vraie  Pyrite , a beaucoup  d’affinité  avec  1 or , mais  encore  que  ce 
métal  natif  fc  trouve  fouvent  dans  la  Pyrite  blanche  8c  dans  fon  voifi- 
nage.  La  Pyrite  fe  trouve  très-fréquemment  avec  les  mines  d’argent  , 
telles  que  la  mine  d argent  vitreufe  , les  mines  d’argent  rouges  8c  blan- 
ches , qui  font  celles  qui  méritent , à proprement  parler , le  nom  de  mines 
d’argent  : il  faut  cependant  obferver  que  c’eft  la  Pyrite  cuivreufe  plutôt 
que  la  Pyrite  martiale  , qui  accompagne  ces  mines  riches  ; & lorfque 
c’eft  une  Pyrite  martiale , ce  fera  plutôt  une  Pyrite  arfénicaîc  , ou  du  co- 
balt , que  la  Pyrite  que  l’on  nomme  abufivement  Pyrite  fulfureufc. 

L’examen  d’une  infinité  de  morceaux  de  mines  m’a  entièrement 
convaincu  de  la  vérité  de  cette  obfcrvation  ; au  refte  , un  phénomène  qui 
m’a  paru  très-remarquable , c’eft  que  je  n’ai  jamais  trouvé  d’argent  natif, 
ni  dans  la  Pyrite  blanche,  ni  dans  la  Pyrite  jaunâtre  , ni  dans  la  Pyrite 
jaune.  Malgré  toutes  les  peines  que  je  me  fuis  données  pour  m’affurcr  s’il 
n’en  exiftoit  jamais  dans  ce  minéral , je  n’ai  pu  trouver  que  deux  petits 
échantillons  qui  paroiffoient  faire  une  exception  à cette  régie  ; l’un  eft 
celui  dont  j’ai  parlé  au  Chapitre  précédent  ; c'étoit  une  Pyrite  cubique 
traversée  par  un  fil  d’argent , ou  plutôt  c’étoit  un  fil  d’argent  autour  du- 
quel s’ccoit  formée  une  Pyrite  : l’autre  qui  a été  trouve  dans  nos  mon- 
tagnes de  Saxe  , étoit  une  petite  Pyrite  qui  contenoit  un  peu  d’argent 
minéralifé  fous  une  forme  femblablc  à la  mine  d’argent  vitreufe  : à l’égard 
du  premier  de  ces  échantillons , l’argent  n’y  étoit  pas  extérieurement  at- 
taché , & il  n’en  étoit  pas  forti  ; H n'eft  pas  douteux  que  ce  métal  exif- 
toit auparavant,  & que  la  Pyrite  s’eft  formée  autour  de  lui,  à l’aide  des  cx- 
halaifons  minérales  : à l'égard  du  fécond  échantillon , ce  n’étoit  pas  une 
Pyrite  toute  pure  ; elle  étoit  entremêlée  d’une  mine  d’argent  très-déliée, 
qui  pourtant  n’étoit  pas  entièrement  imperceptible  ; en  examinant 
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la  chofe  de  près  , on  appercevoit  très-bien  que  c'étoic  de  cette  mine  ; 
& non  pas  ac  la  fubllance  de  la  Pyrite , que  fortoit  comme  de  fa  racine 
l'argent  natif  qu'on  voyoit  fur  cet  échantillon. 

.î’aurois  bien  de  l'obligation  à quiconque  me  feroit  voir  un  morceau 
de  mine,  où  l’argent  natif  foit  en  feuillets , foie  en  filets , feroit  placé  de 
façon  qu’il  n’eût  nulle  communication  avec  aucune  riche  mine  d'argent 
décompofée,  & qu'il  fût  combiné  & confondu  avec  de  la  Pyrite  , ou  de 
manière  que  l’argent  natif  ne  fût  pas  fimplement  appliqué  à la  Pyrite,  au- 
quel cas  il  n'auroit  aucune  liaifon  avec  elle  ; ou  de  maniéré  que  fa  racine 
ne  pût  pas  être  trouvée  dans  toute  l’épaificur  de  la  Pyrite , qi^bllc  eût 
traverfée  en  pafiant  au  travers  de  quelque  petite  fente  fouvent  imper- 
ceptible. Comment  s'attendroit-on  à trouver  de  l'argent  natif,  forti  de 
la  Pyrite  même  dans  le  fein  de  la  terre  , puifque  nous  fçavons  que  la  Py- 
rite , comme  telle  , ne  contient  qu'une  portion  très-petite  d’argent  qui  ne 
peut  aller  qu’à  un  quart , à une  moitié  de  dragme  , & tout  au  plus  à une 
ou  deux  dragmes  par  quintal  ; lors  même  qu’elle  en  contient  deux  dra- 
gmes  , il  faut  qu’elle  foit  déjà  mêlée  avec  quelque  fubllance  étrangère  f, 
Cette  obfervation  doit  fuffire  pour  nous  convaincre  que  la  Pyrite  . & fur- 
tout  celle  qui  efl  purement  fulfureufe  & martiale , ne  peut  point  être  la 
caufe  produftrice  des  métaux  parfaits  : l’on  voit  par-la  que  ce  feroit  fc 
tromper  , fi  en  voyant  que  la  Pyrite  fe  trouve  prefque  par-tout,  fur-tout 
dans  nos  mines  de  Mifnie , on  alloit  imaginer  que  ce  minéral  cil  non- 
feulement  inféparable  des  mines  d’argent , mais  encore  qu'il  efl  elTen- 
tiellement  nécclTairc  pour  leur  formation  & leur  accroiflcment.  En  gé- 
néral, en  jugeant  des  filons  5c  des  mines  qui  font  mélangées  , il  ne  lauc 
point  croire  que  les  fubllances  qui  font  à côté  les  unes  des  autres  , ou 
qui  font  confondues  , foient  produites  les  unes  par  les  autres  ; il  fauS 
préfumer  qu’elles  ont  pu  être  produites , ou  en  même  tems,  oufuccefli- 
yement,  & indépendamment  les  unes  des  autres. 

Mais  quand  même  on  n’attribueroit  pas  à la  Pyrite  la  vertu  de  produire 
de  l’argent , & qu’on  fe  contenteroit  de  dire  qu’elle  efl  propre  à rece- 
voir ce  métal , ou  à lui  fervir  de  matrice  , ( non  de  ejus  admtatefed  recep-, 
tivitate  ) ; & que  par  conféqucnt  on  fe  réduiroit  à demander  fi  une  Py-; 
rite  , lorfqu'ellc  efl  déjà  telle , a la  propriété  & la  difnofition  de  recevoir 
de  l'argent  corporel  qui  lui  feroit  porté  par  une  exhalaifon  minérale , dif- 
pofition  que  nous  voyons  dans  d autres  mines  5c  dans  toutes  fortes  do 
pierres  ; on  fera  obligé  de  convenir  que,  même  de  cette  maniéré  , il  ne 
Je  trouve  aucune  analogie  ou  fympathic  entre  la  Pyrite  5c  l'argent.  On 
trouve  de  l'argent  natirdans  du  quartz , dans  du  fpath , dans  de  l'ardoife, 
dans  du  kûeiJJ , dans  de  l'ochre , dans  du  jafpe , & dans  toutes  fortes  de 
pierres  cornées  ; dans  la  roche  appellée  Gemjf,  qui  fe  trouve  précifé- 
ment  au-defibus  de  la  terre  végétale  , dans  le  talc , dans  les  pierres  de 
taille  ordinaires,  5c c : parmi  les  mines,  il  s’en  trouve , principalement  dans 
le  cobalt  dont  on  fait  la  couleur  bleue , tel  qu’ell  celui  de  la  Croix  en 
Lorraine  qui  en  fournit  un  exemple  remarquable  : il  n'cll  point  éton- 
nant que  l'argent  natif  fe  trouve  joint  avec  les  minesd’argent  rouges» 
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blanches  & vitreufes  ; on  en  trouve  auflî  dans  la  mine  de  fer,  mais  juf- 
qu’ici  on  n’en  a encore  jamais  vù  dans  aucune  des  trois  efpéces  de  Py- 
rites comme  telles  : je  crois  que  l'on  peut  dire  la  même  chofe  de  la  mine 
de  plomb  & de  la  mine  d'étain  : quand  j’examine  la  mine  de  Norvège, 
qu’on  nomme  mine  de  grenat , fur  laquelle  on  voit  clairement  de  petits 
feuillets  d'argent,  je  trouve  que  ces  petits  feuillets  ne  font  pas  tant  fut 
les  grenats  mêmes,  que  fur  les  fentes  & gerçures  qui  traverfent  cette  mine, 
qui  coupent  le  filon  qui  la  contient , & qui  ont  reçu  d’ailleurs  l’argent 
qui  s'yÿouve. 

Il  en  cil  de  même  de  l’ôr  natif  ; par  conféquent  on  a befom  des  mê- 
mes précautions  pour  juger  des  mines  d’or.  Cependant  il  faut  remarquée 
que  ce  métal  différé  de  l’argent , en  ce  qu'il  le  trouve  dans  la  Pyrit# 
blanche  d’une  maniéré  qui  lait  connoître  que  ce  minéral  a une  difpofi- 
tion  particulière  à devenir  la  matrice  de  l’or  ; circonffance  qui  étant  com- 
parée avec  les  matrices  de  l’argent , peut  faire  naître  bien  des  réflexions 
dans  l’cfprit  de  ceux  qui  obfervent  attentivement  la  Nature.  Je  n’ajoute 
qu'un  mot.  L’argent  natif  fe  trouve  ordinairement  joint  avec  des  mines 
arfénicales  ; au  lieu  que  l’or  natif  fe  trouve  principalement  avec  les  mines 
de  cinnabre  & de  mercure  : pourquoi  l'argent  ne  fe  trouve-t-il  pas  aufïï 
avec  le  mercure , puifque  j’ai  donné  des  exemples  qui  prouvent  que  l’or 
s’accorde  fort  bien  avec  l’arfénic  ? On  voit  bien  qu’une  fubftance  prend 
ici  Ja  place  d’une  autre,  & que  l'arfénic  peut  tenir  lieu  dans  nos  mine» 
de  la  fubffance  mercurielle  qui  nous  manque  faute  de  cinnabre.  Ces  ré- 
flexions ne  devroient-cllespas  nous  montrer  la  fauffetéde  certains  pré- 
jugés que  nous  adoptons  iouvent  au  fujet  de  ces  fubftanccs  tout-à-fait 
fingulieres  f 

Les  mines  que  l’on  nomme  communes  & groflieres , parmi  Icfquelles 
on  compte  fur-tout  la  mine  de  plomb  ôc  la  mine  de  cuivre  , fe  trouvent 
beaucoup  plus  communément  jointes  avec  la  Pyrite , qu’avec  les  riches 
mines  d argent  ; ces  dernieres  en  font  quelquefois,  ou  fi  totalement  def- 
tituées,  ou  du  moins  ne  font  accompagnées  que  d’une  quantité  de  Py- 
rite fi  petite  & fi  indifpenfable  pour  les  fondre  , qu'à  Schnceberg,  à Jo- 
han-Georgen-ftadt,  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  la  Saxe  , on  fe 
trouve  tres-embarraffé  quand  on  veut  traiter  ces  mines  ; tandis  que  dans 
beaucoup  d'autres  cantons,  ce  minéral  fi  néceffaire,  fe  trouve  en  fi  grande 
abondance  , qu'on  le  méprife  & qu’on  n'y  fait  nulle  attention. 

Les  mines  de  plomb  <5c  les  mines  de  cuivre  , qui  dans  nos  cantons  fe 
trouvent  toujours  jointes  enfemble  & dans  les  mêmes  filons,  & qui  font 
prefque  tout  l'objet  de  nos  travaux  métallurgiques , font  fi  conllammcnt 
accompagnées  de  la  Pyrite,  qu'on  feroit  tenté  de  croire  que  l’une  de  ces 
fubffanccs  ne  peut  point  fe  trouver  fans  l’autre.  II  e(l  vrai  qu’il  eft  diffi- 
cile de  trouver  un  filon  dans  le  fein  de  la  terre , quelque  fimple  & pure 
que  foit  par  elle-même  la  mine  qu'il  renferme,  qui  ne  contienne  quel- 
que fubffance , foit  étrangère  , foit  peu  analogue , foit  même  con- 
traire, qui  eft  venue  s'y  joindre  , & qui  fuit  pendant  un  fort  long  cfpace 
la  même  direction  que  ce  filon , ou  qui  s’y  joint  tout-à-coup , ou  qui 
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s'enfonce  dans  la  terre  avec  lui,  ou  quia  été  portée  à ce  filon  par  d'autres 
filons  qui  le  croifent  ; mais  on  peut  dire  de  plus,  des  minesjde  Freyberg 

âu'on  appelle  grojjicres , & de  celles  des  autres  pays , telles  que  celles  du 
iartz, que,  fur-tout  dans  les  filons  capitaux, on  les  trouve  perpétuelle- 
ment accompagnées  de  la  Pyrite,  à laquelle  fe  joignent  très-fouvent  la 
Pyrite  arfénicale  appelléc  mifpikkel,  & la  blende  : de  quelque  côté  que  l'on 
attaque  le  filon  , on  le  trouve  toujours  accompagné  de  Pyrite  ; & même 
lorfquc  la  Pyrite  martiale  pure  vient  à difparoitre  , comme  cela  arrive 
quelquefois  , on  retrouve  toujours  la  Pyrite  cuivreufe  , & quelquefois 
on  trouve  l’une  & l’autre  de  ces  Pyrites  mêlées  avec  la  mine  de  plomb, 
& étroitement  liées  & confondues  avec  elle. 

Cette  obfervation  nous  fait  remarquer  une  différence  notable  entre  les 
filons  qui  renferment  de  riches  mines  d'argent , telles  que  les  mines  d’ar- 
gent vitreufes , rouges  & blanches , qui  font  des  mines  d’argent  propre- 
ment dites , & les  mM^gue  l'on  nomme  grojjieres.  En  effet , la  Pyrite  ne 
fe  trouve  pas  fi  presn^Ppremieres  que  des  dernières  , fouvent  même  elle 
ne  touche  pas  feulement  leurs  lifieres  ou  leurs  enveloppes , que  l'on 
nomme  falbandes  dans  les  mines  d’Allemagne  : cependant  on  ne  doit 
point  entendre  ce  que  je  dis  ici,  des  petites  vénules  ou  fentes  dont  la  plus 
grande  partie  n'efl  remplie  que  de  mine  de  plomb  , de  mine  de  cuivre, 
de  Pyrite',  de  blende  , de  Pyrite  arfénicale  , & par  conféquent  de  mines 
grofïieres  ; ces  vénules , fi  elles  contiennent  une  petite  portion  des  mines 
riches  dont  je  viens  de  parler , n’en  ont  qu’un  enduit  léger  qui  s’efl  at- 
taché dans  leurs  crevaffes  & dans  leurs  cavités , où  elles  ont  été  portées 
par  des  exhalaifons  minérales  ; ou  bien,  ces  mines  fe  trouvent  répandues 
dans  le  corps  du  filon  en  particules  très-déliées. 

A l’égard  des  Pyrites  que  l’on  nomme  Pyrites  en  roignons  ou  en  marons, 
qui  font  ou  tout-à-fait  rondes  & de  la  groffeur  d’une  balle  de  fufil,  d’une 
grenade  , ou  même  d’un  boulet  de  canon  médiocre  , ou  d’une  forme 
ovale  & applatie  ; j’ai  remarqué  que , qpoique  pour  l'ordinaire  ni  le  coup 
d’œil , ni  les  effais  à l’aide  du  feu  ne  faffent  découvrir  aucune  portion  de 
cuivre  dans  ces  Pyrites , il  s’en  trouve  cependant  quelques-unes  qui  font 
mêlées  avec  de  la  mine  de  cuivre , de  la  blende  & de  la  Pyrite  blanche , 
ce  qu’on  n’auroit  pas  lieu  de  préfumer  dans  un  corps  fi  compaéle  ; telle  efl 
la  Pyrite  de  Franckenbcrg  ,qui  efl  ronde  Sc  applatie  comme  une  écaille 
de  tortue.  Si  dans  les  mines  de  plomb  par  grandes  maffes , telles  qu’on 
nous  dit  qu’il  s’en  trouve  au  Hartz,  il  ne  fe  rencontroit  point  par  hafard 
de  Pyrite  à une  grande  dillance , on  ne  lailferoit  pas  de  la  retrouver  lors- 
que le  renflement  ou  la  maffe , que  la  mine  a formée , vient  à diminuer 
& à fe  rétrécir , & lorfque  ce  vafle  amas  de  mine  fe,  partage  en  plufieurs 
rameaux , femblable  à un  étang  dont  les  eaux  s'écoulent  par  de  petits 
ruifleaux  ; c'efl  alors  que  la  Pyrite  fe  montrera  de  nouveau  avec  lesfubf- 
tances  minérales  qui  l’accompagnoient  auparavant.  *11  efl  vrai  qu’il  efl 
fouvent  ditficile  , & même  impoffible  de  faire  les  recherches  néceflàires 
pour  conflater  ce  qui  vitent  d’être  dit  ; foit  parce  qu'on  perd  un  filon  qui 
change  de  direftion , foit  parce  qu’il  fe  partage  en  un  grand  nombre  de 
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petits  rameaux , foit  parce  qu'il  fait  un  coude  , foit  parce  qu’il  fe  trouve 
rempli  par  quelque  fubftance  non  métallique , foit  parce  qu’on  n’a  pas  la 
patience  ni  la  capacité  de  fuivre  une  pareille  recherclie. 

L’analogie  qui  fe  trouve  entre  les  parties  qui  conflituent  la  Pyrite  8c  la 
mine  de  fer,  doit  faire  naturellement  préfumer  quelles  doivent  fe  trouver 
enfemble  : en  effet,  le  fer  efl  la  partie  la  plus  eifcnticlle  de  la  Pyrite  ; 8c 
ce  minéral  n'eft  que  du  fer  pénétré  par  le  foufre , de  même  que  le  cinnabre 
n'ell  que  du  mercure  combiné  avec  du  foufre  ; ou , comme  l’antimoine 
ell  un  demi-métal  arlénical  imprégné  par  le  foufre.  Cependant  la  mine  de 
fer  ne  contient  pas  feulement  de  la  Pyrite  martiale  en  petits  cubes  ; mais 
encore  de  la  Pyrite  cuivreufe  , comme  je  fuis  en  état  de  le  prouver  par  la 
mine  de  fer  d’Orbiffau  en  Bohême , qui  efl  fur  nos  frontières  à peu  de  dis- 
tance de  Kuhnhcide.  C’efl  une  chofe  très-remarquable , que  la  Pyrite  ren- 
fermée dans  cette  mine  de  fer , forme  exaélemenc  la  liziere  d’un  banc  de 
pierre  à chaux  blanche , qui  traverfe  la  même  mia^c  la  tient  renfermée. 
J’ai  obfcrvé  que  la  Pyrite  faifoit  la  même  chofoHP  le  charbon  de  terre 
de  Peftcrwitz.  La  Pyrite  cuivreufe  fe  trouve  aufît  clans  les  mines  de  fer , 
8c  les  traverfe  comme  une  veine  , fans  cependant  avoir  de  liziere  ou  en- 
veloppe particulière.  La  mine  d’OrbifTau  nous  en  fournit  encore  des  exem- 
ples : les  ouvriers  des  forges  de  cet  endroit,  ne  connoiffent  que  trop  la  Py- 
rite , fur-tout  celle  qui  efl  cuivreufe , par  les  effets  qu'elle  produit  lorsqu'ils 
n'ont  pas  eu  foin  de  la  féparer  de  leur  mine  de  fer , qui , d ailleurs  elt  d’une 
très-bonne  qualité  : ces  effets  viennent  de  ce  que  le  foufre , même  lorf- 
qu’il  a été  entièrement  dégagé  du  fer , lui  laiffe  toujours  une  mauvaife 
qualité  ; mais  le  cuivre  , dont  il  ne  fe  dégage  que  trcs-difficilement , fait 
qu’il  s’unit  encore  plus  fortement  au  fer  ; par-là , il  nuit  à fa  du&ilité , ainfi 

Î[u  a celle  de  tout  autre  métal,  8c  il  le  rend  aigre  & caffant  ; car,  quoiqu’un 
er  mêlé  de  cuivre,  foit  affez  malléable  quand  il  cft  froid , il  efl  extrême- 
ment caffant  lorfqu’on  le  chauffe , & on  ne  peut  ni  le  fouder  ni  le  convertit 
aifément  en  acier.  Pour  ce  qui  efl  ^ la  mine  rouge  de  fer  que  l’on  appelle 
hématite  ou  fanguine , je  ne  doute  point  qu’elle  ne  s’accommode  du  voi- 
finage  de  la  Pyrite  ; cependant  je  n’ai  jamais  pu  m'en  affurer  par  moi-mê- 
me, & je  n'ai  point  trouvé  d’ Auteur  qui  nous  dife  les  avoir  rencontrées 
enfemble. 

On  croiroit  au  premier  coup  d’œil , qu'il  n’y  a point  d’affinité  entre  la 
mine  d'étain  8c  la  Pyrite  ; car  les  cryftaux  d’étain  & la  mine  d’étain  or- 
dinaire contiennent  de  l’arfénic,  qui  efl  la  fubflance  qui  minéralife  l’étain, 
8c  par-là  la  Pyrite  blanche  femble  avoir  plus  d'analogie  avec  ces  mines  ; 
d’ailleurs , il  efl  très-difficile  de  trouver  dans  ces  deux  mines  d’étain , lorf- 
qu’clles  font  pures  âc  dégagées  de  toute  matière  étrangère,  le  moindre 
veffige  de  foufre  qui  efl  une  des  parties  effcntielles  de  la  Pyrite.  Malgré 
cela,  la  Pyrite  & même  la  mine  de  fer  ne  veulent  point  perdre  le  privilège 
que  la  nature  femble  leur  avoir  donné  de  fe  trouver  par-tout , 8c  elle  s’affo- 
cie  toujours  avec  la  mine  d'étain , 3c  même  la  mine  de  fer  efl  communé- 
ment fi  étroitement  liée  avec  elle , que  l’œil  le  plus  clair-voyant  ne  peut 
les  diflingucr , & que  l’on  efl  obligé  d’avoir  recours  à l’aiman  pour  les 
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féparer.  Ce  qui  efl  très-remarquable,  c’efl  que  le  Cer,  quoique  très-dur, 
s’unit  ainfi  que  le  cuivre  avec  l’étain  qui  efl  un  métal  mou  ; a’où  l’on  voit 
que  la  Pyrite,  eu  égard  aux  terres  métalliques  qu’elle  contient,  doit  avoir 
de  l’affinité  avec  l'étain  ; cependant  ce  mélange  le  rend  dur  8c  epineux , 
pour  me  fervir  du  langage  clés  ouvriers  : c’efl-là  ce  qui  donne  la  fupé- 
riorité  à l’étain  d'Angleterre , fur  tous  les  autres  , à caule  de  fa  pureté , qui 
vient  de  ce  que  fa  mine  n'ell  point  mêlée  de  fubflances  ferrugineufes,  tel- 
les que  le  wolfram. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  mine  d’antimoine  ne  fe  trouve  accom- 
pagnée de  la  Pyrite  : on  en  a un  exemple  dans  la  mine  d’argenc  chargée 
d'antimoine,  que»l’on  travaille  à Braunfdorf  dans  nos  environs,  mine 
très-finguliere  ; car  outre  la  mine  d'argent  rouge  8c  un  peu  d'argent  fous  la 
forme  de  cheveux  8c  de  paillettes,  la  plus  grande  partie  delà  mine  de 
Braunfdorf  efl  compofée  de  Pyrite , 8c  d un  peu  de  mine  de  cuivre  ; 8c  tout 
le  filon  qui  en  plufieurs  endroits , a plus  d’une  toife  d’épaiffeur , quoi- 
que très-mèlé  ae  quartz  & de  kneijf,  ou  d'une  roche  compofée , efl  fi 
rempli  d'antimoine  qu'on  peut  dire  avec  raifon  qu’il  n’efl  compofé  que  de 
cette  mine  ; cependant  on'nc  rctircroit  point  (es  frais  fi  on  vouloir  la  tra- 
vailler pour  en  tirer  ce  demi-métal  qui  elt  d’un  prix  très-médiocre.  11  faut 
pourtant  remarquer  ici , que,  quoique  le  fer  qui  efl  la  principale  des  par- 
ties qui  conflituent  la  Pyrite , ait  de  la  difpofition  à s’unir  avec  l’étain , il  y 
a entre  lui  8c  le  régule  qui  fait  la  partie  la  plus  efTentiellede  l’antimoine  , 
une  très-grande  antipathie  : j’en  parlerai  au  fixiéme  Chapitre  de  ce  Traité, 
où  j'examinerai  quels  font  les  métaux  que  l'aiman  attire  lorfqu’ils  font  unis 
avec  le  fer. 

. On  a encore  moins  lieu  de  douter  que  la  Pyrite  ne  fe  trouve  avec  la. 
mine  de  mercure , 3c  fur-tout  avec  le  cinnabrc  , vû  que , relativement  au 
foufre , il  n'y  a rien  qui  ait  plus  d’analogie  avec  elle  que  le  cinnabre  8c 
l'antimoine.  Un  de  mes  amis  m’a  apporté  de  Tranfylvanie,  un  échantillon, 
d'une  très-belle  mine  de  cinnabrc  , fur  lequel  on  voit  la  Pyrite  la  plus 
pure , renfermée  comme  une  amande  dans  fon  enveloppe. 

Après  avoir  fait  voir  que  la  Pyrite  fe  trouve  non-feulement  dans  toutes 
les  efpeces  de  pierres  8c  de  terres , mais  encore  dans  toutes  les  mines  mé- 
talliques , proprement  dites  ; il  me  refie  encore  à prouver  la  même  vé- 
rité d’après  quelques  autres  circonflances  relatives  à la  fituation  de  ce  mi- 
néral , dans  fa  terre  & aux  endroits  où  il  fe  trouve.  Il  y a une  très-grande 
variété  pour  la  nature  & la  quantité  des  mines  , fuivant  les  différentes  po- 
fitionsdes  lieux  où  on  les  trouve;  quelques-unes  des  caufcs  de  ces  varia- 
tions nous  font  connues  , & elles  fe  préfentent  à nos  yeux  ; d’autres  nous 
font  entièrement  cachées. 

Premièrement , les  mines  fe  trouvent , foit  par  grands  filons , foit  pat* 

Ïsetits  filons  ou  vénules  : elles  font  difpofées  ae  façon  , qu’ordinairemenc 
eurs  filons  defeendent  dans  le  fond  de  la  terre  avec  plus  ou  moins  d’in- 
clinaifon  ; mais  il  efl  rare  qu’ils  s'enfoncent  perpendiculairement.  Ces 
filons  reffemblent  aux  veines  du  corps  humain , qui  deviennent  plus  for- 
tes à mefure  quelles  s’approchent  du  cœur. 
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En  fécond  lieu,  les  mines  fe  trouvent  par  filons  dilatés  qui  forment  une 
efpece  de  couche  ; fi  elles  ne  font  pas  parfaitement  horifontales,  elles  ont 
du  moins  très-peu  d’inclinaifon. 

Troifiémement , les  mines  fe  trouvent  par  nids,  en  marons  ou  en  roi- 
' gnons,  c’eft  ce  qu’on  nomme  mines  égarées  ; c’eft-à-dire , elles  font  comme 
des  œufs  ou  comme  des  fruits  qui  ont  une  coquille  ou  une  enveloppe  ; alors 
elles  n’ont  point  de  liaifon  ou  de  communication, ni  avec  d’autres  mines, ni 
avec  les  filons  qui  paffent  auprès  d’elles , ni  même  entre  elles  ; on  peut  les 
regarder  comme  des  corps  entièrement  diflinéts  Si  détachés  les  uns  des  au- 
tres,fur-tout  quand  les  exhalaifons  minérales  ont  détruit  les  matières  qui  les 
tcnoient  enveloppées:  on  trouve  fouvent  une  très-grand#  quantité  déminés 
dans  cet  état , & elles  forment  de  grands  amas  près  les  uns  des  autres. 

En  quatrième  lieu , les  mines  forment  des  lits  ou  des  bancs  que  l’on  re- 
garde comme  des  dépôts  formés  par  le  déluge  uni  verfel,&  qui  font  quelque- 
fois d’un  fi  grand  volume , qu’on  les  appelle  blocs  ou  majjès , en  Allemand 
Stockwerck.  Mais  parla  maniéré  dont  elles  font  difpofées  , on  doit  mettre 
ces  mines  au  rang  des  mines  dilatées. 

Cinquièmement,  les  mines  fe  trouvent  par  fragmens  détachés  que  l’on 
rencontre  immédiatement  au-defious  de  la  première  couche  de  terçe  ou  de 
la  terre  végétale  , ou  même  quelquefois  des  la  furface  , lorfque  les  pluyes 
Si  les  inondations  les  ont  miles  à découvert.  11  n’y  a qu’un  boulcverlemenc 
extraordinaire  ; tel  que  celui  du  déluge  qui  ait  pu  arracher  ces  fragmens 
de  mines  de  leurs  filons, Æc  les  entraîner  ailleurs.  Lorfqu’une  grande  quantité 
de  ces  fragmens  de  mines  ainfi  détachées  , efl  venue  fe  ralfembler  & occu- 
per un  grand  efpace,  on  a donné  à cet  amas  de  mine, le  nom  de  SeiJJenwerk, 
ou  de  mine  tranfportée.  * 

Enfin  lixiémement , on  rencontre  des  mines  qui  fe  font  formées  dans 
les  anciens  fouterreins  qui  ont  été  exploités  autrefois  ; elles  fc  font  atta- 
chées aux  incrullations  & concrétions  qui  fc  font  formées  fur  les  parois 
de  ces  fouterreins  ; ce  cjui  prouve  clairement  que  ces  mines  n'ont  point 
été  formées  depuis  la  création  du  monde , mais  qu’elles  fe  produifent  quel- 
quefois en  un  fiéclc,  & même  en  moins  de  tems. 

Dans  toutes  ces  pofitions  des  mines , la  Pyrite  efl  toujours  la  première 
& la  derniere  chofe  que  l’on  rencontre:  en  effet,  elle  fc  trouve,  i°.  dans 
les  vrais  filons  de  mines,  foit  perpendiculaires  , foit  obliques,  foit  qu’ils 
ayent  leur  direélion  vers  le  levant  ou  vers  le  couchant.  Quelquefois  on  la 
trouve  rempliffant  toute  feule  la  capacité  du  filon  ; nous  en  avons  un  exem- 
ple très-frappant  dans  la  Pyrite  de  Prctfchendorf.  Cependant  nous  avons 
remarqué  que  le  plus  ordinairement  elle  efl  jointe  avec  d’autres  fubllances 
minérales  ; elle  efl,  par  exemple  , prefque  toujours  accompagnée  de  la 

* Les  Anglois  nomment  Shoads , les  mines 

?[ui  fc  trouvent  dans  CCI  état.  M.  Rouelle  .dans 
es  fçavantcs  leçons , far  la  Chymic  & fur  fHif- 
toirc  Naturelle  , diftinguc  encore  une  autre  cf- 
l?ccc  de  mines  formées  par  traniport , 6c  qui 
forment  des  couches  ; ces  mines  ne  font  que 
pour  les  métaux  qui  fc  vitriolifent , 6c  doivent 


c-trc  regardées  comme  le  réfidu  d’un  vitriol  qui 
a été  décompolé  , les  couches  dochre  , 6c  la 
plupart  des  mines  de  fer  rcrrcufês  font  de  cette 
cfpccc.  Comme  il  n’y  a que  le  fer , le  cuivre  & 
le  zinc  qui  puillcnt  le  vitriolifer  , il  n’v  a aufli 
que  ces  fubllances  mécaIiiqucs,fdon  M.  Rouel- 
le . qui  puilfent  fc  trouver  dans  cct  état. 

blende , 
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blende,  & nous  voyons  dans  la  mine  de  Prctfchendorf,  que  cette fubf- 
tancc  fe  cache  communément  jufques  dans  l'intérieur  de  la  Pyrite. 

On  trouve  la  Pyrite  même  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre 
où  l’on  ait  pu  pénétrer,  dans  les  fouterreins  des  mines  les  plus  anciennes 
& les  plus  confidérables  ; parvenue  à une  certaine  profondeur , elle  devient 
fouvent  cuivrcufe  ; mais  elle  ne  tarde  pas  à redevenir  une  Pyrite  martiale 
pure , Sc  elle  continue  de  même  jufqu’à  ce  qu'on  ne  puifle  plus  la  fuivre , à 
caufe  de  l'obftacle  des  eaux  qui  deviennent  trop  fortes  à ces  grandes  pro- 
fondeurs. On  a des  preuves  indubitables  de  cette  vérité  dans  les  mines  de 
Croëner  ôc  de  Hohenbirkcn  ; la  nature  des  embrafemens  fouterreins , & des 
volcans , doit  nous  faire  préfumer  la  même  chofc  : il  efl  très-probable  que 
les  Pyrites  doivent  être  mifes  au  nombre  des  fubftances  qui  leur  fournif-  * 
fent  des  matières  inflammables  ; & fi  l’on  conftdere  que  ces  montagnes  font 
prefque  inépuifables , il  faut  néccflairement  en  conclure  qu’il  le  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre,  des  amas  immenfes  de  ce  minéral , a une  profon- 
deur où  l’on  ne  peut  parvenir.  On  trouve  auflï  que  la  Pyrite  remonte  vers 
la  furfacc  de  la  terre , s’approche  très-près  de  la  terre  végétale , & fe  mon- 
tre prefque  à découvert  ; cependant  pour  lors  les  fubflances  minérales  qui 
l'accompagnoient  auparavant,  difparoiflent  pour  l'ordinaire  , ou  fe  rédui- 
fent  en  petits  filets , femblables  aux  vaiffeaux  capillaires  ; ou  bien  , en  ren- 
verfant  les  chofes , on  trouvera  toujours  que  la  plupart  des  filons  s'annon- 
cent par  la  Pyrite  à leurs  extrémités , & ce  minerai  donne  au  mineur , une 
certitude  fondée  fur  une  expérience  confiante,  que , c'efl  un-filon  prin- 
cipal qu’il  a entamé,  ou  du  moins  qu’il  efl  fur  un  rameau  qui  doit  néceflai- 
rement  le  conduire  jufqu’au  tronc  de  l’arbre.  Roefsler,  dit,  que  dans  les 
mines  d'argent  de  peu  de  valeur,  telles  que  celles  qui  font  mêlées  de  mine 
de  plomb,  de  blende  & de  Pyrites,  & dont  les  filons  s’annoncent  dès  la 
furface  de  la  terre , par  de  la  Pyrite  ou  de  la  blende  ; quand  on  ell  parvenu 
à une  certaine  profondeur , on  rencontre  la  galène  ou  mine  de  plomb  en 
cubes,  qui  contient  beaucoup  d’argent,  & que  cette  mine  de  plomb  fe 
perd  à une  plus  grande  profondeur , où  l’on  ne  trouve  plus  que  de  la  Py- 
rite & de  la  blende  très-peu  riche  en  argent. 

20.  Les  couches  d’ardoife  fourniffent  des  preuves  fuffifantes , que  la 
Pyrite  fe  trouve  auflt  dans  les  couches , quoiqu'il  ne  foit  point  aife  d’en 
rencontrer  dans  les  terreins  compofésdcs  roches  que  l’on  appelle  Knaver 
Kneijfôc  Gemjf,  de  quartz  , de  fpath  ; & quoique  la  Pyrite  s’enfonce  quel- 
quefois en  traverfant  ces  fortes  de  couches , elle  a toujours  beaucoup  d'in- 
clinaifon , elle  cherche  toujours  à s'étendre  par  les  côtés  , & forme  ce 
qu’on  nomme  une  mine  dilatée  ou  une  efpece  de  banc.  On  ne  rencontre  que 
rarement  des  Pyrites  martiales  dans  des  couches  d’ardoife , ou  de  fehifte , 
ce  font  toujours  des  Pyrites  cuivreufes.  Celles  qui  s’y  trouvent , font  ordi- 
nairement dégagées  de  toute  autre  fubflance  minérale  ; telles  que  la  blen- 
de , la  Pyrite  blanche  , la  mine  de  plomb , &c.  C'efl  pour  cela  que  le  cuivre 
tiré  de  l’ardoife , cil  plus  pur  & d’une  meilleure  qualité  que  celui  que  l’on 
tire  des  mines  par  filon,  où  elle  cil  mêlée  avec  toutes  lortcs  de  matières 
étrangères. 

N 
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Nous  pouvons  encore  citer  ici  les  mines  de  charbon  de  terre,  comme  une 
preuve  fenfible  de  ce  qui  vient  d’ctre  dit  ; mais  la  Pyrite  qui  s'y  trouve  eft 
plus  ordinairement  martiale  que  cuivreufe  ; elle  eft  accompagnée  d'une 
pierre  calcaire , comme  on  a vu  dans  la  mine  de  fer  d’Orbiflau.  Quant  aux 
pierres  à chaux , qui  font  ordinairement  par  lits } il  y a tout  lieu  de  préfu- 
mer qu'on  y trouvera  la  Pyrite  ; cependant  je  ne  puis  point  dire  que  j'y 
aie  rencontré  des  maffes  dilatées  de  Pyrites,  comme  aans  l'ardoife  & le 
charbon  de  terre. 

* 30.  On  s’eft  convaincu  de  plus  en  plus  que  la  Pyrite  fe  trouve  par  amas 
ou  nids  ou  en  roignons , depuis  que  l’on  a commencé  à examiner  avec 
plus  d’attention  les  mines  égarées  8c  les  pierres  calcaires  mêlées  de  Pyrite, 
que  nous  trouvons  fi  fouvent  dans  nos  cantons.  On  trouve  non-fculcmer.c 
la  Pyrite , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre, dans  la  glaife  ou  l’argille,  dans  la  marne,  dans  lajpierre calcaire  mar- 
neufe , dans  la  pierre  à chaux  ; mais  encore  on  a obfervé  que  les  Pyrites 
que  l’on  y rencontre,  different  de  celles  que  l’on  tire  des  filons,  en  ce 
qu’étant  entièrement  dégagées  de  blende  & de  Pyrite  arfénicale , 8c  par 
conféquent  d’arfénic , d’orpiment  & de  toute  autre  fubflance  arfénicale , 
elles  font  purement  martiales  âc  fulfureufes,  & ne  contiennent  que  très- 
rarement  une  portion  de  cuivre. 

4».  On  trouve  la  Pyrite  par  fragmens  détachés,  qui  ont  formé  des  de- 
pots , & par  conféquent , 

J°.  Dans  les  amas  de  ces  débris,  que  l’on  appelle  Mines' tranfportéu  ; & 
quand  même  on  ne  nous  le  prouvèrent  point , il  feroit  à préfumer  qu'il  à 
du  arriver  à la  Pyrite , la  même  chofe  qu’aux  autres  mines  ; c’eft-à-dire  , 
qu’elle  a été  arrachée  dps  filons  qui  la  contenoient , & que  les  fragmens 
après  avoir  été  entraînés  par  les  eaux , fe  font  amaffés  dans  un  même  en- 
droit. Roefsler,  dit  « qu’on  trouve  dans  les  mines  faites  par  tranfport,  des 
■ fluors  ou  pierres  colorées,  du  Wolfram,  des  Marcaflites , du  Schirl , des 
» grenats , des  grains  de  fer,  ôc  même  quelquefois  du  Mercure  ».  Voyez 
Spéculum  Métallurgie  , pag.  12. 

6».  Un  phénomène  très-remarquable , c’eft  que  dans  les  fouterreins  des 
mines  qui  ont  été  anciennement  exploitées , fa  Pyrite  s'eft  reproduite  de 
nouveau,  par-deflus  les  incruftations  8c  ftalaâites  qui  s’y  font  formées.  Je 
renvoyé  les  réflexions  importantes  que  cette  formation  peut  faire  naître  , 
au  cinquième  Chapitre  de  ce  Traité,  où  je  parlerai  de  l'origine  de  la  Py- 
rite ; je  me  bornerai  pour  le  préfent , à remarquer  que  cette  fubftance  ainfi 
formée  par  les  exhalaifons  minérales  par-deflus  les  incruftations , fuflît  pour 
nous  en  convaincre  ; les  Pyrites  qui  fe  trouvent  dans  les  cavités  ( Druftn  ) 
8c  dans  les  fentes  des  montagnes , ne  doivent  point  leur  origine  à la  créât; 
tion  ; mais  fe  forment  par  accrétion  8c  juxtâ-pojition. 

7°.  Notre  minéral  fc  trouve  enfin  dans  des  corps  des  autres  régnés  de 
la  nature , qui , après  avoir  été  entraînés  par  difFérens  accidens , & fur-touï 
par  des  inondations , ont  été  dépofés  dans  des  endroits  convenables  où 
ils  fe  font  changés  en  terre  ou  en  pierre  ; il  y a même  quelques-uns  de  ces 
corps  pour  qui  la  Pyrite  a une  cfpece  de  prédilection  U marquée , (qu’il  eft 
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aifé  de  juger  de  fa  préfence  au  premier  coup  d’œil.  Je  n'ai  pas  befoin  d'a- 
voir recours  à des  exemples  rares  pour  prouver  cette  vérité  ; les  environs 
de  Boll,  dans  le  Duché  de  Wirtemberg  , fuffifent  pour  fournir  une  quan- 
tité prodigieufe  de  coquilles  , de  turbinites  & d'autres  corps  marins  qui 
xie  permettent  pas  de  douter  ni  de  leur  origine  ni  de  leur  changement  en 
Pyriœ.  Cependant  il  faut  obferver  que  jufqu’icion  n’a  pas  trouvé  une  gran- 
de qirantité  de  corps  dü  régné  végétal,  où  ce  changementfcfoit  opéré  d'une 
man  iere  aufll  vifible.que  dans  les  corps  du  régné  animal  dont  je  viens  de  par- 
ler. Cependant , fans  répéter  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  du  morceau  de  bois 
change  en  Pyrite , les  exemples  n’en  font  point  abfolument  rares , & l'on 
trouve  à des  profondeurs  allez  confidérablcs  en  terre  des  couches  alumi- 
neufes  & pyritcufes , arrangées  les  unes  au-delTus  des  autres , qui , par  leur 
forme  extérieure  & leur  tilfu  intérieur , relTemblent  parfaitement  à des  mor- 


lifé , ce  qui  peut  arriver  à une  Pyrite  martiale,  & non  â une  mine  de,fer. 
Outre  cela,  fi  l'on  confidere  que  d’autres  mines , telles  que  la  mine  d'ar- 

fent  vitreufe,  la  mine  de  plomb  & la  blende,  ont  été  portées  par  des  ex- 
alaifons  minérales  fur  du  bois  qui  n'étoit  point  encore  pétrifié;  je  crois 
être  en  droit  de  préfumer  que  la  même  chofe  arrive  à la  Pyrite , qui  eft  un 
minéral  dont  la  formation  s'opère  plus  aifément  que  celle  de  tout  autre 
mine.  Enfin,  il  n'eft  point  difficile  de  découvrir  pourquoi  les  coquilles 


régné  minéral,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précédé  que  la  Pyrite  le  trouve  dans  toutes  les 

{>arties  du  globe  terre  (Ire;  dans  toutes  les  efpeces  de  terres , d’argilles,  de 
imons , de  marnes , de  fable , &c.  J’ignore  cependant  s’il  s'en  trouve  dans 
la  craye  * : on  en  rencontre  dans  toutes  les  efpeces  de  pierres , dans  le 
ineilf,  le  knaver,  le  grais,  les  pierres  de  taille , la  pierre  a chaux , le  gyp- 
fe,  l'albâtre,  le  gem(T,  le  quartz,  le  caillou,  l'agate,  la  calcédoine , le 
iafpe,  le  cryftal,  &c  ; dans  le  fpath  , <j|ns  l’ardoife  3c  la  félénite;  non-feu- 
lement elle  eft  dans  l'intérieur  de  toutes  ces  pierres , mais  encore  dans  les 
fentes  & dans  les  cavités  qui  s’y  trouvent  ; on  la  rencontre  à une  grande 
• profondeur  auffi  bien  que  proche  de  la  furfaccde  la  terre,  & dans  la  terre 
végétale  : dans  les  endroits  fecs , comme  dans  ceux  qui  font  humides  8c 
remplis  d'eau  ; cependant  elle  ne  fe  trouve  dans  ces  derniers  endroits , que 
parce  qu’elle  y a été  entraînée  par  les  torrens.  On  trouve  cette  même  Py- 


* Il  n'eft  pas  douteux  que  la  Pyrite  ne  (c  trou- 
ve dans  la  craye:  l'Auteur  qui  habitoit  un  pays 
de  montagne* , n’a  vtaifemblablcmcM  pas  eu 
occanon  de  faire  des  obfcrvations  fur  cette 
efpeec  de  terre.  M.  Rouelle  a trouvé  dans  la 
craye  de  Champagne  . des  Pyrites  en  marié* , 
gradés  comme  la  tête  4c  héridée*  de  pointes,  ou 
angulcufesi  il  en  a auffi  trouvé  de  cubiques  , 
ainft  que  des  Pyrites  compotécs  de  tnamme- 


lons.  Il  eft  vrai  pourtant  que  les  Pyrites  font 
en  général  peu  abondantes  dans  la  craye.  On 
trouve  auffi  dans  la  craye  de  Champagne,  des 
Pyrites  cylindriques  de  différentes  grclfcurs  à 
on  y rencontre  quelquefois  des  échinitcs  ou  des 
coquilles  d'ourfins  pyririfées.  Toutes  ces  Pyri- 
tes font  couvertes  d'une  croûte  fêrrugineufe , de 
elles  lé  décompofent  à l’air. 
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rite  jointe  avec  toutes  les  efpeces  de  mines  Sc  de  métaux,  avec  l’or , avec 
les  mines  d'argent  vitreufes , rouges  Sc  blanches,  avec  la  mine  de  plomb, 
avec  les  mines  de  cuivre,  vitreules  Sc  grifes , avec  les  mines  d'étain;  dans 
les  mines  de  fer , d'antimoine  Sc  de  cinnabrc  ; avec  la  blende , la  Pyrite  ar- 
fénicale,  le  cobalt;  dans  le  charbon  de  terre,  dans  l'ardoife  alumineufe, 
dans  les  coquilles  , Sc  même  dans  les  végétaux  pétrifiés;  dans  les  filons, 
dans  les  mines  dilatées , dans  les  mines  par  fragmens , & dans  les  anraS  ou 
couches  que  les  eaux  ont  formés  de  ces  débris. 

On  la  trouve  dans  toutes  les  mines  de  l’univers , en  Grece  dans  l'Ifie  de 
Chypre,  Sc  c , fuivant  le  témoignage  de  Gallien  &de  Dicfcoride  ; au  Potofi, 
dans  les  Indes  occidentales,  comme  Alonfo  Barba  nous  en  inftruit  dans 
fon  Traité  de  métallique  ; dans  l’Iflc  de  Sumatra  , aux  Indes  orientales , dons 
j’en  ai  vu  plufieurs  apportées  par  un  Hollandois  : au  Méxique;  en  Ruflie,  aux 
environs  des  fameules  eaux  thermales  d’Olonitz;  «Sc  j'ai  déjà  fait  remarquer 

Îue  les  eaux  minérales  indiquent  ordinairement  la  proximité  de  la  Pyrite. 
1 s’en  trouve  beaucoup  en  Angleterre,  où  M.  Woodward  en  poffédoit  une 
colleftion  rrès-confiderable  : d'autres  Auteurs,  tels  que  Lifter,  Duclos  & 
Boyle  en  ont  parlé  comme  d’une  chofe  très-importante.  J'en  ai  vu  diffé- 
rentes efpeces  qui  fe  trouvent  en  Suède  Sc  en  Norvège  ; on  en  trouve  en 
Italie , fur-tout  aux  environs  des  Volcans  & des  Eaux  thermales , comme 
auftï  au.AfaweCaio.Onm'en  a envoyé  d’Hongrie,deTranfylvanie&de  Tur- 
quie : il  y en  a au  Hartz , dans  le  comté  de  Henneberg , à la  Croix  en  Lor- 
raine, dans  les  mines  d’argent , dont  le  minerai  eft  entre-mêlc  de  cobalt  ; 
en  SuilTe  ; telles  font  les  pierres  rayonnées,  que  l'on  trouve  aux  fpmmets 
des  montagnes , & que  le  fameux  M.  Scheuhzer  a décrites  dans  fon  Hyttro- 
{•raphia  Helvttica , pag.  229.  En  Bohême , à Eule  Sc  à Kuttcmberg  ; en  Heffe, 
à Almerodc,  où  cette  Pyrite  eft  connue  fous  le  nom  de  Terre  martiale  de 
Heffe , dans  les  mines  d’ardoife  du  pays  de  Henneberg,  Sc  de  Mansfcld  ; en 
Milnie  enfin,  Sc  fur-tout  aux  environs  de  Freyberg,  où  il  n'y  a pas  un 
morceau  de  mine  qui  ne  contienne  du  moins  une  portion  de  Pyrite.  En  un 
mot , il  ne  manque  à la  Pyrite  que  de  tomber  du  ciel,  pour  pouvoir  dire 
quelle  fc  trouve  par-tout  ; Sc  il  faudroit  des  gens  affez  crédules  pour  croire, 
comme  on  faifoit  autrefois,  que  l*foudre  de  Jupiter  en  étoit  compofée  ; 
je  pofféde  un  morceau  de  cryftal  de  roche , garni  de  Pyrite,  que  des  bon- 
nes femmes  de  ce  pays  faifoient  paffer  pour  une  pierre  de  foutfre  , Sc  qu’el- 
les donnoient  comme  un  remède  fouverain  dans  les  accoucheroens  péni- 
bles; on  le  faifoit  tenir  dans  la  main  des  femmes  en  travail  , ou  on  le 
mettoit  dans  le  vin  qu'on  leur  faifoit  boire  ; peut-être  ce  morceau  de  cryf- 
tal avoit-il  été  trouvé  par  hafard , dans  un  champ  où  le  tonnerre  étoit  tom- 
bé, & où  il  avoit  peut-être  été  tranfporté  par  quelque  accident.  Cepen- 
dant quand  je  dis  que  la  Pyrite  fe  trouve  par-tout , il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'elle  fe  trouve  précifément  en  tous  lieux  ; en  effet , fi  cela  étoit , on  ne 
fc  trouverait  pas  (i  embarraffé  dans  de  certaines  mines  & fonderies  par  le 
défaut  Je  ce  minéral , qui  eft  indifpenfablcment  néceffaire  pour  la  fonte  ; je 
veux  dire  fimplement  qu’il  n’y  a pas  de  minéral  plus  commun  dans  le  mon- 
de; qu'il  n'exifte  aucune  cfpece  de  terre,  de  filon,  de  pierre  ou  de  mine 
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auxquelles  elle  ne  s'afTocie , & qu’on  n’a  pas  encore  travaillé  de  mine  où 
elle  fût  tout-à-faic  étrangère  ; cela  n'empêche  point  qu’il  n'y  ait  des  en- 
droits où  l’on  ne  peut  s’en  procurer  qu’avec  beaucoup  de  peine  en  aflez 

frande  quantité , & d’une  qualité  convenable  au  but  qu’on  le  propofc , & 
l’ufage  que  l’on  en  veut  faire. 

Il  elt  à propos  d’avertir  leLedeur,  qu'en  employant  le  mot  de  Pyrite, 
fans  y joindre  d'épithéte,  j'ai  fuivi  l’ufage  du  pays  où  j’écris  , où  l’on  entend 
fous  ce  nom,  principalement  la  Pyrice  jaunâtre , qu'on  appelle  Pyrite  fulfu- 
reuje  à Freyberg  : quant  à la  Pyrite  jaune  ou  Pyrite  cuivreufe  ou  mine  de 
cuivre,  il  s'en  mut  très-peu  qu’elle  ne  fe  trouve  dans  tous  les  endroits  & 
dans  toutes  les  fubftances  ou  nous  avons  dit  que  fe  rencontroit  la  Pyrite 
jaunâtre. 

Cependant  je  dois  faire  obferver  que  je  n’ai  jamais  vu  ni  entendu  dire 
que  la  Pyrite  jaune  fe  trouvât  en  marons  détachés  comme  la  Pyrite  jaunâ- 
tre ; & quoiqu'on  rencontre  quelquefois  la  première  en  fragmens  arrondis, 
elle  n’a  jamais  la  figure  fphérique  que  l’on  remarque  dans  la  derniere  ; & 
même  û,  comme  cela  peut  arriver,  il  s'étoit  introduit  une  petite  portion 
de  cuivre  dans  les  Pyrites  martiales , en  marons  ou  en  roignons , ce  métal 
ne  s'y  trouveroit  jamais  en  aflez  grande  quantité  pour  qu'on  pût  les  ap- 
peller  des  Pyrites  jaums , ou  les  mettre  au  rang  des  mines  de  cuivre.  Je  ne 
puis  pas  dire  non  plus , que  j’aie  jamais  vu  ni  entendu  dire  que  la  Pyrite  \ 

jaune  fe  trouvât  clans  la  pierre  calcaire , dans  le  gypfe , dans  l'albâtre,  & 
dans  d'autres  pierres  femblables  ; je  ne  fçais  pas  même  fi  l'on  ne  pourrait 
pas  affirmer  la  même  chofe  du  charbon  de  terre.  Il  y a encore  apparence 
que  le  grais  n’en  contient  jamais  , au  moins  l'expérience  ne  nous  a pas 
encore  démontré  le  contraire.  A l'égard  des  coquilles  pyritifçes  , il  efl 
vrai  qu’il  s'en  trouve  , quoiqu’ aflez  rarement  , qui , comme  la  plupart  des 
Pyrites  contiennent  quelque  vertige  de  cuivre  5 mais  elles  ne  font  jamais 
chargées  de  cuivre , au  point  où  elles  devroient  l'être , pour  qu’on  pût  les 
mettre  au  rang  des  Pyrites  jaunes  ou  des  mines  de  cuivre. 

Enfin,  à l'égard  de  la  Pyrite  blanche,  j'ai  d'abord  cru  qu'il  n'y  avoit  qu© 
l'ardoife  qui  en  fût  exempte  ; mais  je  fuis  à la  fin  parvenu  à voir  la  mine  de 
' Goldfthal , dans  laquelle  cette  efpece  de  Pyrite  le  trouve  par  petits  grains. 

Je  l'ai  aufli  cherchée  très-long-tems  fans  fuccès  dans  la  pierre  calcaire  , 

& peu  s'en  eft  fallu  que  je  n'eufle  établi  comme  un  principe , que  la  Py- 
rite blanche  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  cette  efpece  de  pierre;  mais  j'ai  été 
détrompé  par  une  pierre  calcaire  de  Suede , qui  contenoit  des  morceaux 
de  cette  Pyrite.  Jufqu’ici  on  ne  l’a  pas  encore  trouvée  dans  du  grais  , 

& fi  on  l’y  trouvoit  en  marons , ce  ferait  une  très-grande  curiofité  : mal- 
gré toutes  les  perquifitions  que  j’ai  pu  faire , je  n’en  ai  pas  pu  découvrir  juf- 
qu  a préfent. 

J’ai  déjà  fait  voir  qu’il  y auroit  autant  de  folie  à chercher  la  Pyrite  dan» 
l’air  qu  a croire  , comme  on  faifoit  autrefois , qu’elle  ert  la  matière  dont 
fe  forme  la  foudre.  Il  ferait  beaucoup  plus  naturel  de  la  chercher  dans 
l’eau,  vû  que  louvent  l’eau  inonde  des  endroits  qui  contiennent  toutes 
fortes  de  pierres  & déminés,  & qu’elle  les  arrache  même  quelquefois  pour 
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les  tranfporter  ailleurs  ; je  l’ai  déjà  faic  remarquer  en  parlant  de  la  Pyrite  , 
qu'on  appelle  Pyrite  d'eau  ; cependant  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que  ce  mi- 
néral le  forme  dans  l’eau  comme  dans  une  matrice  ; il  faut  encore  moins 
croire  que  ce  foit  l’eau  qui  ait  fourni  les  principes  dont  il  eft  compofé. 
Le  Doaeur  Daum , de  Drefde  , m’a  envoyé  fous  le  nom  de  MarcÆta  aurea 
marina(  Marcaffîte  marine  d’or  ) une  Pyrite  trouvée  au  pays  de  Hoiliein  , 
dans  l'ifle  de  Heiligeland  : cette  Pyrite  eft  fulfurcufc , arfénicale  & un  peu 
cuivreufe  ; elle  prend  accidentellement  toutes  fortes  de  figures,  comme 
celles  dont  parle  Bauhin  ; elle  relTemble  tantôt  à un  turban  à la  turque  , 
tantôt  à une  grappe  de  raifin , tantôt , comme  celles  donc  parle  Wormius, 
au  muffle  d’un  lion , & c.  Quand  les^ents  d'Eft  , faufilent  avec  violence, 
ils  la  jettent  fur  le  rivage , Si  les  vents  d'Oueft  la  replongent  au  fond  de  ta 
mer  ; il  eft  très-évident  que  les  courans  l'ont  arrachée  de  la  terre  ou  de  la 
pierre  otrelle  a été  formée.  Le  Doéteur  Major , parle  auffi  de  cette  Py- 
rite ; il  dit  entre  autres  chofes  qu'étant  expo  fée  à l’adion  du  feu , cette  Py- 
rite donne  non  feulement  une  cfpecede  cinnabre , ( c'eft  plutôt  del’arfénic 
rouge  qui  tire  fur  la  couleur  du  cinnabre  ) , mais  encore  une  couleur  bleue, 
comme  l'outremer  ( Flofculos  ultra  marini  coloris  ) phénomène  que  je  n’ai 
jamais  ni  vu  ni  entendu  dite  d'aucune  Pyrite,  & qu'on  n'a  pas  lieu  d'atten- 
dre. 11  eft  vrai  que  les  terres  bleues,  telles  que  font  leü  outremers,  les  chry- 
foéolles  & la  malachite  tirent  leur  origine  des  mines  de  cuivre , Si  par 
conféquent  de  Pyrites.  Cependant  ce  n’eft  point  le  feu,  mais  des  exfia- 
laifons  minérales  qui  les  produifent  fous  terre,  auffi  bien  qu'à  fa  furface  ; en 
effet , on  apperçoit  quelquefois  de  c es  couleurs  qui  font  de  la  plus  grande 
beauté,  fur  les  fcorics  de  mine  de  cuivre,  lorfqu'elles  ont  été  entaffées  3c 
expofées  pendant  un  certain  tems  à l'aftion  de  l'air. 

Le  même  Auteur  obferve  encore  que  cette  efpece  de  Pyrite  fe  trouve 
fouvent  avec  le  lapis  lyncurius , Sc  que  les  babitans  du  pays  l’appellent  Mum- 
mtr-gold,  or  faux  : au  refte,  je  n’examinerai  pas  ici  jufqu’à  quel  point  on 
eft  fondé  à lui  donner  le  nom  de  MarcaJJiu  d’or.  Voyez  Majoris  Memoriale 
anatomico-mifcellaneurn . obferv.  III.  §.  4.  pag.  17.  £r  fcy.  Le  meme  Auteur 
prétend  avoir  découvert  dans  cette  Pyrite  tous  les  effets  de  la  foudre , & 
avoir  trouvé  qu’en  la  mettant  en  fufion,  & en  en  formant  des  balles  ou  de  * 
petits  globules,  ils  produifent  fur  les  animaux  les  effets  du  tonnerre,  c'eft- 
a-dire,  que  fur  la  main  ils  caufcntde  la  douleur  fans  y faire  ni  taches  ni 
bleffures , 8c  qu’en  tombant  fur  du  papier  brouillard  ils  l'allument. 

Les  obfervatioi  s s que  j’ai  rapportées  jufqu'ici,  peuvent  nous  faire  conclu- 
re , premièrement  qu'il  peut  y avoir  dans  la  nature  des  caufes  de  toutes  les 
diverfités  que  nous  venons  de  remarquer;  en  fécond  lieu,  que  lors  même 

?u'on  a vu,  & examiné  une  infinité  de  fubftances  , on  doit  toujours  être 
ort  réfervé  à tirer  des  conclufîons  générales  , à établir  des  réglés  fans 
exception.  Pour  ne  dire  qu’un  mot  en  paffant  de  la  mine  de  cuivre  Pyri- 
teufe,  ( non  de  la  Pyrite  cuivreufe  qu  on  trouve  quoique  rarement  dans 
la  pierre  calcaire  ) , n'eft-il  pas  trcs-remarquable , que  jufqu'ici  on  ne  l’ait 
jamais  trouvée  dans  la  pierre  à chaux,  dans  le  gypfe , dans  l’albâtre,  ni  dans 
d’autres  pierres  fcmblables  ; & ne  pourroit-on  pas  en  conclure , que  les 
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terres  & les  pierres  concourent  à la  formation  des  mines  ; je  ne  dis  pas 
comme  matrices,  mais  matériellement  & en  leur  fourniffant  une  baie,  6c 
que  quelquefois  elles  peuvent  nuire  & mettre  obfiacle  à la  minéralilation  ? 
Si  la  mine  de  cuivre  ne  fe  trouvoit  point  dans  l’ardoifc , ( où  cependant 
on  la  rencontre  abondamment  & par  couches  fuivies,  & où  même  on  pour- 
roit  dire  quelle  fe  trouve  toujours , tant  la  terre  limoneufe  & on&ueule  , 
qui  fert  de  bafe  à l'ardoife  , paraît  être  propre  à concevoir  la  mine  de  cui- 
vre) comme  on  voit  que  la  mine  de  cuivre  ne  fe  rencontre  jamais  dans 
la  pierre  à chaux  ni  dans  le  grès  ; on  ferait  tenté  de  croire  que  cette  mine 
depuis  la  création  ne  fe  forme  & ne  fe  produit  plus  journellement , parce 
que  dans  ce  cas , toutes  les  pierres  ou  terres  compofées*  de  fable  âc  de 
fubltances  calcaires  & limoneufcs , qui  doivent  leur  formation  au  déluge, 
& qui  fe  font  durcies  par  la  fuite  des  tems  , ne  contiendraient  point  de 
mine  de  cuivre  ; mais  cette  objedion  efi  levée  par  ce  qui  vient  d’être  dit. 
On  voit  aulïi  par-là  qu’il  efl  aifé  de  fe  tromper  quand  on  veut  établir  des 
principes  généraux  dans  l’Hilloire  Naturelle  : de  ce  qu’une  chofe  n’efl 
pas  encore  arrivée  , on  n’en  peut  point  conclure  qu’elle  n’arrivera  jamais, 
vû  que  les  circonllances  peuvent  varier.  Ce  ferait  tomber  moi-même  dans 
cette  faute,  fi  , parce  que  la  mine  de  cuivre  ne  s'efl  pas  trouvée  jufqu’ici 
dans  la  pierre  à chaux,  j'allois  conclure  qu'elle  ne  peut  jamais  s’y  rencon- 
trer. Nous  avons  dans  la  Minéralogie  des  faits  conftatés  par  une  longue 
expérience  : c’elt  ainfi  que  nous  fçavous  qu'une  fubftance  fofiilc  que  l’on 
rencontre  en  fouillant  une  terre , peut  faire  efpérer  qu'on  trouvera  telle  ou 
telle efpcce  déminé  ; mais  ce  ferait  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
nous  fommes  en  droit  d'établir  des  principes  généraux  d’après  de  pareilles 
obfervations.  Cependant  nous  voyons  qu’on  tombe  tous  les  jours  dans 
cet  inconvénient  ; & par  ce  qui  fe  trouve  à la  furfacc  de  la  terre , on  pré- 
tend juger  de  ce  qui  clt  dans  l'intérieur , & décider  des  mines  qui  doivent 
s’y  trouver , ou  ne  s'y  point  trouver , comme  fi  ce  qui  clt  à la  furface  de  la 
terre  ,étoit  une  fuite  néceflaire  de  ce  qui elt  dans  fon  intérieur  :nçus  fom- 
mes encore  bien  loin  de  pouvoir  faire  des  axiomes,  & de  pouvoir  tirer  des 
conféqucnces  invariables  ; contentons-nous  d’obferver  <î  de  recueillir  : à 
peine  la  pofiéritc  la  plus  reculée  fera-t-elle  en  état  d'établir  des  régies 
confiantes , & qui  ne  le  démentiront  jamais  * 

* On  n’a  donn<  que  l’extrait  de  U fin  de  ce  I lixe  . Gins  contenir  rien  de  bien  intéreflifcr. 
Chapitre  qui , dans  l’oiijjinal  cft  un  peu  pro-  l 
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CHAPITRE  V. 

Sur  la  création  & la  formation  de  la  Pyrite. 

Dieü  a créé  tous  les  ctres  vifibles  d'une  maniéré  qui  furpaffe  telle- 
ment les  bornes  de  notre  entendement , que  nous  ne  pouvons  pas 
même  trouver  de  comparaifon  qui  puiffé  nous  en  donner  la  plus  foible 
idée.  Il  efl  certain  que  le  Créateur  n'a  pas  agi  dans  l’ouvrage  de  la  créa- 
tion comme  un  Potier  de  terre  ; & quoique  S.  Paul  & d'autres  Peres  fe 
foient  exprimés  de  cette  façon , ce  n'efl  que  dans  un  fens  moral , <5c  non 
dans  un  fens  phyfique.  Lorfque  Dieu  réfolut  de  créer,  il  n’y  avoir  point 
de  matière  hors  de  lui , & il  n'y  avoit,  pour  ainfi  dire,  point  d’argille 
fur  laquelle  il  pût  opérer.  Nous  n'en  fçaurions  pas  davantage  là-detfus, 
quand  même  nous  prêterions  l'oreille  aux  rêveries  de  certains  Alchy- 
miftes  qui  font  allez  téméraires  pour  donner  le  nom  de  création  en  paie 
aux  produits  qui  réfultent  de  leurs  opérations  . & aux  formes  nouvelles 
qu’ils  font  prendre  à certains  corps, prétendant  imiter  l’aftion  du  Créateur, 
avec  la  feule  différence  du  plus  au  moins.  En  effet , quelques  phénomè- 
nes finguliers  que  l'Alchymie  puiffe  produire,  ils  ne  feront  jamais  en  com- 
paraifon des  œuvres  du  Créateur,  que  des  jeux  d’enfans  & des  ombres  bien 
foibles , incapables  de  rendre  fenfimes  à nos  yeux  5c  à notre  entendement 
les  parties  élémentaires  des  corps  qui  ont  été  produits.  Créer , c'elt-à- 
dire  , faire  quelque  chofe  de  rien,  & produire  font  des  mots  qui  ne  doi- 
vent jamais  être  confondus  : & fans  vouloir  rien  ôter  du  mérite  des  opé- 
rations alchymiques,  lorfqu'elles  font  faites  avec  le  foin  & la  patience 
convenables , on  peut  cependant  être  convaincu  qu’elles  ne  nous  feront 
jamais  connoître,  je  ne  dis  pas  feulement  les  merveilles  de  la  création  , 
mais  même  les  principes  ou  élémens,  & les  combinaifons  des  fubfiances 
que  l'Art  produit. 

Comme  il  n’efl  pas  poffible  d'expliquer  la  formation  des  fofTtles,  foit  en 
les  imitant  par  l’Art , loit  à l'aide  des  comparaifons  : pour  faire  connoître 
la  fofrnation  de  la  Pyrite,  il  ne  fuffiroit  pas  non  plus  de  produire  ce  mi- 
néral avec  des  fubfiances  qui  ne  biffent  point  de  la  Pyrite  ; ( expérience 
qui  n'a  jamais  réuffi,  ni  à moi , ni , comme  je  le  crois  , à d’autres  : peut- 
être  même  n’a-t-on  jamais  penfc  à la  faire  ; & par  des  raifons  que  j’expo- 
ferai  au  Chapitre  XIII.  il  n’efl  guère  probable  qu'elle  puiffe  jamais  réullir  ) 
on  n'en  feroit  pas  pour  cela  plus  en  état  de  démontrer,  ni  les  matières 
fimpies  dont  la  combinaifon  forme  les  parties  conflituantcs  de  la  Pyrite, 
ni  même  la  maniéré  dont  les  parties  du  tout  ont  été  liées  les  unes  aux  au- 
tres *.  Au  refie , il  eft  certain  qu’avant  la  création  il  n'y  avoit , hors  la 

* Comme  le  but  de  M.  Hcnckel  dans  ce  que  ce  qu’il  dit  peut  s’appliquer  en  général  à la 
Chapitre  n’cft  pas  feulement  d’expliquer  la  produôion  de  tous  les  minéraux  , nous  avons 
manière  dont  on  peut  concevoir  que  la  Pyrite  cru  , afin  de  jetter  quelque  jour  fur  fa  doftrine, 
f’eft  formée  dans  fiolUnt  de  la  création  » & devoir  rappcllcr  à nos  Lecteurs  certains  prin- 
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Divinité , aucun  être  , ni  aucune  matière  dont  il  pût  réfulter  le  moindre 
-corps,  quelque  fubtil  qu’on  puiffe  l’imaginer. 

Ln  rénéchiffant  fur  la  forme  intérieure  primitive  de  notre  globe, compofé 
de  terre  & d’eau, dans  lequel  les  minéraux  font  contenus,  la  raifon  auffi  bien 
que  le  témoignage  de  Moyfe  nous  font  voir  qu’elle  étoit  très-différente  de 
la  forme  que  prit  ce  même  globe,  à la  fin  du  iixieme  jour  de  la  création,  ou 
de  celle  qu'il  a actuellement , ou  même  de  celle  qu’il  eut  dès  le  premier 
& le  fécond  jour  de  la  création  ; puifqu’alors  il  s’étoit  déjà  fait  quelques 
réparations , & que  la  plupart  des  iubftances  fluides  s’étoient  déjà  (éparées 
■en  grande  partie  des  folides  : je  ne  parle  point  ici  de  la  forme  extérieure  de 
notre  globe;  car  Moyfe  nous  apprend  tres-pofitivement  qu’elle  a été  chan- 
gée , lur-tout  le  troifieme  jour  Je  la  création  , par  la  production  des  végé- 
taux ; qu’enfuitc  ce  même  globe  a éprouvé  par  le  déluge  univcrfel  des  ré- 
volutions terribles  , non-feulement  à là  furface , mais  encore  dans  fes  par- 

cîpcs  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  fi  l’on  qui  fe  font  formées  dans  des  lieux  où  il  n’y  a 
ne  veut  pas  s’égarer  dans  des  matières  aulTi  nulle  trace  de  volcan.  Il  cil  donc  plus  que  vraî- 
obfcurcs.  • fcmblablc  que  la  Nature  n’emploie  pas  des  ma- 

Les  minéraux  « & en  général  tous  les  folfi-  tériaux  tous  faits  pour  former  les  Pyrites  de  Jet 
Jcs,  font  des  corps  compolés  , c’ell-i-dirc,  que  autres  minéraux  , 6c  qu'elle  produit  de  les  ma- 
les molécules  , de  l’allcmblage  dcfqucncs  ré-  rériaux  , c’cft-à-dire  * les  mixtes  & le  compofé 
fuite  l’aggrégé  d’un  minéral , Ibnt  formées  par  dans  le  même  irritant.  Voici  comment  on  peut 
l’union  de  corps  mixtes  de  différente  nature,  concevoir  qu’elle  procède.  Ou  les  élémens  de 
Par  exemple  , pour  ne  pas  fortir  de  l’obictde  ces  fortes  de  combinaifuns  exiftent  dans  di£* 
ce  Traité  , la  Pyrite  , comme  M.  Henckcl  le  férens  corps  compofés  , dont  ils  le  réparent  en 
démontrera  ci-dcifous  , elt  formée  par  l’union  fe  lublimnnt  dans  les  cavités  de  la  terre  , ca- 
du  foufre  ou  de  l’arlènic  , ou  de  l’un  de  de  l’au-  vités  dans  Icfquellcs  ils  fc  rencontrent , de  for- 
cre  .avec  une  terre  métallique  de  une  terre  non  ment  par  leur  combinailbn  des  mixtes  qui  s’u- 
métalliquc  ; le  foufre  , ni  l’arfénic  , ni  même  nilfant  enfuiteentre  eux , compolcnt  des  Pyri- 
la  terre  métallique  ne  font  point  des  coips  lim-  tes  ou  des  minéraux  de  tout  autre  clpccc.  On 
pies; le  loutre  cil  formé  par  i’éiémcnr  du  feu  voit  des  exemples  de  cette  cfocce  de  combî- 
uni  à l’acide  vitrioliquc  , qui  Itif-mcme  cfi  com-  naifon  dans  les  travaux  de  la  Chymie  ordinal- 
pofé  de  terre  de  d'eau  ; la  Jubilante  métallique  rc  , dans  Iciqucls  des  corps  mis  dans  l'état  de 
qui  entre  dans  la  combinailbn  de  la  Pyrite  elt»  vapeur  , venant  à fc  rencontrer  dans  le  vuide 
ainfi  que  l’arlénic  , le  réfùltat  de  l'union  du  des  vaiflcaux  • s’unifient  de  fe  combinent  en- 
principc  inflammable  avec  une  terre  vitrefciblc  lemble  fousune  forme  ditfércnte  de  celle  qu'ils 
qui  pourroit  bien  n'étre  pas  un  erre  limple.  avoient  dans  les  compolés  donc  ils  faifoienc 
L’Ait  ell  parvenu,  à la  vérité,  à combiner  partie;  c’cll  ce  qu’on  oblèrve  dans  la  forma- 
cn  lemble  du  foufre  6c  du  fer  & même  du  cuî-  ri on  du  fublimé  corrofif,  fur-tout  lorfqu’on 
vrc  , qui  lont'lcs  liibilanccs  métalliques  qu’on  n’emploie  que  du  vitriol  6c  du  fcl  mr.rin  avec 
trouve  le  plus  (huvenc  dans  la  Pyrite  ; 6c  de  ce  du  mercure  ; ou  bien  on  peut  encore  imaginer 
mélange  Î1  réfulte  un  corps  qui  fc  vitriolilccom-  que  ces  élémens  n’cxiilenr  combinés  fous  cer- 
mc  la  Pyrite , c’cll  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  tiincs  formes  particulières,  que  par  le  mou- 
feoriesdu  régule  martial  ,6c  dans  la  paie  avec  vemcnr  produit  dans  ce  corps  par  la  chaleur 
laquelle  M.  Lémcry  avoir  prétendu  imiter  les  foutcrrcinc  , ou  par  tout  aucrc  caufc  ; ils  fc  fé- 
yolcans.  Mais  peut-on  dire  pour  cela  qu’on  parent  pour  fc  réunir  lous  de  nouvelles  formes, 
imite  la  Pyrite  ? Ou  , pour  mieux  dite  , cll-cc  Phénomène  qu’on  pourroit  comparer  avec  a£- 
la  voie  que  prend  la  Nature  pour  la  former?  fez  d’ex  clitude  à la  fermentation  qui  s’excite 
Se  contenté- t-el le  d’unir  du  foufre  qui  cxiiloit  dans  les  lues  des  végétaux  6c  des  animaux , 6c 
déjà  tout  fait , avec  du  fer  qui  cxiiloit  égale-  donc  les  réfulcats  Ibnt  auffi  des  corps  compo- 
meru  fous  fa  forme  de  fer  ? II  y a bien  de  l’ap-  fés  de  différences  efpeces.  Ainfi  ce  n’cll  point 
parcnce  que  non.  I.cs  raifons  qu’on  peut  avoir  fans  fondement  que  les  Alchymiiles  compa- 
d’en  douter  , c’cll  qu’on  ne  trouve  point  ces  rent  l’opération  de  leur  grand  œuvre  à la  fer- 
lùbllanccs  pures  Sc  ifolécsdans  la  Nature  .ou  mentation  v'neufc.  Nous  ne  nous  arrêterons 
du  moins  on  ne  les  trouve  pas  dans  les  lieux  pas  à démontrer  l'analogie  qui  fc  trouve  entre 
où  le  forme  la  Pyrirc  ; car  je  n’ignore  pas  qu'il  la  production  des  mines  6c  des  fubflanccs  qui 
y a du  foufre  pur  dans  les  lieux  ou  il  y a eu  des  les  accompagnent , Ce  celle  des  différentes  par- 
volcans , mais  il  n'y  en  a que  là  , & ces  fbnes  ries  qu»  conlÜtuent  les  liqueurs  fermentées,  il 
d'endroits  font  peu  fréquens  tùr  la  furface  de  faudrait  écrire  un  Traité  pour  cela.  Ce  nous  nV 
notre  globe , au  fieu  qu’on  trouve  des  pyrites  vons  dclicin  que  de  faire  une  Note. 
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ties  intérieures  ; que  la  terre  fertile  & noire  dont  il  étoit  couvert,  a été  dé- 
tériorée par  le  mélange  des  débris  des  pierres,  des  terres  minérales  & grof- 
fieres , des  fables,  & de  toutes  fortes  -de  matières  étrangères  ; que  fa 
figure  qui  étoit  d’abord  fphérique  8c  régulière , eft  devenue  informe  8c 
raboteufe.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  première  mixtion  générale  qui  fe 
trouvoit  dans  le  globe  terreflre,  avant  qu'il  fût  encore  queftion  d’au- 
cune production  ou  combinaifon , 8c  lorsqu'il  n'étoit  qu’un  (impie  mé- 
lange de  terre  & d’eau.  Il  cil  impoflible  que  ce  mélange  ait  été  fait 
d’une  maniéré  purement  méchanique  ; car , par  exemple , fi  on  délayoit 
une  argille  très-fine  dans  de  l’eau , on  unirait  fans  doute  ces  deux  fubftan- 
ces  pour  quelque  tems  ; mais  on  ne  parviendra  jamais  à les  unir  aflez 
intimement  8c  d'une  maniéré  aflez  durable  pour  qu'on  ne  puifle  pas  les 
dillinguer  l’une  de  l’autre  dans  un  vaiffeaude  verre  bien  tranfparent , ou 
pour  que  l’une  ne  puifle  pas  fe  féparer  aifément  de  l'autre  après  qu’on  les 
aura  laiiTé  repofer  pendant  quelque  tems.  Au  contraire , on  a lieu  de  croire 
que  ce  qu'on  appelle  le  Cahos,  n’a  été  autre  chpfe  qu'une  matière  vifqueufe, 
c'eft-à-dire,  un  mélange  dans  lequellcs  parties  fondes  8c  les  parties  fluides 
ctoient  tellement  confondues  qu'il  eût  été  impoflible  à l’œil  de  les  diftin- 
guer  les  unes  des  autres,  & quelles  n’auraient  point  été  en  état  de  fe  fé- 
parer les  unes  des  autres  avec  le  tems  & le  repos , fans  le  concours  d'une 
nouvelle  force  motrice  8c  intérieure  : c’efl  cette  mafle  que  Moyfe  appelle 
avec  raifon  Tohu  V ahobu,  inanijjimarajlitas,  c’eft-à-dirc  , un  corps  informe 
dépourvu  de  figure  ,8c  dont  il  étoit  impoflible  de  connoître  les  parties. 

Comme  on  ne  peut  concevoir  une  fubftancemucilagineufe  ou  vifqueu- 
fe fans  terre  ou  fans  Dardes  folides , il  ne  paraît  pas  qu’on  puifle  adopter  le 
fentiment  de  Van-Hclmont , de  Boyle  & de  plufieurs  autres  Auteurs  qui 
croient  que  1 eau  eft  l’unique  principe  de  tous  les  corps  de  la  Nature  , & 
que  c efl  elle  qui  a produit  les  parties  terreufes  ;il  femble  au  contraire  que 
la  féparation  des  parties  fluides  d’avec  les  parties  folides,  doit  être  regar- 
dée comme  une  féparation  des  fubflances  qui  fe  trouvoientdéja  dans  le  mê« 
lange  ; d ailleurs,  comme  pour  conftituer  un  corps mucilagineux  ou  vif- 
queux,  il  ne  faut  qu'une  terre  fimple  8c  une  eau  (impie  , nous  n'avons  pas 
befoin  de  fuppofer  dans  le  cahos  plufieurs  cfpeces  de  terres  & d’eau»,  ni 
de  croire  au  avant  le  troifieme  jour  de  la  création  il  y eût  déjà  des  par- 
ties terreules  particulières , deflinées  aux  différens  régnés  de  la  Nature,  qui 
ne  furent  établis  qu’enfuite.  Enfin , comme  parmi  les  parties  eflfentielles 
d un  corps  mucilagineux  8c  vifqueux  , l’eau  eft  celle  dont  le  volume  eft 
le  plus  confidérable  , 8c  comme  elle  l’emporte  de  beaucoup  fur  les  parties 
féches  ou  folides  , il  y a lieu  de  croire  que  la  même  chofe  eft  arrivée  dans 
la  création  ; mais  pour  que  l'eau  ne  couvrît  point  la  terre  que  le  Créateur 
s étoit  propofé  de  produire  , il  prévit  que  la  mer.  cet  irr.menfe  réfervoir  ne 
fuffiroit  pas  pour  contenir  les  eaux , 8c  que  pour  empêcher  que  cette  terre 
ne  fût  fiibmergée  , il  falloir  que  la  moitié  de  la  fubftance  aqueufe  fût  , 
pour  ainfi  dire , tout-à-fait  féparée  du  globe  terreftre  par  l'évaporation  , & 
que  les  vapeurs  ainfi  élevées , fulTent  réunies  8c  fufpendues  dans  l'air , que 
Moyfe  appelle  le  Firmament . 
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Cependant  on  pourroit  encore  demander , fi , même  apres  la  réparation 
des  eaux  du  ciel,  dont  nous  ne  pouvons  pas  déterminer  le  volume , la  mer 
ne  l'a  pas  emporté  de  beaucoup  far  la  partie  terrcflre  du  globe , quoique 
cette  partie  nous  paroiflfe  fi  confidérable  ; il  femblc  au  moins  que  par  la 
fuite  des  tems,  la  terre  s'eft  toujours  deflechée  de  plus  en  plus , & cft  de- 
venue plus  dure  3c  plus  compacte  ; il  y a même  lieu  de  croire  que  ce  dur- 
cijfement  continuera  jufqu'à  la  fin  du  monde  , 3c  que  cette  defficcation  , 
qui  va  toujours  en  augmentant,  vient  en  partie  de  la  féparation  des  eaux 
toujours  continuée , 3c  en  partie  de  la  fixation  Sc  de  la  unification  , ou  du 
changement  en  terre  des  eaux  mêmes , qui  fe  font  unies  à la  fubflance  ter- 
reufe , par  les  digeflions  3c  les  cohobations  réitérées,  & qui  fe  font  depuis 
fi  long-tems  dans  notre  globe  comme  dans  un  grand  matras. 

On  voit  donc  parce  qui  vient  d'être  dit,  qu’il  n'efl  point  néceflaire, 
qu’on  ne  peut  point  démontrer,  & même  qu'on  n'a  pas  befoin  de  fuppofer 
qu'il  y ait  eu  dans  le  globe  terreftre  avant  la  féparation  des  eaux , ou  même 
dans  les  premiers  inuans  de  cette  féparation  , plus  d’une  efpece  de  terre  : 
ce  ne  fut  qu'après  que  les  parties  terreufes  curent  formé  une  maffe  folide  , 
que  l'humidité  dont  la  proportion  étoit  dès  lors  différente  , le  concours 
de  la  chaleur  du  foleil , les  codions,  les  maturations  , &c , en  produifirent 
deux  ou  trois  efpeces  différentes  ; de  forte  qu'il  en  réfulta , qui  n'exifloienr 
point  auparavant.  Comme  il  elt  tout-à-fait  inutile  de  vouloir  réfoudre  un 
corps  dans  fes  parties  pures  5e  primitives  ou  dans  fes  élémens , tels  qu'ils 
étoient  au  fécond  jour  de  la  création , c’ell-à-dire , de  le  réduire  à une 
terre  & à une  eau  fimple  ; ce  feroit  aufii  s’écarter  beaucoup  de  la  vérité  que 
de  vouloir  fuppofer  dès  ce  tems-là  des  parties  terreufes  particulières , pri- 
mitives 3c  originairement  appropriées  à chacun  des  régnés  de  la  nature , 
qui  fe  font  formés  par  la  fuite  des  tems.  Les  chofcs  étant  ainfi , que  doit- 
on  penfer  de  l’affurance  avec  laquelle  la  plupart  des  Phyficiens  parlent  des 
principes  élémentaires  des  minéraux?  Ils  en  parleroient  avec  plus  decir- 
confpeftion , s'ils  confidéroient  la  nature  des  chofes  5c  l’ordre  néceffaire 
de  la  création , & s'ils  voyoient  quelles  font  les  fubflances  grofliéres  que 
les  anciens  Alchymifles  ont  voulu  faire  paffer  pour  des  principes  : leurs 
trois  idoles,  le  fiel,  \cfoufre3c  le  mercure,  11e  font  plus  révérés  de  perfonne; 
Sc  quoiqu'on  ne  fût  point  fondé  à jetter  du  ridicule  fur  des  Artifles  habiles, 
qui  dans  de  certaines  occafions  font  encore  ufage  de  ces  dénominations  , 
il  ne  faut  point  régarder  ces  fubflances  comme  les  vrais  principes  des 
corps  ; mais  comme  des  êtres  chimériques , propres  à égarer  du  bon  che-  * 
min,  5c  à retarder  les  progrès  de  la  Chymie. 

A l’égard  des  arialyfes  qui  paroiffent  les  mieux  fondées  dans  la  nature  , 
& qui  ont  pour  but  de  réfoudre  un  corps  en  eau  3c  en  terre , lorfqu’on 
croit  ces  opérations  néceflaires  pour  fes  vues  ; il  faut  bien  fe  garder  d’al- 
ler prendre  pour  une  terre  fimple  & élémentaire , la  première  terre  qu'on 
aura  obtenue  ou  transformée,  5c  qui  efl  peut-être  formée  du  mélange  de 
plufieurs  autres  ; on  doit  au  contraire  être  bien  convaincu  que  cette  ré- 
duftion,  fi  elle  n’eft  pas  impo(ïiblc,e(l extrêmement  difficile  ; 5c  lorfqu’on 
fe  propofe  de  produire  une  plance  ou  un  animal , il  feroit  abfurde  de  vou- 
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loir  commencer  par  réfoudre  fa  femcnce  dans  fcs  élémcns , & en  féparer 
deux  ou  trois  principes,  comme  Bernard  Trevifan  s'eff  efforcé  de  prou- 
ver qu'il  falloir  faire. 

Mais  pour  ne  pas  m'ccarter  trop  loin  de  mon  fujet , je  répété  encore 
que  les  parties  terreufes,  qui  d'abord  étoient  entièrement  homogènes  , 
n’ont  commencé  à fe  diverfifier , & à devenir  propres  à la  production  des 
pierres , des  mines  8c  des  métaux , qu’après  que  l'eau  fuperflue  eût  été  for- 
cée de  s’élever  en  l’air,  & après  que  celle  qui  étoit  reliée  dans  notre  glo- 
be , eut  été  réunie  pour  la  plus  grande  partie  dans  un  réfervoir  particulier. 
Lorfque  cette  féparation  fe  fut  faite  ; 

i°,  Les  particules  déliées  , éparfes  8c  fpongieufes,  dont  la  fubllancc  rcr- 
reufe  éteit  auparavant  compoféc , furent  à portée  de  fe  rapprocher  davan- 
tage , 8c  de  le  lier  les  unes  aux  autres  : 

2°,  L’humidité  qui  relia  encore  dans  cette  fubllance , comme  dans  une 
éponge  qui  a été  prefféc , loin  d’être  un  obllacle  à une  terrifictuion  ulté- 
rieure dans  la  proportion  où  elle  fe  trouvoit,  fut  un  moyen  de  maturation 
& de  transformation  , Sc  agit  comme  un  menllrue  propre  à condenfer 
ôc  à durcir  le  corps  fur  lequel  elle  opéroit  ; effet  qu’elle  n'auroit  point  pro- 
duit, fi  elle  avoit  été  trop  abondante , & que  les  parties  folidcs  en  eulicnt 
été  noyées  ; car  alors  toute  la  malle  demeurant  dans  un  état  de  fluidité  , 
il  aurait  été  impoiïiblc  qu’elle  eut  jamais  acquis  les  propriétés  que  le  Créa- 
teur vouloir  lut  donner. 

3°.  A cela  fe  joignit  1 aétion  de  l’air , lequel , quoiqu’il  ne  foit  qu’une 
eau  atténuée  8c  mife  en  expanfion , acquiert  cependant  par  l'on  mouvement 
libre  «Sc  rapide  une  activité  très-grande  ; il  vint  à toucher  les  parties  lèches  , 
il  pénétra  la  maffe  fpongieule  qu  elles  venoient  de  former  & agit  fans  obf- 
tacle  fur  la  terre,  avide  d’attirer  de  nouveau  l’humidité. 

4°;  L’aétion  du  foleil  fe  joignit  enfin  à celle  des  autres  agens  , & elle 
fut  d autant  plus  vive  , que  l'aftion  du  feu  cil  plus  forte  lur  un  mélange,  à 
proportion  qu’il  efl  moins  chargé  d'humidité  ; fans  compter  que  l’air  qui 
pénétre  le  globe  avoit  été  rendu  plus  fubtil  & plus  agiflant  par  les  raifons 
& les  émanations  du  foleil. 

Par  cette  élaboration  cagfée  par  les  émanations  du  foleil  Sc  le  mouvement 
de  1 air,  il  fe  produilit  ôc  il  fe  produit  encore  des  mouvemens  nouveaux  plus 
violens  que  les  premiers , des  efpéces  de  fermentations , & des  lubffances 
nouvelles  dans  les  matières  du  globe,  qui,  depuis  le  commencement  de  - 
• *.eur  ex,/tence,n  avoient  pas  été  en  repos  ; par  conféquent  il  fe  fit  des  tranf- 
formations , des  multiplications , & des  décompiofitions  dont  nous  voyons 
des  exemples  dans  les  ehangemens  qui  arrivent  à des  corps  dont  le  mélan- 
ge paraît  trcs-fimple , & fur-tout  dans  les  matières  vifqueufes , ou  dans  l'eau 
foumife  aux  opérations  de  la  Chymie.  Auflï-tôt  que  la  fubllance  primitive  , 
ou  les  deux  lubffances  primitives , en  eurent  produit  une  troifiéme  & une 
quatrième  , le  nombre  des  formes  nouvelles  & des  combinaifons  alla  tou- 
jours en  augmentant , & devint  en  peu  de  tems  très-confidérable.  Au  com- 
mencement, toutes  les  opérations  fe  bornèrent  à condenfer,  à épaiffir  , 
a durcir  -}  les  corps  folides  formés  ainû  fucceûivement  eurent  & conçurent 
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dans  la  fuite  la  propriété  de  fe  dilfoudre,  de  s’atténuer  & de  fe  volatilifer 
de  nouveau , fuivant  les  révolutions  continuelles  qui  arrivent  dans  la  na- 
ture , 8c  fans  lcfquelles  les  parties  aqueufes  feroient  entièrement  confu- 
ir.ées  8c  abforbées , ce  qui  cauferoit  la  dcflruélion  totale  de  notre  globe, 
dans  lequel  les  diiTolutions  des  corps  une  fois  durcis , ne  s'opèrent  ni 
allez  fréquemment,  ni  alfez  promptement  pour  que  le  durcilfement  s’ap- 
perçoive  d’une  maniéré  viftblc,&  pour  qu’il  augmente  & fe  multiplie  d’une 
façon  fcnfible,  au  point  de  faire  cr^tdre  qu’avec  le  tems  il  n'arrive  une 
pétrification  de  la  maflè  totale  dansTCs  parties  mêmes,  qui  jufqu’ici  font 
demeurées  molles  Sc  fluides. 

La  condenfation  & l’épaiflilTcment  produifent  une  augmentation  de 
poids , quoique  ce  qui  efl  léger  aille  toujours  à la  circonférence , & que  ce 

3ui  cil  pelant  tende  toujours  vers  le  centre  , ou  quoiqu’on  doive  dire 
e tous  les  corps , qu'ils  ne  demeurent  point  en  repos  tant  qu’ils  ne  trou- 
vent point  de  réfiftance  ; 8c  conclure  de-là,  qu’il  faut  que  les  parties  ter- 
reufes  , tant  légères  que  pefantes  , aient  été  comprifes  dans  l'anailfement. 
Cependant  les  parties  pefantes  ont  toujours  l’avantage  de  tomber  les 

{jremieres,  & de  laifler  les  parties  les  plus  légères  en  arriéré.  Les  plus 
égercs  de  ces  parties  furent  deflinées  à former  le  Jardin  délicieux  que 
le  Créateur  plaça  fur  la  terre  nouvellement  deflechce  ; les  plus  pefantes 
furent  deflinées  à produire  les  fubftanccs  du  règne  minéral , & c efl  pour 
cette  raifon  qu'elles  fe  trouvent  en  plus  grande  abondance  à mefure 
qu'elles  s’enfoncent  plus  avant  dans  les  entrailles  de  la  terre , 8c  fe  per- 
dent en  petits  rameaux  vers  la  furface  , fémblables  à ceux  des  arbres , ou 
aux  artères  3c  veinas  du  corps  humain  qui  fe  partagent  en  vaifl’eaux  ca- 

fnllaires.  Pour  expliquer  la  différente  formation  des  parties  terreufes  dont 
a denfité  3c  la  pefanteur  varient , on  n’a  pas  hcfoin  de  recourir  à la  vo- 
lonté abfoluc  du  Tout-puiflanr , tant  que  l’on  voit  des  caufes  dont  Dieu 
fe  fert , fans  cependant  que  fes  mains  foient  liées  pour  cela  ; 8c  quand 
on  connoit  les  loix  qu’il  s'eff  impofées  pour  ne  pas  renverfer  l’ordre  qu’il 
a établi  dans  la  Nature, lcix&  caufes  qui  ne  font  point  par-tout  les  mêmes. 

D’abord  il  fut  impoflible  que  la  mer  reliât  dans  l'état  de  fimplicité  où 
elle  étoit  lorfque  fes  eaux  lurent  raffemblées  ; le  repos  dans  lequel  elle 
fe  trouva  dans  de  certains  endroits  , l’agitation  violente  où  elle  fut  mile 

Î>ar  des  caufcs  extérieures , dans  d'autres  circonftances  qui  dépendent  de 
a difpofition  des  lieux,  produifirent  un  mouvement  interne  , qui  comme 
une  cfpéce  de  digeftion  ou  de  coétion  , fit  que  les  parties  homogènes 
du  tout  fe  frottèrent  les  unes  contre  les  autres  , s’échauffèrent  8c  confé- 


jours  plus  épaifle , plus  bitumineufe  3c  plus  falée  au  fond  qu'à  fa  furfâce. 

On  lent  que  par  cette  difpofition  de  la  mer  qui  femblable  au  cœur  dans 
le  corps  humain , répand  fes  eaux  dans  tout  le  globe  , par  le  moyen  d ure 
grand  nombre  de  réiervoirs  intérieurs  8c  de  grands  & de  petits  canaux  ; 
elle  a dû  en  diJïèreas  endroits  agir  diverfeprenc  fut  notre  globe , & il  a 
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fallu  néceffairement  quelle  donnât  à la  terre  d'autres  propriétés  dans  les 
lieux  profonds , qu'aux  endroits  plus  élevés  ou  plus  proches  de  la  fur- 
face  , & qu’un  mouvement  plus  violent  dans  un  endroit  8c  plus  foible 
dans  un  autre  , la  diftance  8c  la  proximité  des  lieux  , différens  accidens; 
en  un  mot,  une  codion  inégale,  produififfent  fucceilivement  dans  les 
parties  terreufes  une  grande  inégalité  par  rapport  à l’épaifliffement  8c  à la 
pefanteur.  Je  ne  parle  point  ici  des  effets  du  foleil  & de  l'air , qui  ont 
dû  néceffairemcnt  concourir  à tous  œs  changemens  dans  les  commence- 
mens , 8c  beaucoup  plus  elïicacemenr  encore  par  la  fuite , lorfque  la  ma- 
tière fe  difpofoit  de  plus  en  plus  à recevoir  différentes  formes  ; je  dirai 
feulement  un  mot  des  fentes  & des  conduits  que  la  mer  a dû  s'ouvrir  par 
différens  accidens  pour  l'écoulement  de  fes  eaux  8c  pour  humeder  le 
globe  : on  voit  aifément  que  toutes  ces  ouvertures  doivent  être  très- 
inégales  quant  à leur  longueur , leur  diredion  8c  leurs  dimenfions  ; & l'on 
conçoit  fans  peine  que  ce  diffolvant  univerfel  du  globe  , ayant  des  pro- 
priétés différentes,  & ne  fe  trouvant  pas  en  tous  lieux  dans  les  mêmes 
proportions , il  a dû  8c  doit  encore  agir  diverfement  fur  les  différentes 
parties  de  ce  globe  ; 8c  par  des  cohobations  fi  fouvent  réitérées  , produire 
des  terres  tout-à-fâit  différentes  les  unes  des  autres. 

Avant  d’aller  plus  loin  , je  dois  encore  faire  remarquer  que  le  globe 
ne  doit  point  être  ici  confidéré  dans  l’état  où  il  étoit  après  le  déluge  , 
ni  dans  celui  où  il  fe  trouve  aduellement.  Les  eaux  du  déluge  en  for- 
tant  non-feulement  des  catarades  du  ciel  , mais  encore  des  abîmes  de 
la  terre  , produifirent  une  révolution  fi  terrible , que  tout  fut  bouleverfé 
8c  confondu , 8c  que  les  parties  terreufes , tant  légères  que  pefantes , 
furent  dérangées  de  leur  fituation  , 8c  formèrent  néceffairement  un  nou- 
veau mélange  ; à la  fuite  de  cette  grande  révolution  les  parties  de  la 
terre  qui  julqu’alors  étoient  encore  reliées  mollet,  fines  8c  légères  , de- 
vinrent par  la  fucceffion  des  tems  plus  compades , plus  dures  & plus 
pefantes , & furent  par  conféquent  appropriées  de  plus  en  plus  à la  pro- 
dudion  des  minéraux  ; de  forte  que  les  pierres  8c  les  mines  fe  font  tou- 
jours augmentées  8c  multipliées  depuis  dans  la  terre.  Il  paroît  que  ce  n'ell 
pas  fans  raifon  que  quelques  Auteurs  ont  qru  qu'avec  le  tems  notre  globe 
le  durciroit  totalement  & fe  changerait  entièrement  en  pierre , & que 
par-là  il  fe  trouveroit  difpofé  à la  vitrification  & à la  cryflallifation,  dont 
parle  Bêcher  ; vû  qu'une  pierre  ell  moins  éloignée  de  la  nature  du  cryllal 
que  ne  l'eft  une  terre. 

Je  ne  prétends  parler  ici  que  de  l’état  intérieur  de  la  terre  , tel  qu’il  a 
dû  réfulter  ; iu  , des  différens  degrés  de  durciffement  des  matières  ; 2° , du 
mouvement  que  ces  matières  ont  dû  prendre  néceffairement  ; 8c  30,  du 
concours  de  plufieurs  caufes  fécondes  qui  ont  concouru , foit  intérieure- 
ment, foit  extérieurement.  Nous  avons  vù  que  des  parties  fluides,  lé- 
gères & molles  ont  été  changées  en  des  parties  dures  8c  pefantes  ; que 
la  tendance  des  parties  pefantes  les  a naturellement  portées  vers  le  cen- 
tre ; que  cependant  par  différens  accidens  les  parties  pefantes  , auffi  bien 
que  les  pâmes  légères , n’ont  pas  été  dépofées  , ou  ne  fe  font  point  main- 
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tenues  dans  les  places  que  dévoient  leur  donner  leurs  différens  degrés 
de  pefanteur.  Ces  réflexions  peuvent  en  quelque  façon  nous  faire  conce- 
voic  de  quelle  maniéré  ont  pù  fe  former , ou  ne  pas  fe  former , les  par- 
ties les  plus  pefantes  de  notre  globe,  c’eft-à-dire,  les  pierres,  les  miné- 
raux & les  métaux,  & quelle  a du  être  par  conféquent  l'origine  de  la  Pyrite 
qui  cft  du  nombre  de  ces  corps.  Si  je  ne  parle  que  de  la  poffibilité  de  la 
formation  de  ces  parties , ce  n’eft  pas  que  j'ignore  qu'en  matière  de  Phy- 
jfique  il  ne  fuffit  pas  de  faire  voir  qu'une  chofe  cfl  poflible , mais  qu’il  faut 
dire  ce  qui  exifte  & ce  qui  arrive  réellement  dans  la  Nature  ; mais  l'on 
conviendra  que  le  fyftème  que  je  viens  d’expofer , eff  beaucoup  plus 
conforme  à la  raifon  , que  celui  qui  lui  eft  oppofé.  Au  relie,  il  faut  faire 
attention  que  n’ayant  pas  été  témoins  des  opérations  du  Créateur , nous 
ne  ferons  jamais  en  état  d'imiter  la  création  , ou  de  démontrer  par  des  cx- 
. périences  incontefîables  la  maniéré  dont  elle  s’efl  opérée. 

Quittons  cette  digreflïon  pour  en  revenir  à la  Pyrite  , & examinons  à 
préfent  d'une  façon  plus  particulière  l’origine  de  ce  minéral.  Je  crois 

Sue  tout  ce  qu'il  y aura  d’effentiel  à dire  à ce  fujet , fe  réduit  à deman- 
er  en  quel  tems , de  quelles  matières , & de  quelle  façon  la  Pyrite  a été 
formée  ? 

Quant  à la  première  quellion,  après  y avoir  mûrement  réfléchi,  je  crois, 
qu'ainfi  que  toutes  les  autres  efpeces  de  mines  , toutes  les  Pyrites  qui  fe 
trouvent  aujourd'hui  dans  la  terre,  n'ont  point  été  produites  au  tems  de 
la  création  : qu’un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  été  formées , les  unes 
peu  de  tems,  les  autres  long-tems  après  cet  événement;  & que  ce  minéral 
continuera  de  fe  produire  de  la  même  façon  jufqu  a la  confommation  des 
Cèdes. 

Comme  le  but  principal  du  Créateur  en  créant  le  monde  vifible  , fut 
«le  faire  l’homme  à fon  image,  &de  lui  procurer  fes  bcfoins&  fes  plai- 
firs , rien  ne  doit  nous  faire  croire  que  dans  l'état  d’innocence  il  eût  pu 
faire  ufage  d'aucunes  mines  & d’aucuns  métaux.  11  n'étoit  point  comme 
nous  fujet  aux  maladies  ; il  neconnoilToit  point  les  édifices  fomptueux  , 
les  champs  flériles , les  guerres , ni  aucuns  des  maux  qui  ont  été  les  fuites 
du  péché.  N'ayant  d'autre  nourriture  que  celle  que  lui  offraient  les  fruits 
de  la  terre  , il  n'avoit  pas  befoin  d’outils  ni  d’inflrumens  pour  tuer  les 
animaux , ni  pour  préparer  les  viandes.  D’ailleurs , c'cft  une  chofe  très- 
remarquable  que  Moyfe  , le  plus  ancien  des  Hifloriens  que  nous  connoif- 
fions , ne  nous  apprenne  rien  fur  l'origine  des  minéraux  : dans  tout  ce 
qu'il  dit  de  la  création , il  ne  fe.  trouve  pas  la  moindre  chofe  qui  faffe 
feulement  préfumer  qu’ils  ont  été  produits  avec  les  ouvrages  des  hx  jours  : 
on  feroit  donc  fondé  à croire  que  les  minéraux  n’ont  point  été  un  des 

Iirincipaux  objets  de  la  création  , comme  dn  pourroit  fe  le  figurer  d’après 
a diflribution  qu’on  a faite  de  tous  les  corps  de  la  Nature  , en  trois 
régnés  ; & on  a lieu  de  préfumer  qu’ils  fe  font  formés  par  la  fuite  des 
tems , par  le  mouvement  & les  combinaisons  différentes  des  fubftances 
créées.  Cependant  on  ne  doit  point  nier  que  dans  l'efpace  des  fix  jours 
«le  la  création  , fur-tout  à compter  du  troificme , il  n’ait  commencé 
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à fe  former , non-feulement  des  matrices  propres  à recevoir  les  mi^ 
nés , c’efl-à-dire , des  pierres  compactes , mais  encore  des  mines  mê- 
mes & des  métaux  natifs  ; c'eft  fans  contredit  dans  ce  fens-Ià  qu’on  peut  • 
dire  qu'il  y a eu  des  minéraux  de  créés;  mais  fi  nous  cherchons  à nous 
faire  des  notions  moins  vagues  fur  la  nature  & l’origine  du  régné  mi- 
néral , & fi  nous  ne  voulons  pas  nous  refufer  aux  lumières  que  nous  of- 
frent ce  raifonnement  & l’expérience  > il  elt  impofiible  de  faire  remontée 
à la  première  création  , ou  aux  commencemens  du  monde , la  formation 
de  ce  qüc  nous  trouvons , ou  nous  préfumons  trouver , dans  les  fentes  & 
les  filons,  ou  de  croire  que  les  filons  métalliques  étoient  tels  que  nous 
les  voyons  actuellement , non-feulement  depuis  le  déluge»  mais  meme 
avant  cette  grande  révolution  ; & qu’il  n’y  en  ait  pas  qui  le  foient  élargis, 
allongés  ou  reproduits  de  nouveau  par  la  fuccelîion  des  tems.  Kn  un 
mot , on  ne  doit  attribuer  à la  création  que  ce  qui  lui  appartient;  on  doit, 
donner  au  déluge  une  grande  part  dans  la  formation  des  mines  <Sc  de  leurs 
filons  ; & on  ne  doit  point  s’imaginer  que  dans  les  tems  qui  ont  fuivi  , 
la.Naturc  n’en  ait  plus  produit , ou  qu’elle  n’en  produife  pas  encore  tous 
les  jours. 

Cependant  il  ne  faut  point  regarder  les  trois  tems  que  je  viens  de  difc 
tinguer , comme  des  époques  où  la  Nature  a tantôt  entièrement  cefle  , & 
tantôt  repris  fes  opérations.  En  effet , depuis  le  commencement  des  fié- 
cles  jufqu’à  préfenr , il  y a eu  un  tems  individuel , & par  conféquent  une 
continuité  de  mouvement  dans  l’intérieur  & à la  furface  de  la  terre.  Quand 
on  dit  que  le  Créateur  fe  repofa  le  feptiemc  jour , ce  repos  n’a  été  que 
relatif  à la  formation  ou  à la  fondation  des  trois  régnés  de  la  Nature , aux 
premières  productions  de  chacun  de  ces  régnés , & à la  réfolution  que 
Dieu  prit  d'en  refter  aux  ouvrages  qui  avoient  été  faits  jufqu’alors.  Tous 
les  changemens  arrivés  depuis  peu  dans  le  monde,  & meme  faconferva- 
fion  , fout  une  continuation  des  ouvrages  des  fpt  premiers  jours.  En  confi- 
dérant  par  confcquent  la  création  comme  Moyfe  l’a  envifagée  lui-même  , 
c’cft-à-dire  , comme  la  production  de  toutes  fortes  de  corps  d'une  ma- 
tière déjà  vifible  , elle  n'a , à proprement  parler , jamais  cefle  , & ne  cefi- 
fera  qu'au  moment  où,  comme  S.  Pierre  le  dit,  cette  malle  obfcure  3c 
informe  fera  changée  par  le  feu  en  un  nouveau  ciel  & en  une  nouvelle  terre  ; 
c’elt-à-dire  , en  un  monde  luiùincux  , tranfparcnt  & inaltérable.  Au  refte, 
il  a fallu  fixer  les  trois  époques  dont  je  viens  de  parler,  en  faveur  de  ceux 
qui  s'imaginent  que  toutes  les  mines , ajpfi  que  leurs  filons  & leurs  fentes  , 
doivent  leur  origine  au  tems  de  la  création  , & qui  nient  toute  minérali- 
fation  3c  toute  formation  poftéricure  des  métaux. 

Je  fuis  déjà,  convenu  plufieurs  fois  qti’ila  pu  y avoir  des  mines  & des 
métaux  , 3c  même  des  Pyrites  dès  les  fix  premiers  jours  de  la  création. 

En  effet , quoique  l’expérience  nous  fafle  voir  que  la  nature  des  fubffan- 
ccs  qui  entrent  dans  la  compofition  des  minéraux , ainfi  que  la  formation 
des  mines , demande  infiniment  plus  de  tems  que  celle  d'un  plante  ou 
d’un  animal  , & que  par  conféquent  il  feir.blc  qu’un  jour , ni  même  trois, 
ne  foient  point  futhùins  pour  la  minéralifatioa  ; il  faut  confidérer  que  dans 
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tous  le*  premiers  ouvrages , le  Créateur  a abrégé  le  tems  de  leur  produc- 
tion ; car  félon  le  côurs  ordinaire  de  la  Nature , il  eft  auffi  impoflîble 
qu’une  mine  fe  produire  en  un  mois , ou  même  en  une  année , qu’une 
plante  ou  un  animal  fe  forme  en  un  jour.  Si  l'on  prétend  que  les  (ix  jours 
de  la  création  n'étoient  point  des  jours  naturels  de  vingt-quatre  heures  , 
fcntiment  qui  feroic  pourtant  contraire  au  récit  de  Moyfe , qui  dit  for- 
mellement que  ces  jours  fe  firent  du  foir  & du  matin,  & fi  l'on  croit  que 
le  mot  de  jour  ne  marque  qu'un  certain  efpacede  tems  déterminé , toutes 
les  objeâions  tomberont  a’elles-mêmes. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  qu’il  ne  fe  foit  réellement  formé  des  mines 
dès  le  commencement  dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre  ; 
puifque  c’eft  alors  que  la  mer , ce  grand  difiolvant , ou  ce  moyen  uni- 
vcrfel  Sc  puifiant  de  mixtion,  de  combinaifon  , de  coétion  & de  matura- 
tion , fans  lequel  on  ne  peut  fe  former  d’idée  de  ces  produirions , a pu 
pénétrer  le  plus  facilement  la  terre , & agir  fur  elle  plus  immédiatement 
Sc  avec  le  plus  de  force  : de  plus , l'expérience  nous  fait  voir  que  , quoi- 
que nous  ne  foyons  pas  encore  parvenus  à creufer  bien  avant  dans  la  terre, 
1 epaiffeur  & le  volume  des  mines  augmentent  à mefure qu’elles  s'enfon- 
cent vers  le  centre  de  la  terre . 8c  au  contraire  leur  volume  diminue  à 
proportion  qu'elles  remontent  vers  fa  furface  ; par  conféquent  nous  de- 
vons chercher  leurs  racines  ôc  leur  tronc  principal  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  A l’égard  de  la  racine , du  tronc  8c  des  branches  les  plus  confidé- 
rables  de  cet  arbre  immenfe , la  raifon  veut  fans  doute  qu'on  attribue  leur 
, origine  aux  premiers  tems  du  monde  ; & il  y a tout  heu  de  croire  que 
les  filons  principaux  qui  ont  été  mis  à nud  Sc  exploités  jufqu'à  préfent , 
quoiqu’on  n'ait  pu  pénétrer  tout  au  plus  que  jufqu'à  cinq  ou  fix  cents  toi- 
les, ou  à environ  trois  mille  pieds  ae  profondeur , ont  été  produits  pour 
la  plupart  dès  le  tems  de  la  création  ; il  paroît  même  qu’il  y a certaines 
vcnules , Sc  certaines  petites  fentes , fur-tout  celles  qui  lont  des  rameaux 
d'un  grand  filon  , dont  la  formation  doit  être  rapportée  à la  même  épo- 
que ; il  fuffit  de  ne  pas  tout  attribuer  au  tems  de  la  création , 8c  de  ne 
point  s’imaginer  que  par  la  fuite  les  filons  n’ont  point  acquis  de  l'épaif- 
îeur  ou  de  la  longueur , 8c  qu'ils  n'ont  pas  formé  de  nouveaux  rejettons  : 
l'on  ne  doit  point  appréhender  les  conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ce 
fentiment  qui , pomme  nous  verrons  bientôt , eft  fonde  fur  un  grand 
nombre  de  preuves. 

Puifque  la  Pyrite  eft  un  minéral  qui  accompagne  la  plupart  des  mines 
dumonde.qu’elle  fe  rencontre  dans  les  plus  grandes  profondeurs  delà  terre 
où  l'on  ait  jamais  pénétré , que  même  le  plus  fouventellene  devient  abon- 
dante qu’à  une  grande  profondeur;  il  faut  convenir  que  comme  , & même 
préférablement  à toute  autre  mine , elle  doit  fon  origine  en  partie  à la 
création.  Ceux  qui  font  fi  fujetsà  prendre  pour  des  caufes  efficientes , 
des  circonftanccs  purement  accidentelles,  feront  tentés  de  regarder  la 
Pyrite  comme  la  mere,  ou  du  moins  comme  la  nourrice  de  toutes  les 
mines  ; mais  pour  peu  qu'ils  veuillent  y réfléchir , ils  reviendront  de  leur 
erreur,  Sc  ils  reconuoltront  aifémcnc  que  des  fubftances  co-exiff  antes  ne 
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font  point  toujours  les  caufcs  des  unes  des  autres.  Çcpendant  il  faut  ac- 
corder à la  Pyrite  une  prérogative  fur  les  autres  mines  : les  fubftances 

S[ui  entrent  dans  fa  compofition  , fur-tout  les  parties  ferrugineufes  8c  ful- 
ureufes,  font  de  ces  cfpeces  de  terres  qui  tirent  leur  origine  le  plus  im- 
médiatement de  la  terre  fimple  8c  indéterminée  ,8c  avec  lefqnefles  elle 
a par  conféquent  le  plus  d'analogie  ; le  foufre  eff  déjà  tellement  contenu 
dans  la  terre  brute , fur-tout  dans  celle  qui  efl  limoneufe  Ôc  bitumineufe, 
que  pour  entrer  dans  la  compofition  de  la  Pyrite  , il  a moins  befoin  d’une 
transformation  que  d’une  Cmple  extraftion  : ôc  quoiqu'il  faille  mettre 
de  la  différence  entre  le  bitume  & le  foufre  minéral  commun  , il  n'en 
faudra  pas  moins  convenir,  en  premier  lieu  , qu'il  y a beaucoup  d’ana- 
logie entre  eux  : en  fécond  lieu  , que  ce  n'ell  point  le  foufre  , mais  le 
fer  qui  conlfitue  la  partie  principale , ou  plutôt  la  bafe  de  la  Pyrite. 
Quant  à la  terre  métallique  , nous  ne  trouvons  rien  dans  aucune  mine  ou 
métal , qui  mette  entre  elle  & une  terre  crue  encore  indéterminée  une 
affinité  auffi  grande  que  celle  que  nous  remarquons  entre  celle-ci  & la 
terre  métallique  de  la  Pyrite  & de  la  mine  de  fer  ; c’eflpour  cette  raifon 
qu’en  ajoutant  du  phlogiflique  qui  opère  la  métallifation  , on  tire  aifé- 
ment  3c  promptement  du  fer  des  terres  grafTcs , limoneufcs  , argilleufes, 
ôc c , on  ne  réuffit  point  à faire  la  même  chofe  fur  les  autres  métaux  , ôc 
on  n’y  parvient  qu’en  mêlant  les  terres  avec  d'autres  fubltances , âc  en 
commençant  par  mettre  en  ufage  des  moyens  d'appropriation  & d'autres 
grands  détours.  La  terre  pyriteufe  & ferrugineufe  que  l’on  nomme  ochrt, 
reffemble  tellement  à une  terre  commune  , & fur-tout  à une  terre  limo- 
neufe , par  fon  tifîu  & par  fon  poids , ou  plutôt  par  fa  légèreté  naturelle , 

3u'on  peut  regarder  la  première  comme  tirant  immédiatement  fon  origine 
e la  dernière  ; leurs  couleurs  mêmes  different  fi  peu , qu’on  les  prendroic 
aifement  l’une  pour  l'autre  ; en  un  mot , il  n’y  a point  ae  métal  au  monde 
qui  puilfe  fe  produire  auffi  aifément  d’une  terre  brute,  que  le  fer  ; & il  n’y 
en  a point  qui  fe  change  auffi  facilement  que  lui  en  terre.  Or  le  fer  eff 
la  baie  de  la  Pyrite;  nous  pouvons  donc  en  conclure  que  ce  minéral, 
ainfi  que  la  mine  de  fer  qui  n’efl  point  pénétrée  de  foufre,  font  les  mines 
métalliques  qui  dans  le  commencement  ont  pu  être  produites  les  pre- 
mières d'une  terre  non-métallique  ôc  non  élaborée. 

11  efl  vrai  qu'il  y a des  terres  dont  on  tire  de  l'or  ,*de  l’argent , du 
cuivre , du  plomb  même  ôc  de  l'étain  , ou  qui  fe  métallifent  rrès-prompte- 
meDt  : mais  il  faut  prendre  garde  en  premier  lieu , fi  c’efl  en  effet  une 
prétendue  argillc  d’or  , ou  chargée  d'argent , &c , qui  fe  métallife  ; ou  fi 
ce  que  l’on  en  tire , ne  vient  pas  plutôt  de  quelques  petites  particules 
imperceptibles  d’une  vraie  mine  , qui  font  quelquefois  mêlées  avec  ces 
argilles.  En  fécond  lieu , l'orée  l'argent  qu'on  fait  fonner  fiJiaut , fe  ré- 
duifent  à des  atomes , qui  cependant  fuffifent  à auelques  gens  pour  don- 
ner même  à des  mines  de  fer  le  nom  de  mines  a’or:  au  refie,  il  efl  très- 
naturel  d'y  découvrir  ces  traces , fur-tout  quand  de  petites  vénules  rem- 
plies de  mines  des  métaux  parfaits , font  venues  fe  joindre  à un  filon  de 
jnine  de  fer , ou  quand  cette  mine  de  fer  fe  trouve  mêlée  de  particules 
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imperceptibles  d’argent  natif  : mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  qui  peut 
arriver  accidentellement , ni  de  Amples  veftiges  qui  peuvent  fouvent  in- 
duire en  erreur.  Outre  cela , dans  l’examen  des  terres  calcaires , des  ar- 
gilles,  des  ochres  , <Sce,  qui  luintent  au  travers  des  fentes  dans  les  fouter- 
reins  des  mines  , & qui  quelquefois  fc  montrent  même  à lafurface  de  la 
terre;  il  faut  obferver  attentivement  fi  ce  qu’elles  contiennent  d’or  ou 
d’argent,  vient  véritablement  de  leurcombinaifon  ou  de  leur  mixtion  in- 
time ; ou  fi  ces  métaux  n’y  font  que  fupcrficicllement  attachés  : en  effet, 
dans  ce  cas , il  faudra  bien  diftinguer  entre  la  mixtion  & l'aggrégation. 
On  fçait  que  les  exhalaifons  , l’action  de  l'air  & de  l’eau  , le  tems  & les 
différentes  pofitions  font  fouvent  perdre  leur  forme  aux  mines  & même 
aux  métaux  natifs  , & les  mettent  dans  l’état  d’une  véritable  terre  : c’efl 
ainfi  que  l'argent  fe  convertit  en  une  terre  blanche;  l’or  en  une  terre  noi- 
râtre & grife  , &c  ; ces  terres  fe  mêlent  aifément  avec  d’autres  terres  fines, 
les  e^ix  délayent  ce  mélange  & l’entraînent  ; alors  l’œil  peut  fouvent  ap- 

{>ercWoir  ces  dernières  terres,  mais  jamais  il  n'apperçoit  les  premières  ; 
eur  grande  finefle  & leur  légèreté  font  caufe  qu’on  ne  peut  point  les  fé- 
parer  par  le  lavage.  Après  tout,  s'il  fe  trouve  en  effet  des  terres  brutes  5c 
communes , telles  que  celles  qui  font  à la  furfâce , qui  contiennent  de 
l'or  & de  l’argent , elles  font  de  la  plus  grande  rareté  * ; au  lieu  que  le 
fer  fe  trouve  par-tout , non-feulement  dans  la  marne , dans  l’argille  & le 
limon,  qui  font  les  terres  les  plus  fubtiles,  & par  conféquent  les  plus 
propres  à la  métallifation , mais  encore  dans  la  terre  franche  ou  la  terre 
végétale  ; Sc  ce  ne  font  point  de  fimples  traces  de  fer  que  l’on  découvre 
dans  ces  terres , c’cft  une  quantité  lcnfible  & très-confidérable  de  ce 
mctaL 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  qu’il  n'y  ait  des  terres  groffieres , dont  on 
tire  quelquefois  du  cuivre  , du  plomb  & de  l’étain  ; mais  l'expérience 
nous  apprend  que  ces  trois  métaux  font  en  fi  petite  quantité  en  compa- 
raifon  du  fer,  que  fi  nous  ne  fçavions  pas  les  moyens  de  les  chercher  dans 
le  fein  de  la  terre,  les  vaiiTeaux  de  cuivre  6c  d’étain  feroient  beaucoup 
plus  chers  que  ceux  que  l'on  fait  avec  l’or.  Outre  cela , il  faut  faire  atten- 
tion que  l’étain  que  l’on  peut  retirer  des  terres  groffieres  qui  font  à la  fur- 
face,  n’a  point  été  produit  par  ces  terres  , mais  que  ce  métal  vient  des  frag- 
mens  & des  débris  de  mines  d'étain,  de  grains  de  la  mine  que  les  Alle- 
mands nomment  Schjrl , 6t  par  conféquent  d'un  amas  de  mines  rranfpor- 
-îées. 

Il  cfl  vrai  que  Tollius  dans  fes  Epijlolce  iünerarice  , pag.  96  , & Alonftt 
Barba  dans  fon  Traité  de  Métallique,  croient  qu'il  exiffe  une  terre  qui  non- 
feulement  contient  de  l’étain , mais  encore  qui  en  produit  : le  premier 
de  ces  Auteurs  rapporte  que  dans  fon  voyage  il  en  a trouvé  fur  les  fron- 
tières de  la  Bohême , aux  environs  du  bourg  appellé  Gottefgabe , qui  efl 


* Ces  fortes  de  terres  groffieres  chargées  de 
particules  d'or  peuvent  être  affe*  rates  en  Eu- 
rope ; mais  M.  Henckel  auroit-il  ignoré  qu'en 
Alrique.au  Sénégal  , au  royaume  de  Galam, 
Cn  Amérique  , au  Chyli , au  Pérou , écc.  l'on 


retire  une  très-grande  quantité  d or  des  terre* 
par  le  lavage  i ce  qui  tau  que  le»  Efpagnols  ap- 
pellent ces  fortes  de  terres  LavvUra  l Voye* 
le  Voytge  de  U Mer  du  Sud  far  M.  trnter, 
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à peu  de  diflance  de  Joachims-thal  ; & le  dernier  prétend  en  avoir  vû  au 
Pocofi  : à quoi  il  ajoute  une  chofe  très-remarquable  , fi  elle  eft  vraie , fça- 
voir  que  dans  les  terreins  couverts  de  cette  terre , on  peut , pour  ainlt 
dire  , faire  une  récolte  d’étain  ; & qu’en  les  retournant  & les  laiflant  en 
friche  pendant  quelque  tems , on  peut  y recueillir  de  nouveau  ce  métal , 
de  forte  que  ces  champs  ont  l'avantage  d’être  des  mines  d’étain  perpé- 
tuelles ; mais  la  terre  dont  parlent  ces  Auteurs , cil  très-éloignée  de  nous, 
& quand  nous  la  connottrions  mieux , nous  ne  ferions  pas  en  droit  de 
tirer  des  conclufions  générales  d’un  ou  de  deux  exemples  particuliers. 

Quant  au  cuivre  , je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu  aucune  terre  qui 
en  contînt  ; car,  j’excepte  de  ce  nombre,  comme  je  le  dois,  première- 
ment les  Guhrs  cuivreux  , qu’on  rencontre  dans  les  mines,  & qui  ne  font 
autre  chofe  qu’une  ochre  ou  une  rouille  de  cuivre  , ou  les  débris  de  la  Py- 
rite cuivreufe,  qui  a été  difloute,  décompofée,  précipitée  après  s'ètre  vitrio- 
lifée  : en  fécond  lieu , j’excepte  encore  les  argilles  & les  glaifes  en^jpmê- 
lées  de  verd  de  montagne,  qui  font  dans  le  même  cas,  & qui  doivent  leur 
couleur  à une  diffolution  de  cuivre.  A l’égard  de  la  terre  d’un  verd  clair, 
que  l’on  trouve  dans  nos  cantons,  aux  environs  de  Tfchopau  , elle  mé- 
rite un  examen  particulier. 

A l'égard  du  plomb , je  ne  connois  que  les  grains  de  plomb  natif  de  Mafi- 
fel  * qui  aient  rapport  à laqueflion  prélente  ,Tice  n’ell  l'argillc  entremêlée 
de  plomb  , qui  le  trouve  aux  environs  de  Johann-Gcorgcn-Stadt , où  elle 
ell  appellée  Blcy  fpath , fpath  de  plomb  * , & qui , à ce  qu’on  m'a  dit,  fe  ren- 
contre auflï  quelquefois  dans  une  des  mines  de  Freyberg  & à Tfchopau  , 
jointe  avec  la  mine  de  plomb  fi  rare  , qffi  fe  trouve  dans  cet  endroit , & 
qui  efi  ou  blanche  ou  grife  & quelquefois  d’t*a  très-beau  verd.  Comme 
cette  terre  de  plomb  eff  très-rare , & n’a  été  trouvée  jufqu’ici  que  dans  des 
véritables  filons  Si  à une  très-grande  profondeur,  on  ne  peut  point  la  met- 
tre en  parallèle  avec  une  terre  univcrfellement  répandue  à la  furface , qui 
ell  toujours  ferrugineufe  , mais  on  doit  la  regarder  comme  une  terre  déj? 
élaborée  & appropriée  à un  métal  particulier , Ou  peut-être  comme  une 
vraie  mine  de  plomb,  fur-tout  voyant  qu'elle  fe  trouve  dans  un  vrai  filon 
qui  ell  accompagné  de  fes  liziéres  ou  falbanda  * , & en  voyant  la  quan- 
tité confidérable  de  plomb  que  cette  terre  contient  & qui  va  quelquefois 
à plus  de  vingt  livres  par  quintal  ; on  doit  donc  conclure  que  ce  filon  a 


(0  Maflcl  cft  une  petite  ville  de  Siléfie.  Il  y a 
dans  fon  voifinage , un  endroit  où  l’on  trouve 
des  petits  globules  de  plomb  tout  pur,  fcmbla- 
blcs  à de  la  drague,  mais  qui  lent  couverts  d’un 
enduit  femblabie  à une  cfpcce  de  cérulc  ou  à 
onc  terre  blanche  .Maigri!  cetcxemplc.lcsMiné- 
ralogi lU-s  nient  l’exiftcnce  du  plomb  natif,  Bc 
prétendent  que  celui  qui  le  trouve  ptés  de  Mai- 
lel , a été  enfoui  en  terre  par  quelque  accident. 

(a)  M.  dejufti,  dans  fa  Minéralogtc , diltin- 
gue  la  terre  qui  contient  du  plomb . de  la  nune 
de  plomb  fpathique:  la  première  cft  dans  l’état 
d’une  terre  , au  lieu  quel*  dcrnicre  cft  fcmbla- 
ble  au  fpath  calcaire , étant  compoféc  de  feuil- 


lets comme  lui;  mais  %llc  en  différé  parla  pe- 
iànteur  qui  cft  plus  grande  que  celle  du  (path 
ordinaire  , éc  en  ce  qu’elle  ne  lait  point  efter- 
vefcence  avec  les  acides,  comme  fait  tout  fpath 
calcaire. 

(?)  Ce  que  les  Allemands  nomment  Saltan- 
det , Sc  qui  a été  traduit  par  /rxrVrer,  font  les 
parties  de  la  roche  d’une  montagne  qui  fervent 
d’enveloppe  à un  filon  de  mine,  te  qui  le  lépa- 
rent  du  refte  de  la  fubftancc  de  la  montagne  i 
ces  liaiéres  ou  enveloppes  lonr  quelquefois  tran- 
chées li  exactement  , que  l’on  croiroit  qu’elles 
ont  été  uiiléei  audzeau  pat  la  main  des  hom- 
mes. 
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été  autrefois  une  fente  ouverte , 8c  la  terre  chargée  de  plomb  que  l'on  y * 
trouve  aduellement,  peut  être  regardée  comme  un  Gulir  fluide  , qui  s’eil 
formé  par  la  décompofition  8c  le  changement  en  terre  » d’une  mine  de 
plomb  quiavoit  autrefois  une  autre  figure. 

Au  relie,  la  terre  franche  ordinaire,  eft  tellement  appropriée  à la  for- 
mation du  fer , que  fes  parties  terreufes  qui  paffent  dans  les  plantes  ne  per» 
dent  point  cette  propriété , & , fuivant  l'expérience  de  M.  Lémery , elles 
fc  réduifent  en  un  fer  véritable,  comme  on  peut  le  voir,  parce  qu’elles 
font  attirables  par  l’aiman. 

En  renverfant  les  chofes,  nous  trouvons  auffi  que  tous  les  métaux  peu- 
vent être  changés  en  terre  ; mais  il  n’y  en  a point  un  feul  qui  fubifle  ce 
changement  avec  autant  de  facilité  que  le  fer  : l’humidité  de  l'air  fuftic 
toute  feule  pour  le  changer  en  rouille , en  ochre  8c  en  terre  ; au  lieu 
que  le  cuivre  exige  beaucoup  plus  de  tems  pour  fe  décoprpofer  ; le  tems 
le  plus  long  produit  à peine  cet  effet  fur  le  plomb  & fur  l'étain  ; l’or  8c 
l'argent  lorlqu’ils  font  purs  , font  inaltérables  à l’air  ; quelque  tems  qu’ils 
y loient  expofés  ils  ne  perdent  point  leur  forme  métallique.  Outre  cela  , 
il  n'y  a point  de  métal  qui  perde  fa  forme  plus  promptement  que  le  fer , 
l'efferveicence  violente  qu  il  fait- avec  les  diffolvans  les  plus  foibles  8c  les 
moins  capables  d’agir  fur  la  plupart  des  autres  métaux , fuffit  pour  nous  en 
convaincre  ; on  ne  trouve  point  non  plus  de  métal  qui  tienne  fi  peu  à 
la  terre  & qui  fe  réduife  fi  facilement  que  le  fer  : pour  avoir  la  preuve  de 
ce  que  j’avance  , on  n’aura  qu'à  faire  la  réduction  de  différentes  terres  8c 
chaux  métalliques , & les  traiter  toutes  de  la  même  maniéré.  Enfin , il  n'y 
a prefque  point  de  métal  qui  fe  vitrifie  avec  autant  de  facilité  que  le  fer , 
& qui  puilfe  être  auffi  aifément  porté  au  plus  haut  degré  de  perfedion  dont 
les  terres  font  fufccptibles.  C'eft  par  cette  raifon  que  la  ryrite  eft  indif- 

Jienfablemcnt  nécetfaire  pour  la  fonte  des  mines , vû  que  la  rédudion  ou 
a-  métaflifation  ne  peut  point  fe  faire  fans  vitrification  ou  fans  fcorifica- 
tion , ce  qui  eft  la  même  chofe.  En  un  mot , le  fer  fe  change  très-facilement 
en  terre , 8c  les  terres  le  rendent  fans  peine  ; le  fer  eft  une  fubftance  dans 
laquelle  la  terre  <S0e  métal  fubiffent  les  révolutions  les  plus  promptes , les 
m plus  faciles  & les  plus  fréquentes;  le  fer  eft  le  métal  qui  a la  difpofitipn  la 
plus  prochaine  à fe  former,  8c  qui  fe  forme  en  effet  le  plus  immédiatement 
de  la  terre  brute  & groffiére  ; àc  , ce  qui  eft  très- remarquable , l'Ecriture 
Sainte  en  fait  mention  avant  de  t>arlcr  de  l’or  & de  l’argent,  lorfqu'elle 
nous  apprend  que  Tubalcaïn  excella  dans  toutes  fortes  d ouvrages  de  fer, 
11  feroit  donc  à propos  que  les  Phyficiens  établiffent  entre  les  planètes 
fouterreines , un  ordre  différent  de  celui  qup  les  Aftronomgs  donnent  à 
celles  qui  tournent  autour  de  notre  foleil  ; 8c  il  faudrait  qu’au  moins  pour 
l’ancienneté  de  la  formation , ils  donnaffent  à Mars  le  pas  fur  Saturne  , 8c 
fur  toutes  les  autres  planètes.  En  effet , on  aurait  tort  de  vouloir  fonder 
cet  ordre,  fur  la  filiation  prétendue  que  quelques  Auteurs  artribuent  aux 
métaux  : ils  imaginent  affez  mal-à-propos  que  dans  le  fein  de  la  terre,  un 
métal  eft  toujours  produit  par  un  autre  ; que  le  fer,  par  exemple , produit 
le  cuivre  ; que  le  cuivre  ou  la  Pyrite  produilent  l’or.  Les  ouvriers  des  mi- 
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nés,  ont  une  idée  femblable  lorfqu'ils  croient  que  le  plomb  fe  forme  de  It 
blende;  & de  cette  maniéré  ils  penfcnt  qu’une  fubftance  plus  mûre,  eft 
produite  par  une  autre  qui  l'cft  moins , & qu'une  fubftance  plus  parfaite  , 
efl  due  à une  autre  qui  eft  plus  imparfaite.  La  terre  ferrugineufe  cil  la  pre- 
mière de  toutes  les  terres  métalliques  qui  ait  été  formée  de  la  terre  brute 
par  une  élaboration  particulière  ; le  fer  eft  la  terre  qui  fert  de  bafe  à la  Py- 
rite : ainli  il  réfulte  de  toutes  les  obfervations  qui  viennent  d’être  rappor- 
tées qu’il  y a beaucoup  d'apparence  que  la  formation  de  la  Pyrite  a dû  pré- 
céder celle  des  autres  mines. 

Ni  Moyfe  ni  aucun  autre  Auteur  ne  nous  ont  appris  ou  n'ont  pu  fixer  le 
tems  ou  le  jour  auquel  l’exiftence  du  régné  minéral  a commencé.  Quoi- 
que j'aye  déjà  expofé  affez  clairement  mes  idées  fur  fon  origine > il  me  refte 
encore  à ajouter  quelque  chofe  qui  contribuera  à jetter  plus  de  jour 
fur  cette  matière.  La  raifon  dont  nous  ne  pouvons  point  rejetter  les  lu- 
mières , ne  nous  permet  point  de  croire  qu'il  eut  déjà  exifté  des  combi- 
naifons  minérales  & métalliques , dès  le  fécond  jour  de  la  création  ; au 
contraire , fuivant  le  témoignage  de  l'Ecriture , nous  voyons  que  la  terre 
étoit  alors  une  maffe  informe.  Prenons  pour  exemple  la  fubftance  dont  la 
nature  fe  fert  encore  journellement  pour  laformation  de  l’homme:  peut-on 
yreconnoître  des  formes  différentes  ? Y peut-on  diftinguer  les  humeurs  de 
la  chair , la  chair  de  la  peau , la  peau  des  os , & les  os  des  autres  parties  ? 
Peut-on  croire  que  la  ftruéhire  du  corps  d’un  animal  puiffe  être  déjà  tracé 
comme  en  mignature  dans  la  femence  humaine  ou  dans  un  œuf  ? Qui  eft-  ' 
ce  qui  ignore  que  dans  un  œuf  de  poule  qui  a été  pondu , & qui , par  confé- 
quent  n'eft  plus  dans  l'état  de  fon  origine , les  fubfiances  qui  étoient  vifi-; 
blemcnt  diftinftes  & féparées  pour  former  un  poulet  entrent  dans  un  mou- 
vement interne , par  lequel  le  blanc  & le  jaune  fe  confondent  & produifenc 
un  mélange , dans  lequel  ces  parties  ne  font  plus  reconnoiffables  î Qui 

{>eut  nous  dire  quelles  font  dtfns  le  moût  nouvellement  forti  du  preffoir , 
es  parties  grades  & inflammables  ; quelles  font  les  parties  aqueufes  ; quel- 
les font  celles  qui  conflituent  le  fel  acide  ou  le  tartre  ; quelles  font  enfin 

Sarmi  ces  dernieres , celles  qui  formeront  ce  qu’on  apj01c  la  Terre  morte  i 
le  fçait  on  pas  qu’un  œuf  avant  d’être  pondu,  contient  une  fubftance  m 
moins  variée  ou  plus  (impie  ; & fi  un  partilan  des  molécules  organiques  dé- 
couvre à l’aide  de  fes  microfcopes,  quelques  particules  qui  s'y  trouvent, fois 
accidentellement , foit  conformément  à l’ordre  de  la  nature  , ne  pourroit- 
on  pas  préfumer  qu'elle  s’eft  formée, comme  le  jaune  dans  un  œuf  de  poule, 
par  une  chaleur , par  un  frottement , 3c  par  une  fermentation  interne  ? 

Et  ne  faudrcÉS-il  pas  croire  que  la  formation  de  l’œuf  n'étant  alors  que  com- 
mencée, <5c  fa  mixtion  étant  encore  beaucoup  plus  fimplc  qu’elle  ne  fera 
peu  de  tems  apres , cette  meme  molécule  fe  détruira , le  dilfoudra , & fe 
transformera  encore  beaucoup  plus  aifément  que  le  jaune  de  l'œuf  déjà 
pondu  ? 

Combien  le  chaos  n’a-t-il  pas  dû  être  plus  (impie  au  moment  de  fa  création, 
puifqu'il  ne  Contenoit , pour  ainfi  dire , que  les  premiers  élémens  d’une 
îubftance  vifible  ôc  groftiére , tirée  d’un  oeuf  & produite  par  une  matrice 
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iquî  netok  ni  tout.à-faitfpirituclie,  ni  entièrement  corporelle,  mais  qui 
tenoit  pourtant  plus  de  la  première  nature  que  de  la  derniere  ? 11  faut 
qu'elle  ait  été  infiniment  plus  fubtîle  que  toutes  les  femences  que  nous 
connoilTons  ; car , quoique  ces  dernières  nous  préfentent  encore  journel- 
lement une  création  en  petit,  on  ne  peut  pas  douter  qu’elles  ne  foient  plus 
groffieres  & plus  matérielles  que  les  premiers  élémens  du  cahos;  pour  peu 
même  qu’on  les  examine,  on  y découvre  plufieurs  formes  & pluûeurs  com- 
binaifons;  ces  formes  difparoifient  enfuite,  lorfque  l’êrre  dont  la  Nature 
s'eft  propofé  la  produftion  , commence  à fe  développer  ; c’ell  fur-tout 
alors  qu’il  fe  forme  une  combinaifon  dans  laquelle  on  ne  peut  plus  diftin- 
guer  les  parties  qui  ont  concouru  à la  produftion  du  nouvel  être.  En  un 
mot , comment  pourra-t-on  compter  jufqu’à  dix  ou  jufqu'à  cent,  fi  après 
avoir  commencé  par  un  & deux , on  pafie  par-deflus  les  nombres  intermé- 
diaires f 

Ce  fut  le  fécond  jour  que  la  fubflance  terreufe  ou  folide  commença  à 
fe  féparer  du  chaos  & à prendre  une  forme  ; ce  fut  donc  depuis  ce  rems  & 
fur-tout  à compter  depuis  le  troifteme  jour,  que  la  terre  par  un  ordre  exprès 
du  Créateur , fut  difpofce  à la  produ&ion  des  plantes  : cette  élaboration 
multiplia  ôc  varia  les  particules  terreufes  ; les  plus  déliées  furent  difpofées 
par  le  moyen  de  l'eau  à pafTer  dans  le  régné  végétal;  de  les  autres  particules 
terreufes  devinrent  compares , pefantes  , de  propres  à la  formation  des 
mines  de  des  métaux.  Les  chofes  n’en  relièrent  point-là  ; des  circonfian- 
ccs  de  de  nouvelles  caufes  fe  préfencercnc,  de  les  efpeces  de  pierres  de  de 
mines  fc  multiplièrent  ; fcmblablesaux  mots  d'une  langue  qui  n’ont  pour 
bafe  qu’un  petit  nombre  de  lettres.  Si  nous  faifons  attention  aux  autres  ré- 
volutions arrivées  après  coup , dont  j'ai  parlé  plus  haut , nous  découvrons 
aulït  les  raifons  pourquoi  les  bornes  du  régné  minéral  fe  trouvent  fouvent 
déplacées , d;  les  corps  qui  en  dépendent  fe  rencontrent  ailleurs  que  dans 
les  endroits  où  ils  devroient  naturellement  être  ficués  ; de  nous  voyons 
pourquoi  nous  y trouvons  aujourd’hui  tant  d’irrégularités  , de  déCordies 
de  de  deftruttions. 

Rien  ne  nous  oblige  à croire  que  le  régné  minéral  ait  été  formé  en  un 
jour , comme  le  regne  végétal  fie  le  régné  animal:  l’Ecriture  qui  marque  le 
tems  où  ces  deux  régnés  furent  achevés , ne  nous  a rien  appris  fur  le  regne 
minéral  ; de  la  raifon  à laquelle  il  faut  s’en  rapporter  au  défaut  des  lumiè- 
res de  la  révélation  , nous  fait  croire  tout  le  contraire.  En  effet , en  confi- 
dérant  le  regne  minéral  en  lui-même,  on  voit  aifément  qu'il  ne  peut  point 
aller  de  pair  avec  les  deux  autres , fie  que  fon  affinité  avec  eux  n’eft  point 
auiït  grande  que  la  divifion  généralement  reçue  des  trois  régnés  de  la  Na- 
ture fembieroit  le  faire  entendre.  Les  minéraux  font  compofés  finon  en-- 
tiérement,  du  moins  en  grande  partie  de  particules  folides  : les  végétaux 
font  principalement  compofés,  de  particules  fluides  : les  animaux  reflem- 
blcnt  allez  aux  végétaux  à cet  égard  ; cependant  les  os  & les  coquillages; 
prouvent  que  la  partie  rerreufe  cil  plus  abondante  dans  les  animaux  que- 
dans  les  végétaux.  Les  animaux  de  les  végétaux  ont  en  eux-mêmes  le  prîn-- 
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la  nature  des  fubllances , elles  ne  font 
tiércment  homogènes,  & quand  même 
dans  l'argille  fine  de  Waldembourg , non  pas  des  pierres  entières  , mais 
des  fragmens  d'agate  ou  de  la  calcédoine  noire  & grife  fi  connue , ou  de 
fUex,  on  ne  lailfera  pas  que  de  trouver  par-tout  des  vertiges  qui  prou- 
vent que  fi  le  déluge  a dérangé  un  grand  nombre  de  lubftances  à la  furface, 

& couvert  quelques  pays  de  fable  <Sc  d’autres  de  limon  tout  pur , il  n’en 
a pas  moins  mis  & lailîé  la  plupart  des  fubftanccs  dans  une  confufion  qui 
doit  faire  fuppoler  des  caufes  qui  ont  empêché  les  differentes  efpeces  de 
terre  de  fe  trouver  dans  la  fituation  où  elles  devraient  être  naturellement, 

& qui  n’ont  point  permis  quelles  fc  dégageaient  des  autres  fubllances  , 
étrangères. 

Il  n’y  a même  rien  dans  ce  défordre  qui  doive  nous  furprendre.  Notre 
globe  n’a  point  la  figure  d’une  cuve  , dans  laquelle  les  terres  délayées, 
mêlées  & agitées  en  tout  fens  , forment  en  fe  dépofant  des  couches  ré- 
gulières ; au  contraire , comme  ce  globe  eft  d’une  figure  fphérique  & 
convexe,  le  mouvement  des  eaux  y eft  extrêmement  violent  à caufede 
la  convexité  de  fa  furface , ce  qui  a dû  empêcher  que  les  cailloux  ne  puf- 
fent  fe  féparer  entièrement  d’une  marne  déliée  , avec  laquelle  ils  font  mê- 
lés. On  voit  par  conféquent  que  l’on  ne  doit  point  regarder  Tes  eaux 
du  déluge  comme  celles  d'un  lac  5 qui  n'ayant  point  d’écoulement  vio- 
lent , ne  font  remuées  que  par  les  orages , les  flots  & par  le  bouillonne- 
ment des  fources.  Il  n y a point  de  courant , point  de  goufre  qui  aie 
égalé  la  rapidité  Sc  la  violence  de  leur  agitation  : de  plus  , il  faut  confi- 
derer  que  ce  n'cft  pas  lorfque  ces  cauxfe  furent  élevées  jufqu’au  plus  haut 
degré  , & lorfqu'ellcs  furent  entraînées  par  une  force  fupéricure  ; mais 
que  ce  fut  au  commencement,  & encore  plus  vers  la  fin  de  cette  terrible 
inondation  , que  , félon  les  differentes  pentes  du  fol , les  courans  agirent 
& combattirent  les  uns  contre  les  autres.  En  effet , on  voit  que  la  même 
chofe  arrive  dans  les  inondations  locales  & particulières  : lorfque  les 
eaux  viennent  à diminuer , elles  fe  partagent  en  plufieurs  lacs  ou  étangs , 
dont  chacun  cherche  à fe  frayer  un  chemin  , Sc  à percer  dans  l’endroit 
où  porte  la  plus  grande  pefanteur  des  eaux , & où  la  violence  de  leuc 
mouvement  peut  forcer  le  plus  aifément  la  réûftance  du  terrein. 

Dans  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , on  doit  fur-tout  ne  point  perdre  de 
vûe  deux  circotmances  qui  méritent  toute  notre  attention.  La  première 
eft  que  les  profondeurs  ae  la  terre  , les  cavernes  Sc  les  conduits  louter- 
rcins  en  partie  comblés  de  débris  & de  ruines , en  partie  excavés  & ag- 
grandis  par  le  mouvement  des  eaux  , ont  dû  néccflairement  être  pénétrés 
«Sc  remplis  non-feulement  par  la  vafe  falée  & fulfureufe  de  l’Océan , mais 
encore  par  toutes  fortes  de  terres  enlevées  à la  furface  du  globe , & même 
de  végétaux  Sc  d’animaux.  La  fécondé  de  ces  circonftances  eft  que  les 
eaux  ont  non-feulement  arraché  des  pierres  , des  mines  Sc  des  fubllances 
qu'elles  rencontraient  au-deffous  du  loi  qu’elles  venoient  d'enlever,  mais 
encore  que  les  courans  qui  fortoient  des  abîmes , ont  emporté  avec  eux, 
à de  plus  grandes  profondeurs  de  la  terre , d’auues  pierres  Sc  d'autres- 
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fubftances  minérales  , qui  ont  enfuitc  été  mêlées  Sc  confondues  avec  la 
terre  qui  couvre  aftuellement  notre  globe  : en  un  mot , on  voit  que  le 
déluge  a porté  dans  l'intérieur  de  la  terre  des  fubftances  qui  fe  trouvoient 
antérieurement  à fa  furface  , Sc  que  fes  eaux  ont  dépofé  à fa  furface  des 
fubftances  qu'elles  avoient  arrachées  des  entrailles  de  la  terre.  Quant  à 
l’intérieur  du  globe , il  eft  certain  que  nous  ne  pouvons  pas  y defeendre 
pour  chercher  les  preuves  de  ce  que  j'avance , 8c  fi  même  il  y avoit  moyen  ' 
d’y  pénétrer , on  pourroit  toujours  douter  û avant  le  déluge  les  chofes 
n'étoient  pas  dans  la  même  fituation  qu’aujourd'hui.  Mais  quelle  raifon 
auroit-on  d’en  nier , je  ne  dis  pas  la  poftibilité  . mais  la  néceflïté  ? Pour 
, s’en  convaincre  , il  n’y  a qu  a faire  attention  à la  violence  des  eaux,  qui 
en  fortant  des  plus  grandes  profondeurs  delà  terre  fe  font  ouvert  un  paf- 
fage  au  travers  de  tout  ce  qu  elles  ont  rencontré  , 8c  qui  après  avoir  été 
renforcées  par  le  volume  immenfe  des  eaux  de  la  mer , ont  formé  des  cou- 
rans  en  tous  fenst,  & ont  pénétré  par  tout.  Comment  décider  s'il  y a eu 
des  volcans  avant  le  déluge , otf  fi  ce  ne  font  point  les  fubftances  ani- 
males 8c  végétales  > ou  du  moins  la  vafe  bitumineufe  de  la  mer  que  fes 
eaux  ont  dépofée  dans  quelques  endroits , qui  jointe  aux  amas  immenfes 
de  mines  fulfureufes , ont  caufé  ces  embrafemens  ? Au  moins  faudra-t-il 
convenir  qu'il  eft  probable  que  la  mer  fournit  encore  journellement  des 
matériaux  & des  alimens  propres  à entretenir  ces  terribles  feux  fouter- 
reins,  qui , comme  on  doit  bien  le  remarquer  , agiffent  fans  disconti- 
nuer. En  effet , les  volcans  ne  fe  trouvent  jamais  que  dans  le  voifinage 
de  la  mer , 8c  il  faut  néceftairement  attribuer  leur  durée  à une  caufe  ca- 
pable de  fournir  fans  ceffe  de  l’aliment  à un  feu  qui  continue  toujours. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  qu’il  n’cft  pas  néceflaire 
de  regarder,  comme  des  reftes  du  déluge  , les  végétaux  Sc  les  animaux 
que  l’on  rencontre  dans  le  fein  de  la  terre  ; mais  fi  l’on  examine  leur  fen-, 
timent  avec  attention  , on  trouvera  que  la  plupart  d’entre  eux  ne  profi- 
tent point affez  des  lumières  que  préfentent  l’Hiftoirc  Naturelle  ou  laChy- 
mie , ou  l’une  Sc  l’autre  à la  fois  ; uniquement  attachés  à leurs  fpéculations 
vagues  , ils  négligent  de  faire  attention  aux  propriétés  & aux  phénomè- 
nes remarquables  que  l’on  découvre  dans  ces  fortes  de  foflilcs.  Comme 
ce  fujet  eft  trop  vafte  pour  pouvoir  être  traité  ici , je  renvoie  le  Lcfteut 
à mon  Traité  qui  a pour  titre , Flora  faturni\ans,  où  je  crois  avoir  furfi- 
famment  prouvé  la  différence  qui  fe  trouve  entre  de  fimples  jeux  de  la 
Nature , Sc  les  bois , les  offemens  Sc  les  coquillages  véritables  qui  ont 
été  pétrifiés.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  mines,  tant  de  celles  qui  après 
avoir  été  brifées  Sc  arrachées  . ioit  du  fein  de  la  terre  , foit  d’ailleurs  , 
ont  été  les  unes  raffemblécs  Sc  réunies  , les  autres  difperfécs  Sc  répan- 
dues çà  Sc  là  dans  les  premières  couches  de  la  terre  ou  au-deffous , que 
des  mines  qui  fe  font  formées  de  nouveau  dans  des  couches  Sc  dans  des 
lits  récemment  produits , Sc  qui  étoient  propres  à leur  fervir  de  matrice. 

Je  ne  puis  pas  m’empêcher,  à cette  occafion  , de  demander  s'il  feroit  ab- 
folument  aûfurde  de  croire  que  le  déluge  eût  formé  des  filons  qui  méri- 
taffent  d’être  appelles  des  filons  capitaux  & fuivis  ? 
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D’abord,  à l'égard  des  mines  par  fragmens  tranfportés  , on  ne  peut  faire 
aucune  difficulté  de  les  attribuer  à une  ré^lution  que  le  déluge  feul  a pu 
caufer.  Quels  effets  ne  produifent  pas  même  aujourd’hui  des  petits  rua-, 
féaux  qui  traverfent  les  montagnes  r N’arrachent-ils  pas  dans  leur  paffage 
toutes  fortes  de  fubffances , qu’ils  vont  enfuite  porter  dans  les  plaines  ? 
Nous  en  avons  des  preuves  évidentes  dans  la  Schwartz  en  Thuringe,  dans 
la  Goldsche  en  Voigtland  , &c , 5c  dans  plufieurs  autres  ruiffeauxquicha- 
rient  des  paillettes  Sc  des  grains  d’or  ; fouvent  on  trouve  que  ces  paillettes 
& ces  grains  d’or  font  encore  attachés  à leur  gangue  ou  minière , ce  qui 
prouve  évidemment  qu'ils  ont  été  arrachés  de  quelques  filons  ; d'autres 
pieftes  chargées  de  métaux  nous  feroient  voir  fa  meme  vérité,  fi  nous  y 
failions  autant  d’attention  qu'à  celles  qui  contiennent  de  l’or.  Les  grands 
débordemens  n’agiffent-ils  pas  dans  les  vallées  avec  une  telle  violence 
contre  les  murailles  les  plus  fortes , qu'on  a quelquefois  de  la  peine  à 
retrouver  les  plus  groffes  pierffes  dont  elles  étoient  bâties  ? les  rochers 
même  ôc  les  collines  ne  font  point  à l’abri  de  leurs  ravages , ils  en  ar- 
rachent des  morceaux  confidérables  , qu'ils  entraînent  louvent  à une 
très-grande  diftance  ; mais  tous  ces  effets  méritent-ils  d'entrer  en  com- 
parailon  avec  ceux  qu’a  dû  produire  la  plus  grande  de  toutes  les  inonda- 
tions ? M.  Roelflcr  a raifon  de  dire  que  , « Le  déluge  a enlevé  en  cer- 
» tains  endroits  des  plus  hautes  montagnes  la  terre  qui  les  couvroit , a 
» arraché  les  couchesguelquefois  jufqu’au  roc  vif,  Sc  a mis  à nud  les  crêtes 
» que  nous  voyons  encore  aujourd’hui  ».  J’ajouterai  encore  à cela  que 
dans  ce  même  déluge , la  force  irréfiftible  qui  fit  monter  les  eaux  fou- 
terreines , Sc  qui  dut  rompre  Sc  élargir  en  plus  d’un  endroit  leurs  réfer- 
voirs , a arraché  des  mines  & des  pierres  dans  l’intérieur  du  globe , à 
des  profondeurs  où  les  hommes  ne  pourront  jamais  parvenir , Sc  les  a 
transportées  à la  furface  de  la  terre.  Comme  ces  mines  étoient  placées  dffV 
féremment  dans  la  terre , Sc  comme  elles  étoient  de  différentes  efpeces, 
c’eft-à-dire  , tantôt  compares , tantôt  poreufes , tantôt  proches , tantôt 
éloignées  des  grandes  fources  forties  de  l’intérieur  du  globe , il  eft  na- 
turel que  les  débris  que  nous  en  trouvons  aujourd’hui , foient  différens, 
& que  leur  pofition  foit  variée.  ? 

Il  eft  vrai  que  ces  mines  par  fragmens  contiennent  ordinairement  de 
lamine  d’étain,  ou  de  la  mine  de  1er,  ou  même  l'une  & l'autre  à lafoisj 
Sc  que' parmi  tous  les  amas  de  mines  ainfi  rranfportées,  que  l’on  a trouvées 
jufqu’ici , il  ne  s’en  eft  pas  encore  rencontré  un  feul  qui  contînt  un  autre 
métal  ; mais  jufqu’où  avons-nous  pouffé  nos  recherches , même  à la  fur- 
face  de  la  terre  ? Peut-être  que  nous  avons  à nos  pieds  des  tréfors  qui  nous 
font  inconnus  , parce  que  nous  nous  en  tenons  à la  régie  générale,  qu’il 
faut  s’enfoncer  profondément  en  terre  pour  trouver  des  mines  abon- 
dantes ; principe  qui  eft  vrai  lorfqu’il  eft  queftion  des  mines  par  filons. 
Qui  eft-cc  qui  s’eft  jamais  donné  la  peine  d’examiner  toutes  les  couche» 
fupérieures  de  la  terre  , pour  voir  fi  elles  contiennent  des  débris  de  toutes 
les  différentes  efpeces  de  mines , ou  fi  elles  n’en  contiennent  que  quel- 
ques-unes , ôc  de  quelle  nature  font  celles  qu’elles  contiennent  ? L* 
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nombre  des  mines  feroic  bien  petit , fi  le  hafard  n'avoit  point  fait  reni 
contrer  des  fentes  & des  vraisdîlons  de  mines  qui  fe  montroient  dès  la 
furfacc  de  la  terre , ou  fi  on  ne  les  eût  trouvées  fortuitement  en  creu- 
iant  pour  faire  des  puits , ou  pour  jetter  les  fondations  de  quelque  bâ^ 
liment. 

Les  chofes  étant  ainfi  , on  ne  doit  pas  trouver  extraordinaire  que  juf- 

3u’ici  on  ait  fi  rarement  rencontré  des  Pyrites  par  fragmens  ou  en  débris 
ans  les  premières  couches  de  la  terre  ; je  dis  des  fragmens  & des  dé- 
bris de  Pyrite,  car  il  n'eft  point  rare  d'y  trouver  ce  minéral  en  roignons 
ou  en  marons  ; mais  je  ferai  voir  plus  bas  que  ces  Pyrites  ont  été  formées 
dans  les  endroits  où  elles  fe  trouvent , foit  peu  de  tems , foit  long-tems  * 
après  le  déluge.  Cependant  malgré  le  peu  de  foins  qu’on  apporte  cfcns 
ces  fortes  de  recherches , ce  n’eff  point  une  chofe  inouie  que  de  ren- 
contrer des  débris  de  Pyrites  dans  les  premières  couches  de  la  terre  : il 
clt  impoffible  de  croire  , par  exemple , que  la  Pyrite  cuivreufe  , que  l’on 
trouve  à Wicra  dans  l’Offerland , à peu  de  diftânee  de  Neufladt  fur  l'Orla, 
ait  été  ou  créée  ou  formée  dans  l'endroit  où  elle  fe  trouve.  Un  habitant 
de  ce  lieu  ayant  fait  crcufcr  une  cave  , y apperçut  de  la  mine  de  cui- 
vre à la  profondeur  d’une  toife  ou  d’une  toife  & demie  ,■  c'cfl-à-dire , à 
environ  fix  pieds , & en  fouillant  enfuite  aux  environ» , il  en  décou- 
vrit encore  en  pluficurs  autres  endroits  de  fon  terrein. 

Il  y a dans  cet  exemple  plufieurs  circonftances  qui  méritent  toute  notre 
attention  : en  premier  lieu  , il  n’y  a à Wiera  ni  couche , ni  filon,  dont  la 
mine  que  l’on  y trouve,  fuivc  la  diredion.  En  fécond  lieu,  onvoitqu’il 
n’y  a pas  de  continuité  dans  cette  mine  , & les  morceaux , quoiqu’on  les 
rencontre  affez  proches  les  uns  des  autres , font  toujours  difperfés  fans 
ordre  , & féparés  par  la  terre  végétale.  Entroifieme  lieu,  parmi  ces  mor- 
ceaux, même  dans  ceux  qui  fe  trouvent  le  plus  près  les  uns  des  autres, 
on  ne  peut  jamais  diffingucr  les  côtés  parlefquels  ils  auroient  pu  être  joints 
antérieurement.  En  effet , il  y a de  petits  filons,  ou  vénules , dans  lef- 

3uels  la  mine  eff  brifée  & partagée  par  des  fentes  qui  ont  été  remplies 
e guhrs , qui  femblent  avoir  encore  écarté  davantage  les  morceaux  les 
uns  des  autres  , cependant  on  peut  toujours  voir  diffindement  que  leurs 
côtés  ont  été  joints  autrefois , <5c  que  tous  ces  fragmens  ont  formé  un 
véritable  filon  ; mais  dans  l’exemple  que  je  viens  de  rapporter , les  frag- 
mens ne  peuvent  pas  plus  s'adapter  les  uns  aux  autres  par  leurs  côtés  Sc 
leurs  angles , que  les  pierres  d'un  tas  formé  au  hafard.  En  quatrième 
lieu , on  obferve  dans  les  fragmens  de  cette  mine  de  cuivre  des  angles 
fi  tranchans,  que  quoiqu'on  ne  puifle  pas  croire  qu’elle  ait  été  formée 
dans  l’endroit  même  où  on  la  trouve , on  ne  peur  cependant  point  pré- 
fiimer  qu’elle  ait  été  apportée  de  fort  loin  , car  ordinairement  ces  frag- 
mens ont  leurs  angles  prcfquc  entièrement  ufés  & arrondis , lorfqu’ils 
ont  été  entraînés  & roulés  à une  grande  dirtance. 

Mais  qu’cff-il  befoin  d’avoir  recours  à un  exemple  fi  rare  ? Les  Fona 
deurs  n’éprouVcnt  que  trop  que  la  mine  d’étain  qui  fe  trouve  par  fragmens 
tranfportés , cft  fouvçnt  mêlée  de  Pyrite  : fi  on  vouloit  m’objeder  que 

puifquQ 


Digitized  by  Google 


PYRJTOLOGI E.  Chap.  V.  * «ai 

contrées  entières.  La  mer  en  fortant  de  Ifen  lit  caufe  des  inondations  ter- 
ribles, dont  nous  avons  eu  des  exemples  récens  dans  la  mer  Ëalcique  ; 
ces  ravages  alïreux  caufent  des  ft agnations  & des  obflru&ions  dans  les 
vaiiTeaux-dc  dans  les  conduits  qui  étoient  autrefois  des  paffages  libres  3c 
Ouverts  ; il  fe  forme  dans  le  corps  de  la  terre  des  fquirrhes  3c  des  exollofes 
dans  tes  endroits  qui  autrefois  n étoient  couverts  que  d'une  chair  faine  -,  il 
Ce  forme  des  malles  de  pierre  3c  de  mine  ; ôc  les  filons  font  dans  les 
fentes  dedans  les  cavités  nouvelles  qu'ils  rencontrent  des  dépôts  infor- 
mes ; les  pierres  qui  s'engendrent  dans  fon  intérieur  la  réduiient  , pour 
- ainfi  dire  , aux  abois.  Toutes  ces  révolutions  (ont  entrées  dans  le  plan  du 
Créateur,  3c  nous  pouvons  fentir  par  celles  qui  furviennent  à nos  pro- 
pres corps , qu'elles  ne  réfulcent  que  d’un  état  de  maladie  3c  de  corrup- 
tion qui  elf  une  fuite  de  l'ordre  qu’il  a établi. 

Si  le  régné  minéral  proprement  die , ne  peut  point  être  mis  fur  la  même 
ligne  que  le  régné  végétal  3c  le  regne  animal;  Sc  s'il  faut  regarder  les  corps 
qui  te  compofent , non  pas  comme  des  fruits  ou  des  produirions  déta- 
chées,mais  comme  les  entrailles  & les  os  de  lameredcs  deux  autres  régnés; 
comment  veut- on  fixer  l’époque  où  ce  regne  a été  formé  ? Comment 

{>ourra-t-on  refufer  de  croire  qu'aprèsque  fes  foniemens  eurent  été  jettes 
e troifietne  jour  de  la  création  , il  s’efî  par  la  fuite  des  tenis  accru  , étendu 
& fortifié  ? Je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  à cette  occafion  , que 
puifquel’or  3c  l'argent  font  des  chofcs  fi  méprifablcs  ,lorfqu'on  les  corn- 

Îiareaux  fruits  3c  aux  produdions  du  regne  végétal , il  efl  honteux  qu’on 
eur  donne  une  préférence  fi  marquée , 3c  qu'on  recherche  avec  tant  d’a- 
vidité des  fubftances  qui  ne  font  que  de  vieux  olïemens  de  la  tcrre.Cepen- 
dant  fi  l'on  fait  attention  aux  vues  que  le  Créateur  a eues  en  créant  le 
monde  , il  elt  impoflible  de  ne  pas  reconnoîcre  fa  providence  dans  la  pro- 
duction de  l'or , de  l'argent , du  fer , de  l’étain  , de  la  Pyrite  3c  de  tous  les 
autres  métaux  3c  mines.  Car  quoique  l'homme  en  abufe  fouvent  à fa  perte, 
ils  n'en  font  pas  moins  des  dons  de  la  Bonté  Divine , 3c  des  inftrumens 
qu'elle  nous  a fournis  pour  fatisfaire  à nos  befoins. 

Rappelions-nous  ici  que  pour  répondre  à la  première  queltion  pr#pofce 
dans  ce  Chapitre  , fur  lepoque  de  la  formation  de  la  Pyrite  , il  faut  porter 
nos  vues  fur  le  déluge  ; événement  qui  a produit  fur  notre  çlobe  la  plus 
grande  révolution  qu’il  ait  éprouvée  depuis  la  création  jufqu'à  nos  jours  , 
& dont  nous  voyons  encore  aujourd'hui  les  effets  à la  furface  de  la  terre 
& dans  fon  intérieur.  Si  d’un  côté  le  déluge  répand  beaucoup  de  lumières 
fur  l’Hifloire  Naturelle,  3c  fur-tout  fur  la  formation  des  couches  fupérieu- 
res  des  éminences  & de  l’intérieur  de  la  terre  ; d'un  autre  côté , les  dilpo- 
fitions  finguücres  de  certaines  contrées,  les  fofiilcs  & les  autres  corps  qui 
s’y  trouvent  eufévelis , 3c  que  l’on  y découvre  fouvent  contre  toute  at- 
tente, doivent  nous  conduire  à la  connoilTancedes  vérités  facrécs  qui  doi- 
vent être  le  but  de  toutes  nos  recherches  phyfiques  ; la  conviftion  même 
qui  refaite  de  ces  recherches  doit  nous  engager  à les  porter  plus  loin; 
& je  puis  dire  fans  hypocrifie  , que  la  connoiffance  de  Dieu  où  nous 
conduit  la  pcrfualion  de  l’authenticité  des  écrits  des  Prophètes  3c  des 
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Apôtres,  le  defir  de  conduire^l’autres  à la  même  connoiflânce , ontprof- 
duit  cet  effet  fur  moi , & ont  adouci  les  travaux  dans  lefqucls  1’ctude  de  la 
Nature  m’a  engagé. 

On  conçoit  aifément  que  les  eaux  du  ciel  venant  à fe  joindre  à celles 
des  abyfmes  de  la  terre , elles  ont  été  fuflifantes  pour  rendre  le  déluge  uni- 
verfel  ; & fon  univcrfalité  ne  peut  être  conteflée  par  des  gens  qui  contre 
le  témoignage  de  leur  raifon  admettent  des  caufcs  fécondés  & une  infi- 
nité d’autres  chofes  femblablcs  dans  la  création.  Cette  inondation  unr- 
verfclle  , femblable  à l’invaiion  d’un  ennemi  terrible  , caufa  un  dérange- 
ment inconcevable  dans  les  trois  régnés  de  la  Nature.  Je  ne  parlerai  point 
ici  du  régné  végétal  : toutes  les  plantes  & tous  les  arbres  furent  entiè- 
rement déracines  ; le  fol  même  ou  la  bonne  terre  qui  les  nourriffok 
fut  bouleverfce  de  fond  en  comble.  Mais  je  me  borne  uniquement  au 
régné  minéral , aux  défordres , aux  dérangemens  qui  y ont  été  caufés  pac 
le  déluge,  Sc  aux  nouvelles  mines  & filons  qui  ont  été  formés  par  la  vio- 
lence des  eaux  qui  couvroient  la  terre  du  tems  de  ce  terrible  événement. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  fourccs  qui  fe  trouvoient  dans  les  cou- 
ches fupérieures,  mais  encore  les  eaux  renfermées  dans  les  abyfmes  les  plus 
profonds  qui  fe  répandirent  fur  la  terre  ; & comme  ces  immenfes  réfer- 
voirs  communiquoient  fans  doute  avec  la  mer , on  conçoit  que  fes  eaux 
ont  dû  naturellement  fe  joindre  aux  autres.  Mais  on  fent  en  même  tems 
que  les  mers  étant  épuifées,  il  devoit  refier  des  endroits  à fec  ; & dans  ce 
cas,  l’inondation  n’eut  point  été  univcrfelle.fi  la  Toutc-puiffance  divine 
n'avoit  pas  commandé  aux  eaux  qui  appartenoient  à d'autres  fpheres  de  fe 
joindre  à celles  de  notre  globe.  Si  l’on  conlïderc  que  des  fimples  débor- 
demens  de  quelques  lacs,  de  quelques  rivières , ou  les  marées  trop  hautes 
de  la  mer  Baltique  font  capables  d’enlever  des  terres  dans  un  endroit,  d’en 
dépofer  en  d’autres  & de  caufer  les  plus  grands  ravages , on  concevra  fans 
peine  qu’un  volume  d’eau,  tel  que  celui  qui  caufa  le  déluge,  a dû  entiè- 
rement bouleverfer  la  terre.  11  paroit  que  les  eaux  fouterreines,  dont,  félon 
toutes  les  apparences,  les  réfervoirs  n'étoient  point  alors  fi  folides  qu'ils  le 
font  aujourd’hui  .ayant  été  pouffées  par  les  eaux  qui  fortoient  des  abyfmes, 
ont  formé  des  courans  trcs-violens.  N’y  a-t-il  donc  pas  lieu  de  croire 
que  leurs  eaux  mifes  dans  un  très-grand  mouvement  , ont  percé  les  en- 
trailles de  la  terre  en  une  infinité  d’endroits , ontbrifé  des  roches  &des 
filons  de  mines , & ont  porté  toutes  fortes  de  fofîilcs  & de  fubflances  mi- 
nérales à la  furface  de  la  terre.  Ces  torrens  parvenus  à cette  furface  , fe 
joignirent  aux  eaux  qui  y rouloient , & ce  concours  bouleverfa  la  terre  vé- 
gétale de  fond  en  comble  ; par-là  les  fubflances  qui  étoient  renfermées 
d’abord  dans  le  fein  de  la  terre  en  fortirent  en  abondance  , & celles  qui  fe 
trouvoient  auparavant  à la  furface , furent  entraînées  par  la  force  des  flots 
& des  courans  vers  l’intérieur  de  la  terre  (i);car  la  circulation  des  eaux  qui 


(0  Il/ft  bitn  furprenant  que  les  Naturalifles 
«lui  croient  que  le  déluge  univerfd  a caufé  un 
changement  total  fur  notre  globe, n’aknt  point 
fait  attention  , que  fuivanc  le  texte  même  des 
Saintes  teneur  ta , les  révolutions  caulées  par 


cet  événement  n’ont  point  été  Ci  confidérabJcs 
qu’on  (c  l’imagine  i puüquc  immédiatement 
après  que  le  déluge  eût  celle  , Noé , iuivant  i.i 
Cicnêfe  , fir  fortir  de  l’arche  une  colombe  qui 
lui  rapporta  un  rjjincau  d’olivier,  bile  renver- 
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a fubfifté  dans  notre  globe  depuis  la  création  , &.  qui  s'y  fait  encore  ac- 
tuellement , ne  trouva  alors  aucune  rcfillancc.  Enfin  » lorfque  les  eaux 
étrangères  & fuperflues  furent  féparces  de  celles  qui  étoient  ncceflaires 
& fumfantes  à notre  globe  ; & lorfque  ces  dernieres  commencèrent  à re- 
prendre un  cours  plus  tranquille  , & à rentrer  foit  dans  leurs  réfervoirs  an- 
ciens , foit  dans  ceux  qui  s'étoient  formés  de  nouveau , & lorfque  la  partie 
féche  de  notre  globe  reparut , les  fragmens  & les  débris  de  pierres  & de 
mines,  tenus  juiqu'alors  en  mouvement  par  les  eaux , tombèrent  ; le  fable 
& la  terre  fe  dépoferent  au  fit , Si  fc  placèrent  au  hafard  par-tout  où  ils 
purent. 

On  conçoit  qu'il  étoitimpofiibleque  les  matières  fe  dépofaflent  comme 
elles  font  dans  une  cuve  où  l’on  fait  le  lavage  d'une  mine , c’cft-à-dire  , 
de  manière  que  toutes  les  parties  grofiieres  allafTent  tomber  au  fond,&  que 
toutes  les  fubftances  légères  & déliées  fc  plaçaient  par-defius  ; cependant 
on  trouve  quelquefois  les  couches  fupérieurcs  de  la  terre  arrangées  d’une 
maniéré  aficz  conforme  à la  nature  des  fubllanccs  , en  forte  que  les  parties 
les  plus  déliées  occupent  la  partie  fupérieur’e  ; mais  fouvent  nous  voyons 
le  contraire  dans  les  terreins  où  l’argille , le  fable , l’ardoife , le  roc  3c 
d'autres  matières  femblables , font  placées  confufément  ou  par  couches , 
qui  font  les  unes  fur  les  autres  , Si  l'on  rcconnoit  aifément  que  le  déluge 
eftla  caufe  de  ces  arrangemens  (2). 


liment  & la  confulîondes  parties  du  globe  euf- 
fencétéaulfi  confidérablcs  que  M.  Henckel  le 
dépeint  ici  i 8c  fi , comme  Woodwart  l’a  pré-, 
tendu  , tout  le  globe  tcrrcllre  8c  les  roches  me- 
mes les  plus  dures  eulfent  été  détrempées  par 
les  eaux  , comment  eut-il  été  poflïblc  qu’il  lut 
relié  un  olivier  ou  un  arbre  fur  pied  1 

Le  tranfport  des  fublLtnt.es  minérales  que 
M.  Hcnckcl  donne  ici  comme  une  preuve  de 
ce  bouleverfcmcnt  terrible  n’efl  pas  , à beau- 
coup près  > aulii  concluant  qu’il  fcmblc  l’ima- 
giner » car  la  plupart  des  mines  transportées 
Pont  été , a la  vérité  par  les  eaux , mais  on  ne 
peut  pas  fuppolcr  que  ce  luit  par  celles  du  dé- 
luge ; il  y a bien  plus  d’apparence  au  contraire 
que  c’ell  par  les  eaux  qui  tombent  continuel- 
lement des  montagnes  , ce  qu’il  cil  aife  de  dé- 
montrer quand  on  fait  attention  à la  nature  de 
ces  mines.  Ce  font  prclquc  rouiours des  mines 
de  fer  , de  cuivre , ou  de  z;nc . rarement  en 
trouve-t-on  d’autres  dans  cet  état . ou  pour 
mieux  dire  . on  n’en  trouve  point.  Or  ccs  mi- 
nes , pour  avoir  pu  erre  tMnfporrécs  8c  dépo- 
fées  cnfuice  dans  les  couches  de  la  terre  com- 
me nous  les  trouvons  , ont  dû  être  fhlublcs 
dans  l’eau  , c’ell-à-dire  , ont  dû  être  fous  la 
forme  de  vitriol.  Les  eaux  chargées  de  ccs  ma- 
tières vicrioliques , étant  venues  à rencontrer 
quelque  terre  calcaire  qui  a plus  de  rapport 
avec  l’acide  vitriolique^  que  le  métal  qui  lui 
étoic  uni  , ce  métal  a dû  néccllaircmcnt  le  dé- 
gager , 8c  c’cll  de  ccttc  maniéré  que  fe  lbnt  for- 
més les  dépôts  que  nous  trouvons  dans  les  cou- 
ches de  1ü  terre  , qu’on  fuppolc  avoir  été  pro- 


duites par  le  délugc.Maîs  pour  que  cette  virrîo- 
lifacion  ait  pu  fe  taire  , il  a fallu  que  les  liions 
ui  onr  fourni  les  mines  vitriolilées  , aient  été 
écou verts  pendant  des  fiéclcs,ce  qu’on  ne  peut 
attribuer  au  déluge  qui  n’a  duré  qu’un  tems 
très-limité.  Quant  au  renverfement  des  filons, 
ou  aux  matières  minéraiifées  qu’on  rencontre 
quelquefois  dans  ccs  mûmes  couches  , il  n’elfc 
pas  difficile  d’alligncr  d’autres  caufcs  plus  ca- 
pables encore  que  le  déluge  de  produire  de  tels 
effets.  Ccs  caulcs  lbnt  les  tremblemcns  de  ter- 
re, la  fonte  des  neiges  8c  la  chute  des  torrcns 
qu’elles  produifent.  Quant  aux  rrcmblemensdc 
terre  , on  n’a  vu  que  trop  (buvent  les  boulc- 
verfemens  affreux  qu’ils  (ont  capables  de  pro- 
duire , & on  voit  encore  tous  les  jours  les  tor- 
rens  qui  tombent  des  montagnes  entraîner  de» 
rochers  énormes  & les  fragmens  des  mines  qui 
y font  attachées.  Au  relie,  en  combattant  les 
faulics  preuves  que  quelques  Ecrivains  plus  re- 
ligieux qu  eelairés , ont  cm  pouvoir  rapporter 
en  faveur  de  ce  terrible  événement,  nouslbm- 
mes  fort  éloignés  de  former  aucun  douce  liir 
Ion  cxiltcncc  qui  cil  fulfifammenr  prouvée  par 
le  témoignage  de  Movlè,  ou  plutôt  de  Dieu 
même  , dont  ce  faint  Prophète  n’étoit  que  l'or- 
gane. 

U)  On  trouvera  toujours  des  difficultés  invin- 
cibles quand  on  s’obllincra  .1  attribuer  au  dé- 
luge la  formation  des  couches  de  la  terre.  E11 
les  conlidérant  attentivement  on  verra  que  ce» 
couches  font  formées  par  des  dépôts  fuccclfifs , 
qui  fe  font  faits  au  fond  d’eaux  tranquilles . 
qui  n'ont  pu  fc  faire  qu'en  piulicurs  fiée  les  , & 
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pnifque  felort  moi  la  P.yrite  fc  trouve  par-tout , elle  devroit  fe  trouver  en 
fragmens  plus  fouvent  qu'elle  ne  fait.  Je  réponds  à cela  qu'il  faut  faire 
attention  que  ce  minéral  fc  décompofe  & fe  réduit  en  terre  beaucoup  plus 
facilement  que  tout  autre  , fur-tout  quand  il  eft  placé  ; roche  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  & par  conféquent  expofé  à l’aéhon  de  l'air  ; ify  a donc 
lieu  de  croire  que  dans  l’efpace  de  quelques  milliers  d’années  un  grand 
nombre  de  ces  témoignages  qui  atteftoient  le  déluge , ont  été  détruits 
& effacés.  De  plus , on  a beaucoup  de  railons  pour  préfumer  que  les  en- 
droits pleins  de  rouille,  qui  fe  trouvent  fur-tout  dans  le  grcs,  ne  font 
outre  cnofe  que  des  vertiges  de  Pyrites  qui  ont  etc  détruites  ; &.  on 
conçoit  en  même  tems  qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  l’on  trouve  plutôt 
des  Pyrites  cuivreufcs  que  des  Pyrites  martiales , dans  une  pofition  fem- 
blable  à celle  dont  je  parle  ; car  les  premières  font  beaucoup  plus  du- 
rables que  les  dernieres,  & même  elles  font  quelquefois  entièrement  in- 
dcftruéhbles  ; au  refle  , if  ne  fera  pas  fort  difficile  defe  convaincre  de 
I’impcrfeftion  & de  l’infuffifance  de  la  plupart  des  régies  générales  que 
l’on  a établies  relativement  aux  mines  qui  fe  trouvent  en  débris  & par 
fragmens. 

Jl  ert  ctrtain  que  les  corps  pefans , & Tuf-tout  les  fubrtances  métalli- 
ques, n’ont  pas  pu  demeurer  long-tems  fufpendues  dans  l’eau  -,  elles  ont  dû 
bientôt  retomber  au  fond  : il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  angles  plus 
ou  moins  tranchans , plus  ou  moins  ufés  des  fragmens  de  mine  , don- 
nent lieu  de  juger  avec  affez  de  vraifcmblance  fi  les  filons  , dont  ces 
fragmens  ont.  été  arrachés , font  proches  ou  éloignés  de  l’endroit  où  on 
les  rencontre  aftuellement.  Quand  la  roche  d’une  montagne  voifine  eft 
de  la  nature  de  celle  qui  forme  la  gangue  des  fragmens  de  mine  , on  a 
lieu  de  croire  que  le  filon  que  l’on  cherche , fe  trouvera  dans  cette  mon- 
tagne , Si  on  doit  y fouiller , puifque  d’ailleurs  il  ert  fort  aifé  de  décou- 
vrir des  fragmens  au  pied  d’un  terrein  qui  s’élève  foit  brufquement , foit 
par  une  pente  douce  & infenfiblc  : mais  il  n’eft  pas  befoin  que  je  farte 
remarquer  combien  ces  indices  font  incertains  *.  Des  fragmens  de  mine 
peuvent  avoir  été  roulés  pendant  fort  long-tems  fur  un  terrein  mou  , 
fans  que  leurs  angles  aient  été  ufés  confidérabïemcnt;  & une  roirte  trouvée 
dans  un  endroit , peut  rertembler  à celle  d’un  filon  éloigné.  11  a pu  arriver 
que  des  gens  avides  aient  regardé  des  morceaux  de  mine  trouves  fur  le 
grand  chemin  , & qui  étoient  peut-être  tombes  de  quelques  voitures  » 
comme  des  débris  qui  indiquoient  la  proximité  d’un  filon. Quelles  fondes 
caifons  qui  peuvent  nous  faire  croire  que  les  eaux  du  déluge  font  venues 
du  côté  du  Midi,  & comment  peut-on  établir  comme  une  régie,  que  pour 
trouver  des  mines  par  fragmens , il  faut  les  chercher  de  ce  côté-làf  Suc 
quels  fondemens  peut-on  penfer  que  les  ruilleaux , ou  les  rivières  qui  ont 
leur  cours  d’Orient  en  Occident , ont  du  côté  du  Septencciqn  une  mon- 


* Les  Anglois  nomment  SUoadi  les  minet 
qui  le  trouvent  par  fragmens  d/tachls  : on  en 
trouve  beaucoup  dans  la  province  de  Cor- 
iWuaiiies . h c’cll  en  remontant  dans  les  moq- 
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tagnes  . d’où  ces  fragmens  ont  été  arrach/s 
que  l’on  ttouve  les  hlons  de  mine  dVtain. 
Voyez  les  Trtmfaflhni  Fhilofofhiijutt , nu m. 
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tagne , & une  plaine  du  côté  du  Midi , & que  celles  qui  coulent  du  Sepi 
tentrion  au  Midi,  onc  une  montagne  à l’Orient  & une  plaine  à l’Occi- 
dent , & quelles  different  des  rivières  qui  coulent  du  Midi  au  Septen- 
trion , & qui  ont  une  montagne  du  côté  du  Couchant , en  ce  qu  elles 

. charient  des  particules  & des  fragmens  de  mines  d'or , tandis  que  les 

dernieres  n'en  charient  pas  ? Comment  peut-on  faire  des  régies  générales 
d’après  deux  ou  trois  exemples  , qui  ne  s’accordent  peut-être  pas  meme 
dans  toutes  les  circonffances  ? Ignore-t-on  que  dans  la  Minéralogie  les 
obfervations  les  plus  multipliées  ne  fuflifent  louvent  pas  pour  établir  un 
principe  ? 

• Je  dois  encore  remarquer  que  l'on  comprend  auffï  fous  le  nom  de  Py- 

rites par  fragmens,  les  filons  dilatés  de  ce  minéral , qui  forment  des  efpe- 
c es  de  couches , & qui  contiennent  ordinairement  de  la  Pyrite  cuivreufe  ; 
ce  n’eft  pas  fans  quelque  fondement , vû  que  ces  efpeces  de  couches , 
ainfi  que  les  couches  ue  terre  qui  les  accompagnent  par-defîus  & par- 
deffous  , font  arrangées  les  unes  fur  les  autres  par  bandes.  C'eft  ce  que 
Lohncilf  a en  vue  quand  il  dit  : On  trouve  aujji  des  filons  dilatés  qui  s'é- 
tendent en  longueur  Cr  en  largeur , Or  occupent  fouvent  un  grand  terrein  j on  Ut 
appelle  Gefchiebe  , ou  mines  par  fragmens  tranfportés.  Mais  on  dok  obferver 
qu'il  y a une  différence  effentielle  entre  ces  filons  horifontaux  «Sc  dilatés, 
& les  mines  ^par  fragmens  ; en  ce  que  dans  les  premiers  ce  n’eft  point  la 
mine  elle-memc  qui  a été  tranfportée  & arrangée  par  bandes  , qui  fe  font 
• placées  fucceffîvement  les  unes  fur  les  autres  , comme  dans  les  mines 
par  fragmens , dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent  ; mais  c'eft  la  terre 
dans  laquelle  la  mine  s’eft  formée  par  la  fuite,  qui  a été  ainfi  difpofée  par 
couches. 

' Au  refte , les  mines  par  couches , eu  égard  à leur  origine  qui  eft  due 
au  déluge , méritent  une  attention  particulière  ; en  effet , leur  formation 
s'eft  faire  d'une  maniéré  très-différente  de  celle  des  autres  mines  : le  grais, 
la  pierre  à chaux  , la  pierre  argilleufe  , l'ardoife  , qui  font  communément 
la  bafe  des  couches  , pour  peu  qu’on  les  confïdere  , ne  paroiffent  for- 
mées que  par  du  fable  qui  s’eft  lié  , de  par  des  terres  qui  fc  font  durcies  ; 
les  figures  de  plantes,  de  bois,  d'offemens , de  coquilles  & de  poiffons 
qui  fe  trouvent  dans  ces  pierres  , & fur-tout  dans  1 ardoife  , ne  peuvent 
point  être  regardées  comme  des  jeux  de  la  Nature  ; elles  viennent  de 
véritables  animaux,  ou  de  végétaux  ; ou  elles  portent  les  empreintes  de  ces 
corps.  A quelque  caufe  que  l'on  attribue  Ietranfport  de  ces  corps  dans  les 
endroits  ou  ils  font , on  fera  toujours  obligé  de  convenir  qu’ils  viennent» 
d’ailleurs,  3c  qu’ils  ne  tirent  pas  leur  origine  du  régné  de  la  nature  qui  les 
renferme  aéhicllement.  J’ai  prouvé  dans  mon  Traicé  qui  a pour  titre,  Flora 
Saturniqans , ce  que  je  dis  ici  par  un  grand  nombre  d'exemples,  &je  l’ai 
fait  voir  par  l'uniformitédes  endroits  où  ces  fubftances  fe  trouvent,  ou  de 
leurs  matrices  qui  font  toujours  les  memes  ; au  lieu  que  la  Nature  dans 
fes  autres  ouvrages  ne  s'affervit  point  à des  réglés  confiantes , & trace , 
par  exemple  , des  dendrites  , ou  d’autres  figures  femblables  , indifférem- 
ment fur  une  roche  grofliere , fur  une  agathe  3c  fur  une  pierre  à chaux. 
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Je  l’ai 'prouvé  par  les  propriétés  des  corps  memes , qui  font  ordinaire- 
ment d une  nature  durable , pierreufe  & très-propre  à faire  des  emprein- 
tes. Et  fi  ces  choies  n’étoient  que  des  jeux  de  la  Nature , je  ne  vois 
pas  pourquoi  elle  eût  mieux  aimé  s'amufer  à les  produire , qu'à  faire  des 
rofes  ou  clés  tulipes  , qui  font  des  ouvrages  encore  plus  parfaits.’ Je  dois 
remarquer  à cette  occafion,  que  dans  l'Ouvrage  que  je  viens  de  oitef, 
je  n’ai  point  regardé  l’hyflérolite  comme  une  véritable  coquille^  & qbc 
j’ai  paru  douter  fi  les  glolfopetrcs  étoient  en  effet  des  dents  de  chien  de 
mer  ; mais  depuis  la  publication  de  ce  Traité , j’ai  été  détrompé  au  fajec 
des  hyflérolites  par  une  Dilfertation  de  M.  Verdrics  ,&  je  fuis  revenu  de 
mon  fentiment  fur  les  glolfonetres  par  plufieurs  témoignages , ôc  fur-tout 
par  un  morceau  que  j'ai  vu  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Dofteur  Buttner  à 
Chemnicz  , dans  lequel  une  de  ces  glolfopctres  eff  encore  attachée  à un 
fragment  de  mâchoire.  J'ajouterai  aux  raifotis  que  je  viens  de  rappor- 
ter, que  fouventla  lubftance  de  ces  corps  renfermés  dans  les  pierres,  n’cfl 
nullement  altérée , Ôc  que  par  conlcquent  on  ne  peut  point  méconnoi- 
tre  leur  origine:  que  quelquefois  on  ne  trouve  que  des  fragmensde  ces 
corps  , qui  d'ailleurs  font  amaffés  avec  tant  de  confufi.on  qu’on  eft  obligé 
d’attribuer  leur  fituation  , non  pas  à un  jeu  de  la  Nature  , mais  à une  ré- 
volution caufée  par  une  violence  irréfiflitfe.  Sans  parler  de  plufieurs 
* autres  circonflances , il  paraît  évident  qu’on  ne  peut  attribuer  qu'au 
Déluge  de  Moyfe  un%  révolution  qui  a enféveli  des  végétaux  ôc  des 
animaux  à une  fi  grande  profondeur  dans  le  fein  de  la  terre  , ôc  qui 
a,  pour ainfi dire , changé  le  globe  en  un  cimetière  commun  aux  pro- 
ductions du  régné  animal  Ôc  du  régné  végétal , fur-tout  puifque  l’Hiftoire 
Naturelle  nous  apprend  que  ces  fortes  de  fubftanccs  fe  trouvent  enfouies 
dans  toutes  les  parties  du  monde  *. 

En  voyant  que  les  couches  de  Pyrites  cuivreufes , qui  font  quelquefois 
mêlées  de  Pyrites  martiales , font  accompagnées  de  ces  monumens  du 
déluge  ; comment  peut-on  croire  que  des  mines  fcmblables  fe  trou-, 
vent  dans  les  endroits  où  on  les  rencontre  depuis  le  tems  de  la  créa- 
tion ? Ne  fent-on  pas  qu’il  faut  qu’elles  s'y  foient  formées  après  coup  ? II 
y a trois  circonflances  fur-tout  qui , fi  elles  ne  produifent  point  une  con- 
viction entière  , donnent  au  moins  une, très-grande  probabilité  à ce  fen- 
timênt.  La  première  eft  la  difpoficion  des  couches  de  terre  qui  fe  trou- 
vent , foit  au-defliis , foit  au-deflous  de  la  Pyrite.  J'en  ai  déjà  décrit  quel- 
ques-unes fur  le  rapport  de  M.  Mylius  & de  quelques  autres  Auteurs  ; 
ces  terres , félon  leurs  differentes  natures, font  arrangées  par  lits,  ou  par 
bandes  diltinftes  placées  lestmes  fur  les  autres,  de  façon  qu'on  a lieu  de 
préfumer  qu'elles  ont  été  ainfi  difpofées  par  un  mouvement  horifontai 

t ’•  .. 

* 

* Si  on  croit  pouvoir  regarder  le  déluge  il  nos  dinfats.  Pourquoi  rrouve-t-endes  ofiè- 
unirerfel  comme  la  caufe  des  révolutions  qui  mens  d’éléphans  en  Sibérie  1 Pourquoi  trouve- 
onr  enfoui  dans  le  fein  de  la  terre  les  vé-  t-on  les  empreintes  de  fruits  de  dé  plantes  des 
gétaux  de  les  animaux  qu’on  y trouve  , qu’on  Indes  à S.  Chaumont  en  I.yonnois  l Pourquoi 
explique  pourquoi  ces  animaux  de  ces  vé-  nos  coquilles  foflilcs  ne  font-elles  point  les  mi* 
gétaux  examinés  attentivement  .font  tous  dif-  mes  que  celles  de  nos  mets  l dcc. 

* lirons  de  ceux  qui  lont  actuellement  propres 
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& d’ondulation , les  plus  baffes  de  ces  couches  fe  trouvent  quelquefois 
à la  profondeur  de  dix,  de  vingt,  de  trente  toifes,8c  plus  ; de  lorte 

3u'on  ne  peut  point  croire  quelles  aient  etc  formées  par  de  petites  inon- 
ations  particulières  , qui  ne  fe  font  étendues  que  fur  un  canton  ; enfin 
clics  nous  font  voir  une  féparation  dillinfte  du  loi  qui  formoit  la  furface 
de  notre  globe  avant  le  déluge  , & qui  a été  arraché  & mis  à nud  par 
la  violence  des  eaux  au  commencement  de  cette  inondation  univerlelle. 
A cette  première  circonrtance  le  joint  la  nature  de  pierres  que  l'on  trouve 
par  lits  ou  par  couches.  Pour  ne  nous  arrêter  qu’aux  ardoifes  , dans  leC- 
quelles  on  a découvert  jufqu’ici  la  plupart  des  couches  de  Pyrites , il  efl 
certain  que  l’on  a lieu  de  croire  qu'elles  n’ont  été  d'abord  que  du  limon 
ou  de  la  vafe  , qu’elles  fe  font  durcies  avec  le  tems,  & ont  été  changées 
enfin  en  une  pierre  feuilletée  : en  effet , j’ai  déjà  remarqué  plus  haut  que 
les  corps  étrangers  qui  s’y  Trouvent , font  voir  évidemment  que  la  denfité 
& la  dureté  que  ces  pierres  ont  préfentement , font  des  propriétés  qu’elles 
n'ont  pas  toujours  eues.  La  nature  de  l’ardoife  alumineufe  fur-tout , doit 
nous  confirmer  dans  ce  fentiment.  Elle  eft  inflammable,  & femblable  à 
un  limon  gras,  elle  contient  beaucoup  plus  de  parties  grades  que  toutes 
les  autres  cfpcccs  de  pierres  ; il  y en  a même  qui  mife  au  feu  s'enflamme 
comme  du  fuccin  ou  conu#e  du  bitume  , Si  qui  en  a l’odeur.  Je  crois 
enfin  qu'on  peut  ajouter  à ces  circonftances  que  la  pierre  calcaire  qui  , 
efl  d’une  nature  faline  plus  que  toute  autre  pier^ , accompagne  volon- 
tiers l’ardoife  ; que  la  pierre  à chaux,  l’ardoife  & le  charbon  de  terre  fc 
trouvent  prefque  toujours  cnfemble  ; que  quelquefois  , comme  nous  en 
voyons  l’exemple  à Bottcndorf  en  Thuringc  , on  trouve  du  véritable  fel 
gemme  mêlé  avec  la  pierre  calcaire  ; enfin  , que  la  mer  efl  toute  remplie, 
lur-tout  dans  le  fond,  de  parties  falines  & bitumineufes  , c’eft-à-dire  , 
fulfurcufcs  , «Sc  qu'outre  cela  le  fel  Sc  le  foufre  , le  fel  Si  la  terre  peuvent 
aifément  fc  transformer  les  uns  dans  les  autres.  Ne  feroit-on  pas  autorife 
à conclure  de-lâ  que  l’on  doit  regarder  la  mer  comme  la  caufe  commune, 
de  la  compofition  & de  la  fubilance , aufli  bien  que  de  l'arrangement  des 
ardoifes  , «lu  charbon  de  terre  & des  pierres  à chaux  ? 

Si  on  n’a  nulle  raifon  pour  croire  que  l'origine  des  mines  par  couches  re- 
monte au  tems  de  la  création  , on  en  aura  encore  moins  pour  les  regarder 
comme  des  débris  & des  fragmens  ainfi  difpofés  & amafles  par  le  modve- 
jnent  des  eaux  ; puifque  non-feulement  ces  couches  ont  de  la  continuité, 
lors  meme  qu’elles  font  traverfées  par  des  veines  de  fpath,  par  des  fentes  8c 
par  d autres  fubflanccs  folTilcs  , mais  encore  parce  que  la  mine  s’y  trouve 

3 quelquefois  diviféc  en  rameaux  fi  déliés  , qu’où  ne  peut  point  concevoir 
u’elle  ait  été  ainfi  formée.  Le  déluge  n'a  fait  qu’en  former  la  baie,  en 
épofant  des  amas  de  terres  immenfes  ; ces  terres  étant  venues  à fc  dur- 
cir , fe  font  remplies  de  crevaffes  & de  fentes  , parce  que  leur  tiffu  étoit 
par  fa  nature  lâche  , fpongieux  3c  pénétrable  ; ces  crevaffes  & ces  fentes 
ont  fourni  des  paffages  Sc  de  l’efpace  aux  cxhalaifons  ou  émanations  mi- 
nérales , qui  ont  trouvé  dans  la  terre  une  matrice  bien  préparée  à les 
recevoir  j.  & la  Nature  qui  avoit  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  ache- 
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ver  cette  formation,  n’a  rien  trouvé  qui  l’empêchât  d'en  employer  autant 
qu'il  lui  en  falloir.  Mais  me  demandera-t-on  peut-être  : pourquoi  n'a-t-elle 
pas  produit  dans  ces  endroits  toute  autre  mine  que  la  Pyrite  , &fur-couc 
que  la  Pyrite  cuivreufe  ? Je  pourrois  me  difpenlerde  répondre'  à cette 
qucftion  , car  on  fçait  qu’il  cil  rare  , ou  peut-être  iinpoftible  de  décou- 
vrir les  caufes  premières;  cependant  on  me  permettra  de  placer  ici  les 
réflexions  fuivantes. 

Nous  trouvons  des  amas  de  terres  Sc  de  pierres,  & des  mines  par  cou- 
ches ou  par  lits  ; nous  avons  par-tout  des  preuves  convaincantes  pour 
les  premières, dans  les  glailicres  Si  autres  couches  de  fable  & de  terre,  donc 
j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler.  Les  couches  de  pierres  nous  font  moins 
connues  que  celles  des  terres , parce  que  leurs  bancs  commencent  ordi- 
nairement à une  profondeur  , où  les  gens  qui  auroient  des  moyens  de 
les  examiner,  ne  font  guères  tentés  ae  defeendre  ; à l'égard  des  récits 
que  nous  font  les  ouvriers  des  mines , on  ne  peut  pas  trop  y comp- 
ter, & l'on  eft  trop  parclTeux  pour  les  vérifier  : il  eft  vrai  que  nous  remar- 
quons des  lits  ou  des  bancs  , très-diftinds  dans  les  carrières  ou  dans  les 
malles  de  pierres , qui  fe  montrent  à la  furfacedc  la  terre  ; mais  ordinai- 
rement ces  lits  font  de  la  même  efpece  de  pierres  ; ce  ne  font  ni  leurs 
différentes  couleurs  , ni  leurs  différentes  natures  qui  produifent  ces  dyfé- 
rentes  couches  ; s’il  y a des  féparations  & des  feuillets  dans  ces  pierres, 
ce  ne  font  les  effets  que  des  fentes  qui  s’y  trouvent  ; les  malles  de  pierres 
de  ce  genre  depuis  la  partie  qui  eft  immédiatement  au-deffous  de  la  terre 
végétale  jufqu'à  leur  plus  grande  profondeur , ne  /ont  compofécs  que 
d’une  roche  grife  mêlée  de  particules  de  mica  , qui  dans  fes  Dancs  lupé- 
rieurs  ou  inférieurs  , ne  different  tout  au  plus  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  dureté  ; il  y a aufti  des  couches  qui  different  par  la  couleur,  & par 
conféquent  par  le  mélange  de  quelque  fubftance  étrangère  ; d’autres  va- 
rient pour  la  fubftance  même  , c’eft-à-dirc  , par  leur  combinaifon  intime. 
En  effet , on  trouve  alternativement  des  couches  de  pierres  de  taille,  do 
grés  , de  pierre  à chaux , &c.  Mais  il  ne  faut  pas  borner  nos  recherches 
à la  feule  connoiffance  de  ces  vaftes  couches  ae  terres  & de  pierres , qui 
occupent  des  plaines  & des  montagnes  entières  ; il  faut  encore  faire  at- 
tention aux  différentes  couches  plus  petites,  ou  veines,  qui traverfenc 
ces  grands  bancs. 

Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  ces  petites  vénules  qui  for- 
ment , pour  ainfi  dire  , des  couches  en  miniatures  , dans  une  carrière  quer 
l'on  appelle  carrière  de  jafpe  ou  carrière  d»  corail , que  nous  avons  en  Mif- 
nie  aux  environs  de  Freybcrg.  On  y trouve  i°,du  ipath  blanc  fort  pefant; 
2°, du  cryftal  de  roche;  ces  deux  couches  ont  enfemble  un  ou  deux  pou- 
ces d’épaiffeur  ; 30,  de  l’améthyfle  ; q°,  du  cryftal  de  roche  , ou  du  quartz;. 
j°,du  jafpe  ; 6°,du  cryftal  de  roche  ; 7°,du  jafpe  ; 8°,  du  cryftal  de  roche; 
5>°,du  jafpe;  to°,du  cryftal,  (ces  huit  dernières  couches  n’ont  quelquefois 
chacujp  que  l’épaificur  d’un  fil , Si  toutes  enfemble  n’ont  fouvent  que 
trois  ligues  d’épaiffeur,  cependant  elles  font  parfaitement  diftindes  ) ; 
* i° , du  jafpe  d’un  rouge-clair;  120,  du  jafpe  d’un  rouge-foncé  ; 1 3°,  de  la 
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calcédoine;  14°,  du  jafpe;  iy°,  de  la  calcédoine  ; quelquefois  même  ce* 
deux  dernières  pierres  le  fuccedent  encore  une  fois  ou  deux  alternative- 
ment ; enfin  , 160,  du  quartz  dur.  Les  fix  ou  huit  demieres  couches  de- 
viennent plus  fortes , & lepaiffeur  du  jafpe  va  quelquefois  au-delà  d’un 
pouce.  Je  dois  faire  obfervcr , premièrement , que  ces  couches , donc 
f'affcmblage  préfente  un  coup  d'œil  très-agréable , font  fi  étroitement 
liées  qu’on  a moins  de  peine  à carter  la  pierre  tranfverfalcment , quo 
fuivant  la  diredion  de  ces  couches  : en  fécond  lieu , ces  couches  no 
fe  trouvent  point  jointes  enfemble  comme  des  feuillets , mais  elles  font, 
pour  ainfi  dire , engrainées  les  unes  dans  les  autres,  pat  le  moyen  de  pe- 
tits cercles  femblables  à des  pois  qui  feroient  placés  les  uns  à côté  des 
autres  , de  forte  que  depuis  la  coucne  de  jafpe  , qui  eft  la  plus  épaifle  , 
on  voit  ces  efpeccs  de  petits  mammclons  le  continuer  très-airtindemenc 
jufques  dans  la  plupart  des  couches  fupérieures , où  cependant  elles 
finirtënt  par  fe  perdre  peu-à-peu  : cette  pierre  fe  fépare  aurti  un  peu  plus 
aifément  dans  le  fens  des  couches , dans  l'endroit  où  fe  trouve  cette 
même  couche  de  jafpe  , & où  elle  eft  la  plus  épaifle  , ainfi  que  la  cou- 
che de  calcédoine  ; comme  dans  ce  même  endroit  on  n’apperçoit  dans 
la  pierre  que  des  mammclons  ou  de  petites  éminences  arrondies , fern- 
bltfcles  à de  petits  globules , qui  auraient  été  tranchés  , placés  les  uns 
près  des  autres , & dont  la  concavité  eft  dans  la  calcédoine , on  lui  donne 
ordinairement  dans  ce  pays  le  nom  de  pierre  de  corail. 

La  couleur  violette  de  l'améthyfte  & la  couleur  d’un  rouge  de  corail  qu'a 
le  jafpe , couleurs  qui  fe  font  fur-tout  remarquer  dans  les  differentes  cou- 
ches ae  cette  pierre , me  donnent  occafion  de  continuer  le  fil  de  mes  ré- 
flexions. Il  eft  à préfumér  que  c’eft  une  fubftance  métallique  qui  a co- 
loré cette  améthyfte  & ce  jafpe  : je  ne  fçais  fi  c'cft  l’or  qui  a coloré  la 
première  ; cependant  jufqu'ici  on  ne  connolt  que  ce  métal  développé 
par  l’étain  , qui  puiffe  donner  une  couleur  violette  à du  verre  lorfqu'on 
veut  contrefaire  l'améthyfte  *.  Je  connois  encore  un  procédé,  au  moyen 
duquel  on  peut , fans  le  fecours  de  l'étain  ni  d'aucune  autre  fubftance 
minérale  & métallique  , à l’aide  d’un  certain  fel , tirer  cette  couleur  de 
l’or , la  communiquer , l’incorporer  & la  faire  tenir  dans  de  l'eau  de  fon- 
taine , & par-là  rendre  ce  métal  vraiment  potable , puifqu’il  eft  parfaite- 
ment doux  au  goût.  A l'égard  de  la  couleur  rouge  du  jafpe  , je  ne  fçais 
fi  je  dois  l’attribuer  au  fer , vû  que  la  couleur  de  la  terre  de  ce  métal  en 
approche  beaucoup  , ou  fi  je  dois  l’attribuer  encore  à l’or , foit  tout  feul, 
foit  combiné  avec  d’autres  fubftances  ; l’un  ni  l’autre  de  ces  fentimens 
n'ont  rien  d’abfurde  ou  de  contraire  à la  Nature.  • 

Je  ne  parle  ici  que  par  conjedure  ; puifque  l’analyfe  la  plus  exade  ne 
fait  trouver  ni  de  l'or  ni  aucun  autre  métal  dans  les  améthyftes , les 
quartz , les  cryftallifations  ou  fluors  : il  en  eft  de  même  quand  on  fait  ■ 

1 analyfe  des  pierres  fadices  ou  des  verres  colorés  ; on  n’y  découvro 

* En  mêlant  une  grande  quantité  de  man-  1 avec  du  verre  , on  peut  aulfi  lui  donner  an* 
ganèle , qui  dl  une  fubftance  ferrugineufe  . J couleur  violette. 
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point  une  portion  de  métal  fcnfible,&  qui  faffe  la  moindre  impreftion 
fur  la  balance  d’eflâi  la  plus  exaffe  ; ce  uni  vient  de  la  prodigieufe  divifion 
où  eft  le  métal , & de  la  ténacité  & folidité  du  verre  qui  tient  fes  parties 
enveloppées.  Cependant  les  opérations  de  l'Art  peuvent  rendre  ces 
conjeftures  très-vraifemblables  ; en  effet , la  couleur  pourpre  qui  fe  tire 
de  l’or,  ou  l’or  précipité  par  l’étain,  donne  au  verre  ou  même  à l'eau, 
une  couleur  violette  & non  une  couleur  d'un  rouge  de  rubis , que 
quelques-uns  recherchent  ; & l’on  doit  confidérer  que  dans  la  Chymie , 
aufli  bien  que  dans  la  Phyfique , les  preuves  tirées  de  la  compofition  d’un 
corps  font  toujours  préférables  à celles  que  l’on  tire  de  fadécompofition. 
Quoi  qu'il  en  loir , les  différentes  coucues  de  la  carrière  de  jalpc  que  je 
viens  de  décrire  , montrent  toujours  delà  diverfité  , finon  dans  les  com- 
binaifons  intimes  , du  moins  dans  les  degrés  de  la  codion  & de  la  ma- 
turation des  matières  dont  la  pierre  eft  compofée  ; ces  couches  n’ont 
point  été  formées  par  des  dépôts  extérieurs , & de  la  manière  que  les 
eaux  placent  de  tems  à autre  des  bancs  de  fable  & de  terre  les  uns  fur  les 
autres  ; puifque  cette  pierre  fe  montre  à la  furface  de  la  terre  , il  a fallu 
qu’elles  fe  formaffent  d’elles-mêmes  & d’un  mélange  inconnu  de  parties 
terreufes  , mûries  & élaborées  par  la  chaleur , l’humidité  , l'air  & les  autres 
agens , tant  fouterreins  qu’extérieurs  , & qu'elles  priffent  les  variétés  qu'on 
y remarque  par  une  efpcce  de  précipitation  : en  effet , il  eft  impoflible  de 
concevoir  que  ces  couches  colorées  aient  pu  être  formées  par  une  inon- 
dation même  particulière  ; la  roche  qui  les  contient  s'enfonce  trop  avant 
dans  la  terre  , & s'étend  tellement  en  largeur , qu’on  l’apperçoit  dans  les 
ornières  des  chemins  à près  d’une  lieue  à la  ronde  , & quoiqu  a fa  partie 
fupéricurc  qui  fe  montre  au  jour , elle  foit  remplie  des  couches  colorées 
dont  nous  avons  parlé  , cette  partie  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  la  maffe  totale  de  cette  roche  j ainfi  il  y a apparence  que  ces  couches 
colorées  tirent  leur  origine  du  fein  de  la  terre  ; & l'on  pourroit  peut-être 
attribuer , ou  au  moins  comparer  leur  formation  à une  fermentation,  dans 
laquelle  les  fucs  minéraux  auroient  produit  des  bulles  & de  petits  main- 
melons;  & lorfquc  la  fermentation  a été  achevée, une  portion  des  matières 
les  moins  parfaites  fe  font  précipitées  comme  une  efpecc  de  lie , une 

{jortion  s’eft  arrêtée  à la  partie  fupérieure  , & les  fubftances  les  plus  par- 
àites  qui  occupoicnt  le  milieu  fe  font  réunies , en  laiffant  pourtant  en- 
core des  féparations  entre  elles  ; d'ailleurs  il  n’eft  point  ablurde  de  croire 
que  dans  l’adolefccnce  de  notre  globe  , les  parties  que  nous  trouvons 
aujourd'hui  (î  dures  &.  femblablcsà  des  os,  aient  été  plus  tendres , & , pour 
ainft  dire  , plus  charnues. 

Mais  pour  ne  point  trop  nous  écarter  de  notre  fujet , il  faut  d’abord 
diftingucr  les  couches  qui  ont  été  formées  tout  d’un  coup  par  les  eaux 
du  déluge,  de  celles  qui  fe  font  formées  peu-à-peu  d’elles-mêmes,  foit 
devant , foit  après  cette  grande  révolution.  Les  premières  font  ou  des 
terres  ou  des  fables,  qui  n'ont  pas  encore  fouffert  de  changement  ; ou 
bien  ce  font  des  terres  ou  des  fables  qui  ont  été  pétrifiés  ; tels  font  fur- 
tout  L’ardoife  & le  grais.  On  doit  regarder  comme  d*s  couches  de  la 
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derniere  efpece , les  bancs  de  pierre  qui  font  immédiatement  au-defious 
de  la  terre  végétale  , ôc  que  l'on  nomme  gemjf  en  Allemand  , ceux  du 
roc  vif  qu’on  nomme  knaver  , fur-tout  ceux  qui  font  de  la  même  na- 
ture  que  la  roche  qui  eftà  la  plus  grande  profondeur  de  la  terre,  onpcut 
encore  leur  joindre  les  fucs  minéraux  qui  ont  été  fluides,  ôc  qui  fe  font  pé- 
trifiés par  la  fuite  ; on  peut  du  moins  adopter  ce  fentiment  jufqu  a ce 
qu'on  ait  des  preuves  que  ces  pierres  ainfi  formées  doivent  leur  origine 
au  déluge,  dont  les  ouvrages  font  ordinairement  caraftérilés  par  des  rui- 
nes & par  le  defordre.  Nous  parlerons  par  la  fuite  de  la  fécondé  efpece  de 
ces  couches , qui  n'cfl  point  actuellement  de  mon  fujet  : quant  aux  pre- 
mières ; la  queftion  qui  a déjà  été  faite , vient  encore  fe  prefenter , ôc  on 
demandera  pourquoi  les  couches  formées  par  le  déluge  contiennent  de 
la  Pyrite , ôc  fur-tout  de  la  Pyrite  cuivreufe  par  préférence  à toute  autre 
mine  , je  ne  dis  point  uniquement,  mais  le  plus  communément  ? 11  efb 
vrai  que  cette  queftion  doit  paroître  prématurée , vû  que  la  terre  n’a  points 
encore  été  fumfammcnt  fouillée , pour  établir  une  règle  auffi  générale  * 
& qu’on  n’eft  point  encore  fur  quelle  nefe  démentira  jamais.  Cependant 
toutes  nos  expériences  s'accordent  à prouver  que  l’on  ne  trouve  jamais 
que  de  la  Pyrite  dans  l’ardoife  , & que  ft  on  y rencontre  quelquefois  de 
petites  vénules , ou  de  petits  grains  épars  de  mine  de  plomb  d’une  mau- 
vaife  qualité  , on  ne  doit  point  y faire  attention , puifqu'il  ne  s’agit  ici 
que  des  couches  principales  , dont  on  doit  parler  comme  des  filons.  En 
effet , a-t-on  jamais  découvert  une  couche  d’ardoife  dont  la  mine  de 
plomb  fit  la  partie  principale  , de  façon  que  la  Pyrite  ; ou  ne  s'y  trouvât 
point  du  tout , ou  ne  s'y  trouvât  qu’accidentellcment , comme  on  fçait 
que  cela  arrive  dans  les  filons  qui  s'enfoncent  profondément  enterre  î 
A-t-on  jamais  oui  dire  qu’on  eût  trouvé  dans  l’ardoife  des  mines  de  mé- 
taux précieux,  telles  que  la  mine  d'argent  rouge  & blanche  , du  cobalt 
ôc  du  bifmuth , de  la  mine  d’argent  vitreufe , à moins  que  ce  ne  fût  dans 
des  filons  qui  traverfoient  les  couches  de  cette  pierre  r N’efl-ilpas  très- 
rare  d’y  trouver  de  l’argent  natif,  & encore  ne  l’y  trouve-t-on  jamais  que 

[>ar  petits  feuillets  extrêmement  minces  ? Y a-t-on  jamais  rencontré  de 
a mine  d’étain  ? Des  circonftances  de  cette  nature  méritent  notre  atten- 
tion , ôc  feroient  dignes  d’être  examinées , quand  même  on  ne  pourroit 
pas  fe  flatter  d’en  découvrir  les  caufes. 

La  Pyrite  eft  principalement  une  combinaifon  de  fer  8c  de  foufire  : 
nous  voyons  donc  que  l’ardoife  a du  moins  beaucoup  d’analogie  avec 
ces  deux  principes  effenticls  de  la  Pyrite  : fi  elle  ne  contient  déjà  for- 
mellement l'un  6c  l'autre  de  ces  principes , il  n'y  a pas  de  pierre  qui  con- 
tienne auffi  abondamment  qu’elle  la  fubflance  grade  ôc  inflammable  du 
foufre  : quelquefois  même  cette  fubflance  fulfureufe  fait  la  plus  grande 
partie  de  ion  volume , comme  le  prouvent  l’odeur,  le  goût  & l’infpeftion 
feule  du  fchifle  ou  de  l’ardoife  alumineufe , de  l'ardoife  qui  accompagne 
le  charbon  de  terre  , & des  autres  fubllances  fembiables  qui  font  bitu- 
mineufes  ôc  noires , Ôc  qui  font  de  la  nature  du  fuccin.  Quant  au  fer,  toutes 
içs  terres  graHes  font  propres  à le  produire;  il  peut- même  fe  produire  de 

toute 
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tout  autre  terre  propre  à être  combinée  d’une  maniéré  convenable  avec 
le  phlogiftique  ; comme  j’ai  déjà  fait  remarquer  plus  d'une  fois  que  la 
préfence  de  ce  métal  fe  manifefledans  toute  la  Nature , on  ne  doit  point 
être  furpris  de  le  trouver  dans  l’ardoife , il  feroit  au  contraire  étonnant 
qu’il  ne  s’y  trouvât  pas.  Le  fer  eft  la  première  forme  métallique  qu'on 
puiffe  faire  prendre  facilement  & promptement  à une  terre  : nous  voyons 
par  la  détonation  du  fer  avec  le  nitre  , qu’il  y a beaucoup  de'rapport  entre 
ce  métal  & la  terre  inflammable.  Il  eu  confiant  que  parmi  tous  les  mi- 
néraux <Sc  métaux  , lefoufre  & le  fer  font,  à tous  égards, les  principales 
fubftances  intermédiaires  ; de  forte  que  fi  l’on  vouloir  attribuer  au  Créa- 
teur la  production  immédiate  de  quelque  minéral  ou  de  quelque  métal , il 
y auroit  lieu  de  préfumer  que  c’efl  préférablement  le  fer  & le  foufre. 

Enfin  la  Pyrite  cuivreufe  dans  fa  mixtion  fondamentale  efl- elle  autre 
chofe  qu’une  Pyrite  ferrugineufe  ? Et  quand  même  l’abondance  du  cui- 
vre , dont  la  quantité  peut  quelquefois  faire  près  de  la  moitié  du  vo- 
lume de  la  mine , lui  feroit  perdre  le  nom  de  Pyrite  ferrugineufe  , foit 
avec  raifon  , foi^  conformément  à l’ufage,  il  n’en  feroit  pas  moins  vrai 
que  le  cuivre  ne  fe  trouve  qu'accidentellcment  dans  ces  Pyrites.  En  effet, 
les  Pyrites  de  Hclle  , de  Boll , d’Altfattel , de  Tœplitz  , &c.  nous  font 
voir  qu'il  y en  a où  le  fer  fe  trouve  fans  cuivre  , tandis  qu'on  n’en  a ja- 
mais trouvé  qui  continffent  du  cuivre  fans  fer  : quand  même  on  voudroic 
encore  refuler  de  fe  rendre  à cette  preuve , on  fera  toujours  obligé  de 
convenir  qu’il  n'y  a pas  de  corps  qui  ait  plus  d’affinité  avec  le  fer  que  le 
cuivre.  On  connoît  allez  de  filons  de  Pyrite  cuivreufe  qui  ne  contiennent 
pas  la  moindre  trace  d’une  autre  mine , pas  même  de  mine  de  plomb  ; 
mais  on  n'a  jamais  vu  de  filon  métallique  qui  ne  fût  mêlé  ou  accompagné 
de  quelque  autre  fubfiance  minérale,  3c  qui  fût  entièrement  dépourvu  de 
Pyrite.  Souvent  le  fer  & le  cuivre  font  fi  étroitement  unis , qu’d  n'y  a pas 
moyen  de  les  féparer  l’un  de  l’autre  ; les  lntéreflés  des  mines  de  Strafs- 
berg  au  Hartz  inférieur , en  font  la  fàchcufe  expérience  : on  dit  qu'ils 
ont  pluficurs  centaines  de  quintaux  d’un  cuivre  noir  qui  conticntprès  de 
cinquante-lix  livres  de  cuivre  de  rofette  & deux  onces  d’argent  au  quin- 
tal , qu’ils  ne  peuvent  bonifier , parce  qu'il  efl  impofliblc  de  féparer  de  la 
mine  de  cuivre  une  mine  de  fer  grife  qui  contient  environ  trente  livres 
de  ce  métal , & qui  rend  le  cuivre  ferrugineux  & d'une  mauvaife  qualité. 

Le  cuivre  & le  fer  contiennent  enfin  plus  de  phlogiftique  qu  aucun 
des  autres  métaux , fans  meme  en  excepter  le  bifmuth  , le  zinc  , le  ré- 
gule d’antimoine,  ni  même  l'étain  qui  femble  tenir  beaucoup  de  la  na- 
ture des  demi-métaux  ; j’omets  un  grand’ nombre  d’autres  phénomènes 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici. 

Pour  jetter  plus  de  jour  fur  la  queflion  que  nous  venons  d’examiner, 
on  pourroic  en  faire  une  autre,  & demander  pourquoi  on  ne  trouve  pas 
également  des  Pyrites  dans  le  grès,  dans  la  glaife  & dans  d'autres  cou- 
ches qui  , comme  l’ardoife  , doivent  leur  formation  aux  eaux  du  dé- 
luge. Je  réponds  encore  à cela  que  pour  pouvoir  former  des  queflions 
de  cette  nature , il  faudroit  avoir  fuflifamment  fouillé  dans  le  feia  de  la 
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terre  , au  point  de  pouvoir  aflurer  pofitivement  qu'il  ne  s'y  trouve  rien» 
Dans  la  fameufe  carrière  de  grès  que  l’on  travaille  à Pirna,  le  travail  n’a 
pas  encore  été  poufle  jufqu'à  la  profondeur  la  plus  ordinaire  des  mines  j 
âi  il  n’y  a pas  même  d apparence  qu'on  y parvienne  de  fi-tôt  : croit-on 
qu’à  Eillcben  & à Manebach , il  foie  aufli  facile  de  détacher  la  mine  qu'il 
1 cft  de  tirer  des  pierres  d’une  carrière  ? Et  après  tout  , quelqu'un  s’ell- 
il  jamais  avifé  de  fuivre  les  indices  qui  probablement  ont  du  fe  mon- 
trer dans  le  grès  de  Pirna  ? N’eft-il  pas  honteux  pour  nos  Phyficiens  que 
jufqu’ici  aucun  d'entre  eux  n’ait  entrepris  d'examiner  & de  décrire  cette 
carrière  fi  fingulicre , qui  cil  la  feule  de  fon  efpece  en  Allemagne,  & qui 
n’a  peut-être  que  fort  peu  de  pareilles  dans  l’univers  * ? Mais  peu  de  gens 
ont  à cœur  le  bien-être  de  leur  patrie  , la  connoiflance  de  la  Nature  3c 
les  progrès  de  l’Hifioire  Naturelle  : quand  des  Etrangers  qui  s'appli- 
quent à l'étude  de  la  Nature,  & qui  voyagent  fouvent  exprès  pour  voir 
ce  que  nous  avons  dans  nos  pays , nous  demandent  les  détails  fondés 
fur  des  observations  exaftes , n'clt-il  pas  honteux  de  n’avoir  rien  à leur 
préfenter  ? Les  pierres  que  l'on  emploie  pour  les  bâtimens , devroient 
déjà  fournir  matière  aux  obfcrvations , & exciter  à porter  l'examen  plus 
loin.  A l'égard  des  couches  de  glaife  , nous  les  abandonnons  ordinaire- 
ment au  Pay fan  qui  n’ayant  d’autre  foin  que  de  trouver  promptement 
ce  dont  il  a befoin  , ne  penfe  gucrcs  à faire  des  recherches  ; cependant 
il  n’ell  point  rare  de  von  qu'il  lurpafle  les  Sçavans  dans  la  connoiflance 
des  choies  naturelles  dont  il  eft  obligé  de  fe  fervir  ; fi  par  hafard  d'autres 
perfonnes  ont  befoin  de  cette  terre  pour  faire  de  la  brique  ou  des  tuiles, 
on  fe  garde  bien  de  fouiller  trop  avant  ; nos  murailles  3c  nos  toits  fe- 
roient bientôt  percés  de  tous  côtés,  fi  la  terre  que  l'on  emploie  à ces 
ufages  contcnoit  de  la  Pyrite. 

Quand  même  les  faibles  connoiflances  que  nous  avons  acquifes  jufqu’à 
préfent,  fufliroient  pour  établir  que  l'ardoife  a par-defliis  toutes  les  autres 
couches  formées  par  les  eaux,  le  privilège  de  contenir  la  Pyrite,  il  ne  fe- 
roit  pas  fort  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  différence.  J'ai  déjà  fait 
remarquer  plus  haut  que  les  deux  fubflanccs  qui  conftituent  la  Pyrite, 
e’eft-à-dire  , une  terre  grafle  propre  au  foufre  , de  une  terre  fubtile  pro- 
pre au  fer , appropriées  à la  formation  d’une  Pyrite  , non  [feulement  fa 
trouvent  dans  l'ardoife , fur-tout  la  première,  mais  encore  y font  plus 
abondantes  que  dans  la  glaife  & dans  le  fable  ; outre  cela  , les  matrices 
des  mines  ne  font  pas  de  fimples  réceptacles , il  faut  encore  que  leur 


* La  carrière  dont  parle  M.  Hcnckel , a été 
décrire  depuis  par  M.  Hclck  : fa  defeription 
a été  inférée  dans  les  Tomes  IV.  8c  VI.  du 
AUgazin  de  Hambourg.  Cette  pierre  cft  un 
grc»  compofé  de  pluficurs  couches  fort  éparf- 
les»  qui  varient  pour  la  üaifon  8c  pour  la  finette 
du  çrain.  M.  Heick  y a trouvé  des  coquilles 
pétrifiées,  8c  fur-tout  des  bivalves  de  route 
grandeur.  On  y a trouvé , fuivant  le  meme 
Auteur , une  étoile  de  mer  pétrifiée  , de  l’cP- 
pccc  que  l‘on  nomme  tête  de  Alcdufe  , qui  fc 


confcrve  à Drcfde  dans  le  Cabinet  dTîiftoire 
Naturelle  du  Koi  de  Pologne  • Electeur  de 
Saxe.  On  rencontre  auili  dans  ce  même  grcs 
des  corps  cylindriques  pétrifiés  qui  retfem- 
blent  à des  rameaux  d'arbres.  M.  Heick  à 
de  plus  obfervé  dans  cette  pierre  des  cavités 
ovales  remplies  d’une  fubftance  noire  : il  con- 
jecture que  ce  font  des  débris  de  poittons  qui 
ont  été  renfermés  dans  ce  gtès.  Voyea  ic 
AUgazin  de  Hambourg  , lomt  IV»  W VI. 


Bigitized  by  Google 


PYRITOLOGIE.  Chap.  V. 


matière  ait  une  certaine  aptitude  , c'efl-à-dire , que  les  exhalaifons  qui 
portent  le  germe  ou  la  femence  des  métaux <3c  des  minéraux,  nefuffifent 
point  pour  produire  une  mine  ; il  faut  encore  que  la  matrice , où  cette 
mine  doit  être  formée , fourniffe  des  matières  appropriées , & qu'elle  les 
porte  par  les  exhalaifons  au-devant  de  celles  quelle  doit  recevoir,  afin 
que  les  parties  qui  ne  font  que  paflives , foient  mifes  en  aftion  par  celles 
qui  font  actives , & pour  qu’il  réfulte  une  nouvelle  fubftance  de  leur  com- 
binaifon.  Il  efl  vrai  qu'il  fe  trouve  dans  la  glaifc  une  fubflance  onClueufe, 
dont  il  peut  fe  former  du  fer , & dont  il  s'en  forme  en  effet  ; mais  elle 
n'y  efl  point  en  affez  grande  quantité  pour  que  le  fer  puiffe  prendre  la 
forme  d’une  Pyrite  , c efl-à-dire , d'un  corps  où  le  foufre  abonde. 

Dans  le  grès , les  parties  de  la  maffe  totale  font  déjà  fi  éloignées  de 
la  nature  d'une  terre , & tellement  dans  l’état  d'une  pierre , qu'il  efl  pref- 

3ue  impoflible  qu’elles  puiffent  s’éloigner  davantage  de  la  forme  de  terre, . 

'où  doit  néceffairement  partir  la  formation  de  toute  mine  & de  tout 
métal.  Le  grès  n’eft  compofé  que  de  grains  de  fable  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  petits  cailloux , c'eff-à-aire , des  corps  rapprochés , con- 
denfés  Ôc  durcis  au  point  qu'ils  font  incapables  de  devenir  des  matrices, 
parce  que  les  exhalaifons  les  plus  efficaces  ne  peuvent  plus  mettre  leurs 
parties  amorties  en  mouvement.  Il  cil  vrai  qu’on  pourroit  m’çbjeCler  ici 

3 uc  les  falbandes  ou  lifieres , qui  bordent  lés  filons  des  mines  , font  or- 
inairement  formées  de  filex  ou  de  quartz  , & fouvent  même  d'une  pierre 
encore  plus  dure , qui  efl  celle  qu  on  nomme  pierre  cornée  ; mais  les 
chofes  qui  fe  trouvenr  à côté  les  unes  des  autres  , ne  font  point  pro- 
duites néceffairement  les  unes  des  autres , <5c  peuvent  avoir  été  formées 
ou  fucceffivement , ou  en  même  tems.  Il  fauaroit  fur-tout  examiner  fi  du 
tems  que  les  mines  ont  commencé  à fe  former , ce  quartz  & ces  pierres 
cornées  qui  en  forment  aujourd’hui  les  lifieres , étoient  déjà  des  corps 
compactes  & folides , tels  qu'ils  le  font  actuellement  ; ou  fi  pour  pouvoir 
fervir  de  matrices  , ces  pierres  n’étoient  point  alors  d’une  confiflcnce 
fluide  , tendre  , & capable  non-feulement  de  recevoir  & de  s'incorporer 
avec  les  exhalaifons  qui  dévoient  fonner  la  mine , mais  encore  de  fournir 
matériellement  quelque  chofe  à la  minéralifation.  Je  ne  vois  point  que 
l’on  ait  raifon  de  trop  infifler  furie  premier  fentiment.  On  efl  obligé  de 
convenir  que  la  dureté  n’efl  point  uhc  propriété  originaire  & donnée 
par  la  création  aux  fubflances  de  notre  globe,  & que  quelques-unes  n'onc 
acquis  cette  qualité  qu’après  coup  ; d’un  autre  côté  , on  lie  peut  nier  que 
les  métaux  ne  contiennent  une  fubflance  de  la  nature  du  caillou  , du 
quartz,  du  fable,  des  pierres , qui  fe  vitrifie  , & qui  n'cfl  autre  chofe  que 
la  première  terre  de  Bêcher,  c’efl-à-dirc,  la  terre  vitrefcible. 

Enfin  , en  traitant  des  Pyrites  qui  doivent  leur  origine  aux  effets  pro- 
duits par  le  déluge  , une  chofe  très-remarquable  , c’efl  qu’on  trouve  ce 
minéral  formé  pardes  exhalaifons  fur  des  corps  entièrement  étrangers  au 
régné  minerai , & qui  ne  lui  font  nullement  propres.  Une  mine  demande 
de  la  pierre , la  pierre  demande  de  la  terre , & le  bois  n'a  pas  encore  été 
changé  en  terre  , cependant  il  efl  confiant  que  nous  avons  des  exemples 
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de  mines  formées  fur  du  bois  ; j’en  ai  vu  moi-même  chez  des  Curieux  ; 

& différens  Auteurs , dignes  de  foi,  l’affirment  pofftivemenc.  M.  Liclwcr, 
Secrétaire  du  Confeil  des  mines  , à qui  le  Roi  de  Pologne  a confié  l’inf- 
peétion  de  fon  Cabinet  de  minéraux  à Drefde,  eff  en  état  de  montrer  un 
morceau  de  bois  d’environ  un  pouce  de  longueur,' fur  autant  de  largeur, 
où  l’on  voit  de  la  mine  deplomb  5c  de  la  blcnde,non-fculcment  attachées 
à la  furface , mais  qui  ont  pénétré  jufques  dans  les  moindres  fentes.  Ce 
morceau  a été  trouvé  à Schwartz  en  1 yrol.en  1 8.  Il  faifoit  partie  d’un 
vieux  poteau  de  la  porte  des  gallerics  d’une  mine  qu’on  cxploitoit  au- 
trefois ; c’eft  véritablement  du  bois  qui  fans  avoir  etc  pétrifié  commen- 
çoit  à fe  pourrir,  mais  la  mine  y étoit  fi  étroitement  urne  , qu’on  ne  peur 
foupçonner  aucune  fupercheric  , ni  rien  d’artificiel  dans  ce  morceau  Cm-, 
gulier. 

Cet  exemple  m’a  excité  à en  chercher  d’autres,  ou  du  moins  à m’in- 
’ Former  fi  l’en  ne  trouvoit  pas  de  la  mine  fur  des  corps  qui  fuffent  pareil- 
lement étrangers  au  règne  minéral , mais  quï  approchaient  plus  que  le 
bois  de  la  nature  de  fa  pierre  , & par  conléquent  fi  on  en  avoit  jamais 
rencontre  fur  des  coquilles  qui  n’eulfent  point  été  pétrifiées  préalable- 
ment ; car  pour  celles  qui  font  pétrifiées , les  coquilles  foffiles  que  l’on*  : 
trouve  à Boll  dans  le  pays  de  Wirtembcrg , fuffilent  pour  lever  toute  , 
incertitude  à cet  égard.  Il  cft  vrai  que  j’ai  vu  des  coquilles  qui  avoient 
cté  trouvées  à Wierau  en  Oflerlandc , aune  lieue  de  Neuftadt  fur  l’Orla, 
dont  les  cavités  qui  étoient  remplies  de  grès  , contenoient  de  la  mine 
cfe  plomb  affez  fortement  attachée  aux  parois  de  l’écaille  qui  y tenoic  en- 
core , 5c  qu’on  pouvoit  détacher  du  grès  ; mais  il  m’a  fembié  que  cette 
ccaillc  n’étoit  plus  dans  l’état  naturel  d’une  fubffancc  animale ,5c  qu’elle-  * 
avoit  été  pétrifiée. 

Au  reffe , il  cfî  encore  plus  ordinaire  de  trouver  de  la  mine  dans  dit 
bois  pétrifié  , ou  du  moins  dahs  du  bois  changé  en  charbon  de  terre. 

M.  Mylius,  entre  autres,  rapporte  que  l’on  en  a trouve  au  Bailliage  de 
Tifebach  dans  le  Comté  de  Henneberg , qui_  étoit  tout  rempli  de  mar- 
éaffites  ; il  ajoute  que  l’on  en  a découvert  encore  en  creufant  des  puits 
à Leipfick  5c  à Bitterfeld.  Voyez  Saxonia  fubterranea , part.  I.  pag.  62. 

Mais  daus  ces  exemples,  les  coquille  s ou  le  bois  avoient  tellement  changé 
de  nature  en  devenant  des  pierres  , qu’ils  ne  peuvent  plus  être  regardés 
comme  des  fuhffances  du  règne  végétal  ou  du  régné  animal.  Quoiqu’il 
foit  très-fingulier  de  rencontrer  de  la  mine  de  plomb  avec  ces  foffiles  , 
il  n’cft  pas  moins  rare  de  trouver  cette  même  mine  dans  du  grès  : oa 
n’a  pas  encore  découvert  d’exemples  convaincans  & dédfifs,  qui  prou- 
vent <^ue  la  Pyrite  & d’autres  mines  fe  trôuvent  fur  dès  relies  du  déluge  r 
qui  n ont  point  éprouvé  d’altération  ; il  peut  fe  faire  qu'on  en  découvre 
par  la  fuite.  En  effet , le  morceau  de  bois  chargé  de  mine  de  plomb,, 
dont  fai  parlé , a été  découvert  depuis  très-peu  de  tems  ; de  plus , l'cx- 
pcrience  nous  apprend  que  parmi  les  corps  entraînés  5c  enfévelîs  par  le' 
déluge  , it  y en  a un  affez  grand  nombre  qui  ont  confervé  fans  altération: 
fa  nature  des  régnés  auxquels  ils  appaitCnqienc.  H eff  vrai  que  ces  corps* 
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fur-tout  ceux  du  régné  végétal , font  d'un  tiflü  fi  facile  à changer  & d’une 
compoficion  fi  chargée  d'eau  , qu'ils  ne  peuvent  gucrcs  relier  long-tcms' 
fans  fe  pétrir , ou  fans  fe  réduire  en  terre  ou  en  poufiîerc  ; cependant 
on  trouve  dans  quelques  endroits  que  leur  fubftance  a été  préfervée  de 
corruption  ; que  les  olfemens  & les  coquilles  n’ont  fubi  tout  au  plus  qu' une 
calcination , ou  quelque  chofe  d’approchant , Sc  que  le  bois  n’a  foufFert 
qu'une  grande  deiîiccation.  Outre  cela  , j'ai  trouve  moi-même  des  fijbf- 
tanccs  du  régné  animal , qui  prouvent  très-clairement  que  les  corps  de 
ce  règne  , fans  avoir  été  pétrifiés  &idans  leur  état  naturel , font  très-dif- 
pofés  à fouffrir  que  la  Pyrite  fe  produife  fur  eux , & font  même  plus  propres 
à recevoir  les  exhalaiions  minérales  que  les  corps  du  r«gne  végétal. 

Je  vais  actuellement  prouver  que  la  Pyrite  , indépendamment  du  dé- 
luge , a pu  fe  former  par  la  fuite  des  tems , & fe  forme  encore  journel- 
lement. Je  ne  prétends  point  parler  ici  des  filons  capitaux  & entiers  ; ce- 
pendant il  y a bien  des  raifons  pour  croire  que  parmi  les  filons  il  s’en 
trouve  dont  l’origine  ne  remonte  point  jufqu’à  la  création  du  monde. 
Notre  globe  étant  fujet  à des  révolutions  continuelles  & à des  fecoulfes 
très-violentes  , il  a dû  néceflairemcnt  fc  faire  un  grand  dérangement  dans 
les  mines  , & fe  former  des  fentes  dans  les  rochers  , comme  cela  arrive 
encore  tous  les  jours  ; par  conféquent  il  efl  très-probable  que  ces  ca- 
vités fe  font  remplies  & fc  remplilfent  encore  de  nouveau , & que  dans 
de  certains  endroits  , il  s’ell  produit  récemment , & il  fe  forme  encore 
actuellement  des  mines.  Mais  je  ne  veux  pas  faire  valoir  des  proba- 
bilités ou  de  fimples  poffibilités  , tandis  que  nous  avons  tant  d’autres 
preuves  qui  doivent  convaincre  évidemment  que  la  minéralifation  s’o- 
père encore  actuellement  dans  notre  globe. 

i°.  Que  l’on  jette  les  yeux  fur  les  incrullations  calcaires , entremêlées  de  • 
mine  de  plomb  3c  de  Pyrite, que  l’on  trouve  dans  les  fouterreins  des  ancien- 
nes mines  à Frcyberg,  & ailleurs,  dans  des  grottes , 3c  même  à la  furface  de 
la  terre  : les  perfonnes  qui  aiment  à parler  avec  exactitude , entendent  par 
- incrullations  les  terres  qui  après  avoir  été  dilToutes  Sc  délayées  par  les' 
eaux,  fuintent  par  les  fentes  des  rochers , ce  qui  leur  a fait  donner  en  Al- 
lemand le  nom  de  guJirs  * ; après  quoi  elles  s’épaiflîlTent , elles  devien- 
nent vifqucufes  Sc- tenaces,  à melure  que  les  eaux  s’en  dégagent,  elles 
acquièrent  la  confidence  & la  dureté  d’une  pierre  , elles  forment  des 
pointes  femblables  à«des  glaçons  , ou  bien  elles  relient  vifqueXifes  & 

K ailes  au  toucher  comme  du  beurre  , félon  la  diverfité  des  tems , des 
:ux  , de  la  terre  .même  qui  les  compofe  , Sc  d’une  infinité  d’autres  cir- 
conftanccs  qui  nous  échappent  quelquefois  entièrement.  Les  gvhrr  otr 
incrullations  de  la  derniere  efpece , font  ordinairement  d’une  couleur 
d’ochre  jaune  ou  brune  i il  y a lieu  de  croire  qu’elles  ont  été  produites 
parla  terre  métallique  de  quelques  Pyrites  qui  fe  font  décompoféescn: 
d’autres  endroits  ; cette  terre  ayant  été  extrêmement  atténuée  Sc  rendue 
légère  par  la  dilïolution  , e.ft  aon-feulement  entraînée  avec  facilité  pac 
.....  ....  i r<*;, -Hfü' 1 

* Le  mot  Allemand  ^lüiren  lignifie  fourdre  » forcir  de  terre  comme  les  e.iui. 
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ks  eaux  au  travers  des  fentes  , âc  coule  le  long  des  parois  des  fouterreins, 
mais  encore  elle  s’élève  <k  eft  portée  à la  furface  de  la  terre , comme 
nous  en  avons  des  preuves  dans  la  plupart  des  eaux  mincies.  Les  in- 
cruftacions  de  la  première  el'pece , dont  la  couleur  approche  plus  que  celle 
de  la  derniere  de  la  blancheur  du  fpath , qui  eft  une  pierre  calcaire,  font 
moins  communes.  Je  préfume  qu'elles  font  produites  par  une  pierre  qui , 
fi  elle  n'cft  point  une  pierre  à enaux , ou  du  gypfe  tout  pur , en  approche 
du  moins  beaucoup.  Ce  ne  peut  point  être  ou  quarez,  ou  une  autre  pierre 
de  ceçte  nature  ; on  peut  s en  convaincre  par  leur  décompofition  : en 
effet , en  les  faiiant  rougir  au  feu  > & en  en  faifant  l’extinction  dans  l'eau,  . 

on  font  une  odeur  lixivielle  , on  voit  qu’elles  tombent  par  morceaux,  <$é.  > 

qu'elles  font  devenues  d'une  très-grande  blancheur,  de  forte  qu’on  ne 
peut  pas  douter  de  leur  origine.  On  peut  aufïi  s’en  convaincre  par  leut 
compofition  : en  effet , nous  voyons  entre  autres  à notre  grand  aqueduc 
de  Hallbruck , que  les  eaux  qui  pénètrent  les  voûtes  & les  murailles,  en- 
lèvent infenfiblcmcnt  la  chaux , & la  dépofent  enfuite  en  forme  de  la- 
mes ou  de  ftalaétkes , en.d'autres  endroits  des  voûtes  & des  murs  ; cepen- 
dant il  y a cette  différence,  qu’une  incruffation  formée  ainfi  à la  furface  de 
la  terre  , dans  les  endroits  même  qui  parodient  le  mieux  fermés , mais 
qui  ne  le  font  jamais  affez  pour  empêcher  l’air  d’y  entrer , n’acquiert  pas 
la  confiflence  & la  dureté  de  celles  qui  fc  trouvent  dans  des  lieux  fouter- 
reins ou  des  mines  abandonnées  5c  comblées , qui  ne  font  pas  immé- 
diatement expofées  à l’aéüon  de  l’air. 

Ce  fentimentfur  l’origine  des  deux  efpeces  de  ftalaftircs  ou  d'incruf- 
tâtions , devient  encore  plus  probable  quand  on  conGdere  que  celles  qui 
font  blanches , femblables  en  cela  à la  chaux  , acquièrent  aifémenjfla  na* 

• turc  d'une  pierre  , & que  les  jaunes  au  contraire  qui  font  métalliques,  ne 

Prennent  point  la  même  confillencc.  Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
elles  incruflations  argilleufes  & talqueufcs  , fur-tout  celles  que  l’on 
trouve  dans  les  mines  de  Weilfenborn , font  une  exception  à cette  réglé  ; 
elles  ne  deviennent  point  dures  comme  de  la  pierre , mais  aulli  leur  cou- 
leur efl-elle  plutôt  d'un  gris-argentc  que  d’un  blanc  de  chaux.  En  un  mot,' 
les  incruflations  font  ou  argilleufes , <k  tirent  leur  origine  d’une  argilie , 
ou  métalliques , & fur-tout  ferrugineufes,  ou  calcaires  & pétrifiables  ; c’clf 
de  cette  derniere  cfipece  que  nous  voulons  parler  ici.  Cette  efpccc  d’in- 
cruflation  connue  fous  le  nom  de  Jlalaftite  ou  de  jialagmite  , & fameufe 
par  les  deferiptions  de  la  grotte  .de  Ba«mann , n’clf  point  rare  dans  les 
mines  , quoiqu’ordinairement  on  n’y  faffe  guères  d’attention  ; cependant 
il  ne  s’en  trouve  dans  nos  cantons  nulle  part  en  fi  grande  quantité  que 
dans  la  mine  qui  porte  le  nom  de  YAfctnfion  de  Jtfus-Chrift  : il  n’eft  pas 
étonnant  qu’elle  l'oit  rate  ; car  pour  qu’elle  puifife  fe  former  , il  faut  non 
feulement  des  galleries  de  mines  abandonnées , mais  encore  il  faut  des 
eaux  toutes  particulières.  Dans  la  mine  de  Frcybcrg  , dont  je  viens  dq 

Carier , on  reconnoît  fa  nature  fi  clairement , qu’il  eft  impofllblê  d’attri- 
uer  fa  formation  à la  création.  En  effet , on  trouve  dans  les  fentes  & aux 
parois  des  fouterreins,  des  endroits  tout  recouverts  d’un  enduit  pierreux 
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qui  refïcmblef’à  une  croûte  de  glace  ; & même  , ce  qui  eft  plus  merveil- 
leux , on  y voit  un  puilârd  rempli  d'eau , qui  autrefois  croit  entièrement 
couvert  d’une  croûte  pierreufe  de  1 epatlleur  d'une  lame  de  couteau  , 
comme  d’une  glace  mince  ; cette  croûte  s’y  voit  encore  » quoiqu'à  pré- 
fent  elle  foit  détachée  par  les  bords  , elle  le  foutient  & nage  à la  furface 
de  l’eau  , parce  que  fon  plan  qui  eft  affez  confidérable  , pefe  de  toutes 
parts  également , c'eft  pour  cela  qu’on  a coutume  de  l’appeller  incruftation 
nageante. 

Ces  fortes  d’incruftations  ou  de  concrétions  ne  fe.forment  point,  com- 
me quelques  perfonnes  ont  cru  mal-à-propos  , parce  que  les  eaux  le  pétri- 
fient ; ce  font  les  terres  charriées  par  les  eaux  qui  prennent  la  confidence 
d’une  pierre.  On  a trouvé  des  incmftations  de  cette  nature  fur  lefquelles 
il  étoit  venu  fe  former  de  la  vraie  mine  de  plomb , de  la  même  maniéré 
que  l’on  trouve  des  pierres  chargées  d'autres  fubflances  minérales  qui 
leur  ont  été  apportées  par  les  exhalaifons  fouterreines  ; je  pofféde  moi- 
même  quelques  morceaux  qui  font  dans  ce  cas  ; & l'on  ne  peut  douter 
qu'il  n’y  en  ait  un  grand  nombre  d'autres  dans  le  monde.  Je  11e  fçaurois 
exprimer  la  joie  que  j’ai  reffentie  à la  vue  de  ces  fortes  d'incrullations.  Un 
Curieux  qui  veut  faire  une  collection  de  minéraux  avec  connoilfance  de 
caufe  , doit  nécelfaircment  avoir  plus  d'affetfion  pour  une  chofe  li  iingu- 
lierc,  quelquefois  même  pour  un  limple  morceau  de  roche , que  pour  une 
mine  d argent  rouge  , pour  une  mine  vitreufe  ou  pour  de  l’argent  natif.  Si 
• roui— être  habile  Minéralogifte , il  étoit  néceflTaire  de  pofleder  des  échan- 
rilld^nde  mine  riches  ou  d’une  beauté  extraordinaire , les  pauvres  Ar- 
tiftc^mployésdans  les  atteliers  deVulcain  feraient  fort  à plaindre,  & fou- 
vent  le  plus  fot  l’emporterait  dans  la  connoilfance  de  la  nature  fur  l’hom- 
me Je  plus  pénétrant. 

Souvent  un  rayon  de  lumière  qui  nous  éclaire  dans  les  ténèbres  nous 
fait  découvrir  des  chofes  qui  étoient  devant  nos  yeux  fans  que  nous  les 
connulfions  ; aulli  la  découverte  de  cette  incruftation  me  mit-elle  en  état 
de  mieux  confidérer  ce  que  je  polfédois  dans  ma  propre  collection , ce  que 
je  voyois  dans  celles  des  autres  & dans  les  fouterreins  même  des  mines. 
Et  quelque  étrange  que  paroifle  ce  fentiment,  je  vis  par-tout  des  chofes 

3 ai  me  convainquirent  ; qu'il  fe  forme  encore  journellement  des  mines  & 
es  Pyrites.  J’ai  tous  mes  yeux  une  incruftation  remarquable  tirée  du  fond 
d’une  mine  à Hohenbircken  , qui  eft  actuellement  entièrement  inondée 
par  les  eaux  : il  s’ell  formé  par-deffus  de  la  mine  de  plomb  cryftallifée  j 
& par-delTus  cette  mine  de  plomb,  il  s'eft  encore  formé  une  nouvelle  in- 
cruftation , fur  laquelle  on  voit  de  la  mine  de  plomb  par  petites  malles  dé- 
tachées comme  des  boutons,  qui  font  un  effet  très-finguüer.  J'ai  auffi  des 
incruftations  fur  lefquelles  il  sert  attaché  de  la  Pyrite , & fur-tout  de  celle 
qui  eft  cuivreufe  ; & je  ne  doute  point  qu’on  ne  fafle  un  plus  grand  nom- 
bre de  découvertes  femblablcs,  quand  on  commencera  une  fois  à être 
moins  curieux  de  mines  d’argent  rouges  ou  vitreufes  & d’autres  mines 
précieufes , & quand  on  fe  mettra  à examiner  avec  plus  d’attention , les 
pierres  & les  mines  communes  que  l'on  a dédaignées  jufqu’ici. 


Digitized  by  Google 


P Y R ITO  LO  G 1 E.  Chàp.V.  if? 
rompu , l’accrétion  doit  néceffairement  ceffcr.  On  en  voit  entre  autre  un 
exemple  dans  des  mines  femblables  à celle  que  j’ai  dite  avoir  été  tirée  de 
la  mine  de  Hohenbircken  , où  l'on  remarque  que  les  exhalaifons  miné- 
rales qui  ont  formé  la  mine  de  plomb  cubique  , ayant  ceffé  , les  eaux  ont 
commencé  à recouvrir  cette  mine  d’une  incruftation  ; mais  leur  cours  ayant 
été  interrompu  peu  de  tems  après , les  exhalaifons  minérales  ont  recom- 
mencé de  nouveau  à former  de  la  mine  par-deffus  l’incruftation. 

Je  ne  dois  point  obmettre  de  remarquer  ici,  que  quoique  l’accroiffement 
de  cette  pierre  le  faiTe  par  un  dépôt  fucceftif  des  parties  terreufes  qui  fe 
dégagent  des  eaux,  ces  incruflations  ne  forment  pourtant  point  des  lits 
ou  des  couches  ; par  conféquent  elles  ne  peuvent  pas  fe  fendre  ou  fe  par- 
tager en  feuillets  tranfverfaux  ; elles  fe  rompent  plus  aifément  de  bas  en 
haut , ou  du  haut  en  bas  , 3c  en  les  brifant  on  y apperçoit  un  tiffu  qui 
pourroit  faire  croire  que  leur  accrétion  s’eft  faite  à peu  près  comme  celle 
du  vitriol  fatiné  de  Hongrie.,  c'cft-à-dire,  latéralement  3c  par  la  juxtà- 
pofuion  d’une  infinité  de  petites  fibres.  A l’égard  des  inondations 'qui  fe  for- 
ment fur  des  ouvrages  de  maçonnerie , & par  conféquent  qui  font  pro- 
duites d’une  chaux  déjà  travaillée , elles  fe  mettent  par  feuillets  ; mais  on 
fent  qu’il  ne  (croit  pas  naturel  d’en  rien  conclure  pour  celles  qui  doivent  leur 
origine  à une  pierre  à chaux  brute  & crue  , <5c  peut-être  encore  à quelque 
autre  fubflance  que  nous  ne  connoilfons  pas.  J’ai  cm  nécefiâire  de  faire 
cette  obfervation , afin  que  la  pierre  de  Carlfbade  ne  fit  point  prendre  une 
faulle  idée  des  incruflations  : il  ell  vrai  que  cette  pierre  eft  compofée  de 
différentes  couches , qui  non-feulement  fe  diltinguent  par  leurs  couleurs 
comme  les  rayes  d’un  étoffe  ou  d’un  ruban  ; mais  encore  qui  fe  féparent 
affez  facilement  les  unes  des  autres  : il  n’eft  pas  douteux  non  plus  que 
ces  différentes  couleurs  fuppofent  quelque  différence  dans  la  compofition, 
& que  fi  l’on  vouloir  analyler  fçparément  quelques-unes  des  couches  prin- 
cipales , on  y trouveroit  de  la  différence  au  moins  dans  les  proportions 
des  matières  ; mais  il  n’eft  pas  poftible  que  ces  couches  ayent  été  formées 
fucceffivement  comme  celles  de  la  terre,  où  tantôt  une  couche  brune, 
tantôt  une  jaune , tantôt  une  blanche  Sc  tantôt  une  rougeâtre , fe  font  ar- 
rangées les  unes  deffus  les  autres  ; il  a fallu  au  contraire  que  les  couches  de 
cette  incruftation  fe  formaffent  d'elles-mêmes  , quoique  d'une  maniéré 
différente , félon  la  variété  des  caufes  qui  concourroient  à leur  formation, 
fur-tout  fuivanc  les  variations  de  l’air  extérieur , 3c  par  conféquent  par  une 
maturation,  ou,  fi  j’ofe  le  dire,  par  une  précipitation  ou  par  un  dépôt 
( Subfidentiâ  ).  En  effet , on  doit  confidérer  en  premier  lieu  que  les  eaux 
thermales  de  Carlfbade , contiennent  toujours  les  mêmes  matières  dans 
la  même  proportion , & que  toutes  les  femaines  ou  tous  les  mois  elles  ne 
fe  chargent  point  d'une  terre  différente  ; outre  cela , fans  admettre  quel- 
que caufe  extérieure  8c  accidentelle , on  ne  peut  concevoir  d’où  peut 
venir  une  variété  qui  eft  fi  régulière  & fi  confiante.  Car  , ces  cou- 
ches confervent  leur  couleur  comme  les  fils  d’une  étoffe  rayée  d'un  bout 
a l’autre,  elles  ne  font  jamais  plus  larges  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  ; 
«enfin , pourquoi  la  pierrç  que  ces  eaux  dépofent  dans  l'intérieur  de  la  terra 
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& dans  des  endroits  couverts  differe-t-elle  de  celle  qui  fe  forme  à l'air 
libre  Ôc  dans  les  réfervoirs?  & pourquoi  dans  le  premier  cas  eft-elle  blanche 
ôc  rougeâtre  , & dans  le  dernier  eil-clle  jaune  & brune , au  point  qu’elles 
different  fi  fort , qu'en  les  voyant  toutes  les  deux  dans  une  collcftion  , on 
ne  foupçonneroit  jamais  qu'il  y eût  aucun  rapport  entre  elles  ? 

Mais  il  faut  fortir  d’une  digreffion  , où  je  me  flatte  pourtant  que  l’on 
aura  trouvé  des  obfervations  dont  on  fendra  Futilité  en  tems  & heu  ; Ôc 
pour  ne  pas  m’arrêter  davantage  fur  la  maniéré  dont  fe  produit  la  pierre 
de  Carlfbade , qui  efl  formée  en  effet  par  incruftadon , je  répété  que  les 
inondations  pierreufes  qui  fe  forment  dans  les  fouterreins  des  mines  an- 
ciennement travaillées  , ne  fe  partagent  point  par  feuillets  ou  par  couches, 
d'où  je  conclus,  premièrement,  que  leurs  parties  terreufes  font  liées  le  plus 
étroitement  qu’il  efl  poflible  : en  fécond  lieu,  que  pour  étrefufceptiblcs  de 
cette  iiaifon, elles  ont  été  atténuées  &divifées  dans  Peau,  de  la  même  maniéré 
que  les  fels  qui  fe  diffolvent  plus  parfaitement  qu’aucune  autre  fubftance 
dans  la  nature,  & qui  furpaffent  auflï  dans  leur  cryflallifadon  ou  incorpo- 
ration tout  autre  fubftance  par  l'uniformité  de  leur  tiffu. 

C'eft  fur  ces  incru  dations  récemment  formées  & qui  ne  font  point  dues  à 
la  création , que  Pon  rencontre  de  la  mine  de  plomb  & de  la  Pyrite  martiale 
& cuivreufe.  Pour  prévenir  un  doute  que  mes  Leftcurs  pourroient  fe  former, 
je  dois  remarquer  que  ces  mines  n’y  ontpas  été  portées  par  alluvion  & qu'el- 
les n’ont  pas  été  Amplement  collées  furces  ineruftations,  mais  qu’elles  y ont 
été  portées  par  des  exhalaifons  minérales.  En  effet,  il  arrive  fouvent  que  des 
mines  par  petits  grains,  ou  que  des  particules  déminés  font  détachées 
de  leurs  filons , foit  d'elles-memes , foit  par  la  main  des  hommes , ôc  qu'a- 
pr£s  avoir  été  entraînées  ôc  dépofées  par  les  courans , elles  ont  été  atta- 
chées à d’autres  corps , tantôt  par  des  eaux  lapidifiques , tantôt  par  la  pro- 
priété glutineufe  des  exhalaifons  minérales.  J'ai  eu  occafion  de  voir  des 
morceaux  de  mine,  dans  lefquels  on  voyoitque  des  fragmens  de  pierre 
affez  grands  avoient  été  unis  les  uns  aux  autres  par  ces  mêmes  caufes  ; Ôc 
il  n’eft  point  rare  de  trouver  que  des  exhalaifons  minérales  & lapidifiques 
remplifferft  les  fentes  Sc  les  cavités  des  montagnes  j mais  il  efl  évidemment 
knpoflible  que  les  mines  qui  fe  trouvent  fur  les  ineruftations  y aient  été  ' 
portées  par  alluvion , & on  doit  néceflâirement  préfumer  qu’elles  y ont  été 
formées  par  des  exhalaifons  minérales.  Nous  voyons  en  premier  lieu  que 
la  mine  de  plomb  ôc  la  Pyrite  cubique  ôc  anguleufe , font  appliquées  fur  les 
ineruftations  , de  la  même  manière  qu’elles  le  font  fur  des  morceaux  de 
quartz  & de  fpath , à l’egard  defquels  on  ne  pourra  gueres  admettre  d’al- 
luvion  ; ôc  je  ferai  même  voir  par  la  fuite  que  la  mine  doit  néceflâirement 
y avoir  été  portée  par  des  exhalaifons  : je  dois  faire  obferver  en  fécond 
lieu  que  je  me  fuis  d’abord  défié  moi-même  de  mon  fentimenr  ; mais  mal- 
gré toutes  les  recherches  que  j’ai  pû  foire,  je  n’ai  jamais  trouvé  ni  fur  les 
cryftallifations  qui  tapiffent  les  cavités,  ni  furies  ineruftations , la  moindre 
particule  de  mine  dont  les  facettes  & les  angles  ne  prouvaffent  incontef- 
tablement  que  la  mine  étoit  entière  & avoit  confervé  la  figure  qui  lui  étoit 
propre.  Enfin , en  troifiéme  lieu , il  cû  certain  qu’entre  deux  corps  coexif-. 
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tans  Sc  qui  ne  font  point  décompofés  ni  altérés  par  leur  jon&ion  , il  faut 
qu'il  y aic  un  lien  que  l'on  apperçoive,  foit  qu'il  ait  été  produit  de  ces 
corps  mêmes , au  moyen  d'un  mouvement  qui  peut  fouvent  s’exciter  par 
le  choc  de  deux  corps  jufques-là  en  repos,  qui  en  produisent  un  troisiè- 
me , foit  que  ce  lien  loit  formé  par  des  exhalaifons  extérieures  ou  par  les 
eaux  ; mais  on  n'apperçoit  point  entre  la  mine  & l'incruftation  fur  laquelle 
elle  fe  trouve , de  lùbftance  intermédiaire  qui  puifle  fervir  de  lien  ou  ae  ci- 
ment pour  les  unir  enfembleila  mine  fe  trouve  immédiatement  attachée  fut 
cette  pierre.  Je  n'ai  pas  befoin  de  m'arrêter  à ce  troifiéme  point,  vu  que 
les  deux  premiers  font  évidemment  démontrés. 

En  un  mot,  la  Pyrite  qui  fe  trouve  fur  les  incruflations , ell  une  pro- 
duction nouvelle  : la  pierre  qui  lui  le'.t  d'appui  s'eft  formée  récemment. 
Comment  pourra-t-on  dire  que  ce  qu'elic  porte  foit  plus  ancien  qu'elle  ? 
L’incruftation  s’ell , pour  ainfi  dire , formée  fous  nos  yeux  : comment  peut- 
on  rapporter  l'origine  de  la  mine  que  l’on  y voit  au  teins  de  la  création  ? 
Il  n'y  a point  d'enfant  qui  exifte  avant  fon  petv  dans  le  régné  minéral  , 
quoique  la  Lyjimachia  nous  offre  cettj  fingularité  dans  le  régné  végétal. 
Comme  il  n’y  a aucune  affinit  j entre  l'incruftation  & la  mine  qui  s'y  trouve 
appliquée , je  dis  qu'il  e/t  contraire  à la  nature  des  chofes  de  compter  trois 
avant  deux,  ou  de  placer  le  jour  préfent  avant  le  jourpaffé.  Au  refte,  cette 
matière  des  incruflations  mérite  d'être  traitée  avec  une  attention  toute 
particulière  ; mais  fi  jamais  on  l'examine  à fond , il  eft  à craindre  qu'on  ne 
caufe  beaucoup  de  chagrin  aux  Philofophes  Hermétiques , qui  cherchent 
la  pierre  philofophale  dans  les  Cuhrs  ou  fucs  minéraux , & qui  ne  veulent 
point  qu’on  leur  enleve  leur  prétendue  terre  adamiqut  Se.  nyleeuique.  En 
attendant , je  puis  dire  que  perfonne  n'a  fait  avant  moi  les  obfervations 

Ju'on  vient  de  lire , par  rapport  aux  mines  formées  fur  les  incruflations. 

ai  le  premier  fait  voir  l'ufage  qu'on  peut  en  faire  pour  convaincre  de  leur 
erreur  ceux  qui  aimem  mieux  rapporter  tout  à la  création , que  fe  donner  la 
peine  de  réfléchir  fur  l’origine  des  chofes  ; <Sc  les  lumières  qu'on  peut  en 
ïirer  fur  la  formation  des  minéraux , tant  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
cavités  des  filons , que  de  ceux  qui  font  enveloppés  d’une  roche  entière. 

IP.  Cela  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  conjefturer  que  les  mines  qui  fe  trou- 
vent dans  les  cavités , en  marons  ou  par  nids , & dans  les  fentes  peuvent 
avoir  été  formées  poftérieurement , aufli-bien  que  celles  qui  fe  trouvenc 
flir  les  incruflations  ? N'eft-il  même  pas  encore  plus  probable  pour  les 
premières  que  pour  les  dernières , qu'elles  fe  font  formées  après  la  création, 
& qu’il  s'en  forme  encore  tous  les  jours  ? 11  eft  confiant  en  premier  lieu, 
que  la  gangue  ou  minière  qui  les  contient , & qui  ordinairement  eft  du 
caillou  ou  du  quartz,  eft  encore  plus  appropriée  à la  nature  d'une  mine 
qu’une incruftation  calcaire  & fpathique;  déplus, les  exhalaifons' minérales 
font  beaucoup  moins  troublées  & peuvent  fe  placer  plus  facilement 
dans  des  matrices  ainfi  renfermées , que  dans  des  endroits  où  les  fucs  de 
la  terre  ou  Guhrs  font  encore  en  mouvement , & ajoutent  tous  les  jours 
quelque  chofe  à la  pierre  qu'ils  ont  commencé  ue  former.  En  fécond 
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lieu  , on  trouve  aufli  des  incruftations  dans  les  cavités  où  il  s’eft  produit 
de  la  mine  ; mais  on  ne  peut  pas  les  reconnoître  pour  ce  qu'elles  font , 
quand  on  eft  aveuglé  par  les  préjugés  , lorfqu’on  s'obftine  à vouloir  tout 
attribuer  à la  création  , & quand  , au  lieu  d'examiner  les  chofes  mêmes  , 
on  fe  borne  à étudier  la  nature  dans  les  livres.  En  troifiéme  lieu:  pourquoi 
les  cavités  cryftallifées  qui  ont  été  recouvertes  de  mines  par  les  exnalaiions 
minérales , femblablcs  en  cela  aux  arbres  couverts  de  moufle , ont-elles 
leur  mine  qui  ordinairement  eft  une  Pyrite,  ou  d'un  feul  côté,  ce  qui  ar- 
rive fouvent , ou  du  moins  en  plus  grande  abondance  d'un  côté  que  de 
l'autre  ? Ne  faut-il  pas  conclure  de  ce  phénomène , que  toute  la  fubuance 
attachée  aux  parois  de  ces  cavités , ne  peut  pas  avoir  été  produite  avec  la 
cavité  même, & ne  peut  pas  en  être  fortie  comme  un  champignon  fort  de  la 
terre  ; que  les  matières  raflemblées  à la  furface  de  cette  cavité  ont  tiré  leur 
origine  & leur  accroiflement  «Sc  les  tirent  encore  par  le  côté  où  on  les 
trouve  appliquées  ; enfin  , que  ces  fubftances  y ont  été  apportées  fous 
la  forme  dcxnalaifons  minérales  ? Comment  pouvons-nous  croire  enfin, 
que  des  productions  femblables  qqj  fe  trouvent  quelquefois  par  couches 
fucceflives  placées  les  unes  fur  les  autres , «tient  été  achevées  toutes  à la 
fois  & dans  le  même  inftant?  De  plus  , qu'y  auroit-il  de  déraifonnable  à 
croire  que  les  cavités  n'ont  point  toutes  été  formées  dans  le  même  tems , 
quand  même  on  accorderpit  qu'elles  ont  pu  être  faites  dans  le  tems  qui 
approche  le  plus  des  fix  jours  de  la  création  f En  effet,  il  y en  a parmi 
elles  qui  ont  été  formées  en  différens  tems  , foit  avant , foit  après  le  dé- 
luge , Sc  même  très-récemment  ; & il  y a tout  lieu  de  penfer , qu’il  s’en 
formera  encore  par  la  fuite  , de  la  maniéré  que  je  vais  le  dire. 

L’expérience  nous  apprend  que  les  eaux  les  plus  claires  & les  plus  pures 
ne  taillent  pas  de  contenir  & de  charrier  des  terres  , <Sc  qu’elles  les  dé- 
pofent  enfuitc  ; les  terres  dépofées  fe  pétrifient,  Si  ^nfin , ce  qui  mérite 
fur-tout  d'être  .remarqué  , les  pierres  ainfi  produites  peuvent  former  des 
cryftaux  auflï  réguliers  Sc  aufli  tranfparens  que  les  belles  colonnes  de 
cryftal  qui  tapiflent  l'intérieur  des  cavités  ou  Drufen  : on  aura  peut-être 
de  la  peine  à croire  ce  que  j'avance , mais  je  fuis  en  état  de  Je  prouver  par 
une  expérience  que  j'ai  faite  par  moi-même,  auflî-bien  que  par  une  pro- 
duction de  la  nature.  Qu’on  prenne  de  l’urine  fraîche  d'un  adulte  : on  en 
remplira  jufqu’à  la  moitié  , un  grand  matras  que  l'on  bouchera  avec  de 
la  veflie  : on  la  mettra  pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  un  endroit  où 
régné  une  chaleur  tempérée , de  manière  qu'il  ne  puiffe  fe  faire  d'évapora- 
tion fenfible  ; on  ne  pourra  pas  cependant  empêcher  qu’il  ne  s'en  fafle  une 
très-lenre;  mais  l'on  fera  eniorte  que  la  décompofirion s'opère  de  la  façon 
la  plus  imperceptible , par  les  valeurs  très-déhécs  qui  s'élèveront  & qui 
retomberont  fous  la  forme  de  gouttes  : lorfque  les  parties  terreufes  Sc  tar- 
tareufes  les  plus  grofliéres  fe  feront  dépofées  au  fond  de  cette  liqueur , 
ce  qui  arrive  plûtôt  ou  plûtard , en  raifon  de  la  grandeur  du  vaiffeau , & du 
degré  de  chaleur  de  l’endroit  où  on  l'aura  placé  , on  appercevra  vers  les 
bords  du  matras  de  petites  pierres  blanches  Sc  oblongues  qui  rcflemblcnt 
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allez  à de  l’avoine  mondée  ; elles  y feront  attachées  fi  fortement  qu'elles  y 
relieront  quand  on  décantera  l’urine.  La  première  fois  que  j’apperçus  ces 
pierres,  je  crus  d'abord  que  c'étoit  unfel  cryltallifé  ; mais  après  avoir  lavé 
ces  cryltaux  avec  foin  , on  n'y  trouvera  jamais  la  moindre  laveur  faline  ; 
jamais  on  ne  pourra  les  difloudre  comme  un  fel  dans  l’eau  la  plus  chaude, 

& l’on  fera  obligé  de  convenir  que  ce  font  de  vraies  pierres  cryftallifées 
dont  la  figure  oblongue  & prifmatique  reffemble  à celle  des  cryltaux  du 
nitre  , ou  à celle  qu'ont  ordinairement  les  cryflaux  de  quartz  quitapiffent 
les  cavités.  Six  livres  d'urine  m'ont  au  moins  produit  une  drachme  de  ces 
cryllaux.  Il  ell  vrai  qu’on  trouve  une  fubflance  pierreufe  femblable  , 

3ue  l'on  pourrait  peut-être  regarder  comme  la  première  terre  de  Bêcher, 
ans  le  fel  effentiel  de  l'urine  quand  il  a été  vitrifié  ; mais  il  s'agit  de  mon- 
trer ici  comment  une  terre  peut  fe  produire  d'une  eau  , non  pas  fous 
une  forme  faline,  mais  fous  une  forme  purement  pierreufe,  anguleufe  & 
cryltallifée.  On  voit  par  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter  qu'une 
digellion  lente  , & meme  le  tems  & le  repos  feuls  font  capables  de  pro- 
duire des  effets  que  non-feulement  le  vulgaire,  mai*  même  les  plus  grands 
Artifles  feraient  tentés  de  regarder  comme  impoflibles  ; & comme  ces 
fortes  de  phénomènes  ne  fe  préfencent  pas  ordinairement  dans  les  labo- 
ratoires , on  ne  les  rencontre  prefque  jamais  que  dans  les  atteliers  de  la 
nature.  Au  refîe , la  formation  de  ces  corps  pierreux  n'a  rien  qui  doive 
nous  furprendre  : nous  fçavons  qu'il  fe  forme  des  pierres  d'une  grolTcur 
furprenante  dans  le  corps  humain  ; il  ferait  même  impofiible  qu’il  ne  s'y 
en  formât  point , vû  que  les  eaux  que  nous  buvons  & que  nous  prenons 
avec  nosalimens,  contiennent  le  germe  de  la  pétrification. 

Je  me  rappelle  encore  au  fujet  de  ces  pierres  formées  par  l'urine,  quel- 
ques circonitances  qui  méritent  qu'on  y fade  attention.  Premièrement  , 
en  faifant  rougir  au  feu  ces  petites  pierres , l’odeur  volatile  & très- agréable 
quelles  répandent  fait  connoître  qu'il  s’y  trouve  des  traces  de  la  partie  la 
plus  fubtile  du  fel  edentiel  de  l'urine  ; cependant  ces  parties  fe  trouvent 
enveloppées  , incorporées , &,  pourainli  dire,  fixées  de  façon  qu'elles 
ne  font  point  fenfibles  au  goût,  de  que  l'eau  bouillante  ne  peut  point  les 
détacher  ; outre  cela , jufqu'ici  ni  l’art  ni  la  nature  ne  nous  ont  odert  au- 
cune eau  chargée  de  fel , ou  de  parties  terreufes , qui  foit  en  état  de 
produire  des  cryllaux  femblables  : toutes  les  eaux  chargées  de  vitriol , 
d'alun , de  fel  marin  , de  nitre , &c  , ne  fe  dégagent  jamais  de  leurs 
terres  ; & quand  même  on  les  mettrait  en  digellion  pendant  une  longue 
fuite  d'années , elles  ne  produiront  jamais  que  des  cryltaux  du  fel  qu'elles  • 

contiennent.  Cependant  il  faut  remarquer  que  plus  l'évaporation  fe  fait 
lentement , plus  les  cryftaux*des  fels  mêmes  deviennent  compares  & fo- 
lides , & plus  ils  approchent  par  conséquent  de  la  nature  des  pierres , Ôc 
outre  cela,  plus  ils  deviennent  grands.  A l’égard  des  eaux  purement  ter- 
. reufes  & infipides , l’expérience  ne  nous  à jamais  fait  voir  qu'il  s'y  formât 
rien  de  femblable  ; aufli  n'eft-on  pas  en  droit  de  l’attendre  jl’une  eau  qui 
ne  contient  aucun  fel,  parce  qu’il  lui  manque  la  partie  qui  lert  de  lien , ou 
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la  fubflance  intermédiaire  qui  fait  que  la  terre  refte  dans  l’eau  ; à moin* 
qu'on  ne  voulut  emplirun  vaiffeau  de  verre  d'une  grandeur  immenfe,  d’une 
eau  femblable , & lui  donner  des  fiécles  pour  s'évaporer  avec  toute  la  len- 
teur que  la  nature  de  l’operation  l'exige. 

Je  demande  à préfentfi  nonobftant  toutes  les  opinions  en  faveur  def- 
quelles  on  peut  être  prévenu , on  n'efl  point  a&uellement  tenté  d’adopter 
le  fentiment  que  je  propofe  à l’égard  de  la  formation  des  cryftallifations 
& des  quartz  qui  fe  trouvent  dans  notre  globe  ? Quoique  dans  l’exemple 
pris  dans  la  nature  même , que  j'ai  promis  d’ajouter  à l’expérience  que  je 
viens  de  rapporter,  la  production  des  pierres  cryftallifées  ne  s'opère  pas 
d’une  manière  affez  fenfible  pour  qu’on  les  voie  fe  former  comme  celles 
du  matras,  & pour  que  le  coup  d’œil  fuffife  pour  nous  convaincre  ; on  y 
verra  du  moins  des  circonftances  qui  conduiront  infenûblement  à une 
convi&ion  à laquelle  on  ne  pourra  fe  refufer , nonobftant  toutes  fes  pré- 
ventions. 

On  connoit  les  malles  ouroignons  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  d'ardoife 
d'IImenau.  Elles  font  d’une  figure  ovale  âc  oblongue , ou  ronde  âc  applatic, 

& elles  fe  féparent  aifément  de  l'ardoife  qui  les  renferme.  Outre  les  emprein- 
tes de  toutes  fortes  de  poilTons,on  y voit  fouvent  des  cavités  que  l'on  croi- 
roit  formées  par  des  épies  de  bled,  ou  par  des  petits  rameaux  de  pins, ou  plu- 
tôt par  une  certaine  efoece  de  corail  : ces  cavités  font  tapiffées , âc  garnies 
de  petites  pierres  tranlparentes  & blanches  qui  reffemblent  à du  fucre  can- 
di : ces  petits  cryftauxJont  fi  tendres  qu’ils  peuvent  s’écrafer  fous  les  dents, 
mais  ils  réfiftent  aufeuàuntel  point  qu'il  ne  leur  fait  prefquerien  perdre  ni 
de  leur  dureté, ni  de  leur  tranfparence  : ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention, 
c’eft  que , lorfqu'ôn  vient  à cafter  ces  gateaux  ou  ces  roignons , on  trouve 
quelquefois  dans  leurs  cavités  de  l’eau  toute  pure.  Je  ne  répéterai  point 
ici  qu'il  y a de  certains  corps  qui  fe  trouvent  clans  l’ardoife  fans  y avoir  été 
formés , mais  qui  y ont  été  portés  d'ailleurs  ; âc  que  l'ardoife  n'a  été  ori- 
ginairement que  de  la  vafe  ou  du  limon  ; enfin , qu’il  faut  néceffairement 
qu’il  y ait  eu  une  inondation  fur  notre  globe  ; je  demanderai  feulement  fi , 
Jes  chofcs  étant  telles  que  je  les  ai  repréfentées , on  peut  croire  que  les 
petits  cryftaux  de  ces  gateaux  d’ardoife  ayant  été  produits  dès  le  tems 
de  la  création , âc  fi  l'eau  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  les  cavités  qui 
les  contiennent , ne  nous  fait  pas  affez  connoitre  leur  formation  f N'eft- 
il  pas  très-probable  qu'ils  fe  font  formés  de  l’eau,  de  la  même  manière  que 
les  fels  lorfqu’ils  fe  cryftallifent  t L'expérience  que  j’ai  faite  avec  l’urine, 
démontre  clairement  non-feulement  la  poftibilité , mais  encore  la  nécef- 
lité  de  cette  formation. 

Il  faut  ajouter  à cela , que  quoiqu’on  ne  foit  point  obligé  de  démontrer 
une  uniformité  abfolue  dans  les  deux  exemples  cités,  il  y a pourtant  affez 
de  rapport  entre  les  pierres  qui  en  réfultent  ; elles  font  toutes  les  deux  féléni- 
teufes , fpathiques , ou  à moitié  calcaires  : il  n'y  a point  d'autre  différence , , 
linon  que  j'ai  trouvé  les  dernières  un  peu  plus  dures  âc  même  un  peu  plus  ré- 
fillantes  au  feu  que  les  premières  j d eft  donc  très-naturel  d’appliquer  les 
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phénomènes  que  nous  fournit  l'expérience , non-feulement  à la  production 
de  la  nature  que  j'ai  décrite , mais  encore  à beaucoup  d’autres  femblables. 
Ce  n'eft  point  un  préjugé , ce  fl  une  preuve  démonftrativc  qui  nous 
fert  de  principe  pour  décider  fi  les  pierres  dont  il  s’agit  font  dues  à la 
création , ou  u elles  ont  été  formées  par  la  fuite  des  tems  , ôc  pour  nous 
convaincre  qu'elles  fe  font  produites  par  l'eau.  .On  ne  peut  donc  point  dire 

Sue  nous  manquons  entièrement  d’expériences  fur  la  lapidification.Cepen- 
ant  jufqu’ici  on  s'eft  fort  peu  occupé  de  l'examen  des  pierres,  à l’exception 
de  celles  auxquelles  on  attribue  des  vertus  tranfcendantes, comme  de  chan- 

Ser  le  plomb  en  or , ou  à celles  qu’on  appelle  précieufes , telles  que  les 
iamans , que  l'on  a cherché  à imiter.  Il  eft  vrai  que  je  ne  puis  pas  me  van- 
ter d'avoir  eu  aucun  deflein  lorfque  j'ai  obtenu  les  cryftaux  que  l'urine  m'a 
donnés , je  ne  les  ai  obtenus  qu’accidentellement,  & lorfque  j’y  penfois  le 
moins  ; mais  je  crois  pouvoir  me  vanter  de  la  fatisfaftion  que  me  procure  la 
recherche  de  la  vérité  J 'obferve  dans  toutes  mes  expériences  jufqu’aux  moin- 
dres circonflances , & je  ne  fçache  perfonne  qui  ait  fait  fur  l'urine  les  remar- 
ques que  je  viens  de  communiquer, ou  qui  fe  foit  fervi  de  cette  obfervation 
pour  expliquer  la  formation  des  pierres  tranfparentes  dans  le  fein  de  la  terre,, 
& fur-tout  celle  des  cryftallifations  qui  garnilfent  les  creux  ou  cavités  des 
roches. 

Seroit-ce  donc  tirer  une  conféquence  trop  forcée  que  de  donner  aux 
cryftaux  de  toutê^efpece  ôc  aux  pierres  diverfement  colorées  dont  ces 
cavités  font  tapiflees,  la  même  origine  qu'à  celles  qui  fe  forment  dans  l'u- 
rine f Quoique  ces  demicres  n'approchent  point  de  la  beauté  , de  la  gran- 
deur ni  de  la  folidité  des  premières , il  faut  confidérer  que  nous  n'avons 
point  les  mêmes  atteliers  que  la  nature , 3c  que  nous  ne  pouvons  pas  don- 
ner à nos  opérations  autant  de  tems  qu’elle  en  employé  pour  les  fiennes» 
D’abord,  il  eft  inconteftable  que  la  terre  ou  la  partie  fé’che  de  notre  globe, 
a été  autrefois  un  corps  fluide , mou  5c  poreux  ; ce  corps  s’eft  durci  par 
la  féparation  ôc  l'évaporation  de  l’humidité  qui  dominoit  encore  dans  la 
matière  terreufe  ; ce  durcilfement  ne  s’eft  point  fait  tout  d'un  coup  , mais 
peu  à peu  ; il  va  encore  aftuellement  en  augmentant,  ôc  félon  toutes  les 
apparences,. cela  continuera  toujours.  Il  eft  également  conllant  que  la 
fécherefle  a produit  des  fentes  dans  la  terre  ; les  tremblemens  Sc  lés  fé- 
condés de  la  terre , en  ont  aufli  formé.dans  les  rochers  ; ces  fentes  ont 
été  remplies  3c  fe  rempliflènt  encore  de  toutes  fortes  d’eaux  ; ces  eaux 
c^ptiennent  des  terres  , ôc  ces  terres  peuvent  produire  des  pierres  tranf- 
parentes. Au  moins,  en  examinant  la  véritable  bafe  de  ces  pierres  , on, 
ne  peut  point  imaginer  de  formation  plus  fimple  & plus  naturelle. 

Le  Ample  coup  d'oeil  fuffit  pour  nous  empêcher  de  croire  que  ces  pier- 
res foient  forties  aes  matrices  qui  les  environnent  ; elles  n'y  font  point  atta- 
chées aflez  intimement , c'eft  une  fimple  application  extérieure  ; fouvent 
même  les  cryftallifations  tiennent  fi  peu  à l’endroit  où  elles  fe  font  formées 
que  l'on  n'y  ap^çoit , pour  ainfi  aire  , point  leur  racine  ; du  moins  le 
quartz  ou  le  caillou  auxquels  ces  cryftaux  font  ordinairement  attachés  font 
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féparés  d’une  façon  fi  tranchée  & fi  dillin&e  de  la  roche  groffiere  qui  fe 
trouve  au-defious , que  l'on  n’y  apperçoic  aucune  racine  ; s’il  y en  avoir , 
elle  devroic  s'y  perdre  peu  à peu.  Ces  cryllaux  qui  ne  contiennent  point 
de  fels , ne  viennent  point  non  plus  de  Amples  vapeurs  ou  exhalailons  ; 
toutes  les  émanations  ou  cxhalaifons  qui  produifent  quelque  chofe  dans 
les  fentes , viennent  latéralement  par  les  conduits  qui  leur  font  propres  , 
& laiflënt  leur  trace  fur  1<?  côté  comme  nous  le  voyons  par  les  mines  qui 
fe  trouvent  attachées  fur  des  cryllallilàtions  ; au  lieu  que  les  cryllaux  mê- 
mes dont  il  s'agit  ici,  fe  forment  en  tout  fens , c’ell-à-dire , tant  à la  par- 
tie fupérieure  qu’à  la  partie  inférieure  des  cavités  qui  en  font  entièrement 
tapilïces  ; ils  y (ont  placés  comme  les  dents  dans  la  mâchoire  ; quelque- 
fois on  trouve  de  cesgrouppes  de  cryllaux  qui  ne  tiennent  à la  cavité  que 
par  une  pointe  ; d’autres  en  font  entièrement  détachés  , & forment  une 
malle  hérilTée  de  pointes  comme  un  maron  dans  fon  enveloppe. 

En  un  mot , toutes  les  circonltances  nous  font  voir  que  ces  cryllaux 
ne  peuvent  point  avoir  été  produits  par  des  exhalaifons  ou  émanations  ; 
elles  prouvent  qu'une  cryllallifation  femblable  à celle  des  fels  & du  fucre, 
ell  la  vraie  & peut-être  l'unique  caufe  de  la  formation  du  cryllal  de  roche 
& des  autres  pierres  tranfparentes  & colorées.  Je  ne  parle  point  ici  de 
leurs  figures,  qui  font  tantôt  cubiques  comme  celle  au  fel  marin , tantôt 
prifmaliques  comme  celles  du  nitre,  tantôt  irrégulières,  hexagones , rhom- 
boïdales , en  lozange  , comme  le  tartre  vitriolé , &c*  je  ne  m’arrêterai 

Iroint  non  plus  à prouver  que  quoiqu'une  terre  propre  à faire  du  cryllal 
orfqu’qllc  çll  dépourvue  de  fel , ne  puiflè  pas  être  contenue  dans  l'eau  en 
fi  grande  quantité  qu'une  terre  faline  , elle  peut  pourtant  y être  affez  in- 
timement combinée  pour  pouvoir  palier  avec  l’eau  par  tous  les  filtres  ima- 
ginables , & par  conféquent  il  n'y  a rien  d'abfurde  a la  comparer  aux  fels. 
Mais  je  n'infiftcrai  pas  davantage  pour  jullifier  mon  fentiment  : je  verrai 
avec  plaifir  ce  que  le  célèbre  Comte  de  Marfigly  nous  apprendra  fur  cette 
matière  dans  fon  grand  Ouvrage  fur  le  Danube , où  il  promet  de  nous 
faire  part  d’un  grand  nombre  de  découvertes  dans  les  chofes  naturelles  ; 
& j’attendrai  fur-tout  les  preuves  qu’il  annonce  avoir  trouvées  dans  fon 
Prodromus  opcris  Danubialis  , pag.  2 y , où  il  dit  que  le  cryllal  de  roche  efl 
une  végétation  d’un  caillou  très-pur  ou  du  quartz:  Vegttationcm  cryjlalli  mon- 
tana  nonnifi  propaginem  ejfe  purijjimi  filicu , quarts  , &c. 

Quoiqu’à  préfent  la  réponfe  fe  préferfte  d’elle-mcme , je  me  contente 
de  demander,  après  les  obfervations  que  nous  venons  de  faire , ce  qu’il  faut 
penfer  de  la  formation  des  mines , & fur-tout  des  Pyrites  qui  fe  trouv€nt 
attachées  fur  des  grouppes  de  cryllaux?  On  doit  en  porter  le  même  ju- 

fcment  que  de  celles  qui  fe  trouvent  fur  les  incrullations  : en  un  mot , la 
yrite  qui  fe  trouve  plus  fréquemment  fur  des  cryllallifâtions  femblables 
^qu'aucune  autre  mine  , s’y  ell  formée  depuis  la  création,  s'y  forme  encore 
.journellement , & ne  cclTera  poinc  de  s’y  former  aulfi  long-tems  que  la 
partie  intérieure  de  notre  globe  fera  fujette  à des  mouv^mens  & à des  ré- 
volutions femblables  à celles  qu’il  a éprouvées  jufqu’à  pment.  Un  phéno- 
mène 
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mène  très-remarquable,  c’eft  que  les  Pyrites  occupent  ordinairement  la 
partie  la  plus  élevée  dans  les  grouppes  cryflallifés , louvent  elles  ne  font 
attachées  qu'aux fommets  de  leurs  cryllaux,  & quelquefois  même  elles  n’y 
tiennent  que  par  un  feul  de  leurs  côtés  ; ce  qui  forme  un  point  de  contait 
très-peu  étendu,  qui  prouve  quelles  font  étrangères  aux  endroits  où  elles 
fe  trouvent.  . -, 

111°.  J’ai  encore  fouvent  trouve  des  pierres  remplies  de  gerçures  & de 
fentes,  qui  ont  été  ou  remplies  ou  recollées  par  laPype , & on  en  trou-, 
veroit  plus  fouvent  fi  l’envie  d'avoir  des  chofes  rares  & prccieufes  ne  nous 
faifoit  point  négliger  celles  qui  font  communes  Sc  de  peu  d'apparence. 
Il  y a des  cryftallifations  ou  des  quartz  que  des  trcmblcmens  de  terre  ou 
toute  autre  caufc  que  l’on  voudra  luppofer , ont  remplis  de  crevalfes  ou  de 
gerçures  ; Sc  l'on  peut  voir  fur  ces  morceaux,  qu’ils  ont  été  originairement 
entiers  & continus,  Sc  qu’ils  ont  été  fendus  par  la  fuite  ; car  quoique  la 
fente  ou  féparation  aille  ordinairement  en  ferpentant , les  deux  côtés  fe 
répondent  aufli  exactement  que  dans  une  pierre  récemment  brifée.  Je  ne, 
fçais  point  s’il  eft  abfolumcnt  néceflairc  d attribuer  une  antiquité  bien  re- 
culée à ces  gerçures  ou  fentes  dans lefquelles nous  trouvons  la  Pyrite,  Sc 
j’ignore  s’il  y auroit  de  l’inconvénient  à placer  leur  origine  dans  des  tems 
rrès-poftérieurs  à la  création,  peut-être  même  dans  celui  où  nous  vivons. 
De  plus , j’ai  trouvé  des  pierres  où  l’on  voyoit  clairement  qu’elles  n’étoient 
compofées  que  de  petits  fragmens  liés  enfemble,&  en  partie  incruftés  par 
une  exhalaifon  minérale  Pyriteufe  : je  pofiede  un  échantillon  de  cette  cf- 
pece,  qui,  fuivant  toute  apparence  a été  tiré  de  quelque  ancienne  mine,  où 
les  pierres  de  quelques  filons  après  avoir  été  brilees,  foie  par  le  travail , foit 
en  s'écroulant  d'elles-mêmes , ont  été  recolées  enfuite  par  la  Pyrite. 

IV°.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  que  la  Pyrite  le  trouve  dans  des 
endroits  où  elle  a pu  entrer  facilement , Sc  où  elle  a rencontré  de  l’efpacc 
pour  fc  loger  ; il  ell  bien  plus  étonnant  de  la  voir  dans  des  pierres  tout- 
a-fait  compaftes  & fans  fentes  ni  gerçures.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  fen- 
tes de  la  terre  & des  filons  qui  ont  de  la  communication  avec  d’autres , 
ou  qui  font  eux-mêmes  des  branches  confidérables  de  mines  qui  defeendent 
dans  la  plus  grande  profondeur  de  la  terre,  Sc  qui  par  conféquent  fembla- 
bles  aux  branches  d’un  arbre , tirent  leur  accroiflcment  Sc  leur  nourriture 
de  leur  tronc  Sc  de  leurs  racines;  il  ne  s'agit  point  ici  non  plus  des  couches 
dans  lefquelles  les  Pyrites  ont  été  portées  par  des  inondations , & où  leurs 
débris  ainfi  réunis  ont  été , pour  amfi  dire , cimentés  8c  comme  pétrifiés 
enfemble  ; je  ne  parle  que  des  cas  où  il  n'y  a ni  filons  ni  débris.  Je  pof- 
féde  un  morceau  d'une  roche  de  la  nature  de  celles  que  les  mineurs  Alle- 
mands nomment  Knaver,  qui  fut  percée  en  creufant  le  puits  d'une  mine 
qui  contient  de  la  Pyrite:ce  que  les  ouvriers  de  nos  mines  appellent  Knaver, 
s’appelle  Pierre  de  taille  dans  le  langage  des  Maçons  Sc  des  Tailleurs  de 
pierre.  On  rencontre  cette  roche  lorfqu’on  forme  un  puits  de  mine  : elle 
eft  très-commune  dans  nos  montagnes , Sc  dans  celles  de  beaucoup  d’au- 
tres pays  ; c’eft  la  pierre  qui  fe  montre  la  première  au-deffous  de  la  terre 
végétale  ; quand  on  la  coniïdere  avec  attention  de  côté,  on  voit  qu'elle  elfe 
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composée  de  particules  de  deux  efpcces  de  pierres  , qui  font  pourtant 

Quelquefois  très-difficiles  à diftinguer  les  unes  des  autres,  je  veux  dire 
'une  fubftance  grife , brillante  & feuilletée  , ou  de  mica  entremêlé  <5c 
lié  étroitement  avec  une  pierre  blanche  de  la  nature  du  quartz  *. 

Ce  Knaver  contient  des  grains  de  Pyrite  » non-feulement  dans  Tes  ger- 
çures les  plus  déliées  , qui,  quoiqu’on  ne  les  apperçoive  qu'apres  que  la 

fi  erre  a été  brifée , n'en  font  pas  moins  des  fentes  réelles  : en  effet , la 
yritc  qui  s'y  troutjf , eft  quelquefois  rouillée  ; il  faut  par  conféquent  que 
des  exnalaifons  aqueufes  ou  d’autres  capables  de  produire  de  la  rouille, 
j ayent  trouvé  de  l'accès  ; mais  encore  ces  grains  Pyriteux  font  répandus 
dans  le  cœur  de  la  pierre  même , & dans  des  endroits  où  elle  eft  fi  com- 
pare & fi  homogène  qu’on  n'y  voit  aucune  trace  de  décompofition  ni  de 
rouille.  Quant  aux  grains  de  Pyrite  de  la  première  efpéce,  je  ne  prétends 
point  décider  s’ils  viennent  de  petits  rameaux  capillaires  qui  panent  des 
filons  ou  de  leurs  branches,  auxquelles  il  arrive  fouvent  de  fe  partager,  mais 
qui  vont  cependant  toujours  fe  réunir  dans  un  même  endroit  ; en  effet  » 
quand  on  creufa  le  puits  dont  j'ai  parlé  , on  ne  fut  point  curieux  de  fuivre 
ces  fentes  remplies  de  Pyrites  ; cependant  il  paroit  probable  que  s’il  y 
avoir  eu  en  effet  quelque  liaifoa  entre  elles  , elles  n'auroient  pas  pu  entiè- 
rement échapper  aux  yeux. 

A l’égard  des  particules  ou  petits  grains  de  Pyrite  répandus  çà  & là  dans 
le  Knaver,  ils  méritent  un  examen  plus  particulier  : on  leroit  aufiï  peu  fon- 
dé à les  regarder  comme  des  débris  «Sc  des  fragmens,  que  de  regarder  le 
Knavtr  lui-même  comme  une  production  du  déluge  ou  de  quelque  autre 
inondation  ; & il  paroit  inconteftable  que  cette  roche  que  l’on  appelle 
Sauvage , eft  du  nombre  des  corps  qui  ont  été  produits  dès  les  commen- 
cemens  du  monde  ; il  faut  par  conféquent  qne  ces  particules  & ces  grains 
ayent  été  formes  dans  les  endroits  mêmes  où  on  les  trouve.  Cependant 
cela  n'a  pas  pu  arriver  dans  un  tems  où  le  Knaver  étoit  aufii  compacte  & 
auffî  dur  qu’il  l’eft  aujourd'hui  ; car  il  eft  impoflible  qu’une  formation  fem- 
blable  ait  lieu  dans  une  maffe  , dont  la  terre  qui  a dû  fervir  de  matrice 
étoit  tellement  endurcie , qu’elle  ne  pouvoir  concevoir,  & où  les  émana- 
tions & les  fucs  minéraux  qui  auroient  dû  féconder  cette  terre  n'avoienc 

Elus  d’accès  : il  faut  nécdlairement  que  l’enfant  ait  été  conçu  avant  que 
i matrice  fut  devenue  incapable  d'être  fécondée  ; il  faut  qu’au  tems  de 
la  conception  & du  développement  du  germe , la  matrice  fût  encore  jeu- 
ne, tendre,  pleine  de  fuc  ; & tant  que  la  matrice  a été  en  cet  état  dans 
la  terre  , elle  a été  propre  à concevoir  les  mines  & les  Pyrites , & elle 
ne  ceffera  d’en  concevoir , lorfque  les  autres  circonftances  néceffaircs 
concourront. 

■ V°.  Je  dois  enfin  rapporter  ici  les  coquilles  qui  font  ou  pénétrées  par 
la  Pyrite  , ou  qui  l’ont  reçue  à leur  extérieur , j’en  ai  déjà  parlé  plus  haut , 
à l'occafion  des  endroits  où  l’on  trouve  la  Pyrite.  Parmi  ces  coquilles 


Suivant  cçtte  dcicription  que  M.  Hencltel  granité  qui  eft  compofif  de  quartz  & de  part^ 
donne  de  la  pierre  appclléc  Knavtr  par  les  mi-  cuJcj  de  mica , ou  de  uic. 
ncurs  d’Allemagne,  il  parole  que  c’cft  un  vrai  <■ 


Digitized  by  Google 


P Y R IJ  0 L 0 G I E.  C h a f.  V.  iff 

il  y en  a dont  toute  la  capacité  eft  remplie  de  Pyrite  : j’ai  repréfenté  dans 
mes  Planches  une  bélemnice  de  cette  elpece,  aun'ai.  Il  ^en  a d'autres 
dont  la  capacité  , outre  la  Pyrite , contient  encore  une  fubftance  féléni- 
teufe  , ou  une  pierre  femblable  à du  gypfc  ; d’autres  fans  avoir  d’écaiile , 
font  entièrement  changées  en  Pyrite  : il  y en  a^d'autres  où  ce  rainerai 
ne  s’eft  appliqué  qu'à  la  partie  extérieure  de  la  pierre  marn<Éfe  ou  argil- 
leyfe  , qui  s'eft  moulée  dans  la  coquille  Sc  qui  en  a pris  la  figure  ; & il 
fe  trouve  tantôt  à un  bout , tantôt  à un  autre , & tantôt  également  ré- 
pandu par-tout.  On  trouve  auflî , quoique  très-rarement , des  coquilles 
qui  ont  encore  leurs  écailles  , & la  Pyrite  s'eft  attachée  immédiate- 
ment foit  au-deffus , foit  au-deflous  , foit  dans  l'entre-deux.  Il  eft  vrai 
qu'eu  égard  à la  prodigieufe  quantité  de  coquilles  de  différentes  efpeces 
qui  exiftent,  nous  n’en  connoiffons  point  encore  un  grand  nombre  qui 
ayent  été  changées  en  Pyrites.  Celles  que  je  poffede  , celles  que  j'ai  eu 
occaGon  de  voir , & celles  dont  i'ai  pu  prendre  des  informations , fe  ré- 
duifent  à des  cornes  d’Ammon , des  tellines , des  chames , des  adroites, 
des  bélemnitcs , des  turbin  ites  , des  peftinites , des  fungites,  des  tubu- 
lites  ou  tuyaux , ( alvtolus  Luidii  ) &c.  Mais  il  ne  faut  pas  douter  qu’on 
n’en  découvre  un  plus  grand  nombre  par  la  fuite;  on  peut  même  efpéret 
d'en  trouver  qui  feront  ainfi  pénétrées , dans  toutes  les  efpeces  de  co- 

3uilles  qui  auront  été  jertées  dans  des  terres  convenables  , c'cft-à-dire  , 
ans  des  terres  où  la  Nature  a trouvé  des  matières , des  poûtions , des 
fucs  , des  conduits  convenables , & plufieurs  autres  circonltances  qui  font 
néceffaires  à la  formation  d'une  Pyrite , ou  qui  font  requifes  pour  qu’un 
corps  puiffe  en  être  pénétré.  La  bafe  de  la  combinaifon  terreufe  eft  la 
même  dans  toutes  les  coquilles  ; & parmi  les  fubftances  animales  il  n’y 
en  a point  qui  approche  autant  de  la  nature  des  pierres , & fur-tout  des 
pierres  calcaires  : loin  donc  d’être  contraires  à la  lapidification  & à la 
conception  des  mines , les  coquilles  y font , pour  ainfi  dire , appropriées 
dans  leur  état  naturel , ou  elles  le  deviennent  au  moins  par  une  prépara- 
tion très-facile , c'eft-à-dire  , par  un  fimple  développement  ; c’eft  donc 
uniquement  l'effet  de  certaines  circonftances  accidentelles  , quand  ces 
coquilles  fe  trouvent  tantôt  changées  , tantôt  dans  leur  état  naturel  ; 
quand  leurs  écailles  fe  font  confervées , ou  ont  etc  détruites  ; enfin  , on 
voit  que  la  plupart  d’entre  elles  ne  font  ni  pénétrées  , ni  couvertes  de 
Pyrites , comme  nous  en  voyons  entre  autre  un  exemple  dans  celles  qui 
font  renfermées  dans  le  grès  , où  il  s’en  trouvera  difficilement  qui  foienC 
pénétrées  de  ce  minéral. 

En  pefant  toutes  ces  circonftances , je  ne  conçois  pas  comment  on 
peut  attribuer  la  formatioh  de  ces  coquilles  foffiles  à un  fimple  jeu  de  la 
Nature  : je  ne  veux  point  répéter  ici  tout  ce  qui  prouve  le  fentiment  que 
j'ai  propofé  ailleurs  fur  leur  origine , & tout  ce  qu’on  peut  répondre  à ceux 
qui  font  d'une  opinion  contraire  ; je  me  borne  à demander,  pourquoi  les 
foftiles  que  l’on  appelle  figurés , fe  trouvent  fouvent  brifes , & pourquoi 
quelques-uns , & même  la  plupart  d’entre  eux  ne  fe  trouvent  jamais  que 
par  fragmens  ? 11  eft  vrai  que  Ton  rencontre  quelquefois  des  arbres , des 
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•fquélètes  d’animaux,  & des  coquilles  en  entier  & très-bien  confervées'j 
cela  n'cft  jÿis  fort  étonnant  pour  les  coquilles  qui  font  des  corps  fort 
petits , & qui  d’ailleurs  n'ont  pas  beaucoup  d'articulations  8c  de  jointures  ; 

. malgré  cela , il  eft  très-ordinaire  d’en  trouver  qui  font  brifées , fans  qu'on 
puilTc  dire  qu’elles  loup  été  par  ceux  qui  les  ont  tirées  de  la  terre.  Outre 
cela  , c'efrtme  chofe  très-remarquable , qu’on  trouve  fi  rarement  dans  la 
terre  des  animaux  marins  entiers  qui  aient  des  membres , comme  on  peut 
le  voir  par  l’Ouvrage  laborieux  ac  Rofinus  qui  a pour  titre  : Rofini  tenta- 
men  de  Luho^ois  ac  Lytophytis  prodromus  ,Jive  de  Stellis  marinis , où.  il  a raf- 
• femblé  plufieurs  milliers  d'étoiles  de  mer.  En  fécond  lieu,  combien  a t-on 
trouvé  de  fquélètes  entiers  dans  la  terre  ; & quand  on  les  a trouvés , 1a 
difpofmon  des  lieux  & d’autres  circonftances  n'ont-elles  pas  obligé  les 
partifans  les  plus  zélés  des  jeux  de  la  Nature  , à les  reconnoitre  pour  les 
véritables  offemens  de  quelque  animal  ou  de  quelque  homme  qui  a vécu 
-fur  terre? 

„ Quand  même  on  ne  feroit  point  en  état  d’aUéguer  aucune  révolution 
indépendante  du  déluge  , par  laquelle  les  hommes  & les  animaux  euflenc 
j pu  être  enlevés  de  delïus  Ht  furface  de  la  terre  , 8c  tirés  de  la  place  que  le 
: Créateur  leur  avoir  affignée  pour  être  enfévelis  & renfermés  dans  des  ro 
-ches  & dans  les  abîmes  de  la  terre , je  ne  crois  pas  pour  cela  qu'on 
pût  fe  perfuader  férieufcment  & de  bonne  foi , que  ces  hommes  8c  ces 
:animaux  ont  été  formés  dans  les  endroits  où  on  les  rencontre.  Mais  fuppo- 
;fons  pour  un  moment  que  cela  fût , ou  qu’il  y eût  des  hommes  aflez  am- 
ples 8c  aflez  crédules  pour  adopter  ce  fentiment , malgré  toutes  les  dif- 
ficultés auxquelles  il  e(t  expofé,  puifqu’il  eft  contraire  à l’ordre  de  la  Na- 
ture & au  récit  de  Moyfe , ces  exemples  feraient  toujours  extrêmement 
rares;  & l’on  fçait  qu’en  fait d’Hifloire Naturelle  nous  devons  principa- 
ilement  nous  attacher  à l’examen  des  chofes  qui  arrivent  communément 
:ou  le  plus  fouvent.  Lorfque  nous  jettons  les  yeux  fur  tant  de  ruines  & 
-de  débris , dont  la  terre  cft  remplie  , ne  doit-elle  pas  nous  paraître  un  ci- 
metière immenfe  ? On  y trouve  tantôt  des  os  d’un  bras , des  omoplates, 
des  dents  , tantôt  des  vertèbres , des  côtes  , des  clavicules  , &c.  Ce  qui 
cft  encore  plus  remarquable , c'eft  que  le  plus  fouvent  ces  parties  ne. 
/ont  pas  entières , & qu’on  ne  peut  point  dire  qu'elles  aient  été  brifées 
par  les  travailleurs  ou  par  leurs  ou  tirs  ; car  en  certains  endroits  on  a pris 
toutes  fortes  de  précautions  en  fouillant,  8c  en  creufant  la  terre  ou  la  pierre 
:qui  les  contenoit.  Il  faut  enfin  dire  la  même  chofe  des  folTiles  qui , fui- 
vant  les  idées  de  quelques  perfonnes , reffemblent  à des  arbres  , ou  à 
quelques  unes  de  leurs  parties , mais  qui  n'en  font  point  en  effet , 8c  qui 
fi’en  ont  jamais  été.  On  dit  que  l’on  a trouvé  dans  la  terre  des  arbres  en- 
tiers avec  leurs  racines , leurs  troncs  , leurs  branches  & leurs  rameaux , 
& I on  rapporte  que  cela  cft  arrivé , fi  je  ne  me  trompe  , dans  les  mines 
;de  Joachimfthal  ; mais  n’arrive-t-il  pas  beaucoup  plus  fouvent  qu’on  ne 
sencontre  que  des  parties  8c  des  morceaux  d’arbres  ? Qn  trouve  ces  fortes 
de  débris  tous  les  jours  , 8c  par-tout  on  voit  des  feuilles  & des  fruits  dans 
im.  endroit  ; des  branches,  desfiragmens  & des  troncs  dans  un  autre.  Aç 
i-  • 
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, relie  , on  obferve  premièrement  que  celles  de  ces  parties  qui  font  les 
plus  légères , je  veux  dire  les  feuilles , fe  rencontrent  ordinairement  , 
comme  on  a lieu  de  le  préfumer , plus  proches  de  la  furface  que  les  mor- 
ceaux que  l’on  regarde  comme  du  bois , & qui  font  infiniment  plus  pe- 
fans.  En  fécond  lieu,  non-feulement  on  voit  trcs-évidemment  dans  ces 
morceaux  qu'ils  ont  été  rompus  ou  même  coupés  à leurs  extrémités  , 
.mais  encore  on  les  trouve  dans  des  couches,  où  l’on  ne  rencontre  ni 
branches , ni  troncs  qui  puiffent , en  les  rapprochant , former  avec  eux  un 
arbre  entier , ou  dont  on  pût  croire  qu’ils  ont  été  féparés  : on  en  voit 
entre  autres  un  exemple  dans  les  morceaux  de  bois  que  l'on  trouve  dans 
la  terre  alumineufe  de  Belgern.  En  un  mot , la  plupart  des  fofliles  figurés 
.ne  font  que  des  fragmens  <5c  des  parties  de  certains  corps , &ces  parties 
mêmes  font  fouvent  brifées  & défigurées.  Outre  cela  , tous  ces  fofiîles 
tant  les  feuilles  & les  branches  d'arbres  que  les  coquilles  de  toute  cfpcce, 
.fe  trouvent  pêle-mêle  & dans  la  plus  grande  confulion.  Lorfqu'on  en  de- 
mande la  raifon  ; je  ne  trouve  point  de  réponfe  fatisfaifante  h ces  fofiîles 
ne  font  qu’un  jeu  de  la  Nature , & tout  ce  qu’on  pourroit  dire  me  parole 
très-peu  naturel. 

A l’egard  des  fîmples  figures  qui  n’ont  point  un  corps  pour  bafe  , on 
pourroit  peut-être  le  tirer  d'affaire  par  une  comparaifon  tirée  des  figures 
que  la  glace  prend  fur  les  carreaux  de  vitres  , ôc  ae  celles  des  dendrites  } 
cependant  il  y a une  différence  infinie  entre  ces  figures  & celles  des 
feuilles  & des  plantes  fofliles.  Mais  quelles  raifons  peut- on  apporter 

{>our  nous  perfuader  que  des  fofliles  qui  nous  préfentent  non-feulemenc 
a figure  , mais  encore  les  corps  eux-mêmes , tels  que  font  les  coquilles, 
.les  oflemens,  les  morceaux  de  bois,  &c , ne  font  que  de  Amples  jeux 
de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que  fouvent  ces  corps  n’ont , à l’exception  de 
.la  figure,  rien  qui  fafle  voir  qu’ils  tirent  leur  origine  du  régné  végé- 
.tal  ou  du  régné  animal,  & ayant  été  entièrement  changés  en  pierre, 
ils  font  à prêtent  partie  du  régné  où  on  les  rencontre  * ; mais  il  n eft  pas 
rare  d'en  trouver  d’autres , fur-tout  des  coquilles , des  os  & des  cornes, 

3ui  outre  la  figure  extérieure,  ont  parfaitement  confcrvé  leur  tîflu  & leurs 
ifférentes  propriétés , comme  on  peut  s’en  convaincre  par  plufieurs  ex- 
périences, de  forte  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  différence  entre  eux  , &le 
corps  de  la  même  cfpcce  que  le  régné  animal  nous  préfente.  N’eft-il  donc 
pas  naturel  de  croire  que  cette  refiemblance  parfaite  , tant  pour  l’intérieuc 
que  pour  l'extérieur , luppofe  la  même  origine  3c  la  même  formation  ? 

Cependant  quant  à la  première  origine  ou  à la  femencc  de  ces  corps  , 
Jes  partifans  du  fentiment  contraire  pourroient  peut-être  avoir  recours 


* Rien  ne  paroît  plus  dlcilïf  contre  ceux  qui 
regardent  les  bois  pétrifiés  comme  des  jeux  de 
Ja  Nature  , ou  contre  les  pcrfônnes  qui  nient 
entièrement  la  pétrification  du  bois.qu’un  mor- 
ceau que  je  polfcde  dans  ma  collection  d’Hif* 
toirc  Naturelle  i c’cfl  une  pierre  opaque  , dure 
comme  du  jafpc  , ayant  entièrement  le  titfii 
du  bois , qui  par  plufieurs  côtés  donne  des 
liinceiles  lorfqu’on  la  frappe  avec  le  bcjqucc  r 


6c  qui  par  d’autres  côtés  eft  encore  dans  l’état 
d’un  vrai  bois  qui  fe  réduit  en  charbon  6c  eu 
cendres , 6c  qui  répand  une  odeur  très-forte 
de  bitume  ou  de  pétrole.  J’ai  eu  occasion  de 
faire  voir  ce  morceauiiMM.de  Bufibn,  d’Au- 
bencon  , de  Juflîcu  , Rouelle  , de  la  Conda- 
minc , de  1*  Académie  Royale  des  Sciences,  qui 
font  en  état  dactcltcr  Ja  vérité  de  ce  fait, 
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à la  diftinftion  entre  une  femence  aéluelle  Sc  une  femence  virtuelle,  que 
j’ai  admil'e  moi-même  dans  une  autre  occaGon  ; je  ne  prétends  point  fou- 
tenir  que  pour  qu'un  corps  puiffe  fe  former , il  ait  toujours  abfolument 
befoin  de  la  fubftance  formelle  qui  le  produit  ordinairement , car  il  ne 
paroit  pas  qu’on  puiffe  entièrement  rejetter  la  génération  que  l'on  appelle 
équivoque  ; mais  cette  génération  qui  n'eft  qu'une  exception  à la  réglé,  n'a 
lieu  dans  la  Nature  que  pour  certains  corps  comme  les  infeftes , ÎSc  cer- 
taines parties  peu  elfentiellcs  dans  les  végétaux  ; du  moins  je  ne  crois 
pas  que  quelqu'un  fè  foit  jamais  avifé  de  mettre  férieufemCnt  en  queftioa 
fi  des  hommes  Sc  dés  quadrupèdes  peuvent  être  produits  fans  une  lemenco 
formelle  ; Sc  dans  les  corps  mêmes  dont  on  pourroit  attribuer  la  forma- 
tion à une  femence  virtuelle,  ne  fâudroit-il  pas  admettre  une  efpece  d’ac- 
croiffement  fuccefüf  qui  eût  quelque  rapport  avec  celui  que  nous  connoif- 
fons  déjà  dans  la  Nature.  Quand  même  le  bois  pourroit  fe  produire  fans 
une  femence  formelle  , il  ne  pourroit  pas  croître  fans  racine,  & en  croif. 
fant  il  poulTeroit  des  branches  ; il  ne  fe  forme  point  d’os  rii  de  fquélète, 
mais  il  fe  forme  des  hommes  & des  animaux  ; il  ne  fe  forme  point  de 
membres  féparés , mais  il  fe  forme  des  corps  organifés , quoique  ceux-ci  , 
n’aient  point  toujours  tous  leurs  membres.  Combien  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  terre  de  morceaux  de  vrai  bois  qui  n’ont  ni  commencement  ni 
fin , c'eft-à-dire , ni  racine , ni  branches  ? Combien  ne  déterre-t-on  pas 
de  parties  de  fquélètes  dans  des  endroits  où,  à une  grande  diftance  à la 
ronde , on  ne  rencontre  rien  qui  leur  appartienne  , bien  loin  d’y  trouver 
jointe  immédiatement  la  principale,  ou  la  plus  grande  partie  , ou  tout  le 
refte  des  olTemens  ? Combien  ne  rencontre-t-on  pas  de  morceauxde  bois 
qui  démontrent  clairement  qu’ils  ont  été  rompus  par  quelque  force  ex- 
térieure ? Et  comment  concevoir  l’aélion  d'une  force  femblable  , fi  l’on 
fuppofe  que  ces  débris  ont  été  formés  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  dé- 
terre , & où  très-certainement  les  hommes  n'avoient  jamais  fouillé  aupa- 
ravant. 

Si  pour  prouver  mon  fentiment  je  rapportois  icî  les  fubftance*  , telles 
que  les  fels  volatils , & les  huiles  empyreumatiques,  que  l’on  obtient  de 
ces  bois , de  ces  coquilles  Sc  de  ces  offemens , par  le  moyen  du  feu  ; 8c 
fi  je  voulois  conclure  que  les  corps  qui  les  contiennent , doivent  faire 
partie  des  régnés  auxquels  ces  fels  & ces  huiles  font  propres , c'eft-à- 
dire , du  régné  animal  Sc  du  régné  végétal , on  n'auroit  rien  à m’oppofer, 
linon  que  ces  fubftances  exiftoient  déjà  dans  la  terre  même  ; mais  cette 
objeftion  que  je  me  fais  à tnoi-même , ne  détruit  aucunement  la  force  de 
la  conclufion  que  je  viens  de  tirer  : il  cft  vrai  que  nous  trouvons  dans  la 
-terre  des  fels  & des  huiles  femblablcs  : il  eft  vrai  que  le  fel  marin  fur- 
tout  eft  très-difpofé  à fe  volatilifer  ; que  félon  toutes  les  apparences  la 
fubftance  ammoniacale  que  l’on  trouve  à Pouzzole  en  Italie , 8c  en  quel- 
ques autres  endroits , eft  produite  dans  des  lieux  où  l'eau  bitumineufe  de 
la  mer,  ou  peut-être  autfi  le  fel  gemme  eft  joint  avec  de  la  Pyrite  & du 
charbon  de  terre , & où  toutes  ces  matières  font  enfuite  travaillées  8e 
xnifes  en  mouvement  par  les  embrafemens  fouterreins  j il  eft  encore  vrai 


Digitized  by  Google 


JP  y R I T 0 L 0 G I E.  C h a p.  V. 


iy  9 


que  les  huiles  fétides  tirées  des  fubflances  végétales , réfineufes  & graffes, 
approchent  beaucoup  de  la  nature  des  pétroles  qui  ont  une  très-grande 
affinité  avec  le  fuccin  & le  charbon  de  terre  ; qu  on  peut  tirer  de  la  poix 
minérale , du  fuccin  , du  jais  ; des  fubftances  minérales  qui  tiennent  de  la 
nature  de  l'alun,  du  charbon  de  terre;  & de  lardoife  noire  & graffe,  non- 
feulement  des  huiles  femblables.  Mais  encore  que  l’on  obtient  des  fels 
volatils  de  quelques-unes  de  ces  fubftances  ; mais  de  ce  qu’il  fe  trouve 
des  huiles  Sc  des  fels  femblables  dans  le  régné  minéral , s’enfuit-il  pour 
cela  que  ceux  dont  il  s’agit  ici,  tirent  leur  origine  immédiatement  du 
même  régné  ? Si  l'on  confidere  que  toutes  les  fubftances  qui  compofent 
notre  globe  fontdansune  révolution  continuelle;  on  eft  obligé  de  conve- 
nir que  non-feulement  les  fubftances  dont  nous  parlons , mais  encore  tout 
le  regne  végétal  & animal , tirent  leur  origine  de  la  terre , & par  confé- 
quent  du  régné  minéral  dont  les  bornes  font  très-étendues.  Il  n’cft  donc 
point  étonnant  que  la  Nature  produife  dans  le  fein  de  la  terre  , qui  n’eft 
point  entièrement  impénétrable  à l'air , des  fubftances  Sc  des  combinai- 
ions  qui , félon  l’ordre  Sc  la  néceffité  des  chofes , font  partie  des  deux 
premiers  régnés.  Mais  je  ne  parle  pas  feulement  ici  de  ces  fubftances 
comme  combinées ,-  il  faut  encore  en  confidérer  la  forme  , le  tiffu  Sc  la 
figure  ; Sc  lorfqu'on  pefe  toutes  les  circonftances  qui  ont  été  rapportées 
jufqu’ici , Sc  fur-tout  lorfqu’on  remarque  leur  tiffu  Sc  leur  figure  , que  l'on 
ne  peut  point  prendre  pour  de  fimples  imitations  ; lorfqu’on  fait  atten- 
tion à l’état  de  deftruftion  Sc  de  mutilation  où  fe  trouvent  les  corps  dont 
je  parle,  enfin  lorfqu'on  confidere  leur  mélange  confus  avec  d'autres 
corps , on  ne  peut  fans  fe  faire  une  extrême  violence,  attribuer  l’origine 
de  ces  fubftances  au  régné  minéral , & renoncer  à un  fcntiment  contre 
lequel  il  n'y  a aucune  difficulté  effcntielle , Sc  qui  d’ailleurs  s'accorde  par- 
faitement avec  le  récit  de  Moyfe.  A l’égard  des  bitumes  Sc  des  pétrcoles, 
quoique  je  n’aye  point  envie  de  faire  une  pétition  de  principes  , ni  d’éta- 
blir des  régies  générales  fur  quelques  exemples  particuliers , cependant 
il  paroit  allez  probable  qu'ils  tirent  leur  origine  ae  foffilcs  qui  tienncnc 
de  la  nature  du  bois , de  la  réfine  Sc  de  l'alun  , à l'égard  defquels  on  peuc 
demander  s'ils  n’ont  point  été  originairement  de  véritables  fubftances 
végétales  , qui  ont  été  mifes  par  les  exhalaifons  minérales  dans  l’état  où 
nous  les  voyons. 

En  un  mot , ce  n'eft  point  une  feule  circonftance , c’eft  la  combiriai- 
fon  de  toutes  qui  doit  décider  ici  ; il  ne  fuffït  pas  qu'on  obtienne  des 
fofftles  dont  nous  parlons  ,"dcs  fubftances  qui  ne  font  ordinairement 
propres  qu'aux  végétaux  <5c  aux  animaux  ; il  ne  fuffït  pas  que  l’on  remar- 
que dans  ces  foffues  de  certaines  figures  ; il  ne  fuffït  pas  que  ces  figures 
foient  réelles,  & non  pas  de  fimples  reffemblances ; il  ne  fuffït  pas  que 
ces  corps  fe  trouvent  fouvent  brilés  3c  dans  une  grande  confufion , pour 
conclure  qu'ils  n'ont  été  ni  créés  ni  formés  dans  le  fein  de  la  terre,  mais 

Ju'après  avoir  appartenu  autrefois  au  régné  animal  Sc  végétal , ils  ont 
té  tranfpçrtés  par  quelque  caufe  extérieure  dans  les  endroits  où  nous  les 
trouvons  aujourd’hui  ; c’eft  le  concours  de  toutes  ces  circonftances  qui 
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le  prouve  fuififamment  : d’un  autre  côte , il  n'y  a aucune  néceflité  ni' 
aucune  vraifemblance  qui  nous  déterminent  à nous  déclarer  en  faveur  des 
jeux  de  la  Nature,  ni  d'autres  opinions  femblables. 

Tous  les  fofliles  dont  je  viens  de  parler,  font  fouvent  très-fcnftblement 
pénétrés  ou  couverts  de  Pyrite.  J'ignore  à la  vérité,  fi  jufqu'ici  on  a trouvé 
ce  minéral  dans  l’intérieur , ou  à la  furface  de  toutes  leurs  différentes  ef- 
peccs  ; je  ne  fçais  fur-tout  fi  on  en  a trouve  fur  des  olfemens  , mais  cela 
ne  doit  point  nous  furprendre,  vu  qu'ils  ne  fe  trouvent  point  fi  fré- 
quemment dans  la  terre  que  les  coquilles  ; outre  cela,  il  parait  qu’aïnfî 
que  le  bois  ils  font  par  eux-mêmes  beaucoup  moins  difpofes  à la  minera- 
lîfation  que  les  coquilles.  Quelles  conclufions  tirer  de  ce  qui  vient  d'être 
dit  pour  l'origine  de  la  Pyrite  & des  mines  en  généra!  , iïnon  qu'elles 
m'ont  pas  toutes  été  produites  dans  les  premiers  jours  de  la  création,  ôc 
que  par  conféquent  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  leur  formation 
le  continue  encore  actuellement  ? Ce  fentiment  fera  du  moins  adopté 
par  les  perfonnes  qui , fans  s'arrêter  aux  préjugés  reçus,  ne  rcconnoiflenr 
dans  la  Nature  d'autre  guide  que  les  obfcrvations  & l'expérience  : il  fera 
admis  par  ceux  qui  ont  afTez  de  fens  pour  concevoir  que  ce  qui  a été 
formé  poftéricurement , n'a  pu  précéder  ce  qui  a été  fait  avant  lui  : en 
effet , fa  Pyrite  n'a  pu  fe  former  fur  ccs  corps  qu'après  que  les  coquilles 
qui  en  font  pénétrées , ont  été  elles-mêmes  formées , & même  après 
qu'elles  eurent  déjà  féjourné  pendant  un  certain  tems  dans  les  endroits  où 
on  les  rencontre. 

J’ajoute  enfin  à tout  ce  qui  précédé  , qu’à  certains  égards  la  formation 
des  mines  me  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  plantes  & 
des  animaux  ; ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  je  dis,  à certains  égaras , car  les 
mines  n'ont  point  une  femencc  formelle  qui,  lorsqu'elle  rencontre  une 
matrice  appropriée  , puiffe  par  elle-même  reproduire  une  mine , Sc  rede- 
venir un  corps  parfaitement  femblable  à celui  dont  la  fubflance  , qu'on 
Jtjtraic  tenté  de  regarder  comme  une  femence  minérale , fait  partie.  On 
obfcrvera  en  fécond  lieu , que  par  la  nature  de  leurcompofition  les  mines 
n’ont  pas  de  terme  fixe  pour  le  tems  de  leur  durée  ; elles  refteroient  dans 
l'état  où  elles  font  jufqu'à  la  fin  du  monde  , fi  elles  n'étoient  point  atta- 
quées & détruites  par  des  caufes  extérieures  & accidentelles  : la  plupart 
même  d’entre  elles  ne  fouffrent  aucune  altération , à caufe  de  l'incorrup- 
tibilité de  leur  compofition , aufli  bien  que  pat  la  Situation  où  elles  fe 
trouvent , qui  les  garantit  contre  les  attaques  des  agens  deftrufteurs,  tels 
que  font  fur-tout  l'air  & la  chaleur  ; au  lieu  que  routes  les  plantes  & tous 
les  animaux , à quelque  âge  qu'ils  parviennent , ne  vont  point  au-delà 
d'un  certain  terme;  parce  que  la  liaifon  entre  les  parties  qui  les  cqmpofenr, 
venant  à manquer , leur  compofition  âi  leur  tiffu  fe  détruifenc  néceffai- 
rement  ; aimfi  ma  fuppofition  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  tant  qu’il  fe  détruit 
& qu’il  fe  reproduit  des  corps  dans  le  règne  minéral , aufli  bien  que  dans 
Je  regne  végétal  & le  régné  animal, 
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CHAPITRE  VI. 

Du  Eer  contenu  dans  la  Pyrite. 

Lorsque  dans  le  Chapitre  précédent  j’ai  examiné  l'origine  delà  Pyrite  , 
je  ne  me  fuis  pas  propofé  de  traiter  de  l'origine  des  matériaux  don* 
elle  efl  formée  ; j’ai  eu  principalement  en  vue  de  rechercher  le  tems  de  là 
formation , & de  traiter  par  conféraient  de  fa  création  6c  de  fa  génération. 
Il  parait  donc  que  je  devrais  maintenant  examiner  les  principes  maté- 
riels qui  conliituem  l’effence  de  ce  minéral.  Quoique  la  plûpart  des  Au* 
teurs  fuivent  cette  méthode,  je  ne  la  trouve  ni  avantageufe,  ni  même 
pratiquable.  Nous  ne  pouvons  pas  commencer  nos  recherches  ni  nos  def- 
criptions  ,où  la  Nature  commence  fes  operations  ; U fera  donc  néceflaire 
de  confidérer  d'abord  les  matières  les  plus  prochaines  oui  entrent  dans 
la  compofition  des  Pyrites,  3c  de  remonter  çnfuite  par  degrés  aux  pre- 
miers principes  de  ce  minéral  ; encore  fera-t-il  allez  difficile  d'en  in- 
diquer dont  la  réalité  puiffe , je  ne  dis  pas  être  démontrée  à nos  feos  , 
ce  qui  feroic  tmpoffible  , mais  feulement  paraître  fondée  fur  des  vraifem- 
blances  & fur  des  obfcrvations  bien  conftatées. 

Je  dois  donc  faire  obferver  avant  toutes  chofes  que  les  deux  queflions  : 
De  quelles  fubjiances  un  corps  naturel  efl  compofé  ; Sc  De  quelles  fubflances  il 
tire  Jon  origine, ne  font  pas  toujours  la  même  chofe  ; car  par  les  fubflances 
dont  un  corps  efl  compofé,  on  entend  fes  parties  élémentaires  ou  fes 
premiers  principes  : il^lt  vrai  que  ces  deux  queflions  n’ont  point  de  dif- 
férence euenrieile  dans  le  fujet  dont  nous  traitons , 3c  par  conféquenc  on 
doit  répondre  à l’une  comme  à l'autre,  3c  dire  que  la  Pyrite  efl  compofée 
d'eau  Sc  de  terre , c'efl-à*dire , d’une  matière  folide  & d'une  matière 
fluide  , & quelle  tire  fon  origine  de  l’eau  Sc  de  la  terre.  Mais  fi  l’on  ne 
confidere  que  les  fubflances  Tes  plus  prochaines  &c  les  plus  néceffaires  à 
connoiire , c’eft-à-dire , les  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
Pyrite  , telles  que  la  terre  mercurielle  ou  i’arfénic , 3c  la  terre  métallique 
ou  le  fer  qui , comme  on  peut  le  démontrer , compofeat  la  fubflancc  de 
ce  minéral , il  refiera  toujours  à demander  fi  chacune  de  ces  parties  exif- 
toit  auparavant,  5c  fila  Pyrite  ne  s'eft  formée  que  par  leur  réunion , ou 
plutôt  ft  la  combinaifon  ou  mixtion  de  ces  parties  , n'a  point  commencé 
a fe  faire  lorfque  la  Pyrite  s’eft  formée  ? Enfin , fi  par  les  fubflances  donc 
il  s’agit , on  entend  des  corps  véritablement  compofés,  ( compoflta  ) donc 
la  combinaifon  Éür  un  corps  furcompofé,  ( decompofltum  vei  juperdecom- 
pofltum):  on  n’en  conçoit  pas  moins , Sc  peut-être  connoit-on  encore  plus 
clairement  encore  la  différence  qu'il  y a entre  les  deux  queflions  propo- 
fées  : par  exemple;  quoique  la  mine  de  plomb  cubique  foit  compofée 
de  plomb  3c  de  foufre  , il  ne  s'enfuit  pas  qu’elle  ait  été  formée  d'un 
plomb  & d'un  foufre  qui  exiftoieat  déjà  léparemcnt , ou  il  ne  s'enfuit  pas 
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qu’on  puiffe  la  faire  avec  ces  matières , comme  on  fait  du  pain  avec  de  la 
farine  3c  de  l’eau.  En  effet , il  eft  poffible  que  cette  mine  , 6c  toute  autre 
de  même  efpecc  , ait  été  produite  des  matières  du  cahos , c'eft-à-dire , 
de  matières  beaueôupmoins  appropriées  à fa  formation,  que  ne  le  feroient 
les  fucs  minéraux  propres  à former  les  differentes  parties  de  fa  compofi- 
tion , & par  conféquent  elle  ne  devroit  fon  origine  6c  fon  effence  qua la 
coftion  & à la  maturation , & fi  même  le  fens  de  ces  queftions  n'étoit  point 
différent  à l’égard  de  ces  corps  mixtes  & des  corps  compofés  :Je  crois 
pourtant  qu'il  eft  néceffaire  que  la  décompofition  nous  fourniffe  la  ré- 
ponfe  à la  première  ; comme  une  compofition  exafte  doit  nous  mettre  en 
état  de  répondre  à la  dernicre. 

11  eft  vrai  que  le  cinnabre  eft  non-feulement  compofé  de  foufre  & de 
mercure,  comme  fon  analyfe le  démontre  , mais  qu’on  peut  encore  très- 
facilement  le  reproduire  par  la  combinaifon  de  ces  deux  fnbftances  ; 
il  eft  encore  vrai  que  dans  cet  exemple , la  compofition  nous  apprend 

Elus  que  la  décompofition  ; je  dois  même  ajouter  à cela , que  j'ai  trouvé 
eaucoup  de  facilité  à reproduire  une  véritable  combinaifon  d'antimoine 
avec  du  régule  3c  du  foufre.  Mais  que  l'on  effaie  de  rendre  au  fer  3c  au 
foufre  le  tiffu  d'une  Pyrite  , cependant  lorfqu'elle  eft  purement  martiale, 
elle  fe  réfout  en  ces  deux  fubftances  ; que  l’on  faffe  cette  analyfe  par  les 
opérations  les  plus  conformes  à la  Nature , que  l'on  prépare  le  fer  avec 
le  plus  de  foin  , que  l'on  gouverne  le  feu  intérieurement  & extérieu- 
rement avec  la  plus  grande  circonfoe&ion  , on  ne  réuffira  pourtant  ja- 
mais à reproduire  ce  minéral  une  fois  décompofé.  11  faut  que  je  faffe 
obferver  que  dans  ces  fortes  d’opérations  on  ne  doit  point  employer 
indifféremment  les  fubftances,  3c  prendre  , par  exemple,  de  l'antimoine 
crud  à la  place  du  foufre  ; car  il  y a une  grande  difltërence  entre  faire  une 
mine  au  hafard  , & faire  une  mine  déterminée,  qui  foit  compofée  de  fubf- 
tances dans  lefquelles  on  ne  puiffe  plus  la  refoudre. 

II  eft  certain  qu'en  unifiant  les  métaux  avec  l'antimoine,  on  pro- 
duit comme  je  ferai  voir  plus  bas , des  efpeces  de  mines  ; mais  font-c* 
des  mines  que  l'on  a eu  intention  de  faire  ? Je  ne  ferois  pas  plus  con- 
tent d’avoir  fait  une  efpece  de  Pyrite , telle  que  celle  qu’on  pourroit  ob- 
tenir en  combinant  le  foufre  de  la  mine  de  plomb  avec  du  fer,  fur-touc 
fi  on  vouloit  auflî  qu'il  y eût  une  petite  portion  de  cuivre.  Si  on  com- 
pare le  cinnabre , l'antimoine  & la  Pyrite  martiale  , eu  égard  aux  fubftan- 
ces dont  ils  font  compofés  , à leurs  quantités , leurs  natures  6c  leurs  pro- 
portions ; on  trouve  que  ces  trois  fubftances  ont  affez  de  reffemblance 
pour  faire  croire  que  l’on  peut  produire  avec  toutes  les  mêmes  effets  par  la 
compofition  & pat  l’analyfe  ;6c  même  on  ne  trouvera  point  aifément  d'au- 
tres fubftances  minérales  qu'on  puiffe  mettre  avec  plus  de  raifon  dans  la 
claffe , foit  des  corps  compofés , foit  des  furcompolés , ( compofuorum  vel 
dccompojitorum  ).  Ces  trois  fubftances  contiennent  un  vrai  fouffre  ; elles 
le  contiennent  même  dans  une  proportion  affez  égale  , puisqu'il  fait  en- 
viron la  quatrième  partie  de  leur  volume  , quoique  pour  faire  le  cinnabre 
d'uti  beau  rougc'j  t'cft-à-dire , pour  le  renie  propre  aux  ufages  de  la  Mé- 
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decine  ou  de  la  Peinture,  on  le  prépare  de  façon  que  le  mercure  n'efl 
chargé  que  d'un  fixieme  ou  d’un  feptieme  de  foufre.  Ces  trois  fubflances 
contiennent  quelque  chofe  de  métallique  : il  y a fur-tout  une  fi  grande 
affinité  entre  le  cinnabre  <Sc  l’antimoine , qu'il  eft  difficile  de  trouver  deux 
fubflances  métalliques  qui  aient  plus  de  reiTemblance  entre  elles,  que  le 
mercure  du  premier  8c  le  régule  du  dernier.  Enfin  , ces  trois  fubflances  , 
outre  le  foufre  & leur  partie  métallique  , ne  contiennent  rien  qu’on  puiffe 
raifonnablement  regarder  dans  la  Cnymie  comme  une  troifieme  fubftan- 
ce  ; malgré  cela , la  combinaifon  de  leurs  parties  ne  réufiit  point  dans 
l’une  comme  dans  l’autre  ; dans  le  cinnabre  elle  fe  fait  le  plus  facilement 
& le  plus  uniformément  ; dans  l’antimoine,  elle  fe  fait  en  effet  très-aifé- 
ment , mais  d’une  façon  peu  uniforme  ; & dans  la  Pyrite  martiale , elle  ne 
réufiit  point  du  tout. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  facilement  découvrir  la  caufe  de  1a  différence 
qui  fe  trouve  à cet  égard  dans  la  Pyrite.  D’abord  fa  terre  métallique  eft 
très-groffiere , très-fixe,  la  plus  brute  de  toutes  8c  la  moins  éloignée  de 
la  terre  commune , lorfqu'elle  n'eft  point  encore  préparée  ni  appropriée 
à la  métallifation  ; on  ne  peut  par  conféquent  point  la  mettre  tout-a-fait 
en  parallèle  avec  les  terres  mercurielles  & régulines  qui  font  fubtiles,  vo- 
latiles, & rendues  plus  exaltées  par  la  coftion.  On  doit  remarquer  enfuite 

3 uc  le  foufre  eft  fi  fubtil , fi  volatil , & fi  facile  à décompoier , qu’il  fe 
ifiipe  en  Pair , ou  fe  détruit  tout-à-fait  avant  que  le  fer  foit  devenu  rouge, 
8c  que  par-là  il  ait  été  rendu  propre  à le  recevoir;  il  peut  même  arriver 
que  le  fer  en  perdant  fa  forme  métallique , fe  change  en  rouille , & alors 
le  foaffe  ne  peut  plus  le  pénétrer  d’une  maniéré  convenable , ni  s'unir 
avec  lui  ; c’elt  par  ces  raifons  enfin , que  dans  la  Pyrite  martiale  pure,  le 
foufre  eft  fi  foiblement  uni  au  fer , qu  on  peut  l’en  féparer  fans  avoir  be- 
foin,  comme  pour  le  cinnabre  & l'antimoine,  d’un  autre  agent  que  de 
la  chaleur  extérieure  ; & même  la  feule  aftion  de  l'air  le  développe , 8c 
le  fait  agir  fur  les  parties  ferrugineufes  ; ce  qui  eft  la  véritable  caufe  de 
la  décompofition  8c  de  la  vitriolifation  de  ce  minéral.  Au  refte,  cet  exem- 
ple , ainfi  que  piufieurs  autres  r prouve  que  la  régie  de  démontrer  les  dé- 
compofitions  des  corps  par  leurs  compofitions , ne  doit  point  être  re- 
gardée comme  universelle  pour  les  mines  8c  pour  les  corps  furcompofés, 
( decompojita).  . ■ . 

Je  dois  encore  remarquer  ici  une  chofe  qui  pourra  d'abord  paroître 
étrangère  à mon  fujet , mais  qui  jettera  du  jour  fur  ce  que  je  dirai  par  la 
fuite.  Quand  j’examine  la  régie  que  j’ai  établie  ci-deffus  , fur-tout  dans 
fbn  application  aux  fels  , 8c  à d’autres  corps  dont  la  compofition  n’eft 
point  extrêmement  compliquée,  je  trouve  qu'on  pourroit  peut-être  éta- 
blir les  principes  fuivans  : quelques  corps  fe  décompofent  d'une  manière 
fi  fenfible , que  l’on  ne  peut  point  douter  que  les  fubflances  qu'on  en 
tire  ne  condiment  leur  effence;  cependant  ces  mêmes  fubflances  ne  fe 
recombinent  que  très-difficilement , 8c  quelquefois  elles  ne  forment  ja- 
mais une  combinaifon  fembiable  à la  première.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  la  Pyrite  ; car  quoiqu’on  puiffe  combiner  un  peu  de  foufre  avec 
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le  cuivre , comme  cela  (e  pratique  pour  faire  l’tcs  uftum  , cette  combp- 
naifon  n’a  pourtant  aucune  reflemblance  avec  une  mine  de  cuivre , dont 
le  foufre  & le  cuivre  ont  été  tirés.  D'autres  corps  peuvent  fe  former  plus 
aifément  par  la  compofition,  & de  façon  qu'on  ne  peut  pas  douter  que 
les  fubftanccs  employées  n’y  foient  entrées  ; mais  il  cft  très-difficile  , âc 
même  quelquefois  impoffible  , de  les  décompofer , comme  nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  tartre  vitriolé  ; ou  même  s'il  efl  poflïblc  de  décom- 

£ofer  ces  corps  , on  ne  peut  pas  le  faire  de  façon  que  chaque  partie  de 
i compofition  reparoifle  fous  la  forme  qu'elle  avoir  lorfquc  nous  l'y  avons 
vu  entrer.  Par  exemple , dans  l’analyfe  du  cinnabre , le  mercure , fi  trom- 
peur d’ailleurs , fe  retrouve  fans  altération  ; mais  le  foufre  difparoît  fans 
u’on  fçache  ce  qu'il  eft  devenu,  <5c  quelque  précaution  qu’on  prenne, 
n'y  a pas  moyen  de  le  retrouver  *. 

Au  refte , il  cft  vrai  en  général  que  dans  les  démonftraüons  chymiques 
l’analyfe  ne  peut  point  être  mieux  confirmée  que  par  la  récompofition; 
par  conféquent  on  doit  tenter  tous  les  moyens  qui  peuvent  la  rendre  pra- 
ticable. Lorfque  dans  les  analyfes  une  fubftance  que  l'on  croit  faire  partie 
d’un  tout,  ne  peut  point  être  tirée  pure,  & dégagée  de  tout  autre  ma- 
tière , on  eft  indifpenfablcment  obligé  de  la  rendre  fenfible  par  la  récom- 
pofition : alors  il  eft  prefque  impoffible  qu’une  analyfe  convenable  & 
faite  fans  détruire  les  principes  , ne  prouve  quelque  chofe.  Cette  dé- 
monftration  devient  encore  plus  nécellâire  quand  la  prétendue  partie  d'un 
corps  n'en  peut  être  féparée  que  par  la  tranfomption  , c'eft-à-aire  , en  la 
foifant  pafier  dam  un  autre  corps  , & , quand  les  prétendues  analyfes 
qu'on  fait , ne  font  que  des  mélanges  confus  de  fubftanccs  hétérogènes, 
des  décompofitions  violentes  ou  des  féparations  lentes , telles  que  les  fer- 
mentations , dans  lefquellesil  fe  fait  de  nouveaux  produits,  ou  peut- être 
même  des  combinaifons  ridicules , celles  que  font  la  plupart  des  opéra- 
tions de  ceux  qui  cherchent  l’or  avec  plus  d’avidité  que  la  vérité  ; c'eft 
alors  qu’il  eft  plus  néceflfaire  d'infifter  lur  la  récompofition  : mais  il  vau- 
droit  encore  beaucoup  'mieux  ne  faire  aucune  attention  à des  expérien- 
ces qui  font,  ou  de  pures  chimères  des  Alchymiftes  ignorans , ou  des  mé- 
langes ridicules  qui  ne  peuvent  que  nuire  aux  progrès  de  la  Phyfique.  J'a- 
jouterai encore  u»e  remarque  pour  foire  voir  le  peu  dcxa&itude  qu’il  y 
a à diftribuer  les  corps  de  la  Nature  en  trois  régnés.  Les  analyfes  des  mi- 
néraux fe  font  avec  allez  de  fucccs , & fouvent  même  ellçs  font  aflez 
démonftratives  ; mais  celles  des  animaux  & des  végétaux  font  toutes  fi 
imparfaites  & fiincertaines , que  l'on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  eft  im- 
poflible  de  foire  l’analyfe  dp  s corps  de  ces  prétendus  régnés  comme  celle 
des  minéraux  ; au  contraire , les  compofitions  s'y  font  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  que  dans  les  dernières , a moins  qu'il  ne  fût  pas  permis  de 


* Il  eft  irrai  que  dint  cette  analyfe  on  ne 
retrouve  jamais  le  foufre  fous  fa  forme  natu- 
relle’ , il  efl:  toujours  uni  à l’intermedt  dont  on 
a’cft  fervi  pour  le  réparer  i mais  il  eft  prefouc 
toujours  pofflblc  de  l’avoir  pur;  par  exemple  , 
fi  c’eft  de  f alcali , ou  quelque  terre  calcaire» 


donc  on  s’eft  fervi  pour  intermède  , avec  lcP* 

Quelles  il  a formé  du  foye  de  foufre  , on  l’cn 
égage  par  le  moyen  d’un  acide  : fi  on  a en>- 
ployé  une  fubftance  métallique  , on  peut  ta 
faire  un  foye  de  foufre , dont  on  dégagera  le 
foufre  de  la  même  maniéré» 
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mettre  la  génération  des  animaux,  & la  culture  des  plantes  au  rang  des  ex: 
périences  phyfiques. 

Les  chofes  étant  ainfi , on  conçoit  que  les  deux  queftions  que  j’ai  pro- 
pofées , doivent  être  bien  diftinguées  , lorfqu’il  s’agit  du  minéral  dont 
nous  parlons.  Nous  allons  donc  examiner  de  quoi  la  Pyrite  eft  compa- 
rée ; & enfuite  nous  verrons  d'où  elle  tire  fon  origine. 

Quant  à la  première  que  dion  qui  regarde  les  fubltances  dont  la  Pyrite 
eft  composée , je  me  fuis  propofé  de  la  traiter  dans  ce  Chapitre  & dans 
•les  fuivans  ; & j'examinerai  dans  un  Chapitre  particulier  la  fécondé  qui 
regarde  fes  principes , après  que  j’aurai  fait  connoître  toutes  les  parties 
• effentielles  Si  accidentelles  de  ce  minéral. 

* Pour  fatisfaire  à la  première  queftion , il  faut  que  j’établifle  pour  bafe 
la  divilîon  des  Pyrites  en  fulfureufes  & en  arfénicales.  Par  Pyrites  fulfiï- 
reufes  je  n’entends  pas  feulement,  comme  font  les  ouvriers  des  fabri- 

Î|ues  de  foufre  en  Mifnie  , les  Pyrites  que  l'on  choific  pour  en  tirer  du 
oufre , qui  ordinairement  ne  contiennent  pas  d’autre  métal  que  du  fer, 
& très-peu  ou  même  point  du  tout  de  cuivre  ; qui  ne  renferment  point 
d’arféme,  ou  du  moins  qui  n'en  ont  que  très-peu  , & qui  par  conféquent 
ne  font  poiuc  d’orpiment  ou  d’arfénic  jaune  , ou  qui  n’en  donnent  qu’en 

Îetite  quantité  ; je  comprends  encore  dans  le  nombre  de  ces  Pyriresles 
yrites  cuivreufes,  & même  celles  qui  font  de  très-riches  mines  de  cuivre. 
Sous  le  nom  de  Pyrites  arfénicales  je  comprends  les  Pyrites  blanches 
qui , outre  lé  fer  qui  s’y  trouve  lui-même  en  moindre  quantité  que  dans 
les  Pyrites  fulfureufes,  ne  contiennent  ni  cuivre,  ni  aucun  autre  métal; 
qui  au  lieu  du  foufre  , dont  cependant  on  y découvre  quelquefois  destra- 
ces,  contiennent  de  i’a*fénic  tout  pur,  foit  fous  la  forme  d’une  pondre 
grife  , foit  fous  celle  d’uqp  fuie  ou  d un  enduit,  qui  étant  combines  d’une 
maniéré  convenable  avec  le  foufre  produifent  l’orpiment  ; enfin, celles  aux- 
quelles dans  les  environs  de  Frcyberg  on  donne  le  nom  de  mifpikktl , & 
que  dans  la  partie  fupérieure  de  nos  montagnes  on  nomme  Pyrites  arfé- 
meules.  En  un  mot,  les  premières  font  plus  fulfureufes,  Ôc  les  dernières 
fonr  plus  arfénicales , ou  même  ne  contiennent  que  de  l’arfénic. 

Dans  les  Pyrites  fulfureufes,  le  ferfait  la  principale  partie,  la  plus  grande 
même  , par  rapporta  leur  volume  ; & en  général,  elles  contiennent  toutes 
ce  métal.  1 1 en  vrai  que  le  cuivre  qui  peut  être  regardé  comme  la  fécondé 
partie  de  leur  compofition , ne  fe  trouve  pas  dans  toutes  les  Pyrites;  mais 
quelques-unes  en  contiennent  un  peu;  a’autres  en  ont  une  affez  grande 
quantité.  Le  foufre  qui  feit  la  troifieme  partie,  fë  trouve  comme  le  fer 
dans  toutes  les  efpeces  de  Pyrites.  L'arfénic  peut*  être  regardé  comme 
la  quatrième  partie  qui  lescompofe  ; cependant  il  y en  a un  grand  nom- 
bre qui  n’en  contiennent  point  : il  s’en  trouve  pourtant  des  vertiges 
dan  . quelques-unes;  d'autres  le  contiennent  même  affez  abondamment, 
& U montre  fa  préfence,  foit  dans  les  feories  du  foufre,  foit  par  l’orpi- 
ment : au  rerte,  je  dois  faire  remarquer  que  l'arfénic  nefe  trouve  jamais 
\ en  aiïez  grande  quantité  dans  les  Pyrites  dont  le  fer  & le  foufre  font  les 
parties  constituantes  , pour  que  » fans  joindre  du  mifpikktl , ou  de  la 
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Pyrite  arfénicale  au  foufre  , on  puiflê  en  faire  de  l'orpiment  avec  profit.’ 

Une  terre  pierreufe  & ferrugineufe  fait  la  principale  partie  des  Pyrites 
arfénicales,  & en  même  tems  la  plus  confidérable  de  leur  volume  ; l'arfé- 
nic  en  eft  la  fécondé  & la  derniere  : il  faut  obfcrvet  que  le  foufre  faifant 
ordinairement  le  quart  du  fer  dans  la  première  efpece , l'arfét)ic  fait  com- 
munément dans  le  mifpikkel  de  Freyberg  un  tiers , 8c  dans  la  Pyrite  arfé- 
nicale de  nos  montagnes  de  Saxe  fouvent  la  moitié , en  comparaifon  de 
la  partie  ferrugineufe  & quartzeufe  de  ce  minéral  ; on  fçait  tÿcme  que  la 
matière  noire  8c  arfénicale , dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut , & qui  fe  trouve 
auffi  avec  la  mine  d'argent  rouge , fe  trouve  aufii  toute  pure , & fans  ac- 
compagner les  mines  riches  ; nous  en  avons  un  exemple  dans  les  envi-  ’ 
rons  de  Schsrartzenberg , où  on  l’appelle  gifii-kiêjf,  Pyrite  de  poifon.oü 
cobalt  écailleux.  Mais  comme  cette  lubftance  ne  contient  ni  fer  ni  aucune 
autre  terre , 8c  comme  elle  fe  diffipe  entièrement  au  feu , elle  n’eft  que 
de  l'arfénic  pur  & natif,  & il  paroît  que  c’eft  par  abus  qu’on  la  nomme 
Pyrite , puifqu’on  eft  convenu  de  ne  donner  ce  nom  qu’à  un  minéral  comr 
pofé  d'une  terre  métallique  pénétrée  par  le  foufre  ou  par  l'arfénic. 

Après  avoir  fait  l'énumération  de  toutes  les  parties  qui  conftituent  la 
Pyrite , je  vais  expofer  aftuellement  fur  chacune  d'entre  elles  les  parti- 
cularités relatives  au  but  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage.  Pour 
commencer  par  le  fer  qui  fait  indubitablement  la  principale  partie  de  la 
compofition  de  ce  minerai , je  ferai  remarquer  en  général  qu’il  eft  formé 
d’une  terre  métallique , qui  tire  fon  origine  plus  immédiatement  que  tout 
autre,,  de  la  terre  crue  8c  indéterminée.  Les  obfervations  que  je  vais  rap- 
porter , prouveront  clairement  cette  vérité. 

i®.  Le  fer  fe  rouille  beaucoup  plusaifément  à l'humidité,  fur-tout  dans 
la  terre  ; il  fe  change  par  conféquent  beaucoup  plus  promptement  en  terre 
qu’aucun  autre  métal.  En  effet , quoiqu'il  arrive  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au  plomb  par  fon  changement  en  cérufe  , & au  cuivre  par  la  for-l 
mation  du  vert-de-gris  , ces  enangemens  ne  fe  font  pas  fi  promptemen  e 
& ne  vont  pas  G loin  que  dans  le  fer.  Becher  prétend  même  prouver  par 
une  expérience  particulière,  que  la  terre  métallique,  fur-tout  celle  qui  eft: 
encore  contenue  dans  la  mine  de  fer , eft  tellement  difpofée  à rentrée 
dans  fon  premier  état , qu’elle  fe  change  en  un  limon , dans  lequel  lamé- 
talléité  eft  entièrement  anéantie.  Voyez  Phyfica  Subtcrranta. 

2°.  Le  fer  fe  change  en  rouille  & en  terre  encore  plus  promptement 
que  le  cuivre,  le  plomb  , l'étain  8c  le  mercure  , qui  dans dinêrens  degrés 
réfiftent  tous  plus  long-tems  à la  tarification  ; 8c  la  terre  ferrugineufe,  fur- 
tout  telle  qui  a été  produite  par  une  rouillé  formée  par  l'air  8c  par  l'eau , 
Sc  à laquelle  l’on  donne  les  diffère  ns  noms  d’incrufiaiiont , d’or  lire , de  terre 
jaune , ôcc.  fuivant  les  differens  cas , reffemble  tellement  par  fa  fubtilité 
8c  fou  onftuofité , à une  glaife  commune  d’un  jaune  tirant  fur  le  brun , 
que  fouvent  il  eft  prefque  impoffible  de  les  diftinguer. 

3°.  11  eft  vrai  que  parmi  les  mines  métalliques , c'eft  le  fer  qui , avec  le 
cinnabre  8c  l'antimoine,  contient  le  plus  de  foufre  ; mais  il  eft  beaucoup, 
moins  fortement  lié  avec  lui  qu'avec  ces  dernières  fubftances , puifqu'il 
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s’en  dégage  de  lui-même  ; Sc  quoique  l'on  fe  ferve  du  fer  comme  d’un 
intermede  pour  tirer  le  mercure  , & pour  obtenir  le  régule  d'antimoine, 
afin  d’en  féparer  le  foufre,  il  ne  s’en  charge  que  très-peu.  Le  cuivre  ell 
uni  plus  fortement  avec  le  foufre , Sc  il  ell  plus  aifé  de  les  mettre  en  fu- 
fion  tous  les  deux  enfemble  que  de  les  féparer  ; le  plomb  dans  la  galène 
ne  fe  détache  pas  plus  facilement  de  fon  foufre  , il  entre  plutôt  en  fufion 
& fe  vitrifie  ; cependant,  pour  parvenir  à les  féparer , «Sc  en  même  tems 

{jour  obtenir  une  portion  d’argent  affez  conlidérable , on  peut  employer 
e fer  dans  la  fonte  de  cette  mine  comme  dans  celle  de  l’antimoine  ; le 
régule  d’antimoine  <3c  le  mercure  aiment  mieux  s’échapper  <5c  fe  difiiper 
en  l'air  avec  le  foufre  , nue  de  le  quitter.  En  un  mot , la  terre  du  fer  ell 
trop  grolüere , & celle  au  foufre  ell  trop  fubtile , pour  pouvoir  former 
enfemble  une  union  ou  une  combinaifon  folide  «Sc  durable  ; cependant 
elles  affilient  avec  beaucoup  de  force  l’une  fur  l'autre. 

4°.  La  cémentation  fait  entrer  beaucoup  moins  de  foufre  dans  le  fer 
que  dans  le  cuivre  ; en  mettant  fur  du  fer  «Sc  fur  du  cuivre  , que  l’on  a fait 
rougir  au  feu , des  portions  égales  de  foufre , «Sc  en  les  tenant  tous  les  deux 
dans  le  même  degré  de  chaleur , on  trouve  que  le  fer  ne  s'ell  chargé  au 
plus  que  d’environ  un  huitième  de  foufre  , «Sc  que  le  cuivre  en  a pris  près 
d’un  tiers , «Sc  s'y  efl  uni  allez  fortement. 

y°.  Le  fer  ne  s’amalgame  point  avec  le  mercure  comme  les  autres  mé- 
taux ; ce  qui  vient  fans  doute  de  fa  terreflréité , c'efl-à-dire  , d'un  état  mé- 
tallique grolïier , qui  n’ell  pas  encore  lurfifamment  élaboré  ou  exalté  : au 
relie , comme  je  le  remarquerai  plus  loin , c’ell  le  cuivre  qui  après  le  fer 
rélille  le  plus  à l’union  avec  le  mercure. 

6°.  Enfin , la  fameufe  expérience  de  Becher  doit  convaincre  qu'on  peut 
produire  du  fer  avec  toutes  les  terres  brutes , fur-tout  les  terres  glaifes, 
ou  les  terres  argilleufes  «Sc  onétueufes  ; de  plus , la  Nature  3c  l’Art  peu- 
vent même  le  produire  avec  des  terres  fort  éloignées  de  la  nature  des  mi- 
néraux , je  veux  dire , avec  des  terres  végétales  «Sc  animales.  A l’égard  des 
premières , M.  Lémery  a ciré,  à l’aide  de  l'aiman , du  fer,  du  bois  réduit  en 
cendres.  Voyez  1 ’HiJloire  de  l'Académie  des  Stiences  de  Paris,  année  170 6, 
M.  Scip  dans  fa  Defcription  des  Eaux  minérales  de  Pyrmont , décrit  un 
morceau  de  bois  changé  en  fer  qui  fut  trouvé'dans  un  puits  : j’en  poflede 
dans  ma  Colleétion  un  femblable  qui  a été  trouvé  en  Bohême.  M.  Liebk- 
necht  en  donne  aulïi  des  exemples  dans  fa  DilTertation  qui  a pour  titre  : 
De  Ligni  in  mineram  Ferri  faââ  metamorphofi.  Nous  avons  ici  dans  la  Col- 
lcftion  de  Londres , des  exemples  d'olfemens  humains  changés  en  fer. 
Voyez  les  A8a  Erudicorum  , ann.  1682.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait  jamais 
trouvé  des  exemples  de  cette  efpece  pour  d’autres  métaux  ; ni  même  que 
l'expérience  de  Becher  puifTe  avoir  lieu  fur  eux.  Mars  paroit  avoir  fur  les 
autres  métaux  un  droit  d’ainelTe  que  l’on  attribuoit  autrefois  à Saturne. 
Cependant  il  ne  faut  point  prendre  ce  que  je  viens  de  dire  ici  dans  lefens 
des  Alchymiltes  ; ni  s’imaginer  que  le  rcr  ell  le  pere  des  autres  métaux, 
& que  ceux-ci , comme  fes  enfans , lui  doivent  leur  exillence. 

On  a raifon  do  le  plaindre  de  ce  que  Becher  «Sc  Paracelfe  n'ont  point 


id8  ? Y R I TO  L 0 G 1 E.  Chap.  VI; 

décrit  avec  toute  la  clarté  convenable  leur  expérience  fur  la  tranfrmitatiôÜ 
du  fer  en  plomb  : il  y a apparence  qu'il  y a de  l’erreur  dans  les  relations 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  Chinois  & les  Japonois  ont  le  fêcret  do 
rendre  le  fer  & l'or  aufli  flexibles  que  du  plomb , & aufli  aifés  à fondra 
que  de  la  cire  ; & il  peut  fe  faire  que  Paracelfe  dans  fon  opération  fut 
te  fer,  n'ait  pas  penfé  que  le  régule  de  plomb  qu’il  avoir  obtenu , venoit 
de  la  litarge  dont  il  s’étoit  peut-être  fervi  pour  fondant.  Voyez  Stahl , 
Specimen  Becher  ianum.  Enfin , fi  le  fait  rapporté  par  Becher  d'après  la  Chro- 
nique Helvétique  d’Eterlin , . quoique  dépourvu  de  toute  vraifemblance  , 
étoit  vrai,  & s'il  étoit  en  effet  tombé  du  ciel  parmi  une  grêle  épouvantable 
un  morceau  de  fer  du  poids  de  48000  livres  , on  pourrait  aire  qu'il  n'jr 
a aucune  fubflance  , aucun  élément , ni  même  aucune  partie  de  l'univers 
qui  ne  fût  propre  à produire  du  fer.  Voyez  Becher,  Phyjica  Sub  terrant  a. 

Puifqu'une  terre  grofliere , limoneufe  Sc  argilleufe  peut  fi  aifément  de- 
venir métallique  &c  fur-tout  ferrugineufe , il  eft  naturel  de  chercher  de  ta 
mine  de  fer  dans  des  couches  dargille,  d’ardoife  , de  limon , &c  ; mais 
puifque  la  Pyrite  fe  rencontre  fi  fouvent  dans  les  mêmes  couches,  & puif- 
qu’aucun  minéral  du  monde  ne  fe  trouve  aufli  communément  & aufli 
abondamment  qu'elle  , dans  toutes  fortes  de  pierres  & de  terres  , il  ell 
furprenant  que  perfonne  ne  fe  foit  encore  avifé  de  demander  fi  la  ma- 
tière qui  dans  les  Pyrites  , ainfi  que  dans  beaucoup  d'autres  mines  , n'eft 
ni  cuivre  , ni  aucun  autre  métal  imparfait , ni  une  terre  non  métallique  i 
ne  feroit  point  de  la  nature  & de  t'eflence  du  fer  : je  ne  parle  point  ici 
de  la  vraie  Pyrite  martiale,  elle  ,efl  déjà  prefque  entièrement  au  fer. 

Les  Anciens  ont , félon  toutes  les  apparences , fait  très-peu  d’atten- 
tion à cette  circonftance  : ils  n'ont  cherché  que  le  cuivre  dans  la  Pyrites 
C'eft  pour  cela  que  l’on  trouve  toujours  chez  eux.  cette  façon  de  parler  ; 
Pyrites  ex  quo  confleuur  ets.  Au  refte  , ils  n’avoient  pas  befoin  de  traiter  la 
Pyrite  pour  en  tirer  du  fer  ; ils  trouvoient  par-tout  la  mine  de  ce  métal 
d'où  on  le  tire  plus  aifément , <5t  d'une  meilleure  qualité  ; ils  fe  conten- 
toient  de  faire  une  bonne  marte , & ils  s'embarrafloient  fort  peu  fi  la 
vitrification  qui  fe  fait  dan iMa  première  fonte , étoit  caufée  par  le  fer, 
par  le  fouffe  , ou  par  quelque  autre  fubflance  ; mais  l’envie  de  pofledet 
de  l'or  & de  l'argent  ayant  augmenté  parmi  les  hommes  avec  le  luxe& 
l'ambition , on  a cherché  ces  deux  métaux  dans  la  Pyrite  & par-tout. 
On  commença  à regarder  avec  d'autres  yeux  , quoique  fans  raifon  , les 
Pyrites  dont  on  ne  pouvoir  pas  tirer  le  cuivre  avec  profit , ou  qui  n’en 
contenoient  point  du  tout , Sc  l’on  s'apperçut  que  quelquefois  elles  conte- 
noient  de  l’or  & de  l’argent  ; on  a même  donné  dans  un  fentiment  tout 
oppofé  à celui  des  Anciens  ; & , non-feulement  on  a imaginé  une  efpcce 
particulière  de  Pyrite  aurifère . mais  encore , on  a voulu  trouver  tous  les 
autres  métaux  dans  ce  même  minéral. 

Caneparius  dans  fon  Traité  De  Atramentis , cap.  1 1 , 'pag.  9 , dit  : Au- 
rum.  argeruum,  tes  6r  quodeumque  aliud  metallum  , à Pyrite  eruitur : on  tire 
de  la  Pyrite  de  l'or,  de  l'argent,  du  cuivre , & tous  les  autres  métaux. 
Comme  ces  recherches  n’ont  pas  été  faites  dans  le  deffein  d’étendre  les 
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bornes  de  nos  connoiflances  phyfiques  fmais  feulement  dans  la  vue  de 
contenter  l’avidité  & les  partions  des  hommes  , qui  fe  couvrent  du  nom 
de  befoin  de  l’Etat  : on  s’eft  aveuglé  pendant  très -long -tems  fur  le 
compte  de  la  Pyrite,  aurti  bien  que  fur  toute  la  Minéralogie , & pat-là  on 
n'a  pu  s’en  faire  qu'une  idée  très-imparfaite.  Agricola  lui-même  qui  a 
mieux  connu  les  mines  qu'un  grand  nombre  d’autres  Minéralogiftes  , n’a 
point  connu  quelle  étoit  la  partie  principale  des  Pyrites , c’eft-à-dire , le 
fer  que  l'on  trouve  dans  toutes.  L'Hiftoire  Littéraire  de  la  Phyfiquc  ne 
nous  apprend  pas  qu'avant  Martin  Lirter,  célébré  Anglois  , & Membre 
de  la  société  Royale  de  Londres , quêlqu’un  ait  reconnu  que  le  fer  eft: 
la  principale  partie  qui  conftitue  la  Pyrite  , & qu'il  fait  la  bafe  de  ce  mi- 
néral. Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  dit  en  termes  formels  : Pyrites purus 
putus  ferri  metallum  eft  : la  Pyrite  n’eft  autre  chofc  que  du  fer.  Cependant , 
quand  il  dit  dans  un  autre  endroit  : Unus  Anglite  Pyrites  purum  putum  metal- 
lum eft  : une  certaine  Pyrite  d’Angleterre  eft  un  métal  tout  pur  ; je  ne  fçais 
pas  s’il  a été  fùr  de  fon  fait , & s’il  a donné  àfon  principe  toute  la  géné- 
ralité dont  il  étoit  fufceptible  : Voyez  Lifter,  De  Fontibus  medicatis  An- 
glite,  pag.  ip  & 43.  Parmi  les  Allemands  , outre  le  célèbre  M.Hofmann 
de  Halle , on  doit  attribuer  à M.  Berger  . Médecin  du  Roi  de  Pologne  , 
Electeur  de  Saxe,  l’honneur  d’avoir  trouvé  cette  vérité.  Il  l’a  prouvée 
avec  beaucoup  de  folidité  dans  fon  excellent  Traité  fur  les  Eaux  ther- 
males de  Carilbad.  Voyez  Bergeri , Commentant » de  Thermis  Carolinis. 

11  eft  vrai  qu’avant  ces  Auteurs  on  avoit  quelquefois  fait  mention 
de  Pyrites  ferrugineufes  ; mais  on  en  parloit  comme  d’une 'chofe  très- 
rare  , & comme  d’une  curiofité  qui  ne  fe  trouvoit  qu’à  Almerodc  en 
Heffe , en  Angleterre  , ou  dans  quelques  autres  endroits  ; moi-même 
après  avoir  déjà  long- tems  examiné  la  Pyrite  , je  ne  pouvois  point  encore 
m’imaginer  que  le  1er  fe  trouvât  dans  toutes  les  efpeces  de  ce  minéral. 
Il  étoit  naturel  que  cette  idée  ne  fe  prefentât  à moi  que  fort  tard  ; car 
les  ouvriers  qui  s'occupent  journellement  du  travail  des  mines  & de  la 
métallurgie,  ne  cherchent  qu'un  manuel  qui  foit  profitable,  & s’inquiè- 
tent très-peu  delà  théorie  des  fubftances  fur  lcfquellcs  ils  opèrent  ; d’ail- 
leurs ils  n’ont  ni  le  tems , ni  les  lumières  nécclfaires  pour  y penfer  ; par 
conféqucnt  ils  ne  pouvoient  rien  m’apprendre  à cet  égard  ; d’un  autre 
côté  , je  trouvois  encore  moins  de  lumières  dans  les  Phyficiens  de  l’E- 
cole d’Ariftote  , qui  ne  font  qu’embrouiller  ceux  qui  veulent  s’appliquer 
à letude  de  la  Nature.  Enfin , après  avoir  examiné  toutes  les  efpeces  de 
Pyrites  que  j’ai  pu  raflembler  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  peines 
& de  dépenfes  , je  me  fuis  convaincu  pleinement  de  ce  que  Lifter  3c 
Berger  avoient  dit  dans  leurs  Ouvrages. 

Autrefois  , lorfque  je  demandois  ce  que  les  Pyrites  donnoient  dans  les 
eflais,  on  me  répondoit  que  c’étoit  une  efpecc  de  fpeijf  > 3c  quand  je 
continuois  de  demander  ce  que  c’étoit  que  ce fpeift  ( c’eft  ainfi  que  l’on 
nomme  le  régule  que  donnentdans  les  eflais  les  Pyrites  qui  ne  contiennent 
pas  une  portion  de  cuivre  très-fenfible , ou  qui  n’en  contiennent  point 
du  tout  ).,  on  ne  pouvoir  s'expliquer  plus  clairement  ; & l’on  me  répon- 
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doit  que  c’étoit  un  métal  d’une  *aturc  particulière  ; ce  qui  revient  à ce 
que  dit  Agricola  : Quod fit  metallum  foi  proprium.  Lorfque  je  voulois 
m’inflruire  des  principes  de  la  première  fonte  des  mines , Sc  fçavoir  pour- 
quoi la  Pyrite  eft  lï  néceffaire  dans  cette  opération  ; on  me  difoit  que 
le  foufre  contenu  dans  les  Pyrites  rendoit  la  fonte  plus  abondante  ; 8c 
jamais  on  ne  parloir  du  fer  qui  s’y  trouve  bien  plus  abondamment  que 
le  foufre , qui  en  eft  même  la  bafe  « Sc  qui  facilite  principalement  la  fufion. 
Je  n’avois  pas  lieu  d'être  fort  content  de  ces  réponfes. 

Je  ne  parle  point  ici  des  chimères  que  l’on  s’eft  forgées  fur  le  foufre 
des  charbons  , fur  le  mercure  des-  métaux  , fur  le  prétendu  fel  acide  des 
uns  , & fur  le  fel  alkali  des  autres , ni  fur  les  trois  principes  : encore , fi  on 
eût  voulu  s’en  tenir  aux  véritables  propriétés  du  foufre  & de  la  fubftance 
grafie  inflammable  des  charbons , on  ieroit  peut-être  parvenu  plutôt  à 
avoir  une  théorie  exaéle  de  la  fufion  ; mais  que  pouvons-nous  elpérer 
à cet  égard  de  tous  les  raifonnemens  vagues  fur  le  foufre  chaud  8c  le  foufre 
froid , fur  le  foufre  volatile  & fixe , mûr  &■  crud , 8c  fur  je  ne  fçais  quel  autre  # 
foufre  chimérique  que  l’on  prétend  coopérer  dans  les  fontes  des  mines. 
Peu  s’en  eft  fallu  que  ces  fauffes  idées  introduites  d’abord  par  des  Char- 
latans , qui  peut-être  ne  connoiffent  pas  même  les  propriétés  du  foufre 
ordinaire  , & adoptées  enfuite  par  des  ouvriers  trop  crédules , ne  m’aient 
fait  regarder  le  fer  comme  peu  cflentiel  dans  la  Pyrite  , & ne  m’aient  fait 
douter  de  la  vérité  des  principes  établis  par  les  Sçavans  que  j’ai  cités 
plus  haut. 

Je  devois  être  confirmé  dans  ces  difpofitions , par  l’ufagc  où  l’on  eft 
dans  nos  cantons  de  ne  point  donner  Amplement  le  nom  de  Pyrites  à 
celles  qui  contiennent  feulement  quelques  livres  de  cuivre  par  quintal  ; 
mais  de  les  appeller  Pyrites  cuivreufes;  8c  de  fubftituer  au  terme  de  Pyrites, 
celui  de  mines  de  cuivre , dans  celles  qui  renferment  dix , vingt,  trente, 
ou  un  plus  grand  nombre  de  livres  de  ce  métal  ,qui  d’ailleurs  fe  trouve 
en  différentes  proportions  dans  la  plupart  de  nos  Pyrites , parmi  Iefquelles 
il  y en  a fort  peu  qui  foient  entièrement  ferrugineufes  & fans  aucune  trace 
de  cuivre.  Mais  je  me  fuis  apperçu  bientôt  que  les  principes  de  Lifter  & de 
Berger  font  aulli  furs  qu’aucuns  de  ceux  de  la  Minéialogie  ; & comme  pen- 
dant tout  le  tems  que  j’ai  employé  à l’examen  de  la  Pyrite,  je  n’ai  pas 
Iailfé  échapper  les  occafions  d’en  dire  mon  fentiment , on  ne  doit  plus 
être  furpris  que  j’établiffe  à préfent  comme  une  réglé , que  toutes  les  vé- 
ritables Pyrites , les  blanches , les  jaunâtres  3c  les  jaunes  , contiennent 
du  fer  ; Sc  que  ce  métal  conftituc  toute  fa  fubftance  métallique  dans  les 
unes , que  dans  d’autres  , fa  quantité  eft  égale  à celle  des  autres  métaux 
s’il  ne  la  furpafle  pas , ôc  qu’il  confervc  du  moins  toujours  fa  place  com- 
me partie  conflituante  dans  les  Pyrites  mêmes , où  fa  quantité  eft  furpaf- 
fée  par  celle  du  cuivre. 

Par  la  façon  dont  je  m'explique  , on  voit  que  je  donne  à cette  réglé 
encore  plus  d’étendue  que  n’ont  voulu,  fuivant  les  apparences , lui  don- 
ner les  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  Le  fer  dans  toutes  les  Pyrites  fait 
Ja  bafe  de  ce  minéral  ; il  ne  l’cft  pas  feulement  dans  la  Pyrite  jaunâtre  , 
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c'cft-à-dire  , dans  celle  dont  j'ai  parié  jufqu'ici , & qui  s’appelle  fans  autre 
épithete  Pyrite  par  excellence  ; mais  encore  il  Tell  dans  toutes  les  Py- 
rites jaunes , dans  toutes  les  Pyrites  cuivreufes  , Sc  même  dans  ce  qu’on 
appelle  dans  nos  pays  mine  jaune  de  cuivre  ; dans  toutes  les  Pyrites  blan- 
ches ; enfin  , dans  toutes  les  Pyrites  arfénicales , & dans  ce  qu’on  appelle 
tnifpikkel.  Je  ne  crois  point  que  l’on  ait  jamais  autant  généralifé  ce  prin- 
cipe. Il  eft  vrai  qu’il  n'a  pas  été  difficile  de  découvrir  cette  vérité  ; il  n’a 
fallu  pour  cela  que  faire  agir  l’aiman  : mais  puifquc  la  chofe  étoit  fi  (im- 
pie , n’eft-il  pas  étonnant  qu'on  l’ait  ignorée  fi  long-tems  ? Cet  exemple 
ne  prouve-t-il  pas  non-feulement  notre  inadvertance  , qui  fouvent  nous 
empêche  de  faire  attention  aux  choies  les  plus  communes  , mais  encore 
le  préjudice  que  portent  dans  la  Phyfiquc  les  fpéculations  qu’on  fait  mar- 
cher avant  la  connoiffancc  des  choies  , & qui  nous  embarquent  dans  des 
fubtilités  avant  même  que  d’avoir  accoutumé  nos  fens  à obfcrvcr  la  Na- 
ture. 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  Pyrite  d’Almerode  en  Heffie  que  l’on  a cou- 
tume d’appellcr  Terra  Martis  HaJJiaca  , Sc  à laquelle  d’autres  donnent , je 
ne  fçais  par  quelle  railon , le  nom  de  Terra  Solaris  ; ce  n'elt  pas  feule- 
ment la  Pyrite  fphérique  qu’on  trouve  aux  environs  d'Egra  en  Bohême  ; 
ce  n'elt  pas  feulement  celle  qu’à  Tœplitz  on  trouve  dans  la  montagne 
appellée  Shloslberg  ; ce  n'elt  pas  feulement,  comme  je  l'ai  appris  par  une 
infinité  d'expériences  Sc  de  réflexions , la  plupart  des  Pyrites  fphériques 
que  l’aftion  de  l’air  décompofe  aifément  ; mais  encore  ce  font  les  co- 
quilles pénétrées  ou  enduites  de  Pyrite , qui , eu  égard  à leur  partie  mé- 
tallique , font  du  fer  tout  pur  Sc  ne  contiennent  pas  le  moindre  veftige  de 
cuivre  ; le  foufire  qu’elles  contiennent  fe  diltingue  encore  par  fa  hnelfe 
& fa  pureté , de  celui  qu'on  peut  tirer  de  toute  autre  efpece  de  Pyrite. 
En  un  mot , non-fculcmcnt  les  Pyrites  qui  fe  trouvent  aux  environs  des 
eaux  thermales  8c  des  fources  d'eaux  minérales  , ( qui  ont  été  connues  à 
l'occalion  de  l’examen  que  l’on  a fait  de  ces  eaux,  Sc  que,  félon  toutes 
les  apparences  , on  ne  connoîtroit  point  fans  cela  ) , mais  encore  toutes 
les  Pyrites  de  la  Mifnie , de  la  Bohême  , de  la  Hongrie,  de  la  Norwegc, 
de  la  Suede,  de  l’Angleterre  , qui  me  font  tombées  entre  les  mains  ; Sc 
en  général , toutes  celles  que  l'on  trouve  par  filons  & par  couches , ou 

Î|ue  l’on  rencontre  feulement  dans  de  l’argille , dans  du  limon  , dans  du 
able , dans  de  l’ardoife  , dhns  les  pierres  calcaires  , ou  dans  d’autres  car- 
rières , ne  font , pour  ainfi  dire , quant  à leur  partie  métallique,  que  du  fer  : 
cependant  elles  contiennent  fouvent  quelques  vefliges  de  cuivre.  Qu'en 
Mifnie  on  defeende  dans  telle  mine  qu’on  voudra  , foit  de  métaux  com- 
muns ou  précieux  ; qu’elle  ait  telle  aire&ion  ou  telle  difpofition  qu’on 
voudra,  on  trouvera  toujours  que  la  plus  grande  & la  principale  partie 
de  la  fubftance  des  Pyrites  qui  accompagnent  les  différentes  cfpeces  de 
mines , eft  du  fer  ; & le  cuivre  qui  s’y  trouve  mêlé , ne  s'apperçoit  fou- 
vent  qu’à  peine  , bien  loin  de  pouvoir  être  féparé  du  refte.  Toutes  nos 
mines  de  cuivre  contiennent  du  fer  : la  quantité  de  ce  dernier  métal 
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l’emporte  même  fouvent  fur  celle  du  premier  ; par  conféquent  on  ne 
peut  point , dans  la  Minéralogie,  ôter  ces  mines  du  nombre  de  celles  du 
fer,  quoiqu’il  y aie  plus  de  profit  à en  tirer  du  cuivre  que  du  fer,  ce  qui 
ne  pourroit  même  pas  fe  faire  avec  aucune  forte  d'avantage  ; & quoiqu’on, 
envifageant  les  chofes  uniquement  du  côté  de  l'utilité  que  l’on  retire  de 
cette  efpece  de  Pyrites,  on  doive  leur  accorder  le  nom  de  mines  de  cui- 
vre , je  ne  crois  pas  que  perfonne  foit  en  état  de  contredire  ce  que  j’a- 
vance fur  la  préfence  cîu  fer  dans  la  Pyrite.  Cette  affertion  efl  fondée  fur 
un  examen  fuivi  que  j'ai  fait  pendant  un  grand  nombre  d'années  de  toutes 
les  différentes  efpeces  de  Pyrites. 

Les  principes  que  j'ai  pofés  font  d’autant  moins  douteux,  qu'ils  font  fon- 
des fur  plufieurs  preuves  dont  une  feule  fuffiroit  pour  les  démontrer.  On 
ne  peut  point  rejetter  le  témoignage  de  I’aiman  , à moins  qu'on  ne  dé- 
couvrît ou  qu’on  ne  compofàt  une  fubflance  avec  laquelle  il  eut  autant  de 
fympathie  qu’avec  le  fer  ; il  efl  vrai  qu’on  peut  en  empêcher l'aélion  ; car 
en  calcinant  trop  fortement  la  Pyrite , fur-tout  à feu  nua  , ce  qui  la  change 
en  une  terre  ou  en  un  ochrc  d’un  brun  tirant  fur  le  rouge  , l'aiman  ne 
l’attire  pas  plus  que  de  la  paille  ou  du  papier  ; cependant  on  peut  remettre 
cette  terre  en  état  d’être  attirée  de  nouveau,  en  lui  rendant  par  une  fufion 
convenable  l’onftuofité  métallique  qui  lui  manque  : il  n'y  a pas  de  Pyrite, 
apres  que  le  foufre  en  a été  dégagé  dans  un  vaiffeau  fermé  , qui  ne  foit  at- 
tirablepar  l'aiman.  En  général,  il  attire  toutes  les  mines  auxquelles  on  don- 
ne à caufe  de  leurs  difîerens  ufages  les  noms  de  Pyrites  fulfurtufes  ,vitria~ 
liques,  martiales,  cuivreufes  , auffi  bien  que  les  Pyrites  propres  à faire  de 
la  matte  ; & il  les  attire  avec  autant  de  force , que  fi  elles  étoient  ou  du 
fer  fondu , ou  une  riche  mine  de  fer.  L'aiman  agit  encore  fur  celles  qui 
contiennent  du  cuivre;  & quelques  livres  de  ce  métal , dans  un  quintal  de 
mine, ne  mettent  point  un  grand  obflacle  à fon  aftion.A  l'égard  des  Pyrites 
qui  font  cuivreufes  au  point  de  pouvoir  en  tirer  dix,  vingt , trente  & un 
plus  grand  nombre  de  livres  de  cuivre  ; il  efl  vrai  que  l'aiman  a moins  de 
prife  fur  elles  ; cependant  il  fait  toujours  voir  qu'elles  contiennent  plus 
ou  moins  du  fer  avec  lequel  il  a tant  de  fympathie  : enfin , il  agit  plus  fai- 
blement encore,  ou  même  il  n’agit  point  du  tout  fur  celles  où  le  cuivre  efl 
trop  abondant  ; mais  il  attire  fenllblcmcnt  quelques  portions  du  mifpikket  ' 
de  rreyberg  , Sc  des  Pyrites  arfénicales  de  nos  montagnes  de  Saxe;  & je 
ferpis  tenté  d’en  recommander  l'ufage  dans  lej  premières  fontes  pour  dé- 
groflir,  à caufe  de  la  petite  quantité  de  fer  qu'elles  contiennent,  fice  métal 
n'y  étoit  point  lié  par  une  terre  trop  réfraftaire  <Sc  trop  infufible  , 8c  fii’ar- 
fénic  qui  n’efl  pas  à méprifer  dans  d'autres  occ&fions,  ne  formoit  pas  dans 
ce  cas  un  trop  grand  obllacle.  L'aiman  trouve  même  dans  la  blende  quel- 
que chofe  qui  paroît  fympathifer  avec  lui.  C'efl  ce  qu'on  n'auroit  point  eu 
lieu  d’attendre  de  cet  avorton  minéral  fi  nuifible  dans  le  traitement  des 
mines,  & que  perfonne  ne  fe  donne  la  peine  d'examiner.  En  effet , per- 
fonne n’a  daigné  faire  des  recherches  fur  la  blende;  quoique  l’on  voye,  que 
comme  la  Pyrite  , elle  accompagne  continuellement  les  mines  quelle 
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annonce  ; & qu’outre  cela , fa  propre  pefanteur  fait  préfumer  qu’il  entre 
une  terre  métallique  dans  fa  compofition  Ces  propriétés  de  la  blende  ne 
dcvroient-elles  pas  nous  engager  à faire  un  peu  plus  d’attention  qu’on  ne 
fait  ordinairement  aux  minéraux  qui  ont  avec  elle  tant  d’affinité;  tels  que 
font  le  IVolfram , l'Eifenmann , & l'Eifenram  * ? 

Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  queffion  ; fçavoir  : quels  font  les 
métaux  que  l’aiman  peut  fouffrir  avec  le  fer  , & en  quelle  quantité  il  les 
peut  fouffrir  » ? Ayant  examiné  avec  l'aiman  plufieurs  Pyrites  cuivreufes  , 
après  en  avoir  dégagé  le  foufre,  fur-tout  celles  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Frcyberg  en  Mifnie , celles  de  Goflar , de  Fahlun  & de  Nericia  en  Suè- 
de , &c.  j’ai  vu  très-clairement  que  l’aiman  les  attire , ainfi  que  beaucoup 
d’autres  ; cependant  il  ne  les  attire  pas  fi  promptement , ni  à la  même 
diftance  que  les  Pyrites,  qui,  font  ou  purement  ferrugineufes  , ou  qui  ne 
contiennent  que  très-peu  de  cuivre  ; mais  je  n’ai  jamais  pu  découvrir  par 
cette  méthode  combien  chacune  de  ces  Pyrites  contenoit  de  fer,  ou  dans 
quelle  proportion  il  y étoit  avec  le  cuivre  ; par  conféquent  je  n’ai  pu  fça- 
voir combien  de  cuivre  l'aiman  peut  fouffrir  dans  le  fer.  J’ai  bien  remar- 
qué qu’il  agit  avec  plus  de  force  fur  les  unes  que  fur  les  autres  ; c’eft  ainfi 
qu'il  attire  celles  d’Ilmcnau  & de  Suède  plus  fortement  que  les  autres  ; 
mais  il  faut  obferver,  en  premier  lieu , qu’il  n'eff  point  aifé  de  déterminer 
les  dégrés  de  l'atiraftion  de  l’aiman  cfune  maniéré  qui  foit  intelligible 
pour  tout  le  monde  ; en  fécond  lieu , je  ne  fuis  pas  bien  sûr  que  les  Py- 
rites que  j’ai  examinées,  & que  j’ai  voulu  comparer  les  unes  avec  les  au- 
tres ayent  paffé  toutes  par  le  même  degré  de  feu  : en  effet , l'aiman  agit 
avec  plus  ou  moins  de  force  fur  les  mines  de  cuivre,  félon  qu'elles  ont 
plus  ou  moins  éprouvé  l’aftion  du  feu.  En  ne  faifant  qu'une  expérience 
ou  deux  à la  fois , il  ell  impoffïble  d’obferver  pour  les  luivantes,  précifé- 
ment  le  même  tems  & le  même  dégré  du  feu  ; & en  faifant  même  plu- 


(1)  Depuis  la  publication  de  la  Pyritologic  . 
M.  Marggraf  fçavanc  Chymifte  de  l'Academie 
de  Berlin,  a examiné  la  fubllance  que  les  Al- 
lemands nomment  Blende  : voyez  Itt  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Berlin, an- 
née 1748.  D'apres  les  obferyations  les  plus  ré- 
centes , la  Blende  ell  une  vraie  mine  de  zinc: 
«n  peut  s'en  fervir  comme  de  la  calamine  pour 
Jaunir  le  cuivre  ; elle  rcflêmblc  Couvent  a la 
mine  de  plomb  cubique  ; outre  le  zinc  . elle 
contient  du  fer,  du  (outre  & de  l'arlénic;  il 
a’en  ell  même  trouvé  qui  contenoit  de  l'argent, 
mais  il  cfl  fort  difficile  de  l'en  tirer  à caulcdes 
parties  arfénicales  & volatiles  avec  lefquelles 
il  cil  Combine.  Le  nom  de  Blende  indique  dans 
Je  langage  des  Mineurs, une  fubllance  qui  aveu- 
gle ou  qui  trompe  ; parce  que  quelquefois  au 
premier  coup  d'œil  on  la  prendrait  pour  de  la 
mine  de  plomb , à qui  elle  reflêmble  par  fon 
lilfu  feuilleté  ou  compofé  de  lames  . qui  font 
tantôt  plus , tantôt  moins  grandes.  Ce  minéral 
fe  trouve  dans  prcfque  toutes  les  mines  : on  en 
dillinguc  plufieurs  cfpéccs  ; il  y en  a qu'on  ap- 
pelle tiern-bltnit , ou  blende  temblable  à de 


la  corne  ; Peck-blende  . ou  blende  d’un  norr 
luifant  comme  la  poix  j il  y en  a suffi  qui  cil 
brune  4c  rougeâtre  ; M.  de  Julli  dit  même  qu’il 
s’en  trouve  qui  ell  en  cryllaux  d'un  rouge  tranf- 
parent  comme  la  mine  d'argent  rouge , mais 
elle  cil  très-rare.  11  y a aulli  de  la  blende  grilé 
& jaunâtre.  Les  rouges  abondent  en  Ibufre , Se 
les  grifes  en  arlénic.  Il  y a une  cfpéce  de  blen- 
de grilé  en  cubes  octogones , dans  laquelle  on 
ne  trouve  point  de  zinc  i elle  n'cil  compofée 
ue  de  fer  4e  d’arfénic.  Voyez  la  Minéralogie 
e M.  de  Jufli . 170 , 171  er  i8j. 

I (1)  Cell  le  nom  que  l’on  donne  dans  les 
mines  d’Allemagne  à des  minéraux  cryllallifés. 

1 compofés  de  fer  4c  d’acfénic  qui  font  rrts-dif- 
j fivilcs  à 'fondre,  4e  qui  nuifenr  beaucoup  aux 
raines  avec  lefquelles  ils  font  mêlés. 

( 3 ) M.  Gellerr  a fait  voir  julqu’à  quel  point 
le  fer  pouvoir  être  allié  avec  d’autres  fubltan- 
ces  métalliques  , fans  ccfTcr  d’être  attirable  par 
l'aiman.  On  trouvera  une  table  que  cet  Auteur 
a faite  à ce  fujet  à la  fin  du  premier  volume 
de  fa  Chymie  Métallurgique , page  180.  de  la  ira- 
dudion  Sran(oife, 
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fieurs  eflais  à la  fois  , comme  le  fourneau  de  réverbère  dont  je  me  fers 
eft  adapte  pour  le  dégagement  du  foufre , il  eft  moins  en  état  de  commu- 
niquer a tous  les  échantillons  le  même  degré  de  chaleur  ; outre  cela  n’ayant 
pu  obtenir  qu’une  très-petite  quantité  de  Pyrites  de  certains  endroits , je 
n'en  ai  pu  employer  quelquefois  à mes  eflais  qu'une  once  ou  deux,  tandis 
que  je  mettois  dans  le  fourneau  au  moins  la  valeur  d'un  quarteron  de  la 
plupart  des  autres  Pyrites  que  je  voulois  examiner  ; on  conçoit  aifémenc 
que  le  feu  doit  dilpofer  à lattraélion  une  petite  mafle.bien  plutôt  qu’une 
grande  ; enfin , il  faut  ajouter  à tout  cela  qu’il  efl  à préfumer , qu'outre  les 
deux  terres  principales  & métalliques  , les  mines  de  cuivre  Pyriteufes 
contiennent  encore  une  terre  grofliére  & non  métallique  dont  la  quantité 
varie,  & que  cependant  on  nepeut  ni  pefer  ni  évaluer.  Cette  derniere  raifon 
me  paroit.fi  importante  que , quand  même  les  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter  ne  feroient  point  de  difficulté, elle  fuffiroit  toute  feule  pour  empê- 
cher de  découvrir  par  l'aiman  les  proportions  du  fer  & du  cuivre  dans  les 
Pyrites.En  fuppofant  que  la  fubftanccgroflicre  8c  terreufe  dont  je  parle, n’eft 
point  de  la  roche  appellée  Kneijf,  ou  du  quartz , ou  du  fpath , ou  une  autre 
roche  ou  gangue  qui  fouvent  accompagnent  les  mines  ou  qui  du  moins 
les  traverfent , & qui  quelquefois  ne  font  pas  la  moindre  partie  de  leur 
volume  ; mais  que  c’eft  une  matière  intimement  combinée  dans  la  mixtion 
des  Pyrites  ; on  trouvera  des  exemples  dans  la  Pyrite  arfénicale  appellée 
% mifpikkel , fur-tout , 8c  dans  la  blende,  qui  peuvent  donner  de  la  probabilité 
à cette  fuppolïtion. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  blende  qui  reflemble  moins  à une  mine 
qu’à  une  pierre  grofliere,  & dont  jufqu  ici  on  n'a  pas  plus  tiré  de  métal 
que  du  fpath  blanc,  quoique  fa  pcfantcur  put  fournir  matière  aux  réflexions  ; 
mais  on  ne  pourra  pas  refufer  une  place  dans  la  clafle  des  mines  vérita-. 
blcment  métalliques  à la  Pyrite  blanche  ou  au  mifpikkel  dont  la  terre  fixe 
efl  fi  intimement  combinée  avec  l'arfénic,  qu’on  pourroit  la  regarder, 
finon  comme  tout-à-fait  métallique  , du  moins  comme  plus  méta'lique 
qu’elle  ne  l’efl  en  effet.  Cependant  il  n’en  efl  point  ainfi  ; ce  qui  relie  de 
cette  Pyrite  après  que  l’arlénic  en  a été  dégagé  par  la  fublimation , fais 
ordinairement  près  des  deux  tiers  de  fon  volume  , & l’arfénic  n’en  fait 
qu’un  tiers  ; on  n’en  peut  tirer  qu’environ  un  dixième  de  fer,  & le  relie 
ne  donne  ni  cuivre  ni  aucun  autre  métal;  il  n’ell  pas  même  polliblc  d’en 
féparer  le  fer  qui  s’y  trouve  encore  , vù  que  cette  matière  fe  change  en 
un  verre  noir , c’eft-à-dire , prend  une  forme  fous  laquelle  on  ne  peut  pas 
préfumer  qu’il  y ait  une  terre  purement  métallique  ; & cela  même  indique 
une  fubffance  non  métallique , grofliere  , terreufe , pierreufe  & lablo- 
ncule.  Je  ne  parle  point  delà  fuye.  qui  fe  fublime  & le  dégage  de  la  Py- 
rite blanche  en  même  teins  que  l’arfénic  qui  lui  donne  une  couleur  noire 
8c  qui  n’eft  qu’une  terre  inflammable.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  rapportée 
ici  des  exemples  dans  lefquels  la  plus  grande  partie  du  réfidu  terreux 
des  mines  confifte  évidemment  en  une  matière  crue  & grofliere  ; puif- 
que  cette  matière  fe  trouve  incontcftablement  dans  la  Pyrite  martiale. 
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où  cependant,  comme  je  le  prouverai  plus  loin  , la  terre  métallique  do- 
mine r C'clt  là-deflus  que  l’on  trouvera  de  quoi  exercer  fa  patience  & fon 
génie.  Quand , par  exemple , un  quintal  de  mine  de  cuivre  Pyriteufe  con- 
tient un  lixiéme  ou  feulement  un  fepticme  de  cuivre  , & que  malgré  cela  , 
l'aiman  n’agit  que  très-foiblement,  il  eft  impofliblc  de  croire  que  le  réfidu 
de  cette  mine  ne  foit  uniquement  que  du  fer  ; mais  quand  mèmclama- 
niere  dont  l’aiman  agit  alors  ne  pourroit  pas  me  lcrvir  de  preuve  , puif- 
qu'en  effet  il  feroit  difficile  de  démontrer  exactement  la  proportion  qu'il 
y a entre  fon  a&ion  5c  les  fubftances  contenues  dans  une  mine  femblable , 
on  ne  peut  pourtant  pas  nier  que  les  autres  Pyrites  tant  fulfurcufcs  qu'ar- 
fénicales , ne  contiennent  toutes  la  terre  ou  la  pierre  brutte , grofliére  5c 
non  métallique  dont  je  parle  ; ÔC  quelle  raifon  auroit-on  pour  dire  que  les 
Pyrites  cuivreufes  n'eu  contiennent  point , puifque , eu  égard  à leurs  prin- 
cipales parties  conffituantes  , elles  ne  different  aucunement  des  autres  ? 
O11  voit  donc  , qu’indépendamment  du  cuivre , il  y a dans  les  Pyrites 
une  autre  fubffance  qui  empêche  l’a&ion  de  l’aiman. 

Comme  les  expériences  que  l’on  peut  faire  fur  les  Pyrites  mêmes  ne 
peuvent  décider  la  qucltion  fur  la  quantité  de  cuivre  que  l’aiman  peuc 
louffrir  dans  le  fer,  ni  nous  apprendre  fi  l’aiman  peut  indiquer  avec  cer- 
titude la  proportion  du  fer&  du  cuivre  , j'ai  imaginé  une  autre  méthode 

Îiour  découvrir  ce  que  je  cherchois  ; j'ai  allié  ces  deux  métaux  par  la  fu- 
ion  en  differentes  proportions  ; & enfin  j’ai  approché  davantage  de  mon 
but , quoique  je  n'aye  pas  encore  pu  donner  une  exactitude  arithmétique 
à mes  obfervations.  J’ai  donc  mis  à différentes  reprifes  & en  différentes 
proportions  de  la  limaille  de  fer,  & de  la  limaille  de  cuivre , dans  des 
crcufcts  dont  on  fc  fert  pour  les  effais  de  ce  dernier  métal  ; & j'ai  trouvé 
que  le  fondant  compofé  de  deux  parties  égales  de  flux  noir  6c  de  verre  , 
d'une  partie  de  borax & d’une  partie  de  fel  de  tartre , ont  produit  fur  ce 
mélange  un  fi  bon  effet,  qu’il  ne  manquoit  rien  à la  fcorification,  & à la 
fufion  parfaite  des  régules  ou  culots.  Je  ne  dirai  point  ici  avec  combien 
de  force  l’aiman  a agi  fur  les  culots  dans  lefquels  j'avois  fait  entrer  une 
partie  de  fer,  contre  un  huitième,  un  quart  & meme  une  moitié  de  cui- 
vre ; je  ne  dirai  point  non  plus  qu’y  ayant  toujours  beaucoup  de  déchet 
lorfqu'on  fait  fondre  le  mélange  de  ces  métaux , & que  comme  quelquefois 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  ce  mélange  fe  réduifent  en  feories , ce  dé- 
chet doit  être  principalement  attribué  au  fer  ; car  j’ai  remarqué  qu'en  em- 
ployant des  petites  lames  dans  mes  opérations,  & faifant  l’expérience  fur 
elles  feules,  elles  n'ont  été  que  fortement  rongées  par  le  fondant  ,&  ne 
font  point  entrées  en  fufion,  tandis  que  le  cuivre  fe  fondoitavec  beaucoup 
plus  de  facilité  ; pn  fçait  qu’une  portion  des  métaux  mis  en  fufion  fe  chan- 
ge auflï , quoique  très-lentement , en  feories  ; je  me  contenterai  donc  de 
rapporter  ici , & de  recommander  aux  réflexions  du  Lc&eur  la  feule  ex- 
périence qui  fuit  : j’ai  fait  fondre  enfemble  à l’aide  du  fondant  dont 
je  viens  de  parler,  un  demi-quintal  poids  d'effai  de  fer,  5c  un  quintal  5c 
demi  de  cuivre  ; j’ai  obtenu  un  régule  tres-feorifié  , qui  pefoit  un  quin- 
tal 5c  demi  5c  quatre  livres  : fa  couleur  tiroit  allez  fur  le  rouge  ; 6c  après 
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avoir  cté  cafTé  eu  petits  morceaux  de  la  groffeur  environ  d'une  lentille  , 
un  aiman  de  moyenne  grandeur,  l'attiroit  affez  fortement.  On  voit  que 
dans  cette  operation  les  deux  métaux  enfemble  n'ont  point  eu  tout-à- 
fait  un  demi-quintal  de  déchet;  Sc  que  même  fans  compter  les  quatre 
livres  , le  déchet  ne  va  pas  au-delà  d un  demi-quintal  ; or , quoique  ce 
déchet  doive  néceffairement  être  caufé  en  partie  par  le  fer , quelque  peu 
même  qu’on  veuille  préfumer  qu’il  y concoure  , je  veux  fuppofer  qu’il  ne 
faille  l’attribuer  qu’au  cuivre  feul  ; l’on  trouvera  toujours  dans  ce  régule 
une  partie  de  fer  contre  deux  de  cuivre  ; ce  qui  m’a  fait  voir  avec  éton- 
nement quel’aiman  foudre  le  double  de  ce  métal  dans  le  fer,  fans  ceffec 
de  l'attirer  ; & je  ne  doute  prefque  point  qu’il  ne  puiffe  y en  fouffrir  encore 
davantage  : cependant  je  ne  puis  aire  precifément  jufqu’à  quel  point  cela 
peut  aller  ; car  en  faifan  t mes  expériences,  pluûeurs  caufes  ont  concouru  à en 
faire  manquer  une  partie. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à les  faire , je  m’avifai  d’examiner  en  même- 
tems  les  autres  métaux  ; Sc  je  voulus  voir  en  quelle  quantité  l’aiman  peut 
les  fouffrir  dans  le  fer  : comme  ces  expériences  ont  fait  une  fuite  d’opé- 
rations , j’ai  cru  devoir  en  rapporter  ici  les  réfultats. 

i»,  11  eft  impoffïble  de  mettre  le  fer  en  fufïon  à l’aide  du  fondant  que  j’ai 
décrit  plus  haut , quand  même  on  le  placeroit  dans  le  meilleur  fourneau  à 
vent  ; on  ne  peut  le  faire  entrer  en  fufion  qu’à  l'aide  d’une  calcination  Sc 
d’une  réduftion,  dans  laquelle  cependant  il  y a du  déchet  que  l’on  ne  doit 
point  comparer  avec  celui  que  le  cuivre  éprouve  dans  la  fufion. 

a0 , Le  fer  forme  une  feorie  noire  ; Sc  fa  noirceur  ne  change  pas  fen- 
fiblement , lorfqu’il  eft  mêlé  avec  un  autre  métal , quand  même  ce  métal 
yferoiten  plus  grande  quantité  que  lui. 

3° , En  mettant  du  plomb  Sc  du  fer  en  fufion  ; ce  dernier  fumage  tou- 
jours, Sc  ne  s’unit  point  au  premier , à moins  qu’on  ne  lui  ait  fait  perdre 
auparavant  fon  état  métallique , Sc  qu’il  n’eut  été  changé  en  terre , prépa- 
ration dont  il  n’a  pas  befoin  pour  s'unir  très-intimement  à tous  les  autres 
métaux  Sc  demi-métaux. 

4°,  Le  fer  fe  fondant  plus  difficilement  que  le  cuivre,  il  fe  brûle  ou  fe 
calcine  plus  promptement  que  ce  dernier. 

y°,  Le  fer  peut  contenir  autant  d’or  que  de  cuivre , Sc  être  également 
attiré  parl’aiman. 

6°,  L'aiman  fouffre  encore  la  même  quantité  d’argent  dans  le  fer. 

7°,  Le  fer  s'unit  à l’étain,  & fait  avec  lui  un  régule  en  petits  globules  que 
l’aiman  attire  très-fortement. 

8°,  Le  ferproduit  avec  le  zinc  un  régule  qui  reflfenible  à de  l’argent  ; il  eft 
duftile  & malléable, quoique  très-dur,  & l’aiman  l'attire  avec  affez  de  force. 

$>°,  Le  fer  s’unit  avec  le  bifmuth  , de  façon  que  le  régifle  aigre , qui  re- 
faite de  leur  alliage , ne  laiffe  pas  d’être  attirable  par  L’aiman  , quoiqu’il 
tienne  beaucoup  de  la  nature  au  dernier,  Sc  qu’il  foit  même  compofé  de 
plus  des  trois  quarts  de  bifmuth. 

io°,  L’aiman  attire  également  le  fer  allié  avec  une  quantité  affez  confi- 
dérable  de  cuivre  jaune  pour  que  la  couleur  jaune  de  la  maffe  puiffe  en- 
core s’appercevoir  dans  le  fer.  * i°. 
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11®,  L’aiman  attire  le  régule  d’arfénic  qui  a été  obtenu  par  le  moyen 
du  fer. 

12°,  Il  attire  encore  l’arfénic  qui  a été  féparé  du  mifpikkei  ou  de  la  Py- 
rite arfénicale  , par  la  fublimation , St  qui  s’unit  au  fer  par  la  fufion. 

1 Mais  il  ne  fouffre  en  aucune  façon  le  régule  d'antimoine , allié  avec 
le  fer;  cependant  j’ai  tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  faire  ceffer  cette 
antipathie  : il  faut  en  dire  autant  du  lapis  de  tribus  , quoique  d'ailleurs  il 
fe  métallife  avec  le  fer , ce  qui  me  paroît  irès-furprenant.  Comme  quel- 
qu’un pourroit  avoir  envie  de  calculer  les  proportions  du  fer  avec  les  mé- 
taux & les  demi-métaux , relativement  à l'aftion  de  l'aiman  , j'ajouterai 
que  l'expérience  m’a  fait  connoltre  qu’un  quintal  de  fer  <5c  un  quintal  d c- 
tain,  donnent  un  régule  d’un  quintal  St  demi  ; quatre  quintaux  de  bif- 
muth&un  quintal  de  fer,  donnent  un  régule  de  quatre  quintaux  St  un 
quart  ; un  quintal  de  fer  avec  quatre  quintaux  de  régule  d’antimoine  mar- 
tial donnent  un  culot  ou  régule  de  quatre  quintaux. 

Le  loup  gris  du  règne  minéral,  c ell-à-dire  , l'antimoine,  nous  fournit 
une  féconde  preuve  de  l’uni  verfalité  du  fer  dans  la  Pyrite:  fon  foufre  dévore 
ce  fer  de  même  que  le  fer  préparé  ; il  fe  dégage  du  nouveau  régule  lorfqu'ou 
y joint  des  fels  convenables  , autant  que  peut  le  permettre  l'état  de  pouf- 
liére  d^ps  lequel  eft  le  fer  de  la  Pyrite  après  que  le  foufte  en  a été  dé- 
gagé. 11  eft  certain  que  l’antimoine  agit  plus  facilement  fur  des  pointes  de 
clous  rougies  qui  lailfent  par-tout  des  interftices  entre  elles  que  fur 
des  parties  ferrugineufes  qui  font  appliquées  fortement  les  unes  aux  au- 
tres , qui  peuvent  même,  comme  dans  le  réfidu  que  l’on  retire  des  cornues 
après  la  réparation  du  foufre , avoir  elïuyé  un  feu  trop  violent  St  s'êtte 
liées  enfemble  par  un  commencement  de  fufion.  A l’égard  des  Pyrites 
très-chargées  de  cuivre , elles  donnent  moins  de  terre  métallique  ferru- 
gineufe  quand  on  les  traite  avec  de  l'antimoine , à proportion  que  le  cui- 
vre y domine  ; & quand  ce  métal  l’emporte  jufqu’à  un  certain  point , on 
ne  trouve  pas  que  cette  terre  fe  diftingue  de  celle  qui  rélultc  ue  l’opéra- 
tion dans  laquelle  l'antimoine  a qjé  joint  avec  du  cuivre  tout  pur,  St  on 
ne  voit  point  qu’il  ait  trouvé  dans  ce  métal  une  fubftance  plus  inflamma- 
ble que  dans  le  fer.  Cependant  il  eft  rare  que  la  terre  métallique  ferru- 
gineufe  puiffe  fe  cacher  entièrement  dans  cette  opération  ; elle  fe  mani- 
fefte  toujours  par  d’autres  voyes  : outre  cela  , les  Pyrites  où  le  cuivre 
domine  au  point  d’abforber  entièrement  le  fer , font  les  plus  rares  de 
toutes. 

La  vitriolifation  des  Pyrites  peut  en  troifieme  lieu  nous  faire  voir  avec 
la  derniere  évidence  que  le  fer  fe  trouve  dans  toutes  les  Pyrites.  Elles 
donnent  toutes  du  vitriol  comme  toutes  contiennent  du  foufre  , à l'ex- 
ception du  mifpikkei  ou  de  la  Pyrite  arfénicale  quand  elle  eft  parfaitement, 
pure  & fans  mélange  d’aucune  autre  Pyrite.  Il  ne  faut  point  fe  lai  lier  in- 
duire en  erreur  par  la  diftinétion  des  Pyrites  en  fulfurcufcs  & vitrioliques  ; 
j'ai  déjà  fait  voir  qu'elles  ne  different  point  les  unes  des  autres , & if  n’eft 
queftion  ici  que  de  leurs  parties  conftituantes  & non  pas  de  leur  qualité 
St  de  leurs  degrés  d’utilité  : il  en  eft  de  ces  Pyrites  comme  du  raiun  ; ea 
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leprcffant,  on  obtient  d'abord  un  jus  doux  comme  du  fucre  , Sc  même 
un  vrai  fucrc , lorfqu’on  fait  évaporer  Sc  épaifltr  ce  jus  encore  récent  ; en 
le  faifant  fermenter  il  fe  change  en  vin , <5c  la  dill  illation  peut  en  tirer  une 
liqueur  graflê  & inflammable  comme  du  foufre , c’eft-à-aire , de  l'efprit- 
dc-vin:  or,  il  ne  s'enfuit  point  de-là,  que  parce  qu'il  y a une  fubllance 
graffe  Sc  douce  dans  le  moût  , Sc  une  fubllance  inflammable  dans  le 
vin , on  doive  regarder  ces  deux  fubftances  comme  des  parties  conlli- 
tuantes  qui  exifloient  à la  fois  dans  le  raifin  : l’une  ell  un  nouveau 
produit  de  l’autre  ; & il  efî  aufli  impoflible  de  tirer  de  l'cfprit-de-vin  du 
moût  , fans  qu'il  ait  auparavant  été  changé  en  vin , que  d’en  faire  du 
vinaigre.  Il  elt  vrai  que  le  foufre  ell  dans  la  Pyrite  ce  qu’elt  le  jus  dans 
un  fruit  ; cette  fubfl ancc  graffe  qui  fait  fon  effcncc  s’y  trouve  comme  une 
partie  conftituantc,  qui  pour  être  produite,  n’a  pas  befoin  du. concours 
d’aucune  autre  matière,  pas  même  de  l'air  ou  de  l’a&ion  deftrudive  du  feu  j 
& pour  l’obtenir  on  n’a  befoin  que  d’une  chaleur  fuflîfante  pour  le  féparer 
du  minéral  qui  le  contient  : le  vitriol  au  contraire  cftun  nouveau  produic 
ou  une  fubllance  qui  n’eft  point  contenue  formellement  dans  la  Pyrite  , 
elle  ne  s’y  trouve  que  par  parties,  ou  peut-être  ne  s’y  trouve-t-il  qu'une 
feule  partie  ; par  conféquent,  elle  n'y  cxilte  que  potentiellement , c'cll- 
à-dirc  r qu’elle  ne  fe  forme  que  par  la  dellruétion  de  la  Pyrite , pqr  la  dé- 
compofition  de  quelques-unes  de  fes  parties,  par  la  combinaifon  de  quel- 
ques autres , & peut-être  même  par  le  concours  de  la  matière  dont  l’ait 
ell  compofé  Sc  des  particules  du  feu  extérieur.  Car  quoiqu’il  y ait  des 
Pyrites,  qui,  fi  on  les  jette  dans  l’eau  aufli-tôt  après  quelles  ont  été 
calcinées , donnent  du  vitriol , ce  qui  arrive  aufli  au  vitriol  mêlé  d’alun 
qu'on  tire  de  la  calamine  ; cependant  la  plùpart  des  Pyrites  demandent 
apres  leur  calcination  à être  expofées  à 1 air  ; enfin  , toutes , apres  avoir 
été  lavées  une  ou  pltifieurs  fois  , fe  vitriolifent  de  nouveau  par  le  contaét 
de  l’air  ; & même  ce  contaft  feul  fuffit  pour  produire  du  vitriol  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Pyrites , fans  que  l’on  en  ait  dégagé  le  foufre  , ou  fans 
qu’elles  ayent  été  calcinées  ou  grillées  auparavant. 

De  même  que  le  vin  ne  contient  plus  la  partie  graffe  & fucrée  qu’il 
avoir  étant  dans  l’état  de  moût»  ou  du  moins  comme  il  la  perd  de  plus 
en  plus , de  même  aufli  la  Pyrite  perd  fon  foufre  en  fe  vitriolifant.De  plus, 
foit  que  le  vitriol  ait  été  tiré  tout  formé  de  la  terre , foit  qu’on  le  trouve 
dans  des  endroits  où  il  a cté  porté  par  les  eaux  qui  après  avoir  paffé  par- 
deffus  des  Pyrites  détruites,  t’ont  dépofé  fur  les  parois  des  fouterreins  des 
mines  où  il  a formé  des  efpeces  de  llalaélitcs  ou  de  concrétions  falines  , 
(bit  enfin  qu’il  ait  été  obtenu  par  le  travail  des  hommes  dans  les  atteliers  , 
rieli  toujours  ou  purement  ferrugineux,  ou  cuivreux  ou  hermaphrodite  , 
c’ell  à-dire  , compofé  des  deux  premières  efpeces.  Le  vitriol  martial  ell  d’un, 
verd  de  mer,  & d’un  goût  douceâtre  ; le  vitriol  cuivreux  ell  bleu,  & d'un 
goût  acerbe  & propre  à caufer  des  naufées  ; celui  qui  cil  mélangé  , dé- 
robe aifément  à la  vue  la  fubllance  cuivreule  qu’il  contient  , mais  on 
lui  trouve  toujours  un  goût  défagrcable,  lors  même  que  le  vitriol  martial 
y domine.  A l’égard  du  vitriol  blanc  qui  doit  être  regardé  comme  un 
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vitriol  de  la  troifiéme  efjpece , je  me  réfervc  d'en  parler  dans  le  Chapitre 
où  je  traiterai  de  la  formation  du  vitriol.  En  un  mot , tous  les  vitriols  en 
général  font  compofés  de  l'acide  minéral  le  plus  fort , qui  tire  fon  ori- 
gine du  foufre  ou  de  l'air  , ôc  d’une  terre  métallique  qui  eft  toujours 
ou  ferrugineufe  ou  cuivreufc , ou  l’une  & l'autre  à la  fois , quoique  dans 
des  proportions  différentes  fouvent  très-inégales.  C'efl  par  cette  raifon 
que  l’on  ne  doit  point  mettre  dans  la  claffe  des  véritables  vitriols  , ce 
que  l’on  appelle  vitriols  d’argent , vitriols  de  plomb  , &c  , puifqu’ils  font  fait* 
par  l'acide  nitreux , ou  l'acide  du  vinaigre , <Scc. 

A l'égard  du  vitriol  qui  eft  purement  cuivreux , on  aura  beaucoup  de 

1>eine  à le  trouver  dans  les  atteliers  de  la  nature  ; car  quoiqu'on  puiffe  à 
'aide  du  fer  précipiter  du  cuivre  très-pur  des  eaux  que  l’on  appelle  cémen- 
tatoires , qui  fc  trouvent  en  Hongrie  & dans  d'autres  pays , Ôc  que  l'on  au- 
roit  plus  de  raifons  d'appeller  eaux  cuivreufes  , il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  que  ces  eaux  contiennent  du  cuivre  plus  pur  que  les  Pyrites  qui  ne 
peuvent  point  produire  de  vitriol  par  ellcs-mcmes,  à moins  de  contenir 
une  certaine  portion  de  fer  ; ôc  quand  on  veut  obtenir  un  vitriol  cuivreux 
parfaitement  pur , il  faut  le  faire  avec  du  cuivre  de  rofette  ou  par  d’autres 
voies  artificielles,  ou  il  faut  le  fépareravec  la  plus  grande  précaution , d’un 
vitriol  mélangé.  Le  vitriol  de  cette  rroifieme  clpece  eft  celui  qu’on  trouve 
le  plus  communément  dans  les  mines  : que  l'on  prenne  du  vitriol  d’Eiflc- 
ben  ou  du  vitriol  romain , on  y trouvera  toujours  des  vertiges  de  cuivre  : 
les  vitriols  que  l’on  appelle  natifs  , ôc  que  l’on  trouve  dans  les  mines  fous 
la  forme  de  glaçons,  de  ftalaffites  , & d’incnJfeations , aufti  bien  que  ceux 
que  l'on  tire  artificiellement  des  Pyrites,  prouvent  par  leurs  effais  ôc  fur- 
tout  lorfqu'on  en  fait  la  féparation avec  intelligence,  qu'ils  ne  font  jamais 
entièrement  dépourvus  de  cuivre , lors  même  qu'ils  paroiffent  fimplement 
ferrugineux  à la  vue.  Cependant  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  le 
vitriol  de  la  première  elpéce  foit  fi  rare  qu  on  ne  puifle  le  trouver  qu’à 
Almerode  en  Heffe  ; en  effet , quoique  les  Pyrites  que  nous  avons  cou- 
tume d’appeller  fulfureufes  & vitrioliques , contiennent  ordinairement  au 
moins  quelques  traces  légères  de  cuivre  , ôc  quoique  dans  la  vitrio- 
lifation  du  fer,  il  foit  impoffiblc  que  le  cuivre  qui  lui  eft  intimement  uni 
ne  foit  point  attaqué  ôc  même  enveloppé ‘avec  lui  , on  peut  cependant 
obtenir  une  portion  affez  confidérable  a un  vitriol  purement  martial  à l'ai- 
de d'une  évaporation  lente  faite  avec  précaution  , & par  la  cryftallifation. 

Je  pourrois  rapporter  ici  en  quatrième  lieu , les  cflais  que  l'on  fait  or- 
dinairement fur  les  Pyrites  cuivreufes,  ôc  fur  les  mines  de  cuivre  , pour 
voir  combien  elles  contiennent  de  ce  métal.  On  obtient  dans  ces  opé- 
rations un  régule  Ou  culot  que  l’on  nomme  cuivre  noir  ; & l'opinion  du 
vulgaire  eft  que  fa  couleur  qui  eft  noire  en  effet , vient  tantôt  du  fer , tan- 
tôt du  plomb , comme  aufti  du  foufre , de  l'arfénic  ôc  du  fpeiff , ou , fuivant 
l'expreflion  ordinaire , d'une fubjlance étrangère,  c'eft-à-dirc,  d’une  fubftance 
qu'on  ne  connoît  point.  Le  foufre  peut  y contribuer  en  quelque  chofe  ; 
car  l'expérience  ma  fait  voir  qu'il  ne  fe  dégage  que  très-difficilement  du 
cuivre.  L'arfénic  pourroit  encore  y contribuer , vû  qu'il  a de  la  difpofitioa 
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à s’unir  au  foufre,  qui  d’ailleurs  n’eftprefque  jamais  entièrement  cfépourvâ 
d’arfénic  dans  les  mines  de  cuivre.  A l’égard  du  plomb  , on  doit  fan9 
doute  lui  attribuer  cet  effet  dans  le  cuivre  , fur-tout  lorfque  fa  mine  ell 
entre-mélée  de  mine  de  plomb,  oulorfqu'on  a employé  pour  faire  le  cui- 
vre noir , des  mattes  pour  la  formation  defquellcs  on  s'elt  fervi  du  plomb. 
On  doit  en  dire  autant  du  fer , fur-tout  puifqu’on  voit  clairement  que  la 
mine  de  cuivre  fc  trouve  fouvent  dans  une  gangue  ou  matrice  ferrugi- 
neufe,  ou  dans  une  véritable  mine  de  fer  dont  il  ne  peut  jamais  être 
entièrement  dégagé.  Mais  jufqu'ici  on  n'a  point  encore  affez  examiné  fi 
ce  n'ell  pas  fur-tout  le  fer , ou  du  moins  s’il  n'ell  pas  toujours  pour  quel- 

3ue  choie  dans  la  couleur  du  cuivre  noir  ; & par  conféquent  h les  mines 
e cuivre  , même  celles  qui  font  les  plus  pures  ou  qui  ont  été  le  plus  foi- 
gneufement  dégagées  de  toutes  matières  étrangères  , ne  participent  point 
par  elles-mêmes  & par  leur  mixtion  de  la  nature  du  fer.  Il  y a des  mines 
de  cuivre  dans  le  monde  , telle  qu’efl  la  fameufe  mine  de  Falhun  en  Suè- 
de , où  le  minerai  cfl  une  mine  de  cuivre  toute  pure  ou  du  moins  fort 
éloignée  de  toute  efpcce  de  mine  de  plomb;  malgré  cela  ce  minerai  donne 
non-feulement  du  cuivre  noir,  mais  encore  ce  cuivre  reffemble  à tous 
égards  à celui  qui  a été  travaillé  dans  nos  fonderies  avec  du  plomb.  11 
faut  encore  faire  attention  qu’il  n'y  a point  uue  fi  grande  affinité  entre 
le  plomb  & le  cuivre,  qu’entre  le  cuivre  <5c  le  fer;  il  ell  même  probable 
que  le  plomb,  à caule  de  fa  volatilité,  ne  refleroit  pas  le  dernier  dans  la 
feparation  du  cuivre  ; au  contraire , on  fçart  qu'il  s'en  féparc  aifément  ; 
& qu’on  fait  fondre  expresidu  plomb  avec  le  cuivre , afin  de  le  purifiée 
entièrement , & pour  en  tirer  les  métaux  qui  ne  s’en  fépareroient  point 
par  eux-mêmes , tels  que  font  l’argent  & le  fer.  Mais  qu’c(l-il  befoin  d'au- 
tre preuve  ? L’aftion  de  l’aiman  fuffit  toute  feule  pour  prouver  ce  que  j’a- 
vance : je  n'ai  pas  encore  trouvé  de  mine  de  cuivre  qui  n'en  fût  at-r 
tirée  après  avoir  été  auparavant  préparée  & difpofée  pour  cela- 
Je  pourrois  en  cinquième  lieu  tirer  encore  une  preuve  de  la  fcorifica- 
tion  des  mines  de  cuivre.  En  effet , dans  les  effais  que  l’on  en  fait  pour 
voir  combien  elles  contiennent  d’argent,  la  fcorieefl  toujours  d'une  cou- 
leur obfcure  ou  noirâtre  ; fans  le  1er , ne  voit-on  pas  qu’elle  feroit  de 
couleur  de  foie,  c’eft-à-dire,  d'un  brun  rouge  ou  même  d'un  rouge  clair, 
tel  qu  cil  la  couleur  naturelle  du  cuivre  ; car  quoique  le  plomb  dont  on 
a un  befoin  indrfpcnfable  pour  la  fcorification,  entre  néceffairementdans- 
Ic  mélange , il  ne  pourrait  point  détruire  entièrement  la  couleur  du  cui- 
vre ; de  même  que  dansdes  Icories  de  la  Pyrite  martiale , il  ne  peut  point 
entièrement  détruire  la  couleur  noire  qui  caraétérife  le  fer  , quoiqu’on 
la  rendant  un  peu  plus  claire  , il  faffe  qu'elle  tire  fur  le  brun.  Mais  j’aime 
mievx  m’appuyer  ici  de  la  vitrification  que  j’ai  faite  dans  un  fourneau  de 
verrerie  & fans  employer  aucun  fondant  : la  mine  de  cuivre  , les  Pyrites 
ordinaires,  celles  qui  font  purement  fulfurcufes  auffi  bien  que  celles  qui 
ne  font  qu’arfcnicales , produisent  communément , de  même  que  la  blen- 
de , un  verre  noir  & opaque. 
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CHAPITRE  VII. 
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Du  cuivre  contenu  dans  la  rynte. 
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Le  cuivre  eft , fans  contredit,  après  le  fer , la  terre  métallique  que  l’on 
doit  chercher  & que  l’on  trouve  principalement  dans  la  Pyrite.  Ce 
minéral  n’eft  jamais  fans  fer  ; il  eft  fouvent  fans  cuivre  } mais  après  le  fer, 
c’eft  le  cuivre  qu'il  affe&ionne  le  plus  ; auffi  le  cuivre  eft-il  de  tous  ks 
métaux  celui  qui  a le  plus  d'affinité  avec  le  fer  ; je  crois  qu’on  pourra  s’en 
convaincre  par  les  obfervations  fuivantes. 

i°,  11  eft  vrai  que  jufqu’ici  nous  n’avons  point  d’expérience  qui  nouï 
fade  voir  que  le  fer  puilTe  fe  changer  en  cuivre.  En  effet , il  y a long- 
tems  qu’on  eft  détrompé  fur  le  compte  du  fameux  cuivre  de  cémentation 
de  Neufol  & de  Smolnitz  en  Hongrie  * , que  M.  Lœhneiff  a auffi  trouva 
au  Ramncllberg  dans  le  Hartz , & qui  a été  très-artiftement  imité  par  feu 
M.  Heinemann,  Infpefleur  des  fonderies  de  Bottendorf  enThuringe  : 
j'en  ai  moi-même  trouvé  dans  la  mine  d'étain  d'Altemberg.  Perfonne  ne 
croira  aujourd'hui  que  ces  eaux  changent  le  fer  en  cuivre  ; mais  le  cuivre 
qu’on  obtient  a été  fimplement  précipité  par  le  fer.  Lahneijf,  Traité  des 
mines  , page  532.  Tollii  Epijiol.  Itinerar.  V.  p.  ij>3.  Wtdtliut  in  Ephtmtr'ti. 
natura  Cunofor.  décos  I.  ann.VI.X7  VIL  1671  &-  1676.  A l’égard  de  ce  qu’on 
dit  de  la  Pyrite  arfénicale  d’Ohlften  en  Suède,  & de  celle  qjui  fe  trouve  dans 
la  mine  de  Gothe-Gruffwan  en  Weftmanie.que  l’on  prétend  fe  changer  tota- 
lement en  cuivre , après  avoir  été  expofée  pendant  quelques  années  aux 
impreflions  de  l'air  ; il  y a lieu  de  croire  que  le  fait  eft  faux , oh  qu’on 
s'explique  mal.  Voyez  Leopoldi  Epijlola  de  itinere  Suecico  , pag.  82.  Cepen- 
dant je  crois  que  s’il  étoit  poffible  qu’il  fe  fît  une  tranfmutation  des' mé- 
taux imparfaits,  elle  auroit  lieu  entre  le  fer  & le  cuivre  plutôt  qu’encre  le» 
autres  métaux.  Au  refte , fans  recourir  à l’alchymie  ni  à la  pierre  philo- 
fbphale  qui  font  une  chofe  toute  différente , je  dirai  qu’il  eft  facile  & même 
que  c’eft  un  fecret  affez  connu  actuellement  que  d obtenir  de  l’or  & de 
l’argent  des  métaux  imparfaits , quoiqu’ils  n’en  cominffent  point  aupara- 
vant , & quoiqu’ on  n’y  en  ait  point  ajouté. 

2°,  Le  cuivre  ainfi  que  le  fer  eft  le  métal  le  plus  commun  . non  pas  re- 
lativement à l’eftimation  des  hommes  qui  met  encore  le  plomb  au-aeffous 
de  lui , mais  relativement  à la  quantité  qu’on  en  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre.  En  effet,  il  n’y  a agueres  de  filon,  foit  de  mine  de  plomb,  fois- 

1 > .n  ydsft 

* On  trouve  en  Hongrie,  dans  un  endroit  pelle  Cuivre  de  cémenttuon  , 8c  1er  eaux  dont 
,omml  Neufol  Sc  HencDgrund  , ainfi  qu’à  on  l'obtient , s'appellent  Eaux  cémniJtoirtt.  Il 
Smolnitz, au  pied  des  monts  Kr»packs;dea  four-  s’en  trouve  de  cette  eljpece  , quoique  moins  ri— 
ces  d’eau  fi  chargées  de  vitriol  cuivreux  , qu’en  i chcs  en  cuivre , en  pluiïcurs  endroits  de  l’Euro- 
faifant  tremper  de  la  vieille  ferraille  dans  cette  pe  ; il  y en  a dans  le  Eyonnois  , près  de  S.  Bel, 
eau  , il  fc  précipite  une  grande  quantité  de  I Sec, 

cuivre  irü'pur.  Ce  cuivre  ainfi  obtenu, s’tp-  J 1 ■- i ,\c 
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de  mine  d’étain)  foit  même  de  métaux  précieux,  qui  foit  entièrement  dé- 

Î>ourvu  de  cuivre  ; au  contraire,  on  trouve  des  veines  ou  des  filons  qui  ne 
ont  compofés  que  de  mine  de  cuivre  pure , & qui  ne  contiennent  abso- 
lument aucune  autre  fubftance  minérale.  Puifque  la  mine  de  cuivre  peut  fe 
trouver  fans  mélange  de  tout  autre  mine , & puifque  les  autres  ne  peuvent 
gucres  fe  trouver  fans  elle , on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  reconnoître  quelle 
cft  très-commune. 

3°,  Dans  les  Pyrites , le  foufre  fait  avec  le  cuivre  une  combinaifon  qui 
reffemble  à celle  que  le  foufre  fait  avec  le  fer , excepté  que  le  jaune  de 
la  première  cft  un  peu  plus  vif,  & que  celui  de  la  aerniere  efl  un 
peu  plus  pâle.  Parmi  toutes  les  autres  mines , il  n'y  en  a point  qui 
reffemble  en  cela  aux  Pyrites  , quoique  d'ailleurs  elles  puiffent  avoir 
des  reffemblances  entre  elles  : le  foufre  , par  exemple  , mèié  avec  du 
plomb , ou  le  foufre  mêlé  avec  le  régule  d'antimoine , ou  le  foufre  com- 
biné par  l'art  avec  l'étain  , produit  des  combinaifons  qui  fe  reffemblenc 
allez  entre  elles,  mais  elles  ont  très- peu  de  rapport  avec  les  Pyrites:  le 
mercure  combiné  avec  le  foufre , efface  par  fa  couleur  pourpre  l’éclat  de 
tous  les  autres  métaux  ainfi  minéralifés  ; car  je  ne  parle  point  ici  de  ceux 
qui  font  minéralifés  d’une  autre  maniéré  ; fans  cela , il  faudroit  donner  la 
préférence  à la  mine  d’argent  rouge  qui  n'eft  pas  tantminéralifée  par  le  fou- 
freque  parl'arfénic , & peut-être  même  faudroit-il  préférer  les  belles  fleur* 
de  cobalt , qui  cependant  ne  contiennent  rien  dont  on  puiffe  tirer  parti. 

4.0,  II  eft  vrai  que  lamine  de  cuivre  fe  dégage  plus  difficilement  que  le 
fer  foufre  qu'elle  contient  ; & qu'elle  s'unit  plutôt  avec  lui  par  un  com- 

mencement de  fufion  ; cependant  on  peut  l'en  féparer  par  un  grillage 
lent  & modéré;  on  peut  meme  obtenir  ce  dégagement  affez  facnemen* 
en  joignant  au  minerai  une  terre  difficile  à fondre  de  la  nature  du  quartz 
ou  de  la  blende , ce  qui  empêche  quelle  ne  commence  à fe  fondre  & à fe 
pelotonner. 

j°,  Ces  deux  métaux  fe  combinent  l’un  & l'autre  de  la  même  maniéré 
avec  le  foufre  par  la  voie  de  la  cémentation  ; avec  cette  différence  feu- 
lement que  le  cuivre  en  eft  plus  intimement  pénétré,  & le  retient  en  plus 
grande  quantité  & plus  long-tems.  Au  relie , ces  deux  métaux  forment 
avec  le  foufre  une  combinaifon  femblable  à de  la  fuie  ou  de  la  rouille  ; au 
lieu  que  les  métaux  blancs  & les  demi-métaux  traités  de  cette  façon  , 
prennent  la  forme  d'une  mine  de  plomb , de  l’antimoine , & par  confé- 
quent  font  mis  dans  l'état  d'une  vraie  mine. 

6°,  Tous  les  métaux  imparfaits  peuvent  être  brûlés  ou  calcinés  fans 
qu'il  foit  befoin  pour  cela  d'addition  pour  faciliter  cette  opération  ; ou 
plutôt,  en  perdant  leur  état  métallique , ils  peuvent  être  changés  en  terre  ; 
mais  aucun  d’eux  ne  fubit  ce  changement  avec  autant  de  facilité  que  le 
fer  & le  cuivre.  Stahl  , dans  fon  Specimen  Becherianum  , croit  que  cette 
opération  fe  fait  plus  promptement  encore  fur  le  cuivre  que  fur  le  fer  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que.  I un  l’emporte  en  cela  fur  l'autre  ; car  quoique 
mes  expériences  ne  me  mettent  point  en  état  d'avancer  le  tontrairc  , je 
vois  toujours  que  ces  deux  métaux  fe  réduifent  en  écailles  en  tres- 
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peu  de  tems  quand  on  ne  les  expofe  pas  tout  d'un  coup  au  feu  le  plus 
Violent  ; que  ces  écailles  mettent  obftacle  à la  fufion  ; que  le  feu  le  plus 
violent  ne  peut  leur  rendre  leur  état  métallique  fans  le  concours 
d’un  fondant,  & que  l’aftion  du  feu  les  change  enfin  en  feorie  ou  en 
verre.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  prompte  expofition  à un  feu  violent 
a encore  lieu  pour  les  autres  métaux , & fur-tout  pour  le  plomb  6c  l’étain. 

7°,  De  tous  les  métaux  , il  n'y  a que  le  fer  & le  cuivre  qui  fe  changent 
en  un  véritable  vitriol  ; & cela  avec  la  plus  grande  reflemblance  & avec 
une  grande  conformité  pour  la  couleur  oleue  & verte  de  leurs  vitriols. 

8°,  On  voit  parce  dernier  phénomène,  que  ces  deux  métaux  doivent 
avoir  le  meme  tifiii , 6c  qu’ils  font  également  difpofés  à fe  combiner  avec 
le  fel  acide  minéral  le  plus  puilfant , foit  qu’il  tue  fon  origine  du  foufre, 
foit  qu'il  la  tire  de  l'air  ; il  eft  vrai  que  le  fer  faifit  cet  acide  plus  avidement 
que  le  cuivre,  âc  que  l'on  doit  conclure  de  là  que  le  tiflu  du  cuivre  eft 
plus  compaélc  que  celui  du  fer , c’ell-à-dirc , que  le  cuivre  eft  déjà  plu» 
éloigné  que  le  fer  de  la  nature  de  fa  terre  grolliere,  6c  que  fa  méudlicité  a 
déjà  été  plus  exaltée. 

9°,  Ces  deux  métaux  s’accordent  encore  très-bien  enfemble  dans  le 
même  vitriol , 6c  quoiqu'une  évaporation  que  l’on  aura  faite  avec  attention 
puilTe  féparer  le  vitriol  cuivreux  d'avec  le  vitriol  martial,  de  la  même  ma-> 
niere  que  l’on  peut  féparer  les  uns  des  autres  tous  les  fcls  faturés  , ce- 
pendant le  cuivre  ne  quitte  prefque  jamais  entièrement  le  fer  quand  U s’eft 
une  fois  combiné  avec  lui. 

io°,  Après  le  fer,  le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  difficile  à 
fondre. 

1 1® , Il»efl  auffi  le  plus  dur  après  le  fer , & c’eft  par  cette  raifon  qu’au 
défaut  de  celui-ci,  les  Anciens  s'en  fervoient  pour  faire  des  fabres  6c  d'au- 
tres armes  : on  montre  encore  une  épée  dont  la  lame  eft  de  cuivre  , 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  Suède  à Stockholm , 6c  on  en  a fouvent  trouvé 
de  femblables  dans  les  tombeaux  des  Anciens.  Voyez  Elvü  £jr  Bcn{tlii 
fehedufma  de  re  met  allie  a Sueco-Goihorum , pag.  14.- 

ta0.  L'or  fixe  fon  féjour , <5c  fe  produit  principalement  dans  ces  deux 
métaux  ; cependant  c'cft  plus  communément  dans  le  cuivre  que  dans 
le  fer.  • 

130,  Après  le  fer , c'eftle  cuivre  qui  a le  plus  de  peine  à s'amalgamer 
avec  le  mercure  ; au  lieu  que  l'or  6c  l'argent  y font  très-difpofcs , ainfi  que' 
le  plomb  , l’étain  & le  zinc. 

140,  L’aiman  foufre  dans  le  fer  le  quivre  plus  volontiers  & en  plus  gran«- 
de  quantité  qu’aucun  autre  métal. 

ij",  Je  ne  citerai  point  ici  le  vitriol  hermaphrodite  des  Alchymifles  j 
je  ne  fuis  point  dans  l’ufage  de  m'en  rapporter  à leurs  difeours  : fi  je  leur 
demandois  ce  qu'ils  entendent  par-là,  je  craindrois  qu'ils  ne  me  fiffens 
quelque  réponfe  inintelligible. 

Cela  pofé,on  aura  fort  peu  de  peine  à concevoir, même  d priori^  que  le  cui- 
vre doive  naturellement , dans  les  Pyrites , accompagner  Je  fer  avec  qui  il  a 
tant  d'analogie;  8c  l'on  uouveraenfuitc,  à />o/?«Wor4c'eft-à-dxre,par  l'analjfc 
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des  Pyrites  mêmes  , que  cette  conjecture  eft  bien  fondée.  Cependant 
comme  le  cuivre  ne  fe  trouve  point  dans  toutes  les  Pyrites , & comme 
quelques-unes  contiennent  du  fer  tout  pur , on  ne  peut  point  regarder 
le  premier  de  ces  métaux  comme  une  partie  conllituante  de  ce  minéral , 

3ui  lui  foit  aurti  eflcntielle  que  le  fer.  Au  relie , comme  il  eft  fort  or- 
inaire  de  trouver  accidentellement  du  cuivre  dans  les  Pyrites,  & comme  il 
n’y  en  a que  très-peu  qui  en  foient  entièrement  dépourvues;  de  plus, comme 
pluficurs  Pyrites  contiennent  une  quantité  de  ce  métal  qui  va  quelquefois 
jufqu'à  faire  la  moitié  de  leur  volume  , on  doit  fans  contredit  accorder  au 
cuivre  le  premier  rang  après  le  fer.  Cependant  il  ell  permis  à ceux  qui 
voudront  ôter  les  mines  qui  renferment  une  fi  grande  quantité  de  cuivre 
de  la  clalTe  des  Pyrites , d’en  former  une  efpeçc  particulière  , & de  regar- 
der enfuite  ce  métal  , non  comme  une  fubllance  accidentelle  , mais 
comme  une  partie  conllituante  des  mines  de  cette  nouvelle  dalle.  Mais  il 
faut  éviter  de  tomber  dans  la  faute  des  Anciens,  qui  n'ont  connu  Si  cher- 
ché que  du  cuivre  dans  la  Pyrite , ou  du  moins  qui  n’ont  jamais  fait  men- 
tion du  fer  qu’elle  contient  : n’ayant  eu  en  vue  que  le  cuivre  dans  ce  mi- 
néral , ils  n’ont  pas  feulement  daigné  examiner  avec  foin  celles  qui  n'en 
donnoient  que  peu  ou  point  du  tout  ; ils  voyoiem  pourtant  qu’on  en 
avoir  un  beloin  prefque  indifpcnfable  pour  la  première  fonte , ce  qui  au- 
roit  dù  réveiller  leur  attention.  Au  moins  eil-il  certain  que  je  n'ai  pu  trou- 
ver aucun  partage  dans  las  Naturalillcs  Grecs  Si  Romains,  tels  que  Diofcori- 
de , Pline  , Gallien,  St c,  où  il  foitqueftion  du  fer  contenu  dans  la  Pyrite. 

Ceft  aurti  pour  cela  que  parmi  tous  les  noms  qui  ont  été  donnés  au 
vitriol , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ait  rapport  au  fer  : on  l'appelle  toujours 
chalcantum  , chalcitis , Cupcrofa  ou  Cupri  rofa , Scc , Sc  Ce  n'erf  pas  feulement 
parmi  les  Grecs  & les  Latins  que  l'on  a privé  le  fer  de  la  part  qui  lui  ap- 
partient dans  le  vitriol  ; on  en  a fait  autant  en  Allemagne , & on  y donne 
encore  aujourd’hui  à tous  les  vitriols  en  général,  & fur  tout  à celui  qui 
contient  le  plus  de  fer,  le  nom  de  Kupfer  IVaffer,  eau  cuivreufe  ; ou,  ce 
qui  revient  au  même  , de  Couperofe.  Cependant  Cancparius  admet  un 
vitriol  ferrugineux  ; mais  il  ell  bien  éloigné  de  penfer  qu’on  le  tire  de  la 
Pyrite  : on  ne  peut  le  faire,  félon  lui,  qu’avec  du  fer  tout  formé  ; aurti  lui 
donne-t-il  le  nom  de  Vitriolum  Chymicum , dénomination  qui  eft  de  fa  fa- 
çon , Sc  qui  indique  que  ce  vitriol  eft  un  produit  de  l'art;  il  enfeigne  la 
maniéré  de  le  faire , comme  fi  la  nature  ne  pouvoir  point  le  ‘former  fans  le 
fecours  de  l’induftrie  humaine. Voyez  Caneparius  dt  Attrammtis,  Dcfcript.  III. 
Cap.  xq.  En  lifant  Minderer  dans  fon  Traité  de  Chalcantho,  qui  cil  écrit  avec 
beaucoup  d'emphafe  , il  fembleroit  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  vitriol  de  Mars 
au  monde , quoique  cet  Auteur  ait  principalement  en  vue  l'ufagc  médi- 
cinal St  chirurgical  du  vitriol  ; il  auroit  mieux  valu  qu’il  eût  donné  la  place 
que  fes  longues  difeurtions  fur  le  Mify  Sc  le  Sory  occupent  dans  fon  livre, 
à des  recherches  exaftes  fur  la  nature  du  vitriol. 

Pat  ia  fuite  , Iorfque  quelques  Modernes  ont  fait  mention  du  vitriol 
martial  natif,  ils  en  ont  ordinairement  parlé  comme  d’une  chofe  acciden- 
telle Sc  très-rare;  Sc  perfonne  ne  s’cll  avifé  de  le  regarder  comme  une 
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fubftance  ertcntielle  3c  très-commune  ; quelques  partages  même  que  l’on 
pourrait  citer  en  leur  faveur  ne  font  qu’augmenter  l’incertitude  & la  con- 
fufion;  quelques  uns  des  noms  qu’ils  donnent  à la  Pyrite  fuftifent  pour 
faire  voir  que  leurs  idées  fur  cette  matière  n’étoient  point  nettes  ; ils  fc 
•fervent  du  terme  de  Chalco-Pyrites , Pyrite  cuivreufc , ce  qui  fembleroit  fup- 
pofer  qu’ils  ont  connu  le  JyderoPyrites , ou  la  Pyrite  ferrugineufe  ; mais 
perfonne  n'en  donne  une  définition  exacte.  Ne  pourroit-on  pas  croire  éga- 
lement qu’ils  ont  oppofé  à la  Pyrite  cuivreufe , c’elt-à-dire , à la  Pyrite 
métallique,  une  Pyrite  non  métallique,  c'eft- à-dire,  une  pierre  commune, 
dure , 3c  propre  à faire  du  feu , tel  que  le  caillou  , la  chalcédoinc  3c  d’au- 
tres pierres  femblables,  que  l’on  appelle  auflï  quelquefois  Pyrites  en  latin, 
en  y joignant  l’épithcte  igniarius.  Lorfque  Gefncr  cite  Hermolaus  Barbarus 

Îjui  dit  : Pyritam  quoque  funt  qui  fyderitamvocant , il  ne  fait  aucune  remarque 
ur  ce  partage  ; par  conféquent  on  ne  fçait  fi  par fyderita  il  n’entend  point 
la  vraie  haine  de  fer,  qui  fouvent  donne  des  étincelles  lorfqu’on  la  frape, 
3c  à laquelle  par  cette  raifon  on  pourrait  donner  le  nom  de  Pyrites  ; mais 
Gefner,  à qui  d'ailleurs  on  ne  peut  conterter  du  mérite,  a fouvent  copié 
Agricola  fort  inconfidérémcnt.  Encelius  dans  le  Chapitre  vingtième  du 
Traité  de  Rebus  metallicis , fait  efpérer  qu'en  parlant  de  la  Pyrite  de  couleur 
de  fer , il  donnera  la  delcription  Sc  la  nature  de  la  Pyrite  martiale  ; mais 
de  tout  fon  étalage , il  n’en  réfulte  que  quelques  mots  vuides  de  feus , 3c 
Une  confufion  d'idées  nuifible  à ceux  qui  veulent  s’inflruire , 3c  infuppor- 
tablc  pour  ceux  qui  font  déjà  inftruits.  Comment  l’cxcufcr  quand  on  voit 
que  dans  le  titre  d’un  article  il  promet  de  traiter  de  Ja  Pyrite  martiale , 
& que  dans  l’article  même , il  parle  de  la  mine  de  fer  ? En  un  mot , on 
a toujours  donné  trop  au  cuivre,  3c  trop’peu  au  fer;  3c  s’il  y a quelque 
chofequi  puirte  faire  exeufer  à cet  égard  les  Anciens , c’cfl  qu'ils  ont  fuivi 
trop  fcrupulcufemcnt  les  fentimens  de  leurs  prédécefleurs , 3c  que  quel- 
ques Auteurs  qui  auraient  dû  examiner  cette  matière , n’ont  connu  dans 
les  endroits  où  ils  vivoient  que  des  Pyritfs  cuivreufes , dans  Icfquellcs 
cependant  le  fer  ne  peut  point  demeurer  totalement  caché. 

Au  relie  , il  n’eu  pas  douteux  que  le  cuivre  elt  un  des  principaux 
objets  dans  l’Hifloire  Naturelle  de  la  Pyrite , foit  que  l’on  confidere  le 
lieu  où  il  fe  trouve  , foit  que  l’on  farte  attention  à la  quantité  que  les  Py- 
rites en  contiennent , foit  que  l’on  regarde  l’étendue  3c  la  grofleur  de  fes 
filons..  A l’égard  des  endroits  où  l’on  rencontre  le  cuivre  ,_on  aura  de  la 
peine  à trouver  une  mine  telle  qu'elle  puirte  être,  qui  foit  tout-à-fàit  dé- 
pourvue de  mine  de  cuivre  ; du  moins  je  fuis  en  état  de  prouver  ce  que 
j’avance , par  toutes  celles  qui  s’exploitent  en  Mifnie.  On  a découvert 
ce  métal  dans  tous  les  pays  m monde  où  on  a eu  occafion  de  s’occuper 
du  travail  des  mines  : en  Suède , en  Norwége , en  Rurtïe , en  Hongrie , au 
Japon , en  Efpagne,  3c  en  une  infinité  de  provinces  d’Allemagne  ; on  trou- 
ve ce  métal  dans  toutes  les  cfpeces  de  pierres  3c  de  terres  ; dans  l’ar- 
doife  , dans  la  pierre  à chaux,  dans  le  quartz,  dafts  le  fpath  , en  un  mot, 
dans  les  rochps  les  plus  dures  3c  les  plus  tendres.  Cependant  il  parait  que 
les  Pyrites  contenues  dan?  des  pierres  argillcufes  3c  calcaires  font  pour 
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l'ordinaire  entièrement  ferrugineufes  ; & l'on  doit  au  contraire  chercher 
les  Pyrites  cuivreufes , tant  celles  qui  font  riches,  que  les  pauvres  , dans 
le  quartz  , dans  le  fpath  , dans  l'ardoife  & dans  d’autres  pierres  fem- 
blables.  1 

La  Pyrite  cuivreufe  ou  la  mine  de  cuivre  fe  trouve  à differentes  pro*’ 
fondeurs  : j'ai  déjà  remarqué  plus  haut  qu’en  certains  endroits  on  en  ren- 
contre de  la  meilleure  efpece , pour  ainfi  dire , à la  furface  de  la  terty  j 
cependant  il  eft  allez  rare  de  les  y trouver;  mais  pour  lors , comme  on  peut 
juger , ne  font-elles  pas  aufli  abondantes  qu'à  une  certaine  profondeur.  En 
d’autres  endroits  & même  plus  fréquemment  , on  les  trouve  à des  pro- 
fondeurs confidérables  ; il  fuffit  de  citer  ici  pour  exemple  la  fameufe  mine 
de  Falhun  en  Suède.  J’ai  pendant  très-long-tems  fait  des  réflexions  pour 
fçavoir  fi  les  Pyrites  contiennent  plus  de  cuivre  & moins  de  fer , en  raifon 
de  la  profondeur  où  on  les  trouve:  je  ne  me  fuis  point  propofé  cette 
queftion  dans  la  vue  de  fçavoir  fi  le  fer  fe  change  en  cuivre , comme  quel- 
ques Auteurs  l'ont  avancé  fans  preuve.  En  effet , il  n'eft  pas  plus  probable 
que  cela  puiffe  fe  faire  , qü'il  i’eft  que  la  blende  fe  change  en  mine  de 
plomb  ; cependant  il  y a encore  cette  différence  entre  la  Pyrite  8c  la r 
blende  , que  le  cuivre  fe  trouve  en  effet  fouvent  dans  la  première  , 8c 
quelquefois  même  en  une  quantité  affez  confidérable  ; au  lieu  que  la  blende 
ne  contient  jamais  de  plomb  : mais  je  me  réferve  de  parler  de  cette  ma- 
tière dans  un  autre  endroit.  Je  ne  me  fuis  point  fait  cette  queftion  non 

f>lus  dans  l'intention  de  fçavoir  fi  à des  profondeurs  confidérables  8c  avec 
es  filons  capitaux  on  trouve  des  Pyrites  femblables  à celles  que  l’on  a 
rencontrées  près  de  la  furface , p’eft-à-dire , jointes  avec  les  vénules  ou 
avec  les  plus  petits  rameaux  qui  partent  de  ces  mêmes  filons  ou  troncs. 
En  effet,  comme  les  Pyrites  qu’on  trouve  dans  nos  cantons  , près  de  Ho- 
hcnbircken,  à la  profondeur  de  300  toifes,  reffemblent  exaftement  3c 
par  leur  figure  & par  la  quanyté  ae  métal  qu’elles  contiennent , à celles 
que  l’on  a trouvées  plus  près  de  la  furface  ; & comme  il  y a toute  appa- 
rence qu’on  en  trouveroit  de  pareilles  à une  j£bs  grande  profondeur  fi 
l’on  pouvoir  épuifer  les  eaux  qui  inondent  aflue^ement  les  fouterreins 
de  cette  mine  , quoique  les  réfervoirs  ou  puifards  foient  prefque  une 
fois  plus  profonds  que  les  endroits  où  l’on  a travaillé , je  pourrois  par 
cet  exemple  , & par  plufieurs  autres  trouver  la  folution  de  ma  queftion,  ' 
fi  je  ne  la  propofois  pas  dans  un  autre  point  de  vûc  : je  veux  donc 
feulement  (çavoir  fi  la  Pyrite  ordinaire  que  l’on  a coutume  d’employer 
dans  ce  pays  pour  faire  du  foufre  & du  vitriol , dont  on  fe  fert  pour  fa- 
ciliter la  formation  de  la  matte , 8c  dont  la ^rtie  métallique  n’eft  prefque 

3ue  du  fer , diminue  en  s’enfonçant  danshWrre  ; c’eft-à-dire , fi  fes  filons 
eviennent  plus  foibles  à mefure  qu’ils  defeendent  plus  avant  dans  lefein 
delà  terre,  ou  fi,  femblables  aux  nions  de  mine  de  plomb  8c  de  mine 
de  cuivre  , que  cette  Pyrite  accompagne  ordinairement  par  le  haut , fes 
filons  augmentent  8c  deviennent  plus  coqfidérablës  en  s'enfonçant.  Je  ne 
citerai  ict  que  l'exemple  de  la  mine^de  cuivrej’yriteufe  ; on  fçait  qu’elle 
augmente  de  volume  à mefure  qu’elle  s'enfonce  : fi  la  Pyrite  martiale  qui 
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accompagne  ordinairement  cette  mine , 8c  qui  même  quelquefois  fait  feule 
. le  commencement  de  fon  filon  fe  perdoit  a mefure  que  l’autre  augmente, 
on  pourrait  conjefturer  pailla  avec  aflez  de  vraisemblance,  que  le  cuivre  «Sc 
le  fer  ont  une  parfaite  analogie , ou  du  moins  qu'il  y en  a beaucoup  en- 
tre eux,  relativement  aux  terres  métalliques  qui  font  la  bafe  de  l'un  de  de 
l'autre , ôc  par  conféquent  on  pourrait  croirl  que  ces  deux  métaux  ne  dif- 
ferent entre  eux  que  par  les  degrés  3c  le  tems  de  leur  coftion,  de  leur 
maturation  3c  de  leur  exaltation  , enforte  que  les  parties  de  leurs  terres 
métalliques,  qui  dans  la  Pyrite  ferrugineufe  n'auraient  pu  devenir  que  du 
fer,  eulfent  été  plus  perfeétionnées  dans  les  Pyrites  cuivreufes,  8c  eulfent 
été  changées  en  cuivre , par  les  circonllances  qui  ont  pû  concourir  à les 
élaborer^  à les  mûrir  & à les  perfeftionner.  \ 

Cependant  il  ne  faut  point  que  cela  farte  donner  dans  la  chimere  de 
quelques  Alchymiftes , qui,  parce  qu'ils  ont  eu  quelquefois  le  bonheur  de 
réufTirdans  quelques-unés  de  leurs  opérations,  fe  croyent  initiés  dans  tous 
les  fecrets  de  la  nature  , penfent  pouvoir  expliquer  toutes  fes  opérations 
par  les  leurs  , 8c  s’imaginent  que  les  métaux  contenus  dans  les  mines  , 
lorfqu'ils  ont  déjà  pris  une  forme  déterminée,  & quand  ils  ont  acquis  de 
la  confidence  8c  de  la  folidité  comme  l’argent  qui  eft  dans  la  mine  de 
plomb , l’or  qui  eft  dans  la  Pyrite , &c , peuvent  encore  s'accroître  8c  aug- 
menter de  volume.  Je  ne  difeonviens  point  que  hors  des  mines  les  mé- 
taux ne  puilfent  s'ennoblir,  ou  s'améliorer , ou  que  les  métaux  parfaits  ne 
puirtent  s’accroître  ; mais  dans  le  cas  dont  il  s'agit , on  établit  un  prin- 
cipe fans  le  prouver  ; 8c  même  il  eft  fort  naturel  de  préfumer  qu’un  fem- 
blable  mouvement  interne  ne  pourrait  s’opérer  fans  la  décompofition 
de  toute  la  combinaifon  de  la  mine;  & les  décompofitions  qui  arrivent 
continuellement  aux  mines  ne  contribuent  jamais  à leur  amelioration  , 
^ mais  à leur  deftruétion  ou  à leur  détérioration. 

On  eft  d'autant  plus  autorifé  à conje durer  que  les  Pvrites  cuivreufes  8c 
martiales  ont  une  origine  commune , 8c  fur-tout  que  les  premières  doivent 
leur  origine  aux  demieres,  que  nous  voyons  rarement  les  Pyrites  cuivreufes 
fe  trouver  dès  la  furface  de  la  terre  8c  précifément  au-deflous  de  la  terre 
végétale,  tandis  que  les  Pyrites  martiales  non*feulemcnt  s'^trouvent  très- 
fouvent , 8c  fe  rencontrent  par  couches  ,.par  amas  ôc  par  lits  immenfes  j 
mais  encore  deviennent  peu  à peu  accompagnées  de  Pyrites  cuivreufes  t 
cependant  ces  circonllances  ne  futfifent  point  pour  décider  la  queftion. 
Ann  de  pouvoir  prononcer  fur  cette  matière,  il  faudrait  que  l'onobfervât 
& que  l'on  examinât  bien  la  nature  des  lieux  profonds  de  la  terre.  On  ne 

Iieut  point  douter  qu'il  ne  fe  trouve  des  Pyrites  martiales  dans  les  lieux 
es  plus  profonds  & même  au  centre  de  notre  globe  ; en  effet,  comme 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  terre , que  nous  avons  à peine  effleurée  , 
il  y a eu  des  caufes  qui  ont  empêché  que  la  nature  11c  portât  la  minérali- 
fation  des  Pyrites  au-flelà  du  fer  , il  peut  y en  avoir  eu  egalement  qui  ont 

firoduitce  même  effet  dans  l'intérieur  du  globe.  Mais  je  parle  ici  des  fi- 
ons de  mines  dont  l’extrémité  fupérieure  eft  compofée  de  Pyrites , qui 
quelquefois  fe  montrent  dès  la  furface  de  la  terre.  Jufqu'ici  je  ne  connois 
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à leur  fujet  que  deux  opinions  , & je  ne  fçais  point  encore  en  faveur  de 
* laquelle  je  dois  me  déclarer.  Quelques  Minéralogilles  prétendent  qu'à  . 
mefurc  que  la  Pyrite  ordinaire , c’efl-à-dire  , la  Pyrite  martiale  vient  a fe 
perdre  ou  à diminuer , la  Pyrite  cuivreufe  ou  la  mine  de  cuivre  prend  fa 
place  & s'augmente.  La  chofe  ert  poflible,  & je  la  crois  très  probable  ; 
mais  il  faut  confidérer  qu’une?  profondeur  de  quelques  centaines  de  toifes 
où  nous  pénétrons  à peine  & même  allez  rarement  dans  nos  travaux  fui 
les  mines;  ne  fuflit  point  pour  décider  cette  queftion  ; outre  cela,  je 
n'ai  point  encore  pu  obtenir  des  deferiptions  aflez  exafles  des  mines  que 
l’on  exploite  dans  les  pays  étrangers.  D'autres  perfonnes  m'ont  alluré 
que  les  Pyrites  fe  peraent  quelquefois  en  s'enfonçant  , mais  qu’elles 
fe  retrouvent  par  la  fuite , & que  par  conféquent  leurs  alternatives  ont 
lieu  dans  la  profondeur  aulTi  bien  que  dansla  partie  fupérieure  de  la  terre. 
Mais  des  oblcrvations  de  cette  nature  exigent  des  peines  infinies , qui 
font  inféparables  d’une  fréquente  infpeétion  oculaire , fans  laquelle  on  ne 
peut  parvenir  à aucun  dégré  de  certitude  ; & elles  demandent  une  faga- 
cité  qui  nefe  trouve  ni  dans  un  ouvrier  ignorant,  ni  dans  un  fçavant  qui 
n’a  pas  l’expérience  d’un  ouvrier. 

A l’égard  du  cujvre  contenu  dans  les  Pyrites  , foit  qu’on  les  appelle 
Pyrites  cuivreufes , 6u  mines  de  cuivre,  je  me  fuis  fervi  de  plufieurs  voies 
pour  l’en  tifer , & je  l'ai  découvert  même  dans  celles  qui  n’en  contenoienc 
que  de  légers  vertiges.  Quand  il  fe  trouve  beaucoup  de  cuivre  , ou  du 
moins  la  valeur  d’une  livre  par  quintal , on  fçait  que  pour  en  tirer  ce 
métal , on  n’a  qu’à  fuivre  la  méthode  des  eiïais  ordinaires, c’eft-à-dire, 
on  n’a  qu'à  réduire  en  matte  , au  moyen  du  verre  pilé , la  Pyrite  , fans  l’a* 
voir  grillée  auparavant  ; on  dégage  enfuite , fuivant  l’ufage  , le  cuivre  noie 
de  cette  matte , en  la  faifant  fondre  avec  du  flux  noir  dans  un  creufct 
placé  au  fourneau  à vent  ; on  réduit  le  cuivre  noir  que  l’on  a obtenu,  en 
cuivre  de  rofette  dans  le  fourneaù  d’effai.  Cependant  comme  le  cuivre* 
efl  fort  fujet  à (9  calciner , il  faut  beaucoup  de  précautions  & d'habitude 
pour  le  tirer  des  Pyrites  qui  n'en  contiennent  qu’une  très-petite  quan* 
tité:  j'ai  trouvé  un  grand  nombre  de  Pyrites  dans  nos  montagnes,  qui  ne 
donnoient  pqg  la  moindre  portion  de  cuivre  ni  par  mes  opérations , ni 
par  celks  des  plus  habiles  Eflàycurs  ; cependant  je  foupçonnois  toujours 

auclles  contenoient  du  moins  quelques  vertiges  de  ce  métal  ; j'imaginai 
onc  d-’autres  moyens  pour  découvrir  ce  que  je  cherchais.  Je  crus  d'a- 
fcord  que  le  coup  d'oeil  extérieur  pourrait  me  guider  ; mais  bientôt  je 
m’apperçus  qu'on  ne  pouvoir  point  s’y  fier  : lorfque  j’eus  à examiner  des 
Pyrites  qui  contenoient  beaucoup  de  cuivre , fans  être  en  même  terni 
fort  chargées  d’arfénic  , & fur-tout  lorfque  je  les  comparai  à d’autres  , 
leur  jaune  vif  ou  leur  couleur  verte  me  faifoicnt  voir  ce  qui  y étoit  conte- 
nu ; mais  ces  mêmes  couleurs  ne  m'indiquoient  point  de  foibles  verti- 
ges •,  & fouvent  je  trouvai  des  mines  qui , quoique^i’un  jaune  très-pâle^ 
étoient  fort  riches  err  cuivre.  Les  couleurs  nepouvoient  donc  point  me 
fournir  un  caradere  aufli  di/lindifque  je  l’aurais  fouliaité  , quoique  tou- 
tes les  Pyrites  qui  font  ou  d'un  jaune  vif  ou  verdâtres,  doivent  toujours 
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être  regardées  comme  cuivreufes  & même  comme  très-chargées  de  cui-* 
vre.  L'inverfe  de  cette  propofition  n’cft  pas  vraie  ; «5c  on  ne  peut  pas 
dire  que  les  Pyrites  d’un  jaune  pâle  n'en  contiennent  point  , ni  même 

Su’elles  n'en  contiennent  pas  tant  que  les  premières  ; car  cette  différence 
e couleur  peut  venir  du  défaut  de  foufre , & de  l'abondance  de  l’arfénic. 
Ainli,  après  avoir  renoncé  à cet  expédient,  je  mis  mes  Pyrites  crues  auflt 
bien  que  celles  que  i’avois  calcinées  , & même  leur  régule  martial , dans 
du  vinaigre  & dans  de  l’efprit  de  fel  ammoniac  ; mais  quoique  ces  dif- 
folvans  agiffent  très-aifément  fur  le  cuivre , & en  fafïent  l’extraélion , je 
n'y  ai  jamais  apperçu  ni  couleur  verte  , ni  bleue  ; & le  fer  donnoit  de  telles 
entraves  au  cuivre , qu’il  ne  fc  décéloit  d’aucune  maniéré  ; lors  même 

3 uc  le  vinaigre  ou  l’efprit  de  fel  ammoniac  fe  ebargeoient  quelquefois 
'une  couleur  verte  , c’étoit  toujours  avec  un  régule  ou  culot  quej’avois 
obtenu  d’une  Pyrire , dont  on  pouvoit  tirer  de  vrai  cuivre  par  les  effais 
ordinaires,  & qui  pour  donner  des  indices  de  ce  métal  n'avoit  pas  bc- 
foin  d'être  mife  dans  du  vinaigre  , ni  dans  d'autres  liqueurs  femblaoles. 

Enfin , j'eus  recours  à la  voie  de  la  vitriolifation  , tant  par  l'air  que 
par  le  feu  : je  comparai  les  vitriols  que  j'obtenois , avec  celui  qui  fe  fait 
avec  le  fer  par  le  moyen  de  l'huile  de  vitriol  , & qui  efl  indubitablement 
pur  & fans  cuivre  ; mais  je  n'apperçus  dans  les  couleurs  aucune  diffé- 
rence qui  put  m'indiquer  les  vertiges  de  cuivre  que  je  fifppofois  toujours 
dans  les  Pyrites  ; enfin , je  goûtai  ces  vitriols  avec  la  langue,  Sc  j'y  trouvai 
en  effet  le  nauféabonde  du  cuivre  ; mais  comme  le  vitriol  mêlé  d'alun  & 
purement  maniai , tel  que  celui  qui  fe  trouve  affez  fréquemment  à Brauns- 
dorf , dans  des  filons  de  Pyrites  renfermés  dans  de  l’àrdoife  & dans  le 
kneijj ',  ou- tel  que  le  vitriol  natif  de  Hongrie,  produit  fur  la  langue  pref- 
que  la  même  fenfation  que  le  vitriol  cuivreux  : je  fus  long-tems  fans 
pouvoir  diftingucr  le  goût  de  l'un  d'avec  celui  de  l’aatre  ; & je  me  vis 
de  nouveau  obligé  d'avoir  recours  au  fer  qui  me  découvrit  enfin  le  cuivre 
dans  les  Pyrites  mêmes  où  je  l’aurois  le  moins  foupçonné.  On  n'a  donc 

2 u a faire  fremper  un  fil  de  fer  bien  poli  dans  une  dilTolution  de  ce  vitriol 
lite  dans  de  1 eau  commune , & Ion  verra  fur  le  champ  que  les  molé- 
cules cuivreufes  s’y  attacheront , & donneront  fenfiblement  à ce  fil  de 
fer  la  couleur  du  cuivre  , quand  il  n’y  aura  que  de  légers  vertiges  de  ce 
métal  dans  la  dilTolution  ; au  lieu  qu'elles  l'enduiront  d'une  croûte  de  cui- 
vre quand  elles  s’y  trouveront  en  plus  grande  abondance  : tandis  que  le 
fer  fc  décompofe  , une  partie  parte  dans  la  combinaifon  du  vitriol  , & 
une  autre  fe  dépofe  au  fond  du  vaifleau,  & cela  continue  tant  qu'il 
y a la  moindre  particule  de  cuivre  dans  la  diflblution.  Cette  méthode 
eft  la  meilleure  pour  purifier  parfaitement  le  vitriol  martial  qui  contient 
des  parties  de  cuivre.  J'en  parlerai  avec  plus  d’étendue  au  quatorzième 
Chapitre  où  je  traiterai  du  vitriol. 

Je  ne  connoilfois  point  alors  d’autres  voies  pour  arriver  au  but  que  je 
m’étois  propofé  r & j'ignore  encore  s'il  y en  a ; cependant  la  derniere 
peut  faire  voir  s'il  y a du  cuivre  dans  une  Pyrite  que  l’on  veut  examiner; 
ùt  û elle  indiquojt  également  la  quantité  de  ce  métal  qui  peut  y être 
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contenu , «n  n’auroic  rien  de  meilleur  à délirer.  Mais  voyons  à préfent 
les  différentes  quantités  de  cuivre  dans  les  Pyrites  ; & commençons  pat 
quelques  obfervations  fur  les  quantités  de  métal  contenues  dans  les  mines 
en  général.  A l'égard  des  métaux  parfaits  , c’eft-à-dire  , de  l'or  à de 
l'argent , leur  quantité  efl  affez  confiante  dans  quelques-unes  de  leurs 
mines , telles  que  lamine  d’argent  vitreufe,  <Sc  la  mine  d'argent  rouge. 
En  effet , lorfque  la  première  eft  toute  pure  & dégagée  de  fa  gangue  ou 
minière  , elle  donne  toujours  au-delà  de  la  moitié , & ordinairement  les 
deux  tiers  de  fon  poids  en  argent  ; la  dernicrc,  quand  elle  eft  également 
pure  , en  contient  ordinairement  près  de  la  moitié,  quelquefois  au-delà, 
& jamais  il  n’y  eft  en  petite  quantité.  Mais  pour  être  fur  d'obtenir  cette 
quantité , il  faut  bien  examiner  les  caractères  effentiels  de  ces  mines  ; car 
pour  donner  à une  mine  le  nom  de  mine  d’argent  vitreufe  , il  faut  qu'on 
puiffe  la  tailler  avec  un  couteau , lui  donner  une  empreinte,  ou  l'étendre 
lous  le  marteau  & la  plier  ; cependant  il  y a bien  des  perfonnes  qui  n'y 
regardent  pas  de  fi  près  , & qui  entaffent  dans  leurs  collcftions  un  grand 
nombre  d’échantillons  de  mines , auxquels  elles  donnent  cette  dénomi- 
nation fans  aucun  examen.  Il  peut  encore  fe  faire  que  la  mine  d argent 
rouge  foit  accidentellement  mêlée  avec  des  matières  étrangères  ; c’eft 
ainli  que  celle  de  Braunsdorf  fe  décele  par  fa  couleur  qui  n'elr  point  d'un 
rouge  vif  comme  celui  du  cinnabrc  , mais  d’un  rouge  tirant  fur  le  brun  , 
ce  qui  annonce  qu'elle  n'eft  point  pure.  11  peut  donc  fe  faire  que , fuivant 
la  nature  de  ces  différens  mélanges,  cette  mine  donne  en  argent  tantôt 
plus , tantôt  moins  , & quelquefois  beaucoup  au-deffous  de  la  moitié  de 
fon  poids.  Dans  la  plupart  des  autres  mines,  la  quantité  des  métaux  par- 
faits qu'elles  contiennent , varie  tellement  qu’on  ne  peut  pas  la  détermi- 
ner à Beaucoup  près  avec  autant  de  certitude  que  dans  les  mines  d'argent 
vitreufes  Sc  rouges.  Dans  les  mines  de  plomb , il  y a tantôt  une  demi- 
once  , tantôt  un  , tantôt  deux,  tantôt  trois,  tantôt  dix,  tantôt  un  plus 
grand  nombre  de  loilu  ou  demi-onces  d’argent  : je  ne  parle  point  de  celles 
qui  contiennent  des  marcs  entiers  de  ce  métal,  & qui  font  infailliblement 
mêlées  de  mines  trcs-riches  & fur-tout  de- mines  d'argent  blanches,  quoi- 
que*fouvent  ce  mélange  ne  fe  rende  point  fenfiblc.  La  quantité  d'argent 
varie  encore  extrêmement  dans  les  mines  de  cuivre  ; cependant  j'ai  re- 
marqué que  quand  elle  va  jufqu'à  quelques  demi-onces,  ces  mines  ont  une 
couleur  grife  qui  tire  fur  le  noir,  & qui  leur  fait  donner  le  nom  de  mine  grife 
de  cuivre  ; mais  quand  elles  contiennent  un  marc  d’argent,  & au-delà,  leur 
couleur  noirâtre  commence  un  peu  à s'éclaircir , & on  les  appelle  mines 
d'argent  grifes.  A l'égard  de  la  mine  d’argent  blanche , que  j'ai  reconnu 
cuivreufe , à n'en  pouvoir  douter , je  crois  qu'elle  ne  différé  de  la  mine 
d’argent  grife , qu'en  ce  que  d'un  côté  elle  contient  beaucoup  plus  d'ar- 
gent, c’elt-à-dirc,  jufqu'à  dix,  vingt,  trente  marcs  & plus  ; 3c  que  de  l'autre, 
elle  contient  moins  de  cuivre  que  la  derniere.  On  voit  donc  par-là,  qu’à 
prendre  les  chofes  dans  I’exaéte  rigueur , la  mine  d’argent  blanche  ne  peut 
faire  une  claffe  particulière  comme  la  mine  d'argent  rouge , quoiqu'au  pre- 
mier coup  d'œil  elle  dût.  paroitre  en  devoir  faire  une.  En  effet,  non-feu- 
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fement  elle  varie  beaucoup  pour  la  quantité  de  l'argent,  mais  encore  le 
cuivre  y eft  très-abondant  ; ce  qui  n’arrive  pas  dans  les  mines  d’argent 
rouges. 

A l’égard  des  métaux  imparfaits,  ou,  pour  mieux  dire,  des  métaux 
ignoblu  , leur  quantité  contenue  dans  les  différentes  efpeccs  de  leurs  mi- 
nes , varie  bien  moins  que  celle  des  métaux  précieux  : nous  en  voyons 
des  exemples  fur-tout  dans  les  mines  de  plomb  cubiques  , blanches  de 
vertes , dans  les  cryffaux  d'étain,  dans  la  Pyrite  martiale  & dans  le  cin- 
nabre.  La  mine  de  plomb  cubique  contient  ordinairement  les  deux  tiers 
de  fon  poids , & quelquefois  même  davantage  de  plomb  , & je  n'en  al 
jamais  vu  qui  en  contint  au-deflous  de  la  moitié.  On  obferve  encore  plus 
d'uniformité  pour  la  quantité  contenue  dans  la  mine  d'étain  en  cryffaux. 
Les  mines  de  plomb  blanches  & vertes  contiennent  communément  au- 
delà  des  trois  quarts  de  plomb  , & jamais  moins , pourvu  qu’on  prenne 
garde  que  ce  métal  ne  fe  diffïpe  point  dans  l'opération.  JLa  Pyrite  mar- 
tiale & fulfureufe  donne  toujours  environ  les  trois  quarts  de  terre  métal- 
lique , c’eft-à-dire , de  terre  ferrugineufe  ; & fi  même  il  s’y  trouvoit  une 
petite  portion  d'une  autre  terre  , fa  partie  volatile  qui  eff  le  foufre , n’ira 
guères  a plus  ou  moins  d’un  quart.  La  Pyrite  arfénicale  , qui  a pareille- 
ment pour  bafe  une  terre  ferrugineufe  , en  rend  à peu  près  autant , & 
on  n'en  obtient  qu'un  tiers , ou  un  peu  plus  d’arfénic.  La  mine  de  cinnabre 
renferme  quelquefois  quelque  fubftance  étrangère  dans  fa  compofition , 
c'eft  ce  qui  fait  qu’elle  n’eft  pas  toujours  d’un  beau  rouge  ; elle  eff  quel- 
quefois d un  rouge  brun  , plus  ou  moins  foncé , alors  elle  reffemble  beau- 
coup à la  mine  de  fer  de  cette  couleur  : quand  elle  eft  parvenue  à fon  vé- 
ritable degré  de  perfection  & de  pureté  , on  y trouve  conftammenc  que 
le  foufre  & le  mercure  y font  dans  la  proportion  d’un  à fix  ou  à fept. 

Mais,  pour  ne  pas  m’écarter  trop  de  mon  fujet , je  veux  feulement  re- 
marquer encore  , que  quelques-unes  de  ces  mines,  telles  que  l'antimoine 
& la  mine  de  plomb , ont  entre  elles  beaucoup  de  reffemblance , non- 
feulement  pour  les  proportions  de  leur  combinaifon  fulfureufe  & mé- 
tallique , mais  pour  la  nature  de  leur  partie  volatile  , c'eft-à-dire  , de  leur 
foufre  ; elles  en  ont  même  par  rapport  à la  volatilité  de  leur  fubftance  » 
foit  métallique , foit  fémi-métallique  , & par  conféquent  encore  par  rap- 
port à la  facilité  avec  laquelle  leurs  métaux  fe  dégagent  du  foufre  : ce  qui 
me  paroît  fur-tout  très-remarquable , c'eft  que  toutes  ces  mines  fe  dif- 
tinguent , Gnon  dc*toutcs  , du  moins  de  la  plupart  des  autres  , en  ce  que 
dans  leur  combinaifon,  le  métal  & le  foufre  le  trouvent  toujours  dans  une 
proportion  fi  uniforme  , que  la  quantité  du  métal  furpafie  conftammenc 
celle  du  relie  de  la  mine.  Je  ferai  auffi  obferver,qu’après  ces  mines,  les  cryf- 
taux  d’etam , le  cinnabre  & les  mines  d'argent  vitreufes  & rouges  font , fui- 
vant  toutes  les  apparences  , les  premières  fur  la  quantité  du  métal  des- 
quelles on  pourra  faire  des  obfervations  fixes  & déterminées.  A tout 
cela  j’ajouterai  qu'il  feroit  à fouhaiter  que  les  Eflâyeurs  qui  feuls  ont  la 
commodité  de  oien  faire  ces  fortes  d'expériences , obfervalTenc  foigneu- 
fement  les  e fiais  qu'ils  font , non  pas  avec  des  mines  réduites  en  pou- 
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dre  , qui  ne  font  plus  reconnoiflables , mais  avec  des  échantillons  de  miné 

furs  ôc  connus  ; il  faudrait  qu'ils  porcalfent  fur  un  regiftre  le  nom  de 
endroit  où  ces  morceaux  ont  été  trouvés  ; qu’ils  donnaffent  une  deferip- 
tion  de  leur  coup  d’œil  extérieur  ; qu’ils  marquaient  la  quantité  de  métal 
tant  précieux  que  non  précieux , que  ces  mines  peuvent  contenir  ; ôc 
même  qu'ils  euffent  l'attention  de  joindre  à tout  cela  les  doutes  qui  fe 
feraient  préfentés  à eux  dans  l’opération.  En  travaillant  dans  ce  goût , 
avec  le  tems  on  ferait  en  état  de  tirer  de  lacomparaifon  de  tant  de  mil- 
liers déliais  faits  par  un  grand  nombre  d'Eflayeurs  différent,  des  principes 
certains  fur  les  proportions  des  combinaifons  métalliques  dans  les  mines. 

Mais  revenons  aux  mines  de  cuivre  pyriteufes.  J'en  ai  elTayéun  grand 
nombre  de  toutes  les  efpeces  : j'ai  employé  dans  ces  effais  touccs  les  pré- 
cautions nécelfaires  dans  des  opérations  dont  on  veut  tirer  des  lumières 

I)our  la  connoilTance  des  mines.  Avant  de  foire  mes  elfais,  j’ai  examiné  avec 
a plus  grande  attention  les  différens  échantillons  fur  lefquels  j'avois  à opé- 
rer , & après  les  avoir  concalTés  , j'en  ai  féparé , comme  il  convenoit , 
toutes  les  fubltances  étrangères  ; enfin,  j’ai  trouvé  qu’il  n’eft  point  abfo- 
lument  rare  que  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  les  Pyrites  aille  en- 
viron à la  moitié  de  lêyr  poids  ; mais  d'autres  fois  cette  quantité  ne  va 
qu'à  une , deux , trois  ou  quatre  livres  par  quintal , variété  que  l’on  ne 
trouvera  dans  aucun  autre  métal  imparfait  tire  d’une  véritable  mine , ôc 

J|ui  aflurément  mérite  d’être  obfervée  avec  plus  d’attention  qu’on  n'a 
ait  par  le  pafTé.  J’ai  déjà  dit  que  dans  les  mines  pures  de  plomb  , de  mer- 
cure 3c  d'antimoine , leur  partie  métallique  n'eft  jamais  fi  petite , & qu’elle 
s'y  trouve  même  allez  conftamment  dans  la  même  quantité  qu'on  l’y  a 
Kouvée  une  fois  : par  conféquent  ces  mines  ne  different  jamais  confidé- 
rablemcnt  entre  elles , rélativement  à cette  quantité.  Cependant  on  ne 
doit  point  mettre  ici  en  ligne  de  compte  ce  que  ces  métaux  peuvent  per- 
dre de  leur  poids  dans  l’opération , ce  qui -vient  de  leur  dilpofition  à fe 
rolatilifer , a fe  calciner  & à fe  vitrifier , outre  ce  que  l'on  en  perd  fou- 
Vent  par  inadvertance  ou  faute  d’intelligence. 

La  quantité  d'étain  contenue  dans  la  mine  pure  de  ce  métal  qu'on  ap- 
pelle cryftaux , ou  grenats  d'étain , n’eft  pas  non  plus  fujecte  à beaucoup 
ae  variations  ; elle  eft  prefqüe’  toujours  confiante  ôc  très-confidérable  j 
elle  va  au-delà  de  la  moitié , & même  à près  des  trois  quarts.  A l'égard  du 
cuivre  contenu  dans  les  Pyrites  , il  y a lieu  de  croire  qu’il  y en  a louvenc 
beaucoup  moins  d'une  livre , comme  on  pourroic  s'en  affurer  par  les  effais 
en  périt , fi  la  facilité  avec  laquelle  ce  métal  fe  calcine  3c  fe  met  en  feorie, 
permettoiede  s'en  appercevoir  ; mais , que  dis-je  ! la  chofe  eft  plus  que 
croyable,  puifque d'autres efTais  ,<3c  fur-tout  la  vitrioüfation,  dans  laquelle 
le  moindre  atome  de  cuivre  eft  obligé  de  fe  montrer,  nous  font  voir  clai- 
rement que  les  Pyrites  détachées  des  véritables  filons  font  ordinairement 
cuivreufes. 

11  fe  préfente  à ce  fujet  une  queflion  qui  paraît  allez  importante , c’eft 
de  fçavoir  fi , dans  nos  fonderies,  la  portion  de  cuivre  qu’on  trouve  dan* 
Je  cuivre  noir , au-delà  de  la  quantité  de  ce  métal  que  les  elfais  a voient 
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Indiqués  dans  tes  mines , ne  doit  point  être  attribuée  aux  Pyrites  fulfu- 
rcufes  ou  ferrugineufes , qu'on  appelle  Pyrites  à meute , Sc  dont' il  n'y  a or- 
dinairement qu’un  petit  nombre  que  l’on  regarde  comme  cuivreufes. 
On  voit  donc  par  tout  ce  qui  précédé , ce  que  l’on  doit  penfer  dtreuivre 
contenu  dans  la  Pyrite , relativement  à la  combinaifon  fondamentale  dp 
ce  minéral  ; puifque  la  quantité  de  ce  métal  y varie  confidérabîement , 
& va  depuis  une  jufqu’à  trente  ou  quarante  livres,  & au-delà,  on  ne  peut 
point  établir  de  réglé  certaine  comme  pour  les  autres  mines  dont  noua 
avons  parlé,  à moins  qu'on  ne  voulût  faire  autant  de  claffes  de  Pyrites 
cuivreufes  qu'on  en  trouve  d’individus  , & donner  des  obfervations  fu- 
jettes  à varier  pour  des  principes  confia  ns  ; enfin  , faire  une  réglé  par- 
ticulière pour  chaque  exemple  particulier.  On  doit  donc  reconnoitre 
comme  une  chofe  certaine , que  le  cuivre  n’eft  point  de  l’cfiTence  de  la 
Pyrite , c’efl -à-dire,  qu’il  peut  être , ou  peut  nepas  être  dans  ce  minéral, 
farhs  que  pour  cela  elle  foit  anéantie  ou  détruite  ; par  conféquent  on  ne 
doit  ly  regarder  que  comme  une  chofe.purement  accidentelle.  Au  refte, 
il  eft  très-probable  que  les  variétés  que  l’on  obfervc  par  rapport  à la  quan- 
tité de  ce  métal , viennent  des  différentes  élaborations  Sc  maturations  des 
premiers  principes  de  la  Pyrite  ; & les  différences  qui  fe  trouvent  dans 
ces  opérations , font  peut-être  dues  à la  durée  du  teins , à la  nature  des 
lieux , aux  fubflances  voifïnes , Sc  à l’accès  de  l'air  3c  de  la  chaleur.  Entre 
autres  preuves  de  ce  que  j'avance , on  peut  en  tirer  une  de  ce  qu'il  y a 
toujours  dans  les  Pyrites  moins  de  fer  à proportion  qu’il  y a plus  de  cui- 
vre ; en  forte  qu’on  pourroit  croire  que  ce  qui  auroit  dû  devenir  du  fer, 
a etc  difpofé  à devenir  du  cuivre , Sc  en  efl  devenu  réellement  ; mais  quoi- 
que le  cuivre  foie  accidentel  dans  la  Pyrite,  il  ne  faut  point  s’imaginer 
pour  cela  que  fa  quantité  y puiffe  augmenter  ou  diminuer,  après  que  la 
formation  de  ce  minéral  eft  une  fois  achevée.  Tant  qu’on  ne  nous  don- 
nera point  d’autres  preuves  que  les  chimères  des  Alchymiftcs  , le  plus 
Xùr  fera  toujours  de  croire  que  le  fer  une  fois  formé  dans  la  Pyrite  , ne 
deviendra  jamais  du  cuivre  ; en  effet,  il  eft  très-probable  qu’un  mouve-r 
mène  néceflâire  pour  accroître  , ou  pour  perfeflionner  1e  métal  dans  une 
mine , produiroit  plutôt  une  décompofition , 3c  par  conféauent  une  def- 
truclion  de  tout  le  corps  mixte  : nous  en  avons  des  exemples  dans  laPy- 
rite  elle-même , Sc  dans  1e  cobalt  , quand  des  exhalaifons  diffolvantes 
viennent  à mettre  ces  fubftances  minérales  en  aétion. 

Il  eft  fâcheux  que  l'on  ne  puiffe  pas  jou  jours  reconnoitre  à des  lignes 
extérieurs  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  la  Pyrite  : l’homme  qui  a 
le  plus  d’expérience  , ne  pourra  fouvent  rien  décider  fur  un  échantillon 
de  mine  de  cuivre  pyriteufe.  La  folidité  de  la  mine  peut  quelquefois  fervir 
de  caraétère , cependant  on  ne  peut  pas  toujours  y compter  ; car  quel- 
ques-unes des  coquilles  de  Boll  , qui  font  pénétrées  par  la  fubftance  py- 
riteufc,  fonC  fi  compares  3c  le  grain  en  eft  fi  fin  , qu'on  ne  trouvera  gueres 
de  Pyrite  qui  les  furpafle  en  ces  deux  points  ; malgré  cela , elles  ne  don- 
nent point  de  cuivre.  J'ai  obfervé  cependant  que  dans  un  même  filon,  les 
morceaux  de  Pyrite  qui  fe  diftinguent  par  leur  pefauteur  3c  leur  tilfu 
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compa&e , des  autres  fubftances  qui  font  jointes  avec  elles  , peuvent  in- 
diquer quelque  chofc  fur  la  quantité  de  cuivre  qui  y ell  contenue.  Les 
Pyrites  qui  font  d’un  tiffu  ftrié  ou  feuilleté  , ou  foîidc  comme  celui  d’une 
maffe  fondue  , annoncent  jufqu'à  un  certain  point  des  différences  dans 
les  fubftances  internes  : c'eft  ainfi  que  nous  fçavons  que  les  Pyrites  ftriées 
ne  contiennent  point  de  cuivre  pour  l’ordinaire  , ou  n'en  contiennent 
que  très-rarement  ; & que  les  Pyrites  feuilletées  par  lames  ou  par  écailles, 
font  ordinairement  arfénicalcs;  ce  qui  fait  que  dans  nos  cantons  on  les 
appelle  Pyrites  cobaltiques  , on  leur  donne  même  le  nom  de  cobalt  ; mais 
nous  n’en  fommcs  pas  plus  avancés  pour  juger  de  la  quantité  de  cuivre 
que  contiennent  celles  qui  font  d'une  figure  indéterminée  , & qui  fem- 
blent  avoir  été  fondues.  La  couleur  eft  à l’égard  des  premières  un  ca- 
raftère  bien  plus  fùr  que  la  folidité  & le  tiffu  , & l’on  peut  être  affuré  que 
dans  les  Pyrites  jaunes  & verdâtres  * on  trouvera  toujours  le  fer  accom- 
pagné de  cuivre  , & que  plus  elles  feront  jaunes  ou  verdâtres , plus  elfts 
contiendront  de  ce  dernier  métal.  Cependant  il  faut  bien  fe  garder  de 
croire  l’inverfc  de  cette  propolîtion,  & de  conclure  toujours  l’abfence 
du  cuivre  de  l’abfence  de  la  couleur  jaune  ou  verdâtre  ; car  quoique 
cela  fe  trouvât  vrai  le  plus  fouvent , fur-tout  lorfqu’il  ne  s’agira  que  des 
Pyrites  d'un  certain  canton  connu , telles  que  celles  des  environs  de 
Frcyberg-,  néantmoins  l'exemple  d’une  mine  de  cuivre  affez  blanche  , 
dont  j'ai  parlé  plus  haut , & dont  je  n'ai  en  effet  jamais  trouvé  la  pareille 
ni  dans  la  Nature  , ni  dans  les  descriptions  des  Auteurs , doit  néceflàire- 
ment  empêcher  de  juger  d’après  la  couleur  feule  , fi  l’on  ne  veut  rifquer 
à porter  un  jugement  précipité  d'une  mine,  dont  le  tiffu  n’annonce  tien 
de  plus  que  la  couleur  ; il  faut  encore  confidérer  fa  pefanteur , fa  foli- 
dité & meme  fon  éclat.  Il  eft  vrai  que  la  mine  de  cuivre  dont  je  viens  de 
parler , & qui  donne  près  de  quarante  livres  de  ce  métal , eft  d’une  cou- 
leur prcfque  auffi  claire  que  celle  de  la  Pyrite  "blanche  ; mais  en  ré- 
compenfe  elle  eft  trcs-compafte , & la  couleur  jaune  perce  toujours 
au  travers  de  fa  blancheur  ; de  forte  que  ces  deux  caraélères  annon- 
cent une  combinaifon  toute  autre  que  la  compofition  friable*  bril- 
lante du  mifpikkel  ou  de  la  Pyrite  blanche  , qui  ne  brille  que  parce 
que  l'arfcnic  y abonde  , & qui  par  la  même  raifon  ne  peut  point  être 
pefante  à caufe  de  la  nature  de  la  terre  métallique.  Ces  caradlèrcs  nous 
font  préfumer  non-  feulement  que  la  mine  dont  il  s’agit , eft  une  fubftance 
plus  métallique  que  la  Pyrite  D|pnche  , mais  encore  qu’eu  égard  aux  cir- 
conftances  que  nous  avons  rapportées,  fa  partie  métallique  doit  être  en- 
veloppée d'arfénic,  & par  conféquent  que  c'eft  du  cuivre. 

Mais  comment  nous  tirerons  nous  d’affaires  avec  la  mine  d’argent 
grife  «Scavec  les  mines  de  cuivre  grifes  azurées  ? La  mine  d’argent  grife 
eft  d'une  couleur  plus  foncée  que  celle  qu’on  nomme  mine  d’argent 
blanche  ; & , pour  parler  exaftement , ce  n eft  autre  chofe  qu’une  mine 
de  cuivre  qui  contient  un  ou  deux  marcs  d’argent  au  quintal.  Au  refte , 
clic  ne  fe  trouve  prefque  jamais  fans  la  mine  jaune  de  cuivre  : on  en  voit 
des  exemples  dans  notre  pays  dans  la  mine  appcllée  Crocner , 6c  dans 
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celle  que  l'on  tire  aux  environs  de  l’aquédue  de  Hallbruck.  La  mine  de 
cuivre  grife  eft  encore  plus  foncée  ; & comme  jufqu’içi  nous  en  avons 
l'expérience  dans  la  mine  appcllée  le  Prophète  Jonas , elle  contient  plus 
de  cuivre  & beaucoup  moins  d’argent  que  la  mine  d’argent  grife , dont 
je  viens  de  parler.  La  couleur  de  la  mine  de  cuivre  vitreufe  eft  d’une 
nuance  encore  plus  obfcure,  & approche  même  du  noir  ; ce  quiell  dû 
aux  parties  ferrugineufes  qu'elle  contient  : j'en  ai  vû  dans  la  mine  qu’on 
appelle  les  dou^e  Clefs.  La  mine  de  cuivre  azurée  fe  reconnoît  à fa  couleur 
aun  bleu  foncé  qui  la  fait  relTembler à de  l’acier  ; cependant  il  faut  re- 
marquer que  l'on  donne  encore  abuûvemcnt  le  même  nom  à une  mine 
de  cuivre  d’un  jaune  tirant  fur  le  verd,  qui  fait  voir  des  nuances  bleues 
à la  furface  des  parois  de  fes  fentes  ; & il  paroît  que  nos  ancêtres  par 
le  mot  de  kupferglajf,  verre  cuivreux,  ont  voulu  indiquer  la  mine  azurée 
de  ce  métal  : en  elïet,  comme  le  mot  Allemand  glajjur  a été  changé  en 
It-iur , il  peut  fc  faire  que  par  une  corruption  ordinaire  dans  prefque  toi*: 
tes  les  langues , on  ait  dit  glaff  pour  glafur. 

On  pourroit  en  effet  fe  délivrer  aifément  de  l’embarras  que  peuvent 
nous  donner  la  mine  d’argent  grife,  la  mine  de  cuivre  de  la  même  cou- 
leur , la  mine  de  cuivre  azurée  , la  mine  de  cuivre  vitreufe , & d'autres  mi- 
nes femblables;  on  n'auroit  qu'à  les  ôter  de  la  clarté  des  Pyrites  ; mais  , 
quoiqu'à  la  rigueur  elles  ne  puiftent  point  être  mifes  dans  le  nombre  des 
Pyrites  , qui  ell  déjà  allez  conlîdérable , & quoique  j’aie  même  déjà  ci-de- 
vant donné  l’exclufion  aux  prétendues  Pyrites  noires,  les  mines  cepen- 
dant dont  je  parle,  ont  trop  d’affinité  avec  ce  minéral,  pour  n’en  point 
faire  mention  en  parlant  des  couleurs  des  differentes  mines  , <5c  fur- tout 
en  examinant  les  caractères  qui  peuvenc  indiquer  la  quantité  de  cuivre 
qui  y ell  contenue. 

Quand  le  fer  contenu  dans  une  Pyrite  purement  martiale , n’eft  point 
noir  ou  coloré  commexians  une  mine  de  fer,  & quand  il  a une  couleur 
jaunâtre  , il  n’en  faut  chercher  la  caufe  que  dans  le  foulre  ; parce  qu'il 
n'y  a que  lui  dans  la  Pyrite  qui  puilfe  produire  cet  effet.  Quand  la  Py- 
rite martiale  , dont  le  foufre  ell  mêlé  d’une  petite  portion  d'arfénic , ell 
d'un  jaune  tirant  fur  le  blanc,  perfonne  ne  pourra  nier  que  l’arfénic  n'en 
foit  la  caufe  ; & quand  la  couleur  ordinaire  des  Pyrites  martiales  3c  ful- 
fureufes  devient  plus  vive , 3c  commence  même  à tirer  fur  le  verd , on 
ne  doutera  point  qu'il  ne  faille  regarder  le  cuivre  comme  la  feule  caufe 
de  cette  couleur. 

Mais  pourquoi  une  mine  de  cuivre  pyriteufe  qui  contient  vingt  livres 
de  cuivre  par  quintal , ne  fe  fait-elle  point  connoitre  par  fa  couleur, d'une 
façon  artfez  fenlible  pour  qu’on  puiffe  la  diffinguec  fùrement  d'une  autre 
qui  ne  contient  que  dix  livres  de  ce  métal  ? Pourquoi  eft-il  même  fouvent 
difficile  de  diftinguer  une  mine  très-riche  d’avec  une  autre  mine  qui  ne 
contiendra  que  très-peu  de  cuivre  ? Il  me  parokqu’ily  a trois  cailles  qui 

Iieuvent  produire  cette  difficulté  ; je  ne  puis  cependant  dire  précifément 
aquelle  des  trois  ell  la  première  Sc  la  principale.  L'arlénic  en  eft  une  fans 
contredit  : nous  voyons  par  la  manière  dont  on  fait  le  cuivre  blanc , que 
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c’cft  lui  qui  altère  la  couleur  vive  de  ce  métal , c’eft  lui  par  confé- 
quent  qui  empêche  que  le  cuivre  & le  foufre  ne  produifcnt  la  couleur 
jaune  ou  verdâtre  , qu’ils  produiraient  fi  leur  mélange  ctoit  fans  arfe- 
nic  ; c'eft  lui  enfin  qui  le  trouve  plus  abondamment  dans  la  mine  de 
cuivre  pyriteufe  , Sc  qui  y paraît  plus  efientiel  & plus  néceffairc  que 
dans  les  Pyrites  martiales  ; comme  en  le  voit  clairement  par  le  foufre 
brut  de  couleur  d'orpiment  que  les  Pyrites  cuivreufes  donnent  toujours .- 
La  fécondé  de  ces  caufes , eu  la  proportion  du  foufre  avec  le  relie  de’ la 
fiibftance  de  la  Pyrite  : il  cil  vrai  que  dans  les  Pyrites  purement  martiales 
je  l’ai  toujours  trouvé  affez  uniforme  ; mais  elle  varie  beaucoup  dans  les 
Pyrites  cuivreufes  qui , en  général,  contiennent  moins  de  foufre  que  les 

fremieres.  Au  relie  , je  ferais  prefque  tenté  de  croire  que  le  foufre  & 
arfénic  dominent  tour  à tour  dans  les  Pyrites  , en  forte  que  l'arfénic  s'y 
trouvant,  le  foufre  y ell  en  moindre  quantité  ; & le  foufre  y dominant,  l’ar- 
£énic  ne  s'y  trouve  point  du  tout  ; cependant  j'ai  encore  remarqué  que  , 
fur-tour  dans  les  Pyrites  cuivreufes, le  foulée  laide  toujours  un  peu  de  place 
à l’arfénic  ; mais  je  n'ofe  point  encore  décider  fi  c’ell  toujours  en  raifon 
de  la  quantité  de  cuivre  : il  faudrait  que  ce  fait  fût  examiné  par  quelqu'un- 
dans  un  pays  où  l’on  trouve  & où  l’on  traite  plus  de  mines  uc  cuivre  que 
chez  nous.  Enfin,  on  doit,  félon  toutes  les  apparences ,.  regarder  comme 
k troifieme  caufe , la  terre  non  métallique,  groffiére  & indéterminée, 
dont  je  vais  parler  dans  le  Chapitre  fuivant , & qui  fe  trouve  dans  la  Py- 
rite comme  clans  beaucoup  d’autres  mines  ; elle  peut  non-feulement  par 
fe  nature  , mais  encore  par  fa  quantité  , tantôt  aviver  , tantôt  obfcurcir 
les  couleurs  des  fubftances  minérales  ; il  y a même  apparence  que  lorf--  • 
que  le  foufre  manque , eu  lorfque  l'arfénic  abonde  dans  la  riche  mine  de 
cuivre  de  Hohcnftcin,  dont  j'ai  déjà  parlé,  cette  terre  non  métallique 
concourt  encore  à rendre  fa  couleur  h pâle  , que  fi  on  n'y  remarquoic 

foint  une  folidicc  peu  commune,  on  la  prendrait  facilement,  ou  pour  une 
yrite  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle , ou  au  moins  pour  toute  autre  chofe 
qu’elle  n'ell  en  effet. 

On  voit  par-là  que , pour  juger  des  Pyrites,  il  ne  faut  point  s'en  rap- 
porter fans  reftriftion  aux  couleurs  ; on  doit  fur-tout  fe  défier  du  jaune 
pâle.  Au  refie , il  eft  toujours  vrai , comme  je  l’ai  fait  voir  au  troifieme 
Chapitre,  que  dans  les  fubftances  dans  lefquelles  on  a fouvent  un  grand 
nombre  de  circonftances  à confidércr,  les  couleurs  peuvent  nous  guider 

£lus  fùrement  qu'aucune  autre  qualité  extérieure.  J'ajouterai  en  derniec 
eu , qu’il  ne  fe  trouve  jamais  de  cuivre  dans  la  Pyrite  blanche  ; mais 
on  n’a  point  encore  examiné  fi  la  mine  d’arfénic  de  couleur  de  cuivre 
qu’on  nomme  en  Allemand  Kupfermckcl , & qui  eft  une  elpece  de  cobalt,, 

& fi  les  autres  minéraux  qui  ont  de  l’analogie  avec  cette  Pyrite,  contien- 
nent aufiï  ce  métal , & combien  ils  en  contiennent. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  Terre  non  métallique  qui  fe  trouve  dans  la  Pyrite. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  qu’outre  le  fer  & le  cuivre,  il  y avoit  encore 
dans  les  Pyrites  une  terre  fixe  qui  n’eft  ni  foufre.ni  arfénic  , ni  fer, 
ni  cuivre , ni  aucun  autre  métal.  Cette  terre  faifant  une  partie  cffentielle 
de  la  Pyrite , elle  mérite  d’être  examinée  en  particulier  dans  un  Chapitre 
que  je  partagerai  en  quatre  feélions  pour  plus  de  clarté.  Je  ne  promets 
pas  de  ne  rien  laiffer  à defirer  fur  les  queflions  que  je  vais  propofer  j 
néantmoins  j'ai  voulu  communiquer  mes  obfervations  pour  donner  aux 
autres  occafion  de  réfléchir , & pour  leur  ouvrir  des  vûes.  On  peut  donc 
demander  ici  ; i°,  ce  qu’il  faut  entendre  par  cette  terre  non  métallique  de 
la  Pyrite  ; a0,  s’il  y a déjà  des  mines  dans  lefquelles  elle  fe  trouve  ; 3%û 
on  peut  démontrer  qu’elle  exifte  dans  la  Pyrite  ; , quelle  cil  fa  nature 

& quelles  font  fes  propriétés  ? 

Quant  à la  première  queftion  , fur  ridée  que  l'on  doit  fe  former  de 
cette  terre  non  métallique  dans  les  Pyrites;  il  /aut  avant  toutes  chofesquc 
je  garantiffe  mes  Letfteurs  d’une  méprife  où  quelques-uns  d’entre  eux 
pourroient  tomber  ; il  efl  vrai  que  ceux  qui  fçavent  ce  que  c'elt  que  les 
combinaifons  phyfiques,  n’y  tomberont  pas  ; mais  d’antres  pourroient  fe 
trouver  arrêtés , & s engager  dans  des  difputes  de  mots , fi  je  n'avois  foin 
de  lever  toute  équivoque.  Je  ne  parle  donc  ici  ni  des  terres  , ni  des  gan- 
gues ou  minières , ni  des  pierres  quartzeufes , fpathiques , &c.  qui  font 
attachées  aux  mines , ou  dont  elles  font  mêlées  ,&  qui  peuvent  en  être’ 
détachées  méchaniquement  au  moyen  des  outils.  Je  ne  parle  pas  même1 
ici  des  particules  qui  font  fi  déliées , qu’il  n’y  a que  l'œil  feul  qui  puifle' 
les  diltinguer  de  la  mine , & que  nous  n’avons  ni  coins , ni  outils  pro- 
pres à les  en  féparer.  En  effet , la  Pyrite  eft  quelquefois  mêlée  de  par- 
ticules quartzeufes  ou  féléniteufes  en  grains  fi  petits , qu’elles  reffemblenc 
à du  grès  très-compaéte  : je  poffede  un  échantillon  qui  vient  du  Bannat 
de  Temefwar , dans  lequel  ces  particules  font  fi  fines  qu’on  nç  peut  les 
diltinguer  fans  l’aide  dune  loupe.  Mais  ces  deux  remarques  nefuffifent 
point  encore  pour  mettre  en  garde  contre  une  idée  fauffe  qu’on  pour- 
roit  fe  former  des  Pyrites  en  marons  ou  en  roignons , & des  Pyrites  ert 
globules.  En  les  brifant , on  y découvrira  toutes  fortes  de  pairies  fâblon- 
neufes , pierreufes , &c.  affez  difficiles  à reconnoitre  ; en  trouvant  ainfi 
ees  particules  dans  des  Pyrites  où  elles  font  renfermées,  comme  le  jaune 
dans  un  œuf,  on  pourroit  être  tenté  de  les  regarder  comme  des  parties 
effentielles  de  la  combinaifon  de  la  Pyrite.  Il  n’y  a pas  long-tems  que  j’ai’ 
reçu  un  roignon  pyriteux  de  cette  efpece  , qui  avoir  été  tiré  de  la  mine 
de  fel  gemme  de  Bochnia  en  Pologne  ;îl  pcfoit  plus  d’une  livre;  & Pan ; 
pe  yoyoitni  à fon  extérieur , ni  juiqu’à  un  pouce  de  fa  furface  , aucun- 
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veftige  de  minière  ou  gangqf , ou  d’une  fubrtance  dont  la  compofition  fût 
différente  de  celle  de  Ta  Pyrite  la  plus  pure  ; cependant  au  centre , je  dé- 
couvris encore , à mon  grand  étonnement , des  parties  fabloneufes  & 
pierreufes.  Outre  cela , les  coquilles  pénétrées  de  fubrtances  pyriteufes 
prouvent  fouvent  d’une  maniéré  très-fenfible  ce  que  j’avance. 

La  terre  fixe  & non  métallique  des  Pyrites  au  contraire,  eft  une  fubf- 
tance  qui  eft  entrée  dans  la  combinaifon  la  plus  intime  de  ce  minéral, 
dont  les  terres  volatiles  & fixes  l’ont  tellement  enveloppée , minéraliféc 
& pénétrée , qu’on  ne  peut  plus  la  diftinguer  des  autres  parties  eflentielles 
de  la  Pyrite  , telles  que  font  le  foufre , l’arfénic,  le  fer  ou  le  cuivre  ; quand 
même  pour  le  découvrir  on  fe  ferviroit  des  meilleurs  microfcopes.  La 
chaux  , l’argille  & le  limon  peuvent  fe  mêler  û intimement  avec  un  fable 
fin,  ou  avec  de  la  pouflïere,  que  le  mélange  qui  en  réfulte  paroît  aufli 
compaéle , eft  aufii  étroitement  lié  que  s’il  n’étoit  compofe  que  de  par- 
ties homogènes.  Un  fuc  de  plantes  ou  fuc  gélatineux  végétal  s’unit  en- 
core plus  étroitement  à la  réfine  des  végétaux  , comme  on  peut  le  voie 
par  une  marte  de  pillulcs  bien  atténuée  ; mais  tous  ces  mélanges  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  la  combinaifon  que  la  terre  non  métallique  for- 
me dans  la  Pyrite  avec  les  autres  parties  eflentielles  de  ce  minéral.  A 
l’aide  dutems,&  avec  les  précautions  néccflaires , on  peut  fans  violence 
& fans  feu  , par  le  feul  fecours  de  l’eau , & par  conféqucnt  par  une  opé- 
ration méchanique  & purement  extérieure  , féparcr  de  nouveau  les  par- 
ties de  ces  mélanges  ; au  lieu  qu’on  ne  parviendra  jamais  à féparcr  dune 
Pyrite  pure,  la  moindre  partie , loit  de  fa  terre  non  métallique , foit  de  fon 
foufre  , quand  meme  on  la  pulvériferoit , on  la  laveroit , 5c  on  la  feroic 
bouillir. 

On  ne  pourra  peut-être  pas  concevoir  fi  facilement,  comment  cette 
terre  sert  formée  dans  la  Pyrite  ; mais  on  s’en  fera  une  idée  nette  fi  on 
veut  faire  attention  à toutes  les  circonftanccs.  Quand  on  confidere  at- 
tentivement l’intérieur  des  Pyrites  en  roignons , femblables  à celles  donc 
je  viens  de  parler,  on  eft  allez  tenté  de  croire  que  les  fubrtances  qui 
conftituent  aftuellemcnt  la  Pyrite  , étoient  déjà  préparées  , & fe  trou- 
voient  enfemble  avant  de  prendre  la  forme  qu’elles  ont  aduellement  ; 
<Sc  que  femblables  à un  métal  fondu,  ou  à de  la  pâte  molle , ou  à de  la 
bouillie  , elles  fe  font  collées  6c  durcies  dans  les  endroits  où  on  les  trouve 
aujourd’hui.  Il  femblc  même  que  ce  fentiment  reçoit  un  nouveau  degré 
de  probabilité  , quand  on  voit  que  ces  Pyrites  renferment  fouvent  dans 
leur  intérieur  des  particules  de  quartz , de  félénite  & de  fpath , de  forte 

3u’il  paroit  que  ces  particules  ont  été  enveloppées  dans  la  marte  pyriteufe,. 

ans  le  tems  où  elle  étoit  fluide  ; mais  plufieurs  raifons  concourent  à dé- 
truire cette  conjeéture.  D’abord,  pour  quelles  raifons  ces  pierres,  que  l’on 
connoît  très-clairement  pour  ce  qu’elles  font , fe  trouvent-elles  toujours 
dans  l’intérieur , ou  au  centre  de  ces  Pyrites , quoiqu’elles  foient  beau- 
coup plus  légères  que  la  fubrtance  de  la  Pyrite  ; par  conféqucnt,  fuivant 
l'ordre  naturel , fi  la  Pyrite  s’étoit  trouvée  dans  l'état  d'un  métal  en  fu- 
fion  , elle  auroit  dû  repoufler  ces  fubrtances  pierreufes  à fa  furface  comme 
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des  fcories , ou  du  moins  les  chaflcr  de  fon  centre  ; outre  cela  , ces  par- 


mes  particules  font  tellement  prifes  & enveloppées  dans  la  maffe  pyri- 
tcufe  , que  ce  mélange  peut  être  aifément  diftingué  des  mafles  pierreufes 
& minérales  , collées  enfemble , que  l'on  trouve  allez  fréquemment  dans 
les  fentes  & filons , aufti  bien  que  dans  la  terre  franche , Sc  dans  les  mi- 
nes compofées  de  fragmens  Sc  formées  par  tranfport.  Enfin  , on  doit  fur- 
tout  ajouter  à tout  cela , que  la  Pyrite  martiale  ne  peut  jamais  être  mife 
en  fulion , ce  qui  certainement  ne  leroit  point  impofiible  fi  jamais  elle  eût 
été  fondue  : fa  combinaifon  elt  de  nature  à n'ètre  jamais  imitée  par  l'Art, 
foit  par  le  moyen  de  la  fùfion  , foit  autrement  ; & quand  l’aftion  du  feu 
l'attaque  avec  trop  de  vivacité , elle  fe  décompofe  entièrement , & de 
maniéré  à ne  pouvoir  plus  fe  réduire.  On  voit  donc  que  le  fentiment  que 

i’e  viens  d'expofer  , ne  peut  pas  même  avoir  lieu  pour  les  Pyrites  , dans 
efquelles  les  petites  particules  quartzeufes  ou  calcaires , contenues  dans 
leur  -intérieur , fembleroient  indiquer  une  réunion  des  parties  pyriteufes 
& pierreufes  déjà  formées. 

Ce  fentiment  ell  encore  bien  moins  probable  dans  les  pyrites  en  roi- 
gnons  , ou  dans  les  Pyrites  fphériques  qui  ne  contiennent  point  de  par- 
ticules pierreufes  ni  étrangères , Sc  dont  toute  la  malfe  efl  homogène  ; 
il  y a donc  plus  de  raifons  de  croire  , comme  j’ai  fait  voir  dans  le  Cha- 
pitre fur  la  formation  Sc  la  création  de  la  Pyrite  , que  les  Pyrites  en  roi- 
gnons  ont  été  formées  dans  les  endroits  mêmes  où  on  les  trouve  , Sc 
qu'elles  y ont  été  formées  non-feulement  matériellement,  c’eft-à-dire,  de 
certaines  fubftances  toutes  prêtes  à être  reçues  dans  des  matrices  conve- 
nables ,8c  par  des  fucs  minéraux  & lapidifiques  , venus  d'ailleurs  fous  la 
forme  de  vapeuts  & d'exhalaifons , & propres  à mûrir , recuire,  tranfmuer, 
féconder  & détransformer  ; mais  encore  formellement,  à l’aide  des  mêmes 
caufes , c’eft-à-dire  , avec  leurs  figures  fphériques;  de  forte  que  les  pier- 
res qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  toutes  les  Pyrites , ont  été  produites  ac- 
cidentellement dans  quelques-unes  d'entre  elles.  Ces  mêmes  fubftances 
pierreufes  devroient  prefque  nous  faire  conjecturer,  non-feulement  qu'il 
y a eu  originairement  une  fubftance  femblable  qui  a été  abforbée  dans  la 
combinaifon  propre  de  la  Pyrite  , Sc  prife  , pour  ainfi  dire , dans  fa  rar 
cine  ; mais  encore  elles  devroient  nous  montrer,  fi  cette  fubftance,  avant 
d'entrer  dans  cette  combinaifon , a été  d’une  nature  quartzeufe , calcaire, 
ou  fpathique. 

Pour  nous  arrêter  donc  uniquement  à la  terre  non  métallique  ,que  les 
autres  matières,  tant  volatiles  <jue  métalliques , qui  compofent  la  Pyrite  , 
ont  abforbée  & enveloppée  d une  maniéré  imperceptible  dans  leur  tiflii, 
& qui  par  conféquent  eft  combinée  originairement  Sc  intimement  avec 
les  autres  parties  effenticlles  de  ce  minéral , je  demanderai  en  fécond 
lieu  , s'il  y a d’autres  mines  qui  «nous  donnent  occafion  de  préfumer  qu'il 
fe  trouve  une  terre  femblable  dans  les  Pyrites  ? Jsfne  puis  pas  dire,  qu'in- 
dépendamment  des  analyfes  des  Pyrites  mêmes,  j’aie  trouvé  quelque 
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autre  moyen  de  découvrir  la  fubflaocc  dont  je  parle  ; c’efl  plutôt  l'exa- 
men delà  Pyrite  oui  m’a  fait  naître  l'idée  de  chercher  s’il  y avoit  d’autres 
mines  qui  continuent  quelque  cbofe  de  femblable.  Je  trouvai  dans  la  Py- 
rite, comme  je  le  dirai  ci-après  , une  fubflance  qui  n'étoit  ni  foufre  , ni 
arfénic , ôc  qui  cependant  ne  pouvoitpas  non  plus  être  regardée  comme 
une  terre  métallique  : j’avois  d'abord  plus  d’une  raifon  qui  m’empêchoic 
de  croire,  comme  j’en  étois  tenté,  qu’il  y eût  une  fubflance  neutre  ou 
mitoyenne,  qui  n’étoit  ni  volatile , ni  fixe , ni  métallique.  Je  pris  donc 
le  parti  d’examiner  d’autres  mines  pour  voir  s'il  feroit  fi  extraordinaire  , 
fi  peu  vraifemblable  d’admettre  une  pareille  fubflance , & je  trouvai  dans 
plus  d’une  mine  des  preuves  de  mon  lèntiment. 

Je  me  bornerai  à citer  ici  le  cobalt  dont  on  fait  le  bleu  de  lâflre  ,&  la 
mine  de  bifmuth , où  la  chofe  efl  fi  claire , que  perfonne  ne  peut  en  dou- 
ter. Le  cobalt  donc  on  fait  le  faffre  , rcffemble  allez  , tant  à l’intérieur 
qu’à  l’extérieur , à la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale , excepté  que  cette  P y? 
rite  fe  change  en  un  verre  noir , au  lieu  qu’on  peut  taire  un  verre  d’un 
beau  bleu  avec  la  terre  du  cobalt.  Dans  la  terre  qui  fait  la  bafe  de  la  Py- 
rite blanche , il  y a un  peu  de  fer  qui  efl  fans  doute  la  caufe  de  la  couleur 
noire  qu’elle  communique  au  verre  ; & les  couleurs  des  verres  en  géné- 
ral font  ordinairement  dues  à quelque  fubflance  métallique , comme  nous 
le  fçavons,  non  par  la  décompoficion  ou  l'analyfe , mais  par  la  compofï- 
tion  qui  nous  fournit  une  preuve  beaucoup  plus  forte,  c’efl- à-dire,  par  la 
compofîcion  desémaux  : de  plus,  toutes  les  couleurs  bleues  minérales,  tant 
naturelles  qu'artificielles  , telles  que  font  le  lapis  lazuli , les  mines  de  cui- 
vre bleues,  le  bleu  de  montagne , le  vitriol  bleu,  ne  font  produites  que  par 
le  cuivre  : enfin , ce  métal  le  trouve  communément  d’une  maniéré  fen- 
fible  dans  la  mine  d'arfénic,  d'un  rouge  de  cuivre  que  les  Allemands 
appellent  Kupfcrnickcl , qui  efl  une  cfpccc  de  cobalt  , & qui  accom- 
pagne ordinairement  ce  minéral.  Il  ne  paroit  point  déraifonnable  do 
préfumer  que  le  cobalt , donc  on  fait  la  couleur  bleué  appellée  faffre  , 
tire  fon  origine  d’une  terre  qui  non-feulement  efl  métallique  en  général , 
mais  encore  d’une  terre  q*ui  efl  cuivrcufe.  Cependant  comme  on  n’a  pas 
jufqu’ici  trouvé  le  moyen  de  tirer  du  cobalt  la  moindre  partie  mécani- 
que * , foit  cuivrcufe , foie  autre , il  ell  naturclde  croire  que  la  terre  qui  en 
fait  la  bafe,  efl,  finon  entièrement , du  moins  en  grande  partie  non  métal- 
lique , groffierc , indéterminée  , c’efl-à-dire,de  la  nature  d'une  terre  crue, 
de  celle  du  fable  ; & par  conséquent  qu'elle  peut  fe  vitrifier  avec  beau- 
coup de  facilité. 


* M.  Brandc , de  T Académie  des  Sciences  de 
Suède , a tâché  de  prouver  que  le  cobalt  étoit 
un  dcmi-métal.qui  donnoit  un  vrai  régule  com- 
me Jcs  autres  demi-métaux,  de  que  U propriété 
dMindlivc  de  ce  régule  étoit  de  colorer  le  verre 
en  bleu.  Vovcz  Acta  Lit  ter  tri  a Sueciat  Upfa- 
lien/iaidc  Gellcrt,  Chymie  Métallurgique,  Tom.L 
Malgré  cela  , un  grand  nonfcre  ac  Minéralo- 
gîltcs  doutent  encore  que  ce  loit  un  vrai  régule 
Que  celui  que  ion  tire  du  cobalt  * ils  croient 


?[ue  cXl  une  combinaison  ferrugmeufê  6c  ar- 
énicale  ; ainfi  la  queftîon  demeurera  indécife, 
jufqu'k  ce  que  de  nouvelles  expériences  vien- 
nent fixer  nos  incertitudes.  On  a découvert 
depuis  peu  d’années  en  Allemagne  un  cobalt, 
qdi  donne  un  très-beau  bleu  , dont  par  le  gril- 
lage il  ne  fe  dégage  pas  la  moindre  quantité 
d'arfénic  : j’en  ai  vu  un  morceau  de  la  mémp 
qualité  qui  venoit  d'Elpagnc, 
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Pour  prévenir  les  objections  que  l'on  pourroit  me  faire  , je  dois  rap- 
peller  ici  plus  qu’en  tout  autre  occafion  ce  que  j’ai  déjà  recommande 
tant  de  fois  par  rapport  à d’autres  mines  ; c’cft-à-dire , que  pour  vérifiée 
ce  que  je  viens  d'établir  fur  le  cobalt , on  ne  doit  point  le  prendre  au 
hafard  , mais  il  faut  en  choifir  qui  foit  entièrement  dégage  du  quartz  , 
avec  lequel  il  fe  trouve  communément  mélé,  & fouvent  de  maniéré  qu’il 
eft  impofliblc  de  t'en  féparer  : l’on  ne  prendra  que  des  morceaux  dans 
lefqucls  le  cobalt  foit  parfaitement  pur  & fans  aucun  mélange  étranger  ; 
fi  I on  omet  cette  précaution , on  aura  une  trop  grande  maffe  de  terre 
vitrefcible  non  métallique  , dont  il  ne  s'agit  point  ici , vù  qu’elle  n’cft 
pas  propre  à donner  un  verre  bleu  ; la  vraie  terre  de  cobalt  dont  on 
fait  oc  verre , ne  fait  ordinairement  qu’un  tiers  de  la  maffe  du  cobalt  ; 
fa  partie  volatile  & arfénicale  fait  les  deux  autres  tiers,  & même  c’ell  pré- 
cifément  l'arfénic  qui  en  pénétrant  cette  terre , a empêché  qu'elle  ne  de- 
vint une  pierre  toute  fimple  , & en  a fait  une  mine  parfaitement  femblable 
à une  mine  métallique  , & fur-tout  à la  mine  d’argent  ou  de  cuivre  grife. 

La  mine  de  bifmuth , à laquelle  on  peut  auffi  appliquer  la  plupart  des 
remarques  que  je  viens  de  faire’,  & qui  3 même  la  plus  grande  affinité  avec 
le  cobalt  qu*elle  accompagne  ordinairement  , après  avoir  été  grillée 
pour  en  tirer  le  demi-métal  que  l’on  nomme  bifmuth  & quelquefois  marcaf- 
■Jite  ; cette  mine  laifiè  en  arriéré  une  terre  ou  une  pierre  quç  l’on  ap- 
pelle farine  de  bifmujh , en  Allemand  IVifmuth-graupen.  Cette  fubllancc 
produit  un  verre  d'un  plus  beau  blei^ncore  que  celui  que  donne  la  teye 
au  cobalt , mais  on  n’en  tire  pas  plus  de  métal  que  d'elle , de  quelque 
maniéré  quel’ôns'y  prenne.  Ne  faut-il  pas  abfolument  conclure  de-là 
qu’on  doit  la  regarder  nécelfairement  comme  une  terre  non  métallique  , 
groffiere  & de  la  naturq  du  fable  * ? N'cft-il  pas  évident  en  même  tems 
qu'elle  eft  une  des  parties  conftituantes  de  la  mine  ^lc  bifmuth  , & que 
loin  de  n’être  attachée  que  fuperficiellement  à cette  mine  , elle  eft  en- 
trée intimement  & originairement  dans  fa  combinaifon  ? Je  ne  rappor- 
terai point  d’autres  exemples , ils  pourront  faire  l’objet  des  recherches  & 
des  travaux  d'autres  perfonnes  : je  crois  que  ceux  que  je  viens  de  citer , 
lùffiront  pour  faire  voir  que  ce  qui  fe  trouve  dans  le  cobalt  & dans  la  mine 
de  bifmuth  , peut  fe  trouver  aufli  dans  la  Pyrite  , & rendront  le  Lcéleur  at- 
tentif fur  la  queftion  principale  qui  eft  : 

. En  troificme  lieu , h Ton  peut  démontrer  l’exiftence  d’une  terre  non 
métallique  dans  la  Pyrite.  Examinons  donc  chacune  des  trois  principales 
efpeces  de  Pyrites  en  particulier , & commençons  par  la  Pyrite  blanche 
ou  arfénicale.  Après  en  avoir  dégagé  la  partie  volatile  qui  s’attache  aux. 
parois  de  la  cornue  fou^la  forme  d’un  régule  ou  d’un  demi-métal , lors- 
qu'on la  traite  dans  les  vailTcaux  fermés  , <Sc  qui , à feu  nud  s’élève  fous 
la  forme  d’une  farine  grife  & blanchâtre  , dont  on  fe  fert  pour  faire  en- 
fuite  l’arfénic  cryftallin  ; après  cette  féparation  , dis- je , il  telle  ungfubf- 

* Lafubflam  e donç  M.  Hcnckcl  parle  en  | qui  eft  louvent  joint  au  bifmuth  dans  la  même 
cet  endroit, 4c  qui  fe  lire  de  la  mine  de  bifmuth,  mine.  Jamais  le  bifmuth  ne  colorera  le  verre 
•'eft  point  due  à ce  dcmi-mltal.mais  au  cobalt  | en  bleu. 
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tance  terreufe  ou  pierreufe  , griffure  fort  légère,  dont  la  quantité eft en- 
viron de  la  moitié  de  Iainaffe  totale  de  la  Pyrite.  11  eft  vrai  que  l'on  ne 
peut  pas  nier  qu'il  n’y  ait  du  métal , <Sc  en  particulier  du  fer  dans  cette  fubf- 
tance  ou  dans  ce  réfidu  ; non-feulement  l’aiman  l'attire  affez  fortement  ; 
mais  encore  on  peut , en  la  traitant  convenablement,  en  tirer  un  vrai  ré- 
gule ou  culot  de  fer , & même  on  peut  en  obtenir  du  vitriol  martial. 

Cependant  il  faut  obferver , i°.  que  le  fer  contenu  dans  cette  fubf- 
tance  varie  confidérablement , tandis  que  le  volume  total  de  la  terre  fixe 
eft  toujours  dans  une  proportion,  affez  égale  avec  la  partie  volatile  de 
cette  Pyrite  ; aufli  j’ai  remarqué  que  parmi  les  terres  reliantes  de  différen- 
tes Pyrites  arfénicalcs  , il  y en  avoit  non-feulement  qui  étoient  attirées 
avec  plus  ou  moins  de  force  par  l'aiman , mais  encore  que  le  ferdequel- 
quesunesfe  métallifoit , ou  le  réduifoit  plus  aifément  que  celui  de  quel- 

K;  autres.  J'ai  obfervé  qu'une  Pyrite  qui  avoir  été  tirée  de  la  mine  de 
un  en  Suède  , s’eft  fur-tout  fait  remarquer  par  cet  endroit.  2°?  Le  fer 
contenu  dans  la  Pyrite  arfénicale  blanche , eft  en  proportion  du  relie  de 
fa  terre  fixe  , tout  au  plus  comme  i eft  à 19  , ce  qui  faic  une  portion  fi 
peu  confidérable  qu’elle  mérite  à,  peine  qu’on  y ait  égard.  30.  Ce  réfidu 
qui  n'cft  point  ferrugineux,  ne  donne  pourtant  aucun  autfe  métal,  de 
quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne,  quand  même  dans  la  métallifation 
ou  réduction  du  fer  ,•  il  arriveroit  que  quelques  particules  véritablement- 
ferrugineufes  fe  fcorifialfent  ou  fe  vitrihaflent , vû  qu’il  eft  très-aifé  dans 
les  elfais  que  l’on  fait  fur  le  fer  o0fur  le  cuivre,  de  manquer  à quelque 
chofe,  foit  pour  le  gouvernement  du  feu,  foit  pour  la  préparation  des 
matières  ; cependant  on  ne  peut  jamais  fe  tromper  de  beaucoup  , & en 
cas  qu’on  fe  trompât , il  feroit  impoftible  que  cela  fût  toujours  de  la  même 
maniéré':  on  a donc  raifon  de  croire  que  le  verre  j ou  la  feorieque  forme 
h terre  fixe  de  la  Pyytc  blanche , n’eft,  pour  fa  plus  grande  partie,  qu'une 
terre  brute  non  métallique  , c’eft-à-dire , une  terre  de  la  nature  de'celle 
dont  nous  parlons  ici. 

A l'égard  des  Pyrites  d’un  jaune  pâle , ou  Pyrites  fulfureufcs , l’adion 
de  l’aiman  3c  les  effais  ordinaires  que  l’on  fait  par  la  fufion  , prouvent 

Ïu'elles  contiennent  beaucoup  plusde  fer  que  les  Pyrites  arfénicales  , 
ans  quelques-unes  d’entre  elles  la  quantité  de  ce  métal  monte  à jo , Sc 
même  à 60  livres  par  quintal.  Mais , fuivant  mes  expériences , laplûparc 
de  ces  Pyrites,  fur-tout  les  fphériques  qui  font  les  plus  pures  des  Pyrites 
martlïiles,  ne  donnent  ordinairement  que  dix  à douze  livres  de  fer;  de 
pluficurs  en  contiennent  cette  proportion  peut-être  à une  livre  près  , ce 

Îui  prouve  l'exaélitude  des  effais  : on  voit  donc  qu’indépendammçntdu 
)ufre  qui  fait  environ  un  quart  dans  les  Pyrites  dè  cette  efpece  , & outre 
la  partie  métallique  qui  ne  fait  pas  mèmè  la  moitié  des  trois  quarts  de  la 
terre  fixe  , elles  contiennent  une  troificmc  fubftance  qui  n’étant  ni  foufre, 
ni  mégd , doic  être  regardée  comme  une  terre  non  métallique.  On  ne 
feroit  point  eu  droit  d’en  nier  l’cxiftence  , fi  en  comptant  encore  la  terre 
ferrugineufe , qui  par  hafard  auroit  pu  fe  feorifier,  on  vcmloit  faire  monter 
la  quantité  de  ce  métal  jufqu’à  la  moitié  , ou  même  au-delà  ; c’cft  ccpcu- 
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dant  ce  dont  je  ne  pourrais  point  convenir , fonde  fur  un  grand  nombre 
d’expériences  faites  avec  beaucoup  d'exa&itude. 

Enfin,  à l’égard  des  Pyrites  cuivreufes , le  cuivre  & le  fer  s’y  trouvent 
enfemble,  & l'un  de  ces  métauxvfe  feorifie  dans  Pdlai,  lorfqu’on  veut 
en  tirer  l’autre  ; ainfi  la  terre  ou  la  troifieme  fubftance  , fi  , comme  il  y a 
lieu  de  le  croire , il  y on  exifte  une  , paiTe  dans  les  feories,  & l’on  no 
peuç,pas  faire  voir  dans  quelle  proportion  elle  eft  avec  le  fer , ni  la  dér 
montrer  ; il  y a meme  des  gens  qui  pourraient  prétendre  que  tout  rieft  que 
du  fer  : cependant  comme  4 Pyrite  blanche , auffi  bien  que  la  Pyrite  jau-, 
nâtre , prouvent  allez  l’exiflence  de  la  terre  non  métallique  , nous  avon» 
raifon  de  préfumer  qu’elle  fe  trouve  auffi  dans  la  Pyrite  jaune , qui  a un© 
affinité  «rès-grande  avec  celle  qui  efl  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle. 

Quatrièmement , il  n’eft  point  encore  teins  de  demander  quelle  eft  la 
nature  de  cette  terre  son  métallique  dans  la  Pyrite  , & il  nous  fuffit  do 
fçavoir  quelle  exifte , & que  nous  ne  pouvons  pas  la  faire  voir  fans  qu’ello 
foit  vitrifiée  : je  lui  donne  le  nom  d’une  terre  brun,  ou  crut,  parce  quejo 
la  regarde  comme  une  matière  informe  ,dont*il  auroit  pu  fe  faire  une  terre 
métallique  , s’il  n'eûc  rien  manqué  à la  fécondation  de  la  matrice  dans  la- 
quelle elle  a été  reçue , ou  à la  force  & à la  quantité  des  fucs  dont  cetto 
matrice  a été  imprégnée  ; ou  fi  la  nature  eût  eu  le  tems  d’y  porter  un  affez 
grapd  nombre  ae  mes  mincralifans  pour  achever  la  formation  de  la  Py- 
rite , fle  pour  élaborer  cette  pâte  avant  qu’elle  fur  entièrement  durcie.  X© 
lui  donne  doncf  le  nom  de  terre  brute,  parce  qu'elle-n'cft  point  encore 
devenue  métallique  ; cependant  il  ne  faut  pas  la  regarder  comme  absolu- 
ment brute  , mais  comme  une  terre  dégagée  de  fa  groffiéreté  primitive, 
élaborée  ou  préparée  jufqu’à  un  certain  point,  de  renoue  propre  a produire 
quelque  ciiofe  ,#î  elle  venoit  à être  mife  en  liberté  & débarraffiée  des  en- 
traves qui  l'attachent  à la  Pyrice , ou  à quelque  autre  combinaifon  mi- 
nérale. 


CHAPITRE  IX. 

» 

Dm  Soufre  contenu  dans  ts  Pyrite. 

J u s q u'i  c i j’ai  parlé  des  terres  métalliques*,  tant  martiales  que  cui- 
vre» fes  , ainfi  que  de  la  terre  non  métallique  ; j'ai  fait  connoître  lest 
parties  de  la  Pyrite  qui  font  fixes  & qui  reftenc  dans  la  cornue  après  1» 
diftillation , ou  fur  le  têt  à feorifief  après  la  fcotificarion.  Pour  fuivre  l’or- 
dre dcschofes  , j'ài  différé  jufqo'ici  à parler  dp  foufre , quoiqu'il  femble 
qu'il  eût  été  à propos  d'en  prier  avant  que  de  traiter  du  cuivre  , vûqu© 
ce  métal  ne  fe  trouve  qu'accidentellement  dans  la  Pyrite , au  lieu  que  le 
foufre  en  fait  une- partie  effentielle.  Le  foufre  eft  une  fubftance  propre  aw 
regne  minéral  : on  ne  le  trouve  ni  dans  le  regne  végétal , ni  dans  le  règne 
animal , à moins  que  par  une  application  contraire  aux  notions  que  nous 
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en  avons,  on  ne  voulût  "donner  ce  nom  à des  fubrtances  qui  lui  reflcm- 
blent  extérieurement , ou  qui  contiennent  une  matière  grade  & inflam- 
mable.  Dans  le  règne  minéral  il  n'y  a prefque  aucune  efpece  de  mine  qui 
ne  contienne  du  Toufre  : il  fe  trouve  fo*  abondamment  dans  quelques- 
unes,  & on  en  découvre  au  moins.quelques  vertiges  dans  d'autres.  La  mer 
qui  eft  la  partie  liquide  du  régné  minéral , outrele  fel  marin  , en  contient 
une  quantité  confidérable , comme  le  prouve  la  fubllance  vifqueu%  & 
grade  qui  fc  trouve  principalement  dans  le  fond  de  fon  lit  & même  à fa 
partie  fupérieure , âc  que  Ton  trouve  après  qu’on  en  a dégagé  la  partie 
saline  en  la  faHànt  évaporer  avec  précaution  : cependant  il  ert  aifé  de 
concevoir  que  ce  fourre  doit  avoir  fouBert  quelque  décompofition  par 
fon  mélange  avec  le  fel  marin.  On  découvre  auliï  des  traces  da  fôufre 
dans  toutes  les  fontaines  q«i  contiennent  du  fel  marin.  Quant  à l’air;  je 
ne  crois  point  qu'on  ait  encore  pû  démontrer  d’une  façon  fenftble  qu'il 
y exirtc  un  foufre  réel  : les  feux  & les  météores  que  nous  voyons  dans 
l'air , ne  prouvent  la  préfence  que  d’une  de  fes  parties  , c’eft-à-diie , de 
la  partie  inflammable  ; & je  crois  que  la  pourticre  qui  tombe  quelquefois- 
avec  la  pluie , n’cft  autre  chofe  que  la  poudre  jaune  8t  femblabfe  à de  là- 
farine  qui  ert  attachée  aux  pommes  de  pin. 

Revenons  aux  mines  & aux  pierres  métalliques.  Nous  remarquons  que 
le  foufre  ne  fe  trouve  prefque  point  ou  peut-être  jamais  avec  l'étain , le 
bifmuth,  & le  cobalt,;  l'arfcnic  & l’or  le  tolèrent  ; l’argent  à plus  de  dif- 
pofition  à s’unir  avec  lui  ; mais  le  plomb  , le  fer  & le  cüivre  ont  encore 
plus  d’affinité  avec  lui , & c'eft  avec  le  mercure  & le  régule  d’antimoine 

3u’il  s’unit  le  plus  volontiers.  A l’égard  de  l'étain,  je  n'ai  pas  encore  vu 
ans  la  nature , ni  trouvé  dans  aucun  Auteur  qu'il  y eût  des  cryftaux 
d'étain,  ( oui  font  dans  nos  pays  la  principale  mine  de  cernerai)  qui  con- 
tinffent  feulement  le  moindre  atome  de  foufre , de  qui  ne  donnaient  point 
une  farine  arfénicale  toute  pure.  On  n’en  trouve  pas  plus  dans  la  mine 
d’étain  Ordin'aire  que  les  Allemands  nomment  Zwitttr , foie  qu’elle  foit 
compofée  de  très-petites  particules  ou  grains , comme  elle  l’eft  le  plus 
communément , foit  qu’elle  foit  fous  la  forme  d'une' terre  noire  ; cepen- 
dant pour  l’ordinaire  cette  raine  n’eft  point , & paroit  ne  pouvoir  point 
être  parfaitement  dégagée  des  fubrtances  étrangères  qui  font  communé- 
ment unies  avec  une  certaine  quantité  de  foufre  , telles  que  le  Wolfram , 
qui  eft  une  efpece  de  mine  d’étain  arfénicale  & ferrugineufe.  Le  véritable 
cobalt  dont  on  peut  .tirer  la  couleur  bleue , reflemble  à cet  égard  entié-*- 
renient  à l'étain  : quant  à la  mine  de  bifmuth  conGdérée  comme  telle,  ce 
ferait  un  phénomène  des  plus  extraordinaires  de  la  Chyniic  que  d’en  tirer 
le  moindre  atome  de  foufre.  L’arfénic  qui  eft  dans  la  combinaifon  miné- 
rale que  l’on  appelle  Pyrite  arfinkak , peut  admettre  le  foufre  jufqu'à  un 
certain  point  ; mais  quand  cet  arfénic;  s'eft  logé  daus  le  cobalt  dont  on 
^ tire. la  couleur  bleue,  on  n’y  en  remarque  pas  le  moindre  veftige  : cette 
circon (lance  femble  fnériter  toute  notre  attention. 

Il  ert  encore  très-fingulier  de  voir  que  nonobftant  la  grande  affinité  , 
qu  un  grand  nombre  d'expériences  inthque  entre  le  régule  d’antimoine  & 
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le  bifmuth  ; le  premier  foie  entièrement  pénétré  de  foufre  & ne  foie 
même  combiné  qu’avec  frii , tandis  qu'on  n’en  trouve  pas  la  moindre  trace 
dans'le  dernier.  Cependant  je  ne  dois  point  omettre  de  dire  ici  que  ccsr 
demi-métaux,  c'efi-à-dirc , l’arfénic  , le  bifmuth , & le  régime  d'antimoine 
fe  diilinguent  quelquefois  les  uns  des  autres  par  quelques  phénomènes 
particulières  j par  exemple , les  deux  premiers  fe  diiïipcnt  3c  fe  volati-, 
lifent  fous  Joor  forme  femi-métallique  , au  lieu  que  le  bifmuth  ne  fe  vo- 
lStilife  jamais  que  fous  la  forme  d’une  poudre  ou  farine  ; c’efl  ainfi  que 
l’aiman  fouffre  volontiers  dans  le  fer  les  deux  premiers  demi-métaux  & 
toutes  les  autres  fubftanccs  métalfiques , telles  que  font  le  cuivre  jaune  ou 
laiton , le  cuivre  rouge , d'étain  & le  zinc  après  qu’ils  y ont  été  alliés  pat 
lapfufion , au  lieu  qu'il.n’attire  point  du  tout  le  fer  quand  il  efl  allié  avec 
du  régule  d'antimoine  ; on  peuqgjoutesqu’on  n’a  encore  jamais  rencontré 
du  régule  d'antimoine  natif»  * tandis  qu’on  trouve  de  l'arfénic  natif  & pur 
qyi  fc  volatilifc  entièrement  : au  refle , l'arfénic  a allez  de  fympathie  pour 
le  foufre , ou  pour  mieux  dire , le  foufre  fupportc  encore  allez  l’arfénic 
comme  nous  allons  bientôt  le  voir  ; mais  1 argent  a beaucoup  plus  d'af- 
finité avec  lui  > non-feulement  dans  les  mines  chargées  de  foufre , dans 
kfquelles  ce  métal  ne  fe  trouve  qu’accidcntellement,  telles  que  font  les 
mines  de  plomb  , les  mines  de  cuivre  Sc  les  Pyrites  fulfureufcs , les  mines 
d'argent  bUnck's  & grifes , & dans  les  mines  de  cuivre  grifes,  mais  en- 
core dans  les  tfhnes  qui  font  propres  à l’argent , & où  il  joue  le  princi- 
pal rôle  » telles  que  les  mines  d’argent  vitreufes , jufqu'à  un  certain  point 
dans  les  mines  a'argent  rouges  , Sc  même  dans  les  mines  d’argent  man- 
ches ; car  la  quantité  conlî durable  d’argent  «qui  y ell  contenue,  nous  auto-; 
rife  à la  joindre  ici  aux  deux  autres. 

A l’égard  de  l’of,  nous  ne  fçavons  pas  encore  bien  précifémeflt  jufqu'à 
quel  point  il  peut  fe  trouver  combiné  avec  le  foufre  ; du  moins  je  ne 
puis  pas  dire  avoir  jamais  vu  une  vraié  mine  d’or  ; & l'infpe&ion  de  toutes 
les  mines  que  l’on  m’a  données  jufqu’ici  pour  être  des  mines  d'or,  ma  fait 
foupçonner  que  l'or  qu'on  y trouve  ,j  ell  en  particules  très-fines  & im- 
perceptibles , & par  conféquent  c'eft  de  l’or  natif  ou  vierge  > mais  nous 
ne  parions  ici  que  de  l'or , tel  qu'il  feroit  s’il  çcoit  combiné  ou  minéralifé 
avec  dufoufrei  Au  retic  Je  ne  prétends  point  dire  que  cette  combinaifon 
foit  entièrement  impoffible  , il  me  paroît  au  contraire  probable  que 
s’il  exifte  de  l’or  véritablement  minéralifé , il  doit  l’être  principalement 
par  l'arfénic , mais  en  même  Items  par  le  foufre . c’efî-à-dire  , par  les  deux- 
fubftances  du  régné  minéral  qui  font  feules  capables  de  mettre  les  mécaux- 
dans  l’état  de  mine.  Cependant  je  ne  crois  point  que  l’on  doive  prêter 
l’oreille  à ceux  qui  nous  parlent  aes  veftiges  d’or  trouvés  dans  les  Pyrites. 
Pour  détruire  leur  opinion , on  pourroit  leur  demander  pourquoi  i’orne 
fe  montre  jamais  dans  les  combinaifons  minérales  dans  lefquelles  la  mine 
de  foufre , c’eft  à-dire , la  Pyrite  jaune,  eft  la  plus  abondante , comme  cela 

* tes  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  t a trouvé  dans  la  mine  de  Salberg.de  t’aiyirnoinc 
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arrive  dans  nos  mines  de  Mifnie  ? Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  confiant  que  le 
foufre  a beaucoup  plus  d'affinité  aveç  le  plomb , le  cuivre  & le  fer.  A 
Fégard  du  premier  de  ces  métaux , on  peut  le  convaincre  de  cette  vé- 
rité par  les  mines  de  plomb  ordinaires  : quant  au  cuivre,non-feulement  on 
le  voit  par  la  Pyrite  cuivreufe , mais'encore  f5ar  prcfque  toutes  les  autres 
mines  de  ce  métal;  enfin , pour  le  fer,  on  le  voit  en  général  par  toutes 
les  efpeces  de  Pyrites.  Cependant  cette  fympathie  n’eft  êas  encore  fi 
grande  que  celle  qui  fe  trouve  entre  le  foufre  & les  deux  fubftances  m<£ 
tailiques  moyennes  ou  neutres , je  veux  dire  le  régule  d’antimoine  & 
le  mercure.  On  trouve  du  fer  minéralifé  dans  lequel  on  n’apperçoit  point 
de  foufre  d'une  maniéré  fenfible  : on  en  voit  aes  exemples  dans  laplû- 
part  des  mines  de  fer,  fur-tout  dans  l’hématite.  .On  trouve  du  cuivre  mi- 
néralifé fans  foûfte  , <5c  j'en  ai  vu  un  exemple  dans  une  très-belle  mine  de 
cuivre  azurée  qui  avoir  été  trouvée  en  Laponie  ; l'on  voit  enfin  par  la  mine 
de  plomb  blanche  8c  verte , que  l’on  doit  en  dire  autant  de  ce  métal  ; mais 
je  ne  crois  pas  que  l%n  ait  jamais  vu  du  régule  d'antimoine  ou  du  mer- 
cure minéralifé  fans  foufre  ; je  dis  du  mercure  minéralifé,  car  il  ne  s'agi# 
point  ici  du  mercure  vierge  qui  n'efl  point  une  mine , mais  un  métal  ou 
un  demi-métal  pur,  & qui  doit  toujours  être  regardé  comme  ayant  été 
dégagé  de  fa  mine , c'eft-à-dire,  du  cinnabre,  foit  qu'on  le  rencontre  dans 
les  mines  fous  une  forme  fluide  comme  de  l'eau  r foit  qu’il  fe  trouve  en- 
veloppé dans  une  fubftance  argilleufe.  Le  mercure  minéralifé  n'eft  donc 
jamais  fans  foufre  ; le  régule  a antimoine , que  l'on  ne  peut  pas  même 
en  dégager  par  la  diffolution , Sc  qui  en  cela  remporte  encore  fut  le  mer-s 
cure , n’eft  jamais  combiné  qu'avec  du  foufre. 

C*eft  if  i que  je  pourrois  donner  carrière  à mes  réflexions , & m’éten- 
dre fur  des  matières  Tes  plus  fublimcs  & les  plus  abftraites  de  la  Chymie. 
Mais  je  me  contenterai  d'ajouter  qne  feule  obfervation  que  je  foumets  * 
aux  réflexions  de  mes  le&eurs  ; c’cft  que  le  foufre  fe  trouve  moins  fré- 
quemment dans  les  mines  des  métaux  parfaits , que  dans  celles  des  mé-^ 
taux  imparfaits;  8c  il  n’y  a aucun  métal  minéralifé  par  le  foufre,  qui  ne 
contienne  au  moins  quelques  vertiges  d'arfénic , fi , comme  cela  arrive 
affez  fouvent , il  n’en  contient  pas  une  quantité  confidérablc  j au  lieu 

r jamais  on  n’en  trouvera  la  moindre  trace  dans  lamine  de  mercure  ni 
s celle  d’antimoine. 

Cependant  le  fer  & le  cuivre  ne  le  cèdent  gueres  au  mercure  de  à l'an- 
timoine : ils  affectionnent  beaucoup  le  foufre  ; 8c  le  foufre  ne  fçauroit 
être  fans  ces  deux  métaux , lors  même  qu’il  n’eft  joint  avec  aucun  des 
autres  métaux.  Outre  cela,  le  fer  & le  cuivre  contiennent  une  aufü  grande 

‘ont  je  viens  de  parler  ; 8c 
quantité  que  le  mercure.  Au 
le  foufre  le  treuveavcc  le  fer  ‘ 

» peut  le  féparer  avec  profit 
& fans  deftruction  vifible  ; au  lieu  qu'il  eft  impoÛïble  de  le  féparex  du  mer- 
cure de* de  l'antimoine  fans  intermède , c'eft-à*dire , fans  le  faire  pafier  dans 
une  aujre  fubftance , telle  que  le  fer  ou  un  fel  alkali , d'où  il  réfulte 


quantité  de  loutre  que  les  demi-metaux  de 
même  ils  en  contiennent  une  plus  grande 
refte , «ne  chofe  très-remarquable , c eft  que 
de  le  cuivre  . dans  une  combinaifon  dont  on 
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une  combinai£on  dont  on  ne  peut  plus  dégager  le  foufre , de  maniéré 
à le  montrer  fous  la  forme  qui  lui  efl  propre , & à le  retirer  avec  profit , vû 
qu'il  a fouffert  une  décompofition.  En  un  mot,  le  foufre  mjnéralife  le  fer  Sc 
le  cuivre,  Sc  il  change  ces  métaux  en  Pyrites;  cependant  qqus  yerrans pat 
la  fuite  que  cette  minéraliiâtion  ne  fe  fait  pas  toujours  de  laWçne  maniéré, 
ni  dans  tes  mêmes  proportions , Sc  que  les  Pyrites  different  encore  acci* 
dentellement  les  unes  açs  autres.  Quant  à la  Pyrite  blanche , j'ai  été  long' 
tems  incertain  fi  elle  contenoit  du  foufre  , ou  fi  elle  n’en  contenait  point, 
J’avois  principalement  été  jette  dans  cette  incertitude  par  une  perfonnq 
qui  avoir  été  employée  dans  des  atteliers  de  foufre  & d’arféniç  jaune,  & 
qui  vouloir  abfolument  me  perfuader  que  l’on  pouvou  tirer  de  l'arféniq 
jaune  ou  de  l’orpiment , de  la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  , fans  aucun® 
addition  : or , puifquc  l’orpiment  ne  peut  point  exifler  fans  foufre , fi  çe 
fait  eût  été  vrai , on  auroit  pu  en  conclure  qu’il  y avoit  du  foufre  dans  la 
Pyrite  blanche.  Mais  quoique  par  des  expériences  plufieurs  fois  réitérées  , 
je  n’en  euffe  jamais  pu  tirer , je  voulus  pourtant  encore  les  recommencer} 
& je  trouvai  que  ce  qu’on  m’avoitajic  ctoit  fans  fondement,  comme  beau- 
coup d’autres  chofes  qu’on  avance  gratuitement  dans  4a  Minéralogie’.  Au 
relie , je  ne  prétends  point  allure r que  la  Pyrite  blanche , dont  j’ai  exa- 
miné des  échantillons  très-purs  & entièrement  dégagés  de  toute  Pyrite 
fulfureufe  , avec  laquelle  elle  cil  fouvent  imperceptiblement  mêlée,  ne 
contienne  quelques  traces  de  foufre  ; mais  ces  traces  légères  ne  méritent 
pas  que  l’un  y faffe  attention  , vû  que  quelquefois  elles  fe  manifeftent 
a peine  par  quelque  petit  grain  d’un  jaune  aurore  qui  annonce  du  foufre  , 
Sc  qui  fe  fubhme  avec  le  relie  de  l'arfénic  , ou  bien  ces  traces  fe  font  fentir 
par  une  odeur  acide  Sc  fulfureufe  qu'elles  communiquent  à l'eau,  que  l’on  a 
mile  dans  le  récipient  lors  delà  difrillation. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  foufre  dits  la  Pyrite  cuivreufe , c’îft- 
à-dire , dqns  la  mine  de  cuivre  qu’on  a coutume  d'appeller  dans  nos  can- 
tons Pyrite , parce  qu’elle  ne  contient  que  peu  de  cuivre  ; Sc  dans  la  mine 
de  cuivre  pyriteufe , fous  laquelle  je  comprends  ici  la  Pyrite  qui  contient 
beaucoup  de  ce  métal , ou  ce  qu'on  appelle  ici  Amplement  min*  dt  cui~ 
trr,  Sc  même  le  foufre  y eft  fi  abondant,  que  bien  loin  de  pouvoir  le  regar- 
der comme  quelque  chofe  d'accidentel , on  doit  le  regarder  comme  une 
des  parties  clfentielles  de  la  combinaifon  de  ce  minéral  ; il  s'y  trouve  fi 
conllammeot  qu'à  tel  degré  qu'une  mine  de  cuivre  puifle  être  arfénicale, 
elle  n’eft  jamais  fans  foufre.  U ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
qu'en  comparant  les  Pyrites  cuivrcufcs  avec  tes  Pyrites  arfénicales,  dans 
Icfqucllés  l’arfénic  s’eft  emparé  tout  feul  de  la  terre  ferrugineufe  qui  en  fait 
la  bafe  , on  voit  qu'il  eft  plus  aifé  de  trouver  des  Pyrites  martiales , ( fi  on 
peut  donner  ce  nom  aux  Pyrites  arfénicales  ou  blanches,  eu  égard  au  peu 
de  fer  qu'elles  contiennent  ) qui  foient  lâns  foufre , que  de  trouver  des 
Pyrites  cuivreufes  qui  puiffent  exifter  fans  lui.  * 

Le  foufre  fe  trouve  enfin  le  plus  abondamment  dans  la  Pyrite  martiale 
proprement  dite , c'eft-àTdire,  dans  celle  qui  ne  contient  que  très-peu 
ou  point  du  tout  de  cuivre  ; fa  quantité  va  ordinairement  à un  tiers  ou 
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prefque  à'un  quart  de  la  malTe  , tantôt  à un  peu  plus , tantôt  à un  peu 
moins.  Cette  variété  peut  réfulcer  ou  de  quelques  circonftances  exté- 
rieures, fur-tout  du  plus  ou  moins  de  pureté  des  échantillons  quêtai  ef- 
fayés  ; cependant  je  les  ai  toujours  féparés  avec  foin  de  toute  fubftance 
étrangère.  Cela  peut  auffi  venir  de  la  maniéré  de  les  traiter  ; car  pour  ne 
faire  mention  ici  que  des  principales  , j'ai  trouvé  que  la  Pyrite  de  lamine 
appeliéc  le  Serpent  d'airain  , rend  par  quintal  de  foufre  brut , 28  O ®nte 
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Je  ferai  remarquer  en  premier  lieu  , qu’il  eft  difficile  d obtenir  plus 
d’un  quart  de  la  quantité  marquée  de  fourre  brut  en  traitant  ces  Pyrites 
dans  un  vaiffeau  fermé , tel  qu’une  retorte  , dont  je  me  fuis  principalement 
fervi  pour  le  féparer  de  la  Pyrite  ; & qu’il  faut  en  dégager  le  telle  à feu 
npijj , par  exemple  , fous  une  moufle.  Il  eft  vrai  que  ce  que  l’on  dégage 
par-là  ne  peut  point  être  retenu  ou  confervé  ; cependant  l’odeur  qui  part 
• en  dernier  lieu  de  la  terre  pyritéufe  lorfqu'elle  eft  expofée  à l'^flion  du 
feu  j fait  préfumer  que  c'eft  du  foufre.  Il  faut  conclure  de-là  qu'on  ne 
peut  point  exigef  un  calcul  auffi  exaft  que  celui  que  je  viens  de  donner, 
dans  les  atteliers  de  foufre  , où  on  ne  choifit  pas  fi  foigneufement  les  Py- 
rites ; où  on  ne  les  grille  pas  (i  fortement  que  je  l’ai  fait  pour  mes  efTais  ; 
& où  même  on  ne  peut  pas  pouffer  la  diftillation  jufqu'au  dernier  degré, 
vu  que  l’on  met  une  trop  grande  quantité  de  Pyrites  a la  fois  dans  les  re- 
tortes.  Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  , que  lorfque  la  quantité  de  foufre 
brut  va  au-delà  du  tiers  de  la  maffe  dans  une  Pyrite , on  doit  Soupçonner 

2ue  ce  foufre,  ou  peut-être  la  Pyrite  même,  contiennent  de  l’arfénic. 

>n  en  voit  un  exemple  ddns  la  Pyrite  qui  fc  tire  des  environs  de  Halfbruck: 
fa  partie  volatile  qui  eft  principalement  fuifureufe,  va  à trente  fix  livres, 
& par  conséquent  au-dela  du  tiers  de  la  mafTe  qui  eft  fi  chargée  d’arfénic, 
qu'on  lui  donne  l£  nom  de  cobalt.  Quant  aux  Pyrites  dans  la  compofition 
defquelles  il  entre  de  l’arfénic  , ce  qui  arrive  ordinairement  quand  la  terre 
qui  en  fait  la  bafe  contient  du  cuivre,  & même  fans  cela , comme  on  en 
voit  un  exemple  dans  la  Pyrite  dont  je  viens  de  parler , il  eft  très-difly 
cile  d'évaluer  avec  exactitude  la  quantité  de  foufre , & cela  pour  trois  râ- 
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fons  : la  première  eft  la  difficulté  de  dégager  le  foufrc  de  façon  qu'on 
puiffe  retenir  fans  déchet  ce  qui  fe  fublime , pour  le  foumettre  eofuite  à 
un  examen  ultérieur  ; il  eft  vrai  que  j’ai  prelque  toujours  obfervé  , que 
plus  la  Pyrite  eft  chargée  de  cuivre,  plus  elle  eft  en  mêmetems  chargée 
d’arfénic , & moins  elle  paroît  contenir  de  foufre  ; mais  quelle  prccifion 
peut-on  mettre  dans  des  obfervacions  fondées  fur  des  effais  qui , comme 
je  vais  le  prouver , ne  peuvent  jamais  être  que  très-imparfaits  ? 

D’abord  il  faut  fçavoir  que  lorfqu’une  Pyrite  efteuivreufe,  fes  parties 
fe  pelotonnent  très-aifément  & fe  mettent  en  grumeaux  par  la  fufion,  ce 
qui  arrive  plus  ou  moins  en  raifon  de  la  quantité  de  cuivre  qui  y eft  conte- 
nue : cet  inconvénient  arrive  moins  quand  la  Pyrite  a été  pulvérifée  grof- 
(iéremenc , & plus,  lorfqu’elle  a été  réduite  en  une  poudre  fine.  On  doit 
obferver  enfuite  que  ces  fortes  d'opérations  ne  peuvent  point  fe  faire 
dans  des  vaifieaux  de  verre  & tranfparens , dans  lefquels  on  puiffe  apper- 
cevoir  G le  degré  du  feu  eft  convenable  , c'cftJà-dire , s'il  eft  trop  fort 
ou  trop  foible  ; on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  cornues  de  terre  pour  ces 
effais.  Quand,  pour  éviter  que  la  matière  ne  fe  pelotonne,  on  ne  met  que 
de  gros  morceaux  de  mine  dans  la  cornue  ; il  faut  encore  remarquer  qu  en 
foumettant  la  Pyrite  cuivrcufe  à un  degré  de  feu  trop  violent  des  le  com- 
mencement de  l’opération , lorfqu'ellc  n'a  pas  encore  perdu  beaucoup  de 
fon  foufre,  elle  entre  en  fufion,  quand  bien  même  elle  feroit  en  morceaux 
alfez  gros  ; & quoiqu’en  effet  on  ait  alors  moins  à craindre  que  ces  mor- 
ceaux ne  s’attachent  les  uns  aux  autres , on  ne  peut  jamais  être  affuré  qu’il 
ne  fe  faffe  un  commencement  de  fufion  , ôc  on  fera  toujours  obligé  de 
caffer  la  cornue , & de  aontinuer  l’opération  dans  une  fécondé  , Si  quel- 
quefois même  dans  une  troifieme  , ce  qui  rend  le  travail  fi  long  & fi  pé- 
nible , qu’il  demande  des  journées  entières  ; comme  il  faut  augmenter  le 
feu  fur  la  fin  de  l’opération  , on  eft  encore  expofé  à n’en  point  donner 
un  degré  convenable  ; Si  quand  une  fois  les  morceaux  fe  font  collés  les 
uns  aux  autres , tout  le  travail  devient  inutile , & il  faut  le  recommencer. 
On  voit  outre  cela  que  les  mines  en  paffantfi  fouvent  par  desvaiffeaux 
différens  , & par  les  mains  de  l’Artifte  , doivent  perdre  confidérablcment 
de  leur  volume , qui  eft  toujours  petit  dans  les  efiais , afin  que  les  matières 
puiffent  être  travaillées  jufque  daijs  l’intérieur  de  leur  maffe. 

11  réfulte  encore  des  pertes  lorfquc  les  vaiffeaux  viennent  à fe  caffer  ; 
& quand  on  met  d’abord  des  mines  trop  divifées  dans  le  vaiffeau , il  eft 

frelque  impoftible  d’empêcher  qu'elles  ne  fe  pelotonnent , effet  donc 
arfénic  paroit  être  la  principale  caufe;  en  effet,  la  Pyrite  blanche  dans 
laquelle  il  n'entre  prefque  que  de  l'arfénic  , fe  met  pour  l'ordinaire  en  fu- 
fion , lors  même  qu’il  ne  s’y  trouve  ni  foufre  , ni  même  du  cuivre  auxquels 
on  pourroit  attribuer  cet  effet  ; il  eft  vrai  que  ce  qui  ne  fe  fublime  point 
dans  la  cornue  ou  dans  les  vaiffeux  fermés,  peut  être  dégagé  fous  la  moufle 
ou  fur  le  têt.  J’ai  fouvent  été  obligé  d’en  venir  là  : de  forte  qu’il  eft  aifé 
de  trouver  les  proportions  que  l'on  cherche,  parleréfidu  ou  par  la  terre 
métallique  qui  refte  après  la  féparation  du  foufre  , Si  par  la  quantité  de 
matière  volatile  que  la  mine  vient  de  perdre.  Mais  alors  on  rencontre 
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encore  une  nouvelle  difficulté., Une  longue  expérience  m’a  fait  eonnok 
tre  que  l’arfcnic  fe  rrouvoit  néceffairement  & indifocnfablement  dans  les 
* mines  de  cuivre  ; & le  foufre  d’une  Pyrite  étant  parfaitement  pur,  on  doiï 
en  conclure  avec  certitude  qu'elle  ne  contient  point  de  cuivre  ; & au- 
tant que  j'ai  pu  m'en  aflurer  jufqu’à  préfent , la  quantité  d'arfénic  va  en 
augmentant,  a proportion  du  métal,  dans  les  mines  de  cuivre.  On  peut 
encore  s’en  rapporter  à moi , lorfque  je  dis  que  l'arfénic  & le  foufre  étant 
nnis  dans  la  proportion  furvant  laquelle  ils  fe  trouvent  dans  les  mines 
de  cuivre , 6c  donnant  un  foufre  mêlé  d’orpiment , ces  deux  fubftances 
ne  peuvent  être  féparées  l’une  de  l’autre  que  très-difficilement , ou  même 
ne  peuvent  point  1 etre  du  tout  ; de  forte  que  toutes  les  purifications  réi- 
térées deviennent  inutiles  pour  obtenir  le  foufre  pur  & fans  mélange  j & 
quand  même  on  voudroit  le  féparer  par  le  moyen  de  quelque  intermede, 
tel  que  le  fer  , on  ne  pourroit  y parvenir  : en  effet , quoique  la  plus 
grande  partie  de  larfénib  puiffe  être  dégagée  du  foufre  par  le  moyen  du 
fer , le  foufre  s’unit  à ce  métal , & alors  on  ne  peut  plus  établir  de  calcul  ; 
outre  cela  on  n'efl  point  encore  en  état  de  décider  u le  fer  ne  reçoit  point 
avec  le  foufre  une  certaine  portion  d’arfénic. 

Il  fe  trouve  une  troifieme  difficulté  dans  le  grillage  qui  doit  précéder 
lies  effais  dont  il  s'agit.  Comment  s’affurer  que  la  violence  du  feu  n’en- 
leve  poiht  une  portion  des  parties  fixes  & métalliques , qu'on  ne  peut 
plus  enfuitc  ni  pefer  ni  foumettre  au  calcul  ? En  effet,  quoique  le  feir 
de  charbon  que  l'on  met  autour  de  la  moufle,  ne  porte  point  une  flamme 
groffiere  fur  la  mine , cependant  l’air  libre  ne  laiffe  pas  d’agir  fur  elle  & 
d'y  produire  de  l’effet  ; on  ne  peut  prefque  en  douter , comme  je  le  ferar 
voir  par  la  fuite  .-l'on  fçait  qu’il  fe  diffipe  déjades  particules  métalliques 
en  l'air,  quand  on  fépare  le  foufre  dans  la  cornue  ; la  mêmcchofe  elt 
encore  plus  à craindre  à feu  nud.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger  partoutes  les 
Pyrites  cuivreufes  & par  toutes  les  mines  de  cuivre  qui  me  font  jufqu'ici 
tombées  entre  les  mains , la  quantité  de  l’arfénic  ne  va  ordinairement 
qu’à  un  cinquième  ou  à un  fixieme  du  foufre. 

La  couleur  du  foufre , tel  qu'on  le  tire  des  Pyrites , fur-tout  de  celles 
qui  font  jaunâtres,  & que  l'on  appelle  martiales  Sc  fulfureufes , eft  ordi- 
nairement d’un  gris  tirant  fur  le  jaune  : on  lui  donne  tantôt  le  nom  de^ 
foufre  brat , parce  qu'il  n’eft  point  encore  purifié , tantôt  celui  de  foufre 
caballin , peut-être  parce  qu’il  eft  affez  bon  pour  être  donné  dans  cer- 
tains cas  aux  chevaux  & aux  beftiaux  ; cependant  les  Droguiffes  débitent, 
encore  fous  ce  nom  une  autre  compofition  fulfurcufe.  Ce  foufre  brut  ou 
cabalün  eft  enfuite  remis  dans  la  cornue  ; on  le  diftille  une  fécondé  fois, 
c'cft  ce  qu’on  appelle  raffiner  le  foufre.  Alors  il  prend  une  belle  couleur 
jaune  , if  devient  pur , âc  il  laille  au  fond  des  cornues  les  parties  hétéro- 
gènes & arfénieales  que  l'on  appelle  fcorles  de  foufre , dont  nous  parlerons1 
avec  plus  d’étendue  dans  le  Cnapitrc  où  je  me  propofe  de  traiter  des  ufa- 
ges  de  la  Pyrite  , entre  lefquels  la  féparation  du  foufre  n'eft  pas  le1 
moindre. 

Nous  allons  maintenant  confidérer  un  phénomène  très-remarquable 
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3uî , l’ofc  le  dire , peut  être  regardé  comme  une  nouvelle  découverte 
ans  la  Minéralogie,  Sc  particuliérement  dans  la  théorie  du  foufire  ; c’eft  en 
un  mot,  qu’il  y a dans  le  foufre  une  terre  ferrugincufe  : je  dis  une  terre  fer- 
rugineufe  réelle  Sc  formelle,  qui  non-feulement  eftattirable  par  l’aiman, 
mais  encore  qui  eft  fufceptible  de  prendre  une  forme  métallique.  Que 
l'on  prenne  des  feories  Je  foufre , c’eft-à-dire , ce  qui  eft  refte  dans  la 
cornue  après  le  rafinage  du  foufre  brut , qu'on  calcine  ces  feories  dans 
un  creufet  ou  fur  le  têt , l'on  obtiendra  une  terre  grifàtre  fcmblable  à de 
la  cendre  , qui  fera  attirable  par  I'aiman  ,&  qui  traitée  d'une  façon  conve- 
nable , fe  réduira  en  un  régule  ou  culot  de  fer.  Il  eft  vrai  cjue  je  n'ai  pas 
préparé  d'abord  moi-même  les  feories  du  foufre  brut  que  j ai  employées 
a mes  effais,  Sc  que  je  lésai  prifes  dans  les  atteliers  où  l’oh  rafine  le  foufre  ; 
mais  d'ailleurs  je  n'ai  rien  à me  reprocher  par  rapport  à la  circonfpeftion. 
qui  eft  nécelfaire  pour  la  certitude  des  expériences  ; cependant  je  pré- 
viens une  objection  que  l'on  pourroit  me  faire , c’eft  que  le  fer  que  don- 
nent ces  feories , pourroit  bien  venir  des  cornues  de  fer , dans  lefquclles 
le  foufre  a été  diftillé.  Il  eft  vrai  que  le  foufre , <5c  fur-tout  fon  acide , 
attaque  le  fer , fur -tout  quand  il  eft  aidé  de  l’adion  du  feu  ; il  le  ronge 
Sc  le  détruit,  de  forte  qu’il  parolt  très-eflentiel  d’employer  pour  leseflais 
dont  il  s'agit,  des  feories  qui  h’aient  point  été  faites  dans  des  cornues  de 
fer,  comme  cela  s’eft  pratiqué  jufqu’ici  parmi  nous;  l’on  pourroit  faire 
des  expériences  plus  fùres  dans  les  endroits  où  l’on  emploie  pour  la  pu- 
rification du  foufre  des  cornues  de  grès  ou  de  terre , à la  place  de  celles 
de  fer.  Mais  j'ai  levé  moi-même  cette  obje&ion  ; j’ai  fait  des  feories  de 
fou&e  fans  me  fervir  de  vaifteaux  de  fer , Sc  j’ai  trouvé  le  même  réfultat 
dans  mes  expériences.  Il  refte  encore  ici  deux  obfervations  à faire.  La 
première  eft  que  cette  vérité , qui  eft  aduellement  bien  conftatée , eft 
propre  à répandre  du  jour  fur  des  expériences  que  l’on  pourroit  faire  fur 
les  feories  du  foufre , & qu’elle  peut  contribuer  à faire  connoître  la  na- 
ture d’une  fubftance  minérale,  foie  que  le  fer  contenu  dans  les  feories 
ne  s’y  foit  joint  qu'accidentellement  Sc  foit  venu  des  cornues  employées 
à la  purification , foit  que  dans  la  première  diftillation  du  foufre  il  fe  foie 
fublimé  une  portion  de  la  terre  ferrugineufe  qui  fait  la  bafe  de  la  Pyrite. 

La  fécondé  obfervation,  c’eft  que,  pour  m expliquer  maintenant  plus 
clairement , il  ne  me  paroit  aucunement  abfurde  de  demander  s’il  eft 
croyable  que  la  terre  ferrugineufe  fubtile  qui  fe  trouve  dans  la  Pyrite , 
puifle  fe  volatilifer  dans  la  diftillation  du  foufre  f Nous  verrons  du  moins 
par  la  fuite  que  cela  arrive  à la  terre  cuivreufe  , Sc  quoiqu’on  ne  puifle  pas 
nier , comme  je  le  prouverai  bientôt,  que  les  parties  cuivrcufes  ne  foient 
plus  étroitement  unies  au  foufre  dans  la  Pyrite  que  celles  du  fer  ; on  ne 
peut  rien  conclure  de-là  , linon  que  les  particules  du  cuivre  font  plus  dit 
pofées  à fe  volatilifer  que  celles  du  fer , & l’on  fera  toujours  obligé  de 
convenir  que  les  parties  des  terres  métalliques  les  plus  groflieres , telles 
que  celles  du  fer  Sc  du  cuivre,  & même  celles  du  plomb  , de  l’étain  Sc  du 
mercure , & de  tous  les  métaux  imparfaits , peuvent  être  volatilifées  par 
la  feule  a&ion  du  feu.  Outre  cela , on  aura  encore  bien  moins  de  peine 
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à fe  rendre  à mon  fcntiment , fi  l'on  veut  faire  attention  à deux  règles 
conftatécs  par  une  longue  expérience , & qui  font  d'une  très-grande  îm- 

I>ortance  par  leur  utilité.  C’eft  premièrement , que  "quelques  fubftanccs 
orfqu'cllcs  font  encore  accompagnées  ou  liées  avec  quelque  corps  qui 
n'eft  point  de  leur  effcnce , produifent  foit  a&ivement , foit  paflivement, 
des  effets  tout  différens , & devjennent  plus  fortes  & plus  efficaces , & 
plus  propres  à agir  fur  les  fubflances  auxquelles  on  les  ptéfente , que 
quand  on  les  emploie  toutes  feules  & pures.  Secondement}  que  les  terres 
métalliques  ont  dans  leur  état  minéralifé  des  propriétés  & des  difpofi- 
tions  toutes  différentes  de  celles  qu'on  leur  trouve  après  les  avoir  mifes 
dans  l’état  métallique  par  la  fufion  : c’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  de  la 
peine  à croire  que  l’on  parvienne  jamais  à dulcifier  l'acide  vitriolique  , 
quand  on  le  prendra  dégagé  de  fa  terre  métallique,  & qu’on  ne  voudra 
point  faire  attention  que  cet  acide  eft  d'une  nature  tout-à-fait  diffé- 
rente , quand  il  fe  trouve  encore  dans  la  combinaifon  du  vitriol.  Tant 
que  l’argent  a fa  forme  métallique , on  ne  parviendra  certainement  jamais 
à le  volatilifer  ; mais  fi  on  le  joint  avec  le  fel  marin  , comme  on  le 
fait  dans  la  combinaifon  artificielle  que  l'on  appelle  Lune  cornée , il  fe  dif- 
fipera  en  plus  grande  quantité  que  l’on  ne  voudra.  L’acide  vitriolique  elt 
la  fubffancc  la  plus  efficace,  la  plus  pénétrante  & la  plus  agiffante  qui  foie 
dans  la  Nature  ; mais  quand  il  en  privé  de  la  terre  inflammable  à laquelle 
il  eft  uni  dans  le  fourre  , il  ne  produira  jamais  les  effets  qu'il  eft  capable 
de  produire  lorfquc  nous  l’employons  fous  la  forme  de  foufre  ; de  quand 
Je  foufre  à fon  tour  doit  agir  d’une  certaine  maniéré  fur  les  terres  métal- 
liques , c’eft  en  vain  qu’en  plufieurs  occafions  on  en  attend  l’effet  qu’on 
defire , fi  on  l’emploie  dans  fon  état  de  féparation  : il  faut  néceffaircmcnt, 
au  lieu  de  foufre,  fe  fervir  de  la  mine  de  foufre  même,  c’eft-à-dirc , de  la 
Pyrite.  Si  on  refufoit  de  croire  qu’il  y a de  la  différence  entre  la  terre  du 
plomb  contenue  encore  dans  la  mine , & cette  même  terre,  telle  qu’elle 
eft  dans  le  plomb  qui  a été  obtenu  par  la  fonte , que  cependant  on  peut 
remettre  par  plufieurs  moyens  dans  fon  premier  état , on  n’aura  qu’à  faire 
ufage  de  la  mine  de  plomb  blanche  ou  verte  , dont  j’ai  déjà  parlé  plus 
d’une  fois  ; mais  l’on  n’exigera  pas  que  j'indique  tous  les  détails  de  ce 
procédé. 

Ces  deux  règles  font  fondées  fur  les  appropriations  ou  les  moyens 
d’union , dont  un  Phyficien  pourra  trouver  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples qui  fourniront  une  ample  matière  à fes  réflexions.  Tantôt  ces  chofes 

dépendent  d’une  fimple  adhéfion  ou  incorporation  , qui  empêche  que  les 
madères  expofées  au  feu  ne  fe  diflipent  trop  promptement , afin  qu’elles 
aient  le  tems  qu’il  faut  foit  pour  agir , foit  pour  laiffer  agir  fur  elles  ; c’eft 
ce  que  nous  voyons  dans  la  formation  du  foufre  , où  l’alcali  n’eft  donné 
à l’acide  vitriolique  que  comme  un  corps  , ( tanquam  corpus  ).  Tantôt  ces 
chofes  font  fondées  lur  une  autre  difpofition  réelle  des  fubftanccs , dans 
laquelle  la  fubftance  fur  laquelle  on  opère , foufre  une  décompofition 
des  parties  intimes  de  fa  mixtion , par  la  combinaifon  avec  des  matières 
étrangères  & non  cffcntielles  par  elles-mêmes  au  but  que  l’on  fe  propofe. 
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& alors  cette  fubftance  prend  une  forme  & des  propriétés  avives  & 
paflives , toutes  différentes  de  celles  quelle  avoit  auparavant.  Appli- 

3uons  ce  qui  vient  d’être  dit  à la  volatilifation  de  la  terre  ferrugincufe 
e la  Pyrite  ; il  eft  certain  que  l'on  ne  volatilifcra  jamais  le  fer  lui-même 
avec  autant  de  facilité  que  les  particules  de  ce  métal , telles  qu’elles  fe 
trouvent  dans  fa  mine  , c’efl-à-dire  , dans  la  Pyrite  ; il  n'cft  pas  befoin 
de  prouver  ce  que  j'avance  par  des  conféqucnces  & par  la  démonftra- 
tion  de  fa  poflibilité;  pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  prendre  du  foufre 
brut  qui  ait  été  diftillé  dans  des  vaiûêaux  de  terre , on  n’aura  qu'à  le  faire 
brûler , & faire  palier  enfuite  l’aiman  fur  la  terre  qui  reliera. 

A l’égard  de  la  terre  cuivreufe  , fi  on  demande  fi  elle  pâlie  avec  le  foufre 
dans  la  diffillation  de  la  Pyrite , je  répondrai  que  je  n’ai  point  encore 
pu  répéter  l’expérience  de  Jean  Agricola  ; mais  comme  je  ne  veux  point 
révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  cet  Auteur , je  crois  devoir  rapporter 
ici  littéralement  fon  procédé  , afin  de  donner  matière  aux  réflexions. 
Après  avoir  beaucoup  exalté  unefprit  de  foufre  métallique  , dontlacom- 
pofition  eft  , félon  lui , un  chef-d'œuvre  capable  de  procurer  de  grands 
avantages  à celui  qui  poflédera  cet  arcanc , il  continue  en  ces  termes  : 
« Ayant  fait  une  fois  de  l’huile  de  foufre  , oleum  fulfuris , j'en  réverbérai 
» les  fèces  ou  le  réfidu  , pendant  quinze  jours , à un  feu  modéré  ; j’expofai 
» enfuite  ce  réfidu  au  fourneau  à vent  dans  un  crcufct  bien  luté , & pen- 
» dant  fix  heures  je  donnai  un  feu  très-violent , car  je  voulois  calciner 
» ce  réfidu  au  point  de  le  rendre  parfaitement  blanc  , parce  que  mon  in- 
v tention  étoitd’en  faire  autre  choie  : en  découvrant  le  creufet , je  trouvai 
» à fa  partie  fupéricurc  une  petite  quantité  du  réfidu  qui  étoit  gris  au  lieu 
» d'être  blanc,&  dans  le  fond  il  y avoitun  beau  régule  brillant  & d'un  beau 
» rouge  de  fang  ; j’en  fus  très-furpris  ne  devinant  pas  ce  que  ce  pouvoir 
* être  , car  j’étois  fur  de  n'avoir  mis  autre  chofe  dans  le  creufet  que  les 
» fèces  ou  le  réfidu  du  foufre  ; ayant  enfin  retiré  ce  régule  je  le  trouvai 
» pefant , & en  l'efl’ayant  fous  le  marteau  je  vis  qu'il  étoit  prcfque  auflî  duc- 
■ tile  que  du  plomb  ; l'ayant  enfuite  coupé  avec  des  ciieaux  , je  trouvai 
* qu'il  étoit  d’une  couleur  un  peu  jaunâtre  à l'intérieur  , & que  ce  n'é- 
» toit  autre  chofe  qu’un  cuivre  très-fin  , ce  qui  me  furprit  beaucoup.  Pour 
» m’en  convaincre  encore  davantage , & pour  fçavoir  s’il  ctoit  aulli  duc- 
» tile  que  du  vrai  cuivre , je  le  portai  chez  un  Orfèvre  pour  qu’il  en  for- 
» mât  un  fil  ; non-feulement  il  fe  trouva  très-duélile,  mais  encore  d’une 
» très-belle  couleur  : je  le  fis  enfuite  rougir  à plufieurs  reprifes  au  feu  en 
■ l’éteignant  à chaque  fois  dans  de  l’urine  , & il  prit  une  couleur  prefque 
y>  aufli  belle  que  celle  de  l’or  le  plus  pur.  Je  montrai  ce  cuivre  à un  Juif  tic 
» Prague  , qui  m’offrit  cinq  gros  par  loth  ou  demi-once  , car  on  pouvoic 
>•  le  travailler  comme  l’or  le  plus  pur  : cependant  comme  je  m'apperçus  que 
» ce  Juif  avoit  deflein  d'en  faire  un  mauvais  ufage,  je  ne  voulus  point  le  lui 
» vendre.  Je  me  fuis  depuis  (ouvent  mis  l’efprit  à la  torture  pourdécouvrir 
» par  quelle  raifon  il  s’étoit  formé  du  cuivre,  Sc  non  un  autre  métal  ; car  je 
» fçavois  que  ce  foufre  n’avoit  pas  été  tiré  d'une  Pyrite  cuivreufe  , mais 
» d’une  Pyrite  d’or,  linfin , j’en  découvris  la  caufe  n'ayant  employé  au- 
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» cune  addition,  foie  minérale  ,foit  métallique , finon  que  le  foufre  avant 
» l'opération  avoir  été  diiîout  dans  de  l’huile  de  lin , qui  cependant  n'efl: 
» point  en  état  de  produire  du  métal  ; je  conclus  qu’il  y a encore  un  ef- 
m prit  métallique,  ( fpiritus  metallicus ) très-efficace  dans  le  foufre,  quoi- 
» qu'ordinairement  on  ne  le  regarde  que  comme  une  fubftance  fuperflue, 
» quoiqu'il  ait  déjà  effuyé  un  très-grand  feu  dans  fa  diftillation.  Que  des 
» gens  de  génie  réfléchirent  fur  cette  opération , ils  découvriront  toujours 
» quelque  chofe  de  nouveau  dans  le  foufre  aufli  bien  que  dans  le  mercure. 
» 11  n’y  a pas  long-tems  que  j’ai  lù  dans  l’ouvrage  d’un  Philofophe,  qu’un 
» Artift.e  qui  ne.fçait  point  obtenir  une  teinture  particulière , foitdu  foufre 
» commun , foit  du  foufre  d’antimoine , n’a  pas  lieu  d’efpérer  de  rien  tirer 
» d’autre  chofe  ».  Veyt\  Johannes  Agricoles  dans  fes  Remarques  fur  Us  Remedes 
Chymiques  de  Poppius  , Traité  du  Soufre . pag.  8 jy. 

Il  y a bien  des  remarques  à faire  fur  ce  récit.  On  eft  d’abord  en  droit 
de  fe  plaindre  de  ce  qu’Âgricola  , femblable  en  cela  à la  plupart  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire  Naturelle , a omis  de  marquer  le  poids 
non-feulement  du  foufre , mais  encore  du  cuivre  qu’il  a obtenu  ; cepen-, 
dant  on  peut  préfumer  avec  affez  de  vraifemblance  que  la  quantité  de  ce 
métal  n’aura  pas  été  confidérable  ; d’ailleurs  il  n’importe  pas  que  ce  cuivre 
n’ait  été  que  fublimé , ou  qu’il  ait  été  produit  de  nouveau.  Quand  on  voie 
enfuite  que  cet  Auteur  ne  fe  rappelle  , pour  ainfi  dire , que  par  hafard , 
qu’il  a diflbus  fon  foufre  dans  de  l’huile  de  lin  , on  peut  le  foupçonner 
d’avoir  oublié,  foit  par  inadvertance , foit  par  erreur,  ( car  je  neveux 
point  l’accufer  d’avoir  voulu  tromper  de  propos  délibéré  ) de  rapporter, 
ou  même  de  remarquer  dans  cette  opération  d’autres  circonftances  qui 
étoient  peut-être  encore  plus  importantes,  & quiauroient  pu  jetterplus 
de  jour  fur  fon  travail.  Outre  cela  , il  fe  trompe  en  regardant  l’huile  de 
lin  comme  une  chofe  qui  ne  pouvoit  contribuer  en  rien  à la  métallifa- 
tion  : les  parties  grades  Sc  inflammables  que  le  feu  de  réverbère  fait  en- 
trer dans  les  fubftances  fur  lefquelles  on  opéré , étant  corporelles  par 
elles-mêmes , & le  devenant  encore  davantage  par  la  fuite , ne  doivent 
point  être  regardées  non  plus  comme  un  infiniment  paffager , ( injlrumen-, 
tum  tranfiens  ) qui  ne  laiffe  en  p allant  rien  de  fa  propre  fubftance  ; il  faut 
au  contraire  les  confïdérer  comme  un  infiniment  qui  refte , ( immanent  ), 
c’eft-à-dire,  dont  il  s'arrête  quelques  parties  dans  le  corps  fur  lequel  il 
agit , ou  plutôt  comme  une  fubftance  qui  communique  matériellement 
quelque  cliofe  de  fon  être  au  corps  fut  lequel  on  opéré  : il  ne  paroît  point 
que  notre  Auteur  ait  fait  toute  l’attention  néceffaire  à cette  circonf- 
tance. 

Au  refte , je  ne  relèverai  point  ce  qu’il  dit  de  la  Pyrite  d’or  ; cependant 
je  fuis  tenté  de  croire  que  les  particules  d'or  qui  fe  font  peut-être  trou- 
vées dans  le  cuivre  , ont  pu  avoir  été  produites  dans  l'opération  même, 
dans  laquelle  le  foufre  a ennobli  & perfeftionné  une  fubftance  métallique 

?ui  auparavant  étoit  groffiere.  Mais  quand  il  regarde  la  Pyrite  d’or  & la 
yrite  cuivreufe  comme  deux  efpeces  qui  non-feulement  different  entre 
elles , mais  encore  qui  s'excluent  entièrement  l’une  l'autre , il  tombe  dans 
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une  erreur  qui , comme  je  l’ai  fait  voir  au  troifieme  Chapitre , efl  audi 
grande  qu'elle  cil  commune.  Le  cuivre  fe  trouve  fi  communément  dans 
les  Pyrites , qu'à  peine  on  en  trouve  une  fur  cent  qui  foit  purement  fer- 
rugineufe  : en  fuppofant  même  qu'il  y ait  des  Pyrites  qui  donnent  plus  d’or 
que  les  autres,  il  faut  toujours  qu'elles  aient  pour  baie  une  terre . foit  fer- 
rugineufe  , foit  cuivreufe  , ou  même  l’une  & l'autre  à la  fois.  Au  relie , 
j’ai  remarqué  que  les  Pyrites  que  l’on  appelle  d'or  ou  aurifères,  Si  dont 
j'ignore  fi  elles  font  ce  qu'on  prétend , contiennent  toujours  du  cuivre, 
<5c  font  même  les  mines  de  cuivre  les  plus  riches , finon  elles  ne  font  que 
des  Pyrites  blanches , ou  des  Pyrites  purement  arfénicales.  Quoi  qu’il 
en  foit , qu’Agricola  ait  employé  une  véritable  Pyrite  d’or , ou  non  , il  cil 
toujours  confiant  que  les  Pyrites  qui  fe  trouvent  en  filons  & en  veines, 
font  rarement  dépourvues  de  quelques  légères  traces  de  cuivre  ; d’où  l'on 
voit  que  cet  Auteur  n’auroit  pas  eu  befoin  de  fe  calfer  la  tête  pour  dé- 
couvrir les  caufes  de  la  formation  du  cuivre , ni  d'imaginer  un  efprit  de 
foufre  métallique  , il  n’avoit  qu'à  fe  propofer  lui-même  cette  alternative  : 
Ou  il  s'eft  fublimé  du  cuivre  de  la  Pyrite  , qui  s'efl  élevé  avec  le  foufre 
fous  la  forme  d'une  terre  très-fubtile  ; ou  bien  ce  métal  s’efl  formé  , & efl 
un  nouveau  produit  du  foufre , ou  de  la  terre  qui  efl  de  fon  elfence  , & 
de  l’huile  de  lin  , ou  de  fa  terre  grade  , comme  audi  des  particules  du  feu, 
qui  font  certainement  matérielles  & grades.  Si  l’on  penenoit  vers  ce  der- 
nier fentiment , on  ne  manqueroit  point  de  trouver  dans  la  Nature  des 
exemples  pour  l'appuyer. 

Cependant  on  feroit,  d’un  autre  côté,  tout  audi  embarrafifé  qu'Agricol* 
pour  dire  la  raifon  pourquoi  ces  caufes  ont  produit  du  cuivre  plutôt 
qu’un  autre  métal.  Mais  rejetter  le  premier  de  ces  fentimens  pour  adop- 
ter le  dernier,  ce  feroit  chercher  bien  loin  une  chofe  que  l’on  a fous  fa 
Biain  ; & pour  juger  d'un  produit  quelconque , n’efl-il  pas  naturel  de  fixer 
fes  yeux  principalement  fur  la  fubllance  fur  laquelle  on  opère  ? Or  il  elt 
très-croyable  que  le  cuivre , dont  il  s’agit  ici , ne  doit  point  être  regardé 
comme  une  nouvelle^  produélion  qui  n aété  quefubliméc.  On  fçait  qu'en- 
général  tous  les  métaux  imparfaits  fe  volatilifent  ; nous  en  avons  un 
exemple  particulier  dans  le  fer  qui  a la  plus  grande  affinité  avec  le  cuivre.. 
Outre  cela,  on  doit  naturellement  préfumer  que  cela  doit  encore  plutôt 
arriver  au  cuivre  qu'au  fer , parce  que  le  foufre  qui  fert  de  véhicule  dans 
la  fublimation , efl  uni  beaucoup  plus  fortement  & beaucoup  plus  conf- 
tamment  avec  le  cuivre  qu’avec  le  fer.  Enfin , les  Edayeurs  les  plus  ha- 
biles ne  font  que  trop  fouvent  l'expérience  de  la  volatilité  du  cuivre 
quand  ils  pouffent  trop  le  grillage  des  mines  , ils  en  tirent  beaucoup 
moins  de  cuivre  que  quand  ils  fe  donnent  la  peine  & le  tems  de  faire 
cette  opération  à petit  feu  ; mais  peu  de  perfonnes  ont  adcz  de  patience- 
& de  précaution  pour  cela.  Cependant  on  pourrait  encore  attribuer  cettft 

Eerte  du  cuivre  à la  fcorification  ; & après  tout , on  doit  répéter  ici  que 
irfque  certaines  fubflances,  ou  germes , ont  été  appropriés  d’une  manière 
convenable  , par  certaines  combinaifons  ou  mélanges , foit  naturels , foie- 
artificiels,  on  obtient  quelquefois  des  produits , qui  fans  ces  combinai-- 
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fons  ne  fcroicnt  jamais  parvenus  à leur  exifrence.  J'omets  pluficurs  antres 
circonftances  qui  pourroient  encore  être  rapportées  pour  confirmer  ce 

que  je  dis. 

Selon  que  les  Pyrites  dont  le  foufre  a été  tiré , & dont  par  conféquenc 
fes  feories  ont  été  formées , étoient  ou  tout-à-fait , ou  pour  la  plus  grande 
partie  , ferrugineufes  ou  cuivrcufcs  , le  réfidu  terreux  de  ces  icories  a dû 
aufîi  participer  tantôt  plus  du  fer , & tantôt  plus  du  cuivre.  C’eft  ainfi  que 
les  feories  qui  m’ont  donné  la  terre  ferrugineufe  , dont  j’ai  parlé  plus 
haut , provenoient  d’une  Pyrite  dépourvue  de  cuivre  ; c'eft  pour  cette 
raifon  qu'on  ne  l'emploie  qu’à  faire  du  foufre , & qu'on  l'appelle  Pyrite 
fulfureufe.  Au  refte,  il  pourrait  fort  bien  fe  faire  en  même  tems  que  le 
loufre  mis  en  aftion  dans  fa  féparation  d'avec  la  Pyrite , auffi  bien  que 
dans  fa  purification  , eût  agi  efficacement  fur  la  terre  métallique  qui  étoic 
liée  fi  étroitement  Sc  fi  intimement  avec  lui , «SMjui  étoit  de  plus  dans  un 
état  d’appropriation  , dans  lequel  elle  ne  fe  trouve  point  aifément  par  la 
fuite  , ae  forte  qu'il  a pu  fe  faire  une  tranfmutation  de  quelques  particules, 
ferrugineufes  en  cuivre  ; cela  ne  ferait  point  fort  étonnant , vù  la  grande 
affinité  de  ces  deux  métaux  : dans  une  tranfmutation  femblable  il  ne  fe 
feroit  point  de  tranfition  brufque  ou  de  faut  dans  les  opérations  de  la  Na- 
ture ; & les  fubftances  palîives , c'eft-à-dire,  les  métaux  , comme  je  viens 
de  le  dire , fe  trouveraient  non-feulement  dans  la  plus  grande  aptitude 
à concevoir , mais  encore  elles  feraient  élaborées  & fécondées  par  une 
fubflance  , que  nous  reconnoiffons  comme  une  des  plqs  actives  de  la 
Nature  ; quoique  nous  ne  donnions  pas  comme  Agricola  l’exclufion  à 
toutes  les  autres , & quoique  nous  n'ayons  d’ailleurs  aucune  envie  de 
nous  en  rapporter  à fon  autorité  ; mais  je  crois  toujours  pouvoir  aflurec 
que  fi  ce  n'efr  pas  le  foufre  commun  qui  change  le  fer  en  cuivre , ou  plu- 
tôt fi  ce  foufre  ne  difpofe  point  la  terre  ferrugineufe  à devenir  cuivreufe, 
il  y a toute  apparence  qu’elle  doit  relier  toujours  dans  l'état  où  elle  efr. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  ici  des  rapports  qui  fe  trouvent  non 
feulement  entre  le  foufre  3c  la  terre  métallique  corq£>inée  avec  lui  dans  la 
Pyrite,  mais  encore  entre  le  foufre  dans  fon  état  de  féparation  & les  mé- 
taux mêmes  : la  confidération  de  ces  rapports  fefa  fuivic  naturellement  des 
conféquences  qui  en  réfultent  : à l'égard  du  premier  point , il  cft  elTen- 
ticl  de  fçavoir  li  le  foufre  3c  la  terre  métallique  ont  été  produits  à la  fois, 
ou  fi  le  foufre  efr  la  caufc  qui  a produit  la  terre  métallique , 8c  par  confé- 
féquent  s’il  a exifré  devant  elle.  J'ai  déjà  fait  voir  dans  le  Chapitre  cin- 
quième que  fi  certaines  Pyrites  ont  été  produites  dès  la  création , du 
moins  elles  n'ont  point  toutes  une  origine  fi  ancienne.  J'ai  fait  voir  qu'il 
s'en  efr  formé  par  la  fuite  des  tems  , c’ell-à-dirc , après  le  déluge  , & qu'il 
ne  cefle  pas  de  s’en  former  encore  actuellement.  Que  l’on  fe  figure  donc 
une  couche  de  terre  argilleufe  , limoneufe , marneufe,  &c.  qui  foit  en- 
core actuellement  plus  difpofée  qu’une  autre  à concevoir  , ou  à devenir 
la  matrice  d’une  mine  femblable  ; je  n’y  vois  , pour  ainfi  dire  , que  des  par- 
ties d'une  même  nature , ou  du  moins  je  n’y  trouve  point  des  parties  qui 
foient  vifiblemcnt  telles  que  celles  qui  entrent  dans  la  compofition  d’una 
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Pyrite > ou  dont  on  puifle  imaginer  quelle  doive  fc  former,  foit  en  fc 
coagulant , foie  en  fe  fondant.  Nous  ne  parlerons  poigt  de  la  terre  mé- 
tallique qui  lui  fert  de  bafe,  6c  qui  exifte  du  moins  potentiellement  dans 
ces  couches  , c'eft-à-dire  , de  maniéré  que  la  Nature  puifle  aifément  ache- 
ver de  l’approprier  à la  compofition  des  Pyrites  , <5c  qui  parolt  même  y 
être  déjà  appropriée  jufqu’à  un  certain  point  : l’Art  qui  n’a  ni  autant  de 
«eflource  , ni  autant  de  tems  que  la  Nature  , nous  fait  voir  par  la  fameufe 
expérience  que  Becher  a faite  avec  l'argille  & l'huile  de  lin , que  les  terres 
font  très-difpofées  à fe  changer  en  fer,  & par  conféquent  a former  des 
#Pyritcs. 

La  feule  chofe  qife  j’aurois  à demander,  c’cft  d’où  peut  venir  le  foufre 
qui  donne  l’exiftence  à la  terre  métallique  ? On  n’en  trouve  point  à une 
grande  diftance  des  endroits  où  cette  génération  a dû  fe  faire.  On  dira 
peut-être  qu'une  glaife  , par  exemple  , dans  laquelle  la  Pyrite  fe  trouve 
en  marons  ou  en  mafles  détachées  , a dû  être  avant  la  formation  de  ce 
minéral , d'une  combinaifon  6c  d’une  nature  toute  différente  de  celle 

3u’ellc  a a&uellemcnt , & par  conféquent  qu’ayant  entièrement  changé 
e nature  , elle  n'eft  plus  propre  à fervir  de  matrice , ou  à concevoir  de 
pareilles  fubftances,  & qu'elle  eft  amortie  8c  épuifée.  Je  neveux  point 
trop  infifter  fur  cet  exemple,  quoique  j’aie  déjà  plus  accordé  qu'on  n’eft 
en  droit  de  demander  ; & je  fuis  moi-même  tenté  de  croire  que  les  en- 
droits que  la  création  avoir  rendus  propres  à la  génération  des  miné- 
raux , font  devenus  incapables  d’en  produire , foit  par  les  nouveaux  mé- 
langes faits  par  le  déluge  , foit  par  le  deflechemcnt , l'épuifement , le 
durciflement  & même  la  pétrification  qui  fe  font  augmentés  & s’aug- 
mentent encore  aâuellement.  Mais  d’où  eft  venu  le  foufre  que  l’on 
rencontre  dans  certains  corps  qui  ont  été  pyritifés , tels  que  les  coquil- 
les 6c  les  corps  marins , qui  du  moins  font  dûs  au  déluge  ? En  fuppo- 
fant  même  que  le  foufre  eut  été  dans  ces  endroits , 6c  que  les  terres  étoicnt 
alors  d’une  nature  6c  d’une  combinaifon  toutes  différentes  de  ce  qu’elles 
font  aâuellement , il  n'en  fera  pas  moins  impoflible  de  concevoir  que 
ce  foufre  y ait  exifté  formellement , ou  de  croire  qu'il  ait  pénétré  dans 
ces  lieux  fous  une  forme  fluide  , & telle  que  celle  que  le  feu  pourrait  lui 
donner.  Il  n'eft  pas  poflible  d’imaginer  que  femblable  à une  femence , 
il  fe  foit  raflemblé  & logé  dans  des  petits  efpaces  , dans  des  cavités  ou 
matrices  , & que  là  il  ait  pénérré  , élaboré  6c  recuit  les 'matières  qu’il  a 
trouvé  difpofées  à produire  une  combinaifon  pyriteufe  ; enfin,  qu'avec 
ces  fubftances  il  ait  formé  en  fedurciflant  les  mafles  dures  6c  foliaes  des 
Py rites  fphériques , anguleufes , en  roignons&  empointes,  que  nous  trou- 
vons aujourd'hui.  Je  cherche  la  vérité , ou  du  moins  la  plus  grande  vrai- 
femblance  avec  impartialité  ; toutes  les  opinions  me  font  indifférentes  ; 
dc  commc  nous  manquons  par-tout  de  démonftrationsexadlcs&  géomé- 
triques , nous  n ^pouvons  mieux  faire  que  de  recourir  aux  preuves  qui 
ont  le  plus  de  probabilité.  Descendons  donc  dans  les  fouterreins , & exa- 
minons en  Minéralogiftes  les  cryftallifations  qui  fc  forment  dans  les  ca- 
vités des  filons , ou  fi  on  veut,  les  incruftations  calcaires  ou  les  ftalaftites. 
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C'eft  fur  ces  cryftallifations  & fur  ces  incruftations  que  l’on  trouve  Ta 
Pyrite  aufïi  bien  que  d’autres  mines  ; mais  choiflflbns  des  morceaux  fur 
lefqucls  La  Pyrite!*fc  montre  fous  la  forme  de  petites  pierres  ou  de  cryf- 
taux  , tels  que  ceux  que  le  tartre  vitriolé,  V arcanum  duplicatum , le  fel  marin, 
&c.  forment  au  fond  de  l’eau  ; car  pour  appuyer  l’autre  fentiment,  ( ce  qui 
feroit  cependant  une  foiblc  reffourcc  ) on  pourroit  choilîr  des  morceaux 
dans  lefqucls  la  Pyrite  femble  avoir  coulé,  & avoir  formé  un  enduit  fur  ces 
corps.  Ces  petits  corps  pyriteux  cubiques,  anguleux,  ou  cryflallifés do 
différentes  maniérés,  iont  attachés  fi  foiblcmcnt  aux  pierres  Si  auxfom* 
mets  des  eryflaux , que  l’on  voit  très-claitêment  qu’ils  ne  peuvent  point 
être  regardés  comme  des  produits  de  la  pierre  mêm#  fur  laquelle  on  les 
trouve  ; ils  fe  trouvent  ordinairement  appliqués  d'un  meme  côté , Si  ils 
femblent  y avoir  été  portés  par  des  cxhalaifons  minérales  qui  font  venues 
de  ce  côté  ; la  chofc  n’a  pas  pu  fc  faire  autrement  j Si  je  me  fouviens 
même  de  l’avoir  déjà  démontré  au  cinquictpe  Chapitre. 

Maintenant  il  faut  fçavoir  fi  ces  exhalaifoqs  minérales  contenoient  déjà 
formellement  Si  actuellement  les  Pyrites  que  nous  y trouvons,  telles 
qu’elles  font  Ibrfque  nous  en  faifons  l’analyle  ; ou  il  faut  examinent  ces 
parties  n'ont  été  formées  Si  produites  que  dans  le  tems  de  la  formation 
de  la  mine  même.  On  regardera  peut-être  cette  queltion  comme  inutile 
Si  comme  bifarre  , mais  je  la  propofe  pcécifément  pour  faire  voir  à quel- 
ques gens , que  malgré  toute  leur  lubtilité  ils  ne  dilhnguenc  pas  les  chofcs 
convenablement,  qu’ils  les  confondent  toujours  les  unes  avec  les  autres; 
Si  qu'en  voyant  par  l’analyle  que  la  Pyrite  eft  principalement  compofée 
de  loufrc  S:  de  fef , ils  en  concluCbt  avec  trop  de  précipitation  quelle 
a été  produite  par  ces  deux  fubflances  : outre  cela  , cette  queltion  cfl 
au  moins  propre  à déconcerter  ceux  qui  adoptept  le  fentiment  lî  fpé- 
cictix  qui  fait  regarder  le  foulrc  comme  le  fabricatcur  Si  le  pere  des  mé- 
taux ; & je  veux  faire  fencir  que  de  ce  que  deux  chofes  font  jointes  en- 
femble  & font  incorporées  l’une  dans  l’autre , il  ne  faut  pas  fe  hâter 
d’en  conclure  que  l'une  doit  être  nécelfaircmcnt  produite  par  l’autre: 
cependant  le  foufre , tel  qu’il  elt  actuellement , & fur-tout  tel  qu'il  fe 
trouve  dans  famine,  peut  y faire  quelque  chofe.  Après  tour,  il  le  pré- 
fente  pourtant  des  raifons  affez  fortes  pour  faire  pencher  vers  le  dernier 
fentiment  : il  peut  bien  fe  faire  , à la  vérité , que  les  vapeurs  minérales 
qui  s’attachent  quelque  part  pqur  former  une  mine , ne  foient  point  de 
la  même  nature  Si  de  la  même  compofition.  Cependant  il  elt  certain  que 
leurs  particules  ne  font  pas  encore  déterminées  : elles  font  comme  un 
petit  calaos , où  fi  on  peuvoit  les  failir  Si  les  analyfer  , on  ne  pourroit 
trouver  féparément  ni  la  terre  du  fouffe  , ni  la  terre  métallique , ni  même 
didinguer  la  partie  folidc  de  la  partie  fluide  ;.ou  bien  elles  font  dans  le 
même  état  que  la  fcmcncc  des  animaux  , dans  laquelle  la  chair  & les  os  du 
corps  qui  doit  être  formé,  font  contenus  potentiellement,  quoiqu’ils  ne 
foient  point  encore  développés  , & n'aient  point  encore  pris  de  forme. 
Outre  cela,  la difpofition  des  matrices  propres  à concevoir,  leur  réaâion, 
la  durée  du  tems, la  variété  des  fubflances  qui  viennent  s'y  joindre,  & le 
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concours  de  beaucoup  d’autre^irconftances  contribuent  infiniment  à la 
formation  des  mines  ; par  cdtfrequcnt  je  dis  que  pour  l'e  faire  une  idée 
de  la  formation  des  Pyrites , on  ne  doit  point  imaginer  des  vapeurs  déjà 
réellement  chargées  de  particules  pyriteufes',  fulfurcufes  & métalliques, 
corporelles  & toutes  formées , mais  feulejpent^les  émanations , ou  va- 
peurs qui  deviendront  de  la  Pyrite  , du  foufre  X du  métal , 5c  qui  le  de- 
viennent réellement.  En  effet  : 

i°.  Si  le  fendaient  oppofé  étoit  vrai , il  faudroit  d’abord  qu’on  pût 
compofer  une  Pyrite  avec  du  foufre  & une  terre  ferrugineufe  : c eff  à quoi 
perfonne , que  je  fçache , n’a  encore  pu  réuffïr  jufqu’à  préfent.  20.  Si  quel- 
qu’un avoit  reuffi  à faire  une  expérience  fcmblablc  , ( & moi-même  je 
pourrois  peut-être  produire  quelque  choie  d’approchant  ) on  ne  fçauroit 
pas  pour  cela  d’où  la  terre  métallique  feroit  venue  dans  les  atteliers  de 
la  bteturc^  Cette  terre  métallique  ne  fe  trouve  point  fur  les  lieux  ; par 
exemple,  clic  ne  fe  trouve  point  fur  les  cryllallifations  qui  font  entière- 
ment pures  & renfaxnées  de  toutes  parts  dans  des  cavités  , & qui  cepen- 
dant ne  laiffent  pas  de  contenir  fouvent  la  Pyrite  en  allez  grande  abon- 
dance & par  malles  allez  confidcrablcs  ; il  cil  très-difficile  de  croire  que 
ces  mafics  aient  été  portées  fous  une  forme  métallique  avec  le  foufre  fut 
ces  fcryftallifations. 

Les  Pyrites  fouffirent  une  décompofition  des  parties  qui  les  conffituent 
aflucllcmcnt  ; leur  combinaifon  fe  détruit,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
le  Chapitre  où  je  traiterai  du  vitriol  ; mais  ces  parties  décompofées  3c 
defunics  ne  fe  dillipent  point  pour  cela  furie  champ  , elles  ne  relient  pas 
même  un  inllant  réparées  les  unes  des  autres  ; le  même  mouvement  qui 

{iroduit  la  décompofition  de  la  Pyrite,  fait  qu’elles  agiflent  les  unes  lut 
es  autres  ; l’acide  du  foufre  agit  fur  la  terre  ferrugineufe  , il  en  réfulte 
une  nouvelle  combinaifon  , & s’il  y a quelque  choie  qui  demeure  exclus 
delà  nouvelle  combinaifon  ^ui  s’ell  faite,  c’cft-à-dire  du  vitriol,  ce 
n’cft  , félon  toutes  les  apparences , que  la  terfc  non  métallique  : à l’égard 
du  foufre  , s’il  s’en  échappe  quelque  chofc  ; il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que 
ce  foit  en  grande  quantité , il  paroit  au  contraire  qu’il  ell  entièrement  dé- 
compofé  ; car  il  eff  certain  que  la  formation  du  vitriol  exige  une  grande 
quantité  d’acide  du  foufre , & par  conféqucnt  beaucoup  de  foufre  : on 

f>cut  rpême  conclure  par  la  petite  portion  de  métal  qui  ell  contenue  dans 
e vitriol , & par  l’abondance  de  l’ochre  ou  de  la  terre  métallique  du  ré- 
fidu , que  la  Pyrite  auroit  formé  une  plus  grande  quantité  de  vitriol , fi 
elle  eût  contenu  une  plus  grande  quantité  de  foufre  , & par  conféquent  fi 
une  plus  grande  quantité  de  foufre  avoit  pu  , avant  de  s’échapper , s’unit 
avec  le  fer  dans  la  combinaifon  vitriolique. 

30.  Il  faut  confidérer  que  d’autres  mines  qui  peut-être  font  fulfureufcs 
& propres  à fe  décompofer , qui  donnent  du  foufre  en  fe  décompofant. 
Si  qui  peuvent  produire  des  vapeurs  & des  émanations  fulfureufes , fe- 
roient  encore  inluffifantes  & beaucoup  moins  propres  h fournir  des  ma- 
nières pour  la  formation  des  Pyrites , & des  exhalailons  dans  lefquelles  les 
parties  métalliques  fufient  déjà  toutes  formées  , quand  bien  même  on 
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conviendroit  que  cela  pût  arriver  aux  partÿjples  fulfureufes  ; car  toutes 
les  autres  mines  qui  fans  être  des  Pyrites  f^Jfminéralifées  avec  le  foufre* 
ne  contiennent  pas  le  fer  de  la  même  maniéré  qu'elles.. 

4°.  On  voit  enfin  , par  la  conformation  & le  ci  (Tu  de  la  Pyrite  , & fur- 
tout  par  celui  de  la  Pyrite  fphérique  , que  ce  n'elt  qu'avec  le  teins  & à 
l'aide  de  fa  codion  , quelle  eft  devenue  telle  qu’elle  cft  aduellemcnt  > 
quant  aux  parties  qui  la  conftituent. 

La  Pyrite  fphérique  ell  par  écailles  ou  feuillets  . ou  flriée  ; & le  tiflu  de 
ces  deux  fortes  de  Pyrites  nous  fait  voir  que  leur  formation  a eu  des  cau- 
fes  très-différentes  d'une  juxtà-pofition  extérieure  , & qu'il  faut  l’attribuer 
à une  codion , à une  fermentation  & à une  élaboration  interne.  Au  relie, 
je  ne  parle  ici  que  de  la  produdion  & de  la  formation  de  la  fubffance  & 
de  la  combinaifon  pyriteufe,  dans  laquelle  je  ne  comprends  aucunement 
fa  configuration  extérieure  ; d’ailleurs  il  faut  fans  doute  admettre  unc^ac- 
cumulation  des  matières  qui  n'étant  point  encore  Pyrite  , ne  font  que 
difpofées  à le  devenir»  Cependant  «fans  les  matrices  argjlleufes , limo 
neufes , marneufes  , fehifteufes  , &c.  où  la  Pyrite  fe  trouve  principale- 
ment en  forme  de  roignons , il  n’eft  pas  befoin  qu’il  vienne  d'ailleurs 
une  grande  quantité  de  matières  : la  terre  fixe  qui  fe  trouve  «fans  ces  en- 
droits , contient  au  moins  dans  un  état  d’appropriation  très-prochain  les 
parties  ferrugineufes  qui  font  néceiïaires  pour  la  formation  de  la  Pyrite  , 
& ces  partie^.n'ont  befoin  pour  leur  concentration  , leur  liaifon  «Sc  leur 
minéralifation  , que  d'une  codion  & de  quelques  vapeurs  acides  & peut- 
être  même  fulfureufes  ; au  lieu  que  pour  les  ryrites  qui  fe  rencontrent 
dans  les  cavités  tapiffées  de  cryffaux  , aire  environs  defquelles  on  ne 
trouve , à une  très-grande  diffance , aucune  terre  capable  de  fournit 
autant  de  fubffance  métallique  qu'il  y en  a dans  la  Pyrite  ; il  faut  fans 
doute  qu’une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  matières  ait  été  apportée 
d’ailleurs.  En  un  mot , le  foufre  eff  devcm*cc  qu'il  eft  actuellement  dans 
la  Pyrite,  & ce  qu’il  n’étoi^  point  formellement  auparavant,  de  même 
que  la  terre  fixe  de  la  Pyrite  qui  étoit  brute  avant  la  formation*dc  la  Pyrite, 
quoiqu'elle  fût  déjà  difpoféc  à entrer  dans  cette  combinaifon  par  la  coc-: 
tion  , & à devenir  métallique. 

Maintenant  pour  répondre  à la  queffion , comment  le  foufre  agit  fur  la 
terre  métallique  danslaPyritc,  il  laut  bien  diffinguer  les  tems.  En  pre- 
mier lieu,  cette  queffion  n'a  en  vûe  que  les  piremiers  inffans  de  la  for- 
mation de  la  Pyrite  ; dans  ce  cas  , ce  feroit  décider  avec  trop  de  préci- 
pitation , que  de  dire  que  c’cft  le  foufre  qui  produit  le  métal  dans  la  Py- 
rite : le  foufre  & le  métal  n’étoient  point  ce  qu’ils  font  devenus  dans  la 
fuite  ; ils  ont  été  mis  en  aélion  à la  fois  , & une  même  opération  de.  la  Na- 
ture leur  a donné  l'exiftence  à tous  deux  : il  ne  faudroit  même  point 
dire  que  le  foufre  cft  le  minéralifatcur  , attendu  qu'un  corps  qui  n’exifte 
pas  ne  peut  pas  avoir  de  propriétés.  Comment  fuppofer  que  le  foufre 
ait  produit  quelque  chofedans  un  tems  où  l’on  ne  peut  pas  prouver  qu’il 
exiftât  lui-meme  ? L’inflammabilité  des  vapeurs  minérales  ou  des  émana- 
tions quiproduifentlcs  mines, annonce  bien  quelque  chofe  de  fulfureujÇ 
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mai»  elle  ne  prouve  point  pour  cela  un  foufre  tout  formé  ; de  même  que 
• l'odeur  pénétrante  & l'acidité  de  quelques  autres  vapeurs  ne  prouve  la 
préfence  que  d'une  feule  partie  de  la  iubftanee  fulfureufe , & non  pas  du 
foufre  entier.  Mais  fi  l’on  ne  parle  point  du  foufre  tout  formé1,  Sc  que 
l'on  fe  contente  de  parler  des  parties  qui  doivent  le  former  jfuivant  le 
principe  que  pour  toutes  les  produirions  de  la  Nature  il  faut  une  fubf- 
tance  adive  & une  fubftance  paflivc , on  pourrait  bien  croire  que  ces 
parties  étant  Jps  plus  fubtiles , les  plus  volatiles  & les  plus  pénétrantes, 
elles  ont  été  aérives  dans  la  formation  des  Pyrites  , & que  les  parties  qui 
dévoient  devenir  métalliques  étant  les  plus  pefantes , les  plus  groffiere» 
&des  plus  compares  , ont  dû  être  paflives  dans  cette  formation  ; cepen- 
dant dans  les  générations,  c'elt-à-dire  , dans  les  produirions  qui  fe  fonc 
d’une  troifieme  fubftance  formée  par  deux  autres,  les  deux  fubftances  qui 
produifent  font  mifes  en  aition  & en  séairion  , l’on  ne  peut  plus  difttn- 
guer  l’agent  du  patient , & l'on  ne  peut  plus  afligner  à chacune  des  fubf- 
tances les  fondions  particulières. 

En  lècond  lieu , cette  queftion  a pour  objet  les  rapports  qui  fe  trou-' 
vent  encre  le  foufre  & la  terre  métallique  dans  la  Pyrite  déjà  formée , Sc 
telle  que  nous  la  voyons  aduellement.  Sur  quoi  j’obferve  d’abord  que 
le  foufre  eft  dans  ce  minéral  ce  que  les  liqueurs  font  par  rapp'ort  aux  parties 
folides  du  corps  ; enfuiteje  crois  qu^ia  préfence  du  foufre  doit  être  regar- 
dée comme  une  caufc  & comme  une  propriété  matérielle  de  la  minéraiité  ou 
de  l’état  déminé , qui  fait  que  la  Pyrite,  & toutes  les  autres  mines  pro- 
prement dites , fe  diftinguent  d'un  vrai  métal , ou  du  moins  d’une  terre 
métalliqua  formelle  ; c’eft  pouteela  que  la  Pyrite  ne  peut  point  être  ap- 
pose ni  une  terre  ferrugineufe  , ni  au  fer  ; mais  du  fer,  ou  une  terre  fer-- 
rugineufe  pénétrée  par  Te  foufre  ; de  plus  , dans  ce  minéral,  le  foufre  n’eft 
plus  en  aftion  non  plps  que  la  terre  ferrogineufe  j ils  font  l’un  Sc  l’autre 
comme  liés  par  une  même  chaîne  ; aucun  d'eux  n'eft  plus  ni  entière- 
ment adif,  ni  entièrement  paflîf;  tous  les  deux  font  également  paflifs , 
à moins  qu'il  ne  vienne  s’y  joindre  une  troifieme  fubftance  ; c'eft  ce  qui- 
arrive  dans  la  vitriolifacion  de  la  Pyrite  ; alors  la  chaîne  eft  non-feule- 
ment  rompue  , mais  encore  chacun  des  chaînons  fe  détache  , Sc  le  foufre,- 
dont  il  eft  ici  principalement  queftion  , cefife  d'être  ce  qu’il  a été , pour 
devenir  ce  qu’il  faut  qu'il  foit  pour  pouvoir  entrer  dans  la  combination 
du  vitriol. 

Cette  troifieme  confidération  me  conduit  à un  des  points  les  plus  ef- 
fentielsqui  a donné  Heu  à la  queftion  que  j’ai  propofee,  & fans  lequel  or»' 
pourrait  même  la  regarder  cofnme  entièrement  inutile  , je  veux  parler  de 
l'idée  de  ceux  qui  s imaginent  que  c’eft  l’adion  du  foufre  qui  fait  non- 
féulement  que  les  métaux  continuent  à croître  dans  les  mines,  mais  en? 
eore  que  c’eft  lui  qui  fait  que  les  métaux  imparfaits  s’y  perfedionnent.  Ce 
fentiment  eft  auflï  peu  fondé  pour  les  métaux  que  pour  les  animaux,  qui- 
ftne  fois  parvenus  à un  certain  âge  tendent  plutôt  à leur  deftrudion  qu’à 
une  plus  grande  perfefUlk  Outre  cela,  un  fyftêxne  femblabie  peut  nous 
empocher  de  reconnoitMSertaines  vérités  utiles  dans  la  pratique  , 6c 
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meme  il  feroit  à craindre  qu’il  ne  donnât  lieu  de  tirer  beaucoup  de  fauf- 
fes  conféquences  , 6e  ne  portât  à faire  des  opérations  qu'on  imagi-  • 
neroit  utiles  au  traitement  & à l’exaltation  ou  perfeftion  des  métaux  ; 
en  effet , quoiqu'on  doive  regarder  le  foufre  comme  une  fubftance  très- 
efficace  dans  la  Minéralogie , ce  feroit  pourtant  fe  tromper  très-lourde- 
ment que  de  mettre  en  lui  feul  fa  confiance , lorfqu'on  veut  imiter  une 
des  principales  produirions  de  la  Nature. 

Où  eft-ce  quon  trouvera  du  foufre  , c’cft-à-dire  , la  fuWtance  aftive 
dans  les  opérations , dans  lefquelles  deux  corps , dont  l’un  n'cll  qu’une 
terre  brute  dépourvue  de  fel  de  foufre  & même  de  mercure  , 6C  dont 
l’autre  eft  un  métal  déjà  fondu  & tiré  de  fa  mine  , fe  combinent  & en- 
trent dans  un  mouvement  par  lequel  l'un  , c’eft-à-dire,  le  premier  de  ces 
cotps  eft  non-feulement  incorporé  dans  l'autre  , mais  encore  prend  fa 
forme  -,  6c  par  conféquent  devient  métallique  , & même  devient  un  métal 
parfait  par  cette  combinaifon  ? C’cfl  ce  que  l’illuflre  Stahl , dans  un  en- 
droit de  fes  Ouvrages , dit  d'une  certaine  terre  combinée  avec  de  l'ar- 
gent, & c'eft  ce  que  fçavent  d'autres  Chymiftes  Expérimentés.  Regar- 
dera-t-on comme  du  foufre , ou  comme  un  produit  du  foufre  la  cala- 
mine qui  fe  diftinguc  par  la  propriété  qu’elle  a de  colorer  le  cuivre , de 
s'incorporer  8c  de  fe  métallifer  avec  lui  * ? Je  ne  vois  rien  qui  puiffe 
nous  le  faire  croire.  Au  refte  , com^eje  l'ai  dit  plus  haut , il  eft  certain 
que  le  foufre  eft  une  fubftance  très-puiflante  6c  tres-a&ivc,  qui  peut  être 
caufc  de  la  minéralifation  , 6c  qui  agit  fur-tout  d’une  maniéré  très-effi- 
cace , non-feulement  fur  la  terre  métallique , avec  laquelle  elle  fe  trouve 
jointe,  6c  forme,  par  exemple,  une  Pyrite  ; mais  encore  qui  agitAr 
d'autres  terres  étrangères , lorfqu'après  avoir  été  tiré  de  la  Pyrite  ,™u 
de  quelque  autre  fubftance , on  lui  donne , avec  ces  terres , une  prépa- 
ration ou  une  coélion  convenable  : c’eft-là  le  troifiemc  point  de  vue  lous 
lequel  on  doit  envifager  le  rapport  du  foufre  dans  la  queftion  que  j’ai  pro- 
pofée.  * 

Nous  avons  , en  premier  lieu  , parlé  des  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
le  foufre  , ou  plutôt  entre  les  parties  qui  doivent  le  former,  6c  la  terre 
véritablement  métallique,  ou  du  moins  difpofée  â le  devenir,  avec  la- 
quelle il  fe  trouve  joint  : en  un  mot  , nous  avons  parlé  de  la  maniéré 
dont  le  foufre  fe  comporte  dans  les  premiers  inftans  de  la  formation  de 
la  Pyrite.  Nous  avons  enfuite  confidéré  la  maniéré  dont  il  fe  comporte 
dans  la  Pyrite  lorfqu'elle  eft  entièrement  formée,  c'eft-à-dire , lorfqu'il 
« eft,  pour  ainfi  dire,  dans  le  repos  6c  dans  l'inaftion.  Ndüs  allons  voir 
maintenant , en  troifieme  lieu,  de  quelle  maniéré  il  agit  hors  de  famine 
fur  quelques  fubftanccs  auxquelles  on  le  joint , foit  qu'il  ait  été  féparé 
8c  cette  mine  , foit  qu'on  1 y ait  laide  ; 6c  nous  examinerons  comment 
il  opere , lorlqu’on  lui  préfente  un  corps  auquel  il  puiffe  s'unir  quand  il 
eft  mis  en  aftion  par  la  chaleur  extérieure.  t 

* Lu  calamine  eft  une  mine  de  zinc  ; Sc  c’cfl  | cuivre  rouj^Bour  former  l'alliage  mfialliquS 
ce  dejai-mdtal  qui  sTucorpoie  üc-s’aUic  avec  le  j que  l'on  nomme  cuivre  jaune  ou  ICtun. 
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J'entame  ici  une  matière  qui  peut  conduire  à des  vérités  très-grandes  & 
très-utiles  dans  l’Hiftoirc  Naturelle  , 8c  dont  ,par  une  fuite  d’expériences, 
on  pourra  avec  le  tems  tirer  des  avantages  très-réels  pour  lafociété  : quoi- 
que la  vanité  de  quelques  Phyficicns  les  empêche  de  les  reconnoitre  , 
ces  avantages  ne  lailfent  pas  de  mériter  une  attention  particulière.  Il  n'elt 
pas  douteux  que  le  foufre  ne  foit  une  fubftance  très-adive  <5c  très-efficace; 
Si  fans  qu'il  foit  befoin  de  s'en  rapportera  ce  que  difent  les  Alchymiftes, 
on  peut  affurer  qu'il  a la  vertu  de  mûrir , d'cj^lter  & même  de  tranfmuer, 
non-feulement  quand  il  eft  pur  & féparé  de  1a  mine  , mais  encore 
quand  on  l'emploie  uni  avec  un  corps  métallique  & fous  fa  formq 
minéraliféc.  11  opéré  ces  phénomènes  fuivant  les  difpofitions  que  la 
Nature  ou  l’Art  ont  données  aux  lubftances  fur  lefqucllcs  on  le  fait 
agir  ; fuivant  que  l'on  gouverne  le  feu  & que  l'on  dirige  fes  opérations  ; 
fuivant  le  concours  de  quelques  autres  circonllances  & accidens  , tan- 
tôt fous  l’une,  tantôt  fous  l’autre  de  ces  formes  il  améliore  les  réfultats. 
Pour  ce  qui  cil  du  foufre  dans  fon  état  de  réparation , il  eft  vrai  qu’il 
minéralife  ; cependant  il  ne  faut  pas  m’accufer  ici  de  me  contredire , 
parce  qu'en  parlant  plus  haut  du  foufre  relativement  à la  minéralifa- 
tion  & à la  formation  de  la  Pyrite  , j’ai  dit  que  c’étoit  une  fubftance 
qui  n'exiftoit  point  encore  , & qui  ne  faifoit  que  fe  former,  & par  confé- 
quentj'ai  parlé  des  rudimeris  du  foufre,  plutôt  que  du  foufre  tout  for- 
mé1 Le  foufre  donne  au  plomb  une  forme  particulière  qui  fe  déeele  pat 
quelques  particules  cubiques  , lors  même  que  ce  métal  cil  mafqué  & en- 
veloppé d'une  fubl\j}nce  terreufe , fcmblable  à de  la  fuie  , qui  le  rend  allez 
méconnoiflablc  : on  pourra  faire  prendre  à cette  comhinaifon  fine  forme 
plus  dillinfte  8c  plus  frappante  , lorfque  des  expériences  qui  exigent 
lur-tout  de  la  promptitude , auront  fait  découvrir  de  certains  tours  de 
main.  Le  foufre  minéralife  le  régule  d'antimoine,  8c  lui  donne  une  forme 
qui  reffemblc  aflez  à celle  de  1 antimoine  crud.  11  change  le  mercure  en 
cinnabre  ; il  fait  avec  l’argent  une  combinaifon  que  l’on  ne  peut  pref- 

3 ue  point,  ou  même  point  du  tout,  diftinguer  de  la  plus  riche  mine 
'argent , fi  connue  fous  le  nom  de  mine  d'argent  vitreufe , fur  tout 
quand  ce  métal  a été  réduit  en  une  chaux  blanche , ou  un  précipité , 
tel  que  celui  dont  on  fait  la  lune  cornée  : le  foufre  mincralife  encore 
l’étain , mais  il  en  fait  une  malle  qui  relfemble  plutôt  à l'antimoine  qu'à 
aucune  des  mines  d’étain  connues.  Le  foufre  métallifc  de  plus  en  plus 
des  terres  brutes  , dont  fans  lui  on  ne  pouvoir  tirer  de  métal  par  aucun 
autre  moyen  , cependant  avec  cette  différence  qu’il  en  fait  plutôt  des 
métaux  parfaits  que  des  métaux  imparfaits  , vû  que  ces  derniers  deman- 
dent plutôt  la  feule  partie  graffe  du  foufre  que  la  lubftance  totale. 

Il  perfectionne  les  terres  des^nétaux  imparfaits  ; & , félon  mes  propres 
expériences  , il  en  convertit  en  argent  une  portion  allez  confidérablc  ; 
peut-être  même  les  change-t-il  en  or , pourvu  qu'on  choififfe  celles  qui 
peuvent  convenir  but , 8c  qu’on  les  traite  comme  il  faut.  Ce  que  j’a* 
vancc  eft  fondé  fur  les  expériences  que  j.'ai  faites  fur  le  régule  du  plomb 
& fur  celui  d'antimoine  ; 8c  je  conclus  dc-là  qu’on  ne  doit  pas  rejetter 
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îndiftinftement  tous  les  procédés  où  l'on  fait  entrer  le  plomb  & l'étain  ;pro-' 
cédés  dont  le  Dofteur  Reiner  rapporte  un  grand  nombre , dans  lefquels  il 
entre  du  foufre,  ou  dans  lefquels  du  moins  il  s'en  produit  pendant  1 opéra- 
tion: ces  procédés  paroiffcnt  être  fondés  fur  de  bonnes  expériences,quoi- 

Îu'il  puifle  fort  bien  arriver  qu'elles  ne  réuïïiflent  point  à tout  le  monde. 

)n  doit  dire  la  même  cliofc  des  procédés  qu’on  fait  avec  le  cinnabre  , 
dans  lefquels  le  foufre  cft  encore  un  des  principaux  agens , & qui  ne  font 
décriés  que  parce  qu’ils  oyf  paffé  par  les  mains  , & font  rapportés  dans 
les  ouvrages  d’un  grand  nombre  d impofleurs.  Cependant  je  dois  remar- 
quer fur  les  procédés  où  entre  le  plomb  aufîi  bien  que  fur  ceux  où  entre 
l'étain  , que  leur  fuccès  dépend  d’une  féparation  convenable  du  métal 
ou  de  la  terre  , & fur-tout  de  leur  extrême  divifion  , & d’un  degré  de 
chaleur  qui  puilte  mettre  le  loufre  en  aftion  , fans  cependant  .comme 
il  arrive  très-aifément,  il  devienne  trop  fluide  ; il  faiff  qu’il  ne  fafle  que 
frémir  : il  faut  encore  moins  qu’il  s’élève  & fe  gonfle , car  pour  reuflar  il 
ne  faut  lui-  donner  qu’un  commencement  de  fluidité. 

A l’égard  du  foufre  qui  eft  encore  dans  fa  mine , j’ai  fait  une  infinité 
d’expériences , dans  lefquclles  j'ai  employé  les  Pyrites  fulfureufes , & j’ai 
trouvé  qu’en  certaines  occafions  le  foufre  dans  cet  état  produit  dans  l’a- 
mélioration des  terres  métalliques , ou  dans  la  métalliiation  des  terres 
brutes  des  effets  qu’un  foufre  dans  l’état  de  féparation  ne  produirait  pas 
également.  Mais  il  ne  faut  pas  s'expliquer  trop  clairement;  j’en  ai  déjà 
dit  allez  pour  mettre  un  homme  qui  examine  la  Nature  avec  foin  , fur  la 
route  , & pour  le  mettre  à portée  de  faire  des  expérknccs  qui  pourront 
lui  fournir  des  lumières , & peut-être  même  lui  procurer  du  profit. 

11  y a encore  trais  chofbs  à confidérer , que  je  ne  dois  point  omettre. 
D’abord  que  l’on  confidere  la  nature  merveilleufe  de  la  calamine , cette 
terre,  ( car  ce  n’cft  point  autre  chofe  * ) ne  donne  par  elle-même  aucun 
métal , fi  ce  n’eft  une  portion  très-légere  de  fer  qui  mérite  à peine  que 
l’on  y falfe  attention  : malgré  cela , elle  entre  dans  une  combinaifon  in- 
time avec  un  corps  approprié , & l’on  doit  bien  remarquer  que  ce  n'elt 
qu’avec  le  cuivre  ; elle  s’incorpore  avec  ce  métal  & fe  métallife  avec  lui , 
(ans  lui  ôter  fa  duftilité , & fans  par  conféquent  lui  faire  perdre  fon  ca- 
ractère métallique.  Cet  exemple  qui  n'a  jamais  été  fuffifamment  pefê  pat 
les  Minéralôgiftcs  , prouve  affez  que  les  terres  peuvent  fe  métallifer  , 
pourvû  qu’on  choifiUe  & qu’on  leur  préfente  une  fubllancc,  ou  fi  l'on 
veut,  un  aiman  propre  à les  attirer  & à s'unir  avec  elles.  Outre  cela, 
qu’on  prenne  certaines  terres  glaifes  & même  de  la  craie , qu'on  les 

frille  ou  calcine  lentement  & par  degrés , avec  de  la  Pyrite  , on  obtien- 
ra  certainement  pat-lj  une  portion  d’argent  en  les  çoupellant,  qu’on 
n'obtiendroit  point  de  ces perres  d’aucu*tc  autre  maniéré  ; de  forte  qu’on 


* C'ell  une  terre  chargée  de  zinc  , ou  une 
ochre  de  zinc  ( ochra  zinci).  Il  eft  fuiyrenant 
fl ue  les  Naruraliftcs  , aidés de  la  Cbymie,  aient 
été  fi  long-ccms  à découvrir  cette  vérité  ic’eft 
M.  l’ait  te  M.  MargrafF,  de  l'Académie  des 
&icncc$  de  Berlin , qui  ont  lut  concoure  que 


la  calamine  4c  la  blende  font  le»  mine»  de  ce 
demi-métal. Cela  détruit  tous  le»  railônnemen» 
que  M.  Hcnckcl  va  faire  fur  la  calamine.  V oyez 
la  DilTertation  de  M.  T'oit  /ur  U zinci  le  Uf  Mt- 
morrci  dt  ï Académie  de  Berlin,  année  1748. 
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efl  fondé  à dire  que  l'argent  n’y  exifloit  point , mais  qu’il  y a été  produit 
foie  par  une  maturation , foit  par  une  coétion  , foit  par  une  tranfmuca- 
tion  , ou  de  telle  autre  maniéré  que  l’on  voudra  s’énoncer. 

Ce  qui  vient  d’être  dit,  renferme  des  vérités  propres  à perfectionner 
la  Métallurgie  ; je  ne  parle  point  du  fer  qui  fe  trouve  joint  avec  le  foufre 
dans  la  Pyrite  , & qui  contribue  beaucoup  à la  fufion  : cependant  je  ne 

Îirétends  point  m’ériger  en  maître  , ni  en  réformateur  ; aujourd'hui  les 
tonnêtes  gens  font  louvent  expofés  à être  confondus  avec  les  impof- 
teurs. 

. Comme  la  terre  avec  laquelle  le  foufre  fe  trouve  combiné  dans  la  Py- 
rite , efl  fur-tout  ferrugineufe  & cuivreufe , & comme  très-fouvent  l’une 
& l’autre  s’y  trouvent  à la  fois , on  a raifon  de  demander  de  quelle  ma- 
niéré le  foufre  fe  comporte  à l’égard  de  ces  deux  terres.  i°.  Le  foufre  fe 
dégage  aifément  de  la  terre  ferrugineufe  oui  par-là  efl  mife  à nnd , mais 
il  efl  beaucoup  plus  étroitement  lié  avec  la  terre  cuivreufe , au  point  que 
fouvent  il  entre  plutôt  en  fufion  avec  elle  que  de  s’en  féparer  : on  peut 
s’en  convaincre  non-feulement  par  les  grumeaux  à demi-fondus  qui  ne 
fe  forment  que  trop  fouvent  dans  les  eflais  des  mines  de  cuivre  ; mais 
encore  par  les  mattes  de  cuivre  des  fonderies  en  grand,  dans  lefquelles 
même,  après  avoir  déjà  pafTé  plufieurs  fois  par  les  feux  de  grillage  & de 
fufion , on  trouve  encore  fouvent  de  gros  morceaux  qui  ont  la  forme 
d’une  véritable  mine  jaune  de  cuivre.  Il  efl  vrai  que  l’arfénic  quiell  dans 
toutes  les  mines  de  cuivre , & qui  ne  fe  trouve  jamais  dans  les  Pyrites  mar- 
tiales pures  , peut  être  une  des  caufcs  de  cette  liaifon  étroite  ; il  efl  même 
capable  de  produire  cet  effet  tout  feul , & d’entrer  avec  la  terre  métal- 
lique , à laquelle  il  fe  trouve  joint , dans  une  combinaifon  plus  intime, 
c’efl -à-dire , en  fufion  : en  effet,  on  voit  qu’il  produit  cet  effet  avec  la 
terre , en  partie  ferrugineufe  , & en  partie  brute , de  la  Pyrite  arfénicale  , 
Jorfqu’on  lui  fait  brulquement  éprouver  un  degré  de  feu  trop  violent  , 
comme,  par  exemple  , quand  on  le  met  dans  un  crcufet  expolé  au  four- 
neau à vent.  Ce  pnénomene  vient  de  ce  que  l’arfétiic , qui  efl  une  fubf- 
tance  femi-métallique , approche  plus  de  la  nature  d’une  terre  métallique, 

3ue  le  foufre  ; cependant  il  n’y  a pas  moins  lieu  de  croire  que  l’union , 
ont  je  parle  , ne  doive  être  attribuée  en  partie  à la  nature  du  foufre 
même  : c’ell  ce  que  j'expliquerai  quand  je  parlerai  dans  la  fuite  des  opé- 
rations que  j’ai  faites  pour  combiner  le  fer  auffi  bien  que  le  cuivre  avec 
Je  foufre.  Mais  je  ne  veux  point  infifler  là-deffus  ; je  veux  plutôt  fournir 
moi-même  une  preuve  très-apparente  à ceux  qui  prétendent  qu’il  exiflc 
pn  foufre  métallique  dans  le  fer  & dans  le  cuivre. 

Ils  trouvent  du  foufre  , je  ne  dis  pas  dans  le  fer  fondu  grolîîer , où  on 
p’a  pas  befoin  de  le  démontrer,  & où  l’on  fçait qu’il  doit  certainement  fe 
trouver , mais  ils  en  trouvent  fouvent  même  dans  du  fer  forgé , ou  même 
dans  du  fer  travaillé  : cependant  il  ne  faut  point  regarder  le  cinnabre 
produit  par  le  fer  & le  mercure , comme  un  exemple  décifif.  II  faut  re- 
marquer en  premier  lieu , qu’il  y a une  différence  , quoique  purement  ac- 
cidentelle , entre  le  fer  quand  ce  métal  n’a  pas  été  fuffüàmment  rougi , 
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forgé  & dégagé  de  fes  impuretés  ; parconféqucnt,  quand  il  n’efl  point 
entièrement  dégagé  de  fon  foufre  minéral , comme  on  peut  d'abord  le 
reconnoicre  pâr  la  grofliéreté  de  fon  grain  , Sc  par  fon  aigreur  , il  efl  na- 
turel que  l'on  y trouve  des  indices  de  foufre  , mais  que  l'on  prenne 
du  fer  rafiné , duétile  & d’un  grain  fin , ou  pour  procéder  avec  plus  de 
fureté , qu’on  prenne  de  l’acier  qui  n’eft  autre  chofe  qu'un  fer  de  la  meil- 
leure qualité , & l’on  n’y  trouvera  rien  de  femblable.  Si  le  foufre  tiré  peut- 
être  de  quelque  efpece  de  fer , n'efl  point,  comme  on  prétend  , un  foufre 
commun  & minéral , mais  un  foufre  véritablement  métallique  qui  appar- 
tient à la  fubflance  du  métal , ne  fera-t-on  pas  obligé  d'avouer  qu’il  de- 
vrait fe  trouver  dans  toutes  les  efpeces  de  fer  , que  ce  métal  ne  pourrait 

Jioint  e xi  (1er  fans  lui  ? Mais , pour  parler  exactement,  & en  confidéranc 
a compofition  & la  fubflance  du  fer , il  n’y  en  a point  de  deux  efpcces , 

& l'on  n'a  point  encore  pu  démontrer  qu’il  contint  du  foufre. 

De  plus, quand  même  on  pourrait  accorder  que  cela  fût,ilne  s’enfuivroïc 
pas  pour  cela  que  le  fer  fût  plus  difpofé  que  le  cuivre  à s'attacher  au  fou- 
rre. On  voit  clairement  que  le  foufre  n'a  pas  encore  quitté  le  fer  de  fonte  j 
mais  le  cuivre  noir  n'en  ell  pas  non  plus  entièrement  dégagé.  Il  ne  refie 
donc  préfentement  qu’à  fçavoir  s’il  fe  maintient  avec  plus  d'opiniâtreté  dans 
l'un  de  ces  deux  métaux  que  dans  l'autre  : on  n'aura  pas  lieu  d’être  furpris  • 
qu’il  s’y  maintienne  également,  fi  l'on  fait  attention  premièrement  r que 
la  combinaifon  de  la  Pyrite  ne  reflêmble  point  à une  combinaifon  que 
l'on  pourrait  produire  en  faifant  fondre  enfemble  du  foufre  & une  terre 
métallique:  c'eflune  génération  ; par  conféquent,  comme  je  l’ai  déjà  ré- 
pété plufieurs  fois , elle  efl  produite  par  une  union  intime  des  principes 
ou  des  parties  eflcntielles , & on  ne  peut  point  exiger  que  dans  la  fonte 
pour  degroffir  le  fer  & dans  le  travail  qui  donne  le  cuivre  noir , il  fe  faffe 
onc  féparation  allez  exaCte  pour  qu'une  des  fubflances  ne  demeure  encore 
unie  avec  une  petite  portion  de  l’autre.  Il  ne  faut  faire  attention  à des 
petites  portions  femblables , qui  ne  viennent  point  de  la  combinaifon  in- 
time d’un  corps  <5c  qui  n'y  font  qu'attachées , qu'afin  de  n'ètre  pas  furpris 
de  quelques  expériences  finguliércs  , telle  que  celle  par  laquelle  un  de 
mes  amis  obtint  une  petite  portion  de  cinnabrc  du  mercure  & du  fer  ; 

Si  alors  il  ne  faut  point  s'imaginer  avoir  tiré  le  vrai  foufre  du  fer.  Que  l’on 
confidere  enfuite  combien  de  fois  le  cuivre  paffe  par  les  feux  de  grillage 
& de  fufion  avant  même  de  devenir  dans  l’état  de  cuivre  noir  ; au  lieu 

3ue  la  mine  de  fer , après  avoir  à peine  été  grillée  une  fois , fe  porte  tous 
c fuite  au  fourneau  de  forge.  Que  l’on  rafle  réflexion  à la  différence 
qu’il  y a entre  les  fourneaux  de  forge  où  l'on  fait  fondre  le  fer  , ôc  le  $ 
fourneaux  à manche  où  l’on  fait  fondre  le  cuivre  ; la  force  du  feu  efl  in- 
comparablement plus  grande  dans  les  premiers  que  dans  les  derniers.  II 
ell  donc  impolTible  que  la  féparation  du  foufre  d'avec  la  terre  métallique 
fe  faflfe  aufli  parfaitement  dans  l’un  que  dans  l’autre  ; & comme  il  faut  né- 
ceflairement  que  la  mine  entre  en  fufion  avec  beaucoup  de  promptitude, 
il  efl  trcs-pofiible  qu'une  portion  de  foufre  s’enveloppe  dans  le  métal  , 

Sc  qu’enfuite  il  foit  très-difficile  de  l’en  faire  fortir  ; au  lieu  qu'au  com-r 
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mencementon  auroit  pu  par  un  feu  modéré,  le  féparer  beaucoup  plus  exac- 
tement & beaucoup  plus  promptement  même  que  du  cuivre  :‘c  ell  ce  dont 
j’ai  eu  lieu  de  me  convaincre , en  calculant  le  tems  dont  on  a befoin  pour 
faire  griller  les  eflais  des  mines  de  cuivre  & ceux  des  mines  de  fer.  Au 
relie , je  ne  prétends  point  dire  qu’il  foit  abfolument  impolüble  de  trouvée 
des  exemples  du  contraire  ; mais  s'il  s'en  trouve  , il  faudra  d’abord  exa- 
miner li  leur  fingularité  ne  vient  pas  de  quelque  caufe  fecondaire , du  mé- 
lange de  quelque  mine  étrangère,  ou  de  quelque  autre  fubflance  qui 
s’y  trouve  jointe  accidentellement.  On  ne  doit  pas  non  plus  faire 
attention  à des  exemples  rares  ôc  choilïs  peut-être  exprès  dans  la  vue 
de  contredire  un  principe  établi  ; c'ed  comme  fi'quelqu'un  alloit  choir 
Ci:  la  mine  de  fer  la  plus  réfraftaire  pour  l'oppofcr  à la  mine  de  cuivre 
la  plus  facile  à fondre  : il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qui  arrive  le  plus 
communémertt. 

En  fécond  lieu,  le  fer  ne  reprend  point  le  fpufre  avec  autant  de  fa- 
cilité que  le  cuivre , quelque  voyc  que  l’on  tente  pour  y parvenir.  La  ma- 
nière que  je  crois  la  plus  praticable,  ell  de  commencer  par  faire  rougit 
iufqu'à  blancheur  ce  métal , & d'y  appliquer  enfuite  du  foufre  ; au  lien  que 
le  cuivre  en  fe  combihantavec  le  fourre , fe  minéralife  réellement , il  perd 
fon  état  métallique  , fa  couleur  change  & devient  d’un  gris  qui  approche 
de  celui  de  la  mine  de  cuivre  grife , & fon  poids  augmente  prefquc  d’un 
cinquième  ; le  fer  au  contraire  non-feulement  n’augmente  pointde  poids, 
mais  encore  il  conferve  toujours  fa  couleur  & fa  dudilité , & par  confé- 
quent,  il  n’elt  nullement  pénétré  par  le  foufre.  Il  paraît  que  ce  qui  met 
obltacle  à la  réunion  du  fer  avec  le  foufre  , ell  l’inflammabilité  de  ce 
métal,  <3t  la  difpofition  qu'il  a à fe  réduire  en  terre  beaucoup  plus  aifé- 
ment  que  le  cuivre  ; cependant  le  cuivre  après  avoir  été  rougi , fe  couvre 
de  même  que  le  fer  d’écaillcs  & d'une  rouille  ; malgré  cela , il  fe  laide 
entièrement  pénétrer  par  le  foufre  , tandis  que  le  fer  ne  l'admet  point  du 
tout  dans  fon  intérieur , & ne  le  reçoit  qu’à  fa  furface , quoiqu'on  lui  fade 
éprouverun  feu  beaucoup  plus  violent  qu’au  cuivre , & que  par  conféquent 
on  fraye  au  foufre,  autant  qu’il  cil  polîible,  une  route  pour  pouvoir  y entrer. 

Quelques  perfonnes  exigeroient  peut-être  ici  un  examen  plus  particulier 
& une  defeription  plus  détaillée  du  foufre  ; mais  une  entreprife  de  cette 
nature , eut  depandé  beaucoup  de  tems  & des  opérations  particulières 
qui  ne  font  point  de  mon  objet  ; Sc  je  me  crois  autant  difpenfé  d'embraf- 
ler  ici  cette  recherche , que  de  donner  l'examen  particulier  des  autres  par- 
ties qui  condiment  la  Pyrite , telles  que  le  fer , fe  cuivre,  l’arfénic  , &c. 
Mon  but  n’a  été  que  de  faire  connoftre  quelle  ell  la  compolïtion  de  la 
Pyrite  & les  parties  qui  y entrent , & non  d’écrire  l'Hidoire  de  chacune 
de  ces  parties  en  particulier  ; cependant  fi  j'ai  répandu  dans  mon  Ou- 
vrage des  chofes  qui  n’ont  pas  un  rapport  immédiat  à la  connoidancc  de 
ce  minéral , je  ne  l’ai  fait  que  parce  que  j'ai  eu  befoin  de  quelques  confé- 
quences  qui  en  réfultoient , ou  parce  que  la  liaifon  des  matières  & d'autres 
circondances  l’ont  exigé.  Ceux  qui  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  en- 
treprendre eux-mêmes  ï'examen  du  foufre , défirent  des  recherches  parti- 
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culieres,  folides  & détaillées,  ne  pourront  mieux  faire  que  de  lire  ce  que 
M.  Stahl  a donné  fur  cette  matière,  c'cft-à-dire , fon  Traité  du  Soufre , fon 
Specimen  Becherianum , & fon  Experimentum  novum  verum  fulfur  artt  produ-, 
cendi. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  ici  l’analyfe  du  foufre  que  le  célébré  M.  Hom- 
berg  a donnée  dans  les  Mémoires  de  L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ; 
car  quoique  M.  Stahl  ait  déjà  fait  dans  fon  Traité  du  Soufre , beaucoup  d’ob- 
jeélions  importantes  contre  ce  Mémoire  fur  le  foufre , que  l'Auteur  ne 
donne  que  pour  un  elîai , 8c  que  j'ai  moi-même  trouvé  trcs-défeftueux  ; 
je  crois  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  d’inférer  ici  mes  obfervations 
fur  le  Mémoire  entier  dont  M.  Stahl  n'a  extrait  qu'une-partie  ou  une  feule 
expérience  ; & je  me  flatte  que  le  Lcdeur  ne  fera  point  fâché  que  je  lui 
mette  devant  les  yeux  un  morceau  qui  fe  trouve  dans  un  ouvrage  que. 
tout  le  monde  n'a  point  entre  les  mains , & qui  d'ailleurs  contient  des  ex- 
périences auxquelles  on  ne  peut  pas  faire  allez  d'attention  dans  l’Hiftoire 
Naturelle.  Au  relie,  je  laide  à chacun  la  liberté  de  juger  par  lui-  même  des 
réflexions  dont  l’Auteur  les  accompagne. 

EJJai  de  l’analyfe  du  Soufre  commun  ; par  M.  Homber’g  .•  tiré  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , année  1703. 

«Toutes  les  matières  que  nous  appelions  fulfureufes font  fi  embarraffées 
» de  matières  terreufes , falines  & aqueufes  , que  tres-fouvent  ce  n'cftque 
» la  moindre  partie  de  ces  mixtes  qui  méritent  le  nom  de  foufre , que 
» la  Chymie  donne  ordinairement  aux  matières  inflammables , comme  font: 
* le  foufre  commun,  les  bitumes,  les  huiles,  &c.  Quelquefois  aufli  elle 
» donne  le  même  nom  à certaines  matières  qui  ne  font  nullement  inflam- 
* » mables , mais  feulement  colorées  fans  aucune  autre  raifon , particuliére- 

» ment  dans  les  minérales  ; enforte  que  l’on  voit  le  mot  de  foufre  attribué 
®à  toutes  fortes  de  matières,  même  très-oppofées  entre  elles;  ce  qui 
» marque  affez  que  nous  n’avons  qu'une  idée  fort  confufc  de  ce  que  c’cfl 
» que  le  vrai  foufre , & que  l'on  pourroit  même  dire  que  nous  ne  le  con-; 
» noiflons  point  du  tout.  Cependant  comme  c’elf  le  principe  de  Chymie 

• le  plus  confidérable  ».  ( Je  ne  veux  pas  croire  que  l'Auteur  entende  ici 
par  principe,  une  fubftance  fimple  & primitive;  cependant  on  pourroit  le 
préfumer  par  ce  qui  fuit  ) « qui  doit  par  conféqucnt  être  connu  pour  rai- 
» fonner  intelligiblement  dans  cet  art  ; il  m’a  paru  important  d'en  rccher- 
» cher  la  nature  & le  vrai  caradere  qui  le  dillingue  d’avec  les  autres  prinr 
»cipes,&c. 

« Le  foufre  commun  me  paroît  compofé  de  quatre  différentes  matie- 
» res  ; fçavoir,  de  terre , de  fel,  d’une  matière  purement  grafle  ou  inflam- 
» mable  , & d’un  peu  de  métal.  Les  trois  premières  matières  y font  à peu 

• près  d’égales  portions , Sc  font  prcfque  tout  le  corps  du  foufre  commun 
» que  je  fuppofe  avoir  été  épuré , par  la  fublimation  de  fa  terre  fuperflue , 

» Sc  dont  il  n'en  eft  reflé  que  feulement  autant  que  le  feu  de  la  iublima- 
» tion  en  a pu  enlever  avec  fes  autres  principes  ■>  ; ( il  paroît  qu’il  auroic 
fallu  dire , & dont  il  n’a  pafle  qu  autant  que  le  feu , &c  , ) « ce  que  nous 
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s appelions  ordinairement  fleurs  de  foufre  commun  y eft  en  fi  petite 
» quantité  qu’on  pourroit  le  négliger  ».  ( Pourquoi  l'Auteur  ne  parle-t-il 
point  ici  de  l'eau  qu'il  nous  donne  pourtant  par  la  fuite  , quoique  d’a- 
près une  conclufion  faufle  , pour  une  partie  eflèntielle  du  foufre  ? De 
quelle  maniéré  peut-on  trouver  3c  démontrer,  fur-tout  dans  un  foyfre  bien 
pur  3c  bien  raffiné,  dont  il  eft  queftion  ici,  une  terre  particulière  diftin- 
guée  de  la  fubltancc  inflammable  8c  du  métal , puifque  ces  deux  matières 
fe  trouvent  en  très-petite  quantité  dans  le  foufre , «5c  le  métal  y étant  pref- 
que  imperceptible  de  l’aveu  de  l’Auteur  ? ) 

« Nous  ne  pouvons  pas  par  une  feule  opération  fcparer  diftimftement  tes 
» matières  qui  compolent  le  foufre  commun  , tant  a caufe  de  leur  étroite 
» liaifon , que  par  la  grande  volatilité  de  l'huile  inflammable  du  foufre  qui 

■ emporte  prefque  toujours  les  trois  autres  principes.  ■ 

« Dans  le  feu  clos , c’eft-à-dire , de  la  iublimation  3c  de  la  diftillation  , 
» ils  font  emportés  tous  quatre  en  même  tems  fans  qu'il  y ait  aucun  cban- 

■ gement  dans  leur  liaifon.  » 

« Dans  le  feu  ouvert  de  la  flamme , ils  font  emportés  aulîî  ; mais  il  s’y 
» fait  une  féparation  de  la  matière  bitumineufe  ou  grafle , qui  eft  enlevée 
» par  la  flamme  avec  la  faline  qui  s’accroche  feule  à l'humidité  quelle  ren- 
» contre  dans  l’air,  & compofe  ce  que  nous  appelions  Efprit  de  foufre,  en 
» quittant  toute  la  matière  inflammable  lans  en  retenir  la  moindre  marque  ; 
» enforte  que  l'efprit  de  foufre  n'eft  que  le  fcl  acide  de  ce  minéral , qui  eft 
» en  tout  femblable  à l’efprit  de  vitriol  ». 

« Il  eft  difficile  de  fçavoir  précifément  combien  il  y a de  fel  acide  dans 

■ une  certaine  maffe  de  foufre  commun  , parce  que  l’opération  pour  en 

■ tirer  ce  fel  fe  fait  communément  en  enflammant  le  foufre;  «5c  comme  la 
» flamme  ne  peut  fubfifter  fans  la  laifler  à l’air  libre  ; cet  air  diiüpe  peut  être 
» la  plus  grande  partie  de  l’acide  du  foufre  ; cependant  il  s'en  conferve 

■ plus  ou  moins  félon  l’adrefte  de  l'Artifte , <Sc  félon  la  température  de  l’air 

■ danslequclon  fait  cette  opération.  Voici  la  maniéré  dont  je  me  fers  pour 
» le  tirer , qui  me  donne  une  once  & quelquefois  une  once  Si  demie  d'ek 

■ prit  acide  par  livre  de  fleur  de  foufre. 

■ Je  prends  un  ballon  de  verre  le  plus  gros  que  jepuis  avoir  ; j'y  fais  une 

■ ouverture  d’environ  huit  ou  dix  pouces;  je  fulpends  ce  ballon  en  guife  de 

■ cloche , immédiatement  aü-deflus  d'un  pot  de  terre  qui  doit  avoir  cinq 
» ou  fix  pouces  de  diamètre , & autant  d’ouverture , je  fais  fondre  aupara- 
» vant  dix  ou  douze  livres  de  foufre  dans  ce  pot , jufqu’à  ce  qu’il  foit  plein 

■ de  foufre  fondu  ; j'y  mets  le  feu,  enforte  que  le  foufre  brûie  dans  toute 

■ fa  fuperficie  r je  lui  approche  le  balon  auflî  près  qu'il  eft  poflible  fans 
*>  éteindre  le  foufre  , il  dégoutte  du  balon  l’efprit  acide  dans  une  terrine 

■ verniffée,  au  milieu  de  laquelle  eft  pofé  fur  un  godet  renverfé  le  pot 

■ qui  tient  le  foufre  fondu  3c  allumé.  Une  machine  difpoféc  de  cette  ma^ 

■ nicrc,  «5c  qui  eft  en  train  d'aller , donne  cinq  ou  fix  onces  d’cfprit  de 
» foufre  en  24.  heures.»( Cette  invention  qui  eft  fort  ingénieufe.a  beaucoup 
de  reflemblance  avec  celle  qu'on  trouve  dans  le  Cours  de  Chymie  de  AL 
Lémery  : il  fe  peut  que  H&u  ppmberg  l’cn  a empruntée  ; mais  il  la  pcq- 
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fe&ionnée  en  fe  fervant  cf un  grand  ballon  de  verre  à la  place  duquel  M. 
Lémery  ne  s'étoit  fcrvi  que  d'un  entonnoir  de  verre  ). 

« Cette  opération  n'eft  autre  chofc  que  l'opération  ordinaire  de  la  clo- 
» chc  qui  produit  peu  d'efpric  acide , corrigée  d'une  maniéré  qu'elle  en 
» donne  davantage.  La  correction  conlîfte  principalement  en  deux  chofes  : 
» la  première,  eft  de  fubitituer  un  gros  ballon  ouvert  à la  place  de  la  cloche 
» des  Jardiniers  ; la  cloche  a très-peu  de  capacité  en  dedans , <Sc  une  fort 
» grande  ouverture  évafée  en  dehors  ; le  ballon  a une  grande  capacité 
» en  dedans  & une  petite  ouverture.  Le  peu  de  capacité  de  la  cloche  fait 
*>  que  peu  d ’cfprit  s'y  peut  attacher , & fa  grande  ouverture  évafée  donne 
» une  trop  grande  facilité  à la  fumée  du  foufre  de  s'échapper  & de  fc  per» 
**  dre  en  l’air;  le  ballon  de  verre  remédie  à ces  inconvéniens.  La  fécondé 
» correction  ell , qu'on  prenoit  trop  peu  de  foufre  à la  fois  , & encore 
» n'étoit-il  fouvent  pas  fondu , & par  conféquent  non  en  état  de  montée 
» en  efprit  aufli  abondamment, qu'il  le  faut  pour  le  recueillir  commodément; 

* ce  qui  eft  fi  vrai , que  fi  le  pot  n'eft  pas  de  la  capacité  au  moins  de 
» dix  ou  douze  livres  s'il  n'eft  pas  toujours  plein , & s’il  n’cll  pas  fondu 
» jufqu'au  fond  du  pot , le  foufre  fe  confomme  peu  à peu,  & l'on  n'en  tire 
*»  point  ou  très-peu  d'efprit  acide.  » 

a II  faut  avoir  foin  de  nettoyer  de  tems  en  tems  avec  un  fil  de  fer  la 
«•fuperficie  du  foufre  qui  brûle;  car  il  s'y  fait  des  croûtes  terreufes  qui  ne 
» donnent  point  de  flamme  , & le  font  éteindre  quelquefois  tout-à-fait  : 
» ce  qui  n’arrive  qu’au  foufre  qui  contient  beaucoup  de  terre , comme  font 
» le  foufre  blanchâtre  ou  noirâtre,  ou  celui  qui  a un  œil  verdâtre  : le  fou- 

* fre  d'un  beau  jaune  n’y  eft  pas  tant  fujet  ».  ( M.  Homberg  obferve  ici  une 
différence  entre  le  foufre  brut  & le  foufre  purifié , ce  dernier  eft  tou- 
jours d'un  beau-  jaune  de  citron  , au  lieu  que  le  premier  eft  ordinairement 
grifâtre  , ou  tire  même  quelquefois  fur  1 orangé  ou  fur  l'aurore  ; mais  il 
refte  à fçavoir  s'il  a bien  choifi  celui  qui  devoir  faire  le  fujet  de  fes  expé- 
riences , c'eft-à-dirc , s’il  a employé  pour  fes  expériences  le  foufre  pur  & 
non  le  foufre  brut;  car  celui  qui  eft  orangé,  contient  encore  des  matières 
étrangères  & fur-tout  de  l'arfenic , & ces  matières  ne  font  point  de  la  fubfc 
tance  du  foufre  ; aufli  s'en  dégagent-elles , ou  du  moins  elles  peuvent  en 
être  féparées  par  la  purification  ). 

* Quoique  cette  opération  donne  plus  d'efprit  acide  que  l’opération  or- 
» dinairc,  cependant  il  s’en  difïipe  encore  une  plus  grande  quantité , ce 
» qui  s'obfervc  par  la  forte  odeur  de  foufre  qui  environne  les  vaiffeaux 
» qui  font  en  opération , enforte  qu'on  nç  fçauroit  par  cette  opération  s’afr 
» furet  de  la  quantité  que  le  mixte  en  contient». 

<*  Cet  efprit  acide  eft  entièrement  dépouillé  de  fon  huile  inflammable 
» il  eft  très-propre  à fc  mettre  en  fel  volatil  prefque  infipide , comme  fait 
» l’efprit  acide  du  vitriol  auquel  il  eft  femblable  , & même  l’on  pourroic 
» dire  que  c’eft  la  même  cnofe  ».  ( Je  ne  conçois  pas  ce  que  l'Auteur 
appelle  ici  fel  volatil  prefque  inftpide  : je  connois  bien  un  efprit  de  vitriol 
volatil,  c’eft-à-dire,  un  efprit  de  vitriol  qui  devient  fulfureux  par  l’ad- 
dition d'une  matière  graffe  ; mais  il  eft  fi  pou  infipide  qu'il  ne  s'en  faut 
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gucrcs  qu’il  n’emporte  le  palais , 8c  n’ulcere  les  yeux  & le  nez  quand  on 
s’en  approche  de  trop  près  : je  connois  encore  un  fel  acide  volatil  con- 
cret ; mais  il  agit  avec  beaucoup  de  force  fur  tous  les  fels  alkalis.  Si  l’on 
voulo.it  diililler  de  l’efpric  de  vitriol  avec  des  fcls  alkalis , 8c  donner  à ce 
qui  pafle  & qui  n'efl  autre  chofe  qu’un  phlegme  dégagé  de  fon  acide,  le 
nom  d'efprit  acide  dulcifié,  comme  quelques-uns  ont  çru  pouvoir  le  faire, 
on  Obtiendroit  fans  doute,  quelque  chofe  d'infipide;  mais  ce  ferait  une 
fubflance  féparée , 8c  l’acide  au  lieu  d’avoir  été  dulcifié  fe  ferait  uni  à l'al- 
kali , & ferait  demeuré  avec  lui , de  forte  que  bjgn  loin  de  pouvoir  être 
conGdéré  comme  un  fel , & encore  beaucoup  moins  comme  un  fel  vola- 
til , ce  ne  ferait  que  de  l’eau  toute  pure  ). 

« Voilà  donc  l'un  des  principes  du  foufre  commun,  fçavoir  fon  fel  dé- 
» gagé  des  autres  principes,  réengagé  cependant  de  nouveau  dans  le  vé- 
hicule ordinaire  de  ces  acides,  c'ell-à-aire,  dans  l'humidité  que  ce  fel  a 
» rencontrée  dans  l'air  en  s’élevant  en  fumée  de  la  flamme  : dans  cette 

• opération  la  matière  huileufe  ou  inflammable  du  foufre  , aulTi  bien  que 

• fa  matière  terreufe , font  diflipées  en  l'air  8c  perdues  pour  l’Artiftc.  » 

“ J'ai  féparé  les  principes  qui  compofent  le  foufre  commun  en  confer- 
» vant  chaque  principe  feparement  par  l'opération  fuivante  : Mettez  dans 
» un  marras  qui  contienne  environ  deux  pintes , quatre  onces  de  fleur  de 
» foufre  commun , verfez  defliis  une  livre  d’huile  diftillée  de  fenouil  ou 
» de  térébenthine,  laiffez  en  digeftion  forte  pendant  huit  jours  ; l’huile  dif- 

■ foudra  tout  le  foufre  & deviendra  d’une  couleur  rouge  très-foncée  ; 
» laiffez  refroidir  les  vaifleaux , & vous  y trouverez  environ  les  trois  quarts 

■ de  votre  foufre  ctyflallifé  en  aiguilles  jaunes  ; verfez  par  inclination  la 
» teinture  que  vous  garderez  à part , verfez  de  la  nouvelle  huile  de  té- 
» rébenthine , une  livre  fur  ces  cryflaux  de  foufre,  remettez  en  digeftion 
■>  comme  auparavant  ; le  vaiflëau  étant  froid , verfez  par  inclination  la 
*>  teinture , que  vous  ajouterez  à la  première , 8c  vous  trouverez  votre  foufre 
» diminué  confidérablement;  faites  ceci  quatre  ou  cinq  fois,  & toutes  vos 

■ fleurs  de  foufre  relieront  difloutes  à froid  dans  l’huile  de  térébenthine  ; 
» mettez  toutes  ces  diffolutions  ou  teintures  de  foufre  dans  une  cornue  de 

• verre  aflez  grande , car  la  matière  fe  gonfle  à la  fin , & diftillez  à très- 
» petit  feu  en  douze  ou  quinze  jours  ôc  nuits  ; il  en  fortiralcs  deux  tiers 

• environ  de  l’huile  de  térébenthine  fans  aucune  couleur,  & en  même 

• tems  environ  quatre  onces  d'une  eau  blanchâtre  pefantc  8c  aufti  acide 

■ que  du  bon  efprit  de  vitriol  ; après  quoi  les  gouttes  de  l’huile  commen- 
» ceront  à difiillet  rouges  ; vous  changerez  de  récipient  & vous  augmenterez 

• pour  lors  le  feu  par  dégrés  8c  en  fept  ou  huit  heures  de  tems , vous  chaf- 

■ ferez  avec  un  fort  grand  feu  tout  ce  qui  voudra  s'en  diftiller , en  prenant 

■ pour  récipient  un  cornue  de  verre  ; la  plupart  de  l’huile  paifera  à la  fin 
» dans  le  récipient  fort  épailfe  8c  fort  colorée,  accompagnée  encore  d’une 

• eau  blanchâtre  & très-acide  ; il  reliera  "dans  la  cornue  une  tête  morte 

■ noire,  fpongieufe  ou  feuilletée,  luifante&  infipidc,  qui  peferaplusde 
» deux  onces  8c  dcmic.Cctte  tête  morte  ne  blanchie  ni  ne  s’enflamme,  ni  no 
•diminue  confidérablement  au  grand  feu. 
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« La  matière  qui  a pafle  dans  le  récipient  fe  diftillcra  par  un  très-petic 
»fcu  pendant  plulieurs  jours  & nuits.  Pour  en  féparer  encore  l'huile 
» non  colorée  & le  relie  de  leur  acide  , jufqu'à  ce  qu'il  commence 
» à palier,  rouge , il  faut  pour  lors  retirer  la  cornue  du  feu , & verfer  fur  la 
» matière  gommeufe  & noire  qui  relie,  une  demi-livre  de  bon  efprit  de 
» vin , mêler  le  tout  bien  enlemble  , & diltiller  à fort  petit  feu  ; l'eiprit  de 
* vin  étant  pafle , vous  verferez  une  demi-livre  de  nouvel  efprit-de-vin  fur 
®Ia  gomme  noire  qui  relie  dans  la  cornue , 3c  diftillerez  comme  devant  : 

• «faites  ceci  jufqu’à  c#que  les  efprits-dc-vin  qui  palfent , n'aient  plus  de 
» mauvaife  odeur  ». 

« Ces  dillillations  de  l’efprit-de-vin  emportent  de  la  gomme  noire  qui 
» relie  dans  la  cornue  une  partie  de  l'acide  dufoufre  que  les  premières  dif- 
» filiations  n'en  ont  point  pu  dégager  ; & comme  l’elprit-de-vin  emporta  . 
» avec  l'acide  toute  la  mauvaife  odeur  que  les  diflblutions  du  foufre  com- 
» mun  ont  ordinairement , je  foupçonne  que  l'acide  du  foufre  pourroit  bien 
» être  la  caufe  de  cette  odeur  infupportable  qui  accompagne  ces  diflolu- 
» tions  ».  ( Il  y elt  fans  doute  pour  quelque  chofe  ; mais  c'ell  conjointe- 
ment avec  la  matière  grade  & inflammable  ). 

<*  Pour  fçavoir  à peu  près  combien  il  s'étoit  féparé  de  fel  acide  de  qua- 
»tre  onces  de  fleur  de  foufre , j'ai  pris  deux  onces  de  fel  de  tartre  bien  lec  j 
»je  l’ai  diflout  dans  de  l’eau  commune  ; j'ai  verfé  dans  cette  difl’olution 
«toutes  les  eaux  blanchâtres  & acides  que  j'avois  dillillées  de  ces  quatre 
» onces  de  foufre  ; il  s'efl  fait  une  effervcfcence  fort  confidérable  , Sc  après 
«avoir  évaporé  toute  l'eau  & feché  le  fel  détartré,  il  s’efl  trouvé  augmenté 
« de  trois  gros  Sc  feize  grains , que  je  compte  être  le  fel  acide  que  les 
» dillillations  ont  féparé  du  foufre  que  j’y  avois  employé  ».  ( Suivant  cette 
opération  6c  ce  calcul  il  y a dans  quatre  onces  de  foufre  trois  gros  & feize 
grains  de  fel  acide  ; mais  il  relie  à fçavoir  fi  M.  Homberg  a pris  allez  de 
fel  de  tartre,  & fi  par  conféquent  tout  le  fel  acide  a pu  y entrer  ; au  moins, 
il  ne  me  paroit  pas  que  la  quantité  de  l'alkali  qui  a été  employée  ait  été 
futlifante  ). 

«J’ai  examiné  la  première  tête  morte  noire,  fpongieufe  , luifante  & in- 
» lipide,  pour  fçavoir  ce  qu'elle  pouvoit  contenir.En  la  faifant  rougir  dans 
» un  creufet  à la  forge  ; elle  a donné  un  peu  d’cxhalaifon  qui  fentoit  le 
«foufre  allumé,  elle  s'efl  diminué  de  deux  gros , & étant  retirée  du  feu, 

« elle  ne  m’a  pas  paru  changée  ni  au  goût , ni  en  couleur , ni  en  confif- 
»tence. 

« Je  l’ai  expofée  enfuite  au  verre  ardent,  elle  ne  s'eft  point  fondue  ni  en* 

» flammée  .mais  il  en  elt  forti  beaucoup  de  fumée  d'une  odeur  d'eau  forte 
» qui  bouilleroit  ; je  l’ai  retirée  du  foyer  lorfqu’elle  ne  fumoir  plus, elle  étoit 
«diminuée  environ  de  la  moitié,  & ce  qui  refloit  étoit  noir,  luilant,  feuil- 
» leté  & fans  goût , n'ayant  en  apparence  changé  en  aucune  maniéré  au 
«verre  ardent  ». ( Ce  phénomène  très-remarquable  efl-il  bien  plus  furpre-» 
nant  que  cette  tête  morte  ne  fe  foit  point  vitrifiée  au  feu  du  foleil  ) ? 

« J'ai  jugé  que  cette  matière  étoit  la  partie  terreufe  du  foufre  commun  »• 
*clle  a pelé  après  avoir  été  au  foleil  une  oqce  & près  d’un  gros,  ce  qui  fait 
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■ un  peu  plus  d’un  quart  du  total  »,  ( c’e(l-à-dire , de  quatre  onces  de  fou- 
fre). 

« Je  n’ai  pas  pu  la  fondre  feule  au  verre  ardent  ; je  lui  ai  donc  ajouté 

■ un  peu  de  borax , & elle  s’efl  fondue  en  un  verre  de  couleur  grife-brune  ; 

■ & comme  ce  verre  ayant  été  gardé  en  un  milieu  humide,  s'eft  couvert  d’un 
«peu  de  verd-de-gris  ; j’ai  reconnu  que  lefoufre  que  j’avois  employé,  av oie 

■ contenu  un  peu  de  cuivre  , mais  en  G petite  quantité,  que  je  n’ai  pas  pu 
» l’en  féparer  en  forme  de  métaL 

« Il  y a toute  apparence  que  la  fumée  qui  efl  fortie  de  cette  terre  pendant: 

■ qu'elle  étoit  expofée  au  verre  ardent,  elt  un  refte  de  la  matière  huileufe  <Sc 

■ au  fel  acide  du  foufre  commun  , que  le  feu  ordinaire  n’etoit  pas  capablo 

■ d’en  féparer  ; je  juge  que  dans  cette  évaporation , il  pouvoir  bien  y avoir 

■ eu  autant  de  matière  huileufe  que  de  fel  acide,  3c  qu  ainG  il  pouvoir  bien 
» y avoir  environ  trois  gros  de  fel  acide  dans  cette  tête  morte , lefquelS 

■ joints  aux  trois  gros  (eize  grains  , tirés  des  eaux  acides  diflillées  , il 

■ paroit  qu'on  peut  compter  vrai-femblablement  fur  Gx  gros  de  fel  acide 

■ environ  dans  quatre  onces  de  fleur  de  foufre,  qui  font  près  d'un  flxieme 

■ du  total». 

M.  Homberg  a donné  encore  plus  d’étendue  à fon  Mémoire;  mais  com- 
me le  relie  n'a  point  précifémcnt  le  foufre  pour  objet , 3c  comme  l’Au- 
teur ne  fait  qu’expofer  fes  idées , que  je  ne  crois  point  devoir  adopter , 
je  me  bornerai  à en  extraire  quelques  articles , & je  dirai  ce  que  j'en  penfe, 
auffi  bien  que  de  quelques  autres  qui  font  contenues  dans  le  morceau  que 
je  viens  de  tranferire.  Je  remarque  donc  en  premier  lieu , que  ce  n ell 

{>as  une  bonne  méthode  que  de  vouloir  décompofer  une  fubltance  pour 
a réduire  à fes  principes  ou  à fes  parties  conftituantes  <5c  eflentielles  pat 
le  moyen  d’une  addition  , 8c  fur-tout  par  le  moyen  d'une  addition  donc 
il  y a lieu  de  craindre  qu’elle  ne  produife  une  combinaifon  plus  intime, 
3c  peut-être  meme  quelle  ne  donne  un  nouveau  produit , qui  enfuite  ne 
pourra  plus  être  décompofé  ; on  ne  peut  prefque  pas  Concevoir  d’affinité 
plus  grande  que  celle  qui  fe  trouve  entre  le  foufre  3c  l'huile.:  comment 
a-t-on  donc  pu  regarder  l’huile  comme  un  infiniment  propre  à opérer  la 
décompofltiiJn  que  l’on  avoit  en  vue?  Audi  voit -on  que  cette  opé- 
ration a allez  mal  réufli , fur-tout  quand  on  confldere  le  réGdu  terreux  , 
noir  & non  vitriflable  qui  en  efl  réiulté.  En  fécond  lieu , eft-on  fur  que  le 
Gxieme  de  fel  acide  que  l’on  a obtenu  par  le  moyen  de  cette  opération 
rca  été  tiré  que  du  foufre  feul?  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que  l’acide  végétal 

Ïui  peut  être  démontré  dans  les  huiles  y ait  contribué  en  quelque  chofe  ? 

it  même  comment  fçavoir  combien  il  y a .contribué  ? Je  dois  faire  obfer- 
ver  en  troifienae  lieu  que  ce  n’cft  que  par  conjecture  que  l’Auteur  a pris 
pour  du  fel  acide  de  foufre , les  trois  gros  que  la  terre  morte  a perdu  au 
miroir  ardent , & cela  ne  peut  pas  être  prouvé  comme  pour  la  matière  qui  a 
paflfé  dans  la  dillillation.  Outre  cela , il  faut  confidérer  qu'il  ell  très-certain 
que  l'huile  a dùlaiffer  beaucoup  de  terre  charbonneufedans  la  cornuc,&  que. 
l’on  ne  peut  pas  attribuer  tout  ce  réGdu  au  foufre  feul  : j’irai  plus  loin  ; on 
n'en  peut  pas  attribuer  la  moitié  ni  même  le  quart  au  foufre  ; les  huiles 
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contiennent  par  elles-mêmes  une  portion  confidérable  de  terre , de  l’orr 
a employé  beaucoup  d’huile  dans  l’opération  dont  il  s’agit  ; dans  le  foufre 
au  .contraire , il  n'y  a que  peu  de  terre,  & il  n’eft  prelque  compofé  que 
de  tel  acide.  Il  paroit  en  cinquième  lieu,  qu’on  ne  doit  pas  prendre  pour 
du  cuivre  tout  ce  qui  a une  couleur  verte  : l’alkali  combiné  avec  l'acide 
ou  avec  le  foufre  ne  produit-il  pas  la  même  couleur  î Au  refte , je  fuis 
perfuadé  moi-même  que  le  foutre  contient  une.  terre  cuivreufe  ; mais 
il  auroit  fallu  la  démontrer  d'une  autre  maniéré,  c'eft-à-dire , par  le 
moyen  du  fel  ammoniac  ou  de  l'alkali  volatil.  Enfin , M.  Homberg  e(l 
furpris  qu'il  ait  paffc  une  fi  grande  quantité  d'eau  dans  la  diftillation  : 
il  ne  fait  point  attention  qu'il  auroit  dû  en  préfumer  dans  les  huiles  mê- 
mes ; outre  cela , il  ne  fait  pas  réflfcxion  que  dans  la  fuite  de  fon  Mémoire  , 
il  regarde  cette  eau  comme  une  des  parties  confiituantes,  ou  çpmme  un 
des  principes  du  foufre , tandis  qu’il  ne  l’a  pas  mis  parmi  ceux  qu'il  a in- 
diqués au  commencement.  Au  relie,  cette  expérience  eft  très-finguliere, 
en  ce  que  non-feulement  on  obtient  une  grande  quantité  de  fel  acide  ; 
mais  encore  comme  l’on  voit , on  le  tire  en  raifon  du  poids  des  matières. 
Au  relie , il  faut  dire  à la  louange  de  M.  Homberg  qu'il  s’elt  livré  avec 
tant  d’ardeur  à l’examen  des  corps  d«  la  nature , de  qu’il  a découvert  un 
fi  gtand  ntBnbre  de  vérités , que  nous  connoiffons  très-peu  de  Phyficicns 
qui  méritent  de  lui  être  comparés. 


CHA'PITRE'X, 

De  FArJemc  contenu  dans  la  Pyrite . 

Considérons  maintenant  l’arfénic  , cette  fubflance  volatile  fi 
dangeredfe , & voyons  comment  il  fe  comporte  avec  les  autres  mi- 
néraux de  métaux , de  fur-tout  avec  les  Pyrites.  Bafile  Valentin , fait  ainfi 
parler  l’arfénic  à ceux  qui  veulent  connoltrc  fa  nature  : « Ma*compofition 
• eft  très-difficile  à connoltre  ; mes  effets  font  très-fenfibles , & mon  ufa- 
»ge  eft  très-dangereux  pour  ceux  qui  ne  me  connoiffent  pas.  Ceux  qui 
• peuvent  fe  palier  de  moi , n’ont  qu'à  s'adreffer  à mes  parens  ; fi  cepen- 
* dant  on  peut  nous  mettre  d’accord  de  me  faire  partager  l’héritage  avec 
» eux , alors  chacun  reconnoitra  que  j'ai  la  même  origine  qu’eux , mais  il 
» eft  aufti  difficile  de  m’exalter  que  de  faire  monter  un  Berger  fur  le  Trône. 

• Cependant,  comme  les  Patriarches  qui  dans  leur  origine-n’étoient  que 
» de  Amples  Bergers,  font  devenus  Rois  par  la  fuite  ; je  ne  déciderai  rien  fur  . 
• la  vérité  de  ce  qui, eft  ici  écrit.  Au  refte,  je  fuis  un  oifeau  dangereux,  & qui 
•prend  aifément  fon  effor  : j’ai  quitté  le  plus  fidèle  de  mes  qmis , j'ai  laie 
• bande  à part  comme  un  lépreux  abandonné  de  tout  le  monde  ; cepen- 
•danc  fi  l’on  peut  guérir  mon  mal , je  pourrai  rendre  ta  •Tancé  à celui  qui 
•aura  befoin  ae  moi,  afin  que  ma  gloire  foit  confirmée  par  le  poifon,  de 
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» que  mon  nom  foie  confacré  comme  celui  de  Marcus  Currius , 8c  à la 
* fin  l’on  trouvera  comment  Hannibal  &Scipion  fe  font  accordés.  » Voyez 
Bajile  Valentin , dans  fa.  répétition  de  la  Pierre  philofophale , pag.  91.  Je  doute 
fort  qu'un  Leâeur  fenfé  le  contente  de  cette  réponfc , qui  ne  nous  ap- 
prend rien  fur  l'origine  de  l’arfénic , fur  fa  nature , ni  fur  ce  qu'on  peut  en 
faire  : c'eft  ce  que  nous  allons  examiner  avec  plus  d'ordre  8c  de  clarté. 
Comme  l’arfénic  eft  une  fubftance  très-dangereufe , perfonne  n’âime  à 
le  traiter , voilà  pourquoi  fa.nature  eft  fi  peu  connue  ; malgré  cela , je  fuis 
parvenu  à le  traiter  de  plufieurs  façons , comme  j'aurai  occafion  de  le  faire 
voir  dans  ce  Chapitre.  # • ô*a 

Il  parole  que  le  mot  arfénie  , ne  diiêre  point  du  mot  grec  «>#«,<**, 
mafeulinus , qui  eft  dérivé  d'«>« » , mas  ; ainfi  Ion  étymologie  annonce  une 
fubftance  mâle,  forte,  efficace.  Il  y a lieu  de  croire  que  cétte  dénomination 
eft  due  au  ceryeau  échauffé  *de  quelque  Alchymifte  ; car  il  y en  a eu , 8c 
il  y en  a encore  qui  cherchent  dans  cette  fubftance  quelque  chofe  d’effi- 
cace , de  propre  à féconder , & par  conféquent  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au  mâle,  & peut-être  même  le  Triomphe  de  Cadmm.  Van  Helmonc 
le  jeune , prétend  querie  mot  arfénie  vient  de  ars  fenum , l'art  des  Patnar-, 
ches.  Voyez  les  Paradoxes  de  Van  Helmont,  page  107.  Mais,  fans  m’arrêter  à 
ces  étymologies  puériles , je  me  contenterai  de  faire  obferver  que  les  Al- 
chymiftes  font  les  premiers  qui  ayent  introduit  des  idées  de  mâles  & de 
femelles  pour  expliquer  la  génération  des  fubftances  métalliques  , & ca 
jargon  ridicule  eft  malheureufement  paffé  dans  la  Phyfique  raifonnable. 

L'arfénic  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre , & lorfqu'il  n eft  point  altéré, 
reffemble  par  fa  couleur  à un  métal  blanc , & prefque  à la. mine  qui  le 
contient,  c'efl-à-dire,  au  mifpikkel  ou  à la  Pyrite  blanche , ou  au  cobalt. 
Mais  fon  tiffu , les  effets  que  l’air  opéré  fur  lui , ceux  qu’il  éprouve  de  la 
part  du  feu , & lorfqu’on  le  traite  avec  le  marteau , prouvent  bientôt  qu'il 
différé  des  vrais  métaqx,  & même  à un  certain  point  des  demi-métaux  , 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  ces  derniers, je  ne  fçais  fi  je  dirai  quelque  chofe 
de  plus , ou  quelque  chofe  dq^noins.  Dans  le  feu , il  n'entre  point  en  fu- 
fion  par  lui-même  comme  un  vrai  métal , ni  même  comme  le  régule  de 
bifmuth  , à moins  qu'on  ne  lui  joigne  quelque  fubftance  qui  lui  donne  des 
.entraves  comme  le  fer;  il  commence  à fumer  &fe  diffipe  ainfi  entière- 
ment ; d'où  l'on  voit  qu’il  eft  volatil  ; 8c  dans  les  vaiffeaux  fermés  il  re- 
prend fon  premier  état.  Lorfqu'il  a été  mis  en  régille  à l’aide  du  fer , donc 
une  portion  paffe  dans  ce  régule , non-feulement  il  fe  fépare  du  fer  par  un 
foible  grillage , mais  encore  il  s’élève  de  nouveau  8c  reprend  fa  première 
forme.  Lorlqu'on  le  traite  avec  le  marteau , on  le  trouve  aigre , tâffant , 
& dépourvu  de  du&ilité  ; d’où  l'on  voit  qu'il  manque  d'une  des  qualités 
qui  caraftérifent  les  vrais  métaux  ; il  n'a  pas  même  la  duéfilité  moyenne 
par  laquelle  le  zinc  fe  diftingue  5 il»  a l’aigreur  du  régule  d'antimoine  8c 
au  bifinuth.  Il  fe  couvre  d’un  enduit  tout  noir  à l'air , quoiqu'il  fort  brû- 
lant , du  moins  pour  la  plus  grande  partie  lorfqu'on  le  retire  de  la  cornue 
où  il  a été  diftilié,  & même  alors  il  a des  facette»  très-hiifantes  ; & fi  on 
le  caffc , l’endroit  de  la  frafture  eft  le  lendemain  couvert  d'un  enduit  ou 
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d’une  pellicule  obfcurc  : de  plus  , l’air  le  pénétre , phénomène  trcs-re- 
marquable  qui  n’arrive  ni  au  bifmuth  ni  au  régule  d’antimoine  ; Sc  même 
cela  arrive  plutôt  à quelques  vrais  métaux  quoique.imparfaits  qu’à  ces  de- 
mi-métaux, comme  on  le  voit  par  le  fer  qui  (e  change  en  rouille  , par 
le  cuivre  qui  fe  convertît  en  verd-de-gris  , Sc  par  le  plomb  qui  fe  change 
qn  cérufe.  En  un  mot , l’arfénic  lorsqu'il  eft  fous-  la  forme  qui  lui  efl  pro- 
pre eft  un  demi-métal , un  métal  moyen  , un  métal  volatil. 

C’eft  fous  cette  forme  femi-métallique , que  l\rfénic  eft  le  moins  connu, 
parce  que  c'eft  celle  fous  laquelle  il  fe  montre  le  plus  rarement  ; ainfi  il 
faut  le  décrire  fous  tous  les  déguifemens  fbus  lefquels  il  fe  mafque  dans  la 
nature  , Sc  que  l’art  lui  fait  prendre^  On  le  rencontre  dans  la  nature  , tantôt 
pur  & dégagé  de  toute  fubftance  étrangère  dans  ht  mine  noire  d’arfénic , 
& dans  l’ariénic  blanc  en  poudre , quelquefois  même  fous  une  forme  cryf- 
tjlline.  On  le  trouve  enfuitc  dans  un  état  mélangé,  comme  dans  le  cobalt, 
l’orpiment , l'arfénic  rouge  ou  rialgar , Scc , Sc  lur-tout  dans'la  Pyrite  blan- 
che où  il  eft  joint  avec  des  terres  métalliques  qui  lui  font  étrangères  & 
avec  du  foufre  :*ious  en-traiterons  en  particulier.  Pour  le  prêtent , nous 
^'examinerons  que  les  formes  que  l’art  fait  prendre  à l’arfénic  , formes  fous 
lefquelles  il  eft  ou  pur  Sc  fans  mélange  , ou  joint  avec  quelque  autre  fubf- 
tance  j c’eft  alors  qu’on  le  nomme  proprement  arfénic  ou  fubjlance  arfénicale. 
On  lui  donne  outre  cela, un  grand  nombre  d’autres  dénominations  différen- 
tes, telles  qucce\icsdcDiphrygei,CadmiaJTutiaPompholyXjSpodium^CaIamina, 
celles  de  Mort  aux  rats,  de  Poudre  aux  mouches, Sc  c.Mais  fans  nous  arrêter  à tous 
ces  noms  bizarres  que  les  Naturaliftes  ont  donné  à l’arfénic, paffons  à la  chofe 
même.enfuitç  nous  dirons  quelque  chofe  de  fes  différentes  dénominations. 

L’art  nous  préfente  l’arfénic  , ou  fous  la  forme  d’un  régule , fous  celle 
d’une  poudre  , ou  fous  celle  d’un  verre  ; comme  minéralifé  de  nouveau, 
ou  comme  une  feorie  pierreufe.  On  l’obtient  fous  la  forme  d’un  régule  , 
foit  par  la  fublimation  ; foit  par  la  fulîon  dans  un  creufet  : je  n’ai  parlé  plus 
haut  que  de  celui  qui  a été  obtenu  par  la  fublimatio’n  ; j’ajouteratà  ce.que 
j’en  ai  dit,  qu’alors  il  eft  léger , compofé  de  feuillets  minces,  très-peu 
compare , 3c  qu’il  ne  reffemble  point  aux  autres  régules  ; mais  un  phéno- 
mène remarquable  , c’eft  l’impreffion  que  l’air  fait  fur  lui , & la  couleur 
noire  que  l’arfénic  prend  lorfqu’il  refte  expofé  à fon  action , ce  qui  n’ar- 
rive à aucune  autre  fubftance  métallique;  c’eft- à-dire,  qu’il  marque  rela- 
tivement aux  particules  déliées  de  l’atr , une  difpofition  paflïve , qui  mé- 
titeroit  bien  d’être  examinée  avec  foin  ; en  effet , on  ne  fçauroit  donner 
une  attention  trop  particulière  à toutes  les  fubftances  minérales  fur  lefquel- 
les les  particules  ae  l’air  qu’il  eft  fi  difficile  de  faifir , agiffent  différemment. 
Il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  couleur  noire  que  l’air  fait  prendre  à 
l’arfénic,  indique,  finon  la  prétence,  du  moins  la  génération  de  la  fubftance 
graffe  & inflammable , fur-tout  parce  que  cette  couleur  noire  eft  précifé- 
ment  une  efpece  de  fuie  , femblable  S celle  dont  le  régule  volatil  de  l'ar- 
fénic eft  ordinairement  précédé  Sc  accompagné  dans  la  première  fubli- 
mation qui  s’en  fait  lorfqu'on  traite  au  feu  la  Pyrite  blanche  ; cependant 
cette  fubftance  doit  plutôt  être  alors  regardée  comme  gaffant  partie  de  la 
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Pyrite  que  du  régule.  Au  re  fie  y il  eft  très-difficile  dè  s’affurer  fi  cette  cou- 
leur noire  efl  un  vrai  foufre , ou  fi  c’eft  feulement  la  partie  inflammable 
du  foufre , car  on  n'en  peut  point  obtenir  qne  quantité  allez  confidérable 
pour  en  faire  l’effai.  Il  paroit  cependant  que  le  premier  fentiment  eft  le 
plus  probable  ; en  effet,  la  forme  de  fuie  annonce  plutôt  une  décompofi- 
tion  «St  une  altération  q t/une  nouvelle  formation  ; quoiqu’on  foit  pourtant 
obligé  de  reconnoîtrc  la  poffibilité  de  cette  nouvelle  formation  , vu  qu’il 
n’y  a point  de  vrai  foufre , ni  dans  l’arfénic  feul  fur  lequel  l’air  agit,  ni  dans 
l’air  feul  qui  agit  fur  lui;  outre  cela,  il  faut  faire  attention  que  l’arfénic 
blanc  peut  être  rendu  noir  par  une  nouvelle  fublimation , fi  l’on  y joint 
une  fumlance  inflammable  qui  n’a  pas  befoin  pour  cela  d’être  fulfureufe. 
Lorfque  l'arfénic  efl  fous  cette  fornlo , -on  le  nomme  Pierre  aux  mouches  > 
parce  qu’il  fait  mourir  ces  infeétes  ; cependant  la  fubflance  noire  & en 
poudre,  qui  s'élève  d’abord  dans  la  fublimation  efl  plus  propre  à cet  ufa- 

§e,  parce  qu'elle  efl  plus  propre  à s’unir  avec  l’eau  à caufc  de  la  finéfle 
e les  pâmes.  Le  nom  de  Pierre  lui  a été  dorfné  parce  que  l'arfénic  vient 
d’unc-»> ine  ou  d’une  pierre  qui  fe  tire  de  la  terre.  Cependant  il  faut  dit- 
tinguer  la  pierre  aux  mouches  foffile,  de  celle  qui  efl  faite  par  l'art;  la 
première  peut  produire  dans  les  expériences  des  effets  différens  de 
ceux  de  la  dernière , en  raifon  desfubftances  avec  lefquelles  elle  fe  trouve 
accidentellement  mêlée. 

Lorfque  l’arfénic  efl  fous  la  forme  d’une  poudre,  il  efl  daas  un  état  de 
divifion  qui  furpafle  celle  de  la  pouffiere  ou  de  la  farine  la  plus  déliée  ; 
cette  poudre  eft  ou  noire , ou  jaunâtre , ou  grife  , ou  blanche , mais  fa 
couleur  la  plus  ordinaire  efl  d’un  gris  clair  : lorfqu’elle  efl  d’un  beau  blanc 
comme  de  la/arine , elle  efl  parfaitement  pure, mais  cela  n’arrive  point  dans 
le  premiertravail,ce  n'efl  que  lorfque  l'arfénic  a été  rafiné,  & plus  il  efl  blanc, 
plus  il  efl  dégagé  de  toute  matière  étrangere.Quand  l’arfénic  efl  gris , il  efl 
joint  avec  une  petite  portion  de  terre  fuligineufe,  inflammable,  âc  même 
métallique , comme  on  peut  le  voir  par  la  fuie  arfénicale  que  l’on  ramaffe 
dans  les  cheminées  des  fourneaux , dans  laquelle  on  retrouve  quelquefois 
du  plomb , & quelques  vertiges  d'argent.  Lorfque  la  poudre  arfénicale  efl 
noire , c’eft  un  ligne  qu'elle  contient  encore  une  plus  grande  quantité 
d'une  fubflance  enarbonneufe  ; mais  jamais  l'arfénic  ne  prend  cette  cou- 
leur à feu  ouvert,  c’eft  feulement  dans  les  vaiffeaux  fermés , jlans  le  tra- 
vail en  petit , & lorfqu’on  donne  un  feu  violent.  Quand  l'arfénic  eft  jau- 
nâtre ou  orangé,  c’eft  un  ligne  qu’il  eft  joint  avec  du  foufre.  Les  diffê- 
rence/de  ces  couleurs  viennent  premièrement  de  l'état  accidentel  des 
mines  «Scdes  fubftances  avec  lefquelles  ellesfc  trouvent  jointes  : c’eft  ainfî 

Îjue  lorfqu’il  y a du  foufre  dans  la  mine  , il  s’élève  en  même  tems  que  l’ar- 
énic , & produit  un  jaune  d’aurore  ; cependant  les  couleurs  dépendent 
auffi  de  la  manipulation , du  degré  du  feu  , de  la  forme  des  fourneaux , 
attendu  que  ces  couleurs  varient , foit  parce  que  la  matière  noire  <Sc  fu- 
ligineufe a été  brûlée  &s’eft  diflipée,  foit  parce  qu'elle  efl  reliée,  foit 
parce  que  le  foufrç  après  s'être  échappé  feul , eft  enfuite  rattrappé  & faifi 
par  l’arléaic.  Ces  circonftances  contribuent  encore  à faire  prendre  une 
* . G g bj 
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forme  differente  à l'arfénic  ; c’eft  ainfi  qu*  la  Pyrite  arfénicale  traitée  k 
. feu  ouvert,  donne  de  l'arfénic  fous  la  forme  d’une  poudre  grife , au  lieu 
que  lorfqu'on  la  traite  dans  les  vaiffeaux  fermés , elle  donne  l’arfénic  fou* 
une  forme  régulirte  8c  feuilletée. 

En  effet,  il  y a de  la  différence  entre  l'opération  qui  fefait  dans  des  re- 
tortes,  dans  des  vaiffeaux  fublimatoires , & dans  d'autres  vaiffeaux  fermé* 
où  la  flamme  ne  peut  point  toucher  la  mine , car  alors  l’arfénic  prend  la 
forme  réguline  qui  lui  eft  propre , 8c  entre  la  fublimation  qui  fe  fait  de  l'ar-, 
fénic  dans  les  fourneaux  ae  grillage , comme  cela  fe  pratique  dans  les  at- 
teliers  où  l'on  fait  torréfier  le  cobalt  8c  les  mines  d'étain  ; alors  le  minerai 
eft  pénétré  par  les  parties  greffes  du  feu , 8c  par  la  flamme  du  fourneau  de 
réverbère.  Le  traitement  eft  encore  différent  dans  les  fourneaux  de  fufion  , 
où  non-feulement  les  flammes  des  charbons,  mai*  encore  leurs  parties  graf- 
fes , qui  fc  changent  en  fel , touchent  immédiatement  le  minerai  8c  le 
pénétrent , & où  le  vent  des  foulHets  diflipe  outre  cela , 8c  éléve  avec  l’ar- 
(énic  non-feulement  des  particules  terreufes  qu'il  dégage  de  la  mine  qui 
a été  mife  dans  la  plus  grande  aâivité  par  la  violence  du  feu , mais  encore 
ce  vent  éleve  des  particules  métalliques , telles  que  du  cuivte , du  plomb, 
& même  de  l’argent  qui  fe  combinent  avec  l'arfénic.  Enfin , il  doit  le  trou- 
ver encore  une  nouvelle  différence  lorlqu'on  traite  la  mine  dans  les  four- 
neaux de  grillage  découverts  , lorfqu'aux  flammes  & aux  charbons  qui 
touchent  immédiatement  la  mine , fe  joint  encore  l’impreflïon  de  l'air , la 

Jduic,  &c  ; c’eft  aufli  pour  cela  qu'on  remarque  alors  dans  les  poudres  ar- 
ënicales  qui  s’élevent,une  infinité  de  couleurs  différentes  ; elles  font  blan- 
ches, griles,  jaunes,  8c c,  couleurs  que  l'on  ne  trouve  point  lorfque  le 
travail  s’eft  fait  dans  les  fourneaux  fermés.  Comme  l'aétion  de  ces  différena 
agens  ont  empêché  l’arfénic  de  prendre  la  forme  femi-métallique  qui  lui 
eft  propre , 8c  comme  les  différens  travaux  l'ont  décompofé  ; lorfqu'il  eft 
fous  la  forme  d’une  poudre , ff  n'eft  plus  qu'une  terre , une  cendre  ou  une 
chaux  métallique , qui  a perdu  fon  état  métallique  qui  peut  pourtant  lui 
être  rendu.  C’eft  fous  cette  forme  de  poudre  qu’il  fe  montre  dans  les  four- 
neaux de  grillage , dans  les  fourneaux  à manche , dans  les  fourneaux  où 
l'on  traite  le  cuivre  ; il  s’attache  aulS-tôt  qu’il  trouve  un  endroit  frais  où 
il  puiffe  être  à l'abri  de  l’aftion  du  feu , ainfi  il  va  toujours  Chercher  les 
endroits  les  plus  éloignés  du  feu  dans  les  fourneaux  ; & lorfque  l’air  s'en 
faifit , il  le  divife , 8c  pour  ainfi  dire,  l'anéantit  en  le  portant  à une  très- 
grande  diftance.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  l’enduit  ou  la  cadmie  dttfourneauxz 
il  ne  faut  point  confondre  cette  farine  arfénicale , ou  cet  enduit  avec 
la  cadmie  produite  par  la  calamine , * qui  eft  fouvent  de  la  même  couleur, 
mais  qui  s'attache  aux  parois  des  fourneaux  dans  des  endroits  plus  bas  , 
au  lieu  que  cgllc  dont  nous  parlons , s’attache  dans  des  endroits  beaucoup* 
plus  éloignés  du  feu. 

L’arfénic  fe  cache  auffi  dans  les  fublimés  ou  fleurs  qui  s'élèvent  dfti  zinc 
& de  la  calamine , ou  dans  les  enduits  que  ces  fubftances  forment  ; mais 

* Cette  cadmie  produite  par  la  calamine , eft  une  vraie  chaux  de  aine , puiliju’on  *’en  fcrt 
pour  fane  du  cuivre  jaune,  # 
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il  y efl  fin  très-petite  quantité.Ces  fublimés  font  ou  entièrement  en  poudre, 
ou  ils  forment  des  malles  compactes  8c  folides , qui  n’ont  pourtant  paint 
la  confidence  d’une  pierre  , puifqu’clles  s’écrafent  facilement  ; elles  ref- 
femblent  à de  la  terre  qui  « pris  de  la  liaifon.  Leur  couleur  efl  ordinaire- 
ment d’un  gris  noirâtre  par  le  bas  ; plus  haut , elle  efl  d’un  gris  clair , 8c 
dans  leur  partie  la  plus  élevée,  elle  efl  d’un  blanc  jaunâtre;  Tes  particules 
dont  ils  font  compofés,  font  en  petits  feuillets  très-fins,  femblables  à 
du  mica,  par  confequent  le  poids  n’en  efl  point  confidérable  ; ils  font 
rudes  au  touchers  St  comme  du  fable,  même  après  qu'on  les  à pulvérifés. 
Ordinairement  on  regarde  abufivement  ces  fublimés  comme  de  l’arfénic 
ou  comme  un  enduit  ou  une  fuie  arfénicale , fur-tout  lorfqu'ils  font  fous 
la  forme  d’une  poudre  ou  d'une  farine  grife  ; mais  l'analyfe  prouve  le  con- 
traire : outre  cela , en  voyant  que  cet  enduit  demeure  attaché  dans  des 
endroits  affez  bas , & même  quelquefois  à la  partie  la  plus  échauffée  des 
fourneaux , on  peut  aifément-en  conclurrc  qu’il.ne  doit  être  rien  moins 
qu’arfénical , 8c  qu’il  faut  que  ce  foit  autre  choie;  il  ne  faut  donc  point  être 
furpris  de  voir  que  cet  enduit  ou  cette  cadmie  ne  faffe  point  mourir  les  rats 
6c  les  fouris.Cctte  fubflance  formée  parle  zinc  fe  préfente  dans  les  fourneaux 
de  fufion  un  peu  élevés , 8c  fur-tout  dans  ceux  où  fe  font  les  travaux  pour 
dégroffit  la  mine,  c'efl-à-dire , où  l'on  traite  les  mines  pauvres > melées 
de  quartz , de  blende  *,  de  Pyrites , 8c  accidentellement  d’un  peu  de  mine 
de  plomb , afin  de  mettre  à l'étroit  8c  de  rapprocher  la  partie  métallique 
qui  efl  répandue  dans  un  grand  volume , & de  la  réduirepar  la  fiifion  en  . 
une  efpece  de  régule  ou  de  pain,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d'Agricola  : 
alors  cet  enduit  s'attache  à la  partie  la  plus  baffe  du  fourneau , & fur-tout 
vers  les  côtés , 8c  il  a au-deffous  de  lui  une  fubflance  mêlée  de  hlende , 

& dure  comme  de  la  pierre  dont  nous  jurons  occafion  de  parler  dans  un 
moment. 


II  y a tout  lieu  de  croire  que  cet  enduit  fe  forme  par  la  fumée , de  même 
que  la  poudre  ou  farine  arfénicale  , puifqu'on  n'y  remarque  aucun  indice 
de  fufion,  quoiqu'il  foit  expofé  à la  chaleur  la  plus  vive , ce  qui  fait  qu’on 
ne  peut  pas  le  regarder  comme  des  grumeaux  produits  par  les  mines  que 
l'on  traite  dans  le  travail  à dégroffir , comme  on  peut  conjefturer  que  fe 
forme  l’enduit  fnêlé  de  blende  que  je  décrirai  ; mais  cela  n'efl  point  vrai 
de  tous  ces  enduits.  Quand  cet  enduit  a été  quelque  tems  expofé  à l’air  , 
H s'ouvre  & fe  développe,  pour  me  fervir  de  la  façon  de  parler  des  ouvriers. 


de  cec  enduit,  que  relativement  a larlénic  qui  peut  s y trouver  uni.  Un 
jette  cette  fubflance  comme  inutile  dags  nos  fonderies  après  l’avoir  déta- 
chée; on  la  nomme  en  Allemand  Ofen-bruch, c'efl-à-dire, fubflarfce  détachée 
du  fourneau  ; il  y a même  des  gens  qui  l'appellent  Galmey  ou  calamine  ; 
mais  il  ne  faut  point  la  confondre  avec  cette  fubflapce  dont  j.e  dois  encore 
parler,  quoiqu  elle  n’en  différé  que  foiblement.  Mais , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  el^e  ne  contient  que  très-peu  d'arfénic , 8c  l'on  ne  peut  s’en  appercc- 
5 Nous  avons  déjà  ij.it  remarquer  plus  haut , que  U blende  cil  une  vraie  mine  de  (inc. 
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voir  que  par  l’odeur  qui  en  part  lorfqu’on  la  grille  afin  d*en  faire  des  elTaÎJ 
poil*  le  cuivre  jaune.  Cette  même  ppération  fait  connoître  que  cette  fubf- 
tance  cil  chargée  d’une  plus  grande  quantité  de  foufre  : en  un  mot , elle 
a une  odeur  qui  participe  de  celle  du  foufre  ôc  de  celle  de  l'arfénic  ; & lî 
le  foufre  dans  cette  combinaifon  peut  réfiftcr  à tohte  la  violence  du  feu 
fans  quitter  fa  place,  à plus  forte  raifon  l'arfénic,  que  le  feu  ne,  dégage 
pas  fi  aifément  que  le  foufre , peut  aufiî  s’y  maintenir  & y relier. 

Au-ÿeifous  de  cet  endroit,  & derrière  lui , on  trouve  dans  les  fourneaux 
à dégrolîïr  une  matière  noire,  pefante , & folide , duré  camme  une  pierre, 
dont  il  cil  à propos  de  dire  quelque  chofc.  On  ferait  alTez  tenté  de  la  re- 
garder comme  une  efcece  de  feorie , mais  elle  n’eft  rien  moins  que  cela  ; 
c’ellcedont  on  peut  s'aiTurer  par  fa  fradlure  qui  n’ell  point  unie,  par  éclat, ni 
femblable  à celle  du  verre  , ce  qui  caraftérife  une  feorie  : il  efl  vrai  que 
fouvent  cette  fubftance  eft  lifte  à la  furface  , Sc  comme  couverte  d’un  en- 
duit de  verre , mais  elle  a un  coup  d'œil  bien  différent  à l’intérieur  ; car 
quoiqu'elle  foit  beaucoup  plus  dure  que  la  cadmie,  ou  l’enduit  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant,  on  peut  cependant  l'écrafer  entre  les  doigts  qu'elle 
noircit , ce  qui  n'arrive  poiftt  à une  feorie , à moins  qu’on  ne  fe  fùc 
donné  beaucoup ‘de  peine  pour  la  pulvérifcr.  Cette  fubftance  efl  auflî 
allez  fouvent  comme  vernfffée  Sc  fondue  de  même  qu’une  feorie  ; ce  qui 
ne  pfeut  guéres  être  autrement , vû  la  nature  des  mines  que  l'on  traite  dans 
le  fourneau  à dégrolfir , Sc  vû  que  les  fubftances  pierreufes "éprouvent 
la  plus  grande  violence  du  feu  dans  cet  endroit;  mais  comme  cette  ma- 
tière ne  contient  point  d'arfénic , ce  n’ell  point  d’elle  dont  il  s’agit  ici  ; 
on  n'a  qu’à  prendre  la  partie  quieft  luifante  , Sc  qui  par  fon  tilfu  rctïemble 
fouvent  à une  blende  compacte , & l’on  verra  qu’on  aura  raifon  de  la  re- 
garder comme  arfénicale  : elle  reQemble  même  louvcnt  lï  fort  à la  blende 
qui  fc  trouve  dans  la  terre , c’e(l-à-dire , à une  mine , que  les  plus  habiles 
Minéralogifles  pourraient  y être  trompés.  Cette  matière  femble  s’être  for- 
mée par  la  fufion  beaucoup  plûtôt  que  fenduit  dont  on  a parlé  plus  haut  ; 
cependant  elle  varie , Sc  quand  on  la  conûdere  avec  attention , on  eft 
obligé  d'avouer  qu’elle  parait  auffi  avoir  été  formée  parla  fumée  ; Sc  quoi- 
qu’on y trouve  des  morceaux  vitrifiés  ôc  fondus , on  remarque  cependant 
qu’elle  a pour  la  plus  grande  partie  un  tilfu  Sc  un  coup  d’œil  tout  neuf , 
Sc  qui  n’a  aucun  rapport  avec  les  mines  ou  les  fubftances  quartzeufes  qui 
ont  été  traitées  dans  le  fourneau.  En  effet , elle  eft  noire  Sc  grife  , feuil- 
letée prefque  comme  la  blende,  ce  n’eneftpourtant  point,  attendu  qu'elle 
eft  plus  légère  & plus  tendre  qu’elle  ; non-feulement  elle  eft  de  la  nature 
du  zinc  & de  la  calamine , ce  qui  ne  peut  fe  dire  d'aucune  blende  * au 
inonde  , mais  encore  elle  contient  beaucoup  plus  d’arfénic  qu'on  n’en  ti- 
rera jamais  de  la  blende.  En  un  mot , c’elt  un  fublimé  arfénical  qui  ne 
s’élève  qu'à  la  fin  , Sc  qui  ne  monte  point  fort  haut  dans  les  fourneaux  ; 
qui,  outre  la  partie  calaminaire  & arfénicale,  volatile  par  elle-même  , a 


’Cunfulrczcc  quiaéré dit dans  la  note  précé- 
dente, «cfur-tout  dans  la  note lûrla  Blcndc,qui 
fe  trouve  à la  pag.  173  de  cet  Ouvrage. V ous  ver- 
rez que  les  découvertes  récentes  prouvent  d’une 


manière  incontcftable  que  la  blende  eft  , ainfi 
que  la  calamine,  une  vraie  mine  de  zioc  i vérité 
qui  n'étoit  point  connue  au  tenu  où  M.  Hent- 
kcl  a publié  ü,  Pyritologie. 

entraîné 
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fentraîné  à l’aide  de  la  violence  du  feu , une  fubflance  tcrreufe  , brute  & 
peut  être  même  une  portion  de  blende , & qui  par  conféqucnt  efl  formée 

Isar  un  mélange  fi  groflïer , que  femblable  à un  oifeau  dont  les  ailes  font 
iées , il  ne  peut  s'élever  fore  haut.  C’elt  à cet  enduit  que  l’on  donne 
en  Allemand  le  nom  d 'Ofen-bruch , parce  qu’on  le  détache  du  fourneau 
lorfqu’on  veut  le  réparer  pour  un  nouveau  travail  ; cet  enduit  diffère  de 
celui  qui  a été  décrit  précédemment,  qui  efl  ou  gris-blanchâtre  ou  jaunâtre, 
& on  peut  l’en  diftinguer  par  la  fubflance  feinblable  à la  blende  qu’il 
contient.  • 


Je  ne  connois  dans  les  fourneaux  que  les  fubflances  que  je  viens  de 
décrire  qui  contiennent  la  fubflance  arfénicale  dégagée  des  mines  & des 
métaux  : tout  l’arfénic  qu’on  y rencontre , efl  ou  fous  la  forme  d’une  pou- 
dre ou  fous  celle  d’un  enduit.  Quant  aux  fubflances  d’une  configuration 
fin^uliere,  & femblable  ou  à des  grappes  de  raifins  ou  à des  gâteaux  feuil- 
letés , dont  les  Anciens  qui  ont  été  fidèlement  copiés  par  les  Modernes, 
nous  ont  donné  ladefeription , on  ne  les  remarque  que  très-rarement  dans 
nos  fonderies  ; il  y a lieu  de  croire  qu’elles  fc  présentent  plus  fréquem- 
ment dans  les  fonderies  où  l’on  fait  le  cuivre  jaune  que  dans  les  fonderies 
des  mines  ; ce  font  des  concrétions  produites  par  des  fleurs  du  zinc , aux- 

3uelles  par  un  vain  étalage  d'érudition , on  a donné  un  grand  nombre  de 
énominations  différentes  , dérivées  du  grec  ou  du  latin  : nous  en  dirons 
quelque  chofe  dans  la  fuite , afin  de  prévenir  la  confufion  que  ces  noms 
pourroient  occafiSnner. 

Cependant  il  ne  faut  point  s’imaginer  que  l’arfénic  fe  dégage  entièrement 
comme  le  foufre  dans  les  fourneaux  de  grillage  & dans  les  fourneaux  de 
fonte  ; il  s’unit  en  grande  partie  à certaines  fubflances  auxquelles  il  fe 
tient  fortement  attaché , avec  lefquelles  il  prend  une  forme  métallique  , 
& entre  parfaitement  en  fufion  ; alors  il  coule  avec  le  métal  dans  le  baffin 
qui  efl  au-devant  du  fourneau , & fait  un  régule  ou  culot  avec  lui  ; il  efl 
vrai  qu'il  ne  fe  mêle  point  avec  le  métal , ii  nâge  à fa  furface,  8c  il  s’en 
détache  fous  la  forme  d’un  gâteau  après  qu’il  s’cflrefrdidi  : cependant  dans 
le  travail  à dégroffir,  on  ne  l'apperçoit  point  ainfi  ; mais  la  partie  qui  ne 
s’efl  point  volatiliféc,  pafTc  dans  la  matière  réguline,  que  l’on  nomme 
Meute  crue , 8c  même  il  ne  peut  point  alors  fe  montrer  feparé , parce  que 
le  métal,  foit  que  ce  foit  du  cuivre , foit  que  ce  foit  du  plomb , qui  devroit 
le  repoufTer , n efl  point  encore  parvenu  à fon  état  métallique  parfait,  vu 
qu’il  efl  mêlé  d’un  grand  nombre  de  parties  terreufes  8c  étrangères , 
qui  rendent  fon  tiflii  peu  denfe  ôc  peu  compaéle  , par  conféqucnt  auffi 
léger,  & peut-être  même  plus  léger  que  l'arfenic  ; ainfi  la  fubflance  à la- 
quelle il  s'attache  , n’efl  point  encore  féparée  de  ces  métaux  ; mais  dans 
les  travaux  où  l’on  employé  le  plomb , & lorfqu'on  fait  le  cuivre  noir , il 
fc  montre  dans  nos  atteliers  fous  la  forme  fepfible  dont  je  viens  de  parler. 
Je  dis  dans  nos  atteliers , parce  qu’on  y traite  des  mines  dans  lefquelles 
il  fe  trouve  des  fubflances  & des  Pyrites  arfénicales  que  l’on  fond  dans  une 
première  fonte  : la  matte  après  avoir  été  préparée  convenablement  efl  re- 
fondue avec  des  mines  de  plomb , & la  nouvelle  matte  de  cuivre  qui  ré- 
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fuke  de  cette  opération  fe  traire  pour  en  obtenir  le  cuivre  noir , ce  qui 
en  fait  le  but  principal , lorfqu'on  n’a  point  mêlé  la  marte  crue  avec  de  la 
mine  de  plomb  toute  pure  , mais  avec  toutes  fortes  d'autres  mines  riches 
qui  font  pour  la  plupart  arfénicales  , ou  même  avec  des  fubftances  de  la 
nature  du  cobalt,  en  un  mot , lorfqu'on  traite  des  mélanges  de  toutes 
fortes  de  mines,  Si  lorlqu’un  travail  fuccede  à l'autre  ; c'eft  pourquoi 
il  ne  faut  point  être  furpris  fi  dans  quelques  endroits  on  n'obtient  point 
de  la  matière  que  l’on  appelle  fpeijf  ou  leg.St c. 

C’eft  fur-tout  par  une  terre  ferrugineufe  que  Parfénic  eft  retenu  de  la 
manière  que  je  viens  de  dire  ; & il  y ell  fixé  en  quelque  façon  , du  moins  au 
point  d’entrer  en  fufion.  Ainfï  M.  de  Loehncifffe  trompe  lorfqu’il  die  dans 
fon  Traité  du  Minet, pag.  7 6 , que  c'eft  une  terre  ftibcile  , & lorfqu'il  pré- 
tend que  Parfénic  y ell  combiné  avec  le  foufre;  c’eft  ce  que  prouve  non- 
feulement  fon  analyfe,  puifque  l'on  en  dégage  Parfénic  par  le  grillage  à 
un  feu  doux , mais  encore  fa  compofition , vù  que  par  l’addition  du  fer  on 
fait  avec  Parfénic  un  régule  qui  relîemble  préciiément  au  fpeij] & qui  eft 
la  même  chofe , ou  qui  peut  le  devenir  en  obfervanc  les  circonlbnccs  né- 
ceflaires.  Je  dis  que  c’eft  iur-tout  par  une  terre  ferrugineufe  que  Parfénic 
eft  retenu,  non-feulement  dans  le  travail  avec  le  plomb  , mais. encore 
dans  celui  que  nous  faifons  furie  cuivre  noir,  quoique  l’on  ne  puiffe  nier 
qu’il  n’y  entre  un  peu  de  cuivre  , fur-tout  dans  le  dernier  travail.  Cette 
fubftance  s’appelle  fpcifl  lorfquc  c’eft  le  travail  du  plomb  qui  la  donne  ; 
on  l’appelle  en  Allemand  Leg  ou  Kupfer-leg , lorfqu'ellt  eft  produite  dans 
le  travail  furie  cuivre;  elle  nage  au-dclfus  du  cuivre  noir;  & lorfqu’on  la  fait 
couler  dans  le  baiTin  qui  eft  au-devant  du  fourneau,  elle  eft  d’un  blanc 
qui  rire  un  peu  fur  le  rouge  du  cuivre.  L'une  & l’autre  de  ces  fubftances  a 
le  coup  d’œil , le  tiflu  & la  pclanteur  d’un  métal , mais  elle  eft  aigre  & 
caftante , cependant  elle  eft  dure  en  raifon  du  plus  ou  du  moins  de  terre 
métallique  qui  s'y  eft  jointe  ; l'une  de  l'autre  contiennent  depuis  un  tiers  jut 
qu  a la  moitié  d'arfénic , comme  je  m'en  fuisaffuré , elles  peuvent  même  en 
contenir  davantage  Tuivant  les  circonftances  & les  accidcns  qui  peuvent 
varier  à l'infini  dans  la  fonte , relativement  au  travail  & à la  nature  des 
matières  qu'on  traite. 

Le  mot  Allemand  fpeijf  eft  encore  en  ufage  chez  les  Fondeurs  & chez 
ceux  qui  travaillent  le  cuivre  jaune  : ils  l’appellent  Glocken-fptijf , bronze 
ou  matière  à faire  des  cloches.  Cette  fubftance  lorfqu’elle  eft  produite 
par  leurs  travaux,  eft  d’une  couleur  pâle  qui  tire  fur  le  jaune,  ce  qui  eft 
dû  au  cuivre  jaune  qui  y domine  ; d'ailleurs  elle  eft  plus  dure  ôc  plus  char- 
gée de  métal , & par  conféquenr  il  ne  faut  point  confondre  cette  fubftance 
avec  le  fpeijf  de  nos  fonderies.  Les  Eflayeurs  ont  aufti  une  fubftance 
qu’ils  nomment  fpeijf , mais  ils  feroient  mieux  de  l'appellcr  tout  Amplement 
un  régule  de  fer  pareil  à celtii  que  donnent  les  Pyrites  qui  ne  contiennent 
point  de  cuivre  ; comme  ils  ne  font  l'cffai  des  Pyrites  que  pour  voir  fi 
elles  contiennent  de  l’argent  ou  du  cuivre , ils  ne  fe  mettent  point  en  peine 
de  connoitre  cette  matière,  quoique  l'aiman  pûr  fuffirc  pour  les  en  inftruire, 
<5c  ils  lui  donnent  le  nom  de  fpeij]  pour  mafqucr  leur  ignorance.  Il  eft  vrai 
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qu'il  y a des  Pyrites  dont  la  terre  ferrugineufe  eft  pénétrée  d’arfénic;  les 
Pyrites  blanches  font  entièrement  dans  ce  cas  ; beaucoup  de  Pyrites  jau- 
nes y font  aulTi  jufqu’à  un  certain  poinc  , par  conféquent  elles  donnent 
dans  les  effais , des  régules  ou  culots  que  l’on  pourroit  nommer  fptijf , de 
même  que  dans  les  fonderies  ; mais  comme  il  y en  a qui  ne  contiennent 
que  très-peu  ou  même  point  du  tout  d'arienic  , on  aurait  tort  de  don- 
ner indifféremment  le  nom  de  fpcijf  à des  fubftances  qui  ne  contien- 
nent pas  la  moindre  partie  de  la  matière  qui  conffitue  le  fptijf.  On  voit 
pat-là  qu’il  faut  bien  diftinguer  les  fubftances  à qui  on  donne  ce  nom , at- 
tendu qu’elles  ne  font  point  toujours  les  mêmes  *. 

Suivons  maintenant  l'arfénic  dans  les  atteliers  où  on  le  raffine,  & où  on 
le  purifie;  8c  quoique  fouvent  les  ouvriers  veuillent  faire  un  myftere  de 
leur  travail  en  grand , nous  parviendrons  à le  découvrir  en  le  laifant  en 

Ectit:  fi  le  produit  qu’on  en  tire  étoit  plus  confidérable , on  viendrait 
ientôt  à bout  de  découvrir  les  fecrets  & les  tours  de  main  dft  ouvriers, 
quelque  danger  qu'il  y ait  à traiter  ce  minéral.  Dans  ces  atteliers  l'arfénic 
le  montre  ou  fous  la  forme  d’une  farine  très-légere,  ou  fous  celle  d'un 
cryftal;  & fous  l’une  8c  l’autre  de  ces  formes  , fa  couleur  eft  ou  blanche 
ou  jaune  ou  aurore.  Cependant  il  ne  faut  point  ici  faire  autant  d’attention 
à fa  forme  qu  a fa  couleur  ; en  effet , un  même  travail  réduit  l’arfénic  qui 
étoit  en  poudre  en  une  fubftance  cryftalline  ; & une  fublimation  douce 
fuffit  pour  remettre  cette  efpccc  de  cryftal  dans  l’état  d’une  poudre,  & la 
poudre  dans  l’état  d’arfénic  gris.  Or , comme  la  poudre  ou  farine  foit  blan- 
che , foit  jaune  , peut  être  entièrement  mife  dans  l’état  cryftallin  , nous  al- 
lons parler  de  l’arfénic  cryftallin  ; 8c  comme  celui  qui  eft  jaune  & aurore 
diffère  confidérablement  de  celui  qui  eft  blanc,  nous  aurons  à parler  de  trois 
elpeces  d’arfénic , fçavoir  du  blanc , du  jaune  8c  du  rouge. 

L'arfénic  cryftallin  blanc  eft  un  corps  affez  pefant , tranfparent , fem- 
blable  à du  verre  ; il  eft  formé  par  la  fublimation  avec  de  l’arlénic  en  pou- 
dre & de  la  potaffe.  La  potaffe  fert  à détruire  3c  à retenir  la  matière  fuli— 
gineufe  qui  eft  dans  l’arlénic  brut,  3c  qui  lui  donne  fa  couleur  grife , foie 
que  cette  matière  vienne  d'une  terre  inflammable , foit  qu’elle  vienne 
du  foufre.  Pour  fçavoir  fi  la  potaffe  ne  produit  point  encore  d’autres 
effets  , il  faudrait  faire  des  expériences  exaltes  fur  l’arfénic  cryftallin 
& fur  l’arfénic  brut  , 8c  comparer  les  réfultats  qu'on  aurait  obtenus  , 
ce  qui  nous  mènerait  beaucoup  trop  loin.  Cependant  pour  connoi- 
tre  la  nature  de  cette  mariere  noire  quç  je  foupçonnois  être  une  terre 
graffe  8c  inflammable  , je  mis  en  digeftion  dans  de  l’huile  d'amande 
tirée  par  expreffion, de  l’arfénic  blanc  cryftallin  que  j'avois  réduit  en  poudre; 
je  le  mis  àfublimer,  & j’obtins  un  fublimédun  gris  foncé.  Je  le  traitai 
de  la  même  maniéré  après  l'avoir  mêlé  avec  de  la  limaille  de  fer  ; Sc  de 
cette  façon  j’eus  à la  vérité  quelques  portions  d’arfénic  en  poudre  très- 


• En  Saxe , on  donne  encore  le  nom  de  Sptif 
à une  matière  qui  n.ig*ù  la  furfacc  du  plomb 
lorfquc  fa  m inc f (oit  mcl*  avec  du  cobalt.  M. 
Gclicrt  obierve  que  ccttc  matière  eft  tres-pro- 


pre  à colorer  le  verre  en  bleu , & à faire  la  cou- 
leur bleue,  que  l’on  appelle  Voyez  ma 
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blanche  , mais  j’obtins  enfuite  de  l'arlenic  d'un  gris  très-foncé.  Par-là, 
non-feulement  je  me  fuis  confirmé  dans  mon  fentiment , mais  encore  j’ai 
trouve  qu’on  n'a  point  tort  d’attribuer  à la  terre  ferrugineufe  la  matière 
noire  qui  s’élève  de  la  Pyrite  arfénicale , en  même  tems  que  l’arfénic  , 
puifqu’il  eft  très-prouvé  qu'il  n’y  a point  de  Pyrite  arfénicale  fans  terre 
martiale. 

Outre  cela , voulant  fçavoir  s’il  n’y  avoit  point  quelque  fubfiance  qui 
pût  tenir  lieu  de  la  potalfc  ; parmi  un  grand  nombre  de  matières,  je  n’ai 
trouvé  que  le  mercure  qui  le  chargeât  de  cette  fubftance  noire  ; il 
prend  & retient  la  partie  colorante  de  l’arfénic  jaune , & il  lai  Ile  l’arfénic 
s'élever  fous  une  forme  cryftalline  blanche  ; phénomène  bien  digne  d’ex- 
citer l'attention.  L’arfénic  blanc  eft  d’une  pefanteur  aflez  conndérablc , 
& même  elle  eft  fi  grande  que  quand  on  ne  connoîtroit  point  fa  nature  , 
on  ferait  obligé  de  foupçonner  qu’il  contient  quelque  chofe  de  métalli- 

3ue.  Il  eft  quelquefois  tranfparent  comme  du  verre  , quelquefois  il  eft 
'une  couleur  laiteufe  ; celui  qui  eft  tranfparent  perd  avec  le  tems  fatranf- 
parcnce  , fur-tout  à l'air  libre  & à l'humidité  ; cependant  il  demeure  tou- 
jours luilant , & il  conferve  encore  fa  tranfparence  à l’intérieur,  comme  on 
peut  le  voir  en  regardant  le  jour  au  travers  , 6c  lorfqu’il  a été  fraîche- 
ment caJTé  ; il  finit  pourtant  par  perdre  toute  tranfparence  en  plus  ou 
moins  de  tems,  fuivant  que  les  morceaux  font  plus  ou  moins  gros , & félon 
l'endroit  où  ils  font  placés  ; enfin , en  conservant  toujours  fon  brillant, 
& fans  pour  cclafe  réduire  en  poudre,  il  devient  entièrement  laiteux  & 
femblable  à de  l'émail  blanc , ou  comme  la  malle  qui  fe  forme  par  le  mé- 
lange de  l'alun  6c  du  fel  marin  dans  la  préparation  du  fel  du  Glauber.  Je 
ne  veux  point  entrer  en  difpute  avec  ceux  qui  prétendent  que  l’arfénic 
eft  lui-même  un  fel  ; cependant  je  n’en  fuis  point  perfuadé , attendu  qu’il 
n'cft  pas  foluble  dans  1 eau , ce  qui  caraétérife  pourtant  un  fel  * ; de 

F lus  , il  ne  fait  point  une  forte  impreflîon  fur  la  langye , & je  trouve  que 
idée  la  plus  jufte  qu’on  puilfe  s’en  former,  eft  de  le  regarder  comme  une 
fubltance  métallique  réduite  dans  l’état  de  chaux , vû  que  dans  fon  origine, 
il  nous  montre  un  corps  métallique  qui  n'a  été  altéré  que  jufqu’à  un  certain 
point , & qui  peut  être  rétabli  dans  l'état  qui  lui  eft  propre , en  lui  rendant 
la  fubftance  qui  le  métaliifoit.  Lorfqu'on  le  raffine,  il  s’élève  fous  la  forme 
d'une  fumée  blanche,  & s’attache  au  commencement  dans  l’état  d’une 
poudre  blanche  comme  de  la  neige , ce  n’cft  que  la  chaleur  qui  augmente 
dans  les  vailfeaux  lublimatoires  qui  fait  que  cettê  poudre  blanche  qui  fans 
cela  ferait  reliée  dans  cet  état , fe  fond , prend  de  la  liaifon  & du  corps , 
& fe  change,  en  une  fubftance  femblable  à du  verre. 

L’arfénic  cryftallin  jaune,  quant  à fa  partie  elfenticlle , n’eft  autre  chofe 


4 II  eft  certain  que  l’arfénic  eft  foluble  dans 
Peau  , Ôc  l’on  ne  peut  douter  de  cette  vérité  en 
voyant  que  l'humidité  de  l'air  agit  fur  lui  ; & 
il  y a de  grandes  raifons  pour  le  regarder  com- 
me une  fubftance  qui  tient  le  milieu  entre  les 
métaux  de  les  lèls , puifqu’il  participe  des  pro- 
Fti  étés  des  uns  de  de  s- autres,  Pc  plus,  f adénie 


a un  goût  acerbe  de  auftere  qui  annonce  auflt 
un  cara&crc  falin.  Ce  qui  confirme  encore  plut 
ce  fentiment , c’cft  que  l’arfénic  dégage  l'acide 
nitreux  de  fa  bafe  à laquelle  il  s'unit , comme 
feroit  l'acide  vitrioliqie  i cela  prouve  qu'il  çft 
de  la  nature  meme  d'un  fd  acÿc, 
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3ue  l’arfénic  blanc  ; il  fe  forme  de  la  môme  maniéré  que  lui,  avec  la  feule 
ifférence  que  le  foufre  change  en  jaune  fa  couleur  laiteufe  ; cependant 
il  n’a  point  la  même  .tranfparence  que  larfénic  blanc  qui  a été  fait  récem- 
ment ; malgré  cela  il  eft  luifânt , & rdfembleàduverre , <3c  meme  il  a plus 
d'éclat  que  lemail  jaune. 

L’arfénic  rouge  ne  différé  du  jaune  que  parce  qu'il  eft  chargé  d'une  plus 
grande  quantité  de  foufre  que  lui  ; conféquemmentil  eft  moins  tranfpjrcnr, 

& reffemble  moins  à du  verre:  ce  n’eft  dans  le  fond  que  de  l’arfénic  auquel 
les  Peintres  & les  Marchands  de  couleurs  donnent  le  nom  de  réalgar.  Ce- 
pendant il  y a moyen  de  rendre  cet  arfénic  rouge  auffi  tranfparent  qu'un 
rubis , excepté  que  fa  couleur  tire  plus  fur  l’aurore  ; alors  on  le  nomme 
Rubis  de  foufre  ou  Rubis  d'arfénic.  S'il  eft  d’un  rouge  tirant  fur  le  brun , c’cft 
une  preuve  ou  qu’il  a été  troplong-temsexpofé  au  feu,  ou  qu'il  s'y  eft  joint 
quelque  fubftance  étrangère  ; ce  qui  fe  fait  quelquefois  à delïein,  comme 
on  peut  voir  par  le  Lapis  de  tribus , dans  lequel  c'eft  la  partie  métallique  du 
régule  d’antimoine  qui  le  rend  d’une  couleur  foncée.  Cependant,  malgré 
fa  couleur  d'un  brun  rouge , on  le  trouve  fouvent  tranfparent,  pourvu  qu'on 
en  prenne  des  morceaux  qui  ne  foient  point  trop  épais  pour  regarder  le 
jour  à travers , ou  lorfqu’on  le  pofé  fur  l’ongle  par  l’un  des  angles.  On  ne 
l’obtient  point  tant  par  la  fublimation  que  par  une  diftillation  femblable  à 
celle  du  loufre  qui  le  fait  avec  des  cornues  S c des  récipients , & c’eft- la  la 
caufe  de  fon  peu  de  tranfparence  ; mais  quand  on  en  met  dans  une  cornue 
de  verre , & qu’on  le  diftille  au  bain  de  fable  à un  feu  affez  vif  pour  le  faire 
entrerenfufion  dans  le  col  de  la  cornue,  il  découle  en  gouttes  tranfpa- 
rentes  qui  rcffemblent  à du  verre  rouge. 

L’arfenic  s'unit  très- fortement  au  foufre  qui  eft  la  caufe  de  cette  cou- 
leur rouge  , & julqu’ici  on  n’a  point  trouvé  de  moyen  pour  l’en  dé- 
gager , je  ne  dis  pas  totalement  , ce  qui  feroit  impoflîble  , mais  pour 
la  plus  grande  partie  : cependant  il  s’en  dégage  quelque  chofe  en  expo- 
fant  ce  mélange  tout  feul  à un  feu  très-doux , parce  que  le  foufre  s’élève 
plus  aiflBment  que  l’arfénic , mais  cela  ne  réuflit  nullement  avec  larfénic 
jaune  cryftallin  ; cette  féparation  peut  encore  fe  faire  par  le  moyen  de 
quelque  fubftance , ou  intermede  qui  pioduife  cette  féparation  , & avec 
qui  le  foufre  ait  plus  de  difpofition  à s’unir  qu’avec  larfénic  , tel  qu'eft  le 
mercure;  alors  l’arfénic  feul  & devenu  tout  blanc  , s'attache  au  haut  du 
vaiffeau  fublimatoire  , tandis  que  le  mercure  qui  ne  peut  point  s’élever  fi 
haut , relie  à la  partie  la  plus  baffe  fous  la  forme  d’un  fubiimé  de  coulent 
grife.  Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que  non-feulement  le  foufre 
abandonne  l’arfénic  pour  s’unir  avec  le  mercure  , mais  encore  il  entre  • 

avec.lui  dans  une  combinaifon  plus  exafte  qu’avec  larfénic  , vu  qu’il  en 
prend  peu  ou  beaucoup , fuivant  qu’on  lui  en  donne , au  lieu  qu'avec 
l’anenic  il  n'en  prend  qu’une  quantité  marquée , & toujours  dans  les  mê- 
mes proportions. 

On  peut  faire  le  réalgar  ou  larfénic  rouge , foit  avec  de  la  mine  pure, 
c’eft-à-dire  , avec  une  Pyrite  dans  laquelle  l'arfénic  Sc  le  foufre  fe  trou- 
vent dans  une  quantité  fuftilante  ; foit  par  un  mélange  de  différentes  Py- 
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rices,  parmi  lefquelies  les  unes  fuppléent  à ce  qui  manque  aux  autres  ; Toit 
avec  de  l'arfénic  en  pouJre  blanche  mêlé  avec  des  Pyrites  fulfureulcs  ; 
foit  avec  de  la  Pyrite  blanche  mêlée  avec  des  feories  de  foufre,  c'cft- 
à-dirc , avec  le  réfidu  lulfureux  3c  arfénical  de  la  diftillation  du  foufre 
brut.  Au  relie  , il  efl  très-difficile  , ou  meme  impoflible , de  faire  de  l'ar- 
fcnic rouge  avec  de  l’arfénic  blanc  cryftallin  Sc  du  foufre  pur  : cela  prouve 
en  pftmicr  lieu  , que  l'arfcnic  blanc  ôc  cryllallin  s'éloigne  déjà  un  peu  de 
la  nature  de  l’arfénic  ; en  fécond  lieu  , qu’il  efl  très-important  dans  les 
compofuions  chymiques  de  faire  attention  , comme  je  l'ai  déjà  tait  ob- 
lcrver  plalteurs  fois  , à l’appropriation  des  différentes  fubflances  que  l'on 
veut  combiner  enfemble  , à leur  préparation  artificielle,  & à leur  état  na- 
turel , telles  quelles  font  dans  leurs  minières  ou  matrices.  On  voit  donc 
que  l’arfénic  rouge  ne  différé  point  effentiellcmcnt  de  l’arfénic  blanc  , 
comme  quelques  gens  l’ont  cru  fauffement.  Au  refie,  il  n'eft  pas  de  mon 
fujet  d’examiner  li  c’eftavec  raifon  que  quelques  Alchymiltes  prétendent 
qu’il  faut  chercher  le  Diable  rouge  3c  non  le  Diable  blanc  , ôc  que  ce  n'eft 
pas  dans  le  foufre  ordinaire  qu'on  le  trouvera  , mais  dans  lefoufre  rouge. 

Tels  font  les  différens  états  parlefquels  l’arfénic  paffe  depuis  la  forme 
qu’il  a dans  fa  mine , jufqu’à  ce  que  par  les  opérations  de  l’Art  il  foit  rendu 
propre  aux  ufages  ordinaires  ôc  à entrer  dans  le  commerce.  Mais  nous 
pouvons  à volonté  lui  faire  reprendre  toutes  les  formes  par  lefquelies  il 
a paffé;  il  efl  fur-tout  très-facile  de  lui  rendre  celle  qu’il  avoir  dans  fon 
origine  , c’eft-à-dire , la  forme  réguline  ôc  femi-métallique  , Sc  meme 
l’Art  la  lui  rend  avec  plus  de  beauté  que  la  Nature  ne  lui  en  avoit  donné. 
Pulvérifez  de  l’arfénic  blanc  Sc  cryllallin  , joignez-y  ou  du  flux  noir , ou 
du  nitre , & du  tartre  , comme  cela  le  pratique  pour  obtenir  le  régule 
d'antimoine  ; faites  fondre  ce  mélange  dans  un  fourneau  à vent , vous 
aurez  un  régule  d'arfénic  parfaitement  beau  ; mais  fi  vous  laiffez  votre 
creufet  trop  long-tems  au  fourneau , fi  vous  pouffez  trop  le  feu  , ou  fi 
vous  commettez  quelque  autre  foute , vous  n’en  obtiendrez  que  peu , ou 
même  point  du  tout.  Si  cette  voie  que  je  rapporte  d’après  des  expériences 
confiantes  , ne  réufliffoic  point , on  n’auroit  qu’à  avoir  recours  au  fer  , & 
l'on  procédera  de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratique  pour  foire  le  ré- 
gule d’antimoine  martial  ; par-là  on  parviendra  immanquablement  à ob- 
tenir le  régule  d'arfénic.  Mais  le  régule  obtenu  de  cette  façon  n’eft  point 
de  l’arfénic  pur  ; en  en  faifant  l’analyfe  on  trouve  qu’il  contient  beaucoup 
«fe  fer  ; cependant  l’arfénic  fait  la  plus  grânde  partie  de  fa  maffe  , & il  eft 
très-aifé  de  le  foire  partir  fous  la  forme  d’une  fumée.  Au  relie  , ce  régule 
• reffemble  communément  à ce  que  l’on  appelle  fpeiJJ il  n’en  diffère  même 

point  du  tout  ; ôc  quand  on  y fait  entrer  un  peu  de  cuivre , fa  couleur  rou- 
geâtre ôc  fon  tiffu  le  font  rcffembler  au  fpeijj'ou  laitier  de  cuivre  , qu'on 
.nomme  kupfer-leg , ôc  même  à la  mine  d'arlénic  d’un  rouge  cuivreux  qu’on 
nomme  kupfernickel. 

On  pourrait  encore  parler  ici  d’autres  circonftanccs  où  l'arfénic  , foit 
par  un  effet  du  hafard , foit  à deffein , s’unit  avec  d’autres  fubftances  ; mais 
comme  cet  examen  nous  méneroit  trop  loin , je  me  bornerai  à faire  re- 
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marquer  premièrement , que  la  fumée  arfénicale  roi»ffe  les  carreaux  des 
vitres  , & l’arfénic  y trouve  une  efpece  d'aiman  qui  l’attire  *.  En  fé- 
cond lieu  , l’arfénic  fe  vitrifie  très-ailément  avec  le  plomb.  On  voit  des 
exemples  du  premier  de  ces  phénomènes  aux  vitres  des  fonderies  qui  de- 
viennent d'une  couleur  laiteufe , & par  conféqucnt  qui  ne  donnent  que 
peu  de  jour.  Quant  au  fécond  phénomène , il  eft  connu  des  ElTayeurs 
qui  font  avec  du  plomb  & de  l’arfénic  un  verre,  qui  eft  très-bon  pour  met- 
tre en  fufion  les  mines  réfraftaircs  & difficiles  à fondre , lorfau’ils  veulent 
les  feorifier  : fur  quoi  il  faut  remarquer  une  circonftance  , c’cft  que  l’union 
de  ces  matières  par  la  vitrification , qui  eft  la  plus  intime  , peut  fe  faire 
même  dans  les  vaiffeaux  fermés  , & dans  une  petite  cornue  de  verre  au 
bain  de  fable  , ce  qui  fait  un  exemple  bien  fingulier,  & prefquc  incroyable 
de  la  vitrification.  Il  mefemble  auffi  que  cette  expérience  nous  fait  connoî- 
tre  une  de»  principales  raifons  pourquoi  on  regarde  le  mifpikkel  ou  la  Py- 
rite arfénicale  , comme  un  minéral  rapace , parce  que  fon  arfénic  attaque 
le  plomb  , ou  du  moins  les  particules  de  mine  de  plomb  que  l’on  emploie 
dans  la  première  fonte  , il  le  vitrifie,  6c  le  fait  ainfi  palier  dans  les  feories. 

En  un  mot , pour  réfumer  ce  qui  a été  dit , l’Art  nous  préfente  l’ar- 
fénie  ou  comme  une  fubftance  volatilifée  , feuilletée  , réguline  & femi- 
métallique , c’cft-à-dirc  , dans  l’état  où  eft  l’arfénic  tiré  par  l’Art  ; ou 
fous  la  forme  d’une  poudre  grife  , jaune  ou  blanche  ; ou  fous  la  forme 
d’une  fuie  ou  d’un  enduit  qui  s’attache  aux  fourneaux,  & que  l’on  nomme 
cadmie  ; ou  fous  la  forme  de  la  matière  réguline  que  l’on  nomme  fpeiJJ ou 
fous  la  forme  d’une  fubftance  femblable  à du  verre,  c’elt  l’arfénic  cryftal- 
lin  blanc  & jaune  ; ou  fous  la  forme  d’arféni&rouge  ; ou  enfin  il  fe  montre 
de  nouveau  fous  la  forme'  d’un  régule  ou  d un  demi-métal. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuftira  pour  faire  connoitre  les  principales  pro- 
priétés de  l’arfénic.  Voyons  maintenant  les  différentes  dénominations 
qui  lui  ont  été  données  ; telles  font  celles  d 'arftnicum  , auripigmentum , 
realgar , fandaraca , pompholyx  ,fpodium  , diphryges . nihil , tutia  , cadmia  , cli- 
mia  j katimia , onichites , ojlracitei,  capnites  , \onites , botryites , placodes.  Tous 
ces  noms  introduits  par  les  Alchymiftes , dérivés  du  Grec  ou  du  Latin  , 
ne  font  propres  qu’à  retarder  le  progrès  des  connoiffances,  par  l’embarras 
où  ils  jettent  ceux  qui  les  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  Naturaliftes  , 
tels  que  Rulandus,  Caneparius,  Agricola,  &c  ; d’autant  plus  que  ces  noms 
ont  été  quelquefois  appliqués  à des  fubftances  entièrement  oppofées,  & 
très-peu  connues  des  Auteurs  qui  les  ont  employés.  C’eft  ainfi  que  Ca- 
ncparius  fait  un  crime  à Agricola  d’avoir  donné  le  nom  de  cadmia  au  mi- 
néral que  les  Allemands  nomment  cobalt  ; mais  enfuite  il  tombe  d’accord 
avec  lui,  & voudrait  feulement  qu’on  l’appel lâr  pfeudo- cadmia.  Le  même 
Auteur  parolt  incertain  fi  la  cadmie  fojjile  eft  préférable  < la  cadmie  des  four- 
neaux. Cependant  quand  même  fous  le  nom  de  cadmie  il  ne  faudro>t  en- 
tendre qu’une  fubftance  fublimée,  telles  que  font  la  tutie  , le  pompholyx , 

* Cet  aiman  pourroit  bien  être  le  fcl  allai!  qui  eft  entre  dans  la  compolîuon  du  verre  de 
ces  vicrcs. 
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le  nihil , ou  les  niâmes  que  nous  connoilTons  aujourd'hui  fous  ces  diffé- 
rens  noms , & quand  même  cette  dénomination  ne  devroit  jamais  s'ap- 
pliquer à une  fubflance  minérale  , ce  qui  cependant  feroit  déia  en  trop 
accorder,  on  ne  pourroit  pourtant  point  conteflerque  la  cadmie  , ou  la 
fubflance  de  la  nature  du  zinc  qui  a la  propriété  de  jaunir  le  cuivre  , ne 
fc  trouvât  dans  la  pierre  calaminaire.  On  voit  par-là  la  futilité  de  toutes 
ces  difputes  de  mots,  qui  loin  de  jetter  du  jour  fur  l'Hifloire  Naturelle, 
ne  font  que  l’obfcurcir.  Cependant,  avant  que  d’en  venir  à l’explication 
de  toutes  ces  dénominations,  il  cfl  à propos  de  parler  d'une  chofe  dont 
jufqu’ici  je  n'ai  fait  mention  qu’en  partant  ; je  veux  dire  de  la  fubflance 
de  la  nature  du  zinc  , qui  fe  trouve  dans  la  cadmie  fortile  ou  calamine , 
aurti  bien  que  dans  la  cadmie  artificielle,  ou  dans  l’enduit  des  fourneaux, 
.vù  que  cette  fubflance  fe  trouve  quelquefois  combinée  avec  l’arfénic 
.dans  quelques  mines , & quoiqu’elle  en  différé  entièrement  $>our  la  na-  • 
ture  & les  propriétés  , cependant  on  les  trouve  fouvent  confondues 
fous  les  dénominations  que  j’aurai  occafion  d'expliquer. 

On  ne  peut  mieux  définir  le  zinc  où  le  fpiauter , qu’en  difant  que  c’efl 
la  fubflance  qui  a la  propriété  de  jaunir  le  cuivre,  propriété  qui  ne  convient 
à aucune  fubflance  au  monde  , à moins  que  ce  ne  fût  à la  vraie  teinture 
des  Philofophcs.  Autant  qu’on  l’a  pu  découvrir  jufqu’à  préfent , cette 
fubflance  fe  trouve  fous  trois  formes  : premièrement , fous  celle  d'un  de- 
mi-métal ou  d’un  régule , & c’efl  pour  lors  qu’on  l’appelle  proprement 
line  ou  fpiauier , & qu'on  la  débite  fous  ces  noms  : en  fécond  lieu , on  la 
trouve  fous  la  forme  d’une  terre , ou  plutôt  d’unè  pierre  , telle  qu’efl  la 
cadmie  foffite,  ou  la  pierre  cjlaininaire  : enfin , on  trouve  cette  fuDflance  . 
fous  la  formc.dc  fleurs  ou  trun  fublimé,  telqu'efl  fur-tout  l’enduit  ou 
Ja  cadmie  des  fourneaux , qui  cfl  tendre  Sc  d’un  jaune  blanchâtre  T & que 
j’ai  décrite  plus  haut:  on  pourroit  encore  y joindre  la  mie  desDroguif- 
tes  Æc  le  nihilum  officinale  des  Anciens. 

Le  vrai  zinc , que  l'on  nomme  aurti  contrefait,  efl  un  demi-métal  qui  ref- 
femblc  àdu  plomb  par  l’extérieur , à cela  près  qu’il  cfl  d’une  couleur  plus 
claire  ; intérieurement  il  efl  brillant,  & rempli  de  facettes,  oumiroitté  ; il 
Ji'efl  point  aurti  caflant  que  le  bifmuth  ou  lç régule  d'antimoine, fans  cepen- 
dant être  entièrement  duélile  ;il  efl  inflammable  & fe  confume  tout-à- 
/ait  comme  du  foufre , alors  il  fe  convertit  en  une  fubflance  légère  qui 
reflcmble  à des  floccons  de  laine,  & qu'on  nomme  laine  ou  coton  philofo- 
phique.  Il  jaunit  le  cuivre  , & lui  donne  une  couleur  plus  vive  que  la  ca- 
lamine ou  cadmie  fortile , c’efl  pourquoi  on  nomme  la  compofition  qui 
en  réfulte  métal  du  Prince , du  moins  en  Allemagne  ;mais  cet  alliage  ^efl 
plus  aigre  & plus  caflant  que  le  cuivre  qui  a été  jauni  par  la  calamine  : 
cela  me  fait  croire  que  la  fubflance  qui  a la  propriété  de  jaunir  le  cuivre, 
efl  combinée  dans  le  zinc  avec  une  fijbftance  métallique  propre  à caufer 
de  l'aigreur , ep  un  mot , avec  du  plomb  ; au  lieu  que  cette  fubflance  co- 
lorante dans  la  calamine  efl  combinée,  à la  vérité,  avec  une  terre  qui  efl 
étranger»  y mais  qui  n'entre  point  dans  le  métal  avec  celle  qui  efl  propre 
à donner  la  couleur.  En  effet , que  l’on  confidere  le  mélange  confus  de 
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la  mine  du  Hartz,  d’où  le  zinc  nous  vient , on  trouvera  qu’il  n’eft  jamais 
fans  mine  de  plomb,  qui  en  fait  même  la  principale  & la  plus  confidérable 

Ïiartie.  Outre  cela , je  connois  une  maniéré  de  tirer  du  véritable  zinc  de 
a calamine , en  y joignant  de  la  mine  de  plomb  : je  me  fuis  fervi  de  la 
calamine  d’Efpagne  pour  cette  expérience  qui  n’avoit  pu  me  réuflîr  d’au- 
cune autre  maniéré.  Ce  n'efl  point  non  plus  une  nouveauté  dans  l’Hif- 
toirc  Naturelle  que  de  trouver  la  calamine  ft.  la  mine  de  plomb  enfem- 
blc  dans  les  mêmes  morceaux  de  mine , comme  je  puis  le  prouver  par  un 
écfîantillon  que  je  poflede , & qui  m'efl  venu  de  Brilon  en  Weflphalie  (’). 
Que  l’on  confidere  la  terre glaife  qui  fc  trouve  près  d’Ulkos  en  Pologne, 
dans  laquelle  lamine  de  plomb  fe  trouve  parfragmens,  avec  plus  d’atten- 
tion qu’on  n'en  apporte  communément  à 1 examen  des  terres,  & l’on  trou- 
vera la  vérité  de  ce  que  j’avance  : je  ne  parle  point  ici  de  l’opération  par 
laquelle  on  peut  tirer  du  zinc  une  fubflance , qui  fans  être  du  plomb  pur 
approche  pourtant  plus  de  ce  métal  que  du  zinc , ni  de  pluüeurs  autres 
expériences  du  même  genre. 

Cependant  je  crois  que  cette  fubflance  qui  colore  le  cuivre  fe  trouve 
dans  plufîcurs  autres  pierres  3c  terres , que  celles  à qui  l’on  donne  le  nom 
de  calamine  dans  les  fonderies  où  l'on  fait  le  cuivre  jaune  ; par  confé- 
quent  elle  peut  indépendamment  du  plomb  être  encore  produite  par  d’au- 
tres métaux  : du  moins  j’ai  l’expérience  que  l’étain  travaillé  avec  un  cer- 
tain minéral  ,fans  y joindre  de  la  calamine,  ni  aucune  fubflance  qui  y aie 
rapport,  donne  finon  du  zinc , du  moins  ce  qu’on  appelle  la  laine  philofo- 
phique , qui  l'annonce  de  la  façon  la  moins  équivoque  , & que  j’ai  exa- 
minée avec  l’attention  que  j’apporte  à toutes  les  opération»  que  je  fais. 
Et  quand  même  cette  expérience  ne  le  prouveroit  pojnt , une  connoif- 
fance  légère  des  fubflances  métalliques  fuffit  pour  étendre  à l'étain  ce  que 
nous  avons  dit  du  plomb  ; le  feul  inconvénient  cil  que  ce  produit  fe  dé- 
truit avec  une  très-grande  facilité  : en  effet , à peine  le  zinc  eft-il  formé 
qu'il  fe  confume,  3cpar  conféqucntil  efl  très-difficile  de  l’obtenir  dans 
nos  fonderies  ; ce  n efl  pas  faute  de  matières  qui  en  fourniffent , puifque 
nous  le  trouvons  dans  les  fuies  de  nos  fourneaux  ; mais  alors  , foit  par  la 
violence  du  feu,  foit  parles  mélanges  qu'on  y traite  , foit  par  l'ignorance 
des  ouvriers,  on  ne  peut  le  trouver  qu’amorti  3c  fous  la  forme  d’une  cendre, 
de  laquelle  cependant  ce  phénix  peut  encore  renaître  (*). 

C’ell  à derfein  que  dans  la  définition  dit  zinc  je  m’en  tiens  à celle  qui 
efl  tirée  de  fon  effet  fur  le  cuivre  ; je  n'ai  point  envie  de  parler  des  vertus 
tranfeendantes  qui  peuvent  y être  renfermées,  3c  qui  jetteroient  beau- 
coup de  lumière  fur  fa  nature  fi  elles  nous  étoient  connues  : j’ai  *ine  ré- 


(i)  IJ  efl  confiant  que  {g  calamine  cil  une  vraie 
mine  de  zinc , dans  laquelle  ce  demi-métal  efl 
renfermé  fous  la  forme  d'une  ochrc  qui.fuivant 
toute  apparence  , doit  fon  origine  au  vitriol 
üianc  qui  s’eft  décompofé  , vû  que  ce  vitriol  cil 
• formé  par  la  combinaifon  de  l'acide  vitriolique 
êc  du  aine.  Dans  le  pays  de  Liége^n  trouve  des 
malfes  de  ccttc  ochre  qui  fervent  d'enveloppe  à 


de  la  mine  de  plomb  cubique.Toutes  ces  véritéa 
ont  été  conftacécs  depuis  la  publication  de  la 
Pyritologic. 

(i)  Le  line  dont  M.  Hcnckcl  parle  ici , efl  du 
à la  blende  , ( p fcudogalcna  ) qui  .comme  nom 
l'avons  déjà  fait  remarquer , cil  une  mine  de 
zinc  aulfi  bien  que  U calamine. 
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pugnance  invincible  pour  les  chimères  & les  mots  vuides  de  fens  ; fans 
quoi  je  pourrois  aifément  faire  ici  mention  du  roitelet  de  Hermis,  du  petit 
poijfon  d'Æfchinet  , Si  rapporter  un  grand  nombre  de  paffages  des  Philo- 
fophes  herifïétiques , tant  vrais  que  faux,  pour  appuyer  morrfentiment. 
Cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  obferver  que  c'eft  agirinconfi- 
dérément , que  de  rejetter  entièrement  la  matière  crue , ce  qui  eft  pourtant 
une  faute  dans  laquelle  les  perfonnes  les  plus  habiles  font  fujettes  à tom- 
ber : en  effet , le  zinc  nous  en  fournit  un  exemple  frappant  ; & il  nous  pré- 
fente une  fubllance  qui  pourroit , félon  moi , nous  mettre  en  état  d ap- 
procher du  but.  Mais  demeurons-en  à l’effet  merveilleux  que  nous  fçavons 
qu’il  produit  fur  le  cuivre  : ne  voyons-nous  pas  combien  le  vrai  zinc , la 
cadmie  foflïle  ou  calamine,  & la  cadmie  ou  l'enduit  des  fourneaux  diffe- 
rent les  uns  des  autres  ? Qui  pourroit  s’imaginer  que  ces  trois  fubftances 
euffent  la  même  vertu  , ou  , pour  me  fervir  des  termes  de  l’Art,  continf- 
fent  la  même  matière  première  pour  colorer  le  cuivre  ? Mais  plufieurs  routes 
peuvent  conduire  au  même  but  ; Sc  ne  trôuveroit-on  pas  bien  étonnant 

Sue  fans  le  .fecours  de  la  calamine , de  la  cadmie  Si  du  zinc  , l’étain  pro- 
uisît  le  même  effet , comme  cela  arrive  effectivement  ? Mais  cela  doit 
furfire  : ceux  qui  fçavent  opérer  reconnoîtront  la  vérité  de  cette  rcmar- 
que;&ceux  qui  ne  font  point  aveuglés  par  les  préventions  Si  par  l'orgueil, 
trouveront  que  j’ai  parlé  d’une  façon  allez  claire  Si  très-peu  énigmatique. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  quelques  obfervarions  fur  ce  que  M.  de 
Lœhnciffa  dit  du  zinc  dans  fon  Traite  det  Minet.  C’ell  d’un  Minéralo- 
giflc  tel  que  lui  qui  a vécu  au  Hartz,  d'où  ce  minéral  nous  vient  ici  en 
Saxe,  que  l'on  devroit  attendre  les  détails  les  plus  exaéts  ; cependant  il 
n'en  dit  que  quelques  mots  , & il  feroit  à fouhaiter  qu’il  fe  fût  plus  étendu 
fur  l’origine  du  zinc , & fur  les  mines  du  Rammcllbcrg  qui  contribuent  à 
fa  formation.  Voici  comment  il  s'exprime  : « Lorfque  les  ouvriers  font 
*>  occupés  à fondre  la  mine  , il  s’amaffe  vers  le  bas  de  la  partie  antérieure 
» des  fourneaux  , dans  les  fentes  des  ardoifes  ou  pierres  feuilletées  qui 
» n'ont  point  été  bien  égalifées , un  métal  qu’ils  appellent  \inc  ou  contre- 
» fait  ; Si  en  frappant  fur  la  pierre  dont  'ce  mur  antérieur  du  fourneau  eft 
» conftruit.ee  métal' fe  détache  & tombe  dans  une  foffe  que  l’on  a pratiquée 
j*  au  bas  pour  le  recevoir  ; ce  métal  eft  blanc  comme  l’étain  , mais  il  eft 
» plus  dur , moins  duftile  Si  plus  fonorc.  On  pourroit  obtenir  une  très- 
» grande  quantité  de  ce  zinc  fi  on  vouloir  s’en  donner  la  peine  , maison 
» n’en  fait  point  de  cas,&  les  ouvriers  ne s’embarraffent  pas  beancoup 
» d’en  recueillir  ; ils  ne  ramaffent  que  ce  qui  s'attache  de  loi-même  aux 
» parois  du  fourneau.  Ils  ne  fe  donnent  point  la  peine  de  le  détacher  à 
» chaque  fois  qu’on  charge  le  fourneau , il  n'y  a que  quand  quelqu’un  le 
» demande  Si  leur  donne  une  petite  gratification.  II  y a des  fournées  qui 
» en  donnent  une  plus  grande  quantité  que  d'autres , de  forte  que  queU 
>•  quefois  on  en  détache  deux  livres , tandis  que  d'autres  fois  on  en  a 
» à peine  une  once  & demie  ou  deux  onces.  Les  Alehymiftes  recherchent 
» beaucoup  ce  zinc  ou  cebifmuth,  & c.  ». 

La  calamine  ( lap'u  calaminarit  ) fe  nomme  auîfi  quelquefois  cadmiafojji- 
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lit , mais  il  ne  faut  point  la  confondre  avec  le  cobalt  que  l’on  appelle  aurti 
cadmia , qui  eft  une  mine  fort  chargée  d’arfénic  qui  donne  une  couleur 
bleue  ; mais  pour  éviter  toute  équivoque  on  devroit  la  nommer  cadmia  pro 
cccrulto.  La  calamine  eft  une  pierre,  ou  même  fouvent  une  terre  jaunâtre, 
brune  , rougeâtre  : il  nous  en  vient  de  Hongrie , de  Pologne , d'Efpagne, 
des  Indes , & il  s’en  trouve  en  Bohême  , en  Franconie , en  Weftpnahc  8c 
cnplufteurs  endroits  de  l’Allemagne  (*).  Plus  elle  eft  pelante,  plus  elle  eft 
eftiméc , & plus  ?lle  augmewc  le  poids  du  cuivre  & fa  couleur.  On  la 
trouve  communément  dan^ft  terrein  gras  Sc  argilleux  ; ces  terres  ont 
des  propriétés  qui  marquent  beaucoup  d’analogie  avec  la  calamine.  Elle 
n’eft  point  ordinairement  fort  avant  en  terre , non  plus  que  la  terre  qui 
lui  fert  d’enveloppe  , qui  fe  trouve  communément  immédiatement  au- 
deflous  du  gafon  , & qui  fouvent  forme  elle-même  la  première  couche  , 
comme  on  le  voit  à Commotau  & à Tfcheren  en  Bohême , où  on  la  ra- 
malfc  à la  furface  de  la  terre.  Cette  calamine  de  Bohême  donne  d'abord 
du  vitriol  martial  : en  effet , elle  eft  mêlée  de  mine  de  fer  ; enfuite  elle 
donne  de  l’alun  , dont  il  y a une  manufafhire  dans  le  voifinage , & je  ne 
doute  point  qu’il  n’en  foit  de  même  de  toutes  les  autres  calamines.  Si 
on  la  joint  avec  du  cuivre,  elle  s’y  incorpore  avec  une  grande  portion 
de  fa  terre  , & prend  la  nature  d’un  métal  ; la  preuve  en  eft  que  le  laiton 
ou  cuivre  jaune , dans  lequel  il  eft  entré  un  tiers  de  fafubftance  terreufe, 
peut  fe  travailler  avec  autant  de  facilité  que  le  cuivre  de  rofette.  Cette 
fubftance  eft  très-extraordinaire , attendu  que  le  zinc  y eft  caché , & peut 
en  être  tiré  d’une  façon  très-fenfible  (*). 

J’ai  déjà  décrit  plus  haut  l’enduit  qui  s’attache  aux  parois  des  four- 
neaux que  l'on  nomme  cadmia  fornacum , cadmie  des  fourneaux  , en  tant 
que  cet  enduit  contient  des  particules  arfénicales  ; mais  il  faut  que  j'en 
faite  encore  mention  ici , parce  qu'il  eft  de  la  nature  du  pne  dont  il  pro- 
duit les  effets , & c'eft  cette  fubftance  qui  a donné  lieu  à la  digrertion  que 
nous  avons  faite  fur  ce  demi-métal.  De  ce  genre  eft  premièrement  l’enduit 
qui  s'attache  dans  la  partie  fupérieure  du  fourneau  à aégrortir;  il  eft  tendre, 
non  vitrifié  , & Aine  couleur  blanchâtre  ou  jaunâtre  ; en  fécond  lieu,  la 
fubftance  qui  s'attache  & s’infinue  dans  les  petites  fentes  des  pierres  dont 
on  conftruit  le  mur  antérieur  du  fourneau;  quant  à la  fubftance  femblable 
à de  la  blende  ou  à une  feorie  à demi-vitrifiée,  que  l’on  détache  tandis 
qu'elle  eft  encore  molle  , lorfque  le  fourneau  e^  en  train,  elle  ne  contient 
communément  que  très-peu  , ou  même  point  du  tout  de  zinc  , cette  fubf- 
tance ou  enduit  s’appelle  gefehur  en  Allemand.  Les  fontes  qui  fe  font 
avec  le  plomb  , dans  lefquellcs  on  mêle  cnfemble  la  matte , les  mines  de 
plomb  & les  mines  d'argent  riches,  après  les  avoir  grillées , ne  donnent 
que  peu  ou  point  de  cadmie  ; aurti  n'a-t-on  point  lieu  de  s’y  attendre  , 
parce  que  la  plupart  des  mines  qu’on  traite  dans  ce  travail , ont  déjà  fouf- 

(l)  Il  s’en  trouve  aulfi  abondamment  en  Ber-  mi-métal  doué  d'an  certain  degré  de  duâiliré, 
ry.  & fur-tout  aux  environs  d' Aix-la-Chapelle,  n’cnlevc  point  lênfibleraenr  celle  du  cuivre 

(s)  Tous  ces  ciTeis  lont  dûs  au  zinc  qui  cil  rouge  ■ Sc  s'allie  ttes-bien  avec  lui. 
contenu  dans  1a  calamine , Sc  qui  étant  undc- 
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fcrt  une  grande  altération  : les  mines  pauvres  ont  été  privées  dans  les  pre- 
mières fontes,  ou  fontes  à dégroffir,  de  la  faculté  de  produire  du  zinc  *, 
6c  les  mines  riches  ont  perdu  parie  grillage  leurs  autres  vertus,  leur  vie 
fie  leur  eflence , qui  auroient  peut-être  pu  contribuer  à la  même  produc- 
i on  ; joignez  à cela  que  les  mines  de  plomb  de  nos  cantons  ne  font  point 
propres  à faire  éclore  ces  fleurs  de  zinc. 

En  voyant  les  fubltances  minérales  que  l’on  mêle  enfemble  dans  la  pre- 
mière fonte  , fi  j’avois  à décider  quelles  celles  quf  contribuent  le 
plus  à la  formation  de  la  cadmie  chargée  ^Kinc , quoique  la  chofe  ne 
l’oit  point  de  nature  à pouvoir  fe  démontrer  d’une  façon  icnfible , je  croi- 
rois  que  c’eft  la  mine  de  plomb  fie  la  Pyrite  réunies.  J’imaginerois  que 
la  première  fournit  le  corps , & la  fécondé  donne  l’efprit , Sc  je  di- 
rois  que  le  foufre  fie  le  plomb  fc  font  incorporés  par  une  appropriation 
toute  particulière  , au  moyen  d'une  infinité  de  circonftances  accidentelles 

3ui  fe  rencontrent  dans  le  travail  en  grand  , & qui  ne  fe  préfentenr  point 
ans  les  citais  en  petit.  Je  ne  puis  pas  dire  comment  fe  forme  la  cadmie 
ni  le  zinc  dans  les  fourneaux  des  fonderies  du  Hartz  ; je  renvoie  le  Lec- 
teur au  Traité  des  Afines  de  M.  de  Lnchneilf,  qui  efl  l’Auteur  à qui  il  eft  le 
plus  naturel  de  s'en  rapporter  là-dcfliis.  Je  rapporterai  feulement  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  avec  un  de  mes  amis  fur  la  ca.lmie  de  nos  fourneaux  de 
Freyberg  pour  faire  du  cuivre  jaune.  11  faut  commencer  par  calciner  cette 
cadmie  fous  une  moufHe  après  l’avoir  bien  pulvérifée  , jufqu'à  ce  qu'il  n’en 
parte  plus  de  fumée  ou  d’odeur  arfénicale  ; il  fera  encore  mieux  de  fefer- 
vir  de  celle  oui  a été  long-tems  expofée  aux  injures  de  l'air , fit  qui  y eft 
devenue  tendre , ou  qui  s’y  eft  développée , fans  cependant  que  jepuifle 
en  dire  laraifon.  On  mêlera  cette  cadmie  ainfi  calcinée  avec  du  charbon 
en  poudre , de  la  même  maniéré  que  dans  les  fonderies  de  cuivre  jaune , 
cela  fe  pratique  avec  la  calamine  ; on  joindra  ce  mélange  avec  du  cuivre 
dans  un  creufet  ; on  fera  entrer  le  mélange  dans  une  fufion  parfaite  ; "on 
aura  par-là  du  cuivre  jaune  tout  à-fait  femblable  à un  autre  , excepté  qu’il 
eft  un  peu  plus  aigre  , mais  cependant  on  pourra  en  faire  des  fils  allez  fins. 
En  un  mot , il  eft  naturel  que  ce  zinc  étant  produit  par  jttnêlange  confus 
d’une  infinité  de  matières , ne  fort  point  fi  parfait  que  ceiüTqui  vient  d'une 
mine  plus  pure. 

Au-deffous  de  cette  cadmie , fie , comme  je  l’ai  déjà  dit,  à la  partie  an- 
térieure du  fourneau  , on  t*>uve  une  poudre  légère  , blanche  , cotoneufe, 
qui  y eft  en  très-petite  quantité  ; nos  ouvriers  l’appellent  nicht,  rien,  c’eft: 
le  nihil  ou  nihil  fornacum.  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  c'eft  une  efpece  de 
cadmie , contenant  du  zinc  fie  une  petite  portion  d’arfénic  ; il  ne  faut  point 
confondre  cette  fubftance  avec  l'arfénic  fous  la  forme  d’une  poudre  ou 
d’une  farine,  que  l'on  nomme  auffi  quelquefois  nicht  ou  nihil,  mais  que  l’ort 
ne  pourroit  point  employer  dans  les  maladies  des  yeux  , à caufe  de  fa 

* Pour  parler  ejtaftement  , il  faut  dire  que  le  conrenoicnt.On  s’apperçoit  toujours  que  M. 
dans  le  grillage  qui  a précédé,  le  aine  contenu  lient  kel  ignorait  la  vraie  natiue  du  aine  4c  de 
dans  la  blende.qui  pouvoir  être  jointe  à ces  mi-  fes  mines  ; ce  qui  a été  depuis  développé  par 
nés.  a été  totalement  dillipé.  Le  zinc  ne  fe  pro-  MM,  Pott  4c  Mnrggraf. 
cuit  point , mais  il  le  tire  des  fubltances  qui  | 
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qualité  corrofivc  comme  le  nihil  que  les  Apoticaires  & Droguiftcs  débi- 
tent pour  les  collyres  , qui  eft  delîicatif  ; c’cft  ce  qu'on  nomme  nihilum 
officinale.  J'ai  eu  occafion  d’en  voir  de  plufieurs  cfpeces.qui  n'étoiént  autre 
choie  qu’une  terre  blanche  trcs-finc  , ou  une  efpece  de  marne  ( margafoffi- 
lii  ) comme  je  l’ai  appris  du  célébré  M.  Linck  , Apoticairc  à Leipîik.  Aï. 
Erhard  , Médecin  de  Memmingen  , m’a  aufiî  informé  qu’en  Souabe  les 
Apoticaires  calcinent  du  fpath  calcaire,  & le  vendent  aux  Droguiftcs 
de  Francfort  8c  de  Nuremberg, fous  le  nom  de  nihilum.  Le  nihilum  des  Mé- 
decins 8c  des  Apoticaires  n'étoit  autrefois  , fuivant  toute  apparence , 

Îju'unc  chaux,  ou  des  fleurs  de  zinc  qui  fc  forment  dans  le  travail  pour 
aire  le  cuivre  jaune  , & qui  par  confisquent  étoft  entièrement  dégagé 
d'arfénic  , comme  Pomct  l’a  très-bien  dit  dans  fon  Hijioire  des  Dro- 
gues , dont  je  rapporterai  le  texte  mot  pour  mot.  On  peut  faire  paffer  pour 
le  nihilum  la  poudre  blanche  qui  s’attache  à nos  fourneaux , pourvu  qu'elle 
foit  bien  choifie  , 8c  qu’on  l’ait  calcinée  de  nouveau  pour  en  dégager  en- 
tièrement l’arfénic  , cependant  il  n’approchera  jamais  de  la  chaux  de  zinc 
pour  la  finelle  ni  pour  la  pureté.  Mais  dans  aucun  cas  l'arfénic  ne  peut 
être  fubftitué  au  nihilum , & l'on  font  qu’il  doit  auffi  y avoir  de  la  différence 
entre  de  la  marne  & des  fleurs  de  zinc  pour  la  nature  & les  propriétés  ; 
d'ailleurs  toutes  les  efpeces  de  marnes  ne  fe  reflemblent  point , & moi- 
même  j’en  ai  trouvé  qu’on  débitoit  fous  le  nom  de  nihilum  , qui  étoit  ar- 
fénicale.  Voici  comment  Pomet  s'exprime  : « Le  pompholyx  appelle 
•». calamine  blanche  , nil , nihil,  nihili,  ou  fleurs  d'airain  , & mal-à-propos 
» cendre  d*  bronze  , eft  ce  qui  s’attache  au  carreau  qui  couvre  le  creufet 
»&  aux  tenailles  des  fondeurs  quand  ils  fondent  le  cuivre  jaune  , 8c  il 
» eft  certain  qu’il  n’y  a que  le  cuivre  jaune  qui  donne  la  vraie  calamine, 
» 8c  non  pas  le  bronze , ni  le  métal , ni  le  potin  , comme  la  plupart  des 
» Atours  l’ont  écrit,  n'y  ayant  humainement  que  le  laiton  ou  cuivre  jaune, 
*>  quWlonne  de  la  calamine  ou  pompholyx.  Quoique  ce  pompholyx  foit 
» facile  à trouver , il  n’y  a guères  de  drogue  plus  inconnue  , ce  qui  ne 
» provient  que  de  la  négligence  ou  ignorance  de  quelques-uns  , en  ce 
» qu’ils  croient  que  la  tutic  8c  le  pompholyx  font  la  même  chofc  ; ainft 
» ils  emploient  toujours  la  tutie  pour  le  pompholyx.  La  plus  belle  cala- 
»mine  vient  de  Hollande  , cen'eft  pas  néantmoins  qu’elle  foit  meilleure 
» mais  parce  qu’elle  eft  plus  proprement  ramaflée.  On  doit  choifirle  pom- 
».  pholyx  bien  blanc  , léger , friable  , net , de  Hollande  ou  de  France , il 
».  n’importe  pas , pourvu  qu’il  foit  bien  blanc.  Ceux  qui  fondent  lesclo- 
» ches  en  pourraient  recueillir  quelque  peu  , mais  la  petite  quantité  qu’on 
» en  retire  ne  mérite  pas  qu’on  en  faffe  aucune  recherche.  Son  ufage  eft 
* pour  l’extérieur , étant  employé  dans  quelques  onguents  , principale- 
».  ment  dans  celui  qui  porte  fon  nom  , en  étant  la  baie  ».  Voyez  ÏHiJloire 
generale  des  Drogues  , Tome  II.  page  281.  édit,  de  173  r.  iu-40. 

11  y a jneore  une  autre  forme  fous  laquelle  la  fubftance  du  zinc  fe  pré< 
fente  , c’eft  ce  que  l’on  nomme  tutie.  L’origine  de  ce  mot  qui  paroit 
Arabe  nous  eft  entièrement  inconnue  : on  la  nomme  'lutiaAlexandrina 
parce  que  peut-être  c’cft  à Alexandrie  que  cette  fubftance  fut  d’abord 
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connue.  On  ne  fçait  point  comment  fe  tirer  de  l’incertitude  où  nous  jeta 
tent  les  Auteurs  qui  veulent  qu’on  diftingue  la  tutie  des  fleurs  de  zinc,  8c 
l’on  ne  fera  pas  plus  avancé  quand  on  aura  vu  la  defeription  que  Pomer 
en  donne  dans  Ion  Hijloire  générale  des  Drogues  , Tome  II.  page  2S7.  En  un 
mot , il  paroît  que  la  tarir,  le  nihilum  , le  pompholyx , la  cadmie  des  four- 
neaux , & le  zinc  lui-même  ne  different  point , quant  au  fond  8c  quant  aux 
effets  qu’ils  produifent  fur  le  cuivre,  & s’il  y a de  la  différence  entre  ces 
fubftances , elle  n'eft  qu'accidentelle  & dans  les  formes. 

Je  me  flatte  que  le  Leéleur  me  pardonnera  la  longue  digreflion  que  je 
viens  de  faire  , & d'avoir  quitté  l’arfénic  pour  parler  du  zinc  & de  la  cad- 
mie : car  quoique  je  paroifle  m'être  éloigné  de  mon  fujet , cependant  ces 
deux  matières  fe  forment  dans  un  même  travail , & par  conféquent  il  y 
a de  l’affinité  entre  elles  ; & , fi  je  ne  m'abufe  , la  Pyrite  concourt , foie 
par  fon  fotifre,  foit  par  fon  arfeme,  à produire  le  zinc.  11  faudroit  encore 
examiner  s'il  n'efl  pas  vrai , comme  Fomet  le  rapporte  d’après  Charas , 
que  l’on  puilTe  faire  du  zinc  avec  l'arfénic.  Mais  cette  conjefture  n'eft 
point  la  feule  qui  m’ait  engagé  à faire  cette  digreflion  : je  l'ai  crue  nécef- 
fairc  pour  débrouiller  & fixer  la  lignification  de  quelques  termes  , que 
l’on  cft  dans  l'ufage  d’appliquer  indift inélement  tantôt  à une  fubftance  , 
tantôt  à une  autre.  Comme  aélucllement  nous  connoiflons  les  chofes  , 
leurs  dénominations  ne  doivent  plus  nous  caufer  beaucoup  d’embarras. 
Les  mots  d’arfénic  , d ’orjpiment , de  réalgar  & de  fandaraque  font  des  noms 
que  l’on  a donnés  à des  fubftances  qui,  fi  elles  ne  font  point  entièrement 
arfénicales , le  font  du  rtioins  en  grande  partie , & il  n’y  a pas  lieu  de 
craindre  qu’on  s'y  méprenne  , ôc  qu'on  applique  ces  noms  à des  fubftan- 
ces qui  tiennent  de  la  nature  du  zinc  ou  de  la  cadmie  : cela  pourroit  plu- 
tôt arriver  aux  dénominations  de  fpodium , de  pompholyx,  & autres  , dont 
je  parlerai  plus  bas,  & que  l’on  a alfez  fouvent  confondus  avec  dc^ibf- 
tances  arfénicales. 

J’ai  déjà  expliqué  ce  que  fignifioit  le  mot  arfénic.  L’orpiment , auri- 
pigmentum  , eft  un  minéral  arfénical  feuilleté  , d'un  jaune  de  foufre  ; les 
Peintres  en  mêlent  avec  de  l'indigo  pour  faire  une  couleur  verte.  La 
lignification  du  mot  realgar  n'eft  pas  bien  déterminée  ; quelques-uns  s'en 
fervent  pour  défigner  l’arfénic  jaune  cryftallin  , d'autres  défignent  par-là 
l'arfénic  rouge , d’où  l’on  voit  qu’il  n’y  a d’autre  différence  que  celle  que 
met  le  plus  ou  le  moins  de  foufre  qui  eft  uni  avec  l'arfénic  qui  en  fait 
toujours  la  baf é.Sandaraca,  ou  la  fandaraque,  eft  proprement  une  efpece  de 
gomme  ou  de  réfinc  ; on  applique  ici  ce  nom  àun  minéral  qui  reflcmble  à 
une  fubftance  gommeufe  ou  réfineufe  ; il  eft  vrai  que  le  vrai  foufre  en  a 
le  coup  d’œil  & les  propriétés,  mais  ce  n’eft  point  de  lui  dont  il  s’agit 
ici  ; il  eft  queftion  d'une  fubftance  arfcnicale  qui  n’eft  que  mêlée  avec  du 
foufre  ; d’ailleurs  l’arfénic  blanc  , jaune  ou  rouge  peut  être  changé  en  une 
cfpeccde  gomme,  foit  par  un  alkali,  foit  par  un  acide,  & fu*-tout  par 
l’efprit  de  nitre  , phénomène  qui  eft  très-remarquable.  Quelques-uns  fe 
fervent  indiftinftement  du  nom  de  fandaraca  8c  de  celui  de  realgar  comme 
de  mots  fynonymes  ; d’autres  veulent  qu'on  ne  l’applique  qu’à  l’arfénic 
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rouge  <Sc  tranfparent  qui  fe  trouve  daus  la  terre , & qui  reflcmble  à du 
fuccin  ; d’autres  enfin  veulent  que  ce  foit  à l’arfénic  jaune  ou  à l’orpi- 
ment. Mais  toutes  ces  dénominations  font  indifférentes  gour  ceux  qui  ne 
veulent  connoitrc  que  les  chofcs  elles-mêmes  fans  s'embarrafTer  des  noms. 

Mais  il  ne  faut  point  confondre  les  fubflances  que  l’on  nomme  nil , 
pompholyx , fpodium  , tutia  , qui  font  dues  au  zinc  & à la  calamine,  avec 
les  enduits  ou  fuies  arlenicales  de  nos  fourneaux,  qui  font  ou  de  l'arfénic 
tout  pur , ou  qui  fout  mêlées  avec  lui , & qui  par  conféquent  feroient  d’un 
ufage  très-dangereux  dans  les  maladies  des  yeux.  Ce  font  les  fleurs  de 
zinc  qui  font  Ta  bafe  de  ces  fubllances , quelle  que  foit  l’étymologie  de 
çes  mots.  Le  mot  pompholyx  vient  de  *•>?« , bulle , huila  , eminentia  ,fpu- 
ma  ; on  entend  ici  par-là  une  fubflance  qui  dans  la  fufion  d'un  métal  ou 
d’une  mine  forme  des  bulles,  ou  qui  va  s’attacher  aux  parois  du  fourneau , 
ou  au  couvercle  du  cteufet  ; ce  mot  pourroit  avec  plus  de  propriété 
s'appliquer  aux  feories , mais  l’ufage  ep  a décidé  autrement , & il  fert 
à aéfiguer  une  matière  fubtile  qui  fe  volatilife.  Spodium  vient  de  , 
cendre  ; c'efl  un  nom  générique  que  l’ort  a appliqué  particuliérement  aux 
fubflances  dont  nous  parlons  ici.  Cadmia  , & en  Arabe  , climia , catimia , 
fignine  l'enduit  produit  par  la  calamine  dans  l’intérieur  des  fourneaux  où 
l’on  traite  le  cuivre  jaune;  il  faut  le  diflinguer  de  celui  qui  fc  forme  dans 
les  autres  fourneaux,  & qui  n'efl  prefquc  jamais  exempt  d'arféitic.  La  ca- 
lamine efl  connue  ; c’efl  une  fubllance  minérale  fur  laquelle  on  ne  peut 
plus  déformais  fe  tromper , & dont  on  fe  fert  pour  faire  le  cuivre  jaune. 
Diphryges  fignifie  grillée  deux  foit  ; Cancparius  dit  que  ce  mot  défigne  la 
Pyrite  grillée  : Pyrites  vertitur  in  calcem  fubrubeam  , £r  fit  diphryges.  Cepen- 
dant, dans  un  autre  endroit,  il  met  le  diphryges  dans  la  même  claffe  que 
le  fpodium  & le  pompholyx.  Placodes  , ou  placites  indique  une  fubflance 
feuilletée  ou  encroûtée  ; oftracites  , une  fubflance  par  écaillés  ; fialaüites , 
en  forme  de  glaçonï ; \onites  en  forme  de  ceinture  ; botryitese n forme  de 
grappes  de  raifin,  ou  en  mammelons  ; onychites  d'une  forme  que  j'ignore  * : 
capnites  marque  une  fubflance  formée  par  la  fumée.  Toutes  ces  dénomi- 
.nations  qui  font  fondées  fur  les  figures  que  l’on  a vues  ou  cru  voir  dans 
une  même  fubflance,  ne  nous  apprennent  rien , finon  que  ceux  qui  fc  font 
occupés  des  mots  plus  que  des  chofes , n'ont  fait  que  retarder  les  progrès 
de  l’Hifloire  Naturelle  par  la  multiplicité  des  termes  barbares  *u’ils  ont 
voulu  y introduire.  Mais  pour  prendre  une  jufle  idée  de  ces  fubflances  , il 
faut  faire  attention  aux  mines  qui  les  ont  produites  , & voir  (i  elles  vien- 
nent d’une  fonderie  où  l'on  travaille  le  cuivre  jaune  , ou  fi  c'efl  d'une  fon- 
derie où  l’on  traite  des  mines  qui  foient  arfénicales  ; par-là  on  fera  à l’abri 
des  inconvéniens  qui  pourroient  réfultcr  en  confondant  ces  matières. 

La  première  qucilionqui  fe  préfente  maintenant  à examiner , c'efl  d’où 

Eeut  venir  l'arfénic.  i°,  On  le  trouve  dans  la  terre  d’une  pureté  & d’une 
lancheur  fi  grandes,  que  l’Art  ne  peut  point  parvenir  à le  rendre  plus 


* II  paroi t . fuivant  lYtymologie  , que  Ton  a voulu  ligner  fous  ce  nom  une 
blablc  à des  ongles. 
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{>arfait,  mais  cela  efl  fi  rare , que  quand  on  en  a de  cette  efpece , on  peut 
e mettre  parmi  les  morceaux  les  plus  curieux  d’un  Cabinet  a Hifloire  Na- 
turelle. Autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  différentes  circonllanccs , on  ne 
le  trouvera  point  dans  çet  état  dans  les  endroits  où  il  y a des  amas  de  mines 
groflieres  & de  peu  de  valeur , compofés  de  Pyrites , de  Pyrites  arfénica- 
Fes  , de  blende,  de  mine  de  plomb  ; quoique  ces  fubflances  foient  ordi- 
nairement entremêlées  d’une  quantité  quelquefois  très-confidérable  de 
Pyrites  blanches  qui  font  la  minière  principale  de  l’arfénic  : il  fcmble  que 
l’arfénic  ne  fe  trouve  fous  cette  forme  qu  avec  les  riches  mines  d’argent 
qui  font  communément  arfénicales;  au  moins  nous  n'en  connoiffons  point 
dans  nos  environs  de  Freyberg  ; les  échantillons  que  j'en  ai  vu  venoient 
des  mines  de  Joachim-flhal  en  Bohême  , où  les  filons  ne  font  compofés 
que  de  mine  d’argent  rouge  & de  cobalt , tant  de  celui  qui  efl  le  vérita- 
ble & qui  efl  propre  à faire  la  couleur  J>leue  , que  de  la  mine  arfénicale 
noire  dont  je  parlerai  bientôt  ,«  qui  on  donne  aufii  le  nom  de  cobalt  , 
mais  qui  n’efl  en  effet  qu’un  a/féme  fous  la  forme  de  fuie  ou  en  poudre. 

11  efl  trcs-difficile  de  décider  fi  cet  arfénic  foffile  blanc  efl  un  être  primi- 
tif, dont  les  parties  n'étoient  point  encore  de  l’arfénic  avant  de  fe  trouvée 
dans  cet  état , & qui  le  font  devenues  par  leur  formation  dans  cet  en- 
droit ; ou  plutôt  fi  cet  arfénic  n’a  pas  été  produit  par  le  dégagement  qui 
s'en  efl  fait  d’une  autre  fubflance , dans  laquelle  il  n'étoit  point  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  comme  de  la  neige  , mais  fous  celle  d’un  vé- 
ritable arfénic  minéralifé , tel  qu'efl  le  foufre  féparé  de  la  Pyrite  , ou  le 
mercure  féparé  du  cinnabre  , qui  ne  font  que  féparés  & non  pas  générés. 
Le  premier  cas  n’ell  point  impoffiblc  , quoique  communément  les  corps 
fimples  fortent  de  ceux  qui  font  compofés;  cependant  le  fécond  cas  elt 
plus  probable,  parce  que  la  mine  arfénicale  noire  , dont  j'ai  parlé  , efl 
toute  difpofée  , & que  n'étant  combinée  avec  aucune  terre  groffiere  & 
fixe  , elle  a pu  être  portée  à ce  degré  de  blancheur  & de  pureté.  Je  ne 
parle  point  du  cobalt  propre  à donner  la  couleur  bleue  , lequel  dans  de 


elle  dc^eurcroic  expofee  pendant  dix  ans  aux  injures  de  l’air.  Ce  qui  nous 
empêche  de  croire  une  pareille  purification  fpontanée  de  l’arfénic , c'ell 
le  préjugé  où  nous  fommes  que  le  feu  du  laboratoire  efl  d’une  néceflité 
indifpcnfable  pour  l’opérer,  comme  , par  exemple  , s’il  n'étoit  pas  pofii- 
ble  qu'il  pût  fe  former  du  foufre  fans  fon  fecours.  Il  cil  vrai  que  le  foufre 

J|u’on  trouve  à Pouzzole  en  Italie  & en  Iflande  , a été  produit  par  des 
eux  fouteirreins  , mais  où  trouvera-t-on  un  feu  pareil  à Wenfeen  au  Bail- 
liage de  Lavcnflein  dans  le  Duché  de  Hanovre , où  cependant  on  ren- 
contre un  foufre  jaune  & tranfparent  d’une  très-grande  beauté  , qu’on 
>jnt  dillinguer  de  celui  d’Ifiande  * ? Je  ne  parle  point  ici 
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trouve  tout  formi?  dans  le  lêin  de  la  terre , n’eft 
dû  qu'à  les  embralemens. 
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d'autres  endroits  en  Hongrie  , &c.  où  l'on  trouve  la  même  choie.  Eft-il 
befoin  de  feu  pour  la  diflolution  8c  la  vitriolifation  de  la  Pyrite  , & croi- 
ra-t-on que  la  mercurifîcation  des  métaux , ou  plutôt  de  leurs  mines,  dont 
je  fuis  très-convaincu  malgré  le  peu  de  fuccès  que  j’ai  eu  dans  un  grand 
nombre  d’expériences , puilTe  être  , je  ne  dis  pas  entièrement  achevée  * 
mais  commencée  autrement  que  pat  le  moyen  d'une  macération  lente 
dans  des  fck  appropriés  & dans  des  eaux  chargées  de  fcls , & même  pat 
l'air  qui,  fans  avoir  de  faveur  , ne  laide  pas  d'être  un  agent  très-puiffant  ? 

II0.  L’arfénic  fe  trouve  encore  allez  fouvent  tout  formé  dags  la  terre 
fans  aucun  mélange  étranger , & fous  une  autre  forme , je  veux  dire  fous 
la  forme  d'un  demi-métal , comme  je  l’ai  déjà  répété  plufteurs  fois.  Ce  mi- 
néral eft  communément  d'un  gris  foncé , 8c  même  quelquefois  entière- 
ment noir  ; aufli-tôt  qu’on  le  cafle  , il  fait  voir  dans  la  fraéture  une  couleur 
claire  8c  brillante  comme  celle  du  plomb  , mais  lorfqu’il  a été  quelque 
tems  expofé  à l’ait , il  redevient  d’une  couleur  foncée  comme  auparavant. 
Quant  au  tiflû , il  eft  tel  qu'on  le  voit  dans  la  mine  appellée  cobalt  tejlacée 
©u  écaiUeux,  c'cft-à-dire , qu'il  parole  formé  d'un  affcmblage  d’écaillcs  , 
ou  de  lames  placées  les  unes  fur  les  autres , mais  à l’intérieur  on  ne  remar-, 
que  plus  ces  écailles , 8c  tout  eft  confondu.  Quelques  gens  l’appellent  co~ 
talc  ; c’eft  fur-tout  les  ouvriers  des  mines  qui  donnent  indiftinftement  ce 
nom  à toutes  les  fubftances  arfénicales , ou  à tout  ce  qu'ils  ne  connoif- 
fent  pas  ; mais,  pour  parler  avec  plus  d’exaélitude , on  devroit  l'appeller 
mine  pure  &•  noire  d' arfénic , ou  arfénic  foffile,  ou  même  arfénic  noir  foffile.  En 
effet,  lorfqu’il  n'eft  point  mêlé  de  fubftances  étrangères , non-feulement 
il  fe  volatilife  entièrement  fans  laiffer  en  arriéré  aucune  portion  de  terre 
fixe  , mais  encore  après  avoir  paffé  par  le  feu , il  a toutes  les  propriétés 
de  l’arfénic  qui  a été  tiré^par  l’Art  de  la  Pyrite  blanche  , ou  d'un  autre  mi- 
néral femblablc  ; on  le  traitoit  autrefois  à Schwartzenberg  en  Mifnic  pour 
en  tirer  l'arféniç , à quoi  il  étoit  très-propre , mais  actuellement  on  n'en 
tire  plus , parce  que  la  mine  a été  abandonnée.  Outre  un  autre  endroit, 
dont  le  nom  ne  me  revient  pas  , on  en  trouve  une  grande  quantité  à Joa- 
chims-fthalen  Bohême  8c  dans  les  montagnes  de  la  Saxe,  à Johann-Gcor- 
genftadt  8c  à Ehrenfriedersdorff , où  fe  trouve  la  mine  d’argent  d’un  beau 
rouge  de  cinnabre  ; cependant  je  n'ai  pas  pu  parvenir  à le  fublimer  entiè- 
rement. Une  chofe  qui  doit  faire  naître  des  réflexions  dans  l'efprit  des 
Naturaliftes  , c’eft  l'affedion  que  la  mine  d’argent  rouge  a pour  cet  arfé- 
nic , ou  que  cet  arfénic  a pour  cette  mine.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende 
qu’il  donne  naiffance  à la  mine  d’argent  rouge  ; j'appliquerai  ici  la  réglé 

3 uc  j'ai  donnée  ailleurs , de  ne  poinc  fe  hâter  de  décider  qu’une  fubftance 
oit  fa  naiffance  à une  autre,  parce  qu'elles  fe  trouvent  enfcmble  ; ce- 
pendant il  y a des  circonftances  qui  pourroient  nous  porter  à te  croire  : 
c’eft  , par  exemple  , en  voyant  que  cette  mine  d’argent  rouge  , à l’excep- 
tion de  la  portion  d'argent  quelle  contient , eft  purement  arfénicalc  8c 
totalement  dépourvue  de  foufre  : de  plus , on  ne  trouve  poinc  dans  ces 
mêmes  endroits,  de  mine  d'argent  vitreufe  qui  ne  contienne  que  du  foufre 
8c  point  du  tout  d’arfcnic  dans  fa  minéralifution  , à moins  qu'il  ne  fe  trou- 
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vàc  une  vénule  ou  rameau  de  mine  qui  vint  s’y  joindre  ; & alors  ilyauroît 
eonfiifion  de  plufieurs  matières  ; cependant  il  eft  commun  de  trouver  en- 
femble  la  mine  d’argent  vitreufe  & la  mine  d’argent  rouge.  De  plus, on  ne 
rencontre  point  de  mine fulfureufe  dans  ces  endroits;  joint  à ce  que  lamine 
d’argent  rouge  eft  enveloppée  de  cette  mine  d’arfénic  comme  une  noix 
l’cll  de  fa  coquille.  J'ajouterai  encore  un  mot  en  faveur  de  l'arfénic , c’eli 
qu’il  ne  lui  manque  que  très-peu  de  chofe  pour  devenir  de  l'argent  ; ce 
que  j’avance,  non  dans  la  vûc  de  flatter  l’imagination  des  faifeurs  d or , mais 
relativement  aux  effets  qu'il  peut  produire  dans  le  traitement  des  mines. 

111°.  L’on  a lieu  d’êcrc  convaincu  delà  préfcnce  de  l’arfénic  dans  l'ar- 
fénic  jaune  foflile , ou  dans  l'orpiment , & on  peut  l’en  tirer , puifqu’on 
fçait  qu’il  n'efl  compofé  que  d'arfénic  & de  foufre.  Ce  minéral  fc  trouve 
foit  en  roignons , foit  par  vénules , foit  attaché  aux  parois  des  fentes  de 
pierres  non  métalliques  ; nous  en  avons  des  exemples  à Kremnitz  en 
Hongrie  , en  Turquie , à Coronzay  près  de  Tobaga  dans  le  voifinage 
de  Ncufol  en  Hongrie , dans  les  mines  de  foufre  5 &un  Naturalifte  peut 
former  fur  fa  formation  les  mêmes  conjefturcs  que  celles  que  j’ai  données 
fur  la  formation  de  l'arfénic  blanc.  Cependant  il  eft  vrai  que  ces  deux 
fubftances  font  prodigieufement  rares,  & je  ne  balancerai  point  à dire 
que  lorfqu'on  fçait  opérer  fur  les  fubftances  arfénicales,  c'eft  cet  orpi- 
ment natif  qu’il  faut  choifir  pour  l'objet  de  fes  travaux.  Mais  je  regarde 
comme  une  folie  de  croire  , comme  font  quelques-uns  , qu'on  ne  puiffe 
point  reuflir  qu'avec  cette  efpece  de  fubftancc  arfénicale.  Pour  dégager 
l'arfénic  du  foufre  avec  lequel  il  eft  uni  , il  ne  s’agit  que  de  préfenter  au 
foufre  une  fubftance  avec  laquelle  il  ait  plus  de  difpofition  à s'unir,  qu'avec 
l’arfénic  qu'il  abandonne  : c'eft-là  le  fondement  de  toutes  les  réparations 
de  cette  efpece,  & cela  fuffit  pour  faire  trouve»les  moyens  d’y  parvenir. 

1V°.  L’arfénic  eft  prefque  dans  toutes , ou  du  moins  dans  la  plupart 
des  mines  ; il  s'y  trouve  foit  accidentellement  ou  en  très-petite  quan- 
tité , foit  effentiellemcnt,  & il  n’y  a que  lui  & le  foufre  parmi  les  fubftances 
volatiles  qui  foient  propres  à minéralifcr  les  métaux.  Il  fe  trouve  acciden- 
tellement & eu  très-petite  quantité , dans  toutes  les  Pyrites  fulfurcufcs  du 
monde  ; on  peut  s’en  affurer  par  la  diftillation  du  foufre,  faite  avec  les 
Pyrites  qui  paroiffent  les  plus  pures  5 on  le  reconnoît  à la  couleur  grife 
que  prend  toujours  le  foufre  brut,  dans  les  premiers  travaux  , & par  la  pe- 
tite portion  d’orpiment  que  l’on  trouve  toujours  après  que  le  foufre  a été 
rafiné.  Cependant  il  y a des  Pyrites,  & fur-tout  les  Pyrites  globuleufes,  qui 
font  une  exception  à cette  réglé,  mais  toutes  ne  font  point  dans  ce  cas.  On 
trouve  un  peu  plus  d'arfénic  dans  les  Pyrites  cuivreufes  & dans  les  mines 
de  cuivrc,<Sc  cela  à proportion  qu’elles  font  plus  riches  en  cuivre, la  quantité 
d’arfénic  y eft  moindre  en  raifon  qu’elles  font  plus  pauvres  : mes  expériences 
m'ont  appris  qu’on  n’y  en  trouve  point  du  tout , lorsqu’elles  ne  contien- 
nent point  de  cuivre  , & qu’elles  font  purement  martiales.  Dans  une  ef- 
pece de  mine  de  cuivre  , dont  j'ai  déjà  parlé  , qui  reffcmble  prèfque  à la 
Pyrite  blanche , mais  qui  fait  un  exemple  unique  , l'arfénic  fait  la  portion 
principale  de  la  fubftance  qui  fc  volatilife  ; c’eft  aufti  de  lui  que  vient  la 


• PYRITOLOGlE.  Chap.  X.  Vî> 
• couleur  blanche  ; cependant  c'éft  ordinairement  le  foufre  qui  domine 
dans  les  Pyrites  cuivreufcs  8c  dans  les  mines  decuivtt.  Dans  tartine  de 
plomb , l'arfénic  ne  fait  qu’une  très-petite  portion  ; c’eft  le  foufre  feul  qui 
y domine  ; mais  l’arfénic  fait  la  partie  principale  dans  la  mine  d'argent 
rouge  ; C'en  ce  que  prouvé  l’odeur  qui  en  part  lorfqu'on  fait  griller  cette 
mine  , l’arfcnic  én  poudre  qui  J’èn  fublime , 8c  le  fer  qui  ne  peut  point 
fervir  à le  dégager,  mais  qui  fe  fohd  8c  forme  une  efpece  de  gâteau,  fans 
que  l’argent  fe  précipite,  comme  cela  arrive  à dè  l’argent  minéralifé  par 
le  foufre , 6c  fur-tout  à la  mine  d’argent  vitteufe  > Où  le  fer  fait  un  régule 
comme  potir  le  traitement  de  l’antimoine;  Une  chofc  remarquable,*  qui 
mérite  des  réflexions , c’eft  que  la  mine  d’argent  rouge  pétille  8c  décrépite 
dans  le  feu  de  la  môme  maniéré  que  lé  Ipath.  L’atlénic  eft  dans  la  mipe 
d’argent  blànchc  , dans  la  mine  d argent  grife  , dansléS  mines  de  cuivré 
grife  8c  blanche  : ces  quatre  mines  , 8c  fur-tout  la  première , fe  mettent 
au  nombre  des  mines  d’argent,  à raifon  de  l’argent  qu'elles  contiennent  ; 
mais  relativement  au  cuivre , dont  les  trois  defnieres  fnr-tout  conriennent 
une  grande  quantité  , elles  doivent  être  mifes  au  rang  des  mines  de 
cuivre. 

L’arfénic  fe  trouve  dans  les  cobalts  dont  on  fait  la  couleur  bleue,  & 
dans  les  fubfhirces  qd  en  dépendent,  telles  qué  celles  que  l'on  nomme 
kupfernichl  : il  y dominé  au  point  qu’on  n’y  trouve  pas  un  feul  atome  de 
Vrai  foufre.  Les  cryftaux  detirin,  outré  leur  métal , hé  font  compofés  que 
d’arfeuie  : je  ne  parle  point  de  )a  mine  d etain  commune;  il  n'eft  point 
furprenant  qu’elle  contienne  de  l’arfénic,  puifqu’élleeft  toujours  accom- 
pagnée de  la  Pyrite  arfériicafc du  minéral  arfcnicâl  nommé  wolfram  , & 
d’autres  fubftanccs  ferhMableÿ  ; & même  c’eft  cette  mine  qui  fournit  dani 
nos  cîrntons  tout  l’àrfénic  que  Tcfa  rafine  dans  les  atteliers.  11  y a des  ar- 

fillcs , des  glaifes  , des  marnés  changées  d’arféhic , que  Pon  débité  pour 
e la  mort  aux  rats  : j’ai  été  dans  le’cas  de  faire  des'expériences  fur  quel- 
ques terres,  à caufe  d'un  cmpoifonncijicnt  qui  étoit  arrivé  ('),  3c  j’ai  trouvé 
qu’il  faut  fc  défier  de  l’ufage  intérieur  de  certaines  glaifes  , quand  même 
on  y auroit  mis  l’empreinte  d'un  cachet , comme  cela  fe  fait  pour  les  terres 
figrllées.  Je  n’aî'porht  encore  trouvé  d’-arféniê  dans  (les  piertes  , cepen- 
dant je  ne  puis  point  dire  que  je  les  aie  examinées  dans  cette  vie  , mais 
fouvenr  j'y  ai  trouve  dés  thacés  défOnfrc.  On  trouve  dans  les  eaux  plutôt 
des  veftiges  de  foufre  que  d’ârféhiè  ; il  y a cependant  des  exemples  qui 
prouvent  que  quelquefois  cette  ftibftance  dangercufe  -sert  jointe  à des 
eaux  thermales  ; mais  j aurai  oeçafion  d en  parler  dans  un  Xraité , où  j’exa- 
minerai des  eàiri  Thermales  devtmuès  célébrés  depuis  quelques  années. 

aTt.'!>f'c)Icrn^ht  pn?f  larfénièaveé  l’eau , en  le  joignant  avec  une 
fubftance  vitrioliquc  8c  fulfuréufe , fans  laquelle  H eft  fftr  que  l’arfenic  feul 
ne  peur  point  pafîer  daris  l’eau (*.),  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  la  Defcrip- 
tion  que  j ai  donnée  des  Eaux  thermales  de  Schlakenbade  près  de  Frey- 

(t)  Voyez  h première  t>ifTcrtiitScm  que  I (i)  Il  eft  certain  que  rarféntc  eft  foluble  dan» 
noai  avons  iniéréc  dans  ici  Opuftulc»  Mi-  I i’c.iu.  Voyez  ce  qui  en  .1  été  dit  dam  une  dei 
néraiogiquci.  1 noter  fur  en  Chapitre  < p’ge  ï4(. 
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bcrg,  qui  efl  inférée  dans  le  neuvième  Volume  des  MémùresâxPhyfiqut 
& fur  Us  Arts  qui  Je  publient  à Brtjlaw. 

\o.  L’arfénic  le  trouve  dans  la  Pyrite  , & for-tout  dans  la  Pyrite  blam- 
che.  Cette  Pyrite  eil,ainfique  le  cobalt  dont  on  tire  le  bleu, celle  qui  four- 
nit la  plus  grande  quantité  d'arfénic,  & même  elle  mérite  à cet  égard  plus 
d'attention  que  le  cobalt  ; car  quoique  ce  minéral  colorant  en  Toit  très-; 
chargé,  la  Pyrite  blanche  fe  trouve  encore  en  donner  une  plus  grande 
quantité;  & l’arfénic  en  farine  que  l'on  emploie  dans  les  atteliers  d'arfé- 
nic , efl  fur-tout  tiré  des  Pyrites  blanches  qui  font  mêlées  avec  les  mines 
d’étain  ordinaires.  Comme  c?eft  de  la  Pyrite  dont  il  efl  ici  queflion  , il 
faut  que  j’entre  dans  quelque  détail  fur  cette  mine  d’arfénic,  quoique  j’en 
aie  déjà  donné  la  defeription  au  troifieree  Chapitre  ; mais  pour  donner 
plus  de  Üaifon.jc  ne  ferai  que  récapituler  ce  que  j’en  ai  dit  .Je  ne  m'arrê- 
terai point  à parler  des  Pyrites  jaunâtres  qui  ne  donnent  qu'un  léger  vef- 
tige  d'arfénic  , ni  des  Pyrites  cuivreufes  <Sc  des  mines  de  cuivre  ; quoi- 
qu’elles en  contiennent  une  plus  grande  portion , elles  ne  peuvent  point 
être  traitées  pour  en  tirer  l'arfénic  , & même  elles  n’en  contiennent  pas 
alTez  pour  être  appellées  des  mines  d'arfénic.  Je  vais  donc  donner  une 
courte  defeription  de  la  vraie  Pyrite  arfénicale.  La  Pyrite  blanche , Pyrites 
Mus  , que  Pou  nptnme  mifpikkel  ou  mifpilt  à Freyberg  , ( dénomination 
fous  laquelle  on  entend  cn  N-oçwege  une  roche  mêlée  de  talc  ou  de  mica  ) 
& que  dans  la  Saxe  mootagnèufe  on  nomme  Pyrite  arfénicaU  ou  Pyrite  cm- 
poifonnét  ( Gifft-kieflf  ) , efl  un  minéral  d une  couleur  blanchâtre  , com- 
poféde  fer,  d’une  terre  grolhere  & d’arfénic.  On  ne  la  trouve  pas  aufli 
communément  feule  que  les  autres  Pyrites  ; jamais  on  ne  la  rencontre 
immédiatement  au-deflous  de  la  terre  végétale , ou  de  la  première  cou- 
che de  la  terre  ; il  n'elt  pas  aifé  de  la  trouver  par  couches , ordinaire- 
ment elle  efl  dans  les  filons  ; dans  nas  cantons  on  la  trouve  mêlée  avec  les 
mines  groffieres , telles  que  la  blende  , la  Pyrite  cuivreufe  <fc  fulfureufe , 
& la  mine  de  plomb  ; dans  la  Saxe  montagneufc  elle  accompagne  fré- 
quemment les  mines  d’étain  ; outre  le  fer , elle  contient  une  légère  por- 
tion d’aigent  qui  ne  métite  pas  qu’on  y fafie  attention  ; car  de  mes 
jours  je  n'ai  vu  de  Pyrite  blanche  riche  eu  argent »çomme  quelques-uns 
le  prétendent.  y.v>~. 

On  fépare  avec  foin  cette  Pyrite  des  min  es  que  P on  traite  dans  nos  pays* 
non-feulement  comme  inutile,  mais  encore  comme  rapace , c efl -à-dite» 
comme  propre  à diffiper  & à entraîner  les  métaux  ; ou,  ce  que  je  crois  en- 
core plus  nuifiblc , comme  propre  à empêcher  que  le  métal  ne  forte  de  fa 
mine , vu  que  fa  partie  arfénicale,  quand  elle  n’a  point  été  bien  dégagée  » 
fait  des  foufflures  non-feulement  dans  le  travail  du  plomb  & dans  laSi-, 
nage  du  cuivre , mais  encore  dans  l’opération  de  la  coupelle,  & donne  un© 
màuvaifc  qualité  à la  litarge.  On  l’emploie  pourtant  à faire  de  l'arfénic,  c& 
qui  toutefois  ne  fe  fait  chez  nous  quaccidcncellement , parce  que  1 arfé- 
nic  en  farine  fe  forme  dans  les  mêmes  opérations  que  l’on  fait  pour  griller 
la  mine  d’étain  , dont  il  efl  impoffible  de  féparer  entièrement  la  Pyrice 
blanche  de  le  cobalt;  il  n’y  a pour  cdad’auuesdépenfes  à faire  que  d en- 
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tretenir  les  longues  cheminées  horifonralcs  , deflinées  à recevoir  la  fumée 
arfénicale,  Iorfqù  elles  ont  été  une  fois  établies  *.  Par  ces  grillages , l'arfénic 
fe  dégage  fous  la  forme  d’une  fumée  d'un  gris  blanchâtre , & ils’attache 
fous  la  forme  d’une  poudre  d’un  gris  clair  dans  les  tuyaux  qui  forment 
comme  des  aludels  : on  enleve  cette  poudre  farineufe , on  la  mêle  avec 
de  la  potailc  , & on  la  faiiffublimer  dans  des  vaifTeaux  fublimatoires  cylin- 
driques ; par- là  l'on  obtient  L'arfénic  blanc  & cryflaliin , & fi  l’on  veut 
avoir  de  l'arfénic  jaune  , on  joint  à cette  poudre  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  foufre.  On  peut  confulter  fur  ce  travail  l’Ouvrage  do 
Roefsler  fur  les  travaux  des  mines.  A l’égard  de  la  quantité  d'arfénic 
contenue  dans  ces  Pyrites  , elle  va  ordinairement  à un  tiers  de  leur  vo- 
lume , & même  plutôt  au-delà  qu'au-deffous  , en  quoi  cette  Pyrite  dif- 
féré de  la  Pyrite  fulfureufe  qui  contient  rarement  plus  qu'un  quart  de 
foufre  , différence  oui  mérite  d’être  remarquée , d'autant  plus  qu'on  ob- 
serve conflamment  la  même  chofe. 

Enfin,  comme  l'arfénic  jaune  & rouge  tiennent  aufiî  au  fujet  que  je 
traite , il  faut  que  je  dife  quelque  chofe  des  prétendues  Pyrites  d’orpiment, 
dont  quelques  Auteurs  ont  fait  mention.  11  n’exiflc  point  réellement  de 
Pyrites  que  l'on  puifle  diflinguer  par  cette  dénomination.  Les  Pyrites 
branches  ne  donnent  jamais  que  de  l’arfénic  blanc  , <3c  dans  les  Pyrites 
jaunâtres  & jaunes,  lorfqu’elles  renferment  de  l’arfénic,  c'cfl  toujours  le 
foufre  qui  y domine  ; il  fe  dégage  d’abord  fous  la  forme  qui  lui  eft  propre} 
à la  fin  de  l’opération  il  s’élève  un  peu  d’arfénic  jaune  , comme  cela  ar- 
rive à toutes  les  Pyrites  fulfureufes , qui  en  donnent  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  les  unes  que  les  autres  : mais  elles  ne  doivent  pas  être  nom- 
mées pour  cela  Pyrites  d'orpiment , vû  que  ce  n’eft  pas  la  moindre  partie 
d'un  corps  qui  doit  fixer  fa  dénomination.  Un  grand  nombre  d’expérien- 
ces m’ont  fait  connoître  qu'il  n'y  a point  d’autres  efpeces  de  Pyrites  au 
inonde  que  la  blanche , la  jaunâtre  & la  jaune.  11  ell  vrai  que  quelquefois 
on  nomme  les  Pyrites  blanches  Pyrites  d’orpiment  ; mais  ce  n'ell  point 
parce  qu'elles  contiennent  de  l'arfénic  jaune , c'efl  parce  qu’on  peut  en 
Jaire  en  les  joignant  foit  avec  du  foufre , foit  avec  des  feories  de  foufre, 
Ibitavecdes  Pyrites  fulfureufes.  Ainfi  ni  le  mifpikkei , ni  le  cobalt  dont 
on  tire  le  bleu,  ni  ce  que  l'on  appelle  Pyrite  arsenicale  dans  la  Saxe  mon- 
tagneufe , ne  contiennent  point  par  elieS-mêtnes  de  l’orpiment , & jamais 
je  n’ai.trouvé  de  Pyrite  qui  en  contînt } il  n'y  en  a qu’une  très-petite  por- 
tion qui  fe  rire  de  quelques  Pyrites  fulfrjreufes,en  Itifon  de  la  pente  quantité 
d’arfénic  qu'elles  contiennent,  arfénic  quife  combine  <5cfe  colore  avec  une 
petite  quantité  de  foufre  fuperflu  ; quand  on  veut  en  obtenir  davantage, 
il  faut  faire  le  mélange  dont  j'ai  parlé , c' eft  ce  qu’on  eft  obligé  de  prati- 
quer dans  les  atteliers  où  l’on  fait  l'arfénic  jaurre.  C'eft  ainfi  que  fur  les 
aires  où  l’on  fait  gritler  les  mines  nous  voyons  fouvent  des  Pyrites  qui 

. y. 

* Ce,  longue,  chemin*,  horifôntale»  dont  rie  de  Nrri , Merret e»  Kunclul.  pag,  Ji.de  1, 
en  fc  frit  pour  retenir  la  fumdc  qui  part  de.  Traduction  Franc. ife.  On  y trouvera  suffi  une 
mine,  arfénicale,  , afin  que  t’ar(?nic  ,'y  atca-  planche  qui  repiefcnte  le  travail  dont  M.Henc- 
che  , font  itpiéicntcc,  dans  l'An  de  la  S'erre-  Id  va  parla  pour  la  fublimation  de  l'ailé aie. 

Kkjij 
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font  couvâtes  d'une  cfocce  d'enduit  de  verre  rouge, mais  on  ne  peut  point 
fçavoir  combien  il  a fallu  qu’il  fe  diflipât  de  foufre  avant  que  cette  cou- 
leur rouge  fc  formât  : on  n a qu’à  faire  partir  le  foufre  à un  feu  doux  , & 
l’on  verra  avec  étonnement  la  petite  quantité  d’arfénic  rouge  qu'on  ob- 
tient. 

. A l’égard  de  l’arfénic  jaune,  il  efl  encore  moins  poiïible  de  trouver 
une  Pyrite  qui  le  contienne  ; âc  l’on  fçait  que  pour  l'obtenir  il  ne  faut  que 
joindre  tin  peu  de  foufre  à l'atfénic.  En  un  mot,  toutes  les  Pyrites  blan- 
ches 8c  jaunes  font  propres  à cet  ufage  ; mais  il  faut  qu'elles  foient  mê- 
lées pour  que  les  unes  aident  les  autres  à produire  cette  fubllance.  Si  , 
comme  il  y a lieu  de  le  préfumer , il  fe  trouve  des  Pyrites  dans  lefquelles 
le  foufre  &c  l’atfénic  fe  rencontrent  dans  la  proportion  qui  convient  pour 
faire  de  l’orpiment , tel  que  celui  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  fein 
•de  la  terre , ce  ne  font  point  afcrcmcnt  celles  de  Mifnie  que  nous  em- 
ployons à faire  de  l’arfcnic  jaune,  ni  aucunes  de  celles  d’Europe  qucj'aî 
eu  occafion  de  voir  : lorfqu’on  parle  de  Pyrites  d’orpiment , il  faut  tou- 
jours fçavoir  fi  clics  renferment  un  foufre  combiné  avec  l’arfi^ic , ou  dé 
l’arfénic  pénétré  par  le  foufre,  ou  fi  ce  n’efl  que  par  le  mélange  qu’on 
peut  l’obtenir. 

Je  joindrai  à ce  qui  vient  d'être  dit,  les  effets  & les  propriétés  de  l'arfé- 
nic, ou  plutôt  delà  mine;  fur  quoi  il  fe  préfente  trois queftions:  i°,  quels 
.effets  la  Pyrite  blanche  produit  dans  le  fein  de  la  terre  : 2°,  les  effets  qu'elle 
produit  à l’ait  libre:  30,  ceux  qu’elle  produit  dans  le' feu. 

1°.  Quant  à la  première  queftion  , nous  avons  d'abord  àconfidérer  les 
-endroits  où  la  Pytitc  arfénicalc  fe  trouve , ce  qui  a déjà  été  fait  ci-de- 
vant ; fur  quoi  je  répéterai  la  différence  qui  la  diftingue  de  la  Pyrite  ful- 
fùreufe,  fçavoir, qu’elle  fe  trouve  toujours  accompagnant  d’autres  mines, 
ôc  par  conféquent  dans  des  fentes  & des  filons , & jamais  en  roignons  ou 
par  malfes  détachées , où  par  nids  répandus  dans  la  première  couche  de 
la  terre , comme  nous  voyons  que  cela  arrive  à la  Pyrite  fulfureufe  ; du 
moins  je  n’ai  jamais  pu  voir  de  coquilles  pénétrées  dé  Pyrite  arfénicale, 
& je  n’ai  jamais  trouvé  cette  Pyrite  ni  en  globules , ni  en  marons,  ni  en 
boules  hérilféèsde  pointe.?',  comme  on  fçait  que  l'on ‘trouve  les  Pyrites 
jaunes.  On  voit  pari-là  que  dans  ces  touches  fupérieures  de  la  terre  la  Na- 
ture manque  des  matériaux  & des  chofes  néceffaires  pour  cette  produc- 
tion , & qpc  les  fubltances  végétales  & animales  qui  doivent  être  regar- 
dées comme  des  reftes  dCl  déluge , ne  font  point  fi  propres  à fervir  de  ma- 
trices à ces  fortes  de  Pyrites  qu'à  celles  qui  font  fulfureufes.  Cela  nous 
conduit  à une  connoilfance  plus  exafte  de  la  nature  du  fenSc  du  foufre, 

aui  font  les  principes  dont  là  Pyrite  fulfureufe  effcOmpoléé,  vu  que  ces 
eux  fubflances  minérales  s'approchent  non-feulement  plus  des  limites 
des  deux  autres  régnés , mais  cncore  s’approchent  du  fein  de  la  Nature -, 
c’efi-à-dire  , de  l’air,  ce  qui  prouve  , finon  leur  origine  , du  moins  leur 
analogie.  II  ne  faut  cependant  pas  conclure  de  ce  que  je  dis  que  les  Py- 
rites blanches  doivent  être  exclues  du  nombre  des  Pyrites  8c  des  mines 
qui  fe  forment  encore  journellement  ; car  au  défaut  de  fubflances  animale* 
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pénétrées  par  la  Pyrite  arfénicale,  nous  avons  des  incrufbtions  & des 
cryftallifations  fur  lcfquelles  cette  Pyrite  eft  répandue,  <Sc  qui  ne  peuvent 
ctr^  attribuées  4 la  création. 

Mais  je  m’écarte  trop  de  mon  fuj«t.  Une  queflion  qu’il  eftplgs  naturel 
d'examiner  ici.,  c’eft  fi  la  Pyrite  arfénicale  fediflout  dans  la  terre , fi  elle 
fe  décompofe  ou  fe  vitriolife  , comme  cela  arrive  aux  Pyrites  fulfureufei 
furtout,  &aux  Pyrites  cuivreufes.  11  paroîtquc  cela  n’arrive  poiot;  pre- 
mièrement , parce  que  ces  Pyrites  ne  contiennent  pas  un  acide  tel  que 
celui  du  foufre  qui  entre  en  mouvement,  & qui  en  attaquant  la  terre  ferrngi- 
neufe  détruife  le  tiflfu  de  la  Pyrite  , & permette  à l’arlénic  de  fe  dégager. 
En  fécond  lieu , parce  que  l’arfénic  & le  fer , dont  la  Pyrite  blanche  eft 
comnofée , font  unis  trop  étroitement  pour  cela , Ôc  le  font  beaucoup  plus 
que  le  fer&  le  foufre  ; par  confisquent  il  y auroit  plutôt  lieu  de  prcfumei 
cette  décompofttion  de  l’arfénic  noir  fofifile  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
attendu  qu’il  n’efl  uni  ni  avec  du  fer , ni  avec  aucune  autre  fubflance  étran- 
gère. Enfin,  parce  que  l’arfénic  quife  trouve  dans  l’argille  dont  j’ai  parlé 
ci-devant,  fur-tout  étant  vitriolique,  a fans  doute  fait  partie  d’une  Py- 
rite fulfureufe  , & que  le  vitriol  qui  s’ell  formé  par  la  deflrudion  de  cette 
Pyrite  , a été  entraîné  par  l’eau  qui  a emporté  avec  lui  la  portion  d’arfé- 
nie  avec  laquelle  il  ctoit  mêlé  , & s’eft  incorporé  dans  le  guhr  argilleux  , 
ou  dans  la  terre  détrempée  qui  étoit  charriée  en  même  tems  ; ou  parce  que 
l’arfénic  blanc  & pur  de  Joachims-ihal , G,  comme  il  y a toute  apparence , 
■il  n’a  pas  été  produitpar  une  mine  décompofée  dans  un  autre  endroit , a 
pour  bafe  la  mine  d’arlénic  d’un  gris  noirâtre  qui  fe  trouve  tout  auprès,  Sc 
peut  difficilement  être  regardé  comme  tirant  (on  origine  de  la  Pyrite  arfé- 
nicale qui  ne  fe  montre  point  dans  fon  voifinage. 

11°.  La  compofition  de  la  Pyrite  blanche  ne  foufre  point  non  plus 
d'alteration , foit  à l’air,  foit  dans  la  première  couche  de  la  terre,  foit  dans 
quelque  endroit  qu’elle  foit  placée , & quelque  tems  quelle  y demeure, 
il  n’y  a pas  heu  a’efpérer  qu  elle  y foqffre  de  décompoîition , puifqu’clle 
eft  viûblemeat  la  caufe  , peut-être  unique  , qui  fait  que  les  Pyrites  fulfb- 
reufes  qui  ne  contiennent  qu’une  petite  portion  d’acfénic  , ont  tant  de 
peine  à fe  décompofcr  à l’air , ou  meme  ne  peuvent  point  du  tout  y être 
mifes  en  difïblution.  Les  cobalts  qui  donnent  la  couleur  bleue , ont  une 
propriété  particulière  qui  conûfte  a fe  couvrir  d’im  enduit  de  couleur  des 
fleurs  de  pêcher;  & mêmeily  a des  tours  de  mains  par  le  moyen  defqucls  du 
peut  en  retirer  un  vitriol  d’une  cfpece  toute  particulière,  même  en  prenant 
des  morceaux  dans  lefquels  il  n’y  a pas  le  moindre  veftige  de  foufre  , ni  de 
Pyrite  fulfureufe  : cependant  je  ne  puis  point  décider  fi  la  mine  de  bifrnuth 
qui  eft  quelquefois  mêlée  d’une  façon  imperceptible  avec  le  cobalt , n’y, 
contribue  point,  ou  n’en  eft  pas , comme  je  ferois  tenté  de  le  croire  , la, 
feule  3c  unique  caufe  , ou  fi  k cobalt  lui-même  n’a  pas  cette  propriété. 

III0.  Il  faut  confidéret  les  propriétés  que  la  Pyrite  arfénicale  a par  elle- 
même  , 6c  relativement  à d’autres fubftances.  A l’égard  du  premier  point , 
nous  avons  déjà  rapporté  la  plupart  des  phénomènes  qui  pouvoient  faire 
connoîtrc  la  nature  de  ce  minéral  ; cependant  il  nous  refle  encore  quel- 
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que  chofc  à éclaircir , ce  que  nous  ferons  fur  tout  en  comparant  fes  effet* 
à ceux  que  produit  la  Pyrite  fulfureufe. 

i°.  La  Pyrite  arfénicale  fedébarraffe  de  fa  partie  volatile,  c'eft-à-dire,  de 
l’arfénic,  Cms  qu’il  foit  befoin  d'y  joindre  d'autre  fubftance  ou  intermède, 
pour  opérer  ce  dégagement  ; elle  a cela  de  commun  avec  la  Pyrite  fulfureu'* 
le  ; cependant  ce  dégagement  ne  fe  fait  point  fi  promptement,  & exige 
un  degré  de  feu  beaucoup  plus  vif;  la  raifonen  eft  que  l'arfénic  eft  uni  plus 
étroitement  à fa  tefre  , que  le  foufre  ne  l’eft  à la  ûenne  ; cependant  dans 
larfénic  cette  terre  eft  plus  grofliere , quoique  dans  l’une  & dans  l'autre 
elle  foit  femigineufe  ; l’arfénic  efl  ii  fortement  lié  avec  cette  terre, 

3 uc  lorfque  le  feu  eft  trop  violent,  il  entre  plutôt  en  fufion  avec  elle  que 
e s'en  dégager  : cela  narriveroit  point  à la  Pyrite  fulfureufe  , quand 
même  on  auroit  dèflein  de  produire  "cet  effet.  L’arfénic  fait  voir  la  même 
chofc  lors  même  qu'il  eft  accompagné  du  foufre  ; & l'on  voit  que  dans  la 
mine  de  cuivre  il  fe  tient  fortement  uni,  aufiî  bien  que  le  foufre  , aune 
terre  ferrugineufe  & cuivreufe  : voilà  la  raifon  pourquoi  on  fe  fert  d'un 
feu  doux  pour  griller  les  mines  de  cuivre , quand  on  veut  les  effayerpour 
le  cuivre  : quant  aux  mines  d'argent  mêlées  de  cobalt,  où l'arfénic fe 
trouve  toujours,  quand  on  les  éflaie  pourfçavoir l'argent  quelles  contien- 
nent , jamais  on  ne  donne  un  degré  de  feu  trop  rapide , de  peur  que  la 
malfe  venant  à fe  pelotonner,  on  n'obtienne  un  bouton  d’argent  impur, 
3c  de  peur  que  dans  le  premier  cas  on  n'ait , outre  le  fpcijf,  un  cuivre  noir 
fort  chargé  de  parties  arfénicales.  La  raifon  pourquoi  l'arfénic  eft  plus 
fortement  uni  à cette  terre  que  le  foufre , eft  fans  doute  parce  qu’étant  un 
demi-métal  il  a plus  d’analogie  avec  une  terre  métallique,  foit  ferrugineufe, 
foit  cuivreufe  , que  le  foufre  qui  eft  un  corps  léger,  fubtil , falin  & in- 
flammable. 

Toutes  les  mines  arfénicales,  telles  que  le  cobalt , tant  celui  qui  donne 
le  bleu  que  celui  qui  n'en  donne  point , le  kupftrnickel , ou  la  mine  d'ar- 
fénic  d'un  rouge  de  cuivre  ; la  mine  d’argent  rouge  , lamine  d’étain,  Scc. 
donnent  d’elles-mêmes  leur  partie  arfénicale  & volatile  ; mais  un  phéno- 
mène remarquable  , c'eft  que  quoique  la  Pyrite  fulfureufe , quand  elle 
n’cft  que  peu  ou  point  arfénicale , donne  facilement  fon  foufre  & fans 
en  rien  retenir , cependant  il  a plus  de  peine  à fe  dégager  lorfqu'il  accom- 
pagne la  mine  de  plomb,  & il  eft  encore  plus  fortement  uni  avec  le  ré- 
gule d'antimoine  , comme  on  ne  le  voit  que  trop  quand  on  le  calcine 
pour  faire  le  verre  d'antimoine  ; & il  eft  lie  fi  fortement  avec  le  mercure, 
qu’il  s’élève  avec  lui  plutôt  que  de  s’en  féparer.  On  pourroit  demander 
la-deffus  s’il  n'y  auroit  point  de  métal  que  l’on  pût  préparer  de  maniéré 
que  l’arfénic  fe  fublimât  conjointement  avec  lui , comme  le  foufre  fait 
avec  le  mercure.  Il  ne  fuffiroit  pas  pour  cela  qu'il  fe  fublimât  fimpiement 
des  portions  infenfibies  de  métal  combiné  avec  l’arfénic , comme  cela 
arrive  dans  toutes  les  fublimations  arfénicales,  telles  que  celle  qui  fe  fait 
dans  les  travaux  fut.  les  mines  de  plomb  ,fur  les  mines  d’argent , fur  le 
cuivre  noir,  & fur  prefque  tous  les  métaux  : en  fécond  lieu,  quoique  le 
foufre  & l'arfénic  foient  tous  deux  les  caufcs  de  la  minéralifation , & aient 

beaucoup 
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beaucoup  d'analogie  pat  le  rapport  qu'ils  ont  avec  le  cuivre  & le  fer,  on 
ne  peut  cependant  point  les  comparer  enfemble  ; mais  fi  quelle  chofe 

Îiouvoitêtre  comparé  à l’arfénic,  ce  dcvroit  être  plutôt  le  mercure  que 
e foufre.  En  effet,  l’arfénic  eft  un  dcmi-ntétal  , & le  merçure  ne  peut 
guères  être  regardé  comme  autre  chofe  ; ilfaudroit  donc  plutôt  deman- 
der fi  l’arfénic  ne  peut  point  s’unit  & fe  fublimer  avec  4e  foufre'de  même 
que  le  mercure , & alors  l’arfénic  jaune  ou  l’orpiment  fert  de  téponfe  à 
cette  qüeftion  : on  voit  que  le  foufre  s'y  charge  de  l'arfénic  précifémenc 
de  la  même  maniéré  que  du  mercure  dans  le  cinnabre , & le  corps  qui  ré- 
• fuite  de  leur  combinaifon,  fçavoir  l'orpiment,  peut  être  regardé  comme 
• une  efpece  de  ciimftbre,  que  je  ne  fçais  fi  je  ne  dois  pft  appellerun  cin- 
nabre philofophique.  - * *'  -■  j ’ 

- a0.  L'arfénic  tient  encore  plus  fortement  dans  fa  Pyrite,  lorfque , foie 

par  inadvertencc  , foit  à deffein , il  a été  uni  par  la  fufion  avec  la  terre  fer- 
rugineufe  qui  eft  à côté  de  lui.  Cela  prouve  qu’il  a de  la  difpofition  à 
acquérir  de  la  fixité  , & que  c'ell  peut-être  le  fer  qui  lui  en  fourniroit  les 
moyens  ; phénomène  qui  peut  donner  lied  à- des  réflexions  qu’a  déjà  pu 
faire  naître  ce  que  j’ji  dit  dans  le  Chapitre  fixieme,  en  parlant  des  pro- 
priétés du  fer  relativement  aux  autres  métaux,  & de  f es  effets  par  rapport 
à l'aiman.  . * 

3°.  Il  n’eft  point  furprenant  de  voir  que  l’arfénic  , Iorfqtfil  eft  feùl  & 
féparé , ait  tant  de  peine  à s’unir  avec  le  fer  qui  a été  obtenu  par  la  fonte; 
cette  expérience  eft  auffi  difficile  que  la  formation  artificielle  de  la  Pyrite 
fulfurcufe  , parce  qu’il  .eft  très-difficile  d'imiter  ce  que  la  Nature  a fait 
pour  approprier  le  fer  <Sc  pour  préparer  fa  terre , ce  qui  dépend  , comm* 
nous  l’avons  déjà  dit , d’élaborations  3c  de  combinaifons  prefque  impôt 
fibles  à faifir.  On  réuffit  jufqu  a un  certain  point  lorfqu’on  veut  imiter  la 
Pyrite  fulfureufe , en  faifant  paffer  le  foufrç  d’une  mine  immédiatement 
dans  le  fer  rougi  qu’on  lui  préfeqte  : fur  ce  pied,  la  feorie  qui  fe’ forme 
à la  furface  du  plomb  , qui  a été  dégagé  ou  précipité  de  fa  mine  à l'aide 
du  fer , «Sc  qui  eft  entièrement  compolée  de  fer  & de  foiifre',  doit  être  re- 
gardée comme  une  fubftante  analogue  à la  Pyrite.  Mais  comment  s’y 
'prendre  pour  faire  paffer  dans  du  fer  de  l’arfénic  déjà  uni  avec  d’autre  fer., 
îur-tout  lorfque  ce  fer  a été  formé  en  même  tems  que  l’arfénic  , comme 
je  l’ai  déjà  fait  voir  en  parlant  de  la  formation  de  laPyjite;&  comment 
Je  faire  entre.r  dans  du  fer , qui  ayant  déjà  paffé  par  tant  de  travaux , doit 
avoir  reçu'différentes  modifications;  ou  comment  le  faire  paffer  dans  une 
terre  martiale  intafte,qui  n’a  paffé  par  aucun  des  travapx  de  l’Art,  & à la- 
quelle il  peut  manquer  bien  des  chofes  néceffaires  pour  que  cette  combi- 
naifon fe  faffe  ? * 

4°.  Dans  la  Pyrite  arfcjiicafc  l’arfénic  n’eft  point  fuffifamment  fâturé  de 
«erre  ferrugineufe , il  eft  fufceptible  d’en  prendre  prefqae  encore  unc.fois 
autant  qu’il  en  a déjà  ; on  peut  s’en  convaincre  en  le  mettant  en  régule,  ce^ 
quife  fait  à l’aide  du  fer.  On  trouve  doffoufre  pur  dans  le  fein  de  la  terre; 
on  y trouve  auffi  de  l’arfénic  tout  pur  ; ainfi  l'un  3c  .l’autre  peuvent  fub- 
fifter  fans  fer , & avoir  été  produits  fans  lui.  Mais  lorfque  ces  loups 
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fouterreinç,  fe  font  une  fois  faifis  d’une  pop  ion  de  ce  métal , le  foufre  peut 
bien  en  jtre  faturé , mais  l'arfénic  en  efl  encore  affamé. 

y°.  La  Pyrite  arfénicale  contient  auffi  une  petite  portion  d’argent,  & 
s’accorde  parfaitement  en  cela  avec  la  Pyrite  fulfureufe.  Mais  lorfque  l’ar- 
fénre  "efl  uni  avec  une  terre  qui  donne  une  couleur  bleue  , auquel  cas  on 
le  nomme  cobalt,  fl  cfl  chargé  d’argent  d’une  maniéré  fenfible,  qui  varie 
cependant  : on  remarque  la  même  chofe  dans  la  Pyrite  fulfureufe,  lorfquefa 
terre  ferrugineufe  efl  mêlée  de  cuivre.  Cette  comparaifon  des’  Pyrites 
blanches  <5c  jaunes  relativement  à-  la  couleur  bleue  que  donnent  les  unes, 
à la  terre  cufvreufe  que  donnent  les  autres , & à la  quantité  d’argent  qui  y * 
cfl  plus  ou  moin?  grande  en  raifon  de  ces  circonftanees  , mériterait  bien* 
un  examen  particulier.  Si  quelqu’un  veut  s’en  rapporter  à ceux  qui  pré- 
tendent que  le  mifpikkd , ou  la  Pyrite  arfénicale,  contient  des  métaux  pré- 
cieux , il  faudra  ellayer  avec  foin  les  morceaux.fur  lefqucis  on  voudra  tra- 
vailler, afin  de  n’ètre  pasjnduit  en  erreur  par  les  fubflancès  étrangères  qui 
pourraient  y être  imperceptiblement  mêlées. 

6°.  Je  ne  puis  ajouter  foi:  à'ce  qu'on  dit  de  l’or  prétendu  qui  fe  trouve 
dans  la  Pyrite , du  moins  il  ne.faut  pas  fe  laifferféduire  par  la  couleur  blan- 
che, non  plus  que  par  la  couleur  jaune  des  Pyrites  fulnircufes.  Je  fçaisda 
différence  qu’il  y A entre  les  métaux  blancs  & les  métaux  rouges  ,&  cette 
diltinftion  a quelque  fondement  ; mais  il  y a des  métaux  moyens  qui  onc 
le  mercüre  dans  leur  fein,  & dans  lefqucis  l'arfénic  peut  jouer  un  rôle  confï- 
dérable. 

7°.  La  partie  volatile  de  la  Pyrite  arfénicale  efl  difjpofée  à s'approprier 
le  à s’unir  avec  le  fer , de  même  que  le  bifmuth , Létain  & le  zinc  ; au  lieu 
que  le  régule  d’antimoine  & le  plomb  ne  font  nullement  difpofés  à 
le  combiner  avec  lui.  Le  plomb  ne  peut  fouffrirlefer,  il  ne  s'unit  point 
avec  lui  par  la  fufion,  & même  lorfqu'il  efl  comme  mort  St  vitrifié , il  ne 
s’en  charge  point.  Le  régule  d'antimoine  s'unit  à la  fin  avec  le  fer , mais 
cette  union  n'cll  jamais  intime  ; car , comme  nous  l’avons  déjà  fait  remar- 
quer., l'aiman  n'attire  point  lé  fer  qui  a été  fondu  avec  le  régule  d’anti- 
moine , tandis  qu’il  agit  fur  le  fer  même  lorfqu’il  ell  extrêmement  chargé 
d’arfénic,  d’étain  , de  zinc  & de  bifmuth. 

8°.  La  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  ne  contient  point  de  foufre,  & par  < 
conféquént  elle  aie  contient  point  d’orpiment. 

9°.  Son  odeur  dans  le  feu  eitfemblable  à celle  de  l’ail , & elle  efl  péné- 
trante. 

io°.  Cette  odeur  fe  répand  dans  l’air  plus  loin  que  celle  du  foufre. 

1 1°.  La  Pyrite  arfénicale  expofée  au  feu  le  plus  violent  fc^change  en 
un  verre  noir,  comme  fait  tout  minéral  ferrugineux. 

12°.  L’arfénic  blanchit  le  .cuivre  , mais  il  le  rend  fragile  & cafTant. 

• i J0.  Il  laifie  au  fer  fa  couleur , mais  il  le  rend  auffi  aigre  & cafTant.  • 

140.  Le  verre  qu’il  forme  avec  le  plomb  , efl  uncfubftance  très-fingu- 
liere. 

Je  ne  parlerai  point  aAuellement  des  autres  propriétés  de  l'arfénic;  il  n'efl 
pas  néceffairc  de  tout  dire  aux  pareffeux  de  aux  charlatans.  J’ajouterai 
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feulement  que  l’arfénic , le  zinc  & le  phol^hore  ont  beaucoup  d’analogie 
d'affinité.  Le  zinc  <5c  le  phofpliore  (ont  tous  deux  des  lubllances  inflam- 
mables., avec  cette  différence  que  le  premier  s’enflamme  par  un  feu  exté- 
rieur , au  lieu  que  le  fécond  s'enflamme  par  le  contaét  de  l'air  & par  un 
mouvement  interne.  Le  zinc  a l’odeur  du  pho/phore , qui  lui-même  a l’o- 
deur des  vqpeurs  ou  fumées  arfcnicales  des  fonderies.  Le  phofphore  fe 
combine  avec  le  mercure  , l’arfénic  8c  le  mercure  different  tres-peu  quant 
. à leur  bafe.  Il  y a du  zinc  dans  la  cadmie  ou  dans  l’enduit  qui  s’attache  aux 
fourneaux, quoiqu'il  n'y  foit  point  fous  la  forme  qyi  lui  ell  propre.  Il  elf  vrai 
que  l’arfcniceff  todtfait  dans  fa  mine,  au  lieu  que  le  zinc  cft  produit  de  la 
benne , cependant  ils  fc  montrent  l'un’aprcs  l'autre  ; l’arfénic  fc  montre 
d'abord  , & le  zinc  fe  montre  enfuite , 8c  ils  s'attachent  l’un  à l’aMtre.  On 

fteut  aufli  faire  du  phofphore  avec  de  l’arfénic  , ou  avec  une  fubflance  ar- 
cnicale.  Que  le  Leftcur  pefc  toutes  ces  circonflances  <Sc  ce  qui  a déjà 
été  dit  de  ces  fubflances.  Voici  une  expérience  qui  m’a  été' communi- 
quée depuis  peu  par  M.  Meuder  de  Drefde  , qui  en  ell  l’inventeur.  Prenez 
d’orpiment  & de  limaille  de  fer  parties  égales , mettez  ce  mélange  en  fu- 
blimation  dans  un  petit  matras , enfuite  fur  dix  parties  de  ce  fublimé'met- 
• tez  douze  parties  de  vitriol  d’argent , ( vitrioli  luiut  ) triturez-les  enfemblc 
fur  un  porphyre , jettez  cette  poudre  fur  du  papier , elle  s'allumera  fur  le 
champ.  • - , . 


CHAPITRE  XI. 


De  r Argent  contenu  dans  la  Pyrite. 

Ceux  qui  veulent  trouver  dès  métaux  précieux,  par-tout , feront  peut- 
être  choqués  de  voir  que  je  me  fois  arrêté  fi  long-tcms  fur  des  lubf- 
tances  ignobles , telles  que  le  fer , lé  cuivre , le  foufre  8c  l'arfénic  , 8c  ils 
attendent  fans  doute  que  je  leur  indiquerai  les  moyens  de  tirer  de  l’or 
& de  l’argent  de  la  Pyrite  : mais  je  crois  devoir  confeiller  à ces  perfonnes 
avides,  de  fie  point  s’amufer  «à  lire  mon  Ouvrage  ; elles  n'y  trouveront 
point  d'or,  mais  en  revanche  elles  pourront  y trouver  des  vérités.  Il  ell 
certain  qu'il  y a de  l’or  8c  de  l’argent  dans  la  Pyrite  ; mais’ils  y font  en  fi 
petite  Quantité , qu’on  n’en  tire  que  des  atomes  ou  de  légers  vertiges.  On 
dira  peut-être  que  cela  vient  de  ce  qu’on  ignore  la  maniéré  de  le  tirer, 
mais  je  crains  bien  qu’on  ne  la  cherche  inutilement  : on  a beau  dire  que 
l'or ‘qui  y ell  contenu  ell  volatil  ; je  crois  qu'on  parlaroit  plusexaélcment 
fi  l’on  drfoit  qu'il  y ell  invifible. 

•A  l'égard  de  l'argent,  c’eft  un  principe  certain , conflaté  par  les  expé- 
riences de  tous  les  Elfayeurs  ôc  par  les  miennes  , que  la  Pyrite  , comme 
telle  , n'en  contient  point  au-delà  d’une  demi-dragme  parquintdl  ; peut- 
„ être  même  que  je  vais  trop  loin , çar  j’ai  des  exemples  qui  prouvent  que 
cela  n’arrive  pas  toujours.  En  effef  , quand  même  quelques  crtais  donne- 
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roient  jufqu’à  cinq  ou  fix  dragftcs,  comme  je  l'ai  plufieurs  fois  obfervé, 
il  faut  d’abord  remarquer  que  les  Pyrites  qui  en  donnent  cette  quantité,  ^ 
foflt  communément  cuivreufcs  , ôc  le  cuivre  qui  s’y  trouve  , s'il  n ci)  peut  * 
être  regardé  comme  une  caufe,  fert  du  moins  à indiquer  une  compofir 
tion  minérale  differente.  En  fécond  lieu , il  faut  obferver  que  les  échan- 
tillons de  Pyrites  qui  font  dans  ce  cas  , font  fouvent  mêlés  avec  d’autres 
mines  qui,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  toujours  perceptibles , peuvent 
faire  aller  même  encore  plus  haut  la  quantité  de  l'argent  qui  y eft  conte- 
nue : cela  peut  arriver  même  aux  Pyrites  ou  marcaflites  les  plus  compac- 
tes , telles  que  celles  de  Prctfchendorf , puifqu'on  trouve  qu'elles  con- 
tiennent de  la  mine  de  plomb  3c  fnêfnc  de  la  blende  dans  leur  intérieur. 
En  troifiemc  lieu,  les  eflais  qui  donnent  des  portions  d’argent  fi  foibies  , 
font  fi  peu  çonffans  dans  leurs  produits  , qu’ils  ne  peuvent  détruire  ce  que 
j'ai  établi.  Il  en  eft  de  même  de  la  Pyrite  blanche  ou  du  mijpikkel  ; quel- 
quefois le  hafard  fait  qu’on  en  tire  deux  gros  ou  une  demi-once  d'argent. 
Malgré  cela , j’ai  des  raifons  pour  compter  encore  plus  fur  les  Pyrites  blan- 
ches que  fur  les  Pyrit.cs  fulfureufcs  , lorfqu’il  s’agit  d’en  tirer  de  l'argent. 
J’ai  dppris  qu'il  y a en.  Suede  une  Pyrite  blanche  qui  confient  jufqu'à  • 
quatre  onces  d’argent  : il  refteroit  cependant  encore  à demander  fi  cette  ' . 
Pyrite  eft  eftèftivcmcnt  pure  ; car  il  faut  bien  prendre  garde  de  n’être  point 
abufé  par  te  cobalt,  qu’il  eff  fouvent  très-difficile  de  reconnoître,  & qui 
donne  communément  de  l’argent.  Outre  cela , je  trouve  encore  unc-ob- 
jeflion  à faire,  c’eft  que  la  Pyrite  arfénidïde  qui,  quoique  rarement,  fe 
trouve  accompagner  les  mines  les  plus  riches , eff  quelquefois  pauvre,  ôc 
auffi  dépourvue  d’argent  que  celle  qui  accompagne  des  mines  ac  métaux 
communs. 

Mais  lorfque  la  Pyrite  eft  cuivreufe,  on  a lieu  de  préfumer  par  le  cuivre 
qui  y eff  contenu  , que  la  mine  a déjà  éprouvé  un  degré  de  coélion  mé- 
tallique , & alors  on  peut  s’attendre  à y trouver  un  peu  plus  d’argent  ; ce- 
pendant cette,  réglé  n’.cft  pas  confiante  , ôc  cet  argent  doit  être  regarde 
comme  une  choie  accidentelle  de  même  que  le  cuivre  qui  s'y  trouve.  On 
doit  même  fi  peu  compter  fur  cet  accident,  qu'il  ne  faut  jamais  préten- 
dre juger  de  la  quantité  d’argent  qui  s'y  trouvera  par  celle  du  cuivre  qui 
y eft  contenue  : il  y a des  Pyrite*  cuivrcufes  très-chargées  de  cuivre  , 
qui  contiennent  beaucoup  moins  d’argent  que  des  Pyrites  qui  font  moins 
riches  en  cuivre.- Je  ne  parlerai  point  des  mines  étrangères  qui  fejrou- 
vent  quelquefois  mêlées  avec  les  Pyrites , <Sc  qui  font  fouvent  capables 
d’induire  en  erreur  les  perfonnes  les  plus  expérimentées.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  fc  laiflcr  féduire  par  les  couleurs  des  Pyrites  , par  les  mines  d’argent 

Îu’elles  accompagnent,  ni  par  les  ufages  qu'on  peut  en  faire  pour  la  fflnte 
c ces  mines  , vû  que  cela  ne  décide  rien  pour  l’argent  qu’elles  contien- 
nent. J’ai  reçu  de  Norwcge , fous  le  nom  de  Pyrite  d'argent , un  morceau 
d’une  pierre  compoféc  de  petites  couches  de  quartz  & de  mica  ou  talc 
gris , ôc  qui  eff  de  la  même  nature  que  la  pierre  dont  on  fe  fert  pour  bâtit 
dans  nos  cantons  ; dans- les  gerçures  de  cette  pierre  on  remarquoit  des 
petits  feuillets  d’argent  ; -on  voit  pax-là  que  c'eft  trèsdmproprcment  que  * 
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l'on  avoit  donne  le  nom  de  Pyrtfe  à cette  pierre.  11  ne  faut  point  non 
plus  s'en  laitier  impofer  par  les  noms  de  Pyrites  argentais  ou  argcntarius , 
dont  quelques  Auteurs  ont  fiÿt  ufage  : cette  dénomination  femble  fon- 
dée fur  la  couleur , & lignifie  Pyrites  argentei  coloris  , une  Pyrite  qui  cil  de  • 
couleur  d'argent,  par  où  on  a voulu  défigner  la  Pyrite  blanche  dont  j'ai 
traite  dans  le  Chapitre  qui  précédé.  Lorfqu’unc  mine  ne  contient  que  de 
l'argent  tout  feul , comme  Ruiaitpius  le  dit  dans  fon  Lexicon  , alors  on  ne 
doit  plus  lui  donner  le  nom  de  Pyrite.  En  un  mot , l’argcnaque  l'on  peut 
efpéret  de  tirer  des  Pyrites  , cfl  fi  peu  de  chofe , que  fi  les  Pyrites  martiales 
& fulfurcufes  ne  fervoicnfpoint  a faire  la  matte  dans  le  traitement  du  cui- 
vre , ou  à faire  du  foufrç  & du  vitriol , <Sc  fi  les  Pyrites  cuivreufes  ne  don- 
noient  point  du  cuivre , on  ne  rctireroit  pas  fes  frais  à les  vouloir  traiter.- 


CHAPITRE  XII.  - 

• • * » 

. De  fCr  contenu  dam  la  Pyrite»  -, 

Ce  qui  vient  d 'être  dit  de  l’argent  peut  aurtî  s'appliquer  à l’or.  En  effet, 
quoiqu’un  grand  nombre  d'Auteurs  parlent  de  Pyrites  & de  mârcaf- 
Ctes  d'oi^  leur  prétention  cil  fans  fondement.  Si.  par  un  hafard  extraordi- 
naire il  fé  trouve  un  atome  d’or  dans  la  Pyrite  , on  fera  toujours  en  droit 
de  demander  fi  cet  or  y étoit , ou  s’il  s’eft  formé  par  les  combinaifons.& 
les  travail*  que  l'on  a faits.  Il  y a des  gens  qui  éluderont  la  difficulté  en 
difant  que  cet  or  s'eft  volatilifé  dans  l’opération  , mais  à quels  lignes  re- 
connoitrc  de  l’or  qui  le  difîipe  ? Je  conviens  qu'il  y a des’  métaux  vvlatils, 
tels  fontfur-tout  le  plombordinaire  & le  plomb  des  Philofophes,  & même 
tous  les  métaux  peuvent  être  volatilifés  ; mais  pour  prouver  qtc  cet  or 
prétendu  s'eft  volatilifé,  il  faudrait  pouvoir  le  réduire  & le  fixer  enfuite, 
. pour  rendre  la  chofe  probable.  On  dira  peut-être  qu'on  fle  peut  le  rete- 
nir , parce  qu'on  ferait  obligé  pour  cela  de  faire  ces  opérations  dans  des 
vairteaux  fermés  & non  à feu  nud , ce  qui  pourtam  eft  indifjîcnfable  ; mais 
n’a-t-on  pas  des  moyens  de  rctenir«par  des  vaiffeau*  fublimatoires  toutes 
les  fubflances  que  la  violence  du  feu  peut  diflippr , finon  en  entier  , du 
moins  en  une  quantité  fuffifante  pour  pouvoir  en  faire  l’examçn  ? J'ai  moi- 
même  examiné  toutes  les  fuies  qui  s’ attachent  aux  fourneaux  dans  les  tra- 
vaux fur  le  plomb  & fur  le  cuivre , & dans  celui  de  la  grande  coupelle , 
dans  la  vûç  de  fçavoir  fi  j'y  trouverais  de  l'or , je  n’y  ai  rencontré  que  de 
foibles  vertiges  de  métaux  imparfaits  , fur-tout  de  plomb  ôc  de  cuivre  ; 
. j’ai  même  troûvé  des  traces  d'argtnt  dans  le  plomb , maisjamais  je  n’y  ai 
pu  découvrir  la  moindre  parcelle  d'or.  Ceu£  qui  ont  travaillé  fdr  les  fuies 
qui  s’attachent  aux  fourneau?  de  grillages , pour  recouvrer  l'argent  qui  a 
pu  fc  dirtiper  dans  ces  opérations  , & qui  ont  fait  l’eflai  de  1’argent.qu’ils 
ont  ainfi  recueilli,  pour  fçavoir  s’il  contcnoit  de  l’or  , feront  aum  de  mon 
avis.  Si  cependant  onpouvoit  fc  flatter  de  trouver  de  l’or  volatilifé,  ce 
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devroit  être  dans  ces  fuies  , où  l'on  opère  fur  des  quantités  prodigieufes 
de  Pyrites  de  toute  efpece  , qui  font  jointes  à une  infinité  de  matrices , 
ou  de  minières  différentes,  & auxquelles  on^fait  éprouver  un  feu  capable 
de  volatilifer  tous  les  métaux.  Une  feroit  point  iurprenant  que  les  Hon- 
grois trouvaient  quelque  portion  fenfible  d'or  dans  leurs  fuies  ou  dans 
l'enduit  de  Jcurs  fourneaux , attendu  que  lamine  qu'ils  traitent  contient 
de  l’or  qui  pourroit  s’élever  de  la  même  façon  qu’une  légère  portion  d'ar- 
gent s’élève  avec  l’arlénic  dans  nos  fonderies.  D’ailleurs  , il  n'eff  pas  be- 
foin  d’un  feu  bien  violent,  lorfqu'âprès  avoir  ^it  agir  l'eau-forte  ou  les 
dilTolvans  fur  une  Pyrite,  on  évapore  enfuite  ladiflolution  àficcité,  pour 
avoir  le  prétendu  précipité  d’or  ; cependant  on  n’y  trouve  plus  rien  ; & 
■fi  l’on  a recours  au  lourneau  d'ellai,  dont  le  feu  n’çlt  pas  de  !<^  dernierc 
violence , on  ne  peut  pas  même  découvrir  par  fon  moyen  la  moindre 
parcelle  d'argent. 

Si  on  m’objeéle  que  cet  or  n’eft  point  mûr , qu'il  n’eft  qu’un  embryon; 
je  dirai  qu'on  ne  lait  que  changer  dd  langage  pour  m'en  impofer..C'eft 
avec  aufii  peu  de 'fondement  que  l'on  prétend  que  le  cobalt , l'étain  ôc 
d'autres  .métaux  femblablcs,  font  de  l’argent  non  mûr  ; bien  des  gens  l’af- 
fùrent , mais  ils  ne  peuvent  pas  le  prouver  , quoiqu'il  y ait  allez  d’ana- 
logie entre  ces  fubftances  & l'argent.  On  feroit  aufli  fondé  à dire  que  le 
fpath’cft  un  fel  non  mûr,  que  la  blende  eft  une  mine  de  plomb  non  mûre, 
ùcc.  En  effet , le  fpatli  a de  la  rcflëmblance  avec  le  fel  gemme  ; &Ha  blende 
nefc  diltingue  à l’extérieur  de  la  mine  de  plomb  que  par  fa  côuleur  qui 
eft  plus  noire  ; elle  accompagne  la  mine  de  plomb  , & le  montre  fouvent 
avant  elle  dans  le  filon.  Si  on  fe  fonde  fur  la  couleur  jaune  de  la  Pyrite  , 
cette  raifon  ne  lcra  pas  plus  décifive.  * 

Ce  «qui  vient  d’être  dit  ne  doit  pourtant  point  nuire  à deux  vérités.  La 
première  efl  que  d’un  métal  imparfait  il  peut*fe  faire  un  métal  parfait ,, 
ou , fi  l’o®  veut , un  métal  peut  être  mûri.  La  fécondé  eft  qu'il  peut  y avoir 
des  Pyrites  dans  lefquelles  il  fe  trouve  un  foible  vertige  d’or.  Quant  à la 

Îiremierc  vérité*,  quiconque  a Opéré  avec  les  précautions  convenables  fur  . 
es  minéraux  8c  les  métaux  , fçaurâ  qu'on  ne  peut  point  la  conterter,  quoi- 
que l’on  ne  pdïffe  pas  epeore  donner  de  réglés  Certaines  & invariablqs  fur 
ces  fortes  d'opératiops  : mais  de  ce^jue  des  particules  de  cuivre  & de 
fer  auront  été  changées. en  or,  de  ce  que  quelques  particules  de  plomb,, 
d’étain , ou  de  régule  d'antimoiuc  , auront  été  changées  ou  tranfmuées  en 
argent , au  moyen  d’une  infinité  de  routes  qu'on  aura  prifes , il  ne  s’enfuit 
point  pour  cela  qurfle  cuivre  & le  ferfoientde  l’or  non  mûr,  & que  le 
plomb  , l’étain  & l'antimoine  foient  un  argent  non  mûr.  Onpourroit  ap- 
peller  ce  changement  qui  s’opère  une  maturation  : je  me  fuis  moi-même 
quelquefois  fervi  de  ce  terme  , & on  p^ut  fans  doute  faire  des  opérations 
par  lefqudles  il  fe  produit  unç  maturation  dé  cette  efpece^  de  même  que 
celld  d'un  fruit  qui  s’opère  par  le  moyen  du  tems  & fans  addition  d’au- 
cune autre  fubilance  : cependant  oo-feroit-toujours  en  droit  de  demander  fi 
les  autres  opérations  par  lefquelles  on  obtient  des  métaux  précieux  fans 
le  fccours  d’une  teinture , operations  que  l’on  poutroic  apporter  à certains 
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égards  des  particuliers  l ne  fonc  point  tics  produdions  qui  réfultent  du 
concours  & de  la  combinaifon  de  particules  de  deux  ou  trois  ëlpeces  qui 
en  forment  une  nouvelle  ; ou  fi  elles  ne  font  pas  proprement  une  ex- 
traction , qu’on  auroit  tort  de  faire  paffcr  pour  une  maturation  ou  pour 
une  tranfmutatio'n.  Il* y a de  la  différence  entre  tranfmuer  un  fél , par 
exemple  , volatilifer  le  fel  marin  par  lui-même  , ce  qui  peut  certaine- 
ment fej  faire,  ou  produire  un  fel par  l'addition  d’une  féconde  ou  d’tine 
troifieme  fubflanoe  ; d'où  l'on  voit  qu’il  n'y  a point  de  raifon  d’appeller 
huile  de  vitriol  douce,  ( oleum  v'urioü  dulce  ) celle  que  l’on  aura  combinée 
avec  de  la  chaux  vive  ou  avec  un  fel  alcali , comme  on  fçait  que  cela  fè 
pratique.  Il  clt  certain  que  les  métaux  ont  beaucoup  d'analogie  les  uns 
avec  les  autres,  mais  pourquoi  cette  analogie  iroit-elle  toujours  en  aug- 
mentant, & non  en  defeendant  ? On  ne  peut  point  prouver  cette  grada- 
tion , je  voudrois  fbulement  que  quelqu'un  changeât  du  fer  en  cuivre  , 
puifque  ces  métaux  ont  tant  d’analogie  qu’on  ne  peut  pas  préfurner,  qu’il 
y ait  un  métal  qui  puiffe  tenir  le  milieu  entre  eux  deux. 

La  façon  de  parler  des  ouvriers  dçs  mines  lorfqu’ils  difent  qu’ili  font 
venus  de  trop  bonne  heure , de.  quelque  maniéré  qu’on  l’entende , efl  entiéc 
rcment  dénucotde  fondement  ; cependant  ce  propos  n’a  pas  laide  d’être 
adopté  par  des  perfonnes  , d’ailleurs  très-éclairées.  La  diftributiôn  des 
■ métaux  la  mieux  fondée  eft  celle  qui  les  divife  efi  métaux  rouges  Sc  en  mé- 
taux blanis , entre  lefquels  le  mercure  tient  le  milieu.  Car  quoiqu'on  at- 
tribue à la  pierre  philofophale  la  propriété  de  porter  tout  d’un  coup  tous 
les  métaqx  indiftindement  avec  leur  mercure  au  plus  haut  degré  de  pçr- 
fedion  , cependant  dans  les  travaux  particuliers  les  maturations,  les  codions 
ou  les  exaltations  n'ont  poinfun  pouvoir  affez  étendu  pour  changer  un  des 
métaux  blancs  en  or , & un  des  métaux  rouges  en  argent  i à moins  que 
le  mercure  qui  a une  égale  affinité  avec  ces  deux  efpcces  de  métaux,  rnait 
été  ouvert  convenablement, •&  de  maniéré  à donner  fon  fang-rouge  fans 
être  brûlé,  ce  qui  convient  à l'or  auffi  bien  *qu'à  l'argent.  Cependaht  d'on 
peut  venir  la  préférence  que  les  Philofophes  hermétiques  donnent  à un 
métal  plutôt  qu'à  un  autre  dans  leurs  teintures  î Cela  vient,  félon  toute 
apparence  , de  ce  que  toutes  ces  teifttures  né  conviennent  point  à tous 
les  métaux.  « -(V»'V  * k 

Pour  confoler  ceux  qui  font  fi  avides  d'or , je  vais  leur  dire  à quoi  fe 
monte  la  quantité  de  ce  métal  dans  la  Pyrite  ; & pour  lever  tôutes  les  in- 
certitudes que  pourroit  avoir  monLedeur,  je  vais  rapporter  la  méthode 
que  j'ai  fuivie  dans  mes  effais.  D'abord  j'ai  choifi  les  Pyrites  qui  écoient 
les  plus-  pures  & les  plus  compades  dans  routes  leurs  parties , prétaurion 
néceffaire  même  avec  les  Pyrites  cubiques  qui  paroi  lient  les  plus  pures 
(Si  les  plufhomogènes.  En  fécond  lieu , comme  % n’eft  qu'en  tirant 
l’argent  de  la  Pyrite  que  l’on  obtient  l'or  qui  peut  y être  contenu  , Sc 
qui  fe  trouve  dans  le  .bouton  qui  refie  furla  coupelle  , j’ai  fait  mon  efiai 
fur  l’argent:  comtriece  bbutoneft  communément  d'une. pet iteffe  extrê- 
me, vû  que  celui  quedonnent  la  Pyrite  fulfureufe  & martiale  , ne  va  qu’à 
un  demi-gros  pat  quintal , Sc  celui  qu'on  obtient  des  Pyrites  cuivreufes 


272  P Y R I T 0 L 0 G 1 E.  C h a P.  XII. 

n’elt  que  de  deux  gros  par  quintal*,  on  ne  peut  fe  fçrvir  de  f eau-forte  pour 
s’aflurer  ^ie  l’or  qui  y cil  contenu.  J’ai  donc  pris  le  parti  d’eflayer  fix  ou 
huit  quintaux  à la  fois  fur  différentes  coupelles  , 3c  j'ai  raffemblé  tous  les 
différens  boutons  que  j’avois  obtenus  ; enfuite  j’ai  palfc  ces  boutons  par 
l’eau-forte , Sc  j’ai  pefé  la  poudre  noire  qui  refloit , aprèsi’avoir  édulcorée 
& fait  rougir.  Je  regarde  cette  voie  comme  la  meilleure ,.  car  fi  on  n’ob- 
tient rien  de  cette  maniéré , toutes  le*  cémentations  , les  calcinations  3c 
fes  cxtinâions  dans  quelques  liqueurs  que  l’on  voudra  çhpifir,  feront  inu- 
tiles pour  s’aflurcr  de  la  préfencc  de  l’or  ; ces  opérations , & fur-tout  les 
mélanges  <5c  les  cémentations  peuvent  etre  avantageufes  dans  d’autres 
vues.  Que  prétend-on  faire  en  voulant  tirer  l’or  de  la  Pyrite  par  le  moyen 
de  l'eau  régale  ? Il  y efl  enveloppé  de  beaucoup  de  matières  étrangères 
&d’un  métal  dont  l’eau  régale  ne. peut  le  feparer,  puifqu’clle  agit  aulTï 
efficacement  fur  le  cuivre  &fur  le  fer  que  fur  l’or.  J’ai«encore  fait  bouillir 
le  précipité  ; je  l'ai  parte  à la  coupelle , mais  fans  fuccès  ; car  tandis  que 
par  Pautre  méthode  j'obtenois  quelque  chofe , par  celle-ci  j’obtenois 
beaucoup  moins , & fouveut  rien  du  tout. 

Il  n’y  a pas  le  moindre  veflige  d'pr  dans  les  Pyrites  martiales  fulfureufcs 
les  plus  pures , pas  même  dans  la  Minera  Marin  folaris  HaJJiaca  , dont  on 
a fait  tant  de  bruit , mais  qui  ne  contient  que  du  foufre  ; fon  vitriol  c(t 
inférieur,  au  vitriol  martial  faftice , à celui  qui  efl  fait  avec  la  calamine,  • 
& même  au  vitriol  natif  d’Hohgrie  ; quant  à l'or  qu'on  prétend  y être 
contenu,  c’eft  un  être  tic  ratfon.  Il  en  eff  à-peu-près  de  même  des  Pyrites 
martiales  qui  font  légèrement  cuivreufes , 3c.  par  conféquent  de  toutes 
les  Pyrites  de  l’univers  : quelquefois  pourtant  il  y a de  cesuderniercs  Py- 
rites qui  par  les  ctfais  donnent  par  marc  d’argent  le  quart , la  moitié  d’un 
denier , ou  même  un  denier  entier  d’or , ce  qui  efl  très-rare  ; mais  lorf- 

au’un  quintal  de  la  Pyrite  ne  donne  qu’un  quart  de  gros  ou  un  demi-gros 
'argent , fi  on  compte  combien  iLfaut  cLe  centaines  de  quintaux  pour 
obtenir  un  marc  d'argent , on  verra  que  cette  portion  efl  fi  infenfiblc, 
qu’elle  ne  mérite  pas  d’entrer  en  ligne  de  compte.  Quelques  peines  que 
. je  me  fois  données , je  n’ai  pas  eu  plus  de  fuccès  avec  les  Pyrites  cui- 
vrcufês  ou  mines  de  cuivre  pyriteafes  : il  y auroic  cependant  lieu  de  le 
préfumer  , vù  que  le  cuivre  paroît  avoir  plus  d’affinité  avec  l’or  que  le  fer; 
& il  pourroit  fe -faire  que  les  Pyritcs.d’Hongric , qui  font  celles  qui  ont 
réveillé  l’attention  de  bien  des  gens , eulfent  en  cela,  quelque  préémi- 
nence fur  les  autres , 3c  pulfent  fournir  matière  à des  confidérations  *.  Juf- 
qu’à  préfent  911  n’a  guères  été  tenté  de  chercher  de  l’or  djnS  les  Pyrites 
arfénicalcs , fans  doute  parce  qu'elles  ne  font  point  jaunes , mais  blanches 


* M.  de  Jufli  affurt  dans  fa  Minéralogie  qu’il 
le  crouve  en  Hongrie  des  frites  que  fou  nem- 
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gtjftc  . qui  donnent  une  demt-onec  & tr. ë- 
julqu’à  une  once  d'or  par  quintal  ; ces  Pv- 
« font  d’un  jauné-tTor  tirant  fur  le  éert.  l-e 
même  Agtcur  dit  que  l'on  trouve  en  Suède , 
dans  la  mine  d'Auélîurs , des  Pyrites  qui  don- 
nent iulou'a  une  once  te  un  huitième  d’or  par 
quintal.  11  le  trouve  encore  en  Hongrie  une  cl- 


pece  de  mine  nppellée  amnoff/  , qni  cil  pjrri- 
teufê  ,on  en  tire  de  l'argent  qui  éonrienr  envi- 
ron un  quart  de  fon  poids  en  o{.  Voyez  la  Afi- 
lifralope  de  M.  de  Julli , $.  43.  éc  44-  Cepen- 
dant Si.  Hcnckcl  Icmblc  réfoudre  l’objcélion 
quqces  lottes  de  Pytitcs  font  contre  fon  l'eml- 
ment . comme  on  le  verra  dans  la  fuicc  de  ce 
Chapitre, 
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comme  de  l’argent  ; quoique  cette  couleur  jaune  qui  a fait  ^lhifion  à tant 
de  monde , ne  vienne  que  du  foufre  , & foit  rendue  plus  vive  par  le  cui- 
vre ; il  ne  faut  pourtant  pas  que  la  couleur  blanche  de  ces  Pyrites  y faffe 
chercher  de  l'argent , bien  qu  elles  puiffenr  renfermer  quelque  chofe  qui 
étant  mêlé  avec  d'autres  fubftances,  foit  capable  de  produire  de  l’argent 
& même  de  l’or.  , 

Quelques  perfonnes  trouveront  peut-être  que  je  décide  trop  hardiment, 
& m'oppoferont  l’autorité  d’un  grand  nombre  d'hommes  habiles  qui  ont 
penfé  & écrit  différemment.  M.  de  Lœhneiff,  à la  page  129  de  fon  Traité 
des  Mina , femblc  vouloir  foutenir  d'un  côté  ce  qu’il  détruit  d’un  autre. 
Mais  il  eft  certain  que  ce  qu’on  faic  paffer  pour  des  Pyrites  contenant  de 
l’or  ne  font  que  des  chimères.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  prétendus 
grenats  d’or  qui  ne  contiennent  que  de  l’étain  ou  du  fer.  Un  habile  Ef- 
iàycur  de  Norvège  m'a  écrit  en  ces  termes  : « Nous  n'avons  point  ici  de 
* Pyrites  qui  contiennent  de  l'or  ; il  y en  a d’anguleufes  ou  de  cubiques  , 
» qu'on  veut  faire  paffer  pour  telles  ; je  les  ai  fouvent  effayées  fans  jamais 
»>  y rien  trouver  ».  Nous  aurions  encore  bien  des  témoignages  femblables, 
fi  tous  ceux  qui  ont  fait  des  expériences , avoient  la  bonne-foi  d'avouer 
le  peu  de  fuccès  de  leurs  tentatives. 

Il  eft  certain  que  la  quantité  d'or  que  l'on  peut  obtenir  des  Pyrites  ell  fi 
petite  que  jamais  elle  ne  peut  dédommager  des  frais  qu'il  en  couteroit 

Four  la  retirer  ; d’ailleurs  1 or  n'y  eft  point  à nud , mais  enveloppé  dans 
argent  qui  s'y  trouve  ; & j’ai  fait  voir  «i-devant  qu'il  n’y  a point  de  Py- 
rite dont  on  retire  de  l’or  fans  quelle  ait  donné  de  l’argent;  ainfi  quand 
on  y cherche  de  l’or,  il  faut  commencer  par  en  tirer  l’argent.  On  n’a  donc 
qu’à  confidérer  combien  il  faut  de  quintaux  d’une  mine  qui  ne  contient  qu’un 
quart  de  gros  ,undemi-gros  ou  même  un  gros  entier  d'argent  par  quintal , 
pour  obtenir  un  marc  d'argent  dans  lequel  on  ne  trouvera  qu’une  por- 
tion d’or  prefque  imperceptibleâl  en  faudra  64,  120,00  même  240  quintaux. 
Si  on  vouloit  faire  ce  cravail  en  grand , il  faudroit  prendre  des  Pyrites  pu- 
res , fans  mélange  d’aucune  mine  écrangcre  ; car  lorfqu’elles  font  mêlées 
d'une  infinité  de  fubftances  différentes , telles  que  celles  que  nous  avons 
à Freyberg,  on  ne  fçaura  jamais  à quoi»attribuer  l’or  qu’on  en  retirera. 
Quelle  étendue  ne  donneroit-on  pas  à ta  claffe  des  mines  d’or  fi  l’on  s'ar- 
rètoit  à de  fimples  vertiges  pour  les  dénominations  qu’on  donne  aux  mi- 
nes ? Il  peut  fe  faire  qu'en  Hongrie  les  mines  d'argent  rouges  & vitreufes, 
&.  même  les  mines  de  plomb  donnent  de  l’argent  dans  lequel  il  fc  trouve 
une  portion  d'or,  ce  qui  dépend  de  la  nature  de  la  mine  Ou  du  filon  ; fera- 
t-on  pour  cela  autorile  à leur  donner  le  nom  de  mina  d'or  f L’on  voie 
donc  par-là  que  l’or  étant  dans  les  Pyrites  en  fi  petite  quantité  , elles  ne 
méritent  point  qu^on  leur  donne  le  nom  de  Pyrites  d’or , ni  qu’on  les  tra- 
vaille pour  en  tirer  ce  métal:  fi  on  vouloit  les  placer  au  rang  des  mines  d’or, 
il’faudroit  commencer  par  décider  combien  il  faut  quelles  en  contiennent 
pour  pouvoir  mériter  ce  nom. 

Je  ne  puis  difeonvenir  qu’il  ne  me  foit  tombé  entre  les  mains  des  Py- 
rites, fit  fur-tout  de  celles  d’Hongrie,  dans  lefquelles  il  s'eft  trouvé  une 

Mm 
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portion  d'or  plus  confidcrable  que  je  né  dit  ci-devant.  Mais  il  refloit  1011* 
jours  des  doutes  !ur  les  fubftances  qui  pouvoient  y être  mêlées  Je  fur  cent 
exemples , j'en  ai  à peine  trouvé  un  qui  fût  exempt  de  loupçon.  J’en  ai 
même  trouvé  qui  aonnoient  plus  d’or  qu'on  ne  m'avoit  annoncé  ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  cette  portion  d’or  ne  s’y  trouvoit  qu’ac- 
cidenteflcment  , & en  confidérant  la  chofe  de  près  , j’ai  découvert 
que  quelques-unes  de  ces  Pyrites  étoient  entremêlées  de  mine  d'ar- 
gent qui  étoit  répandue  en  particules  très -déliées  Je  prefque  imper- 
ceptibles ; il  cil  même  très-difficile  Je  prefque  impoffible  ae  ne  pas  croire 
qu'il  n’y  eût  quelques  paillettes  d’or  imperceptibles  mêlées  avec  cette 
mine  ; c'ell  ce  qui  m’erf  arrivé  avec  la  Pyrite  d Hongrie , que  l’on  nomme 
Gelft.  Je  ne  puis  donc  trop  recommander  à ceux  qui  travailleront  fur  les 
fubilances du  régné  minéral,  de  commencer  par  les  confidérer  avec  la  plus 
grande  attention  avant  que  de  les  traiter  au  teu  ; de  les  brifer  Je  de  regardes 
attentivement  chaque  morceau , Je  meme  d'avoir  recours  au  microlcope. 
En  effet , on  ne  peut  imaginer  à quel  point  diflérenteselpeces  de  mines  fe 
mêlent  Je  fe  confondent.  Je  ne  parle  point  ici  de  l'erreur  où  tombent  ceux 
qui  prennent  des  Pyrites  d'Hongrie  d'un  beau  jaune  pourde  l'or  natif.  D’un 
autre  côté,  j'ai  effayé  un  grand  nombre  de  Pyrites  d'Hongrie  & de  Tran» 
fylvanic  pour  y trouver  de  l'or,  mais  fans  le  moindre  fuccès. 

J’ai  fait  des  effais  fur  une  infinité  de  Pyrites  des  différens  pays  ; fçavoir 
fur  celjps  des  mines  de  fel  de  Bochnia  près  de  Cracovie  , celles  de  Thu- 
ringe , de  Bohêmé , celles  dé  Bra*nfdorf , Je  d’autres  de  notre  voifinage  $ 
ces  dernieres  (ont  plus  chargées  d’antimoine  que  les  autres  Pyrites  de  la 
Milnie  , mais  j’y  ai  trouvé  une  portion  d’or  fi  petite  qu'elle  ne  méritoit  pas 
qu'on  y fit  attention.  J’ai  effayé  une  Pyrite  oui  venok  d'Eule  en  Bohême, 
où  l’on  a anciennement  trouvé  beaucoup  d or  vierge , ce  qui  jette  beau- 
coup de  foupçons  fur  l’or  que  j’ai  pu  en  tirer.  J'ai  auffi  trouvé  de  l'argent 
6c  une  petite  portion  d’or  dans  une  Pyrite  de  la  mine  de  Lampcrtus  dans 
le  comté  de  Hohenflein;  elle  étoit  très-pâle  Je  prefque  blanche  à caufe 
de  l’arfénic  qui  s’y  trouvoit , ce  qui  auroit  empêché  bien  des  gens  de  foup- 
çonner  ce  qui  y étoit  contenu. 

D'après  les  expériences  que  j’îff  eu  occafion  de  faire  fur  ces  différentes 
Pyrites,  je  crois  devoir  faire  remarquer  : i°  , qu'il  ne  faut  point  s'en  laiffer 
impofer  ni  par  la  figure  anguleufe  des  Pyrites  que  l'on  nomme  MarcaJJîtct, 
ni  par  la  figure  ronde  des  Pyrites  fphériques  : a , il  ne  faut  point  s’en  rap- 
porter à la  couleur  pâle  qui  ne  décide  rien , ni  à la  couleur  jaune  qui  ne 
prouve  pas  davantage,  Jt  qui  vient  foit  de  la  compofition  de  la  Pyrite  dans 
laquelle  il  entre  du  cuivre , foit  de  quelque  exhalaifon  minérale  qui  l'a  co- 
lorée intérieurement  : 3*»  je  n'ai  jamais  trouvé  de  Pyrite  qui  contint  de 
l’or  fans  argent  ; je  ne  parle  point  d'or  natif,mais  d’or  miuéralifé  ou  pyritifé. 
Cela  mérite  plus  d'attention  qu'on  ne  l'imagine  ; Je  il  paroît  qu’il  dl  fort 
douteux  qu’il  y ait  dans  le  monde  une  vraie  mine  d’or , c'cfl-à-dire , dans 
laquelle  1 or  qui  n'efl  pas  vierge , même  fans  être  dans  une  Pyrite , ne  foit 

Eoint  mêlé  avec  de  l'argent  : 40  , on  ne  trouvera  pas  même  de  Pyrite  dans 
quelle  l'or  foken  même  quantité  que  l’argent,  ce  dernier  métal  l'emporte 
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■foujours  de  beaucoup  : cela  mérite*detre  remarqué.  j° , Une  chofe  qui 
peur  donner  matière  à des  réflexions,  c'eft  qu’il  y a dés  Pyrites  dont  on 
tire  une  quantité  d’or  déterminée,  & qui,  quoique  très-petite,  eft  toujours 
à peu  près  la  même  ; ce  qui  donnerait  lieu  de  conjeéturer  avec  quelque 
▼raifemblance  que  l’or  qu’on  en  tire  vient  de  la  Pyrite , comme  telle  , 3c 
non  pas  des  autres  fubftances  qui  peuvent  être  jointes  avec  elle , ni  de  l'or 
natif  qui  peut  s'y  trouver  répandu , & fans  cela , le  produit  ne  ferait  pas 
le  même  3c  ferait  plus  varié.  Mais  l’on  ne  peut  point  décider  fi  la  Pyrite 
.contient  de  l'or , ou  s'il  y efl  produit , c'ell  une  queftion  que  j'examinerai  : 
peut-être  que  ceux  qui  ne  fentiront point  cette  différence,  croiront  que 
je  me  contredis  moi-même  en  cette  occafion. 

Cette  quellion  mérite  d’occuper  des  Phyficiens  quand  ce  ne  feroit  que 

Eour  diftinguer  l'erreur  de  la  vérité.  En  effet , nous  avons  un  grand  nom- 
re  de  faits  par  lefquels  il  parait  que  quelques  perfonnes  ont  tiré  de  l’or 
de  la  Pyrite , les  unes  plus  , les  autres  moins , tandis  que  d'autres  n’en  ont 
pas  obtenu  la  moindre  parcelle  ; les  exemples  que  j’ai  rapportés  pourraient 
fuffîre  pour  en  faire  fentir  la  raifon  ; je  crois  cependant  que  pour  fe  faire 
des  idées  nettes  fur  cette  matière , il  eft  à propos  d’ajouter  encore  quelques 
réflexions  fur  la  préfence  & fur  la  génération  de  l’or  dans  la  Pyrite  ; d’autant 
plus  que  cela  demande  une  explication  détaillée. 

Premièrement , en  faifant  Peifai  d’une  Pyrite  pour  voir  fi  elle  contient 
de  l'or,  il  fout  examiner  attentivement  s’il  ne  s’y  trouve  point  de  l’or  na- 
tif : cet  examen  demande  bien  de  l’attention , parce  que  l'or  y eft  répandu 
en  particules  d’une  fineffe  extraordinaire.  Une  des  premières  précautions 
eft  de  faite  rougir  la  Pyrite  ; non-feulement  cela  rend  plus  vive  la  couleur 
de  l’or  qui  peut  avoir  été  obfcurcie  par  quelque  fubftance  étrangère , ou 
être  devenue  plus  pâle  par  le  mélange  de  quelque  chofe  de  mercuriel , 
tuais  encore  par-là  le  morceau  de  mine , qui  eft  communément  mêlé  de 
quartz,  fe  gerce,  il  préfente  par  conféquent  à l'oeil  plus  de  côtés , & lui 
montre  les  petites  fentes  fur  lefquelles  l'or  s'attache  le  plus  communé- 
ment; par  ce  moyen  la  couleur  de  la  Pyrite,  qui  fe  confondoit  avec  celle 
de  l’or  lorfqu'elle  n'avoit  point  paffé  par  le  feu , devient  plus  foncée , ce 
qui  fait  fortir  plus  fortement  la  couleur  de  l'or.  L'amalgame  peut  auffi 
contribuer  à fairffdécouvrir  ce  qu'on  cherche  ; mais  il  faut  que  cette  opé- 
ration foit  faite  par  des  mains  habiles . fur-tout  quand  l’or  eft  en  parti- 
cules extrêmement  déliées , an  point  de  pouvoir  nager  même  à la  furface 
de  l’eau.  L’eau  régale  eft  encore  plus  propre  à cet  ufoge  , mais  il  fout 
que  la  Pyrite  n’ait  point  paffé  par  le  feu  ; par  ce  moyen  , on  fera  affurc 
que  l'or  qu’on  en  précipitera , n eft  point  venu  de  la  Pyrite  même  , comme 
Pyrite,  vù  que  les  diffolvans  n'agiffenc  point  ou  n'agiffent  que  très-peu 
fur  la  Pyrite  crue.  Enfin , il  faudra  réitérer  les  effais  lorfqu'on  aura  trouvé 
de  la  différence  dans  les  produits,  ce  qui  pourra  foire  connoitre  fi  l’or 
eft  mêlé  avec  la  Pyrite , ou  s’il  y étoic  renfermé. 

Quand  on  fe  fera  affuré  qu’il  n'y  a point  d’or  corporel  & natif  joint 
avec  la  Pyrite  , il  reliera  encore  à examiner  la  queftion  que  j’ai  propoféc. 
Comme  elle  prefente  un  fens  équivoque , je  vais  la  reprendre  d'un  peu  plus 
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•haut , afin  de  lui  donner  plus  de  clarté.  S'il  y a de  l’or  dans  la  Pyrite  , potff 
l’en  tirer,  il  faut  la  décompofer fans  qu’elle  cefTe  d’être  une  Pyrite,  c'eft- 
à-dire , fans  qu'elle  devienne  autre  chofe.  En  effet , il  peut  fc  faite  de  nou- 
velles produ&ions  par  des  mélanges  & des  combinaisons  } nous  en  avons 
un  exemple  dans  le  vitriol,  qui  n’eft  point  dans  la  Pyrite,  mais  qui  en 
cft  un  produit.  Dans  la  décompofition  des  fubffances  minérales,  il  fe 
fait  non-feulement  des  réparations,  mais  encore  des  changemens  de  forme, 
& même  ces  deux  chofes  fe  font  prefque  toujours  à la  fois.  Je  parle  en 
premier  lieu  des  décompofitions  qui  s’opèrent  d’elles-mcmes  ( per  fe)  & 
fans  le  fecours  d’aucun  nouvel  agent  matériel  , tel  que  l'eau  commune, 
les  fels , les  huiles  , les  diflolvans , le  foufre , &c.  quoique  pourtant  ce* 
décompofitions  ne  puiflënt  pas  abfolument  fe  faire  fans  le  concours  de 
l’air,  du  feu , ou  de  quelqüe  nouvelle  fubftance,  comme  je  le  dirai  par 
la  fuite.  En  fécond  lieu,  je  parle  des  décompofitions  que  l'on  nomme 
communément  procédés  , dans  lefquels  on  joint  des  matières  falines , ful- 
fureufes , mercurielles , arfénicales , & même  d’autres  métaux  <5c  demi- 
métaux  avec  la  Pyrite  ; il  y en  a qui  donnent  fouvent  des  produits  oui 
ne  font  pas  .à  rejetter , quoiqu’il  y en  ait  plufieurs  dont  on  nous  a caché 
les  tours  de  mains  qu’il  leroit  trop  coûteux  de  chercher  par  l’expcrience. 
En  troifiéme  lieu,  je  parle  des  mélanges  qui  fe  pratiquent  dans  les  fonde- 
ries , fans  avoir  recours  aux  préparations  chymiqucs , c’eft-à-dire  , qui  fe 
font  Amplement  en  joignant  enfembledes  mines  avec  certaines  fubffances 
terreufes  ou  pierreufes  dans  des  proportions  déterminées,  & après  les 
avoir  préparées  ; & je  demande  su  ne  peut  point  y avoir  dans  tout  cela 
des  voies  par  lesquelles  des  parties  appropriées  venant  à fe  réunir  par  l’ac- 
tion & la  réaftion , il  fe  fotme  de  nouveaux  êtres , de  nouvelles  formes  & 
de  nouveaux  produits  , & par  conséquent  s’il  ne  peut  pas  fe  produire  une 
portion  d'or,  quoiqu'il  n'y  en  eût  pas  auparavant,  ni  dans  la  iubffance  fur 
laquelle  on  travaille  ni  dans  celle  ou’on  lui  a jointe. 

Premièrement , à l’égard  des  décompofitions  qui  s'opèrent  fans  une 
addition  fenfibie , il  eff  difficile  d’en  imaginer  qui  dégagent  l’or  de  la 
Pyrite  fans  le  fecours  d’aucune  fubftance  étrangère,  quoiqu'on  ait  coutume 
de  regarder  cette  fubffancc  comme  purement  inftrumentale  ; on  ne  peut 
cependant  pas  s'empêcherde  laconfidérercommeun  agent  dans  la  combi- 
najfon  : en  effet , il  ne  faut  pas  envilâger  trop  Superficiellement  le  plomb 
dont  on  fe  fert  dans  la  coupelle  , non  plus  que  l'eau-forte  qu’on  employé 
dans  certaines  diffolutions  ; car  il  ne  faut  pas  croire  quelle  agiffe  Ample- 
ment comme  un  coin  ou  comme  des  aiguilles  fur  le  corps  qu'on  lui  pré- 
fente ; l'eau  régale  qu’on  fubftitue  à la  coupelle  mérite  aufli  quelque  at- 
tention ; enfin  il  faut  avoir  égard  au  précipitant  dont  on  fe  fert  pour  en- 
lever à l’eau  régale  la  terre  dont  elle  s'eft  chargée.  En  faifant  entrertoutes 
ces  chofe?  en  ligne  de  compte,  on  fe  convaincra  que  les  décompofitions 
ou  analyfes  des  fubffances  minérales  en  général , & des  mines  en  parti- 
culier, opèrent  non-feulement  des  iéparations , mais  encore  des  trans- 
formations; non-feulement  elles  en  font  Sortir  ce  qui  y étoii , mais  encore 
elles  font  naître  de  nouveaux  produits  ; cela  arrive  parce  que  ce  font 
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Ordinairement  des  corps  corapofés  Sc  furcompofés  de  deux  3c  de  trois 
fubftances  ( dtcompojita  O fuptr-dtcompojîta  ) dans  lefquels  non-feulement 
les  compolés  ( compojita),  mais  encore  les  mixtes  ( mixta  ) , & même  les 
corps  Amptes,  où  les  principes  agirent  Sc  réagillent  les  uns  fut  les  autres, 
loriqu'ils  ont  été  mis  en  aftion  par  l’air  ou  par  Te  feu. 

Par  la  décompofition , les  parties  du  tout  fc  féparent  & fc  combinent  ; 
elles  fe  défuniflent  par  un  côté,  & fe  joignent  par  un  autrç  , ou  bien  il 
s'en  dégage  quelque  chofe  qui  eft  propre  à lier  plus  étroitement  les  autres 
parties:  ces  unions  fe  font  au  même  inflanc  que  fe  font  les  féparations  ; 
& il  en  réfulte  non-feulement  de  nouveaux  compofés , mais  encore  de 
nouveaux  mixtes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  vitriol  qui  fe  forme 
de  la  Pyrite , & dans  l’alun  qui  fe  forme  d’une  terre  ou  d'un#pierrc  graffe  : 
ils  fuffifent  pour  prouver  c*te  vérité.  En  effet , le  vitriol  n’eft  point  dans 
la  Pyrite , mais  il  en  eft  un  produit  ; pour  s’en  convaincre , il  n'y  a qu'à 
faire  attention  que  dans  la  formation  du  vitriol , Iq,  foufre  difparoit  après 
avoir  fourni  fon  acide  pour  conftitucr  le  vitriol , & par-là  ion  être  eft 
détruit  » vû  qu’il  eft  principalement  compofé  d’tcide.  D'où  peuvent  venir 
les  parties  de  l’alun  que  l'on  tire  ordinairement  des  terres  & des  pierres 
feuilletées , argilleufes , limoneufcs  Sc  bitumineufes  ? D’où  vient  l’acide 
qui  produit  le  vitriol  qu'on  retire  de  la  pierre  calaminaire  ? Il  eft  certain 
que  ni  l'acide  ni  la  terre  calcaire  que  l’on  dégage  par  l'analyfe  de  l’alun 
qui  a été  fait  fans  urine , ne  font  point  dans  la  pierre  feuilletée  ni  dans 
l'ardoife  , ni  dans  la  mine  de  charbon  de  terre  alumineufe  , ni  dans 
celle  qui  eft  mêlée  de  bois,  ni  dans  celle  qui  eft  dans  du  kntijj , ni  dans 
la  calamine  d'où  l’on  tire  quelquefois  de  1 alun  ; Sc  quand  même  il  y au- 
roit  une  portion  de  cet  acide  dans  l'une  de  ces  fubftances  , il  n’y 
fera  jamais  en  affez  grande  abondance  pour  fournir  la  prodigieufe  quan- 
tité d'alun  Sc  de  vitriol  que  l'on  obtient  de  la  calamine  ; c’eft  moins 
le  foufre , c'eft-à-dire , la  fource  de  l'acide  qu'on  trouve  dans  la  mine  de 
charbon  alumineufe  que  fa  partie  terreufe , graffe  , bitumineufe  Sc  inflam- 
mable , Sc  l’on  eft  en  droit  de  dire  que  la  terre  de  l’alun  auffi  bien  que 
fon  acide  font  des  mixtes  qui  n'exiftoient  point  dans  fa  mine , mais  qui  y 
ont  été  formés  , comme  je  le  prouverai  dqf  le  Chapitre  où  je  parlerai 
du  vitriol.  o 

L’on  voie  par-là  que  fouvent  toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  com- 

Jiofition  des  fubftances  qui  fe  forment  de  nouveau  , fe  trouvent  déjà  dans 
es  fubftances  quon  traite , Sc  qu’il  s'en  fait  feulement  une  nouvelle  com- 
binaifon  ; que  louvent  elles  viennent  d’ailleurs , foit  enfemble , foit  fepa- 
rément  ; que  fouvent  elles  fe  prôduifent  pendant  la  décompofition  par 
l'adion  Sc  la  réaction  des  parties  qui  ont  été  dégagées  , qui  viennent  à le 
rencontrer  & à fe  toucher  les  unes  les  autres.  L'acide  vitriolique  eft  dans 
la  Pyrite  ; la  terre  métallique  y eft  auffi  ; ces  deux  chofes  s’y  trouvent  abon- 
damment , mais  elles  n'y  font  point  dans  l'état  de  vitriol  ; l'acide  eft 
contenu  dans  le  foufre , & la  terre  métallique  eft  non-feulement  combinée 
avec  le  foufre , mais  encore  avec  une  autre  terre  crue.  L’acide  vitriolique 
n'eft  point  du  tout  dans  les  ardoifes  alumineufes , mais  ou  il  vient  de  l'air, 
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ou  il  eft  produit  par  le  feu  feul,  qui  cependant  ne  peut  exifterfans  air  ; 
la  terre  blanche  de  l'alun  ne  vient  point  non  plus  de  fa  mine  , & doit  par 
conféquent  être  regardée  comme  un  nouveau  produit  ; une  partie  de 
l’acide  qui  eft  entre  dans  la  compofuion  du  vitriol  ell  aufli  vehu  de  l’air  ; 
enfin  l’eau  cjui  fe  trouve  abondamment  dans  l’alun , aufïi  bien  que  dans 
le  vitriol,  n’exiftoit  point  du  tout  dans  la  Pyrite  ni  dans  la  mine  d’alun, 
tandis  qu’elles  étoient  dans  leur  état  naturel  ; c’eft  la  nature  ou’  l’art  dot 
hommes  qui  y a joint  cette  eau.  Il  en  eft  de  même  des  autres  vitriols  qui 
fe  font  formes  de  leurs  propres  mines  ; cependant  je  n’en  comtois  pas 
d’autre  que  le  vitriol  blanc,  & celui  qui  fe  tire  de  la  mine  de  bifmuth  & 
du  cobalt , ou  du  bifmuth  tout  feul , comme  j’en  ai  l’expérience  : le  blanc 
renferme  un^fcrrc  blanche,  quoique  cuivreule,  qui  ne  vient  ni  de  la  mine, 
ni  de  la  roche  feuilletée  & argilleufe , ou  dfc  kneiJJ'  qui  l’accompagne  ; 
quant  au  vitriol  qui  vient  du  bifmuth  & du  cobalt , celui  qui  eft  verd 
pourroic  être  attribué  à la  terre  qui  fert  de  bafe  à la  couleur  bleue  qui 
donne  le  cobalt,  vù  que  le  bleu  & le  verd  ont  beaucoup  d’aftinicé  dans 
la  nature  ; à l’égard  dff  celui  qui  eft  de  couleur  de  fleur  de  pêcher  , 
& même  d’un  rouge  pourpre,  qui  eft  fort  remarquable  pour  fa  beauté , il  faut 
qu’il  doive  fon  origine  à une  formation  toute  particulière  de  fa  terre.  * 
i Ainfi  dans  les  transformations  qui  s’opèrent  d’elles  mêmes,  il  fe  joint 
toujours  des  fubftances  étrangères , fçavoir  l’air  & le  feu.  11  paroit  que 
c’eft  fouvent  l’air  qui  s’y  joint  feul , comme  cela  arrive  lorfque  la  Pyrite  le 
vitriolife  d’ellc-même  ; fouvent  c’eft  le  feu  tout  feul  , comme  dans  la 
vitriolifadon  de  la  calamine;  fouvent  ces  deux  fubftances  concourent  à 
la  fois  , comme  cela  arrive  lorfqu’on  fait  du  vitriol  avec  des  Pydtes  cui- 
vreufes.;  car  alors  on  commence  par  leur  faire  éprouver  l’a&ion  du  feu,  & 
enfuitc  on  Les  laifle  expoféesà  l’air.  On  peut  encore  dire  que  l’air  & le 
feu  agiflfencenfemble  ; mais  il  ne  faut  pas  toujours  imaginer  que  ce  feu  foit 
fcnfible  comme  celui  du  charbon  ou  de  la  flamme  ; cependant  l’air  ne 
lailTe  pas  que  d’exciter  dans  les  mines  alumineufes  une  flamme  Scun  embra- 
fement  fi  fort  que  l’on  ne  peut  plus  l’éteindre  à l’aide  de  l’eau  ; d’où  l’on  voit 
que  le  feu  trouve  dans  l’air  la  matière  la  plus  indifpenfablement  néceflaire 
pour  s'entretenir  8c  s’dlimenjfc.Dc  [dus, Pair  & le  feu  non-feulement  agiffent 
comme  inftrumcns  dans  cette  opération,  mais  encore  ils  y enteent  maté- 
riellement; Sc  fi  on  veut  leur  donner  le  nomid'inft  ruinent,  il  faut,  pour  éviter 
toute  erreur,  dire  que  ce  font  des  inftrumcns  qui  relient  ( immantntia ),  & 
non  des  inftmmens  paflagers,  ( tranfcuntia  ). 

On  voit  fur-tout  l'efficacité  de  l’air, & la  maniéré  dont  il  pénétre  dans  les 
végétaux  & dans  les  animaux  qui  lui  doivent  leur  origine.  & qui  font  fou* 
mis  à fon  empire;  il  eft  fi  fubtrl  qu’il  pafle  facilement  au  travers  de  leur 
tiffu,  quelque  délié  qu’il  foit.  Les  minéraux  & fur-tout  les  corps  fulfureux 
’ ’ -/  * r “*rr  - » : :»  • 

• Aujourd'hui  les  Chfmîfte*  n'adtnptcenc  que  l'égard  de  l'alun , c’eft  un  Tel  formé  par  la  com- 
Crois  clpéccs  de  vitriols  auxquels  on  puilTc  don-  binai  fon  de  l'acide  vitriolique  , âc  d'une  terre 
ncr  proprement  ce  nom , parce  qu’il  n’y  a que  dont  la  nature  nVft  point  encore  parfnitcmcnr 
trois  fubftances  métalliques  qui  fe  combinent  connue.  Ainfi  il  n’y  a point  de  vitriol  de  co- 
avec  l'acide  vitriolique  pour  cpnititucr  du  j bail  ou  de  biiinuth. 
vitriol , fçavoir  le  fer , le  cuivre  & le  zinc.  A | 
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& bitumineux  ne  peuvent  rélifter  à l’adion  de  cet  agent  ; c’cft  fur  eux 
principalement  qu'il  opère  des  transformations  & des  iéparations  , comme 
on  peut  le  voir  clairement  par  le  vitriol  & l’alun.  L’air  agit  plus  fortement 
fur  les  minéraux  dans  les  fonds  de  la  terre  qu’à  fa  furface  , parce  que  non- 
feulement  il  eft  charge  de  plus  de  particules  falincs,  mais  encore  parce 

3u’il  n’eft  point  û divifé , ou  atténue  par  le  mouvement  que  le  vent  excite 
ans  l’atmofphere , ni  par  le  foleil  ; par  conféquent  il  a le  tems  d’agir  dans 
les  fentes  des  montagnes , & de  décompofer  des  corps  fur  lefquels  il  n’agic 
point  à la  furface  de  la  terre  , & qui  même  y prennent  plus  de  dureté  ôc 
de  folidité.  Non-feulement  l’air  pénètre  & s'ouvre  des  routes  dans  les 
corps  , mais  encore  il  y féjourne , il  y agit  par  les  particules  grades , fa- 
lines  & terreufes  , & par  les  particules  aqueufes  auxquelles  il  iert  de  véhi- 
cule , qu'il  tranfportc  & qu’il  combine  dans  les  corps.  On  n’aura  point  de 
peine  a le  convaincre  qu  il  y a dans  l’air  une  partie  terreufe , grade  & fa- 
line  , û l’on  confidere  les  météores , Sc  fur-totit  le  tonnerre  & les  éclairs  ; 
fi  l’on  fait  attention  à ce  qui  arrive  à la  potaffe  lorfqu'elle  eft  expofée  à 
l’air;  (i  l'on  réfléchit  à la  maniéré  dont  il  ronge  & détruit  le  fer  & le  cui- 
vre, &c.  Je  ferai  feulement  obferver  que  dans  la  vitriolifation  de  la  Py- 
rite, il  ne  faut  pas  croire  que  tout  l’aciae  vienne  de  l’air:  il  y contribue 
fans  doute;  mais  cet  acide  cil  déjà  très-abondamment  contenu  dans  le 
foufre  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  Pyrite,  & lorfque  la  Pyrite  a 
été  privée  de  Ion  foufre , elle  n'cll  plus  en  état  de  fournir  du  vitriol. 

Le  feu  , qui  ne  confifte  que  dans  un  mouv.ement  très-rapide  des  parties 
grades  & inflammables,  mouvement  qui  produit  la  chaleur,  étant  entré 
dans  la  combinaifon  des  nouvelles  fubllances  qui  n'exidoient  pas  aupa- 
ravant, ou  du  moins  qui  n’étoient  pas  encore  dans  cet  état  de  combinaiion, 
produit  cet  effet  foit  en  dégageant  des  fubftances  qui  font  propres  à cette 
combinaifon,  foit  par  la  flamme  du  bois  ou  du  charbon  qui  les  frappent 
à l'extérieur.  Nous  avons  un  exemple  de  ce  dernier  phéndmene  dans  les 
corps , tels  que  le  régule  d’antimoine,  qui  après  avoir  été  calcinés , de- 
viennent plus  pefans  qu’ils  n’étoient  auparavant , ce  qui  n'arriveroit  point 
s’il  n’y  avoir  une  augmentation  dans  la  quantité  & dans  le  poids  ; & nous 
voyons  un  exemple  du  premier  phénomène  dans  les  transformations  de 
tous  les  corps  qui  contiennent  quelque  fubffance  inflammable  qui  étant 
réveillée  par  le  feu  extérieur , agit  alors  fur  fes  propres  entrailles. 

Dans  toutes  cX:s  décompoütions , il  fe  fait  prefque  toujours  des  trans- 
formations & de  nouveaux  produits  ; mais  il  eft  rare  qu’il  s’opère  des 
féparations.  Cependant  lorfqu'on  analyfe  un  corps  par  lui-même  per  fe , 
avec  le  lecours  de  l’air  & du  feu  feulement  fans  y joindre  aucune  autre 
çhofe  , on  a lieu  de  fc  promettre  que  fanalyfe , fur-roue  1 des  fubllances 
minérales  fe  fera  plutôt,  que  lorffpi'on  y mêle  quelque  chofe  d’étr<u)ger, 
ne  fùt-ce  qu'un  centième  ou  qu'un  millième  , parce  qu'alors  le  corps  qui 
produit  la  léparation , s’attache  au  corps  que  l’on  veut  féparer , ce  qui  fait 
de  nouveaux  produits , & l’on  n'en  obtient  point  les  parues , ( parais,  non 
partes  ).  Quand  on  veut  opérer  avec  exactitude , il  faut  pouvoir  prouver 
fes  analyles  par  les  comportions.  Je  parle  ici  des  fubftances  minérales  , 
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& des  corps  que  l’on  nomme  compofés  Sc  furcompofés  , ( compojita  ùr  dc- 
compofita  ) , car  les  fubftances  animales  3c  végétales  fe  décompofent  allez 
facilement  & affez  furement,  & fe  réduifenten  terre  & en  eau;  principes 
auxquels  ils  doivent  leur  origine.  Les  parties  des  mixtes  ne  peuvent  point 
fe  féparer  du  tout  qu’elles  formoient , fans  fouffrir  de  décompofttion  , à 
moins  qu’elles  ne  loient  reçues  dans  un  autre  corps  ; cette  réparation  fe 
fait  afîcz  difficilement  dans  les  corps  compofés.  Les  parties  du  corps 
qu’on  analyfc  font  déjà  formellement  dans  ce  corps  ; mais  ce  qu'on  en 
tire , n'y  eft  que  potentiellement.  On  dit  ordinairement  que  le  leu  n’eft 
pas  propre  à faire  des  analyfes , & qu'il  ne  fait  que  de  nouvelles  combi- 
naifons  : Igncm  cjfe  itftruBortm.non  analyftam  : l'on  prétend  que  l’air  eft  plus 
propre  que  lui  a fçparer  & à décompofer  les  corps  ; mais  lorfqu'il  s’agit 
des  furcompofés  ( dccompofita  ) , tels  que  font  la  plupart  des  minéraux  , on 
pourroit  affirmer  avec  plus  de  vérité  l’inverfe  de  cette  propofition  : Ærcm 
ejfc  deJhuBorcm , non  analyflam  , que  l’air  détruit  8c  n’anaîyfe  point.  En  effet, 
le  feu  fait  connoître  allez  bien  les  parties  de  la  Pyrite,  Sc  nous  donne  fé- 
parément  fon  foufre  , fon  arfcnic  , fon  cuivre  6c  ion  fer  ; au  lieu  que  l’ait 
par  la  vitriolifation  anéantit  le  foufre  , fans  parler  de  la  partie  métallique 
qui  paffe  dans  la  combinaifon  du  vitriol , & qui  par  conféquent  eft  fous 
une  forme  différente  de  la  tienne,  11  eft  vrai  que  cette  règle  s’applique 
communément  aux  analyfes  que  l’on  fait  dans  la  vûe  d'obtenir  les  élémens 
& les  principes  des  corps  ; cela  peut  paffer , fi  par-là  on  entend  la  terre  & 
l’eau  ; mais  cette  tentative  eft  inutile  lorsqu'on  opéré  fur  les  mines  & les 
pierres.  Quant  à la  prétention  de  quelques  gens , qui  difent  que  ces  fubf- 
tances peuvent  être  entièrement  réduites  en  eau  qu'ils  regardent  comme 
leur  unique  élément , c’eft  une  rêverie  qui  ne  mérite  point  qu’on  s’y  ar- 
rête. • ■'** 

• Par  conféquent , fi  nous  voulons  faire  l’analyfe  de  la  Pyrite  pour  en 
retirer  de  l'or*  on  eft  en  droit  de  demander  fi  l’or  s'en  fépare , ou  s’il 
y a été  formé , c'eft-à-dire  , fi  cet  or  y eft  formellement , ou  s'il  n’y 
eft  que  potentiellement.  La  vitriolifation  fpontanée  de  la  Pyrite , n'y 
démontre  point  d'or , ou  s’il  y en  a quelques  parcelles  , il  ne  parole 
pas  qu'il  fois  augmenté  par  cette  opération  ; car  quand  même  il  fe 
feroit  fait  une  précipitation  particulière  de  certaines  parties  terreufes  , 

Sue  dans  cette  décompofition  les  précipitations  contiennent  allez 
nt  de  l’or  8c  de  l'argent , malgré  cela , il  feroit  difficile  de  démontrer 
que  cet  or  y exiftoit  déjà.  En  effet,  les  Pyrites  qui  donnent  de  l’or  font 
ou  cuivreufes  , ou  arfénicales , ou  même  l'un  Sc  l'autre  à la  fois  ; ces  for- 
tes de  Pyrites  , ne  font  point  propres  à donner  du  vitriol;  d’ailleurs 
j'ai  fouvent  fait  l'effai  des  ochres  qui  s’étoient  formées  naturellement, 
ou  des  terres  Pyritcufes , pour  voir  fi  elles  contenoient  de  l’or,  je  n'y  ai 
jamais  trouvé  la  moindre  chofe  ; 8c  lorfqu'on  rencontre  des  terres  jaunes 
qui  contiennent  de  l'or,  il  n’y  a rien  qui  puiffe  donner  lieu  de  çonieffurer 
que  ees  terres  aient  été  produites  par  la  Pyrite.  11  faudroic  donc  aire  que 
cela  vient  du  feu.  Qu'eft-ce  qui  arrive  lorfqu'on  l'emploie  f Ou  on  fait  palïec 
Ja  Pyrite  par  le  grillage  , ou  fans  la  griller,  onia  prçnd  telle  qu'elle  eft  ; 
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on  la  mêle  avec  du  plomb  pour  la  {confier,  on  pafle  le  culot  de  plomb 
à la  coupelle  pour  léparer  le  métal  précieux  de  celui  qui  ne  l'eft  point  ; 
par  ce  moyen  on  obtient  un  bouton  d’argent  qui  pourroit  venir  du  plomb 

3uand  même  il  n’y  en  aurait  point  dans  la  Pyrite  ; on  diflout  ce  bouton 
’argentîdans  l’eau-forte  pour  faire  le  départ  de  l'or  qu'on  prétend  y trouver  ; 
on  le  fait  calciner,  & alors  l'opération  efl  finie. 

Quoique  dans  ce  travail  on  ne  joigne  aucune  matière  étrangère  à la  Py- 
rite , & quoiqu'elle  paroifie  avoir  été  traitée  toute  feule , on  n'en  peut 
pourtant  pas  conclure  que  l’or  qu’on  obtient,  fi  tant  efl  qu'on  en  retire , 
y exifloit  déjà  ; & l’on  a tort  de  croire  qu’il  ne  s'opère  qu’une  fimple  ré- 
paration fans  qu'il fe  farte  de  nouveaux  produits , parce  qu’il  ne  sert  point 
fait  de  codions  ..de  digeflions,  de  macérations,  ou  de  maturations  : il 
n'y  a donc  rien  de  moins  décidé  ; car  nous  n’avons  qü'une  connoiffance 
très-imparfaite  de  la  volatilité  du  plomb  & de  la  maniéré  dont  il  agit  ; 
cela  demande  à être  examiné  de  plus  près  qu’on  ne  fait  ordinairement  ; 
en  un  mot,  l’opération  de  la  coupelle  ne  doit  point  être  regardée  comme 
une  réparation  abfolue.  Si  l’on  ne  veut  point  avoir  égard  au  plomb,  qu’on 
fafie  du  moins  attention  à l'efficacité  du  foufre  , & à la  vertu  fémmale 
del'arfénic,  quand  ces  fubftances  font  mifes  en  adion.  Cependant  toutes 
ces  chofcs  font  mifes  en  jeu  dans  les  travaux  qu'on  fait  fur  la  Pyrite,  foie 
dans  le  grillage,  fait  dans  la  fcorification  avec  le  plomb;  les  terfts  mé- 
talliques après  avoir  été  atténuées , font  difpofées  à devenir  des  matrices, 
& à recevoir  le  germe , comme  pourroit  l’être  le  champ  le  mieux  cultivé. 
Mais  quand  même  on  accorderait  pour  un  moment  que  les  parties  qui 
ont  été  leparécs  de  la  Pyrite,  ne  peuvent  pas  fc  transformer  ou  s'améliorer 
les  unes  les  autres , ce  qu’on  ne  peut  guércs  décider , l'on  doit  toujours 
faire  attention  au  feu , & on  efl  forcé  de  convenir  que  non-feulement  il 
efl  propre  à féparer , mais  encore  qu'il  concourt  matériellement  à l'opéra- 
tion ; l'on  fera  donc  toujours  dans  le  cas  de  demander, fi  fon  adion  fe  borne 
Amplement  à fournir  le  phlogoftiquc  ou  l’être  qui  métallife , ou  s'il  a une 
propriété  plus  relevée. 

En  écrivant  ceci,  j'ai  fpusJbf  yeux  l’expérience  finguliere  de  M.  Hom-« 
berg  , d'après  laquelle  ce  Cnymiftc  prétend  avec  allez  de  raifon  qu’il  y a 
toujours  dans  l’argent  quelques  parties  aurifiques  que  le  travail  amène  à 
l’état  d'or  parfait.  11  dit  de  prendre  un  ou  deux  marcs  d'argent , de  l'cfiaycr 
par  l’eau-forte  fuivant  la  méthode  ordinaire , pour  s'aflurer  fi  cet  argent  ne 
contient  point  d’or  ; de  faire  fondre  cet  argent  jufqu'à  cent  fois  confé- 
cutives  , & de  le  tenir  chaque  fois  pendant  une  heure  en  fufion  ; il 
affure  que  fi  on  en  fait  de  nouveau  le  départ , on  y trouvera  uné  quantité 
très-fenfible  d’or  qu'on  n'y  aurait  point  trouvé  auparavant.  Voy.  Us  Mémoires 
de  i Académie  des  Sciences,  année  1709  pag.  14  t.  Il  efl  fâcheux  que  cet  hom- 
me d'ailleurs  fi  exad  & fi  laborieux  , n’ait  point  indiqué  le  poids  dej’oc 
qu’il  a tiré  ; & qu’il  ne  nous  ait  point  appris  fi  l’on  peut  réitérer  cette  opé- 
ration avec  le  même  fuccès  fur  l’argent  qui  a déjà  été  employé.  Cependant 
il  ne  parait  pas  que  cela  foit,  ou  du  moins  M.  Homberg  ne  femble  pas 
le  croire , comme  on  peut  le  conclure  de  fa  fécondé  expérience  que  je 
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rapporterai  auffi  dans  la  fuite»  & par  ce  qu’il  dit  de  la  première  : outre  cela-, 
tout  le  monde  n’elt  point  en  état  de  faire  des  expériences  auffi  coutcufes. 
En  attendant,  il  y a lieu  de  croire  que  l’on  peut  fe  fier  à la  parole  de  M. 
Homberg.qui  a d’ailleurs  donnédes  preuves  de  fon  habileté  & defa  bonne- 
foi  ; nous  conclurons  de  tout  cela  , que  £C  n'eft  pas  fans  raifon  qu'orc 
foupçonne  qu  il  peut  fe  faire  des  transformations  & de  nouveaux  produits 
dans  les  operations  qu'on  fait  fur  les  métaux  & fur  les  minéraux.  En  effet 
dans  cette  expérience , il  ne  s’agit  point  d’une  mine  , mais  oi>  opéré  fur 
un  métal  pur  & dégagé  de  toute  (ubftatice  étrangère  ; ce  n'cft  point  un 
corps  compofé , mais  un  mixte  ; & même , fuivant  quelques-uns , c’ell  un 
corps  (impie  ; il  n’y  a ici  ni  foufre  ni  arfénic  comme  dans  la  Pyrite  ; on 
n’y  joint  ni  plomb  , ni  aucune  autre  fubffance  étrangère. 

Mais  quelque  (impie  que  l’argent  paroifle,  il  ne  l'eff  cependant  pas» 
comme  le  prouve  la  fécondé  expérience  de  M.  Homberg,  au  point  que 
tout  l’argent  puilïe  fe  changer  en  or  ; il  n'y  en  a que  quelques  portions 
qui  font  d’un  poids  & d’une  mefure  déterminés  , & qui  s'épuilent , finon 
dans  la  première  operation,  du  moins  dans  la  fécondé  ou  la  troifieme» 
Mais  quelle  eft  la  fubffance  qui  cft  dans  l'argent  fans  être  de  l'argent  ? L’eff» 
Eiivant  les  apparences  , une  terre-  Une  terre  métallique  étrangère  peut  fe 
maintenir  allez  bien  dans  l’argent  » comme  on  peut  en  juger  par  l’affinité 
mcrcultelleiies  métaux,  & comme  on  peut  le  voir  fur-tout  par  cqlle  du 
fer  qui  ne  peut  cependant  point  fe  fouffraire  à l’eau-forte  ; je  veux  parler 
de  cette  chaux  noire  (i  trompeufe , que  nous  regardons  comme  une  chaux 
d’or , fans  pourtant  quelle  en  foit  une  en  effet.  Si  cette  terre  propre  a de- 
venir de  l’or  venoit  du  fer,  nous  aurions  lieu  de  la foupçonner , fur-tbuc 
dans  l’argent  de  la  Pyrite , vù  que  la  Pyrite  contient  toujours  du  fer.  Ou 
bien,  comme  on  ne  peut  point  décider  fi  cette  terre  eff  une  fubffance  paf- 
five  ou  aflive,  fi  elle  eff  le  champ  qui  doit  être  enfemencé , ou  la  lemencc 
elle-même  , fi  elle  eft  la  matière  ou  la  forme  ( forma  informons),  fi  elle 
eft  le  corps  ou  l’efprit , fi  elle  cft  la  pâte  ou  le  levain , la  matière  qui  tient 
le  foufre,  &c  , ou  quelque  autre  nom  qu’on  veuille  lui  donner  ; on  ne 
pourra  pas  non  plus  déterminer  û l’or  n eâtau^otentiellemcnt  dans  l’ar- 
gent , ce  que  l’on  ne  feroit  en  droit  de  dW^ q*  d’une  pâte  ou  de  la  ma- 
tière qui  doit  fervir  de  bafe  à une  nouvelle  combinaifon  : joignez  à cela 

Îu’on  pourrait,  prétendre  qu’il  y eft  contenu  formellement  & réellement. 

>n  dira  peut-être  que  c’cft  un  or  non  mûr,  mais  cela  ne  rend  point  la  chofe 
plus  claire;  & cela  revient  à ce  que  j’ai  déjà  dit,  fçavoir,  que  ce  n’cft 
point  encore  de  l’or , mais  un  être  qui  eft  difpofé  à le  devenir , qui  peut- 
être  fournit  une  teinturc,ou  une  matière  qui  eft  voifinc , & qui  s’y  joint  exté- 
rieurement. Toutes  cçs  queftions  fi  dignes  de  nos  réflexions  peuvent  nous 
faire  connoitre  la  puiflânee  du  tems  & du  feu  ; elles  nous  prouvent  qu’au 
défait  d’un  degré  Je  feu  auflî  violent  que^cclui  du  fourneau  de  verrerie, 
certaines  fubftances  ne  peuvent  être  portées  au  point  où  elles  pourraient 

Starvenir,  3c  où  d’autres  réuffiflent  quelquefois  à les  porter  : nous  attribuons 
bu  vent  leur  fuccès,dont  nous  fommes  (urpris.à  des  mélanges  3c  à des  fecrets- 
particuliers,  tandis  qu'il  pe  dépend  peut-être  que  de  la  patience,  du  tems , & 
du  degré  du  feu. 
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Cela  me  rappelle  l’expérience  de  Bêcher  qui  a obtenu  du  fer , en  mê- 
lant de  l’argillc  & de  l’huile  de  lin  ; St  me  conduic  à parler  de  la  fonte 
des  mines  de  des  métaux,  dans  laquelle  les  charbons  Se  la  Bamme  touchent 
immédiatement  ces  fubllanccs , comme  cela  fc  pratique  dans  toutes  les 
fonderies  où  l’on  traite  les  mines.  Ces  deux  opérations  me  fourniront 
l’occafion  d’éclaircir  la  queffion  de  la  transformation  des  fubllances  St  des 
combinaifons  qui  fe  font,  & d’examiner  la  manière  dont  elles  s’opèrent 
par  le  fecours  des  charbons  St  d’autres  fubflanccs , foit  animales , foit  vé- 
gétales. En  écrivant  ceci , je  fuis  prefquc  entièrement  convaincu  .de  la 
vérité  des  réflexions  de  M.  Lémery  au  fujet  de  l’expérience  de  Bêcher  , 
& je  ne  puis  m’empêcher  d'avoir  quelques  doutes  fur  le  fentiment  de 
Stahl  , fur  la  rçftitution  du  phlogiflique  & fur  fon  influence  matérielle 
dans  les  terres  métalliques  ; cependant  je  ne  crois  point  devoir  me  dé- 
clarer .pour  l’un  ou  l’autre  de  ceschampions , chacun  cft  le  maître  d’a- 
dopter l'opinion  qui  lui  paroîtra  la  meilleure.  M.  Geoffroy  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , propofa  à l'occafion  de  l’expérience  de 
Bêcher , la  queffion  : S'ilétoit  pojjlble  de  trouver  des  cendres  de  plantes  fans  fer. 
Ou  bien , ce  qui  rend  cette  queffion  plus  intelligible  : Si  les  particules  de 
fer  que  l’aiman  faic  découvrir  dans  les  cendres  des  végétaux  , étoient 
réellement  contenues  dans  les  plantes,  avant  que  d’avoir  été  brûlées,  ou 
fl  elles  ne  deviennent  du  fer  que  par  l’uffion  St  l'incinération. 

AL  Lémery  le  jeune  çft  du  premier  fentiment  ; il  cherche  à en  prouver 
la  poffibilité  en  fc  fondant  : 1°  , fut  ce  qu’il  fe  trouve  du  fer  dans  toute 
terre  végétale , d'où  les  plantes  tirent  leur  nourriture  : 2° , fur  ce  que  le 
fer  au  moyen  de  l’eau  fe  change  en  vitriol  : , enfin  il  eut  encore  pù 

ajoutera  cela  que  cet  effet  peut  être  produit  par  des  eaux  qui  ne  contien- 
nent point  unlelvitriolique,  ou  qui  ne  font  point  minérales  , mais  qui  font 
végétales,  comme  nous  le  voyons  dans  la  liqueur  acide  dans  laquelle  on  fait 
tremper  les  lames  de  tôle  dont  on  fait  le  fer  blanc , liqueur  qui  cft  faite 
avec  "du  froment  germé , comme  Vaurai  occafîon  de  le  dire  dans  le  Cha- 
pitre où  je  traiterai  du  vitriol.  M.  Lémery  répond  enfuite  d’une  maniéré 
peu  fatisfaifante , St  fc  contente  de  nier  les  faits  < % les  concluions  que 
Ion  adverfaire  en  tire  ; enfin , il  répond  aux  objections  qui  lui  ont  été 
faites. 

M.  Geoffroy  foutient  le  fécond  fentimen^,  St  il  demande  comment  il 
feroit  poflible  que  ce  fuc  végétal  vitriolique  ne  fe  fit  point  connoitrc  par  le 
goût , puifqu'un  feul  grain  de  vitriol  mis  dans  pluficars  pintes  d’eau  ne 
laide  pas  de  percer  ; je  neveux  point  parler  d’autres  circonffances  qui  ne 
décident  pas  la  qucftion.il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à dire  en  faveur  des 
deux  côtés  de  cette  difpute,  dans  laquelle  M.  Lémery  mefcmble  pourtant 
avoir  l’avantage  dans  les  réponfes  qu’il  fait  aux  objections  de  fon  adver- 
faire ; cependant  il  ne  défend  point  fon  fentiment  avec  toute  la  force  dont 
il  fcft  fufceptible  : j'ai  cherche  moi-même  la  caufe  de  la  formation  du  fer. 
des  plantes  dans  leur  incinération  ,je  n’ai  pu  encore  trouver  des  raifons 
fuflifanies  pour  me  convaincre  moi-même,  non  plus  que  les  autres. 

11  n'importe  de  fçavoir  fi  les  particules  du  fer  font  déjà  réellement  ou 
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non  dans  les  plantes  ou  dans  l'huile  de  lin  : l’autre  queflion  eft  plus  ef- 
fentielle  , il  faut  donc  Examiner  li  l'huile  de  lin  & l’argille  donnent  par 
l'operation  du  fer , qui  n’étoit  auparavant  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de 
ces  fubllances.  M.  Geoffroy  accorde  volontiers  à M.  Lémery  qu’il  peuc 
fe  faire  qu’il  y eût  déjà  dans  l'argille  aufli  bien  que  dans  l’huile  de  lin 
quelque  portion  de  fer  que  l'on  pourroit  y découvrir  à l’aide  de  l’aiman  ; 
cependant  je  doute  beaucoup  que  cela  pût  arriver  avec  de  l'argille  , ou 
avec  une  terre  glaife  bien  pure  ; & M.  Lémery  ne  peut  pas  non  plus  dif- 
convenir  que  par  ce  mélange  on  n’obtienne  plus  de  fer  qu'on  n’en  tireroit 
de  chacune  de  ces  fubllances  féparément  ; mais  cela  ne  fuffit  point  pour 
trancher  la  difputc  ; car  M.  Geoffroy  dit  qu’il  manque  à l’argille  pour  fe 
changer  en  fer,  quelque  chofc  qu'on  lui  donne  & qu’on  lui  incorpore  au 
moyen  de  l’huile  de  lin  qu’on  y ajoute , au  lieu  que  M.  Lémery  dit,  qu’il 
fe  trouve  quelque  obflacle  qu’il  faut  écarter.  Le  premier  prétend  que  ce 
n’efl  point  encore  du  fer,  mais  qu’il  faut  qu’il  le  devienne  ‘r  le  dernier 

(>rétend  que  le  fer  y cfl  déjà  formellement  r & qu'il  ne  s’agit  que  d'ôter 
es  matières  étrangères  qui  empêchent  la  forme  métallique  de  paroître,  ou 
même  qui  l’ont  enlevée.  Le  premier  dit  que  dans  l'argille  ce  qui  met  obf- 
tacle  à la  métallifation  & à l’aftion  de  l’aiman  , eft  un  acide  qui  eft  abforbé 
par  une  matière  gralTe  comme  feroit  un  alkali  ou  un  abforbant.  Ce  qui 
femble  donner  beaucoup  d’apparence  à ce  fentiment  , c’cft  que  les 
acides  réSuifent  ordinairement  les  métaux  en  une  terre  vifqueufe , joint 
à ce  que  les  métaux  augmentent  plutôt  qu-'ils  ne  diminuent  de  poids  pat 
la  calcination , 6c  par  conféquent  iis  ne  perdent  point  quelque  chofe  qu’on 
ne  puiffe  pas  remplacer , mais  plutôt  ils  gagnent. 

Il  ne  faut  cependant  point  tant  infifter  fur  le  prétendu  acide  qui  fa 
trouve  dans  l’argille,  ou  la  glaife  ; car  fi  le  hafârd  yen  a fait  trouver,  il 
n’y  efl  point  en  affez  grande  quantité  pour  empêcher  le  fer  de  fe  mon- 
trer , puifqu’il  faut  beaucoup  d'acide  pqur  en  réduire  une  petite  quantité 
dans  l'état  d'une  terre  ; outre  cela,  je  ne  vois  point  affez  d'analogie  dans 
les  circonflances  pour  qu’on  puiffe  regarder  une  terre  métallique  faite  par 
art  comme  ayant  la  même  nature  que  celle  qui  fe  trouve  dans  lefein  de  la 
terre.  Mais  M.  Geoffroy  auroit  pu  faire  à cela  une  réponfe  à laquelle  il  ne 
paroit  point  avoir  penfé , c’efl  que , fi  cette  expérience  ne  confiff  oit  qu’à 
enlever  l’acide,  & fi  la  matière  greffe  végétale  agilfoit  comme  un  alkali , 
ce  ne  pourroit  pas  être  dans  fon  état  naturel , mais  feulement  lorfqu’clle 
auroit  été  réduite  ch  une  vraie-cendre,  & par  conféquent  dans  l’état  alkalin  ; 
en  effet , l’huile  ou  la  grailfe  comme  telles , ne  peuvent  point  abforber  un 
acide  , au  contraire  elles  en  contiennent  une  portion  confidérable  , 6c  el- 
les l’augmentent , au  lieu  qu’un  fcl  alkali  peut  produire  cet  effet  : & quelles 
difficultés  cela  ne  préfcnie-t-il  point  pour  éclaircir  le  fentiment  de  AL 
Lémery  ! 

• Premièrement , il  faut  beaucoup  plus  d'alkali  pour  abforber  de  certains 
acides  ; fuiVant  lui,  il  y a beaucoup  d'acide  dans  l'argille  ; combien  donc: 
l’huile  de  lin  donnera-t-elle  de  cendre  alkalinc  ? Et  même  combien  ob- 
tient- on  d'alkali  d’une  cendre  f En  fecood  lieu,  pourquoi  les  terres  net 
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peuvent-elles  point  être  réduites  & métallifées  avec  de  la  potafle  ou  des 
fubflances  Semblables  ? Pourquoi  lorfqu’on  en  joint  avec  de  la  lune 
cornée  ne  fe  réduit-elle  point  en  argent , & pourquoi  s'en  perd  il  une  11 
grande  quantité , & même  difparoît-elle  totalement  quand  on  cherche  à 
en  faire  la  rédudion  avecxle  Valkali , & quand  on  y en  joint  jafqu’à  dix 
parties , au  lieu  que  la  poix  , la  grailfe , la  réfine  8c  d’autres  fubflances  fem- 
Dlables,  en  fafervant  de  manipulations  convenables,  remettent  tout  l’ar- 
gent fous  fa  forme  métallique  , quand  même  on  n’en  prendroit  qu'une 
quantité  & un  poids  beaucoup  moindre  que  de  la  potaffe  , qui  n®produit 
aucun  clFct  ? La  moindre  portion  de  poufiiere  de  charbon  futht  pour  mettre 
en  régule  ou  en  métal  l’antimoine  diaphonique  & le  verre  d antimoine, 
quoique  le  premier  nâge  dans  l’alkalr;  & quand  on  empêche  le  charbon 
a'y  tomber , il  demeure  dans  l’état  de  terre , ou  même  il  fc  diffipc  plutôt 
en  fumée  que  de  fe  réduire.  Cette  idée  n’efl  point  venue  à M.  Geoffroy, 
cependant  quelque  probabilité  que  donne  au  fentiment  de  M.  Lémery 
l’augmentation  de  poids  que  prennent  quelques  chaux  ou  terres  métal- 
liques , tant  que  nous  n’aurons  point  d’autres  expériences  plus  décifives  , 
je  crois  devoir  penfer  que  dans  l’expérience  de  Bêcher  il  fe  produit  du 
fer,  non  par  le  dégagement  des  matières  qui  y mettoient  obltacle,  non 
par  le  développement  des  particules  de  fer  déjà  cxiflantes  , mais  par  l’ad- 
dition & le  concours  matériel  des  fubflances  qui  manquoient , par  la  jonc- 
tion de  la  graille  métallifante , Sc  par  conféquent  dans  cette  expérience 
il  s’opère  une  formation. 

L’on  voit  par-là  que  les  idées  de  M.  Lémery  n'ont  rien  qui  foit  propre 
à renverfer  les  fentimens  que  j'ai  établis  fur  la  métallifation  d’une  terre 
d’or  dans  la  Pyrite  , non  plus  que  ce  que  j’ai  dit  fur  laprodudion  d’un  or 
qui  n’y  étoit  ni  fous  la  forme  d une  terre  , ni  fous  celle  d’un  métal , ni  fur 
la  transformation,  ni  même  fur  la  tranfmutation  ; <5c  l’on  fentira  par  ce 

Î|ue  je  dirai  par  la  fuite  que  la  digreiïion  que  je  viens  de  faire , efl  fondée 
ur  de  bonnes  raifons,  & peut  avoir  fon  utilité. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  , que.lorfqu’on  ne  peut  opérer  la  dé- 
coinpofirion  ou  l’analyfe  des  fubftances  minérales  à l'aide  de  l'air  3c  du 
feu  leuls,  on  efl  obligé  d’avoir  recours  à d’autres  fubflances  que  l'on  joint 
enfcmble  : on  fe  fert  d'incinérations,  de  digeflions  , de  macérations  , de 
cémentations , d'extindions , &c  ; qui , fi  elles  ne  procurent  point  de  ri- 
cheffes  à leur  inventeur,  du  moins  contribuent  à lui  faire  connoitre  la 
vérité , & à jetter.  du  jour  fur  la  phyfique.  Par-là  on  vient  à bout  de  dé- 
compofer  les  minés  Sc  les  métaux  ; non -feulement  on  en  fépare  les  parties, 
mais  encore  fouvent  on  obtient  de  nouveaux  produits  <Sc  dp  nouvelles 
combinaifons.  Pour  prouver  que  les  mélanges  fournilTcnt  fouvent  des 
êtres  nouveaux,  je  rapporterai  l’expérience  de  M.  Hombcrg  que  j’ai  pro- 
mis de  donner,  je  la  tirerai  mot  pour  mot  des  Mémoires' de  V Académie 
Royale  des  Sciences  , année  1709  ; perfuadé  que  l’on  doic  ajouter  toute 
croyance  à un  homme  fi  habile  3c  fi  digne  de  confidération. 

« Prenez*un  marc  d'argent,  diifolvez-Ie  dans  l’eau-forte  ; féparez-en 
» tout  ce  qui  n'a  pas  été  diflout  & qui  elt  relié  au  fond  du  vailfeau  ; pré- 
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«cipitez  cette  diflblution  par  le  fcl  commun,  cdulcorez  le  précipité  & 

» féchez-lc  ; ajoûtez  à cette  chaux  -d'argent  la  moitié  de  foi*poids  de  ré- 
»gule  de  Mars  bien  reftilîé  & en  poudre  5 mêlez  bien  & dillillcz  au  feu  de  • 

» labié  par  la  cornue  ; il  en  forcira  environ  trois  oncés  ou  plus  de  beurre  • 

» d'antimoine  ; pouffez  le  feu  jufqua  la  dernierc  rigueur , l'argent  reliera 
» au  fond  de  la  cornue,  mêlé  d’une  partie  de  régule  ; mettez  cet  argent 
«dans  un  crculet  ouvert  au  feu  de  fonte  ; laiflez-Ie  fumer  jufqu’à  ce  qu'il 
j.  n’en  forte  plus  de  fumée  , c’cfl-à-dirc  , jufqu’à  ce  que  tout  le  régule  en 
«foit  évaporé  ; refondez  cet  argent  encore  une  fois  ou  deux  dans  des 
u creufcts  neufs  avec  un  peu  de  borax  8c  de  falpêtre , il  fera  plus  beau  & plus 
«doux  que  l'argent  de  coupelle  ; mettez  cet  argent  en  grenailles,  diifôl-  . 
» vez-lc  dans  l'eau-forte , il  vous  reliera  beaucoup  de  paillettes  noires  , 

» fondez-les , ce  fera  de  l'or  : faites  cette  opération  une  fécondé  fois  avec 
«ce  même  argent  & du  lèmblable  régule  , il  vous  reliera  très-peu  de  pail- 
« lettes  noires  : réitérez  cette  opération  pour  la  troifiemc  fois  avec  le  même 
«argent,  vous  n’aurez  plus  de  paillettes  noires.  Dans  la  première  opération, 
«tous  les  globules  qui  font  fort  proches  de  la  perfeftion  de  l’or,  achèvent 
«dé  le  perfeftionner , & tombent  en  paillettes  noires  : dans  la  fécondé,  il  . 
«s'en  achève  encore  quelques-uns  ; 8c  dans  la  troilieme  il  ne  s'en  trouve 
« plus , ayant  été  épuilés  pat  les  premières  opérations.  On  ne  pourra  pas 
» dire  ici  que  le  régule  de  Mars  ait  produit  ces  paillettes  noires , car  il  s en 
« ferait  trouvé  une  aulli  grande  quantité  dans  la  féconde  8c  la  troilieme 
«opération  , qu'il  en  ell  relié  dans  la  première  ; cependant  il  n'y  en  a que 
» très-peu  dans  la  féconde  ; 8c  il  n'y  en  a point  du  tout  dans  la  troilieme. 
«Ajoutez,  que  l’on  trouve  très-fouvent  de  l’or  dans  les  mines,  qui  ell  plus 
«pâle  que  l'or  lin  ne  doit  être , lans  qu’on  en  puifle  féparer  aucune  partie 
» d’argent , & qui  par  quelques  fontes  achevé  de  le  perleftionner  ; 8c  pour 
« lors  il  paroit  de  la  couleur  qu'il  doit  avoir.  L'on  trauve  donc  dans  l'ar- 
«gent  une  matière  blanchâtre,  qui  par  le  feu  achève  de  prendre  la  vraie 
«couleur  d’or.  Ce  font  ces  deux  matières  qui  font  le  métal  moyen  entre 
«l'or  8c  l’argent , mais  qui  ne  denyrurent  pas  long-tems  dans  cet  état,  cha- 
«que  fonte  les  approchant  de  plus  en  plus  de  la  perfeftion  de  l'or.  » 

Lorfquc  je  trouvai  cette  expérience  je  relfentis  une  double  joie  premiè- 
rement,parce  quelle  appuyoit  mon  fentiment,&  qu’elle  fournit  matière  aux 
réflexions  de  ceux  qui  croient  qu'on  n'operc  que  des  féparations,  & qui 
ne  peuvent  fe  perfuader  qu'on  produife  des  intus-fufeeptioru  , c'ell-à-dire, 
qu’on  fafle  entrer  dans  les  corps  des  fubllances  qui  n'y  étoient  pas  aupa- 
ravant ; en  fécond  lieu,  je  fus  charmé  de  voir  qu  en  décrivant  cette  opé- 
ration, l'Apteur  n'avoit  omis  aucune  circonltance  , en  forte  qu’on  peue 
très-aifément  répéter  fon  procédé  ; & fl  quelqu'un  prétendoit  que  c'elt 
plutôt  le  régule  que  l’argent  qui  contribue  à la  produftion  de  l’or , il  trou- 
vera tous  fes  doutes  levés  à cet  egard.  Car  comme  il  peut  y avoir  dans 
l'argent,  (je  ne  dis  pourtant  pas  toujours  ) quelque  chofe  de  carhé  qui 
puilfe  en  être  tiré  au  moyen  de  certains  mélanges  ; on  peut  conjefturer 

3ue  la  même  chofe  peut  avoir  lieu  dans  les  mines , qu'on  peut/ mélangée 
e.  trois  manières.  Four  ne  pas  perdre  de  vue  la  Pyrite  dont  il  s’agit  ici , 
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on  Va  qu’à  y joindre  foit  d’autres  mines  , foi:  des  métaiA , foit  des  terres 
non  métalliques,  qu  bien  on  n'a  qu'à  la  joindre  avec  du  foufre , ou  avec 
de  l’arfénic , ou  avec  l’un  & l’autre  à la  fois,  après  les  avoir  préparés  con- 
venablement : je  ne  parle  point  icf  des  mélanges  faits  avec  les  fcls  ou  avec 
des  liqueurs  corrolives,  parce  qu’ils  nous  écarteroient  de  l’objet  des  travaux 
fur  les  métaux  & le»  minéraux  , qui  font  les  fculs  dont  nous  nous  propofons 
de  parler  dans  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  mélanges  de  la  première  efpecc , les  mines  ne  peuvent  guè- 
res  porter  de  fecours  à d'autres  mines , qu’après  que  l’une  d'elles  a été 
préparée  de  manière  à pouvoir  recevoir  ou  concevoir  l’autre  ; ou  à moins 
que  le  foufre  & l'arfénic , qui  font  les  fubltances  minéralünjes  , ne  s’y 
trouvent  dans  des  proportions  inégales,  & ne  foient  d’une  nature  diffé- 
rente. En  effet , non-feulement  ces  fubltances  volatiles  agiffent  les  unes 
fur  les  autres,  mais  encore  l’efprit  femi -métallique , l’être  mercuriel  ou 
l’arfénic  , par  la  propriété  qu’il  a de  réfilter  plus  long-tems  au  feu  , a le 
tems  d’attendre  que  le  foufre  foit  chaffé  de  l’autre  mine , & alors  il  peue 
agir  fur  fa  terre  mtfe  à nud  & affamée  , pourvu  que  faute  d’une  application 
convenable  du  feu  on  ne  vienne  point  à gâter  la  befogne  ; ou  fi  dans 
l’une  des  mines  il  fe  trouve  un  mqtal  d’une  bonne  naaure  , qui  puiffe  en- 
trer en  action  & en  réaétion  avec  la  terre  appropriée , le  foufre  & l’arfénio 
pourront  fe  difiiper  tous  les  deux. 

A l’égard  des  métaux  , l’expérience  m’a  f3it  connoitre  qu’ils  s’amélio- 
rent lorsqu'on  les  mêle  avec  des  Pyrites  ; & cette  amélioration  s'opère 
encore  mieux  lorfqu’ils  font  dans  l’état  métallique  que  dans  l’état  d une 
terre  ; il  ne  s’agit.que  de  rencontrer  les  métaux  qui  font  les  plus  propres 
à fe  combiner  avec  la  fubfiance  qu’on  y joint. 

En  troificmc  lieu  , les  terres  ont  plus  d’efficacité  qu’on  ne  s’imagine , 
malgré  le  préjugé  qui  ne  les  fait  regarder  que  copame  des  fubftances  mor- 
tes , <Sc  qui  fait  qu’on  croit  ne  devoir  employer  que  des  fubflances  vola- 
tiles , corrolives  , brûlantes , que  l’on  regarde  comme  feules  vivantes  <Sc. 
comme  propres  à donner  de  la  vie  ; quoique  fouvent  on  ne  puiffe  point 
rendre  compte  de  leur  maniéré  d’agir , & qu’on  ne  puiffe  pas  diflinguer 
l’agent  du  patient , comme  dans  les  produirions  qui  fe  font  par  Le  concours 
de  corps  de  deux  efpeccs , les  terres  ne  laiffent  pas  que  d’être  difpofées  à 
recevoir,  elles  contribuent  pafiivement  à la  formation  qu'on  fie  propofe, 
jfe  quelque  façon  que  cela  s’opère.  Je  connois  des  terres  qui  ne  contien- 
nent ni  or,  ni  argent,  ni  aucun  autre  métal,  & qui  jointes  avec  la  Pyrite 
donnent  plus  d’argent  qq’on  n’en  obtiendrait  de  la  Pyrite  feule.  11  faut 
donc  le  défaire  d’un  préjugé  faux  & nuifible , fi  l’on  ne  veut  obfcurcir 
des  vérités  qui  font  propres  non-feulement  à donner  des  lumières  , mais 
encore  à procurer  des  avantages  réels.  En  effet  , ne  voyons  nous  pas  que 
des  terres  que  nous  regardons  comme  mortes  , parce  qu'elles  ne  produi- 
fent  aucune  fenfation  marquée  , acquièrent  la  plus  grande  efficacité  ? 
Nous  en  avons  un  exemple  frappant,  fur-tout  dans  la  préparation  d'un 
certain  phofphore.  Les  fiels- ne  font-ils  pas  des  produits  des  terres?  Ce- 
pendant ils  tic  fe  montrent  pas  dans  tous  les  travaux  fous  leur  forme  fa- 
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line  , & ils  ne  nous  donnent  pas  toujours  le  tems  de  les  confidcrer  «fans 
leur  état  de  réparation  ; mais  dès  Imitant  qu'ils  font  formés , il*  palfent 
dans  le  corps  qu'on  leur  a joint,  &’ep  font  enveloppés.  Onfçait  que  les 
fels  fe  remettent  dans  l'état  de  terre.  M.  Rofinus , de  Munden  , m'a  donné 
unfel  blanc  en  cryltaux , fort  femblablç  à du  fel  de  Glauber  oud’Epfom, 
qu’il  avoit  tiré  d'une  pierre  fans  aucune  addition.  L'haUileté  de  M.  Rofinus 
& les  preuves  qu'il  a données  de  fes  connoiflances  dans  le  régné  miné- 
ral, parfon  Traité  De  Stcllâ  marini  , ne  permettent  point  de  douter  de 
, la  vérité  du  fait.  De  plus , on  voit  que  des  fubitances  minérales , telles  que 
la  mine  de  bifmuth  , le  cobalt  & fur-tout  l’ardoife  alumineufe , quoique 
les  fens  n’yvléceuvrent  aucune  matière  faline , produifent  des  fels  par  le 
feul  contaft  de  Lair.  Enfin  , le  foufre  & larfénic  qui  fortent  tous  deux  de 
la  Pyrite , peuvent  agir  tant  fur  la  terre  de  la  Pyrite , que  fur  d’autres  terres 
. convenables  Si  appropriées.  Cependant  larfénic  eft  plus  propre  à pro- 
duire cet  effet  que  le  foufre , parce  que  i'arfénic  contient  plus  de  terre 
métallique  que  le  foufre  , quoique  ce  dernier  renferme  auffi  quelque  chofe 
de  métallique  & de  cuivreux  ; mais  il  s’agit  ici  plutôt  des  terres  qui  font 
de  l’or  que  de  celles  qui  lé  deviennent,  ; * • 

Par  1 explicatidfl  qui  précède  on  voit  que  nous  pouvons  confidérer 
*l’or  tiré  de  la  Pyrite  fous- trois  points  de  vûe  différens  : i°,  celui  qu’on 
obtient  par  les  effais  ordin|ires , c’efl-à-dire,  par  le  plomb  & par  le  dé- 
part ; 2°,  celui  qu’on  ne  peut  point  tirer  de  cette  maniéré , mais  que  l'on 
• obtient  par  des  mélanges  & des  combinaifons  ; 30,  celui  qu’on  obtient 

de  plus  que  par  l'effai  ordinaire.  Quant  au  premier  point , je  n'examinerai 

Î>as  fi  l'or  y exifle , ou  s'il  s’y  forme  ; je  demanderai  Amplement  pourquoi 
es  coupelles  qui  ont  fervi , & qui  par  conféquent  font  chargées  de  verre 
de  plomb  , quand  on  les  fait  fondre , donnent  plus  d’argent  qu'il  Yi'y  en 
avoir  dans  le  culot  de  plomb  ? A-t-on  jamais  eflayé  le  plomb  dont  on  s’eft 
fervi  dans  cette  opération , pour  voir  s'il  contenoit  de  l'or  ? Ne  doit-on 
pas  regarder  le  plomb  comme  quelque  chofe  de  plus  qu'unfavon , & la 
coupelle  comme  quelque  chofe  de  plus  qu'une  leflîve , puifque  le  plomb 
pénétré  fi  fortement  les  métaux  parfaits , que  la  moindre  portion  des  mé- 
taux imparfaits  ne  peut  pas  lui  échapper , mais  eft  obligée  de  difparolcrc  ? 
Quelle  aftion  & quelle  réadion  ne  doit-il  pas  s'opérer  dans  le  grillage  & 
dans  la  fcorification  entre  les  parties  de  la  Pyrite  ? C’eft  ce  que  devroient 
obferver  ceux  qui  parlent  continuellement  de  l’augmentation  ou  de  l'aq* 
crétion  de  parties  précieufes  dans  les  minçs,  puifque  par  la  décompofition 
Si  par  la  féparation  des  principes , ces  parties  font  tirées  de  l'état  de  repos 
où  elles  étoient  dans  le  fein  de  la  terre , & font  mifes  dans  l'adion  la  plus 
violente  : joignez  à cela  les  particules  ignées  qui  pour  lors  les  pénètrent. 

On  a raifon  d’appuyer  fur  cette  queftion  , lorfqu'on  tire  de  l'or  d'une  __ 
Pyrite  dont  ôn  n’en  a pas  pu  obtenir  par  les  eflais  ordinaires , ou  lorf- 
qu'on en  obtient  une  plus  grande  quantité , comme  je  l’ai  trouvé  par  mes 
propres  expériences  ; mais  je  croirois  faire  un  crime  que  de  découvrir 
ces  fccrets  à des  parëfleux  qui  s’en  prévaudroient , ou  à ceux  qui  n'étant 
occupés  que  de  la  recherche  de  monts  d’or , dédaigneroiefit  ce  que  je 
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I'ourrois  leur  dire  : en  effet , quoiqu'il  ne  fallût  pas  compter  trouver  par- 
à de  grandes  ricbeffes , cela  pourroit  du  moins  contribuer  à faire  connoî- 
tre  ce  qui  eft  poiïible  dans  la  Nature , Sc  empêcher  d’errer  dans  les  ténè- 
bres. J’en  ai  dit  adez  lorfquc  j’ai  avancé  que  l’on  peut  aider  la  Nature  au 
moyen  des  mélanges  : ceux  qui  voudront  en  fçavoir  davantage , n’au- 
tont  qu’à  travailler  & à brûler  du  charbon. 

L’or  que  l’on  tire  de  la  Pyrite  par  la  méthode  ordinaire , n’y  cfl  jamais 
formellement  ; de  même  qu’aucun  métal  n’elf  formellement  dans  aucune 
mine,  comme  telle,  & on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y exilfe  ; on  ne  peut  donc 
diremue  l’or  & l'argent  y font  formellement  que  lorfqu'ils  ont  leur  forme 
métallique , ou  lorfqu’ils  y font  fous  la  forme  d’or  & d’argent  vierges  , 
fuivant  la  façon  ordinaire  de  s'exprimer  : ainfi  le  métal  dans  la  mine  ne* 
doit  être  regardé  que  comme  une  terre  qui  eft  pénétrée  Sc  abforbéc , 
foit  par  le  foufre  , foit  par  l'-arfénic  , foit  par  l’un  & l’autre  à la  fois  ; bu 
bien  il  fe  montre  à nos  yeux  fous  la  forme  d’une  terre  ou  d’une  pierre  , 
fans  qu’on  y remarque  fenliblement  ni  foufre  , ni  arfénic.  On  demandera 
fi  cette  terre  ou  fi  cette  chaux  d’or  3c  d’argent  eft  un  vrai  métal , ou  pour 
parler  plus  clairement , fi  cette  terre  a déjà  au- dedans  d’elle-mème  tout  ce 

3ui  eff  néceflaire  pour  prendre  la  forme  métallique,  ou  s’il  faut  lui  join- 
re  ou  lui  ôter  quelque  chofe  pour  cela.  Nous  avons  examiné  cette  quef- 
tion  plus  haut  en  parlant  de  l’expérience  de  Bêcher  & de  celle  de  M. 
Hombcrg  ; c’eft  comme  fi  on  failoit  la  meme  queflion  au  fujet  d’un  métal 
réduit  en  terre  par  art  : je  m'en  tiens  à laconjcfhire.de  M.  Geoffroy 
contre  M.  Lemery,  3c  je  crois  qu’une  terre  métallique  a befoin  pour  fa 
métallifation^  quelque  clffcfc,  c'eft-à-dire,  qu’elle  demande  à être  incor- 
porée avec  fubftance  grade  3c  inflammable. 

Mais  que  dira-t-on  de  la  terre  d’or  que  l’on  tire  de  la  Pyrite  ou  de  quel- 
que autre  mine , à l’aide  de  certaines  additions  Sc  mélanges  ? Elle  n y cft 
pas  formellement,  & elle  n'exifte  point  dans  la  combinaifon  des  princi- 
pes , il  faut  qu«  ce  foit  l’opération  qui  la  difpofe  à devenir  une  rerre  d’or; 
cependant  il  y a déjà  dans  la  mine  ou  dans  le  métal  quelque  chofe  , qui 
femblable  à de  la  farine  n’a  befoin  que  d’un  levain  ou  d'une  coftion  conve- 
nables , & cette  chofe  eft  une  terre.  On  peut  conjefturer  que  cette  terre 
eft  dans  l’argent  de  la  Pyrite  , fur-tout  fi  l'on  fait  attention  à l'expérience 
deM.  Hombcrg  qui  a été  rapportée  ci-dedus  ; cependant  la  chofe  paroit 
encore  douteufe  , vu  qu’on  peut  faire  au  fujet  de  l’argent  qu’on  tire  de. la 
Pyrite , la  même  queflion  qu'on  fait  au  fujet  de  l’or  ; joignez  à cela  que 
c’eft  lorfqu’on  obtient  le  plus  d’argent  que  l’on  trouve  le  moins  d’or,  & 
même  que  les  mines  d’argent  les  plus  riches , telles  que  les  mines  d’argent 
rouges  3c  vitreufes , du  moins  dans  nos  pays  , ne  donnent  pas  la  moindre 
parcelle  d’or;  cependant  fi  l’argent  produifoit  l’or,  ou  contenoit  la  matière 
prochaine  de  la  terre  de  l’or,  le  contraire  devroit  arriver.  Si  quelqu’un 
m’objedoit  l’exemple  d’un  morceau  de  mine  d'argent  vitreufe  où  l’or  fe- 
rait environné  de  la  mine  , il  ne  s’cnfuivrôit  point  dc-là  que  cette  mine 
feroit  le  champ  où  cet  or  feroit  crû , puifque , comme  je  l’ai  déjà  fait  ob- 
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ferver  plus*d'une  fois , des  fubftances  peuvent  fe  trouver  enfemble  3c 

être  confondues , fans  que  pour  cela  l’une  foit  la  caufe  de  l'autre. 

D’où  faudra-t-il  donc  déduire  l’origine  de  la  terre  de  l'or  ? Outre  la 
petite  portion  d'argent , nous  trouvons  d’abord  dans  la  Pyrite  du  fer , en- 
fuite  du  cuivre , du  foufre  , de  l’arfénic,  8c  enfin  une  terre  non  métallique, 
comme  je  crois  l'avoir  prouvé  fuffifamment  dans  les  Chapitres  qui  pré- 
cèdent. Dirons-nous  que  c’efl  au  fer  qu’eft  dûe  cette  terre  ï II  n'y  a pas 
lieu  de  le  croire , vu  que  les  Pyrites  purement  ferrugineufes  , c’eft-4-airc 
celles  qui  outre  un  léger  vertige  d'argent  ne  contiennent  que  du  fer  & 

f>oint  du  tout  de  cuivre,,  & qui  ne  contiennent  que  du  foufre  pur' fans 
e moindre  vertige  d'arfénic  , ne  donnent  pas  la  moindre  portion  d’or  par 
elles-mêmes , lorfqu'on  les  traite  par  la  méthode  ordinaire  ; 6c  même  tous 
les  mélanges  Sc  les  combinaifons  ne  peuvent  les  améliorer.Attribuera-t-on 
cette  terre  d'or  au  cuivre  ? Il  n'y  a pas  lieu  de  le  préfumer;  car  quoique 
les  Pyrites  qu’on  nomme  aurifères  , foient  communément  cuivreufes , & 
quoique  ce  métal  dans  d’autres  circonrtances  puiffe  mériter  qu’on  y farte 
attention  , cependant  la  quantité  d'ot  n’augmente  point  en  raifon  de  la 
quantité  de  cuivre , comme  on  ferait  en  droit  de  s’y  attendre  ; & même 
les  Pyrites  les  plus  riches  en  cuivre  , Sc  que  pour  cette  raifon  on  nomme 
mines  de  cuivre  , font , fuivant  mes  expériences  , celles  qui  font  le  plus 
éloignées  de  contenir  de  l'or. 

Si  on  attribue  l’or  à la  terre  crue  Sc  non  métallique  de  la  Pyrite  , dont 
on  ne  peut  nier  l'exirtence , je  dirai  que  fa  nature  ne  nous  elt  pas  affez 
connue  ; car  à l'exception  de  ce  que  j'en  aÿlit  négativement,  Sc  de  fa 
propriété  vitrefcible  , je  ne  crois  pas  qu’on  connoilïe  aufcne  de  fes  pro- 
priétés. Je  ne  *fçache  perfonne  qui  l’ait  examinée.  OnWavoit  même 
pas  encore  parlé  de  fon  exirtence , & vraifemblablement  6n  aura  beau- 
coup de  peine  à la  connoître  plus  parfaitement , parce  que  quand  elle 
crt'dans  un  état  de  féparation  , il  ert  très-difficile  de  la  rétablir  fans  une 
nouvelle  combinaifon.  Comme  l’or , quand  il  ert  fous  la  forme  d’une 
terre  , peut  être  renfermé  dans  des  terres , Sc  comme  vraifemblablement 
les  métaux  en  général  ne  tirent  les  terres  qui  leur  fervent  de  bafe  , que 
des  terres  crues,  Sc  n’obtiennent  leur  forme  que  par  la  qualité  des  fuhf- 
tances  qui  viennent  s’y  joindre  , Sc  par  l’afliondc  la  réaction  de  cesfubf- 
tances , fuivant  les  propriétés  des  lieux  & des  minières  ou  matrices  dans 
lcfquelles  elles  fe  trouvent  ; Sc  comme  les  terres  d'or  fe  rencontrent  com- 
munément dans  le  quartz  ou  dans  le  fable,  8c  par  conféquent  dans  les  terres 
vitrifiables,  cette  terre  pourrait  bien  être  le  champ  convenable  Sc  appro- 

{>rié  pour  la  conception  Sc  la  génération  dont  il  s’agit  ici.  Dira-t-on  que 
e foufre  entre  pour  quelque  chofe  dans  ces  effets  ? Il  n’eft  pas  douteux 
qu'il  ne  renferme  une  grande  vertu  , foit  lorfqu'il  cft  entier,  foitlorfqu’il 
eft  divifé  dans  les  parties  dans  lcfquelles  il  peut  être  réduit  par  les  tra- 
vaux de  l'Art;  il  mérite  d’être  examiné  avec  la  plus  grande  attention,  eu 
égard  à fa  partie  métallique , laquelle , fuivant  Poppius , ert  du  cuivre  qui 
s ert  élevé  & volatilifé  avec  lui.  Mais  d'abord,  le  foufre  doit  être  regardé 
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non  comme  propre  à agir  , mais  comme  propre  à devenir  ; non  comme 

S propre  à concevoir , mais  comme  propre  à féconder  ; c’cft  ce  qui  fait  que 
lelques  perfonnes  prétendent  que  le  foüfre  met  de  l'or  dans  l'argent, 
e plus , je  fçais  par  expérience  , que  le  foufre  eft  plus  propre  à pro- 
duire de  l'argent , quand  il  eft  joinc  dans  de  juftes  proportions  aux  mé- 
taux blancs  & aux  demi-métaux. 

Il  nous  relie  encore  à parler  de  l'arfénic  qui  eft  dans  la  Pyrite’:  nous 
allons  examiner  cette  fubftance  que  l’on  dédaigne  communément,  & qui 
eft  connue  parmi  nous  fous  le  nom  de  mifpïkld.  La  Pyrite  arfénicaie  peut 
produire  quelque  chofe , fur-tout  lorfqu’il  s’y  joint  du  cuivre;  elle  contient 
une  terre  mercurielle,  une  terre  vierge  qui  eft  très-analogue  à l’or.  Pour 
peu  qu’on  ait  travaillé  fur  le  mercure , on  comprendra  ce  que  je  veux  dire, 
vu  qu’il  n’y  a rien  qui  approche  plus  de  fa  nature  <5c  de  fes  propriétés  que 
l’arfénic.  Seroit-ce  donc  par  un  pur  effet  du  hafard  que  dans  la  mine  de 
Goldefthal  l'or  natif  ne  fe  trouve  jamais  dans  la  Pyrite  jaune , mais  tou- 
jours dans  la  Pyrite  blanche , fur  laquelle  il  eft  attaché  & comme  collé 
immédiatement  ? De  plus , il  fe  trouve  toujours  fur  les  ardoifes  & fur  du 
quartz  ; phénomènes  qui  méritent  bien  d’être  remarqués. 

A l’égard  de  cette  terre  d’or  qui  fe  tire  par  la  fulion,  foitde  la  Pyrite, 
foit  d'une  autre  mine , foit  d'un  métal  fous  la  forme  d'un  or  formel , & 
nui  peut  tirer  fon  origine  de  quelque  Pyrite  , il  faut  bien  obferver  qu'elle 
doit  avoir  fon  poids  & famefure  ; Sc  que  fi,  par  exemple  , elle  àpparte- 
noit  foit  à l’argent , foit  au  cuivre , foit  à l'arfénic , tout  l’argent , tout  1© 
cuivre  ou  tout  l’arfénic  ne  feroient  point  changés  en  terre  d’or,  mais  il  n’y 
auroit  qu’une  quantité  déterminée  de  la  partie  qui  feroit  appropriée  pour 
cela.  Je  tirerai  de-là  une  concliifion  qui  raffemblera  tout  ce  que  j’ai  dit  juf- 
qu’ici , & qu'il  faut  bien  retenir  : Si  cette  terre’eft  déjà  une  terre  d’or  ap- 
propriée , a qui  comme  à de  l'or  changé  en  terre  par  l’an  il  ne  manque 
que  la  graiffe  pour  devenir  un  métal  , il  faut  qu’on  puiffe  l’obtenir  par  les 
effais  ordinaires  ; fi  l’on  obtient  quelque  chofe  de  cette  maniéré  , tout 
le  refte  doit  également  fe  montrer  fans  qu’il  foit  befoin  de  recourir  à line 
nouvelle  opération , & on  ne  peut  pas  le  flatter  de  trouver  la  portion 
d'or  que  l'on  n’en  aura  point  dégagée  par  la  première  analyfe  ou  répa- 
ration. Si  cette  terre  neft  pas  encore  une  vraie  terre  d’or,  & s’il  faut 
qu’elle  le  devienne  par  les  opérations , on  ne  fera  pas  en  droit  de  dire 
que  la  Pyrite  contient  l’or  , mais  il  faudra  djre.  qu’il  y a été  formé  par  la 
combinaifon  , par  la  conception  , par  le  concours  6c  par  la  transfor- 
mation. Enfin  , s-’il  falloir  employer  plus  de  deux  efpeces  de  Pyrites , <5c 
même  des  fubftances  tout-à-fait  étrangères  , pour  produire  une  pareille 
terre  d’or , ce  ne  feroit  point  une  féparation  qui  fe  feroit  faite , ce  feroit 
une  introduit  ion , unqmroduétion  , &c. 

Il  ne  faut  pas  être  ferpris  fi  je  me  fuis  lï  fort  étendu  fur  cette  quef- 
tton  ; elle  tient  à une  autre  non  moins  importante  ; fçavoir , fi  l’Art 
peut  aider  la  Nature  ; & elle  mérite  d'être  examinée  non-feulement  en 
vûe  de  découvrir  la  vérité , mais  encore  en  vûe  des  avantages  qu’on  peut 
en  retirer.  Si  on  voyoit  qu’il  eft  impoffible  d'enrichir  des  mines,  d’enno- 
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blir  ou  d’améliorer  des  métaux  , le  fruit  qu’on  en  retirerait  ferait  de  s’é- 
pargner des  peines  dont  on  prévoirpit  l'inutilité.  D’un  agtre  côté , fi  l'on, 
reconnolt  qu  il  peut  y avoir  des  moyens  d'amélioration  , on  fe  confolera 
des  peines  qu'on  fe  fera  données,  & on  fera  encouragea  faire  de  nouvelles 
recherches. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  Parties  élémentaires  ou  des  Principes  de  la  Pyrite. 

Nous  avons  traité  jufqu’ici  des  parties  mêlées  8c  compofées  de  la  Py- 
rite , qui  font  ; i°,  fa  terre  ferrugineufe  ; a0,  fa  terre  cuivreufe;  30,  une 
terre  crue  & non  métallique  qui  enveloppe  conflamment  les  deux  autres  ; 
4°,  lefoufre;  y0,  l’arfénic  ainfi  que  l'orpiment  & l’arfénic -rouge  qui  en 
lont  formés  ; 6®,  l'argent  qui  cft  dans  la  Pyrite  ; 70,  l’or  qu’on  en  retire. 
Toutes  ces  chofes  fe  trouvent  dans  la  Pyrite  , mais  elles  n'y  font  poinc 
également  elfentiellcs.  En  effet , il  y en  a parmi  elles  qui  lui  font  fi  né- 
celfaires , qu'à  leur  defaut  la  Pyrite  ne  pourrait  exifler  ; &,  pour  me  fervir 
du  langage  de  la  Métaphyfiquc  , elles  en  font  les  parties  conflitudves  , 
intégrantes  fie  cffenticllcs , au  lieu  que  les  autres  font  des  parties  purement 
accidentelles  qui  peuvent  ne  s’y  point  trouver , fans  que  pour  cela  le  tout 
foit  détruit.  Les  parties  effentielles  de  la  Pyrite  font  une  terre  ferrugi- 
neufe , & une  fubflance  volatile  qui  efl  le  foufre  ou  l’arfénic  ; car  fans 
la  terre  ferrugineufe  & l’une  ou  l’autre  de  ces  fubflances , la  Pyrite  ne  peut 
point  exifler , ni  être  conÇue.  Les  autres  parties , telles  que  le  cuivre , l’or 
& l’argent , ne  doivent  être  regardées  que  comme  purement  accidentel- 
les , vu  que  fouvent  la  Pyrite  fe  trouve  fans  la  moindre  portion  de  ces 
fubflances.  Cependant , comme  d’un  côté  le  cuivre  vient  iouvent  fe  join- 
dra à la  Pyrite  en  afTcz  grande  abondance  , pour  égaler  & même  pour  fur- 
palfer  la  quantité  de  la  terre  ferrugineufe , il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  les  autres  fubflances  que  nous  avons  dit  s’y  trouver  quelquefois. 
Mais  comme  d'un  autre  côté  il  arrive  aufli  que  le  cuivre  ne  s'y  trouve 
point , on  ne  peut  le  regarder  que  comme  une  partie  conflitutivc  fecon- 
dairc  de  la  Pyrite  ; par-la  on  évitera  toute  équivoque  & toute  difpute  de 
mots , & on  fe  formera  une’ idée  nette  d'une  chofe  qui  cfl  fujette  à va- 
rier. Ce  que  j’ai  dit  depuis  le  Chapitre  VI  jufqu’au  Chapitre Xll,femble 
fuffire  pour  donner  une  idée  des  principes  & des  propriétés  de  la  Pyrite  : 
il  cil  pourtant  à propos  d'en  dire  encore  quelque  chofe  , fie  de  prévenir 
les  dilputes  que  pourrait  faire  naître  le  vitriol  dopt  il  fera  queflion  dans 
le  Chapitre  fuivanr.  11  cfl  certain  que  le  vitriol  cTl  une  iiibrtance  fingu- 
liere  qui  doit  fa  naiffance  à la  Pyrite  ; maisj  comme  il  n'cft  point  un  de 
fes  principes , & comme  il  en  eu  un  nouvcaài  produit,  il  ne  s’agit  poinc 
ici  de  ce  tel , puifque  nous  ne  nous  fommes|propofés  de  parler  que  des 
parties  élémentaires  des  fubflances  qui  entrdut  dans  la  compofiuon  de 
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la  Pyrite.  En  un  mot , il  s'agi*  d’examiner  l'origine  & les  parties  donc 
font  compofés  le  fer , le  cuivre , la  terre  crue , Te  foufre , l’arfénic  , l’or 
& l’argent  qui  font  dans  la  Pyrite. 

Ceux  qui  fc  repailfem  de  fpéculations  , 8c  qui  ne  ceffcnt  de  parler 
d’élcmens  & de  parties  primitives  , auroient  peut-être  débuté  par -là,  avant 
que  de  confidérer  ce  minéral  fyivant  fa  figure,  fes  proportions,  fes  ef- 
fets, fa  combinaifon,  fa  décompofition  , fes  récompofitions  8c  les  pro- 
duits qui  en  rcfultenc  : c .es  fortes  de  gens  veulent  raifonner  des  parties 
invifibles  telles  que  font  les  élémens , fans  s’cmbarralfer  d’examiner  d’a- 
bord celles  qui  font  vifibles  ; ils  prétendent  connoitrc-  le  germe  avant 
que  d’avoir  connu  le  fruit  ou  la  plante.  Je  conviens  que  dans  lesexamens 

3ue  l’on  fait , 8c  dans  les  définitions  que  l’on  donne  enfuite  d’un  corf>s 
e la  Nature , il  ne  faut  point  s’arrêter  uniquement  à des  expériences,  qu’il 
faut  aulfi  donner  carrière  à fes  réflexions  , & remonter  suffi  loin  qu’on 
le  peut  raifonnablement , mais  il  efl  impoflibje  de  parvenir  jufqu’au  prin- 
cipe des  chofes  , 3c  d’en  tirer  les  fondemens  d’un  fyllême.  Un  feul  prin- 
cipe fondé  fur  l’expérience , 6c  même  une  feule  expérience  vraie  , quoi- 
que purement  méenanique , efl  préférable  à toutes  les  vaines  fpéculations 
& aux  fubtilités  métaphylïques.  La  route  la  plus  naturelle  efl  toujours  de 
conduire  le  Lcclcur  de  ce  qui  efl  plus  proche  de  lui  à ce  qui  en  efl  plus 
éloigné  , des  parties  compofées  aux  parties  plus  Amples  , 6c  de  lui  faire 
parcourir  le  même  chemin  que  l’on  a fuivi  dans  fes  opérations. 

Si  l’on  veut  fe  former  l’idée  la  plus  générale  des  parties  que  l’on  tire  de 
la  Pyrite  , on  trouvera  pu  qu’elles  étoienc  déjà  dans  la  mixtion  de  la  Py- 
rite^ par  conféquent  qu'elles  ont  été  réellement  décompofées  , ou 
qu'elles  fc  font  formées  de  nouveau  pendant  la  décompofition  ou  la  def- 
truftion  de  ces  parties  ; 3c  par  conféquent  qu’elles  n’étoient  point  dans 
la  Pyrite  , mais  qu’elles  y ont  été  produites.  Les  parties  qui  étoienc  déjà 
dans  la  Pyrite,  font  une  terre  ferrugineufe,  une  terre  cuivreufe,  une  terre 
crue  , le  foufre , l'arfénic  , l’or  & l’argent , que  nous  avons  déjà  divifées 
en  parties  efTentielles  & en  parties  accidentelles.  Lorfqu’on  y fait  atten- 
tion , on  ne  peut  guères  placer  que  le  vitriol  parmi  les  parties  ou  fubf- 
tances  qui  ont  été  générées  Sc  produites  de  nouveau  : c'efl  une  fubf- 
tance  fi  importante  3c  d'un  ufage  fi  étendu , qu'il  y aurait  plus  de  cho- 
fes à en  dire  que  de  toutes  les  parties  cfïcnticlles  de  la  Pyrite.  On  au- 
rait peut-être  encore  des  raifons  poue  placer  l’arfénic  jaune  ou  l’orpi- 
ment dans  cette  féconde  claflc,  puifque  l’arfénic  & le  foufre  dont  il  efl 
compofé , font  déjà  effent  tellement  & corporellement  dans  la  Pyrite  , 
quoique  dans  un  état  de  féparation  , & non  dans  un  état  de  combinaifon  ; 
mais  on  ne  pourrait  pas  en  donner  une  preuye  aulfi  convaincante  que 
celle  qu'on  donne  pour  le  vitriol  : quant  a l’or  3c  même  à l’argent  qui  fe 
tirent  de  la  Pyrite  , on  pourrait  demander  s’ils  y étoient  déjà  formelle- 
ment 3 c corporellement , quoique  dans  un  état  de  difpcrfion  ; ce  qui  pour- 
rait être  nié  , ou  du  moins  ce  qui  ferait  fujet  à bien  des  doutes  , vu  que 
fuiVant  ce  qui  a été  dit  dans  lc‘  Chapitre  précédent , on  fc  tire  plus  ai- 
fément  d’affaire  en  les  regardant  comme  des  fubltances  générées  de  nour 
. O o iij 
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veau  3c  produites  dans  l'operation  , fur  to&t  par  les  mélanges  que  l’on  a 
faits. 

Ainfi , fi  nous  nous  bornons  aux  parties  eflentielles  de  la  Pyrite  qui 
font  le  fer,  le  foufire , l’arfénic  3c  le  cuivre,  nous  verrons  que  la  Pyrite 
n'cft  point  un  mixte , ( mixtum  ) c'efl- à-dire,  un  corps  forme  par  l’union 
de  parties  fimples  ; ce  n'eft  pas  même  un  compofé , ( compojitum  ) c'eft- 
à-dire , un  corpÿ  forme  par  l’union  des  mixtes  ; mais  que  c'eft  un  furcom- 
pofé , ( (Ucompojitum  ) c’clt-à-dire , un  corps  formé  par  la  combinaifon  des 
compofés.  Ou  voit  par-là  qu’il  ne  s'agit  point  ici  d'examincc  les  princi- 
pes ou  élémens  de  la  Pyrite , mais  ceux  des  parties  qui  la  compofenr.  Je 
ne  puis  une  réfoudre  à entamer  une  matière  aulîi  étendue  que  féroic  l’exa- 
rrien  détaillé  des  élémens  du  fer , de  ceux  du  foufre  , &c.  d'autant  plus 
que  je  ne  me  fuis  point  propofé  d’examiner  ces  parties  comme  telles , 
mais  feulement  en  tant  qu  elles  entrent  dans  la  combinaifon  de  la  Py- 
rite , 3c  je  prouverai  qu’il  faut  même  fans  nous  écarter , n’examiner  ici 
que  les-élémens  de  la  Pyrite,  comme  d'un  corps  décompofé.  Sans  cela 
on  feroit  obligé  de  faire  des  Traites  différens  fur  le  foufre , fur  l’arfénic , 
fur  le  fer , fur  Fc  cuivre , ce  qui  dçmanderoit  des  travaux  immenfes. 

Quoique  la  Pyrite  doive  être  regardée  comme  un  corps  furcompofé , 
( iecampojîtum  ) on  peut  encore  demander  fi  les  corps  compofés , tels 
que  le  foufre  & le  fer,  exilloient  déjà  réellement  & formellement  lorf- 
que  la  Nature  s’eft  mife  à former  la  Pyrite  , ou  fi  ces  corps  ne  font  de- 
venus ce  qu’ils  font  que  durant  la  formation  ou  la  génération  de  ce  mi- 
néral ; ou , pour  m'expliquer  plus  clairement , fi  la  formation  de  la  Pyrite 
eft  une  compofition  dans  laquelle  des  corps  preexifians  fe  font  réunis , 
ou  une  mixtion  par  laquelle  ces  corps  ont  commencé  à fe  produire.  En 
effet,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Nature  en  formant  fes  individus  opère 
de  la  même  maniéré  qu'un  Architecte  qui  eff  obligé  de  commencer  par  pré- 
parer les  matériaux  , 8c  fe  procurer  de  la  chaux , du  bois  , de  la  pierre  & 
de  l’eau  , lorfqu'il  veut  élever  un  édifice  ; ni  qu'elle  ait,  par  exemple, 
commencé  par  préparer  la  terre  ferrugineufe  & le  foufre , & n’ait  eu  en- 
fuite  befoin  que  de  rafTembler  les  matériaux  qu'elle  avoir  déjà  préparés 
lorsqu'elle  a voulu  former  une  mine  ou  une  Pyrite  : quoiqu’elle  foie  for- 
cée de  fe  régler  fur  les  propriétés  des  matières , 3c  de  confulrer  leur  forme, 
leur  proximité  & leur  éloignement , leurs  proportions , leur  nombre  5c  les 
circonstances  , la  Nature  durant  ”la  compofition  produit  des  mixtes,  ou 
pendant  la  furcompofition  elle  fait, des  compofés , 3c  durant  la  formation 
elle  produit  des  fubftances  qui  n’exifloient  point  auparavant  ; & ce  qui 
.eftfingulier  , par  la  dellruftion  qui  ne  s’opère  point  fans  de  nouvelles  pro- 
ductions , elle  nous  préfente  de  nouvelles  matières  que  nous  ne  voyions 
point  avant  cela.  On  m’objectera  peut-être  ici  les  expériences  par  lef- 
quellcs  L'Art  parvient  à faire  des  mines  avec  des  mixtes  3c  des  compofés  ; 
par  exemple,  avec  un  métal  3c  du  foufre  ; mais  on  ne  peut  rien  conclure 
des  operations  de  l'Art  pour  celles  de  la  Nature,  quoiqu'il  en  réfulte  une 

Iirobabilité  que  la  Nature  puiffe  agir  de  la  même  manière  que  l’Arc.  D ail— 
eurs  l’Arc  eu  très-borné  lorfqu'il  s'agit  d’imiter  la  formation  des  mines  } 
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te  je  regarderois  comme  fort  habile, un  homme  qui  avec  dS  fer  & du  foufre 
viendroit  à bout  de  faire  une  vraie  Pyrite  martiale  , ou  qui  avec  du  fer  & 
de  l'arfénic  ferait  unç  Pyrite  arfénicale.  Pour  procéder  avec  fûreté  , & ne 
voulant  point  -m’en  rapporter  aux  recettes  dont  beaucoup  de  livres  font 
remplis,  j'ai  lait  un  grand  nombre  d’expériences  fur  la  minéralifation  des 
métaux  : je  vais  les  mettre  fous  les  yeux  des  Leftcurs. 

Une  vraie  mineéft  compofée  d’ùne  terre  métallique , de  foufre  & d’ar- 
fénic  : ces  deux  fubftances  volatiles  s’y  trouvent  ou  feules  , ou  toutes  les 
deux  à la  fois  , & fouvent  il  s’y  joint  une  terre  crue  & non  métallique , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-devant.  Pour  éviter  toute  erreur , je  ne  crois 
pas  pouvoir  répéter  trop  fouvent  que  par  terre  crue  je  n’entends  pas  une 
iubllance  pierreufe  ou  une  roche  , à laquelle  la  mine  eft  attachée , & que 
l'on  n'en  cfiftingue  quelquefois  qu’avec  peine  , tandis  que  d’autres  fois  on 
la  reconnoît  fur  le  champ  ; mais  j'entends  par-là  une  terre  qui  eft  combi- 
née avec  le  métal  minéralifé , 8c  qui  entre  dans  la  combinaifon  de  la 
mine.  Je  ne  prends  pas  non  plus  le  mot  de  mine  , ( minera  ) dans  un  fens 
trop  étendu;  & je  n'entends  point  par-là  toutes  les  pierres  qui  y contien- 
nent ni  métal , ni  foufre , ni  arféme  , quoiqu’il  fou  rare  d’en  trouver  qui 
n'en  aient  aucuns  velligcs.  Je  ne  comprends  même  point  fous  le  nom 
de  mines  tout  ce  que  les  ouvriers  des  mines  & des  fonderies  entendent 
par  cette  dénomination,  quand,  par  exemple , ils  donnent  le  nom  de 
mines  à des  terres  brunes  ou  jaunes  qui  contiennent  de  l’argent  ; mais 
j’entends  par-là,  les  corps  dans  lcfquels  le  métal  eft  vifiblcment  & fenfi- 
blement  minéralifé.  Ou  bien  je  dis  qu’une  mine  eft  un  métal  pénétré  par 
le  foufre  ou  par  l’arfénic  : telles  font  la  Pyrite , la  mine  de  plomb,  la  mine 
de  cuivre  , la  mine  d'étain  cryftailifé , les  mines  d’argent  rouges  8c  vitreu- 
fes  , &c.  Lors  donc  que  j'ai  voulu  tenter  de  faire  des  mines  avec  les  mé- 
taux ôc , pour  ainfi  dire , de  les  produire  , il  eft  bien  fur  que  je  ne  pou- 
vois  pas  prendre  pour  cela  des  corps  (impies , tels  que  la  Nature  les 
emploie  pour  les  produire  dans  le  fein  de  la  terre , puifquc  l’on  ne  peut 
ni  voir , ni  diflingucr , ni  toucher  ces  corps  fimples  , quand  ils  font  dans 
un  état  de  divifion  & de  féparawon  ; mais  j’ai  été  obligé  de  me  fervir  de 
terres  métalliques  , ou  mème^le  métaux  tout  formés,  auffi  bien  que  de 
foufre  & d’arfenic  tout  formés,  & je  les  ai  combinés  cnfcmble  pour  met- 
tre ces  métaux  dans  l’état  de  mine.  Ce  que  les  Alchymiftes  ont  dit  de 
leur  minéralifation  , d'après  quoi  quelques  perfonnes  ont  cru  qu’il  falloit 
remettre  la  matière  dans  fa  première  forme  , eft  une  erreur  groiTicre  fon- 
dée fur  une  équivoque  de  mots  & fur  un  emblème.  J’ai  allez  bien  réuftî 
à imiter  quelques  mines  ; je  n'ai  eu  qu’un  fuccès  médiocre  pour  d’au- 
tres ; énfin , il  y en  a où  je  n’ai  point  réufli  du  tout , comme  on  pourra 
en  juger  par  les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

i°.  On  peut  faire  des  métaux  avec  quelques  terres  communes  qui  ne 
font , ni  n’ont  été  ni  mine,  ni  métal.  On  fait,  par  exemple,  avec  la  ca- 
lamine non-feulement  du  fer  , il  eft  vrai  en  petite  quantité  , mais  encore 
une  très-grande  quantité  de  zinc  * , que  l'on  obtient  non-fculcment  en  lui 
* Par  les  notes  ont  tllja  (lé  faites  au  fujet  du  aine  & de  la  calamine  , on  voit  que  ce 
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prcfentant  le  cdlps  avec  lequel  il  peut  s’incorporer,  c’eft-à-dirc , le  cuivre 
* qui  cft  fon  aiman , ( phénomène  qui , tout  commun  qu'il  eft,  n'en  eft  pas 

moins  merveilleux)  mais  encore  ce  demi-métal  fe  montre  fimplement  par 
l’addition d’qne  matière  grafle  qui  métallife  ; il  faut  feulement  pour  éviter 
que  ce  phénix  ne  fe  réduife  en  cendre  , empêcher  qu'il  ne  fc  brûle , & 
obfcrver  le  tems  & les  circonflances. 

2° , On  peut  faire  des  métaux  avec  des  terres  qui  ont  déjà  été  métal- 
liques : c’eft  ainfi  que  l’on  fait  du  plomb  & de  l'étain  avec  de  la  chaux  de 

filomb  & d'étain  ; c'eft  en  y joignant  une  matière  grade  propre  à métaî- 
ifer,  que  l’on  nomme  phlogijhque , par  le  moyen  de  laquelle  on  opéré  ce 
qu’on  nomme  la  réduSion.  On  peut  encore  tirer  des  métaux  de  terres 
qui  n'étoient  point  métal  auparavant  ; nous  en  avons  une  preuve  convain- 
cante dans  l’or  6c  l’argent  qu’on  .tire  par  divers  procédés  des  métaux 
imparfaits  & des  demi-métaux , Sc  fur-tout  du  bifmuth  , de  l’étain  , du  ré- 
gule d’antimoine , du  plomb  6c  du  mercure. 

Il  n’eftpas  aifé  de  faire  des  mines  avec  les, ferres  crues  ou  non  mé- 
talliques adinaires , quoiqu'on  eût  lieu  de  le  préfumer  d’après  l’idée  de 
peux  qui  prétendent  que  ces  terres  font  les  meres  des  mines , 6c  que  le 
foufre  6c  l’arfénic  les  fécondent  à l’aide  de  la  co&ion.  Je  l’ai  fouvent  tenté 
vainement  avec  le  foufre  qui  a aflez  d’efficacité  ; 6c  j’ai  voulu  le  combiner 
avec  de  l’ochre  bien  purifiée  3c  bien  préparée,  qui  cependant  a déjà  formé 
une  Pyrite , c'eft-à-dire  , a été  une  mine  fulfureufe.  Si  l'on  s'imaginoit  que 
cette  mine  a été  réduite  par  la  vitriolifation  en  une  fubftance  étrangère  Sc 
irréductible , on  n’aura  qu’à  prendre  du  limon , de  l’argille  ou  de  laglaife, 
& choifir  une  terre  la  plus  déliée , 3c  qui , autant  que  faire  fe  peut , foie 
telle  qu'elle  eft  depuis  la  création , 6c  qui  n'ait  fubi  aucune  altération , 
& l'on  verra  s'il  cft  pofïible  d’en  faire  une  mine  en  y joignant  du  foufre. 
Cependant  je  ne  veux  point  nier  que  le  foufre  , foit  par  fon  tout , foit  par 
fa  partie  grafle  , ne  puifle  réellement  opérer  la  métallifation  , fur-tout  du 
fer&  de  l’argent,  lorfqu’il  eft  joint  avec  ces  fortes  de  terres  ; ft  par  une 
appropriation  8c  par  un  degré  de  chaleur  convenables , on  le  met  en  état 
non-feulement  d’agir  fur  elles  , mais  encore  de  s’y  fixer  à demeure;  mais 
cela  demande  beaucoup  d’habileté  & de  cpnnoiflânces. 

4°.  On  peut  refaire  des  mines  avec  quelques  chaux  métalliques, ou  avec 
des  terres  qui  ont  été  du  métal  : c’eft  ce  que  prouve  la  mine  d'argent 
vitreufe  que  l’on  peut  imiter  parfaitement  , en  faifanc  fondre  avec  du 
foufre,  la  chaux  ou  l'argent  précipité  par  le  fel  marin  * ; 6c  même  en  don- 
nant une  chaleur  douce  8c  continuée  , on  lui  fait  prendre  une  forme  cryf- 
rallifée. 

y0.  On  peut  encore  faire  la  même  chofe  avec  l'argent , (ans  avoir  be- 
foin  de  le  mettre  dans  l’état  d'une  terre;  il  ne  faut  pour  cela  que  lui  join- 
dre du  foufre  ou  du  cinnabre , parce  que  le  foufre  qui  eft  en  cinnabre 

demi-métal  eft  contenu  dkns  U examine  qui  * CTcft  improprement  que  l’Aureur  appelle 
cli  ik  vraie  minière,  Sc  qu'il  ne  s' y génère  point  cet  argent  une  lHaux^  c’eit  un  vrai  ici  mécallt- 
commc  M,  Hcnckcl  l’a  prétendu  dans  un  tems  que.  On  nedoitappcTlcr  ihaux  que  les  métaux 
où  fon  ne  connoi (Toit pas  la  nature  du  zinc  aulJi  à qui  faction  du  tcu  a enlevé  le  phlogiftiquc. 
parfaitement  qu  aujourd'hui.  0 

• a plus 
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a plus  de  tems  pour  agir  fur  l'argent  & pour  s’en  faifir.  Par  ce  moyen  on 
peut  imiter  la  mine  dargent  vitreufe  au  point  qu'on  ne  peut  que  tres- 
diflicilement  la  diftinguer  de  celle  qui  eft  naturelle  : on  en  a la  preuve 
dans  les  procédés  connus,  où  l'on  mêle  de  la  limaille  d'argent  avec  du 
cinnabre , 3c  l’on  met  ce  mélange  en  cémentation* 

6°.  On  peut  faire  des  mines  avec  les  métaux  imparfaits  <3c  les  demi- 
métaux.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  de  la  mine  d’étain  avec  de  l'étain  & du 
foufre  ; de  la  mine  d'antimoine  avec  du  régule  d'antimoine  & du  foufre  ; 
de  la  mine  de  bifmuth  avec  du  bifmuth  & du  foufre  ; du  cinnabre  avec 
du  mercure  & du  foufre  ; de  la  mine  deplomb  avec  le  plomb  8c  le  foufre  : 
cela  fe  fait  en  joignant  peu-à-peu  du  foufre  avec  les  métaux  en  fulion  , 
3c  en  vuidant  le  creufet  à tems , de  peur  d'en  dégager  de  nouveau  le 
foufre. 

7°.  Cependant  il  n’y  a que  très-peu  de  métaux  auxquels  on  puifle  redon- 
ner la  même  forme  de  mine  que  celle  d'où  ils  ont  été  tirés  par  la  fonte. 

8°.  C’eft  ainfi  que  l’on  ne  trouve  nulle  part  dans  le  monde  une  mine 
d’étain  feuilletée , noirâtre  , fuligineufe  & ftriée  comme  l'antimoine , telle 
qu'eft  celle  que  l'Art  produit , quoique  l’on  puifle  dire  que  c’eft  de  l'étain 
pénétré  par  le  foufre. 

9°.  De  quelque  façon  que  je  m’y  fois  pris , je  n’ai  jamais  pu  faire  avec 
l'étain  une  mine  femblable  à la  mine  d'étain  en  cryftaux , parce  qu’on  ne 

fieut  point  faire  entrer  en  fufion  avec  lui  l’arfénic  qui  cft  la  fubftance  qui 
e minéralife  , & par  conféquent  on  ne  peut  pas  lui  donner  i'aftivité  né- 
ceflaire  ; d’un  autre  côté , l’étain  ne  peut  point  fe  combiner  avec  ce  de- 
mi-métal , à caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  détruit  8c  fe  réduit  en 
cendre  ou  en  chaux.  ** 

10°.  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  la  Nature  une  mine  de  bifmuth 
femblable  à celle  que  l’on  fait  par  l'Art  ; car  quoique  le  foufre  ne  le  noir- 
cifle  pas  , 8c  quoiqu'il  conferve  tout  fon  éclat , cependant  il  ne  lailfe  pas 
de  prendre  un  tiflu  3c  une  forme  qu’il  n’a  point  dans  fon  état  naturel , 
dans  lequel  il  n’eft  jamais  combiné  avec  le  foufre.  Cependant  cette  ex- 
périence demanderoit  à être  réitérée  3c  examinée  plus  attentivement 
pour  d’autres  raifons. 

1 1°.  La  mafle  qui  réfuke  de  la  combinaifon  du  plomb  avec  le  foufre, 
teffemble  affez  à une  mine  de  plomb  tirée  du  fein  de  la  terre  , excepté 

Îu’elle  eft  d’un  grain  tres-fin  , Sc  quand  ori  n’a  pas  l'attention  de  retirer 
u feu  ce  mélange  promptement  & à point  nommé , il  devient  femblable 
à de  la  fuie  3c  fe  réduit  en  poudre. 

12“.  On  réuflit  beaucoup  mieux  à remettre  l’antimoine  dans  l'état  de 
mine  en  mêlant  fon  régule  avec  du  foufre  ; cependant  fes  aiguilles  oui 
ftries  font  plus  fines  que  celles  de  la  mine  d’antimoine  naturelle  ; il  n’efti 
pas  douteux  quelle  n eût  des  ftries  plus  grandes , fi  l’Art  employoit  au*i 
tant  de  tems  aue  la  Nature  pour  faire  cette  produ&ion.  • , 

t}°.  C'eft  dans  la  formation  du  cinnabre  que  l’Art  imite  le  plus  par-, 
faitement  la  Nature  , c'eft-à-dire , en  minéraîifant;  le  mercure  de  façon 
que  l’on  ne  peut  y trouvée  aucune  différence.  • ...  / . ,1 
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140.  On  ne  peut  pas  minéralifer  le  cuivre  de  la  maniéré  que  le  fait  la 
Nature  : en  effet , 1 ’ms  ujium  qui  réfulte  de  la  combinaifon  du  cuivre  avec 
le  foufre  n'eft  plus  un  métal  ; çarft  qu'il  cft  pénétré  par  le  foufre  c'eft  du 
cuivre  minéralifé  , mais  lorfque  le  foufre  en  a été  dégagé  par  le  feu,  on 
ne  peut  plus  le  regarder  que  comme  un  métal  calcine  & mis  dans  l'état 
d'une  terre.  Où  trouvera-t-on  dans  le  monde  une  pareille  mine  ? Et  com- 
ment imiter  la  mine  de  cuivre  qui  cft  jaune  comme  du  laiton  ; ou  celle 
qui  eft  d’un  bleu  d’azur  ? Je  doute  fort  que  l’on  puiffe  y parvenir. 

ij°.  On  ne  réuftira  pas  davantage  à contrefaire  une  mine  de  fer,  fur- 
tout  telle  qu!eft  une  Pyrite.  Les  recettes  que  l’on  trouve  dans  quelques 
Livres , & qui  difent  qu'on  peut  imiter  la  Pyrite  en  joignant  de  l’antimoine 
au  mélange , en  font  une  mine  d'antimoine  qui  n’a  aucun  rapport  avec  le 
travail  de  la  Nature.  En  effet , a-t  on  jamais  trouvé  de  l'antimoine  dans  la 
Pyrite  ? Il  paroit  que  de  cette  opération  il  ne  doit  réfulter  qu’une  feo- 
ric  , dans  laquelle  par  la  précipitation  du  régule,  le  fer  s'eftoini  avec  le 
foufre  , & a formé  une  fubftance  qui  reffemblc  à une  mine , mais  qui  n’a 

Soint  la  couleur  jaune  ni  de  la  Pyrite  fulforeufe  , ni  de  la  Pyrite  martiale. 

I eft  vrai  que  cette  feorie  ne  tombe  point  en  efflorefcence  quand  on 
n'a  point  employé  de  fels , cependant  1 air  fait  qu’il  s’y  forme  une  efpece 
d'enduit  ou  de  moififlure  , mais  non  pas  du  vitriol  comme  celui  que  le 
contaft  de  l'air  forme  fur  la  vraie  Pyrite  fulforeufe.  On  pourroit  appro- 
cher un  peu  plus  près  de  la  Nature  , fi  au  lieu  d'antimoine  on  fe  fervoit 
d’une  mine  de  plomb  bien  pure  pour  pénétrer  le  fer  avec  du  foufre  ; opé- 
ration qui  peut  conduire  à la  découverte  de  quelques  vérités  cachées. 

Il  peut  fe  faire  qu'il  y ait  encore  quelques  autres  moyens  plus  fûrs  pour 
faire  prendre  aux  mérftix  & aux  terres  métalliques  la  forme  de  mine  que 
la  Nature  leur  donne  : il  y a une  infinité  de  voies  pour  faire  des  expé- 
riences , & de  ce  qu’une  chofe  n’a  point  réulE , on  n'eft  pas  en  droit  de 
conclure  qu'elle  eft  impoftible  ; mais  il  ne  s'enfuit  point  de-là  que  la 
Nature  foive  la  même  route  que  pourroit  feirc  l’Art  dans  la  formation  des 
Pyrites  ; & il  y a , comme  nous  le  dirons , de  fortes  raifons  de  conjefturer 
que  pour  cette  formation  la  Nature  n’emploie  pas  des  mixtes , mais  des 
corps  (impies  ou  des  principes , comme  pour  celle  de  toutes  les  mines 
en  général,  c’eft-à-dire , qu’elle  nefe  fert  point  de  matières  préparées  & 
élaborées  pour  faire  une  Pyrite , mais  qu’elle  fe  fert  de  fucs  & de  vapeurs, 
qui  par  leur  concours  & par  la  coétion  deviennent  ce  qu’elles  font  dans 
la  Pyrite  toute  formée  ; fçavoir,  une  terre  martiale , une  terre  cuivrcufe, 
du  foufre , de  l'arfénic , de  l’or  & de  l’argent. 

Si  nous  confidérons  les  mines  qui  fe  font  dans  le  fein  de  la  terre,  & 
fur-tout  celles  qui  fe  forment  à la  furfece  des  cryftallifations  «5c  des  in- 
cruftations , qui  font  celles  qui  laiffent  le  moins  de  doute  , nous  trouvons 
tsois  efpeccs  de  roches , de  trois  voies  qui  fervent  à leur  formation.  La 
première  voie  eft  la  condenfation  des  parties  terreufes  déjà  exiftantes  , 
mais  qui  font  féchcs , fpongteufes  & en  poufliere , qui  deviennent  com- 
paftes  ; par  ce  moyen  ,•  à Faide  de  l'air  «Sc  de  l'eau  , des  terres  prennent 
la  liailon  & la  confidence  d’une  pierre  dure*  J'ai  trouvé  un  grand  nom- 
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bre  de  preuves  qui  me  convainquent  que  c’eft  ainfi  quç  fc  forment  les 
étites  ou  pierres  d’aigle. 

La  fécondé  voie  confille  dans  le  dépôt  & l'affaiflement  qui  fe  fait  des 
parties  terreufes  dans  les  eaux  qui  coulent , qui  fuintent  ou  qui  tombent 
goûte  à goûte  ; c'eft  ainfi  que  fe  forment  les  incruftations  ou  concré- 
rions , ce  que  l’on  nomme  le  Flos  Munis , les  ftala&ites  : il  ne  faut  poinc 
pour  cela  que  les  eaux  foient  troubles  , car  les  terres  qui  font  charriées 

{jar  les  eaux  , & qui  à caufe  de  leur  finefle  y demeurent  quelquefois  affez 
ong-tems  fufpendues  , qui  même  font  fouvent  dans  une  divilîon  allez 
grande  pour  pafier  au  travers  d'un  papier  à filtrer  quand  il  n’eft  point 
trop  ferré  , fc  dépofent  promptement  fous  la  forme  de  terre , mais  jamais 
elles  ne  peuvent  fe  changer  en  pierres  ; il  faut  pour  former  ces  fortes  de 
pierres  des  eaux  de  fource  très-limpides , dans  lefquelles  les  terres  foien^ 
extrêmement  divifées , au  point  de  ne  pouvoir  être  diftinguées  à la  vue , 
& de  palier  au  travers  des  filtres  les  plus  ferrés. 

Enfin , la  troiûeme  voie  eft  celle  de  la  c ry fiai lifat ion , par  laquelle  il  fe 
forme  des  cryflaux  Semblables  à ceux  des  fcls  dans  les  eaux  les  plus  lim- 
pides qui  tenoient  parfaitement  en  dififolution  des  particules  terreufes , 
foit  fpathiques  , foit  quartzeufes , qui  produifent  ces  cryflaux  à l’aide  du 
repos  & de  l’évaporation  la  plus  lente  3c  la  plus  imperceptible.  J'en  ai  déjà 
dit  mon  fentiment  d'une  maniéré  très -détaillée  dans  le  Chapitre  V , 3c 
je  l’ai  appuyé  par  des  exemples  très-décififs  ; je  fuis  entièrement  de  l'avis 
du  célébré  Woodward*  fur  la  formation  ducryftalde  roche  3c  des  autres 
cryftallifations  , c’eft  aufifi  l'avis  du  Comte  de  Marfigli,  & de  M.  Cappellet 
de  Betnc  , dans  fon  Prodromui  Cryjîaliographitz. 

Quant  aux  mines  mêmes,  il  n'y  a’  pas  lieu  de  croire  que  leur  forma- 
tion s’opère  par  l'une  des  trois  voies  que  nous  venons  de  dire  pour  les 
pierres.  En  effet,  en  commençant  par  laderniere,  il  eft  vrai  que  nous 
voyons  des  Pyrites  qui  ont  des  formes  anguleufcs , cubiques,  prilmati- 
ques , Sec.  de  même  que  les  cryflaux,  les  fels  & les  pierres  ; nous  les  trou- 
vons même  fur  des  cryftallifations , 3c  par  conféquent  attachées  immédia- 
tement à des  corps  formés  par  la  cryltallifation,  qui  leur  fervent  d'appui 
& de  bafe , de  forte  que  l'on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils  fe  font  formés 
en  même  tems  quelles  : mais  comment  Ce  figurer  que  des  terres  métalli- 
ques, telles  que  celles  qui  font  requîtes  pour  la  formation  des  mines  . 
puiflent  être  tenues  en  diflblution  par  des  eaux  fimples , puifque  nous 
n.'en  voyons  aucun  exemple  ni  dans  la  Nature , ni  dans  l'Art , comme 
nous  en  avons  pour  nous  convaincre  de  la  formation  des  cryftalliferions  ? 
Quelle  raifon  avons-nous  pour  croire  que  des  corps  qui  font  proches  les 
uns  des  autres  ou  joints  enfemble  , n’ont  pu  fc  fotmer  qu'à  la  fois  & de 
la  même  maniéré  ? Lorfqu'il  fe  forme  des  concrétions  ou  des  incrufta- 
tions  , les  lieux  fouterreins  3c  les  galleries  où  elles  fe  forment , ne  font 
point  remplis  d’eau,  mais  font  vuides  ; cependant  les  cryftallifations  ne 
peuvent  s’opérer  que  dans  l’eau , 8c  le  coup  d'ceil  nous  fait  connoitre 
que  ces  fouterreins  n’ont  pas  plus  été  remplis  d'eau  après  que  la  Pyrite  a 
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été  formée  fur  ces  inondations,  qu’auparavans,  <Sc  lorfquc  les  incruftaticrns 

fe  font  faites. 

La  fécondé  voie  ne  peut  pas  non  plus  avoir  lieu  pour  la  formation  des 
mines  : en  effet , quoiqu'il  y ait  des  exemples  qui  prouvent  que  l'eau 
commune  peut  dilfoudre  & atténuer  des  particules  métalliques  , cepen- 
dant elle  ne  peut  point  tenir  fufpenducs  une  quantité  affez  confidérable 
de  terres  métalliques  pelantes  , pour  opérer  la  minéralifation-  dont  il 
s’agit , & il  faut  qu’aulu-rôt  que  l’eau  eft  en  repos , ces  terres  fe  dépofent 
fur  le  champ  comme  un  limon.  En  un  mot , il  y a une  efpecc  d’analogie 
ou  de  rapport , entre  l'eau  & une  terre  non  métallique  , mais  il  n'y  en  a 
point  entre  l’eau  & une  terre  métallique  ; & il  faut  pour  que  ce  rapport 
f è trouve  entre  elles  , que  des  fubftances  intermédiaires , c'cft-à-dire,  des 
J*  , les  approprient  de  maniéré  à pouvoir  agir  les  unes  fur  les  autres , 
comme  nous  voyons  que  cela  arrive  aux  diffolvans  qui  ont  la  faculté  d’a- 
gir fur  les  terres  métalliques. 

La  voie  de  l’endurciflemcnt  ne  peut  point  non  plus  nous  faire  conce- 
voir la  formation  des  mines  : pour  s’en  convaincre  on  n'a  qu'à  jetter  le? 
yeux  fur  la  pofition  & la  figure  des  Pyrites  qui  fe  trouvent  fur  les  cryftal- 
lifations & les  incruflations , fans  compter  beaucoup  d’autres  circonftan- 
ccs.  D’un  autre  côté , bien  des  raifons  nous  empêcnent  de  croire  que  les 
mines  fe  forment  de  la  même  manière  qu’une  plante  ou  un  champignon 
qui  fort  de  la  terre  ; une  des  raifons  principales,  c'eftquefi  celaétoit, 
on  devrait  voir  dans  la  roche  les  racines  par  lefquellcs  lamine  aurait  de 
la  Iiaifon  ou  delà  communication  avec  d’autres  fubftances  d'où  elle  ti- 
rerait fon  origine  ; au  lieu  que  nous  voyons  fouvent  que  ces  mines  ne 
tiennent  quelquefois  que  par  un  point  de  conta#  aux  cryftallifations  fut 
lefquelles  on  les  trouve  , foit  dans  les  fentes,  foitdans  les  roches  com- 
pares. La  formation  des  mines  fe  fait  par  des  exhalaifons , comme  je  me 
flatte  de  l’avoir  prouvé  dans  le  cinquième  Chapitre  : je  répété  feulement 
ici  la  railon  que  j'ai  alléguée  , c’eft  que  les  mines  que  l’on  trouve  formées 
fur  les  cryftallifations,  ne  font  jamais  que  d'un  côté  où  elles  ont  été  por- 
tées par  les  exhalaifons , de  la  même  maniéré  que  fi  elles  écoient  faupou- 
drées  de  neige. 

Il  n’eft  point  douteux  que  ces  exhalaifons  propres  à former  & à appor- 
ter les  mines  , nepuiflent  avoir  une  origine  différente  , & varier  pour  la 
mixtion  , pour  la  façon  d’agir,  & pour  les  accidens.  Cependant  il  n’eft 
point  néceffaire  de  les  multiplier  à l’infini , puifquel’on  voit  par  la  fitua- 
tion  & les  minières  ou  matrices  des  mines , que  les  mêmes  exhalaifons 
ne  font  point  naître  les  mêmes  produirions, & qu’elles  varient  pour  le  tems 
de  leur  formation  & pour  leur  degré  de  coétion.  Le  lieu  de  la  nailfance 
ou  la  matrice  eft  une  des  chofes  préliminaires  à la  formation  des  fubftan- 
ces , fans  laquelle  elles  ne  pourraient  devenir  ce  qu'elles  font.  En  effet, 
chaque  efpece  de  mine  fe  trouve  dans  plufieurs  pierres  de  différentes  na- 
tures , où  par  conféquent  elle  a pris  nailfance , ce  qui  arrive  fur-tout  à 
la  Pyrite  qui  fe  trouve  par-tout  : lamine  d’argent  roüge  fe  trouve  dans  le 
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quartz , dans  le  fpath  , dans  l'ardoife  , & dans  beaucoup  de  roches,  telles 
que  celles  que  les  Allemands  nomment  gemJJ',  kneijf , knaver  , &c  ; la 
mine  de  plomb  fe  trouve  dans  toutes  ces  eipeces  de  pierres  , comme 
aulTi  dans  la  pierre  à chaux  ; les  cryftaux  d’étain  font  dans  du  quartz  , 
dans  du  fpath , dans  du  talc , dans  de  l’argillc , du  kneijf  ; cependant  on 
eft  encore  bien  éloigné  d’avoir  fait  affez  de  découvertes  dans  le  tegne 
minéral  pour  ne  pouvoir  point  étendre  plus  loin  ces  obfervations  ; & 
même  il  7 a lieu  de  préfumer  que  l’on  pourra  découvrir  par  la  faite 
qu’il  fc  forme  des  mines  dans  des  endroits  où  on  ne  s’en  fût  jamais 
douté.  Le  quartz  fur-tout , <5c  la  pierre  cornée , qui  font  des  pierres  très- 
comparics,  font  affez  généralement  les  matrices  des  mines.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  régné  minéral  la  matrice  n’opere  point  précifément  de  la 
même  façon  que  dans  le  régné  animal,  où  elle  contribue  matériellement 
à la  génération,  tandis  qu'elle  n'eff  que  Amplement  néccffaire  dans  le  régné 
minéral  : cependant  les  obfervations  que  l'on  a faites  jufqu'à  préfent  , 
c’eft-à-dire , depuis  un  teins-  afTez  confidcrable  , prouvent  que  tien  des 
chofes  dépendent  aufli  de  la  différence  dessinatrices  ou  des  lieux  où  s'o- 
père la  formation  des  mines  : en  effet , pourquoi  la  mine  de  plomb,  quoi- 
qu’elle ne  foit  point  entièrement  étrangère  à I’ardoife , ne  s’y  trouve-t-elle 

Eclairfemée  8c  fort  rarement , tandis  que  la  Pyrite  s'y  trouve  très  abon- 
ment  ? Pourquoi  n'a-t-on  jamais  vù  de  cryftaux  d'étain  dans  l’ar- 
doife  ? ' • - ■!.  -..v  - ...  -h  tw 

Mais  il  ne  faut  pas  toujours  juger  de  ces*chofes  par  les  morceaux  qu’on 
rencontre  dans  un  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle , où  fouvent  on  voit  avec' 


fürprife  différentes  mines  réunies  dans  un  même  morceau , qui  peut  avoir 
été  pris  dans  un  endroit  où  deux  filons  tr«s-différens  font  venus  fe  croi- 
fer  ; pour  pouvoir  décider  avec  certitude  de  la  nature  d’une  matrice , il 
faut  aefeendre  dans  les  fouterreins  mêmes  & y examiner  la  Nature , 8c 
ne  pas  fe  contenter  de  l’infpeéüon  d’un  tiroir.  Il  faut  auffi  faire  bien  de 
l’attention  aux  fuperfétations , par  lefquelles  une  efpece  de  mine  ou  de 
pierre  vient  en  recouvrir  une  autre  , 8c  par  des  générations  fucceffives 
vient  former  différentes  couches  ; alors  ce  n’eft  plus  la  roche  la  plus  baffe 
qui  doit  être  regardée  comme  matrice  , fur-tout  lorfqu’elle  a été  recou- 
verte d’un  enduit  par  les  exhalaifons , & la  mine  qui  s’y  forme  aujour- 
d’hui peut  feule  être  regardée  comme  la  matrice  de  celle  qui  s’y  formera 
demain.  Outre  cela,  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  des  endroits,  ou  plutôt 
des  formations  dans  lefquelles  les  fubftances  environnantes  ne  contri- 
buent en  rien  à la  minéral ifation  ,8c  où  les  exhalaifons  minérales  appor- 
tent tout  ce  qui  eft  néccffaire , & même  ce  qui  peut  former  ce  que  Bê- 
cher appelle  la  première  terre , 8c  par  conféquent  ce  qui  doit  fervir  de  bafe 
à une  mine.  11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  dans  l’opération  dont  il  s'agic 
ici , la  Nature  travaille  comme  un  Boulanger  qui  a fa  farine , Ion  eau  3 fc 
fon  lait  «1  fa  portée  pour  faire  fon  pain , 8c  qui  n’a  befoin  que  de  paitrir 
fon  mélange  , de  laiffer  agir  fon  levain , & de  le  mettre  au  four  pour  lui 
donner  de  la  confidence  ; ou  comme  un  Potier  qui  n’a  qu’à  paitrir  fon 
argille  pour  former  un  vafe,  Sc  le  féchcr  enfuite  au  fourneau.  Quoique  les 
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euhrs  & les  matières  propres  à faire  des  concrétions  ou  des  incruftations, 
foient  regardées  par  bien  des  gens  comme  les  matières  qui  fervent  de 
bafe  aux  métaux , & comme  les  vraies  matrices  des  mines  , il  ne  faut 
point  regarder  cet  ouvrage  comme  celui  du  Boulanger  ni  du  Potier , & 
il  ne  faut  point  attribuer  des  propriétés  plus  grandes  que  celles  des  autres 

E ferres  ou  terres , à ces  fubftances  calcaires , argilleules , ochreufes,  &c. 

orfqu’on  trouve  que  ces  fubftances  font  chargées  de  mines  récemment 
formées  & de  Pyrites  , comme  cela  arrive  affez  fouvent , on  ne  peut  pas 
concevoir  que  cela  fe  fafle  autrement  que  par  une  exhalaifon  , ( exhala- 
tio  ) de  la  part  de  la  matrice  qui  fait  la  fonétion  de  la  femelle  , & une 
inhalation  *,  de  la  part  de  la  vapeur  féminale  qui  fait  la  fon&ion  du  mâle. 
On  ne  peut  point  non  plus  comprendre  comment  une  terre  matérielle  & 
groflTiere  pourrait  être  utile  ou  néceflaire  à la  formation  des  mines,puifque 
nous  voyons  des  mines  fe  former  fur  les  pierres  & les  cryflallifations  les 
plus  dures , les  moins  propres  à s'amollir , Sc  dont  on  n'a  pas  lieu  d’atten- 
dre une  influence  matérielle.  En  un  mot , il  eft  certain  que  les  mines 
exigent  une  matrice  pour  leur  formation  ; mais  elle  ne  doit  être.  i°,  que 
comme  un  lieu  convenable  pour  que  la  minéralifation  s'y  opère  ; 5c  2°,  elle 
ne  doit  point  être  confidérée  comme  entièrement  morte  & immobile  , 
mais  comme  agiflante  5c  propre  à fournir  des  émanations,  ou  du  moins 
comme  difpofée  à recevoir  celles  qui  lui  font  apportées  par  les  exhalai- 
fons  minérales.  Il  fe  forme  bien  de  la  mine  ou  du  métal  dedans  5c  à la 
furface  de  ces  fortes  de  terres  ou  de  pierres , mais  elles  ne  peuvent  point 
elles-mêmes  devenir  ni  mine  ni  métal. 

Une  queftion  difficile  à décider,  c'eft  laquelle  d'une  matrice  pierreufe 
ou  d'une  matrice  terreufe , eft  la  plus  propre  à concevoir  & à entretenir 
par  fes  émanations  matérielles  le  fruit  quelle  a reçu  : on  ferait  porté  à 
croire  que  la  matrice  terreufe  cft  plus  propre  à produire  cet  effet , parce 
qu’une  iubflancc  qui  efl  atténuée  & dans  un  état  de  divifion  5c  de  mol- 
lette , femble  plus  difpofée  à favorifer  l’opération  dont  nous  parlons  , 
qu’un  corps  folide  5c  dur , tel  qu’eft  une  pierre  : mais  comment  fçavoir 
n les  mines  qui  ne  font  point  encore  formées,  ont  plus  de  difpofition 
à fe  produire  dans'  une  roche  tendre  5c  feuilletée , telle  que  l’ardoife  , 
que  aans  une  roche  folide  5c  dure , dans  les  fentes  5c  fur  les  cryftallifa- 
tions  ; il  faudrait  pour  cela  avoir  mis  le  globe  plus  à découvert  qu’on 
n’a  fait  jufqu’ici , 5c  avoir  comparé  les  exemples  qui  fe  feraient  prefentés. 
Et  quand  cela  ferait,  il  ne  s’enfuivroit  pas  que  cette  préférence  vint  de 
la  nature  de  la  matrice , puifquclle  pourrait  ne  venir  que  du  repos  5c de 


* Ici  les  fermes  François  me  manquent  : ce- 
pendant pour  éclaircir  cet  endroit  je  c toi  s de- 
voir faire  obferver  au  Lecteur  que  les  Auteurs 
Anemands  qui  ont  écris  fur  la  formation  des 
mines , di  (tinguent  trois  cfpcces  d'exhalaifons, 
La  première  , qu'ils  nomment  aufwinerunjg  . 
peut  fc  rendre  par  exhalaifon  , c’eît  celle  qui  fe 
fait  par  les  émanations  qui  forcent  d'une  ûibf- 
tance.  La  fécondé  le  nomme  einaitierung , & 
peut  fe  rendit  jn  Latin  par  inhalatia  ; c'eft  celle 


par  laquelle  une  fubftance  émanée  entre  dans 
une  autre  St  la  pénètre.  La  troifieme  s'appelle 
verwitiemng,  par  où  l’on  entend  l’effiorcfcence 
ou  la  décompoGtion  que  certaines  fubtianccs 
minérales  éprouvent,  & qui  leur  lait  perdre  leur 
forme.  Cerf  ainfi  que  certaines  Pyrites  par  le 
contaâ  de  l'air  fc  changent  en  viuiol  Sc  en 
ochre.  M.  Henckel  parlera  dans  U fuite  de 
cette  efpece  de  décompolition. 
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la  pénétrabilité  que  les  exhalaifons  minérales  rencontreroient  plutôt  dans 
l'une  que  dans  l’autre. 

Dans  toutes  ces  émanations  qui  peuvent  partir  de  la  matrice  terreufe 
ou  pierreufe  des  mines , & qui  les  rend  propres  à concevoir , c'eft  fur- 
tout  l’inhalation  qui  opère  & qui  produit  la  minéralifation  , mais  prin- 
cipalement de  la  Pyrite.  Cette  inhalation  fe  fait  fur-tout  par  le  moyen  des 
exhalaifons  minérales  ou  mouffettes  que  l'on  éprouve  dans  les  fouterreins; 
car,  comme  nous  l’avons  dit,  en  confidérant  les  cryffallifations  & les 
concrétions  qui  ont  été  recouvertes  de  mines , on  voit  qu’elles  n’ont  pu 
y être  formées  ni  par  le  tranfport  ou  l’alluvion , ni  par  le  dépôt , ni  par  la 
cryftallifation»&c.  Ces  vapeurs  font  minérales , mais  elles  ne  contiennent 
point  une  combinaifon  de  métal  ou  de  mine  toute  faite , elles  font  feule- 
ment difpofées,  appropriées  Sc  préparées  pour  la  faire.  Les  mixtes  qui  par 
leur  combinaifon  forment  une  mine , tels  que  la  terre  ferrugineufe , le  fou- 
fre  ou  l’arfénic  ne  font  point  tout  formés. 

On  ne  peut  pas  plus  remonter  jufqu’à  l’air,  qui  dans  fern  état  de  fimpü- 
cité  concourt  à la  formation  de  tous  les  régnés  de  la  nature  ; l’air  qui  eft 
renfermé  dans  la  terre , tant  celui  qui  la  pénétre  en  paffant  avec  les  eaux 
par  les  fentes  Sc  lès  ouvertures , que  celui  qui  y circule,  comme  un  fluide 
très-délié,  doit  être  altéré,  Sc  en  s'incorporant  avec  des  particules  mi- 
nérales compa&es , pefantes , qui  approchent  de  la  nature  du  métal , Sc 
fur-tout  avec  celles  qui  font  graffes,  falines  <Sc  arfénicalcs , cet  air,  dis-je, 
doit  devenir  plus  propre  à l’opération  pour  laquelle  il  eft  deftiné.  Les 
molécules  d’air  qui  contribuent  à la  formation  des  végétaux  & des  ani- 
maux , font  prcfque  entièrement  aqueufes  ; au  lieu  que  celles  qui  doivent 
entrer  dans  la  combinaifon  des  mines  font  plus  féches  & plus  terreufes. 
Outre  cela , elles  doivent  auffi  avoir  différens  degrés  d’aflivité , avoir  des 
formes  différentes , être  dans  différentes  combinaifons , & par  conféquent 
avoir  des  vertus  Sc  des  propriétés  différentes,  puifque  l’on  ne  peut  point 
attribuer  la  diverlîté  prodigieufe  que  nous  voyons  dans  la  formation  des- 
mines,  ni  à la  fimple  coftion , ni  à la  feule  pofition , ni  à la  nature  de  la 
matrice , à qui  pourtant  on  ne  peut  point  refufer  toute  influence.  Il  eft  cer- 
tain que  les  exhalaifons  apportent  avec  elles  prefque  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire , mais  il  peut  fe  faire  que  le  lieu  de  la  conception , c’eft-à-dire , 
la  matrice , foit  déjà  toute  préparée  à concevoir  Sc  à faire  la  moitié  du  che- 
min pour  aller  au  devant  de  ce  qui  lui  eft  apporté  ; c’eft-à-dire , des  terres 
fubtiles  , qui  dans  un  tel  lieu , dans  une  telle  proportion , dans  un  tel  tems, 
à un  tel  degré  de  chaleur  Sc  de  coftion  , fuivant  telles  circonftances,  for- 
meront du  plomb  ; qui  dans  d’autres  circonftances  formeront  -de  l'étain  ; 
dans  d'autres,  formeront  du  cuivre  , &c,  Sc  qui  relieront  ce  qu’elles  font 
une  fois  devenues;  il  eft  vrai  qu’elles  pourront  fe  décompoler,  mais  le 
métal  qu’elles  contiendront  fera  toujours  le  même,  quoi  qu  en  difent  ceux 
qui  penfent  que  les  métaux  fe  métamorphofent  les  uns  dans  les  autres. 

Examinons  maintenant  l'origine  Sc  les  propriétés  des  exhalaifons  mi- 
nérales. Tous  les  corps  tant  ceux  qui  font  inanimés,  que  ceux  qui  fonc 
animés,  répandent  des  émanations  qui  s’élèvent  dans  notre  atmolphere  ; 
ces  émanations  partent  non-feulement  des  corps  dont  le  tiffu  eft  lâche  Sc 
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fpongieux , mais  encore  de  ceux  qui  font  le  plus  compares , & même 
des  pierres  les  plus  dures  ; on  peut  s'en  com’amcre  par  les  phénomènes 
merveilleux  de  l’aiman.  Quelques  corps  répandent  des  cxhalaifons  qui 
produifent  une  diminution  & une  difperfion  de  toute  leur  fubftance  ; c'eft 
ainli  que  s'évaporent  l'eau  pure  , les  fels  volatils , l’efprit  de  vin  , le 
camphre,  le  phofphore  , &c,  ft  les  parties  de  ces  fubftances  ne  font  pas 
trcs-fimples , il  faut  du  moins  qu'elles  foient  très-homogénes  , & étroite- 
ment liées  les  unes  avec  les  autres.  Il  y a d’autres  corps  qui  répandent 
des  vapeurs  par  la  féparation  qui  fe  fait  en  eux  des  parties  les  plus  déliées 
d’avec  celles  qui  font  lesjplus  grolTiéres  & les  plus  compares , c’eft  à-dire, 
des  parties  terreftres  ; c’eft  ainfi  qu’une  eau  faline  & terreufe  s'évapore 
d'elle-même  à l’aide  de  l’air,  ou  par  le  moyen  de  l'art  à l’aide  de  la  diftil- 
lation  ou  de  l’évaporation.  Une  plante , un  fruit , de  la  viande , une  terre 
ou  une  pierre  humide  répandent  des  vapeurs  fimplement  en  fe  defféchant, 
lorfqu’on  ne  leur  donne  point  le  tems  ni  le  degré  de  chaleur  néceffaires  * 
pour  entrer  en  fermentation , & lorfqu’on  ne  hâte  point  trop  l’évaporation 
par  la  déflagration , & par  l’incinération  ou  la  vitrification  ; car  alors  il 
ne  fe  fait  point  de  féparation , mais  il  fe  forme  de  nouveaux  produits.  Il 
y a des  corps  qui  répandent  des  vapeurs  qui  réfultent  de  la  deurudion  de 
tout  leur  tiffu  & de  leur  combinaifon  , ce  qui  arrive  lorfque  non-feu- 
lement leurs  parties  humides  fimples  fe  dégagent  , mais  encore  lors- 
qu'il s'en  éleve  des  fubftances  falines  8c  fulnireufes , qui  ne  fe  feroient 
point  dégagées  par  la  première  ou  la  fécondé  maniéré  de  s'évaporer , 
ou  du  moins  qui  ne  l'auroient  point  fait  d’une  façon  fi  marquée , mais 
qui  feroient  renées  , 8c  même  qui  n’auroient  point  acquis  leur  forme  , & 
ne  fe  feroient  pas  produites  ; nous  en  avons  des  preuves  fenfibles  dans  les 
fels  volatils  qui  fe  dégagent  des  fubftances  animales  en  putréfadion  ; 
dans  l'acide  fpiritueux , qui  fe  forme  par  la  fermentation  des  grains , dans 
Je  levure  de  la  bierte,  auxquels  je  ne  fçais  s'il  me/eroit  permis  de  joindre 
l'odeur  d’ail  qui  eft  propre  au  régné  minéral  ; ces  corpufcules  qui  fe  dé- 
gagent & qui  fe  décelent  par  leur  odeur  n’exiftoient  point  dans  les  fubf- 
tances dont  elles  partent , mais  elles  prouvent  une  deftrudion  du  tiffu  total 
8c  de  la  mixtion  ae  ces  fubftances , cScàlors  non-feulement  les  particules 
fimples  & les  particules  mixtes  fe  féparent , mais  étant  mifes  en  adion  pat 
l’air,  qui  n'agit  pas  feulement  comme  mobile , mais  encore  comme  in- 
fluant, ces  particules  prennent  un  mouvement  interne,  elles  fe  choquenr, 
fe  frottent , fe  pouffent  les  unes  les  autres , & par-là  elles  paffent  dans 
différens  états,  & forment  des  combinaifons  nouvelles,  fans  qu’on  puiffe 
les  remettre  dans  leur  première  forme.  Cette  décompofition  s’appelle  fer- 
mentation dans  le  régné  végétal  ; 8c  putrcfaSion  dans  le  règne  animal  ; 
dans  le  régné  minéral  on  la  nomme  efflorcfcence  ( Verwimrung).  Il  ne 
faut  pourtant  pas  toujours  s'aftreindre  à ces  dénominations  ; en  effet , 
nous  voyons  que  la  plante  iali  ou  la  fonde  toute  feule  , 8c  d'elle-mémc 
prend  par  la  fermentation  une  odeur  animale  très-fœtide  8c  très-infuppor- 
table  ; nous  voyons  auffi  que  certains  amalgames  faits  d'une  maniéré  con- 
venable fe  gonflent  comme  de  la  pâce  qui  fermente  j & plufieurs  mélanges 
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de  fubftances  minérales  nous  donnent  des  lignes , tantôt  de  fermentation» 
tantôt  de  corruption  qui  s’annoncent , foit  par  l’odeur  qui  en  part , foit  par 
leur  infpeélion.  y 

Les  fubftances , en  tant  qu’elles  répandent  des  vapeurs , font  ou  pure- 
ment aqueufes  , telles  font  l’eau  pure  & l’efprit-de-vin  ; ou  elles  font 
aqueufes  & terreufes,  comme  le  vin  , la  bierre,  l'huile  , les  eaux  limo- 
neufes,  falines  & fulfureufes  ; ou  elles  font  terreufes  & aqueufes , comme 
le  bois , les  eaux , les  gommes , les  fels , le  fouffe , le  bitume  ; ou  enfin 
elles  font  prefque  entièrement  terreufes , telles  font  les  terres  non  métal- 
liques , les  pierres , les  mines  & les  métaux  eux-mêmes.  L'évaporation  eft 
un  mouvement , & tout  mouvement  vient  d’une  imputfion.  Dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  c’ell  l’air  Bc  le  feu  qui  vivifient  & qui  mettent  cn.a&ion 
& en  évaporation  des  fubftances , qui  fans  cela  demeureraient  toujours  en 
repoÿ.  Par  l'air,  nous  entendons  non-feulement  le  fluide  dans  lequel  na- 
gent toutes  les  créatures  de  notre  globe  , mais  encore  celui  qui  pénetr» 
& remplit  tous  les  corps fpongieux , poreux,  & remplis  de  fentes.  Je  ne 
parle  point  ici  des  vapeurs  qui  font  portées  dans  l'air  par  des  caufes  ac- 
cidentelles, telles  que  celles  qui  partent  des  fonderies , des  cheminées, 
des  falines , des  cloaques  , ni  des  particules  de  pouftierc  , d’ordures , ni 
des  parties  terreftres  groflieres  8c  ienfibles  : ce  fluide  contient  par  lui- 
même  de  particules  terreufes,  de  fur-tout  falines  & inflammables  ou  grades 
dont  il  s’eft  chargé , & il  s’en  charge  d’une  plus  grande  quantité  quand 
il  fe  trouve  dans  les  profondeurs  de  la  terre  8c  dans  le  fein  du  reghc  mi- 
néral. Par  le  feu,  j'entends  celui  qui  à l'aide  de  l’air  part  des  fubftances  ou 
des  mélanges , comme  nous  le  voyons  dans  les  mines  qui  s'échauffent  <5é 

3ui  s'enflamment  d’elles-mêmes  ; j'entends  auffi  le  feu  réel , tel  que  celui 
e nos  cuifines  & des  laboratoires,  dont  on  fe  fertpour  décompofer  Ifs 
corps,  foit  doucement,  foit  violemment. 

Il  eft  certain  que  l'air  eft  le  grand  mobile  qui  excite  les  exhalaifons  ou 
vapeurs,  puifque  fans  le  fecours  du  feu,  il  iuffit  pour  les  produire , 8c 
meme  il  agit  plus  efficacement , au  lieu  que  le  feu  ne  peut  ni  s’exciter , 
ni  fubûfter  fans  lui  : il  n'eft  pas  douteux  que  les  analyfes , les  diffolu- 
tions,  les  nouvelles  combinaifons  & les  nouveaux  produits  ne  s’opèrent 
fouvent  beaucoup  mieux  à l’aide  de  l'air  tout  feul , que  par  le  moyen  du 
feu.  Cependant,  comme  l’air  eft  froid  par  lui-même  lorfqu’il  n’eft  point 
échauffé  par  le  foleil,  ou  mis  dans  une  température  convenable  par  les 
vents  4 lesfaifons,  pour  qu'il  devienne  un  agent  plus  efficace,  il  faut 
fouvent  qu’il  foit  fécondé , linon  par  un  feu  réel , du  moins  par  une  mo- 
dification convenable  de  la  chaleur,  telle  que  celle  d'une  étuve,  d'un  atha- 
nor  ou  d’une  chambre  : c’eft  à quoi  doivent  faire  attention  ceux  qui  rap- 
portent tout  fans  exception  à un  feu  interne  ; ils  devroient  bien  fentirqu  il 
n'eft  point  égal  pour  les  opérations  de  placer  un  vaiffeau  dans  la  neige.ou 
de  l'expofer  à une  chaleur  douce.  L'air  agit  ducentre  à la  circonférence,  au 
lieu  que  le  feu  agit  plus  extérieurement;  T'air  agit  plus  lentement, c'eft  pour 
cela  que  fes  opérations  font  plus  parfaites  3c  plus  durables  : il  eft  vrai  que 
fouvent  il  introduit  des  q^ps  étrangers  dans  les  combinaifons , mais  ils 
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font  plus  atténués  Sc  plus  (impies  que  ceux  que  le  feu  ou  la  flamme  por- 
tent dans  les  fubftanccs  que  l'on  expofe  à fon  aftion.  Une  des  principales 
propriétés  de  l'air  que  nous  avons  à confidérer  actuellement , confilteen 
ce  que  les  fublîances  feches  qu'il  dégage  des  corps , font  dans  une  com- 
binaifon  & une  liaifon  plus  intime  avec  les  fubftanccs  fluides,  que  lorf- 
qu’on  les  dégage  violemment  par  le  moyen  du  feu  , parce  qu'alors  on  ne 
lailTe  point  le  tems  à la  combinaifon  de  fc  faire.  En  effet , des  exhalaifons 
qui  doivent  produire  une  mine  , doivent  contenir  au-dedans  d'clles-mê- 
mes  beaucoup  plus  de  parties  terreufes  que  de  parties  aqueufes  : or  pour 
que  des  parties  terreufes  puiffent  ître  foutenues  Sc  entraînées  par  des  par- 
ties fluides , il  faut  qu’elles  foient  intimement  combinées  avec  elles , & 
faffent  une  efpece  de  graille  ou  de  matière  onCtueufe  : on  peut  juger  par- 
la que  des  partie;  feches  ne  doivent  fe  combiner  que  très-mal  avec  des 
parties  fluides , lorfqu’elles  n'ont  point  été  dégagées  dans  le  commen- 
cement avec  douceur , 8c  lorfqu’on  a employé  la  violence  du  feu  pddr 
les  arracher.  Par  cette  même  raifon  , les  exhalaifons  minéralifantes  étant 
non-feulement  dans  une  combinaifon  très-intime , mais  encore  étant  plus 
chargées  de  particules  feches  que  de  particules  fluides  , on  fentira  aifé- 
ment  à quel  point  elles  doivent  être. déliées , tant  dans  leur  mixtion  que 
dans  leur  aggrégation  ; & l’on  verra  qu'un  feu  extérieur  ne  peut  pas  les 
mettre  fi  parfaitement  dans  cet  état  que  le  feu  interne. 

Pour  examiner  de  plus  près  les  exhalaifons  minérales  , Sc  particuliére- 
ment celles  qui  doivent  former  les  Pyrites , nous  avons  trois  points  à 
confidérer  : il  faut  voir  , r°,  de  quoi  ces  exhalaifons  font  compofées  ; 
2°,  'd'où,  Sc  comment  elles  partent;  j®,  comment  elles  forment  la  Py- 
rite. Il  eft  fouvent  aifé  de  sappercevoir  qu’une  Pyrite  a été  formée  ré- 
cemment , mais  on  n’a  point  encore  pu  prendre  la  Nature  fur  le  fait  ; ce- 
pendant on  peut  en  quelque  façon  fuivre  fes  traces  , Sc  tirer  du  moins  des 
induCtions  , & former  des  conjectures  qui  ne  font  pas  entièrement  .dé- 
nuées de  vraifemblance. 

Quant  à la  première  queftion  qui  confifte  à examiner  de  quoi  les  exlia- 
laitons  minérales  font  compofées  ; ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  fur  les  fubftan- 
ces  qui  fervent  à la  minéralifation  fuflira  pour  y répondre;  en  un  mot, 
ce  ne  font  point  les  particules  de  Pair  qu'il  faut  regarder  comme  le  germe 
ou  comme  la  matière  prochaine  ; car  comme  elles  fervent  à humeaèr  les 
trois  régnés  de  la  Nature  , Sc  par  conféquent  le  régné  minéral  comme  les 
autres,  ce  feroit  reprendre  les  chofes  de  trop  loin.  Cependant  il  ne  faut 
pas  tomber  dans  un  excès  oppofé  , ni  s'imaginer  que  ces  exhalaifons 
contiennent  déjà  les  fubftances  ou  matériaux  dont  la  Pyrite  doit  être 
compoféc , c’eft-à-dire  , le  fer , le  foufre , l'arfénic , &c.  il  faut  tâcher  de 
prendre  un  jufte  milieu,  Sc  penfer  que  ces  exhalaifons  font  une  fubftance 
moyenne  qui  fans  être  affez  générale  pour  convenir  également  à tous  les 
trois  règnes , ne  contient  pourtant  pas  encore  formellement  les  fubftan- 
ces que  l'on  peut  tirer  de  la  Pyrite  par  l'analyfe.  Il  faut  auffi  appliquer 
à la  Pyrite  ce  que  j’ai  dit  des  mines  en  général , Sc  en  particulier  de  celles 
qui  font  fuliureufes  , relativement  à la  proportion  des  parties  folides  Sc 
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des  parties  fluides  : en  effet , les  exhalaifons  qui  fervent  à jctter  les  fon- 
demens  de  la  Pyrite,  ne  doivent  pas  être  fort  fluides’  ; d’un  autre  côté  , 
elles  ne  doivent  pas  être  purement  tcrreufcs  , cependant  ces  dernières 
doivent  y donner , & il  y a bien  de  l'apparence  que  nous  trouve- 
rions que  la  combinaifon  de  ces  particules  eft  grafle  , ténace  & collante, 
fi  elle  pouvoir  frapper  nos  fens  & fc  montrer  à nos  yeux.  Enfin , il  y a en- 
core lieu  de  préfumer  que  de  même  que  les  exhalaifons  minéralifantes 
font  variées  , celles  qui  produifent  differentes  Pyrites , telles  que  la  Py- 
rite, fulfureufe  & la  Pyrite  arfénicale  , doivent  déjà  contenir  des  matières 
différentes  : en  effet , ces  deux  fortes  de  Pyrites  ont  certainement  des 
différences  marquées , fans  pour  cela  prétendre  que  cette  diverfité  vienne  • 
de  la  coétion  , ou  de  l'élaboration , ou  de  la  nature  de  la  matrice  ou  mi- 
nière ; circonftanccs  qui  produifent  fouvent  des  effets  tout  particuliers. 
Une  antre  chofc  que  je  crois  encore  devoir  faire  remarquer , c'cff  que  les 
exhalaifons  qui  produifent  la  Pyrite,  font  le  plus  univerfellement  répan- 
' dues  dans  le  fein  de  la  terre  , puifqu’à  l’exception  de  la  Pyrite  arlcni- 
cale , on  la  rencontre  par-tout,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Chapitre  IV. 

Il  faut  fuppofer  d’abord  que  les  matières  qui  font  les  germes  de  ce  mi- 
néral , peuvent  bien  être  des  terres  non  métalliques  , puifqu’elles  font 
difpofées  à s'élever  plus  facilement  que  toutes  les  autres.  En  fécond  lieu, 
il  y a lieu  de  croire  que  les  terres  crues  & non  métalliques  font  propres 
à devenir  fur-tout  du  fer,  & enfuite  du  cuivre , dans  leur  minéralifation 
& leur  métallifation  ; de  même  qu'elles  rentrent  le  plus  facilement  dans 
leur  premier  état  parleur  deffruftion  ou  leur  décompofition  : c’eft  ce  que 
j’ai  offert  aux  réflexions  du  Lcéleur  dans  le  Chapitre  V.  Mais  ces  matières 
ne  peuvent  devenir  que  ce  à quoi  elles  font  propres , & il  leur  eft  tout 
aufli  impoflïble  de  devenir  une  mine  de  plomb  ou  d'étain  , qu’il  l’eft  à 
un  grain  de  froment  de  devenir  de  l'orge.  Il  eft  vrai  que  quelques  cir- 
conftances  qui  tiennent  à la  nature  du  terrein , au  tems , au  moment  où 
l'on  a femé , pebvent  contribuer  à dénaturer  une  femence  ; & en  cela  le 
régné  minéral  peut  avoir  de  la  conformité  avec  le  règne  végétal. 

A l’égard  de  la  fécondé  queftion  qui  confifte  à fçavoir  d’où  viennent 
ces  exhalaifons  ou  ces  germes  de  la  Pyrite  , il  eft  en  quelque  façon  plus 
aifé  d’y  répondre  qu’à  Ta  queftion  précédente  ; mais  je  pourrai  me  rendre 
plus  fet^ble  en  parlant  en  général  des  exhalaifons  propres  à produire  les 
mines , qu’en  ne  parlant  qu’en  particulier  de  celles  qui  forment  la  Pyrite. 
Sans  recourir  à l’air,  ni  aux  élémens  des  mines,  pour  découvrir  la  fource 
des  exhalaifons  minérales  ou  mouffettes,  c'eft-à-dire  , d'un  air  chargé  du 

ferme  ou  de  la  femence  des  mines , nous  avons  à confidçrer  trois  chofes 
'où  ces  exhalaifons  peuvent  naitre , & donc  elleS  font’récllemcnt  pro- 
duites. 

Io.  Nous  avons  dans  le  fein  de  la  terre  des  corps  folides  & fecs  ; ce  foac 
les  terres  & les  pierres  qui  font  la  même  chofe , avec  la  feule  différence 
que  les  premières  ne- font  point  liées  ni  compares , au  lieu  que  les  der- 
nières font  ferrées , folides , & quelquefois  paroiffent  comme  fondues. 
C'eft  pour  cela  que  des  terres  il  s’en  forme  des  pierres  , Sc  des  pierres 
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il  s’cn  forme  de  la  terre.  11  s'agit  donc  de  fçavoirfi  ces  fubftances  s'é- 
vaporent ou  répandent  des  émanations  , par  où  l’on  n'entend  point  l’hu- 
midité qui  peut  y être  attachée  extérieurement , qui  n'eft  point  du  tout 
de  l'elTcnce  des  pierres , & qui  peut  en  êcre  dégagée  fan^qu’clles  perdent 
aucune  de  leurs  propriétés,  il  ne  s’agit  point  non  plus  des  exhalailons  qui 
peuvent  venir  des  fentes  qu'on.y  remarque , par  lcfquelles  il  peut  pafler 
des  émanations  qui  partent  de  fubftances  qui  font  au-deflous  de  ces  ro- 
ches. Il  n'eft  pas  non  plus  queftion  des  petites  vénules  remplies  démi- 
nés , dont  la  decompoütion  fait  que  les  roches  fe  brifent  & fe  réduifent  en 
poulîierc  , comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  la  fuite.  11  s’agit 
• d’une  évaporation  qui  part  du  corps  même  , & qui  ne  peut  fe  faire  fans 
diminution  du  corps  entier  : dans  ce  fens  la  queftion  eft  très-difficile  à 
réfoudre  , & je  ne  fçache  point  d'expérience  qui  démontre  que  les  pierres 
foient  fufceptibles  d'une  évaporation  de  cette  nature  j & on  ne  peut 
guères  compter  fur  les  procédés  par  lefquels  on  prétend  que  l’on  peuc 
parvenir  à réduire  des  pierres  en  vapeurs  Sc  en  eau  , Amplement  à l’aide 
d’une  chaleur  douce  qui  les  amollifle  , en  les  expofant  au  bain-marie  dans 
un  matras  de  verre.  Cependant  je  rencontre  dans  le  grand  attelier  ou  la- 
boratoire de  la  Nature , des  choies  qui  me  porteroient  allez  à croire  que 
cela  eft  poffible  ; il  s’y  fait  bien  des  opérations  , fur-tout  celles  qui  dé- 
pendent du  tems , auxquelles  l’Art  ne  peut  parvenir,  foit  faute  de  pa- 
tience de  notre  part , foit  par  nos  préjugés  qui  nous  font  croire  qu  on 
* ne  doit  employer  que  des  liqueurs  acides  «Sc  corrofives  pour  les  diUolu- 
tions. 

Je  trouve  trois  efpeces  de  pierres  qui  me  prouvent  ce  que  j’avance  ; 

c’cft  la  marne  T la  pierre  à chaux  & le  caillou.  La  marne  eft  une  fubftance 
qui  a celfé  d'être  terre  pour  commencer  à devenir  pierre  ; non-feule- 
ment elle  perd  fa  liaifon  à l’air , mais  encore  elle  procure  de  la  nourriture 
aux  fruits  qui  croiftent  dans  les  champs  qui  ont  été  marnés.  J'ai  rapporté 
dans  mon  Flora  Saturnixaru  diSerens  exemples,  fur-tout*en  parlant  de  la 
marne  d'Oberau  en  Mifnie  , pour  prouver  ('affinité  qui  fe  trouve  entre  le 
régné  minéral  & le  régné  végétal.  Pour  que  cette  pierre  contribue  à la 
croiflànce  & à la  nourriture  des  plantes  , il  eft  aifé  d’imaginer  qu'il  faut 
qu’elle  foit  dans  une  diflolution  & une  atténuation  parfaites , & que  l’hu- 
midité de  l’air  puifle  non-feulement  la  délayer,  mais  même  enlever 
une  portion  , non  comme  elle  feroit  une  pouffiere  légère , mais  en  s'unit- 
fant  avec  elle  au  point  que  cette  fubftance  ne  foit  plus  ni  terre , ni  eau, 
mais  une  nouvelle  fubftance  gélatineufe , compofée  de  terre  & d’eau  *. 
Lorfque  la  terre  marneufe  a été  réduite  en  une  fubftance  graftê  Sc  vif- 
queule  de  cettfc  cfpece , elle  peut  être  portée  par  les  eaux  jufqu’aux  ori- 


* Par  ce  que  M*  Henckel  dit  de  la  marne  , il  ; 
ftaroîc  qu'il  tombe  dans  l’erreur  de  plulieurs  Na-  ' 
(urnlMlcs  qui  regardent  cette  fubftance  comme  ; 
aigillcufcimais  il  peut  bien  iè  faire  que  iamar-  | 
ne  foit  mêlée  de  parties  argiileufcs  qui  ne  font 1 
point  de  fbn  eflence  ; & M.  Port  a1  très-bien 
prouvé  dans  fa  Litogiognofît  , que  c’cft  une 


terre  calcaire  qpi  fait  la  bafè  de  la  marne,  & qui 
lui  donne  la  propriété  qu’elle  a de  ferdlilor 
les  terres  , parce  que  nulle  terre  n’eft  plus  dip 
pofée  que  la  pierre  calcaire  à fp  ditïoudre , & à 
cric  portée  par4cs  eaux  dans  les  plantes,  à fac- 
croiiicment  de  (que  Iles  clic  contribue  pat  cc 
moyen. 
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fie  es  qot  font  aux  racines  des  plantes , mais  non  pas  plus  loin  ; de  même 
que  les  fucs  nourriciers  ne.  peuvent  point  entrer  dans  les  vaiffeaux  !a<Sées. 
Lorfqu'elte  eft  parvenue  jufques-là , elle  eft  réduite  en  vàpeurs,  diviféc  Sc 
employée  par  la  Nature  à la  ftru&ure  de  la  plante , fuivant  que  le  ferment 
de  chaque  partie  le  permet.  Mais  fi  une  pareille  fubflance  devoir  fervir  à 
la  formation  de  quelque  mine , il  faudroit  qu’elle  fût  élevée  en  vapeurs, 

. puifqu'il  eft  aifé  ae  prouver  que  toutes  les  mines  du  monde  n'ont  point 
été  formées  par  alluvion  ou  par  le  dépôt  des  eaux.  ' , 

La  pierre  à chaux  parole  auffi  être  fujette  à l'évaporation  ; Je  ne  parle 
point  ici  de  celle  qui  a été  brûlée  & qu'on  appelle  ajors-de  la  chaux  vive, 
qui  cependant  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe  difibut  & fc  décompofe 
à l'air , marque  de  la  difpofition  à s'évaporer  ; mais  je  veux  parler  de  la 
pierre  à chaux  brute  & non  calcinée.  Les  ftalaétites  ou  concrétions  pier- 
reufes de Fseyberg , dont  fai  fouvent  parlé,  au  rang  defquelles  il  faut 
auffi  mettre  le  Flot  Mardi , font  de*  pierres  calcaires;  je  dis  celles  qui 
fetrouvent  à Freyberg  communément  attachées  aux  parois  des  gallerics 
& des  fouterreins  des  mines , car  il  peut  fe  faire  que  celles  qui  fe  trou- 
vent dans  d’autres  endroits  foient  d’une  nature  différente.  Cette  fubf- 
tance  calcaire  eft  formée  par  une  terre  atténuée  que  les  eaux  ont  entraî- 
née : elle  fe  dégage  en  tems  Sc  lieu  de  ces  eaux  , ejle  fe  dépofe  & s'a- 
maffe  peu-à-peu  , & à la  fin  elle  prend  la  confidence  d'une  pierre.  Puif- 

3ue  l'eau  lui  permet  de  fe  dépoter , il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  n'eft  point 
e fon  effence , mais  qu’elle  l’a  détachée  de  quelque  endroit  , Sc  qu'elle  ne 
s'en  eft  trouvée  chargée  qu accidentellement.  Il  faut  fuppofer  que  c'eft  ea 
paffant  par-deffus  une  roche  calcaire  ou  un  fpach  calcaire , que  l’eau  a en- 
traîné ces  particules.  Nous  avons  un  exemple  qui  rend  cette  conjedure 
très-probable  dans  les  murs  qui  font  bâtis  avec  de  la  chaux , tels  que 
ceux  de  l'aqueduc  de  Halsbruck  dans  notre  voifinage.ainfi  que  dans  plu1 
fieurs  voûtes , Sc  dans  les  maçonneries  que  l’on  a faites  dans  les  fourer- 
teins  de  quelques  mines , pour  foutenir  les  puits  Sc  les  gallerics  ; on  y 
remarque  d'une  façon  trcs-fenfible  que  les  concrétions  ou  flala&ites  qui 
s'y  forment , viennent  de  la  chaux  ; ou  plutôt  on  voit  clairement  que  la 
chaux , après  avoir  été  calcinée , éteinte  , de  lors  même  qu’elle  femble 
avoir  perdu  la  vie , a encore  la  propriété  d’être  mife  en  diifolution  , & 
d’être  atténuée  & entraînée  par  l’eau,  avec  la  feule  différence  que  les 
concrétions  qui  doivent  leur  origine  à la  chaux,  n’ont  jamais  la  même 
dureté  que  les  autres , mais  font  toujours  feuilletées  Sc  fpongieufes.  On 
ne  peut  point  dire  poficivcment  que  ces  fortes  de  terres  ont  été  détachées 
par  des  exhalaifons  & incorporées  avec  les  eaux,  mais  on  doit  dire  qu’elles 
en  ont  été  atténuées  Sc  entraînées  ; au  lieu  que  dans  les  vraies  concré- 
tions des  grottes  & des  iouterreins , comme  leurs  particules  font  intime- 
ment combinées  avéc  tes  eaux  , Sc  en  ont  é® , pour  ainfi  dire,  extraites  ; 
^on  pourroit  fuppofer  qü'avant  d'être  charriées  & extraites , elles  ont  fouf- 
’ fert  une  cfpece  de  décompofition.  A travers  ccs  incertitudes  on  voit 
pourtant  que  la  pierre  calcaire  eft  fujette  à une  décompofition  Sc  à une 
diifoluiion  qui  produit  des  terres  très-délices , dont  il  peut  réfulter  de 
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vraies  pierres  , comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  & qui  par  le  concours 
d’autres  circonltances  peuvent  produire  d'auares  combinaifons  & d’au- 
tres accidcns  , & conféquemment  entièrement  changer  de  nature. 

Le  quartz  ou  le  caillou  paroit  au  coup  d’œil  extérieur  d'une  folidité  & 
d'une  confidence  que  rien  ne  peut  vaincre  ; cependant  les  cryftallifa- 
tions&  les  morceaux  de  quartz  qui  femblcnt  avoir  été  rongés,  me  font 
naître  quelques  doutes  fur  leur  prétendue  indellruftibilité  *.  Je  ferois  allez . 
tenté  de  croire  qu’il  entre  quelque  portion  de  pierres  de  ce  genre  dans 
la  formation  des  mines , vû  qu  elles  ont  beaucoup  de  conformité  avec 
la  terre  qui  fert  de  bafe  aux  métaux , que  Becher  appelle  la  terre  virref ci- 
ble. Pour  peu  que  l'on  confidcre  avec  attention  ces  fortes  de  pierres  ron- 
gées , on  fera  très-porté  de  donner  raifon  aux  Mineurs  , lorfqu'ils  difent 
qu’elles  ont  été  décompofées  <Sc  réduites  en  vapeurs.  Mais  ce  n ell  point-là 
ce  dont  il  s'agit  actuellement  ; nous  avons  à confidérer  la  mine  non 
créée  , & qui  fc  produit  journellement  : ceux  qui  le  voudront , feront 
les  maîtres  d'étendre  leurs  conjectures  jufqu'à  la  création  de  Moyfe  : je 
ne  nie  pas  cependant  que  la  formation  aétuelle  & journalière  des  mines' 
ne  pût  nous  mettre  en  état  de  juger  par  induftion  de  leur  création.  Ainfi 
nous  m’avons  à nous  occuper  que  cf'un  petit  nombre  de  mines,  dont  il 
faut  chercher  à raiembler  les  parties  pour  en  jetter  les  fondemens,  fans 
nous  embarrafler  de  recherches  fur  des  individus  particuliers , & qui  font 
dûs  à des  circonltances  particulières.  La  Nature  ne  va  point  prendre  en 
différens  endroits  les  matériaux  qu’elle  emploie  pour  les  productions  fou- 
terreines  , comme  je  l'ai  fait  voir  phis  haut  ; elle  fe  fert  d’un  petit  nom- 
bre d'êtres  pour  produire  une  grande  quantité  d’efpeces  ; elle  change  les 
fonnes  ; elle  fait  qu'une  femence  produit  des  fruits  tout  différons  de  ceux 

3ui  l’ont  donnée.  Outre  les  pierres  dont  on  vient  de  parler,  elle  a encore 
'autres  fources  où  elle  va  puifer  des  fucs  & des  matières  pour  former  fes 
mines.  J’ai  feulement  voulu  faire  voir  que  tout  ce  qui  cft  renfermé  dans 
le  fein  de  la  terre,  ell  dans  une  circulation  & dans  une  révolution  per- 
pétuelle , puifque  les  corps  les  plus  folides  font  fujets  à fc  décompofer 
& à fe  réduire  en  vapeurs  ; & j ai  voulu  prouver  qu'il  peut  'aifément  y 
avoir  des  matière»  produites  par  la  deflruftion  de  certains  corps  qui  font 
propres  à donner  nailfance  à de  nouveaux  corps.  Mais  il  ne  faut  point 
oppofer  certains  préjugés  , dont  je  parlerai  par  la  fuite , aux  raifons  que 
je  viens  d'alléguer , pour  faire  voir  combien  il  ell  probable  que  les  pierres 
fe  décompofent  & le  réduifent  en  vapeurs. 

II0.  En  fécond  lieu , nous  avons  dans  le  fein  de  la  terre  des  amas  confi- 
ée râble  s d'eaux  limoneulês , fulfureufes  8c  falines  , d’où  il  peut  s’élever 
beaucoup  d'exhalaifons  & de  mouffettes  qui  ,.fi  elles  ne  jouent  point  le 
plus* grand  rôle  dans  la  fonction  des  mines , ne  laiflent  pas  du  moins  d’y 


* M.  Henckel  aurait  pu  ajouter  à cela  que  le 
caillou  Iprouve  une  dicompofition  , quoique 
lente , lorlqu’U  eft  expoli?  à 1 air  pendant  long- 


temr.  Pour  s'en  convaincre  on  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  fur  les  cailloux  brifrs  qui , lorfqu’ils 
ont  iti  fraîchement  catfÿs . ont  des  angles  fort 


tranchans.&font  noirs  à i’intdrieut;  mais  apres 
avoir  drtf  lông-rems  expol<?s  à l’air  , ces  angle» 
sVmoulfcnt,  & leur  couleur  noire  blanchit.  Ce 
phénomène  commun  Sc  journalier  ne  fcmble 
point  avoir  ^tdaffex  examiné  par  les  Natura- 
lises, • » ; 
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contribuer  beaucoup.  On  peut  conclure  qu’il  y a des  amas  d’eaux  dans 

intérieur  île  la  terre  comme  a fafurface , par  la  circulation  des  eaux  donc 
on  ne  peut  douter , par  les  gouffres  & les  abyfmcs  qui  fe  trouvent  dans 
a mer , & qui  font  d'une  profondçur  que  l’on  n’a  jamais  pu  fonder  ■ par 
la  violence  mêrafe  des  eaux  , 8c  par  d’autres  faits  donc  je  remets  à parler 
dans  un  autre  tems  : il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  globe  immenfe  que 
nous  habitons , préfente  dans  fon  intérieur  les  mêmes  phénomènes  qu’à 
lafurface.  On  peut  préfumer  que  ces  amas  d'eaux  font  limoneux,  crou- 
pis , fullureux  « faims , fur-tout  fi  on  fait  attention  aux  propriétés  de  l'eau 
de  Ja  mer  , 8c  fans  cela  même  aux  degrés  de  chaleur  que  ces  eaux  peu- 
vent prendre , foie  d’elles-mêmes,  foit  par  différentes  circonftances acci- 
, relies. . n c . e^1  de  *a  mer,fur-tout  à certaines  profondeurs  de  dans 

les  conduits  par  ou  elle  s’ouvre  un  partage  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
outre  fa  falure  , contient  un  grand  nombre  de  parties  vifqueufes  & bitu- 
mineules , & meme  beaucoup  de  parties  vraiment  fulfureufes  : ces  réfer- 
voirs  d eaux  font  échauffés , non  pas  tant  par  les  embrafemens  de  la  terre 
que  nous  voyon^en  plufieurs  endroits  de  fa  furface , que  Par  le  mouve- 
ment  interne  de  fermentation  3c  de  chaleur  qui  les  met  en  évaporation 
oc  en  fait  partir  des  exhafeifons  : ces  vapeurs  terreufes  & àqueufes  ne 
peuvent  pas  être  long-tems  fans  s’élever  & fans  fe  répandre  de  côté  8c 
d autre  ; 8c , foit  par  elles- mêmes  , foit  en  fe  combinant  avec  d’aiitres  va- 
peurs , elles  deviennent  propres  à la  génération  de  toutes  fortes  de  fubf- 
tances  minérales. 

HI0.  En  troificme  lieu  , nous  pouvons  nous  convaincre  de  la  décom- 
position & dt  1 évaporation  des  mines  elles-mêmes  , d’autant  plus  que  ce 
phenomene  s opère  fous  nos  yeux  d'une  façon  fenfiblc  <5c  palpable.  Ce- 
pendant je  ne  connois  jufqu  à préfent  que  quatre  efpeces  de  mines  qui 
prefentent  ces  phenomenes , 8c  l’on  ne  doit  pas  prétendre  que  la  même 
chofc  arrive  a toutes  : premièrement  , parce  qu'il  peut  fe  produire  un 
grand  nombre  de  mines  de  différentes  efpeces , fans  que  pour  cela  il  faille 
qu  il  y en  ait  beaucoup  qui  fe  décomposent  & fe  diffipent.  Par  exemple, 
pour  faire  une  mine  d argent  rouge  , il  n’eftpoint  néccffaire  qu'une  mine 
de  cette  efpece  fe  dccompofe  ; il  peut  fe  faire  que  des  exhalaifons  qui 
partent  d une  telle  mine  , il  s'en  forme  une  toute  différente  par  les  cir- 
conflances.  Secondement , parce  que  dans  la  terre  il  y a un  concours  de 
caufes  & de  circonftances  , par  lesquelles  il  peut  arriver  que  les  mines 
qui  a 1 air  libre  ne  fouffrent  aucune  altération  , puiffent  fe  décompofcr. 
Les  quatre  mines  dont  je  veux  parler,  font  lamine  d'alun,  le  cobalt , la 
mine  de  btfmuth  & la  Pyrite.  Le  cobalt,  lorfqu'il  a été  entaffé  pendant 
quelque  tems,  foit  dans  un  beu  humide  8c  fermé,  foit  à l’air  libre,  & ex- 
pole  aux  injures  de  l’air  8c  aux  alternatives  du  foleil  & de  la  pluie  , s'é- 
chauffe, & li  en  part  une  vapeur  ^u’il  effaifé  de  rcconnoître  dans  un  en- 
droit ferme  a fon  odeur  douceâtre  8c  corrofive  , 8c  dont  on  éprouve  à la 
longue  les  effets  par  les  maladies , les  obrtruêtions  & les  douleurs  d'en- 
5f  3“  jn  rclTent:  mine  de  bifmuth  qui  accompagne  communément 

le  cobalt  dont  on  tire  la  couleur  bleue , & quia  beaucoup  d'affinité  avec- 
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lui,  eft  dans  le  même  cas  ; fa  décompofition  fe  manifefle  ordinairement 
par  un  enduic  de  la  couleur  des  fleurs  de  pêcher , phénomène  qui  roéri- 
teroicplus  d’attention  qu’on  nepenfe,  d’autant  plus  que  cette  effloref- 
cence  du  cobalt , ou  plutôt  du  bifmuth , eft  très-différente  du  minéral 
à qui  on  donne  le  nom  de  cobalt  JlrU  d'un  rouge  pourpres 

La  mine  d’alun  ,fur-tout  celle  qui  tire  fon  origine  du  bois  , qui  fouvent 
meme  en  contient  réellement,  & qui  eft  de  la  nature  du  bitume  , telle  que 
celle  que  l’on  trouve  à Commotau  en  Bohême , a la  propriété  fmguliore 
de  s'échauffer  à l'air  libre  , Iorfqu’ellc  y a été  quelque  tem»  entaflee  3c  ex- 
pofée  aux  injures  de  l’air , au  point  que  non-feulcment  il  en  part  beau- 
coup de  fumée , mais  encore  qu’elle  fait  un  charbon , 3c  produit  une  vé- 
ritable flamme  , fi  l’on  n'a  foin  de  prévenir  cet  effet  en  l’arroûnt  très-fou- 
vent  avec  de  l’eau.  Je  n'ai  pas  vu'que  le  vrai  charbon  de  terre  s'enflammât 
comme  la  mine  d’alun  , fur-tout  lorfqu’il  n'eft  pas  mêlé  d'une  fubftance 
alumineufe  & légère , Sc  il  fi’eft  point  décidé  fi  les  embrafemens  qui  fe 
font  excités  quelquefois  dans  nos  mines  de  charbon  de  terre , ont  été 
fpontanées , ou  s'ils  ont  été  excités  par  les  lampes  desvouvriers , ou  pat 
leur  négligence. 

La  pierre  à chaux , même  fans  avoir  été  calcinée , fcmble  difpofée , 
comme  nous  l’avons  dit , à répandre  des  exhalaifons  ;3c  fi  ces  vapeurs 
ne  s’élèvent  point  dans  l’air , du  moins  elles  communiquent  quelque 
chofe  aux  eaux  qui  coulent  par-deffus  cette  pierre.  Outre  cela , les  eaux 
chaudes  & calcairps  prouvent  encore  que  la  pierre  à chaux peuc  éprouver 
même  dans  le  fçin  de  la  terre  une  calcination , par-là  elle  devient  propre 
à fe  mêler  avec  les  eaux  fouterreines , & à en  faire  partir  de»  vapeurs  qui 
ont  les  mêmes  propriétés  ûlines  3c  terreufes , que  celles  qui  partent  des 
eaux  dans  lefquelles  on  a éteint  de  la  chaux  vive  ; ces  vapeurs  venant  à 
fe  combiner  avec  d’autres  exhalaifons  mihérales , peuvent  devenir  pro- 
pres à donner  naiffance  à différentes  productions. 

On  prétend  communément  que  la  mine  d’argent  rouge , ainfi  que  l’ar- 
gent natif  en  filets  & en  petites  paillettes,  font  fujets  à fe  décompofpr , 
mais  je  crois  que  cela  eft  très-fouvent  faux  à l’égard  de  la  mine  d’argent  rou- 
ge, Sc  toujours  à l’égard  de  l’argent  natif.  En  effet,  une  vraie  mine  d’argent 
d’un  beau  rouge  n éprouvera  jamais  aucune  altération  ; mais  un  morceau 
qui  contiendra  des  mines  de  plufieurs  efpcces , & fur-tout  de  la  Pyrite 
«Sc  du  cobalt , Sc  qui  n'aura  que  quelques  petits  cryftaux  de  mine  d'argent 
rouge  à fa  furface  , pourra  fort  bien  fe  décomposer  & fe  vitriolifer , fans 
que  la  mine  d'argent  rouge  éprouve  le  même  fort  : on  n'aura  qu’à  cooû- 
aérer  attentivement  fes  particules  , l'on  verra  qu'elles  ne  font  point  en- 
tamées , & on  les  retrouvera  toutes  en  lavant  la  mine  avec  foin  pour  ep 
dégager  la  partie  qui  s'eft  vitriolifée.  Ainfi  Teneur  vient  de  ce  qu'ordi- 
nairement  dans  ces  morceaux  de  mine,  Targent  fait  à peine  la  centième 
partie  de  la  mine  totale , qui  étant  vînue  a fe  décompofer , enveloppe 
& mafque  la  partie  qui  n'a  réellement  point  fouffert  de  décompofition, 
& qui  n'eft  pas  toujours  auffi  confidérat>|è  que  Ton  fe  l'cft  imaginé.  Ce- 
pendant je  conviens  ici  qu’il  peut  fe  faire  que  les  mines  fouffrent  dans 

le 
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le  fein  de  la  terre , & lorfqu’clles  tiennent  encore  , pour  anifi  dire  , à leur 
racine  , une  décompofition  à laquelle  elles  ne  font  plus  fujettes  quand 
elles  ont  etc  tirées  de  l'endroit  de  leur  formation,  & quand  elles  font 
portées  au  grand  jour;  & même  je  fuis  obligé  tic  convenir  que  d'après 
mes  propres  obfervations  j’ai  lieu  de  croire  que  la  mine  d'argent  rouge 
donne  naiflânee  dans  le  fein  de  la  .terre  à l’argent  natif  en  filets  : il  y a 
des  petites  cavités  tapiftees  de  petits  cryftaux,  dans  lefquellcs  on  ren- 
contre quelquefois  de  petits  floccons  d’argent  par  filets,  ou  de  petits 
fils  très-fins  qui  ne  font  attachés  à rien;fouvcnt  rien  ne  les  accompagne, 

& quelquefois  on  trouve  à côté,  ou  au-delTous  ,un  peu  de  mine  d 'argent 
d’un  rouge  foncé  , dans  laquelle  on  ne  remarque  point  la  forme  crytlal- 
line  qu’elle  a communément  dans  ces  forces  Je  cavités  , mais  elle  cil  in- 
forme & comme  rongée-  J’ai  vu  des  morceaux  de  cette  cfpcce  qui  ve~ 
noient  de  Braunsdorf,  de  la  mine  appcllée  l'Efperance  de  Dieu.  Cet  argent 
en  filets  n’a  pu  fortir  de  la  roche,  puifqu’ii  n’avoir  aucune  liailon  avec 
elle  , Sc  en  étoit  entièrement  détaché.  On  y voyoit  un  peu  de  mine  d’ar- 
gent rouge  dans  l’état  qui  vient  d’être  décrit  ? fou  vent  on  y trouvoit  auffi 
une  fu  b flan  ce  terreufe  & femblablc  à de  la  fuie  ; tontes  ces  circonftances 
ne  donnent-elles  pas  lieu  de  conjecturer  que  c’eft  de  cette  mine  d’at- 
gent  rouge  que  l’argent  par  filets  étoit  forti  ? 11  n'eft  pas  poffibie  d'ima- 
giner que  cela  ait  pu  arriver  autrement  que  par  une  décompofition  âc 
une  évaporation  des  autres  fubftances  qui  entroient  dans  la  cornpofition 
de  cette  mine,  dont  la  petite  portion  terreufe  qu’on  voyoit  étoit  Icsref- 
tes.  Mais  cette  décompofition  de  la  mine  d’argent  rouge  , & même  de 
la  mine  d’argent  vitreufe  , c fl  peu  importante  pour  la  queflion  dont  il  s'a- 
gir, d’autant  plus  que  ces  mines  fc  trouvent  en  trop  petite  quantité  pour 
influer  fur  la  formation  des  mines  en  général. 

La  Pyrite  fc  diliinguc  par  la  propriété  quelle  a de  fc  décompofer  ; ce- 
pendant la  Pyrite  blanche  ou  arfénicale  n’eft  point  dans  le  mente  cas , 

& l'on  ne  trouve  dans  la  terre  ni  dans  l’Arc  aucun  indice  qui  prouve 
qu’elle  fe  décompofe  comme  la  Pyrite  jaunâtre,  & comme  celle  d'un 
jaune  vif»  Il  eft  vrai  que  la  Pyrite  cuivreufe  , fur-tout  lorfqu’elle  n'eft; 
pas  très  divifee , ne  paraît  pas  fé  décompofer  facilement  ; & quand  elle 
eft  divifée , cela  ne  lui  arrive  qu'en  partie  , quand  même  on  la  mettrait 
en  tas , & qu'on  l'expoferoit  aux  injures  de  l'air  ; au  moins  eft-il  certain 
que  cette  Pyrite  dans  les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  n'eft  point  fujette 
à fe  vitriolifcr  comme  la  Pyrite  martialepure.  Cependant  les  eaux  cuivrcu- 
fes  gu’on  trouve  dans  les  fouterreins  des  mines,  & qui  ne  peuvent  venir 
que  des  Pyrites  décompofécs , prouvent  que  du  moins  dans  le  fein  de 
la  terre  il  y a des  circonftances  où  les  Pyrites  cuivreufcs  peuvent  être  fu-  # 
jettes  à fe  détruire.  Ces  fortes  d’eaux  que  l’on  appelle  communément 
eaux  cemegfatoirei , fe  trouvent  non-fculcmcnt  à Neufol  en  Hongrie , mais 
encore  dans  plufieurs  de  nos  mines  , comme  à Altenbcrg , où  l’on  n’ati- 
roit  pas  lieu  de  s’y  attendre,  puifque  c'ell  de  la  mine  d’étain  qu’on  y ex- 
ploite ; je  me  fuis  pourtant  alluré  que  ccs  eaux  étoient  cuivreufcs  en  y fai- 
sant tremper  du  fer.  Il  me  paraît  auffi  que  plus  les  Pyrites  font  cuivreufcs, 
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( & dans  ce  cas  on  les  nomme  ici  mines  de  cuivre  ) moins  elles  font  fujettes 
à la  décompofition , & plus  elles  font  denfes  5c  compa&es.  En  effet,  quoi- 
que l'eau  cémentatoire  d'Hongrie  , dont  on  vient  de  parler,  foit très- 
chargce  de  cuivre  , & quoique  l’on  prétende  qu'elle  le  contient  tout  pur 
fans  aucune  portion  de  fer , ( ce  que  j’ai  pourtant  de  la  peine  à croire  ) 
& quoique  cela  parût  indiquer  qu'elfe  eft  produite  par  une  mine  de  cui- 
vre parfaitement  pure , cependant  cette  conféqucnce  ne  paroîtroit  pas 
néceffaire  pour  cela  , parce  qu’il  pourroit  fe  faire  que  cette  eau  cémen- 
tatoire eût  d'abord  entraîné  du  vitriol  martial  qu'elle  auroit  pu  dépofer 
par  la  fuite  : en  effet , dans  les  eaux  chargées  de  différens  vitriols , c’eff  le 
vitriol  martial  qui  le  montre  le  premier  ; outre  cela,  l’expérience  nous  ap- 
prend que  moins  une  Pyrite  contient  de  cuivre,  5c  que  plus  le  fer  y eft  pur, 
plus  elle  a de  facilité  à fe  vkriolifer.  D’ailleurs , <5n  ne  trouve  pas  dans  le 
monde  une  très-grande  quantité  de  ces  eaux  cuivreufes;  au  lieu  que  rien 
n'cft  plus  commun  que  de  trouver  des  eaux  qui  contiennent  du  vitriol 
martial  très-pur.  C’en  dong  la  Pyrite  martiale  qui  a le  plus  de  difpofition 
à fe  décompofer , & il  faut  bien  remarquer  quil  n’y  a point  de  minéral 
qui  fe  trouve  par-tout  en  fi  grande  abondance,  5c  qui  loit  auffi  propre  à 
exciter  des  vapeurs,  des  fumées,  5c  même  à produire  des  éclairs  & du 
tonnerre  ; enfin , à fournir  les  matières  néceffaires  pour  produire  de  nou- 
velles mines.  Mais  fous  le  nom  de  Pyrite  martiale  il  faut  auffi  compren- 
dre celle  que  l’on  nomme  Pyrite  fulfijreufe  , 5c  celle  qui  n’eff  pas  telle- 
ment chargée  de  fer  qu'elle  ne  contienne  quelques  vertiges  de  cuivre. 
Nous  traiterons  dans  le  Chapitre  fuivant  de  la  Pyrite  cuivreufe  , en  tant 
qu’elle  donne  du  vitriol  ; quant  à préfent , nous  n’en  parlons  que  parce 
que  la  vitriolifation  caufe  une  décompofition  , ou  du  moins  l'accom- 
pagne,  5c  parce  que  les  émanations  ou  cxhalaifons  qui  fe  forment  par- 
la , contribuent  à la  production  de  nouvelles  mines. 

11  n’cft  pas  douteux  que  par  cette  altération  qu'éprouve  la  Pyrite , il 
ne  paffe  une  portion  confiaérable  tant  de  la  terre  métallique , que  de 
l’acide  fulfurcux  dans  le  vitriol  qui  eft  compofé  de  ces  deux  chofes  ; ce- 
pendant il  y entre  plus  de  cette  derniere  fiibftance  que  de  la  premfere:  outre 
cela , il  refte  une  grande  partie  de  la  terre  métallique  5c  de  la  terre 
eroftiere  5c  crue  de  la  Pyrite , fous  la  forme  d’une  poudre  d'un  jaune 
brun  que  l’on  nomme  ochre , 5c  qui  eft  entraînée  par  les  eaux.  C’eft  elle 
qui  en  partant  par  les  fentes  des  rochers  forme  des  guhrs , des  incrufta- 
tions , ou  des  ftalaétites.  Mais  une  dcllruftion  5c  une  décompofition  auffi 
confidérable , 5c  une  pareille  recOmpofition  ou  combinaifon  nouvelle  , 
ne  peuvent  point  s'opérer  fans  que  quelques  particules  ne  s’atténuent  5: 
ne  fe  volatilifent  : 5c  que  devient  la  terre  graffe  5c  inflammable  du  foufre 
lorfque  fon  acide  s’en  eft  dégagé  ? Elle  ne  peut  pas  fe  joindre  avec  I’o- 
chrc , puifqu’on.  ne  peut  point  fa  métalüfer  ou  la  réduire  , fa»  y ajouter 
une  matière  graffe  ; 5c  qu'elle  eft  comme  les  autres  chaux  ou  lâflrans  mé- 
talliques, par  conféquent  on  voit  qu’elle  ne  contient  point  la  partie  graffe 
du  foufre  : on  la  trouvera  tout  auffi  peu  dans  la^combinaifon  du  vitriol, 
puifque  l’acide  qui  y eft  manque  de  cette  partie  graffe, 5c  que  la  terre  métal- 
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lique  qui  s’y  trouve  en  fi  petite  quantité , eu  égard  à celle  qui  étoit  dans 
la  Pyrite,  cil  dans  le  cas  d en  manquer  comme  toutes  les  autres  terres 
métalliques , qui  pour  être  remifes  dans  l’état  d’un  métal  exigent  une 
addition  de  matière  grade.  L'acide  qui  fe  dégage  dans  cette  aécompo* 
fition , ne  peut  point  entrer  dans  la  terre  métallique  auffi-tôt  qu’il  eft  dé- 
gagé , fans  que  l’air  qui  influe  fi  fort  dans  ces  aftions  & réaftions,  n’en  ac- 
croche quelques  parties.  A l'égard  des  terres  métalliques  fixes,  on  ne  s'i- 
maginera point  qu'elles  puiflent  s’évaporer  , fi  l'on  fait  attention  àce  que 
j'aurai  occafion  de  dire  par  la  fuite. 

Nous  «vous  encore  à pefer  quelques  circonflances  qui  accompagnent 
les  exhalaifons  minérales , Ôc  qui  feront  propres  à nous  donner  une  idée 
plus  précife  de  la  formation  de  la  Pyrite  & des  mines  en  général.  J'ai 
déjà  dit  beaucoup  de  ebofes  relatives  à ce  fujet  dans  le  Chapitre  où  j'ai 
traité  de  la  création  de  la  Pyrite,  & j'en  ai  parlé  par  occafion  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

Premièrement , j’ai  averti  qu'il  ne  falloir  pas  'croire  que  les  exhalai- 
fons minérales  qui  ont  fini  par  produire  une  Pyrite  , continffent  déjà  le 
fer , le  cuivre , le  foufre  & l’arfénic , mais  qu’il  falloir  confidérer  ces  chofe* 
comme  des  germes  ou  comme  une  femence  dans  laquelle  la  chair,  le 
lâng  & les  os  ne  font  point  encore  formés,  mais  le  feront  en  rems  & lieu. 
C'eft-là  une  vérité  , fur  laquelle  on  fera  maître  de  fc  fèrvir  des  termes  d'ac- 
tuellement 8c  de  potentiellement , mais  cela  ne  rendra  point  la  chofe  plus 
claire.  Ce  qui  a été  dit  précédemment  fuffit  pour  prouver  ce  principe  ; 
je  me  borne  don’c  à la  preuve  tirée  du  tilfu  de  la  Pyrite  : ce  tiflu  eft  fi 
utfi , fi  étroitement  lié , fi  homogène,  & fes  parties  font  fi  difficiles  à dis- 
tinguer, qu'elles  paroiflent  comme  fondues  ; d'où  l’on  voit  qu'il  faut 
que  dans  fon  origine  la  combinaifon  ait  été  très-intime  3c  fes  particules 
très -déliées  , & l ’on  ne  doit  pas  fe  faire  une  idée  de  parties  groflicres 
quand  il  eft  queftion  de  l’origine  des  minéraux. 

En  fécond  lieu  , il  ne  faut  point  étendre  trop  loin  la  comparaifon  que 
j'ai  donnée  du  germe  ou  8e  la  femence  des  animaux  ou  des  végétaux , 
& croire  que  le  corps  de  la  Pyrite,  quand  ileftfortide  fon  germe,  foit 
capable  de  s'accroître  par  lui-même  & de  s'augmenter  : en  effet , quoi- 
que nous  voyons  la  Pyrite  toute  faite,  tout  ne  s’eft  pas  trouvé  prêt  dès 
le  premier  inftant  ; il  a fallu  que  l’évaporation  & l’élaboration  s’en  fit  peu 
à peu  ; nous  ne  découvrons  rien  qui  nous  indique  que  quelque  émana- 
tion foit  fortie  de  l'intérieur , ou  que  quelques  fucs  nourriciers  aient  en- 
tretenu fa  croiffance.  11  fe  fait  ici  d’abord  un  amas  ou  une  aggrégation  , 
& auffi-tôt  commence  l'élaboration  par  laquelle  la  matière  s'approche 
peu  à peu  de  l'état -où  elle  doit  être  pour  conftituer  le  corps  qu'elle  for- 
mera par  la  fuite.  Tant  que  cette  matière  eft  en  état  de  recevoir , ou  fi 
l’on  veut , tant  qu'elle  eft  inoHe  Sc  dans  l'état  d'une  femcnce , elle  reçoit 
les  «xhalaijjpns  qui  viennent  à paffer  par-deffus , âc  elle  les  fait  entrer  dans 
l’état  de  fermentation  ou  de  coftion , dans  lequel  elle  eft  elle -même  : lors- 
que le  corps  commence  à être  achevé , ce  qui  Te  fait  du  centre, à la  cii- 
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conférence , il  ceffe  tout  d'un  coup  de  recevoir , & enfin  il  parvient  à fa 
- perfedion  , & demeure  comme  fermé. 

Troifiémement , il  ne  faut  point  aller  s’imaginer  qu'une  Pyrite,  ou 
une  autre  mine , lorfqu’elles  font  parvenues  à leur  perfedion  , puiff’ent- 
augmenter  pour  la  quantité  d’or  ou  d’argent  qu'elles  contiennent  ; alors 
il  n'y  a plus  d'élaboration  , & le  corps  eft  dans  le  repos  : ce  que  ic  dis 
cft  fondé  fur  la  raifon,  3c  l’on  ne  peut  rien  m’alléguer  pour  détruire  ce 
principe.  Il  eft  vrai  qu’une  mine  peut  recommencer  à fe  me’ttre  en  mou- 
vement & en  adion  : dira-t-on  que  c’eft  pour  s’améliorer  ou  pour  devenic 
plus  parfaite  ? Nullement.  C’elt  plutôt  pour  fe  détruire  & le  dâcompo- 
fer,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-devant,  & comme  je  le  prouverai  encore 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  parties  élémentaires  de  la  Pyrite  , devroit 
furhre  lur  une  matière  qui  n’cll  pas  fufccptible  de  démonftrations  claires 
& évidentes , mais  dans  laquelle  il  faut  fe  contenter  de  conjcdures  <Sc 
«T’indudions  , & qui  d'ailleurs  ne  peut  être  que  peu  importante  : cepen- 
dant je  crois  encore  devoir  répondre  à quelques  objedions  qu’on  pour- 
roit  me  faire; mon  délie  in  eft  de  faire  difparoitre  certains  préjugés  ; ce 
qui  me  donnera  lieu  de  faire  quelques  obiervations  qui  pourront  avoir 
leur  utilité. 

i°.  On  demandera  comment  l’eau  peut  produire  de  pareils  phénomè- 
nes ; comment  l’hupridité  de  l’air  qui  n’a  ni  odeur  ni  faveur,  Ôc  qui  n’eft 
qu’une  eau  pure , peut  agir  fur  lés  pierres  & les  mines  , & caufer  leur  dé- 
compofition  ? Je  réponds  à cela  qu’on  n’a  qu  a ouvrir  les  yeux  pour  voit 
que  le  contad  feul  de  l’air  fuffit  pour  faire  etTleurir  & vitriolifer  les  Pyri- 
tes,fans  avoir  beloin  pour  cela  d’employer  des  eaux  corrofives;cela  me  four- 
nit l’occalion  de  rappeller  une  vérité  très-eflcnticllc  à l’Art.  Je  ne  m’arrê- 
terai point  à rapporter  ce  que  des  hommes  habiles  ont  dit  des  vertus  de 
l’eau  commune , ou  du  moins  d’une  eau  qui  paroillbit  commune  ; c’efl 
ainfi  queBecher  a vanté  l’eau  tirée  de  l’argille  fraiche;que  Cafiius  a parlé  du 
phlegmc  de  l’cau  forte  ; que  d’autres  ont  célébré  le  phlegme  du  vitriol , 
l’eau  de  pluie , la  roféc  , &c.  d’après  les  expériences  qu’ils  en  ont  faites.  Je 
ne  parlerai  point  non  plus  des  effets  de  l’air  dans  le  règne  animal  & le 
règne  végétal.  Je  ne  m’arrêterai  point  à faire  voir  les  grands  avantages 
que  l’homme  pourroit  retirer  de  l ufage  intérieur  de  l’eau  dans  les  mala- 
dies , je  me  bornerai  à faire  voir  la  maniéré  dont  l’air  & l’eau  peuvent 
agir  fur  les  mines  & les  métaux.  Dans  les  vraies  diffolutions  il  ne  s’agit 
pas  tant  de  produire  une  corrofion  violente , qu’un  amollilïcment  doux 
& dlbdéré  : je  dis  , dans  les  vraies  diffolutions  , c’eft-à-dire  , dans  celles 
au  moyen  defquelles  on  veut  produire  des  fubftanees  toutes  nouvelles, 
& même  , fi  ce  mot  ne  révolte  pas  , des  tranfmutations  ; cependant  011 
peut  quelquefois  , à l’aide  des  dilTolvans  corrofifs  , produire  quelque 
chofe  d’avantageux , mais  qui  n’eft  pas  fort  cflcntiel.  Moins  Igs  dilTolvans 
feront  corrofifs  , moins  ils  feront  chargés  defels,  moins  ils  agiront  avec 
violence  fur  le  corps  àdiflbudrc,  moins  ils  le  détruiront,  & plus  leur 
adion  fera  conforme  à celle  de  la  Nature  ; c’cft  ce  que  Ton  doit  fc 
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propofer.  Il  y a donc  une  grande  différence  entre  diffoudre  ôc  détrem- 
-per  un  corps  : le  détrempement  cft  toujours  une  diffolution  , au  lieu 
que  la  diffolution  ne  produit  pas  toujours  l’amolliffement.  Lorfqu’on  a 
fait  une  diffolution  avec  des  liqueurs  corrofives  , il  ell  bien  vrai  que  le 
diffolvant  & le  corps  diffous  ne  font  devenus  qu’un  même  corps  , mais 
ils  n'ont  point  la  même  liaifoni^ie  celle  que  procure  le  détrempement 
ou  l’amolliffemcnt , ( quoique , ne  traite  pas  convenablement  un  tel 
produit , 6c  qu’on  ne  lui  donne  point  un  degré  de  chaleur  convenable, 
il  peut  fe  décompofer  .ôc  fe  détruire  aufli  promptement  qu’un  autre  ).  En 
effet , par  l’amolliffement , le  diffolvant  Ôc  le  corps  diffous  s’uniffept  lî  in- 
timement, que  non-feulement  ils  deviennent  inféparablcs  , mais  encore 
ils  forment  un  nouvel  être  qui  n’exiffoie  pas  auparavant,  même  par  par- 
ties. Il  n’cft  pas  douteux  que  l’humidité  de  l’air  11c  joue  un  grand  rôle 
dans  cette  operation  , quoiqu’elle  ne  doive  fon  origine  qu’à  Peau  com- 
mune ; ôc  comme  cette  humidité  eft  faline  , il  fcmble  qu  elle  ne  devroic 
opérer  qu’en  raifon  de  fa  partie  faline  comme  les  autres  diffolvaus  j mais 
elle  11e  contient  pas  formellement  de  fcl , & l’on  aura  beau  mettre  les 
météores  en  diffillation  , on  ne  pourra  pas  en  tirer  de  fcl  ; celui  qui  y 
eff  dénaturé,  Ôc  a changé  de  forme  , foit  par  la  putréfaélion  , par  confé- 
quent  par  la  deftfu&ion  & par  le  changement  qu’a  éprouvé  leur  mixtion  , 
loit  par  le  magnctil’me  ôc  l'attra&ion  , & ce  fcl  a pris  différentes  formes 
fuivant  la  nature  du  corps  avec  lequel  il  s’eft  combiné. 

2°.  On  aura  peut-être  de  la  peine  à concevoir  la  volatilifation  des  par- 
ties terreufes  , qu’on  doit  fuppoferdans  le§  exhalaifons  qui  font  deffinées 
à produire  de  nouveaux  êtres  ; mais  pour  s’en  former  une  idée  il  cil  bon 
de  fçavoir  qu'il  ne  faut  point  entendre  par-là  une  évaporation  ou  exha- 
laifon  de  ces  parties  fbus  leur  forme  de  terre  : il  eft  vrai  qu’elle  peut  fe 
faire  ; mais  elle  ne  ferait  pas  propre  à la  génération  des  mines  : il  faut 
concevoir  une  cxhalaifon  compolée  de  particules  greffes , ténaccs , glu- 
tineufes,  dans  laquelle  les  parties  humilies  font  très-tntimement  combi- 
nées avec  les  parties  terreufes.  Dans  cette  opération  il  peut  aufli  fe  faire 
une  volatilifation  de  parties  feches  , foit  d’une  maniéré  plülofophique  ôc 
douce,  conforme  à la  Nature,  foit  avec  violence  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  celle  qui  fe  fait  fur  un  corps 
qui  eft  dans  un  état  de  combinaifon  naturelle  ôc  grofliere  avec  d’au- 
tres fubftanccs , ôc  celle  qui  fe  fait  fur  un  corps  fcul  & dégagé  de  cec 
état  de  combinaifon.  J’ai  dit  dans  le  Chapitre  IX.  que  Pôppius  , dans 
fon  Commentaire  fur  Agricola , a prouve  la  rcfence  d’un  vrai  cuivre 
dans  le  foufre  ; & , comme  je  l’ai  dit  au  même  endroit , j’ai  trouvé  du  fer 
dans  le  foufre  groflicr.  N’cft-on*pas  forcé  de  croire  que  ce  fer  Sc  ce  cuivre 
fe  font  volatilifcs  ? Mais  on  n’aura  qu'à  tenter  de  le  faire.  « Que  l’on 
. » prenne  du  cuivre  ou  du  fer  , qu'on  en  fépare  non-feulement  la  matière 
* volatilcle  mieux  qu’il  fera  poflible , mais  ciu^e  qu’on  donne  au  corps  fur 
» lequel  on  opéré  la  meilleure  préparation  qüel'on  puiflê  defirer,  ôc  l'oq 
» verra  que  cettq  volatilifation  eft  très-difficile,  ôc  11e  rcuL&c  même  point 

Rriij 


3,8  P YRITOLOGIE.  Chap.  XIII. 

■ du  tout,  quoique  ces  métaux  fe  volatilifent  tout  naturellement,  fans 

■ art  , 5c  fans  qu'on  en  ait  le  deflein , lorfqu'on  diftille  la  Pyrite  pour 

■ en  tirer  le  foufre  ; c'cft  en  vain  que  l'on  cherchera  à recombiner  avec 

■ la  terre , le  foufre , l’arfénic  , ou  tout  ce  qui  peut  fe  trouver  dans  la  Py- 
» rite , <Sc  qui  font  les  feules  fubftanccs  capables  de  faciliter  la  volatiiifa- 
> tion  de  la  terre  métallique  ; que  l’o^^che , dis-je  , de  recombiner  ces 

■ chofes  avec  la  terre , ce  qui  eft  cepenlant  pratiquable  à un  certain  point 
» en  faifant  le  régule  de  la  mine  de  plomb  ».  On  voit  donc  que  le  fuccès 
de  l’opération  dépend  en  grande  partie  , & même  entièrement  de  l'ha- 
bileté de  l’Artifte , Sc  des  circonftances  auxquelles  un  homme , aveuglé 
par  les  préjugés , ne  peut  point  faire  attention  : il  s'en  prend  mal-à-pro- 
pos aux  matières  qu’il  a employées , telles  que  l’acide  vitriolique , qu’il 
veut  dulcifier , ou  au  fel  de  tartre  qu'il  veut  volatilifcr , fans  pouvoir  y 
réuflSr.  Cependant  il  eft  certain  que , quoiqu'on  doive  fe  propofer  d’imi- 
ter la  Nature , l’Art  ne  peut  pas  toujours  y parvenir , ni  opérer  comme 
elle.  En  effet , pour  en  revenir  aux  Pyrites  qui  fe  décompofent . la  Na- 
ture , fécondée  par  les  circonftances  des  lieux  Sc  des  tems , 5c  par  d’autres 
accidens  , peut  faire  des  opérations  que  nous  tenterions  vainement  dans 
nos  laboratoires.  Ou  bien  , quoique  nous  connoifüons,  autant  que  nous 
le  pouvons,  les  parties  élémentaires  de  la  Pyrite,  il  ne  s'ènfuit  point  de- là 
que  nous  puifîions  les  faire  voir  dans  un  matras  de  verre , & que  nous 
foyons  en  état  de  la  réduire  en  ces  parties. 

Je  me  flatte  cependant  que  les  principes  que  je  viens  d’établir  fur  les 
çiémens  de  la  Pyrite , font  du  moins  aufli  bien  fondés  Sc  donnent  une 
idée  plus  claire  , que  ceux  des  Chymifïes  qui  expliquent  tout  par  le  fel, 
le  foufre  Sc  le  mercure  , par  les  élémens , par  la  beqéaiftion  & la  malédic- 
tion , par  le  feu  5c  la  lumière  , par  Yeether  8c  1 ’acr , par  leur  matière  angu- 
leufe  8c  globuleufe , par  l'acide  Sc  l’alkali',  5cc.  Pour  ce  qui  eft  du  vrai 
mercure  ou  mercuqc  coulant , qu'il  ne  faut  point  regarder  comme  un  élé- 
ment de  métaux  , quoique  j'aie  eu  bien  de  la  peine  à me  le  perfuader,  je 
fuis  convaincu  que  l’on  peut  le  tirer  de  la  Pyrite.  Boyle  dit  fans  fon  Traité 
De  Producibilitate  Principiorum  Chymicorum  : « Un  homme  verfé  dans  les 
» travaux  métalliques , fit  l’eflai  de  quelques  marcafljtes  choifies  d'Angle- 
» terre  que  je  lui  avois  données  ; il  les  travailla  fans  y joindre  rien  de  mer- 

■ curiel,  cependant  il  vit  avec  beaucoup  de  furprife  qu'il  en  venoit  du 

■ mercure , qu'il  remit  entre  mes  mains  ».  Cet  homme  avoir  lieu  d'être 
furpris , parce  que  ce  phénomène  ne  fe  montre  pas  tons  les  jours  ; mais 
lorfque  je  confidere  l'eflCTice  de  l'arfénic  qui  eft  a tous  égards  mercuriel, 
5c  qui  n’a  befoin  que  d'être  réduit  dat^  un  état  de  fluidité,  je  ne  vois 
pas  que  dans  cette  expérience  il  y ait  rien  de  contraire  à la  Nature;  quoi- 
que je  n'ignore  pas  qu'il  eft  très-aifé  de  s*y  tromper.  Je  ne  parlerai  point 
de  l'acide  du  foufre  qui  de  tous  les  corps  fluides  eft  celui  qui  approche  le* 
plus  du  mercure  ; c’eft  cela  qu'il  y a des  expériences  par  lefquelles 
on  a tiré  des  petites  molécules  de  mercure  de  l’huile  de  vitriol.  Or  l'ar- 
fénic  fe  trouve  dans  prefque  toutes  les  Pyrites;  les  blanehes  en  font  pref- 
que  entièrement  compofées  j il  y en  a une  portion  dansies  jaunes  ; Sc 
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fouvcnt  il  y en  a un  léger  vertige  dans  celles  d’un  jaune  pâle.  II  y a lieu 
de  croire  que  celles  dont  parle  Boyle , étoient  jaunâtres , parce  que  les 
jaunes  ne  lont  pas  communément  dans  l'état  de  marcaflîte  , c'eft-a-dire, 
anguleufes  ou  cubiques , ôc  parce  que  les  Pyrites  blanches  , quoiquelles 
affeftent  allez  fouvent  cette  .figure  , ne  peuvent  point  être  appellées 
des  marcaflîtes  ; il  y a lieu  de  croire  que  les  Pyrites  jaunes  & blanches 
peuvent  aurti  être  difpofces  à la  mercurification  , mais  elles  exigeroient 
d'être  travaillées  d’une  autre  maniéré.  A l'égard  de  la  quertion,  fi  l'on 
peut  tirer  du  mercure  de  l'arfénic  lorfqu'il  eft  déjà  réparé  de  la  Py- 
rite , cftnme  quand  il  ert  fous  la  forme  d’une  farine  ou  d'une  poudre  , 6c 
lorfqu’il  ell  cryllallin  ; c’eft  un  problème  que  je  propofe  à ceux  qui  ne 
comptent  pour  rien  les  accidens  & les  appropriations  , & qui  ne  veulent 
pas  admettre  de  différence  entre  les  corps  qui  font  dans  un  état  de  com- 
binaifon  <Sc  ceux  qui  font  féparés. 

Le  fçavant  M.  Vcrdries  , Profeffeur  à Gieffen  dans  le  pays  de  Heffe, 
dont  j’aurois  dû  citer  la  Differtation  fur  le  cuivre  dans  le  Chapitre  où 
j’ai  parlé  de  ce  métal , me  propofe  dans  une  Lettre  une  quertion  très- 
digne  d’attention.  Il  demande  s’il  n’y  a point  de  filons  de  mines  dans 
lefquels  la  minéralifation  foit  encore  à le  faire  , & ne  foit  point  encore 
achevée.  Si  par-là  on  entend  l’aggrégation  ou  l’accumulation  de  la  mine» 
il  n’y  a point  de  doute  que  de  la  mine  ne  fe  forme  fur  de  la  mine  ; <5c  il 
peut  arriver  qu’une  fente  ou  une  crevaffe  fe  rempliffe  entièrement  de 
mine  ; 5c  faute  de  plus  d’efoacc  , ni  la  même  exhalaifon  minéralifante  , 
ni  une  autre  ne  peuvent  pros  s’y  infinuer  , 5c  de  cette  maniéré  le  filon 
qui  étoit  jufques-là  à fe  faire  fe  trouve  fini.  Dans  le  Chapitre  V.  nous 
avons  vu  que  les  mines  fe  forment  journellement  ; nous  avons  prouvé 
dans  celui-ci  que  cette  formation  s’opère  au  moyen  des  exhalaifons  , ce 
qui  fuppofe  toujours  une  aggregation.  Mais  fi  la  quertion  a pour  objet 
la  combinaifon  qui  fert  de  bafe  aux  mines  , je  répondrai  que  ni  moi , ni 

ferfonne  n’a  pu  jufqu’à  prefent  trouver  de  lieux  ou  de  nids , dans  lefquels 
efprit  minéralifateur  foit  occupé  à couver , comme  une  poule  couve  fes 
• œufs , 5c  que  l'on  ne  peut  point  voir  le  germe  ou  l’œuf  fe  développer 
d'une  manière  fenfible.  De  plus , ce  que  l’on  nomme  guhn , ne  peut  point 
jetter  de  jour  fur  cette  quertion , foit  que  ces  guhrs  aient  été  produits  par 
des  Pyrites  ou  des  mines  qui  ont  été.d  étroites  ailleurs  ,foit  qu'ils  aient  été 
formés  par  le  détrempement  de  roches  8c  de  terres  argilleufcs , marneu- 
fes,  limoneufcs  , fpathiques  ou  calcaires.  Quoiqu’on  ait  lieu  de  fe  plain- 
dre de  l’infutfifancc  des  expériences  , quelque  recherche  que  l'on  fit 
dans  l'intérieur  de  notre  globe  , jamais  on  ne  pourrait  fe  flatter  de  trou- 
ver la  Pyrite  dans  l’inrtant  de  fa  formation  , & l’on  fera  obligé  de  s’en 
tenir  à croire  que  la  Pyrite  , ainfi  que  toutes  les  mines  , parviennent  à 
l’état  de  perfeftion  durant  l’affe  de  la  conception , c’eft  -à-dire , au  mo- 
ment où  les  exhalaifons  s’amaffent  & s’attachent  dans  la  matrice  qui  leur 
convient , ou  du  moins  entrent  en  meme  tems  dans  une  prompte  coc- 
tion  & maturation  , à moins  que  l'aggrégation  même  ne  farte  la  combi- 
caifou. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Vitriol  que  l’on  tire  de  la  Pyrite. 

C'est  à deffcîn  que  je  dis  le  'vitriol  qu’on  tire  de  la  Pyrite , & 
noi>  le  vitriol  qui  eft  dans  la  Pyrite  , comme  je  l'ai  dit  du  fer , 
du  cuivre , du  foufre , &c.  En  effet , le  vitriol  n’eft  dans  aucihe  Py- 
rite du  monde  , mais  il  en  eft^e  produit , & la  Pyrite  lui  donne  naif- 
fance.  Bien  des  gens  trouveront  peut-être  étrange  que  je  ne  mette 
point  le  vitriol  au  rang  des  parties  qui  conflituent  la  Pyrite , fur-tout 
ceux  qui  ont  entendu  nommer  certaines  Pyrites  vitrioliques  , pour  les  dif— 
tinguer  de  celles  qu’on  nomme  fulfurcufes , Sc  ils  feront  furpris  que  je  le 
regarde  comme  un  nouveau  produit  de  la  Pyrite  ; mais  j’ai  des  raifons 
pour  m'exprimer  ainfï , Sc  je  les  expliquerai  par  la  fuite.  L'étendue  de 
cette  matière  devroit  la  faire  renvoyer  à un  1 raitc  particulier , vù  qu'elle 
renferme  des  objets  de  la  plus  grande  importance»  dont  l’examen  feroic 
trop  long  pour  trouver  place  ici.  Mais  premièrement  le  vitriol  ell  un 
produit  de  la  Pyrite , & fes  parties  font  dans  ce  minéral , quoique  fous 
une  autre  forme  que  fous  celle  de  vitriol , en  forte  que  ce  fel  fe  produit 
fans  aucune  addition  d'une  fubftance  étrangère , & fans  le  fecours  des 
particules  du  feu , puifque  la  Pyrite  donne  Si  vitriol  même  fans  feu.  Et 
quoique  le  feu  ne  puiffe  point  opérer  fans  le  fecours  de  l'air , les  deux 
fubftances  qui  font  ncceffaires  pour  conftitucr  le  vitriol,  c’eft-à-dire , l'a- 
cide du  foufre  & la  terre  métallique  , ne  laiffent  pas  que  de  fe  trouver 
abondamment  dans  la  Pyrite.  En  fécond  lieu  , la  formation  du  vitriol 
fe  fait  communément  dans  la  même  opération , par  laquelle  on  dégage 
le  foufre  de  la  Pyrite  ; quoique  la  vitriolifation  fe  faffe  auffi  d’elle-méme, 

Sc  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  tirer  le  foufre  : mais  comme  il  y a beaucoup 
de  Pyrites  qui  ne  donnent  point  de  vitriol , fur-tout  à l’air  libre , fans  # 

S|ue  le  foufre  en  ait  été  dégagé  par  le  feu  , j'ai  cru  devoir  m’arrêter  un  peu 
urle  Chapitre  du  vitriol.  En  troifieme  lieu  , l’examen  du  vitriol  ell  pro- 
pre à jetter  Beaucoup  de  lumières  fur  la  nature  de  la  Pyrite.  Quatrième- 
ment , je  ne  pourrai  point  entrer,  dans  tous  les  détails  , vû  qu’il  me  man- 

3ue  beaucoup  d’expériences  : je  ne  dirai  donc  que  les  chofcs  principales 
ont  j'ai  la  connoiffancc  , Sc  je  remettrai  à un  autre  temsà  faire  un  Traité 
complet  de  ce  fel  métallique  incomparable.  Nous  allons  donc  en  peu 
de  mots  examiner  trois  queftions  ; i°,  ce  que  c’eftque  le  vitriol  ; 2°,  fes 
différentes  efpeces  ; 3°,  la  maniéré  dont  il  fe  forme.  On  verra  par  cet 
examen  que  eu  raifon  de  dire  dans  le  titre  de  ce  Chapitre  , que  le 
vitriol  fe  tire  de  la  Pyrite , Sc  n'eft  point  dans  ce  minéral. 

I.  Quoiqu’il  paroilfe  qu'il  y a un  grand  nombre  d’efpeccs  de  vitriol , 
on  peut  en  général  le  définir  fimplemcnt  un  fel  acide  combiné  avec  une 
terre  métallique.  Ce  que  les  Auteurs  difent  de  ce  fel , ell  fi  rempli  de 

confufioa 
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■confùfion,  de  définitions  contradiftoires,  de  tant  de  fubdivifions  inutiles, 
de  dénominations  fibifarres,  enfin  , d’un  fi  grand  nombre  de  méprifes  & 
de  difputes  de  mots,  qu’il  n’y  a guères  de  lumières  à en  tirer. 

Les  deux  fubftances  dont  le  vitriol  eft  compofé,  c’cft-à-dire  , Ion  acide 
8c  fa  terre  métallique , peuvent  être  rendues  lenfibles  de  plufieurs  maniè- 
res , dont  je  vais  rapporter  les  principales. 

A l’égard  de  l’acide , il  ne  faut  point  le  regarder  comme  un  corps  fo- 
lide  & concret,  mais  comme  un  corps  fluide  & aqueux  ; cependant  le 
foufre  eft-il  autre  chofe  qu'un  acide  vitriolique  concentré  ? 11  ne  faut 
pas  croire  qu’il  foit  impoüibJe  qu’un  acide  foit  fous  une  forme  concrète  : 
c’eft  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  au  moyen  de  l'efpritde  nitre  8c  de  l'efprit 
de  tartre  ,ayec  lefquels  j’ai  obtenu  un  fel  purement  acide  qui  s’eft  fublimé 
fous  une  forme  feche  & concrète.  L’acide  du  vitriol  peut  être  tiré  du 
vitriol  de  la  maniéré  la  plus  ordinaire  par  la  diftillation  : on  l’obtient 
alors  fou*  laforme  d'une  liqueur  blanche,  que  l’orfnomme  tfprit  de  vitriol , 
& enfuitc  fous  la  forme  d'une  liqueur  jaunâtre  , épaifife,  pelante  & un  peu 
terreufe,  que  l’on  nomme  huile  de  vitriol.  Ou  bien  on  peut  encore  ob- 
tenir l'acide  vitriolique  en  le  failànt  pader  dans  des  fubftances  alkalines  ; 
ce  qui  produit  les  fels  neutres  connus  dans  la  Médecine , fous  le  nom  de 
tartre  vitriolé , d*arcanum  duplicatum  , de  fel  admirable  de  Glauber  , ôcc.  avec 
cette  différence  bien  remarquable  que  l’o^ae  peut  point  dégager  ccc 
acide  de  folitali  avec  lequel  il  a été  comb^p»  comme  on  peut  le  faire 
de  fa  ter^^^tallique  , à moins  que  cela  ne  k fade  par  une  nouvelle 
intus-fufcÆ^ma  & a moins  qu'on  n’en  fit  une  combinaifon  formelle  de 
foufre , al^won  le  retrouve  dans  L’efprit  de  foufre  tiré  par  la  cloche  ; ou 
bien  en  le  combinant  & en  le  mettant  dans  l’état  de  vitriol , après  l’a- 
voir tiré  du  foufre  , 3c  en  L'incorporant  de  nouveau  avec  une  terre  mé- 
tallique. Outre  le  foufre  dans  lequel  l'acide  vitriolique  eft  principale- 
ment contenu,  & d'où  il  tire  fon  origine , ilfe  trouve  encore  dans  l'a- 
lun , où  il  a pris  corps  en  fç  combinant  avec  une  terre  grade  & bitumi- 
neufe,  comme  on  peut  le  voir  par  la  mine  d'alun  de  Commotauen  Bo- 
hème , qui  eft  ligneufe,  ainfi  que  par  celle  de  Schvemfcler  & de  Belger, 

Îui  eft  terreufe  ; mais  en  failànt  l'analyfe  de  l’alun  , cette  terre  fe  montre 
>us  upe  forme  indéterminée  de  couleur  blanche  & non  fufiblc , ce  qui 
fait  qu’on  peut  la  mettre  parmi  les  terres  calcaires.  Cet  acide  fe  charge 
fouvent  durant  la  diftillation  de  quelque  matière  grade  animale  ou  vé- 
gétale , ce  qui  arrive  lorfqu'il  fe  fait  des  fêlures  aux  vaideaux , par  lef- 
quelles  pade  la  fumée  des  charbons  ou  du  bois , qui  fe  joint  à la  ma- 
tière quon  diftijle  ; ou  lorfqu’on  y joint  à dedein  quelque  matière  in- 
flammable , alors  A l'apnelle  cfprit  de  vitriol  fulfureux , ( fpiritus  vitriolé 
fulfureus  ) parce  quô  parla  combinaifon  de  l'acide  vitriolique  8c  duphlo- 
giftique  il  s’eft  forme  quelque  portion  de  foufre. 

La  terre  métallique  du  vitriol  fe  montre  aufli  par  la  diftillation  ; elle 
refte  dans  le  fond  de  laretoltefous  la  forme  d’une  poudre  d'un  rouge  brun, 
ou  d’un  caput  mortuum  : on  l’obtient  encore  lorfqu'on  calcine  du  vitriol 
pour  d’autres  ufages  s ou  par  la  précipitation  , en  combinant  fon  acide 
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avcc  un  alkair  ; mais  alors  il  fe  précipite  en  même  tems  quelques  parties 
terreufes  de  l’alkali , qui  empêchent  que  l’on  n’obtienne  pure  la  terre  mé- 
tallique du  vitriol.  Dans  la  terre  qui  demeure  après  la  diftillarion  du  vitriol, 
il  relie  encore  une  fubllance  que  l’on  peut  en  extraire  avec  de  l’eau  chau- 
de, qui  prend  la  forme  d'un  fel  blanc  , & que  l'on  appelle  gilla  vitrioli  ; 
mais  il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  cette  matière  pour  un  troifieme  prin- 
cipe du  vitriol , il  ne  faut  point  non  plus  la  regarder  comme  étant  préci/c- 
ment  de  la  même  narure  que  le  vitriol  qui  a été  employé  dans  l’operation; 
mais  comme  un  vitriol  blanc  qui  a été  élaboré , vû  qu’il  eft  compofé 
du  même  acide  qui  a été  tiré  'du  vitriol  par  la  dillillation  , & qu'il 
contient  encore  une  terre  métallique  qui  elt  communément  cuivreulc  ; 
c'eft  pourquoi  on  s'en  fert  comme  d'un  vomitif.  Je  n'ofe  point  décider 
s’il  y a quetque  chofe  d'alumineux  , parce  que  je  ne  l’ai  point  encore  fuffi- 
famment  examiné  , quoique  je  prélume  que  cela  foit  quelquefois.  Ce  qui 
prouve  clairement  que'toutc  la  terre  vitriolique  eft  métallique  (ans  excep- 
tion, c’eft  qu'en  lui  joignant  des  matières  gmffcs  & inflammables  elle  lis 
réduit  en  métal,  phénomène  qui  s’opère  de  lui-même  <Sc  contre  l’inten- 
tion de  l'Artifte,  lorlque  durant  la  diftillation  du  vitriol  il  fe  fait  des  fen- 
tes à la  retorte  , par  lelquèlles  le  feu  fait  entrer  des  particules  grattes  qui 
fe  joignent  à une  terre  qui  a pafTé  du  degré  de  chaleur  1?  plus  foible  juf- 
qu'au  plus  violent , & qui  j^réduifent  une  portion  en  fer.  J'ai  eu  un 
jouroccafion  de  faire  cctte-flPérience  fur  un  certain  vitriol  pour  convain- 
cre un  de  mes  amis  qui  ne  vouloir  point  croire  qu’il  contij^^p  1er , & 
je  lui  en  montrai  qui  s’étoit  ainfi  formé , & qui  étoit  amrabflHr  l’aiman. 

La  proportion  de  ces  deux  principes  eft  communément  foneme  dans 
tous  les  vitriols.  Sur  une  livre  de  vitriol  frais  & qui  ne  s'eft  point  décom- 
pofé,  il  y a communément  cinq  ou  fix  onces,  & parconféquent  un  tiers  de 
terre  métallique  ; il  y a deux  onces  ou  un  huitième  d’acide  ou  d’huile  de 
vitriol  bien  déphlegméc,  auquel  il  faut  joindre  le  poids  de  ce  qui  fe  dé- 
gage loriqu'on  fait  diftilier  à feu  doux  l'tfprit  de  vitriol , ce  qui  fait  envi- 
ron huit  ou  neuf  onces,  c'cil-à-dire  , au  moins  une  moitié  de  flegme  ou 
d'eau  ; il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de  compter  la  partie  qui  s'eft  diffi- 
pée  par  la  calcination  ou  par  le  defféchement  du  vitriol  à l’air.  A l’égard 
de  la  caufe  qui  fait  que  la  proportion  de  la  terre  métallique  ne  fe  rencontre 
pas  toujours  exaéfement  la  même  , il  faut  la  chercher  ioit  dansladiverfité 
de  la  combinaifon  , foit  dans  l’évaporation  & la  cuite  du  vitriol  : en  effet, 
il  y a beaucoup  de  vitriol  qui  eft  compofé  accidentellement  d’une  terre 
ferrugineufe  & d’une  terre  cuivreufe  à la  fois  , & dans  des  proportions 
tout-à-fait  différentes  j or  le  vitriol  martial  & le  vitriol  cuivreux  ne  con- 
tiennent point  la  même  quandté  de  métal.  D'ailleu^l’on  fçait  que  les 
fels  en  cryflaux,  lorfqu’ils  Ont  été  cryftallifés  par  une  évaporation  rapide 
& violente  , font  toujours  plus  chargés  d'eau  qup  lorfque  l’évaporation 
s’en  eft  faite  doucement  3c  lentement;  c’eft  pourquoi  ces  derniers  cryf- 
taux  de  vitriol  font  plus  denfes , mieux  faturés*&  plus  colorés , & on  leur 
donne  la  préférence  pour  la  teinture,  fur-tout  quand  on  emploie  du  vitriol 
cuivreux , parce  que  pour  cet  ufage  il  doit  être  moins  chargé  d’eau. 
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La  nature  «Sc  la  forme  du  vitriol  cfl  entièrement  falinc , on  a donc  rai- 
fon  d’appeller  le  vitriol  un  fél  métallique.  En  effet , i°,  lorfqu'il  cil  nou- 
vellement fait  il  elt  tranfparent  ; 2°,  R imprime  fur  la  langue  une  faveur 
falinc  & piquante  ; enfin , 30,  il  fe  diffout  parfaitement  dans  l’eau  fans  lui 
ôter  fa  tranlparençe , à moins  que  le  vitriol  n'ait  été  déjà  féché  à l’air 
avant  fa  diffolution  ; car  alors  il  fe  précipite  une  portion  d’une  fubltance 
qui  n’éft  plus  foluble  dans  l’eau , «Sc  qui  la  rend  trouble  ; de  plus  , le  vitriol 
diflbus  paife  en  entier  par  tous  les  hltres  qui  peuvent  fournir  partage  à 
une  liqueur.  Cependant  en  difant  que  le  vitriol  elt  un  fel  métallique , 
il  ne  faut  point  croire  que  ce  foit  un  fel  qui  puifie  être  tiré  des  métaux  mê- 
mes , fans  l’addition  d’une  fubltance  étrangère  , & par  conféquent  fans 
l’acide  du  foufre  ; différence  qu’a  très-bien  fait  fentir  M.  Roth  dans  fon 
Inrroduâion  à la  Chymie , & fur-tout  dans  l’addition  où  il  traite  des  fcls 
métalliques.  11  ne  faut  point  non  plus  juger  du  vitriol  comme  on  feroit 
d’un  acide  & d'un  alkali, comme  lembleroit  le  fuggércr  la  formation  ar- 
tificielle du  vitriol  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  Sc 
du  fer,  qui  elt  accompagnée  d’effervefcencc  & de  chaleur  :.de  ce  que 
.les  métaux  «Sc  d’autres  corps  font  cffcrvefcence  avec  les  acides  , il  ne  faut 
point-cn  conclure  que  les  métaux  font  des  alkalis  ; il  elt  vrai  que  les  al- 
katis  fontoppofés  aux  acides  ,<Sc  font  dans  un  état  de  mixtion  toute  dif- 
férente ; mais  pour  ne  citer  en  pafiant  qu’un  exemple  propre  à fournir 
matière  aux  réflexions , on  n’a  qu’à  confidérer  l'cflèrvcfcence  qui  fe  fait 
en  mêlant,  avec  des  tours  de  main  convenables  , du  mercure  avec  des 
petites  lames  d’argent  : dans  cette  expérience  on  n’emploie  ni  acide  ni 
alkali , cependant  la  combin^on  s’opère  avec  bruit  «Sc  eflèrvefcence , & 
ce  qui  elt  bien  remarquable  , ccft  que  la  même  chofe  n’arrive  point  lorf- 
qu’on  fe  fert  de  la  limaille  du  même  argent  que  l'on  jtgptau  même  mer- 
cure. Comme  ce  phénomène  ne  dépend  point  de  l’argent , on  voit  qu’il 
faut  qu’il  foit  dû  à des  caufes  extérieures  «Sc  mér.lianiques  , «Sc  la  feule  qui 
fe  prefente  dans  cette  expérience* , c’efl  que  l’argent  ert  rendu  fi  mince 

3u’il  éprouve  très-promptement  l’adion  du  mercure  , qui  efl  par-là  en  état 
c l’attaquer  plus  rapidement  ; de  cette  adion  «Sc  réaction  fubite  il  ré- 
fulte un  mouvement  Je  chaleur , qui  ne  fe  fait  point  fei^r  lorfque  "fac- 
tion cfl  plus  lente  «Sc  plus  foible. 

Pour  écarter  quelques  équivoques  fur  les  parties  qui  compofent  le 
vicriol  , nous  allons  examiner  quelques-unes  des  dénominations  qu’on 
leur  donne. «Le  fel  acide  du  vitriol  qui  fe  préfentc  ordinairement  fous 
une  forme  fluide,  elt  ou  étendu  d'eau,  «Sc  alors  on -le  nomme  efprit  de 
vitriol  ; ou-c'elt  une  liqueur  épailfe  , alors  on  l’appelle  huile  de' vitriol  ; ou 
il  elt  fulfureux  . & alors  on  l’appelle  efprit  de  vitriol  fulfurti/ix  ou  volatile  ; 
ou  il  relie  en  petite  quantité  dans  une  terre  métallique  j «Sc  alors  on 
l’appelle  gilla  vitriolé , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer.  Ces  diflçrcns 
noms  indiquent  des  chofcs  différentes  , parconféqucnt  ils  ne  font  ni  inu- 
tiles, ni  fynonymes.Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  dénominations  em- 
brouillées des  Alchymiltes , qui  ne  feroient  propres  qu’à  nous  jetter  dans 

l’embarras.- 
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A l'égard  de  la  terre  du  vitriol , fa  nature  8c  les  différens  noms  qu'on 
lui  a donnes,  méritent  d’être  exanynés  avec  attention.  Cette  terre  eft  ou 
jaunâtre , ou  d’un  rouge  brun  : la  première  eft  ou  d’un  jaune  de  foufre , 
ou  aurore:  celle  qui  elt  d'un  jaune  de  foufre , cil  celle  qui  s’attache  aux 
chaudières  dans  lcfquelles  on  fait  bouillir  l’eau  vitrioljque  dans  les  atto 
fiers  ; ou  celle  qui  le  fépare  avant  la  cryftallifacîon , ou  pendant  qu'elle  fc 
fait  ; ou  celle  qui  fe  précipite  quand  on  fait  cryftaliifer  le  vitriol  de  nou- 
veau : cependant  aucune  de  ces  efpeces  de  terres  ne  mérite  proprement  le 
nom  de  terre  ou  d’ochre,  parce  qu’elles  font  encore  chargées  d'acide;  vien- 
nent ctifuite  les  terres  qui  fe  féparent  d’elles-mêmes  , & fans  précipita» 
«Ion  , des  Pyrites , Sc  fur-tout  de  celles  qui  font  blanches  & arlénicales, 
quand  elles  ont  été  mifes  en  macération  & rongées  par  des  eaux  falines. 
Les  terres  d'un  jaune  vif  comme  un  jaune  d'œuf , ou  aurores,  fe  trouvent 
fur-tout  dans  le  fein  de  la  terre  & dans  les  fentes  des  montagnes , & en 
langage  des  mines  on  les  appelle  guhrs  : on  les  trouve  aufn  dans  plu- 
fieurs  fontaines,  fur-tout  dans  celles  qui  donnent  des  eaux  minérales,  des 
eaux  thermales , des  eaux  vitrioüques  ou  acidulés.  On  obtient  aufti  une 
terre  de  cette  couleur  du  vitriol , quand  on  le  caltine  jufqu'à  rougeur. 
L’on  doit  mettre  encore  dans  ce  rang  l’ochre  foflile  qui  fe  tire  du  fein 
de  la  terre , ou  le  jaune  de  montagne  , ou  ce  qu'on  appelle  la  terre  jaune 
que  l’on  emploie  dans  la  Peinture  ; elle  contient  une  portion  d’une  terre 
vitriolique  , c'eft  pourquoH’on  peut  en  tirer  une  portion  de  métal , mais 
elle  n’a  point  été  formée  du  vitriol. 

Les  Anciens,  faute  de connoiffances,  n'ont  point  apporté  alfez  d’exac- 
titude dans  leurs  dénominations  , ou  peujPtrc  nous  lommes-nous  trop 
écartés  du  fens  qu  ils  ont  donné  aux  noms  de  certaines  fubftances  L’ochre 
n’eft  chez  les  JJtoguiftes  qu'une  terre  jaune  tirée  du  fein  de  la  terre  ; Sc 
les  Naturelles  modernes  ont  donné  ce  nom  à la  terre  qui  fe  précipite 
des  eaux  vitrioliques  ; mais  Thcophrjftc  dit  que  fochre  ne  différé  en  rien 
de  l’arfénic , principe  que  nous  ne  pouvons  admettre  aujourd’hui,  quoi- 
qu’il puilfc  le  trouver  de  l’ochre  qui  contienne  accidentellement  de  l'ar- 
fénje  ; de  même  qu’il  y a de  l'argille  & des  fources  d’eaux  arféniçales.  Il 
fautlHonc  que  les  Grecs  aient  donné  le  nom  d’ocAreàifne  fabftance  mi- 
nérale effentieïïement  arfénicalc,  8c  qui  étoit  prefque  de  l'arfénic  pur  , 
puifque  Théophrafte  dit  qu'elle  n’en  différé  point.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  l'orpiuienf  qui  fe  tire  du  fein  de  la  terre.  D’autres  ont  donné  le 
nom  d’ochre  à la  chaux  de  plomb,  qui  eft  devenue  jaune  oufnême  rouge 
par  les  acides  , & qne  l’on  a nommée  tantôt  maffm,  tantôt  jaune  de  plomb, 
tantôt  minium.  Voyez  Caftelli  Lexicon,  page  868.  Mais  dans  ce  cas  onfe- 
roit  en  droit  de  donner  le  nom  d’ocAre  à toutes  les  chaux  & précipi- 
tés métalliques  , d’une  couleur  jaune  ou  rougeâtre , que  l’on  obtient  non- 
feulement  du  fer , du  cuivre  8t  dm  plomb , mais  encore  de  l’or  , de 
1 argent , du  mercure  & de  i’étain  ; & que  l'on  peut  parvenir  à jaunir  fois 
tout  feuis , foit  en  leur  joignant  des  fels  acides  & urineux,  comme  on  le 
fçait , & comme  je  l'ai  déjà  die  ailleurs.  Les  Alchymiftps  quife  fervent  fou- 
vent  du  mot  d'ochre , pourroient  nous  apprendre  bien  des  choies  là* 
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eiïiis , fi  l’expérience  ne  nous  faifoit  voir^ju’iis  ont  déjà  introduit  allez 
^équivoques  8c  d’obfcurités  dans  l'Hilloire  Naturelle  du  règne  minéral. 

* A l'égard  de  la  terre  rouge  du  vitriol , On  la  nomme  caput  mortuum  ou 
tête  morcc  du  vitriol , non  qu'elle  ne  contienne  plus  rien  au  tout , puis- 
qu'elle renferme  encore  le  gifla  dont  nous  avons  parlé  plus  haut*  & la 
partie  métallique  qui  elt  prel’que  toute  entière  , mais  parce  que  le  feu  lui 
a enlevé  fon  fel  8c  fa  faveur.  C'eft  à tort  que  les  Anciens  , & fur-tout 
Paracelfe , ont  regardé  cette  terre  comme  abfolument  inutile  , puifque 
la  faveur  qu’elle  a perdue,  ne  doit  point  la  faire  regarder  comme  entiè- 
rement dépourvue  de  propriétés.  Aujourd'hui  cette  terre  eft  connue  fous 
le  nom  de  colcothar , nom  qu’elle  a déjà  depuis  long-tems , 8c  qui  a été 
adopté  par  tous  les  Chymiltes  de  l’Europe,  quoi  qu'en  dife  Cancparius, 
•Defcript.  II.  pag.  133.  On  ne  peut  donc  pas  adopter  le  Sentiment  de  Para- 
celfe qui  donne  ce  nom  à une  matière  qu’il  appelle  vitriolum'fixum , qu'il 
dit  fe  faire  par  des  cohobations  «Sc  des  dillillations  réitérées , par  lefqucl- 
les  il  prétend  qu’on  incorpore  de  nouveau  le  vitriol  avec  fon  flegme , ôc 

Îu’on  y fixe  un  mercure  prétendu.  Voyez  Paracelfe  , de  Naturâ  rerum, 
ib.  VII.  D’autres  ont  appellé  cette  terre  rouge  atramentum  rubrum  , dé- 
nomination dont  on  s'eu  fervi  plus  communément  pour  défigner  le  chal- 
citis , c'eft-à-dire  , une  fubftance.  foflile  rougeâtre  , contenant  du  vitriol. 
On  la  trouve  aufli  dé^gnée  fous  le  nom  de  rubrica,  qu'il  ne  faut  point 
confondre  avec  celle  que  l’on  nomme  rubricafabrilis  ou  feriptoria,  qui  eft 
le  crayon  rouge  , dont  on  fe  Sert  pour  deflïner  ou  pour  écrire. 

En  un  mot , c’eft  l’acide  le  plus  puiffant  de  la  Nature , & un  métal  qui 
forment  le  vitriol  ; c’eft  une  vérité  que  prouve  fon  analyfe , ainfi  que  fa 
récompofition.  On  prétend  que  le  nom  de  vitriol  vient  du  mot  Latin 
vitrum  * verre,  & qu’ila  été  donné  à ce  fel  à caufe  de  fa  reffemblance  avec 
"du  verre.  On  a aufli  appellé  le  vitriol  atramentum , mais  cette  dénomina- 
tion que  Caneparius  a employée  à la  tète  de  fon  Traité  des  vitriols,  eft 
très-peu  d'ufage  aujourd'hui.  Les  Alchymiftcs  ont  quelquefois  employé 
ce  mot  pour  défigner  la  pierre  philofophale.  Voyez  Theatrum  Chymic.  Tom. 
IV.  pag.  822.  Il  eft  difficile  de  décider  s'ils  ont  entendu  par-là  leur  ma- 
tière crue  ou  leur  teinture  dans  l’état  de  perfection , 8c  lorsqu’elle  eft  en  état 
de  colorer  8c  d’exalter  les  métaux  imparfaits  & non  mûrs.  Chdcanthos  eft 
le  nom  <^ue  les  Grecs  donnoïenc  au  vitriol,  ce  qui  femble  indiquer  le 
vitriol  cuivreux,  puifque  ce  nom fignifie/Zeur  ou  effiorefcencedecuivre.il 
>a  lieu  de  croire  qu'ils  comprenoient  aufli  fous  ce  nom  le  vitriol  martial, 
qu'ils  auroient  dû  nommer  fiieranthos , fleur  ou  efflorefcence  du  fer  ou  de 
la  Pyrite  martiale  , d'autant  plus  qu’ils  ne  font  aucune  mention  vitriol 
martial , quoiqu'il  foit  plus  commun  que  le  vitriol  cuivreux  , & quoique 
la  Pyrite  martiale  qui  le  donne  , foit  plus  difpofée  àfe  vitriolifer  que  la 
Pyrite  cuivrcufe.  Quant  aux  dénominations  barbares  de  jetus , jeti , {erji, 

* Tout  ce  qui  fuir  eft  confidérablemcnt  abré-  | qui  ont  donné  un  grand  nombre  de  dénomi- 
gé  i on  a «ru  devoir  n’en  donner  qu’un  ex- I nations  bizarres  au  vitriol  Ôc  aux  lubftancej 
trait  , vu  que  l’Auteur  s’occupe  à réfuter  rrcs-  j minérales  qui  le  contiennent, 
longuement  Caneparius  ôc  d’auucs  Écrivains  1 > 
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attingar , akata , duenec  , alfreik  , malagiflaca , a\uria  , que  les  Arabes  & d’atW 
très  ont  données  au  vtcrto  , il  leroit  tort  inutile  de  s y arrête-. 

II.  Quand  on  vient  à examiner  cette  queflion  : Combien  il  y a de*difFé- 
•rentes  efpeces  de  vitriol  ; on  fe  trouve  arrêté  par  un  nombre  prodigieux 
de  dénominations,  & par  des  deferiptions  qui  ne  fervent  qu'à  augmenter 
l'embarras.  En  effet , on  trouve  les  noms  de  mi/y,  fory , melanttria , chalcitis, 
atramentum  metallicum , futoriumùr  feriptorium  , cuperofa  , ccdcadis  , chalcan- 
tum  duenec , &c.  qui  ne  tervem  qu'a  donner  des  idées  embrouillées 
de  la  choie.  Voyez  Caneparius  de  Atramentis  Defcript.  II.  cap.  y.  Encore 
les  Auteurs  qui  ont  employé  ces  mots  barbares,  ne  font-ils  rien  moins 
Que  d’accord  fur  les  lignifications  qu’ils  leur  donnent,  comme  on  peut 
le  voir  par  ce  qu’ils  diicnt  du  chalcitis,  que  les  uns  décrivent  comme  un 
vitriol  blanc,  d'auttës  prétendent  qu’il  elt  jaune  ; il  y«  lieu  de  préfumer 
que  par  chalcitii  l'on  entendoit  une  iubftance  minérale  rougeâtre,  char- 
gée de  petits  cryffaux  vitrioliques  blancs.  A l’égard  de  l'ulaçe  qu’on  en 
faifoiten  le  fai  âne  entrer  dans  la  compofition  du  mithridatc , il  vaut  beau- 
coup mieux  fc  fervir  d’un  bon  vitriol  martial  bien  put , que  d’une  fubf- 
tance  minérale  , telle  que  le  chalcitis , dans  laquelle  il  peut  fe  trouver  quel- 
que matière  étrangère  qui  pourrait  en  rendre  l’ufage  dangereux.  Il  n’y  a 
pas  de  fond. à faire  fur  ce. que  Mercati  dit  du  chalcitis  dans  /a  Meudletheca, 
pag.  64 , nOn  plus  que  fur  ce  qu’en  a dit  Pomet  d|fis  fon  DiBionrudre  dy 
Drogues.  v-  i-  ‘‘  -m’  ■ * ’S 

Le  mify  , fuivant  Diofcoridc  St  Oribafe  , eft  une  fubflance  de  couleur 
jaune  ou  d’un  jaune  d’or , qui  fc  montre  à la  furface  du  vitriol  qui  eft  forti 
de  fa  minière  ou  du  chalcitis  ; de-là  le  principe  que  l’on  trouve  dans  un 
grand  nombre  d*  Auteurs  , que  le  chalcitis  fe  change  en  mify.  Il  y a lieu  de 
conjeéhirer  que  le  nom  de  mify  lui  a été  donné  par  les  premiers  Natura- 
lilles,  du  nom  de  la  province  Je  Myfte , d’où  vraifemblablemcnt  on  l’ap- 
portoir. 

Le  fory  eft , fuivant  Diofcoride  & Galien , une  fubftance  pierreufe  dure, 
ronge  à l'extérieur,  & noire  ou  grife  dans  la  frafture  ;on  fent  aifémenc 
que  cette  fubftance  eft  étrangère  au  vitriol  qui  s'eft  formé  à fa  furface. 

Le  mclmteria  eft , fuivant  les  Auteurs,  une  fubftance  minérale  noire , 
d'une  odeur  defagréable  , qui  contient  du  vitriol. 

On  voit  que  dans  toutes  ces  dénominations  les  Auteurs  n’ont  confulré 
que  des  circonftances  purement  accidentelles , fans  s'arrêter  au  fond  de 
la  chofe.  Mais  toutes  ces  difputes  de  mots  des  Auteurs  peuvent  eue 
conciliées , en  difant  qu'une  roche  grife  , ou  noirâtre  St  pyriteufe  , four- 
nit un  vitriol  qui  eft  blanc  , ou  qui  parole  tel  à catife  de  la  finelfe  dé  fes 
petits  cryftaux  femblables  à des  cheveux,  ou  qui  fe  réduit  en  une  pou- 
dre blanché.  Si  qui  finit  pat  devenir  jaune.  Voilà  la  manière  la  plus 
naturelle  d'expliquer  ce  que  Pline  Sc  d’autres'Auteurs  ont  dit  que,  Sory 
tranjlt  in  chalcitin  , &*  chalcitis  in  mify.  Voyez  Cancparius,  deAtrament.  Def- 
cript. II.  cap.  6.&  7.  Si  Mindererus  , de  Ckalcantho , pag.  y.  En  effet , il  eft 
certain  qu’un  vitriol , de  quelque  nature  qu’il  foie , foît  qu’il  foit  verd  ou 
bleu  , quand  il  eft  expofé  à une  chaleur  modérée , fe  réduit  en  une  poudre 
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blanche  , & enfuite  jaunit  non-feulement  à l'extérieur  & à fa  furface,  niais 
encore  dans  fon  intérieur , & fi  on  lui  donne  un  degré  de  chaleur  plus 
fort , il  fe  change  en  une  poudre  rouge.  Mais  cela  n'arrive  pas  fi  aiié- 
ment  dans  le  fein  de  la  terre  qu’à  fa  furface.  Ce  qui  vient  d’être  dit  fer- 
vira  à expliquer  les  trois  zones  de  Y atramentum  metallicum , ou  du  vitriol 
dont  parlent  les  Auteurs  , ils  difentque  1 efory  fait  la  zone  inferieure,  le 
chalcitis  forme  la  zone  du  milieu  , 3i  le  mify  torm^la  zone  fupérieure.  Je 
me  fuis  fait  apporter  une  grande  quantité  d’une  fubftance  vitriolique  d'un 
gris  noirâtre , qui  fe  frouve  ici  dans  la  mine  qu’on  appelle  rouge  ; il  cf! 
vrai  que  la  zone  fupérieure  ou  le  mify  y manquoit  to"ours , mais  elle  ne 
tardoit  point  à fe  former , po»r  peu  qu’on  expofât  cette  fubftance  à une 
chaleur  modérée.  J’ai  trouvé  à Braunsdorfdes-morceaux  de  la  roche  qui 
accompagnoitla  mine  , dans  lcfquels  j’ai  remarqué  la  zone  du  milieu  & 
la  fupérieure  » & lors  même  que  je  les  avois  lavés  plufieurs  fois  , après 
les  avoir  expofés  pendant  quelques  mois  fous  un  angar , je  les  retrou- 
vois  chargés  d’un  enduit  blanc  & jaune.  Cependant  je  trouve  en  cela 
quelque  différence , c’eft  nue  lorfque  le  vitriol  eft  pur  & Amplement  mar- 
tial , tel  qu’étoit  celui  de  la  mine  rouge  dont  je  viens  de  parler,  il  de- 
vient plutôt  blanc  que  jaune  ; mais  fi  le  vitriol  eft  mélangé,  & fur-tout 
s’il  eft  mêlé  d’alun  , tel  qu’étoit  celui  de  la  roche  de  Braunsdorf , il  jaunit 
très-promptement  lorfqu’on  l’expofe  à l’air  dans  le  même  endroit  q*e 
l’autre.  Dans  une  chambre  chaude  , & fur-tout  en  l'approchant  du  feu , 
tout  vitriol , foit  pur,  foit  mélangé  , devient  jaune.  Je  n’ai  rien  remarqué 
d’arfénical , ou  de  la  nature  de  forpiment , dans  le  vitriol  qui  fe  change 
promptement  en  mify  à l’air  frais  ou  dans  la  cave  , quelque  foin  que  j’aie 
apporté  dans  cet  examen  , quoique  je  l’euffe  d’abord  foupçonné , fur-tout 
parce  que  la  Pyrite  de  jBraunsdorf  eft  très-arfénicale , comme  je  le  dirai 
plus  loin , lorfque  j’examinerai  la  queftion  û l’arfénic  peut  entrer  dans  la 
combinaifon  du  vitriol. 

Mais  j’aurois  dû  commencer  par  parler  de  Y atramentum  mttailicum , dé- 
nomination qui  a été  allez  généralement  donnée  au  vitriol , fans  doute  à 
caufe  de  la  couleur  noire  qu’ildonne  dans  quelques  préparations  pour  les 
Arts  & Métiers.  La^ierre  ou  Ta  mine  atramentairc , dans  un  fens  étendu, 
eft  la  Pyrite,  en  tant  que  c’eft  d’elle  que  l'on  tire  le  vitriol , mais  plus 
fidèlement  c'efl  une  fubftance  fofiile  qui  contient  du  vitriol  tobt  formé, 
qui  n’eft  que  mélangé  avec  de  la  terre  ou  de  la  pierre.  M.  Linck  m'en  a 
procuré  deux  morceaux , dont  l'un  venoit  du  Ranmelsberg  au  Hartz , Ce 
l’autre  lui  avoir  été  envoyé  par  M.  Baier,  Profelfeur  à Âltorf  ; quoiquil 
différât  un  peu  du  premier  pour  la  couleur , il  me  parut  être  pourtant  de 
la  même  nature.  Non-feulement  ces  deux  morceaux  donnoient  fur  le 
champ  leur  vitriol  dans  l’eau,  mais  encore  tous  deux  fe  changèrent  très- 
promptement  en  une  terre  d'un  brun  rouge  , le  dernier  donnoit  une  cou- 
leur de  cuivre  au  fer,  ce  que  ne  faifoit  point  le  premier.  On  voit 
par-là  que  cette  fubftance  qui  perdoit  fi  aifément  fa  liaifon  'dans  l’eau  , 
n'cll  point  une  pierre , mais  une  terre  produite  par  des  Pyrites  décom- 
pofées , ou  eharriées  par  des  eaux  vitrioliques. 
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Rica  de  plus  ridicule  que  b divifion  que  Caneparius  donne  des  diffé- 
rentes efpeces  de  vitriols  oord’atramentum  , qu'il  diftingue  en  mudlicumf 
futorium  8c  feriptorium  : en  effet , tous  les  vitriols  font  métalliques , 8c  l'u- 
fage  auquel  on  les  emploie  , foie  pour  faire  de  t'encre , foit  pour  foire  la 
couleur  noire  dont  les  Cordonniers  fe  fervent  pour  noircir  leur  cuit, jn'eft 
point  une  raifon  de  leur  donner  des  noms  differens. 

Sans  nous  arrêter  pÜS  long-tems  à ces  différentes  dénominations  8c 
0 à ces  différentes  dalles , ne  prenons  pour  guides  dans  les  divifioas  des 
vitriols  que  leur  ct^ppofition  , leurs  couleurs  & leurs  figures , &.  ne  nous 
arrêtons  point  à leur;;  ufages  méchaniqucs.  Eu  égard  à la  compofition, 
tout  vitriol  a pour  bafc  une  terre  métallique  combinée  avec  l'acide  le 
plus  puiffant  de  la  Nature  , qui  eft  celui  du  foufre  ; cette  terre  métallique 
eft  ou  du  fer , ou  du  cuivre  , ou  l’un  à l’autre  à la  fois  ; fi  c'eft  du  fer  » le 
vitriol  qui  réfulte  de  cette  combinaifon  doit  s'appeler  vitriol  martial  ; fi 
c'eft  du  cuivre  , on  l'appelle  vitriol  cuivreux  ou  vitriol  de  Vénus  ; fi  ces  deux 
métaux  y entrent  à la  fois , on  l'appelle  avec  raifon  vitriol  mixte , fuivant 
que  l’un  ou  l’autre  de  ces  métaux  domine.  Il  pourroit  bits  fe  faire  quele 
vitriol  blanc  , que  l'on  nomme  en  Allemand  çaliqenflcin , qui  indépen- 
damment du  cuivre  8c  du  fer,  femble  contenir  de  l'alun  , fut  un  vitriol 
mixte , c’eft  ce  que  je  n’ofe  pourtant  point  décider  *.  Il  eft  difficile  4e 
fdbuver  dans  les  fouterreins  du  vitriol , foit  martial , foit  cuivreux , qui 
foit  parfaitement  pur , 8c  quoique  l'un  y foit  toujours  en  plus  grande  quan- 
tité que  l’autre , ils  contribuent  réciproquement  à fc  rendre  impurs  ; ainfi 
quand  on  veut  les  avoir  parfaitement  purs  , on  ne  peut  les  purifier  qu’en 
les  diffolvant  dans  de  l'eau  bien  nette,  8c  en  les  faifont  évaporer  5c  cryfa 
«lüjlifer  avec  précaution , ou  , ce  qui  eft  le  plus  fùr , en  les  faifont  aveo  le 
ifiétal  qui  leur  eft  propre  > c’eft-à-aire , avec  le  fer  ou  le  cuivre.  La  caufe 
de  cette  impureté  vient  de  la  nature  8c  de  la  compofition  des  Pyrites  ; 
quoique  le  fer  y domine  8c  en  faffe  la  plus  grande  portion , elles  ne  font 
pas  pour  cela  purement  ferrugineufes  ; & les  Pyrites  cuivreufes  que  nous 
appelions  mines  de  cuivre  à caufe  de  la  quantité  de  ce  métal  quelles 
contiennent,  ne  font  jamais  exemptes  de  fer.  Cela  vient  aufii  de  la  gan- 
gue ou  fubftance  qui  environne  ces  Pyntes  , & fer-tour  de  la  roche 
noire  graffe  & feuilletée  qui  leur  fert  de  matrice,  & dans  laquelle  il  y a 
communément  de  l’alun  : voilà  pourquoi  la  terre  martiale  de  Heffe,  dont 
on  fait  tant  de  bruit , ne  donne  pas  toujours  un  vitriol  martial  parfaite- 
ment put  ; elle  donne  aufïï  fouvent  de  l'alun  qu’il  faut  féparer  avec  foin 
du  vitriol  : nous  avons  pareillement  dans  nos  cantons  un  vitriol  martial 
qui  * quand  il  eft  dégagé  de  l’alun,  eft  aufii  pur  que  celui  de  Heffe,  & qui 
contient  tout  aufii  peu  d'or  que  lui.  ? 

Quant  à la  couleur,  il  y a deux  efpeces  de  vitriols  ; l’un  eft  vetd , 8c 
l'autre  eft  bleu;  le  premier  eft  martial , le  fécond  eft  cuivreux.  On  peut 
en  compter  trois  efpeces , fi  le  vitriol  blanc  fait  une  efpece  particulière. 

“ ' **>  ■ ï n-';  r 

* Lorfque  M.  Henckcl  a publié  & Pfritolo-  1 formé  par  la  CûmbinaîCùn  de  l'acide  vicrioii- 
g'ie  il  parrfit  qu’il  ignoroit  que  le  vitriol  blanc,  que  A du  aine.  C'eft  une  découverte  récente, 
eu  vitriol  de  G ojlar , eft  un  vitriol  particulier  I Oc  qui  eft  actuellement  trcs-conllacée. 
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Le  vitriol  verd  eft  d’une  couleur  fort  pâle  , & reflemblc  à une  émeraude 
terne , ou  d’une  couleur  de  verd  de  mer  ou  d'aigue-marine  ; il  ne  faut 
point  le  confondre  avec  le  verdet  dont  la  couleur  eft  beaucoup  plus  vive, 
& qui  fe  fait  avec  du  cuivre  & un  acide  végétal.  Le  vitriol  bleu  reflemblc 
à un  beau  faphir,  ou  au  lapis  lazuli  ; & certaines  circonftances  me  font 
croire  que  c eft  à ce  vitriol  que  le  lapis  eft  redevable  de  fa  couleur.  Com- 
me nous  avons  remarqué  que  le  fer  & le  cuivre  fe  trouvent  enfemble  dans 
un  même  vitriol , on  lent  aifément  que  la  couleur  doit  varier  en  raifon 
du  plus  ou  du  moins  de  l’un  de  ces  métaux  qui  fe  trouve  dans  la  combi- 
nailon  ; c’eft-là  ce  qui  fait  que  le  vitriol  eft  plus  ou  moins  verd  ou  bleu. 
Le  vitriol  blanc  mérite  qu’on  en  parle  ici , puifque  c’eft  de  fa  couleur 
qu’il  prend  fon  nom  , mais  il  ne  faut  point  pour  cela  le  regarder  comme 
un  vitriol  d’une  cfpece  différent»  des  deux  autres  , quant  à la  terre  qui 
lui  fert  de  bafe  , fur-tout  ateendu  qu’il  eft  toujours  cuivreux  , & fa  cou- 
leur blanche  eft  accidentelle  , à moins  qu’elle  ne  vienne  d’une  terre  alu- 
mineufe  , ou  d’un  autre  principe  ; ou  peut-être  11e  vient-elle  que  de  fa 
cuiffpn&de  fa  préparation. 

On  pourroit  encore  faire  pluG|jjrs  claffes  du  vitriol  eu  égard  à fes 
différentes  figures.  Le  trichites  eft  un  vitriol  qui  s’eft  attaché  à la  furface 
de  (a  minière  fous  la  forme  de  petits  cryftaux  déliés  , fcmblablcs  à des 
cheveux^  Le  vitriol  en  ftalaftite , ( fialaâites  ) eft  celui  qui  a la  forme  de 
glaçons.- Celui  que  l’on  nomme  cupee  rofa  ou  couperofe  , eft  celui  qui 
forme  des  efpcces  de  fleurs  fur  le  bord  de  la  coupe  ou  du  vaiffeau,  dans 
lequel  on  l’a  fait  cryftallifer.  Mais  on  ne  doitmoint  s’arrêter  à ces  diffé- 
rentes figures , qui  ne  changent  rien  à la  nature  de  la  chofe. 

Cependant  la  caufe  extérieure  ou  plutôt  occafionnelle  de  la  formation 
du  vitriol  y met  des  différences  qui  méritent  d’être  confidérées.  l'exa- 
minerai plus  loin  la  caufe  interne  & formelle  de  la  vitriolifation  : quant 
à celle-là  elle  eft  la  même  dans  tous  les  vitriols  , entant  qu’ils  ont  tous 
pour  bafe  une  terre  métallique  & l’acide  le  pluspuiflfant  ; de  quelque  part 
qu’il  foit  venu , la  combinaifon  fe  fait  de  la  même  maniéré , & la  propor- 
tion eft  la  même  : il  y a pourtant  de  la  différence  en  ce  que  cet  acide 
vient  de  fources  différentes  , fçavoir,  tantôt  du  foufre  qui  dans  la  Pyrite  fe 
trouve  avec  le  métal, & tantôt  de  l’air  d’où  il  eft  attiré  comme  par  un  aiman, 

f>ar  la  terre  de  la  Pyrite  qui  a été  privée  de  fon  foufre , & qui  même  a été 
avée  plufieurs  fois  ; tantôt  il  fe  forme  fans  foufre  & fimplcment  par  k 
feu , comme  nous  le  voyons  dans  la  calamine , ce  corps  fi  iïngulier  : tanrgt 
cet  acide  tout  préparé,  tel  qu’il  eft  dans  l’huile  de  vitriol , forme  du  vitriol 
lotfqu'on  le  joint  avec  du  fer  qu'il  met  en  diffolution.  En  pefant  toutes 
ces  circonftances  , & en  voyant  que  le  vitriol  fe  fait,  ou  de  lui-même , 
ou  par  le  travail  des  hommes , on  voit  que  l’on  peut  le  divifer  en  naturel 
dt  en  artificiel.  Le  vitriol  que  l’on  fait  cryftallifer  dans  des  vaifleaux  de 
bois  deftinés  à cet  ufage  , & qui  étoit  contenu  dans  des  eaux  que  l’on  a 
fait  évaporer  dans  les  chaudières  de  plomb  des  atteliers  , eft  un  vitriol 
artificiel.  Il  y a des  gens  qui  mettent  de  la  différence  entre  le  vitriol  na- 
turel qf!i  fe  trouve  par  filons  fuivis  dans  une  roche  folide  , tel  qu’eft  le 


Digitized  by  Google 


530  PYRITOLOGIE.  Chap.  XIV. 
fameux  vitriol  d’Hongrie  , & celui  qui  entraîné  par  les  eaux  forme  des  ef- 
peces  de  glaçons  ou  de  ftalaâites , fur  les  parois  des  fouterreins  de  quel- 
ques mines  abandonnées  : je  ne  déciderai  point  cette  queftion , quoi- 

3u'il  y ait  lieu  de  croire  que  ces  deux  efpeces  de  vitriols  font  redevables 
e leur  formation  à des  Pyrites  décompofées  ou  vitriolifèes , dont  le  fel 
a été  lavé  par  les  eaux. 

A cette  occafion  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  fentir  ici  la  fauffeté 
du  préjugé  qui  fait  donner  la  préférence  à quelques  fubllances  naturelles 
for  celles  qui  font  dues  à l'art  des  hommes.  Il  y a des  perfonnes  qui 
croient  que  les  fubftances  minérales  formées  par  la  Nature  fans  le  concours 
de  l’Art , font  toujours  parfaites  & infiniment  meilleures  que  celles  qui 
font  faites  par  le  travail  des  hommes  ; c'cft  ainfi  que  bien  des  gens  ont 
une  idée  merveilleufc  du  cinnabre  naturel , & le  préfèrent  au  cinnabre 
faftice.  Il  en  eft  de  même  du  vitriol , on  cherche  quelquefois  à fe  procu- 
rer avec  beaucoup  de  peine  du  vitriol  qui  s'eft  formé  de  lui-même  en  fta- 
laflites  dans  les  fouterreins , tandis  qu  il  feroit  aifé  d'en  avoir  d’aufli  bon 
à moins  de  frais,  & tandis  qu'un  vitriol  martial artificiel  pourroit rendre 
les  mêmes  fervices  que  le  fameux  vi|riol  natif  d'Hongrie,  dont  ondait 
tant  de  bruit.  Il  y a des  gens  qui  ne  veulent  pareillement  employer  dans 
leurs  opérations  que  du  mercure  vierge , dont  les  grandes  vertus  n'exif- 
tent  que  dans  leur  imagination  ; notiobflant  les  prétentions  d'un  certain 
- Alchymiflc  qui  veut  faire  croire  qu’on  peut  s'en  fervir  pour  faire  des  chofes 
mcrveilleufes.  Ces  fortes  d'idées  peuvent  devenir  nuifibles  ; & quand  il 
s’agit  d'employer  dans  l'iifage  interne  certaines  fubftances,  telles  que  le 
cinnabre  & l'argent  natif , il  faut  examiner  de  près  ces  fubftances  qui  ont 
fouvent  un  très-grand  befoin  d'être  purifiées  avant  que  d’être  prifes  in- 
térieurement. Il  y a des  perfonnes  qui  mettent  de  la  différence  entre  le 
vitriol  artificiel  qu’ils  nomment  vitriolun  coctile , & celui  qui  eft  formé  par 
la  Nature  qu’ils  nomment  fojjile  ; mais  cette  différence  n'exifte  pas,  comme 
on  l'imagine,  entre  les  principes  qui  compofent  les  corps  qui  ont  été 
faits  par  Art , & ceux  des  corps  que  la  Nature  a formés.  Ce  que  je  viens 
de  dire  a pour  objet  d’épargner  beaucoup  de  peines  & de  recherches  à 
ceux  qui  leroient  tentés  a’aller  chercher  bien  loin  des  chofes  qu’ils  ont  à 
leur  portée.  Cependant,  pour  mettre  en  état  d’entendre  les  Auteurs,  je 
me  crois  obligé  de  dire  ce  que  c'cft  que  le  vitriolum  coBdt , conenticum  , 
fialaflites , Jlillatitium , cuperofa , trichitcs , leucoion  . neophyton  , vitriolum  vul- 
gtre  , diphryges  J magncfia  vitrioli , &c.  d'autant  plus  que  les  Livres  ne  don- 
nent que  très-peu  de  lumières  là-deflus. 

La  coupcrole , cuperofa , que  l’on  trouve  aufli  nommée  cuparofa , caparo- 
fa  , coparojfa,  vient , fuivant  Caneparius  , de  cupri  erofa  fubftantia,  & lignifie 
une  Pyrite  cuivreufe  qui  s'eft  décompofée  pour  faire  du  vitriol.  Ailleurs 
il  dit  que  ce  mot  vient  de  cupri  rofa , ou  elflorefcence  de  cuivre,  qu’il  rte 
faut  point  confondre  avec  lachryfocolleoule  verdde  montagne,  qui  eft 
une  efpecc  de  guhr  qui  coule  dans  les  mines  de  cuivre  le  long  des  parois 
des  fouterreins,  ou  un  verdde-gris  qui  fe  forme  à la  furface  des  morceaux 
de  mines  de  cuivre  qui  ont  été  Tong-tems  expofés  a l'air.  Cependant  le 
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rhême  Caneparius  dans  un  autre  endroit  femble  appliquer  le  mot  de  cupc- 
rofa  au  vitriol  en  général , puifqu'il  dit  qu'il  y en  a de  blanche  , de  verte 
6c  de  bleue. 

Vitriolum Jlillatitium , JlalaBites  ,Jîalagmites , c'eft  le  vitriol  qui  fe  montre 
fous  la  forme  de  glaçons  ou  de  concrétions,  dans  les  fouterreins  de  quel- 
ques mines. 

Vitriolum  cortcreticum  ou  condcnfatum.  Diofcoridc  & Galien  ont  ainfi 
délîgné  le  vitriol  qu’on  obtenoit  en  laifTant  évaporer  d’elles-mcmcs  , à 
l'air  libre,  les  eaux  vitrioliques  qui  s'étoient  amaflccs  dans  les  fouterreins. 
11  ne  parole  point  qu’on  ait  eu  raifon  de  regarder  ce  vitriol  comme  dif- 
férent d’un  autre  , cependant  il  peut  fc  faire  que  celui  que  Galien  dit  fé 
trouver  dans  rifle  de  Chypre,  fur  la  montagne  du  Soleil , eût  des  effets 
Sc  des  propriétés  particulières.  Caneparius  prétend , d’après  Diofcoridc , 
que  le  vitriolum  condtnfatum  n'cfl  pas  fi  bon  que  le  vitriolum  Jhllatitium  , 
mais  il  auroit  dû  ne  point  généraliser  cette  réglé  qui  foufre  des  exceptions. 
Le  même  Auteur  dit  que  le  vitriol  artificiel  n’eft  pas  fi  bon  que  le  vitriol 
naturel , parce  que  .les  hommes  n'emploient  point  le  même  tems  que  la 
Nature  dans  leurs  opérations»  que  l’impatience  & l’intérêt  leur  font  pré- 
cipiter ; il  fe  trompe  quand  il  prétend  que  jamais  l’Art  ne  peut  imiter  la 
Nature  , tandis  que  dans  un  autre  endroit  il  convient  que  l’Art  peut  faire 
un  vitriol  meilleur  que  celui  de  la  Nature,  pour  les  ufages  médicinaux.  J’ai 
déjà  fait  voir  avec  combien  peu  de  fondement  on  a donné  la  préférence 
à l’un  fur  l’autre , & c'eft  une  erreur  que  d’imaginer  un  ([prit  vitriolifateur 
dans  le  faut  de  la  terre , différent  de  celui  qui  règne  à fa/urfacc  : en  confi- 
dérant  nwemcnt  la  chofe  , il  me  femble  quft  celui  qui  eft  dû  à l’Art,  doit 
être  plus  pur  que  celui  qui  fe  fait  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  où 
il  régné  des  exhalaifons  & des  vapeurs  quelquefois  très-nuifibles.  D'ail- 
leurs Caneparius  n'auroit  pas  dû  juger  de  la  bonté  du  vitriol  par  fes  ufa- 
ges médicinaux,  vû  qu’il  doit  encore  outre  cela  être  bon  pour  les  Arts 
& Métiers. 

Le  vitriolum  coBile  ou  ordinaire , cfl  celui  qui  fe  retire  en  lavant  avec 
de  l’eau  , les  terres , pierres  ou  mines  vitrioliques  , & fur-tout  la  Pyrite  , 
& en  faifant  évaporer  ou  bouillir,  3c  cryftallilcr  cette  eau.  Ce  vitriol  ne 
diffère  point  effentiellement  des  autres  , quoi  qu'en  dife  Caneparius  qui 
n’en  fait  aucun  cas  , Sc  qui  eft  furpris  de  voir  qu’il  fc  réduife  en  liqueur 
dans  un  lieu  humide  ; ce  qui  peut  arriver,  parce  que  l’eau  mere  n’en  a 
pas  été  affez  féparéc  , ou  parce  que  l’évaporation  en  a été  faite  trop 
lubitement , ce  qui  l'a  rendu  trop  aqueux , ou  parce  qu’il  a été  mis  dans 
les  tonneaux  avant  d'avoir  été  fuffifamment  féché  , ou  enfin  pour  avoir 
été  tranfporté  dans  un  tems  humide  : maifl’on  n'a  point  à craindre  que 
le  vitriolum  coBile  fe  réduife  en  liqueur  quand  il  a été  fait  avec  foin  , 3c 
alors  il  ne  le*cede  en  rien  au  vitriolum  JlalaBicum.  Et  de  l’aveu  de  Cane- 
parius lui-même,  il  eft  préférable  à tous  les  autres  pour  l’ufage  interne, 

Siar  où  il  doit  entendre  le  vitriol  martial,  qui  eft  le  feul  dont  on  puiffe 
aire  ufage  avec  fûreté.  Malgré  cela , il  prétend  que  le  chdcitis , dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant , doit  être  préféré  pour  la  compofition  de  la 
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thériaque , quoique  cette  fubflance  minérale  doive  paroitre  fufpefte  lorf- 
qu'elle  eft  brute,  5c  quand  elle  n'a  point  etc  travaillée  5c  dégagée  des  ma- 
tières étrangères , avec  Icfquellcs  elle  peut  être  jointe.  Ce  vitriol  s'ap- 
pelle vulgare , parce  que  c’elt  celui  qui  eit  le  plus  commun. 

Le  trichites  eft  le  vitriol  qui  fe  montre  en  petits  cryftaux  fins  comme 
des  cheveux,  ou  comme  une  moifilTurc  à la  furface  de  certaines  Pyrites 
ou  mines  vitrioliques.  Caneparius  l'a  appcllé  abufivement  chdcitis.  La 
finefte  des  cryftaux  de  ce  vitriol  fait  qu'ils  peuvent  tromper  l'œil  & qu'ils 
parodient  blancs  & tranfparens , ce  qui  pourroit  aifément  le  faire  prendre 
pour  du  vitriol  blanc  , quoique  ce  foie  réellement  un  vitriol  martial  qui 
eft  par  conféqucnt  verd  : on  peut  s’en  convaincre  en  le  lavant  dans  de 
l’eau , que  l’on  fera  cryftallifer  enfuite  pour  en  faire  des  cryftaux  plus 
grands.  On  en  doit  dire  autant  du  vitriol  que  quelques  Auteurs  ont  ap- 
pellé  neophyton  , qui , ainfi  que  le  trichites , cil  un  vitriol  qui  s’eft  formé  na- 
turellement. 

Le  nom  de  diphryges  cft  fort  équivoque  , cependant  il  parolt  que  les 
Anciens  l’ont  appliqué  à une  fubflance  qui , fi  elle  n’efl  pas  un  vitriol  pur, 
en  contient  du  moins  une  portion.  Diofcoride  en  diftingue  trois  elpe» 
ces  ; la  première  cft  une  fubflance  minérale  jaunâtre  , vilqueufe , fem- 
blablc  au  mify , qui  féchée  au  folcil , ou  calcinée  , donne  du  vitriol , il 
dit  qu'il  s’en  trouvoic  beaucoup  dans  l’ifle  de  Chypre.  La  fécondé  efpece 
cft,  félon  lui , une  matière  femulable  à de  la  feorie  qui  s'attache  à la  partie 
inférieure  du  fourneau  où  l’on  fond  du  cuivre  , fax  écris  fubfidens , ou  re- 
crcmentum  areum.  La  troifiemc  efpece  eft  la  Pyrite  calcinée  jufiau’à  rou- 
geur, dont  le  vitrîol  n’a  point  encore  été  retiré  par  la  lixiviatlln  , 5c  qui 
par  conféquent  imprime  un  “goût  acerbe  & cuivreux  fur  la  langue;  c’cft 
a cette  troifiemc  efpece  que  le  nom  de  diphryges  femble  convenir  le 
mieux , vû  que  l’étymologie  annonce  un  minéral  torréfié  ; 5c  comme 
Diofcoride  en  parle  comme  d’un  remede  pour  les  plaies  , on  ne  peut  pas 
croire  avec  Rnlandus  que  ce  foit  une  cadmie  ou  une  fuie  métallique  des 
fourneaux,  qui  n’eft  jamais  exempte  d’arfcnic.  Le  nom  de  diphryges  con- 
vient donc  fur-tout  à la  Pyrite  grillée  , lorfqu’on  ne  lui  a point  encore 
enlevé  fon  vitriol , 5c  c’cft  dans  ce  fens  que  Caneparius  l’a  employé. 

Leucon  ou  leucoion  ; ce  nom  annonce  ou  un  vitriol  blanc  ,ou  au  moins 
un  vitriol  qui  s’eft  changé  en  une  matière  blanche  en  fe  décompofant  à 
l’air  ; c’eft  la  même  chofc  que  le  chalcitis  : mais  comme  les  Anciens  qui 
fe  font  fervis  de  ce  mot , ne  paroiflent  point  avoir  connu  le  vrai  vitriol 
blanc , il  eft  à préfumer  qu'ils  ont  voulu  défigner  par-là  un  vitriol  calciné 
à blancheur  , ou  une  fubflance  alumineufe.  Mercati  qui  n'a  point  trouvé 
ce  mot  dans  les  Auteurs  Grec*,  croit  qu’il  a été  formé  par  la  corruption 
d’un  partage  de  Pline  tiré  de  Diofcoride , où  il  faut  lire  A«yx»r«, , lancea- 
tujii  > feu  inflar  laneex  figura  concretum  , au  lieu  de  ai , éc  que  l'on  a 
voulu  défigner  par-là  un  vitriol  cryftallifé  en  aiguilles  ; 5c  conféquem- 
ment  de  la  même  efpece  que  le  trichites. 

On  pourroit  encore  rapporter  ici  les  différentes  divifions  que  Cane- 
par.us  a faites  des  vitriols  ou  atramentum , dont  il  fait  trois  clartés  : la 
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première  de  Yatramcntum  mztallicum,  fous  laquelle  il  comprend  toutes  les 
terres  ôc  pierres  vitrioliques , le  mify  qui  cft  jaunâtre,  le  chalcitis  qui  cft 
d’un  rouge  de  cuivre  ou  blanc  , le  fory  qui  eft  gris , le  melanteria  qui  cft 
noir.  La  fécondé  clalTe  eft  Yatramentum  futorium  , dans  laquelle  il  met  le 
vitriolum  Jlillatitium , celui  qui  eft  formé  en  glaçons  ou  à demi-forme,  6c 
Je  vitriolum  concreticum  , qu'il  divifeen  coBile  3c  vulgare.  La  troificme  clafTe 
eft  celle  de  Yatramentum  feriptorium.  Mais  il  eft  aifé  de  fentir  le  ridicule  de 
pareilles  divifions.  * • 

Il  me  refte  encore  à parler  des  noms  donnes  aux  vitriols  d’après  les 
différens  pays  d'où  ils  viennent  ; quoique  cette  circonftancc  ne  fafle  rien 
au  fond  de  la  chofe  , elle  peut  cependant  induire  en  erreur  ceux  qui  cher- 
client  à s'inftruirc.  En  effet , on  trouve  dans  les  Livres  les  noms  de  vitriol 
de  Chypre , de  vitriol  d'Hongrie  , de  Rome , d’Angleterre,  de  Sakzbourg, 
d’Admond.de  Geyer,  de  Gollar,  &c.  Cancparius  parle  de  vitriols  Indiens, 
Babyloniens  , Egyptiens  , 3tc.  Cette  divihon  n’eft  bonne  que  pour  des 
Marchands,  encore  devroient-ils  fçavoir.que  le  vitriol  que  l'on  tire  d’un 
même  pays  , peut  n’être  pas  toujours  de  la  même  qualité  , & que  la  mi- 
nière d où  il  fort , peut  varier  ainfi  que  le  travail  de  ion  exploitation.  Ca- 
neparius  n’a  pas  été  exempt  de  préjugés  à cet  égard  ; il  dit  dans  un  en- 
droit : CunSa  fuperat  vitriolum  Inium  , que  le  vitriol  des  Indes  cft  fupérieur 
à tous  les  autres  ; il  prétend  qu’il  eft  d’un  beau  bleu  comme  le  firmament, 
& cft  rempli  de  petits  points  d’or  qui  en  font  comme  les  étoiles.  Mais 
il  y a lieu  de  croire  que  cet  Auteur  a été  trompé  en  prenant  pour  du  vitriol 

âue  mine  de  cuivre  bleue  6c  remplie  de  petits  points  pyriteux,  telle 
le  lapis  8c  la  malachite  de  Tyrol.  D'ailleurs  , quand  il  feroit  bien 
décidé  que  ces  petits  points  fuffent  des  J^rticules  d'or,  cela  ne  feroit 
rien  à la  chofe  ; 3c  c'ell  une  grande  erreur  que  de  juger  de  la  qualité  des 
minéraux  comme  de  celle  des  végétaux , par  le  pays  qui  les  produit.  Il  eft 
vrai  cependant  que  l’or  femble  affedionner  les  pays  les  plus  enauds,  & qu’il 
s’y  trouve  en  plus  grande  abondance  ; & foit  que  cela  dépende  ou  non  de 
l’efticacité  du  foleil , on  a au  moins  lieu  d’être  furpris  que  lamêmc  chofe 
n’arrive  point  dans  les  climats  du  Nord.  Quoi  qu'il  en  foit,  par- tout  où 
l’or  fe  préfente  , que  ce  foit  en  Guinée , ou  en  Hongrie  qui  eft  un  pays 
froid  en  comparaifon  , il  eft  toujours  également  parfait  & a le  même  de- 
gré de  pureté  ; Sc  c'cft  un  vrai  préjugé  que  de  croire  que  l’or  d’Arabie 
eft  préférable  à tous  les  autres.  On  en  ptutdire  autant  du  vitriol  ; les  dif- 
férens  climats  ne  peuvent  point  influer  fur  la  mixtion  de  ce  fel  métal- 
lique, de  maniéré  a rendre  celui  d'un  pays  fupérieur  à celui  d’un  autre. 
L acide  du  foufre  , le  foufre , le  cuivre  ôc  le  fer  font  par-tout  les  mêmes. 
Sous  le  nom  de  vitriol  de  Chypre  on  nous  débite  aujourd’hui  un  vitriol 
bleu  ou  cuivreux,  quoique  jamais  il  n’ait  vû  ce  pays.  Le  vitriol  Romain 
eft  martial  6c  un  peu  cuivreux  , mais  en  le  purifiant  on  en  fait  un  vrai  vitriol 
martial.  Le  vitriol  d’Hongrie  eft  le  feul  qui  fediftingue  des  autres  vitriols 
naturels  par  quelques  cara&ères  , Sc  eu  égard  à des  circonftancc»  particu- 
lières : je  dis  , eu  égard  à des  circonftances  ; car  quant  aux  principes , les 
expériences  que  j'ai  eu  occafion  défaire  fur  ce  vitriol,  m'ont  appris  qu’jj. 
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ne  différent  en  rien  des  autres  ; mais  il  eft  remarquable  , eu  égard  à fon 
origine  ; en  effet , on  le  trouve  communément  dans  une  roche  iolide  8c 
compacte  ; au  lieu  que  dans  les  autres  pays  le  vitriol  ne  s'eft  trouve  juf- 
qu'à  préfent  qu’attaché  aux  parois  des  galleries , des  puits  des  mines , 3c 
par  conféquent  non  renfermé  8c  non  enveloppé  par  la  roche.  Je  dis  , juf- 
qu’à  préfent , car  il  pourrait  arriver  que  par  la  fuite  on  découvrît  ailleurs 
ou  vitriol  difpofé  de  la  même  façon  que  celui  d’Hongrie.  , 

Quoique  j'âie  peut-être  arrêté  déjà  trop  long-tems  le  Lefteur  par  des 
détails  qui  ne  font  relatifs  qu'à  l'extérieur  du  vitriol , je  crois  cependant 
devoir  encore  lui  faire  obferver  que  le  nom  de  vitriol  s’applique  quelque- 
fois à d’autres  fels  métalliques , que  ceux  dans  la  combinaifon  defquels  il 
entre  du  fer  ou  du  cuivre.  L’argent , le  plomb , le  mercure , 8c  même  l'oc 
& l’étain,  quoique  ces  deux  derniers  plus  difficilement , prennent  une  for- 
me faline,  8c  alors  on  peut  les  appeller  vitriols;  c’efl  ainü  qu’on  dit  du  vitriol 
de  Lune , du  vitriol  de  Saturne -,  8c c.  mais  ils  prennent  cette  forme  à l’aide 
de  l'acide  nitreux , de  l'acide  du-  fel  marin  ou  du  vinaigre , qui  font  beau- 
coup plus  foibles  que  celui  qui  fe  trouve  dans  le  vitriol  ou  dans  le  foufre  > 
qui  eft  le  plus  puihant  acide  de  la  Nature , 8c  qui  cil  réfervé  pour  la  dif- 
folution  du  fer  8c  du  cuivre.  Cependant  l’acide  vitriolique  iemble  agit 
jufqu’à  un  certain  point  fur  quelques-uns  de  ces  métaux , particuliérement 
for  le  mercure  & Air  le  plomb  , fur-tout  s’ils  y ont  été  convenablement 
appropriés  ; mais  leur  diffblution  ne  s’opère  ni  aufti  vivement , ni  dans  la 
même  proportion  : en  effet , il  s'unit  une  très-grande  quantité  de  cet  acide 
avec  le  fer  ou  avec  le  cuivre,  pour  former  du  vitriol  ; au  lieu  qu'il  ne  s’en 
attache  qu’une  très-petite  portion  au  mercure  ou  au  plomb , qu’il  ne  fait 
que  ronger  : d’ailleurs , l’acii#  vitriolique  ne  fait  point  avec  ces  métaux, 
qu’il  a réduit  dans  l’état  d’une  terre  ou  d’une  chaux,  3c  qu'il  n'a  même  pas 
pu  mettre  dans  un  état  falin , une  combinaifon  auffi  intime  8c  suffi  exacte 
que  dans  le  vitriol  qui  eft  un  corps  tranfparent  ; on  ne  voit  pas  non  plus 
réfulter  de  cette  union  une  couleur  verte  ou  bleue,  aufli  belle  que  la  (ienne, 
& même  les- autres  métaux  combinés  avec  les  acides  qui  leur  convien- 
nent , ne  peuvent  jamais  en  produire  une  fêmblable.  J'excepte  cependant 
la  mine  ad  bifmuth  qui  traitée  d'une  certaine  façon , donne  non-feule- 
ment un  verd  auffi  beau  que  celui  du  vitriol,  fuivant  l’expérience  de  M. 
Linck  que  j’ai  répétée,mais  encore  j'ai  trouvé  qu’elle  donnoit  un  vrai  rouge 
pourpre  ou  de  lang.  Il  n'y  a ricn*de  moins  décidé  que  ce  que  Canepariu? 
dit  d'après  les  Anciens , Que  chaque  métal  mis  en  diffolution  montre  une  cou- 
leur qui  lui  ejl  propre.  En  effet , il  attribue  à l’argent  de  donner  une  couleur 
bleue  ; mais  l'argent  qui  donne  cette  couleur  à fon  diffolvant , peut  être 
foupconnéde  contenir  une  petite  portion  de  cuivre  ; de  il  ne  la  lui  don- 
nera point  lorfqu’on  achèvera  de  le  purifier  parfairement  dans  un  creufet , 
où  on  le  fera  fontfrê  avec  du  nitre  , quand  on  n’aura  pu  y réuffir  à la  cou- 
pelle , parce  qu'on ft  fera  fervi  d'un  plomb  mêlé  de  cuivre , ou  parce  qu'ort 
aura  laiflü  refroidir  la  coupelle.  Le  même  Auteur  fe  trompe  quand  il  dit 
qpe  l’on  retonnoît  le  vitriol  martial  à une  couleur  d’un  rouge  brun  ; le 
iritiîo!  cuivfetflr  à une  couleur  verte;  ôc  je  ne  fçais  quel  vitriol  contenant 
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de  Por,  à fa  couleur  jaune  ; à moins  qu'il  n'ait  voulu  parler  des  eaux  vitrio- 
liqucs,  ôc  non  des  vitriols  mêmes;  car  alors  en  effet  une  diflolution  de 
vitriol  martial  devient  d'un  rouge  brun  , quoique , lorfqu’elle  eft  bien  pure, 
elle  foit  d'un  beau  verd  au  commencement  ; & une  diffolution  de  vitriol 
cuivreux  paroît  d'un  beau  verd  , quoiqu'elle  ne  le  foit  pas  en  effet  ; c'eft 
ce  qu'on  n'auroit  point  préfumé.  A l’égard  de  la  couleur  jaune , elle  ne 
vient  point  de  l'or  «nais  du  fer.  Mais  un  phénomène  qui  mérite  d'être  re- 
marqué , c'eft  que  quoique  le  fer  & le  cuivre  aient  exclusivement  la  pro- 
priété de  s’unir  avet  l’acide  vitriolique  , ils  ne  laiffent  pas  de  s'unir  auflï 
avec  les  diflolvans  des  autres  métaux  ; non-feulement  ils  font  attaqués 
par  le  grand  acide  de  la  Nature,  mais  encore  par  l'efprit  de  nitre  , Tef- 
prit  de  fel  & le  vinaigre , quoiqu'ils  ne  faffent  point  avec  eux  une  com- 
Dinaifon  telle  que  celle  du  vitriol  : c'eft  ainfi  qu’on  ne  peut  point  com- 
parer avec  du  vitriol  cuivreux  le  verdet  ou  la  combinailon  qui  réfultc  du 
cuivre  avec  le  vinaigre  ou  avec  un  acide  végétal , ou  le  fel  produit  par 
la  diffolution  du  cuivre  dans  l’efprit  de  fel.  En  un  mot , quand  on  ne 
joint  rien  au  mot  de  vitriol , on  n’entend  jamais  que  le  fel  produit  par 
le  fer , ou  par  le  cuivre  , ou  par  l’un  8c  l’autre  de  ces  métaux  à la  fois. 

III.  On  demandera  comment  le  vitriol  fe  forme  de  la  Pyrite.  Cette 
queftion  qui  eft  la  plus  importante  de  toutes , eft  celle  qui  a été  le  moins 
éclaircie  par  les  Auteurs.  La  Pyrite  blanche  , quoiqu'elle  ait  le  fer  pour 
bafe  , & doive  par  conféquent  être  mife  au  rang  des  Pyrites , n’eft  nulle- 
ment propre  à donner  du  vitriol  ; ce  phénomène  eft  réfervé  aux  Pyrites 
jaunâtres  3c  jaunes  , qui  avec  la  terre  métallique  néceffaire  contiennent 
le  foufire , dont  l'acide  en  fe  combinant  avec  cette  terre  produit  un  nou- 
vel être  qui  eft  le  vitriol.  Pour  examiner  avec  ordre  le  phénomène  de 
la  formation  du  vitriol  , il  faut  d’abord  faire  attention  aux  agens  ou 
moyens  par  lefquels  elle  s'opère  ; comme  il  eft  trcs-certain  que  ces  agens 
font  de  deux  efpeces  , on  voit  que  la  diffolution  de  la  Pyrite  ou  la  vitrio- 
lifation  fe  fait  de  deux  maniérés.  Ces  agens  font  Pair  & le  feu:  tantôt 
c'eft  le  premier  qui  agit  feul , tantôt  c'eft  le  dernier , mais  le  plus  fou- 
vent  ils  agiffenr  tous  les  deux  à la  fois , & le  dernier  n’agit  guères  fans 
Je  p remier.  f * 

A l'égard  de  l’air  , il  agit  dans  le  fein  de  la  terre  & à fa  furfacc  : dans 
le  fein  de  la  terre,  les  Pyrites  fe  vitriolifcnt  non-feulement  dans  les  filons 
qui  ont  été  mis  à découvert,  mais  encore  dans  le  centre  des  roches  3c 
des  montagnes  qui  n'ont  point  encore  été  ouvertes  , pour  peu  que  l’air 
trouve  de  partage  pour  s’y  infinuer  ; enfin  , les  Pyrites  détachées  de 
leurs  minières  & entaffées  fe  changent  en  vitriol.  Pour  peu  qu'on  def- 
cende  dans  les  fouterreins  des  mines  où  l’on  tire  de  la  Pyrite  , on  s'ap- 
perçoit  que  les  filons  mis  à nud  fe  vitriolifent  : on  voit  par  les  eaux  vitrio- 
iiques  8c  par  les  eaux  cémcntatoires  , que  la  même  chofe  arrive  dans  le 
fein  de  la  terre  fans  qu’on  y ait  fouillé  : ces  eaux  tirent  le  vitriol  dont  elles 
font  chargées , de  montagnes  fouvent  fort  éloignées  , Si  qui  n'ont  point 
encore  été  ouvertes  ; on  le  voit  par  une  infinité  de  fources  d’eaux  mi- 
nérales qui  apportent  du  vitriol  quelles  ont  pris  dans  le  fein  de  la  terre  r 
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dans  des  cndroics  où  l’on  n’a  jamais  exploite  de  mines.  On  s’apperçoit 
enfin  très-aifément  qu'il  y a des  Pyrites  qui  fe  vitriolifenc , apres  avoir  été 
détachées  de  leurs  minières  & portées  à l’air  libre  ; mais  il  y a des  en- 
droits où  ce  phénomène  s’opère  plus  promptement  qu’en  d'autres  : on 
le  remarque  dans  les  tas  de  mines  que  l’on  fait  à côté  de  l’ouverture  • 

des  puits  , dans  les  maifons  3c  fur-tout  dans  les  caves  3c  dans  les  endroits 
humides,  dans  des  chambres  & même  dans  des  aemoires , lorfqu’îl  n’y 
fait  point  parfaitement  fcc.  Mais  cette  formation  fpontanée  du  vitriol  n’en 
produit  pas  une  quantité  fuffifante  pour  les  befoins  de  la  fociété  ; ainfi, 
pour  aller  plus  promptement,  on  eft  obligé  d’avoir  recours  au  feu  afin 
d'épargner  le  tems.  hn  effet , quand  même  on  bifferait  les  Pyrites  ex- 
posées à l’air , leur  vitriolifation  fe  feroit  trop  lentement , 3c  même  on  at- 
tendrait vainement  celle  de  certaines  Pyrites  , & fur-tout  de  celles  qui 
font  cuivreufes.  Je  ne  parle  point  du  foutre  que  l’on  perdrait  entière- 
ment en  laiffant  les  Pyrites  fe  vitriolifer. 

Le  feu  s’emploie  de  trois  manières  : i°,  on  l’applique  dans  des  four- 
neaux à des  vaifTeaux  fermés , dans  lefquels  on  a mis  la  Pyrite  en  diflilia— 
tion  pour  en  retirer  le  foufre;  2°,  dans  des  fourneaux  de  réverbere,  dans 
lefquels  la  flamme  roule  fur  la  Pyrite  3c  la  calcine  ; 3®,  on  fait  des  tas  de 
Pyrites  avec  du  bois , c’efl  la  meilleure  maniéré  de  griller  ou  de  torréfier 
la  Pyrite.  On  traite  la  Pyrite  de  la  première  maniéré  parmi  nous , afin  de 
ne  point  perdre  le  foufre. 

Quoique  le  feu  ne  foit  pas  fuffifant  pour  opérer  la  vitriolifation  des 
Pyrites , il  fert  cependant  à les  ouvrir  3c  àles  difpôfer  à donner  du  vitriol  : 
il  y a des  Pyrites  auxquelles  on  eft  abfolumcnt  obligé  de  l'appliquer,  parce 
que  l’air  fcul  ne  feroit  pas  capable  de  les  mettre  en  aftion.  il  eft  vrai 
que  le  feu  feul  fuffit  pour  faire  paraître  le  vitriol  dans  d’autres  fubflances 

nres  à en  produire,  telles  que  la  calamine  , au  point  que  fans  l’aftion 
u elles  ne  donnent  point  de  vitriol,  & quand  enfuite  on  cxpoferoitla 
calamine  calcinée  pendant  très-long-tems  à l’air,  elle  n'en  donnerait  pas 
pour  cela  une  plus  grande  quantité  : phénomène  qui  eft  tout  aufiî  fingu- 
lier  que  celui  de  la  génération  du  foufre,  qu’on  a lieu  de  préfumer  fe  faire 
dans  cette  même  opération.  Il  y a d’autres  Pyrites  qui  donnent  du  vitriol 
immédiatement  apres  avoir  été  torréfiées , & fans  être  obligé  de  les  ex- 

Sofer  à l'air  ; il  ne  faut  pour  cela  que  les  Javer;  telles  font  celles  de  Geycr; 

cpendant  toutes  ces  Pyrites  ne  font  point  dans  le  même  cas,  & je  n’ai 
pas  encore  pu  découvrir  la  caufe  de  cette  différence  : elles  n’en  don- 
nent pas  non  plus  toutes  la  même  quantité , à moins  que  l'air  n’ait  agi 
fur  elles  pendant  quelque  tems.  Mais  nous  aurons  occafion  d'examiner  ces 
variétés  dans  un  plus  grand  détail  ; nous  allons  voir  d’abord  en  quoi 
confifle  le  phénomène  de  la  vitriolifation  , 3c  ce  qui  en  réfulte. 

I.  A l’égard  de  la  vitriolifation  il  faut  conûdérer  pluficurs  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnent , & commencer  par  l’air  qui  eft  le  grand  mobile 
de  cette  opération  ; nous  avons  à examiner  ce  qu  il  y fait , & comment 
il  opéré.  L’air  eft  compoféde  deux  corps;  l'un  eft  une  humidité  ou  une 
eau  mife  en  expanfion  , l'autre  eft  un  fel  qui  a la  propriété  de  s’unir  avec 
• un 
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un  grand  nombre  de  corps  ; il  ne  le  fait  poirrt  de  la  même  maniéré , mais 
en  raifon  de  la  nature  du  corps  avec  lequel  il  doit  s'unir  ; de-là  vient  que 
les  corps  fecs  deviennent  humides  & plus  pefaiy  à l’air;  3c  que  les  al- 
kalis  s’y  réduifent  en  une  liqueur,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  huiles 

fiat  défaillance , tandis  que  d'autres  reçoivent  outre  cela  une  partie  fa- 
ine , comme  on  peut  le  voir  dans  le  fel  amer  3c  vitriolé  que  l’on  Jépare  de 
la  potalTe.  Il  n’ell  pasaiféde  démontrer  fi  le  fel  comenu  dans  l'air  eft  de  plu- 
fieurs  efpeces,  ou  bien  s’il  conllitue  feulement  plufieurs  fels  différens  , fui- 
vant  la  diverfité  des  corps  auxquels  il  s’unit.  Je  ne  parle  que  du  fel  propre 
de  l’air,  fans  avoir  égard  aux  différens  fels  qui  peuvent  fe  trouver  acciden- 
tellement dans  l’atmofphere:  quoi  qu’il  en  foit,  les  fels  alkalis,dont  nous 
avons  parlé,  qui  fe  vitriolifcnt,  nous  font  voir  que  l'acide  vitrioliquequi  s’y 
trouve , & qui  ne  différé  en  rien  de  celui  du  vitriol , cft  déjà,  finon  formelle- 
ment , au  moins  potentiellement  dans  l’air , 3c  fa  préfcnce  dans  ces  fels  eft 
prouvée  d’une  maniéré  inconteftable  par  le  vrai  foufre  qu’on  en  peut  faire. 
Ainli  nous  voyons  que  l’ait  contient  non-feulement  l’eau  qui  eff  nécef- 
faire pour  conftituer  un  fel,  <Sc  pour  lui  donner  la  tranfparcnce  , comme 
nous  le  voyons  par  le  vitriol  qui  fe  forme  de  la  Pyrite  , fans  qu’il  foit 
befoin  d'y  joindre  de  l’eau  réelle  ;mais  encore  l’air  contient  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  conftituer  du  vitriol  , je  veux  dire  l'acide  vitriolique  , ÿ 
quoique  cet  acide  ne  foit  dans  la  Pyrite  , dont  le  foufre  a été  dégagé  , * 

?ue  comme  un  inftrument  qui  y entre  3c  qui  y refte  , au  heu  que  dans  la 
yritecrueou  non  calcinée,  cet  acide  qui  cft  déjà  abondamment  contenu 
dans  le  foufre  , ne  doit  être  regardé  que  comme  un  inftrument  tranchant. 

En  un  mot,  l’air,  de  quelque  façon  qu’il  foit  modifié,  attaque  la  Pyrite  , 

3c  fans  lui  il  ne  faut  jamais  efpérer  , je  ne  dis  pas  du  vitriol , mais  au  moins 
la  vitriolifation  fpontanée  de  la  Pyrite.  En  effet , quoique  je  n’aie  poinc 
eu  la  commodité  de  faire  des  expériences  avec  la  machine  pneumatique, 
j’ai  cependant  obfervé  que  la  Pyrite  renfermée  dans  un  vaiffeau  de  verre 
bien  bouché  & placé  dans  un  lieu  fec  , & par  conféquent  dans  un  air  ra- 
réfié , a beaucoup  plus  de  peine  à fe  vitrioliler  qu’à  l’air  libre  ; cette  dif- 
férence me  feroit  préfumer  que  jamais  la  Pyrite  ne  fe  vitrioliferoit , s’il 
étoit  pofiïble  de  garantir  entièrement  contre  les  imprefiions  de  l’air  le  ré- 
cipient d’une  machine  pneumatique  , dont  on  auroit  entièrement  pompé 
l'air , & fous  lequel  on  l'auroit  placée.  En  un  mot , l’air  cft  indifpenfable- 
ment  néceffaire  pour  cette  opération  , 3c  il  y contribue  en  raifon  de  tou- 
tes les  parties  dont  il  eft  compofé.  En  effet , il  paroît  que  ce  n'eft  pas 
l’eau  feule  qui  opéré  ce  phénomène , puifqu'en  y laiffant  féjourner  une 
Pyrite  , àc  même  en  l’y  faifant  bouillir,  elle  ne  perdra  jamais  rien  defon 
poids  : d’un  autre  côté , l'acide  vitriolique  feul  11e  produit  point  cet  ef- 
fet, puifque  la  Pyrite  n’éprouve  aucune  altération , même  lorfqu’on  la 
met  dans  de  l'huile  de  vitriol  la  plus  concentrée , quoiqu’au  commen- 
cement elle  femble  vouloir  l’attaquer  très-vivtment  : cela  ne  peut  être 
* autrement , vù  que  le  fer  eft  déjà  entièrement  faturé  par  le  foufre.  L’eau 
3c  l’acide  ne  fuffifent  point  encore  pour  produire  cette  vitriolifation  ; 
elle  dépend  non-feulement  des  fubftances  dont  l’air  eft  compofé  , mais 
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encore  de  fon  mouvement  ,* de  fes  attaques  douces  Sc  réitérées , de  la  ma- 
niéré dont  il  environne,  <5c  de  la  propriété  qu’il  a de  pénéÿer  les  corps. 

Ceux  qui  veulent  qu'pn  mette  les  mines  en  macération  , c’ert-à-dirc  , 
qu’on  les  falTe  féjourner  dans  des  liqueurs  falines  & fortes , ( aquee  ftygix  ) & 
meme  qu’on  y joigne  l’adion  du  feu,  n’ont  qu’à  faire  réflexion  a cette  façon- 
dont  l’air  agit,&  ils  verront  que  louvent  loin  d'opérer  quelque  choie  (ur  une 
fubllance,  ils  ne  font  qfle  lui  préfenter  des  matières  qui  lui  lont  analogues, 
ou  quelquefois  ils  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  lui  faire  prendre 
une  forme  toute  différente  de  celle  qu'ils  demJhdent.  La  Pyrite  ell  une 
forterefle  que  l’air  n’emporte  point  d alfaut , mais  qu'il  prend  par  furprife. 
J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  Pyrite  blanche  n’elf  point  propre  à la  vitrio- 
lifation  , quoique  1 arfénic  dont  clic  elf  pour  la  plus  grande  partie  compo- 
fée,  ait  de  la  difpofition  à fe  combineravec  l'air , comme  je  l'ai  fait  voir 
ailleurs.  La  Pyrite  d'un  jaune  pâle  ou  la  Pyrite  fulfureufe,  Sc  la  Pyrite  jaune 
ou  la  Pyrite  cuivreufc  , que  l'on  nomme  quelquefois  mine  jaune  de  cuivre , 
font  celles  qui  éprouvent , quoique  lentement  Sc  avec  peine,  le  phéno- 
mène de  la  vitriolifafion.  Cependant  j’ai  oblervé  que  les  Pyrites  jau- 
nes ne  fe  vitriolifent  jamais , ou  du  moins  très -difficilement , à l’air 
libre  , quoiqu'elles  fubiffent'  ce  changement  dans  le  fein  de  la  terre.  En 
• effet,  je  me  fuis  donné  des  peines  infinies  pour  faire  vitriolifcr  la  Pyrite 
• cuivreufc  : pour  cet  effet,  je  l’ai  prife'  entière  , Sc  divifée  ; je  l’ai  en- 
tafl'ée  ; je  l’ai  expofée  à l'air  libre,  & je  l’ai  mile  à l'abri  ; je  l'ai  laiflée 
dans  cet  état  pendant  pluûeurs  années , fans  jamais  avoir  pu  la  faire  vitrio- 
Jifer  : il  efl  vrai  que  je  trouvai  une  fois  un  léger  vertige  de  vitriol  fur  de 
la  Pyrite  pulvériféc  qui  avoir  été  long-tems  expolée  à l'air,  maislorfque 
je  vins  à examiner  de  près  ce  vitriol,  je  trouvai  q%il  n'étoit  cuivreux 
qu'aucant  que  l’ert  celui  que  donnent  les  Pyrites  fulnireufes  ordinaires 
qui  n'eft  point  entièrement  exempt  de  cuivre  , & non  comme  ce  vitriol 
auroit  dû  l'être  en  provenant  d’une  vraie  mine  de  cuivre  qui  fe  feroit 
vitriolifée  : aufït-tôc  je  foopçonnai  qu’il  pouvoir  y avoir  de  la  Pyrite  d'un  ■ 
jaune  pâle  mêlée  imperceptiblement  avec  la  Pyrite  jaun^,  comme  èela 
arrive  aflfez  fouvent.  En  effet , ma  conjecture  fe  trouva  jufte , comme  je 
m’en  apperçus  en  confidérant  attentivement  & en  caffant  des  morceaux 
de  cette  Pyrite.  Malgré  cela  , je  penfois  toujours  aux  eaux  cuivreufc* 
que  l'on  trouve  dans  l’intérieur  de  la  Terre  , que  je  ne  puis  regarder  que 
comme  produites  par  des  Pyrites  cuivreufes. 

Je  commençai  donc  à foupçonner  que  la  difficulté  que  ces  fortes  de  Py- 
rites avoient  àfe  vitriolifer  venoit  du  cuivre  , Sc  je  jugeai  que  fi -des  Pyrites 
jaunâtres  qui  ne  contenoient  que  très-peu  de  ce  métal,  avoient  tant  de  peine 
à donner  du  vitriol,  il  devoit  être  encore  beaucoup  plus  difficile  d’en  tirer 
de  celles  qui  contiennent  beaucoup  de  cuivre;  je  n’ofai  cependant  point  en 
conclure  que  cela  fût  entièrement  impofïible. Cependant, comme  je  voyois 
que  la  chofe  fe  fàifoit  dans  fintérieur  de  la  terre,  & comme  on  eft  obligé  de 
reconnoître  que  c’eff  l'airqui  produit  cet  effet , jecrus  pouvoir  établir  pour 
principe  que  les  Pyrites  jaunâtres  ou  d’un  jaune  pâle,  fe  vitriolifent  tant 
a lafurface  qu'à  l'intérieur  de  la  terre,  au  lieu  que  les  Pyrites  jaunes  ne 
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fc  vitriolifent  que  dans  le  fein  de  la  terre , 5c  jamais  , ou  du  moins  très- 
difficilement , a fa  furface:  il  y a tout  lieu  de  croise  que  cette  diverfité 
dans  les  opérations  de  l’air  vient  de  circonftances  accidentelles , que 
l'Art  ne  peut  ni  découvrir,  nir imiter.  Je  ne  parle  point  de  la  différente 
nature  de  l'air  que  nous  ne  connoiffons  point,  loin  de  pouvoir  le  mo- 
difier , & qui  doit  être  beaucoup  plus  pénétrant  dans  l'intérieur  de  la 
terre  : je  dirai  feulement  que  l'air  emploie  à cette  opération  beaucoup 
plus  de  tems  que  nous  ne  pourrons  peut-être  jamais  en  mettre  à nos  ex- 
périences. 

Quoique  j’aie  déjà  fait  fentir  la  différence  que  met  ensre  les  Pyrites  le 
plus  ou  le  moins  de  facilité  à fe  vitriolifer  , je  crois  que  ce  phénomène 
eft  allez  important  pour  que  je  m’y  arrête  encore  un  peu.  Quelque  peine 
que  je  priffe  pour  faire  en  fort^gue  les  Pyrites  fe  tfitriolilalfent  d’elles- 
memes  , j'eus  beaucoup  de  difficulté  à découvrir  tanr  la  caufe  générale 
& principale , que  la  caufe  particulière  , pourquoi  parmi  les  Pyrites  il  y 
en  avoit  qui  fe  vitriolifoient  promptement , tandis  que  d’autres  le  faifoient 
très-lentement,  & d’autres  point  du  tout.  En  effet,  quoique  je  ne  tar- 
daffe  point  à m’appercevoir  que  c’étoit  le  cuivre  qui  mettoit  obflacle  à 
cette  opération  , il  fe  préfenta  à moi  des  circonftances  & des  exemples 

3ui  me  firent  croire  que  cette  raifon  n’étoit;  point  fuffifante.  Je  trouvai 
es  Pyrites  jaunâtres  qui  ne  contenoient  point  de  cuivre  , ôc  qui  cepen- 
dant avoient  beaucoup  de  peine  à fe  vitriolifer , 8c  même  qui  ne  le  fai- 
foient point  du  tout  : nous  en  avon ! beaucoup  de  cette  efpece  ici  dans 
le  voifinage  de  Freyberg  , auxquelles  on  donne  le  nom  de  cobalt  , & 
qui  font  fulfureufes  8c  arfénicales.  On  y trouve  deux  fortes  de  Pyrites  ; 
lune  vient  de  PretC|^ndorf , & l’autre  de  la  mine  appellée  le  Serpent 
d'airain  ; la  dcrniere^rvitriolifc  , tandis  que  la  première  ne  le  fait  au- 
cunement ; quoique  toutes  deux  contiennent  une  portion  de  cuivre  éga- 
lement petite.  Un  phénomène  bien  remarquable  , c’eft  qu’il  y a des  Py- 
rites qui  non-feulement  paroiffent  contenir  les  mêmes  cnofes  , c’eft-à- 
dire , qui  n’ont  pas  la  moindre  portion  de  cuivre  ou  d’arfénic  , & dans 
lefquelies  il  n’entre  que  du  fer  8c  du  foufre  avec  de  la  terre  non  métal- 
lique , qui  ont  la  même  couleur  & la  même  figure  , donc  les  unes  fe 
vitriolifent  très-promptement , telles  font  celle  d’Almérode  en  Heffc  & 
celles  d’Altfattel  près  d’Egra  , tandis  que  d’autres  ne  fe  vitriolifent  que 
très-difficilement  & même  point  du  tout , à moins  qu’on  ne  les  enfouiife 
en  terre  , comme  cela  arrive  à celles  de  Boll  <Sc  de  Tœplirz.  En  voyant 
ces  corfrariétés , je  ceffai  de  regarder  le  cuivre  comme  la  caufe  qui  em- 

{>êchoit  la  vitriolifation  des  Pyrites , 3c  je  crus  que  cela  venoit  tantôt  de 
a figure tantôt  de  la  couleur , tantôt  du  tiffu  & du  grain  plus  ou  moins 
fin  dont  il  étoit  compofé , tantôt  de  l’arfénic , tantôt  de  la  terre  non 
métallique  , tantôt  du  lieu  où  la  Pyrite  s'étoit  trouvée  & de  la  matière  ou 
minière  environnante  ; tantôt  j’attribuois  ce  phénomène  à une  de  ces 
circonftances,  tantôt  au  concours  de  plufieurs  d’entre  elles. 

En  faifant  réflexion  que  les  couleurs  8c  les  figures  ne  doivent  point 
tant  être  regardées  comme  des  caufes  que  comme  des  lignes  qui  les 
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indiquent , je  cherchai  à reconnoitre  par  leur  moyen  la  raifon  de  ce*, 
diverfités , & je  crus  erre  obligé  de  m’arrêter  aux  fubftances  cjui  entrent 
dans  la  combinaifon  des  Pyrites.  Je  jeuai  donc  mes  vûes  fur  l'arfénic,  8c 
je  crus  pouvoir  le  regarder  comme  la  caufe  qui  mettoit  obflacle  à la. 
vitriolifation  des  Pyrites  > fondé  fur  ce  que  la  Pyrite  blanche  ne  fe  vitrio- 
life  jamais , d’où  je  conclus  que  ce  pouvoir  être  le  plus  ou  le  moins  d’ar- 
fcnic  qui  faifoit  que  la  Pyrite  jaunâtre  fe  vitriolifoit  fouvent,  tandis  que 
la  Pyrite  jaune  ne  le  faiioit  que  difficilement  ; mais  je  fus  arrêté  par  les 
Pyrites  qui  font  entièrement  dépourvues  d’arfénic  , fans  pour  cela  fe 
vitriolifer.  J’examinai  donc  la  terre  non  métallique,  & je  voulus  voir  fi- 
clle  étoit  differente,  & fi  elle  n’étoit  point  de  deux  efpeces  , tantôt  de 
la  nature  du  caillou , & tantôt  calcaire  , mais  cet  examen  ne  me  donna 
point  la  folution  de*ma  difficulté.  Je  çfps  que  ce  pouvoit  être  le  tiflu 
qui  tient  du  plus  ou  du  moins  de  fineffFoes  parties  , & qui , quoique  la 
combinaifon  foit  toujours  la  même , annonce  des  proportions  Sc  une 
élaboration  différentes  , & peut  fournir  un  paffage  plus  ou  moins  libre 
à l’aftion  de  l’air  ; mais  je  trouvai  que  la  denfité  , plus  ou  moins  grande», 
ne  fuffifoit  point  pour  expliquer  la  diverfité  de  ces  phénomènes , quoi- 
que la  proportion  & la  liaifon  des  parties  qui  compolent  la  Pyrite, doivent 
être  comptéesjpour  quelque  choie.  En  effet , j’ai  trouvé  des  Pyrites  qui 
paroiffoient  eflentiellcment*  les  mêmes  , & dont  le  tiffu  étoit  parfaite- 
ment femblahle  , qui  cependant  étoient  différemment  difpoices  à la 
vitriolifation.  Jcconfultai  les  couleurs  , & j’apperçus  bientôt  que  plus  les 
Pyrites  font  jaunes  , moins  elles  font  difpoices  à donner  paffage  à l’air  ; 
mais  lorfque  je  voulus  en  conclure  l’inverfe , c’eft-à-dire  , que  plus  elles 
font  pâles  , plus  elles  ont  de  facilité  à fe  vitrjolifer  , je  trouvai  des 
exemples  qui  renverfoient  mon  fyftème.  0 

Enfin , je  confidcrai  la  figure  tant,  intérieure  qu’extérieure  de  la  Py- 
rite , fuivant  laquelle  elle  eft  tantôt  anguleufe  , tantôt  fphérique , tantôt 
ffriée  , tantôt  par  écailles , &c.  mais  je  ne  trouvai  point  de  quoi  faire  un 
fyftème  fuivi.  Il  eft  vrai  qu’une  Pyrite  fphérique  fe  vitriolife  plus  aifément 
qu’une  Pyrite  anguleufe  , & celle  qui  eft  ftriée  fubit  ce  changement  plus 
aifément  que  celle  qui  eft  par  écailles.  Je  vis  auffi  que  la  raiion  pouvoit 
venir  du  cuivre  & de  l’arfénic , dont  les  Pyrites  fpheriques  & ftriées  font 
dépourvues  : mais  on  pourra  toujours  demander  pourquoi  parmi  les  Py- 
rites fphériques  il  y en  a qui  fe  vitriolifent  plus  aifément  les  unes  que  les 
autres  , ainfi  que  parmi  les  anguleufes , tandis  qu’il  n’y  a point  de  dif- 
férence entre  elles  pour  l’effence.  En  un  mot , je  vis  que  plûfiei^s  de  ces 
caufes  doivent  concourir  à ces  phénomènes , & doivent  tantôt  retarder, 
tantôt  faciliter  la  vitriolifation.  Ces  caufes  font  le  cuivre  , l’arfénic > le 
tiffu  <Sc  la  denfité  qui  en  ré  fuite  , fans  parler  de  la  terre  non  métallique, 
dont  la  différente  nature  peut  y avoir  auffi  quelque  part,  ainfi  que  la  di- 
verfité des  proportions. 

C’eft  fans  doute  le  cuivre  qui  met  le  plus  d’obftaclc  à la  vitriolifation; 
la  moindre  portion  de  ce  métal  l’arrête,  & plus  il  y en  a dans  une  Py- 
rite.» moins  elfe  eft  propre  à fe  vitriolifer.  Quelle  en  peut  être ]a  raiion?.’ 
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Le  foufre  qui  pour  cct  effet  doit  être  dégagé  de  la  terre  non  métallique, 
& qui  cependant  doit  agir  de  nouveau  fur  elle  d’une  autre  manière  , 

• trouve  des  entraves  trop  fortes  dans  le  cuivre,  avec  lequel  il  eft  uni  in- 
timement 3c  plus  fortement  qu’avec  le  fer.  L’arfcnic  s’oppofe  aqffi  à la 
vitriplifation  , non-feulement  dans  la  Pyrite  cuivre'ufe  , où  il  fe  trouve 
toujours».  & où  il  joint  fes  efforts  à ceux  du  cuivre , mais  encore  dans  la 
Pyrite  martiale  dépourvue  de  cuivre,  comme  plufieurs  de  nos  Pyrites  le 
prouvent.  Enfin , cela  dépend  quelquefois  uniquement  du  tiffu  , de  la  den- 
fité  3c  du  grain,  fans  que  le  cuivre  ou  l’arfénic  y foient  pour  rien  , mais 
cela  eft  très-rare  : c’eft  ainfi  que  je  connois  des  coquilles  changées  en 
Pyrites,  qui  ne  font  compofées  que  de  foufre  & de  fer  , & qui  malgré 
cela  ne  fe  vitriolifent  point.  Souvent  deux  caufes  conaourcnt  à empèv 
.cher  la  vitrioltfation  , c’eff  ainfi  que  le  cuivre  & l’arfénic  empêchent  celle 
de  la  Pyrite  jaune , où  ils  fe  trouvent  toujours  enfemble.  Souvent  cec 
effet  eft  dû  à une  feule  caufe , telle  que  l’arlénic  ou  le  tiffu.  Quelquefois 
toutes  les  trois  caufes  agiffent  de  concert , ce  qui  arrive  dans  les  mines 
de  cuivre  d’un  grain  très-fin.  Cela  nous  fournit  une  preuve  qu’un  même 
effet  peut  être  dû  à plufieurs  caufes. 

On  rencontre  fouvent  dans  le  même  filon  des  Pyrites  dont  le  tiffu  & 
i'on  font  difterens  r en  eflct , nous  avons  des  filons  de  mines 


la  compofoi 
de  cuivre  en 


entremêles  de  Pyrite  martiale  ; 5c  d’un  autre  côte,  on  ren- 

contre  des  Pyrites  qui , comme  une  noix  ou  un  œuf,  font  renfermées 
dans  une  enveloppe  qui  lorfqu’on  vient  à les  brifer  , montrent  des 
petites  veines  de  Pyrite  cuivreufe.  Parmi  les  Pyrites  globulculcs  d’Almé.- 
rode  en  Hcffe  , connues  fous  le  nom  de  terre  martiale , qui  ne  font  conv- 
pofées  que  de  foufre  & de  fer , on  trouve  des  Pyrites  hériffées  de  poin- 
tes 3c  dune  figure  étoilty,  d’une  ftrufture  différente  de  celles  qui  font 
en  globules  ; on  en  trouve  auiïi  de  cubiques  qui  different  des  deux  pre- 
mières efpeces  pour  la  terre  métallique  , & dans  lefquellcs  il  y a queU 
eues  vertiges  de  cuivre  , quoiqu'elles  foient  confondues  & raffemblées 
dans  le  même  terrein.  Aux  environs  de  Boll  on  trouve  des  lits  entiers 
de  coquilles  pyritrfées  , de  Pyrites  en  globules,  de  Pyrites  hériffées  , & 
d une  infinité  de  formes  différentes,  Pai  trouvé  qu’oçdinairement  les  Py- 
rites qui  fe  rencontrent  précifément  au-deffous  de  la  terre  végétale, font 
de  la  mârne  compofition , 6c  ne  font  ni  arfénicales  ni  cuivreules  ; cepen- 
dant j'ai  auffi  des  exemples  de  Pyrites  trouvées  dans  une  même  minière, 
& à côté  les  unes  des  autres  , dans  lefquellcs  on  reconuoiffoit  des  verti- 
ges de  cuivre  & d’arfénic.  Il  ne  faut  point  en  être  furpris , vû  que  ces 
générations  minérales  font  fujettes  prefque  toujours^  beaucoup  d'acci- 
dens  qui  les  empêchent  de  parvenir  à terme  ; & par  conféquent  il  ne  fauc 
pas  non  plus  s’étonner  quand  on  voit  que  des  Pyrites  que  l'on  a crues 
delà  même  efpece , ne  fè  vitriolifent  point  de  la  même  manière.  Les 
Pyrites  fphériques  font  cellês  qui  fe  décompofent  le  plus  aifément  ; cel- 
les qui  font  hériffées  de  pointes  font  plus  difficiles»,  & quoiqu'elles  fe 
divilent  affcz  facilement  en  rayons  ou  en  pyramides  , ces  rayons  ont 
cependant  de  la  peine  à fc  vicriolifer  paifaiccment.  En  effet , les  Pyrites 
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globuleufes  hérilTces  ne  font  "formées  que  d'un  aflcmblage  de  pyramides 
dont  les  fommets  fc  réunilTcnt  au  centre,  & dont  les  bafes  qui  font  ou 
angulcufes  , ou  tronquées  , ou  rompues,  vont  à la  circonférence,  comme 
on  peut  le  voir  dans  les  Planches  au  N°.  33  : à l'endroit  où  ces  pyramides  • 
fc  réunilTcnt , le  tiflù  de  la  Pyrite  ne  peut  pas  être  li  ferré  ni  fi  compare 
que  dans  fes  autres  parties  ; & quoique  les  yeux  n'y  puiffent  rien  voir , 
il  faut  qu'il  y ait  plus  d’efpace  pour  donner  partage  à l'air  ; cela  paroît 
d'autant  plus  vrai , que  la  compofition  à laquelle  on  pourroit  attribuer 
la  différente  difpofition  à fc  vitriolifer , eft  toujours  la  meme  dans  ces  Py- 
rites. 

Je  dois  encore  rapporter  ici  quelques  circonftanccs  qui  contribueront 
à jetter  du  jour  for  lniftoire  Naturelle  de  la  formation  du  vitriol , Sc  qui 
répondront  à quelques  queftions  que  Ton  pourroit  propofer  à ce  fujet* 

J'ai  déjà  fait  voir  que  l’air  eft  l’agent  le  plus  nécefiaire  dans  cette  opéra- 
tion : je  le  prouverai  encore  parce  que  des  Pyrites  qui  n’ont  éprouvé 
aucune  décompofition  dans  1 intérieur  de  la  terre  , & qui  en  ont  été 
tirées  entières  & non  vitriolifées,  éprouvent  une  altération  vifible  à fa 
furface , quoiqu'il  n’y  ait  que  l’air  qui  en  approche , contre  les  impref- 
fions  duquel  elles  étoient  plus  garanties  fous  terre.  One  chofe  remarqua- 
ble dans  cette  opération  , c'cft  que  le  punftum  faliens  ou  le  •Ommence- 
ment  de  cette  nouvelle  production  , eft  du  centre  à la  circonférence 
dans  plufieurs  efpeces  de  Pyrites , & le  vitriol  ne  fe  forme  point  à l’exté- 
rieur; c’cft  ce  qu'on  remarque  non-feulement  dans  lesPyrites  iphériques, 
au  centre  defquelles  on  trouve  du  vitriol  qui  s'eft  formé  comme  dans  un 
nid , mais  encore  dans  des  morceaux  de  Pyrites  anguleufes  détachées  du 
filon  4 qui  commencent  toujours  à fe  vitriolifer  par  l'endroit  où  elles  ont 
été  rompues  Sc  féparées  de  ce  même  filon.  Les  Pyrites  fphériques  doi- 
vent ici  faire  naturellement  naître  deux  queftions  ; fçavoir  , i°,  com- 
ment l’air  peut  s'ouvrir  un  païïage  dans  des  corps  fi  compares  ; 20,  pour- 
quoi l'air  n'agit  pas  plutôt  lur  leur  extérieur , & ne  travaille  pas  de  la  cir- 
conférence au  centre.  Quant  à la  première  quellion  , il  eft  bon  de  fça- 
voir qu’en  général  toutes  les  Pyrites  fphériques,  ou  du  moins  celles  qui 
commencent  à fe  vitriolifer  à l'intérieur,  ne  font  point  fi  denfes  ni  fi  com- 
pares dans  cette  partie  qu'à  l'extérieur,  & que  même  elles  ont  fouvent 
une  petite  cavité  imperceptible  dans  cet  endroit  : outre  cela , ces  elpe- 
ces  de  Pyrites , comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  , ne  font  for- 
mées que  pat  un  affemblage  de  pyramides,  que  Ton  apperçoit  non-feu- 
lemenx  lorfqu'elles  fe  décompoicnt  d'elles  memes  , mais  auffi  quand  fclles 
font  encore  intaéfes , fi  Ton  vient  à les  brifer  : or  les  rayons  qui  partent 
du  centre,  fuivant  la  direction  defquels  on  voit  que  fc  fait  laféparation 
de  ces  pyramides  . font  autant  de  petits  intervalles  ou  de  fentes  très- 
fines,  ou  du  moins  ils  ne  font  pas  fi  ferrés  dans  ces  endroits  , puifque  ces 
pyramides  fe  féparent  plutôt  dans  ce  fens  que  tranfverfalement  ; c'eft  par 
ces  fentes  que  l'air , qui  eft  fi  fubtil , s’infinue  dans  l’intérieur  , comme 
fait  un  petit  ver  que  Ion  trouve  au  milieu  d’un  fruit  fans  qu'on  apper- 
çoive  le  trou  pat  où  il  a pafté.*  Cette  même  comparaifon  peut  fervirà 
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réfoudre  la  fécondé  qucftion.  En  effet , femblable  à ce  petit  ver  oui  une 
fois  entré  dans  le  fruit  en  ronge  l'intérieur , l’air  qui  eft  l'être  le  plus 
fubtil  de  la  Nature  , après  être  entré  s'étend , fe  dilate  , 5c  agit  au  centre 
de  la  Pyrite , avant  que  de  parvenir  à la  circonférence. 

Outre  cela , on  peut  encore  expliquer  pourquoi  l'air  agit«infi.  Il  n'eft 

Î>as  douteux  que  l’air  n'awaque  l’extérieur,  de  ces  corps  , mais  il  ne  déve- 
oppe  entièrement  fon  aftion  fur  eux  , que  lorfqu’il  a trouvé  du  repos  & 
un  endroit  convenable  pour  le  faire.  L’air  a beloin  d’un  efpace  pour  s’y 
loger,  5c  il  ne  le  trouve  nulle  part  mieux  que  dans  le  centre  d’une  Py- 
ri«e  fphérique,  où  fe  trouve , comme  on  a dit , une  cavité , ou  du  moins 
où  elle  eft  d’un  tiflu  moins  compade  que  dans  fe^ autres  parties  : voilà 
pourquoi  plus  une  Pyrite  eft  compare  St  également  dénié  dans  toutes 
les  parties,  non-leulcment  plus  l’air  aura  de  peine  à ia  pénétrer,  mais 
encore  moins  il  pourra  s'y  amaffer  5c  y féjourner  : de  plus , l’air  une  fois 
entré,  a befoinde  tems  & de  repos  pour  pouvoir  échauffer 5c  faire  éclore 
le  germe  qui  y eft  comme  dans  une  efpece  de  matrice  ; voilà  pourquoi 
un  morceau  d’une  Pyrite  qui  n’eft  plus  dans  fon  entier , dans  laquelle  par 
conféquent  la  vitriolifation  ne  peut  plus  le  faire  du  centre  à la  circonfé- 
rence , 5c  que  l'air  doit  continuer  à ronger , lorfqu'elle  eft  expofée  à 
l'air  libre , celle  de  fe  vitrioliler , ou  du  moins  11e  continue  pas  à le  faire 
de  la  même  maniéré  que  lorfqu’elle  étoit  renfermée  , à couvert,  5c  par 
conféquent  en  repos  5c  dans  un  certain  degré  de  chaleur.  Le  mouvement 
violent  5c  continuel  de  l'air , Joint  à fa  fraîcheur , peut  alors  être  caufe 

3ue  l’opération  de  la  vitriolilation  qui  étoit  commence , foit  arrêtée  ou 
u moins  fufpendue  5c  rallentie  , vu  qu'elle  exige  du  tems , 5c  ne  fe  fait 
point  avec  la  même  promptitude  que  la  diftoldtion  d'un  métal  dans  un 
matras  de  verre.  Ainfi  la  génération  du  vipiol  dans  l'intérieur  d’une  Py- 
rite de  cette  efpece  fe  fait  de  la  même  maniéré  que  celle  d'un  animal  dans 
la  matrice  , dont  à la  fin  il  fort  en  s'o uvrant  un  palTage , lorsqu'il  eft  de- 
venu trop  grand  pour  y être  contenu  plus  long-rems  ; c'cft  ainfi  que  le 
vitriol,  lorfqu’il  s 'eft  accumulé  , 5c  qu'il  a augmenté  de  volume  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  être  contenu  dans  la  Pyrite  , la  détruit  pour  s'ouvrir 
un  jpa(fage. 

Cependant  lorfque  ces  Pyrites  fphériques , encore  renfermées  dans  la 
terre  , commencent  à fe  vitrioliler , elles  ne  fe  brifent  point  par  morceaux; 
elles  demeurent  entières  , 5c  elles  perdent  leur  vitriol  foit  par  évapora- 
tion, foit  par  dediccation,  foh  parce  qu’il  fe  réduit  en  terre,  foit  par 
un  lavage  imperceptible  ; cependant  je  croirois  plutôt  que  cela  fe  fait 
de  la  première  maniéré  que  de  la  fécondé  ; par-là  leur  intérieur  n'eft 
plus  ni  vitriolique  , ni  pyriteux,  mais  devient  comme  une  mine  de  fer, 
ou  femblable  à une  rouille  brune  ou  jaunâtre  , ou  comme  une  terre  fer- 
rugineufe  devenue  compaéte  ; c’cft  ce  que  nous  voyons  dans  res  co- 

Îuilles  pyritilées  , dont  la  Pyrite  s'eft  décompofée  ; les  écailles  de  ces 
mes  de  coquilles  font  entières,  quoique  communément  calcinées  ou 
attendries  ; elles  font  ordinairement  crevées , gercées  , non  comme  un 
œuf  dont  la  coque  eft  enfoncée  cn-dedans  ; on  voit  clairement  qu’elles 
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ont  été  écartées  <Sk  crevaflées  par  une  matière  qui  les  a gonflées  intérieu- 
rement, qui  ne  peut  être  provenue  que  de  la  vitriolifation , comme  on 
peut  en  juger  par  le  petit  vertige  de  vitriol  qu'on  en  retire  par  le  lavage; 
malgré  cela  , les  parties  de  ces  coquilles  font  reftées  raflcmblées.  La  rai- 
fon  en  eft  d’abord , parce  que  l’air  n’a  pas  pu  y pénétrer  ni  aufli  promp- 
tement, ni  aufli  fortement  , parce  qu’elles  écoient  étroitement  renfer- 
mées , commê  cela  arrive  allez fouvent,  foitdansla  terre,  foit  dans  une 
pierre  , où  elles  ont  été  moins  expofées  à l’aftion  de  l'air  ; en  fécond  lieu, 
parce  que  malgré  l'écartement  qui  s’ert  fait  de  leur  écaille  qui  a été  re-  , 
tenue  par  la  terre  ou  la  pierre  qui  les  environnoit , elles  ont  dû  demeuter 
jointes  , & même  fe  pétrifier , d'autant  mieux  que  la  vitriolifation  les  a 
changées  en  terre.  On  trouve  aux  environs  de  Bollune  grande  quantité 
de  ces  Pyrites  qui  fe  font  moulées  dans  des  coquilles , brifées  rouillées 
& durcies  : on  y rencontre  fur-tout  des  cames  , des  peftinites,  des  cor- 
nes d'Ammon  , &c.  mais  jamais  on  n'y  a vu  jufqu’à  préfent  des  bélem- 
nites , dont  cependant  les  alvéoles  font  allez  fouvent  remplies  de  Py- 
rites, ce  qui  mérite  d'être  remarqué.  J'ai  auiîi  trouvé  dans  la  montagne 
de  Schlofsbcrg  près  de  Toeplitz , une  térébratulite  qui  étoit  entièrement 
couverte  de  rouille  ôc  durcie  , ce  que  je  n'avois  pas  rencontré  aupa- 
ravant. De  plus , j'ai  remarqué  que  plufieurs  de  ces  corps  marins  pyri- 
tifés  ne  font  rouillés  qu’à  la  furface , & qu’ils  font  fi  compactes  que  j'ai 
renté  vainement  de  les  faire  vitriolificr  foit  entiers,  foit  divifés , vu  que 
leur  denfité  met  obftacle  à cette  opération.  Enfin,  j'ai  vu  de  ces  corps 
qui  étoient  entièrement  pénétrés  par  la  rouille,  fans  cependant  être  cre- 
vés ni  gonflés.  Mais  il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  ces  coquilles  ne 
font  pas  remplies  de  Pyîite  toute  pure , elles  font  farcies  de  beaucoup 
d'autres  efpeces  de  terres  & de  pierres,  comme  d’ardoife,  d'argille , 
de  fpath  , & même  il  y en  a qui  n’ont  point  du  tout  de  Pyrite , & alors 
on  ne  peut  pas  préfumer  qu'elles  aient  elfuyé  un  effort  ou  un  écartemenc 
aufli  conlidérable  que  celui  qui  ert  produit  par  la  vitriolifation  ; il  y a 
lifu  de  croire  que  la  rouille  ou  la  terre  s’y  eft  infinuée  , & s’y  eft  moulée. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  n'a  pour  objet  que  la  Pyrite  crue  ; nous  ferons 
voir  par  la  fuite  que  c’eft  aufli  l'air  qui  difpofe  la  Pyrite  torréfiée  à la 
vitriolifation.  Nous  ne  pouvons  pas  ençore  traiter  ce  point , parce  qu’il 
faut  auparavant  que  nous  parlions  du  feu  qui  eft  Le  fécond  agent  ou  inf- 
iniment de  la  vitriolifation;mais, avant  tout,  il  faut  dire  un  mot  de  la  caufe 
interne  qui  opéré  la  vitriolifation  fpontanée  de  la  Pyrite.  Les  Phyficicns 
de  l'école  expliqueroient  ce  phénomène  par  un  magnétifme  ; mais  quel- 
que nom  qu'on  lui  donne  , c'eft  une  vraie  décompofition  des  fubftances 

Î|ui  condiment  la  Pyrite , par  laquelle  il  fe  produit  un  nouvel  être  : ce 
ont  deux  effets  qui  doivent  néceffairement  s’accompagner.  Dans  cette 
opérafcn , la  difTolution  ou  décompofition  ert  une  réparation  des  par- 
ties ; il  faut  que  le  foufre  foit  dégagé  de  fa  terre  métallique  ; mais  au 
même  inrtanr  que  ce  dégagement  s’opère  il  fe  produit  un  nouvel  erre  j 
aufli-iôt  que  le  foufre  a été  mis  en  liberté , fon  acide  attaque  la  terre  mé- 
tallique qui  a été  féparée  , & en  fe  combinant  avec  elle  il  conftitue  le 

vitriol. 
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vitriol.  Voilà  la  raifon  pourquoi  jamais  on  ne  trouve  le  moindre  veftige 
de  foufre  dans  les  vaiflfeaux  où  l'on  fait  la  vitriolifation  , quelque  pré- 
caution qu’on  ait  prife  pour  les  bien  boucher  ; & quoique  l’on  trouve 
une  partie  de  la  terre  de  la  Pyrite  féparée  , comme  cela  arrive  quelque- 
fois dans  les  fouterreins  des  mines  , d’où  l'on  pourroit  conclure  que 
le  foufre  s’eft  dilTipé  de  fon  côté  après  s’en  être  féparé , ce  qui  pour- 
toit  , à la  vérité , être  arrivé  accidentellement  ; & l’on  pourroit  expliquer 
de  cette  maniéré  la  formation  des  fleurs  de  foufre , telles  que  celles  qui  ' 
fe  trouvent  dans  les  eaux  thermales  d’Aix-la- Chapelle  ; mais  cela  n’a 
point  dû  arriver  naturellement , puifque  dans  les  fouterreins , où  nous 
voyons  un  fi  grand  nombre  de  fu&ftances  & d’eaux  vitrioliques  , nous 
ne  trouvons  jamais  de  fleurs  de  foufre.  On  m'objedera  peut-être  que 
fouvent  on  ne  trouve  point  de  vitriol  dans  les  ochres  formées  par  la  dé- 
compofition  des  Pyrites  , & que  par  couféquent  il  n'y  a rien  qui  prenne 
la  place  du  foufre  , ou  qui  en  aie  été  produit.  Mais  je  réponds  a cela  que 
le  vitriol  qui  a été  nouvellement  formé , a été  lavé  & entraîné  par  les 
eaux  qui  coulent , qui  fuintent  & dégoûtent  perpétuellement  ; c’eft-là 
la  raifon  pourquoi  on  n’en  trouve  plus. 

11  efi  certain  que  cette  ^JfTolution  de  la  Pyrite,  ou  cette  deftruction 
de  fa  liaifon  n'eu  point  une  fimple  féparation  , quoiqu'elle  fc  fafle  auflï 
à certains  égards,  3c  la  formation  du  vitriol  n’eft  point  une  féparation 
de  parties  qui  fortent  de  la  Pyrite,  mais  c’elt  réellement  une  nouvelle 
génération  : en  effet,  les  parties  qui  compofent  le  vitriol , telles  que  l’a- 
cide du  foufre  8c  la  terre  métallique  , font  dans  la  Pyrite , mais  elles  n’jr 
font  point  dans  cet  état  de  combinaifon.  En  un  mot,  le  vitriol  n’efi  pas 
dans  la  Pyrite  , de  même  que  l’efprit-de-vin  «’eft  pas  dans  les  grains  du 
caifin , de  de  même  que  l’alkali  volatil  n'eft  point  dans  l’urine  récente. 
Je  ne  fais  pas  un  grand  cas  des  allégories,  mais  je ferois aflez  porté  à 
adopter  celle  des  trois  aimans  £r  d'un  Jeul  or  ; trois  corps , le  vitriol , le  vin  Cr 
l’urine  , mais  un  feul  efprit  ; trois  régnés,  mais  une  feule  puiJJ'ance  : ce  qui  ligni- 
fie, que  le  vitriol,  l’efprit  ardent  & le  fel  volatil  iont  produits  par  la 
Pyrite,: le  moût  8c  l'urine;  par  la  décoiqpofition  , la  fermeiTOtion  & 
la  putréfa&ion  ; & ces  corps  font  produits  non  feulement  par  une  tranf- 
pofition  des  particules  de  la  Pyrite  , du  moût  8c  de  l’urine,  mais  en- 
core par  une  influence  réelle  & effentiellc  de  l’air. 

En  effet , dans  la  vitriolifation  , l’air  que  nous  avons  ci-devant  corffi- 
déré  relativement  à Ces  parties  aqueufes , terreufes  & par  conféquent  fa-# 
lines,  non-feulement  pénétré  la  Pyrite,  mais  encore  il  fe  combine  avec 
fes  particules  non  ut  injtrumentum  tranjiens , fed  ut  immanent  ; comme  on  cft 
forcé  de  le  reconnoitre  dans  toutes  les  générations  &c  transformations 
qui  s’opèrent  dans  les  trois  régnés  de  la  terre  , 8c  à certains  égards  dans 
la  petite  création  philofophique.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  cette 
operation , dont  je  doute  fort  que  d’autres  puiuent  développer  Ie  myf- 
tere  d’une  maniéré  plus  probable  ; cependant  il  paroit  encore  certain 
• que  ce  n'eft  pas  tanc  à raifon  de  fa  partie  faline  que  l’air  pénétré  dans  la 
Pyite  crue , qu’à  raifon  de  fa  partie  aqueufe  .lorfqu'ilconüitue  le  vitriol; 
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il  parole  que  cette  conclufion  efl  probable  , vù  que  la  Pyrite  contient 
déjà  dans  le  foufirc  qui  s'y  trouve  beaucoup  de  parties  falines  , propres 
à fe  combiner  avec  la  terre  métallique,  & vu  que  rien  ne  femble  indi- 
quer que  le  foufre  fe  dégage  & fe  difiipe  en  entier  dans  la  vitriolifation. 
On  ne  peut  pas  cependant  nier  que  la  partie  faline  de  l’air  n'entre  pour 
quelque  choie  dans  cette  operation  , puifqu’elle  cil  inféparablement  unie 
avec  la  partie  aqueufe  ; cependant  cette  dernierc  eil  encore  plus  nécef- 
faire  qu  elle  , puifque  c’cit  l’eau  qui  donne  aux  fels  la  vraie  forme  fa- 
line. Quoique  dans  la  vitriolifation  fpontanée  on  foit  obligé  de  recon-  - 
noltre  toujours  la  préfcnce  de  l'humidité  de  l'air,  il  ne  faut  point  pour 
cela  en  exclure  entièrement  toute  autre  eau  : en  effet , cette  eau  vient  au 
fecours  de  l’humidité  de  l'air  ; c'eft  pour  cela  qu’on  humefte  avec  de 
l'eau  , ou  que  l'on  expofe  à la  pluie  la  Pyrite  , lorfcju'elle-  a été  entaffée , 
foit  après  l’avoir  pulvérifée  , foit  après  qu'elle  a cté  concaffée  légère- 
ment ; par  ce  moyen  on  parvient  plus  promptement  au  but  qu'on  fe  pro- 
pofe.  Je  dis  que  l'eau  aide  l'humidité  de  l'air,  & je  ne  dis  pas  qu  elle 
prenne  fa  place  , car  en  laiffant  féjourner  une  Pyrite  dans  l'eau , de  ma- 
niéré qu’elle  ne  fente  pas  les  impreffions  de  l'air,  jamais  elle  ne  parvien- 
dra à le  vitriolifer  ; d’où  l’on  voit  qu’indéfÉfcdamment  de  l’arrofemcnt 
avec  de  l’eau  & de  la  pluie  , il  faut  néceffairement  le  concours  du  mou- 
vement de  l’air , de  fa  chaleur  , de  fes  vertus  & dejon  influence.  L’eau 
qu'on  y joint  contribue  aufli  à raffembler  le  vitriol , & à le  mettre  en 
cryflaux  plus  grands  & plus  purs  ; en  effet , en  laiffant  agir  l’humidité  de 
l'air  feule  , on  n'obtient  que  de  petits  cryftaux  imperceptibles , fins  com- 
me des  cheveux  , que  l’on  â de  la  peine  à retrouver  parmi  les  débris  de  la 
Pyrite  décompofée*  lorfqufon  veut  en  tirer  parti , à moins  que  quelque 
eau  ne  foit  venue  s’y  joindre,  ou  que  l'on  n’en  ait  ajouté  exprès,  afin 

Ju’clle  fe  charge  du  vitriol,  que  d’on  met  par-là  en  diffolution  , éc’quc 
on  fait  enfuite  cryffallifcr  de  nouveau.  La  même  chofe  arrive  dans  le 
fein  de  la  terre  ; les  eaux  qui  viennent  de  toute  part , lavent  & empor- 
tent lésants  cryflaux  du  vitriol” qui  s’eft  formé  ; elles  les  portent  ail- 
leurs’, &Torfqu’elles  trouvent  du  repos , ou  lorfqu’ellcs  peuvent  s’évapo- 
rer, elles  dépofent  le  vitriol  dont  elles  fe  font  chargées,  fous  la  forme 
de  ftalaélites  ou  d’incruftations , furies  parois  de  la  roche  des  gallerics 
d^  mines.  On  voit  par-là  qu'il  y a une  différence  entre  le  vitriol  qui  fe 
forme  de  lui-même  de  la  Pyrite , & celui  qui  a été  produit  par  la  feule  hu- 
gnidité  de  l’air,  fans  addition  d’une  autre  eau  qui  y a été  jointe , foit  dans 
le  fein  de  la  terre , foit  à fa  furface  :on  trouveroit  difficilement  du  vitriol 
de  la  première  efpece  dans  le  fein  de  la  terre , fi  l'on  avoir  des  raifons 
pour  le  rechercher?  & je  vois  qu'il  efl  très-rare  que  le  vitriol  cju’on  trouve 
ainli , ait  été  produit  dans  le  lieu  même  où  on  le  rencontre.  Cela  fait  voir 
lè  ridicule  des  prétentions  de  quelques  Alchymiftes  qui  ne  veulent  pour 
certains  travaux  que  du  vitriol  natif , c'efl-à-dire , du  vitriol  dans  lequel 
il  ne  foit  point  entré  d’eau  étrangère  , & qui  n’ait  été  produit  que  par  la 
feulç  humidité  de  l’air  ; ils  verront  que  le  vitriol  qu’ils  recherchent  avec 
tant  d’empreffetnent , n’efl  point  vierge , mais  qu’il  a déjà  été  fouillé  dans 
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4e  fein  de  la  terre  par  des  eaux  étrangères.  La  connoiffance  de  la  Nature 
devrait  fervir  d’introdudion  à l’Alcnymie , clic  en  feroit  difparoitre  une 
infinité  de  chitneres  & de  prétentions  ridicules , qui  ne  font  fondées  que 
fur  l’entêtement  & fur-l'ignorance.  _ 

Toute  génération  ne  dépend  pas  d’une  feule  puiflance  ; elle  exige  des 
circonftances  qui  l’accompagnent  : il  en  eft  de  même  de  la  vitrioljfatioa 
de  la  Pyrite  qui  demande  certaines  circonftances  propres  à la  facilitée  & 
à l’accélérer.  J'ai  déjà  rapporté  celles  qui  doivent  venir  de  la  part  de  la 
Pyrite  ; elles  font  négatives  , âc  confident  eft  ce  que  ia  Pyrite  ne  doit 
contenir  que  très-peu  ou  point  de  Suivre  ni  d'arfénic , 8c  ne  doit  point 
être  d'un  tiffu  trop  compacte  .*  j’ajoute  à cela  encore  une  conjecture,  c’ell 
que  la  roche  noire , que  l'on  nomme  knùjj' dans  nos  pays  , 8c  qui  reflem- 
ole  à de  l'ardoife , linon  qu'elle  eft  plus  noire  & plus  dure  , fi  elle  11’y 
contribue  pas  , femble  du  moins  annoncer  des  Pyrites  faciles  à fe  yifcio- 
lifer.  Quant  aux  circonftances  extérieures  , il  y en  a de  trois  efpeces  qui 
facilitent  la  vitriolifation  r il  faut  former  les  plus  grands  tas  de  Pyrites 
qu'il  fera  poiïible  ; les  laiffcr  expofées  aux  injures  de  l’air , & même  lorf- 
que  le  tems  fera  trop  fec , les  arrofer  avec  de  l’eau,  parce  que  fans  cela 
le  tas  ne  s'échaufferait  pas,  & n'entreroit  pas  en  aftion  ; fi  l’on  fait  des 
effais  en  petit , il  faudra  divifer  & pulvérifer  la  mine  , en  former  un  tas , 
& la  mettre  à la  cave  ou  dans  un  endroit  humide;  fi  en  obfervant  ces 
chofes  & en  donnant  le  tems  nécelfaire , il  ne  fe  forme  point  de  vitriol, 
il  n’y  aura  d'autre  parti  à prendre  qu'à  aller  chercher  ce  fel  dans  le  fein 
de  la  terre  où  la  Nature  l’a  formé  ; fans  s’arrêter  a chercher  s’il  s'y  eft  joint 
des  eaux  étrangères  , il  fuflïra  de  fçavoir  fi  c’eft  un  vitriol  martial  ou  un 
vitriol  cuivreux  dont  on  a befoin. 

A l’égard  du  feu  qui  eft  le  fécond  agent  ou  infiniment  de  la  vitrioli- 
fation , il  eft  d’une  nature  différente  de  l'air  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à 

Fréfent.  Les  Pyrites  qui  par  elles -mêmes  ne  donnent  point  entrée  à 
air , celles  qui  n'en  font  attaquées  qu'au  bout  d'un  très-ieng-tems , ou 
celles  dont  on  doit  auopavaru  tirer  le  foufre,  doivent  d’abord  être  gril- 
lées ou  torréfiées  , c’efi^s-dire , privées  de  leur  foufre  ; non-feulement 
les  Pyrites  jaunes  ou  cuivreufes  , mais  encore  beaucoup  de  Pyrites  jau<- 
nàtres  ou  martiales  ont  cette  difficulté  à fe  vitriolifer.  Je  fus  très-embar- 
raffe  d’entendre  dire  à quelques  gens  que  la  Pyrite  , après  avoir  été  tor- 
réfiée , devoit  être  communément  mife  en  tas  8c  expoiéc  à l'air , & d'en- 
tendre dire  à d'autres  qu'il  y avoir  des  Pyrites  defquelies  on  pouvoir  tirer 
du  vitriol  immédiatement  après  la  calcination , en  les  lavant  avec  de  l’eau 
lorfqu'elles  font  encore  toutes  chaudes.  Je  ne  pouvois  concevoir  la  caufe 
de  la  différence  de  ces  phénomènes  : Jê  fis  donc  l'effai  de  toutes  les  Py- 
rites que  j’avois  ; je  les  cak  inai  tantôt  fortement  & tantôt  foiblcment, 
8c  je  les  mis  dans  l’eau  tantôt  toutes  chaudes  , tantôt  après  qu'elles  fe 
furent  refroidies  ,fans  jamais  pouvoir  rien  obtenir , finon  de  légers  vef- 
tiges  de  vitriol  qui  ne  fuffifent  point  dans  cette  opération.  Je  mereffou- 
vins  alors  de  ia  calamine  qui  donne  immédiatement  après  la  calcination 
beaucoup  de  vitriol  8c  d’aluu,  & je  crus  qu’il  falloir  que  la  Pyrite  dût 
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faire  la  même  chofe  encore  plutôt , vû  que  le  foufre  , & par  conféquent 
fon  acide,  eft  non-feulement  très-abondant  dans  la  Pyrite,  mais  encore 
parce  qu'il  fe  trouve  immédiatement  à côté  de  la  terre  métallique  , tandis 
que  dans  la  calamine  il  n'y  a guoaes  de  foufre  formel , 3c  conféquem- 
ment  guères  d’acide  du  foufre  , qui  n'y  eft  produit  & mis  en  aélion  que 
par  1%  calcination.  Bientôt  après  je  me  mis  à faire  l’eflai  de  la  Pyrite  de 
Geyer , dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois  , qui  n'cll  autre  chofe  qu'une 
mine  de  fer  entremêlée  de  Pyrite  , 3c  qui  eft  de  la  nature  de  celles  dont 
on  tire  du  vitriol  auffi-tôt  après  la  calcination  , vû  qu'elle  n'ell  point  aflez 
chargée  de  foufre  pour  pouvoir  l’cn  tirer  par  la  diftillation  r je  n’eus  pas 
plus  de  fuccès  ; cependant  comme  cette  Pyrite  eft  entremêlée  de  mine 
de  fer,  on  avoitlieu  de  croire  que  la  propriété  qu’elles  de  fe  vitriolifer 
au  lortir  du  feu  & fans  le  fccours  de  l’air , eft  due  au  foufre , dont  l'acide 
rencontre  un  fer  prefque  tout  formé , & tout  prêt  à le  recevoir  & à fe 
combiner  avec  lui , ce  qu’il  ne  trouve  point  dans  une  Pyrite  pure  , com- 
pare & homogène  , où  la  terre  ferrugineufe  pyritifée  n’eft  *point  appro-  # 

priée  ou  difpofce  de  la  même  maniéré  à s’unir  avec  cet  acide.  Je  par- 
vins cependant  à obtenir  une  petite  quantité  de  ce  vitriol  : le  peu  que 
l’on  en  tire  de  toutes  ces  Pyrites  prouve  que  la  chofe  eft  polfible  ; & 
quoique  je  n'aie  pu  réuffir  à en  tirer  autant  qu'on  me  l'avoit  afluré  , je  ne 
me  crois  point  autorilé  pour  cela  à nier  qu  on  puifle  obtenir  dn  vitriol 
de  la  Pyrite  calcinée  fans  l'avoir  expoféeà  l'air, far-tout  ayant  devant  les 
yeux  l’expérience  finguliere  delà  calamine.  Quand  même  j’euffe  connu 
la  caufe  qui  m’empeenoit  de  réuftir , des  expériences  en  petit  ne  m’euf- 
fent  pas  donné  le  droit  de  douter  de  la  vérité  des  expériences  en  grand; 
d’autant  plus  que  j’ai  éprouvé  la  difficulté  qu’il  y a d effayer  des  Pyritej 
pour  voir  fi  elles  donnent  du  vitriol , à moins  de  prendre  pour  cela  une 
très-grande  quantité  de  Pyrites  à la  fois.  Cependant  on  peut  conjefturer 
que  l'air  entre  auffi  pour  quelque  chofe  dans  cette  opération  , fi  on  fait 
attention  à la  tiaturc  du  feu , qui  ne  peut  exciter  de  flamme  fans  l’air 
lequel , ainfi  que  les  parties  grades  qui  forment#  fuie  , eft  fon  véritable- 
aliment  ; d’où  l’on  voit  que  l’air  eft  un  infiniment  d’une  nécefliré  indif- 
pcnfable  dans  la  vitriolifation.  Quoi  qu’il  en  foit , la  Pyrite  dont  on  a 
tiré  le  vitriol  immédiatement  après  le  grillage  , doit  être  expolée  à l’air 
Jr  on  veut  continuer  à en  tirer  encore  de  nouveau  vitriol , ôc  il  faut  qu’a- 
près  avoir  été  entaffee  elle  y féjourne  pendant  aflez  long-tems.  En  un 
mot , dans  cette  opération  l’air  eft  toujours  néceflaire  devant  & après  ; 
il  joue  fon  rôle  dans  la  calcination  même  de  la  Pyrite , & il'  relie  le 
dernier  fur  le  champ  de  bataille , lorfque  la  terre  de  la  Pyrite  eft  entiè- 
rement épuifée  , & Iorfqu’on  la  jftte  comme  une  tête  morte  ou  comme 
inutile  & incapable  de  rien  produire. 

Le  feu  doit  être  auffi  regardé  comme  un  infiniment  permanent  , ( inf- 
trumentum  immanent  ) dans  l’opération  de  la  vitriolifation  ; fçavoir , en 
.tant  que  l’air  lui  eft  inféparablement  uni , & qu’il  conftitüe  prefque  l’ef- 
fence  du  feu  lui-même  ; d’un  autre  côté,  les  parties  ignées  grafles  pro- 
pres à faire  du  foufre , 3c  par  conféquent  de  l’acide,  doivent  auffi  s’y 
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joindre  : voilà  pourquoi  une  Pyrite  grillée  à feu  ouvert  & à l’air  libre , 
eft  plus  difpofée  à produire  du  vitriol  que  celle  qui  a été  privée  de  fon 
foufre  dans  des  vaiffeaux  fermés  : il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  dans 
cette  opération  le  feu  & l’air  agiffent  de  la  même  maniéré.  On  doit  en- 
core regarder  le  feu  comme  un  infiniment  tranchant , en  ce  qu'il  com- 
mence par  élaborer  & pUMver  la  Pyrite  , afin  que  l’air  qui , pour  tes  rai- 
fons  que  nous  avons  dit^^  ne  l’attaqueroit  point  ou  du  moins  difficile- 
ment , puiffe  déployer  fes  forces  fur  lui  & en  faire  du  vitriol.  En  effet , 
ce  n’eft  pas  feulement  la  Pyrite  qui  doit  être  expofée  à l’air  après  avoir 
éprouvé  l’aftivité  du  feu  pour  donner  du  vitriol  ; mais  encore  celle 
qui  au  fortir  du  feu  a donné  du  vitriol , doit  être  de  nouveau  expofée 
à l’air,  fi  l’on  veut  en  tirer , je  ne  dis  pas  les  dernières  portions , mais 
même  la  plus  grande  quantité  de  leur  vitriol. 

Toute  Pyrite,  foit  qu’elle  fe  vitriolife  d’elle-même,  foit  qu’elle  ne  le 
faffe  qu'à  l’aide  du  feu , exige  beaucoup  de  tems  & même  beaucoup 
d'années  , avant  que  la  Nature  l’ait  entièrement  épuifée  de  vitriol  ;mais 
comme  on  ne  peut  point  attendre  fi  long-tems  dans  les  fabriques  de 
•vitriol  , dans  lefquellcs  on  cherche  le  profit , 3c  comme  en  laiffant  le 
vitriol  oui  s’eft  formé,  expofé  à l’air  & à la  pluie  jufqu’à  l'entier  épuife- 
ment , il  s'en  perdroit  une  grande  quantité  , on  eft  dans  l’ufage  au  bout 
de  l’année  de  défaire  le  tas  de  Pyrites  qu'on  avoir  formé,  & de  les  faire 
bouillir  pour  en  retirer  le  vitriol.  11  y a des  gens  qui  croient  qu'en  écra- 
fant  la  Pyrite  pour  la  réduire  en  poudre,  on  peut  avancer  l’opération  , fe 
fondant  fur  un  principe  qui , quoiqu’appuyé  fur  l’expérience , ne  fçauroit 
être  appliquable  au  cas  dont  il  s'agit  : ce  principe  eft  que  plus  un  corps 
préfente  de  furfaces  à fon  diffolvant , plus  il  eft  diffout  avec  promptitude  i 
d'où  ils  concluent  qu'une  mine  réduite  on  petites  parcelles  eft  plus  propre 
à recevoir  les  impreffions  de  l'air,  que  lorfqu’elle  eft  en  gros  morceaux  • 
mais  ils  ne  font  pas  attention  que  quand  une  mine  eft  trop  fortement  én- 
taffée , l’air  n a point  la  liberté  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  tas  : cepen- 
dant on  pourroit  remédier  à cet  inconvénient  par  certains  tours  de  main 
en  retournant  fouvent  la  mine  entaffée  de  maniéré  que  le  dedans  vinc 
en-dehors. 

II.  Voyons  maintenant  ce  qui  fuit  la  vitriolifation  : i*  il  en  réfulte 
différentes  efpeces  de  vitriols  , tels  que  le  vitriol  martial , le  vitriol  cui- 
vreux , le  vitriol  mixte  éc  le  vitriol  blanc.  De  plus  ,il  en  réfulte  du  vitriol 
en  ftalaffitc  , des  guhrs  ic  incruftations  vitrioliques  , les  fubftances  que 
l'on  appelle , mify.fory,  choit  itis  & melameria,  la  pierre  atramenraire , des 
eaux  minérales  acidulés  & des  eaux  thermales.  Ou  bien  on  peut  réduire 
tous  ces  vitriols  en  vitriols  martiaux , en  vitriols  cuivreux  , & en  vitriols 
compofés  de  ces  deux  métaux  à la  fois.  A l’égard  du  vitriol  blanc  , c’cft 
une  fubftance  dont  la  formation  & la  compofition  font  très-peu  connues* 
il  eft  blanc  , mais  non  pas  de  cette  blancheur  qu'a  ordinairement  le  vitriol 
lorfqu'il  eft  en  petits  cryftau?  , fins  comme  des  poils  ou  des  cheveux 
ou  quand  il  a été  pulvérifé  , ou  quand  il  s'eft  décompolc  à l’air  ; mais  il 
eft  cifcnticllcment  blanc , comme  on  peut  en  juger  par  fes  cryftaux  les 
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plus  gros  ; il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  cil  bleuâtre , mais  on  peut  lui  enlever 
cette  couleur  qui  n’efl  que  fuperficielle  ^en  lefaifant  cryftallifer  conve- 
nablement. Je  ne  puis  rien  dire  de  fa  formation , & d'ailleurs  ce  n'eft 
point  le  vitriol  que  j'ai  eu  principalement  en  vûe  dans  cec  ouvrage  , où 
je  n’en  ai  parlé  que  par  occafion.  M.  de  Lohneifl'n’cntre  dans  aucun  dé- 
tail fqf  cet  objet  ; Sc  on  n'en  peut  pas  jugeâtes  nos  cantons  , vû  qu'on 
n’en  trouve  point  : cependant  je  vais  rappo^R-  les  expériences  que  j’ai 
faites  par  moi-même  ; peut-être  que  la  chofe  fera  plus  connue  quand  on 
l’exammera  , & quand  on  en  fera  une  analyfe  luivic. 

La  Pyrite  jaunâtre  de  Pretschendorf  qui  e(l  cubique  , mêlée  d’une 
fubftance  de  la  nature  de  la  blende  , 3c  qui  a pour  gangue  du  kntijf,  c'eft- 
à-dire,  une  roche  grife  femblableà  de  l’ardoile , m’a  donné  un  vrai  vitriol 
blanc , après  en  avoir  dégage  le  foufre  , Sc  après  l'avoir  lailfé  pendant 
long-tems  expofée  à l’air  ; lorfque  je  lui  eus  enlevé  la  couleur  bleue  3c 
cuiweufe  qui  y étoit  attachée , il  ne  différoit  ni  pour  le  goût , ni  pour  la 
couleur , ni  pour  les  effets  dans  le  feu,  de  celui  de  Rammelsberg  au  Hartz. 
Je  ne  fçais  u c'eft  à la  compofition  de  cette  Pyrite  qu’il  faut  attribuer  la 
formation  de  ce  vitriol,  ou  fi  c'elè  à la  nature  de  la  roche  qui  l’accom-* 
pagne,  à laquelle  il  feut  avoir  égard  , comme  on  peut  en  juger  par  la 
formation  de  l'alun  ; ou  peut-être  cela  vient-il  du  travail.  Les  relations 

Sue  nous  avons  du  vitriol  de  Rammelsberg  , ne  nous  apprennent  rien  , 
non  que  la  mine  qu'on  y exploite  eft  mêlée  de  Pyrite  3c  de  blende.  Ce- 
pendant je  juge  avec  aflfez  de  certitude  que  lï  h formation  de  ce  vitriol 
vient  de  quelque  fubffance  minérale  indépendante  de  la  Pyrite , ce  ne 
peut  être  que  de  la  blende  qui  contient  un  peu  de  terre  ferrugincufe& 
d’arfcnic  , fous  la  forme  d’une  poudre  ou  d’une  fuie  ; mais  il  patoit  que 
ce  n'eft  point  à cette  fubftance  qu'il  faut  l'attribuer , vû  qu’elle  ne  contient 
riep  de  métallique  qui  ne  foit  déjà  dans  la  Pyrite  , à moins  qu'on  ne  crût 
que  ce  vitriol  vient  de  la  terre  non  métallique  qui  fait  la  partie  la  plus 
confidérablc  dans  la  blende  *.  Outre  cela , il  faudrait  examiner  fi  ce  vitriol 
n'eft  pas  dû  à quelque  terre  ou  pierre  étrangère  & extérieure  à la  Pyrite , 
à fa  fituation  , & à d’autres  circonllances  qui  peuvent  occafionner  des  dif- 
férences. En  général , une  des  chofes  qui  caufe  le  plus  d'embarras  dans 
l'Hiftoire  Naturelle , c'eft  le  préjugé  où  l’on  eft  que  les  corps  compofés 
ont  été  formés  des  fubftances  qui  entrent  dans  leur  compofition  ; cepen- 
dant l'alun  fuffiroit  pour  nous  détromper  ; il  a p«ur  baie  une  terre  cal- 
caire ou  crétacée  ; malgré  cela , ni  laNacure,  ni  l’Art  ne  peuvent  en  faire 
de  l’allin.  Une  autre  fource  d’erreur , c’eft  que  dans  les  opération*  de  la 
Nature  nous  fuppofons  perpétuellement  des  extradions  , des  féparations, 
des  combinaifons  , &c.  tandis  qu'elles  lbnc  ordinairement  dues  à des 
transformations  qui  accompagnent  prefque  toujours  ces  opérations. 

A l’égard  de  la  mixtion  ou  compofition  du  vitriol  blanc  , je  crois  pou- 
voir conjedurer  que  la  terre  qui  lui  fert  de  bafe  eft  premièrement  alumi» 
neufe  , & en  fécond  lieu  cuivreufe.  On  voit  que  ce  vitriol  eft  cuivreux» 
Jorfqu'on  trempe  du  fer  dans  la  folution , tant  de  celui  de  Rammelsberg , 

* Nous  avons  déjà  fait  voir  que  ce  vitriogeft  dù  au  aine  dont  la  blende  eft  une  mine. 
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après  qu’il  a etc  purifie  , que  de  celui  que  j'ai  fait  avec  la  Pyrite  de  Prcts- 
chendorf  ; le  cuivre  s’annonce  aulli  par  le  goût  de  ce  vitriol , par  la  ron- 
geur qu’il  prend  dans  la  calcination , qui  indique  quelque  chofc  de  métal- 
lique , & que  le  goût  empêche  d’attribuer  au  fer.  On  peut  conjeélurer 
que  ce  fel  métallique  blanc  ne  fe  forme  point  avec  les  Pyrites  de  nos 
cantons  , comme  avec  celles  du  Hartz  , parce  que  ces  dernicres  font  plus 
cuivreufes  que  les  nôtres  : à l’égard  de  fa  terre  non  métallique  , on  efl  au- 
torifé  à dire  qu’elle  n’eil  pas  de  la  nature  de  celle  qui  fert  de  bafe  aux  feis 
amers  ; car  cette  terre  , It  elle  ne  vient  point  du  fel  marin  , cil  du  moins 
due  à une  pierre  calcaire  8c  fpathique , qui  peut  bien  former  des  fels  neu- 
tres ou  vitriolés , mais  qui  ne  peut  pointjfaire  un  vitriol  blanc  qui  fuppofe 
une  terre  métallique  : d’ailleurs  , la  roche  de  la  mine  de  Pretschendorf 
n’efl  nullement  fpathique  ; un  fel  neutre  vitriole  peut , à la  vérité , avoir 
quelque  chofe  de  métallique  , comme  l ’arcanum  duplication  qui,  commet 
On  l’çait , fe  forme  par  la  combinaii'on  de  l’acide  vitriolique  & de  la  terre* 
alkaline  du  nitre  , dans  la  diflillation  de  l'eau-forte  ; mais  cette  partie 
métallique  peut  en  être  entièrement  dégagée  , & alors  elle  ne  mafque  plus 
Kamertume  qui  efl  propre  à ce  fel  ; au  lieu  que  l’on  ne  trouve  point  d'a- 
mertume dans  le  vitriol  blanc , & le  goût  métallique  ne  s’en  féparc  ja- 
mais. Enfin  , il  faut  encore  obferver  que  jamais  on  nç  trouve  du  vitriol 
blanc  dans  les  fouterreins  de  nos  mines  ; au  lieu  que  M.  LohneiiT  nous 
apprend  que  dans  les  mines  de  Rammelsberg  on  voit  du  vitriol  blanc  natif 
fous  la  forme  de  flala&ites  ou  de  glaçons,  &derofes.  Voyez  Lohneifi", 
Defcription  du  travail  des  mines  , Part.  V.  pag.  7p.  Pomèt  étoit  mal  inllruic 
lorfqu'il  dit  que  le  vitriol  blanc  obtient  fa  blancheur  par  la  calcination  ; 
elle  devrait  plutôt  lui  faire  perdre  fa  couleur  & fon  eifcnce.  11  efl  certain 
qu’on  l’obtient  par  la  cryflallifation  , mais  les  cryflaux  11e  font  point 
grands , ils  font  comme  des  grains  de  fable  , ce  qui  vient  de  ce  que  l’é- 
vaporation fe  fait  avec  violence  dans  les  chaudières , dans  lefquelles  on 
en  fait  la  çuite,  il  doit  même  y relier  une  portion  delà  diflolution  de 
vitriol  bleu , parce  qu’on  le  met  encore  tout  mouillé  dans  les  tonneaux. 

A l’occafion  du  vitriol  bJanc  , je  me  rappelle  la  quellion  finguliere  que 
me  fit  un  de  mes  amis  : il  demandoit  fi  ce  ne  ferait  point  au  zinc  ou  plu- 
tôt à la  terre  du  zinc,  qu’il  faudrait  en  attribuer  l’origine.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’efl  que  cette  fubflance  finguliere  fe  montre  fur-tout  dans  les 
mines  de  Rammelsberg  , & dans  quelques-unes  des  nôtres  , quoique  fous 
une  forme  différente  : cependant  je  crois  que  le  plus  grand  Artifle  au- 
rait bien  de  la  peine  à trouver  un  moyen  de  combiner  le  zinc  à part  avec 
l’acide  du  foufre  ,8c  de  le  difpofer  de  façon  à conflituer  un  vitriol  blanc, 
tel  que  celui  dont  il  efl  ici  quellion  *. 

Parmi  les  vitriols  qui  fe  tirent  de  la  Pyrite  il  y a encore  une  différence 
à obferver  : il  y en  a qui  au  bout  de  quelques  femaines  fe  couvrent  d une 
efpece  d’enduit  ou  de  moififfure  ; cela  efl  arrive  à du  vitriol  que  j’avois 
tiré  des  Pyrites  d’une  de  nos  mines  appellée  Rothgruben  ,8c  de  la  Pyrite 
appellée  terre  martiale  de  HeJJe.  Cela  ne  peut  point  venir  de  la  Pyrite 

• Il  çft  bien  furprcnanrqu’avcc  tant  d'indices  M.  Hcnctcl  n’ait  point  trouve'  que  le  vitriol  blanc 
a le  zinc  pour  baie. 
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elle-même,  mais  delà  fubflanceargilleufe,  fehifteufe,  talqucufe  & noire, 
ou  du  kneiJJ' qui  l'accompagne  : fi  on  dit  à cela  que  telles  lont  ordinaire- 
ment les  mbltances  qui  donnent  de  l'alun  , qu’elles  font  bitumineufes  & 
inflammables  , quelles  tirent  leur  origine  du  limon  & des  végétaux,  j’a- 
jouterai que  le  vitriol  & le  fuccin  donnent  aulli  une  liqueur  qui  fc  moiüt: 
c’elt  un  problème-que  je  propole  ici  en  paflant. 

2°.  L’alun  réfulte  encore  accidentellement  de  la  vitriolifation  ; c'efl 
ce  qui  arrive  avec  les  Pyrites  de  Heffe  & plufieurs  de  celles  de  notre 
pays.  J’ai  vu  une  Pyrite  de  Norwege  que  !c  regardois  comme  bitumineufe 
ou  comme  contenant  de  l’alphalte  , parce  que  ce  morceau  non  feulement 
brûloir , mais  encore  répandoit  une  fumée  & une  odeur  femblable  à celle 
du  iuccin.  Mais  ayant  eu  occafion  d’en  avoir  encore  plufieurs  , & ayant 
remarqué  que  ces  Pyrites  étoient  toujours  accompagnées  d’une  fubftance 
^feuilletée,  graffe  & noire  , & que  l’odeur  agréable  ne  duroit  que  tant 
•que  cette  fubftance  brûloir,  fans  que  le  feu  eût  encore  attaqué  (a  Pyrite 
même  , & qu’enfuite  il  en  partoit  une  odeur  d'acide  fulfureux  très-péné- 
trauce , je  fus  obligé  de  changer  d'avis  ; cependant  cela  m'a  fourni  l'oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  fur  les  terres  & pierres  bitumineu- 
fes , grades  , <Sc  de  la  nature  du  charbon  de  terre.  J'ai  remarqué  , entre 
autres  , qu’il  y a plufieurs  de  ces  fubftances  qui  non-feulement  s’enflam- 
ment, mais  encore  qui  répandent  une  odeur  très-agréable  ; telles  font 
les  mines  d’alun  d’Altfattcl,  de  Commotau,  quelques  charbons  de  terre 
choifis  de  Pefter'vitz  & de  Zvrickau,  ainfi  que  la  terre  noire  qui  couvre 
la  mine  de  fel  de  Kotfchau  ; la  plupart  des  autres  charbons  de  terre  ont 
une  odeur  empyreumatique  Sc  prefque  fulfureufe.  La  terre  alumineufe  de 
Musker  & deJJelgcr  n’a  point  d’odeur  bien  marquée.  La  mine  de  Pyrite 
de  Fpankenberg  qui  cil  dans  de  l’ardoife , ne  s’allume  point , & ne  ré- 
pand d’odeur  que  lorfque  fon  foufre  fe  dégage.  L’on  ne  trouve  donc 
point  de  bitume  dans  la  Pyrite  même  , quoiqu’il  y en  ait  quelquefois  dans 
la  fubftance  à laquelle  la  Pyrite  eft  jointe  : ce  feroit  aufli  vainement  que 
l’on  voudrait  tirer  de  l’alun  de  la  compofition  propre  à la  Pyrite  : malgré 
tout  ce  qu’on  peut  dire  des  prétendues  Pyrites  alumineufes  , l’alun  peut, 
à la  vérité , être  redevable  à la  Pyrite  de  fon  acide  , mais  la  terre  qui  lui 
fert  de  bafe  vient  d’ailleurs  , & n’cft  point  produite  par  une  extraftion  , 
mais  plutôt  par  une  transformation.  Il  eft  vrai  que  l’acide  du  foufre  qui 
fe  dégage , agit  principalement  fur  la  terre  métallique  de  la  Pyrite , & 
conftitue  avec  elle  du  vitriol  ; mais  cet  acide  ne  laiffe  pas  aufli  d’atta- 
quer la  terre  noire  & graffe  qui  environne  la  Pyrite  , & en  fc  combinant 
avec  elle  il  forme  encore  de  l’alun.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner 
les  phénomènes  de  l’alun,  ni  de  rechercher  pourquoi  dans  les  folutions 
que  l’on  fait  des  vitriols  mêlés  d'alun,  fans  le  fecours  d’aucune  matière 
précipitante,  tantôt  l’alun  fe  dépofe  le  premier , comme  il  arrive  au  vitriol 
de  Braunsdorf  ; tantôt  le  vitriol  fe  dépofe  le  premier , & l'alun  ne  fe  dé- 
gage point  fans  précipitant.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  l'alun  qui  a été  fait  fans  addition  , & celui  qui  a été 
fait  avec  addition,  c’cfl-à-dirç,  ou  avec  de  l’urine , ou  avec  de  la  potaffe, 

ou 
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au  avec  de  la  chaux  vive,  ou  avec  de  l’alkali  volatil  , &c.  M.  Baicr 
d’Altorf  nous  fait  cfpérer  un  Traité  complet  fur  l’alun. 

3*.  Dans  la  vitriolifation  il  fe  montre  une  terre,  tantôt  grife,  tantôt 
jaune  : la  première  s’appelle  fchlamm  , lafcconde  fe  nomme  ochre.  La  pre- 
mière ne  vientpointde  la  Pyrite  même,  mais  elle  vient  d’une  terre  étran- 
gère dont  elle  cil  fou  vent  entremêlée , ainfi  elle  n'ell point  de  monfujet; 
il  relierait  cependant  encore  à examiner  fi  là  compofitioo  de  la  Pyrite  ne 
pourrait  pas  donner  une  terre  femblable;  je  ne  l’ai  jamais  pu  remarquer, 
6c  il  faudrait  employer  la  plus  grande  attention  à cette  recherche.  La  fé- 
condé terre  ou  1 ochre  efl  d’un  jaune  brun  3c  fembljble  à la  rouille  ; clic 
cil  en  partie  compofée  d’une  terre  métallique , tantôt  cuivrcufe  , tantôt 
ferrugineufe , & en  partie  d'une  terre  non  métallique , qui  tire  fon  ori- 
gine très-certainement  de  la  Pyrite , mais  ce  n'elt  point  immédiatement, 
vù  que  la  Pyrite  a dù  le  changer  en  vitriol  avant  que  le  vitriol  ait  pu 

firoduirc  cette  terre.  On  la  voit  très-diflindement  non-feulement  dans 
es  Pyrites  décompofées  ,%iais  encore  dans  quelques  eaux  , dans  les guhrs 
qui  l’entraînent.  Cette  terre  aurait  encore  befoin  d’être  examinée  aufii 
bien  que  celle  d’un  jaune  de  foufre  qui  fe  précipite  dans  la  cuite  du  vitriol, 
que  les  Allemands  nomment  fehmant , que  f’on  fait  calciner  pour  faire 
une  couleur  rouge , 3c  qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  l’ochre  ; non- 
feulement  elle  ell  d'une  couleur  plus  claire  , mais  fa  terre  ell  plus  pure  , 
vû  qu’elle  ell  encore  aflez  chargée  de  vitriol  <Sc  d’alun. 

q.".  Il  relie  une  liqueur  épaifle  qui  a la  confiflcnce  du  miel qui  mérite 
d’être  examinée,  puifque  perfonne  n’en  a parlé,  à l'exception  de  M.  Geof- 
froy l’aîné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , année  171 3. 
3c  M.  Stahl  dans  fon  Traité  du  Soufre.  Premièrement  cette  liqueur  aune  pro- 
priété , c’elt  que , quoique  par  l’évaporation  la  plus  douce  on  puillc  en- 
core en  féparer  une  portion  de  matière  groupée  , elle  n’ell  pourtant  point 
en  vrais  cryllaux,  & ce  qui  relie  ne  fe  cryllallife  plus , mais  ne  fait  que 
fe  deflccher.  En  fécond  lieu  , un  phénomène  bien  digne  de  remarque  , 
c’elt  que  cette  liqueur  après  avoir  été  deflechée  , redevient  vifqueufc  , 
humide  8c  même  fluide  a l’air.  Troifiémemcnt , cette  fubltance  , quand 
elle  fe  feclie  d’clle-mêmc  à l’air  chaud , fe  gonfle  comme  du  levain  , 3c 
fes  parties  entrent  en  adion  les  unes  avec  les  autres.  Pour  fe  faire  une 
idée  de  cette  fubflancc  , il  faut  parcourir  les  liqueurs  épaifles  ou  les  fucs 
qui , fuivant  l’expérience  qu’on  a acquife  jufqu’a  préfent  , contiennent 
des  fcls  , <3c  dont  cependant  on  ne  peut  point  les  obtenir  ni  par  l^cryf- 
tallifation  , .ni  par  une  autre  voie.  Je  ne  parlerai  pas  maintenant  des 
fucs  des  végétaux  qui  font  ou  gommeux  , ou  gélatineux  , ou  des  extraits 
foit  réfineux  , foit  huileux  , foit  lorfqu’ils  font  feuls , foit  mêlés  avec  de 
l’efprit-dc-vin , telle  qu’ell  fur  tout  la  liqueur  des  cannes  defucre  , le  miel, 
le  lue  des  betteraves , 3c  celui  de  quelques  plantes  aigres , qui  donnent, 
à la  vérité , des  efpeces  de  fels  après  avoir  déjà  pris  une  confidence 
allez  épaifle,  mais  qui  laiflent  en  arrière  une  fubflancc  vifqueufe  Sc  té- 
nacc,  dont  on  ne  peut  plus  rien  faire.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la 
liqueur  fingulicre  qui  réfultc  du  mélange  du  camphre  3c  de  l'cfprit  de  nitre, 
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ni  dans  le  règne  animal  de  cette  maticre  huilcufc  blanche  qui  relie  apres 
le  fel  cflentiel  de  l’urine.  Je  me  bornerai  donc  au  régné  minéral.  Nous  y 
trouvons  d'abord  l’arfcnic  , l’orpiment  , &c.  qui  forment  avec  l'acide 
nitreux  une  maticre  vifqueufe  tout  à-fait  linguliere  : on  pourroit  peut- 
être  réduire  tous  les  métaux  dans  le  même  état , fi  l’on  trouvoit  un  moyen 
convenable  pour  chacun  d'eux,  comme  je  fuis  parvenu  à le  faire  àl  egard 
. de  l’or  combiné  avec  de  l’urine.  Mais  de  tous  les  métaux  il  n’y  en  a point 

qui  prenne  plus  aifément  cette  forme  que  le  fer  & le  cuivre  ; c’cfl  un  ca- 
ractère difîmftif  de  ces  deux  métaux,  & ce  font  eux  qui,  lorsqu'ils  font 
unis  avec  l’acide  du  éoufre,  prennent  la  forme  fi  Surprenante  du  vitriol. 
Je  me  rappelle  au  lujet  du  cuivre  une  expérience  qui  conûlic  à faire  éva- 
porer la  liqueur  verte  qui  relie , après  qu’on  a précipité  l’argent  par  le 
cuivre  : quant  au  fer  , la  choie  eft  mantfefle , comme  je  l’ai  remarqué 
avec  la  plus  grande  attention.  J'avois  en  général  obfervé  lorfquc  je  trai- 
tois  le  1er  avec  de  l’huile  de  vitriol , pour  enJaire  du  vitriol , qu'il  ref- 
toit  toujours  une  maticre  Semblable  à de  l’huile  , qui  ne  fe  cryllallifoit 
pointée  que  l’on  ne  pouvoir  que  fécher  ; étant  donc  alluré  que  je  n'avois 
pris  d’huile  de  vitriol  que  ce  qu’il  en  falloit  exaélement  pour  Saturer  le 
fer,  vù  que  j’en  prenois  plutôt  moins  que  plus  qu’il  n’étoit  befoin  ; j’eus 
d’abord  quelques  Soupçons  fur  la  pureté  de  mon  fer , d’autant  mieux  que 
je  comprenois  par  le  travail  de  la  mine  de  fer  , par  la  nature  de  ce  métal 
même , & par  les  effets  avec  la  terre  crue  & le  loufrc  , je  comprenois , 
dis-je  , qu'il  devoit  y avoir  quelque  fubllance  étrangère  dans  le  1er  com- 
mun , & fur-tout  dans  le  fer  de  fonte  que  je  n’ai  jamais  employé  dans 
cette  expérience , & même  je  fçavois  qu  il  y a Souvent  dans  le  fer  un  vrai 
foufre  qui  n’en  a point  été  dégagé  : je  pris  donc  le  meilleur  acier  de  Scy- 
rie,  qui  ell  un  fer  que  l’on  doit  préfumer  aufli  pur  qu'il  peut  y en  avoir 
dans  la  Nature  , malgré  cela  , j’eus  toujours  une  maticre  huileufe  & épaiffe 
qui , comme  celle  qui  avoir  été  produite  par  le  fer  ordinaire  , fe  léchoic 
au  feu , <Sc  reprenoit  fa  vifeofiré  à l’air. 

Après  les  fubllances  arfénicales  & les  métaux , il  n’y  a point  de  ma- 
tière qui  fourniffe  des  exemples  aufli  frappans  de  cette  matière  vifqueufe 
que  les  vitriols  tirés  des  Pyrites , foit  avec  le  feu  , foit  fans  fon  fecours, 
celui  que  donne  la  calamine  , enfin  le  vitriol  natif  d'Hongrie  qui  cfl  il 
connu.  En  effet,  que  l’on  prenne  une  Pyrite  vitrioliféc  , fonde  ce  pays- 
ci  , foit  de  Helfc  ; que  l'on  prenne  de  la  calamine  après  qu’elle  a été 
grilldfe  ; que  l’on  prenne  du  vitriol  d’Hongrie  lans  clioifir  les  morceaux 
les  plus  verds  , mais  mêlé  de  blanc , tel  qu’il  fe  trouve  ; qu’on  les  faffe 
difloudre  dans  de  l’eau , qu’on  filtre  la  diffolution  & qu’on  la  faffe  éva- 

£orer , qu’on  la  faffe  cryftallifcr  une  ou  deux  fois , qu’on  mette  enfuite 
i liqueur  reliante  à évaporer  d’elle-mêmc,  fans  feu,  pendant  quelques 
mois  , il  fe  féparera  encore  quelque  chofe  , mais  cette  fubflance  n'aura 
pas  la  forme  de  cryflaux  , clic  aura  celle  des  grains  de  chéncvi  &de  pe- 
• tits  points  , <5c  la  liqueur  qui  furnagera , fera  cpaiffe  éc  vifqueufe  comme 

auparavant.  Si , fans  prendre  toutes  ces  précautions,  on  met  ce  réfidu  à 
fécher  à une  chaleur  douce , telle  que  celle  d’une*  étuve  , de  façon  que 
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le  vaifleau  de  verre  qui  contient  cette  liqueur  ne  foitquc  tiède,  elle  de- 
viendra épaifle  comme  du  beurre  , alors  elle  fc  gonflera  & fermentera 
comme  de  la  pâte. 

Avant  de  donner  mes  idées , nous  allons  examiner  les  obfervations  que 
M.  Geoffroy  a laites  fur  cette  matière.  D’abord  il  donne  une  divifion  des 
vitriols  en  bleus,  eu  verds  & en  blancs,  plus  exaéle  que  celle  qu’avoit 
donnée  M.  Lémery.  Voyez  Hijloire  de  V Academie  Royale  des  Sciences , an- 
nées 1707.  6r  1713.  Mais  il  ne  parott  point  avoir  alîez^  connu  le  vitriol 
blanc  qu’il  nomme  edhperofe  blanche  , car  il  dit  que  ce  vitriol  cft  mêlé 
ou  de  quelque  chofe  de  la  pierre  calaminaire,  ( ce  qui  poudroie  être  pro- 
bable relativement  à la  partie  terreufe  qui  fert  à la  génération  de  l’alun, 
& qui  fert  de  bafe  au  vitriol  blanc  ) , ou  qu’il  efb  compoié  d’une  terre 
ferrugineufe , ou  d’un  peu  de  plomb  ou  d'étain  , préjugé  auquel  la  couleur 
blanche  de  ce  vitriol  a donné  lieu.  M.  Geoffroy  a obtenu  , i°,  la  liqueur 
grade  & épaifle  qui  reffe  après  la  cryflaiiifation  du  vitriol  qu’il  appelle 
eau  mere  , non-feulemenc  du  vitriol  nouvellement  fait , mais  encore  de 
celui  qu’il  avoic  faic  lécher  jufou’à  blancheur,  & même  de  celui  qu’il 
avoit  calciné  dans  le  feu  jufqu’a  devenir  jaune , pour  en  retirer  l’efprit 
de  vitriol  volatile.  2°.  Il  dit  enfuite  qu’en  faifant  difloudre  8c  cryftallifef 
de  nouveau  du  vitriol  frais  , il  fc  dépofa  un  limon . ou  une  argille  de  couleur 
cendrée  , au  fond  du  vaifleau  ; phénomène  qui  me  paroît  étrange , d’au- 
tant plus  que  je  n’ai  jamais  vu  pareille  chofe , même  dans  les  évaporations 
les  plus  lentes,  où  j’ai  bien  remarqué  une  fubffance  d’ungaune  de  foufre, 
mais  jamais  une  matière  grife  ; d’ouje  conclus  qu’il  faut  qu’il  ait  employé 
un  vitriol  impur.  30.  Il  a remarqué  que  lorfque  le  vitriol  avoit  été  expofé 
au  feu  jufqu’à  devenir  jaune  , il  donnoit  une  plus  grande  quantité  d'eau 
mere,  que  lorfqu’on  ne  l’a  voit  faic  fécher  que  jufqu’à  blancheur,  & encore 
plus  que  quand  on  l'employoit  tout  frais  ppur  en  féparer  cette  eau  mere. 
4°.  «Que  le  meme  vitriol  que  l'on  avoit  employé  une  première  fois  pour 
cet  ufage , en  donnoit  encore  latroificme  , la  quatrième  fois  3c  plus,  & 
même , félon  lui , jufqu’à  ce  que  la  proportion  du  vitriol  foit  entièrement 
confommée.  y°.  Qu'il  a obtenu , à chaque  fois  qu’il  a réitéré  cette  opé- 
ration , une  poudre  jaune.  6°.  Que  cette  eau  mere  s’échauffoit  avec  l’acide 
vitriolique;  qu’elle  faifoit  uneeffcrvefcence  fenfible  avec  l’acide  nitreux; 
& qu’avec  l'huile  de  tartre  elle  ne  faifoit  d’abord  que  fe  mêler  , mais  que 
peu  après  elle  faifoit  aufli  une  grande  effervefcence.  7 °.  Que  quand  il 
l’eut  fait  fécher  3c  rougir  à grand  feu,  cette  fubffance  redevenoit  fluide 
de  vifqucufe  à l’air. 

M.  Geoffroy  veut  rendre  raifon  de  ces  phénomènes , 3c  premièrement 
il  conclut  que  cette  fubffance  eff  alkalinc , de  ce  qu’elle  eft  numide  & vif— 
queufe  comme  un  fel  lixiviel  dilfout  à l'air , 3c  de  ce  qu’elle  fait  eflcrvcf- 
cence  avec  l’acide  nitreux  comme  fait  un  fel  alkali  : il  dit  enfuite  que  cet 
alkali  ne  peut  venir  que  de  l’acide  du  vitriol:  en  ttoifieme  lieu,  il  dit 
qu’on  ne  peut  difeonvenir  que  cette  fubljance  ne  contienne  encore  des 
particules  acides,  vù  qu’elle  a un  goût  affringent,  quoique  fans  être  fen- 
liblement  acide , qu’elle  fait  effervifcence  avec  les  alkalis  ; & qu’en 
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opérant  avec  foin  on  peut  encore  en  tirer , par  des  cryftallifations  réi- 
térées , un  fel  vitriolique  qui  par  l'effervefcence  qu’il  fait  avec  l’alkali,  an- 
nonce qu'il  contient  des  particules  acides.  Enfin,  il  explique  les caufes 
de  cette  liqueur  vitriolique  alkaline  de  manière  à faire  croire  que  fon  al- 
Jcali  efl  une  tranfmutation  de  l'acide  en  alkali  ; mais  il  ne  dit  pas,  ou  du 
moins  il  ne  dit  pas  allez  clairement  d’où  a pû  venir  cette  matière , telle 
qu'il  faut  la  préfumer  pour  conftitucr  un  fel  alkali  concret , <5c  pour  fe 
combiner  avec  un  acide.  Je  ne  dirai  point  que  l'acide  vitriolique  s'alka- 
lifc  , mais  on  voit  qu’il  fe  transforme  de  manière ’à  perdre  fon  effence<Se 
fa  nature , entre  autres  , lorfqu’on  dillillc  de  l’huile  de  vitriol  fur  de  la 
chaux  vive  ; de  cette  opération  il  réfulte  un  mélange  qui  s’humefte  à 
l’air  : mais  par-là  même  on  voir  qu'il  faut  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  dé- 
truife-  non-feulement  la  mixtion  de  l'acide  , mais  encore  qui  lui  donne 
un  corps.  En  un  mot , cette  transformation  ne  peut  point  fe  faire  fans 
fecours  ; & l'on  ne  peut  proprement  regarderie  fel  qu’on  a obtenu  dans 
cette  operation , comme  un  vitriol  retourné  ou  renverfé  , mais  comme 
un  troilicme  être  qui  a dû  fc  former  par  la  combinaifon  d<?  l'acide  avec 
une  terre. 

Pour  donner  mes  idées  fur  cette  matière  , je  ferai  d’abord  obferver  que 
ccréfidu  vitriolique  qui  devient  liquide  à l'air  ,*fe  montre  dansjtrois  cir- 
conflances  différentes,  qui  par  conféqucnt  ne  doivent  point  être  regar- 
dées du  même  neil.  i°.  Lorlqu'on  lave  la  Pyrite  qui  s’eft  vitrioliféc  , foie 
au  fortir  du  feil  de  la  terre , foit  après  qu’elle  a féjourné  à l’air  pour  en  • 
tirer  le  vitriol.  2°.  En  diflolvant  de  nouveau , & remettant  à crÿffallifer  le 
vitriol  qui  a été  tiré  de  fa  mine  , c’eff-à-dire  , celui  qui  fe  débite  par  les 
Droguiffes  & les  Apoticaires.  30.  En  faifant  du  vitriol  avec  du  fer  Si  de 
l’huile  de  vitriol.  C’eft  fur  du  vitriol  obtenu  de  la  fécondé  maniéré  que 
M.  Geoffroy  a travaillé,  il  n’a  point  parlé  de  l'eau  mere  que  donne  le 
vitriol  fait  de  la  première  manière  ; c'eft  à celle-là  que  je  m'arrêterai , 
puifque  j'ai  à parler  de  la  Pyrite  & de  fa  vitriolifation  ; je  ne  parlerai  de  la 
rroifiemc  manière  , qu’autant  qu’elle  pourra  contribuer  à jetter  du  jour 
fur  mon  fujet,&à  faire  découvrir  lacaufe  de  ce  produit  fingulier  du  vitriol. 
Voici  les  principes  que  m'ont  fourni  les  expériences  que  j’ai  faites  avec 
le  vitriol  obtenu  de  la  première  façon.  i°.  Toutes  les  fois  que  l’on  fait 
cuire  du  vitriol  cmd , c'eft-à-dire , tiré  de  la  Pyrite  vitrioliféc , on  a une 
matière  greffe , épaiffe  «5c  femblable  à de  l’huile  , foit  que  la  Pyrite  ait  paffé 
par  le  feu  , foit  qu’elle  n’y  ait  point  paffé  ; foit  qu'elle  fe  foit  vitrioliféc 
dans  le  fein  de  la  terre  ou  à l’air  ; foit  que  le  vitriol  foit  renfermé  dans  de 
la  terre  , ou  de  la  pierre  qu’il  a pénétrée  ; foit  qu’il  foit  à mid  ôc  ait  formé 
une  concrétion.  2J.  Cette  fubffance  fait  effervefccnce  avec  les  alkalis,  Sc 
il  fe  précipite  une  terre  d’un  brun-clair , mais  elle  ne  fait  jamais  effervef- 
cence  avec  les  acides.  30.  Quand  on  le  laiffe  en  repos  pendant  quelques 
mois  fans  feu,  il  fe  forme  un  amas  de  petits  grains  en  mammeJons  , qui 
reffemblent  à de  l’alun  de  plume , comme  on  l’a  déjà  dit.  40.  Mais  fi  on 
fait  évaporer  le  tout  enfemble  fans  en  féparer  ces  petits  grains  , cette 
matière  devient  épaiffe  comme  du  ütume,  & forme  à la  fin  une  maffe  d’un. 
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gris-clair,  y®.  En  faifant  cette  évaporation  à la  chaleur  douce  d’une  étuve, 
j'ai  une  fois  remarqué  que  cette  iubflance  fe  gonfloit , s'élevoit  «îurem- 
pliffoit  prefque  entièrement  icvaiflêau  dans  lequel  on  n'en  avoir  pour- 
tant mis  que  jufqu’au  tiers.  6°.  Cette  mafle  grile  , à peine  refroidie  , fait 
effervefcence  avec  les  alkalis , & nullement  avec  les  acides.  7®.  Cette 
même  malle , expofée  à l'air , s'humecte  Sc  devient  graîl’c , & produit  les 
mêmes  effets  avec  l’alkali  & l'acide.  8°.  En  la  dillillant  à feu  ouvert , 
elle  donne  une  liqueur  acide  , & il  refie  une  terre  d'un  brun  rougeâtre- 
clair.  p®.  Cette  terre  continue  toujours  às'humeéler  à l’air,  mais  elle  le 
fait  plus  ou  moins , fuivant  qu'elle  a plus  ou  moins  éprouvé  l’aétion  du 
feu.  10®.  Même  quand  on  l'a  fait  rougir,  elle  attire  encore  l’humidité 
de  l'air,  mais  en  petite  quantité.  n°.  Si  on' diftitle  féparément la  fubf- 
tance  alumineufe  du  numéro  3 , elle  donne  aufii  une  liqufeur  acide , Sc 
' il  relie  une  efpece  de  gâteau  fpongieux  gris , Si  tacheté  de  rouge  en  quel- 
ques endroits  , qui  a la  propriété  de  s’humefter  à l'air , de  même  que  la 
Iubflance  du  numéro  *7.  12°.  Ce  qui  relie  du  numéro  3 , n'cll  pas  plu* 
huileux  , ni  pjus  épais  qu'auparavant.  13°.  Lafubllance  grade  qui  relie  du 
vitriol  qui  a été  fait  avec  le  fer  Sc  l’huile  de  vitriol , après  avoir  été  lé- 
chée, devient  aufii  humide  & grade  à l'air,  elle  fait  aufii  effervefcence 
avec  les  alkalis , mais  jamais  avec  les  acides. 

Cej  expériences  font  voir  que  cette  matière  huileufe  qui  relie  après  la 
cryflallifation  du  vitriol , devient  humide  & fluide  à l'air,  après  qu'on 
l’a  fait  fécher , 8c  même  après  l’avoir  calcinée  j mais  c'ell  une  autre  quef- 
tion  de  fçavoir  fi  elle  fait  effervefcence  avec  les  acides , & fi  elle  a en- 
core d’autres  cara&eres  de  l’alkali , ou  fi  elle  en  contient  formellement. 
Je  neveux  point  douter  des  expériences  deM.  Geoffroy,  puifqu'il  ne 
les  a pas  faites  Sc  répétées  au  hafard  , mais  de  deffein  prémédité  ; j'avoue 
cependant  que  je  ne  conçois  pas  comment  il  a pu  fe  faire  que  je  n'aie 
jamais  trouvé  les  mêmes  effets  que  lui  avec  les  acides , vù  que  la  chofe 
me  paroit  devoir  être  très-poflmle , puifque,  comme  je  l’ai  fait  remar- 

3 uer , cette  matière  après  avoir  été  féchée  , fe  gonfle  d’elle-même  , Sc 
evient  humide  à l'air  comme  un  alkali.  En  un  mot , quelque  attention 
que  j’aie  apportée , je  n'ai  jamais  rien  vu  de  femblablc  dans  les  expérien- 
ces que  j'ai  faites  en  grand  nombre  fur  cette  fubftance,  & je  ne  fuis  point 
en  état  jufqu’à  prêtent  de  donner  la  raifon  pourquoi  elle  attire  l’humi- 
dité de  l'air.  Autant  qu’on  peut  en  juger , ce  produit  du  vitriol  eft  coin- 
pofé  de  deux  choies,  fçavoir,  de  l’acide  vienôlique  & d’une  terre.  Oo 
voit  qu'il  y a de  l’acide  , puifqu’en  faifant  calciner  & rougir  parfaitement 
cette  Iubflance , l’acide  s'en  dégage  , Sc  alors  clic  n’attire  plus  l'humi- 
dité de  l'air , d’où  l'on  peut  juger  que  ces  deux  chofes  ne  font  point  dans 
une  liaifon  fort  étroite,  Sc  conféquemment  il  faut  qu’il  n’y  ait  point  un 
véritable  alkali , dont  on  ne  pourrait  jamais  dégager  l’acide  vitriolique 
fans  intermède.  Cependant  l’acide' feul  ne  peut  pas  avoir  ces  propriétés  : 
en  effet,  ilefl  un  peu  huileux , comme  nous  le  voyons  par  l’acide  vitrio- 
lique que  l’on  appelle  huile  de  vitriol  pour  cette  raifon  ; mais  cet  acide 
ne  fe  deffeche  point , & pat  conféquent  ne  peut  être  propre  à redevenir 
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humide  ; il  faut  que  ce  foit  une  terre  qui  donne  des  corps  à cette  fubC- 
tance,  fans  quoi  elle  ne  pourroit  le  lécher.  Si  0:1  a réfléchi  & travaillé 
fur  la  nature  des  fcls  , fur  leur  génération  , leurs  tranfmurations  , leur  for- 
mation des  terres  & leur  réduction  en  terre  , on  verra  qu’il  ell  très-poili- 
blc  que  l’acide  vitriolique  & la  terre  produisent  une  pareille  fubllance 
qui , malgré  les  idées  chimériques  de  quelques  gens  , ell  une  énigme 
pour  les  petfonnes  les  plus  habiles.  On  pourroit  cependant  répondre 
avec  allez  de  probabilité  à la  qucllion,  fi  cette  terre  vient  du  fer.  On  de- 
mande en  général  de  toq£  les  métaux,  & en  particulier  du  fer  , s’ils  font 
compofés  de  particules  homogènes  ou  hétérogènes  ; je  ne  fçaurois  être 
du  dernier  avis  , cependant  on  peut  adopter  ce  que  quelques  perfonncs 
ont  dit  des  fubftanccs  que  l’on  uroit  des  métaux  , dans  lcfquelles  fi  l’on 
a des  raifons  pour  Soupçonner  des  réparations,  on  cil  du  moins  alluré  qu’il 
ne  s’cft  point  fait  de  nouvelles  combinaifons.  C’elt  ainfi  que  M.  Hom-  • 
berg , dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'année  1710.  dit 
qu’il  y a dans  le  fer  une  inatiere  huileule  que  l'on  peut  non-feulement 
en  fépater,  mais  encore  que  l’on  peut  faire  paflerdans  un  autre  corps; 
il  dit  avoir  tiré  cette  matière  à l aide  du  miroir  ardent.  D’autres  Au^> 
teurs  parlent  d’une  maniéré  allez  plaufiblc  d’un  mercure  que  l'on  peut 
tirer  du  fer , & ce  que  M.  Roth  dit  des  fels  métalliques  dans  fon  Intro- 
duction à la  Chymie  , peut  fournir  matière  à des  réflexions.  Cependant 
je  ferais  tenté  de  croire  que  le  fer  ell  d’une  nature  differente  des  autres 
mécaux , vù  qu’il  tire  plus  immédiatement  fon  origine  d’ur.e  terre  crue  Sc 
non  métallique,  3c  avec  laquelle  par  conféquent  plufieurs  fubftances  peu- 
vent êfle  combinées.  O11  pourroit  pourtant  encore  demander  s’il  ne  s’o- 
père point  des  transformations,  (qui en  tout  cas  fe  feroientfans  addition) 
par  le  moyen  de  l’air  3c  du  feu,  quand  même  ce  changement  ne  s’éten- 
drait qu’à  une  très-petite  partie  du  corps  total , ce  qui  dépend  des  cit-, 
confiances, quoique  le  tout  pût  être  propre  à prendre  une  forme  nouvelle. 

50.  Les  dilîolutions  du  vitriol  donnent  une  terre  d’un  rouge  brun  que 
l’ou  nomme  caput  mortuum  ou  tête  morte  ; mais  ce  nom  ne  lui  convient 
que  lorfqu’elle  ne  contient  plus  rien  de  falin  , & par  conféquent  lorf- 
qu’on  la  jette  comme  entièrement  inutile  dans  les  fabriques  du  vitriol. 

11  nous  relie  encore  deux  queftions  à examiner  ; la  première  eft  fi  le 
vitriol  peut  être  arfénical , ou  renfermer  quelque  portion  d’arfénic  : cette 
queltion  eft  fondée  fur  ce  que  cette  fubllance  le  trouve  affez  commu- 
nément dans  la  Pyrite.  La  lecor.de  qucllion  cil  quel  effet  le  vitriol  & la 
Pyrite  qui  le  fournit,  6c  la  terre  alkaline  nroduifent  dans  les  eaux  minérales  i 

Ce  qui  me  détermine  à examiner  la  première  queffion,  c’eft  une  cer- 
taine eau  thermale  dont  je  fais  très-grand  cas,  mais  que  je  ne  veux  point 
faire  connoître , de  peur  que  la  crainte  que  l’on  a de  l’arfénic  , ne  faffe 
prendre  contre  cette  eau  des  préjugés  peu  favorables.  Cependant  je  ne 
puis  nier  que  je  ne  regarde  cette  eau'comme  arfcnicale  , vu  que  j’en  ai 
obtenu  un  fublimé  blanc,  & que  j’y  ai  remarqué  une  odeur  d'ail  *;  il 

* M.  Hcnckel  femblc  ici  fe  contredite , puifjue  parlant  de  l'arfc'nic  il  a prétendu  qu’il  n’étolc 
point. foluble  dans  l’eau. 
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èft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  toujours  s’arrêter  à des  lubftances  qui  ne  font 
qu'en  une  très-petite  quantité  ; en  effet , le  phofphorc  a aufft  une  odeur 
grfénicale  , & j ai  trouvé  cette  même  odeur  dans  une  operation  fur  le 
plomb  , dans  laquelle  il  n’entroit  que  des  fels  , mais  rien  d'arfénical  ; ce- 
pendant la  nature  & les  propriétés  du  phofphore  joint  avec  les  fubftan- 
ccs  métalliques  » n’ont  point  encore  été  examinées , & les  corps  de  ce 
régné  peuvent,  à caufe  de  leur  affinité  , prendre  la  nature  & les  proprié- 
tés de  ceux  d’un  autre  règne  ; & il  peut  le  volatililer  quelque  choie  des 

Jiarties  falines,  telles  que  celles  qui  font  dans  l’eau  dont  je  viens  de  par- 
er , lorfqu’elles  font  dans  un  état  de  combinaifon  grofiiere  ou  de  mé- 
lange , tandis  que  la  même  chofe  n’arriveroit  point,  lorfqueces  parties 
falines  font  dans  un  état  féparé  ; du  moins  cela  fe  ferait  plus  difficile- 
ment fans  nouvelle  combinaifon , fans  appropriation  , &c.  Quoi  qu’il  en 
foit , je  crois  avoir  découvert  dans  cette  eau  quelque  chofe  qui  a échappé 
à tous  ceux  qui  l’ont  examinée  & décrite  avant  moi.  11  ne  faut  point  aller 
fort  loin  pour  chercher  d*où  peut  venir  l’arfénic  contenu  dans  cette  eau, 
vù  qu’il  eft  affez  communément  dans  les  Pyrites  en  général,  & qu'il  peut  fe 
trouver  dans  celles  qui  donnent  a cette  eau  fa  qualité  minérale;  j’en  vois 
la  poflibilité  dans  les  eaux  minérales  de  Schlakenbadc  à Freyberg  , dans 
lelquclles  au  moyen  du  foufre  & du  vitriol , il  s'eff  glifle  une  portion  d’ar- 
fénic , & qui  malgré  cela  ne  Iaiffcnt  pas  d’opérer  des  cures  auffi  belles 

S l'aucune  autre  eau  thermale.  Nous  verrions  que  beaucoup  d’autres  eaux 
crmalcs  font  dans  le  même  cas , fi  ceux  qui  les  ont  examinées  l'euf- 
fent  fait  avec  plus  de  foin  , ou  n’euffent  point  gardé  le  filence  fur  cet  ar- 
ticle , dans  la  crainte  de  décréditer  les  eaux  dont  ils  parloicnt.  Outre 
cela , il  ne  faut  point  s'imaginer  qu’on  trouve  dans  ces  eaux  une  très- 
grande  quantité  d'arfénic,elle  ne  va  pas  quelquefois  à un  huitième  de  grain 
fur  plufieurs  livres  d’eau,  comme  je  l’ai  éprouvé  avec  les  eaux  deSchlaken- 
bade  ; & quand  même  ces  eaux  contiendraient  une  plus  grande  quantité 
d’arfénic,  on  ne  devrait  point  pour  cela  les  regarder  comme  nuifibles; 
il  ne  faudroit  en  juger  que  parles  bons  effets  quelles  produifent.  Cepen- 
dant il  eft  certain  que  parmi  tous  les  vitriols  que  j’ai  examinés  , je  n’en 
ai  point  trouvé  un  feul  qui  fût  arfénical,  quoique  j’euffe  lieu  de  le  foup- 
çonner  de  quelques  vitriols  fdrmés  dans  le  fein  de  la  terre  par  la  partie 
arfénicale,  qui  fe  trouvoit  dans  les  Pyrites  qui  avoient  fervi  à leur  for- 
mation. ‘ 

A l’égard  des  eaux  minérales , tant  acidulés  que  thermales,  le  vitriol, 
le  foufre  , le  fer , le  cuivre  , l’arfénic  écTalun  qu’elles  contiennent , font 
très-certainement  dûs  uniquement  à la  Pyrite  , & il  n’y  a que  fa  vitrioli— 
fation  qui  diffiofe  ces  fubftances  à s'unir  avec  les  eaux  qui  viennent  à 

iiafier  pai-deffus , & à les  rendre  minérales.  Il  ne  faut  point  attribuer  à 
a Pyrite  les  autres  fubftances  qui  font  contenues  dans  ces  eaux  , telles 
que  le  fel  alkali  pur  ou  le  fel  alkali  vitriolifé,  dont  le  dernier  cependant 
n'eft  point  toujours  dans  cet  état , vû qu'il  n’y  eft  mis  que  par  l'évapo- 
ration. Mais  deuxqueftions  qui  fe  préfentent  naturellement,  c'eft,  i6.  pour- 
quoi dans  la  plupart  de  ces  eaux  il  n'y  a qu'un  très-léger  vertige  de  ces 
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fubllances  minérales  ;&  2°,  comment  elles  peuvent  quelquefois  conte- 
nir deux  fubllances  contraires  , telles  que  le  vitriol  & le  fel  alltali,  ians 
que  l’un  foit  décompofé  par  l'autre.  Quant  à la  première  queflion  . nous 
voyons  allez  fouvent  dans  le  fein  de  la  terre  des  eaux  qui  l'ont  très-cliar* 
gées  de  vitriol  ; mats  fuivant  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des  fources  d’eaux 
minérales  d’Allemagne  , d’Angleterre,  de  France,  d'Hongrie,  Sic.  celles 
qui  fe  montrent  à la  furface  de  la  terre , n’ont  jamais  que  de  (bibles  vcf- 
tiges  de  vitriol  & des  autres  fubllances.  Je  pourrois  rendre  raifon  de  ce 
phénomène , en  disant  que  plus  les  eaux  minérales  fourdent  près  de  la 
terre  végétale , & même  près  delà  furface,  plus  il  s’y  joint  d’eaux  du 
ciel  Si  des  rivières  qui  doivent  contribuer  à étendre  les  fubflances  mi- 
nérales dans  un  plus  grand  volume  ; mais  comme  il  tombe  tantôt  plus , 
tantôt  moins  d’eau  du  ciel , comment  fc  fait-il  que  ces  eaux  minérales 
contiennent  toujours  fenlîblement  la  même  quantité  de  fubflances  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été , ainfi  que  dans  les  tems  pluvieux  du 

itrintems  & de  l’automne  : je  dis  fenfiblement*  car  fi  ces  eaux  ctoient  ref- 
errées dans  un  endroit  où  elles  fuflent  entièrement  à l’abri  des  autres 
eaux  , il  cil  à préfumer  qu’on  y trouverott  du  changement.  Au  refie  , il 
y a tout  lieu  de  croire  que  ces  eaux  viennent  de  tort  loin , tant  par  les 
parties  minérales  donc  elles  font  chargées , que  par  leur  partie  aqueufe, 
vù  qu’elles  ne  font  point  fujettes  à tarir  dans  les  plus  grandes  fécbe- 
relTes , comme  cela  arrive  allez  fouvent  à d’autres  fources  ; par  conféquent 
on  ne  peut  pas  non  plus  juger  des  mines  qui  font  à une  grande  profon- 
deur en  tcrr.c  parcelles  que  nous  trouvons  près  delà  furface,  fur-tout 
puifque  ces  dernieres  font  par  couches  ou  parfragmens  détachés  , au  lieu 
que  les  premières  font  par  filons  , & par  conféquent  n'ont  point  de  liai— 
(on  enfcmble.  On  peut  encore  conjecturer  que  ccs  eaux  font  rendues  mi- 
nérales par  des  Pyrites  qui  font  très-long-tems  à fe  vitriolifer,  & qu'elles 
doivent  être  en  très-grande  abondance,  puifque  depuis  tint  de  fiécles 
elles  coulent  fans  interruption  & fans  que  le  magafin  s’épuife.  Ainfi  il  ne 
faut  point  attribuer  ces  effets  aux  Pyrites  fpheriques , telles  que  celles 
d'AItfattel , d'Almérode  , & c.  qui  fe  vitriolifent  très-aifement , ni  aux  Py- 
rites cuivreufes  qui  donnent  toujours  un  vitriol  cuivreux  que  l'on  ne  ren- 
contre point  dans  les  eaux  minérales  ; il  faut  recourir  à des  Pyrites  for- 
mées dans  les  fentes  de  la  terre  & dans  les  filons , qui  ne  font  que  peu 
ou  point  cuivreufes  , qui  affeftent  une  figure  , linon  entièrement  cubi- 
que , du  moins  anguleuto , & qui  ne  fc  vitriolifent  que  difficilement  & fai- 
blement. 

A l'égard  de  la  fécondé  quelfion , fçavoir  comment  deux  fubflanccs 
contraires  peuvent  fe  trouver  dans  ces  eaux  fans  fe  décorapofer  & fc  dé- 
truire ; cet  exemple  n’eft  point  le  fcul  que  la  Nature  nous  préfegte , nous 
en  avons  un  tout  femblable  dans  la  fubfîance  greffe  & huileufe , dont 
nous  avons  parlé  , que  le  vitriol  donne , & dans  laquelle  il  fc  trouve  un 
fel  acide  & une  fubftance  alkaline  qui  retient  tranquilles  pendant  quel- 
que tems  l’un  à côté  de  l'autre  , mais  qui  au  bout  d’un  certain  tems  ne 
iaiffent  pas  de  s'attaquer  réciproquement,  comme  on  peut  çn  juger  pat 

le 
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le  gonflement  de  cette  matière  : d'ailleurs,  il  n’cft  pas  difficile  de  voir  com- 
ment cela  peut  arriver.  L'acide  le  plus  puiffant  de  la  Nature  ne  le  trouve  ja- 
mais feul,  ou  dans  un  état  féparé;  dans  les  eaux  minérales , il  y cil  toujours 
combiné  foit  avec  une  terre  alkalinc.foit  avec  une  terre  métalliquedors  donc 
que  ces  fortes  d’eaux  font  cffèrvefcence  avec  des  acides.il  faut  en  conclure 
que  falkali  qui  y efl  contenu  , n’eft  point  encore  faturé  par  l’acide; 
quand  ces  mêmes  eaux  dépofent  une  terre  jaune , on  efl  obligé  de  re- 
corinoître  qu’elle  vient  d’un  vitriol  qui  s'eft  décompofé  , <5c  dont  la 
terre  tombe  au  fond  , d’où  l’on  peut  conclure  que  l'acide  s'eft  dégagé  de 
cette  terre,  & s'eft  combiné  d'une  maniéré  infenfiblc  avec  l’âlkali  qui  s'y  ‘ 
trouve  , & qu’il  continue  de  s’y  unir  à mefurc  que  par  l'évaporation  il  eft 
obligé  de  le  dégager  de  la  combinaifon  vicriolique.  Si  ces  deux  corps  ne 
s'attaquent  pas  plutôt  ,.il  faut  en  attribuer  la  caufc  à ce  qu'ils  font  non- 
feulement  épars , mais  encore  à la  proportion  dans  laquelle  ils  font,  non 
pas  tant  entre  eux  qu'avec  la  partie  aqueufe  ; c'cft  ce_  que  l’Art  ne  peut 
point  imiter  , <5c  de  quelque  façon  que  nous  nous  y prenions , nous  ne 
parviendrons  jamais , avec  toutes  les  précautions  poffibles  , à empêcher 
qu’une  eau  vitriolique  ne  fe  décompolc , & ne  dépofe  fa  terre  métallique 
lorfqu’on  y verfera  une  eau  alkalinc.  En  effet , pour  peu  que  l’eau  s'éva- 
pore , ces  deux  ennemis  fe  trouvant  plus  proches  commencent  à s’atta- 
quer : or , comme  l'acide  eft  plus  difpofc  à s'unir  avec  l'alkali  qu'avec  les 
terres  métalliqdesÇ-iUs’en-dégage  pour  fe  combiner  avec  l’alkali , 5c  ces 
terres  tombent  & fe  montrent  d’une  couleur  jaune.  C’eft  à deffeinque 
je  ne  parle  ici  que  des  eaux  dans  lefquclles  l’alkali  fe  trouve  vifiblcipcnt 
en  même  tems  que  le  vitriol , telles  que  font  communément  les  eaux’  mi- 
nérales ; mais  lorfqu’on  trouvera  des  eaux  vitrioliques , où  l'on  ne  foup- 
çonnera,point  qu'il  y ait  de  fubftance  aLkaline  , & dans  lesquelles  cepen- 
dant le  vitriol  fe  décompofera,  après  qu’on  les  aura  fait  évaporerj,  comme 
on  le  verra  affez  par  la  terre  jaune  qui  fc  précipitera , il  faudra  en  conclure , 
ou  qu'il  peut  y avoir  d’autres  raifons  qui  contribuent  à ce  phénomène  , 
ou  que  Ion  ne  s'eft  point  fuffifamment  afluré  de  la  préfence  de  l’alkali. 
Si  on  ne  peut  y trouver  un  alcali  formel , on  aura  lieu  de  préfumer  que 
c’eft  du  fel  marin',  qui  montre  aifément  l’alkali  qui  lui  fert  de  bafe , & qui 
eft  très-propre  à troubler  les  eaux  vitrioliques  , & à leur  faire  dépoferleur 
ochrc.  Si  ce  n’cftpoint  le  fel  marin , ce  fera  quelque  fubftance  terreufe, 
dont  une  eau  qui  fort  du  fein  de  la  terre  ne  peut  guères  être  exempte,  à 
laquelle  l’acide  vitriolique  s’unit , ou  du  moins^qo’il  attaque  , & alors  il 
laiffe  aller  fa  terre  métallique  avec  laquelle  cet  acide  n’cft  que  foiblement 
uni.  LorSqu'on  n'apperçoit  rien  de  Semblable,  ces  fortes  d'eaux  ne  laiffent 

tias  de  dépofcr,(  toutes  les  fois  qu’on  les  fait  bouillir  ) une  liqueur  ou  un  fuc 
>run,  gras  & vifqucux , qui  eft  d’un  goût  amer,  d'une  odeur  hxivielle , & 
quoiqu’il  ne  foit  point  formellement  alkalin,&  ne  faffe  point  effervefcence 
avec  les  acides , il  ne  laiffe  pas  d’en  être  attaqué.  Telles  font  du  moins 
toutes  nos  eaux  dans  les  montagrftsjîdp  Saxe , <Sc  je  ne  doute  point 
qu’on  ne  trouve  la  même  chofe  dans  les  eaux  du  plat  pays , lorfque  la 
partie  terreufe  Si  faline  qui  y fera  mêlée , permettra  d'en  faire  l’examen. 
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Le  vitriol  étant  un  fel  dont  le  tiffu  eft  fi  peu  ferré  que  l’air  feul  fuffit  pour 
détruire  fa  liaifon  , & fc  trouvant  ordinairement  en  très-petite  quantité 
dans  les  eaux,  ne  demande  pas  quelque  chofe  de  bien  aftif  ni  en  grande 
quantité  pour  fe  dëcompofer. 

Je  pourrois  parler  ici  du  préjugé  où  l’on  efl:  communément  contre  les 
eaux  des  montagnes  que  l’on  a coutume  de  regarder  comme  minérales  ; 
quoiqu’elles  foient  réellement  très-pures  & dégagées  de  parties  terreflres  & 
groflieres, qu’on  trouve  toujours  dans  les  eaux  des  plaines, comme  le  prouve 
. la  fubftance  vifqueufe  dont  nous  venons  de  parler, dont  on  a bien  de  la  peine 
à les  débarraffer;mais  j'aurai  occafion  d’en  parler  ailleurs, ainfi  que  de  la  fubf- 
tance terreufe  fubtile,  amere, vifqueufe,  prefque  alkaline,  pure,  gommeufe, 
qui  efl  effentielle  à toutes  les  eaux.  J'ajouterai  plutôt  quelques  obferva- 
tions  fur  l’alkali  qui  fe  trouve  communément  dans  les  eaux  minérales  ; il. 
me  paroît  que  cet  alkali  peut  venir  de  plufieurs  fources  différentes  ; je 
ne  parlerai  point  du  fel  marin  qui  fe  trouve  affez  fréquemment  dans  le 
fein  de  la  terre , & qui  efl  précifément  le  feul  fel  avec  lequel  on  puiife 
faire  par  Art , en  y joignant  l’acide  du  Touffe  ou  l’acide  vitriolique  , un 
fel  amer , tel  que  celui  que  fourniffent  les  fontaines  acidulés..  Cepen- 
dant en  confidérant  la  grande  quantité  d’alkali  qui  efl  contenue  dans  les- 
vraies  eaux  minérales  acidulés,  telles  que  celles  cTEgra  , de  Pyrmonr,  &c. 
& même  dans  celles  de  Carlfbade,  je  ne  puis. m’empêcher  de  croire  qu’il 
vienne  du  fel  marin , fur-tout  quand  je  vois  que  ce  fel  amer  fi;  trouve  dans 
toutes  les  eaux  falines , comme  l’a  prouvé  iVL  le  Profeffeur  Lehmann  qui 
efl  fi  verfé  dans  la  connoiflance  des  fels.  Je  ne  parlerai  point  non  plus 
de  la  pierre  à chaux,  de  la  pierre  gypfeufe  , ni  dufpath,  ni  de  la  pierre 
fpéculaire  ,.  ni  de  la  félénite  , qui  font  de  la  nature  des  pierres  calcaires  ; 
ces  pierres , & fur-tout  le  fpath , accompagnent  affez  volontiers  les  Py- 
rites , elles  deviennent  alkalines , & peuvent  au  moyen  de  l’acide  prendre 
la  forme  du  fel  dont  je  parle  : on  peut  le  voir  dans  la  pierre  blanche  ou 
dans  le  tuf  , que  l’on  trouve  dans  les  eaux  de  la  fontaine  de  Prudcl  à 
Carlfbade.  Je  demanderai  feulement  fi  l’alkali , dont  il  s’agit , ne  vien- 
drait pas  de  la  terre  graffe  noire  feuilletée^  ou  de  la  roche  appellée  kntifc 
qui  accompagne  le  plus  communément  la  Pyrite , qui  cft  la  minière  de 
lalun , & qui , fuivant  les  apparences  , efl  produite  par  un  limon  : pour 
examiner  cette  queftion , il  ne  faut  qu’avoir  fous  les  yeux  les  transforma- 
tions des  terres  en  fels , des  fels  en  terres , des  fels  les  uns  dans  les  au- 
tres, leurs  différentes  combinaifons  ; il  ne  faut  point  croire  que  tout  cela 
s’opère  par  de  fimples  féparations,  mais  il  efl  bon  de  fe  rappeller  tou- 
jours qu’une  chofe  peut  être  due  à plufieurs  caufes  différentes.  Il  efl  cer- 
tain- qu’en  différentes  circonftances  ,&  fur-tout  fi  la  terre  provenue  d’une 

f>ierre  de  cette  efpece  efl  faifîe  pat  l’acide  vitriolique  , fi  cet  acide  agit 
ur  elle  , ou  encore  plutôt  fi  cette  pierre  agit  au-dedans  d’elle-même,  & 
entre  en  une  aftion  qui  produit  non-feulement  l’acide  vitriolique  par  le 
concours  de  l’air , mais  encore  la  terre  de  l’alun , ce  qui  forme  l’alun  en 
entier  ; il  efl  certain,  dis-je,  que  cette  pierre  ne  fera  point  en  état  de 
produire  l’alkali  dont  il  s’agit  ici,  & qu’elle  ne  deviendra  point  fidine  , 
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mais  calcaire  8c  crétacée.  Cela  ne  doit-il  pas  être  regardé  comme  une 
transformation  f Si  on  prétend  que  ce  n’eft  qu’une  réparation,  je  deman- 
derai que  l’on  fcpare  donc  de  cette  pierre  ou  terre  feuilletée  alumineufe, 
une  terre  femblable  à celle  qui  fert  de  bafe  à l'alun.  Si  l’acide  vitriolique 
11e  concourt  point  de  cette  maniéré  à cette  operation  , comme  en  effet 
il  n’y  concourt  pas , puifque  dans  les  eaux  minérales  acidulés  l’alkali  efl 
à nud  3c  n'eft  point  faturé  , c’eft  pourquoi  il  fait  effervcfccnce  avec  tous 
les  acides;  on  feft  obligé^  d’avoir  recours  aux  circonffances , & d'at- 
tribuer cet  alkali  à la  différence  de  l'élaboration  3c  des  accidens  ; alors 
cette  pierre  ne  préfentera  plus  une  matière  terreufe  à l’acide , mais  un  al- 
kali , fuivant  fa  difpofition  plutôt  effcntielle  qu’accidentelle.  En  un  mot, 
que  l’on  calcine  une  pierre  de  cette  efpece  , on  y reconnoîtra  diftinéte- 
ment  la  préfence  de  l’alkali  non-feulement  par  fes  effets  avec  l'acide , 
mais  ençore  parce  qu’elle  produira  réellement  un  fel  amer. 

On  objéftera  à cela  que  ces  fortes  d'eaux  contiennent  aufft  un  acide , 
ôc  par  conféquent  que  l’alkali  n'y  eft  point  à nud  ; on  dira  qu'il  ne  s’agit 
point  ici  d’un  alkali  produit  par  le  feu , mais  d’un  alkali  naturel  ; que 
même  dans  la  formation  de  l'alun  un  acide  fe  combine  avec  un  alkali , 
de  la  même  maniéré  que  lorfque^'on  joint  un  acidfc  avec  cette  pierre 
calcinée  , quoique  par-là  on  n obtienne  ni  un  fel  amer  ni  de  l’alun  : niais 
ces  objeftions  ne  font  pas  aflez  fortes  pour  détruire  ce  qui  a été  dit. 
En  effet , quant  au  premier  point , l’alkali  qui  eft  dans  une  eau  minérale, 
efl  à côté  de  l’acide  fans  être  combiné  avec  lui  ; il  eft  à nud  : tandis  que 
l'acide  d’un  autre  côté  efl , comme  je  l'ai  dit , uni  avec  la  terre  métalli- 
que. Quant  au  fécond  point , je  réponds  que  de  ce  qu’une  chofe  ne  fe 
fait  point  par  l’Art  à la  furface  de  la  terre , on  n'elt  pas  en  droit  d’en 
conclure  qu’elle  ne  puiflTe  pas  fe  faire  dans  fon  fein  par  la  Nature  aidée 
des  circonffances.  Outre  cela,  l’expérience  nousapprend  que,  par  exem- 
ple , une  eau  (impie  peut  non-feulement  agir  fur  la  terre  ou  la  pierre  cal- 
caire, mais  encore  peut  s’unir  & s'incorporer  avec  elle  fans  perdre  fa  lim- 
pidité , ce  qui  ne  réuffit  point  dans  un  matras , 8c  même  fens  le  fecours 
du  feu  , lorfque  la  fubftance  alkaline  qui  refte  de  lacombinaifon  du  vitriol 
& de  l’alun  , doit  fe  former  8c  (c  montrer.  A l'égard  du  troifieme  point, 
il  ne  fe  forme  point  dans  cette  opération  un  acide , mais  il  eff  déjà  tout 
formé  , 8c  il  vient  d’ailleurs  ; & comme  il  peut  venir  uniquement  de  la 
pierre  dont  j'ai  parlé  , fans  le  concours  de  la  Pyrite , je  ne  luis  point  dans 
le  cas  de  répondre  ici  à cette  obie&ion.  En  un  mot,  mes  idées  font  fon- 
dées fur  des  obfervations , fur  des  probabilités  & fur  des  faits , *&  je  ne 
parle  des  eaux  minérales  qu'en  tant  qu’elles  ont  du  rapport  avec  le  vitriol , 
8c  par  conféquent  avec  la  Pyrite. 
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» jufqu’à  la  hauteur  de  neuf  pieds , & on  recouvre  les  côtés  avec  ce  qu’on 
» appelle  de  la  petite  mine , c'elt-à-dire , avec  les  rognures  de  la  mine  hu- 

■ meftées , que  l'on  met  de  l'épaifleur  de  quatre  doigts.  Au  milieu  du  tas 
» de  grillage  on  arrange  des  morceaux  de  bois  fec  qui  vont  depuis  le 
» bas  du  tas  jufqu'au  fommet.  Quand  le  tas  de  grillage  eft  ainfi  difpofé  , 

■ les  ouvriers  puifent  dans  la  fonderie  des  feories  toutes  brûlantes,  qu’ils 

■ jettent  fur  le  bois  fec  quieft  drefle  dans  le  milieu  duras , & tout  le  bois 

■ s'allume  & eft  confommé  en  une  nuit  ; la  mine  fe  brûle  au-dedans  d’ellc- 
» même , ce  qui  dure  pendant  8 , 9 ou  10  femaincs.  On  tire  aufli  aftuelle- 

■ ment  beaucoup  de  foufre  de  la  mine  du  Rammellberg , ce  qui  ne  fe  fai- 

■ foit  point  autrefois  r & l'on  en  obtiendroit  une  plus  grande  quantité  11 

■ on  s y prenoit  comme  il  faut  : voici  comment  fe  fait  cette  opération. 
» Lorfque  l’enduit  qui  fert  à couvrir  le  tas  de  grillage  , s’elt  affailTé  par 

■ l’aftion  du  feu  , ces  tas  s’amolliffent  par  la  grande  chaleur , alors  des 

■ ouvriers  prennent  des  morceaux  de  Dois , & forment  plulicurs  creux 
» au  haut  des  tas  ; le  foufre  va  fe  rendre  dans  ces  creux  ou  badins , & 

■ on  le  puife  avec  des  cuillieres  de  fer.  Mais  j’ignore  en  quoi  le  réfidu 

■ de  la  Pyrite  qui  a donné  du  vitriol , peut  fervir  à obtenir  du  foufre  plus 

■ que  la  petite  mine , à moins  que  ce  ne  fût  parce  que  le  vitriol  qui  s'y 

■ eft  inlînué  , contribue  à faire  prendre  du  corps  & de  la  liaifon  à cette 

■ petite  mine  , & par-là  le  foufre  ell  retenu  , & ne  fe  diflipe  point  11 

■ promptement  avec  la  fumée  ».  Voyez  LohneilT,  Defcription  du  travail 
des  Mines , page  80. 

La  conjefture  de  l’Auteur  ed  jufte , & l'on  ne  fe  fort  des  petits  frag- 
mens  de  minerai  que  pour  empêcher  le  contaft  de  l’air , qui  feroit  flam- 
ber le  feu  , l’empêchcroit  de  le  mettre,  en  charbon  , le  réduirait  en  cen- 
dres , & par-là  le  foufre  feroit  confumé.  Il  y a apparence  que  l’on  a fait  des 
changemens  à cette  maniéré  de  griller  la  Pyrite  depuis  M.  de  LohneilT: 
en  effet , un  de  mes  amis  m'en  a envoyé  les  détails  fuivans  : «Les  mines 
» du  Rammellberg  donnent  fur  le  champ  de  très-bon  foufre  : il  n’elt 
» point  gris , mais  d’une  fort  helle  couleur».  ( Je  ne  décide  point  fi  ce 
foufre  a par  lui-même  cette  belle  couleur , ou  fi  elle  n’ell  pas  dûe  à l’ar- 
fénic  que  l'on  peut  fuppofer  dans  la  mine  , puifqu’elle  donne  de  l’orpi- 
ment ),«  Cependant  il  faut  que  ce  foufre  foit  purifié  par  les  raifons  lui- 
» vantes.  Premièrement,  on  ne  fe  fert  point  de  fourneaux  particuliers  ou 
» de  vaiflëaux  pour  tirer  le  foufre  des  Pyrites  , mais  on  l’obtient  par  le 
» grillage  même  de  la  mine.  Le  tas  de  grillage  fe  recouvre  avec  le  réfidu 
» de  la  Pyrite  qui  refie  après  quelle  a été  lavée  pour  en  tirer  le  vitriol , 
» & avec  des  petites  rognurçs  de  la  mine , que  l’on  emploie  toutes  mouil- 
» lées.  A la  partie  fupérieure  des  tas  on  forme  plulieurs  enfoncemens  ou 

■ creux  , qui  ont  environ  deux -pieds  de  diamètre  , & dix-huit  pouces  de 
» profondeur , & on  garnit  pareillement  ces  creux  avec  le  réfidu  du  vitriol; 
» ils  font  environ  à deux  pieds  les  uns  des  autres.  Lorfque  le  tas  s'allume 
» de  bas  en-haut , le  foufre  s’amaffe  dans  ces  creux  ; là  on  le  puife  avec 
» des  cuillieres  de  fer , «Sc  on  le  verfe  dans  des  moules  ou  augcsr mouillés. 
» Il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  purifier  ce  foufre , fi  on  ne  puifoit  en  même 
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» tcms  avec  les  cuilliercs  une  portion  du  réfidu  de  vitriol , ce  qui  le  rend 
■ impur.  La  première  purification  fe  fait  dans  des  chaudières  ae  fer<lans 
» lesquelles  on  fait  fondre  le  foufre , & lorfque  la  partie  impure  efl  tom- 
» bée  au  fond  des  chaudières  , on  le  coule  aans  des  moules  pour  le  met- 
» tre  en  canons.  Ce  qui  s’efl  dépofé  fe  pürifie  une  fécondé  fois  , comme 
» on  a fait  pour  le  foufre  brut  ». 

Voici  comment  M.  Roefslera  décrit  dans  fon  Miroir  de  Métallurgie, 
Liv.  I.  chap.  xvi.  pag.  i yy.  la  maniéré  dont  on  tire  de  deflein  prémédité 
le  foufre  des  Pyrites  de  nos  cantons.  « 11  faut  avoir  un  fourneau  à dif- 
» tiller  & un  fourneau  à purifier  le  foufre , qui  foient  confiruits  fuivant 
» des  proportions  exactes.  Le  fourneau  pour  la  diflillation  du  foufre  efl 
» maçonné  en  longueur  , de  maniéré  qir entre  deux  fronts  ou  murs  prin- 
» cipaux , on  puifle  placer  11,13  ou  1 5 retortes , les  unes  à côté  des  au- 
» très , dans  la  longueur  ou  en  travers.  En  bas  on  arrange  6 , 7 ou  8 re- 
» tortes,  de  maniéré  que  chacune  ait  un  grand  efpace  ; au-deflùs  de  ces 
» tuyaux  on  place  encore  une  rangée  de  y , 6 ou  7 retortes , de  forte  que 
» le  feu  peut  faire  rougir  chaque  rctortc  par-defl'ous.  On  donne  au  four- 
» neau  une  largeur  proportionnée  à la  longueur  des  retortes.  D’un  des 
» murs  frontaux  à l’autre  on  maçonne  en  briques , à leur  partie  fupérieure, 
» une  voûte  platte  qui  paflè  par-deflus  les  retortes  , dans  laquelle  on  laifle 
» quelques  trous  de  la  groffeur  du  bras , afin  que  la  fumée  du  bois  puifle 
» s’en  aller  par-là  : les  retortes  doivent  être  de  bonne  glaife , & avoir  en- 
aviron  un  pouce  depaiflcur , & leur  longueur  doit  être  d’environ  vingt 
«pouces.  Près  de  l’embouchure  elles  doivent  avoir  environ  deux  pouces 
» & demi  d’épaifTcur  & près  de  vingt  pouces  de  longueur  & de  largeur  ; 
» on  place  par-deflus  une  forme  de  dois  couverte  d’un  morceau  de  toile, 
» difpofée  de  maniéré  que  le  fond  foit  uni  par  le  bas  & arrondi  par  le 
» haut , & fe  termine  en  pointe  , en  forte  qu’il  ne  refie  qu’une  ouverture 
= qui  ait  un  doi^t  de  diamètre  à l’endroit  où  le  foufre  doit  fortir.  Il  faut 
a que  près  de  rembouchure  ces  retortes  foient  faites  de  maniéré  que 
» l’on  puiflc  y faire  glifler  une  coulifle  ou  lame  de  terre  cuite  de  haut  en 
» bas , & pour  que  l’on  puifle  l’enlever  à volonté,  comme  on  fait  pour  les 
» couvercles  qu’on  met  fur  un  chaudron.  Par  derrière  où  le  foufre  doit  dé- 
» couler,  on  laide  un  rebord  au  long  mur  du  fourneau,  fur  lequel  on  placera 
a des  cuvettes  de  plomb  que  l’on  puifle  adapter  aux  becs  des  retortes 
» inférieures , & l’on  pratique  des  petits  murs  pour  chacune  des  retortes 
» fupérieures , pour  pouvoir  y placer  de  femblables  cuvettes.  Les  cuvettes 
» de  plomb  font  quarrées , & on  les  couvre  d’un  couvercle  plat  comme 
» la  moitié  d’un  toit.  A la  partie  fupérieure  qui  touche  au  fourneau  on 
a fait  un  trou , afin  que  JcS  becs  des  retortes  puiflent  y pafler , ils  doivent 
» déborder  le  fourneau.  On  met  de  l’eau  dans  ces  cuvettes  , afin  que  le 
» foufre  y foit  reçu  & s’y  refroidifle.  On  chauffe  ces  fourneaux  avec  des 
» bûches  que  l’on  fait  entrer  fur  la  grille  par  la  porte  du  foyer , qui  cft 
» au  mur  frontal  près  de  l’endroit  ou  font  les  retortes  , de  maniéré  que 
» les  cfrarbons  puiflent  tomber  en  bas  dans  le  cendrier  *.  Il  efl  à propos  de 

* Ce  fourneau  gui  efl  décrie  ici  aflez  imparfaitement , i'eft  d'une  manière  plus  claire  dans 
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» connoître  la  nature  de  la  Pyrite  , parce  que  toutes  les  Pyrites  ne  font 
» pas  propres  à donner  du  foutre  ; & il  faut  fçavoir  la  quantité  que  l’on 

■ en  peut  mettre  à la  fois  pour  être  diflillce  en  huit  heures.  Si  l’on  a 

■ onze  tuyaux,  il  faudra  employer  126  quintaux  de  Pyrite  par  femaine  , 

■ ce  qui  fait  en  un  jour  & une  nuit  1 8 quintaux , que  l’on  diflill? en  trois 

■ fois , c’eft-à-dire,  en  8 heures,  par  conséquent  lïx  quintaux  à chaque  fois. 

■ Lorfque  les  Pyrites  font  médiocrement  chargées  de  foufre  , on  pourra 

■ en  une  femaine  tirer  cinq  demi-quintaux  de  loufre  purifié , & l’on  tite 

■ du  quintal  de  Pyrite  quatre  livres  & demie  de  foufre. Il  faut  que  les  tuyaux 

* foient  faits  foliaement , & ils  ne  doivent  point  être  trop  remplis  de  Py- 
» rites  , parce  qu’elles  fe  gonflent  & les  feroient  brifer.il  eft  Jonc  à pro- 

■ pos  d'y  lailfer  un  .vuide  de  quatre  doigts  par  le  'haut , afin  qu’elles  aient 
» de  l'efpace  ; il  faut  auffi  que  la  voûte  qui  recouvre  le  fourneau  , foie 

■ ouverte  au-dertus  des  tetortes  fupérieures , cela  fait  que  la  chaleur  efl 
> plus  forte , Sc  la  dillillation  s’en  fait  beaucoup  mieux.  Lorfqu’il  s’efl 

■ amalfé  une  certaine  quantité  de  foufre  dans  les  cuvettes  de  plomb,  on 

■ l’en  retire,  & on  le  met  .dans  des  vaiffeaux  oblongs  pour,  le  purifier: 

■ on  place-  ces  vailïeaux  dans  le  fourneau  delliné  à cette  opération  ; on 
» adapte  fur  ces  vaiffeaux  des  chapiteaux  & des  rccipiens  de  terre,  comme 

■ pour  les  difli Hâtions  ordinaires  : de  cette  maniéré  on  diftille  le  foufre, 

■ on  verfe  celui  .qui  a parte  dans  les  récipients  dans  des  pots  faits  cx- 

■ près , où  on  lui  donne  le  terhs  de  fe  refroidir  un  peu  ; après  quoi  on 
» le  vuide  dans  des  moules  de  bois , pour  en  former  des  bâtons  ou  ca- 

* nons.  Par  la  purification  le  foufre  perd  un  cinquième.  Les  mâtieresim- 
» pures  refient  au  fond  des  pots  où  l'on  a lailTé  féjourner  le  foufre  , on 

■ les  appelle  feories  de  foufre  : on  les  en  retire  pendant  qu’elles  font  en- 
».  core  chaudes , avec  des  cuillieres  de  fer.  La  Pyrite  qui  a été  dillillée  fc 

■ jette  ; on  s’en  fert  quelquefois  comme  d’un  fondant  dans  la  première 
» fonte , d’autres  fois  on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  pour  en  tirer  du 

* vitriol  ; mais  il  faut  que  celle  qui  efl  dellinée  à ce  dernier  ufage  , foit 

■ demeurée  expofée  à 1 air  pendant  trois*  mois  avant  que  de  s’en  fervir  ». 
Je  vais  maintenant  rapporter  la  maniéré  dont  on  tire  le  foufre  en  Suè- 
de , afin  que  l’on  puirteen  faire  fon  profit  : ce  procédé  ell  tiré  du  Livre 
qui  a potir  titre , Leopoldi  Relut  io  hijiorica  de  itinere  fuo  Suecico,  anno  1707. 
ad  D.  IVoàdivard , pag.  84  Cr  fuiv. 

« L’attelier  ou  la  fabrique  de  foufre  deDylta  dans  la  province  de  Né- 
»ricie  en  Suède , eft  la  plus  fameufe  du  royaume  : non-feulement  on  y 
.»  diftille  du  foufre , «nais  encore  on  y fait  du  vitriol , de  l:alun  & du  crayon 
» rouge , ( rubrica  ).  La  matière  qui  fert  à toutes  ces  préparations , eft  une 
» Pyrite  d’un  jaune  verdâtre , pefante  &d’un  brillant  obfcur , qui  fc  trouve 
» non  dans  les  montagnes , mais  dans  la  plaine , précifément  fous  la  terre 
» franche  , quoique  quelquefois  dans  une  roche  folide.  Le  veine  où  elle 
» fe  trouve , a fa  direétion  du  Midi  au  Nord.  Cette  Pyrite  cil  par  couche 

le  Traire'  de  la  fonte  det  Mhtet  deSchlurter  ,To-  | du  meme  Ouvrage  , que  le  I-eiftcur  pourra 
mt  II.  delà  Traduction  françoife  , page  i»s  G~  confultcr, 
fuiv.  It  il  eft  rtpa!fcnté  dans  la  Planche  XV.  I 
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» à trois  ou  quatre  toifes  de  profondeur  au-deffous  d’une  roche  que  les 
» ouvriers  du  pays  appellent  grecbe  , Sc  qui  a environ  un  doigt  d épaif- 
*.  feur.  Quand  on  veut  l'exploiter , on  écarte  tout  jufqu'à  la  mine  ; on  ar- 
» range  par-ddlus  cette  mine  du  bois  que  l'on  allume  de  manière  que  la 
„ flamnrrc  monte  , car  fi  elle  frappoit  par  le  côté , elle  agiroit  trop  forte- 

* ment  fur  la  mine  & en  diiïiperoit  le  foufre.  Lorfquc  lamine  acté  ainti 
» échauffée , on  verfe  de  l’eau  froide  par-deffus  , afin  de  la  gercer  pour 
j.  pouvoir  la  détacher  plus  aifément  ; on  caife  la  mine  qui  a été  détachée 
» pour  la  réduire  en  petits  morceaux,  & on  en  forme  un  grand  tas.  Comme 
» ce  travail  fe  fait  à l’air  libre , on  ne  le  fait  qu'au  printems  Sc  en  été , car 
» en  hyver  le  puits  de  la  mine  eff  à moitié  rempli  de  neige  & d'eau  de 
s.  pluie,  c’eft  pourquoi* on  eft  obligé  de  s'y  prendre  deux  années  d’a- 
*>  vance,  pour  rafiemSler  une  quantité  de  Pyrites  quifuffife  pour  remplir 
« vingt  rctortes , qui  pendant  fix  mois  confécntifs  confument  chaque  jour 
y- Sc  chaque  nuit  feize  tomb^caux  de  mine.  On  fe  fert  pour  la  diftillation 
« du  foufre  de  vingt  grandes  rètortes  , dont  les  plus  fortes  pefent  6 à y 
» fchifpunds , ( un  fchifjpund  fait  trois  quintaux  ).  Ces  retortes , ainfi  que 
r>  leurs  récipiens , font  faites  de  400  charretées  de  la  r ine  de  fer  de  Prcns- 
*>  berg  & de  Klaka , avec  autant  de  charbon.  On  place  ces  retortes  dan* 
» un  fourneau  voûté  , de  maniéré  que  le  fond  de  l'une  rencontre  le  cou 
*>  de  l'autre , Sc  des  deux  côtés  du  fourneau  il  y a dix  bouches  ou  ouver- 
» cures , dont  cinq  font  à la  rangée  fupérieurc,  Si  autant  *à  I4 rangée  infé- 
» heure.  Lorfqu'011  commence  à diihller  le  foufre , ce  qui  fe  fait  corflmu- 
snément  à la  fin  de  l'été , on  ne  remplit  ces  retortes  que  jufqu’au  tiers,  d'a* 

» bqrd  ave<c  de  petits  morceaux  de  Pyrite , Sc  enfuite  avec  des  morceaux 

* plus  grands  ,*_'ae  peur  qu’elles  ne  fe  fêlent  ; après  quoi  on  adapte  exac- 
» tentent  les  récipiens , & on  bouche  les  jointures  avec  de  fa  glaife  ; cela. 
» fe  fait  parce  que  la  Pyrite  fe  gonfle  lorsqu'elle  eft  fortement  échauffée* 
» & le  foufre  fluide  eft  pouffé  hors  de  la  cornue  , fes  particules  les  plus 
» déliées  iuintent  au  travers  des  pores  du  fer , la  fraîcheur  de  Pair  fait  qu’il 
» fe  fige.  Les  Apoticaircs  Sc  les  Chirurgiens  fe  fervent  de  ce  foufre  au  lieu 

* des  fleurs  de* foufre  , on  l'appelle  fulfur  JhUatitium.  Mais  en  24  heures  il 

* parte  près  de  4 quintaux  7 de  foufre  grolherdaûs  le  récipient , iorfque  la 
» Pyrite  en  eff  abondamment  chargée.  Durant  l’été  on  retire  chaqae  matin 
» le  foufre  des  récipiens,  Sc  le  réfidû  de  la  diftillation  des  Pyrites  des  retor,- 

* tes  : durant  l'automne  cela  fe  fait  tous  les  foirs  , Sc  on  remplit  de  nou- 

* veau  les  retortes  avec  de  la  nouvelle  Pyrite.  Le  foufre  que  l'on  a ob- 
» tenu  fe  fond  de  nouveau  à une  chaleur  modérée  dans  une  chaudière 

* maçonnée  dans  un  mur,  afin  de  le  purifier  , Sc  pour  pouvoir  le  couler' 
i.  dans  des  moules  : à l'égard  de  la  Pyrite  dont  le  foufre  a été  dégagé  , 
« on  la  met  en  tas  à Pair  libre  ; ces  tas  commencent  à s’allumer  l’année 
» d’après,  lorfqu'ils  ont  étc.bien  humettés  par  les  pluies,  Sc,  ils  continuent 
» à brûler  jufqu’à  ce  que  le  foufre  qui  y eff  encore  refté , foit  entièrement 
» confumc.  Voilà  la  maniéré  dont  on  fait  la  diftillation  du  foufre  à Dylta, 
« les  Anciens  fe  contentoient  de  cela , parce  qu’ils  étoient effrayés  delà 
pdépenfe  qu’il  falloir  faire  pour  fondre  des  rctortes,  pour  confttuire  des 

» fourneaux 
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a fourneaux , pour  détacher  la  mine  , pour  l’achat  Si  la  voiture  du  bois,  & 
» ils  ne  s’embarraffoient  point  de  faire  pafler  par  une  nouvcll^üfUtlation 
» la  Pyrite  qui  avoit  été  une  fois  dtflillée , parce  que  vingt  r®artes  avec 
a leurs  récipiens  demandent  400  charretées  de  mine  de  fej , dont  cha- 
» cune  revient  à quatre  thalers  * , monnoie  de  cuivre,  & autant  de  char- 
*>  retées  de  charbon , dont  chacune  revient  à fix  thalers  ; lorfque  la  diftil- 
» lation  eft  achevée , ces  retortes  font  comme  brûlées  & calcinées  inté- 
» rieurement  par  la  Pyrite  échauffée , & extérieurement  par  la  flamme,  en 
« forte  que  l’on  ne  peut  plus  s’en  fervir.  Joignez  à cela  la  confommation 
*>  du  bois,  dont  on  brûle  environ  trente  cordes  par  femaine  pour  tenir 
» les  retortes  dans  un  degré  de  chaleur  uniforme,  fans  parler  de  la  bâ- 
» tiffe  du  fourneau  dans  lequel  il  entre  dix  mille  briques. 

-Mais  les  Entrepreneurs  modernes  s'étant  appercus  que  les  tas  de  Py- 

- rites  diflillées  fe  chargeoicnt  de  vitriol  à l'air,  8c  cela  à mefure  qu’elles 
» y reftoient  plus  long-tems  expofées , ils  mirent  ces  rebuts  dans  de  gran- 
di des  cuves  , ils  verferent  de  1 eau  par-deffus  pour  en  extraire  le  vitriol. 
*•  Actuellement  cette  opération  fe  fait  dans  des  chaudières  de  plomb , 
» dans  lefquelles  on  fait  bouillir  le  réfidu  pendant  quelque^  heures  avec 

* de  l'eau.  On  tranfporte  cette  leffive  avec  des  vaifleaux  de  bois  pour  la 
» verfer  dans  d’aucres  chaudières  de  plomb  , & on  la  fait  bouillir  jufqu'à 

* ce  que  l'Infpcéteur  s’apperçoive  quelle  eft  propre  à donner  des  cryf- 

- taux  ; il  faut  qu'il  ait  de  l’expérience  & fçache  la  mettre  à fon  point , 
» en  y joignant  de  la  première  leflivc.  Actuellement  on  eft  quatre  jours 
» & quatre  nuits  à faire  lacuiffon  d'un  tas  de  réfidu  de  Pyrites  amaffé 
» pendant  dix  ans  , au  lieu  qu'autrefois  en  24  heures  on  avoit  achevé  la 
» cuiffon  d’un  tas  amaffé  depuis  30  jufqu'à  60  années.  Quand  la  leffive  a 

- acquis  par  la  cuiffon  la  confidence  convenable  ,on  fait  cefferlefcu , on 
» verfe  la  leffive  dans  des  cuves  où  elle  refroidit , de  on  la  laiflfe  en  repos 
-jufqu'à  ce  qu'elle  ait  formé  des  cryftaux  autour  des  branches  de  bou- 
» leau  que  l’on  y laifTe  tremper.  La  partie  qui  ne  peut  plus  fe  cryflallifer, 
« fe  remet  avec  de  la  nouvelle  Pyrite  chargée  ae  vitriol  dans  de  nou- 
» velles  chaudières  pour  cuire , & enfuite  on  la  remet  encore  à cryftalli- 
» fer.  Il  y a quatre  atteliers  dans  cet  endroit , & dans  chaque  attelier  il  y 

- a quatre  chaudières , dont  deux  font  deftinées  à la.premiere  cuite , & 
-deux  pour  la  fécondé.  Chaque  cuite  pefe  to  fchifpunds  , ( 30 quin- 
» taux  ) : les  chaudières  font  placées  fur  de  fortes  barres  de  fer  , afin 
» qu'elles  ne  foient  point  endommagées.  Malgré  cela , elles  ne  peuvent 
» fervir  que  cinq  ou  Gx  ans  pour  les  bonnes  cuites,  & celles  où  fe  fait  la 

- première  cuite  ne  durent  guères  que  trois  ans , parce  que  la  terre  de 
» la  Pyrite  s'attache  fi  fortement  aux  parois  des  chaudières  de  plomb , 
» que  fl  on  ne  l'en  détache  pas  continuellement,  le  plomb  court  rifque 
» de  fe  fondre.  Lorfque  tout  le  vitriol  s’eft  féparé  par  la  cr;ftallifation , 
-em  porte  la  leffive  qui  refte  à l’attelier  où  fe  fait  l'alun  , là  on  verfe  de- 

- dans  une  eau  qui  contient  des  parties  métalliques , & l'on  y joint  une 

* Le  thaltr  de  cuivre  revient  il  dix  fols  te  demi , argent  de  Fonce. 
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■ leflive  de  cendres  de  bois  ; par-là  la  couleur  verte  vitriol  ique  prend  la 
«couleur  blanche  de  l’alun:  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  24 heures 
» dans  dcs^haudiercs  de  plomb  ; au  bout  de  ce  tems  on  laifle  refroidir 
» la  leflive  , & on  la  laifle  cryftallifer  ; on  fait  difloudre  dans  de  nouvelle 
« eau  les  crynaux  qui  fe  font  formés , & on  la  remet  une  fécondé  fois  à 
» cryrtallifcr,  & alors  l’alunjeft  fait  & purifïé.On  met  dans  un  grand  tonneau 
» l'eau  qui  relie  de  cette  fécondé  cryflallifation , & après  qu’elle  y a fé- 
* journé  pendant  huit  jours , elle  dépofe  une  marte  de  cryftaux  qui  prend 
» la  forme  du  tonneau  , on  la  divife  en  morceaux  pour  le  débit  ; il  fc 
» parte  ordinairement  j ou  6 femaines  avant  qu’un  tonneau  qui  contient 
» environ  6 fchifpunds,  (18  quintaux  ) puifle  fe  remplir  d'alun.  Quand  la 
» cuite  s’eft  faite  en  automne  ou  dans  un  tems  humide  , ou  quand  la  lef- 
■five  relie  trop  long-tcms  dans  le  tonneau,  elle  devient  un  peu  ver- 
» dâtre  ». 

• II.  De  la  maniéré  de  faire  le  Vitriol. 

» Aupre ’s  des  atteliers  où  l'on  tire  du foufre  , ( c’eft  Roefsler  qui 
» parie  ) l’on  a communément  un  attelier  pour  faire  le  vitriol , parce 

■ que  la  Pyrite  qui  a été  diftillée  , cil  propre  à donner  ce  fel;  cependant 

■ il  y a des  Pyrites  dont  on  peut  tirer  du  vitriol  fans  que  l’on  en  ait  tiré 

■ le  foufre.  Dans  ces  fortes  d’atteliers  on  a befoin  d’une  chaudière  de 

■ plomb  qui  ait  trois- aunes  & demie,  ( fept  pieds  ) de  long , & trois  aunes , 

■ ( lix  pieds  ) de  large , fept  huitièmes  d’aune  de  profondeur , & qui  pcfe 

■ depuis  24  jufqu'à  2.6  quintaux.  L’on  aura  aufli  une  auge  de  cinq  aunes 

■ & demie , ( onze  pieds  ) de  longueur  & de  largeur , & une  aune  , ( deux. 

■ pieds  ) de  profondeur,  pour  recevoir  la  lelfive.  11  faut  qu’il  v ait  encore. 

■ par-deflus  une  autre  auge  quarrée  pour  retenir  le  fond  , c’elt  une  caille 
» retenue  par  des  pieux.  On  met  dans  ces  auges  ou  caiflc»  la  Pyrite  qui 
» a été  grillée , on  la  lave  avec  de  l’eau , on  met  l’eau  qui  en  provient 

■ dans  une  cuve  afin  qu’elle  fe  purifie  ; on  fait  aller  cette  eau  ou  leflive 
» dans  la  chaudière  de  plomb  , & l'on  efl  un  jour  & une  nuit  à faire  une 
» cuite..  Il  faut  continuellement  remettre  de  nouvelle  leflive  dans  la  chau- 
■diere  , à mefurc  que  l’évaporation  fe  fait , de  maniéré  qu'elle  foie  tou- 
jours pleine,  & l’on  obtient  du  vitriol  à proportion  que  l'eau  en  a été 
■plus  ou  moins  chargée  , & fuivant  qu'elle  a fervi  à laver  des  Pyrires. 
■•pour  la  première  ou  pour  la  fécondé  fois  : ordinairement  une  chaudière 

■ en  donne  fix  à fept  quintaux.  Il  faut  prendre  garde  pendant  la  cuite 
» qu’il  ne  tombe  nr  fmf  ni  rien  de  gras  dans  la  chaudière  , fans  cela  l’ou- 

■ vrage  feroit  gâté  : lorfqu'il  fe  forme  une  peau  à la  furface  de  la  lef- 
» five  , on.  juge  qu’elle  a été  aflêz  cuite  ; alors  on  la  laifle  couler  dans  une 

■ grande-  auge  où  elle  fe  repofe  ; on  la  met  enfuite  dans  des  cuves 

■ pour  fe  cryftallifer  : chacune  de  ces  cuves  donne  communément  un 

■ quintal  & demi  de  vitriol  ; on  y met  tremper  des  morceaux  de  bois , 

■ pour  que  je  vitriol  puifle  s’y  attacher  & s'y  cryftallifer.  L'eau  qui  relie 
» apres  la  cryflallifation  , fe  remet  dans  la  chaudière  avec  de  la  nouvelle 
» leflive ... . Cette  opétaiionfixige  plusd’at  tendon  qu’on  ne  l’imagineroit; 
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» il  y a des  tems  où  le  vitriol  ne  peut  point  fe  cryftallifer , ôc  les  Infpec- 
x tcurs  ont  pour  remédier  à cet  inconvénient  des  tours  de  main  dont  ils 
» font  myrte  re  j>.  Voyez  Roefsler,  Miroir,  de  Métallurgie , Livre  VI.  chap , 
xr n.  page  156.  ôc  LohneifT,  page  32p. 

III.  De  la  maniéré  de  tirer  CArfénic. 

Voici  comment  le  même  Auteur  dit  que  l'on  obtient  l’arfénic  : «L’ar- 

* fénic , dit-il , fe  tire  ou  des  Pyrites  arférùcales,  ou  du  cobalt,  oudcsmi- 
» nés  d'étain,  ou  des  cobalts  dont  on  fait  la  couleur  bleue , ou  enfin  du 
» mifpikkel, ou' de  la  Pyrite  blanche  qui  contient  de  l’or  ôc  de  l’argent.Tou- 
x tes  ces  mines  doivent  d’abord  être  dégagées  de  la  roche  ou  de  la  terre 
» quides  accompagne,  ce  qui'fefait  en  les  écrafant,  en  les  lavant, & cnfuite 
j>  en  les  grillant , au  moyen  de  quoi  l’on  en  dégage  la  partie  arfénicale.  Ce 
» grillage  fe  faifoit  autrefois  dans  des  fourneaux  qui  n’avoient  qu'une  (petite 
=•  ouverture  par  où  l’on  remuoit  la  mine  pulvérifée  ; ils  étoicnr  conrtruits 
x de  maniéré  àavoir  environ  4 aunes,  (8  pieds  ) de  largeur,  quelque  chofe 
» de  plus  de  longueur, & environ  une  aune,(a  pieds  de  hauteur);  ils  reflem- 
® bloient  à un  four  à cuire  du  pain:on  formoit  à la  partie  poftéricure  de  ce 
® fourneau  une  voûte’qui  étoit  de  3 aunes  p ( 7 pieds  ) plus  élevée  que  lui, 
x qui  alloit  donner  dans  un  conduit  voûté  de  maçonnerie,  placé  horifonta- 
x lement,  qui  avoit  44  aunes  , ( 88  pieds  ) de  longueur  ; il  étoit  de  la 
x hauteur  d un  homme , ôc  avoit  3 pieds  de  largeur.  A l'extrémité  de  cette 
x gallerie  étoit  une  cheminée  qui  s’élevoit  perpendiculairement , c'efl  par 
x où  pafloit  la  fumée  du  bois  ôc  la  vapeur.  On  pratiquoitdans  cette  gal- 
xleriede20  aunes  en  20  aunes,  des  trous  ou  des  efpeces  de  fenêtres 
«d’un  pied  en  quarré,  que  l’on  ouvrait  lotfqu'on  vouloit  ôter  l'arfénic 
x qui  serait  attaché  dans  ce  conduit  fous  la  forme  d’une  farine  , ôc  pour 
x pouvoir  y voir  clair.  Lorfqu’on  faifoit  griller  dans  le  fourneau  une  quan- 
x tiré  fuffifante  de  la  mine,  en  obfcrvantde  la  bien  remuer,  l'arfénic, 
x fous  la  forrr»  d’une  fumée  , montoit  dans  le  conduit  ou  dans  la  longue 
x gallerie  voûtée  , où  il  tomboit  à la  fin  fous  la  forme  d’une  farine  , & 
x s’attachoit  aux  parois.  Lorfque  le  fourneau  étoit  un  peu  refroidi , on 
x en  retirait  lannine  qui  venoit  d’être  grillée,  & l'on  y en  remettoit  de 
x la  nouvelle  ; on  continuoit  à la  griller  de  la  même  maniéré  jufqu’à  ce 
x,  que  tout  l’arfénic  en  fût  parti  : au  bout  d’un  certain  tems , on  ôtoit  l’ef- 
x pece  de  farine  qui  s'étoit  attachée  dans  la  longue  gallerie  t ce  qui  fe 
x faifoit  par  des  ouvriers  qui  fc  bahdoient  le  nez  ôo»la  bouche  avec  du 
» linge , & à qui  l'on  avoit  fait  manger  auparavant  du  lard  ou  di*  beurre, 
x Actuellement  on  fe  fert  pour  cela  d’un  fourneau,  tel  que  celui  que  j’ai 
» décrit  en  parlant  du  grillage  des  mines  d’étain  ; il  a deux  ouvertures  & 
x une  cavité , ôc  eft  partagé  en  deurç  parties  ; aivdertus  de  la  cheminée 

* on  pratique  une  gallerie  fetnblable  à celle  que  j’ai  décrite  , mais  on  ne 
x la  fait  point  entièrement  en  mâçonnerie  , il  n'y  a qu’au  commence- 
» ment  quelques  pieds  qui  font  bâtis  en  pierres , le  relie  fe  fait  en  bois  ; 
x cette  gallerie  ne  va  pas  non  plus  co  ligne  droite , mais  on  lui  Tait  faire 
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* trois  ou  quatre  coudes  , afin  de  mieux  retenir  la  fumée  arfénicale.  Qm 
» lave  la  mine  d'étain  qui  a été  ainfi  grillée , fi  elle  a été  [écrafée  groflié- 
» rement  elle  conferve  encore  une  portion  d'arfénic , <3c  ne  donneroit  pas 
« un  bon  étain  fi  on  la  faifoit  fondre  fur  le  champ  ; dans  ce  cas  , il  faut 
» la  griller  une  fécondé  fois  pour  achever  d'en  dégager  l'arfénic  ; il  faut 
» outre  cela  la  purifier  : quoique  la  mine  donne  encore  de  l'arfénic  par 
» le  fécond  grillage  , on  ne  le  joint  point  à celui  qui  a été  obtenu  par  le 
» premier  grillage,  quand  même  elle  en  fourniroit  une  plus  grande  quan- 
» tité.  A l'égard  des  mines  de  cobalt  grillées,  on  les  emploie  fur  le  champ 
» & on  les  mêle  avec  de  la  potaffe  <5c  du  verre  , pour  en  faire  le  faffre  ou 
«le  verre  bleu.  On  peut  traiter  de  la  même  maniéré  les  Pyrites  arféni- 

* cales  qui  contiennent  de  l'or  & de  l'argent , pour  les  débarrafler  de 

* la  partie  inutile  & arfénicale , & les  rendre  plus  propres  à être  foa- 
» dues  avec  du  plomb. 

» Pour  mettre  l’arfénic  en  farine,  ou  celui  qu'on  a obtenu  parcette  pçe- 
« miere  opération  , dans  l'état  où  il  doit  être  pour  le  débit , on  le  fait 
«fublimer  comme  du  cinnabrc,  Sc  on  lui  donne  une  forme  cryftalline 
» par  la  fufion.  Cela  fe  fait  dans  un  attelier  couvert  d’un  angar  ouvert 
» par  le  haut,  comme  ceux  où  l’on  fait  griller  des  mines  ; on  y conflruit 
» un  fourneau  voûté  oblong  , qui  s'élève  itrois  pieds  <5c  demi  au-delîus 

* de  là  terre , 3c  qui  foit  allez  long  pour  que  l'on  puifle  y placer  trois  cha- 
r peaux  de  tôle , à une  égalé  diftance  les  uns  des  autres  : au-defliis  de  la 
» voûte  du  fourneau  on  laide  trois  ouvertures  rondes , dans  lefquelles  on 
» puifle  adapter  trois  capfules  de  fer  de  fonte  ; au-defliis  de  chacune  de 
*>ces  capfules  on  place  un  chapeau  de  fer,  c'eft-à-dire  , des  cylindres 

* de  tôle  , qui  aient  le  même  diamètre  par  le  haut  que  par  le  bas,  & qui 
*>s'ajul!ent  exactement  dans  les  capfules  : ces  cylindres  ont  trois  pieds 
» de  haut , mais  ils  font  terminéspar  un  cpnc  ou  une  pointe  ; aufommet 
» de  ce  cône  on  ne  laifle  qu'une  ouverture  de  lagrolfeur  du  bras  ; quand 
•ces  chapeaux  font  luttes  avec  les  capfules  , de  maniéré  qu’il  ne  puifle 
* point  fortir  d’arfénic  par  les  jointures,  un  ouvrier  jette*cfe  l’arfénic  en 
» farine  dans  la  capfule  par  l'ouverture  du  fommet  des  cônes  ; on  allume 
» le  feu  dans  le  fourneau  qui  a deux  ouvertures  dans  fa  longueur.  Par  ce 

* moyen  l’arfénic  fe  fubümc  dans  les  cônes  ou  chapeaux , on  remue  fou*- 

* vent  la  matière  qui  e(l  dans  les  capfules  , avec  un  bâton  qu’on  paffe  par 
«l’ouverture  des  cônes,  & à mefure  qu’il  s'en  eft  fublimé  une  certaine 

* quantité,  on  remet  de  nouvel  arfénic  enferme  dans  les  capfules , juf- 
» qu'à  ce  qu'il  y créait  fuffifamment  fon  laifle  communément  éteindre  le 
» feu  toutes  les  nuits.  L’ouverture  du  cône  demeure  toujours  ouverte  , 
«mais  les  ouvriers  ont  la  précaution  de  fe  bander  la  bouche  & le  nez 
«avec  du  linge,  lorfqu'ils  mettent  de  l'arfénic  dans  les  capfules,  ou  lorP- 
» qu’ils  le  remuent.  Quand  on  veut  faire  de  l’arfénic  jaune , on  met  fur 
«trois  quintaux  de  farine  d'arfénic  deux  à quatre  livres  de  foufre , on  fait 
« fublimcr  le  mélange , par-là  on  obtient  de  l'arfénic  d’un  beau  jaune  «s 
y°7cz  Rocfsler , Liy,  ly.  çhajr,  xvm.  page  (yfuiv. 
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TV.  Delà  première  fonte  des  Mines;  ou  fonte  pour  obtenir  la  Motte. 


La  fonte  des  mines  eft  l’opération  par  laquelle  on  fépare  les  métaux  ; 
d’abord  des  fubftances  qui  les  ont  minéralifcs,  telles  que  font  le  foufre, 
Parfénic  & la  terre  métallique  qui  entre  dans  la  combinaifon  des  mines  ; 
& en  fécond  lieu  des  matières  non  métalliques  étrangères , terreufes  ou 
pierreufes  , qui  font  encore  attachées  aux  mines  , & qui  n’ont  pu  en  être 
détachées  par  le. lavage.  Dans  nos  pays  ce  travail  a deux  parties  : c’eft , 
i°,  le  travail  fur  la  mine  brute,  ou  travail  à dégroflir,  & a°,  le  travail  qui 
fe  fait  avec  le  plomb , qui  eft  fuivi  de  l’affinage  du  cuivre.  Le  travail  à 
dégroflir  eft  celui  où  l’on  porte  au  fourneau  de  fonte  les  mines  crues  , 
c'eft-à-dire , non-feulement  avec  leur  gangue  ou  minière,  dont  on  n’a 
point  pu  les  féparer , mais  encore  fans  les  avoir  fait  griller  r & on  les 
fait  fondre  avec  de  bonnes  fcorics  propres  à en  faciliter  la  fùfion  ; par-là 
ta  partie  métallique  eft  en  quelque  façon  rapprochée  3c  concentrée  dans 
une  maffe  que  l’on  nomme  matte  crue , ( panem  feu  regulum  crudum  ).  Le 
travail  du  plomb  dont  on  fe  fert  pour  traiter  la  matte  qui  a été  obtenue 
de  cette  maniéré  . après  qu’on  l'a  grillée  préalablement  trois  ou  quatre 
fois  , conlïftc  à mêler  cette  matte  avec  de  la  mine  de  plomb  riche  en  ar- 
gent , dont  on  a féparé  la  roche  avec  foin,  & qui  a été  pulvérifée , lavée» 
purifiée , 3c  même  grillée  à plufieurs  reprifes  pour  la  dégager  parfaitement 
de  l’arfénic  8c  du  foufre.  Je  ne  compare  point  ces  deux  opérations,  parce 
que  dans  l’une  on  traite  la  mine  fans  l'avoir  écrafée  , lavée  ni  grillée , au 
lieu  que  dans  l'autre,  on  l’emploie  après  l'avoir  bien  triée  -3c  grillée.  Je 
ne  parle  point  ici  du  travail  du  cuivre , parce  qu'il  s’accorde  avec  celui 
du  plomb  , & en  eft  une  fuite.  En  effet , la  matte  de  plomb , c’eft-à-dire, 
le  régule  de  cuivre  groffier  qui  obtient  le  nom  de  matte  de  cuivre , après 
avoir  été  grillé  à plufieurs  reprifes  , eft  d'abord  fondu  pour  devenir  ce 
qu’on  appelle  le  cuivre  noir,  qu’on  fait  enfuitc  pafler  par  l’opération  qu’on 
nomme  liquation , au  moyen  de  laquelle.-pn  en  fépare  l'argent , après  quoi 
le  cuivre  le  raffine  & s'appelle  cuivre -de  rofette.  Il  n’eft  ici  queftion  que  du 
travail  à dégroffir  ou  de  la  première  fonte , parce  qu’on  y joint  de  la  Py- 
rite qui.  joue  le  plus  grand  rôle  dans  cette  opération  , <Sc  dont  on  retire 
plus  d’utilité  que  fi  on  la  traitoit  pour  en  tirer  du  foufre , du  vitriol , ou 
del’arfénic. 

Lorfque  les  mines  ont  été  tirées  des  fbuterreins , on  en  fait  le  triage 
pour  les  féparer  des  parties  étrangères  les  plus  groflieres , les  morceaux 
de  mines  les  plus  riches  & les  plus  purs  , tels  que  les  mines  de  plomb, 
les  mines  d’argent  rouges , blanches  ^quoique  ces  dernieres  ne  foient  pas 
toujours  parfaitement  pures , fe  grillent  & fe  traitent  fur  le  champ;  on  jette 
toute  la  pierre  ou  roche  inutile  j cependant  dans  ce  triage  il  fe  trouve 
bien  des  morceaux  qui  tiennent  un  milieu , c’eft-à-dire , qui  ne  contien- 
nent pas  beaucoup  ae  métal , foit  parfait , foit  imparfait , mais  qui  pour- 
tant ne  font  point  à rejetter  ; tels  font  des  morceaux  de  quartz , de  îparh, 
dc  kneiJJ',  de  pierre  cornée,  de  talc,  de  pierre  à chaux,  de  blende,  Scs. 

Aaa  iij 


Digitized  by  Google 


374  PYR1T0L0G1E.  Chap.XV. 

dans  lefquelles  on  trouve  de  la  mine  de  plomb,  de  la  mine  de  cuivre  , & 
quelquefois  même  de  la  mine  d’argent , répandues  par  petits'points , at- 
tachées fuperficiellemenr , ou  en  petites  vénules , dont  il  cil  impoflible 
de  faire  le  triage  avec  profit  : on  ne  retireroit  point  fes  frais  fi  on  vou- 
loir écrafer  & laver  ces  fortes  de  mines , attendu  que  l’eau  pourroit  fou- 
vent  entraîner  les  particules  métalliques  ; ces  fortes  de  mines  ne  font 
pas  non  plus  propres  à être  grillées,  parce  que  le  feu  ne  les  dégageroit 
pas  des  fubftances  pierreufes  auxquelles  elles  ‘font  attachées.  Pour  tirer 
parti  de  ces  fortes  de  mines , l'on  a imaginé  le  travail  à dégrofiir , & l'on 
a trouvé  jufqu’ici  que  c'étoit  le  meilleur  moyen  qu’on  pût  employer. 
Ainfi  ce  travail  tient  lieu  des  boccards  ou  pilons  a écraier  les  mines , 
de  lavoirs  Si  du  grillage  ; Sc  dans  cette  opération  c’eft  la  Pyrite  qui  en 
facilitant  la  formation  de  la  matte  crue  dont  on  a parlé  , rapproche  & 
concentre  les  parties  métalliques  qui  étoient  éparles  dans  un  grand  vo- 
lume de  mine  , & fait  que  l'on  e(l  plus  à portée  de  traiter  cette  matte 
dans  les  travaux  fubféquens  ; mais  on  eft  obligé  de  faire  palier  la  matte 
par  un  grand  nombre  de  feux  ou  de  grillages , & ce  n’elt  qu’après  cela 
que  l’on  peut  la  mêler  avec  des  mines  de  plomb  & d’autres  fonaans  fem- 
blables , pour  en  tirer  l'argent  qui  y eft  contenu  ; mais  par-là  on  n'obtient 
pas  encore  le  cuivre  qui  eft  pallé  dans  la  matte  que  l'on  appelle  matte  de 
plomb  ; ce  n'cft  qu’après  plufieurs  grillages  qu'on  réduit  cette  matte  en  C£ 
qu’on  nomme  matte  de  cuivre,  & cette  derniere  matte  doit  être  réduite  en 
cuivre  noir , avant  que  d'être  parfaitement  purifiée  à mife  dans  l'état  de 
cuivre  de  rofette.  Dans  nos  fonderies  la  matte  crue  contient  deux,  trois 
ou  quatre  livres  de  cuivre  & deux  onces  d’argent  au  quintal.  Ou  la  Pyrite 
fe  trouve  déjà  jointe  à la  mine  avant  qu’on  la  travaille  , ou  on  en  mêle  à 
la  mine  fuivant  qu’il  en  eft  befoin  ; ou  bien  elle  manque  tout-à-fait , 
comme  il  arrive  communément  aux  mines  des  métaux  précieux , & alors 
on  en  eft  d’autant  plus  obligé  d’y  en  joindre,  & la  Pyrite  eft  d'une  né- 
ccffité  fi  indifpenfable , que  dans  les  pays  où  il  n’y  a point  de  Pyrites, 
<5c  où  l’on  ne  peut  point  en  titU‘fi>rvtcr  d’ailleurs  lans  de  trop  grandes 
dépenfes  , on  eft  forcé  à abanJo^tïr  le  travail  des  mines  qui  promettent 
le  plus  : la  raifon  en  eft  que  la  mine  eft  fouvent  clair  feméc  dans  la  roche, 
ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  la  féparer  en  pilant  ou  en  lavant  le  minerai , 
d'autant  plus  qu’on  ne  rencontre  pas  toujours  des  mines  d'argent  rou- 
ges ou  vitreufes  , compares  & pures , ou  de  l’argent  natif , il  faut  que 
des  mines  d'une  moindre  qualité  aident  à porter  les  frais. 

On  ne  s’attendra  point  à trouver  ici  des  réglés  fur  les  proportions,  ni 
fur  la  quantité  de  Pyrite  qu'il  faut  joindre  au  minerai  qu’on  veut  traiter, 

auoique  je  fois  contraint  a'avoucr  que  cela  eft  d'une  grande  conféquence 
ans  la  Métallurgie.  D'abord  je  ne  prétends  point  parler  ici  en  Métallur- 
gifte , d’autant  moins  que  les  expériences  faites  en  petit  ne  peuvent  rien 
décider  pour  les  travaux  en  grand.  En  fécond  lieu  , je  ne  veux  point  faire 
naître  aucuns  préjugés  , & je  me  bornerai  à dire  qu'on  ne  peut  point  don- 
ner de  réglés  là-deffus , ni  alléguer  d'exemples  ; il  ncïaut  point  confultcr 
les  Livres , mais  l'expérience  Si  les  circonftances  ; d'ailleurs  la  pratique  en 
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appjAdra  plus  Ià-deffus  que  tous  les  Maîtres.  Malgré  cela , il  y a des  Au- 
teuflPtcls  que  Roefsler , qui  nous  ont  donné  des  préceptes  fur  cette 
matière  ; & je  crois  fur-tout  devoir  recommander  la  lefture  d'un  Ouvrage 
excellent , mais  qui  ell  devenu  fort  rare  ; il  a pour  titre  : Ars  fuforiafun- 
damentalii  &•  experimemalis  *.  On  y trouvera  les  règles  à obfcrver  dans  la 
première  fonte  , dans  le  grillage  , dans  la  liquation  ; & les  principes  des 
travaux  de  la  Métallurgie  y font  très-bien  développés  ; cependant  dans 
l’application  des  réglés  qu’on  y trouvera,  il  faudra  avoir  égard  aux  circonf- 
tanccs  , 3c  obferver  que  l’on  n'cft  pas  toujours  à portée  de  fuivre  littéra- 
lement ce  que  l’Auteur  preferit. 

Pour  fe  former  une  idée  nette  de  la  première  fonte,  & fur-tout  des 
effets  que  la  Pyrite  produit  dans  cette  opération , il  faut  fçavoir  quelle 
facilite  la  fufion  du  minerai , ou  plutôt  de  la  partie  pierreufe  6c  terreufe 
qui  l’accompagne  ; en  un  mot , qu'elle  contribue  à la  vitrifier , ou  à la 
mettre  en  fconcs  : en  effet , la  Pyrite  n'cft  point  du  tout  néceffaire  pour 
mettre  en  fufion  les  vraies  mines  de  plomb  ou  de  cuivre , qui  font  déjà 
affez  fufibles  par'elles  mêmes  : d’un  autre  côté , la  Pyrite  n’agit  point  fur  la 
fubflance  pierreufe  ou  fur  la  minière  feule  , quand  il  ne  s’y  trouve  point 
du  tout  de  mine  répandue  en  petites  particules , & quand  on  n’y  joint 
pas  foit  des  feories  aifées  à fondre , foit  du  plomb.  On  voit  donc  que  la 
Pyrite  n'aide  que  lorfqu’elle  eft  elle-même  aidée  ; elle  ell  difficile  à fon- 
dre , cependant  elle  donne  de  lafufibilité  quand  on  l’affaifonne  convena- 
blement. 11  ell  donc  très  important  d’envifager  la  fufibilité  8c  l’infufibi- 
lité  des  mines  fous  différens  points  de  vue  ; ces  qualités  viennent  ou  d<? 
la  mine  elle-même , ou  des  fubflances  qui  l'environnent.  Les  mines 
fufibles  par  elles-mêmes  font  la  mine  de  plomb  cubique  ou  galene,  les 
mines  de  plomb  blanches  & vertes,  la  mine  d'antimoine,  & la  Pyrite 
jaune  ou  mine  jaune  de  cuivre.  La  Pyrite  blanche  ell  plus  difficile  à fon- 
dre , cependant  elle  entre  en  fufion  à un  feu  violent , & par  conféquenc 
quand  par  un  feu  doux  on  ne  lui  a point  enlevé  fa  partie  arfénicale  : la 
pyrite  jaunâtre  ou  d'un  jaune  pâle , efl  encore  plus  difficile  à fondre;  feule 
elle  ne  fond  point,  ou  du  moins  avec  beaucoup  de  peine  : mais  de  tou- 
tes les  fubflances  il  n’y  en  a point  de  plus  infufible  que  la  blende , & en- 
fuite  les  terres , ou  le  caput  mortuum  de  la  Pyrite , du  cobalt  8c  du  bifihuth 
que  les  Allemands  nomment  graupen  ou  farine  : le  réfidu  ou  la  terre  des 
Pyrites  jaunâtres  étant  plus  métallique  , c’clt-à-dire  , ferrugineux  , n’ell  pas 
fi  infufible  que  le  réfidu  , ou  que  la  terre  de  la  Pyrite  blanche  qui  ell 
moins  métallique.  Quant  à la  terre  du  cobalt  8c  du  bifmuth , j’ai  trouvé 
jufqu’ici  qu'elle  n’ell  nullement  métallique  , c’eftpour  cela  qu’elle  (l'entre 

Eoinc  en  fufion  fans  addition  de  fcl , comme  nous  voyons  p^pe-verre 
leu  ou  le  faffre , dans  lequel  cette  terre  entre. 

Ainli  la  fufibilité  des  mines  qui  contiennent  du  plomb  , du  cuivre  8c  du 
fer,  ell  relative  au  plus  ou  moins  de  fufibilité  de  ces  trois  métaux.  En 
effet , on  Içait  que  ce  font  les,  terres  non  métalliques  qui  font  le  plus 

* Cet  Ouvrage  cft  d'Orlchall.  J’en  ai  lait  la  I rrnfe  , & qui  lé  trouve  chei  Hardy , rue  S.  Ja«- 
Traduction  Françuiît  qui  vient  d'étre  imyri-  [ ques. 
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infufibles  : le  fer  fe  fond  difficilement , le  cuivre  avec  moins  de  £p‘ne« 
& le  plomb  avec  beaucoup  de  facilité.  La  pierre  ou  gangue  oui  accom- 
pagne les  mines  , les  rend  proprement  toutes  difficiles4à  fonare , quoi- 
que le  quartz  par  lui-même  annonce  une  plus  grande  difpolïtion  que  les 
autres  à entrer  en  fulion  ; mais  en  fe  fervant  de  fondans  ou  d'additions , 
& fur-tout  en  employant  du  plomb  & de  l’arfénic  , le  quartz  & le  fpath 
deviennent  fulibles  à un  certain  point  ; le  talc  , le  mica , l’ardoife  & la 
pierre  cornée  font  très-difficiles  à fondre , mais  la  pierre  à chaux,  la  pierre 
a plâtre  ou  le  gypfe , l'albâtre  âc  la  craie  font  les  plus  difficiles  à fondre. 
Voilà  ce  que  m'ont  appris  mes  expériences , & en  faifanc  attention  à 
toutes  ces  différentes  circonftances  fur  les  mines,  on  verra  à quoi  tient 
le  plus  ou  moins  de  facilité  à fe  fondre , & l'on  fentira  pourquoi  la  Py- 
rite qui  doit  être  mife  au  rang  des  mines  difficiles  à fondre , eft  pourtant 
propre  à faciliter  la  fulion  , lorfqu' on  l’emploie  dans  de  certaines  cir- 
conftances. 

Nous  avons  vû  dans  le  Chapitre  troilieme  qu'il  y a des  Pyrites  de  trois 
efpeces;  fçavoir,  la  Pyrite  jaunâtre  ou  d’un  jaune  pâle,  ou  la  Pyrite  mar- 
tiale , la  Pyrite  d’un  jaune  vif  ou  Pyrite  cuivreufe , & la  Pyrite  blanche 
ou  Pyrite  arfénicale.  La  Pyrite  blanche  n'eft  point  du  tout  propre  à l'o- 
pération  dont  nous  parlons,  c’eft  pour  cela  que  Ion  a grand  foin  de  la  fépa- 
rer  de  la  mine  autant  qu’il  eft  poflible  , parce  que  l’arfénic  attaque  le 
plomb  qui  eft  déjà  dans  la  mine , ou  que  l’on  y a ajoute , & le  réduic  en 
£ories  , effet  que  l'on  fçait  être  produit  par  ces  deux  fubftances  : ou  bien 
en  fécond  lieu  , lorfque  i’arfénic  ne  trouve  point  de  plomb  qu'il  puiffe 
attaquer , il  ne  fe  fépare  que  très-difficilement  & même  point  au  tout  de 
fa  terre , vû  que  dans  l’opération  de  la  première  fonte  on  emploie  un  feu 
très-violent , qui  fait  que  l’arfénic  s'embarraffe  dans  fa  terre , au  lieu  qu'un 
feu  doux  ferait  plus  propre  à l'en  dégager  ; par  conféquent  fa  terre  ne 
peut  point  fe  réduire  en  feorie , ce  qui  eft  pourtant  le  Dut  qu'on  f«  pro- 
pofe  dans  la  première  fonte.  Un  troilieme  inconvénient  qui  fe  pré- 
fente en  pareil  cas , c’eft  que  l’arfénic  trouve  à fe  loger  non-feulement 
dans  le  fer  qui  eft  déjà  dans  fa  Pyrite , mais  encore  dans  celui  qu'il  ren- 
contre dans  la  malle  totale  de  lamine  qu’on  traite,  & ne  peut  en  être 
dégagé  dans  les  travaux  fubféquens , où  l’on  opéré  fur  le  plomb  & fur  le 
cuivre  : il  refte  donc  dans  la  lubftancc  que  l’on  nomme  Jpeijf,  Ôc  dans 
celle  que  l'on  nomme  Ug  ou  Itttier , qui  font  toutes  les  deux  des  mélan- 
ges de  fer  & d'arfénic.  En  quatrième  lieu  , quand  même  l’arfénic  laiffe- 
roit  aller  fa  terre  pyriteufe  leule , comme  cela  pourroit  arriver  quelque- 
fois dai^BOs  premières  fontes , par  les  différentes  féparations,  intus-fuf- 
çeptions  ^précipitations,  qu’on  doit  préfumer  fe  faire  dans  ces  opérations, 
cette  terre  étant  très-difficile  à fondre , mettrait  ebftacle  à la  formation 
des  feories , qui  eft  le  but  principal  qu'on  fe  propofe  dans  la  première 
fonte , fur-tout  parce  que  aans  la  Pyrite  blanche  elle  eft  dans  une  pro- 
portion qui  furpaffe  de  beaucoup  là  petite  portion  de  terre  non  métalli- 
que qui  eft  dans  les  Pyrites  jaunes  de  jaunâtres , & même  la  portion  de  fec 
quelle  contient  elle-même.  Concluons  de-là  que  la  Pyrite  blanche  ne 
7 donne 
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-donne  point  de  matte  crue , ou  du  moins  la  rend  arfénicale  8c  d’une  mau- 
.vaife  qualité. 

Les  Pyrites  jaunâtres  ou  Pyrites  martiales,  &les  Pyrites  jaunes  ou  mines 
de  cuivre , font  celles  qu'on  emploie  dans  la  première  fonte  ; & c’eft  fur- 
tout  la  première  de  ces  Pyrites  qui  fert  à faciliter  cette  opération  , non 
que  je  veuille  infirmer  qu’elle  donne  de  l’or , comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent ; mais  au  moyen  de  cette  Pyrite  on  peut  meme  quelquefois  fe 
.paffer  de  la  Pyrite  cuivreufe.  II  eft  certain  qu'il  eft  plus  avantageux 
d’employer  la  Pyrite  cuivreufe  , telle  qu’eft  communément  celle  que 
nous  avons  dans  nôs  environs  , ou  d’y  joindre  de  la  mine  de  cuivre  , 
parce  qu’alors  l’on  a lieu  de  fe  flatter  que  le  cuivre  qu’on  en  tirera , aidera  à 
supporter  les  frais  ; il  y a même  des  travaux  & des  circonllances  où  l’on  ne 
.pourroit  s’en  paffer,  fur-tout  lorfque  l’on  donne  un  grand  feu,  & quand 
il  s’agit  de  tirer  l'argent  : mais  on  ne  peut  point  regarder  la  Pyrite  cui- 
vreuie  comme  abfolument  néceffaire  au  but  principal  que  l'on  fe  pro- 
pofe  dans  cette  opération  , c'eft-à-dire  , d'abord  pour  la  Icorification  des 
parties  terreufes  & pierrculês  ; enfuite  pour  la  formation  de  la  matte  & 

I)our  obtenir  l'argent.  En  effet , la  Pyrite  cuivreufe  ne  peut  rien  faire  dans 
e premier  cas  , & dans  le  fécond  cas  , le  plomb  fumt  , tant  celui  qui 
fe  trouve  répandu  dans  la  mine  même,  & qui  accompagne  toujours  les 
mines  des  métaux  les  moins  précieux  , que  celui  que  l’on  joint  pour 
fervir  de  fondant  aux  mines  précieufes , qui  font  fouvent  dépourvues  de 
mine  de  plomb  8c  même  de  Pyrite.  Du  moins  il  faut  faire  attention  au 
cuivre  pour  le  travail  fur  l’argent;  & cela  eft  néceffaire  fur-tout  quand  ce 
.métal  le  tire  en  fi  petite  quantité  de  cette  opération,  que  l’on  ne  conçoit 
pas  comment  on  peut  retirer  fes  frais  ; d'un  autre  côté , fi  l'on  ajoute 
trop  de  mine  de  cuivre,  il  eft  à craindre  qu'il  ne  fe  brûle  aifément,  & ne 
.pâlie  dans  les  feories , ou  ne  devienne  aune  mauvaife  qualité  : ce  font 
deux  inconvéniens  qu'il  faut  foigneufement  éviter.  Cependant  cette  pré- 
caution ji'cft  pas  extrêmement  néceffaire  dans  nos  pays  , où  la  mine  de 
suivre  n'eft  pas  trop  abondante , où  à peine  en  avons-nous  fuffifamment, 
8c  où  il  eft  rare  quelle  ne  foit  point  accompagnée  de  blende , de  Pyrite 
martiale  8c  d’autres  fubftances  de  cette  nature.  Que  feroit-ce  enfin  fi  l’on 
trouvoit  le  moyen  de  faire  la  première  fonte  fans  aucune-Pyrite  ,c’eft-à- 
dire , parla  feule  addition  de  la  mine  de  plomb,  ou  de  fubftances  dans 
lefquçUes  jl  entre  du  plomb  ? Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  ce  que  l'on 
pourroit  faire  en  de  certaines  circonftances  ; je  ne  parle  que  de  la  ma- 
niéré de  fondre  qui  fe  pratique  à Freyberg , où  l'on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  fe  fervir  de  la  Pyrite. 

Voyons  maintenant  comment  la  Pyrite  opéré.  Il  faut  qu'elle  faffe  entrer 
en  fufion,  & qu’elle  change  en  feories  la  fubllancc  terreufe  & pierreufe  qui 
accompagne  la  mine  , pour  que  lamine  pure  s'en  dégage , & aille  fe  ren- 
dre dans  la  matte  crue  , ou  dans  le  régule  groflicr  qui  fe  forme.  Mais  la 
,Pyrite  eft  compofée  de  pluûeurs  parties,  Içavoir,  de  foufre  , d'arfénic, 
de  fer  8c  de  cuivre  : on  pourroit  demander  laquelle  de  ces  fubdances  pro- 
duit ect  effet  ? L'arfénic  ne  doit  point  être  regardé  comme  utile  dans  cette 
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opération  ; c'cft  pourquoi  l’on  a grand  foin  de  féparer  des  mines  la  Py- 
rite arfénicale  lorfqu'on  en  fait  le  triage , parce  qu'on  regarde  l'arfénic 
comme  propre  à dévorer  le  plomb , à gâter  l’argent , & comme  nuifant 
à la  formation  des  feories.  On  peut  aufli  exclure  le  cuivre  qui  n'eft 
point  d’une  néceflité  auffi  indilpenfable  qu'on  le  prétend  , & qui  agit 

S1  ’ pallivement  qu'aflivement.  Il  faut  donc  que  ce  foit  le  fer  5c  le 
qui  produifent  dans  la  première  fonte  les  effets  dont  on  vient  de 
parler  : en  effet , ce  font  eux  qui  dans  cette  opération  produifent  la  fé- 

Î >aration  , la  précipitation  , la  fcorification , &c.  On  peut  conclure  que  le 
bufre  eft  abfolument  néceffaire , puifque  la  Pyrite  dégagée  de  fon  foufre, 
ne  donne  point  de  matte  , qui  cil  le  but  principal  que  l'on  fe  propofe  : 
c'eff  pour  cette  raifon  que  l’on  appelle  caput  mortuum  le  réfidu  de  la  Py- 
rite dont  le  foufre  a été  dégagé  , vu  que  les  fonderies  n'en  peuvent  faire 
aucun  ufage  , Sc  font  fouvent  obligées  de  ceffer  leurs  travaux.  Le  foufre, 
fi  l’on  y Tait  attention  , paroit  agir  principalement  fur  la  roche  & fur  la 
terre  dont  la  mine  eft  enveloppée  : en  effet  , que  praduiroit-il  fur  la 
mine  , c’eft-à-dirc  , fur  la  partie  métallique  qui  eft  déjà  combinée  avec 
du  foufre  & même  avec  de  l'arfénic  ? Quand  le  feu  la  dégage  du  foufre 
qui  lui  eft  propre , fi  le  métal  fe  combihoit  de  nouveau  avec  le  foufre  de 
la  Pyrite  , il  fe  minéralifcroit  de  nouveau,  5c  alors  il  fe  feroitun  cercle 
perpétuel  d’opérations  tout-à-fait  contraires  aux  vues  que  l’on  a dans  fa 
fufion.  Mais  la  grande  quantité  de  terre  non  métallique  & réfraftaire  qui 
fe  trouve  jointe  aux  mines  , ne  peut  point  être  mife  en  fufion  par  les  feu- 
les feories  qu’on  leur  joint  comme  fondant , elles  demandent  quelque 
chofe  qui  fe  joignant  au  foufre  des  mines  puiffe  mordre  fur  ces  terres  , les 
attendrir,  les  diffoudre , les  divifer  5c  les  difpofer  àfe  changer  en  feories. 
Tous  ces  effets  font  produits  par  l'acide  du  ioufre  qui  fait  la  partie  la  plus 
confidérable  ; mais  comme  nous  voyons  que  l'efpnt  de  foufre  ou  l'huile 
de  vitriol  n’agiffent  que  très-foiblement , ou  même  point  du  tout  fur  cer- 
taines terres  & pierres , il  faut  bien  faire  attention  à la  différente  manière 
dont  agiffent  les  corps  de  la  Nature  dans  l'état  de  combinaifon  5c  dans 
celui  de  féparation  , 5c  il  ne  faut  point  fe  laiffer  induire  à tirer  de  faoffes 
conclufions  d’après  des  exemples  fpécieux  c en  effet , l'huile  de  vitriol  5c 
l’efprit  de  foufre , tirés  du  vitriol  ou  du  foufre , agiffent  différemment  de 
ces  mêmes  acides  encore  combinés  dans  le  foufre  & unis  avec  la  terre 
inflammable  ; 5c  la  différence  eft  encore  plus  grande  par  la  maniéré  dont 
opéré  le  foufre  dans  la  combinaifon  de  la  Pyrite. 

A l’égard  du  fer,  on  voit  clairement  qu'il  doit  néceffaircment  coopé- 
rer; parce  que  premièrement  le  foufre  dans  l'état  de  féparation  ferait  totale- 
ment incapable  de  procurer  la  fufion , 5c  il  fe  confumeroit  trop  prompte- 
ment ; en  fécond  lieu , parce  que  le  foufre  dans  toute  autre  combinaifon, 
telle  que  celle  où  il  fe  trouve , par  exemple  , dans  l'antimoine  crud  qui 
en  contient  beaucoup,  ne  pourrait  point  agir  convenablement  fur  la  fufcf- 
tance  pierreufe , parce  qu’il  a beaucoup  plus  de  peine  à fe  dégager  de  la 
terre  fcmi-métallique,  ou  du  régule  avec  lequel  il  eft  uni  dans  l'antimoine, 
que  de  la  terre  martiale  avec  laquelle  il  eft  uni  dans  la  Pyrite  j par  confé- 
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quent  il  ne  pourrait  point  être  mis  parfaitement  en  a dion  ; joignez  à cela 
que  le  foufre  contribuerait  à former  des  feories,  comme  il  fait  forfqu’il  eft 
combiné  avec  le  fer.  Pour  procéder  avec  ordre  & avec  clarté , le  fer  n'agis 
pas  feulement  fur  la  partie  non  métallique , mais  encore  fur  la  mine  elle- 
même  ; ce  que  l’on  ne  peut  point  dire  du  foufre  avec  autant  de  raifon  : en 
effet , le  fer  de  la  Pyrite  , fur-tout  lorfqu’il  eft  aidé  de  bonnes  feories  ou 
de  mine  de  plomb , contribue  à mettre  en  fufion  la  roche  qui  a été  at- 
tendrie & divifée  parle  foufre  ; il  s’amollit  & devient  liquide  avec  elle, 
c’efl-à-dire , il  fe  vitrifie  ou  fe  feorifie.  Cela  vient  d’abord  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  Pyrite  3c  le  fer  lui-même  fe  changent  en  terre  ; or  la  ter- 
rificaslon  des  corps  métalliques  eft  le  chemin  qui  conduit  à leur  vitrifica- 
tion ; & la  fcorification  n eft  qu'une  vitrification.  En  fécond  lieu , par-là 
la  mine  qui  eft  répandue , cachée  8c  comme  maçonnée  dans  la  roene  ou 
dans  la  terre , eft  mife  en  liberté , & devient  propre  à quitter  l'état  de 
mine  pour  prendre  celui  d’un  métal.  Troifiémement , le  fer  qui  lui-même 
étoit  enchaîné  par  le  foufre  , eft  délivré  de  fa  prifon , 3c  mis  en  état  d'agir 
8c  de  féparer  le  foufre  & l'arfénic  de  la  mine , & même  de  les  abforber , 
de  manière  que  le  métal  dégagé  des  parties  étrangères  les  plus  groflîeres 
qui  l'environnoient , fe  précipite , comme  cela  fe  fait  dans  le  régule  d’an- 
timoine dégagé  par  le  fer.  Il  ne  faut  cependant  point  s’imaginer  que  tou- 
tes ces  opérations  fe  falfent  fuccefiivement  3c  à point  nommé  dans  le 
travail  dont  il  s'agit  : la  violence  3c  la  rapidité  du  feu , en  agiffant  fur  une 
maffe  de  mine  suffi  variée,  doit  produire  en  même  tems  un  grand  nombre 
d'effets  3c  de  combinaifons  differentes.  Je  veux  donc  Amplement  indi- 
quer la  maniéré  dont  les  fubftances  agiffent  les  unes  fur  les  autres  , 3c 
c'eft  pour  me  rendre  plus  clair  que  j’ai  fait  les  divifions  qu'on  vient  de 
voir.  Comme  il  ne  fe  fait  point  de  féparation  8c  de  précipitation  , fans 
qu’il  paffe  une  partie  de  ce  qui  fert  à féparer  dans  la  tubftance  qui  a été 
feparee  , il  eft  certain  que  dans  cette  opération  tout  le  fer  de  la  Pyrite  ne 
paife  point  dans  les  feories , il  y en  a une  portion  très-confidérable  dont 
j'ignore  la  proportion , qui  paffe  dans  la  matte  crue  qui  eft  toujours  fer- 
rugineufe. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  mettra  en  état  de  juger  de  ce  qu’on  doit  penfer 
des  premières  fontes , telles  que  celles  dont  parle  Lœnneiff , dans  lef» 

Quelles  on  ne  fe  fert  que  de  1er  tout  feul  comme  fondant  ; quoique , faute 
c connoîtrc  fuffifamment  la  nature  de  la  mine  que  l'on  traite  de  cette 
manière  , on  ne  puiffe  en  rien  conclure , il  y a tout  lieu  de  croire  qu'elle 
doit  être  fujette  a des  inconvéniens  infurmontables  : je  ne  prétends  ce- 
pendant pas  dire  qu’elle  ne  puiffe  réuftir  dans  de  certaines  cîrconftances.- 
Je  fçais  par  expérience  que  le  fer  eft  la  fubftance  la  plus  propre  à métal- 
lifer , ou  à mettre  en  régule  la  mine  de  plomb , fans  parler  de  l'argent 

Î|ue  l’on  peut  retirer  enfuite  de  ce  plomr»  : mais , i°,  dans  la  première 
onte  nous  n’avons  pas  toujours  à opérer  fur  de  la  mine  de  plomb  : 2°,  le 
fer  rendrait  cette  opération  plus  couteufe  : 3®,  on  ferait  obligé  de  le  di- 
vifer,  ou  de  le  mettre  en  grenaille,  comme  on  eft  contraint  de  le  faire 
dans  les  expériences  qui  le  font  dans  un  creufet  : 4®,  fi  le  fer  pouvoit  tenir 
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lieu  de  la  Pyrite,  ou  même  lui  devoit  être  préférée,  toute  la  mafle  der> 
pierre  qui  doit  être  difpofée  à la  fafion  par  le  foufre  qui  eft  dans  la  Pyrite, 
& qui  n’elt  point  dans  le  fer , reftcroit  entière  8c  fans  foufïrir  d'altération.* 
50.  Enfin , fl  faudroit  examiner  fi  le  fer  ne  donneroit  point  une  mauvaife 
qualité  au  plomb  & au  cuivre.  11  y auroit  moins  de  frais  , fi  au  lieu  de  fer 
on  prenoit  de  la  mine  de  fer  pour  la  première  fonte  ; mais  orr  aurait  plus 
de  peine  à parvenir  au  but  principal  que  l'on  fe  propofe  , qui  n’eft  pas 
feulement  de  féparcr , mais  encore  de  feorifier , d autant  plus  que  la  mine- 
de  fer  a elle-même  befoin  de  fondant , à caufe  de  fa  terre  réfra&aire  <5c* 
non  métallique.  En  un  mot , il  eft  très-different  de  fe  fervir  du  fer  de  la 
Pyrite  , ou  de  fe  fervir  du  fer  même  ou  de  la  mine  de  fer  : dans  la  Pyrite^ 
le  fer  eft  non-feulement  préparé  d'une  certaine  maniéré  8c  élaboré  par  la 
Nature  , mais  encore  le  travail  le  réduit  en  une  fubftance  terreufe , fpon- 
gieufe  , fubtile  8c  propre  à agir  & à réagir  : on  ne  peut  pas- attendre  la 
même  chofe  de  la  mine  de  fer  ; 8c  pour  peu  que  l’on  fafle  attention  à la- 
différence  des  effets  des  corps , lorfqu’ils  font  dans  l'état  de  combinaifon- 
ou  dans  l'état  de  réparation  , on  ne  regardera  point  du  même  œil  le  vrai 
fer  & la  terre  ferrugineufe  de  la  Pyrite.  Cependant  mon  intention  n’eft- 
pas  de  critiquer  les  expériences  & les  opérations  faites  par  des  perfonnes- 
plus  habiles  que  moi. 


CHAPITRE  XVI. 

ADDITION.- 

YDefcription  delà  Pyrite  de  HeJJe,  appellée  Terra  martialis Hafliaca , tirée* 
d'une  Lettre  que  M.  Rosi  nu  s tria  adreffée. 

» T e grand  Almérode  eft  un  village  confidérable  de  la  HeflTe  infé- 
» JL/  rieure  , à trois  lieues  de  Caflel  8c  à cinq  de  Munden  ; il  eft  dans  un 
» pays  montueux,  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  pays  de  Hefle , tout  en- 
«vironné  de  bois , & entouré  de  tous  côtés  de  hautes  montagnes,  donc 
» les  principales  font  le  IVeifner  8c  le  Hen  -ou  Hirfchberg.  Le  ment  Weif- 
»ner , qui  furpallè  tous  les  autres  , commence  à une  lieue  d’Aknérode 
» près  du  village  de  Ludenbach  ; il  renferme  -des  magafins  inépuifables 
» de  charbon  de  terre  que  l'on  exploite  en  deux  endroits  différens  ; on  le 
» tranlporte  de-là  pour  le  travail  des  falines  d’Aüendorf.  Au  fommet  de- 
» cette  montagne  eft  une  plateforme-unie  qui  peut  avoir  une  lieue  de  cir- 
■ conférence;  on  y trouve  un  grand  nombre  de  plantes  qu’on  ne  voit  point 
» ailleurs , ainfi  que  de  trcs-belles  prairies  8c  ae  fort  bons  pâturages.  La 
» montagne  appellée  Hert  ou  Hirfchberg  , qui  eft  tout  auprès  d'Almérode, 
»eft  remplie  de  bois  foffile  bitumineux  , ou  de  ce  qu'on  nomme  du  char- 
» bon  de  bois  foffile  ; de  plus , elle  fournit  de  la  mine  d'alun-à  deux  fabri- 
»ques  qui  font  au  pied.  11  y a encore  d’autres  mines  8c  fabriques  d'alun 
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«tout  auprès  d'Almérode  , & c’efl-là  que  fe  fait  tout  l'alun  de  HefTe  qui 
» fe'débite  à Nuremberg  & ailleurs.  Comme  ce  canton  eft  très-froid  , 

« les  fruits  &les  légumes  y font  fi  tardifs,  que  je  me  fouviens  d’y  avoir 
» vû  à la  S.  Michel  des  cerifes  mûres  qui  étoient  encore  fur  l'arbre  ; mais 
« les  habitans  d'Almérode  font  amplement  dédommagés  par  d’autres  en- 
* droits  de  ce  qui  leur  manque  de  ce  côté-là  : ils  ont  dans  leur  voifinage 
«différentes  efpeces  de  glaifes  , dont  les  unes  fervent  à faire  des  pipes 
» à fumer  du  tabac  , d'autres  à faire  des  crcufets  , d'autres  à faire  de  la  po- 
» terie  de  terre.  La  première  de  ces  terres  fournit  de  quoi  faire  des  pipes* 
«aux  manufaftures  de  Caffel  & de  Munden  ; celle  dont  on  fait  des  creu- 
» fets , fe  travaille  à Almérode  même  ; on  la  mcle  avec  un  gros  fable  pour 
« en  former  les  creufets  de  Heffe  qui  font  connus  dans  toute  l'Europe, 
«ainfi  quedefs  cornues  à diitiller  ; on  tranfporte  cette  marchandée  par 
«-bateaux  jufqu’à  Bremen  , & de-là  en  Hollande  .en  Angleterre  , & pat 
«la  mer  Baltique  jufqu’à  Dantzick,  Riga,  &c.  La  même glaife fert aufiï 
» à faire  des  cruches  pour  tranfporcer  les  eaux  minérales , & l'on  en  en- 
» voie  tous  les  ans  une  très-grande  quantité  à Pyrmont. 

» Dans  les  différentes  efpeces  de  glaifes  dont  on  vient  de  parler , on 
«rencontre  des  marons  ou  roignons  de  Pyrites  fulfureufes.  Les  Pyrites 
» que  l'on  trouve  dans  l'argille  blanche  dont  on  fait  les  pipes  , font  com- 
» munément  anguleufes  & comme  cryffallifées  ; les  ouvriers  du  lieu  pré- 
» tendent  qu'elles  contiennent  de  l'argent  ; il  y en  a qui,  lorfqu'on  les 
» caffe  , font  auffi  blanches  que  des  Pyrites  arfénicales , & reffemblent  à 
» de  l'argent  par  la  couleur  ; elles  font  fort  pefantes , elles  ne  fe  décom- 
» pofent  point  à l'air  , ou  du  moins  elles  ne  le  font  que  très-lentement. 

» J'en  ai  gardé  pendant  fept  ou  huit  ans , & au  bout  de  ce  tems  je  n'y  ai 
» remarqué  que  quelque  ertiorefcence  vitrioliquc  à lafurface.  Dans  cette 
» même  terre  à pipes  que  l’on  tire  d’une  montagne  où  elle  eft  très-pro- 
» fondément  enfevelic  , on  rencontre  au-deffus  des  Pyrites. dont  je  viens 
« de  parler , des  noix  de  galles  foffiles , ( galla  fojjiles  ) ou  du  moins  des 
« fruits  exotiques  fort  femblables  aux  noix  de  galle  : j’ai  eu  l’honneur  de 
» vous  en  envoyer  quelques-unes.  Dans  la  terre  grife  dont  on  fait  les 
» creufets , on  trouve  aufli  des  Pyrites  fulfureufes , mais  ce  n'eff  que  rare- 
«ment , Ôc  elles  font  en  petits  grains  ; les  ouvriers  qui  font  les  creufets, 

» ont  grand  foin  de  les  léparer  de  leur  argille , parce  que  quand  on  vient 
» à faire  cuire  ces  vaiffeaux , il  fe  feroit  un  trou  dans  l'endroit  où  fe  trou- 
« veroit  une  de  ces  Pyrites  ; on  allure  que  ces  Pyrites  fe  vitriolifcntàl’air, 
«quoique  très- lentement. 

« L'argille  à Potier,  d’un  gris  foncé,  efl  proprement  celle  qui  contient 
» la  fubffance  à laquelle  Glauber  a donné  le  nom  pompeux  de  Minera  Manu 
»folaris;  les  Potiers  d'Almérode  lui  donnent  un  nom  inconnu  par-tout 
« ailleurs , & ils  l'appellent  hiecken  , ainfi  que  toutes  les  autres  Pyrites  de 
« leur  voifinage  ; ce  qui  vient  peut-être  de  leur  ligure  qui  eft  fouvent 
» ronde , & femblable  aux  gobilfes  à jouer,  dont  on  fait  une  grande  quan- 
«titéà  Almérode,  ôc  que  l'on  nomme  hicken.  L'endroit  où  l’on  trouve 
« ces  Pyrites  eft  à peu  de  diftance"du  village , au  pied  d’une  montagne  j 
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«elles  font  répandues  fans  ordre  dans  la  terre  à Potier  dont  nous  axons 
» parlé , à peu  de  profondeur  , & même  tout  proche  de  la  furface,5c  en 
» ft  grande  abondance,  qu'en  une  heure  de  tems  il  m'a  été  trcs-facile de 
» faire  ramafler  par  deux  hommes  un  quintal  de  ces  marons  de  Pyrites  r 
» j’y  ai  auiïi  trouvé  des  cryftallifations  de  glacies  Mari te.  Ces  Pyrites  font 
» plus  ou  moins  arrondies  ; il  y en  a qui  ont  la  forme  d’un  œuf,  elles  font 
» noirâtres  à l’extérieur , intérieurement  elles  font  jaunâtres,  mais  tantôt 
» plus  tantôt  moins  pâles , & quelquefois  d’une  couleur  plus  foncée  que 
*«  celle  des  autres  Pyrites  : quant  à la  pefanteur  , il  n'y  a point  de  diffé- 
» rence  fenfible  entre  ces  dernieres , & celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ; la 
» feule  chofe  qui  les  diftingue  , c'eft  qu'elles  fe  décompofent  entiére- 
« ment  & três-promptement  à l'air , & fe  réduifent  en  une  poudre  gri— 
« fâtre , qui  lavée  & évaporée  donne  un  vitriol  verd  martial  5c  une  liqueur 
» ou  eau  mere  acide.  Je  connois  un  grand  nombre  de  Pyrites  qui  ont 
» la  propriété  de  fe  changer  en  vitriol  avec  le  tems,  mais  je  n'en  connois 
» point  qui  ïubifient  ce  changement  avec  autant  de  promptitude  que  cel- 
» les  qui  font  renfermées  dans  l'argille  à Potier  d’Almérode  : des  per- 
» fonnes  dignes  de  foi  m’ont  affuré  qu’apres  avoir  tiré  de  terre  ces  P y- 
» rites  pendant  l'été  , les  avoir  laiffé  s'humeéler  un  peu  à une  pluie  chaude, 

* en  les  expofant  à l’air  dans  un  endroit  à l’ombre  ; la  vitriolifation  s'en 
» faifoit  au  bourde  peu  de  jours.  L'été  dernier  j'ai  remarqué  un  phéno- 
» mené  très-fmgulier , & qui  eft  peut-être  particulier  a cette  Pyrite  ful- 
« fureufe  d’Almerode  : j’avois  mis  de  cette  fubftance  minérale  , déjà  ré- 
» duite  en  une  poudre  grife  & vitriolique,  dans  un  baquet  de  bois , que 
» je  plaçai  au  quarriemc  étage  dans  un  endroit  fec , mais  où  l’air  pouvoir 
» entrer  par  les  fenêtres  ; au  commencement  de  l'été  je  vis  avec  furprife 
» que  cette  matière  devenoit  humide  , s'amollitToit  peu-à-peu , & enfin 
« elle  devint  entièrement  fluide,  5c  couloir  par  une  petite  fente  qui  étoit 
«au  baquet  : je  tranfvafai  etifuitc  cette  liqueur  avec  le  dépôtépais  qu'elle 
« avoir  formé , dans  un  autre  vaifTcau , & j’y  ajoutai  l’eau  dont  je  m’é- 
» tois  fervi  pour  riuccr  le  premier  baquet.  Je  mis  cette  liqueur  dans  des 
» vaiffeaux  de  verre  plats  & découverts,  pour  qu'elle  s'évaporât  entiére- 
« ment  pendant  l’été  qui  devenoit  chaud  déplus  en  plus  ; par-là , au  bout 
«de  quelque  tems  j’oDtins  enfin  de  cette  liqueur  du  vitriol  verd,  5c  un 
» dépôt  fec,  jaunâtre  5c  facile  à pulvérifcr.L’automne  fuivant,  le  dépôt  fec 
» qui  s’étoit  formé  redevint  liquide  , 5c  forma  une  liqueur  qui  parla  cou- 
« leur  & le  goût  reffembloit  allez  à de  l’huile  de  vitriol  non  re&ifiéc , & 
« il  efl  demeuré  en  cet  état.  Une  circonflancc  qu'il  ne  faut  point  omet- 
« tre  accompagne  la  décompofîtion  de  ces  Pyrites  ; c’eft  que , fur-tout 
«celles  qui  fe  décompofent  le  plus  promptement,  fe  gonflent,  pour 
» ainfi  dire  , du  centre  à la  circonférence  , elles  fe  rempliflent  de  fentes, 

* peu-à  peu  elles  perdent  leur  liaifon  ôc  deviennent  vitrioliques  : d'où 
» l'on  voit  clairement  que  ce  mouvement  interne  de  difTolution  com- 
» mence  au  centre  des  Pyrites. 

« J'ai  obfervé  dans  les  coquilles  bivalves  deLandvernhagcn.qui  confer- 
» vent  encore  leurs  écailles  naturelles, 5c  qui  font  intérieurement  remplies  de 
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» Pyrites  compares , qu’il  y en  a quelques-unes  qui  avant  qu’on  puiffc  y 

> remarquer  la  moindre  chofc  de  vitrioliquc  , fe  fendent  avec  éclat  parle 
» milieu  , & fouvent  de  maniéré  que  les  charnières  , ( cardints  valvarum  ) 
» par  lefquelles  les  écailles  étoient  jointes  enfemble  , fe  trouvent  l'une 
» vis-à-vis  de  l'autre  ; phénomène  qui  prouve  encore  la  même  chofc. 
a Quelques  Auteurs  ont  remarqué  que  la  Pyrite  fulfureufe  s'échauffait  d’el- 
a le-mème  , & fe  décompofoit  du  centre  à la  furface , foit  dans  le  fein  de 
a la  terre,  foit  lorfqu’on  l’entalTe  à l’air  dans  un  endroit  humide.  J'ai  voulu 
a voir  fi  la  même  cnofe  arriveroit  à la  Pyrite  d'Almérode  ; pour  cet  effet 
a j’ai  fait  réduire  en  une  poudre  très-fine  50  à 60  livres  de  cette  Pyrite 
a nouvellement  tirée  de  la  terre  ; je  l'ai  humectée  légèrement , & je  l’ai 
a mife  dans  des  vaiffeaux  de  verre  fort  profonds,  que  j’avois  fait  faire  ex- 
a près  : elle  y demeura  pendant  afTez  long-tems  expofèe  à l'air  libre,  ce- 
» pendant  je  ne  remarquai  point  qu’il  fe  produisit  l'effet  que  j'attendois  , 
a & je  ne  trouvai  point  qu’il  fe  fût  excité  de  chaleur , les  vaiffeaux  ne 
a s'échauffèrent  point  ; de  plus  , la  Pyrite]  ainfi  entafféc  & humeftée  , 
a n’éprouva  point  de  changement , <Sc  ne  donna  point  de  vitriol.  Je  ne 
a déciderai  pas  fi  la  faifon , pendant  laquelle  je  fis  cette  expérience , 
a n’y  fut  pas  contraire  , c'étoit  au  mois  d'Oélobre.  Je  m’y  pris  donc  d’une 
» autre  maniéré  ; je  mis  de  la  Pyrite  pulvérilee  & humeftée  avec  de  l'ef- 
■ prit-de-vin  dans  une  cucurbite  peu  élevée  , à laquelle  j'adaptai  un  grand 
» chapiteau  & un  récipient , pour  ne  point  perdre  1 efprit-de-vin  qui  dc- 
» voit  s'élever  ; fans  qu'il  s’excitât  de  chaleur  fenfible  dans  la  Pyrite  , il 
a commença  à paffer  pendant  la  nuit  dans  le  récipient , mais  l’opération 
a fe  fit  trcs-lentement , au  point  que  dans  l’cfpacc  de  quelques  lemaines 
a je  n'en  obtins  qu’un  demi-feptier.  Cet  efp?it-de-vin  avoit  le  goût  de 
» la  Pyrite , il  étoit  très-chargé  de  phlegme  ; ce  qui  me  faic  conjeflurer 
a que  non-feulement  la  fraîcheur  de  la  nuit , mais  encore  le  mouvement 
a interne  de  la  Pyrite  avoit  contribué  à le  faire  paffer  à la  diflillation. 
a Quoi  qu’il  en  foit , la  décompofition  & la  vitriolifation  de  la  Pyrite 
» fulfureufe  prouvent  qu'il  faut  qu'elle  contienne  quelque  chofe  qui  eft 
» très-difpofée  à entrer  en  aftion  ; & il  faut  en  chercher  la  caufe,  foit  dans 
a le  foufre  commun  , foit  dans  le  fer , puifque  c'cft  de  ces  deux  fubftan- 
ac es  que  la  Pyrite  eff  compoféc.  Les  phénomènes  des  produits  de  l'Art 
a&  de  la  Nature  dans  lefquels  il  entre  du  foufre  , tels  que  font  ceux  du 
a pyrophore  & de  la  mine  d’alun  bitumineufe  , qui  s'allument  à l’air  & qui 
a fe  réfolvent  en  alun  , me  feroient  prefque  penfer  que  le  foufre  doit  être 
a regardé  comme  la  caufe  principale  de  la  vitriolifation  des  Pyrites  ; & 
a de- là  je  conçois  que  d'abord  la  matière  inflammable  , qui  eft  combinée 

> dans  le  foufre  de  ces  Pyrites,  eft  mife  en  aétion  par  le  contaft  de  l'air 
a humide,  quelle  met  enfuite  tout  le  corps  entier  en  mouvement,  que  par- 
a là  l’acide  fe  dégage  de  plus  en  plus,  <5c  que  quand  il  eft  entièrement  mis 
a en  liberté,  il  fe  combine  avec  le  fer,  avec  lequel  il  forme  du  vitriol.  Pour 
a terminer  ma  Lettre , je  vous  dirai  que  perfonne  n'a  encore  rien  écrit 
a fur  la  Pyrite  vitriolique  d'Almérode  , & il  n'y  a point  d’attelier  en  ce 
a canton  où  l'on  travaille  à faire  du  vitriol.  Il  elt  vrai  que  dans  les  atteliers 
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».  où  l'on  fait  de  l'alun  , après  avoir  précipité  la  folution  d'alun  avec  de 
» l'urine  , on  en  tire  du  vitriol  verd,  mais  il  eft  d'une  mauvaife  qualité  , 

* aufti  le  donne-t-on  à un  très-bas  prix  ». 

Tout  ce  détail  eft  dû  à M.  Rofings. 

II.  De  la  ptfanteur  fpécifique  de  la  Pyrite. 

C’est  au  célébré  Dofteur  Meuder  que  je  fuis  redevable  des  obferva- 
tions  qui  Auvent.  Comme  je  n'avois  point  de  balance  hydrollatique  , il 
a bien  voulu  fe  charger  d'examiner  par  cette  voie  non-feulement  toutes 
mes  Pyrites , mais  encore  il  a bien  voulu  comparer  leur  pefanteur  à celle 
d’un  grand  nombre  d’autres  fubftances  , tant  folides  que  fluides.  A ces 
expériences  qu’il  a faites  avec  la  plus  grande  cxaftitude  , M.  Meuder  a 
joint  des  remarques , des  réglés  & des  manipulations  relatives  à la  ba- 
lance hydrollatique  que  l’on  chercherait  vainement  ailleurs.  Peut-être 
aurois-jc  dû  m’en  tenir  uniquement  à, ce  qui  regardoit  les  Pyrites  , le 
foufre , l'arfénic  & l’orpiment;  mais  j’ai  cru  que  le  Lefteur  ne  ferait  point 
fâché  de  trouver  réun  ies  dans  une  même  table  les  pefanteurs  fpécifiques 
d’un  grand  nombre  d’autres  corps  : ces  expériences  faites  par  une  main 
habile  doivent  être  précieufes  ; & l'importance  dont  la  Pyrite  ell  dans  le 
segne  minéral  doit  rendre  intérelfante  la  connoilfance  de  fa  pefanteur 
fpécifique  , comparée  à celle  de  plufieurs  corps  de  la  Nature.  Voici  motr 
à-mot  les  éclairciflemens  que  M.  Meuder  ma  communiqués. 

L 

« Comme  il  parait  que  la  pefanteur  fpécifique  de  chaque  corps  eft  ‘ 
P un  des  lignes  qui  le  caraétérifent , & d’ailleurs  comme  ces  fortes  d’ob- 
p fervations  peuvent  jetter  de  la  lumière  fur  la  Phyfique , j’ai  formé  la 
» Table  qui  luit  de  la  pefanteur  fpécifique  des  fubftances  minérales  les 
p plus  connues  ». 

j Le  fuccin  tranfparent. 

2 La  colophone. 

30  La  poix  brune. 

43  La  poix  noire  des  Cordonniers. 

1 n Le  bitume  de  Judée  ou  l’afphaltc. 

244  La  pierre-ponce  remplie  d'eau. 

274.  Le  charbon  de  terre. 

296  La  gomme  Arabique. 

4.18  L ’aphronitrum. 

430  Le  plâtre  durci  plein  d’eau. 

438  Le  tartre  rouge  plein  d’çau, 

53 3 Le  foufre  cruâ 

J4y  Le  foufre  purifié. 

jqtf  L'opale  tirée  de  la  terre, 

jf6Lc 


Digitized  by  Google 


PYRITOLOGIE.  Chap.  XV.  j8; 
jfdLe  foufre  fondu  encore  une  fois. 
yj5  Le  foufre  natif. 

jyp  La  moelle  des  pierres  pleine  d’eau,  ( medullafaxorum ). 

Les  yeux  d’écrevifles  pwins  d'eau. 
j68  Le  talc  brun. 

- 601  La  porcelaine  blanche  du  Japon. 

.611  Le  crayon  noir  fadtice. 

61^  La  terre  vitriolique  produite  par  la  Pyrite  de  Heffe , lavée. 

618  Le  talc  appelle  argent  de  chat  ou  mica. 

6 24  Le  glacies  Maria. 
djo  La  brique  pleine  d’eau. 

630  La  porcelaine  de  Saxe  blanche. 

635  La  terre  rouge  du  Japon  pleine  d’eau. 

63  p Le  verre  blanc  fait  avec  parties  égales  de  caillou  calciné  3c  de 
nitre. 

£42  Les  pierre*  de  la  fource  de  Pradel  à Carlsbadc. 

648  La  craie  pleine  d’eau. 
dj8  Le  verre  blanc  de  Bohême. 

661  Le  verre  de  differentes  couleurs. 

66 8 Le  corail  rouge.  • 

669  Le  verre  bleu  commun  ou  le  faffre. 

674  La  terre  bolaire  rouge  pleine  d'eau. 

676  Le  verre  verd  fait  avec  un  huitième  de  verd-dc-gris. 

677  L'amiante  de  la  carrière  de  ferpentine  de  Zœblitz. 

678  L'albâtre. 

679  Le  verre  blanc  de  Drefde. 

680  La  pierre  de  foudre  pleine  d’eau. 

680  La  pierre  cornée. 

681  La  ferpentine. 

681  La  pierre  de  corail,  ou  l’agate  remplie  de  veines  rouges. 

684  La  bélemnite. 

6 8y  La  pierre  ou  bézoard  de  Malaque. 

68f  Une  corne  d’Ammon. 

687  Les  diamans  ou  cryltaux  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre  de  Hon-; 
8ric- 

689  Le  cryftal  de  roche  plein  de  cavités. 

690  Le  verre  couleur  de  rubis. 

691  La  calcédoine  des  environs  de  Zwickau. 

<592  Le  marbre  blanc. 

693  Du  bois  de  chêne  changé  en  mine  de  fer. 

6yy  De  l’agate, 

693  Du  quartz. 

696  Les  cailloux  de  l’Elbe. 

69 7 La  craie  de  Cologne. 

698  Le  jafpc  rouge. 

699  L'avanturine. 
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699  La  nacre  de  perle. 

70 j L'ardoife. 

70/  Les  feories  de  foufre. 

707  La  pierre  à aiguifer  noire  <5t  tendr# 

709  Le  marbre  rouge. 

709  Les  feories  de  fer,  ou  le  mâchefer. 

713  La  pierre  à chaux. 

715  L'éthitc  ou  pierre  d’aigle. 

7 1 8 Le  quartz  de  Rudolftadt  contenant  de  l'or  natif. 

722  Le  crayon  rouge  plein  d’eau. 

726  La  pierre  de  violette  ou  Iolite. 

727  L’alun  déplumé. 

738  La  mine  de  grenats  des  environs  de  Pirna. 

739  La  pierre  à aiguifer  blanche  & tendre. 

771  L'arfénic  rouge.. 

781  La  chryfocolle  ou  le  verd  de  montagne.  * • 

784.  L’arfénic  d'un  rouge  vif. 

783  L'arfénic  rouge  tirant  fur  le  brun. 

7 $6  La  cadmie  ou  l'enduit  dos  fourneaux , dont  on  fait  le  cuivre  jaune. 

807  L'orpimeiUPt 
813  Les  écailles  de  fer. 

821  La  lune  cornée  fondue. 

827  Le  crayon  naturel , ou  ce  qu'on  appelle  mine  de  plomb. 

828  Le  lapis  de  tribus. 

833  L'arfénic  jaune. 

S34  La  pierre  d’aiman  pleine  d'eau. 

837  Les  petits  grenats. 

838  L’arfénic  blanc. 

83.1  La  Pyrite  de  Krœner. 

843  La  Pyrite  jaune  de  la  mine  de  Lorentz. 

844  La  fuie  ou  l'enduit  des  fourneaux  peu  chargé  de  métal. 

848  La  blende , ( molybdeena , Jlerilt  nigrum  ). 

849  La  mine  de  cuivre  de  Tcmefvrar. 

834  Le  blanc  de  cérul’e  plein  d'eau. 

838  La  mine  de  cuivre  de  Hongrie. 

838  I/antimoine  crud. 

86r  La  mine  de  cuivre  de  Rudolftadt. 

863  La  Pyrite  jaune  de  Neufladt.- 
863  Les  gros  grenats. 

863  La  mine  d'antimoine. 

864  La  mine  de  fer  compare  <5c  noire  de  Kuhnheide. 

8 6f  La  Pyrite  jaunâtre  du  Hartz. 

870  La  cadmie  ou  enduit  produit  par  la  blende*. 

871  La  Pyrite  arfénicale  avec  de  la  mine  d’étain. 

873  Les  Pyrites  fphériques  d’Andreasberg. 

883  Le  fpath  blanc  de  la  mine  dcSecgengottcs. 
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884  La  Pyrite  de  Tœpütz. 

891  La  Pyrite  de  Geyer. 

8 92  La  Pyrite  de  Temefwar  pleine  d'eau. 

895  Le  cobalt  écailleux  de  Schneeberg. 

897  La  mine  de  grenats  de  Bohême. 

900  L'hématite  ou  fanguine. 

905  La  Pyrite  de  Pretfchendorf.  , 

906  L'arfénic  noir  en  poudre  fa&ice  , ou  la  pierre  aux  moucha , pleine 
d’eau. 

907  La  Pyrite  jaunâtre  de  Johann-Georgenlladt. 

907  La  Pyrite  jaunâtre  de  Halsbruck. 

908  La  Pyrite  jaune  de  Sucde. 

91a  Minera  Martis  HaJJïaca,  ou  la  Pyrite  deHeffe, 

914  La  Pyrite  jaunâtre  de  Suede. 

915  Le  verre  d'antimoine  Perfe. 

916  La  Pyrite  jaunâtre  du  Serpent  d’airain. 

917  La  Pyrite  jaunâtre  de  Zuge. 

919  La  Pyrite  compacte  de  TemelVar. 

924  La  mine  de  mercure  de  Hongrie  pleine  d’eau. 

940  La  Pyrite  blanche  de  Himmelsfurft. 

945  Le  verre  de  plomb. 

955  Le  cinnabre  fixé  pat  la  limaille  d'argent. 

95 6 Le  cobalt  écailleux. 

959  Le  cobalt  pour  faire  le  bleu. 

962  La  Pyrite  blanche  de  Kuhfchacht. 

966  La  mine  d'argent  rouge  tranfparente. 

968  Le  cobalt  de  Schneeberg , dont  on  fait  la  couleur  bleue. 

975  La  mine  d'argent  vitreule.  * 1 1 • 

976  La  mine  de  bifmuth. 

978  Le  régule  d’antimoine  étoilé. 

980  Le  régule  d'antimoine  purifié  à plufieurs  reprifes , en  y joignant 
le  double  de  fer. 

989  Les  cryllaux  d'étain. 

990  La  mine  de  plomb  pure. 

991  Le  cobalt  d’auprès  de  Rudolftadt. 

993  Le  zinc. 

993  Le  régule  d’antimoine  fait  avec  le  double  de  cuivre. 

993  Le  cobalt  écailleux. 

997  La  mine  de  plomb  en  gros  cubes. 

997  L’étain  fin. 

999  Le  cinnabre  natif  greffier. 

1001  L'étain  commun  ou  allié.  - ~ -l 

1002  Le  kupfernikkel , ou  mine  d’arfénic  d’un  rouge  de  cuivre, 

1003  Le  cinnabre  natif  en  grains. 

1003  Le  fpeijf  ou  lettier  du  travail  de  plomb. 

.1004  La  mine  de  plomb  mêlée  de  cryftallifations. 
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iooj  La  galène , ou  mine  de  plomb  cubique. 

1006  Le  cinnabre  artificiel. 

1007  Le  fer. 

1009  La  litharge  d’argent. 

ioij  L’alliage  de  quatre  parties  de  zinc  8c  d’une  partie  de  cuivre., 

1022  Le  cuivre  jaune. 

1022  Le  tombac  fait  avec  du  cuivre  & de  la  cadmie. 

. ro2(5  L’argent  à fix  deniers  de  fin. 

1028  Le  cuivre. 

1029  Le  bifmuth. 

1046  L’argent. 

joj8  Le  plomb  de  Villach. 

107  j Le  mercure. 

1098  L’or. 

Obferv tuions  fur  la  Balance  hydrojlatique  G r fur  fes  ufaga. 

i°.  Pour  qu’une  balance  hydroftatique  foit  exa&e , & marque  toujours 
les  mêmes  degrés  , ilfaut  que  le  fléau  foie  creux  & ouvert  par  le  haut , afin 
que  l'ait  qui  fe  trouve  dans  le  corps  d'en-bas  , ait  toujours  communica- 
tion avec  l’air  extérieur. 

2°.  Les  balances  hydroflatiques,  dont  le  fléau  n’efl  point  creux  ou  elt 
fermé  par  le  haut , ne  valent  rien  , tels  font  ceux  de  verre  ou  d’ambre 
gris.  , y 

}°.  Plus  le  fléau  fera  long , meilleur  il  fera  , parce  que  plus  on  pourra 
y marquer  de  degrés , plus  il  pourra  porter  de  différons  corps  fans  s’en- 
foncer dans  l’eau. 

4°.  Il  faut  que  le  fléau  foit  égal  par  tout , fans  quoi  il  ne  s’enfoncera 
pas  également  6c  proportionnellement  au  poids  dont  il  fera  chargé. 

y°.  La  figure  conique  efl  la  meilleure  qu'on  puiffe  donner  au  corps 
inférieur  de  la  balance , parce  que  cette  figure  cil  la  plus  propre  à s'en- 
foncer dans  le  fluide  avec  moins  de  réfiftance. 

<5°.  Ilfaut  que  les  degrés  foient  marqués exaélcment,  & également  ef- 
pacés  fur  le  fléau  , & l'on  fera  bien  de  faire  chaque  degré  d'un  dixième 
de  pouce , pour  partir  d’après  une  mefure  connue. 

70.  On  attachera  au  bas  du  cône  un  petit  plateau  percé  d’un  trou , pour 
qne  le  fluide  puifle  y pafler,  & par  confisquent  pour  que  la  pefanteur  du 
corps  ne  varie  point.  Ce  trou  ne  m’a  point  empêché  de  pouvoir  pefer 
le  mercure  coulant  fans  en  rien  perdre. 

8°.  La  balance  dont  je  me  fuis  fervi  dans  les  expériences  précédentes, 
a un  fléau  de  neuf  pouces,  dont  chacun  eft  partagé  en  dix  parties  égales, 
& par  conféquent  fl  a 90  divifions  ou  degrés.  Un  grain  d’argent  fin  le  fait 
enfoncer  de.  fut  lignes  ,ainli depuis  le  premier  degré  jufqu’au  90e , il  ne 
porte  que  iy  grains:  au  lieu  que  ma  balance  d’ambre  gris,  dont  le  fléau 
n’a  que  8 pouces , & par  conféquent  ’8o  lignes  ou  degrés , s’enfonce  à 
peine  d’une  ligne  poyr  un-grain  d'argent ; fin.  Ainfi,  la  première  efl  ftx 
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fois  plus  fcnfiblc.  J'appelle  grain  la  foixante-quatrieme  partie  d’une 
drachme. 

9°.  Un  inconvénient  qui  réfulte  d’une  balance  qui  eft  aufli  fenfible 
quelle  doit  l'être  pour  les  obfervations , c'eft  qu'il  y a très-peu  de  corps 
que  l’on  puiffc  peler  par  fon  moyen.  En  effet , la  plupart  ou  font  enfon- 
cer entièrement  la  balance  dans  l’eau  , ou  la  laident  à la  furface  fans 
qu'elle  s’enfonce  dutout  ; & parmi  les  corps  que  j’ai  rapportés  , à peine 
s en  efl-il  trouvé  dix  qui  aient  tous  feuls  marqué  leurs  degrés.  Mais  on 
peut  aifémcnt  remédier  à cet  inconvénient  lorîqu’on  fupplée  à la  légèreté 
& à la  pefanteur , en  ajoutant  ou  en  ôtant  quelque  chofe  du  poids , & 
en  calculant  enfuite  combien  ce  poids  fait  de  degrés . & combien  il  y 
faut  ajouter  ou  en  fouflraire. 

• io°.  11  faut  que  le  fluide  dans  lequel  on  pefe  foit  toujours  de  la  meme 
nature , qu'il  foit  également  chaud  ou  froid  ; c’efl  pourquoi  les  degrés 
ne  font  point  les  mêmes  en  hyver qu’en  été , quand  même  on  fe  ferviroit 
de  la  même  eau» 

1 1°.  En  comptant  les  degrés  dans  cette  balance  , il  faut  commencer  de 
bas  en  haut,  parce  que  les  degrés  doivent  augmenter  en  nombre  à rac- 
lure que  le  poids  efl  plus  confidérable. 

i2°.  Il  faut  toujours  commencer  par  humetter  avec  un  pinceau  les  corps 
que  l'on  veut  pefer,  fans  cela  les  bulles  d'air  qui  s’y  attacltent  fous  l’cait 
les  rendent  plus  légers. 

i39.  Quant  aux  corps  poreux,  tels  que  la  craye  , les  yeüx  d'écrevifles, 
&c.  il  faut  les  laiffer  s'imbiber  d’eau , fans  cela  ces  corps  paroitroient  plus 
légers  qu’ils  ne  font'en  effet. 

14°.  11  faut  aufftfe  défier  des  fubflances  faélices  , elles  peuvent  renfer- 
mer de  l’air  qui  ne  peut  plus  en  fortir.  C’eft  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
le  fûufre  fondu , la  même  chofe  arrive  à la  pierre  d’aigle , &c. 

150.  Enfin,  il  faudra  commencer  par  pefer  les  corps  avec  une  balance 
très-exaéle  , vû  qu’un  grain  fait  fur  le  champ  un  objet  de  lix  degrés.  Dans 
les  expériences  qui  ont  été  rapportées , tous  les  corps  avoient  exaélement 
le  poids  de  trois  drachmes. 

160.  Si  on  veut  contloitre  le  poids  des  Tels,  tels  que  l’alun , fe  borax,  le 
vitriol , le  fel  gemme  , <Scc.  &:  les  comparer  les  uns  avec  les  autres , il  faut 
au  lieu  d’eau  fe  fervir  d’efprft-de-vin  reétific  pour  les  pefer , par  ce  moyen 
ces  fels  ne  fe  diffoudront  point  pendant  qu’on  les  péfera. 

170.  Si  l’on  veut  pefer  une  fubftance  précieufe  que  l’on  ne  peut  avoir 
en  poids  fuffifanc , ou  qui  cft  plus  pefante  qu’il  ne  faut , fans  qu’on  puiffe 
en  rien  ôter , on  n’aura  qu’à  chercher  dans  la  Table  quelque  corps  qui  en 
approche  affez  près  pour  le  poids , on  en  pefera  dans  la  balance  autant 
que  pefe  la  fubftance  précieufe,  & alors  on  les  péfera  toutes  les  deux 
dans  l’eau,  l’on  ajoutera  ou  l’on  fouftraira  leur  différence  du  corps  connu 
dans  la  Table.  Ainfi  l’on  fçaura  le  vrai  poids  du  corps  précieux  propor- 
tionnellement au  corps  que  l’on  auraeboifi  dans  la  Table. 
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Machine  ingénieufe  au  moyen  de  laquelle  on  difpofe  «n  vaiffeau  de  verre  cylindrique 
de  façon  qutn  y verfant  une  eau  faline  inconnue  , la  balance  hydrojlatique 
fajj'e  voir  fur  le  champ  &•  fans  calcul,  combien  il  y a de  grains  ou  de 
drachmes  de  fel  dans  une  livre  d'eau  fafne. 

i°.  On  fera  foire  un  vailfeau  de  verre  cylindrique  qui  ait  douze  pouces 
de  longueur  ôc  deux  pouces  5c  demi  de  diamètre. 

2°.  On  le  remplira  avec  de  l’eau  commune;. 

3°.  On  attachera  au  cône  de  la  balance  allez  d’étain  fin  pour  qu'il  s’en- 
fonce prefque  entièrement , fans  pourtant  cclfer  de  nager , 5c  par  confé- 

3 tient  ucmaniere  que  la  pointe  ou  le  fommet  du  cône  forte  encore  un  peu 
c l’eau. 

4°.  On  marquera  fur  le  cylindre  l’endroit  où  fe  trouve  le  bord  fupérieur 
du  cône. 

r°.  On  fera  dilïoudre  dans  une  livre  de  cette  eau  une  demi-once  de 
fel  commun. 

6°.  On  remplira  le  cylindre  de  verre  avec  cette  eau  falée , jufqu'à  la 
même  hauteur  où  alioit  auparavant  l'eau  commune. 

7°.  On  fera  tremper  la  balance  comme  auparavant , & Iorfqu’elle  fera 
en  repos  on  remarquera  l’endroit  où  donnera  le  bord  fupérieur  du  cy- 
lindre. 

8*.  On  partagera  l’efpace  entre  ces  deux  points  marqués  en  foixante  par* 
tics  égales , dont  chacune  indiquera  un  grain,  5c  l’on  marquera  les  degrés 
en  commençant  de  bas  en  haut.  % 

9°.  De  cette  maniéré , quand  on  remplira  ce  cylindre  avec  une  eau  char- 
gée de  fel , le  bord  inférieur  de  la  balance  indiquera  combien  de  grains  de 
lel  font  contenus  dans  une  livre  d'eau. 

i o*.  Si  la  balance  ne  s’enfonçoit  point,  ce  feroit  une  marque  que  dans  une 
livre  d’eau  il  y a plus  d'une  drachme  de  fel  ; c’efl  pourquoi  on  mêlera  une 
livre  de  cette  eau  avec  une  livre  d'eau  commune  , Sc  alors  on  examinera 
l’eau  faline  affoiblie  de  la  maniéré  qui  a été  indiquée  ; on  doublera  les 
grains  que  l'on  trouvera , Ôc  l’on  aura  par-là  le  vrai  contenu. 

III. 

Poids  de  plufieurs  Fluides  comparés  les  uns  avec  les  autres, 

300  Efprit-de-vin  rectifié  tiré  de  l'eau-dc-vie  de  grain, 

332  Vin  de  Pontac  ou  de  Bordeaux. 

. 333  Eau  de  Weiferitz.  . „ 

333  Eau  thermale  de  Wolkenftein. 

333  Vin  du  Rhin. 

334  Vin  nouveau  de  Mifnie. 
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334 Eau  thermale  de  Radeberg. 

339  Eau  de  FreflVafler  près  de  Graupen. 

3 jé  Eau  de  la  fource  de  Pradel  à Carlsbade , froide. 

3 37  Eau  de  la  fource  de  Muhlbade  à Carlsbade , froide* 

339  Eau  amere  de  Zedlufch  ou  Sedlitz. 

341  Urine  d’un  homme  fain  & fanguin. 

343  Lait  de  vache. 

343  Petite  biere  de  Drefde. 

34 6 Double  biere  de  Drefde. 

343  Sang  d’un  homme  bilieux. 

348  Lait  d'âneffe. 

361  Moût  ou  vin  doux  de  Mifnie , rouge. 

374  Efprit  de  fel  commun. 

378  Eau-forte  commune  & médiocre. 

391  Eau-forte  commune , bonne. 

51 6 Huile  de  tartre  par  défaillance. 

606  Huile  de  vitriol  non  redifiée. 

4900  Mercure.  > 

IV. 

Comme  il  s'agit  principalement  ici  de  la  Pyrite,  nous  allons  examiner 
fes  différentes  eipeces  & les  fubftances  qui  entrent  dans  fa  compoficion, 
avec  la  réduction  des  nombres. 

1 Soufre  crud. 

12  Soufre  purifié. 

23  Soufre  fondu  encore  une  fois. 

1 72  Scories  de  foufre , ou  dépôt  qui  fe  forme  lorfqu’on  le  fond. 

23 1 Realgar  ou  arfénic  rouge. 

274  Orpiment. 

293  Lapis  de  tribus. 

300  Arfénic  jaune. 

303  Arfénic  blanc. 

330  Pyrite  jaune. 

379  Pyrite  jaunâtre» 

423  Arfénic  noir  natif,  ou  cohalt  écailleux. 

•429  Pyrite  blanche. 

439  Cobalt  propre  à faire  du  bleu. 

Tous  ces  détails  font  dus  à M.  Mcuder. 

On  voit  par  ce  qui  précédé  la  pefanteur  fpécifiqpe  de  la  Pyrite  ainfi 
que  de  l’arfenic  & du  foufre , cela  peut  nous  faire  connoître  la  nature  de 
ces  corps  : on  voit , par  exemple , que  l’arfénic  approche  beaucoup  des 
métaux  par  fon  poids  ; de  plus,  cette  manière  de  peler  les  corps  eft  une 
cfpccc  ue  pierre  de  touche  pour  connoître  fur  le  champ  le  poids  d’un 
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corps  ; au  refie  , on  peut  entièrement  s'en  rapporter  à la  Table  qui  a été 
donnée.  En  effet,  on  voit  par-là  que  le  foufre  , quand  il  efl  joint  avec  de 
l’arfénic  , efl  plus  pcfant  que  lorfqu’il  efl  pur.  L'arfénic  chargé  de  foufre 
e(l  plus  léger  que  l'arfénic  blanc  & cryllalliti  : il  efl  aifé  de  s’appcrcevoir 
que  l’orpiment  contient  plus  d’arfénic  que  de  foufre  ; plus  la  Pyrite  efl 
pelante , plus  elle  efl  arfénicalei  plus  la  Pyrite  arfénicale  efl  pefante,  plus 
elle  eil  chargée  d’arfénic  (’),  &c.  II  faut  feulement  bien  faire  attention , 
a®,  que  le  corps  qu’on  veut  pefer,  ne  foit  mêlé  d’aucune  terre,  pierre  ou 
fubftance  étrangère  ; 2°,  que  ce  corps  ne  foit  point  rempli  de  fentes,  ni 
fpongieux , mais  qu'il  foit  compacte  & ferré  , de  façon  que  l'air  ne  s’y  loge 
point  , ou  qu’il  puiffe  aifémenten  être  chaffé,  car  ces  deux  chofes  ren- 
droient  l’expérience  faufTe.  Coft-là,par  exemple,  laraifon  pourquoi  le 
foufre  crud , dans  la  Table , s'efl  trouvé  plus  léger  que  le  foufre  purifié  , 
quoique  le  foufre  crud  , quand  il  çft  gris  comme  il  l’ell  communément , 
contienne  un  peu  d’arfcnic,  & quelque  petite  qu'en  foit  la  quantité , ce 
foufre  devrait  l'emporter  dans  la  balance  fur  ie  .foufre  purifié.  On  voit 
encore  que  le  foufre  natif  fait  plus  enfoncer  la  balance  que  le  foufre  pu- 
rifié , parce  que  ce  dernier  n’eit  pas  fi  compare  que  le  premier  : voilà 
pourquoi  le  foufre  qui  a été  fondu  une  fécondé  fois , & qui  par- là  efl  de- 
venu plus  compadlc  , eû  plus  pcfant  que  le  foufre  purifié.  Cependant 
on  voit  que  la  denfité  Sc  la  pefanteur  ne  font  point  toujours  des  qualités 
inféparablçs  j en  effet,  les  cailloux  ordinaires  , ou  pierres  àfufil , font 
plus  légers  que  le  quartz  qui  lui-même  efl  plus  léger  que  le  fpath.  L’ar- 
lenic  blanc  cryflalliu  efl  beaucoup  plus  léger  que  l'arfénic  noir  natif,  qui 
cependant  fe  fublimc  en  entier  fous  la  forme  d arfénic  blanc  ; il  faut  donc 
conclure  que  l'arfénic  cryflallin  a reçu  ou  perdu  quelque  chofe  qui  l'a 
rendu  plus  léger , ou  qui  lui  a enlevé  fa  pefanteur.  11  ne  faut  point  non 
plus  être  furpris  que  la  Pyrite  jaune  ou  cuivreufe  fe  trouve  pfus  légère 
dans  la  balance  que  la  Pyrite  jaunâtre  ou  martiale , quoique  cette  dermere 
ne  foit  compofée  que  de  fer  & de  foufre , tandis  que  la  première  efl  com- 
rofée  de  cuivre  & d’arfénic  , qui  font  plus  pefans  que  le  fer  & le  foufre. 
Il  faut  conclure  de-là  que  la  Pyrite  cuivreule  contient  une  plus  grande 
' quantité  de  terre  non  métallique  , & conféquemment  de  terre  légère.  11 
ell  confiant  que  la  balance  hydroflatique  mell  pas  un  moyen  d’cxaminec 
les  corps  avec  autant  de  précifion  que  le  défireroiew  ces  Phyficicns  dé- 
daigneux, qui  craindraient  defe  déshonorer  s'ils  faliffoient  leurs  mains 
avec  du  charbon , <3c  qui  ne  veulent  faire  leurs  petites  expériences  qu'au 
coin  du  feu  & fans  fe  gêner  ; cependant  on  doit  regarder  cette  balance 
comme  une  voie  abrégée  de  connoître  certains  corps  : le  feu  fcul , l'aie 
feul , la  balance  hydroflatique  feule  , les  difiolvans  fcujs  ne  fufëfeix  fou- 
vent  pas  pour  découvrir  les  fecrcts  dç  la  Nature , lors  même  qu’on  cm-; 
ploie  tous  ces  agens  à la  fois  (*). 


(i)  U,n phénomène  très-remarquable  que  M. 
Henckcl  aurait  pu  joindre  ici  , c'elt  que  l'étain 
étant  le  plus  léger  des  métaux  , fa  mine  qui 
n'cit  compofée  que  d'étain  Sc  d'arféaic . ne 


laifle  pas  d'être  un  des  corps  les  plus  pefans  du 
régné  minéral. 

(i)  La  balance  hydroflatique  efl  une  raie  in- 
fuSiürue  peut  «'affiner  de  là  pefanteur  fpétifi- 

III, 
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III.  Obfcrvaticns  mêlées. 

X.  L'argent  natif  fe  trouve  le  plus  communément , foitfurdu  quartz 
pur,  foit  Fur  le  cobalt , & par  conléquent  fur  une  mine  d'arfénic.  Malgré 
cela,  quoique  la  Pyrite  blanche  foit  aufli  arfénicale  que  le  cobalt,  jamais 
on  n’y  a trouvé  de  l'argent  natif  ; d’où  il  faut  conclure  que  le  fer  , ou 
quelque  autre  terre  contenue  dans  la  Pyrite  arfénicale , efl  contraire  à 
l’argent. 

2.  L’or  natif  ou  vierge,  fe  trouye  auiïi  le  plus  ordinairement  dans  le 
quartz  pur,  mais  jamais  on  n’en  rencontre  fur  le  cobalt , au  lieu  qu’on  en 
trouve  fur  la  Pyrite  arfénicale. 

3.  On  ne  trouve  ni  or  ni  argent  fur  la  Pyrite  jaune  ni  fur  la  Pyrite  jaunâ- 
tre , du  moins  n’y  trouve-t-on  point  ces  métaux  de  façon  à faire  croire 
qu'ils  en  ont  été  formés. 

4.  Il  y a peu  de  tems  qu’on  me  fit  voir  un  morceau  de  la  roche  ap- 
pellée  Kneijf,  qui  accompagnoit  de  la  Pyrite  jaunâtre  , fur  laquelle  on 
remarquoit  de  l'argent  par  filets  qui  fembloient  avoir  été  formés  de  la 
Pyrite  ;mais  d’abord  de  ce  que  cet  argent  s'y  trouvoit  placé  , il  ne  s'en- 
fuit pas  qu’il  en  foit  forti  ; & quand  cela  feroit , cela  viendrait  de  l’arfé- 
nic  , car  cette  Pyrite  elt  hémifphérique  , & par  conféquent  arfénicale 
comme  celle  que  l’on  appelle  cobalt  à Haltbruck. 

y.  On  prétendoit  que  ce  même  morceau  de  mine  prouvoit  que  l’ar- 
gent natif  fe  décompofoit  ; cependant  l'efpece  de  fuie  ou  de  matière 
noire  qu’on  y remarquoit,  neiiiffifoit  point  pour  le  décider  avec  certi- 
tude ; il  aurait  fallu  conferver  ce  morceau  de  mine  pendant  quelques  an- 
nées pour  voir  fi  l’argent  fe  confommoit.  Du  moins  n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
le  croire  de  tout  argent  natif;  & il  ne  faut  pas  confondre  & croire  que 
de  l’argent  qui  tombe  ou  fe  détache  d’une  mine , ait  fouffert  une  décom- 
polîtion. 

6.  Si  l’argent  natif  fe  décompofoit , il  faudrait  qu’il  fût  mêlé  d’arfénic, 
de  même  qu’il  y a des  gens  qui  prétendent  que  l’or  natif  cil  fouvent  mêlé 
de  mercure , & que  c’eft-là  ce  qui  le  rend  d’une  couleur  pâle. 

7.  Quoique  la  Pyrite  foit  la  merc  du  vitriol , elle  11’eft  point  la  mere 
des  métaux  , & elle  n’en  ell  point  une  excroiflance,  comme  quelques-uns 
l’ont  cru.  Voyez  Caneparius  , üefeript.  I.  cap.  2.  3c  Ludovic,  de  Comiti- 
bus  de  Mctallis. 

8.  C'eft  une  erreur  que  de  croire  qu'il  y ait  du  vitriol  qui  contient 
de  l’or,  comme  on  l'a  dit  de  celui  de  Hongrie , 3c  l'on  a dit  qu’il  fe  fai- 
foitfentir  jufques  dans  l'eau-forte  que  l’on  a faite  parfon  moyen;  & quand, 
comme  Bêcher  l’alTure , un  Eflaycur  de  la  Monnoye  y aurait  trouvé  de 
l’or , il  ne  faudroit  point  l’attribuer  à une  fixation  de  ce  qui  efl  volatil , ni  à 


que  d’un  grand  nombre  de  fubftances  , & Ton 
cil  actuellement  convaincu  que  les  alliages 
métallique*  n’ont  point  la  même  pefanteur  étant 
allié*  , que  chacun  des  métaux  avoit  avant  l’al- 


liage , d’o5  Ton  voit  que  le  fameux  problème 
de  la  couronne  d’Hiéron  eft  fondé  fur  unelûp- 
pofition  fa u Lfc. 
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une  extraction  de  ce  qui  étoit  caché,  mais  plutôt  aune  produftion  opérée 
par  le  concours  de  deux  fubftances  qui  Font  entrées  dans  l’opération. 
V oyez  Tollii  Epijlol.  Itiner.  V.  pag.  17p.  Bêcher,  Phyfua  fubterranea,  Lib.  I. 
fia.  3.  cap.  3. 

9.  Caneparius  dit  avoir  vu  de  Tes  propres  yeux  qu'une  marcaiïite  ou  Py- 
rite pul  vénfée  s’étoit  changée  en  mercure , en  y verfant  du  vinaigre  ; l'on 
peut  joindre  ce  fait  avec  l’expérience  de  Boyle  , dont  j'ai  parlé  à la  fin  du 
Chapitre  X.  Voyez  Caneparius  de  Atramentis,Defiript.  I.  cap.  10.  pag.  63. 
&■  cap.  18  .pag.  108. 

10.  Pomet  a cru  qu’un  Abbé  avoir  fait  le  remede  univerfel  avec  une  Py- 
rite ou  marcaflite  vttriolique  qui  Ce  trouve  dans  de  la  glaife  , à Paffy  près 
de  Paris.  Voyez  Pomet  DiSionnaire  des  Drogues. 

11.  Albert  le  Grand  dit  que  la  Pyrite  efl  d'une  nature  mercurielle,  ce 

Îu’il  conclut  de  ce  quelle  donne  une  couleur  blanche  au  cuivre.  Voyez 
.udovic.  de  Comitibus  de  Metallis,  pag.  23  6. 

12.  Matthefius  parle  d'une  marcaflite  qui  contenoit  du  mercure  , 8c 
d'une  mine  d'arfénic  qu’il  nomme  cadmia , dont  il  fortoit  du  mercure  lorf- 
qu'on  la  frappoit.  Voyez  Libavius  de  Natura  Metaüorum , Lib.  I.  cap.  1. 


P*g-  7-  . . 

13.  Caneparius  indique  un  procédé  pour  tirer  du  mercure  du  vitriol. 
Voyez  de  Atramentis , pag.  218. 

14.  Une  chaux  de  plomb  mife  en  digeflion  avec  du  fel  ammoniac,  du 
fel  de  tartre  8c  de  l’urine  putréfiée , & cnfuitc  mife  en  diflolution  , répand 
une  odeur  arfénicale,  & enfin  fait  un  très-beau  phofphore. 

1 y.  J’ai  reçu  de  Neufol  en  Hongrie  un  fel  blanc  fous  le  nom  de  vitriol 
blanc  , que  l’on  nomme  Jirep  dans  le  pays , il  étoit  en  cryftaux  longs  &c 
déliés. 

16.  Les  eaux  thermales  de  Radeberg  doivent  leur  origine  à une  Pyrite 
qui  donne  un  vitriol  martial  plus  pur  que  toutes  les  autres  Pyrites. 

17.  Suivant  le  rapport  de  M.  Leyel , Confeiller  des  mines , on  a trouvé 
à Falhun  en  Sucde  , dans  la  grande  mine  de  cuivre , un  cadavre  humain 
qui  y étoit  relié  aü  moins  quarante  ans  en  chair  & en  os  fans  fc  corrom- 
pre , ôc  fans  répandre  d’odeur  ; il  étoit  tout  habillé  , 8c  entièrement  in- 
cruflé  de  vitriol.  Voyez  AÜa  Liueraria  Suecite  , Trimeftr.  I.anniij22.pag. 
2JO. 

18.  Des  fubflances  corrofives  telles  que  le  vitriol , qui  loin  d’agir  fur 

les  corps  morts  les  confervent , agiflent  plus  fortement  fur  les  corps 
vivans  : Tavernier  dit  que  les  Orientaux  fe  font  tomber  la  barbe  avec  un 
mélange  de  terre  & d'orpiment , ce  qui  leur  fait  venir  des  ulcérés  & des 
trous  dans  la  chair  , ou  du  moins  leur  rend  la  peau  rude  comme  du  cha- 
grin- . , 

19.  Voulant  connoitrc  l'effet  que  produiroit  le  vitriol  fur  les  végétaux, 
je  fis  difloudre  une  certaine  quantité  de  ce  fel  dans  de  l’eau, j’y  laiflai  tremper 
dix  grains  d’orge  pendant  24  heures, & après  les  avoir  fait  fécher.je  vis  qu'ils 
étoient  devenus  tout  noirs  ; de  ces  dix  grains  il  n'en  leva  que  deux  qui  n’a* 
voient  qu'une  tige  Si  un  épi  trcs-foiblesj  je  ne  fçais  fi  cela  venoit  du  vitriol* 
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ou  de  ce  que  je  les  avois  femés  trop  tard  : cependant  il  paroit  que  le 
vitriol  eft  trcs-peu  propre  à fertilifer  , l'on  en  a un  exemple  dans  la  terre 
vitriolique  de  Rogau  en  Siléfîe  , dont  on  voulut  fe  fervir  comme  d'un 
engrais  pour  les  terres , mais  l’on  s’apperçut  bientôt  qu'elle  les  rendoit 
ftériles.  Voyez  les  Mémoires  de  Médecine  & de  Phyjîque  deBreflaw  , année 
1718  .pag.  1402. 

20.  M.  William  Gould  , Médecin  6c  Profefleur  à Oxford , a remarqué 

3 ue  l’huile  de  vitriol  devient  plus  pefanteà  l’air;  pour  s’en  afliirer,  il  mit 
e cet  acide  parfaitement  déflegme  dans  un  vaifleau  large  & découvert , 
Sc  il  la  pefa  exaftement  chaque  jour.  En  57  jours , trois  drachmes  d’huile 
de  vitriol  ont  acquis  le  poids  de  neuf  drachmes  5c  trente  grains  ; dès  le 
premier  jour  le  poids  étoit  augmenté  d’une  drachme  5c  huit  grains  ; l’au- 
gmentation devint  de  jour  en  jour  moins  grande  , 5c  le  dernier  jour  elle 
fut  à peine  d’un  demi-grain.  Cette  expérience  réuflit  mieux  dans  un  tems 
humide  5c  nébuleux , que  dans  un  tems  fcc  , 5c  dans  un  vaifleau  évafé  que 
dans  un  vaifleau  étroit.  Voyez  les  Tranfa8ions  Philofopkiques  du  mois  de 
Février  1684 , n°.  iy5. 

ai.  Voici  une  expérience  que  rapporte  Boyle  pour  prouver  la  volatili- 
fâtion  des  métaux.  Si  on  diftille  des  lames  minces  de  cuivre  avec  partie 
égale  ou  le  double  de  mercure  fublimé , il  refte  au  fond  de  la  cornue  une 
matière  fufible  5c  inflammable,  comme  de  la  cire  d’Efpagne.  Si  on  pulvc- 
ri  fe  cette  matière,  qu’on  l’expofe  à l’air,  5c  qu’enfuite  on  la  faoule  d’efpric 
de  fel , elle  donne  une  fubftance  qui  reffemble  à du  verd-de-gtis  : en  dif- 
tillant  cette  matière  avec  du  tripoli , elle  donne  une  liqueur  claire  comme 
de  l’eau  de  roche  , mais  qui  verdie  aufli-tôt  qu’on  y verfe  du  fel  ammo- 
niac ou  de  l’alkali  volatil.  Voyez  Boyle  DifcuJJ'.  de  Salubritate  Aëris , 6c 
ABa  Eruditorum , ann.  i68j.pag.  68. 

22.  M.  Swedenborg,  Aflefleur  des  mines  à Stockholm,  a tenté  de  faire 
un  fyftème  des  corps  de  la  Nature  fuivant  les  principes  de  la  Géométrie, 
& d’après  les  expériences  faites  avec  la  balance  hydroftatique  ; mais  il 
me paroît  qu'il  s’eft  trop  hâté  dans  les  conclurions  qu’il  a tirées,  5c  je 
crois  qu’il  auroic  dû  faire  un  plus  grand  nombre  d’expériences , les  répé- 
ter, 5c  s’aflurer  de  leur  exactitude.  Voyez  fon  Prodromus  Hiftorite  Natu- 
ralis. 

2 3.  Dans  la  mine  de  Salberg  en  Suede , on  trouva  en  1 696.  un  peu  de 
mercure  coulant , mais  jamais  on  n’y  en  a pu  trouver  depuis.  La  même 
c.hofe  eft  arrivée  en  Laponie.  Voyez  Leopoldi  Relatio  de  Ieinere  fuo  Suc- 
cico , pag.  81. 

24.  J'ai  reçu  depuis  peu  yn  envoi  de  Pyrites  d’Alonitz  en  Mofcovie  : 
faute  de  tems  pour  les  examiner  je  dirai  que  les  Pyrites  de  Ruflie  me  pa- 
roiflent  en  général  comme  celles  des  autres  pays.  La  mine  de  cuivre  de 
Schinifelgi  qui  eft  de  couleur  d’azur , contient  4j  livres  de  cuivre  noir 
par  quintal.  Dans  les  mines  de  Bogatvi  mednoi-jami  5c  de  Ninifelgi- 
knordu  , on  trouve  du  cuivre  natif  fur  du  quartz  tranfparent  ; 5c  ce  qui 
mérite  bien  d’être  remarqué , il  fc  trouve  aans  le  diftricl  de  Ncrzinskoy, 
dans  la  mine  de  Bajatky , une  mine  de  plomb  en  petits  grains  qui  donne 
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quatre-vingt-cinq  livres  de  plomb  & deux  onces  d'argent  au  quintal  *. 

2f.  Un  Auteur  Italien  nommé  Mazotta,  dans  un  Ouvrage  intitulé, 
de  triplici  Philofophia  , pag.  208.  dit  de  prendre  une  livre  de  marcajfite  d'or, 
de  la  faire  diflbudrc  dans  deux  livres  d’eau-forte,  dans  laquelle  on  aura 
mis  deux  onces  de  fel  ammoniac  ; de  décanter  la  difiolution , & de  la  faire 
évaporer  ; la  inarcafTite  reliera  au  fond.  On  prendra  fix  onces  de  cettj  mar- 
calîite  , une  once  de  chaux  d'or  ou  de  feuilles  d’or , de  fel  ammoniac  ôc 
de  mercure  fublimé , de  chacun  une  once  ; de  mercure  coulant  bien  pur, 
huit  onces  ; on  mêlera  le  tout  enfemble , & on  le  fublimera  julqu'à  fept 
fois  , ou  du  moins  jufqu’à  ce  que  tout  demeure  fixe  au  fond  du  vaificau , 
à chaque  fois  on  rejoindra  le  fublimé  avec  ce  qui  fera  relié.  On  mêlera 
cette  matière  avec  une  once  de  fel  ammoniac  , & on  l'imbibera  avec 
une  livre  Sc  demie  de  l'alkali  que  je  vais  décrire  ; par- la  tout  fe  changera 
en  une  huile.  On  lui  donnera  un  feu  faux  dans  un  athanor,  ou  au  feu 
de  lampe  pendant  un  mois  ; cette  huile  fe  congèlera  ou  fe  féchera  , 
( congtlabitur  ).  On  mettra  une  once  de  cette  matière  fur  dix  livres  de 
mercure  bien  purifié  ; appliquez-lui  peu-à-peu  le  feu  dans  un  fourneau  à 
vent , lailfez-la  en  fufion  pendant  une  heure  , elle  fe  changera  en  or  , & 
teindra  le  cuivre  & l’argent.  Voici  comment  on  préparera  l'alkali  : mêlez 
du  vinaigre  avec  de  l'alkali , de  maniéré  qu'on  puille  paîtrir  & former  des 
boules  avec  ce  mélange  ; faites-le  fécher  au  foleil , expofez-le  enfuitc 
pendant  24.  heures  au  fourneau  de  réverbere  ; pulvérifez  le  mélange  , & 
faites-le  dilfoudre  dans  une  fois  autant  de  vinaigre  dillillé  ; diltillez  & 
cohobez  avec  le  même  vinaigre  , & dillillez  enfuite  encore  une  fois  , laif- 
fez-le  fe  réfoudre  en  eau  fur  une  plaque  de  marbre  dans  un  endroit  hu- 
mide ; faites-le  évaporer  jufqu'à  ficcité  ; taillez- le  fe  réfoudre  de  nou- 
veau, & réitérez  plulieurs  fois  la  même  chofe  , vous  aurez  une  chofe 
admirable  & un  fc-cret  merveilleux  ; cet  alkali  réduit  tous  les  corps  & les 
cfprits  ( fpiritus  Er  corpora  ) en  une  eau.  On  cil  le  maître  de  tenter  cette 
expérience.  Pour  moi  je  ne  puis  le  faire  : 

ImpoJJibile  ejl  indigentem  philofopharL 

* M.  Gmclin  , trcj-fçavant  Phyficien  , qui  a les  les  mines  des  métaux  fe  trouvent  à la  fur- 
publié  en  Allemand  un  excellent  Voyage  de  face  de  la  terre,  tandis  que  dans  les  autres  pays 
Sibérie  , rapporte  un  phénomène  bien  digne  de  elles  fe  trouvent  profondément  enlevelics  dans 
l’attention  des  Naturaliftes.  c’eftquc  dans  ces  fon  intérieur, 
contrées  fcptcntriottales  de  l’Âfie  prefque  tou- 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  la  Pyritologie. 


a 

cide,  celui  qu'on  tire  de  l'alun  , de  la 
calamine  & du  charbon  de  terre,  vient 
du  foufre  qui  a été  détruit .page  177.  Peut 
être  mis  fous  forme  concrète , .31  1 . 

Acide  vitrtolique,  difficile  à dulcifier,  m. 
S'il  pcut-ctre  transformé  , 358.  Comment 
il  agit  dans  la  fonte  des  mines , 375. 

Acide  Si  Alkali,  de  qui  lle  façon  ils  peuvent 
être  dans  les  eaux  minérales , jéi.  & fuiv. 

Agricole , quel  jugement  on  doit  porter  de  les 
ouvrages,  8.  & Juiv.  3 9.  & fuiv. 

Aimant , quels  métaux  il  at  ire  lorlqu'iit  font 
unis  au  fer,  173.  173.  ir Juiv. 

Air , il  ne  s'y  trouve  point  de  foufre  réel , 
104.  Comment  il  agit  fur  les  minéraux, 
178.  & fuiv.  Anéantit  le  foufre  par  la  vi- 
triolifation , 1S0.  Comment  contribue  i la 
formation  des  mines,  303. Eft compoféde 
deux  fubftances  , 336  & fuiv.  Comment 
il  contribue  à la  vitrio  dation  des  Pyrites, 
Î3 8.  & fuiv.  346.  ir  fuiv. 

Alkali , procédé  de  Mazotta  pour  en  prépa- 
rer un  qui  réduit  tous  les  corps  en  eau  , 
? 9f.  . . 

Alt  hyttttjlee , on  n’admet  plus  leurs  trois  prin- 
cipes , 1 07. 

Alun , fa  terre  blanche  ne  vient  point  de  fa 
mine,  178,  331.  11  s'en  trouve  une  efpcce 
qui  fe  tire  du  bois,  31s.  311.  Manipula» 
non  pour  le  tirer  des  Pyrites  , 370. 

Améihijlei , trouvées  dans  des  cailloux  ronds, 
8 s. 

Antimoine , la  figure  de  fes  mines,  <3.  73.  La 
Pyrit|  fe  peut  trouver  avec  fa  mine,  45. 
Aiclc  avec  le  fer  n'efl  point  artirable  par 
l’aimant,  177.  Son  foufre  agit  fur  le  fer 
& le  cuivye  contenus  dans  les  Pyrites,  ibid. 
Sa  mine  rcffemble  icelle  du  plomb,  toi. 

Ardoifet , il  s’y  trouve  fouvem  des  Pyrites  , 
83.  47.  Ont  été  d'abord  du  limon  ou  de 
la  vafe,  131.  Pourquoi  contiennent  delà 
Pyrite,  13e,  & fuiv. 


Argent , fe  trouve  rarement  Jans  les  Pyrites, 

43.  31,  Quelles  figmes  affeârnt  fes  diffé- 
rentes mines,  63.  Sa  mine  blanche,  75. 

Ne  fe  voiatilife  point  tant  qu’il  eft  feul  , 
il».  La  Pyrite  fe  trouve  trés-fréquemmem 
dans  fes  mines , 40.  Peut  être  converti  en 
une  terre  blanche  ,115.  Quelle  quanrité 
fes  mines  peuvent  contenir  de  métal,  140, 

Sa  mine  vitreufe  & fa  mine  grife  , 144. 

& fuiv.  Peut  cire  produit  par  une  calci- 
nation de  craie  8;  de  Pyrite,  114.  dr  fuiv. 

Sa  mine  rouge  , 137.  Pétille  & décrépite 
dans  le  feu  , 13s».  Celui  qui  eft  contenu 
dans  les  Pyrites  , it>7.  &fuiv.  171.  Pro- 
cédés qui  prouvent  qu’il  coniient  des  par- 
ties aurifères,  fuiv.  i8d.  Comment 

on  peut  imiter  fa  mine  vitreufe  , 196. 

Argille  , on  y trouve  des  Pyrites , i6. 

Arfenic  , Manière  de  le  tirer  des  Pyrites , 17, 

S’y  trouve  communément , 43.  Caufe  une 
partie  des  couleurs  dans  les  fubflances  mi-  41 
rurales , 70.  d? fuiv.  Il  s’en  trouve  toujours 
dans  la  Pyrite  blanche  , 80.  df  fuiv.  Peut 
tenir  lieu  de  la  fubffance  mercurielle  dan* 
les  mines,  4».  Sa  quantité  va  en  augmen- 
tant i proportion  du  métal  dans  les  mines 
de  cuivre . 1 to.  Defcription  de  toutes  les 
formes  différentes  fous  lefquelles  il  fe  mon- 
tre, 133.  & fuiv.  La  façon  de  le  traiter 
dans  les  différent  fourneaux  ,138.  & fuiv. 

Fait  un  régule  dans  les  fourneaux  de  gril- 
lage & de  Tonte,  141.  Travail  fur  la  ma- 
niéré de  le  purifier,  143.  frfuiv.  Si  on  peut 
le  regarder  comme  un  fel  ou  comme  un 
métal,  1.44.  Le  foufre  lui  donne  la  cotv 
leur  lorfqu'il  en  a , J43.  & fuiv.  Procédé 
pour  en  faire  un  régule,  148-  Joint  avec 
le  plomb  fait  un  verre  même  dans  les  vaif- 
feaux  fermés  , 147.  Ce  que  c'eff  que  celui 
qui  eft  foftïle  Se  blanc  , ssé-  & fuiv.  Se 
trouve  quelquefois  dans  la  terre  fous  une 
forme  métallique,  137-  U lui  manque  peu 
de  choie  pour  être  del’argent,  138.  Moyen 
de  l’unir  i l'eau  , 154.  Comment  on  le  dé- 

D d d iij 


Digitized  by  Google 


Table  des 

gage  des  Pyrite?,  j 6 1.  & fuiv.  37 1.  Tient 
plus  fortement  attache  à la  Pyrite  que  le 
foufre,  a l'y.  & juiv.  Comment  peut  jouer 
un  grand  rôle  dam  l’amélioration  des  mé- 
taux, 187.  & fuiv.  S’oppofe  à la  vitrioli- 
fation  des  Pyrites,  340.  & fuiv.  En  quoi 
il  s’oppofe  a la  fonte  des  mines , ou  la  fa- 
vorite, 376,  (T  fuiv. 

B 

T)  ains , d’eau  chaude,  doivent  leur  ori- 
Jj  S‘ne  * la  Pyrite , jo. 

balance  hydroft .nique , fa  compofîtion  & tes 
ufages,  588.  ir  fuiv.  Autre  balance  pour 
peler  dans  l’eau  les  liquides  3c  les  diltolu- 
tions,  390.  & fuiv. 

B ;filtet , erreur  de  Htnclrel  fut  cette  pierre , 

66. 

Bauhin,  donne  une  mauvaife  defeription  des 
Pyrites  ,6t. 

Bélemmiet , on  en  trouve  Je  pénétrée*  par  la 
Pyrite , 87. 

Bifmuih  , eli  quelquefois  accompagne  d’une 
terre  qui  produit  avec  le  verre  U couleur 
bleue , 101. 

Bitume  1 , d’oii  tirent  leur  origine,  139. 

Blende , la  nature  de  cette  efpece  de  minéral, 
171.  & fuiv.  Ne  contient  point  de  plomb, 
186. 

Boit , fur  lefquels  on  a trouvé  des  mines  for- 
mées, 140. 

Botryiiet , fubftances  en  grappe  de  raifin  , 
*ft- 

**  C 


Matières 

Pyrite*,  99.  & fuiv.  154.  & fuiv.  Pyriti- 
fées,  343  .&  fuiv. 

Cor  ne  j d'Ammon  , on  en  trouve  de  changée* 
en  Pyrites , 87. 

Corpi  compofés  ^comment  on  connoît  leur* 
différentes  fubffinces , 161.  (J- fuiv. 

Couleur s , leur  différence  dans  les  Pyrites  , 
41.  Cr  fuiv.  La  caufc  de  leurs  différences 
dans  les  minéraux , 69.  Cr  fuiv.  L'analyfe 
ne  tire  aucun  métal  des  pierres  colorées , 
!}♦’ 

Couche t , qui  fe  trouvent  dans  la  terre  , 1 jr. 
& fuiv.  Diftinétion  de  celles  formées  par 
le  déluge  , & des  autres  , 133.  & fuiv. 
Pourquoi  les  premières  contiennent  de  la 
Pyrite  , 136.  & fuiv. 

Couferofe,  d'où  vient  ce  nom  ! 184. 

Coupellei , celles  qui  ont  fervi  donnent  plus 
d'argent , 1 88. 

Craie  , il  peut  s’y  trouver  des  Pyrites , 99. 

Cryjl  lux , leur  formation  dans  les  roches , 
!««• 

Cuivre , n’eft  pas  ii  commun  qu'on  le  croit 
dans  les  Pyrites , 66.  Sa  mine  ne  fe  rencon- 
tre jamais  dans  la  pierre  à chaux  ni  dan* 
le  grès,  103.  Il  n’eft  point  contenu  dans 
une  terre  , 1 1 6.  dr  fuiv.  Il  s’en  trouve  de 
noir  dans  les  Pyrites , 179.  &fuiv.  Sa  mine 
peut  fe  trouver  fans  celle  des  autres  mé- 
taux , Sc  celles  des  autres  ne  peuvent  guè- 
re* fe  trouver  fans  la  lienne  , 181.  183. 
113.6-  fuiv.  Comment  on  le  tire  des  Py- 
rites où  il  fe  trouve  contenu,  1S8.  N’tft 
point effèntiel  à la  Pyrite,  193-Ses  mines 
de  plufcurs  couleurs , 194. & fuiv.  Il  y en 
a de  noir , 373, 


JVMiA.em  Cadmie,  on  a donné  ce  nom 
à différentes  fubftances,  31.  Ce  que  c’efl 
que  celle  des  fourneaux,  138. 147. <S r/sssv. 
*ï». 

Calamine , ni.  Ce  que  c’eft  , 114.  Ses  pro- 
priétés , 130.  & fuiv.  196.  On  en  tire  une 
efpece  de  vitriol,  177.  &fuiv. 

Canepariur,  quel  jugement  on  doit  porter  de 
fon  Ouvrage,  !.  316.  ér  fuiv. 

Chalcitii,  erreur  d’Agricola  fur  ce  mot, 8. 
Ce  que  c-’efi,  316. 

Charbon  de  terre , comment  il  s’y  trouve  des 
• Pyrites , 8 j.  98.  Se  trouve  prefque  toujours 
avec  l’ardoife  & la  pierre  calcaire,  131. 

Chaux , on  trouve  des  Pyrites  dans  1a  pietre 
à chaux, 86. 

Colcothar , ce  que  c’cft  ,316. 

Cobalt , 34.  Ses  différentes  efpeccs  , 74,  & 
fuiv.  S’il  peut  être  mis  en  véritable  régule, 
10».  Joint  à l’arfénic  ne  contient  point  de 
foufre  , 104.  Peut  te  décompofer  ,311. 

Coquillci , comment  fe  trouvent  changées  en 


T~\  icoAirosniONS , ou  analyfrs  des  mi- 
t J ncraux,  176.  & fuiv.  Comment  l’air 
fe  le  feu  y agiffent , 179.  & fuiv. 

Déluge,  a contribué  à la  production  des  mi- 
néraux , ito .&fuiv.  De  quelle  façon  il  a 
agi  fur  les  métaux  & les  minéraux,  111. 
<7  fuiv.  Si  c’eft  lui  qui  a formé  les  filons 
des  mines  , 117.  & fuiv.  S'il  a enfevcliles 
végétaux  & les  animaux  dan*  le  fein  delà 
terre , 1 jr. 

Dijfolvam , moins  ils  font  corrofifs  , plut  il* 
agiflcnt  conformément  4 lanaturq,  3 16. 
O"  fuiv. 

Drufen , efpece  de  cryftaux , leur  formation , 
19. 

E 


T~f  au  , n’eft  point  l’unique  principe  de 
Jfj  tous  les  corps  ,10 6,tr fuiv. 

Eaux,  renfermées  dans  la  terre, ce  qui  leur 
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eft  arrivé  dans  le  déluge  ,114.  & fuiv. 
Comment  peuvent  opérer  dant  la  forma- 
tion des  mines,  joo.  310.  & fuiv.  31*. 
0'  fuiv. 

Eaux  meret , examen  fort  étendu  de  leur  na- 
ture,353.  <i rfuiv.  Conjectures  deM.  Geof- 
froy fur  ce»  eaux  , 355.  & fuiv. 

Eaux  cémenutoiret , 181.  Montrent  ladccotn- 
pofition  de  la  Pyrite  cuivreul'e,  313. 

Eaux  minérale! , le»  Pyrites  font  leurs  princi- 
paux ingrédient,  44.  Peuvent  contenir  de 
l’arfénic  fans  être  nuilibles,  35».  Comment 
peuvent  contenir  deux  fubilanccs  contrai- 

■ res  qui  ne  fe  décompofent  point , 360.  & 
fuiv.  Le  fel  marin  joint  à l'acide  vitrio- 
liquc  peut  cauler  l'amertume  qu’on  y re- 
marque , 161.  &fuiv. 

Eaux  thermalte , il  s’en  trouve  fur  lefquelle» 
il  fe  forme  une  pierre  dure  , 1 44.  Com- 
ment il  s'y  trouve  des  fleurs  de  foufre,  343. 

Eifenram , ce  que  c’eft  , 173. 

Effrit  de  vitriol , 3x1. 

Ejprit  de-vin,  pallc  liir  de»  Pyrites , 383. 

Etain,  comment  fa  mine  peut  le  trouver  avec 
la  Pyrite,  94.  Eft  quelquefois  contenu  dans 
une  terre,  113.  & fuiv.  Sa  mine  eft  tou- 
jours accompagnée  de  Pyrites  arlénicales, 
13 9-  Difficulté  de  la  contrefaire,  *97. 

Evaporation  , plus  elle  fe  fait  lentement , & 
plus  lcscrytlaux  approchent  de  la  nature 
des  pierres , 149. 

Exhalaifom  minérales , forment  les  mines  fur 
les  incruflations,  146,  & fuiv.  Comment 
contribuent  i former  les  Pyrites , 118.  & 
fuiv.  Caufet  de  la  formation  des  mines , 
300.  & fuiv.  Leur  origine  & leurs  proprié- 
tés, 303.0*  fuiv.  Comment  on  les  conçoit 
chargées  de  parties  terreufes  ,317. 


Fin  , fe  trouve  dans  toutes  les  Pyrites, 
St  eft  la  bafe  de  la  plus  grande  partie, 
43-  & fuiv.  47.  1 1 4.  €7  fuiv.  169.  <7  fuiv. 
Les  différentes  figures  de  Tes  mines,  *4. 
S’il  en  exifte  de  natif,  68.  Sa  mine  analo- 
gue à la  Pyrite,  9 4-  Antipathie  entre  lui 
& le  régule  d'antimoine  , 95.  Se  convertit 
facilement  en  terre,  117.  & fuiv.  Il  eft 
quelquefois  fi  étroitement  lié  avec  le  cui- 
vre qu'on  ne  peut  l’en  féparer,  137.  Con- 
tiennent tous  deux  plus  de  phlogiflique 
qu’aucun  des  autres  métaux  , ibid.  11  eft 
compofé  d'une  terre  métallique  qui  tient 
de  la  terre  crue  , ifé.  & fuiv.  On  en  peut 
tirer  de  toutes  le»  terres  brutes  , 1 67.  & 
fuiv.  Comparaifon  entre  ce  métal  & le  cui- 
vre , 183.  & fuiv.  Une  fois  formé  dans 
la  Pyrite  ne  peut  devenir  cuivre  , rj>3« 


I T O L O G 1 E.  jpp 

Comment  il  s'attache  au  foufre,  né.  0- 
fuiv.  Il  a tant  d'analogie  avec  le  cuivre 
qu’on  ne  peut  trouver  de  métal  intermé- 
diaire, xyi.  Il  a moins  d'affinité  avec  l'or 
que  le  cuivre  , x7».  Si  celui  qui  exifte  dans 
les  plantes  y eft  avant  ou  après  qu’elles  ont 
été  brûlées.  183.  0 fuiv.  S’il  peur  s’en  opé- 
rer une  formation , 183.  S'il  eft  compofé 
de  matières  homogènes  ou  hétérogènes  , 
338.  Comment  il  agit  dans  1a  fonte  des 
mines,  378.  & fuiv. 

Fermentation , produit  des  combinaifons  nou- 
velles , 304. 

feu  , agit  quelquefois  avec  l’air  fur  les  corps 
de  façon  à y refter,  178.  0*  fuiv.  Com- 
ment il  agit  pour  tranfporter  les  exhalai- 
fons,  303.  &fuiv.  Comment  on  l’emploie 
pour  vitriolifer  les  Pyrites  , 336.  347,  0" 
fuiv. 

F uom , dilatés,  différens  des  mines  par  frag- 
meni,  130.  Toujours  accompagnés  de  Py- 
rites, 137. 

Flot  Martit , comment  fe  forme , 199. 

Fontaine t , qui  contiennent  du  fel  marin  , 
contiennent  suffi  des  traces  de  foufre  ,104. 

Fonte  det  mince  , travaux  que  l'on  y emploie  , 
374.  & fuiv. 

Fojftlet , ne  peuvent  avoir  été  formés  dans  la 
terre  par  aucune  femence  ,137.  0-  fuiv. 
Sont  fouvent  pénétrés  ou  couverts  de  py- 
rites, if  o. 

Fourneaux , defeription  det  fubilanccs  qui  s’y 
attachent,  139. 0/ïiév. 

G 

(r  âLENB  , la  figure  de  fa  mine,  «4. 

Gtlfft , Pyrite  dans  une  pierre  cornée  , 39. 

Gejthiebe  , Mines  par  fragmens  ,130, 

Gift-kiejf,  cobalt  écailleux,  If6. 

Gtlla  vurioli , ce  que  c'cft , 313. 

Glockcn-fpciiï  eft  du  bronze,  142. 

Globe  terrejlre,  fa  forme  intérieure  a changé 
depuis  la  création,  103.  0-  fuiv.  Quelle 
fuppolïtion  on  peut  faire  fur  fa  formation. 
106.  & fuiv.  Defeription  de  fa  furface  après 
le  déluge,  1 11.  0-  fuiv.  S»  dureté  va  en 
augmentant  ,13  t. 

Glofjopetret , dents  de  chien  de  mer,  131. 

Grenatt , leur  figure,  f4.  Combien  ils  con- 
tiennent de  métal  , 19t.  En  général  ne 
contiennent  que  de  l'étain  ou  du  fer , X73. 

Grée , il  peut  s’y  trouver  des  grains  de  Pyrites, 
8f.  rameufe  carrière  ou  l'on  en  trouve 
de  finguliers,  138.  Pourquoi  ils  contien- 
nent It  rarement  des  mines,  139. 

Guhrs,  ce  que  c’cft,  141. 3x4. 
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TT  é.vatite  , en  grappe  de  raifin  , 64. 
_g~J_  Peut  fe  trouver  avec  la  Pyrite , 94- 
b/K^Srn , argillc à Potier,  581. 

HiJUrolite , véritable  coquille,  ()!• 
homberg  , fon  Mémoire  fur  l’analyfe  du  fou- 
fre,  118.  tr  fuiv.  Rufiexions  fur  cette  ana- 
1 lyfe  , 153.  & fuiv. 

Hontflein  , ou  pierres  cornées , 84. 

Huila  de  pétréole , d'où  tirent  leur  origine  , 

^ I 

Jaspe , defcription  d'une  de  fes  carriè- 
res, 133.  tr  fuiv.  Ses  couleurs  fcnt  for- 
mées par  une  efpece  de  précipitation  , 

ïucrujhuiom , ou  concrétion/ , comment  font 
produites,  141.  & fuiv.  il  s’y  attache  quel- 
quefois différentes  mines,  144,  & fuiv. 
Différence  de  celles  qui  font  produites  par 
une  chaux  déjà  travaillée , 143.  Comment 
il  s'y  attache  des  Pyrites,  218.  Quelles  eaux 
les  produiront,  : 99. 

Inhalation,  comment  contribue  à la  forma- 
tion des  mines,  301.  eirfstiv. 


T/~  tarifs  , fign'ifie  la  même  cliofe  que 

jf\  Kiejf,  qui  délîgne  en  Allemand  une  Py- 
rite , 11.  3:.  4;. 

Knaver , roches  fauvages  dans  lefquelles  on 
trouve  des  Pyrites  , 87.  97.  Defcription 
de  cette  pierre,  153.  &fuiv. 

Kneijf,  97.  annonce  les  Pyrites  faciles  i fe 
vitriolii’er,  347. 

hupftmicM  , point  allez  examiné  , 1 96.  Ef- 
pece de  cobalt , zoo. 


# jA IWl  PHILOSOPHIQUE  , £48. 

Lapidification , procédé  intérellant  fur  l’urine 
qui  la  démontre,  148  & fuiv.  Confirmé 
par  les  roignons  minéraux  qu’on  trouve 
dans  les  ardoifes,  150.  6"  fuiv. 

I api/  de  tribut , 143. 

Lapis  htphxj.itet , eit  la  Pyrite,  37. 

Lapis  igniariut,  ou  Lapis  luminit  , efi  la  Py- 
rite, 36. 

Lapis  lazttli  , doit  fa  couleur  au  vitriol  de 
cuivre , 3 19. 

Lakneijf , jugement  que  l'on  doit  porter  de 
fon  ouvrage, 7. 

Lune  cornée  J,  ne  fe  réduit  point  avec  un  al- 
lait, 285.  > 


Magnésie  , 1rs  différentes  fubflancet 
auxquelles  on  a donné  ce  nom  , 33. 
& Juiv. 

Marcajjite,  terme  par  lequel  on  a quelquefois 
délïgné  la  Pyrite  , 1 1.  3».  & fuiv. 

Marne , on  y trouve  des  Pyrites , 87.  Com- 
ment elle  peut  contribuer  à la  végétation, 
308.  fuiv. 

Malte  crue  , ce  que  c’ell,  141.  Ce  que  l'on 
entend  par  ce  mot  dam  les  fonderies,  47. 
38.  Pour  la  fonte  des  mines , 373.  & fuiv. 
Mclantcria  , ce  mot  mal  expliqué  par  Agri- 
cola  , 9.  Ce  que  c’ell,  3 z<. 

Mer  , Ion  eau  & fon  fel  contribuent  à aug- 
menter les  mines  ,133. 

Mercure,  te  cache  dans  fes  mines  , 84.  La 
Pyrite  peut  s’y  trouver  jointe  ,93.  Compa- 
raison que  l'on  en  fait  avec  l’arlénic,  163. 
318.  &Jüiv. 

Mercurification  des  mines  des  métaux,  137. 
Métal  du  Prince  , 248. 

Métal  imparfait , peut  devenir  métal  parfait , 
170. 

Mésausc , ont  exifié  dès  la  création  du  mon- 
de , 11 8. 6"  fuiv.  Ceux  qu’on  nomme  im- 
parfaits peuvent  cire  changés  en  terre  fans 
addition  , 18t.  S’ils  peuvent  s’améliorer 
même  hors  de  la  mine  , 187.  Leur  terre 
peut  cire  volatilifée  par  la  feule  aélion  du 
feu,  ait.  Ne  fe  peuvent  métamorphofer 
les  uns  dans  les  autres , 333.  S’il  peut  s'en 
opérer  une  transformation  ,283.  & fuiv. 
Peuvent  être  améliorés  en  les  mêlant  avec 
des  Pyrites , 287. 

Minéraux  , peuyept  s’étre  formés  depuis  la 
création , 1 1 1.  & fuiv.  Attention  qu'il  faut 
avoir  dans  leur  décompofition  , 176.  & 
fuiv. 

Mines, les  différentes  formes  fous  lefquelles  el- 
les fe  trouvent  dans  la  terre,  95 ,&f.  Pour  la 
plupart  produites  des  le  tetns  de  la  créa- 
tion, 113.  En  fragmens  contiennent  rare- 
ment plus  d’un  métal,  127.  Par  couches, 
leur  formation,  1 ^cs.érfuiv.  On  en  trouve 
de  formées  fur  des  matières  qui  ne  leur  font 
pas  propres  , 139.  & fuiv.  Celles  qui  fe 
trouvent  eu  marons,  par  nids , ou  dans  les 
fentes,  font  formées  depuis  la  création, 

1 47.  6"  Juiv.  Leur  formation  a de  l’analo- 
gie avec  celle  des  plantes  , tés.  Quelle 
quantité  de  métal  elles  peuvent  contenir, 
J90.  Ù"  Juiv.  Procédés  pour  en  faire  de 
faélices,  295.6" juiv.  Comme  nt  le  forment 
dans  la  terre  , 298  & fuiv.'  Comment  on 
découvre  leur  germe  & leur  femence  dans 
la  terre  , 307.  Cr  Juiv.  Peuvent  s’y  de- 
compofcr 
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compofer,  31t.  & fuiv.  S'il  eft  utile  de 
les  faire  macérer  dan»  l’eau  falée , 338. 
Travaux  pour  leur  fonte,  J37.  & fuiv.  Se 
irouvent  en  Sibérie  prefque  à la  furface  de 
Il  terre  , 396. 

Mifbikkel  , Pyrite  arfénicale , 74.  75,  174. 
Ne  donne  point  de  vitriol,  177. Son  exa- 
men , 191. 

hlify,  ce  que  c’eft , 3 16. 

N 

âtvke  , comment  elle  opéré  dans  la 
production  des  mines  , 194.  Quels 
matériaux  elle  emploie  , 198.  Ù'  fuiv.  Les 
fubflances  qu’elle  produit  font  rarement 
préférables  à celles  que  donne  l'Art  , 
j jo.  & fuiv.  Attentions  qu’il  faut  avoir 
lorfqu’on  vetn  l’imiter , 350. 

Nihil , ou  Nihilum  des  Apothicaires , ce  que 
c’ell , iyt.  trfniv. 

Noir , dont  fe  fervent  les  Cordonniers , 9. 
Noix  de  gollci  foffiles , 3 St. 

O 

Ochrs  , eft  une  terre  limoneufe , 114. 
j 14.  Pourquoi  il  ne  s'v  trouve  point  de 
vitriol , 345.  Celui  qui  vient  de  lavitrio- 
lifation  de  la  Pyrite , 543.  . 

Ofinbntch  , enduit  qui  fc  forme  dans  les 
fourneaux,  ijp.  &furv. 

OnycUtcs , ce  que  c'eft  ,155. 

Or  , il  c(l  rare  d’en  trouver  dans  les  Pyrites, 
48.  & fuiv . 6%.  88.  & fuiv.  Comment  il 
peut  s’y  trouver  ,91.  Peut  être  converti 
en  une  terre  noirâtre  Jtgrife,  tt3.II  y a 
un  procédé  pour  en  tirer  la  couleur  rouge 
fans  y employer  des  métaux,  134.  Peut 
être  obtenu  des  métaux  imparfaits , quoi- 
qu'ils n'en  con'iennent  point  , 181.  N eft 
jama:s  minératifé  avec  le  foufre  , 105.  A 
quoi  fc  monte  la  quantité  qui  peut  en  ctre 
contenue  dans  la  Pyrite,  17t.  S’il  y eft 
produit , 173,  & futv.  1i9.tr  fuiv.  Opé- 
raticu  que  l’oi»  fait  pour  fqavoir  fi  la  Py- 
tite  en  contient , »8o.  & fuiv.  Celui  de  tous 
les  pays  eft  également  bon  ,333. 

OrichaUum  f effile , n’jxifte  point , 80. 

Orpiment , Pyrite  qui  porte  ce  nom  , 34.  6" 
fuiv.  Ne  peut  exifter  fans  foufre  , 107. 
»j4.  C’eft  le  natif  qu’il  faut  préférer,  138. 

Si  les  Pyrites  en  contiennent , i<  1 . tÿ'  fuiv. 
Ojiraciiei , fubftance  par  écailles,  133. 

P 

esànt  sur  SMlciFlQüE  des  Pyrites  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  corps  , 384. 
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& fuiv.  La  pefrnfur&Ia  denfité  dans  les 
corps  ne  font  pat  toujours  dis  qualités  in-, 
f parable*  , 391. 

Phofpkore  fingulier , îéy. 

Pierre  au  amenai,  e , 38. 

Pierres  prccicufes , la  figure  qu’elles  affrètent, 
<5- 

Pierres  i cluux  , fujettes  à la  décompofition  , 
309. 

Pompholix , ce  quec’eft,  »54-  & fuiv. 

Pyrite  , Ses  dillérentes  couleurs  indiquent  les 
métaux  qu’elle  contient,  10  & fuiv.  Quel- 
quefois défignéc  par  les  mots  de  nidrcojjîit 
te  de  magnifie,  1:.  Sa  connoilfancc  utile 
dans  les  travaux  des  mines,  14.  i«.  Mo- 
tifs qui  doivent  engager  â travailler  fur 
cette  fubftance  , t{.  &fuiv.  Sa  définition . 
19- 

Pyrites  , moyens  employés  pour  les  traiter, 
14.  Ù4  fuiv.  Contribuent  à allumer  les  vol- 
cans , t8.  Expériences  arec  le  briquet,  3 6. 
tir  fuiv.  Leurs  different  noms , 37.  ty  fuiv. 
Leurs  différentes  couleurs,  41.  £>•  fuiv.  Leur 
divifion  fuivant  ter  matières  qu'elles  con- 
tiennent, 46  tr fuiv.  Il  n’y  a point  de  dif- 
férence entre  les  vitrioliques  !e  les  fulfu- 
reufts , mais  il  y en  a entre  les  fulfureufes 
Si  les  atjljlijcales , 53.  tf  fuiv'.  Celles  qui 
font  propKà  faire  la  matte  , 3 6.  Defcrip- 
tion  de  leurs  différentes  figures,  38.  & fuiv, 
Confidérées  fuivant  leurs  différentes  cou- 
leurs , dp.  & fuiv.  Pourquoi  il  faut  plutôt 
s’arrêter  i fourr  couleurs  qu’à  leurs  figures, 
80.  & fuiv.  Dans  quels  endroits  on  le* 
trouve  , 84.  tr  fuiv.  97.  tr  fuiv.  Il  n'y  a 
point  de  filon  dans  lequel  il  ne  fe  trouve 
des  Pyrites,  88.  & furv.  99.  & fuiv.  Leur 
Création  & leur  formation  , lit.  tr  fuiv. 
Pourquoi  fe  trouvent  fojvent  dans  l’arboi- 
fe,  136.  <fr  fuiv.  Se  forment  encore  jour- 
nellement, 141.  Examen  des  fubftan.es 
qui  les  compofent,  tsj.  fuiv.  Quelle 
eft  la  fubftance  non  métallique  qui  entre 
dans  leur  compofition  , 197.  Ô fuiv.  Ma- 
nipulation pour  en  tirer  le  fonfre,  109. 
& fuiv.  D’où  vient  le  foufre  qui  fe  trouve 
dans  les  corps  pyritifés  , nr.  & furv 

Pyrites,  Ceif  s qui  contiennent  de  1 arfénic, 
îéo.  & fuiv.  A quelles  matières  P.  ri’énic 
s’attache  i-ilde  préférence,  t<*.  & fuiv. 
Quelle  quantité  d'argent  ou  d'or  elles  con- 
t ennenr,  167,  & J'uiv.  S’il  y eft  produit, 
*73,  & fuiv.  lif.trfuiv.  Examen  des  par-- 
tics  élémentaires  qui  les  comyof-nt.  191. 
tr  fuiv.  Comment  fc  forment  par  les  ex- 
halaifons,  30*.  fT  fuiv.  3 1 f . (y  fuiv.  Ce 
qui  fe  pafTedans  leur  décompofition,  513. 
tr  fuiv.  Par  quelle  raifon  les  unes  fe  vitrio- 
lifcnt  plutôt  que  les  autres,  3 59.  & fuiv. 
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Il  s’opère  une  cccompofinon  lorfqu’elles 
fe  vicriolifeni,  $44  Û'juiv. Comment  on  les 
fait  vitriolifer , j47«  &ft m'v<  Comment  on 
en  tire  le  foufre,  364.  &Juiv.  Comment 
on  en  tire  l'alun  & le  vitriol, 370.  Comment 
on  en  tire  l’affcnic,  371.  & fuiv»  f-eur  uti- 
lité dans  la  fonte  des  mines , 374.  (jr/niv. 
Comment  elles  y agiffent,  377.  «ÿ*  fuiv. 
Defcription  de  la  ryrite  de  Hefle,  3S0. 
& fuiv. 
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VAHTZ  , entoure  Couvent  les  Pyrites, 
— 84.  Il  s’en  trouve  qui  apres  avoir  été 
cafTé  dans  la  terre , a été  recollé  par  des 
Pyrites,  if}.  H eft  allez  généralement  la 
matrice  des  mines  , jot.  S'il  peut  fe  dé- 
composer, jio.  Contient  quelquefois  de 
l’or  & de  l'argent  natifs  , 393. 
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TJ  t ALS  AR , ce  que  c’cft  , i+f.  <J-  fuiv. 

jfY  l5+-  . 

Régnés  , animal , végétal  & minéral , difté- 
rences  dans  leurs  produirions , 119.br 
fuiv.  Pourquoi  dans  le  minéral  les  analy- 
fes  fe  font  allez  aifément , ^difficilement 
dans  l'animal  A le  végétal 

Régule i’ansimoine.t  il  s'en  trouve  de  natif, iOf. 

Roches  fauvag. s , 77. 

Roeslcr  , fon  fentimtm  fur  les  Pyrites,  38. 

Rohjhin , terme  qui  déligne  la  matte  dans 
les  fonderies,  f(. 

Rognons  qui  le  trouvent  dans  les  mines  d’ar- 
doifes , lèrvent  i expliquer  la  lapidifica- 
tion, iso.  dr  fuiv.  rpp. 

Rubis  de  foufre  oud'arfénic,  ifp 


j lbauves  , 84.  Ce  font  les  lifieres  qui 

O oordent  Us  liions,  13p. 

Sandarac  , ce  que  c’cfl , 154. 

Schmeerklufie , matière  tendre  qui  produit 
des  Pyrites,  fp. 

Seifex  merck , mines  tranfportées , pé. 

Shoads , i quelles  mines  on  donne  ce  nom  , 
96.  11p. 

Sory  , ce  que  c'ell , 3 i<:. 

Soufre  , explication  de  la  figure  qui  repré- 
leme  la  manière  de  le  tirer  des  Pyrites , i<. 
tr  fuiv.  Caufe  une  partit  des  couleurs  dans 
les l'ubftances  minérales,  70  & /ufv.EA  tou- 
jours contenu  dans  la  Pyrite  jaune , 80. 
agit  très-facilement  fur  la  Pyrite  , 1*3. 
17p.  il  en  entre  moins  par  la  cémenta- 
tion dans  le  fer  que  dans  le  cuivre,  167. 
Ses. combination avec  différent  métaux, 
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181.  104.  Comment  il  eft  contenu  dent 
les  Pyrites , toi.  tr  fuiv.  Ne  fe  trouve 
point  dans  le  bifinuth , sof.  Quelle  eft  fon 
affinité  avec  tous  les  métaux  , 106.  & fuiv. 
Ce  que  les  différentes  Pyrites  peuvent  en 
donner,  108.  & fuiv.  Quel  eft  celui  qu’on 
appelle  cabalip  , zto.  Procédé  par  lequel 
on  démontre  dans  le  foufre  une  terre  fer- 
rugineuse , n 1 .& fuiv.  Il  n'a  pas  feul  las 
memes  effets  que  dans  la  Pyrite,  s n. Pro- 
cédé d'Agricola  par  lequel  il  retire  du  cui  • 
vre  du  foufre,  113.  & fuiv.  D’où  ell  venu 
celui  qui  fe  trouve  dans  les  corps  pyritifés, 
X17.  Ô"  fuiv.  Comment  il  agit  fur  la  terre 
métallique , 110.  & fuiv.  1 1 ne  fait  dans  les 
mines  ni  l’accroilfemcm  ni  l'amélioration 
des  métaux,  11:.  & fuiv.  Celui  des  Py- 
rites produit  des  effets  diffcrens,  114.  Com- 
ment il  fe  comporte  à l’égard  de  la  terre 
cuivreufe  Sc  de  la  terre  ferrugineufe  , nf. 
tr  fuiv.  Son  analyfe  par  M.  Homberg  , 
Xi8.  & fuiv.  Réflexions  fur  cette  analyte, 
133.  (J fuiv.  Il  abandonne  l’arfénic  pour 
s'unir  au  mercure  , 143.  Sa  décompoiition 
occafiorme  la  vitriolifation  de  la  Pyrite  , 
344.  & fuiv.  Comment  on  le  tire  des  Py- 
rites, 364-  &fuiv. 

Spath , 8f. 

Spitff,  78.  Les  différentes  lignifications  de  ce 

mot , 141. 

Sialadites  , viennent  fouvent  de  la  chaux., 
30g.  ou  Stalagmites  , 14  s. 

Stockwereck , mines  en  bloc  , 96. 

Subjlances  , deviennent  par  degrés  plus  cor- 
porelles & plus  palpables,  lof.  Alliées 
avec  d’autre»  corps  produite™  des  effets 
différens , ils, 
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> Aie , ou  Glacées  Maria , $f  _ 

teinture  des  Philolophes  , 171. 

Terre,  celle  nu  globe  fe  defléche de  plus  en 
plus,  107.  S'avance  vers  fa  décrépitude, 
t to.  & fuiv.  Si  on  doit  attribuer  les  cou- 
ches au  déluge  , 113.  Defcription  de  lés 
différentes  couches,  114.  Elles  ne  peuvent 
avoir  été  formées  que  par  de  grandes  inon- 
dations , 131.  & fuiv.  Sert  plus  que  l'on 
ne  croit  dans  b formation  des  métaux  , 
187  fuiv.  * 

Terres  métalliques,  ont  dans  l’étal  minéralifc 
d'autres  propriétés  que  dans  l’état  de  mé- 
tal, 111. 

Tranfmuiaticn  , plus  poffible  entre  le  cuivre 
Sc  le  fer  qu’entre  les  autres  métaux,  18 1 .1 1 6. 

Transformation , s'il  peut  s'en  opérer  une  dan», 
les  métaux,  iSj.  & fuiv. 

Tutie  d'Alexandrie  , ce  que  c'cft  , 1/3.  dr 
fuiv. 
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T 7"  aisseaux  , combien  il  eft  important 
y de  les  tenir  propres , so. 

Vtrrt  d'arfénic  4c  de  plomb , bon  pour  feo- 
rifier  les  minet , 147._ 

Vitriol,  maniéré  de  le  tirer  des  Pyrites,  17. 
N'y  eft  point  partie  conftituante , 77- *78. 
On  en  troure  de  martial  8c  de  cuivreux 
dans  les  Pyrites , mais  il  peut  être  féparé, 
179-  & fuiv.  Comment  n’eft  point  dans  la 
Pyrite  , mais  en  elî  un  produit,  *77.  Com- 
ment on  l‘en  tire  , 310.  £r  fuiv.  Comment 
on  montre  fa  terre  métallique  , jn.  & 
fuiv.  Pourquoi  Wpppelle  t-on  (il  métalli- 
que, 31}.  Explication  des  different  noms 
qu'on  lui  donne,  ikid.  & fuiv.  Ses  efpe- 
ces  particulières , 8t  celles  à préférer  ,318. 
tr  fuiv.  Comment  il  fe  forme  de  la  Py- 
rite, 333.  & fuiv.  Quelles  raifons  l'em- 
péchent  de  t’y  former , 340.  & fuiv.  Efl 
plutôt  un  produllum  qu’un  tduflum  de  la 
Pyrite,  345.  Ce  que  c’efl  que  le  vitriol 
blanc,  349.  dr/hit. Conjectures  fur  la  na- 
ture des  eaux  meres  qu'on  en  tire,  333. 
C7  fuiv.  S'il  peut  renfermer  quelque  por- 
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tion  d'arfénic,  359.  & fuiv.  Manipulation 
pour  tirer  le  vitriol  drs  Pyrites  , 370.  dr 
Juiv.  Il  n’y  en  a point  qui  contienne  de 
l’or,  393. 

Vitriol  martial , comment  on  purifie  du  cui- 
vre celui  qui  en  contient,  189. 

Volcant,  expérience  de  RI.  Lem.  ry  pour  en 
montrer  I origine  , »9-  & fuiv.  Lri  Py  ites 
en  fourniflent  la  matière  , 97.  S'il  y en  a 
eu  avant  le  déluge,  ls£. 

Wafftr-kitff,  Pyrite  d'eau,  73  & fuiv. 

Wiimuth-graupen  , farine  de  bilmuth  , soi. 

Wolfram  , fubftancc  ferrugineufe  , £4. 104. 


Zinc  , fes  fleurs  forment  des  concrétions 
dans  les  fourneaux  , s«r.  Les  proprié- 
tés de  ce  demi-métal , 148.  ir  fuiv.  Ne  fe 
produit  point,  mais  fe  tire  des  fubflances 
qui  le  contiennent  , »j*.  Son  analogie 
avec  le  phofphore  , 167. 

Zin-graupen  , cryflaux  d'étain , £4. 

Zinnopol , mine  d’où  l’on  tire  de  l’argent  Sc 
de  l'or,  17». 

Zonittt,  fubftanceen  forme  de  ceinture,  a y y- 
Zmitter , mine  d'étain  en  petits  grains,  104. 


fin  de  la  Table  des  Matières  de  la  Pyritologie. 


U 


Digitized  by  Google 


I 


V 




APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

. 

J'ai  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  Traduftions  des  differens  Ouvrages  du 
célébré  Hrucasi  > (Ravoir  « de  Jà  Py> itologie  , de  ion  Flora  Saturnijanj  , de  (on  truite 
At  l Appropriation  i Scc.  & je  les  juge  d’autant  plus  dignes  d’etre  itntuimees  ) que  je  luis 
perfuade  que  les  bons  ConnoifTeurs  dans  ces  matières  leiont  pénétres  de  la  plus  vive  re- 
connoillânce  envers  le  zélé  Patriote  qui  leur  fait  un  lî  riche  ptélènt.  A Paris  , ce  onze 
Oétobrc  1760.  BARON. 


» 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  dfc  de  Navarre  : A no*  amis  8c  féaux 
Conlèillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Pariemens,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand  Conlcil  , Prévôt  dcParis , Baillifs  & Sénéchaux , leurs  Lieurenans  Ci- 
vils , de  autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  Amé  le  Sieur  Jean-Thomas 
Hérissant,  Libraire  a Paris,  ancien  Adjoint  de  là  Communauté  , Nous  a fait  expofer  qu’il 
défiteroit  faire  imprimer  8c  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : Traité  Htflorique , 
Dogmatique  Cf  Pratique  det  Indulgences  du  Jubilé  -,  de  la  Connoijfunce  de  Jefus-Cbrift  Cf  de  fes 
Myjleres-,  Pyritologie  de  SU  Henckel , traduite  de  V Altemand,par  Si.  le  Baron  de  Holback  ; LjJ'ai 
Pyrothecnique  fur  la  Lithogcognojîc  , ou  Lxamcn  t hymique  dts  Pierres  Cf  des  Terres  ordinaires  ; 
Preuves  Cf  déftnfes  delà  Religion  de  Jefus-Otrifl  , ojr  le  François , s’il  Nous  plaifôir  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néccHaircs.  A ces  Causes,  voulant  favorablement 
traircr  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  ôc  permettons  par  ces  Prélcntes  de  faire  impri- 
mer Icliiits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera  , & de  le  faire  vendre  de  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  lix  années  coniécutives  , à compter  du  jour  de  la 
date  des  Prêtantes.  Failons  défèntes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  8c  autres  perfonnes  , de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  . d’en  introduire  d’impretfion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéilTance  : comme  aulli  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre , faire 
vendtc,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  , ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puilTe  être,  fans  la  pcrmillion  exprelle  de  par  écrit  dudit  Expolànt  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel- 
Dicu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , de  de  tous  dépens, 
dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prélcntes  feront  cnregilfrécs  edut  au  long  fur  le 
regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  de  Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  datte 
d’iiclles  i de  que  l’imprclTion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  de  non  ailleurs, 
en  bon  papier  de  beaux  caraékcrcs  conformément  à la  feuMle  imprimée  attachée  pour  modelé 
fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ; que  l’Impétrant  ta  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  , de  notamment  «L  celui  du  10.  Avril  171t.  de  qu’avant  de  l’expoicr  en  vente  les  Ma- 
nuferirsqui  auront  fervi  de  copie  à l'impreflîon  dcldits  Ouvrages  feront  remis  dans  le  meme  état 
où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  tres-chcr  8c  féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  ficur  de  Lamoignon  , 8c  qu’il  en  fera  enfuke  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  .un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans 
celle  de  notredit  trcs-cher  de  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sf  de  Lamoignon, 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prélcntes.  Du  contenu  dcfqucllcs  vous  mandons  de  enjoignons 
de  faire  jouir  ledit  Expolànt  de  lés  ayans  caufes  pleinement  de  paifiblcmcnt , fans  foutfrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Prélentes  .qui  tara  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dud  t Ouvrage  , fuît  tenue  pour  duement  ligni- 
fiée , de  qu’aux  copies  collationnées  p-A  l’un  de  nos  amés  de  féaux  Confeilkrs  Secrétaires , foi 
foit  aioutée  comme  à l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffi.r  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis , de  faire  pour  l’exécution  d'iccllcs  tous  Attcs  requis  de  nécctfaircs,  fan  s demander  autre 
permilîion  , de  nonobllant  clameur  de  Hato , Charrie  Normande  de  Lettres  à cc  contraires.  Car 
te!  cil  notre  plaifir.  Donne  à Verlàillcs  le  dix-hu  tiéme  jour  du  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce 
mil  iept  cens  loi  Xante , & de  notre  rcktic  le  quarante-cinquième.  Par  le  Roi  en  fun  Conlcil. 

LEBEGUE. 

Regijlré  fur  le  Rcgifre  XV.  de  la  Chambre  Royale  & Syndic  ale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , n°,  1891,  fol,  41.  conformément  au  RégUment  de  171?.  A Paris  ce  zi.  Janvier 
1760,  G.  S AU  G R AIN,  Syndic, 
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PREUVES  DE  L’ALLIANCE 

QUI  EXISTE 

ENTRE  LE  REGNE  VEGETAL  > 

ET  LE  REGNE  MINÉRAL; 

TIRE'ES  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  DE  LA  CHYMIE  : 

Auxquelles  on  a ajouté  un  grand  nombre  de  Remarques  £r  T Expériences  curieufes , arec 
un  Supplément  fur  le  Kali  gcniculatum  Germanorum , ou  la  Sou  du  , £r  fur  une 
Couleur  bleue  quon  en  a tirée  nouvellement  ; Couleur  qui  imite  le  plus  beau 

bleu  de  PruJJè . 

Par  Jbàn-Frederic  Henckel  , Dodleur  en  Médecine,  & Confeiller  des  Mines  de 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne  , Elcfteur  de  Saxe. 

Traduit  de  l'Allemand  par  M.  Chah  as  , Apothicaire  de  Paris. 
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, PREFACE. 

ON  eft  dans  Pufage  depuis  long-tems  de  ranger  tous  les  corps  naturels 
fous  trois  régnés  differens  ; fçavoir,  le  régné  minéral , le  régné  vé- 
gétal 8c  le  régné  animal.  On  pourra  voir  par  les  remarques  que  je  fais 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  quelle  eft  mon  opinion  à ce  fujet.  Nous  de- 
vons fuppofer  que  tout  Lefteur,  même  le  moins  inftruit , fçait  ce  que 
renferment  le  premier  8c  le  fécond  régné  ; ce  que  l'on  entend  par  miné- 
raux 8c  végétaux  , ôc  quel  rapport  ils  ont  les  uns  avec  les  autres.  Les  vé- 
gétaux , ou  tout  ce  qui  croît  fur  la  terre , font  les  Plantes  , les  Arbres , les 
moufles  & les  champignons.  On  diftingue  différentes  parties  dans  cha- 
cun de  ces  corps  : des  racines,  dubois,  des  feuilles , des  écorces,  des 
fleurs , des  fruits,  des  femences  , des  gommes-réfines,  des  baumes,  du 
duvet , des  guis , des  éponges  8c  des  moufles. 

L’Art  compofe  avec  ces  différentes  fubftances  végétales  la  poix  , la 
colophone  , le  charbon  , les  cendres , la  potafle , le  vinaigre  de  bois,  la 
fuie  , l'efprit  de  fuie , l'huile  de  bois , la  toile , le  papier.  On  tire  de  l'huile  • 
des  femences , tant  par  la  diffillation  que  parexpreffion.  C'en  auflî  de  ces 
femences  qu’on  tire  la  farine  dont  on  fait  de  la  pâte  , du  levain , du  pain, 
de  l'efprit  de  pain  , de  l’eau-de-vie  de  froment.  Enfin  , on  fait  l’hydromel, 
le  vin  qui  nous  fournit  la  lie , le  tartre , l'efprit  de  tartre  , l’huile  de  tartre, 
tant  noire  que  blanche  (i) , le  fel  de  tartre,  la  terre  de  tartre , l ‘arcanum 
tartiri. 

C’eft  encore  à l’Art  que  nous  devons  le  fucre  des  cannes  à fucre , & 
celui  des  béteraves , le  vinaigre  de  fucre,  la  biere,  le  vinaigre  8c  la  lie 
de  biere  ; les  fels  eflenticls  des  plantes,  par  exemple  , de  l' alléluia  ; les  fels 
volatils  des  plantes,  par  exemple , celui  ae  la  moutarde,  le  fuc  de  régliflé , 
la  terre  du  Japon  que  nous  croyons  avec  raifon  une  proJu^ion  de  l'Art.  Il 
faut  mettre  aufli  dans  ce  régné  le  miel , le  vinaigre  de  miel , l'efprit  de 
miel , la  cire  & l’encens.  Car  quoique  le  miel , la  cire  & l’encens  (a)  pa- 
rodient venir  du  règne  animal , on  ne  voit  pas  pour  cela  que  ces  ma- 
tières participent  de  ce  régné  en  aucune  chofe  ; au  contraire  il  parole 
que  les  abeilles  8c  les  fourmis  ne  fe  fervent  de  leur  trompe  dans  cette  oc- 
cafion  que  comme  d’un  infiniment  propre  à en  faire  la  récolte. 


(0  Ce  que  M.  Heyrkel  appelle  ici  l'huile 
noire  du  tartre,  eft  celle  qu’on  en  tire  par  la 
diftillation.  La  blanche  n'cft  autre  chofe  que 
ralkali  fixe  tiré  du  même  Id  par  la  combuf- 
tion  . St  rêfout  par  l'humidité  de  l’air  auquel 
il  a été  eipofé.ou  par  une  quantité  d'eau  égale 
à celle  qu'il  peut  prendre,  & qui  jr  eft  du  double 
de  fon  poids. 


(»)  Il  y a certainement  ici  une  faute  , mais 
comme  le  mot  Allemand  ne  peut  lignifier  que 
1* «cens . noua  n'avons  pas  ofé  altérer  le  texte  ; 
cependant  il  eft  certain  que  l’encens  n'eft  paa 
une  production  du  régné  animal.  Ce  que  l'Au- 
teur dit  ici  de  cette  iubftance  , ne  peut  conve- 
nir qu'à  la  lacque . 6c  il  y a apparence  que  c'ell 
d’elle  dont  il  a voulu  parler. 
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Enfin  , il  efl  bon  de  remarquer  que  parmi  ces  corps  il  y en  a quelqtfer- 
uns  qu'on  ne  peut  pas  regarder  comme  de  (impies  végétaux , mais  qui 
participent  en  même  tems  du  règne  animal  & du  règne  végétal , afin  que 
l'on  ne  tire  pas  de  faufles  conféquenccs  des  préparations  mie  l’on  en  fait  : 
par  exemple,  le  papier  collé,  tels  que  font  tous  les  p^iers  à écrire, 
quoique  fait  avec  de  la  toile  qui  provient  du  chanvre  ou  du  lin,  & par 
conféquent  d'une  plante  , contient  aufTi  une  colle  tirée  de  la  peau  & îles 
os  des  animaux  , c’cft  pourquoi  on  fc  tromperoit  grofliéremenc  fi  l’on 
vouloit  regarder  le  fel  volatil  que  l’on  tire  du  papier , comme  un  fel  vé* 
gétal , on  doit  plutôt  l’attribuer  aux  parties  mucilagineufes  & grades,  de 
nature  animale  , qui  y font  contenues.  La  tourbe  , telle  qu’on  la  trouve 
dans  la  haute  Saxe  , aux  environs  de  Freybcrg , proche  l'étang  de  Grofs- 
hautmannsdorff , ne  contient  point  de  vraie  terre , ou  du  moins  très-peu; 
c’cll  un  mélange  de  petites  fibres  & de  petits  rejetions  gros  comme  une 
petite  paille , qui  font  pour  la  plus  grande  partie  des  moufles  , & des  pe- 
tites racines  de  chiendent  entortillées  les  unes  dans  les  autres , qui  ont 
grofii  & font  devenues  combuftibles  & légères.  Mais  en  la  brûlant  elle 
fait  aflêz  connoître  par  fon  odeur  fulfurcule  , qu'elle  a déjà  été  pénétrée 
par  les  vapeurs  fouterrcincs  , & qu’il  ne  faut  pas  la  regarder  en  Ch)  mie 
comme  un  pur  végétal. 

Quoique  ce  ne  (oit  paslclicude  parler  ici  du  favon,  parce  qu’à  confi- 
dérer  la  grande  quantité  de  graifle  (1)  qui  y entre,  en  comparaifon  du 
ici  lixiviel,  il  doit  plutôt  être  mis  dans  le  régné  animal  c^uc  dans  le  végétal, 
je  me  permettrai  toutefois  de  prévenir  ou  de  corriger  1 erreur  de  ceux  qui 
pourroient  le  placer  préférablement  dans  ce  dernier  régné:  ainfi  la  railon 
qui  fcmbleroit  devoir  exclure  ma  remarque,  fert  à en  juflifier  lanéccflité. 
On  peut  encore  ajouter  à ce  que  je  viens  de  dire  , que  le  favon  fe  trouve 
participer  du  régné  minéral  par  la  chaux  qui  entre  dans  fa  compofition  (2). 
On  paife  ici  fous  filence  le  mélange  étonnant,  admirable  & unique  de  ce 
corps  qui  participe  des  trois  règnes , & quoique  l'on  fe  ferve  de  fubftan- 
çes  crues  <Sc  groflieres  pour  le  faire , la  combinaifon  n’en  e(l  pas  moins 
exaéle  & moins  inféparablc  , quoiqu’elle  demande  très-peu  de  tems , & 
qu’elle  foit  exécutée  par  des  gensgrofliers  : on  ne  trouve  point  d’exemple 
d’une  pareille  combinaifon  dans  la  Nature. 

Nous  entendons  par  minéraux  tous  les  métaux,  & tout  ce  qui  ne  tire 
pas  fon  origine  des  végétaux  ou  des  animaux;  les  mines  dont  on  tire  les 
métaux  par  la  fonte , telles  font  les  mines  d’or , d'argent  & de  cuivre  , 
dont  le  nombre  ell  fi  grand,  & les  noms  fi  multipliés,  qu’il  n’eft  pas 
poflible  d'en  faire  mention  ici.  Celles  dont  on  tire  les  demi  métaux  , 
comme  la  mine  d’antimoine,  de  bifmuth  & le  cobalt  ; les  minéraux  , 


(1)  Il  faut  obferver  que  l'Auteur  n’enrend 
parler  ici  que  des  lavons  Profiter*  qui  fè  fabri- 
quent en  Allemagne  ; tels  font  Je  lavon  noir 
qui  cil  fait  avec  l’huile  de  baleine,  6c  le  gris 
auquel  on  emplo:e  la  graille  des  cuifmcs  , car 
pour  ce  qui  cil  du  blanc , il  neft  perforine  qui 
ne  leache  qu’on  y emploie  l’huitc  d’olives. 

(i)  Ou  plutôt  par  le  fel  marin  qui  cil  tflea- 


tiellement  néceflaire  p^>ur  lui  donner  la  confif- 
tcncc.  Car  ou  fon  emploie  la  lôudc  pour  le 
faire  , 6c  tout  le  monde  fçait  que  la  foude  con- 
tient une  allez  grande  quantité  de  Ici  marin, ou 
bien  la  potallc  , dans  ce  cas  on  ell  obligé  d’y 
ajouter  une  certaine  quantité  de  cc  fel  , lâns 
quoi  le  favon  dcmcui croit  liquide. 
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«imme  le  vitriol , le  foufre  , les  mines  d'alun  , le  fél  getnme  & le  fel  ma- 
rin , le  charbon  de  terre,  les  pyrites , la  terre  martiale  de  Hefle , le  fel  de 
Carlsbad  qui  s’attache , quoiqu'en  petite  quantité  , en  plufieurs  endroits 
proche  do  la  fource , & qui  efl  un  pur  alkali  ; Vojléocolle  de  Brandebourg, 
c'cfl -à-dire  un  fel  alkali  (i)  en  forme |de  fuyait , que  l'on  trouve  dans  le 
labié  en  plufieurs  endroits  de  la  Marche , & dont  je  parlerai  plus  bas. 

On  doit  mettre  au  même  rang  les  produirions  de  certaines  monta- 
gnes , par  exemple,  la  blende  , le  mifpiklcel  (2) , l'arfcnic  , l’arfénic  rouge, 
l'orpiment , la  magnéfie  , la  pierre  calaminaire  , la  pierre  à mouche  (3) , 
l’cmery  , le  tripoly  , la  craie  rouge  , le  guhr , la  terre-glaife , le  mica , le 
kneifl",  le  wolfram  (4.) , & enfin  tout  ce  qui  fe  fépare  des  métaux  dans 
les  fontes,  comme  les récrémens , le  laitier  de  cuivre  , le-fpeilT (y)  , la 
farine  arféniçale  , les  feories , au  nombre  defquels  il  faut  mettre  tous  les 
fluors  & les  différentes  efpeces  de  pierres  , &'mêmc  de  verre  , tant  ceux 
où  l'on  fait  entrer  le  fable  & les  cailloux  , que  ceux  quel'on  fait  avec  les 
demi-métaux  & même  les  métaux  , tels  que  le  verre  d’antimoine , qui  pft 
fait  fans  addition  de  potafTe  , ni  d’autte  chofe  femblablc  , Sc  fur-tout  le 
zinc  (6) , qui  ell  un  corps  d’un  mélange  & d'une  propriété  des  plus 
fingulieres , & qui  fe  trouve  dans  les  crevaffes  des  fourneaux  aux  fonde- 
ries du  Hartz  ; car  quoique  l’on  fçaebe  à-peu-prés  qu’il  fort  d'une  mine 
ordinaire  contenant  du  plomb,  delà  blende  & du  cuivre,  que  l’on  tire 
d’une  montagne  appellée  Ramelsberg , on  ne  peut  pourtant  pas  dire  au 
jufle  quelle  ell  fon  origine  & fa  compofition , le  noyau  ou  l’écorce  , 
l’enfant  ou  lamere,  étant  d’une  nature  homogène,  & ayant  des  propriétés 
uniformes.  • -j 

11  convient  auflî  de  placer  dans  ce  régné  la  terre  & les  pierres , dans 
lefquellcs  les  métaux  & les  minéraux  fe  forment,  ou  fe  trouvent  déjà  tout 
formés.  Les  pierres  font  de  différentes  efpeces , par  exemple  , les  pierres 
des  champs , les  pierres  de  taille , le  grès , le  fable,  les  cailloux,  les  pier- 
res à fufil , les  pierres  à plâtre , les  pierres  à chaux , les  marbres  4 l'albâtre, 
la  fcrpentinc  & toutes  les  pierres  nrécieufes , l’ardoife  , le  talc , la  pierre 
fpéculaire , l'amianthe  dont  on  fait  le  papier  incombuftiblc  , & dont  on  dit 
qu’étoit  faite  l’excellente  toile  des  Anciens  ; & enfin  toutes  les  pierres 
qui  fe  forment  dans  les  canaux  de  certaines  fourccs , & fur-tout  des  four- 
ces  minérales  , & qui  s’attachent  aux  lieux  circonvoifins  ,.oùavec  le  tems 
clics  acquièrent  une  grande  dureté  ; telles  font  les  flalaftitcs  qu'on  voit 
dans  les  galleries  des  mines  & dans  la  grotte  de  Baumarm , la  pierre 
de  Carlsbad  , le  1 wlljlein  ou  olléocolle , qui  s’attache  abondamment  aux 
racines  des  aulnes  & d’autres  arbres  femblables  , & qui  fe  trouve  auprès 

• ‘ - , * • • r > 

(1)  Ce  que  M.  Hrnckel  appelle  ici  Ici  alla-  ches  . ce  qui  lai  a fait  donner  le  aom  qu’elle 
li  n’elf . a proprement  parler . qu'une  terre  al-  potte.  , 

lui i ne  qui  jouit  enclfet  de  toutes  les  propriété,  (4)  Voy.  la  note  1 ,p.  173  de  U Pyritologie. 

de  ces  tels  à 1»  folubilitd  près.  (s)  Voyca  (ùr  la  nature  du  ffrijf  la  page 

(1)  C’eft  la  Pyrite  blanche  ou  ailïnicale.  141  de  la  Pyritologie. 

Vuye*  la  page  54  de  la  Pyritologie.  (s)  O.»  peut  confulter  fur  la  nature  du  aine 

(})  C’cft  une  raine  d’arfitnic  dont  les  Al-  ; I?-.  d’fJïren tes  notes  qu’on  a faites  fur  l.a  Pyti- 
lesnands  fe  fervent  pour  faire  perla  les  mou-  tologc. 
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de  Jcna  , 'fur  les  bords  de  quelques  petits  ruifleatix.  Il  faut  encore  mettre 
de  ce  nombre  les  pierres  d’éponge  , 8c  les  pierres  que  l'on  trouve  dans 
les  corps  des  hommes  3c  des  bêtes , produites  par  les  eaux  3c  par  le  fcl 
marin. 

Enfin , quant  aux  terres , je  n’entends  pas  par-là  tout  ce  qu’on  pcurap- 
peller  terre  , j’entends  feulement  celle  qui  a conlervc  la  nature  terreufe 
depuis  la  création.  Mais  comme  cette  terre  primitive  a été  à la  fuite  des 
tems  augmentée  parcelle  des  arbres  de  des  plantes  pourries,  & par  les 
cendres  des  animaux  qui  ont  formé  une  terre  que  je  ne  peux  ranger  ici 
qu’entant  qu'elle  a été  pénétrée  des  eaux  3c  des  vapeurs  minérales  , 

( nous  indiquerons  plus  bas  comment  cela  s'opère  ) ; nous  placerons 
dans  le  règne  minéral  non-feulement  toutes  les  terres  dont  on  fe  fert 
pour  marner , telles  que  la  terrc-glaife , l’argille , le  bol , la  marne  pétri- 
fiée , la  terre  figülée  , la  terre  d'ombre,  la  craie  , la  craie  rouge , l’ochre, 
les  concrétions  terreufes  qui  reflemblent  au  corail , 3c  qui  font  de  la  na- 
ture de  la  craie;  mais  aufli  la  terre  noire  de  jardin,  dont  bien  des  ter- 
res font  couvertes  , 3c  dont  la  plupart  le  feroient  encore  fans  le  déluge 
qui  les  a dégradées. 

Outre  cela  , le  régné  minéral  renferme  des  corps  qui  pourroient  pa- 
raître avoir  été  produits  d’arbres  & de  fruits , 8c  par  conléquent  appar- 
tenir au  régné  végétal  ; tels  font  principalement  le  fuccin , 1 huile  de  Pé- 
tréole  , le  bitume  de  Judée , & plufieurs  autres  femblables.  Il  cil  vrai  que 
l'apparence  extérieure  & même  la  Chymie  ont  beaucoup  contribué  à le 
faire  croire  ; mais  la  Phyfiquc,  incomparablement  plus  fûre,  nous  apprend 
en  cela  quelque  chofe  de  plus  certain , car  elle  nous  dit  que  de  pareilles 
grailTes  minérales  fortent  en  partie  à travers  les  rochers , & fe  trouvent  en 
partie  dans  les  abyfmes  de  la  terre  , comme  on  le  voit  fur-tout  du  fuccin, 
d’Aix  en  Provence  (i) , où  les  plantes , & fur-tout  les  arbres  réfineux , 
tels  que  ceux  dont  on  parle  ici , ne  viennent  point , <Sc  n’ont  pu  être  ap« 
portés  par  la  main  des  hommes. 

Tel  elt  l'ordre  dans  lequel  on  peut  difpofer  les  végétaux  & les  miné- 
raux : on  ne  trouvera  aucun  corps  dans  la  Nature  , que  l'on  ne  puilfe 
ranger  dans  quelqu'une  des  dalles  dont  neus  venons  de  prier , 8c  s’il  y 
a quelque  chofe  d'omis  , chacun  verra  bien  par  lui-même  dans  quel  règne 
il  le  doit  placer. 

Il  nous  relie  préfentement  à expliquer  ce  que  nous  entendons  par  le 
mot  alliance,  afin  qu’on  ne  le  prenne  pas  dans  un  fens  trop  borné  ni  trop 
étendu , 3c  que  l’on  fçache  exaftement  en  quoi  confifle  l'elpece  d’alliance 
qu’on  doit  admettre  entre  les  végétaux  & les  minéraux.  Plufieurs  Phyfi- 
ciens  en  comparant  ces  deux  règnes  l’un  avec  l'autre , fe  fervent  du  mot 
analogie , 6c  veulent  dire  par-là  qu'ils  fe  refiemblent  ; mais  il  me  paroît  que 
ce  mot  ne  fuffit  pas  pour  éclaircir  parfaitement  la  queftion  , car  il  n’ex- 
prime proprement  que  reflëmblance  ; il  dl  bien  vrai  que  l’argent  natif 
en  végétant  reiremble  fouvent  à de  petits  arbrifleaux , fans  parler  des  den- 
drites  ; l'huile  de  pétréole  refTemble  fort  à une  huile  exprimée  , 3c  on 

( i)  HiÛ.  de  l' Acad.  Roy.  du  Scicnc.  xnnie  1700.  p.  14. 
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trouve  en  Hongrie  un  afbefte  qui  eft  aufli  doux  Sc  auffi  tendre  que  la  plus 
fine  foie.  Mais  la  reflemblancc  ne  dépend  que  de  quelque  chofe  d’exté- 
rieur , Sc  n’a  aucun  rapport  avec  la  fubftance  intérieure.  On  dit  communé- 
ment : Cer  homme  rejfemble  à celui-ci  , cette  maifon  rejfemble  à celle-là  ; 
c’cfl-à-dire , ces  deux  hommes,  ces  deux  mailons  ont  tant  de  reflem- 
blance  dans  leur  figure  & dans  leur  conformation  extérieure  , qu’on 
pourroit  les  confondre  enfemble.  Nonobftant  cela , ces  hommes , 6c 
ces  deux  maifons , comme  hommes  & maifons , peuvent  être  effen- 
tiellement  dillingués  les  uns  des  autres;  fçavoir,  les  premiers  par  leurs 
facultés  & leurs  vertus , & les  autres  par  la  dillribution  de  l'intérieur  & 
par  leurs  commodités.  N.  B.  On  parle  ici  d'hommes  8c  de  maifons  non 
pas  comme  de  corps  mixtes , mais  comme  de  corps  vivans  & compofés; 
car  en  les  regardant  comme  des  corps  purement  mixtes  , quoiqu'ils 
n’aient  aucun  rapport  extérieur , ils  peuvent  fe  reflembler  quant  à leurs 
parties  internes  : les  hommes  peuvent  être  du  même  fang  , & les  deux 
maifons  peuvent  être  bâties  du  même  bois , de  la  même  chaux , & de  la 
même  pierre.  Nous  nous  expliquerons  beaucoup  plus  clairement  dans  la 
fuite  fur  la  comparaifon  de  ces  deux  régnés. 

Quand  nous  nous  fervons  du  mot  alliance,  puifque  l’alliance  n'eft  qu’une 
comparaifon  que  nous  faifons  de  deux  choies  , non  félon  leur  longueur, 
leur  largeur  & leur  profondeur , ni  félon  leurs  modifications  extérieures, 
mais  félon  leur  origine  matérielle , 8c  félon  leurs  parties  conflituantes  & 
cfTentielles , & qu’ici  nous  pouvons  faire  connoitre  cette  alliance  origi- 
nelle , elTentielle  & matérielle  ; quand , diS-je , nous  employons  le  terme 
d’alliance , nous  devons  la  confidércr  de  deux  façons  : en  effet , on  fe  fert 
quelquefois  de  ce  mot  pour  défigner  que’  deux  ebofes  ont  une  même 
origine , comme  deux  fxcres  qui  font  nés  de  la  même  mere  , Ôc  quelque- 
fois elle  fignifie  que  deux  chofes  font  fubordonnées  l’une  à l’autre  , que 
l'une  dérive  de  l’autre  comme  la  mere  & le  fils  ; car  la  mere  fournit  non- 
feulement  les  matières  cfTentielles  qui  fervent  à l'être  du  fils , mais  aufli 
elle  l’entretient  & l’augmente  avec  fon  lait , de  façon  que  Ton  devrait  re- 
garder la  mere  8c  le  fils  comme  étant,  pour  ainfi  dire  , plus  que  parens , 
«Sc  comme  chofes  appartenantes  inféparablement  à la  même  fubflance. 

Nous  trouvons  ces  deux  fortes  d’alliance  entre  les  végétaux  & les  mi- 
néraux , & je  ne  fçais  guère  laquelle  l'emporte  fur  l’autre;  les  plantes  ont 
été  produites  des  entrailles  de  la  terre  comme  de  leur  mere  , 8c  en  reçoi- 
vent leur  entretien  néceffaire , ( quoique  Ton  ne  puifle  nier  qu'elles  ne 
reçoivent  beaucoup  de  chofes  de  leur  propre  régné , c’eft -à-dire  des  fu- 
miers ).  Outre  cela  les  végétaux  8c  les  minéraux  font  relativement  à leurs 
parties  primitives,  c'efl-à-dire,  relativement  àla terre  8c  à l'eau  qui  entrent 
dans  leur  compofition , fi  femblables  qu'on  peut  les  regarder  comme 
freres , ce  que  pluûeurs  auront  de  la  peine  à croire  , 8c  ce  que  cependant 
je  tâcherai  de  démontrer. 

Pour  donner  au  Lefteur  une  idée  de  l'arrangement  des  Chapitres  conte- 
nus dans  ce  Livre,  le  Dremier  Chapitre  traitera  de  la  création  des  Plantes 
d'après  le  témoignage  de  Moyfe  , & de  la  matière  dont  elles  ont  cté. 
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produites  ; par  quel  agent  ou  efïeqce  effective  elles  ont  etc  formées. 

Le  fécond  Chapitre  traitera  de  la  multiplication  3c  de  l’cnfcmcnce- 
ment  des  Plantes  ; i°,  par  une  femcnce  a&uellc  & effeftive  ; 2° , fans  fc- 
mence  a&uellc , c’efl-à-dire.,  par  le  moyen  des  racines , des  rameaux,  des 
rejettous  & des  branches  ; 30,  fans  femcnce  aétuelle,  parla  force  de  la 
femence  contenue  encore  dans  la  terre , & l’on  réfutera  les  objeêlions 
qu’on  a faites  contre  ce  dernier  paradoxe. 

Le  troilïeme  Chapitre  roulera  fur  l'accroifTement  des  plantes  telles 
qu’on  les  apperçoit,  & on  y verra  que  leurs  racines  ne  vont  point  bien 
avant  dans  la  terre  , Si  qu’elles  ne  touchent  qu’à  la  funcrficie  du  règne  mi- 
néral, mais  que  cependant  les  arbres  , par  exemple , font  comme  des 
rayons  qui  Portent  du  centre  de  la  terre. 

Le  quatrième  Chapitre  traitera  des  caufcs  internes  de  l’accroifTement 
des  Plantes  , c’cfl-à-dirc , de  ce  qui  fe  joint  à elles , fçavoir  l’eau  & la 
terre  , 8c  de  quelle  maniéré  fc  fait  cette  jonétion. 

J.e  cinquième  Chapitre  traitera  des  caufes  qui  coopèrent  à l’accroif- 
^ement  des  Plantes , qui  font  le  foleil  3c  l’air , Si  nullement  les  planè- 
tes , ni  les  étoiles. 

Le  fixiemc  Chapitre  traitera  des  compofés , ou  parties  compofées  des 
Plantes , & en  particulier  du  fel  commun  qui  fe  trouve  dans  le  kali  ou  la 
foude. 

Le  feptieme  Chapitre  traitera  des  mixtes  ,.ou  parties  conflituantesdes 
Plantes , comme , par  exemple , de  leurs. huiles  & de  leurs  fels  lixiviels  , 
& on  y verra  comment  ils  fe  trouvent  dans  les  minéraux. 

Le  huitième  traitera  de  leurs  parties  primitives , fimples  ou  principes , 
on  y dira  premièrement  ce  quelles  font,  ôc  enfuite  on  fera  voir  quelles 
font  les  mêmes  que  celles  des  minéraux. 

Le  neuvième  Chapitre  traitera  du  Soufre  que  l’on  a imaginé  être  dans 
les  Plantes  , & des  principes  fulfureux  qui  s’y  trouvent  réellement,  c’efl- 
à-dire  , de  leur  phlogiftique  & de  leur  fel  acide. 

.Le  dixième  Chapitre  traitera  de  ce  que  le  régné  végétal  peut  fournir 
aux  minéraux  & aux  métaux. 

Le  onzième  Chapitre  traitera  delà  vitrification  des  Végétaux,  ce  qui 
efl  . une  preuve  bien  forte  de  leur  affinité  avec  les  minéraux. 

Le  douzième  Chapitre  traitera  de  la  unification  des  Végétaux  , fur- 
tout  de  leur  métamorphofé  en  pure  terre  minérale. 

Le  treizième  Chapitre  traitera  de  la  pétrification  des  Végétaux , 8c  prin- 
cipalement de  celle  au  bois  qui  efl  telle  que  l’on  n’y  diftingue  plus  rien  de 
végétal;  ce  qui  m’a  fourni  l’occafion  de  dire  quelque  choie  fur  les  foffiles 
pétrifiés  & figurés  , 8c  défaire  voir  quels  font , à proprement  parler,  ceux 
qu’on  peut  appcllçr  des  jeux  de  la  Nature  , & dans  quel  fens  on  peut 
aire  que  ce  font  des  ruines  du  déluge  : j’y  parlerai  encore  de  l'effet  des 
influences  métalliques  fur  les  Végétaux  pétrifiés. 

Le  quatorzième  Chapitre  traitera  des  Métaux  qui  fe  trouvent  dans  les 
Plantes , tels  que  l’or . le  fer  & l'etain. 

Le  quinzième  Chapitre  traitera  de  la  divifion  qu’on  a faite  des  Plantes 
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filtrant  les  fept  métaux  & d’autres  minéraux  , & fuivant  les  différentes  for- 
tes de  couleurs , d’odeurs , de  goûts  <5c  d'effets , de  même  que  fuivant  ce 
que  l’on  appelle  les  trois  principes.  Confédérations  qui  doivent  être  plutôt 
regardées  comme  un  problème  , fur-tout  la  derniere  qui  n’efl  qu’une  chi- 
tnere  des  Freres  de  la  Rofc-Croix.  Tous  ces  Chapitres  tendent  à démon- 
trer en  partie  la  vérité  de  mon  fentiment  fur  l’alliance  dont  je  viens  de 
parler , & en  partie  à l'expliquer  : ils  font  difpofés  de  façon  que  la 
conclufion  fe  préfcnce  d'elle-même  toutes  les  fois  qu'elle  n'efl  pas  ex- 
primée. J’ai  plutôt  cherché  à traiter  ma  matière  analytiquement  que  fyn- 
thetiquament , j’ai  même  évité  de  tirer  des  conclufions  , qui  auroient  pu 
être  bien  reçues  de  beaucoup  de  gens. 

J’ai  examiné  en  premier  lieu  les  exemples  & les  objets  dans  la  Na- 
• ture  , & je  les  ai  confidérés  fous  toutes  leurs  faces , avant  d’ofer  rien  af- 
firmer fur  leurcfTence.  Dans  cette  façon  de  procéder  j’ai  dû  paroitre  plus 
d’une  fois  en  contradiftion  avec  moi-même , fur-tout  dans  ce  qui  regarde 
la  génération  équivoque,  & l'interprétation  de  certaines  paroles  de  Moyfe 
fur  le  croilïeme  ouvrage  de  la  création  ; mais  aufli  je  me  fuis  conduit  en 
cela  comme  il  convient  à quiconque  connoît  la  Nature.  Il  feroit  à fou- 
' faaiter  que  cette  façon  de  recnercher  les  vérités  naturelles , je  veux  dire , par 
des  exemples  & de  fimples  remarques , fût  fuivie  plus  généralement.  On 
veut  faire  desfyflêmes  , c’eft-à-dire , de  grands  câtimens , fanss'embar- 
raffer  fi  l’on  a les  matériaux  néceflaires.  Peu  de  gens  fe  contentent  de  la 
gloire  d’avoir  trouvé  de  bonnes  inventions , quoiqu’elles  fuffifenc  pour 
Sjp  rendre  immortels  lorfqu'clles  fc  trouvent  confirmées  par  l’expérience; 
cependant  ce  n'efl  pas  feulement  la  bonne  volonté  qui  manque  à celui 
qui  doit  préférer  fon  honneur  imaginaire  au  bien  commun , mais  quel- 
quefois c’eft  l'ignorance  q«i  en  efl  caufe.  La  piûpart  de  ceux  qui  écri- 
vent fur  des  matières  de  Phyfique , fe  tiennent  renfermes  dans  leurs  bi- 
bliothèques ; il  leur  arrive  rarement  de  jetter  les  yeux  fur  la  face.de  la 
terre , encore  moins  fe  donnent-ils  la  peine  de  defeendre  dans  fes  en- 
trailles pour  y faire  des  expériences  ou  des  obfervations  , ou  pour  s’inf- 
truire  avec  les  gens  de  la  campagne  ou  les  Mineurs , des  remarques  qu'ils 
y font.  En  cela  j,'ai  déjà  fait  connoitre  mon  fentiment , fur-tout  par  les 
exemples  naturels  Sc  phyfiques  que  j'ai  ramalfés , lorfque  j'ai  voulu  en  dé- 
couvrir les  caufes  Sc  lesliaifons  : mais  du  reflétai  évité  les  fpéculations, 
du  moins  je  m'en  fuis  éloigné  quand  il  a fallu  remonter  aux  caufes  ; j'ai 
mieux  aimé  relier  Sc  retenir  monLeéteur  dans  les  bornes  de  lafciencena- 
- turelle  ; & pour  ne  pas  monter  à ÏHyperphyJîque , je  ne  parle  point  de  par- 
ticules crochues , rondes  , éthérées  , aériennes  , pas  même  des  trois  prin- 
cipes. Les  parties  liquides  & folides  , dont  les  unes  ont  une  propriété 
dilfolvante , & les  autres  une  propriété  aflringente , font  les  premiers 
principes  que  nous  publions  démontrer , & auxquels  il  faut  s'arrêter , fi 
nous  ne  voulons  pas  nous  égarer  dans  nos  idées,  ou  donner  fujet  à des 
difputes.  « Quand  oadic  du  mélange  du  fel,  dit  le  fçavant  M.  Srahl  (i), 
* aans  fon  Specimen  Bechcrianum  , pag.  ï8 , qu'il  efl  compofé  de  parties 

(0  On  a cité  par-tout  l’édition  de  Leipfick  , 1738.  in-40, 
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» terreftres  8c  aqueufes , je  conçois  la  chofe  ; parce  que  premièrement  je 
» connois  ce  qu’on  appelle  eau  , & ce  qu'on  appelle  terre  ; après  quoi 
» j'apprends  par-là  que  lorfque  je  veux  fairç  du  fel,  il  faut  que  j’aie  de  1 eau 
» & de  la  terre  , & qu’un  corps  mixte , tel  que  le  fel , peur  Si  doit  fe  di- 
» vifer  en  terre  & en  eau.  Mais  lorfque  je  dirai , concinue-t-i! , que  le  fel 
» eil  compofc  de  particules  pointues  & angulaires,  plus  longues  que  las- 
*g es;  je  ne  viendrai  jamais  a bout  de  comprendre  ce  que  c’eft  que  le 
» Iel  ; & quand  même  je  dirois  que  je  cherche  une  chofe  qui  eft  comj#>- 
” fée  de  particules  pointues , angulaires  & longues,  perfonne  ne  lera  en 
* crat  de  me  faire  voir  ce  que  je  demande  ».La  fubtilité  angulaire  n’eft  mê- 
me d’aucun  avantage  dans  la  fciencc  naturelle  } comme  elle  eft  fans  fonde* 
ment  ; elle  eft  aum  très-nuilible  , parce  que  nous  nous  arrêtons  à l’écorce 
& à la  figure  , pendant  que  nous  oublions  le  meilleur  Si  l'elTentiel  des  « 
corps  ; nous  perdons  le  tems  à rcvcr  inutilement , Si  nous  négligeons  l'ob- 
fervatfon  des  vérités  les  plus  fimples , les  plus  particulières  & les  plus 
utiles  ; en  forte  que  la  poftérité  n'aura  pas  lieu  d’efpcrer  un  meilleur fyf* 
tême  phyfique  que  les  nôtres  ne  l'ont  été  julqu'à  preient.  ■ 

Afin  de  rendre  raifon  du  motif  qui  m'a  déterminé  à compofer  cet  Ou- 
vrage , je  dirai  d’abord  que  j'y  ai  été  engage  par  la  plante  que  les  Bo ta-  * 
niftes  appellent  kuli , Si  qui  abonde  principalement  en  fel  ; plante  très- 
connue  en  Saxe.  On  trouvera  dans  le  Supplément  fa  defcription , fon 
hiftoirq&  fes  efpeces  , les  principes  dont  elle  efl  compofée , Si  les  dif- 
férentes opérations  qu'on  peut  faire  par  fon  moyen.  Je  dirai  feulement  ici 
que  la  première  fois  que  j'en  ai  manié  , j'ai  vu  avec  étonnement  qu'eMp 
contenoitdufel  marin  en  lubftance  & en  grande  quantité,  commenousTe 
verrons  ci-dcffous.  Ce  fel , félon  l'opinion  de  tous  ceux  qui  connoiffent  la 
Nature , n’appartient  point  au  régné  végétal  ,enais  plutôt  au  régné  miné- 
ral. Il  eft  compofé  d’une  terre  qui  différé  peu  d'une  terre  métallique , Si 
fa  partie  fluide , ou  fon  cfprit  acide  , eft  peu  différent  de  l'efprit  pçlant  du 
vitriol  ; cependant  il  entre  en  entier , quoique  fous  une  forme  fluide  , 
dans  un  corps  aufli  délicat  que  l'eft  une  herbe,  3c  cela  fans  y caufer  de  defor- 
dre  ni  faire  dégénérer  cette  herbe  deTeffence  de  fon  régné. 

Lorfque  je  rénéchifloisà  la  différence  des  corps  qui  cqmpofent  lès  trois 
régnés;  différence  qui  fe  trouve  affezmarquée  lorfqu’on  la  confidere  fous  un 
certain  point  de  vue , je  penfai  bien  qu'il  ne  falloir  pas  prendre  cette  diffé- 
rence dans  un  fens  trop  étendu , Si  que  cette  plante,  eu  égard  à ce  quelle 
participe  d’un  fel  minéral, peut  fervir  de  preuve  & d'exemple  pour  démon- 
trer l'alliance  & la  tiaifon  qu'il  y a entre  le  regne  végétai  Si  le  régné  mi- 
néral ; mais  comme  cette  penfée  me  vint  dans  un  examen  chymique  que 
je  faifoisde  ce  fel,  il  me  vint  peu-à-peu  plufieurs  autres  exemples  en  idée, 
en  forte  que  je  fus  obligé  de  croire  qu'il  y avoit  non- feulement  une  étroite 
alliance  & analogie , mais  aufli  une  très-grande  liaifon  entre  ces  deux  ré- 
gnés. J'imaginai  que.  les  végétaux  n'étoient  produits  que  de  la  mafle  ter- 
reftre  des  minéraux  : bientôt  je  conçus  que  les  principes  des  végétaux  ne 
différaient  point  du  tout  de  ceux  des  minéraux  ; peu  après  je  me  rappellai 
là  vertu  qu’ont  certains  principes  des  végétaux  de  s'unir  avec  les  minéraux,  • 
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ic  même  de  les difloudrc.  Tantôt  je  confidéroisla  vitrification,  la  ter-* 
rification  & la  pétrification  des  plantes , & je  pouvois  fûrement  conclure 
de  tous  ces  changemens  ^quelle  étoit  leur  origine.  Tantôt  je  promenois 
ma  vûe  dans  les  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle , & j'y  conlidcrois  les 
grains  d’or  que  l’on  trouve  en  Hongrie  dans  les  grains  de  raifin , & les 
fils  d’or  qui  s’entortillent  autour  des  ceps  de  la  vigne.  Outre  cela,  l'ex- 
péricnce  ae  M.  Lémery  qui  par  le  fe cours  de  l’aiman  avoit  tiré  des  cen- 
dres des  végétaux  de  petites  particules  de  fer , me  fourniffoit  une  preuve 
à laquelle  il  étoit  difficile  de  fc  refufer.  En  un  mot , je  me  trouvai  fi  bien 
fondé  à m'en  tenir  aux  idées  que  je  m’étois  faites , que  je  pris  la  réfolu- 
tion  de  les  mettre  en  ordre  dans  le  deffein  de  les  communiquer  au  Pu- 
blic. 

Comme  dans  la  recherche  de  la  vérité  il  eft  bon  quelquefois  d’uferde 
précaution  , & de  ne  pas  trop  fe  livrer  aux  fentimens  d'autrui  avant  de 
s’être  affuré  des  Cens , & de  les  avoir  mis  en  ordre , je  crois  devoir  me  fé- 
liciter de  n’avoir  eu  recouis  aux  opinions  des  autres  , que  lorfquej’ai  fenti 
que  mes  yeux  étoient  trop  foiblcs , & qu’ils  avoient  befoin  de  fecours. 
Une  conduite  différente  auroit  pu  me  rendre  pareffeux  , fi  je  m’en  fuffe 
entièrement  rapporté  aux  travaux  des  autres , ou  fier  & opiniâtre  fi  j’euffe 
refufé  de  conlulter  les  Livres.  £n  un  mpt , ce  n'eff  qu’âpres  avoir  beau- 
coup travaillé  que  j'ai  eu  recours  aux  Livres  où  je  croyoïs  trouver  quel- 
que chofe  qui  eût  rapport  à cette  matière.  J’en  aurois  mêrhc  fait  davan- 
tage , fi  j'euffe  eu  plus  de  Livres  fous  la  main.  LeXefteur  m'exeufera  donc 
de  n'avoir  pas  rapporté  pluGeurs^chofes  qui  appartiennent  à ce  fujet , de 
que  j’aurois  pu  trouver  dans  des*Livres  connus,  fur-tout  les  remarques., 
les  exemples  phyfiques , Sc  les  expériences  chymiques,  qui  renferment  des 
chofas  qu'on  ne  peut  pas  trouver  fans  de  grandes  recherches , de  qu'il  eft 
împoffible  qu’un  feul  homme  puiffe  ramaffer  ou  faire  lui-même.  Mais  afin 
de  ne  pas  refaire  ce  qui  étoit  déjà  fait,  je  m'informai  de  tous  côtés  s’il 
fe  trouvoit  quelqu'un  qui  eût  déjà  travaillé  fur  cette  matiete , je  n’ai  con- 
clu que  le  Traité  de  Takius  intitulé , Triplex  Phafi  fophica,  dont  la  pre- 
mière partie  traite  de  ccnfangùinitate  Auri , Saccari  £r  Vini;  matière  qu'il  a 
traitée  plus  en  Alchymifte  qu'en  Phyficien.  Pai  trouvé  outre  cela  quelques 
Labiles  hommes  , mais  qui  n’ont  touché  cette  matière  qu’en  paflant  & en* 
peu  de  mots  ; tels  font  MM.  Duhamel,  le  Fevre,  Stahl,  Takius,  Lémery, 
Vallemont,  Geoffroy  , Ettner  ; lefquels  m’y  excitèrent  encore  davan- 
tage, & dont  je  ne  puis  me  difpenfer  d’alléguer  les  témoignages  quidé- 
pofent  en  ma  faveur.  Duhamel,  de  Foffilibus , Lib.  IL  cap.  i.pag.  366. 
en  parle  avec  beaucoup  d’énergie  en  ces  termes  : Quid  igitur  eft , cur  mine- 
ralia  ex  intimis  principiis  vel  feminiis,  utl  plantée  non  oriantur  ? Tametft  ftïrpet 
fecundee  ejje  foleant , non  item  fojftlia.  Non  enim  aurum  aliud  aurum  gignit.  Stir- 
pium  quoque  feminaterree  mandantur  , ut  multiplicata  fpecies  fuas  conftrvent  ; 
Jemtn  verà  fojfllium  in  ipjis  conclufum  , Cr  occultum  manet , lângâ  temporum  fuc- 
cejjione  propriam  materiam  immutat , coquit  €r  perficit  ; non  enim  fequacem  ut 
in  plantis  , materiam  offendit.  Ut  femel  jiniam , jojjilia  maximam  cum  plant it 
habetu  cognationtm , naminftar  arborum  criguntur,  in  ramosac  venas  diffun- 
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duntur , crefcunt  ouodam  mode , & nutriuntur  , neque  tanto  à plantis  imervallo  j- 
quanto  ftirpites  ab  animant  ibus  dijfidtnt , adei  ut  infimum  vit»  gradum  obtinere 
vidtantur.  M.  Stahl  dans  Ton  Spécimen  Btchtriamm , explique  cecce  thefe 
à fond , St  dit  : Tria  régna  non  dijferurtt , niji  mifeela  aquofmis , Or  ita  falfe- 
dinis  diverfa  Or  imprimis  textura  Or  Jlrudura  aggregativa  ; hec  verà  minimam 
omnium  refpicit  gravitattm , fed  dejlinatam  dijlributionem  atque  difpojitionem  r 
pag.  21.  Et  dans  fon  fçavant  Traité  du  Soufre  il  démontre  derechef  qu'il 
y a un  même  phlogiiHque  , Si  que  les  principes  font  les  mêmes  dans  les 
trois  régnés.  Le  Fevre  dit  la  même  chofe  dans  fon  Palladium  Spagyricum  : 
Habent  ergo  omnia  creata  unicam  Or  eamdem  materiam , Orc.  Mineraliu  in  ani- 
ma lia  Or  plantas  permutari  pojfunt , dum  animait  a & plant et  ta  ipfa  miner alia,- 
vel,  utdariùs  loquar , centrum  mineraüum,  hoc  ejl , fal  fixum  , Or  purum , Or 
dulce  miner alium  accipiunt , vel  ajfumunt  in  alimentum.  Oper.Tom.  II.p.  1916. 
Ce  que  dit  Hénnenius  dànsfes  Annotations  fur  les  ToUii  Epiflolas  itinera* 
riat , mérite  d’être  lù.  Joh.  Faber  Linceus  in  Not.  ad  Recchi  Hijtor.  Mexic.  p. 
JT7J.  notavit , iüuflrijfimum  principem  Ccefium  primum  invcnijjt  O obfervajfer 
mediam  Naturam  inter  plantas  Or  metallà  , qui -ex  profejfo  aîhtrus  fit  in  Librir 
de  Metallophytis  , à fe  ccgnominatis , quorum fpeeimen  O fpteits  diverfas  ad/ 
Cardinalem  Barberinum  Aquafparta  tranfmiferit  Romam.  Meminit  hu jus  Libri  Or 
Sachjîus  in  E.  N.  C.  I.  obj  irv.  131.  p.  2j8.  qui  laudato  quoque  feholio  Obf.  1 1 3 
p ; 190.  meminit  mitienias  fibi  comitis  Philippi  Talduccii  à Domo , generalis  Ar- 
chitcBurx  militari  s per  Bohemitz  regnum  Prxfefti , viri  in  facitndis  experimen* 
tes,  O féliciter  perficiendts  incomparabilis  , Obfervationes  Phyfico-metallur-' 
gicx  , qua.  vegetabilium  Or  mineralium  tranfmutaiio , neenonjam  vegetabilium y 
jam  mineralium  , ob  uno  todemquc  fermentait  principio  y.pro  diverfa  tamen  dif- 
pojitione  produBio  fat  tvidenter  demonjlranda  effet , Or  experimentis  necejfariw 
eonfirmanda.  Ferùm  an  ijla  bina  ctdro  digna  Ulufirium  virorum  Opéra  lucem ■ 
viderunt  public  sm,  equidem  haâenus  nef  cio  , neetnim  qutejita  reptrire  pot  ut , 
pag.  129. 

Il  faut  mettre  aufit  ici  ce  que  l'exaft  Eckard  , ou  plutôt  M.  le  Dofteur 
Ettner  conclut  dans  Ion  Livre  intitulé  , le  Charlatan  démafqué  : * Il  cft* 
»vrai,  dit-il,  qu'il  eft  bien  impoflible  que  Tes  métaux  puiffent  être méra- 
» morphofés  par  le  moyen  dés  -végétaux  : cependant  fi  l'on  parvient  àpro-  - 
#>•  duire  une  telle  métamorphofe  parla  tranlplantation  , de  façon  quelle- 
» fiait  moins  dûe  à la  nature  végétale  qu'à  la  natute  métallique  qui  a parte 
>dans  le  règne  végétal , alors  tous  les  Naturalises  font  obligés  d'avouer 
» que  toutes  lés  cnofes  créées  font  liées  entre  elles  par  une  affinité  réci- 
»proque , fur-tout  puifqu'oUes  dérivent  d’un  feul  principe  ».  Je  lis  dans- 
YHifloire  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  Vannée  1707.  que  M.  Geof- 
froy étoit  parvenu  à démontrer  par  un  grand  nombre  d'expériences , que 
les  fubftances . ou  principes  des  métaux , n'étoient  point  du  tout  différen-- 
tes,  quant  à leur  être , de  celui  des  plantes.  Mais  je  regrette  fort  que, 
malgré  toutes  les’  peines  que  je  me  fuis  données , je  n'aie  pas  pu  parvenir 
à avoir  l’Ouvrage  de  ce  grand  Chymifte.  En  un  mot , oe  que  M.  l'Abbé  " 
Vallemont  écrit  dans  la  Connoijfance  de  la  Nature , efl  furement  vrai: 

» L'alliance  entre  les  métaux  & les  plantes  eft  plus  proche  qu’on  ne  penfe.. 
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» Car  non-feulement  on  efl  venu  à bout  d’apprendre  qu’elles- attiroient  à 
» elles  à travers  de  leurs  pores  les  corpufcules  métalliques  , mais  même 
» on  trouve  aufli  que  les  métaux  croi fient  comme  les  arbres , & qu'ils  s’é- 
» tendent  en  racines  , en  troncs  & en  branches  ».  Voyez  Valent.  Mufei, 
Part.  II , dans  fon  Appendix  qui  traite  de  la  Baguette  Divinatoire  , 
P-  i83* 

On  pourroit  encore  citer  plufieitrs  autres  témoignages , mais  qui  fe- 
roient  fuperflus.  Nous  notis  contenterons  de  rapporter  en  peu  de  mots 
les  différons  avantages  qu’on  peut  retirer  de  cette  cohfidération , Sc  nous 
tâcherons  par-là  d'animer  le  Leéteur  à en  continuer  la  recherche.  Le  pre- 
mier de  ces  avantages  fera  pour  la  Phyfique  ; car  nous  découvrirons  pan. 
là  des  vérités  qu'on  ne  fait  qu'entrevoir  , & qui  font  encore  en  partie 
enveloppées  de  ténèbres  jnous  développerons  de  plus  en  plus  celles  qui 
font  déjà  connues  , & nous  confirmerons  celles  qu'on  révoque  encore 
en  doute.  Je  peux  dire  fans  préfomption  de  avec  vérité  , que  je  fuis  venu 
de  moi-même  à bout  de  faire  cette  couleur  bleue  que  l'on  fait  à Berlin 
depuis  quelques  années  , & qui  imite  le  plus  bel  outremer,  fans  que  qui 
que  ce  (oit  me  lait  appris,  & que  je  l'ai  portée  à un  tel  degré  de  perfedion, 
qu’il  ne  fe  trouve  aucune  différence  entre  la  mienne  & celle  de  Berlin, 
quoique  celle-ci  foit  faite  d’une  matière  fort  différente , comme  je  l'cn- 
leignerai  dans  la  fuite.  Je  dirai  quelque  chofe  de  cette  découverte  à la 
fin  de  mon  Supplément.  J‘y  ai  employé  la  foude , & c’eff  en  en  faifant 
l'analyfe  que  je  fuisparvenuà  la  contrefaire.  Quoique  je  ne  puiffe  point  en 
tirer  le  même  profit  que  MM.  les  Intércffés  à celle  de  Berlin  , parce  que  par 
mon  procédé  elle  coûte  plus  que  ceüè  de  Berlin  n'a  coutume  d'être 
vendue  ; j'efpere  néanmoins  trouver  des  manipulations  plus  avantageufes  ; 
je  me  contente  aduellement  de  la  vérité  du  fait. 

Je  ne  ferai  pas  mention  de  plufieurs  expériences  agréables  qui  tombent 
fous  l’odorat , comme , par  exemple,  dune  certaine  efpece  de  pommes 
pourries  qui  fentoit  l'ambre , d’un  certain  fel  de  chaux  qui  fentoit  le  caf- 
ror , d'une  certaine  foude,  laquelle  étant  traitée  d’une  certaine  façon, 
fentoit  tantôt  la  cire  Si  le  miel , tantôt  les  choux  rouges  nouvellement 
cuits , tantôt  la  vieille  fauerkrauth , & tantôt  le  hareng  fumé.  Je  ne  fçais 
lï  je  ne  dois  pas  regarder  comme  de  nouvelles  découvertes  le  fel  volatil 
de  la  foude  , & la  volatilifàtion  qui  fe  fait  du  fel  marin  dans  pareille  oc- 
cafion  t je  ne  connois  perfohne  qui  ait  écrit  folidêment  tir  cette  matière. 
On  n’a  pas  encore  entrepris  de  taire  l'analyfe  du  fel  de  Scdlitz , que  Ion 
tire  d’une  fontaine  dont  l’eau  eft  aitierc , proche  de  Prix  en  Bohême  ; fel 
qui  efl  fi  propre  àdémontrerqu'il  y a des  Tels  alkalis  naturels,  à moins 

3ue  le  célébré  Dofteur  Hoffman  n’en  ait  fait  mention  dans  quelque  en- 
roit  de  fes  Ouvrages.  Les  autres  nouvelles  remarques  & inventions  qui 
font  dans  ce  Traité , ne  méritent  pas  moins  d’attention.  Quand  , par 
exemple , M.  Lémery  tire  des  parties  de  fer  des  végétaux,  quand  M.Scip- 
‘pius  démontre  que  ce  qu’on  appelle  eaux  minérales  contient  fimplement 
un  fel  lixiviel , & qu’on  les  appelle  mal-à-propos  eaux  minérales  à raüfon 
dé  l'acide  vitriolique  que  l’on  croit  y.  être  : quand  M.  le  Dofteur  Meuder 
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de  Drefde  donne  la  maniéré  de  faire  du  fel  d'Angleterre,  ou  admirable^ 
avec  du  borax  & de  l'huile  de  vitriol  : quand  un  grand  Seigneur  Saxon  en- 
treprend avec  fuccès  d'engraifler  fes  terres  avec  une  certaine  efpecede 
pierre,  & quand  nous  entendons  dire  que  les  Anglois  rendent  leurs  campa- 
gnes fertiles  avec  de  la  marne  , & les  nabitans  de  Bacharachs  avec  une  cer- 
taine pierre  ardoifée,  on  peut  voir  le  profit  qu'il  efl  poffible  d'en  tirer  pour 
l'oeconomie  des  terres  , mais  on  ne  penferoit  pas  a de  pareilles  améliora- 
tions , fi  on  ne  croyoit  ni  ne  voyoit  que  les  végétaux  ont  une  alliance 
eiïentielle  avec  les  minéraux. 

D’un  autre  côté , cela  peut  faire  découvrir  par  occafion  des  vérités  que 
l'on  a coutume  de  révoquer  en  doute.  Par  exemple  , la  génération  équi- 
voque des  plantes , c'elt-à-dire , la  production  des  plantes  dans  femen- 
ces  ; qu'il  y a quelques  foflîlcs  que  nous  devons  regarder  comme  des 
fragmens  de  végétaux  & d'animaux  , & comme  des  preuves  fûres  & 
des  relies  du  déluge  univerfel  rapporté  par  Moyfe  , & principalement 
que  les  terres  des  trois  régnés  ne  font  pas  différentes , mais  qu'elles  font 
les  mêmes  ; ce  dont  M.  Becher  n’a  pas  voulu  convenir.  C'efl  ainfi  que 
quelques  aphorifmes  phyfiques  font  expliqués  d une  façon  claire  ; par 
exemple , qu'on  ne  doit  point  fublfituer  une  caufe  à une  autre  ; qu  on 
a quelquefois  tort  de  regarder  les  chofes  qui  exiflent  en  même  tems  ou 
à côté  les  unes  des  autres,  comme  fi  elles  provenoient  les  unes  des  au- 
tres. On  ne  regardera  plus  déformais  comme  une  chimere  dans  la. Mé- 
tallurgie quand  quelqu'un , pour  mieux  traiter  les  mines  , employera  cer- 
taines matières  végétales ,' comme , par  exemple,  du  vinaigre  de  bois., 
des  potalfcs,  & autres  chofes  femblables , d'autant  plus  qu'on  ne  peut  pas 
nier  quelles  n'entrent  dans  les  minéraux,  & quelles  n'agiflent  fur  eux , vû 
les  propriétés  minérales  qu'elles  pofledent  déjà. 

Ce  Traité  ne  fera  pas  moins  utile  dans  l'Alchymie  ,6c  on  ne  regardera 
plus  comme  ridicules  bien  des  chofes  qui  avoient  été  ellimécs  telles  ; 
il  efl  dit  : Tu  moijfonntras  ce  que  tu  aurai  fèmé.  Je  crois  que  je  ne  femerois 
point  inutilement  dans  le  champ  des  Philofophes  , fi  i'avois  intention  de 
moiffonner  des  métaux  6c  de  l'or.  Mais  comme  il  eft  inconteflable  que 
les  végétaux  dans  leurs  parties  principales , c’eft-à-dire  , dans  leurs  parties 
terreflres , font  femblables  aux  minéraux , & qu’ils  abforbent  des  parties 
métalliques , effentielles  6c  aéhiellcs  de  la  malle  de  la  terre , ce  feroit 
trop  précipiter  fon  jugement  que  de  regarder  comme  ignorant  celui  qui 
prendroit , par  exemple  , foit  le  vin  , foit  le  tartre , pour  la  fécondé  ma- 
tière végétale.  - 

CeTraité  fournira  encore  àla  Médecine  des  réflexions  utiles;  par  exem- 
ple , pourquoi  les  plantes  des  montagnes  font  meilleures  que  celles  des 
vallées , & fi  on  ne  pourroit  pas  préparer  avec  les  plantes  les  mêmes  mé- 
dicamens  qu'on  fait  avec  les  minéraux.  On  verra  qu’on  n'a  pas  plus  fujet 
de  fe  plaindre  de  ces*derniers  qu’on  appelle  chymiques  par  excellence , 
quç  de  ceux  qui  font  faits  des  végétaux  , 8c  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de 
la  nature  des  minéraux , puifque  l’ufagc  des  uns  efl  auflï  pernicieux  que 
celui  des  autres , lorfqu'on  les  emploie  fans  précaution. 
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Ca  curiofité  trouvera  auffi  de  quoi  fe  fatisfaire.  11  eft  certain  que  les  mi- 
néraux , & fur-tout  les  métaux  , different  des  végétaux  à raifon  de  leur  tiflù 
compafte  <Sc  poreux.  Mais  comme  les  hommes  lont  les  linges  de  leur  Créa- 
teur , ils  tournent  tout  à rebours  ; ils  ne  tendent  tous  , & principalement 
les  Alchymiftes  . qu’à  rendre  tendre  & mince  ce  qui  eft  épais  8c  com- 
pare , (ans  parler  des  métaux  , & meme  du  plus  parfait  d'entre  eux , qu’ils 
cherchent  ï volatililer  ou  à fubtilifer , pour  parler  le  langage  des  Philofo- 
phes  , c’eft-à-dire , à le  rendre  mince , mou  3c  pénétrant.  Lors  donc  qu’un 
minéral , tel  que  le  fel  commun , entre  dans  une  plante  , comme , par 
exemple , dans  la  foude , 8c  qu’il  peut  par  le  moyen  du  levain  de  cette 

{liante  être  altéré  au  point  de  perdre  fa  fixité,  quoique  très-grande  d’ail- 
eurs , 3c  de  devenir  volatil  en  partie  , comme  on  le  verra  plus  bas  , ne 
pourroit-on  pas  demander  s’il  ne  feroic  pas  poffiblc  de  cette  maniéré  , 
linon  de  volatilifer  , du  moins  de  fubtilifer  un  métal  folide  comme  l’or  ? 
Ce  qui  ne  dépendroit  que  d’une  appropriation  particulière  qui  eft  le 
moyen  le  plus  lur  que  la  Chymic  ait  employé  jufqu’ici  pour  combiner  les 
corps.  Car  comme  le  fel  marin  ne  feroit  jamais  entré  dans  cette  plante 
s’il  n’avoit  pas  été  diffout  dans  l'eau , qui  eft  le  feul  véhicule  de  tous  les 
fucs  qui  entrent  dans  les  plantes  ; il  faudroitquC  l’or  fût  auparavant  dif- 
fout &^ipproprié , du  moins  il  eft  fûr  que  la  forme  de  fel  feroit  la  plus 
propre  pour  cela , puifque  les  plante*  prennent  facilement  en  elles  quel- 
que chofe  de  la  propriété  fpéciale  de  l’humidité  de  la  terre  ; par  exem- 
ple, l’orge  qui  croit  dans  les  terres  fumées  avec  la  fiente  de  brebis,  en 
prend  une  odeur  urineuftr  puante , qui  empêche  qu’on  ne  puiffe  l’em- 
ployer pour  faire  de  la  biere.  Cela  me  détermina  un  jour  à arrofer  quel- 

Jues  plantes  avec  certaines  diffolutions  falines  faites,  par  exemple,  avec 
u falpêtre , avec  du  tartre  , du  borax , & avec  du  fel  marin  , ce  que  je 
continuai  pendant  long-tems.  Il  eft  vrai  que  je  ne  pus  pas  finir  cette  ex- 
périence , 3c  que  tout  fut  confondu , mais  je  compte  la  recommencer. 

Le  dernier  Ôc  le  plus  grand  avantage  de  cet  Ouvrage  fera  la  connoif- 
fence  8c  la  gloire  de  la  Divinité  Eternelle , où  toutes  nos  aftions&  tou- 
tes nos  penfées  doivent  tendre  invariablement  comme  à leur  fin  unique. 
Je  ne  veux  pas  parler  de  la  connexion  8c  de  l’harmonie  admirable  de  tous 
les  corps , qui  rarement  annoncent  un  Etre  qui  les  gouverne  ; mais  nous 
fommes  comme  extafiésen  voyant  lafageffe  impénétrable  du  Très-Haut, 
qui  avec  deux  principes  , ou  matières  feulement , c’eft-à-dirc , avec  l’eau 
& la  terre , a produit  tant  de  milliefs  de  mixtes,  de  figures  & de  corps. 
C’eft  une  chofe  étonnante  qu’avec  24  lettres  il  fe  forme  tant  de  milliers 
de  mots  ; mais  fi  avec  deux  lettres  on  ne  pouvoir  faire  que  la  millième 
partie  de  tant  de  milliers  de  mots  : qui  efl-ce  qui  feroit  étonné  de  cette 
împoffibilitc  ? Les  élémens  des  choies  créées  font  très-fimples , & on 
n’en  fçauroit  diftinguer  trois , elles  font  cependant  infiniment  multipliées 
dans  leurs  formes.  Oh  ! que  l’Art  3c  que  les  oeuvres  du  Seigneur  fontin- 
comptéhenfibles.  Pourfuivons  ces  méditations  en  nous  attachant  main- 
tenant à notre  deffein. 
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PREUVES 

DE  L'ALLIANCE 

QUI  EXISTE 

ENTRE  LE  REGNE  VÉGÉTAL  ET  LE  REGNE  MINÉRAL-; 
tirées  dh  l'Histoire  Naturelle  et  de  la  Chymie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  création  des  premières  Plantes  , félon  le  témoignage  de  Moyfe . 

eux  qui  n'admettent  point  la  Révélation  , ne  peuvent 
cependant  fe  refufer  à ce  que  Moyfe  dit  de  la  création, 
en  ne  le  regardant  que  comme  un  homme  qui  a étudié  lâfc 
Nature.  En  effet,  il  nous  a développé  l'Ouvrage  des  lïx 
jours  avec  tant  d’ordre  & de  liaifon , que  quand  il  n’auroic 
pas  été  infpiré  de  Dieu  immédiatement , ôc  qu'iln'auroic 
traité  cette  matière  que  d'après  ce  que  lui  en  auroient 
didé  la  raifon  & l’expérience  , les  Naturalises  les  plus  éclairés  ne  pour- 
raient trouver  dans  ce  qu’il  nous  a laiffé  , rien  de  contradictoire  à leurs 
connoiffances.  En  premier  lieu  , il  démontre  que  Dieu  n’a  rien  créé  ni 
produit  d’après  un  decret  & un  plan  abfolu  & parfait , comme  il  pourrait 
arriver  à un  Artiftc  qui  voudrait  conflruire  un  vafe  d’une  façon  détermi- 
née , fans  connoitre  ni  la  nature  ni  la  qualité  de  la  matière  qu'il  aurait 
Flora  Sut.  C 
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à employer,  & qui  ferait  conféqucmment  obligé  de  changer  d’idée  ,‘Sc 
de  faire  autre  chofc.  On  peut  comparer  l’aftion.de  Dieu  à celle  d’un  ha- 
bile Architefte  qui  fc  conduit  toujours  fuivant  la  nature  des  matériaux 
qu'il  met  en  ufage  ; Si  dire,  fi  nous  pouvons  toutefois  nous  en  rapportera 
nos  foiblcs  lumières  , qu'il  n'aprefquc  pu  faire  autrement.  Je  ne  m'étendrai 
pris  davantage  là-dcffus , parce  qu'on  trouvera  mon  idée  très-bien  dévelop- 
pée dans  l’excellent  Traité  que  M.  Whillonnous  a donné  d’une  nouvelle 
théorie  de  la  terre,  Si  je  ne  m’occuperai  uniquement  que  de  mon  fujet.  Je 
remarquerai  feulement  qu'il  étoit  fage  & naturel  que  les  plantes  fuffent 
produites  au  moment  indiqué  par  Moyfe , Sc  après  les  féparations  dont  il 
parle  : car  quand  le  ciel  Sc  la  terre  furent  créés , & que  la  lumière,  comme 
étant  la  fubftance  la  plus  fubtile  , fut  féparéc  du  cahos,  le  Créateur  ne 
trouva  pas  encore  la  terre  propre  à être  couverte  de  plantes,  & à deve- 
nir la  demeure  des  corps  animés  , c’elt-à-dire,  des  hommes  & des  ani- 
maux. Ce  qui  parut  enluite  fous  deux  formes  différentes , le  fec  Si  l'hu- 
mide , n’étoit  encore  au  fécond  jour  qu'une  matière  informe  Si  non  dé- 
cidée , un  mélange  de  terre  Si  d’eau  , fans  qu'on  pût  difljnguer  l'un  de 
l'autre  : le  fec  contenoit  l’humide  au-dedans  de  fes  parties , & l'humide 
reeeloiten  même  tems  la  terre  qui  lui  étoit  intimement  unie.  Lorsdonc 
que  Dieu  voulut  couvrir  Si  orner  cette  terre  de  verdure,  ainfi  qu’il  arriva 
au  troifieme  jour , une  réparation  réciproque  du  fec  Sc  de  l'humide  , St 
l'écoulement  des  eaux  luperflues  furent  les  préliminaires  ncceffaires  à 
l’exécution  de  fes  decrets.  Alors  parut  un  terrein  tel  qu'il  devoit  être 
pour  faire  germer  Si  croître  les  plantes.  Le  Créateur  fit  aufii  une  féparation 
particulière  des  eaux  : par  fa  parole  toutc-puiffantc  il  fit  clever  en  l'air  leurs 
parties  les  plus  pures  & les  plus  légères  , afin  que  les  hommes  les  refpiraf- 
fent  pour  l'entretien  de  leur  vie  , Je  même  que  pour  fervirde  roféc  &de 
nourriture  aux  plantes  les  plus  tendres.  Les  parties  les  plus  groffteres  , 
c’crt-à-dire , celles  qui  étoient  chargées  de  matières  falincs  Si  fulfurcu- 
fes , furent  forcées  par  le  poids  énorme  de  toute  la  maffe  des  eaux  de  fe 
retirer  dans  les  abimes  & les  réfervoirs  qui  leur  avoient  été  defiinés , ce 
qu'on  aappellé  Mer , où  elles  refteront  jufqu'à  la  fin  du  monde  , tant  pour 
ne  pas  nuire  aux  animaux  terrcflres,  que  pour  être  le  cœur&  lé  centre  de 
tout  ce  qui  engraiffe  Sc  fait  fruélifier  latefrc. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu'on  demande  ici  ce  qu’on  doit  penfer  du 
^leocc  que  Moyfe  garde  fur  la  création  des  métaux  & des  minéraux  dans 
fon  hifloirc  des  fix  fours,  fuppofé  que  ces  métaux  & ces  minéraux,  c’eff-à- 
dirc  , leurs  mines  Sc  leurs  filons  aient  exiffé  dès  le  tems  de  la  création. 
Le  prefnicr  jour , la  terre  n’avoit  ni  forme  ni  beauté,  foit  intérieure,  foiq 
extérieure  ; on  ne  peut  donc  pas  penfer  qu'ils  aient  été  créés  ce  jour  là.’ 
Quant  au  troifieme  jour , Sc  les  jours  fuivans , Moyfe  n’en  parle  pas.  On 
ne  peut  pas  fuppofer  qu'ils  aient  pris  naiffarice  dans  aucun  de  ces  jours,  car 
la  création’ depuis  le  troifieme  jufqu’au  fixieme  ne  fut  employée  qu’aux  ou- 
vrages extérieurs  de  tout  cet  édifice..  A l'égard  de  la  création  des  mines 
Sc  des  métaux , il  faut  la  regarder  non  feulement  comme  une  création  in- 
terne , mais  encore  comme  faifant  partie  de  l’ouvrage  groflicr  qui  ne  s'eft 
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perfeftionné  que  par  degrés.  Selon  toutes  les  apparences  c’eft  au  fécond 
jour  que  les  mines  3c  les  métaux  fc  font  figés , & fe  font  répandus.  Car 
apres  que  le  plus  pur , qui  eft  la  lumière , fût  féparé , il  falloir  félon  l’or- 
dre fcparer  ce  qui  approche  le  plus  de  la  lumière,  c'eft-à-dire , l'eau  qui 
eft  ,à  la  vérité,  un  corps  un  peu  terreftre,  mais  tranfparent  3c  tendre. 
L'eau  ayant  pris  fa  place  , la  terre  fi;  trouva  toute  nue,  & , pour  ainfi  dire, 
expofée  à la  lumière  : & à mefure  que  les  parties  terreftres  fc  rappro-  • 
citaient  les  unes  des  autres  pour  former  une  malle  plus  folide  , il  y a lieu 
de  croire  que  les  parties  les  plus  groftieres  de  la  terre  fe  précipitoient 
vers  le  centre , & que  les  parties  les  plus  légères  reftoient  fur  la  furface. 
Nous  voyons  cela  évidemment , parce  qu’en  premier  lieu  , l'extérieur  de 
la  terre  eft  compolé  , pour  la  plus  grande  partie  , de  matières  beaucoup 
plus  molles  que  celles,  qui  occupent  fon  intérieur , quoique  cela  ne  foie 
pas  généralement  vrai  ; 3c  enfuite,  parce  que  nous  avons  vu  par  expé- 
rience dans  la  ftrufture  des  mines  , que  plus  les  filons  font  profonds,  & 
plus  ils  deviennent  riches  3c  abondans;  8c  que  plus  ils  font  expofés  au  jour, 
ôc  plus  ils  fe  perdent  comme  des  veines  capillaires , 8c  rendent  ordinaire- 
ment moins  de  métal. 

On  pourroic  croire  que  la  formation  des  minéraux  a été  une  fuite  né- 
ceflaire  de  la  nature  de  leurs  matériaux , c’eft  à-dire  , qu'ils  fe  font  formés 
d'eux-mêmes  ; car  il  eft  évident  que  Dieu  n’a  rien  fait  dans  la  création 
de  contraire  à la  difpofition  des  matières.  Toutefois  il  ne  faut  pas  fe  figu- 
rer que  dans  toutes  ces  chofes  Dieu  n'ait  pas  eu  des  vues  générales;  on 
peut  encore  moins  le  prouver  par  le  filence  que  Moyfe  garde  fur  ce  qui 
concerne  la  formation  des  métaux  , tandis  qu’il  fait  mention  des  autres 
corps  8c  des  plantes.  Car  ce  filence  ne  prouve  autre  chofe  , finon  qu'il 
n’étoit  pas  néceflaire  à l’homme  de  connoîtrc  l’or  & l’argent  ; 3c  que 
puifque  le  Créateur  en  a placé  la  plus  grande  partie  dans  le  fond  de  la 
terre  , il  ne  lui  étoit  pas  utile  de  le  déterrer.  Moyfe  n’a  cherché  à décrire 
. que  les  ouvrages  divins  qui  frappent  nos  yeux.  En  fécond  lieu  , il  eft 
raifonnablc  de  penfer  que  Dieu  n’a  formé  les  mines  3c  les  métaux  que  , 
quaji  aliui  agenao  , 3c  conjure  par  accident , étant  occupé  à quelque  chofe 
de  plus  grande  conféquence.  D’où  il  fuit  qu'il  n’a  pas  voulu  qi^:  l'on  re- 

fardât  cette  formation  comme  un  des  ouvrages  eflentiels  de  la  création. 

our  en  revenir  à notre  objet , nous  répéterons  en  peu  de  mots  ce  que  le 
Lefteur  doit  attendre  de  l’énoncé  du  titre  de  ce  Chapitre  ; fçavoir , que' 
Dieu  a fait  naître  les  premières  plantes  aufec,  c’eft-à-dire , de  la  terre.  C’eft 
en  conféquence  de  cela  que  nous  allons  nous  étendre  fur  trois  queftions.  La 
première  ; quel  a été  proprement  le  fujet  de  cette  création  : la  fécondé  ; 
comment  elle  s’eft  faite  ; <îc  la  troifieme,  par  quel  moyen  elle  s’eft  faite. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  queftion  , fçavoir,  d’où  les  premières 
plantes  ont  été  formées  , Moyfe  nous  l’explique  fort  clairement  quand  il 
dit  : La  terre  produifit  des  plantes  & de  therbe.  La  terre  alors  n’étoit  plus  ni 
vuide  ni  informe  ; le  ciel  n’étoit  plus  fombre , mais  clair  ; quoique  , félon 
le  fentiment  de  Newton  , la  réunion  de  la  matière  lumineufe  & la  forma- 
tion du  foleil  ne  furent  accomplies  qu’au  quatrième  jour,  lorfque  le  cahos 
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terreftre  Si  aquatique  avoir  déjà  commencé  à prendre  une  meilleure  for- 
me. En  un  mot , la  terre  étoit  telle  qu’elle  relia  jufqu'au  déluge , & même 
telle  que  nous  la  voyons  aujourd’hui  dans  fon  principal  arrangement. 
Car , quoique  la  forme  extérieure  de  la  terre  ait  été  dégradée  par  ce  ter- 
rible  boulcverfement , & que  leterrein  fertile  ait  été  enlevé  de  certains  en- 
droits , <5c  accumulé  dans  d’autres  ; quoiqu’on  outre  la  terre  ait  beaucoup 
fouffert  dans  fon  intérieur  par  les  feux  fouterreins  Si  les  grandes  fecouffes 
de  tremblemens  , elle  n’ell  cependant  pas  changée  dans  fon  arrangement 
principal , 3c  nous  pouvons  croire  que  telle  que  nous  la  voyons  préfen- 
tement , confédérée  indépendamment  des  eaux  de  la  mer  , elle  cil  com- 
pofée  intérieurement  des  matières  les  plus  pefantes  & les  plus  folides  , 
& à là  fuperficie , de  matières  plus  légères  Sc  plus  poreufes  , & qu’elle  étoit 
déjà  difpofée  de  cette  manière  dès  le  troifïcme  jour.  Ainli  la  terre  étoit  la 
véritable  matrice  dans  laquelle  étoient  contenus  les  matériaux  Sc  les  princi- 
pes des  femences  pour  tout  le  régné  végétal. 

Quand  je  parle  du  fec , je  ne  prétends  pas  en  exclure  les  eaux  qui  font 
indifpenfables  pour  l’accroiffement  des  plantes,  <S? je  ne  veux  pas  dire 

• que  ces  eaux  n’aient  point  été  néceffaires  alors.  Je  ne  l'appelle  fcc  que 
pour  le  diftinguer  de  l’Océan  qui  couvre  plus  de  la  moitié  de  notre 
globe  , & nullement  par  comparaifon  à l’humidité.  Car  d'abord  à peine 
y avoit-il  un.  jour  que  les  eaux  s’étoient  féparées  de  la  terre  ; & par  con- 
féquent  le  foleik&  le  mouvement  de  l’air  ne  pouvoient  point  encore  lui 
avoir  enlevé  entièrement  l’humidité  qui  lui  étoit  ft  néceuaire.  Bien  plus, 
Moyfe  fait  mentipn  d'un  tems  où  Dieu  fit-  pleuvoir  , Sc  fît  tomber 
de  la  rofée  fur  la  terre  pour  la  première  fois.  Ce  tems  que  Moyfe  ne  fixe 
pas  , peut  fon  bien  avoir  été  le  moment  où  les  plantes  qui  venoient  de 
naître  avoient  befoin  d’une  nourriture  humide  qui , comme  on  le  fçait  ,• 
s'évapore  bien  vite  , 8c  qui  par  conféquent  avoir  befoin  d’être  renou- 
velléc,  comme  cela  arrive  encore  aujourd’hui.  Le  fentiment  de  Van-Hel- 
mont  qui  prétend  que  les  plantes  reçoivent  toute  leur  nourriture  des  eaux, 
Sc  en  aucune  manière  des  parties  feches  ou  terreflres , ne  s’accorde  guè- 
res  avec  les  paroles  claires  de  Moyfe.  Car  Dieu  ne  dit  pas  : Que  les  eaux 
produifent  ; il  eft  vrai  qu'il  ne  dit  pas  non  plus  :‘Que  le  fec  produife  ; parce 
que  les  filantes  ne  font  pas  feulement  compofées  de  parties  fechcs,  mais 
aufli  de  parties  aqueufes.  Il  ne  faut  pas  prendre  le  mot  Hébreu  Aret\  dans 

• un  fens  trop  ftritt  (i)  ; on  doit  entendre  par-là  une  maffe  dont  les  par- 
ties feches  faifoient  la  portion  la  plus  confidérable  ; ainfi  la  terre  féparée 
des  eaux  , mais  qui  n’étoit  pas  abfolument  privée  d’humidité , eft  non- 
feulement  le  lieu  d’où  les  plantes  font  forties  , mais  encore  la  matière 
elTenticlle , qui  fert  de  bàfe  aux  végétaux  Sc  à tous  les  corps  de  k nature. 
Moyfe  ne  dit  point  que  le  Créateur  ait  employé  autre  chofe  pour  cela 
que  ce  qui  étoit  déjà  renfermé  dans  la  terre;  & c’eft  en  quoi  l’on  voie 
la  grandeur  infinie  comparée  à l'impuiffance  des  hommes.  Car  il  n’a  pas 
fart  comme  le  laboureur  qui  pour  enfemcncer  fon  champ  , eft  obligé 
d’aller  chercher  la  feracncc  dans  la  grange  ou  lè  grenier,  ou  dans  quel— 
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qu’autre  endroic , mais  comme  le  plus  admirable  Artifte.  En  effet , étant 
tout  en  tout , il  peut  tout  faire  de  tout  : je  dis  exprès  qu'il  peut  tout  faire 
de  tout,  & non  pas  que  de  chaque  choie  il  ne  peut  faire  que  ce  qui  en 
doit  venir  ; qu'il  a produit  avec  de  la  terre  des  femences  ; qu'il  peut  pro- 
duire des  plantes  fans  aucune  femence  préalable  ; & ce  qu'on  doit  fur- 
tout  remarquer , c’efl  qu’il  a fait  les  produ&ions  les  plus  tendres , c'elf- 
à-dire , les  plantes , avec  les  mêmes  parties  de  la  terre  dont  les  métaux  & 
lès  minéraux  ont  été  formés , ainft  que  les  pierres  les  plus  dures.  L'homme 
ne  peut  bâyr  des  maifons  avec  ce  qui  lui  fert  à faire  de  la  biere  ou  du  pain. 
Ce  qui  fert  à conflruire  les  maifons  ne  peut  être. employé  pour  en  faire 
des  habits  ; «5c  nous  ne  fçaurions  faire  du  beurre  ni  du  fromage  avec  les 
mêmes  matériaux  dont  nous  faifons  nos  habits  : en  un  mot , il  ell  im- 
poflïble  à l’homme  de  produire  aucune  forme  qu’avec  les  matériaux  qui 
font  déjà  deftinés  pour  cet  effet.  Mais  Dieu  n’avoit  autre  chofe  dans  fon 
• attelier  qu’une  feule  maffe  indéterminée  & compofée  d’un  feul  genre  de 
parties , dont  il  pouvoir  faire  tout  ce  qu'il  vouloir.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  y ait  eu  au  commencement  autant  de  differentes  particules 
dans  la  terre  qu’if  en  eff  forti  de  Produits,  ou  feulement  autant  que  nous 
avons  de  Rognes  de  corps  naturels.  Nous  le  démontrerons  clairement 
dans  le  huitième  Chapitre  ,en  parlant  des  parties  primordiales  des  plan- 
tes ; quoique  nous  ne  foyons  pas  en  état  de  le  démontrer  à priori,  n'ayaat 

£oint  été  fpe&ateurs  de  la  création.  Mais  pour  en  donner  une  idée  au 
e&eur,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer,  que  les  différens  mixtes 
n’ont  reçu  leur  forme  que  de  la  differente  proportion  d’eau  qui  cft  en- 
trée dans  leur  mixtion  , «St  de  leur  différente  élaboration. 

La  fécondé  queftion  eff  de  fçavoir  comment  & de  quelle  façon  les 
plantes  font  forties  de  la  terre.  Pour  la  réfoudre , il  faut  examiner  d'abord 
fi  le  Créateur  a permis  qu'il  fe  formât  dans  les  entrailles  de  la  terre,  par  le 
concours  des  parties  de  1 eau  & de  la  terre,  une  femence  fcmblable  à celle 
que  les  plantes  ont  coutume  de  produire  Iorfqu'elles  parviennent  à leur 
maturité  ; ou  bien  s'il  a voulu  que  ces  mêmes  particules  aient  immédia- 
tement formé  des  bourgeons  <S:  de  jeunes  plantes , fans  qu'il  y ait  eu  au- 
paravant de  femence  formée.  Mais  à cet  égard  nous  ne  pouvons  en- 
core nous  flatter  d’avoir  été  témoins  des  aftions  du  Créateur  : cepen- 
dant fi  nous  voulons  raifonner  jufte,  il  faut  néceflâirciïient  adopter  le 
dernier  fentiment , Sc  par  conféquent  rejetter  le  premier.  D’abord  il  faut 
convenir  avec  Moyfe  que  tout  le  régné  végétal  a été  fait  à la  fois  le  troi- 
fieme  jour  , «St  qu'en  24.  heures  de  tems  , c'eff-à-dire  , félon  la  maniéré  de 
parler  de  cet  Auteur  inipiré,  depuis  le  foirjufqu'au  matin , toutes  les  diffé- 
rentes fortes  d’herbes  «Sc  d’arbres  étoient  dans  un  état  brillant  quant  à 
leur  forme  <5c  à leur  vertu , quoiqu'elles  n’euffent  point  encore  atteint  leur 
grandeur  «Sc  leur  âge  parfait , comme  les  bêtes  & les  hommes  ; «Sc  il  n'i 
pas  même  fallu  tant  de  tems  pour  cela , vu  que  c'étoit  dans  ce  même 
jour  que  s’ètoit  faite  la  réparation  de  l’eau  d’avec  la  terre,  ouvrage  fi 
confiJërable  , que  félonie  calcul  que  Moyfe  nous  donne  dansfadeferip- 
tion  des  ouvrages  incompréhenfibles  du  Très-Haut,  il  exigeoit  une  bonne 
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partie  de  la  journée  pour  fon  exécution.  Il  efl  vrai  qu'à  la  fuite  des  tems 
on  n'a  pas  remarqué  de  progrès  fi  rapide  dans  la  Nature  , pas  meme  dans 
la  plus  petite  des  plantes  ; & nous  c.biervons  encore  aujourd'hui  qu’il 
faut  que  les  plantes  aient  le  tems  de  germer  & de  croître.  Mais  comme 
Moyle  nous  donne  à entendre  que  Dieu  dans  tous  les  ouvrages  de  fa 
création  & de  fa  produdion  , n'a  voulu  prendre  qu’un  efpace  de  teins 
très-court , il  efl  à préiumer  qu’il  ne  s'cfl  pas  arrêté  à former  des  graines 
ni  des  lemcnces  ; bien  plus  , s'il  eût  voulu  dans  la  création  des  plantes 
fuivre  l’ordre  qui  s’elt  obfcrvé  depuis,  Sc  qui  s’obfervc  encore  tftijourd'hui, 
où  les  plantes  produifem  des  femences  dans  leur  tems  , on  auroit  lieu  de 
préfumet  qu'il  auroit  employé  pour  achever  cet  ouvrage  le  tems  que  nous 
voyons  que  la  Nature  emploie  aujourd’hui  pour  le  compléter;  tandis  qu'au 
rapport  de  Moyfc  il  l’a  porté  à fa  perfedion  , pour  ainfi  dire,  dans  un 
inilant.  Par  conléquent  toutes  les  plantes  n’auroient  pas  pu  poulfer  dans 
un  mente  jour , comme  il  efl  arrivé  à l’égard  des  animaux,  des  poiffons 
8c  des  oifeaux  ; mais  il  auroit  fallu  ncceflairement  que  chaque  îcnîence 
eût  eu  un  tems  proportionné  pour  s’amollir  & fe  développer.  Cette  confi- 
dération  paroit  être  une  rêverie  inutile, cependant  on  en  appercevra  l’utilité 
dans  le  fécond  Chapitre  , où  nous  traiterons  de  la  multiplication  des 

I liantes  , telle  qu'elle  fe  fait  encore  aujourd’hui  fans  enfemencement  préa- 
able  : Sc  entre  autres,  je  démontrerai  qu'une  paredlc  multiplication  n'cfl 
ni  contre  la  fageffe  du  Créateur,  ni  contre  la  Natule , 6c  qu'ainfi  elle  eft 
fort  poffible. 

Latroifiemcqueflion;  comment  ou  par  quel  agent  effedif  les  plantes  ont 
été  faites  , ne  me  paroit  d'aucune  utilité  dans  mon  Ouvrage  ; tpais  elle  n’y 
peut  pas  être  pallée  fous  filence  à caufe  de  la  connexion  des  matières, & des 
conléquences  qu'on  en  peut  tirer  Elle  nous  donne  lieu  de  faire  voir,  que  fé- 
lon le  texte  de  Moyfc , l’on  ne  doit  pas  regarder  la  terre  comme  une  matière 
fîmplc,paffive  & morte, mais  comme  une  matière  vivante  par  le  moyen  d'un 

firincipe  actif,  principio  agenti,  de  laquelle  non-!eu!ement  <Sc  mais  encore  pat 
aquelle  le  régné  végétal  a été  Formé  : fuivant  les  paroles  de  Moy  fe.Dieu  dit: 
Que  la  terre produife  des  plantes  £r  de  l'herbe , Cr  des  arbres  qui  portent  des  fruits 
(i)  ;ce  que  les  Interprètes  croient  pouvoir  rendre  parfmat , permutât  ; que 
la  terre  laifie  , qu’elle  n’empêche  pas  les  plantes  de  croître  ; mais  1 Hé- 
breu dit  un  peu  plus  exprclfément  : Terra  germen  germinare  faciat  ; c'efl- 
à-dire  , -comme  cette  parole  a une  force  adive  , vim  aSivam , producat  ; que 
la  terre  produife  des  plantes  non-feulement  de  la  propre  matière , mais 
aufii  par  la  vertu  interne  & effedivc  qui  lui  ell  inhérente.  Car  on  peut 
'voir  par  ladefeription  de  l’ouvrage  du  fixieme  jour, que  l’ôn  peut  raifonna- 
blemenr  attribuer  un  principe  adif  à la  terre,  puifque  Dieu  dit  : Que  la  terre 
produife  des  bêtes  vivantes,  fuivant  l'explication  des  Interprètes.  Outre  cela  , 
ces  paroles  parodient  être  une  allocution  du  Créateur  parlant  à la  terre  ; 
ce  qui  fait  préfumer  que  c'eft  un  être  animé  à qui  la  parole  efladreflée  ; 
de  même  que  nous  voyons  qu'il  efl  arrivé  aux  hommes  , lorfque  Dieu 
dit  ; Croijjeq  Or  multiplie j.  Du  moins  fuppofant  que  ce  font  des  matières 

(!)  Gcncl.  1,  f.  n. 
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purement  corporelles  qui  faifoient  le  fujet  de  cette  nouvelle  création,  on 
ne  peut  guères  fe  fervir  d’apoftrophc  comme  dans  les  prophéties  , où  il 
efl  dit  : Écoute  , ciel  ; & toi , terre , prête  l'oreille.  Ou  le  fens  propre  de  cette 
parole  tombe  de  lui-même  , ou  rien  ne  peut  être  pris  à la  lettre , mais 
doit  être  expliqué  dans  un  fens  figuré. 

On  peut  confirmer  ce  fentiment  par  des  raifonnemens  àpojlcriori.  Que 
l’on  confidere  en  premier  lieu  , combien  de  mouvemens  dillércns , puif- 
fans  , réglés  8c  conflans  il  fe  fait  au-dedans  & au-defliis  de  la  terre  ; l’ac- 
croifl’ement  8c  la  diminution  des  puits , des  fontaines  8c  des  rivières  ; le 
flux  Sc  le  reflux  de  la  mer , l’élévation  8c  la  chute  des  vapeurs  de  la  terre , 
les  feux  fouterreins  que  l’on  ne  peut  éteindre  ; les  fources  dont  l’eau  ell 
continuellement  bouillante  ; les  fréquens  tremblemens  de  terre , le  mur- 
mure continuel  des  volcans , les  terribles  ouvertures  de  la  terre , 8c  autres 
chofes  femblables.  Tçus  ces  faits  prouvent  qu’il  faut  qu’il  y ait  un  Eipric 
intelligent  S:  puiflant  qui  dirige  tout  cela.  Je  fçais  fort  bien  que  Dieu  ell 
celui  fans  lequel  de  pareils  phénomènes  , 8c  tant  d’autres  qui  fe  palTcnc 
fous  le  foleil , ne  peuvent  arriver  ; mais  il  efl  queflion  de  fçavoir  ici , li 
Dieu  agit  immédiatement  dans  fes  ouvrages,  comme,  par  exemple , dans 
ceux  qui  s’opèrent  dans  ce  bas  monde  ; ou  bien  s’il  y a mis  un  Gouver- 
neur qui  foit  chargé  de  diriger  tout  par  l’ordre  de  fon  Maître  , & par  la 
puiflanec  qu’il  lui  en  a donnée.  Ce  que  j’avance  ici  n’efl  pas  de  nature  à 
tomber  lous  les  fens , 8c  les  Saintes-Ecritures  ne  s’expliquent  pas  claire- 
ment à ce  fujet  ; cependant  ce  fentiment  paroit  être  préférable  au  pre- 
mier. Car  premièrement  Dieu  ell  le  roaitre  d’avoir  deSEfprits  fubordon- 
nés  qui  prélident  à l'exécution  de  fes  ouvrages  ; comme , par  exemple,  les 
Anges  à qui  la  gardé  des  hommes  efl  confiée  , 8c  qui  les  conduifent  dans 
le  chemin  du  falut.  En  fécond  lieu,  puifqueDieu  n’agir  pas  toujours  im- 
médiatement fur  les  hommes,  pas  même  fur  les  Elus,  8c  par  conlcqucnt 
dans  l’ordre  de  la  Grâce  , & qu’au  contraire  il  fe  fert  fouvent  du  miniftere 
des  Anges  ; à combien  plus  forte  raifon  ne  devons-nous  pas  préfumer 
qu'il  n'agit  pas  immédiatement  dans  la  Nature  fur  les  corps  les  plus  grof- 
uers  : car  l'un  approche  d’un  peu  plus  près  de  la  Nature  Divine  que  l’au- 
tre, 8c  a moins  befoin  de  l’intervention  des  Efprits  : l'un  efl  félon  les  vues 
de  Dieu  d’une  bien  plus  grande  importance  que  l’autre  ; & plus  une  chofe 
. ell  importante , 8c  moins  on  a coutume  de  la  confier  à un  autre  , au 
contraire  on  s’en  charge  foi-même. 

D’ailleurs  on  ne  fçauroit  comprendre  comment  deux  extrémités  peu- 
vent avoir  quelque  connexion  & quelque  communication  enfemble , li 
ce  n’ell  par  la  médiation  d’un  être 'moyen.  D'un  cité , nous  voyons  Dieu 
comme  1 Eflence  la  plus  pure  8c  la  plus  lumineule  , 8c  le  Principe  étemel 
de  toutes  ciiofcs  ; d’autre  part , nous  voyons  le  globe  greffier  & té- 
nébreux'de  ce  monde  comme  un  autre  extrême  , tanr  par  rapport  au  rems 
auquel  Dieu  s’y  ell  manifeflé  , que  par  fa  propre  fubllance  par  laquelle  il 
efl  infiniment  élpigné  8c  différent  de  la  Divinité.  Or  cll-il  pollible  Je 
fe  figurer  qu'il  y ait  quelque  commerce  Sc  quelque  communication  entre 
l’cfprit  le  plus  pur  8c  le  corps  le  plusgtoffier  ? Eli -il  un  Royaume  dans 
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lequel  le  Prince  ne  fe  ferve  de  fes  Lieutenans , 8c  pourroit-il  s’en  palier? 
Il  cil  vrai  que  le  Maître  du  ciel  n’ert  pas  réduit  par  lui-même  à cette  né- 
ceffité.  Il  n’a  befoin  du  fecours  d'aucun  Efprit  pour  tout  faire  ; fes  com- 
mandemens  ne  confiftent  ni  en  édits  , ni  en  paroles  , mais  en  des  faits. 
Sa  parole  eft  fuivie  de  l’aftion  , l’aftion  eft  fuivic  de  l’effet  , fans  le  fe- 
cours d’aucune  créature.  Il  exifte  de  toute  éternité,  il  ell  El  fchadai, 
c'cft-à-dire , fuffifant  à lui-même.  Sa  puiffance  par  conféquent  fulfifoic 
pour  la  création  & pour  la  confcrvation  des  chofcs  créées.  Mais  la  Puif- 
lance  divine  étant  lans  bornes , ne  mettoit  pas  pour  cela  Dieu  dans  la  né- 
celTtté  d’agir  félon  toute  la  plénitude  de  cette  puiffance  ; fa  volonté  inef- 
fable a agi  en  cela  avec  une  liberté  parfaite  , 8c  félon  le  but  que  fa  fageftfc 
s’étoit  propofé.  En  un  mot , ces  trois  attributs  de  la  Divinité  font  telle- 
ment unis  enfemblc,  que  l'un  ne  peut  jamais  exiftcr , ni  opérer,  ni  être 
conçu  fans  l’autre.  , 

Quelques  Philofophes  ont  cru  pouvoir  attrîbuerla  direftion  de  ce  monde 
aufolcil  ; mais  rien  n’eft  fi  abfurde  que  de  prétendre  que  le  foleil  puilfe 
agir  fur  l'intérieur  de  la  terre  ; je  ne  veux  pas  dire  à la  dillance  de  plufieurs 
lieues , mais  feulement  de  quelques  toiles  de  profondeur.  D'autres  exi- 
gent une  démonflration  tirée  de  la  Bible  ; mais  ces  perfonnes  ne  fongent 
ni  ne  réflcchiffent  à la  raifon  pour  laquelle  la  Bible  nous  a été  donnée, 
6c  jufqu’à  quel  point  Moyfe  a parle  de  la  création.,  ( fi  ce  n’efl , pour 
démontrer  l'origine  3c  la  dépendance  de  l’homme  ).  D'un  autre  côté,  ils 
veulent  s’en  tenir  à l’interprétation  exafte  par  elle-même  , mais  mal  en- 
tendue de  ces  paroles  : £r  i Efprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  1er  eaux  ; tandis  que . 
dans  l’Hébreu  on  ne  doit  entendre  par -là  qu’un  Efprit  par  excellence: 
Spiritus  excellent , raifon  pour  laquelle  il  eft  nommé  Efprit  qui  nâge  fur  la 
• eaux  ; parce  qu’étant  une  effence  lumineufe  8c  tTès-fubtile  , il  a un  rapport 

plus  particulier  avec  les  molécules  claires  de  l’eau  qu’avec  les  molécules 
opaques  tic  la  terre.  Cependant  il  agit  fur  toutes  les  deux  ; 3c  c’eft , fcloa 
toutes  Ls  apparences  , ce  que  Platon  appelle  Idtea , Ariftote  , Entelechia  , 
Van-Helmont , Archée  ; ce  que  d’autres  ont  coutume  de  nommer  Anima 
mundi , la  Nature , \’ Efprit  de  la  Nature  , 8c  autres  femblables.  Ce  que  nous 
défignons  ici  fous  le  nom  de  Principe  aftif  qui  vivifie , qui  gouverne  3c 
qui  agit  dans  la  terre , eft  cet  Efprit  à qui  Dieu  s’eft  adrelfé  le  troifieme 
jour  pour  faire  fortirde  la  terre  désherbés  & des  arbres verds. De-là  nous 
pouvons  conclure  que  le  régné  minéral  3c  végétal  doivent  avoir  une 
connexion  très-forte  , pour  ne  pas  dire  une  affinité  intime  , parce  que  le 
Créateur  leur  adonné  à tous  deux  un  feul  rcdeur,&  n’a  donné  à aucun 
d’eux  un  refteur  particulier.  Cette  mêffie  puiffance  fpirituelle  qui  tenoit 
fous  fon  feeptre  toute  la  Nature  , a été  forcée  d’étendre  fon  domaine  8c 
d’augmenter,  pourainfi  dire,  le  nombre  de  fes  fujets.  L’or , J’argent , les 
pierres  précieufes , & toutes  les  riçheffes  qui  font  dans  le  centre  de  la 
terre  , & dans  lefquelles  les  Rois  3c  les  Princes  cherchent  leur  fplendeur 
8c  leur  luftre , étoient  infiniment  au-deffous  de  la  grandeur  de  (a  magni- 
ficence ; il  a fallu  que  la  terre  fut  ornée  d’un  brillant  plus  beau  , c’eft-à- 
4.ire,  d'une  verdure  fioriffantc  ôc  fertile,  & d'un  tapis  brodé  & anime  , 
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& par  conféquent  établir  un  autre  régné  bien  different  du  premier  par  fa 
forme.  Pour  étendre  encore  davantage  fapuiffance , le  Très-Haut  ne  vou- 
lut pas  s'en  tenir-là  : la  terre  produiGt  par  fes  ordres  des  créatures , qui 
formèrent  un  troiGeme  régné  différent  du  premier  3c  du  fécond , 3c  qui  fut 
le  plus  parfait  des  trois  : nous  ferons  obferver  à l’égard  de  ce  troiüeme 
régné  , c'eft-à-dire , du  régné  animal , que  le  plus  noble  des  individus  qui 
le  compofent , l'homme , n'y  eff  compris  qu'à  raifon  de  fon  corps , diffé«s 
rent  de  tous  les  corps  naturels  par  l’efprit  qui  l'anime.  Car  torique  Dieu 
le  créa  il  ne  dit  pas  comme  en  créant  les  quadrupèdes  , les  poiffons , 
les  oifeaux  3c  les  reptiles  ; Que  la  terre  produife  l'homme  ; mais  il  prit  du  ha 
■adamah , fuivant  l'Hébreu ,(  ce  qui  ne  peut  pas  être  rendu  par  motte  de  terre ; 
mais  plutôt  par  une  matière  choifie  ) , & en  fit  une  Ggure  à fa  reflem- 
blance.  Il  ne  voulut  pas  confier  le  plus  important  de  fes  ouvrages  , com- 
me Moyfc  le  dit  dans  la  création,  à aucun  Ange  ni  à aucun  Efprit  de  la 
Nature.  Quoiqu'il  eût  pu  auift  fubftituerune  autre  effencefpiritucllepour 
faire  l'homme  à fa  reffemblance , comme  dans  les  autres  parties  de  fon 
travail , il  ne  l'a  cependant  pas  fait  ; il  a mis  au  contraire  lui-même  la  main 
à l’œuvre  ; voulant  nous  donner  à entendre  par-là  combien  il  aimoit  fa 
reffemblance , puifqu’elle  étoit  l’ouvrage  immédiat  de  fa  main. 

Les  plantes  font  toutes  dirigées  par  un  même  efprit,  5c  aucune  n'eff: 
mue  particuliérement  5c  préférablement  à l’autre  ; elles  font  toutes  fourni-, 
fes à iarebe'e  commun , qui  eft  , pourainfi  dire , un  lieutenant  auquel  l'inté- 
rieur 3c  la  furface  de  la  terre  ont  été  confiés.  Les  quadrupèdes  , les  poif- 
fons , les  oifeaux  & les  infe&es  paroiffent  au  contraire  avoir  chacun  un 
efprit  particulier  qui  a fa  fphere  3c  fa  direftion  particulière  ;3c  comme  leurs 

fiartiesne  font  point  aufli  inféparablement  attachées  à la  terre,  que  lefont 
es  plantes  par  le  moyen  de  leurs  racines , on  pourrait  plutôt  les  regarder 
comme  des  productions  de  la  terre  que  comme  les  parties  de  la  terre. 
Mais  comme  la  terre  feule  a produit  les  quadrupèdes , les  poiffons , les 
oifeaux  3c  les  infeftes d'elle-mêmc  & par  l'adion  de  l’efprit  vivifiant 
qui  lui  avoit  été  donné  , c'eff-à-dire  , fans  que  l’Efprit  Eternel  y ait 
mis  immédiatement  la  main  ; on  ne  peut  pas  regarder  l'efprit  natu- 
rel des  corps  , que  je  viens  de  nommer , ou  bien  Varchxus  Individualis, 
comme  quelque  chofe  de  particulier , mais  feulement  comme  un  fouffle 
& comme  une  partie  de  l'efprit  univerfet  dû  monde , fpiritui  mundi.  Mais 

auelle  grande  différence  ne  trouvons-nous  pas  ici  entre  le  mouvement 
es  plantes , la  vie  des  animaux , 3c  entre  l’ame  admirable  de  1 nomme  f 
Dieu  fouffla , dit  Moyfe  , le  fouffle  virant  dans  fes  narines , £r  pour  lors  l'homme 
fe  trouva  être  une  ame  vivante.  Dieu  donna  à l’homme  un  autre  efprit , dif- 
férent de  celui  dont  il  avoit  animé  les  autres  corps.  Il  le  lui  donna  immé- 
diatement fans  le  fecours  d'aucun  autre  efprit;  il  lui  donna  un  efprit  de  la 
même  nature  que  le  lien. 

Platon  a donc  eu  raifon  de  nommer  l'amc , particula  Aurx  divinx.  Saint 
Paul  va  plus  loin  lorfqu’il  dit  (i)  que  E’t  ®,i’,  c’eft-à-dire  , que  toutes  chofcs 
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ont  été  créées  de  l’eflcnce  de  Dieu  ,.de  façon  que  l’homme  dans  fon  orf- 
gine  a été  dirigé  par  un  refteur  qui  ne  venoit  d'aucun  archée  créé , d’au- 
cune créature , même  d’aucun  Ange  , mais  des  émanations  immédiates 
de  l'ElTence  divine  (i).  Plût  à Dieu  que  nous  fifüons  plus  fouvent  ré- 
flexion fur  cette  circonllance  de  la  création  de  l'homme  ? Nous  regarde- 
rions fûrement  les  Livres  de  Moyfc  avec  plus  de  refpeft  , en  y compa- 
rant les  prérogatives  & l'éclat  qui  fe  trouvent  dans  l’homme  ; & par  ce 
moyen  nous  préviendrions , par  une  conviétion  parfaite  des  vérités  di- 
vines , bien  des  difficultés  que  notre  raifon  a coutume  de  fe  former. Si  je 
ne  perdois  de  vue  le  but  que  je  me  fuis  propofé , je  ne  fongerois  pas  enco- 
re à finir  ce  Chapitre  ; mais  je  ne  pailerai  pas  aufli  fous  filence  les  louanges 
ui  font  dues  au  grand  Maître  du  ciel , pour  avoir  donné  tant  de  pouvoir 
ans  la  Nature  aux  efprits  fubordonncs  pour  continuer  l’ouvrage  immenfe 
de  la  création>  & pour  avoir  fait  une  fi  grande  machine  que  la  vafte  étendue 
de  l'eau  , & le  batiment  de  la  terre , machine  qui  eft  capable  de  produire 
d'elle-même  tant  de  millions  de  millions  d'autres  petites  machines.  Com- 
bien fe  trompent  donc  ceux  qui  veulent  tirer  de-là un  argumentpour  dimi- 
nuer la  puiffance  de  Dieu;  tandis  qu'ils  combleraient  de  gloire  un  Horloger 
ordinaire  , qui  viendroit  à bout  de  faire  une  grande  pendule,  laquelle  en 
fcroit  aller  d'autres  petites  , fans  que  le  maître  eût  befoin  d'y  remettre  la 
main.  Je  pourrais  encore  dire  que  Dieun’eft  pas  refié  oifif  depuis  la  créa- 
tion , puifqu’il  conferve  fon  ouvrage  ; & en  cela  même  il  eft  au-deffus 
de  l’Artifle  qui  ccfle  après  avoir  fini  le  fien.  Car  Dieu  agit  toujours , 
quoique  ce  ne  foit  pas  immédiatement  (2).  Mais  pour  ne  pas  impatien- 
ter certains  Le&eurs  , nous  allons  pafTer  à l’autre  Chapitre  , afin  de  nous 
approcher  du  but  de  ce  Traité. 

(i)  Apres  avoir  écrit  ces  réflexions, je  trouve 
que  Whifton  n’eft  point  éloigné  de  mon  fenti- 
ment.  V oyez  fon  Hifloria  nova  Tclturis  , pag. 

37X.  La  dignité  de  la  force  de  l’aine  font  d au- 
tant plus  élevées  au-deflîis  de  toutes  les  chofcs 
matérielles  ou  Amplement  animales, qu’elle  tire 
fon  origine  immédiatement  de  Dieu  par  préfé- 
rence à toutes  les  choies créées.Les  fortes  preu- 
ves que  nous  avons  de  (a  nature  fpiritueile  , de 
fon  immortalité. de  fa  force  de  de  l’cflcnce  divine 
dont  clic  participe  , n’annoncent  que  des  vues 
particuliers  6c  extraordinaires.  Lors  de  fa  créa- 
tion, outilla  réunion  qui  s’en  eft  faite  cnfoice 


avec  la  macicre  , de  ion  encrée  dans  le  inonde 
corporel  ; ce  qui  faitaiiément  remarquer  la  dif- 
férence réelle  que  l’Ecriture  Sainte  annonce  en- 
tre la  formation  de  tous  les  autres  animaux 
de  la  création  de  l’homme.  11  «A  dit  en  premier 
licui^Me  les  taux  prodwfent  du  créatures  vivan- 
tes , que  ta  terre  produife  des  créatures  mouvan- 
tes , CT*  qui  aient  vie  fuivant  leur  c/fecr. Quant 
au  dernier , Dieu  dit:  Faifoni  l'homme  a notre 
reJfembUnce  o*  à notre  image . Hift.  nov.  T«i- 
lur.  pag.  37s. 

(i)  Wnifton.  p.  113. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  multiplication  & de  /’ enfemencement  des  Plantes. 

Les  plantes  & les  arbres  étant  créés  , & n’étant  pas  d'une  au  fit  longue 
durée  que  les  minéraux  3c  les  métaux  , étant  au  contraire  d'une  com» 
pofition  très-defl ruftible  , & d’un  tiflu  très-fujec  au  changement , il  a fallu 

2ue  la  Nature  s'appliquât  à réparer  la  perte  dont  elles  étoient  menacées. 

ie  qui  fe  fit  par  1 ordre  du  Créateur  par  l’enfemencement  , fuivant  ce 
partage  de  la  Genèfe  : Que  la  terre  produife  de  F herbe  portant  de  la  femence, 
(y  des  arbres  fruitiers  portant  du  fruit  félon  leur  efpece , gui  aient  leurs  femcnces  en 
eux-mêmes  fur  la  terre.  Cet  enfemencement  fêlait  encore  tous  les  jours.  La 
plus  jeune  plante  qui  a pû  naître  dans  le  tems  d’une  nuit , eft  déjà  une  plante 
complette  dans  fes  parties  eflentielles  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  recon- 
noirtables  àcaufe  de  leur  pctitefle,  & qu’à  peine  les  puiffe-on  voir  avec  le 
fecours  d’un  microfcope  (i);  du  moin#en  apperçoit-on  tout  de  fuite  la 
racine , la  tige  3c  la  couronne.  Dans  la  couronne  on  voit  en  peu  de 
tems  la  divifion  qui  s'en  fait  en  branches  & en  rameaux , & bientôt  les 

[jctits  boutons  de  fleurs  , & dans  les  fleurs  de  petites  capfules  , & dans 
es  capfules  de  petits  points , lefquels  deviennent  à la  fuite  des  tems  de 
petites  graines  : cçs  petites  graines  font  la  femence  ; la  femence  contient 
un  fuc  qui , à proprement  parler , eft  l’extrait  des  plus  nobles  parties  de 
la  plante  ; mais  coniidérée  relativement  à fa  mixtion  ,c’eft  un  corps  gras 
compofé  de  parties  inflammables, d'une  terre  fubtile  & de  beaucoup  d’eau; 
& relativement  à fon  tiflu  , elle  renferme  en  elle  l’image  de  fa  plante 
comme  de  fa  mere , de  façon  qu’il  n'en  peut  fortir  que  la  figure  qui  lui  eft 
empreinte  (a).  Quand  une  telle  femence  fe  trouve  dans  la  terre  comme 
dans  fa  vraie  matrice , il  en  fort , foit  un  arbre  , foit  une  herbe , dont  les 

fiertés  doivent  être  réparées  : telle  eft  la  propagation  du  régné  végétal  fe- 
on  Moy  fe.  Mais  comme  cet  Auteur  infpiré  en  donnant  la  delcription  de  la 
création , n’a  rapporté  que  les  circonftances  principales , & fculemenc  au- 
tant qu'il  en  falloir  pour  faire  connoitre  la  connexion  de  ces  différens 
objets , il  eftnaturel  qu’il  ait  palféfous  filence  certaines  circonftances  qui 
ne  venoient  pas  à fon  fujet,  «fcpar  conféquent  auffi  les  différentes  maniérés 
donc  fe  fait  cette  même  multiplication.  Car  il  eft  évident  que  eette  mul- 
tiplication fe  fait  au  moins  de  trois  maniérés  différentes  ; fçavoir,  i % par 
une  femence  réelle  ; 2°,  fans  femence  aftuelle,  par  le  moyen  dès  raci- 
nes , des  greffes , des  boutures , <Scc  ; j°,  la  troifieme  fe  fait  aufli  fans  fe- 
mence aftuelle  , & feulement  par  des  forces  féminales  qui  exiftent  dans  la 
terre  depuis  le  commencement  du  mondç  jufqu'à  prélent. 

(0  M.  Vaillant  dan»  fon  Difcourt  fur  la  1 femelles , & qu'elles  fe  multiplient  comme  le* 
flruiluri  de:  Fleuri,  Leyde  1718.  prétend  que  animaux. 

le*  fleur»  ont  des  partie»  génitale»  mâles  te  l (»)  Whifloa , Hifi.  nova  Ttllur.  p.  \6j. 
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La  première  de  ces  multiplications,  qui  elt  celle  dont  nous  avons  le 
plus  parlé  iufqu'ici,  efl  fans  doute  la  plus  eflcntielle , puifque  Moyfe  ne 
parle  que  d'elle , & qu’il  ne  fait  aucune  mention  des  autres.  Nous  fçavons 
auiïi  par  expérience  que  la  perte  annuelle  des  plantes  a été  abondam- 
ment réparée  fur-tout  dans  les  commencemens , où  il  fe  faifoit  unetrès- 

Sietite  confommation  d'herbes  & de  bois.  C'étoit  celle  qui  étoit  la  plus 
acile  , puifque  l'on  n’avoit  pas  befoin  de  Jardiniers , qui  d’ailleurs  étoient 
inconnus  dans  ce  tems-là,au  lieu  qu’ils  font  abfolument  néceflaires  pour 
la  féconde  efpece.  Quel  avantage  d'ailleurs  auroit-on  retiré  de  toutes  les 
tranfplantations  poflîbles , dans  un  jardin  d'une  auflï  vafte  étendue  ? Quoi- 
que. fuivant  le  ientiment  de  M.  Whifton  (i),  le  nombre  des  hommes 
qui  habitoient  la  terre  pendant  l’efpace  de  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis 
la  création  jufqu'au  déluge , fût  plus  grand  qu'il  ne  l’eft  aujourd'hui»  cette 
multiplication  étoit  la  plus  prompte  en  comparaifon  de  la  troiûeme  ef- 
pecc.  Car  nous  voyons  encore  à préfent  qu'à  peine  une  vieille  plante 
a-t-elle  difparu,  qu'il  en  croît  très-promptement  une  nouvelle;  tanais  que 
nous  verrons  au  contraire  à la  fin  de  ce  Chapitre , combien  de  repos  r 
de  préparation  & de  tems  il  faut  pour  faire  croître  fur  différentes  terres 
diverfes  plantes  fans  les  avoir  fichées. 

L’autre  efpeee  de  multiplication  fe  fait  en  partie  par  la  Nature  toute 
feule , fans  que  perfonne  y mette  la  main , & en  partie  auflï  par  la  main 
des  hommes.  Car  il  y a de  certaines  plantes  qui  fe  multiplient  ; comme  r 
par  exemple  , le  fraiüer , le  framboiüer , & même  la  plus  grande  partie 
des  arbres , par  le  moyen  de  leurs  racines  & des  boutures  qui  en  fortent  ; 
de  façon  qu'il  ne  faut  qu’une  feule  plante  pour  en  remplir  tout  un  can- 
ton, comme  s’ify  en  avoit  eu  de  femées  par-tout.  L’homme  vient  enfuite  au 
fecours  delà  Nature,  fépare  les  rejettons  qui  étoient  attachés  les  uns  aux 
autres  , & parle  moyen  de  la  traafplantaticm  leur  donne  l'efpace  qui  leur 
eft  nécefiàire  pour  produire  encore  une  quantité  de  nouveaux  rejettons , ce 
qui  multiplie  cette  plante  à l'infini.  L'homme  augmente  encore  cette  mul- 
tiplication en  tranfplantant  les  branches  mêmes  de  certains  arbres , com- 
me, par  exemple  , celles  du  romarin  rdu  bonis ,. des  fautes-,  après  lesavoir 
féparées  de  leur  tronc.  On  peut  mettre  auflï  au  nombre  des  différentes 
maniérés  de  multiplier  les  végétaux , celle  qui  eft  en  ufage  pour  les  œil- 
lets & quelques  arbulles  ,.  fans  parler  des  differentes  elpeces  de  greffes 
qu'on  doit  plutôt  regarder  comme  une  invention  curieule  rque  comme 

Î|ue!que  chofe  de  bien  utile  pour  la  confervatien  des  végétaux.  Ces  diff- 
érentes fortes  de  multiplications  ne  font  rien  en  comparaifon  de  l’en- 
femencemenc , parce  qu’elles  font  trop  pénibles , trop  bornées  , & pat 
par  conféquent  en  trop  petit  nombre  , & ne  répondent  ni  à la  grande 
étendue , ni  à la  fertilité  du  jardin , ni  enfin  aux  vues  & à la  gloire  que  le 
Créateur  s'eft  propofées. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  le  Traité  de  la  multiplicatiçn  nouvelle  univerfellt 
des  Arbres  b des  Arbrijfeaux  de  M.  le  Dofteur  Agricola  de  Ratifbonne , non* 

CO  WhiQcn , Hi/I.  navi  TtUurit , p.  41  ç. 
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plus  que  celui  deM.  Wolffde  Halle  fur  la  Multiplication  des  grains,  dont  on  a 
tant  parlé  jufqu’à  préfent.  Les  vues  que  ces  deux  Auteurs  le  font  propofées 
font  moins  louables  par  les  matières  étrangères,  rares  & fingulieresdont  ils 
traitent  r que  par  les  chofes  communes  dont  ils  parlent , qui  font  tous  les 
jours  fous  nos  yeux(i),  qui  font  les  plus  nécellaires,  & parce  que  d'ailleurs 
le  moindre  Laboureur  & le  moindre  Jardinier  peut  mettre  à profit  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnent.  Par  exemple  , M.  Agricola  promet  par  le  moyen 
du  feu  & de  fa  mumic  , faire  fornr  d'une  branche  » d un  bouton  , & même 
d’une  feuille , pendant  qu'ils  tiennent  encore  à l'arbre , en  moins  de  2<j. 
heures  de  tems  , & , pour  ainfi  dire  , à vue  d’œil , des  fibres  qui,  lorfqu'on 
vient  à les  couper , peuvent  fervir  de  racines , de  façon  que  la  branche 
peut  être  féparée  de  fon  tronc , être  plantée  & croître  comme  un  arbre 
complet  ; ce  qui  eft  en  effet  très-merveilleux , & peut  avoir  fon  utilité.  Il 
eft  vrai  que  plufieurs  habiles  Jardiniers  ont  tenté  cette  expérience  fans 
aucun  fuccès  ; 3c  je  fuis  forcé  de  convenir  que  M.  Agricola  s'eff  trop  avan- 
cé. 11  eft  vrai  encore  qu’il  ne  difeonvient  pas  qu  il  a entrepris  d'écrire 
fur  cette  matière  fans  attendre  le  fuccès  de  les  eflais  , & fans  pouvoir  par 
conféquent  avancer  rien  de  certain  fur  ces  racines  artificielles. 

La  multiplication  du  bled  , à la  façon  de  M.  Wolff,  a pour  fonde- 
ment deux  réglés  générales  connues  dans  le  labourage.  La  première 
de  ces  réglés  eft  de  ne  point  femer  trop  épais , ni  planter  trop  près  à près  : 
& la  fécondé , de  ne  point  enfoncer  trop  ni  trop  peu  dans  la  terre  la  fe- 
mence  ni  le  plant.  Cependant  perfonne  n'en  a parlé  avec  plus  d'éner- 
gie & de  raifon  que  ce  fameux  Auteur , & perfonne  ne  s’eft  encore  donné 
comme  lui  la  peine  de  mettre  ces  réglés  en  pratique  avec  quelque  avan- 
tage particulier , & pour  en  tirer  plus  de  proüt.  Pour  peu  que  l’on  faffe 
attention  aux  choux  pommés  que  l’on  plante  à Strafbourg  & à Erfurth, 
on  verra  qu’il  feroic  impoflible  qu’ils  parvinffent  à cette  groffeur  pro- 
digieufe  , fi  on  les  plantoit  dans  ces-  endroits,  aulfi  près  à près  que 
chez  nous.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  terres  enfemencées , on  verra  que 
les  tuyaux,  les  épis  & les  grains  mêmes  font  plus  petits  & plus  maigres 
à proportion  que  le  bled  y eft  plus  épais.  Un  habile  Laboureur  fçait  aufti 
qu'un  bled  qui  eft  trop  enfoncé  dans  la  terre  , a de  la  peine  à germer  ôc 
à croître , & même  qu'il  eft  étouffé  lodqu'il  eft  à une  certaine  diftancc 
de  la  fuperficie  de  la  terre , & qu'il  ne-peut  pas  jprofiterdes  avantages  de  la 
rofée  , de  l'air  & du  foleil.  Il  en  eft  de  même  des  arbres  qui  font  trop  en- 
foncés r ils  ne  vivent  qu’à  moitié.  En  effet , nous  voyons  que  les  oran- 
gers ne  croiffent,  ne  verdiffent  te  ne  fleuriffent  jamais  fi  bien  que  fort 
que  leurs  racines  fupérieures  font  à moitié  découvertes  , ou  du  moins 
très-légerement  enfoncées.  Mais  où  eft  l’homme  qui  veut  faire  attention 
à des  vérités  aufti  (impies  ? Il  faut  dire  à l’honneur  de  l’Auteur , qu'il  a mis 
au  jour  une  vérité  qui  avoir  été  négligée  , quoiqu’elle  foit  très-effen- 
tielle  & très-utile  pour  le  bien  commun.  On  peut  encore  cfpércr  de  fon 

Ci)  Voytzl’Hin.  Naturelle  et  Médicinale  de  Brcüau,  171S,  moi#  d’ Août . clair,  f.  art.  t. 
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induflrie  qu’il  rendra  ce  confeil  utile  en  découvrant  des  moyens  de  le 
mettre  en  pratique  ( i ). 

Nous  nous  étendrons  un  peu  plus  fur  la  troifieme  efpece  de  multipli- 
cation des  plantes  , puifque  la  plupart  des  Phyficiens  la  nient , & qu’elle 
a beaucoup  de  rapport  au  but  que  nous  nous  fommes  propofés.  Elle 
confifte  en  ce  que  certaines  plantes  peuvent  croître , & croiHent  réelle- 
ment encore  aujourd’hui , fans  avoir  été  femées  auparavant.  Je  parle  pre- 
mièrement de  la  polBbilité.  Car  quoiqu'en  Phyfique  on  n’ait  pas  beau- 
coup d’égard  à ce  qui  cil  polüble , mais  feulement  à ce  qui  efl , & que 
par  conféquent  une  poflibilité  ne  puiffe  pas  fervir  de  démonflration  ; 
cette  première  preuve  recevra  une  nouvelle  force  de  la  démonflration 

3 ue  je  ferai  dans  la  fuite  de  cette  efpece  de  plantes , 8c  par  ce  moyen  je 
étruirai  un  préjugé  qui  fait  regarder  comme  impofîible  des  chofes  qui 
ne  le  font  qu'en  apparence  , & je  frayerai  le  chemin  à une  vérité  qui 
fans  cela  demeurerait  éternellement  enfévelie.  Je  reviens  donc  aux  prin- 
cipes que  j’ai  établis  dans  le  premier  Chapitre  ; fçavoir , i°,  qu'au  fécond 
jour  de  la  création  la  terre  repréfentoit  un  jardin  fertile , 8c  que  toute  fe 
fuperficie  a été  jufqu’au  déluge  un  terrein  gras , mou  & extrêmement 
meuble  : 2°,  que  lors  de  la  féparation  du  fec  d'avec  l’humide , les  parti- 
cules de  la  terre  fupérieure  ne  fc  font  point  féparées  des  parties  qui  par 
la  fuite  ont  été  portées  dans  l’intérieur,  & ont  formé  des  corps  folides, 
tels  que  les  pierres  & les  métaux.  Car  quoiqu’un  amas  fi  confidérable  de 
parties  terre  lires  ait  commencé  à fe  former  dès  le  moment  de  la  créa- 
tion , 8c  que  dans  la  fuite  des  tems  il  ait  pris  une  autre  figure , ce  qui  fait 
que  les  métaux , les  pierres  & la  terre  ne  font  plus  une  même  chofe  ; ce- 
pendant ce  que  nous  appelions  ici  proprement  terre , n'a  pas  été  formé 
autrement , & ainfi  tout  le  terreau  elt  rerté  dans  fon  effence , ce  qu’il  a été 
dès  le  fécond  jour,  8c  ce  qu’il  continue  d'être  depuis  ce  tems-là.  Mais 
comme  le  déluge  ruina  toute  chair , ( à peu  de  chofe  près  ) les  champs 
ne  furent  pas  plus  épargnés.  Au  contraire , après  que  ces  terribles  inon- 
dations eurent  creufé  la  terre  , & eurent  ouvert  de  grands  abyfmes  , & que 
par  conféquent  tout  fut  mis  fans  defïiis  deflous , le  terreau  qui  jufqu'à  ce 
tems-là  n’avoit  pas  changé  de  place , fut  mêlé  avec  des  particules  étran- 
gères, c'efl-à-dire,  des  particules  végétales  qui  s'étoient  déjà  rapprochées 
du  régné  minéral.Les  végétaux  s’y  joignirent  enfuite  eux-mêmes; par  exem- 
ple , les  bois  provenant  des  arbres  & des  forêts  entières  qui  avoient  été 
déracinées  , fe  changèrent  en  terre  ; mais  comme  après  l’écoulement  de 
la  plus  grande  partie  des  eaux  tout  ce  bois  s’enfonça  dans  la  terre , qui 
pour  lors  étoir  molle , fpongieufe  <Sc  mouillée  de  tous  côtés,  8c  qu'il  ne 
relia  pas  nud  fur  fa  fuperficie  ; ou  bien  cette  terre  qui  s’en  étoit  produite 
par  la  putréfaftion , s’étant  afiaiffée  par  couche , nous  ne  pouvons  plus 

. (i)  Un  S^avant  de  Sil/fie  /cric  aux  M/de-  » r/uffi  . cent  pains  de  bon  orge  iti'cn  ont  pro- 
vins de  Breflau  en  ces  termes:  «La  propofuion  »duitÿ7.  foisautant».  Voyez  l’Hift.  Natur. 
» de  M.  WolfT , Profctreur  à Hail  , touchant  de  Brcflau  , 1718.  mois  de  Juillet,  p.  1 4cy, 
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la  démêler  d’avec  la  terre  originaire , que  nous  voyons  très-fouvent 
couverte  de  fable  ,■  de  cailloux , de  pierres  <5c  de  glaifc.  Par  conféquent  il 
faut  envifager  la  terre  fous  différons  points  de  vûe , félon  les  tems  où  nous 
la  confidérons , foit  avant , foit  après  le  déluge  ; mais  nous  trouvons  tou- 
jours qu’il  eilpoffible  que  des  herbes  «5c  des  plantes  croiffent  fans  femence 
formelle , puifqu'il  n'eft  rien  arrivé  depuis  le  déluge  jufqu'à  nous  qui  aie 
changé  la  conftitution  de  la  terre  , ni  affaibli  les  forces  de  la  Nature.  Car 
la  malédiifHon  que  Dieu  prononça  contre  la  terre , ne  tendoit  pas  tant 
à une  corruption  des  matières,  fcmblablc  à celle  qu’avoit  prpduit  le  dé- 
luge , ni  à un  aflbibliffemeot  de  l'efprit  de  la  Nature  , qu'à  l’empêcher  de 
produire  des  choies  utiles,  3c  à l'employer  au  contraire  à des  chofes  nui- 
fibles.  C'ell  en  conféquence  de  cette  malédi&ion  que  la  terre  produifit 
plus  de  mauvaifes  herbes  «5c  de  chardons  que  de  bons  fruits, & que  l’homme 
fut  obligé  de  la  fumer , <&  de  la  travailler  à la  fueur  de  fon  front. 

Sans  entrer  dans  la  Phyfique  abffraite  de  Jacob  Bohmen  , on  peut  de- 
mander fi,  en  conféquence  de  cette  malédiélion  , le  nombre  & les  efpe- 
ccs  de  mauvaifes  herbes  <5c  d'infeétes  n’ont  pas  été  augmentées  alors , 3c 
s’il  n’en  a pas  été  introduit  de  nouvelles  qui  n'exiftoient  pas  dès  le  com- 
mencement du  monde  ? Si  la  terre  étoit  encore  la  même  qu’au  troifieme 
jour , & (i  les  différentes  matières  dont  elle  étoit  compofée , avoient 
confervé  les  mêmes  facultés  qu’elles  avoient  au  commencement , c'eft- 
à-dire , celle  de  pouvoir  produire  des  plantes  fans  fcmence  ; je  ne  vois 
point  de  raifon  de  regarder  comme  impollible  ce  qui  au  commencement 
ne  l'étoit  pas.  Il  faut  avouer  cependant  qu’il  doit  manquer  quelque  chofe 
à cette  multiplication  , qui  étoit  commune  & propre  a la  première  croif- 
fance.  Car  elle  ne  fe  manifefte  pas  dans  toutes  les  plantes , mais  feule- 
ment dans  le  plus  petit  nombre  , & principalement  dans  les  mauvaifes 
.herbes  ; puifquc  nous  n’avons  point  d’exemple  que  le  bled  ou  le  froment 
croiffe  fans  avoir  été  femé  ; parce  que  cette  malédiftion  s’etendoit  prin- 
cipalement fur  les  chofes  qui  étoient  les  plus  fenfibles  à l’homme  : aulïi 
ne  ferons-nous  délivrés  de  cette  malédiélion  qu'au  rétabliffement  du  nou- 
veau ciel  6c  de  la  nouvelle  terre.  Cètte  pofftbihté  n’a  pas  pu  ceffer  après  le 
déluge , mais  elle  a augmenté  au  contraire  de  plus  en  plus.  Les  parties 
grolueres , dures , limoneufes , pyriteufes , fabloneufes , pierreufes  , &c. 
qui  s’y  font  jointes  , retardent  a la  vérité  b croiffance  des  plantes , mais 
comme  elles  ne  corrompent  pas  tout  à-fait  b femence  qui  eft  dans  leurs 
matrices , elles  ne  peuvent  pas  empêcher  que  laflature , fans  avoir  reçu 
de  femence,  ne  produite  des  plantes  par  le  moyen  des  parties  déliées  qui  fe 
trouvent  dans  cette  même  terre,  avec  laquelle  ces  particules  n'ont  été  que 
mêlées.  Outre  cela,  perfonne  ne  peut  nier  que  certaines  terres  cachées 
auparavant  fous  d’autres  lits , ne  deviennent  avec  le  tems  plus  molles  par 
le  fecours  de  l'air,  de  la  pluie  8c  du  foleil,  & qu'ainfi  elles  ne  foientplus 
propres  pour  les  pbntes.  Pour  ce  qui  regarde  la  terre  provenant  des  Dois 
putréfiés , qui  augmente  plutôt  qu'elle  ne  diminue,  quoiqu'avec le  tems 
elle  ait  été  réduite  à fon  premier  état , & que  même  elle  foit  devenue  un 
peu  plus  groffiere  , comme  nous  le  verrons  dans  le  douzième  Chapitre  j 
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il  n’eft  pas  douteux  que  la  multiplication , dont  nous  parlons , c’eft-â- 
dire , celle  qui  s’opère  fans  femcnce , ne  puifle  par  fon  rtioyen  fe  faire 

{>lus  aifément  6c  avec  plus  d’étendue  , vû  qu  elle  a déjà  cté  appropriée  par 
a Nature,  pour  ce  régné,  avant  de  rentrer  dans  les  plantes  dont  elle  a déjà 
fait  partie. 

De  la  poflïbilité  je  pafle  au  fait  fur  lequel  on  fait  les  obfervations  fui- 
vanfes.  Premièrement  nous  remarquerons  que  de  certaines  plantes  ne 
fleuriflent  point  du  tout  ; telles  font , la  queue  de  cheval,  le  fauve-vie,  le  ca- 
pillaire , l'adianthe  rouge,  le  polipode,  la  fougère,  plufieurs  fortes  de 
moufles  , de  même  que  mon  îcali , tel  qu'il  vient  dans  nos  pays  , & dont 
je  donnerai  la  defeription  plus  bas  (i).  Car  qu'on  me  dife  parle  moyen 
de  quel  microfeope  on  peut  découvrir  les  fleurs  des  plantes  que  je  viens 
de  nommer:  font-elles  fi  petites  que  l'œil  ne  puifle  les  appercevoir  avec 
ce  fecours  ? Il  eft  vrai  que  notre  imagination  fe  lesrejDréiente  , mais  nous 
devons  plutôt  avoir  recours  à nos  fens  extérieurs  quà  nos  facultés  inté- 
rieures , pour  découvrir  la  forme  des  corps  naturels.  PluGeurs  voudroient 
bien  attribuer  ce  défaut  de  fleurs  à la  terre  ftréïté  grofllere  de  ces  plantes, 
comme  fi  elles  n'étoient  pas  capables  de  pouflër  des  parties  auflï  délicates 
que  le  font  les  fleurs.  Mais  comme  les  arbres  dont  le  bois  eft  le  plus  dur , 
tels , par  exemple  , que  les  chênes , produifent  néanmoins  des  fleurs , & 
qu’au  contraire  les  éponges  6c  les  lentilles  d'eau  dont  le  tiflu  n'eft  que  trop 
lâche , ne  fleurilTent  pas  , on  aura  de  la  peine  à foutenir  cette  con  jcélure. 
Outre  cela , il  faut  bien  examiner  fi  toutes  les  herbes  portent  des  femen- 
ces , 6c  fi  cette  poudre  que  l'on  trouve  au  revers  de  la  feuille  des  herbes 
appellées  epiphiüo-fpermatiques , comme  le  fauve-vie  5c  la  fougere , doit 
être  regardée  comme  une  véritable  femence.  Rai  qui  après  Caefalpin 
s'eft  donné  le  plus  de  peine , 6c  qui  a été  le  plus  ingénieux  à ranger  les 
plantes  parclafles  , félon  le  rapport  de  leurs  fleurs  & de  leurs  femences,  ap- 
pelle imparfaites  3c  incomplettes  celles  qui  n’ont  ni  fleurs  ni  femences  , 
6c  met  de  ce  nombre  tes  champignons  , les  moufles,  l'algue,  6c c.  Il  eft 
vrai  auflï  qu’elles  n'en  ont  point,  quoi  qu'en  dife  le  fçavant  Malpighi.  Sup- 
pofons  donc  que  la  coutume  de  diftinguerles  plantes  en  parfaites  6c  im- 
parfaites foit  fondée  fur  la  nature  des  chofes , 6c  que  l’idée  d'attribuer  à 
toutes  les  plantes  une  femence } ne  foit  qu'une  pure  hypothefe  , comme 
cela  l’eft  en  effet,  ceferoit  une  véritable  pétition  de  principe  que  d’ad- 
mettre cette  hypothefc  qui  n’eft  foutenue  d'aucune  preuve.  Mais  on  a 
beau  l'admettre , il  nflrera  ni  plus  ni  moins  véritable  que  ces  plantes  im- 
parfaites ne  font  ni  minéraux , ni  animaux , mais  des  plantes  ,6c  même  des 
plantes  de  la  même  nature  que  les  autres  qui  ont  leur  genre  déterminé , 
leurs  cfpeces  , leur  terre  6c  leur  tems  propre  pour  parvenir  à leur  perfec- 
tion, c’eft-à-dire  , à leur  grandeur  6c  à leur  maturité,  6c  qui  fe  multiplient 
annuellement.  Car  qu’appcllons-nous  ici  imperfection  ? C'eft  proprement 
quand  la  Nature  eft  interrompue  dan?  fes  ouvrages  ; par  exemple  , lorf- 
qu’unc  branche  eft  arrachée  avant  qu'elle  ait  été  affermie  au  tronc , lorf- 
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eu'un  bouton  tombe  avant  qu'il  ait  fleuri , & un  fruit  avant  qu'il  foit  mûr. 
Qui  ofc  fe  flatter  de  connoitre  allez  les  myfteres  de  la  Nature,  pour  pou- 
voir dire  le  but  qu’elle  s’ert  propofée  en  produifant  des  champignons  & 
des  moufles  ? Ne  l'accuferoit-on  point  à (aux  d’imperfeftion , li  on  vou- 
loit  regarder  ces  plantes  comme  imparfaites  f puilqu'il  y a tant  de  mil- 
lions de  champignons  qui  croiflent  fans  obftaclc  , & qu'aucun  d'eux  ne 
paiïe  les  bornes  qui  lui  ont  été  preferites  par  la  Nature  ; quoi  qu'il  en 
foit,  on  avoue  toujours  que  toutes  les  plantes  ne  portent  point  de  fe- 
mences. 

Mais  comment  concilier  cette  idée  avec  ce  que  Moyfe,  ou  plutôt  fon 
Tradufteur  rapporte  ? Il  déclare  d'une  façon  claire  3c  précife  que  toutes 
les  plantes,  fans  exception  , font  produites  d’une  femence.  Je  crois  pou- 
voir efpérer  que  plus  d’un  Lcftcur  adoptera  l’explication  que  je  vais  don- 
ner des  paroles  de  Moyfe , & que  le  fyllème  de  la  génération  équivoque 
ne  fera  plus  regardé  ni  comme  dangereux  dans  la  Théologie , ni  comme 
déraifonnable  dans  laPhyfique.  Mais  peu  de  Botaniftes  admettent  à l'é- 
gard des  fougères  , du  fauve-vie  3c  des  autres  capillaires,  ce  qu’ils  avouent 
des  moufles  , des  champignons  & des  plantes  Semblables  ; au  contraire 
ils  croient  pouvoir  regarder  comme  des  femences  ces  petites  graines 
vertes  qui  font  rangées  par  bandes  au  dos  de  leurs  feuilles  qui  font  pref- 
que  femblables  à des  oeufs  de  ver-à-foie,  & qui  bruniflent  avec  le  tems , 
& fe  réduifent  en  une  poufliere  fine  & très-déliée.  Mais  je  trouve  beau- 
coup de  difficulté  à admettre  cette  prétendue  femence. 

Premièrement , j'ai  femé  celles  de  fougere  , & cela  à differentes  fois,» 
fans  qu’il  en  foit  jamais  venu  de  fougere  , le  fauve-vie , le  polipode , & 
autres  femblables , aiment  les  rochers  3c  les  endroits  pierreux , où  il  eft 
bien  difficile  de  répandre  leur  prétendue  femence,  ce  qui  m'a  empêché 
de  l’eflayer  , d’autant  plus  qu'ayant  tranfplanté  de  ces  petites  plantes  je 
n'ai  jamais  pu  parvenir  à leur  faire  prendre  racine , ni  à conlervcr  leur 
couleur  verte  , j’aurois  donc  eu  tort  d’efpèrer  que  leur  femence  eût  pu 
germer. 

En  fécond  lieu,  il  eff  ncceflairc  d'examiner  quel  eft  l’ufage  de  la  fleur 
des  plantes  ordinaires  relativement  à la  femence , ou  au  fruit  qu'elle  ren- 
ferme. Il  me  paroit  très-vraifemblable  qu’au  moins  les  fleurs  contribuent 
à leur  préparation , fuppofé  qu’elles  ne  foient  pas  l’organe  qui  les  pro- 
duit ; car  on  n’a  jamais  cueilli  de  potnmes  ni  de  poires  fur  des  arbres  qui 
n’ont  pas  produit  de  fleurs  ; d'un  autre  côté , on  ne  fçauroit  détruire  les 
fleurs  a’une  plante,  fans  endommager  & même  fans  détruire  entièrement 
fes  fruits  ou  fes  femences , fur-tout  li  elles  font  encore  tendres , parce  que 
ces  fruits  ou  les  capfules  féminales  fe  trouveroient  par-là  expofées  aux 
injures  de  l’air.  Et  ne  feroit  ce  pas  dans  cette  vûe  qu’agit  l’efprit  de  la 
Nature , quand  les  fleurs  qui  font  éclofes  pendant  le  jour  fe  referment  pen- 
dant la  nuit , jufqu’à  ce  que  les  gouflës  du  fruit  & de  la  femence  fe  foient 
peu  à-peu  accoutumées  à l’air  , & qu'elles  foient  devenues  plus  fortes  ? Par 
conféquent , puifque  les  plantes  dorftfcres , dont  il  s'agit  ici  > n’ont  pas 
de  fleurs , comme  tout  le  monde  en  convient , ne  pourroit-on  pas  penfet 
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fans  courir  ril’que  de  fc  tromper , qu'elles  font  privées  de  femences?  Ou- 
tre cela , comment  les  petits  grains  poudreux  de  fougère  ôc  de  pareilles 

Îdantes,  dont  nous  venons  de  parler, peuvent-ils  être  mis  au  nombre  des 
emences , puifquc  ce  n’efl  autre  choie  qu’une  efpcce  de  farine  , telle 

3ue  celle  que  l’on  trouve  fur  les  pins  & iur  les  noifetiers  , & qui  à caufc 
e fa  légerecc  , fur-tout  celle  du  pin  , ell  entraînée  dans  l’air  à trois  ou 
quatre  lieues  à la  ronde  ; c'ell  ce  dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans 
la  fuite.  Ne  fçavons-nous  pas  que  les  noifetiers  & les  pins  produifent  une 
femence  très-diflinfle  de  cette  prétendue  pouiïiere  féminale  f N'obferve- 
t-on  pas  que  la  lunaire  , indépendamment  de  fes  fleurs  & de  fes  lemen- 
ces  , a quelquefois  au  dos  de  fes  feuilles  quelques  graines  fcmblables  à 
celles  de  la  fougere  ? Qu’importe  ici  que  cette  prétendue  femcnce  de  fou- 
gère foit  parfaite  en  automne  , & que  la  farine  de  pin  le  foit  au  printems  ? 
Que  nous  imporce  de  lçavoir  à quoi  cette  matière  , qui  fe  trouve  fur  la 
fougère , ell  bonne  ? Comment  peut-on  mettre  dans  la  même  clalfe  les 

{tins  , les  bouleaux  , les  ormes , les  fautes  , & autres  femblables , dont  la 
emence  ell  très-petite  à proportion  de  l'extrême  grandeur  de  ces  arbres,- 
par  la  raifon  que  ces  derniers  fe  multiplient  de  pareilles  graines,  quoique 
petites,  puiiqu’ils  n’ont  qu’elles  qui  putlfent  fervir  à ce  but. 

Qu’on  examine  la  maniéré  dont  croiifent  & fe  multiplient  les  capillaires, 
les  adiantes,le  fauve-vie, &c?  Ces  plantes  fortent  de  vieux  murs  qui  exiflent 
fouvent  depuis  plulieurs  fiécles  ; & comme  je  m’en  fuis  alluré  par  un 
grand  nombre  dobfervations, elles  croiifent  non-feulement  dans  les  fentes 
qui  s’y  trouvent , & où  fort  fouvent  on  n'apperçoit  pas  le  moindre  vef- 
tige  de  terre  , ni  même  de  chaux  , mais  encore  elles  font  attachées  fur  des 
pierres  prefque  nues , ou  bien  qui  n'ont  que  très-peu  de  moufle , & ref- 
tent  à caufe  ae  cela  petites  & feches,  quoiqu’elles  durent  auflî  long-tems 
que  la  pervenche,  hiles  ne  croiflent  que  du  côté  qui  ell  expofé  au  Nord, 
ou  tout  au  plus  au  Nord-Ouefl^  & je  ne  peux  pas  dire  en  avoir  trouvé  une 
feule  fois  vers  le  Midi  ou  l'Orient  ; mais  quand  cela  feroit  , on  les  trouve 
toujours  couvertes  de  quelque  choie  qui  les  met  à l'abri  du  foleil , & 
par  conféquentà  l’ombre.  Elles  croiifent  dans  ces  polirions  en  fi  grande 
quantité  & lî  communément  , qu’il  ell  rare  de  trouver  un  mur  limé  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  où  il  n’y  en  ait.  Tant  de  circonflances  réu- 
nies ne  devroicnt-elles  pas  faire  connoître  qu’un  tertein  , tel  que  nous 
venons  de  le  décrire  , clt  capable  , 8c  fuffit  par  lui-même  pour  produire 
quelque  peu  de  rutha  muraria  fans  femence  précédente  ? Et  comment 
peut-on  dire  que  ce  foit  le  vent  qui  ait  jetté  là  ces  femences  , pudqu’on 
n’a  pas  encore  pu  démontrer  que  ces  grains  foient  une  femence.  Ce  qui 
n’efr  fondé  jufqu’à  préfent  qu’en  partie  fur  le  préjugé  tiré  des  paroles  de 
Moyfe,  3c  en  partie  fur  la  dillinélion  mal  fondée  laite  entre  les  plantes 
parfaites-  3c  imparfaites.  Mais  en  fuppofant  même  qu’il  n’y  eût  aucune  herbe 
fous  le  loleil  qui  fût  produite  fans  femence , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
que  les  plantes  ne  puiflënt  fe  multiplier  fans  femence. 

Troiflémement  l'expérience  démontre  avec  certitude  que  les  plan  res 
qui  n'ont  pas  de  lemcncc,  croiifent  dans  des  endroits  où  l’on  ne  peut 
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pas  foupçonner  que  quelques  -unes  de  leurs  branches  ou  de  leurs  racines, 
aient  été  tranfportées  ; endroits,  où  même  ces  branches  & ces  racines 
n'auroient  pu  s'attacher  quand  elles  y auroient  été  portées,  ni  par  confè- 
rent y croître  ôc  s'y  multiplier  ; puifque  des  plantes  toutes  fraîches  ne 
peuvent  pas  y réuftir , comme  je  l'ai  euayé  plus  d'une  fois  dans  des  ter- 
reins  convenables. 

Quatrièmement  on  voit  des  plantes  qui  portent  des  femences  croître 
très-fouvent  dans  certains  endroits , fans  qu’on  puilfe  foupçonner  qu'elles 
s'y  foient  multipliées  de  racine  ou  par  leur  fcmence.  Je  fçais  fort  bien 
que  fouvent  le  vent  & les  oifeaux  portent  certaines  graines , ôc  vont  les 
fetner  loin  de  la  plante  qui  les  a produites.  Par  confcquent  je  ne  fuis  point 
du  tout  étonné  que  l’on  trouve  du  bouleau  , le  forbus  fativa  aucuparia  fyl- 
î ejïris , le  fraxinus  bubula , du  pin  , ôc  autres  femblables,  fur  de  vieux  murs  , 
& des  grofeliers  fur  de  vieux  faules , où  on  fçait  que  perfonne  ne  peut 
aborder , 8c  où  les  vents  ôc  les  oifeaux  peuvent  facilement  apporter  une 
femence  légère  ôc  qui  leur  eft  agréable  ; mais  il  eft  impoüîble  que  le 
vent  ôc  les  oifeaux  l'aient  fait  à chaque  fois  , vû  qu’il  fe  trouve  des  exem- 
ples qui  me  confirment  dans  l’opinion  que  je  viens  de  rapporter. 

J'ai  pris  de  la  terre  que  j’ai  tirée  au  printems  d'un  trou  que  j'avois  fait  creu* 
fer  2 pieds  de  profondeur , je  l'ai  mile  dans  un  pot,  & je  l’ai  expofée  dans  le 
lieu  le  plus  élevé  de  mamaifon,où  je  l'enfermai  de  façon  que  perfonne  ne 
pouvoir  y aborder.  Au  bout  de  deux  mois  ou  de  deux  mois  & demi , il 
parut  de  petites  plantes  jeunes , je  dis  jeunes  , parce  que  je  fçus  fort  bien 
les  diftinguer  des  rejetions  des  vieilles  racines  (t).  Lorfqu'elles  com- 
mencèrent à avoir  des  feuilles , ce  n'étoit  que  du  chiendent  & de  l’ortie 
romaine  : premièrement , ces  plantes  ne  pouvoient  pas  devoir  leur  ori- 
gine à une  femence  apportée  par  le  vent,  parce  que  c'étoit  au  printems, 
ôc  non  dans  l'automne  , où  les  capfules  des  femences  commencent  à mû- 
rir , à fe  crever , à tomber  & à fe  dilTiper.  Secondement,  cette  femence  ne 
pouvoit  pas  avoir  été  dans  cette  terre , parce  qu'elle  avoir  été  cachée 
pour  le  moins  pendant  trente  ans  , ce  dont  j’étois  tres-fûr  ; & fuppofé 
même  que  ces  (cmences  eufient  été  mêlées  ôc  renfermées  dans  cette  terre 
depuis  trente  ans , elles  n'auroient  pu  germer , puifque  toute  femence  de 
fix  ans  eft  rarement  bonne,  & que  félon  Morifon  une  femence  de  dix  ans  eft: 
abfolument  incapable  de  pouvoir  germer.  Quiconque  auroit  recours  aux 
oifeaux  pour  expl  iquer  ce  phénomène,  auroit  bien  de  la  peine  à faire  adop- 
ter fes  idées  ; car  la  terre  étant  enfemencée  par-tout,  il  auroit  fallu  que  les 
oifeaux  euffent  été  commandés  de  Dieu  expreftément  pour  cela.  11  n’y  a 
point  de  préjuges  plus  abfurdes  ni  plus  fïnguliers  que  ceux  qu’on  croit  fon- 
dés fur  l’autorité  de  la  Bible, dont  on  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  compren- 
dre le  texte  dans  lequel  on  veut  trouver  l'explication  de  tous  les  fecrets 
de  la  Nature. 

Un  de  mes  amis  qui  érudioit  la  Nature  avec  foin  , m’a  trè$-fort  alluré 
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qu’une  terre  qu’il  avoir  tirée  de  fa  cave  au  printems , avoit  été  trouvée- 
au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  remplie  de  petite  arroche  atriplex , comme 
fi  elle  y avoit  été  feméc  en  très-grande  abondance.  Le  Lefteur  peut  fe 
rappeller  ici  les  réflexions  que  je  viens  de  faire  furies  exemples  que  j'ai 
déjà  cités.  Ce  n'ell  pas  que  je  veuille  décider  fi  la  terre  végétale  produite 
ou  par  l'incinération  , ou  par  la  putréfaction  , eft  plus  propre  pour  cela 
que  les  autres  ; quoique  celaparoilfe  vraifemblable  ; & le  Fevre  a expéri- 
menté que  des  cendres  lefïtvées  de  fenouil  ont  produit  beaucoup  de 
petit  fenouil  (i).  Cependant  tout  amateur  du  jardinage  fe  reffouviendra 
qu’une  terre  nouvellement  remuée  non-feulement  produit  des  plantes , 
mais  auflï  qu'elle  ne  produit  que  les  mêmes  efpeces  de  plantes  , au  lieu 
qu’elle  en  devroit  produire  pluficurs  efpeces,  fi  on  vouloir  attribuer  cette 
fécondiré  à une  fcmence  foufHée  par  hafard. 

Cinquièmement, c’cft  encore  une  choie  très-remarquable  & qui  confir- 
me mon  fyltème  , qu’il  ne  croifle  ordinairement  qu'une  feule  elpece 
d'herbe  dans  les  terres  nouvelles  ; je  dis  , dans  les  terres  nouvelles  ; car 
il  n’efl  pas  furprenant  devoir  un  champ  couvert  tantôt  de  coquelicot, 
tantôt  de  bleuets  ou  de  camomille  , qui  y forment  un  tapis  tantôt  rouge , 
tantôt  bleu  , tantôt  blanc  , ce  qui  cependant  mérite, quelque  attention  , 
& peut  donner  lieu  à bien  des  réflexions.  Mais  ceux  qui  nient  la  gé- 
nération équivoque,  doivent  trouver  bien  étrange  que  la  fange  , par  exem- 
ple, tirée  d’un  vivier  pendant  l'automne  ou  l'hiver,  produife  le  printems 
îiiivant  une  fi  grande  quantité  de  perficaire  ; ou  qu’une  terre  trop  profon- 
dément labourée  produife  tant  de  nielle,  quoiqu’on  n'y  ait  femé  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  plantes  , & que  cette  terre  depuis  bien  du  tems  n’ait 
porté  aucune  plante  de  cette  efpece.  M.  le  Clerc  croit  trouver  dans 
cette  circonftance  la  preuve  que  ces  plantes  doivent  leur  origine  à une 
femence  , prétendant  que  fi  elles  étoient  produites  par  le  concours  for- 
tuit des  fucs  de  la  terre  , nous  en  verrions  naitre  qui  n'auroient  aucune 
rcffemblance  avec  celles  que  nous  connoifTons  déjà , en  un  mot , des 
plantes  nouvelles  ; d'où  il  conclut  que  puifque  ce  font  toujours  les  mê- 
mes , il  faut  que  leur  production  foit  l'effet  d’une  caufe  néceffairedc  conf- 
iante , en  un  mot , d’une  femence  préexillante  ; mais  cette  conféquence 
ne  s’accorde  guères  avec  fes  prémices.  La  qualité  duterrein  contribue 
beaucoup  à celle  des  plantes  ; chaque  terre  n’ell  pas  capable  de  fournir 
à chaque  plante  la  nourriture  convenable,  chacune  d’elles  a fa  nourriture 
particulière.  Or  le  rapport  qui  fe  trouve  entre  un  terrein  particulier , les 
plantes  & les  arbres  qui  y croilfent , n'étant  pas  le  même  par-tout  , & y 
ayant  pluficurs  femences  qui  ne  germent  point  du  tout  dans  de  cer- 
tains terreins , il  faut  que  ces  mêmes  terreins  foient  d'une  qualité  bien 
différente  les  uns  des  autres  ; Sc  par  la  même  raifon  il  n'eftpas  étonnant 
que  fans  enfemencement  chaque  terre  ne  produife  pas  également  chaque 
plante.  Quanta  la  fécondé  objeftion,  fçavoir,  que  rien  n’a  pu  getmer 

(t)  Duhamel  de  confcnfu  l’hil.  Référé  Fa-  I perftitem  projecijfe  imuilem , ex  qua  tarr,cn  ««ma 
1er  , fe  alh, tanio  falem  ex.  aléa  elementa  ex-  I fequemi  magey t faniculi  copia  exor ta  eft, 
rr Jxijfe  exfaaiculo  , ex  terrant  è tineribut  fil-  * 
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dans  une  terre  tirée  à quelques  pieds  de  profondeur  ; non-feulement  je 
vais  expofer  ce  que  j'ai  éprouvé  moi-même  , mais  je  dois  faire  remarquer 
auparavant  que  dans  ces  expériences  on  n'auroit  pas  dû  oublier  le  foleil 
& l’air > lefquels  doivent  d’abord  préparer  la  terre , & en  outre  que  l'un 
demande  plus  de  tems  & de  patience  que  l'autre  (i). 

Mais  rien  ne  les  arrête  , & ils  lailTent  fubjuguer  leur  raifon , non  pas 
par  la  parole  de  Dieu , mais  par  leurs  préjugés  , alléguant  que  puifque 
Moyfe  ne  fait  aucune  mention  d'herbes  fans  femence  , il  ne  peut  s'en 
trouver  aucune  dans  tout  le  régné  végétal.  On  peut  leur  répondre 
qu'ils  s’écartent  des  relies  de  la  faine  Logique  ; car  poftto  uno  non  negatur 
aller um.  L'affirmation  dune  chofe  n’entraîne  pas  néceflairement  la  néga- 
tion d’une  autre  , lorfqu'elle  n’y  efl  pas  formellement  exprimée.  Moyfe 
inllruit  dans  les  fciences  des  Egyptiens  , pofledoit  très-bien  la  Phylïque, 
mais  il  a omis  des  chofes  même  générales  , dont  il  aurait  pu  parler  dans 
fon  hiftoire  de  la  création;  ce  qui  n’empêche  pas  que  les  gens  fenfés 
n’admettent  ces  chofes  qui  font  de  la  derniere  évidence.  Car  qui  doute 
que  le  Créateur  n'ait  fait  l'or , l’argent , les  pierres  précieufes , & toutes 
les  mines,  quoique  Moyfe  n'en  ait  pas  dit  un  feul  mot  ? Tandis  que,  fui- 
vant  l'opinion  prefque  générale , clics  font  une  partie  effcntielle  de  la 
création  , & qu  elles  compofcnt  un  régné  prefque  tout  entier  dans  la  Na- 
ture. Qui  refufera  d’admettre  ce  principe  de  feu  & la  clarification  entière 
de  notre  globe,  dont  Moyfe  parle , & même  la  chaleur  qui  en  efl  une  fuite 
néceflaire  , quoiqu’il  n’en  dile  rien  ? Car  la  chaleur  efl  inféparable  de  la 
lumière,  &eft l’effet  le  plus  immédiat  du  feu.  On  peut  dire  à la  vérité 
que  le  Traducteur  n’a  peut-être  pas  rendu  le  mot  Hébreu  qui  exprime  la 
lumière  dans  toute  fon  étendue.  Qui  peut  nier  la  multiplication  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  racines  , des  branches  & des  troncs  , quoiqu’il  n en 
foit  fait  aucune  mention  dans  la  Bible  ? Outre  cela , il  eft  très-permis  de 
mettre  icienufage  une  réglé,  par  laquelle  en  interprétant  les  paflages de 
l’Ecriture  Sainte  , on  les  prend  dans  le  fens  le  plus  étendu , foit  en  Phy- 
fique  , foit  en  Théologie  ; fur-tout , lamatiere  dont  nous  parlons , je  veux 
dire  l’ouvrage  de  la  création  , comprenant  un  fi  grand  nombre  de  cho- 
fes , qu’il  eft  prefque  impoflïble  de  décrire , & dont  Salomon  lui  même 
n’a  pu  nous  donner  une  defeription  exaéte,  tandis  que  Moyfe  renferme 
tout  en  fi  peu  de  lignes  ; par  conféquent  on  ne  rifque  rien  de  croire  qu’il 
ne  veut  pas  que  l’on  entende  Amplement  & généralement , qu'il  y a dans 


(1)  Clerici  Vhyfîc.  ht  b.  IV.  e.  z.  p.  134.  i 
Le  fylteme  des  générations  équivoques  eft  ■ 
une  de  ces  opinions  qu’il  paroît  auffi  diffi- 
cile d’établir  que  de  réfuter.  On  ne  (çauroit 
douter  que  la  matière  btute  <3c  non  organiléc  . 
ne  pa^e  de  l’état  de  mort  où  elle  paroît  cire  , 
à l’état  de  vie  des  corps  organifés;  mais  juf- 
qu’ici  nous  avons  toujours  vu  que  ce  n’eft 
qu’en  entrant  dans  un  être  organifédéja  exil- 
tant , ou  dans  une  production  vivantede  quel- 
ques-uns de  ces  êtres  , quelle  éprouve  cette 
raétamorpholc  » tien  ne  démontre  quelle  puilî’e 


s’organiièr  par  elle-même , Ôc  fans  le  concours 
d aucun  être  organifé  déjà  cxillant.  Tous  les 
exemples  qu  on  cite  de  plantes  de  d’animaux 
qu  on  piétcnd  avoir  été  produits  de  ccrtc  ma- 
nière , ne  prouvent  autre  ch ulè>  linon  qu’on  ne 
fcrot  pas  comment  ils  le  produilcnt  ; ce  qui  ne 
fuffit  pas  pour  démontrer  qu’ils  ne  doivent  pas 
leur  cxiftence  à quelque  être  vivant  de  leur  ef- 
pecc  .qui  la  leur  a cranfmifc  par  le  moyen  d’une 
femence  invisible  • ou  de  toute  autre  manière 
qui  nous  cil  peut-être  inconnue. 
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chaque  plante  une  fcmcnce  formelle,  mais  quelle  fe  multiplie  d'une 
façon  quelconque. 

Secondement,  ils  citent  fur-tout  les  paroles  formelles  de  l’Ecriture 
Sainte  , dont  nousreconnoiflons  l’autorité  , mais  dont  le  texte  fondamen- 
tal a befoin  d'être  éclairci  : on  y trouve  que  Dieu  dit  : Que  la  terre produife 
des  plantes  Cf  de  l’herbe  qui  fe  feme,  Cf  des  arbres  fruitiers  qui  portent  chacun  leur 
fruit  félon  leur  efpece , qui  ait  fa  propre  femence  avec  lui ; Gy  cela  arriva  ainfi  ; Gr 
la  terre  produifit  de  l'herbe  Gr  des  plantes,  qui  fe  fessent  chacune  félon  fon  efpece , 
Cf  des  arbres  qui  ponoient  fruit , Gr  qui  avoient  leur  propre  femence  en  eux-mêmes 
chacun  félon  fon  efpece  ; Gr  Dieu  vit  que  cela  étoit  bon  (i).  Enfuite  , (eft-il 
encore  dit  ) : Voyeq  , je  vous  ai  donné  toute  forte  d’herbes  qui  fe  fement  fur  toute 
la  terre,  & toutes  fortes  d'arbres  fruitiers , Cr  des  arbres  qui  fe  fement  pour  votre 
nourriture.  Premièrement , nous  ferons  remarquer  que  le  mot  chacun  ne  fe 
trouve  point  dans  l’Hébreu  , 8c  c'eft  ce  mot  qui  fait  tout  le  mal-entendu  ; 
comme  fi  chaque  plante,  chaque  herbe  , chaque  arbre  avoit  fa  femence 
en  lui-même , & la  produifoit  en-dehors  , & que  ce  fût  être  bien  témé- 
raire que  de  vouloir  faire  quelque  exception  à une  déclaration  aufli  gé- 
nérale. Mais  on  peut  préfumer  que  le  Traducteur  a un  peu  paraphrafé  le 
texte  dans  l’ufage"  qu'd  a foit  de  ce  mot , qui  ne  fe  rapporte  pas  ici  au  fu- 
jet , fçavoir,  aux  herbes  & aux  plantes  : mais  à ce  qu'il  dit  de  ce  fujet, 
c’cft-à-dire,  qu’il  porte  fruit , 8c  que  par  confcquent  il  n'a  voulu  dire  autre 
chofe , finon  que  les  arbres  portent  fruit  chacun  dans  leur  efpece.  De 
cette  façon  , cette  explication  peut  fubfiflerfi  elle  lignifie  : Dieu  fit  croître 
des  plantes  Cr  des  herbes  qui  montèrent  en  femence  félon  leur  efpece  ; 6c  , félon 
l’Hébreu  : Et  f arbre  qui  porte  fruit , Cr  dans  lequel  fruit  foit  la  femence  félon 
fon  efpece  ; c’eft-à-dire,  que  les  plantes  fe  multiplient , non  comme  les  créa- 
tures vivantes , qui  le  font  par  la  réunion  de  deux  femences , fçavoir  celle 
du  mâle  & celle  de  la  femelle , mais  félon  leur  efpece. 

Secondement , il  y en  a quelques  efpeces  qui  fe  multiplient  par  une 
véritable  femence,  tels  font  les  arbres  fruitiers;  d’autres  qui  n'ont  point 
de  femence , mais  qui  fc  multiplient  par  des  rejettons  8c  par  la  putréfac- 
tion de  quelques  unes  de  leurs  parties  , putréfaélion  qui  donne  la  vie  à 
leurs  fucs  féminaux. 

Troiûémement , toutes  les  femences  ne  fe  reflëmblent  pas  : il  y en  a de 
grandes  8c  de  petites , d'huileufes  & d’émulfives  ; les  unes  ne  mûriflènt 
qu'au  bout  de  plufieurs  années  ; il  y en  a d’autres  qui  mûriffent  tous  les 
ans , &c.  Outre  cela  , Moyfe  paroît  faire  une  diftin&ion  remarquable  entre 
les  arbres  fruitiers  8c  les  autres  plantes.  11  dit  des  uns  : Arbor  faciens  fruc - 
tus , in  quo  fcilicet  fruflu fit  femen  ipfius  ; 8c  des  autres  au  contraire  : Seminifi - 
cans  femen.  Il  efl  très-vraifemblable  que  ces  differentes  façons  de  parler 
ne  fignifient  pas  la  même  chofe  , ni  n’ont  pas  été  employées  au  hafard. 
Car  la  même  chofe  étant  rapportée  à trois  différentes  reprifes,  & d ans  les 
mêmes  circonftances  , l’Auteur  fe  fert  toujours  des  mêmes  expreffïons. 
En  parlant  des  arbres  fruitiers  , il  fait  expreffement  mention  de  femences 

(i)  Gcnef.  I.  ÿ.  n.  j*.  i*. 
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qui  fe  trouvent  dans  leurs  fruits , ce  qu’il  ne  dit  pas  une  feule  fois  des  au- 
tres plantes  ; il  s’en  tient  au  contraire  à une  delcription  en  termes  géné- 
raux : c’eft  donc  exprès  St  de  propos  délibéré , qu’il  ne  veut  pas  dire  la 
même  chofe  des  dernières  en  parlant  de  leur  eniemencement  ; il  n’entend 
que  leur  multiplication  en  général  ; ce  qui  eft  entièrement  conforme  à 
l’expérience.  Car  on  voit  îles  plantes  .qui  ont  été  produites  fans  le  fe- 
cours  d'aucune  femence , & d'autres  qui  n’ont  pas  même  de  femence , 
ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  des  arbres  fruitiers  : mais  les  premières  peuvent 
être  regardées  comme  inutiles  ; tandis  que  les  arbres  font  utiles  aux  créa- 
tures vivantes,  St  lur-tout  aux  hommes  : ce  qui  nous  fait  connoîtrc  en  quoi 
confiftoit  la  première  malédiction  que  Dieu  donna  à la  terre.  Mais  ne 
pourroit-on  pas,  fans  nier  Philtoirc  de  la  création  , St  fans  blefler  les  attri- 
buts du  Créateur,  penfer  que  les  moindres  plantes,  celles  qui  méritent 
à peine  d’être  nommées,  n’ont  pas  été  produites  le  troifieme  jour  de  la 
création  , St  que  Moyfe  en  parlant  de  l’enfemencement  & de  la  multipli- 
cation des  plantes , n'a  parlé  que  du  plus  grand  nombre. 

Troifiémemcnt , on  objefte  communément  ce  pallage  de  Salomon  ; 
Il  ne  fe  fait  rien  de  nouveau  fous  le  foleil  (i)  ; d’où  l’on  conclut  qu’aucune 
plante  ne  fe  produit  fans  femence  , comme  cela  arriva  au  troifieme  jour, 
mais  qu'elles  fe  forment  préfentement  par  une  femence  , ce  qui  s 'eft  tou- 
jours fait  depuis  l’inflant  de  leur  création.  Je  lailTe  à juger  combien  ce 
partage  elt  mal  appliqué  à la  matière  pjéfcnte  , fi  l'on  fait  attention  à la 
connexion  qu’il  a avec  le  Livre  entier.  Salomon  ne  parle  en  cet  endroit 
que  delà  vanité  8t  de  l'imperfeftion  desentreprifes  humaines,  & fait  voir 
que  l’homme  a beau  chercher  fon  bien  fuprême  , c’e(t-à-dirc , la  tranquil- 
lité d'efprit  dans  le  monde  St  dans  fes  occupations  ; que  fes  plus  nou- 
velles inventions  ne  font  que  de  vieilles  erreurs  , dans  lefquelles  fes  pré- 
décefteurs  ont  efpéré  inutilement  de  trouver  un  pareil  bonheur.  On  peut 
tout  au  plus  entendre  par-là  les  mouvemens  de  l'air  & de  la  terre , dans 
lefquels  on  n’apperçoit  fans  doute  rien  de  nouveau  : mais  Salomon  n’a  eu 
aucune  intention  de  parler  des  matières  qui  compofcnt  le  ciel  & la  terre, 
ni  de  leur  origine  ; St  quand  je  conviendrois  qu'il  a voulu  en  parler  , je 
crois  pouvoir  avancer , que  Dieu  depuis  la  création  n'a  pas  ajouté  le  moin- 
dre atome  à la  matière.  Mais  perfonne  ne  peut  nier  le  changement , les 
métamorphofes  & la  formation  continuelle  des  corps.  Je  ne  défavoue 
pas  qu’elles  fuivent  une  ancienne  loi , St  qn’encore  aujourd'hui-^  produc- 
tion de  certaines  plantes  fe  fait  fans  femence  , non  félon  une  nouvelle 
maniéré,  mais  félon  la  plus  ancienne  , telle  que  le  Créateur  l’a  voulu  dès 
la  première  fois.  Je  ferai  la  même  réponfe  à ceux  qui  nient  les  générations 
équivoques , prétendant  que  Dieu  a tout  fait  en  fix  jours , St  que  le  fep- 
rieme  il  s'eft  repofé,  c’cft-à-dire,  qu’il  a celfé  de  créer.  Créer,  c’eft  faire 
un  corps  matériel  qui  tombe  fous  nos  fens , fans  qu’il  ait  eu  une  origine’ 
matérielle.  Produire , fuppofe  la  création,  St  ne  lignifie  autre  chofe  que 

• f . / 

(l)  Ecde  fiait,  I.  f.  p. 


40  FLORA  SA  FU  RN  ISA  NS.  Ch  a j>.  II. 

réduire  la  matière  créée  en  des  corps  & des  formes  différentes.  Mais 
quoique  le  Créateur  ait  fini  la  création  de  la  matière,  & que  depuis  il  n'y 
ait  pas  ajouté  le  moindre  atome,  & qu’il  n'en  ait  rien  retranche  , & quoi- 
qu’après  la  première  production  des  plantes  il  aiteefle  d'y  mettre  la  main  ; 
ce  n eff  pas  à dire  pour  cela  qu’il  foit  dans  un  repos  abfolu  ; qu’il  ne  pro- 
duire plus  rien.  Mais  comme  il  eff  marqué  expreflement  dans  le  Livre  de 
la  Cenefe,  ch.  ti.  ÿ.  3.  il  sert  repofé  , à la  vérité,  de  tous  fes  ouvrages  , 
c’efl-a-dire,  N.  B.  de  ceux  qu'il  avoir  faits  , & qui  ne  pouvoient  pas  être 
améliorés.  Ainfi , comment  peut-011  imaginer  que  Moyfe  ait  voulu  nous 
faire  entendre  par  ces  cxprellions,  qu'après  le  ieptieme  jour  Dieu  n’avoic 
rien  voulu  produire  de  Ion  fonds  inépuifable,  pas  même  des  plantes  ou 
des  infedes,ie  ne  dis  pas  d’une  nouvelle  efpece , mais  du  moins  d'une  ma- 
niéré conforme  à leur  première  production.  D'ailleurs  , fi  nous  voulons 
prendre  le  mot  de  fabbat  fi  fort  à la  lettre  , il  faut  que  nous  niyons  des 
choies  que  nous  voyons  tous  les  jours  ; comme  , par  exemple  , qu'il  fort 
tous  les  printems  du  fein  de  la  terre  des  millions  de  plantes  & d’herbes 
différentes  qui  n’ont  point  exifté  auparavant  ; quoique  cette  production 
fe  fade  immédiatement  & parle  moyen  de  lafemence. 

Voici  une  cinquième  objection  qui  fe  préfente  à mon  cfprit , & qui 
pourrait  paraître  avoir  quelque  fondement  ; fçavoir , pourquoi , fi  la  terre 
eff  en  état  de  produire  quelque  fubffance  végétale  d elle-même  & fans 
le  fecours  d'aucune  femence  , nejjroduit-elle  pas  de  même  des  arbres  ou 
d'autres  plantes  utiles.  Pour  y répondre,  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  déjà 
dit  dans  mes  remarques  fur  les  paroles  de  Moyfe , fçavoir , que  les  arbres, 
& fur-tout  les  arbres  fruitiers , ont  pour  la  plus  grande  partie  quelque 
chofe  de  fupérieur  aux  autres  plantes  ; je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  la 
malédiction  prononcée  fur  la  terre , par  le  moyen  de  laquelle  rien  ne  peut 
germer,  ni  croître  , fans  avoir  été  planté  ou  femé  ; & ce  qui  pourrait  en- 
core fe  produire  fans  le  travail  des  hommes  & fans  femence  . eff  ou  très- 
pauvre  , ou  n’eft  d’aucune  utilité , comme  les  ronces  , les  épines , les 
chardons,  les  orties,  &c.  J'ajouterai  feulement  que  nous  ne  pouvons  pas 
juger  exactement  d’un  grand  nombre  de  plantes  que  nous  cultivons  dans 
nos  pays  Septentrionaux,  parce  qu’elles  y font  étrangères',  & qu'elles  n’y 
crament  que  par  art , mais  qu'il  faut  les  confidérer  dans  leur  climat  pro- 
pre , c'eft  à-dire  , dans  celui  où  la  Nature  les  a placées  dès  le  commen- 
cement fans  le  fecours  des  hommes.  Car  elles  ne  viennent  pas  toujours 
dans  notre  pays , quoique  nous  en  ayons  les  femences  ; ou  fi  elles  ger- 
ment & prennent  quelque  accroiflement , elles  n'y  parviennent  jamais 
au  point  de  perfection  néceffaire  pour  leur  faire  produire  des  fruits  ou 
des  femences.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  notre  slimat  foit  peu  pro- 
pre à produire  ces  plantes  fans  le  fecours  des  femences.  Je  pafferois  les 
Bornes  que  je  dois  me  preferire  , fi  je  voulois  répondre  à toutes  les  ob- 
jeffions  ; & le  LeCtenr  a pu  voir  par  les  remarques  que  je  viens  de  faire , 
combien  toutes  ces  objections  font  foibles.  J’aurais  pu  ajouter  encore 
plufieurs  autres  réflexions  , mais  je  finirai  en  demandant  ce  qu’on  doit 
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penter  de  ce  que  Gervafiusde  Tylberyr(i)  8c  Michel  Maier  (2)  rappor- 
tent des  canards  qui  croiflènt  fur  des  arbres  dans  le  territoire  de  Camor- 
bery  en  Angleterre , 3c  dans  les  Ifles  Orcades.  Je  ne  fuis  pas  crédule  , 
cependant  je  ne  dois  pas  pafter  fous  filence  ce  que  cet  Auteur  allure  dans  fa 
Préface  , qu’un  Médecin  Ecoflois  lui  avoit  fait  voir  près  de  cinquante 
cannetons  dans  leur  coque , encore  attachés  aux  brandies  des  arbres  (a). 

Mais  fans  attendre  la  réponfe,  je  vais  finir  ce  Chapitre , & expliquer  les 
raifons  qui  m’ont  engage  à m’arrêter  fi  long-tems  fur  cette  matière,  en 
récapitulant  en  peu  de  mots  ce  que  j'ai  dit  jufqu’ici.  On  a pu  voir  que  les 
premières  plantes  tiroient  leur  origine  du  fec , c’eft-à-dire , de  la  terre  , 
qui  n’etoit  cependant  pas  entièrement  privée  d'humidité.  Car  Moyfe 
n’entrant  dans  aucun  détail  à l’egard  des  parties  féches  , nous  ne  pou- 
vons pas  les  diftinguer  plus  particuliérement  jîious  nous  fommes  conten- 
tés de  faire  remarquer  que  toute  la  mafTe  terreftre  étoit  non-feulement 
en  un  feul  corps,  mais  même  qu’elle  avoit  la  même  forme  extérieure , & 
nous  ne  changerons  d’opinion  fur  ce  fujet , que  lorfqu'on  nous  aura  dé- 
montré que  la  conviélion  que  nous  croyons  devoir  réfulter  de  ce  que 
nous  dirons  dans  la  plupart  des  Chapitres  fuivans  , eft  deflituée  de  fon- 
dement. Ainfi  les  plantes  font  compofées  des  mêmes  principes  dont  les 
pierres , les  mines  & les  métaux  ont  été  faits.  L’enfcmencement  & la 
multiplication  fe  firent  par  des  rejetions  , par  des  femences , Sc  par  une 
force  féminaie  quife  conferve  encore  dans  la  terre , ou  fi  l'on  aime  mieux 
l'appeller  femence , nous  la  nommerons  femence  potentielle.  Ces  trois  diffé- 
rentes fortes  de  multiplications  s’opèrent  encore  à préfent , mais  la  troi- 
fieme,  dont  nous  parlons  principalement  à deflein,  peut  bien  n’avoir  pas 
été  fi  commune  dans  les  premiers  rems  qu’elle  l’efl  devenue  par  la  fuite. 

Car , quoi  qu'il  en  foit , ce  n’eft  que  depuis  le  déluge  que  par  le  moyen 
des  feuilles , Sc  des  bois  qui  fe  font  convertis  en  terre , la  terre  a reçu 
une  augmentation  , 3c  par  conféqucnt  la  propriété  de  produire  d’elle- 
même  par  le  moyen  de  ces  particules , les  plantes  telles  qu’elles  étoient 
d’abord.  Mais  quelque  grande  que  paroiflj|  cette  augmentation , quoi- 
qu'elle foit  en  effet  peu  considérable,  fur-tout  fi  l’on  fait  attention  a l'é- 
vaporation des  parties  humides  qui  compofent  la  plus  grande  partie  des 
végétaux , Sc  à l'affaifiement  de  la  partie  terreftre  ; quelque  grande,  dis-je, 
que  paroifle  cette  augmentation  , la  terre  végétale  primitive  n’en  a été 
que  plus  furchargée  de  parties  analogues  au  regne  minéral , 3c  c'eft  dans 
ce  fécond  cahos  que  les  plantes  & les  arbres  le  produifent , & croilTent 
maintenant.  On  voit  par-là  que  toutes  les  preuves  que  j’avois  à donner 
de  l'alliance  qui  fe  trouve  entre  les  végétaux  3c  les  minéraux  , fe  tirent 
des  deux  premiers  Chapitres.  En  un  mot,  la  première  verdure  , & les  ger-  ( 

mes  qui  le  forment  dans  la  terre  fans  le  fecours  d’aucune  femence  , n ont  1 

point  de  principe  matériel  particulier  dans  la  terre  ; mais  d’un  côté , ils 

(1)  In  Qiiïs  Impérial.  Dccif.  III.no,  133.  (ÿ  Ce*  prétendu*  cannetons  ne  lonc  autre 
edit.  Leibnitz,  p.  <004.  choie  que  des  Bernacles.  Il  y a long-tems  qu’on 

(1)  De  volucri  atborea.  Conf.  Libavius  in  eft  revenu  de  l’erreur  où  l’on  étoit  qu'ils  produi- 
lîngulaiium,  p.  s.  de  Agno  vcgccabiJi  beythiar,  l'oient  des  petits  canards, 
aliilque  Zoophyris. 
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doivent  leur  origine  à la  parole  toute-puiflante  de  Dieu,  & de  l’autre 
au  tems  & aux  élaborations  par  lefquelles  la  Nature  approprie  la  matière 
brute  pour  fes  différentes  productions. 


CHAPITRE  1 1 L 

De  F accroijfement  des  Plantes. 

Quel  q.u  e trompeufe  & incertaine  que  puiffe  être  la  confédération 
des  corps  qui  ne  s’attache  qu  a leur  extérieur  velle  contribue  cepen- 
dant à la  découverte  de  la  vérité  ; lorfque  , fans  s'y  arrêter  entièrement , 
on  y ajoute  la  recherche  & l’examen  des  parties  internes  ; & ce  que  je 
fuis  obligé  de  rapporter  fur  l’accroilTement  extérieur  des  plantes  & fur- 
tout  des  arbres  , donnera  peut-être  lieu  à quelqu'un  de  porter  plus  loin 
fes  réflexions;  quoique  celles  que  je  vais  prclcnter  maintenant  à mes  Lec- 
teurs , ne  foient  fondées  que  fur  des  vraifemblances.  Premièrement , nous 
obfervons  que  toutes  les  plantes  ont  daDs  la  terre  une  de  leurs  parties  » 
par  laquelle  elles  y adhèrent  ; c’efl  à cette  partie  qu’on  donne  le  nom  de 
racine.  Dans  plulieurs,  comme' * par  exemple  , dans  les  navets  , les  caro- 
tes , les  raiforts  , les  panets  , le  perfil , les  beteraves , & autres  fembla- 
bles , la  partie  qui  eft  enfoncée  dans  la  terre , eft  inflniment  plus  confi- 
dérable  que  leur  fane  ; ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  fpécialement  des  ra- 
cines. C'ell  tout  le  contraire  de  la  plupart  des  autres , comme,  par  exem- 
ple , des  choux  blancs  & frifés , des  laitues  & de  prefque  toutes  les  plan- 
tes médicinales.  Mais  il  n’y  en  a point  où  cela  s’obferve  d’une  façon  plus 
particulière  que  dans  la  citrouille  , dont  la  racine  a fi  peu  de  volume  en 
eomparaifondefes  branches,  de  fes  feuilles  &defon  fruit.  J'avoue  qu'elle 
tient  très-peu  à la  terre , & que  fon  corps  , pour  la  plus  grande  partie  r 
eft  gonflé  d’eau,  & en  eft  cqpnpofé.  Quoi  qu’il  en  foit , il  n’y  a point  de 

fêlante  fans  racine , & aucune  racine  ne  peuj  être  nue  & fans  terre  ; dans 
es  arbres  fur-tout  cette  partie  eft  trcs-confidérable  , quoique  quelquefois 
elle  n’en  falfc  pas  la  cinquantième  ou  la  centième  partie. 

Cela  fuffit  pour  nous  faire  connoitre  que  les  végétaux  ont  plus  d’affi- 
nité que  les  animaux  avec  les  différentes  fubftances  du  règne  minéral. 
Les  herbes  & les  arbres  font  bien  des  produftions  de  la  terre  , mais  com- 
me une  de  leurs  parties  demeure  enfoncée  dans  leur  matrice  , elles  ne 
font  , pour  ainfi  dire , qu’à  moitié  nées  , & doivenc  plutôt  être  regardées’ 
comme  des  parties  que  comme  des  produftions  de  la  terre  ; elles  tirent 
leur  nourriture  de  la  terre  , & fucent  les  mammclles  de  cette  mere  fans 
jamais  s'en  détacher  : les  bêtes  & les  hommes  au  contraire  vivent  en 
quelque  façon,  fi  ce  n’eft  comme  des  enfans  tout-à-fait  fevrés, du  moins 
comme  des  enfaus  mis  hors  de  la  maifon  paternelle  ; car,  quoiqu’ils  en 
approchent  pour  en  tirer  leur  nourriture* ils  n’y  font  cependant  pas  conti- 
nuellement ni  immédiatement  attaches  ; ils  fe  contentent  de  ce  que  cette 
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mcre  univerfelle  leur  donne  de  loin.  En  fécond  lieu , nous  voyons  la  né- 
ceflité  indifpenfablc  de  cette  adhérence  , car  perfonne  ne  doute  que  pour 
que  les  plantes  puiflenr  fubfifter  & croître  , il  ne  faille  que  leurs  racines 
redent  dans  la  terre  ; de  même  qu'il  faut  que  les  poilTons  relient  dans 
l’eau  , & les  autres  animaux  dans  l’air  pour  pouvoir  vivre.  Car  on  ne  doit  ■ 
pas  conlidérer  feulement  la  terre  comme  un  réfervoir.ou  comme  un  vaif- 
feau  qui  ne  fournit  rien  aux  plantes  qu’il  renferme  , mais  comme  une  mere 
continuellement  obligée  de  fournir  à leur  fubGftancc  ; c’ell  pourquoi  l’ar- 
bre fe  deffeche  , l'herbe  fe  fane  , quand  on  les  arrache.  Quant  a l’orpin 
qu’on  fufpend  quelquefois  aux  poutres  de  nos  maifons  , & qu’on  y voit 
verdir , cela  ne  va  pas  fi  loin  que  l’imaginent  quelques  gens  luperftitieux  ; 
car  apres  avoir  duré  un  peu  plus  long-tems  que  les  autres  plantes  , il  fe 
defléche  à la  fin  comme  elles.  La  rôle  de  Jéricho  eft  toujours  femblable 
à un  bois  fec  , quoiqu'elle  s’étende  un  peu.  Si  on  met  les  branches  d’une 
plante , ou  la  plante  elle-même  avec  fes  racines  dans  l’eau , elle  n’y  pro- 
fite point , <Sc  fi  elle  ne  fc  fane  pas  d'abord , du  moins  dure-t-  elle  très-peu 
de  tems  , nous  indiquant  par-la  ce  qui  lui  manque  & ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire , c’eft-à-dire , la  terre  , dont  les  plantes  aquatiques , comme  le  né- 
nuphar & la  châtaigne  d’eau  , ne  peuvent  pas  même  fe  palier.  Car  quoi- 
que les  lentilles  d’eau  furnagentà  fa  furface  des  ruilfeaux  & des  mares,  elles 
ne  parodient  fe  plaire  que  dans  les  eaux  bourbeufes  & marécagcufes,  c’cft- 
à-dire,  dans  celles  qui  font  chargées  de  parties  terreftres  , & je  fuis  fort 
étonné  que  Van-Helmont  prétende  que  ccspartics  terreftres  font  inutiles 
pour  la  végétation.  Enfin,  ceci  peut  nous  faire  conjeéfurer  qu’il  y aune 
émanation  centrale  qui  eft  la  caufe  de  cette  croiflance  , laquelle  au  lieu 
de  fe  faire  du  côté  delà  terre,  c’eft-à-dire , de  retomber  fur  elle-même, 
fe  dirige  toujours  en-haut.  Je  fçais  fort  bien  que  l’air  ,larofée  & la  pluie 
fervent  à faire  croître  les  plantes , & même  leur  font  néceflaires.  Mais 
que  pourrait  faire  la  matière  de  ces  météores  fans  le  concours  des  par- 
ties terreftres  ? les  racines  ne  poulferoient-elles  pas  infiniment  plus  avant 
dans  la  terre,  les  tiges  Sc  les  branches  pourraient-elles  s’élever  avec  tant  de 
liberté,  fi  la  force  de  leur  matrice  dépendoit  de  l’atmofpherc.  Car  de  même 
que  dans  la  première  production  des  plantes,  leur  confervation , leur  en- 
tretien & leur  multiplication  actuelle  dépendent  principalement  d’une 
force  intérieure  à la  terre,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  nier  la  coopération 
du  foleil  , on  voit  que  le  même  fefprit  qui  tient  fous  fa  puilfance  les  mi- 
nes & les  métaux  , étend  fon  feeptre  jufqu’au  règne  végétal , que  cet  cf- 
prit  & la  matière  font  uniques  en  leur  cfpcce  ; & que  le  premier  ne  donne 
aux  plantes,  parle  moyen  de  l’eau  qui  eft  fon  inftrument  univerfel,  que 
la  nourriture  que  le  règne  minéral  leur  fournit  en  abondance  ; nourriture 
que  chaque  plante  approprie  enfuite  à fon  efpece. 

En  feconcf  lieu  , il  eft  bon  de  faire  attention  à la  profondeur  jufqu’à  la- 
quelle les  racines  ont  coutume  de  pénétrer  dans  la  terre.  Les  racines  qui 
s'enfoncent  le  plus  n’ont  pas  au-delà  de  fix  à huit  pieds  de  profondeur. 
Autant  que  j'ai  pu  m’en  allurer,  le  cœur  de  la  racine , où  le  germe  de  la 
racine  allongé  reffemble  à un  grand  tuyau , auquel  aboutirent  plufieurs 
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autres  petites  racines  , par  lesquelles  il  reçoit  les  fucs  tjui  lui  font  nécefi- 
faires.  Parmi  ces  racines  il  faut  diftinguer  celles  que  Ion  appelle  racinet 
de  rofée , qui  font  fi  proches  de  la  furface , St  fi  légèrement  enfoncées 
qu'elles  peuvent  profiter  de  la  rofée  : cette  fituation  favorife  nécefiaire- 
* ment  la  nutrition  de  l'arbre.  Un  bon  Jardinier  doit  fçavoir  par  expérience 
de  quelle  importance  font  ces  petites  racines,  fur-tout  s il  a fait  atten- 
tion que  toutes  les  fois  qu'il  lui  eft  arrivé  de  les  blelfer  avec  fa  bêche , l'ar- 
bre s'en  eft  reflenti , St  fouvent  même  en  eft  mort.  Il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  les  racines  même  les  plus  profondes , non-feuicment  ne  font  pas 
mutiles  , mais  au  contraire  qu'elles  font  d’une  néceftké  indifpenfable  aux 
plantes  ; clics  fervent  de  fondement  aux  arbres , & empêchent  que  les 
vents  ne  les  renverfent  : par  cette  raifon  elles  deviennent  plus  fortes,  Si 
s'étendent  davantage  à mefure  que  les  troncs  St  les  branches  deviennent 
plus  groïïes  , fi  d’ailleurs  le  terrein  le  permet  ; & lorfque  cela  eft  impof- 
fibîe , ils  ne  peuvent  fe  garantir  des  orages  ni  des  injures  du  tems.  Mais 
la  caufc  principale  qui  fait  que  , conformément  aux  vues  du  Créateur , Sc 
au  but  ou  tenu  la  Nature , les  arbres  croiflent  en  en-bas , c’eft  qu’ils  y.  trou- 
vent des  parties  humides  & terreftres  qui  les  entretiennent,  &.  qui  peu- 
vent être  propres  à les  faire  croître.  Les  particules,  terreufes  qu’ils  trou- 
vent dans  cet  endroit , font  ordinairement  féparées  du  terreau  qu’on  peut 
regarder  en  partie  comme  une  rerre  végétale  : en  plufieurs  endroits  cette 
rerre  inférieure  eft  rude,  & quelquefois  même  dure  comme  un  rocher. 
Néanmoins  les  racines  ne  font  arrêtées  par  aucun  obftacle  , au  contraire 
elles  les  furmontent , foit  en  s’étendant  dans  les  fentes  voifines , ou  en 
fe  traînant  par-deftus  les  pierres.  Les  parties  humides  qui  fe  trouvent! 
dans  ces  endroits , quoiqu’elles  y foient  en  très-petite  quantité,  ne  man- 
quent cependant  jamais  abfolument , lors  même  que  les  eaux  fupérieures 
ne  pénètrent  pas  jufques-lâ  ; elles  peuvent  être  chargées  des  vapeurs  fou- 
terreines  de  la  terre , comme  nous  le  ferons  voir  plus  bas.  Je  penfe  même 
que  cette  humidité  profonde  eft  la  feule  caufe  qui  empêche  que  les  plantes, 
& fur  tout  les  arbres  ne  fe  dclféchent , aufti-tôt  que  les  fucs  qui  leur  font 
fournis  par  la  pluie  Sc  la  rofée  , viennent  à leur  manquer , ce  qui  arrive 
très-fouvent  ; car  il  faut  qu'elle  remplace  ce  défaut,  ou  du  moins  qu’elle 
foppléc  dans  le  befoin,  jufqu’à  ce  que  le  ciel  leur  renvoie  de  nouvelle 
nourriture  ; & comme  les  filons  des  mines  vont  quelquefois  jufqu’à  la, 
furface  de  la  terre , de  même  les  végétaux  s’étendent  quelquefois  hors  de- 
leurs  limites  : comme  il  ell  arrivé  , il  y a quelques  années  , dans  le  canton 
de  Freyberg  , dans  la  mine  appellé  le  nouveau  Moritj , où  on  a trouvé  une 
veine  dont  la  pierre  étoit  extrêmement  tendre  St  mollalïe,  & percée  en 
plufieurs  endroits  de  racines  d’arbres  , que  l’on  a confervées  comme  une 
grande  curiofité.  Mais  pourquoi  vouloir  leur  donner  des  limites  ? A quoi 
peut-on  les  connoîtrc  ? C'eft  la  même  nature,  la  même  matière  ,.Ia  même 
terre,  la  même  eau,  la  même  analogie  dans  les  figures  ; en  un  mot,  des  corps', 
qui , comme  autant  de  différens  pays , font  tous  fournis  au  même  Empire- 
Troifiémement , nous  appercevons  dans  lejardin  de  ce  monde  dif-- 
férentes  fortes  de  terre  : l'une  eft  noire  , grafle  St  molle , on  la  regarde. 
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comme  la  plus  fertile  : l’autre  cil , à la  vérité  , grade  , & n’efl  compoléc 
que  de  particules  très-déliées , dans  lesquelles  iln'y  a point  de  mélange  ; 
mais  elle  eft  ferrée,  glutineufe  , argilleufe,  & par  conséquent  fi  compri- 
mée , que  l’humidité  n’y  peut  pénétrer  ni  d'en-haut  , ni  d’en-bas  , ce  qui 
fait  qu  on  s’en  Sert  pour  arrêter  les  eaux.  Une  autre  eft  grade , mais  trop 
marécageufe , c’eft-à-dirc  , mêlée  avec  trop  d’eau  : une  autre  e(l  très-fa- 
buleufe  ; il  y en  a même  qui  n’ert  compofée  que  de  fable , en  Sorte  qu'il 
ne  s’y  trouve  aucune  particule  de  la  terre  de  la  première  efpece  ; & s’il  y 
en  a , c’eft  tout  au  plus  un  peu  de  terre  limoneufe.  Le  fable  en  lui-même 
efl  encore  de  différentes  efpeces.  Il  y a , par  exemple  , le  tripoli , le  Sable 
de  la  mer  , qui  par  lui-même  fait  un  bon  fumier  j le  gravier , que  l'on  e . ■''' 

trouve  Si  propre  pour  les  vignes  , &c  : il  y a des  terres  qui  Sont  en  quelque 
façon  comme  Semées  de  pierres  ; & d’autres  contrées  ne  font  qu  un  ro- 
cher. Outre  cela  il  y a différentes  fortes  de  pierres  ; fçavoir  des  cailloux , 
des  pierres  fabuleufes,  des  pierres  à bâtir,  des  ardoifes,  & autres  Semblables. 

Ces  differentes  fortes  de  terres  ne  font  prefque  jamais  fans  mélange  : il 
y en  a cependant  quelques-unes  qui  font  fi  pures  qu’on  ne  peut  y apper- 
cevoir  rien  d’étranger.  Il  y a ejes  cantons  où  l'on  ne  trouve  que  du  fable  ; 
d’autres  que  des  roches  ; d’autres  qui  n’ont  que  de  la  marne  ; & d'autres 
où  il  y a une  efpece  d’ardoife.  Cependant  les  plantes  y croifient  & s’y 
multiplient  ; on  trouve  meme  des  pierres  nues  fur  lefquelles  on  ncfçau- 
roitappercevoirle  moindre  vertige  de  terre, qui  font  couvertes  de  moufle  : 
on  ne  peut  pas  nier  que  ces  moufles  ne  (oient  du  regne  végétal.  En  un 
mot  , les  terreins  , en  tant  qu’ils  font  propres  à la  végétation  , ne  diffe- 
rent pas  par  la  qualité  de  la  terre,  mais  parce  qu’ils  y font  plus  ou  moins 
propres.  Une  terre  noire  & molle  , fur-tout  lorfqu’elle  eft  bien  fumée , a 
certainement  un  très-grand  avantage  fur  toutes  les  autres.  Cependant 
nous  voyons  quelques  cantons  particuliers  qui  n’ont  jamais  été  fumés  , & 
qui  font  entièrement  fauvages  y couverts  dune  belle  verdure  : combien 
n'y  a-t-il  pas  de  pins  & de  lapins  qui  ne  croifient  que  dans  le  fable  ? Qui 
eft-ce  qui  ne  s’ert  pas  apperçu  que  le  bouleau  croit  & devient  très-grand 
dans  les  fentes  des  rochers  , où  il  n'y  a cependant  ni  chaux  , ni  terre  ? Qui 
eft-ce  qui  ignore  que  dans  le  fable  pur  il  croît  des  vignes  & des  rai- 
fins  ? Et  qui  ne  fçait  pas  que  les  plantes  ne  haïïfent  point  le  terrein  que 
la  Nature  a deftiné  pour  fervir  de  matrice  aux  métaux  , & qui  en  contient 
effedivement.  En  un  mot , puisqu'elles  aiment  jufqu’aox  terreins  pierreux , 
c’eft  une  preuve  quelles  ne  font  pas  d’une  nature  entièrement  différente 
de"  celle  des  minéraux.- 

Quatriémemcnt , nous  voyons  principalement  dans  les  arbres  , que 
quand  ilsnc  trouvent  pas  d'obftacles  au-dehors  , ils  croifient  en- haut  & en 
en-bas  , félon  une  ligne  perpendiculaire  qui  répond  parfaitement  à leur 
. zénith  & à leur  nadir.  Un  arbre  ne  s'écarte  jamais  de  cette  ligne  , à 
moins  que  fa  tige  ne  foit  entraînée  par  le  poids  de  fes  fruits  , qu’elle  n'ait 
été  caflce  par  accident , pliée  par  le  vent , ou  affaiflee  par  Ton  propre  far- 
deau. Cependant  dans  ces  circonftanccs  mêmes  il  ne  laific  pas,  lorfqu'il 
eft  encore  jeuue  & qu'il  eft  dans  un  bon  terrein  & en  bon  air,  de  poufier 
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toujours  fes  jeunes  rejetions  vers  le  haur,&  de  démontrer  par-là  fa  tendance 
naturelle,  lors  même  qu’on  l’a  écêté,  &que  fon  tronc  acté  couché  hori- 
fontalement.  La  turquette  & la  renouée  fe  tiendroient  droites , fi  leurs  pe- 
tites branches  n'étoient  pas  fi  tendres  & fi  foibles,  & fi  leur  grand  nombre 
ne  les  affàiffoit.  Avec  quelle  facilité  les  cucurbitacces  , les  léguminçu- 
fes  & les  farmens  de  la  vigne  ne  s’élcvent-ils  pas  , lorfqu’ils  trouvent 
quelque  chofe  autour  de  quoi  ils  puiffent  s'entortiller  & fe  tenir  atta- 
ché$.  Qu’on  confidere  au  contraire  un  pin  ou  un  fapin  ; on  croiroit  que 
leur  tige  a été  mife  d’à-plomb  ; il  en  cil  ainfi  de  leur  pivot  qui  croît  per- 
pendiculairement ,pourvû  qu'il  ne  rencontre  pas  de  pierre  ou  de  terre  trop 
dure , qui  l’oblige  Je  fe  détourner.  Ce  n'elt  donc  pas  fans  raifon  que  nous 
admettons  une  affinité  & une  véritable  connexion  entre  le  règne  végétal 
& le  regne  minéral.  11  efl  vrai  que  les  tours  fe  tiennent  droites  ,&  peut- 
être  plus  exactement  que  les  arbres , cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  le 
centre  de  la  terre  , ou  elles  tendent , ait  une  liaifon  effective  avec  elles  ; 
mais  je  ne  parle  pas  ici  de  chofes  faCtices  , mais  de  chofes  naturelles  ; 
auffi  une  tour  qui  n’a  pas  été  bâcie  perpendiculairement  ne  feredreffe  ja- 
mais, non  plus  qu'une  perche  qui  a été  plantée  obliquement  ; au  lieu  qu'un 
arbre  qui  a fa  racine  dans  la  terre  , & qui  par  conféquent  efl  encore  vivant, 
fe  redreffe , ou  du  moins  redreffe  fes  branches , lorfque  fon  tronc  a été 
trop  a fiai  (Te  ou  trop  courbé. 

Ceci  va  encore  être  éclairci  par  cette  conGdération  qui  fera  la  fixieme  ; 
que  quoique  les  tiges  des  arbres  foient  perpendiculaires  à la  furface  de  la 
terre , elles  ne  font  cependant  pas  parallèles  entre  elles,  comme  on  pour- 
toit  le  juger  à la  vue  ; elles  tendent  toutes  à un  centre  commun  , par 
conféquent , fi  on  prolongeoit  leurs  directions  , elles  formeraient  à ce 
centre  des  angles  qui  auraient  pour  mefure  la  petite  portion  de  la  cir- 
conférence comprife  entre  les  points  de  la  furface  , ou  ils  font  plantés. 
Audi  en  quelque  lieu  de  notre  globe  que  nous  les  envifagions,  les  arbres, 
lorfqu'ils  ont  pu  croître  en  liberté  , font-ils  perpendiculaires  à la  furface 
du  terrein  .fur  lequel  ils  ont  crû  ; & fi  on  fuppofoit  une  coupe  de  la  terre 
dont  le  plan  paflat  par  certain  nombre  d’arbres  , on  verrait  les  lignes 
tirées  du  fommet  de  ces  arbres  par  leurs  racines , fe  rencontrer  au  centre, 
de  forte  qu'on  peut  confidérer  chaque  arbre  comme  un  rayon  prolongé 
d’un  cercle  de  la  terre.  J’avoue  que  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  pas  dé- 
montrer géométriquement , à caufe  de  la  grandeur  énorme  de  la  circon- 
férence de  la  terre  , & de  la  petiteffe  infinie  des  arbres  comparés  à cette 
circonférence.  Mais  combien  de  vérités  notre  raifon  ne  nous  fait-elle  pas 
appercevoir,  qu’on  ne  fçatiroit  démontrer  à nos  fens  ? Ce  n’efl  donc  pas 
fans  raifon  qu’on  conjcéture  que  les  arbres  ont  une  communication  réelle 
avec  les  exhalaifons  & les  mouvemens  internes  de  la  terre  , comme  les 
extrémités  des  rayons  avec  le  centre  d’où  ils  partent. 

Mais  en  cas  qu'on  trouvât  cela  un  peu  trop  recherché , je  ferais  curieux 
de  Içavoir  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  traces  circulaires , donc  M.  Rey- 
felius  a parlé  dans  les  Ephemeridei  Natur.  curiof.  (i)  où  il  dit  qu'il  a trouvé 

{■)  Ephcmeri  J.  Natur.  cur.  anui  oétavi  Oectuia  dccima  , Obfervat.  5 6. 
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au  pied  d'une  montagne  ftérile , dans  le  voifinage  de  Bufchweilcr  , au 

fiais  d'Hanau  ,un  grand  nombre  de  cercles  de  differentes  grand  Airs,  dont 
es  uns  étoient  comme  des  places  de  manège , d'autres  étoient  ronds 
comme  fi  on  les  eût  décrit  avec  un  cordeau  , qu'on  aurait  fait  tourner  au- 
tour d'un  centre  immobile  ; il  y en  avoir  qui  étoient  interrompus  en  un 
feul  endroit , d’autres  qui  l’étoient  en  plufieurs  ; les  uns  étoient  doubles, 
les  autres  triples , &c.  Us  éroient  formés  par  une  bande  circulaire  d'her- 
bes très-vertes  Sc  très-vigoureufes  , qui  renfermoit  un  efpace  prefque 
aride , ou  donc  les  plantes  étoient  preique  entièrement  deflechées.  On 
a trouvé  des  cercles  fcmblables  aux  environs  de  Wifbaden  Sc  de  Naflau  ; 
les  habitans  les  attribuent  aux  jeunes  vachers  qui  pour  s'amufer  ont  cou- 
tume de  courir  en  rond.  Si  de  jetter  des  fcmences,  auxquelles  ils  attribuent 
ces  plantes  Sc. cette  fertilité  finguliere.M.  Reyfelius  dit  encore  qu'il  avoit 
vu  de  pareils  cercles  dans  les  prairies  de  Transfcld,  ville  du  Braunfchsteig, 
qui  paroilfoient  llériles  Sc  fecs  , en  comparaifon  de  l’herbe  qui  croifloic 
au-dedans  & au-dehors.  On  en  atrouvé  près  de  Stuttgard  , de  Schorndorff 
& autres  endroits  du  Wirtemberg  , qui  étoient  tout  couverts  de  cham- 
pignons (1).  Je  n’ai  pas  ofé  douter  de  ces  obfervations , parce  qu’elles 
font  rapportées  par  un  homme  éclairé  Sc  digne  de  foi  , qui  les  a faites 
lui-même  , Sc  qui  a recueilli  celles  que  les  autres  lui  ont  fournies  : cepen- 
dant je  me  fuis  donné  beaucoup  de  peines  pour  m’affiirer  de  la  vérité  du 
phénomène  , & je  n’ai  trouvé  que  quelques  payfans  des  environs  de  Brix 
en  Bohème , qui  m'ont  dit  avoir  oblerve  la  même  chofe  que  M.  Reyfelius. 
J'ai  voulu  enfuite  en  découvrir  la  véritable  caufe  , n’étant  pas  fatisfaic  des 
explications  contraires  & forcées  qu'on  en  a voulu  donner.  Je  ne  m’ar- 
rêterai point  à examiner  fi  ce  qu’on  rapporte  des  jeunes  vachers  du  pays 
deNaflau  n'effpas  une  puérilité  , l’Auteur  n’entrant  pas  à ce  fujetdansun 
auffï  grand  détail  qu’à  l’égard  des  autres  endroits.il  y a eu  des  gens  qui  ont 
regardé  les  cercles  de  Bufchweiler  comme  les  vertiges  d’un  ancien  ma- 
nège ; mais  fi  cela  en  étoit  la  vraie  caufe  , il  faudrait  que  ce  manège  eût 
exirté  dans  ces  derniers  tems,  Sc  pour  lors  on  l’aurait  fçu  avec  certitude. 
Car  ni  les  places  foulées  par  les  chevaux , ni  les  enceintes  qui  les  ren- 
fermoient , n’auroient  pu  laifferdes  vertiges  fi  confidérables  après  un  grand 
nombre  d’années.  D’ailleurs,  comment  accorder  cela  avec  les  cercles 


(1)  M.  Monconnys  die  au/fi  qu*H  a vu  de  pa-  » des  paifims  eft  au  bord  du  pkê.  Mai*  l'herbe 
relis  cert tes  de  ga2on,  lies  à la  vérité  , dans  un  » où  l'on  paire , quoique  foulée  5c  rongée,  n’cft 
pré  a Vannes  proche  Nantes  , 5c  que  les  gens  » pas  brûlée  comme  celle  des  ronds  qui  font 
de  ce  pays  les  regardoient  comme  des  places  » tour  proche  du  chemin, 5c  même  le  plus  grand 
où  les  lcrciers  tenoient  leur  fabbat.  Voici  en  3*  eft  tenant  audit  chemin,  qui  fait  qui!  n’cft 
quels  termes  il  s’explique  : « Je  fus  voir  un  pr<f  » pas  parfaitement  rond  de  ce  coté.  Aux  deux 
a>  à Vannes  , où  l’on  dit  que  les  lorciers  tien-  » autres  il  y a deux  places  d'herbe  foulée,  com- 
n nent  leur  fabbat. Il  y a dedans  plufieurs  ronds  =»  me  li  quelque  animal  s y couchoic  , 5c  Je  vis 
» où  rhetbe  n'eft  pas  feulement  foulée,  mais  il  » un  rrou  de  la  grofleur  de  4 pouces  qui  entroit 
»fcmble  qu*on  l’ait  brûlée  : on  dît  que  ces  » profondément  en  terre  au  commencement  de 
ronds  s’augmentent  tous  les  ans.  11  eft  vrai  » ce  grand  rond,qui  me  fit  pen  1er  que  ce  pouvoir 
w qu'à  l’entour  on  voit  comme  un  rond  d’une  » être  quelque  gros  fcrpchc  , qui  apres  s’être 
» nerbe  bien  plus  belle  5c  plus  verte.  Ce  pré  ! » baigné  dans  la  mer  le  vcnoit  fécher  fur  la 
as  eft  relevé  comme  fur  une  chaulféc  au  bord  ' »prairic,5c  puis  le  mettoit  en  terre  parce  trou», 
» de  la  rivière  , où  vient  le  reflux,  5c  le  chemin  j Vojigt»  Varr,  1.  pag,  j*. 
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femblabfes  qu'on  trouve  dans  les  autres  lieux  ; les  mêmes  effets  fuppo- 
fent  toujours  les  mêmes  caufes,  fur-tout  lorfque  les  circonftances  font 
les  mêmes.  D’autres  ont  eu  recours  aux  tourbillons  de  vent  ; & c'eft  le 
fentimcnt  de  M.  Sturmius  d’AItorff,  dans  une  Lettre  écrite  à M.  Rey- 
felius  : mais  je  demande  , comment  un  tourbillon  de  vent  peut-il  pro- 
duire un  tel  effet  ? Premièrement  , les  cercles  qu'ils  font  font  très- 

£etits  , & la  ligne  qu’ils  décrivent  eft  plutôt  foiralc  que  circulaire.’ 
l'ailleurs , les  effets  qu'ils  produifent  fur  la  terre  font  purement  mécha- 
niques  ; ils  enlevent  la  pouflfierc,  le  fable  , les  feuilles  des  arbres  , & les 
autres  corps  légers , & à proprement  parler , ils  ne  font  que  tranfporter 
les  corps  d'un  lieu  dans  un  autre , & n’agiffent  point  du  tout  fur  leur  or- 
ganifatidn  ; ils  ne  peuvent  donc  ni  arrêter  ni  procurer  leur  accroiffement; 
les  vents  enfin  ne  pénètrent  point  dans  la  terre , mais  ils  en  fortent.  11  y a 
des  gens  allez  crédules  pour  attribuerces  cercles  aux  forcicrs,&  pour  croire 
que  c’eft  le  lieu  où  ils  ont  tenu  leur  fabbat  : on  peut  leur  demander  d’où 
ils  tiennent  cette  belle  découverte  ? 

Les  Phyficiens  qui  n’ont  recours  qu’au  foleil , à la  lune , ou  aux  étoiles 
pour  rendre  raifon  des  phénomènes  qu’ils  obfervent  à la  furface  de  cette 
terre  , ou  meme  dans  fon  fein , ont  cru  pouvoir  attribuer  cet  effet  aux 
étoiles  tombantes,  & par- là  fe  font  expofés  à tarifée  du  public,  comme  cet 
Aftrologue  qui  uniquement  occupé  du  ciel , ne  voyoit  pas  une  foffe  qu'il 
avoit  à fes  pieds.  Car  premièrement  cette  matière  ne  vient  point  des 
étoiles  , comme  ils  le  prétendent  ; c’eft  un  météore  qui  fe  forme  dans  1a 
région  des  éclairs  & du  tonnerre.  D’ailleurs , comment  pouvoir  attribuer 
à un  corps  brûlé  une  telle  vertu  f Comment  cft-il  poffiblc  que  par  une 
force  intérieure  il  en  forte  une  émanation  qui  fe  répande  comme  autant 
de  rayons  autour  d’un  centre , & agiffe  jufqu  à une  certaine  diftance  fur  ta 
terre  , qui  ferve  tantôt  à ta  rendre  propre  à produire  des  plantes  très-vertes 
& très-vigoureufes  ; tantôt  à defféener  ces  mêmes  plantes  jufqu’à  leurs 
racines  , & à rendre  ta  terre  ftérile. 

Enfin  , il  y en  a qui  cherchent  cette  caufc  dans  les  vapeurs  fouterreines 
des  minéraux  : ces  derniers  ont  non-feulement  pour  eux  ta  vraifcmblan- 
ce  , mais  je  ne  vois  pas  à quelle  autre  caufe  on  «pourrait  attribuer  ces  per- 
des ; je  ne  parle  pas  des  vapeurs  minérales  en  particulier , mais  des  va- 
peurs de  la  terre  en  général , parce  que  les  premières  font  pre'que  tou- 
jours nuifibles  aux  plantes  , ce  qui  s’accordetoit  mal  avec  ta  force  & ta 
vigueur  des  plantes  qui  composent  quelques-uns  de  ces  cercles.  Cepen- 
dant je  ne  voudrais  pas  les  exclure  tout-à-fait,  parce  que  nous  en  voyons 
ici  différons  effets.  Voici  à-peu-près  comment  on  peut  concevoir  que  fe 
forme  ce  phénomène.  11  n’y  a point  de  cercle  fans  un  centre  ; & la  caufe 
du  cercle  doit  être  ce  centre , ou  du  moins  réfider  dans  ce  centre  : main- 
tenant fi  nous  confidérons  quelqu’un  de  ces  cercles  qui  ont  depuis  feize 
jufqu'à  trente-deux  pieds  de  diamètre , comme  une  chofe  produite  non 
par  hafard  ni  par  artifice  , mais  par  ta  Nature , il  faut  que  nous  cherchions 
foi)  centre  , c eit-à-dire  , 1a  caule  qui  y réfidc , dans  fon  plan  , ou  bien  au- 
rlelfus  de  ce  plan  ou  au-deiious  : nous  ne  trouvons  dans  l’air  qui  eft  au- 
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dciïus  du  plan  de  ce  cercle,  ni  même  au-dedousdu  foleil , rien  qui  foit  ca- 
pable de  produire  une  telle  figure.  Cette  caufe  ne  réfide  pas  non  plus 
dans  le  plan  du  cercle  , car  s’il  y avoit  dans  ce  plan  une  matière  capable 
de  fertilifer  la  terre  , on  ne  voit  pas  la  raifon  pourquoi  les  émanations  qui 
en  fortent  s'étendraient  plutôt  horifontalement  <5c  fur  les  côtés,  qu’en  en 
haut  & en  plein  air.  D’aiileurs , quand  même  ces  émanations  ne  pourraient 
s étendre  qu’horifontalement , leur  aélion  , c'efl-à-dire,  la  fertilité  qu’elles 
font  capables  de  produire , devrait  être  plus  confidérable  auprès  du  centre 
que  par-tout  ailleurs,  puifque  c'efl  à ce  centre  qu’on  fuppofe  que  réfide 
cette  matière  fécondante.  Il  ne  nous  relie  plus  à examiner  que  le  fein  de 
la  terre  ; nous  ne  pouvons  point  placer  la  caufe  que  nous  cherchons  à fon 
centre , parce  que  ces  cercles  font  trop  petits , & que  d ailleurs  ce  feroic 
s’écarter  beaucoup  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  à une  certaine  profondeur,  & 
dans  une  certaine  étendue  , des  matières  d’une  nature  différente  qui  s’é- 
lèvent fous  la  forme  de  vapeurs  ou  de  fumée  , Sc  qui  s’étendant  à mefure 
qu’elles  montent , forment  un  véritable  cercle.  Je  dis  que  ces  matières 
font  à une  certaine  profondeur  & dans  une  certaine  étendue  , qui  doit 
fans  doute  être  proportionnée  à l’étendue  des  cercles  que  nous  voyons. 
Je  dis  en  outre  qu’elles  font  d'une  nature  différente  , puifque  tantôt  elles 
font  capables  de  faire  pouffer  les  plantes  avec  plus  de  vigueur  ; tantôt  au 
contraire  elles  les  détruifent.  Mais  je  ne  fçaurois  déterminer  ni  la  nature 
de  ces  matières , ni  la  profondeur  à laquelle  elles  fe  trouvent  ; perfonne 
ne  s’étant  donné  la  peine  de  fouiller  dans  les  terreins  où  font  ces  cercles. 
D'ailleurs,  je  ne  fçais  pas  fi  on  y découvrirait  rien  d’important.  11  cil  bien 
plus  difficile  de  décider  par  quels  conduits  ces  vapeurs  font  portées  , 
ou  fi  elles  ne  font  pas  le  réfultatd’un  mélange  de  certains  fucs  de  la  terre 
qui  fe  feraient  réunis  par  hafard  , l'Auteur  n’ayant  pas  obfervé  fi  ces  mê- 
mes cercles  fe  font  trouvés  aux  mêmes  endroits  l’année  fuivantc  ; ce- 
pendant fi  ce  phénomène  n'étoit  du  qu’à  un  mélange  fortuit  des  fucs  de  la 
terre  , on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  ne  fe  ferait  manifeflé  qu'à  la  cir- 
conférence d’un  cercle , Sc  non  pas  dans  tout  le  cercle  ; cependant  cela 
ne  feroit  pas  entièrement  impoffible,  & à cet  égard , comme  dans  la  plû- 
part  des  phénomènes , on  ne  peut  rien  affirmer , la  Nature  nous  permet- 
tant rarement  de  pénétrer  dans  f es  atteliers. 

Qu’on  ne  dife  point  ici  que  dans  ces  terreins  la  terre  végétale  qui  a 
peu  de  profondeur,  efl  fouvent  remplie  de  pierres  , ou  qu’elle  a pour 
Dan  un  rocher  folide , capable  d’intercepter  en  tout  ou  en  partie  ces  va- 
peurs , & les  cmpêcherde  monter  jufqu’à  la  furface  pour  produire  ces  cer- 
cles. Car  outre  qu'on  n'a  pas  fouillé  dans  ces  terreins  pour  en  connoître 
la  nature,  nous  fçavons  qu’il  y a dans  les  environs  des  terreins  très-pro- 
fonds , & l'Auteur  avoue  qu’il  y a pluficurs  de  ces  cercles  qui  ne  font  pas 
complets  , & où  les  plantes  font  flétries  dans  quelques-unes  de  leurs 
.parties.  En  un  mot , je  m’en  tiens  à ce  fentiment , julqu’à  ce  qu’on  m’en 
air  propofé  un  meilleur , Sc  je  laide  au  Lefteur  à juger  fi  cela  ne  fuffit  pas 
pour  prouver,  comme  je  le  penfe , qu'outre  les  exnalaifons  que  les  végé- 
tera Sac.  G 
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taux  reçoivent  tic  la  furfacc  de  la  terre  , qui  font  leur  nourriture  princi- 
pale , ils  tirent  encore  quelque  chofe  des  vapeurs  fouterreines. 


CHAPITRE  IV. 

Des  caufes  inférieures  de  l'accroijfemcrtt  des  Plantes. 

IL  fe  préfente  deux  queflions  dans  l’examen  de  I’accroiffement  & de  la 
nourriture  des  plantes  ; la  première  ell  d’où  elles  tirent  leur  accroiffe- 
ment  , & la  féconde  , de  quelle  maniéré  fe  fait  cet  accroificment.  Quant 
à la  première  , l’on  voit  évidemment  que  leur  accroiffement  vient  de  la 
terre  ; qu’elles  s’en  nourriffenr,  ft  que  fans  elle  elles  ne  peuvent  ni  croî- 
tre , ni  le  nourrir.  Par  le  mot  de  terre  nous  entendons  la  malle  entière  de 
la  terre  & de  l’eau  , telles  que  nous  les  voyons  compofées  de  parties  lè- 
ches <Sc  humides  mêlées  enletnble.  Ces  parties  font,  pour  la  plupart , dif- 
tinéles  les  unes  des  autres,  de  façon  qu'on  peut  les  reconnoicre.  Cepen- 
dant elles  font  fi  intimement  lices  cnfcmble , que  l'on  ne  peut  guère  les 
féparer  fans  une  violence  extrême , & fans  qu’elles  ne  fe  rejoignent  bien- 
tôt après.  Quant  à l’eau,  le  fçavant  Hoffmann  a fait  une  expérience  fur 
nne  eau  minérale,  qui  mérite  d'être  rapportée  ici,  11  a rccohobé  dix  fois 
quatre  pintes  de  cette  eau  dans  un  matras  , au  fond  duquel  il  a trouvé  une 
matière  compafte  , dure  comme  une  pierre , & de  l’épaiffeur  du  dos  de 
la  lame  d’un  couteau:  mais  cela  ne  doit  pas  paroître  étonnant  ; cette  ex- 
périence ayant  vraifcmblahlement  été  faite  avec  les  eaux  terreufes  de 
Hall  (i) , fans  parler  de  pluficurs  eaux  femblables  dont  les  unes  biffent 
tomber  d’elles-mêmes  & fans  beaucoup  de  peine  , lorfqu'elles  ont  été 
quelque  tems  en  repos  , un  ochre  ; & d autres  laiffent  une  terre  calcaire 
dans  les  pots  dans  lefquels  on  les  fait  bouillir.  II  y a dans  la  pluie , la  ro- 
fée  & la  neige , & même  dans  l'air  un  fel  fubtil , compofé  d'une  terre  tres- 
âtténuce  qui  prend  la  forme  ou  d’un  acide  vitriolique  dans  le  colcho- 
tar,  quand  il  a été  un  certain  tems  expofé  à l’air , ou  celle  d’un  acide  ni- 
treux quand  il  rencontre  une  matrice  propre  à le  recevoir , ou  qui  fe 
change  en  un  alkali  volatil  lorfqu’il  a été  développé  par  la  putréfaftion  (2). 

Quoique  l’on  s'imagine  communément  qu'une  eau  bien  reflifice  par 
elle-même  ne  doive  plus  contenir  de  terre,  le  moyen  qu’un  de  mes  amis 
propofe  pour  féparer  une  terre  de  toutes  fortes  d’eau  par  une  longue  fuite 
de  tems  , mérite  qu’on  y faffe  attention.  Ayant  expofé  dans  un  pocle 
huit  pintes  d’eau  trcs  clairc  & tres-reftifiée  , dans  un  bocal  dont  l’ouvcr- 


(1)  Diflcrcatiodc  Aqua  » Medicinâ  univer- 
fili  , pat.  12. 

(1)  Il  parole  démontré  aujourd'hui  que  le 
fel  qui  fe  trouve  eflcnncllcmcnt  dans  l'air  , cft 
l'acide  vitfioliquo  qui  ne  Te  change  point,  com- 
me M.  Hcnckcl  l'avance  ici , en  acide  nitreux  » 
ni  en  alkali  volatil  dans  les  txpéricnccs  qu'on 


en  a vue;  fi  les  terres  ni rrctifès donnent  du  ni- 
tTC  après  avoir  été  exposées  à l’air,  ce  n’cft 
parce  quelles  le  contcnoient  déjà,  ou  du  moins 
qu’il  leur  a été  fourni  par  quelque  matière  vi- 
tale en  putréfaction  : quant  àl’alkali  volatil , il 
parait  qu'il  eit  une  production  de  Ix  putréfac- 
tion. 
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turc  étoit  très-large  ; elles  s'évaporèrent  entièrement  en  huit  années  de 
rems , & il  relia  au  fond  du  vaiflcau  quatre  grains  d’une  terre  blanche  Sc 
très-fubtile.  Toutes  les  eaux  diltillées  que  l'on  tient  chez  les  Apothi- 
caires, quelque  (impies  qu'ehes  paroilfent , contiennent  un  peu  dnuile,’ 
comme  le  prouve  leur  odeur  ; mais  l’huile  contient  de  la  terre , comme 
M.  Stahl  l'a  découvert  dans  l'huile  de  la  fuie  ; bien  plus.ee  qu'on  appelle 
phlegme , & que  l'on  rejette  ordinairement  comme  une  eau  infipide  , 
contient  quelquefois  un  fel  li  fubtil  oc  fi  excellent , que  Becher  dit  qu'on 
ne  fçauroit  en  faire  allez  l'éloge , fur-tout  quand  on  le  dillille  fur  une  cer- 
taine efpece  de  glaife  bleue  (i),  Boyle  a fait  des  remarques  particulières 
fur  le  flegme  du  vinaigre  de  vin  (2).  Cafiius  en  a fait  de  femblables  fut 
celui  de  feau-forie  (3). 

11  n'y  a point  de  corps  terreflre  où  l'on  ne  trouve  naturellement  quel- 
que humidité,  ne  fùt-ce  que  celle  que  l'air  y apporte.  Plus  on  travaille  à 
chalfer  toute  cette  humidité  des  corps  terreux  Ôc  pierreux  , comme  , par 
exemple , du  bois  dont  on  retire  la  potalfe  après  l'avoir  réduit  en  cen- 
dres ; ou  du  plâtre  & de  l’albâtre  qu'on  calcine  ; plus  ils  deviennent  avi- 
des de  cette  même  humidité  dont  on  les  a dépouillés  , ce  qu’on  remarque 
fur-tout  dans  la  potalfe  qui  devient  aifément  grade , & dans  la  chaux  qui 
a été  expofée  à l’air.  Les  métaux  Sc  le  verre  font  les  feuls  qui  en  foient 
exempts , parce  qu’ils  ne  4pnt  nullement  poreux,  ou  du  moins.fi  peu  , 
que  l'humidité  de  l'air  ne  peut  les  pénétrer.  Car  quand  on  parle  d’une 
eau  mercurielle,  on  entend  le  mercure  des  Philofophes , mais  il  cil  bien 
difficile  de  croire  que  l’on  puifle  proprement  tirer  de  l'eau  d'un  corps 
métallique , ou  même  du  mercure  : mais  fi  ; comme  Ramazzin  (4)  & 
Boyle  ($)  le  prétendent , il  elt  poffible  d’en  tirer,  le  mercure  ne  peut  plus 
être  confidéré  comme  un  corps  purement  terreux , il  faut  qu'il  y ait  une 
humidité  intimement  mêlée  avec  fes  principes , à laquelle  il  doive  fa 


(1)  Si  c.rruleam  iftam  prxfati  Jucî  fpccicm , 
quam  hoc  loco  unicc  intclligo,  fumas  , atquc 

Îercucurbicam , adaptato  alembieo  f igné  etiam 
rntiflimo  difiilles  ; illico  fubtilillimus  t ratifiais 
fpiritus  aiembicum  ita  calefaciec,  uc  manu  tan-* 
gi  nequeae  i (Irialque  imerdum  facict,  Ipiricui 
vini  protfus  fimiles_,  cum  tamen  in  vas  rcci- 
piens  nihil  nîfi  infipida  aqua  prodeat  , qux  à 
Galeniftis  pro  inutiii  phlegmacc  repurarctur. 
Sed  maximarum  virium  eft  , tum  quoad  mc- 
tallicas  opcratîones  jtum  quoad  medicas,  imô 
quoad  vegetationern  vegetabilium  , vix  quic- 
quam  in  mundo  huit  aqux  pu  Imam  præripcre 
cxiltimo  , cil  enim  rêvera  vegetabilium  mer- 
çurius  , fed , uc  Hclmonrîano  rcrmtno  ucar , 
primum  corum  Gaf.  Phyf.  fiibtcf.  Ltb.  I.fett. 
1 .cap.  2,  vaç.  40. 

(1)  rhiegma  acetî  ex  vîrio  , lîcèc  admodûm 
lente  , in  fui  nu  digeftionis  clicicum  , de  induf- 
triâ  fui  cxpcrcus  » reperique,  interdum  vimha- 
berc  , dulccdinem  face  h.ui  nam  c plumbo,cunc- 
tanter  licct,  extrahendi  » quamumque  memini, 
diucinâ  digclrionc  corallia  in  co  iplb  dilfolvi  * 
écc.  Boyle  , Chymiji.  feept.  f jj.  ijî. 


(3)  CafTius  de  Auro  ,pag.  102. 

( 4 ) Kcvcrà  mcrcurio  aliquam  portionem 
aqux.  ex  cjuldem  naturali  conftitucione  ineife. 
a perito^  Cbymico  didici , qui  mihi  moduirt 
communicavicelicicjuii  aquam  llmplkem  emer- 
curio  . qux  quidem  in  lacis  modica  quantirace 
obtinctur  , ica  uc  eduabus  unciis  mcrcurii  vix 
aqux  drachma  impecrarcrur  ; qunmvis  rcferac 
Hub.  Boyle  , fibi  ab  ingeniolo  Mcdico  rcla- 
tum,  ex  libra  mercurii  quatuor  uncias  aqux 
aliquando  clicicas  fuilfc,  <3cc.  Ram  az  zi  ni  Optra, 

w* 

(5)  Exemplum  adjiciam  , polTe  te  fcilicec 
■certo  quodam  tractandi , argcncum  vivurrr,  vel 
faltcm  aliquod  genus  cjus,  (nam  non  omni 
mcrcurio  ita  féliciter  fucccdir  experimentum  ) 
artiheio  ab  ipfo  , nullâ  facta  additione , mi- 
nimum quintam  vel  quartam  limpidi  Jiquorij 
partem  fcparare.  Boyle  , Chyrn.  feepr.  pag,  iip. 
Célébrés  quidem  Spaggirici  ipfeque  Kaymun- 
dus  Lullius  doccnt,  loloignc  polie  mcrcurium 
in  commodis  vafîs  , ( magna  lâltem  ex  parce  ) 
in  lrquorem  inftar  aqux  tenuem  cumquc  es 
mifcibilcmreduci.  Ibid.  p.  110, 

G ij 
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fluidité  (i)  ; & fi  le  verre  fe  laifle  broyer  en  farine  par  le  moyen  de  l’eau  , 
cela  ne  fçauroit  arriver , félon  moi , au*  verres  colorés , ni  à ceux  qu'on 
faù  avec  des  pierres,  dans  lefquels  il  n'eft  entré  que  très-peu,  ou  point 
du  tout  de  fel.  Quoi  qu’il  en  (oit , la  terre  fe  paffe  plutôt  d'eau,  que  l’eau 
de  terre.  II  e(l  encore  plus  facile  de  dérober  a la  terre  l'humidité  qu'eUe 
contient , que  d'ôter  à l'eau  fa  terre  fubtile.  Ce  qui  nous  fait  voir  en  quel- 
que maniéré  comment  croiflent  les  plantes , & nous  prouve  que  la  Na- 
ture n'agit  pas  autrement  fur  elles  que  fur  les  minéraux  , & qu’elle  leur 
commgniquc  quelques  particules  terreufes  dans  l'eau  qu’elle  leur  fournit» 
Mais  quelque  unies  que  foient  enfemble  l’eau  & la  terre  , il  efl  cepen- 
dant facile  de  les  montrer  féparément,  linon  abfolument , du  moins  de 
manière  à les  pouvoir  diflinguer  l’une  de  l’autre , ce  qui  demande  de  plus 
amples  recherches.  L'eau  ou  la  partie  liquide  eft  celle  dont  les  plantes  ti- 
rent leur  principale  nourriture  , en  forte,  que  la  partie  féche  ou  terreufe 
n’en  compofe  pas  la  centième  partie.  Poiîr  prouver  cela  par  des  exem- 
ples , j’ai  fait  des  expériences  fur  toutes  fortes  de  plantes , & fur  leurs 
parties  , & j'ai  tiré  de  différentes  plantes  , après  les  avoir  fait  fécher  len- 
tement , les  avoir  brûlées  & réduites  en  cendres  , cette  partie  terreufe  ; 
& j’ai  trouvé  , par  exemple  , que  la  citrouille  n'en  donnoit  que  la  cent 
cinquantième  partie  de  fon  poids  p les  navets  , la  douzième  partie  ; la 
fanicle  , la  huitième  , jufqu’à  la  neuvième  parge  ;.la  fougère  , prefque  au- 
tant ; le  bois  de  pin,  depuis  la  quarantième  jufqu'à  la  cinquantième  par- 
tie ; le  bois  de  hêtre , depuis  la  trentième  jufqu’à  la  quarantième  partie,  de 
même  que  le  chêne  ; & Van-Helmont  dit  avoir  tiré  de  foixante-deux  li- 
vres de  charbon  de  chêne  une  livre  de  cendre.  Sans  compter  ce  qui  paffe 
en  partie  par  la  diflillation  fous  la  forme  d'une  huile  épaifTc  fétide  , ou 

S|ui  morfte  en  fumée  , s’attache  enfuite  comme  de  la  fuie  , c’eft-à-dire  , 
ous  une  forme  féche  (2).  Outre  cela , j’ai  remarqué  qu’une  plante,  quelle 
qu'elle  foit , fublifle  naturellement  mieux  dans  Peau  que  dans  une  terre 
entièrement  defféchce.  Car  i'ai  vu  une  plante  de  pouillot  non-feulement 
relier  verte  Sc  fraîche  dans  l’eau  , mais  même  y pouffer  des  branches.  Le 
fçavant  Boyle  en  a fait  lui-même  l'expérience  fut  une  branche  de  menthe 
qui  a poulie  des  racines , des  fleurs  & de  la  femence  (3)  ; au  lieu  que  fï 


(1)  L’eau  au'on  Trouve  dam  le  mercure  n’eft 
Mt  la  caufe  de  fa  fluidité  , puifqu'on  l’cn  prive 
fans  la  d&ruire  , elle  n’eft  pas  non  plus  inti- 
mement combinée  avec  les  principes  » elle 
n’eft  que  mctëc  a Tes  parties  comme  l’air  l’cll 
à l'eau». 

(i)  M.  Toumefort  difttlla  une  fois  cinq  li- 
vres , cane  feuilles  que  racines  , de  mauve  , il 
en  retira  plus  de  deux  livres  de  phlcgmc, douze 
onces  d'eau  (aile  , une  once  d'huile*  quarante- 
huit  grains  de  Ici  , de  il  refta  encore  fix  gros  de 
fel  concret , avec  une  once  Sc  demi-gros  de 
terre.  Voyez  Traité  de  la  Matière  médicale  Sc 
notre  Kali. 

(j)  Accepi  menthx  crifpae  fummitarem.poî- 
licaris  longitudinis,  probrque  phiaJx  aqua  fon- 
rana  replète,  immiii  • fie  ut lupcrior  menthe 


pars  fupra  vitri  collum  eminerer , parfquc  în- 
ténor  aqui  effet  immerfa  ; paucos  intra  die» 
hec  mentha  projicere  radiées  in  aaua  incipic- 
bac , fu-iquc  tolia  cxplicare , Sc  în  altum  eniti  , 
brevique  tcmpoiis  (patio  numerofis  radietbus 
ac  foliis , iifque  roentham  infigniter  rcdolenci- 
bus , progentunebat.  Verùm  cubiculi  mci , ut 
puto,  calor  pl.inram  necabat , quando  in  facis 
craffum  crevcrat  ptdiculum  , qui  unà  cum  va- 
riss  , Sc  ramifkatis  radicibus,  quas  in  aquam  , 
perinde  ac  fi  terra  fuilfet  ,<gcrat,  (pettaculum, 
in  pcllucido  vafe  fuo  florali , haud  injucundum 
vilu  exhibebat.  Idem  tentabam  fuper  majorana 
dulci  cum  fucceffu  , licèt  nonnihil  fcgnitis  în 
mcliffa  , de  pulegio  , ne  plantas  alias  nunc 
commémorera.  Chym.  ft ept.  p.  9Z. 
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l’on  met  une  plante  dans  un  pot  rempli  d'une  terre  féche  , elle  fe  fan* 
tout  de  fuite , & périt. 

La  grande  quantité  de  parties  humides  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tion  des  végétaux,  cft  la  caufe  matérielle  qui  les  fait  différer  des  miné- 
raux dans  leur  mixtion  Ôc  leur  tiffu  ; les  uns  & les  autres  ayant  effentiel- 
lement  la  même  origine.  L’eau  ell  le  diflolvant  qui  défunit  les  petites 
molécules  terreufes , & les  fait  participer  à la  nature  du  fec  & de  l'humide. 
Ce  qui  ell  épais  devient  liquide  , ce  qui  efl  liquide  s'épaiflit  ,6c  non-feu". 
lement  l’eau  & la  terre  forment  cnferable  un  corps  qui  paroît  tout  autre 
à l'extérieur , mais  il  en  réfulte  encore  des  chofes  qui  n^uroient  pu  être 

froduites  auparavant  par  aucune  d’elles  en  particulier , c’efl-à-dire  , par 
eau  feule , ni  par  la  terre  feole  ; car  par  l’aftion  ôc  la  réaétion  qui  Ce  fait 
dans  le  bled  lorfqu'il  germe , ces  deux  matières  qui  font  intimement  mê- 
lées enfemble , reçoivent  un  levain  qui  change  tout-à-fait  la  nature  des 
corps  qui  fe  joignent  ailles , pour  fe  les  approprier  ; c'eft-à-dire , que  les 
fucs  principaux  qui  pénètrent  dans  les  plantes  , deviennent  ce  qû  ils  n'a- 
voient  jamais  été  auparavant.  En  un  mot , c'eft  ici  que  s’applique  le  pro- 
verbe , Salue  &-  coagula  , quoique  bien  des  Curieux  l’aient  toujours  dans 
la  bouche  fans  le  prendre  dans  le  fens  naturel  ; en  forte  que  ce  n’cfl  pas 
l’eau  feule  qui  fait  profiter  les  herbes  ôc  les  arbres , mais  il  fe  trouve  na- 
turellement dans  l’eau  des  parties  terreufes  qui  concourent  avec  elle  à 
leur  développement- 

Je  fuis  obligé  de  convenir  que  les  expériences  que  Van-Helmont  (j) 
ôc  Boyle  (a)  rapportent , me  porteroient  prefque  à adopter  le  fentiment 
contraire-  ; mais  après  les  avoir  confïdérées  plus  exaftement , je  ne  puis 
croire  que  les  plantes  puiflfent  uniquement  fubfifter  d’eau.  Van-Helmont 
mit  dans  un  pot  de  terre  deux  cents  livres  de  terre  de  jardin  qui  avoit  été 
bien  féchéc  au  four , & y planta  une  branche  de  faule  qui  pefoit  cinq  li- 
vres. Il  l’arrofoit  lorfqu'il  en  étoitbefoin,  foit  avec  de  l’eau  de  pluie , 
foit  avec  de  Peau  diflillée , Si  afin  qu'il  ne  pût  y entrer,  ni  en  fortir  de 
terre , il  couvrit  le  defius  du»pot  avec  un  couvercle  de  fer  blanc  percé  de 

Îdufieurs  trous.  Au  bout  de  cinq  ans  il  trouva  que  la  branche  de  faule  pe- 
oit  cent  foixante-neuf  livres  trois  onces , fans  compter  les  feuilles  qui  en 
étoient  tombées  dans  cet  intervalle  ; & la  terre  qu'il  fit  lécher  comme 
auparavant  dans  un  four  , n'avoit  diminué  que  de  deux  onces.  Je  ne  pré- 
tends pas  rendre  fufpeéte  la  bonne-foi  de  ce  Sçavant , mais  je  fçais  aufiî 

!|ue  les  plus  habiles  Phyficjens  fe  font  fouvent  trompés  dans  leurs  ob- 
ervations  , leurs  poids  & leurs  mefures , fur-tout  lorfqu’ils  fe  repofentfur 
d’autres  d'une  partie  de  leur  travail.  Du  moins  il  ne  fait  pas  mention  de 
certaines  circonftances  qu’il  feroit  imponant  de  fçavoir , comme , par 
exemple , dans  quel  vaifieau  cette  eau  de  pluie  a été  amafTée  & conler- 
véc  , combien  de  teins  elle  y a féjourné.  Il  y a apparence  que  ce, 
vaifleau  étoit  de  bois , car  il  eft  impofiîble  qu'il  eût  pu  employer  l'eau 
de  pluie  s'il  n'en  avoit  fait  une  ample  provifion  , ce  qui  fbppofe  des 

^ (0  Hclmonr.  complcx.  4c  miit.  Eîem.  p.  | (»)  Boyle , Chym.  feept.  p.  py. 
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vaifleaux  plus  grands  que  les  vaifleaux  de  terre  ordinaires  ; il  a donc  pu 
fe  faire  que  c es  vaifleaux  aient  fourni  à l'eau  dans  le  long  féjour  quelle 
y a fait , & fans  qu'il  foit  néceflaire  quelle  y ait  acquis  de  putréfaction  , 

Quelques  parties  refineufes  & grades , ce  qui  dut  augmenter  la  quantité 
e terre  contenue  dans  l’eau  ; ainfi  à cet  égard  cette  expérience  ne 
prouve  rien.  Outre  cela , il  ne  dit  point  fi  fon  eau  de  pluie  avoit  été  ra- 
maflTée  en  plein  air,  ou  s'il  prit  celle  qui  découloit  des  toits  : dans  ce 
dernier  cas  , elle  n'étoit  pas  pure  , <5c  devoir  contenir  beaucoup  de  par- 
ties terreufes.  Enfin , l'Auteur  ne  marque  point  combien  cclàufe  conte- 
noit  d'humidité  & de  terre , & je  fuis  perfuadé  que  s’il  fe  fût  apperçu  que 
la  partie  terreufe  qui  entroit  dans  fa  compofition  , étoit  évidemment  aug- 
mentée dans  fon  expérience , il  fe  (croit  demandé  à lui-même  comment 
il  étoit  poflible  qu'il  fe  fût  produit  une  nouvelle  quantité  de  terre  , vû 
qu’il  n'en  avoit  employé  aucune.  • 

Mais  fuppofé  que  Van-Helmont  n’ait  commis  aucune  erreur , & que 
la  terre  du  pot,  ni  l’eau  qu'il  a employée  , n’aient  fourni  aucune  partie 
terreufe  , on  pourroit  cependant  lui  faire  encore  plufieurs  objeftions.  S'il 
n’eût  pas  couvert  fon  pot  de  fer  blanc  , on  auroit  pu  avoir  recours  au 
vent  qui  auroit  pu  apporter  une  nouvelle  terre  ; mais  du  moins  la  pré- 
caution qu'il  a prife  , ne  lui  permet  pas  de  fuppofer  que  ce  foit  lui  qui  aie 
emporté  les  deux  onces  de  terre  qui  manquoient  à Ion  pot.  D’ailleurs , 
on  fçait  que  û l’on  arrofe  fréquemment  une  terre  qu’on  aura  mife  dans  un 
pot , il  s’y  forme  des  filamens  femblables  à ceux  des  racines  des  plantes 
ordinaires.  D’ailleurs  , on  ne  peut  pas  dire  que  l’eau  de  pluie  foit  pure  ; 
car  elle  ell  évidemment  empreinte  de  parties  terreufes  qui  font  montées 
avec  l’eau  que  la  chaleur  fait  élever  dans  l’atmofphere  , & de  laquelle  fc 
forment  les  nuées;  iln’cft  donc  pas  étonnant  qu'elles  retombent  avec 
cette  eau  qui  forme  les  pluies;  c'eft  ce  que  je  fuis  en  état  de  démontrer, 
puifque  j’ai  retiré  un  fel  très-fubtil  d’une  eau  de  pluie  ramaflee  en  plein 
air,  & qui  n'avoit  touché  à aucun  bois  ni  à aucune  terre  , par  conféquent 
à rien  ue  foluble  : il  efl  vrai  que  cette  partie  falinc  étoit  bien  peu  de 
chofe,  puifque  de  trois  livres  d’éaujc  n'en  retirai  qu’un  grain.  Mais  que 
l’on  confiderc  combien  de  milliers  de  livres  d'eau  il  a fallu  pour  arrofer 
cet  arbrifleau  pendant  cinq  ans  ; d’un  autre  côté , qu’on  fe  rappelle  qu'il 
fe  trouve  toujours  dans  tous  les  fels  une  terre  très-atténuée  ; qu’on  lafle 
attention  que  l'efprit  le  plus  fubtil,  tel  que  l’efprit-dc-vin , lequel  étant 
fpécifiquement  plus  léger  que  l’eau  de  pluie  , contient  par  conféquent 
moins  de  parties  pefanteS  , épailles  , terre  (1res  , 3cc.  (i)  en  contient  ce- 
pendant, puilqu’il  cft  compoté  d'eau  & d’huile , qui  eft  lui-même  formé 
d'eau  ôc  de  terre.  Nous  pouvons  rapporter  encore  ici  l'expérience  que 
nous  avons  déjà  citée , par  laquelle  on  a retiré  d'une  eau  diftillée  une 


* (i)  Peritiflîmi  enîm  circa  mixtioncm  rcrum 
& iubjettorum  qualitatem  dccipîuntur , cùm 
ferum  naturâ  mire  lucrencur.  Quis  cnim  cre- 
rfere*,  in  iubtiliflimis  quihufdcm  fpintibus  cor- 
poraies  terras  la tere  l Quis  in  fpirira  aceri  fpi- 
fitum  ardentem  vini,  in  Taie  taitari  terrain  ru- 


bram  , in  Talc  commun i amarifltmum  fulphur» 
in  Ipiriru  fulphuris  acido  , iicér  per  deflagra- 
tioncm  lûlphuris  prarpararo  , ctiamnum  iulphur 
vivum,  folidum  . ardens  6c  combutllbilc , in 
fteis  magna  quantitare  quarrerer  l Phyf.fubt . 
Lib.  I.ftCl.  3.  cap,  i.pag,  5 6. 
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matière  terreufe  , féche  & pulvérulente  ; expérience  qui  démontre  qu’on 
parvient  à décompofer  des  corps  qu’on  auroit  pris,  je  ne  dis  pas  pouc 
des  mixtes  ,mais  pour  des  corps  fimples  &,pourainfi  dire,  pourdes  corps 
inJivifibles , comme  le  point  mathématique,  puifque  par  la  plus  douce 
évaporation  de  l’humidité  on  retrouve  au  fond  du  vafe  la  petite  portion 
de  terre  qui  y étoit  difloute. 

II  eft  néceffaire  de  répéter  encore  ici  que  la  portion  de  terre  conte- 
nue dans  les  plantes  eft  très-petite,  en  comparaifon  de  l'eau  qui  entre 
dans  leur  compofition  & dans  la  ftruéture  de  leurs  parties  : par  confé- 
quent , fi  ce  faute  qui  ne  pefoit  d'abor.d  que  cinq  livres  , augmenta  de 
cent  foixante-quatre  livres  , la  plus  grande  partie  de  cette  augmentation 
eft  due  à l’eau  ; Sc  ce  que  la  terre  a fourni  eft  très-peu  de  chofc.  Je  fup- 
pofe  avec  Van-Helmont,  que  foixante-deux  livres  de  charbon  ne  pro- 
duifent  qu’une  livre  de  cendre,  c’cft-à-dire , de  terre  , j'ai  éprouvé  que 
pour  faire  foixantc-deux  livres  de  charbon  il  falloir  cent  cinquante  livres 
de  bois  de  chêne  ; par  conféquent , en  admettant  que  le  faule  fournit  au- 
tant de  terre  que  le  chêne  , ce  qui  n’éft  cependant  pas  vrai  ; fur  cent  foi- 
xante-quatre livres , augmentation  du  poids  du  faule  , il  n’y  auroit  guères 
qu'une  partie  de  terre  contre  cent  foixante-trois  parties  d'eau  , propor- 
tion trop  inégale  pour  qu’on  doive  faire  une  grande  attention  à la  pre- 
mière , lur-tout  quand  on  la  comparera  à la  féconde.  Notre  Philofophe 
n’a  pas  fait  attention  qu'en  difant,  pour  faire  voir  fa  prccifion  , qu'il  n'a 
pu  s’introduire  dans  Ton  pot  le  moindre  atome  de  terre  étrangère  ; il  n’a 
pas  fait  attention  , dis-je  , qu’on  étoit  forcé  d’en  conclure  qu’il  n'avoic 
pas  pu  s'en  échaper , & que  par  conféquent  les  deux  onces  qui  manquoient 
lorfqu'il  a pcfé  fa  terre  pour  la  fécondé  fois , n’avoient  pu  s’introduire 
que  dans  le  faule.  Mais  on  pourrait  lui  demander  fi  fa  terre  avoit  été  def- 
fechée  la  fécondé  fois  comme  la  première  ; fi  on  l’avoit  expofée  pour 
cela  au  même  degré  de  chaleur , u on  l’y  avoit  tenue  le  même  efpace  de 
tems  , & fi  réellement  il  ne  s'clt  trouvé  que  deux  onces  de  moins  en  la  . 
repéfant.  Le  terreau  lie  fumier  contient  lans  doute  plus  d’humidité  que 
la  terre  naturelle  , même  apres  qu'il  a été  féché  au  four  ; mais  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  ne  pourrait  pas  attribuer  la  diminution  évidente  qu’il 
fouffre  dans  un  pot , où  l’on  a planté  une  citrouille , à l'augmentation  de 
dix  à quinze  livres  que  prend  cette  citrouille.  On  me  répondra  fans  doute 

Sue  puifqu’on  ne  peut  rien  obtenir  de  terreux  de  l’eau  de  pluie , elle  ne 
oit  contenir  rien  de  femblable.  Mais  on  doit  bien  prendre  garde  à la 
différence  que  peuvent  mettre  dans  le  réfultat  d'une  opération  les  inftru- 
mens&  la  manoeuvre  qu'on  emploie.  En  effet , il  ne  faut  pas  confondre 
les  inftrumcns  qu’on  emploie  extérieurement  pour  agir  fur  un  corps  qui 
le  pénètrent  fouvent  fans  s’y  mêler  & fans  y demeurer  fixés  ; inftrumcns 
qui  font  le  plus  communément  la  chaleur  du  foleil  & celle  du  feu  ordi- 
naire , avec  les  principes  intérieurs  du  corps  qui  en  font  partie,  & qui 
ont  été  préparés  & appropriés  par  la  Nature  , quoique  l’aélion  des  uns  & 
des  autres  foit  également  naturelle  : car  fans  vouloir  rien  ôter  à l'homme 
qui  y a mis  la  main , on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  concouru  à Iaprodu&ion 
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de  l’effet.  Veut-on  féparcr  de  l’eau  de  pluie,  ou  de  fontaine , ou  même  de 
la  terre,  les  parties  que  les  plantes  en  tirent,  il  eft  inutile  d’avoir  recours 
aux  digeftions  , aux  codions  , ni  aux  calcinations  , quoique  ces  opéra- 
tions foient  capables  de  produire  quelque  chofe  ,&  que  la  Nature  elle- 
même  ait  befom  de  la  chaleur  ; il  faut  employer  au  contraire  les  moyens 
que  la  Nature  met  en  ufage  dans  l’intérieur  des  corps.  Mais  comme  on 
ne  peut  rien  ôter  aux  corps  , 3c  fur-tout  aux  plantes  dont  il  s’agit  ici,  fans 
les  détruire,  & fans  détruire  le  fuc  fermentatif  qui  cil  le  vrai  infiniment 
de  la  Nature,  inftrumenr  qui  doit  réfider  néceffairement  dans  les  plantes , 
& en  particulier  dans  leurs  racines  ; nous  ne  pouvons  , fans  le  fecours 
des  plantes  , extraire  de  l’eau  ni  de  la  terre  les  principes  que  nous  trou- 
vons dans  les  végétaux. 

Oh  me  dira  peut-être  que  la  Nature  n’extrait  pas  feulement,  mais  qu’elle 
métamorphofe  les  élémens  les  uns  dans  les  autres  ,Sc  que  les  parties  ter- 
reufes  qui  fe  trouvent  dans  les  plantes  , ne  leur  ont  pas  été  fournies  par 
la  terre , ou  pat  l’eau  dans  laquelle  elles  exilloient  déjà";  mais  quelles  ont 
été  changées  d’eau  en  terre.  Je  crois  bien  que  des  imbibitions,  fur-tout 
fi  on  les  réitéré  fouvent , font  capables  d’épaiflir  & de  fixer  le  volatil  & 
le  liquide  ; mais  je  ne  fçaurois  admettre  que  tout  ce  qu’il  y a de  folide 
dans  les  plantes  vienne  dc-là , parce  qu’il  fe  trouve  dans  l’eau  de  pluie 
des  parties  terreufes  toutes  formées  qu’on  en  peut  extraire.  Il  fe  trouve 
auffi  dans  la  terre  des  mixtes  tout  formés , tels  que  des  réfines  , des  fels 
lixiviels,  &c.  comme  nous  le  démontrerons  plus  bas  , de  forte  qu’ils  peu- 
vent entrer  dans  les  plantes  fans  éprouver  de  changement.  Mais  fi  quel- 
qu'un , perfiftant  malgré  cela  dans  le  même  fentiment , prétendoit  que 
ces  extradions  même  font  une  véritable  métamorphofe,  comme  celles 
qui  s’opèrent  par  la  fermentation  , alors  la  difpute  ne  rouleroit  plus  que 
for  des  mots , 3c  ce  fyftême  n’en  feroit  pas  mieux  démontré.  La  putré- 
fadion  fépare  & défunit  les  mixtes  qui  entroient  dans  la  compofition 
, d’une  pomme , je  dis  les  mixtes  , & non  pas  les  principes  ni  les  corps 
fimples  ; car  ce  font  des  chofes  qu'on  ne  doit  pas  plus  confondre  que  le 
phjegme  avec  un  efprit  ardent  ; le  levain  de  l’arbre  râffemble  au  contraire, 
prépare  & unit  les  parties  qui  doi^tnt  compofer  cette  même  pomme.  Lors 
donc  que  la  Nature  a raffemblé  les  principes  qui  doivent  former  une 
plante , elle  les  altère  & les  change  de  façon  qu'ils  forment  des  tours  ho- 
mogènes ; par  exemple , elle  amollit  ce  qui  eft  dur  & terreux,  & l’appro- 

Erie  tellement  à l'eau  qu'ils  forment  enfemble  un  corps  gras  comme  une 
uile , une  réfinc  : & c eft  de  cette  malle  mêlée  de  terre  & d’eau , qu’elle 
tire  ces  principes  que  le  Créateur  avoit  dertinés  à cet  ufage  dès  le  com- 
mencement du  monde.  En  un  mot  , il  nous  fuffit  de  fçavoir  que  nous 
trouvons  de  la  terre  dans  les  plantes , & il  eft  fâcheux  qu’on  ne  faffe  pas 
un  plus  grand  nombre  de  recherches  fur  une  matière  fi  intéreffante  : fi 
nous  fuivions  les  traces  de  l’illuftre  Hoffman , nous  parviendrions  à dé- 
couvrir une  infinité  de  chofes,  & à démontrer  la  terre  dans  les  eaux  qu’on 
çftime  les  plus  pures  , fans  qu'il  fùt.néceffaire  pour  cela  d'avoir  recours 
?ux  microfeopes.  Mais  je  ne  prétends  pas  par-là  qu'un  Phyficien  doive 

toujours 
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toujours  être  devant  des  fourneaux,  ou  ne  s'occuper  qu'à  confulter  des  li- 
vres au  coin  de  fon  feu  » il  faut  qu’il  converfe  avec  les  Jardiniers , les  La- 
boureurs , &c. 

Boylc  parait  appuyer  avec  force  l'opinion  de  Van-Helmont , & lever 
une  partie  des  doutes  que  j'ai  formés  à ce  fujet  ; mais  il  en  laiffe  encore 
allez  pour  m'empêcher  d’acquiefccr  à leur  fentiment.  11  dit  qu'ayant  femé 
dans  le  mois  de  Mai  une  graine  de  melon  des  Indes  dans  un  pot  rempli 
de  terre  bien  féche  , 8c  qu’ayant  retiré  au  mois  d'Oftobrc  la  plante? & le 
fruit  : ils  pelèrent  deux  livres  trois  quarts , 8c  la  terre  fe  trouva  du  même 

Ï raids  qu'auparavant , quoique , pour  plus  grande  fûreté  , on  l’eut  encore 
échec  deux  fois  (i).  Premièrement  , Boyle  ne  fit  pas  lui-même  cette 
expérience,  il  la  iaiffa  faire  à fon  Jardinier , & il  n’y  apporta  quelque  at- 
tention que  quand  il  crut  avoir  le  plaifir  de  voir  croître  ce  fruit.  Sécurité 
blâmable  dans  un  h grand  PhyGcien , fur-tout  lorfqu'il  s’agit  d’expérien- 
ces fondamentales  , & qui  doit  jetter  néceflairement  dans  une  grande  in- 
certitude quiconque  efl  obligé  de  s’en  rapporter  à un  pareil  récit.  Car 
quoique  le  Jardinier  l’ait  faite  félon  fes  ordres , il  ne  faut  pas  s’imaginer 
pour  cela  qu'un  tel  homme  y apporte  toute  l’attention  qu'aurait  pu  y don- 
ner un  PhyGcien  capable  d'en  ientir  l’importance.  Outre  cela , on  n'a  point 
examiné  combien  les  feuilles  & le  fruit  contenoient  de  terre  3c  d’eau  ; ft 
on  l’eût  fait , je  fuis  perfuadé  qu’on  n'auroit  pas  trouvé  dans  les  deux  li- 
vres & trois  quarts  que  pefoit  cette  plante  & fon  fruit,  plus  d'une  once 
ou  d'une  once  8c  demie  de  cendre  : 3c  pour  lors  il  ne  faudrait  pas  compter 
la  diminution  delà  terre  du  pot  par  livre , mais  par  demi-once.  N’ell-il 
pas  poflible  que  l’on  fe  foit  trompé  dans  le  poids  ? D’ailleurs  , on  a peut- 
être  employé , pour  arrofer  cette  plante  , de  l’eau  de  pluie  ou  de  l’eau  de 
fontaine , lefquelles  , comme  on  fçait , contiennent  de  la  terre , & la 
précipitent  à mefure  qu'elles  s'imbibent.  D'ailleurs , l'Auteur  efl  obligé 
de  convenir  lui-même  que  dans  une  autre  expérience  qu’il  fît  faire  aufli 
par  fbn  Jardinier  fur  une  citrouille  , il  manquoit  une  demi-livre  à la  terre 
qu'il  avoir  pefée , fans  que  ni  le  maître  ni  le  valet  voulurent  éonvenk 
que  la  citrouille  eût  proGté  de  ce  qui  manquoit.  L’un  s’en  prit  à ce  que 
le  vent  avoir  emporte  , & l’autre , à une  extraction  du  fel  folublc  qui  étoic 
dans  la  terre.  Cette  expérience  peut  d’autant  moins  convaincre  un  Lec- 
teur éclairé  , qu’elle  diffère  très-peu  de  la  première , & qu'il  paraît  qu’on 
cherche  des  détours  qui  rendent  fufpeéts  la  bonne-foi  & le  travail  de 
l’Obfervatcur.  M.  Boyle  accorde  en  effèt  ce  qu’il  ne  veut  pas  avouer  en 
parlant  de  la  perte  d’un  fel  folublc  qui , comme  nous  l'avons  dit , ne  peut 
etre  "qu'une  terre  très-fubtile  & très-atténuée. 

Je  ne  puisas  quitter  Van-Helmont  fans  examiner  la  propoGtion  qu'il 
avance,  que  tout  fe  réduit  en  eau  , d’où  il  conclut  que  tout  eflcomgofè  d’eau. 
Je  veux  bien  pour  un  moment  admettre  fon  principe,  quoiquil  ne  foit 
pas  encore  décidé  s'il  efl  poflible  de  réduire  les  corps  en  leurs  premiers 
principes , & que  le  plus  fouvent  en  tentant  ces  fortes  de  réduaions  on 

• (i)  Boyle , Cfcymilt,  fetpt,  p. 
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fait  de  nouveaux  mélanges  & fnême  des  compofitions , fur-tout  lorfqu’on 
emploie  pour  les  faire  une  chaleur  extérieure  , parce  que  G nous  voulons 
delcendre  aux  corps  les  plus  (impies  , on  eft  forcé  d'en  revenir  au  fec  8c 
à l’humide , c’eft-à-dire  , a la  terre  & à l’eau  ; & je  n’ai  encore  vuperfonne 
qui  foit  parvenu  à changer  l'cflence  de  l’un  de  ces  deux  corps  dans  l'au- 
tre; je  parle  ici  des  expériences  chymiques.  Quant’  à la  conclufion  qu’il 
en  tire , elle  n’elt  fondée  que  fur  les  exemples  & les  preuves  qu’il  en 
rappdrte  , mais  qu'il  n’explique  pas  allez  clairement.  Il  prétend  que  les 
os  8c  le  bois  fe  réduifent  en  eau  ; car , dit-il , s'il  reftoit , après  la  deftruc- 
tion  des  cadavres  des  animaux,  une  terre  infoluble  à l’eau,  les  cimetières 
de  la  Hollande  qui  depuis  quelques  centaines  d’années  ont  été  remplis 
d’un  11  grand  nombre  décadaires,  feferoient  élevés  par  l’augmentation 

3ui  s’y  Feroit  faite  au  point  qu’on  pourroit  s'en  appercevoir(i).  Mais  je 
emanderois  à Van-Helmont  quand  & qui  a commencé  à y faire  atten- 
tion ? Qui  s’eft  donné  la  peine  de  mefurer  l’élévation  de  leur  fol , pour 
pouvoir  alfurer  qu'il  eft  toujours  au  même  niveau , 8c  qu'ils  n’ont  pas  haufle 
de  quelques  pouces,  ou  même  d'un  pied  ? La  vie  a’un  feul  homme  ne 
fuffit  pas  pour  ces  fortes  d’obfervations , & il  faudroit  que  nos  ancêtres 
eulTent  commencé  à en  faire  : par  conféqucnt  il  ne  faut  pas  prendre  fi  fort 
à la  lettre  le  mox  de  notre  Auteur  ; mais  je  ne  fçache  perfonne  qui  avant 
Van-Helmont  fe  foit  avifé  de  penfer  à cela  : il  ne  s’agit  pas  ici  de  pefer 
avant  & après,  8c  la  vue  feule  eft  bien  fujette  à erreur.  Un  jeune  homme 
croyoit  qu’une  colline  qui  étoit  devant  la  maifon  de  fon  pere , étoit  bai£> 
fée  depuis  quelques  années  , parce  qu’il  appercevoit  au-delà  des  objets 
qu’il  ne  voyoit  pas  auparavant , ne  faifant  pas  attention  que  c'étoit  parce 
qu'il  étoit  grandi  qu’il  voyoit  mieux  par-oeflus  cette  colline  qu’aupara- 
vant.  Bien  fouvent  cela  dépend  plus  de  celui  qui  voit , que  de  la  chofe 
qu’il  obferve.  Car  enfin  en  quoi  confifte  cet  accroiflement  dont  notre 
Hollandois  voudroit  avoir  la  preuve  , pour  croire  que  le  bois  , ainfi  que 
les  os  , 4onncnt  toujours  de  la  terre  ; les  cendres  des  cadavres  ne  font 
pas  un  volume  bien  confidérablc , comme  on  peut  le  voir  dans  les  anciens 
tombeaux  ; d'ailleurs  elles  doivent  perdre  beaucoup  de  leur  volume  lorf- 

S|ue  leurs  molécules  fe  trouvent  ramaflees  & concentrées  par  les  vapeurs 
outerreines  & par  l’eau.  Je  ne  parle  pas  des  os  qui  n’ont  pas  été  brûlés. 
Ils  font , à la  vérité  , un  volume  confidérable , mais  ils  contiennent  beau- 
coup d’humidité , quoiqu’ils  aient  perdu  une  bonne  partie  du  fel  volatil 
qui  étoit  contenu  dans  leur  terre.  Au  refte , quand  même  cette  petite 
quantité  de  cendres  prendroit  encore  une  certaine  place  dans  la  terre 

Iiour  que  fa  furfacc  en  fût  élevée,  cette  furface  eft  fi  iouvent  battue  par 
es  vents , les  tempêtes  & même  les  tremblemens  de  terrêP  qu’elle  eft 
comprimée  au  point  qu’il  ne  feroit  guères  poflible  d'appercevoir  cette 
augmentation. 

Mais  quand  on  admettroit  avec  Becher  que  les  corps  s’envolent 

(0  Htlmmtùu  de  Ttrrt , p.  54,  Ex  bomine,  1 terra  , aliii  namque  m»x  noftra  intumefeerent 
lîgno,  &c.  tnjutr,  cfto  pulvis  cinifque  per  ig-  I cocmeteria. 
gnem  relioquantur , nunquam  (amen  elicitur  | , • 
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en  poufficre,  & fe  difiipentfous  la  forme  d'cxhalaifons  (i)  ; il  ne  s’en- 
fuivroit  pas  pour  cela  que  ces  exhalations  foient  purement  aqueufes. 
Si  malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter , l’eau  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  , Moyfc  l’auroit  fait  entendre  dans  le  récit  de  la 
création  , & au  lieu  de  dire  qu’au  commencement  Dieu  fit  le  ciel  b la  terre , 
il  auroit  dû  dire  , D&i  fit  le  ciel  b l'eau  ; il  auroit  dit  aulîi , Que  l’eau  pro- 
duife  des  plantes  b des  herbes  ; Sc  , Tu  es  eau , b tu  retourneras  en  eau  : Sc  non 
pas  , Que  la  terre  produife  des  plantes  b des  herbes  ; Tu  es  terre,  b tu  retourneras 
en  terre.  Car  dans  ces  pairages  il  a voulu  parler  non-feulement  du  cahos  , 
c'elt-à-dirc,  de  la  malle  décompofce  de  parties  aqueufes  Sc  terreufes,  mais 
encore  de  la  terre  , telle  quelle  étoit  au  troificmc  jour  de  -la  création  , 
après  la  féparation  de  la  plus  grande  partie  des  eaux , dont  il  lui  refloit  ce- 
pendant ce  qui  lui  étoit  nécclïaire  : je  dis  la  terre  ; c’eft-à-dirc  , comme 
il  l’applique  en  parlant  du  troifteme  jour , dufec , par  où  il  fait  entendre  la 
préférence  qu’il  donne  à cet  élément  ; je  ne  dis  pas  à raifon  de  fa  quan- 
tité , mais  à raifon  de  fon  excellence,  félon  la  règle,  à potiori  fit  denomina- . 
tio.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à prouver  que  les  plantes  ne  peuvent  pas 
être  compofées  d’eau  pure  ; je  ne  parlerai  point  non  plus  de  la  pétrifica- 
tion , lailfant  à mes  Lcfleurs  à juger  fi  de  ce  que  les  bois  Sc  les  os  fe  pé- 
trifient, comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  XII 1.  on  en  peut  rien 
conclure  en  faveur  du  ferment  de  ceux  qui  prétendent  que  les  végé- 
taux Sc  les  animaux  fe  réduifent  en  eau  ou  en  terre.  Quoique  je  n’admette 
pas  avec  Bêcher  (2)  que  tous  les  corps  fe  convertillent  en  terre  après 
une  longue  fuite  de  métamorphofes  ; Sc  que  je  me  contente  de  dire  que 
toute  décompofition  occafionnc  une  féparation  de  parties , Sc  que  cette 
féparation  nous  donne  une  terre.  Auffi  Moyfc  ne  yeut  pas  qu’on  regarde 
la  terre  comme  un  produit  ou  une  métamorphofe  de  l’eau , mais  comme 
un  être  diftincl  & fenaré  dès  le  commencement  du  monde. 

Le  Lecteur  ne  désapprouvera  pas  fans  doute  que  je  me  fois  arrêté  fi 
long-tems  à réfuter  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  plantes  ne 
doivent  leur  accroilTemenc  qu’à  l’eau  feule , fans  que  la  terre  y concoure 
en  aucune  manière.  Car  puifquc  nous  trouvons  dans  les  minéraux  des 
preuves  évidentes  que  le  principe  terreux  eft , pour  ainfi  dire , leur  feul 
principe  fondamental , eu  égard  à la  petite  portion  d’eau  qui  entre  dans 
leur  compofition  , & que  nous  voyons  que  les  plantes  contiennent  aulfi 
ce  principe  fondamental  des  minéraux  , quoiqu’il  y foit  en  très-petite 
quantité  ; nous  avons  les  fondemens  de  l'alliance  que  je  fuppofe  entre 
ces  deux  régnés  : je  conviens  qu’on  pourroit  déduire  la  même  confé- 
quence  du  fyftème  de  Van-Helmont  ; non  pas  comme  d’un  principe 
fondamental , mais  comme  d’une  fimple  fpéculation , ce  qui  ne  fçauroit 
fuffire  en  matière  de  Phyfique. 

L'eau  5c  la  terre  étant  les  premiers  principes  qui  donnent  l’être  aux 
plantes , Sc  dont  elles  fe  nourriflent , il  eft  néceffaxre  que  nous  les  exami- 


( O Becher  , Vhyfic.  fubter.  p.  t}f. 

(*)  B&her , Phyf.  fubter.  p.  10.  Omnium  re- 
rum  ul&^uductiu  it  annihilatio  terra  cil  . 


nec  fublunnria  tantùmfcd  k fupcrlunaria  quo- 
que  ex  terra  canltanr. 
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nions  chacune  en  particulier.  L'eau  eft  homogène , c’eft-à-dire , la  même 
dans  toutes  fes  parties  effentielles  ; cr’eft  un  corps  tenu  , tranfparent  & 
fluide.  On  en  diftingue  cependant  deux  cfpéces,  à raifon  des  parties  étran- 
gères qui  lui  font  quelquefois  unies , & qu’elle  doit  au  terrein  dans  lequel 
elle  coule  : ces  deux  efpéces  font  les  taux  dt  fource  ^8c  celles  qui  vicn-* 
rient  de  1'atmofpliere  ; j'appelle  ta ux  dt  fourte  , toutes  celles  qui  for- 
tent  de  la  terre , ou  qui  fe  trouvent  à fa  furface  : parmi  ces  eaux , les  unes 
forcent  naturellement,  & forment  les  ruiffeaux  & les  rivières;  pour  trou- 
ver les  autres , on  eft  obligé  de  creufcr  quelquefois  très-profondément  ; 
on  les  appelle  taux  dt  puits  ; nous  mettons  dans  le  même  rang  celles  qu'on 
ramaffe  crans"  de  vaftes  réfervoirs , comme  les  étangs  : les  premières  font 
ordinairement  plus  nettes , plus  douces  & plus  molles  que  les  autres,  parce 
qu'à  force  de  monter  elles  ont  été  purifiées  des  parties  terreftres  qu’elles 
contenoient  ; je  dis , ordinairement , car  cela  ne  dépend  pas  toujours  de 
la  hauteur,  ni  de  la  profondeur  de  la  fource , mais  plutôt  de  la  qualité  du 
terrein  8c  des  conduits  qu'elles  traverfent  ; ce  qui  fait  que  quelquefois 
on  tire  des  eaux  très-douces  d'endroits  très-profonds , & qu’au  contraire 
on  en  trouve  fur  la  terre  qui  font  imprégnées  d0  fubftances  minérales. 
Les  minéraux  contenus  dans  les  eaux  fe  réduifent  à un  fel  Sc  à une  terre 
infipide  ; ce  fel  eft  tantôt  un  fel  lixivicl , compie  celui  des  eaux  de  Carls- 
bad  , cPEgra  & de  Pyrmont  ; tantôt  un  fel  volatil , un  fel  vitriolique  acide, 
ou  même  du  fel  marin  , qui  fe  fait  fur-tout  fentir  dans  les  eaux  de  Hall 
8c  dans  plufieurs  autres  ; tantôt  un  fel  neutre,  comme  le  fel  d’Ebfom  que 
j'ai  trouvé  abondamment  dans  une  fource  d’eaux  ameres  proche  de  Prix 
en  Bohême.  On  parle  aufli  beaucoup  d'eaux  nitreufes  ; mais  fi  par  nitre 
l’on  entend  notre  falpètre  ordinaire,  il  y a bien  peu  d'eaux  dans  lefquellcs 
on  ait  pu  le  démontrer.  11  fe  trouve  au  contraire  une  grande  quantité 
d'eaux  vives  qui  font  très-vitrioliqucs , nous  ne  citerons  pour  exemple  que 
les  eaux  cémentatoires  de  Hongrie.  Les  parties  terreufes  dont  elles  font 
imprégnées  , 8c  qu’on  n’y  foupçonneroit  pas  à caufe  dç  leur  clüté  , fe 
réduifent  à un  ochre  jaune , brun  8c  un  peu  ferrugineux,  3c  à une  terre 
crétacée  8c  calcaire  qu'on  tfbuve  dans  prefque  toutes  les  eaux  dont  on 
fait  ufage  dans  les  cuifines.  Ces  parties  falines  Sc  terreufes  indiquent  plus 
furcment  que  tout  autre  chofe , quelle  peut  être  l’origine  de  ces  eaux 
qu'on  a tort  de  vouloir  attribuer  aux  pluies  : il  eft  bien  vrai  qu’un  grand 
nombre , Sc  même  la  plus  grande  partie  des  fontaines  & des  rivières  re- 
çoivent des  accroiffemens  confidérables  de  la  pluie , comme  nous  ne  l’é- 
prouvâmes que  trop  en  1719.  L'été  ayant  été  extraordinairement  fec,  une 

farcie  des  fources  qui  faifoient  tourner  nos  moulins  , ou  qui  fervoienc 
mouvoir  les  machines  de  nos  mines , tarirent  ; ce  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'au  défaut  de  pluie.  Mais  rien  n'eft  plus  oppolé  au  bon  lens  Sc  à 
l'expérience  , que  de  vouloir  regarder  le  ciel  comme  la  fource  de  toutes 
les  rivières. 

Premièrement , il  ne  ferait  pas  poiïible  que  les  eaux  minérales  fuflenc 
chargées  d’une  fi  grande  quantité  de  minéraux , fi  elles  ne  venoiMt  pas 
de  fources  très-profondes  ; les  fubftances  dont  elles  font  chtfgiæs , fe 
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trouvant  en  trop  petite  quantité  à la  furface  de  la  terre.  Car  quand  bien 
meme  ces  eaux  pénétreraient  les  couches  de  pierre  calcaire , de  Pyrites» 
. ou  autres  femblables , qui  fe  trouvent  près  de  la  lurface  de  la  terre , elles  fe- 
roient  tantôt  plus,  tantôt  moins  imprégnées,  du  moins  elles  ne  le  feroienc 
pas  fi  long-tems  , ce  qui  n'arrive  point  aux  eaux  de  Carlfbad , ni  à tant 
d’autres  qui  font  toujours  chargées  également  de  leurs  matières  minérales. 
D’ailleurs , les  minéraux  dont  nous  avons  parlé  , feroient  depuis  long- 
tems  dépouillés  de  toutes  leurs  pairies  falines , vitriohques  Sc  femblables; 
pour  lors  la  chaux  ne  feroit  plus  d’effervefcence  avec  1 eau , les  Pyrites  ne 
pourraient  plus  effleurir,&  les  unes,  ni  les  autres  ne  donneroient  plus 
rien  dé  foluble  à l'eau.  On  convient  aflez  généralement  que  les  eaux  mi- 
nérales de  Hongrie  ont  leur  fource  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; pour- 
quoi donc  difpute-t-on  cette  origine  aux  véritables  fources  & aux  ri- 
vières ? Mais  que  dis-je  des  rivières  ? L’on  connoît  des  fontaines  qui 
ont  fi  peu  d'eau  , qu’à  peine  les  voit-on  couler,  & même , ( ce  qui  mémo 
d'être  remarqué  ) dans  des  pays  plats  qui  ne  féchent  jamais,  quelque  tems 
qu'il  y ait  qu  il  n'a  plu  : au  contraire  , il  y a de  très-fortes  rivières  qui  ne 
font  jamais  plus  pleines  que  lorfqu’il  y a long-tems  qu’il  n’efl  tombé  de 
pluie.  D'un  autre  côté,  il  faudrait , félon  ce  fynème  que  la  plupart  des  ri- 
vières, ou  du  moins  les  rivières  les  plus  confidérables  euffent  leurs  fources 
dans  les  endroits  les  plus  bas  ; au  lieu  que  le  plus  fouvent  elles  les  ont 
dans  les  montagnes,  telles  que  le  Mcin , la  Sala , la  Nabe  qui  defcendcnc 
d’une  montagne  nommée  Fichtelberg.  Les  vallons  les  plus  profonds  font 
ordinairement  fans  fources , à moins  qu’elles  n'y  viennent  d'endroits  plus 
élevés.  Quelle  force  peut  donner  l’eau  de  pluie  à une  fource  qui  e(l  dans 
une  plaine , ou  même  fur  une  montagne , lorfqu'il  n'y  a dans  le  voifinage 
rien  de  plus  élevé  d'où  l'eau  puiffe  venir  ; car  on  ne  peut  pas  fuppoler 
qu'elle  vienne  d’un  endroit  fort  éloigné.  Les  bouillonnemens  & la  force 
avec  laquelle  les  eaux  de  fource  jaillilTent  quelquefois  , font  connoître 
que  les  mouvemens  des  véritables  fouies , des  ruiifeaux  & des  rivières 
ne  font  pas  fournis  aux  loix  des  Méchaniques  & de  l’Hydraulique,  mais 

3u’ils  dépendent  d'un  principe  adif , tel  que  celui  qui  fait  ciftuler  le  fang 
ans  les  animaux. 

De  fçavoir  maintenant  quelle  efl  la  première  fource  des  rivières  Sc  des 
ruiffeaux,  c’efl  une  queftion  à laquelle  j ai  peu  de  chofe  à répondre;  Schott 
ayant  déjà  ramaffé  & donné  fur  ce  fujet  un  grand  nombre  de  remarques 
qui  fe  rapportent  prefoue  toutes  à mon  fentiment  (i)  ; car  tout  ce  qui 
coule  doit  avoir  nécelîaircment  une  fource.  Si  nous  confidéronj  les  eaux, 
qui  fortent  de  la  terre  depuis  tant  de  milliers  d'années  fans  qu’elle  en  foit 
encore  épuifée  , nous  fommes  forcés  d'admettre  une  circulation , Sc  de 
fuppofer  que  les  eaux  qui  font  écoulées , font  obligées  de  retourner  à la 
fource  de  laquelle  elles  font  fortics  ; nous  voyons  que  toutes  les  rivières 
vont  fe  rendre  à la  mer  ; car  quoiqu’il  y en  ait  quelques-unes  qui  paroif- 
fent  fe  perdre  avant  d’y  arriver , elles  refortent  ailleurs  ; ou  fi  elles  ne  re- 
paroiffent  pas , elles  peuvent  fe  rendre  par-deffous  terre  à ce  grand 
(j)  C,  Schtti  Anatomia  fentium  ac  fluminuia , Lit,  Il , 
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réfcrvoir.  'Malgré  cela , il  n'y  a perfonne  qui  ne  convienne  que  , quoique 
la  mer  reçoive  tous  les  jours  les  eaux  d’un  nombre  prodigieux  de  riviè- 
res , fes  eaux  n’en  font  jamais  plus  hautes  : cependant  elle  eft  fi  éloignée , 
je  ne  dis  pas  du  centre  de  la  terre  où  fes  eaux  peuvent  aborder  aifémenr,  * 
mais  de  certains  pays  abondans  en  fources  Sc  en  rivières,  que  fi  on  vouloir 
faire  venir  leurs  eaux  immédiatement  de  la  mer , il  faudrait  fuppofer  que 
la  tene  eft  traverfée  par,  une  infinité  de  canaux  foiides  de  quelques  cen- 
taines de  lieues  ; fuppofition  incroyable , puifque  toutes  ces  eaux  font 
douces  , Sc  que  les  eaux  de  la  mer  ne  perdent  jamais  entièrement  leur  fa- 
lure  au  point  de  devenir  potables  : outre  cela  , il  feroit  arrivé  plus  d’une 
fois  que  les  ébranlemens  auxquels  l’intérieur  de  la  terre  eft  bien  plus  ex- 
pofé  que  fa  furface , autoit  bouleverfé  ces  canaux  , Sc  fait  difparoître  cer- 
taines rivières , ce  qui  n’eft  pas  encore  arrivé.  D’ailleurs , on  ne  fçauroit 
nier  qu’il  n’y  ait  un  flux  & un  reflux  dans  les  eaux  de  la  mer  ; rien  n’étant 
plus  vrai  que  ce  que  dit  Salomon  , que  toutes  Us  eaux  vont  Je  rendre  dans 
la  mer  fans  que  la  mer  en  Jbit  plus  pleine , b quelles  retournent  à l'endroit  d'où 
elUs  viennent  (i)* 

Mais  pour  fe  faire  une  idée  de  cette  circulation , il  fout  connoître  cer- 
taines circonftances  fons  fefquelles  elle  ne  fçauroit  fe  foire.  Il  eft  confiant 
que  les  abyfmes  de  la  mer  occupent  un  efpace  confidérablc  dans  les  en- 
trailles de  la  terre , Sc  qu’elle  en  remplit  toutes  les  cavités,  formant  à fa 
furface  les  lacs  qu’on  voit  tracés  dans  les  cartes  géographiques,  comme 
on  voit  dans  le  corps  humain  que  le  cœur  eft  environné  de  vifecres  & de 
gros  vaifleaux  fanguins.  Outre  cela,  les  volcans  qui  vomiflent  quelque- 
fois de  l’eau  toute  bouillante  , nous  doivent  foire  fuppofer  qu’il  y a dans 
la  terre  un  feu  qui  ne  s’éteint  jamais  (a).  Il  doit  donc  arriver  à ces  eaux 
fouterreines  ce  qui  arrive  ordinairement  à cet  élément  toutes  les  fois 
qu’on  y applique  le  feu  ; il  fout  néccflairement  qu’elles  s’élèvent  en  va- 
peurs qui  montent  vers  la  furface  ; & félon  que  la  fource  eft  plus  ou 
moins  éloignée  de  cette  furface , félon  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins 

Îioreux , plus  ou  moins  denfe  , ces  vapeurs  s’y  attachent  Sc  s’y  conden- 
ent  en  gouftes  qui  venant  à couler  forment  de  l’eau.  Les  eaux  des  four- 
ces les  plus  profondes  montent  de  même  fans  être  apperçues  , quoiqu'il 
y ait  des  tems  où  l’on  peut  les  voir , comme  nous  le  dirons  ci-après.  Il 
ne  paraît  pas  que  ces  écoulemens  centraux  fe  continuent  toujours  jufqu’à 
la  furfoce  fans  interruption  ; mais  il  ^ft  à préfumer  qu’ils  s’arrêtent  clans 
certains  lits  de  terre , où  ils  forment  des  réfervoirs , que  de-là  ils  coulent 
dans  d'autres  lieux  où  ils  fouffrent  une  nouvelle  évaporation , à la  faveur 
de  laquelle  ils  arrivent  fucceflâvement  jufqu’à  la  furface , fans  pouvoir 
refter  nulle  part  en  repos.  Mais  cela  ne  peut  p'oint  fe  foire  fans  que  l’eau 


(i)  Ecclt/ii i/f.  J.  f.  T.  De  modo  quo  flumina 
ex  mari  ad  no»  perveniant  raentem  ita  expli— 
cat  Becherus  : noftra  opinio  eft  aquam  mari- 
nam  per  tranfcolationis  modum  ccntrum  terra: 
perere , ibi  in  vaporem  refolvi,  vaporem  à cen- 
tro  ad  circonferentiam  tendere  , ibi  denique 
in  aquam  denfari  prout  P.  Schottus  lib.  V.  p. 
344-  alTert.  5.  quoque  nobiieum  coufentit.PAy- 


fc.  fuiter.  p.  17. 

(i)  Selon  M.  Rouelle  il  n’y  a que  le»  vol- 
cans qui  font  lituls  aux  bords  de  la  mer  , qui 
vomillent  de  l'eau  , ainft  cette  preuve  n'eft  pal 
bien  concluante  , ni  en  faveur  du  feu  , ni  en 
faveur  de  l'abyfme  , que  notre  Auteur  fuppofe 
avec  Becher  , Sec.  dam  1«  centre  de  la  terre. 


« 
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ne  fe  charge  de  quelques-unes  des  parties  qu'elle  trouve  dans  les  diflfé- 
rens  lits  de  terre  qu'elle  traveffe  , par  exemple , de  parties  falines , ou  de 
quelque  autre  matière  minérale  femblablc.  Si  elle  rencontre  des  matières 
inflammables  elle  s'échauffe  , ce  qui  fait  des  fontaines  d'eaux  minérales  ou 
chaudes , félon  le  terrein  quelles  ont  rencontré , qui  viennent  enfuite  ar- 
rofer  la  furfacc  de  la  terre. 

Quoique  ce  fenriment  ne  Wt  pas  revêtu  de  toutes  les  preuves  qui  fe- 
roient  nécefTaires  pour  le  porter  au  dernier  degré  d’évidence  ; nous  en 
avons  cependant  de  très-fortes  qui  nous  prouvent  que  les  eaux  s’élèvent 
en  vapeurs,  fur-tout  à l’égard  des  fources  qu'on  trouve  en  creufant  les 
puits.  Voici  deux  exemples  qui  méritent  de  trouver  une  place  ici.  L’un 
ell  de  Becher , & l'autre  de  Scippius.  Le  premier  faifant  fouiller  pour 
trouver  une  fource  , lorfqu’on  fut  parvenu  à cinq  pieds  de  profondeur , 
on  trouva  un  lit  d’une  terre  bleue,  qui  étoit  accompagné  d’une  fource 
affez  abondante;  mais  Becher  croyant  pouvoir  fe  procurer  une  plus  grande 
quantité  d’eau  , jugea  à propos  de  faire  percer  entièrement  le  lit  d’argillc 
qui  fe  trouva  de  dix  pieds  ; alors  on  parvint  à une  couche  de  fable  qui 
laiffa  perdre  l’eau.  vroyant  qu’il  avoit  manqué  fon  but,  il  fit  rejetterdans 
le  puits  toute  la  glaife  qu'on  en  avoit  tirée , fans  cependant  qu'il  efpérât 
de  réuflir.  Mais  étant  revenu  un  jour  de  très-grand  matin  vifiter  cette 
foffe , il  ne  fut  pas  peu  furpris  de  la  trouver  remplie  d'un  brouillard  épais 
qui  fe  convertit  en  eau  le  lendemain , & fournit  une  fource  très-pure  & 
très-abondante  : d’où  il  conclut  que  ce  n’etoit  pas  feulement  au  froid , 
mais  plutôt  à la  terre  glaife , qu’étoit  due  la  condenfation  des  vapeurs 
fouterreines  (i).  Je  penfc  avec  M.  Ramazzini , que  cette  efpece  de  terre 
empêche  l’eau  des  grandes  pluies  de  pénétrer  plus  avant  ; mais  j’en 
conclus  que  les  vapeurs  ne  tombent  pas  d’en-haut , & qu’elles  montent 
d’en-bas  (2).  M.  Seippius-dit  que  des  ouvriers  qui  trâvailloicnt  à une 
carrière  dans  le  voifinage  des  eaux  de  Pyrmont , furent  forcés  de  l'aban- 
donner à caufc  de  certaines  vapeurs  fuffoquantes  qui  les  étouffoient  ; 
qu'ayant  voulu  lui-même  y entrer,  il  fut  obligé  d’en  fortir  pour  la  même 
raifon  (3).  Ce  qui  ell  confirmé  encore  par  l’expérience  des  fontainiers 
qui  font  prefque  toujours  aflurés  de  trouver  de  l’eau  par-tout  où  ils  ren- 
contrent de  rargille,  «Stquicreufent  ordinairement  jufqu'à  ce  qu'ils  en 
aient  trouvé  , ou  qui  en  mettent  dans  le  fonds  de  leurs  puits  , s’il  n'y  en 
avoit  pas  fuffifamment.  Quant  aux  eaux  qui  fortent  de  la  terre  en  vapeurs, 
on  les  voit  monter  fous  la  forme  d’un  brouillard  en  différens  lieux  & en 
différens  tems. 

11  s’agit  maintenant  de  fçavoir  ce  que  deviennent  les  eaux  des  pluies,- 
& ce  qui  doit  arriver  lorfqu’elles  manquent  jufqu’à  un  certain  point.il  n'elt 


(1)  Recheri  Phyf.  fubter.  lib.  L fe£l.  II.  cap. 
5. P.  ?s>.  Conf.  Plate , qui  lolum  cretaccum ccn- 
lebai  ultimum  clfefodicndi  terminum  adaquas 
putcales  pcrlcruundas.  De  Ickc  dial.  8.  3c c. 
Flin.  Hilt.  Nat.  lib.  XXXI.  cap.  Conf.  Ha- 
mazzini ,p.  tu. 

(z)  Ex  terra  autem  validis  concuffionibus 
antiques  fonces  cmoii . alios  vero  exoriri  raui- 


(is  obfcrvacionibus  facis  confiât  : fie  Oviditu  ! 
Hic  fomca  N Jtur i novoi  emifîc  * & illic 
C i. u lit  intiqul  tam  milita  trerooribu,  orbit, 
Flumioa  ptolîliuntaut  cxcacata  rclïliunt. 

Lib,  XI',  Metamorphof. 

Ramazz.  p.  iF{. 

(î)  Scippiiu  dans  fon  Traité  des  Eaux  de 
Pyrmont, p,  84. 
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pas  douteux  qu’une  partie  de  ces  eaux  ne  s’imbibe  dans  la  terre»  jufqu'à 
ce  qu'elle  rencontre  une  couche  d'argille  § ce  qui  relie  à la  fuperficie  fe 
communique  aux  plantes,  ou  eft  diffipé  par  les  vents  & par  la  chaleur  du 
foleil.  La  partie  qui  a pénétré  dans  l'intérieur  de  la  terre  , venant  à y fé- 
journer , le  charge  peu-à-peu  des  parties  folubles  qu’elle  rencontre , & 
dès  lors  on  ne  doit  plus  la  regarder  comme  une  eau  de  pluie , mais  comme 
une  véritable  eau  de  fource  qui  s'eft  minflfalifée  de  nouveau  , & qui  cil 
redevenue  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  S’il  arrive  donc  dans  un  rems  de 
féchereffe  , c’ell-à-dire , lorfqu'il  y a long-tems  qu’il  n'a  plu , 3c  fans  qu'il 
faffe  de  foleil,  qu'on  apperçoive  dans  un  endroit  libre  , ombrage  3c  même 
élevé  , une  vapeur  qui  difparoît  à Imitant,  il  efl  évident  qu'on  ne  peut 

{>as  l’attribuer  au  foleil , puifqu’on  fuppofe  qu’il  n'en  fait  point , & que 
e lieu  où  fe  fait  voit  cette  vapeur , eft  ombragé  ; on  ne  peut  pas  non  plus 
l'attribuer  à la  pluie  ; cette  vapeur  ne  peut  donc  venir  que  clés  entrailles 
de  la  terre,  ni  être  produite  que  par  l’eau  de  quelque  réfervoir  fouterrein. 

11  nous  refte  maintenant  à parler  des  eaux  de  l’atmofpherc  qui  concou- 
rent avec  les  eaux  fouterreines  à la  produ&ion  & à l’accroiüement  des 

Riantes.  Ces  eaux  exillent  dans  l’air  de  l’atmofphere  fous  la  forme  d'une 
umidité  très-fubtile  & très-étendue.  Outre  cela  , elles  exillent  dans  la 
roféc , la  gelée  blanche , le  brouillard  dont  les  parties  aqueufes  font  un 

}>eu  plus  réunies  ; enfin , elles  exillent  fous  leur  forme  d'eau  dans  la  pluie, 
a neige , la  grêle  qui  arrofent  la  terre , & quelquefois  l’inondent.  On  ne 
les  appelle  eaux  de  l’atmofphere  que  parce  qu'elles  viennent  effeftivement 
de  l’atmofphere  qui  ne  s'élève  pas  feulement  jufqu’au  fommet  des  plus 
hautes  montagnes , que  Whifton  place  à trois  milles  d'Angleterte  au-def- 
fus  de  la  furlace  de  la  terre , mais  jufqu'aux  nuées  les  plus  élevées , leur 
élévation  fût-elle  double  de  la  hauteur  des  montagnes  les  plus  hautes.  11 
n’eft  pas  fi  aifé  de  découvrir  leur  première  origine  ; ce  que  Moyfe  nous 
en  dit  cil  trop  obfcur.  « Dieu , félon  lui , dit  qu'il  y ait  un  firmament 
» entre  les  eaux , 8c  qu'il  divife  les  eaux  d’avec  les  eaux.  Dieu  fit  donc  le 
» firmament , & fépara  les  eaux  qui  étoient  au-dclîbus  du  (firmament  de 
• celles  qui  étoient  au-defifus  ; ce  qui  fut  fait,  <5c  Dieu  appella  le  fîrma- 
• ment  ciel  (i)  ».  Par  firmament  Moyfe  entend  un  certain  efpace  qui  , 
comme  un  mur  de  féparatioa , doit  contenir  deux  chofcs  déjà  féparées 
d'elles-mêmes.  Selon  l'interprétation  ordinaire  on  entend  par  eaux  qui 
font  au-deffus  du  firmament  les  nuées , & par  celles  de  dclfous  les  eaux 

ijui  font  mêlées  à la  terre , ou  qui  font  réunies  à fa  furface  , & qui  le  troi- 
îeme  jour  fervirent  à former  la  mer  ; mais  fi  par  firmament  nous  enten- 
dons cet  efpace , c’eft-à-dire , cette  partie  de  l’atmofphere  qui  s’étend 
jutqu’aux  nuées  les  plus  élevées , il  fera  bien  difficile  de  faire  accorder 
ce  que  Moyfe  dit  au  verfet  8.  que  Dieu  donna  le  nom  de  ciel  au. firma- 
ment, avec  ce  qu'il  rapporte  au  verfet  14.  où  il  dit  que  Dieu  plaça  dans 
le  firmament  les  deux  grands  luminaires , le  foleil  dc  la  lune.  Ainûjpar  le 
ciel  on  doit  entendre  non-feulement  cet  efpace  qui  s'étend  jufqu’aux 

(1)  Genef.  I,  f.i. 

. extrémités 
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extrémités  de  l’atmofphere,  mais  encore  celui  qui  comprend  les  régions 
du  foleil  & de  la  lune.  Et  c’elf  dans  cette  idée  fans  doute  que  Wiflhon 
fait  venir  les  eaux  du  déluge  de  cette  région  par  le  moyen  d’une  co- 
mète (i).  Quant  à moi,  je  crois  pouvoir  conclure  des  paroles  de  Moyfe, 
qu'il  y a dans  le  firmament,  & dans  les  corps  qui  y font  placés,  je  veux  dire 
les  planètes  & les  étoiles, quelque  réfervoir  immenfe  d’eau,  on  pourroit  mê- 
me penfer  fans  abfurdité  que  , quoique  ces  eaux  ne  changent  pas  de  pofi- 
tion, elles  peuvent  cependant  envoyer  quelques  vapeurs  qui  influent  fans 
doute  fur  la  terre  Sc  fur  l’air  ; car  l’eflénce  de  tous  les  corps,  tant  de  ceux 
qui  occupant  les  régions  les  plus  recqjécs  des  cieux,  que  de  ceux  qui  fe 
trouvent  à la  furface  de  la  terre , a la  même  origine  & la  même  fource. 

Cependant  je  n’oferois  pas  prétendre  que  cette  influence , ou  cette  ac- 
tion réciproque  des  eaux  foit  quelque  chofe  d'effentiel , ni  que  les  va- 
peurs de  la  terre  montent  jufqu  au  foleil  & à la  lune , ou  que  celles  de  ces 
deux  aflres  aient  quelque  communication  avec  les  eaux  de  la  terre  ; car 
Moyfe  nous  apprend  que  ce  qui  doit  arrofer  la  terre  & la  fertilifer,  vient 
d'ellc-même , & nous  voyons  que  fes  exhalaifons  forment  les  nuées.  On 
ne  doit  donc  chercher  l’origine  des  eaux  fupérieures  que  nous  avons  ap- 
pelles eaux  de  l' atmofphere , que  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 8c  dans  les 
eaux  qui  y circulent.  Voici  les  termes  de  ce  grand  Phyficien  : Dieu  riavoit 
point  fait  pleuvoir  fur  la  terre , mais  un  brouillard  montoit  de  la  terre , £r  arro- 
foit  toute  fa  furface.  Gen.  ch.  II.  xv.  J.  & 6.  Ce  qui  nous  prouve  que  dans  les 
vûes  du  Créateur  ces  eaux  de  l’atmofphere  étoient  néccffaires  au  règne 
végétal  ; quoiqu'il  ne  puiffe  pas  fe  pafler  des  eaux  fouterreines , les  unes 
donnent  l'être  aux  plantes,  &les  autres,  je  veux  dire  les  eaux  de  l’at- 
mofpherc , èrv  favorifent  le  développement , & leur  procurent  la  fanté. 
Les  eaux  delÿtmofphere  viennent  des  lieux  fouterreins , dont  elles  font, 
pour  ainfi  dire,  extraites,  fans  éprouver  aucune  métamorphofe , ce  qui 
. fait  quelles  font  plus  molles , plus  fubtiles  ; mais  quant  à ce  qui  regarde 
leur  elfencc , ou  ce  qui  les  confritue  eau  , il  n’y  a aucune  différence  entre 
elles  , & il  faudroit  être  bien  habile  pour  dillinguer  fi  une  plante  a été 
arrofée  avec  de  l’eau  de  pluie  , ou  avec  ‘de  l’eau  de  fontaine.  Car  les  prin- 
cipes qui  compofcnt  les  végétaux  , confidérés  dans  leur  état  de  pureté, 
ne  different  point  de  ceux  des  minéraux  , ce  dont  on  trouve  les  plus  for- 
tes preuves  dans  les  plantes;  on  ne  peut  cependant  pas  nier  que  les  mé- 
taux qui  tiennent  le  premier  rang  dans  le  regne  minerai , ne  different  des 
végétaux  à raifon  du  principe  aqueux , fur-tout  fi  on  leur  enleve  leur  eau 
mercurielle  , dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Malgré  cela  , l’expérience  nous  fait  voir  que  les  arbres  & les  plantes 
croiflent  & vcrdifiênt , quoique  depuis  long-temsil  ne  foit  tombé  de  pluiç, 
comme  on  le  remarqua  fur-tout  en  171p.  que  l’été  fut  généralement  très- 
fec.  Lorfque  je  dis  les  plantes,  je  n’entends  pas  toutes  les  plantes  fans 
diftinftion  ; car  je  fçais  qu’il  y en  a que  l’ardeur  du  foleil  delféche  aifé- 
ment  , fur-tout  Id^ju’il  ne  pleut  pas  ; ce  qui  arriva  cette  année-là  en 
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(1)  lyiftkcn  , ibid,  p.  S4J. 


I 


66  TL  0 RA  SATURNISAN  S.  Chap.  IV. 

plufieurs  endroits  ; je  fçais  encore  que  la  grande  chaleur  du  foleil  deffé- 
cha  tellement  la  fuperficie  de  la  terre , que  non-fculcment  elle  fe  fendit , 
mais  encore  qu’elle  tomba  en  pouffiere  comme  une  cendre  brûlée.  11  eft 
cependant  très-certain  qu’on  écrivit  de  plufieurs  endroits  (i)  , & fur-tout 
d’Angleterre  , que  malgré  la  grande  fécliereffe  , la  récolte  avoit  été  très- 
abondante.  Je  vis  moi-même  cette  année  de  jeunes  pins  dont  les  raci- 
nes étoicnt  à fleur  de  terre  , n'ayant  pas  pu  pénétrer  une  roche  fur  laquelle 
ils  étoient  plantés  , qui  avoient  pouffé  d’auflî  beaux  jets  que  s’ils  euffent 
été  plantés  dans  le  terrein  le  plus  favorable  (2).  Un  de  mes  amis  fit  la 
même  obfervation  fur  des  bouleau*.  Que  doit- on  penfer  de  certains  en- 
droits particuliers  qu’on  obferve  quelquefois  dans  les  prés,  qui  font  tou- 
jours verds  , tandis  que  les  lieux  circonvoifins  font  fecs  3c  arides  , quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  plus  arrofés  ; & de  certaines  hauteurs  qui  font  tou- 
jours humides  fans  qu'il  ait  pu  y aborder  d’eau , pendant  que  le  terrein  des 
environs  efl  defféché.  Je  fçais  qu’on  attribue  ces  effets  aux  exhalaifons 
qui  s’élèvent  des  fentes  des  mines  qui  détruifent  tout  ce  que  le  terrein 
qui  eft  au-deffus  de  ces  fentes  , & qu'elles  traverfent , peut  contenir  de 
propre  à la  végétation  , empêchent  que  les  rofées  ne  fertilifent  ces  en- 
droits , comme  les  endroits  voifins  fur  lefquels  cette  caufc  de  deftruftion 
n’agit  point  : il  ne  faut  cependant  pas  adopter  entièrement  les  foupçons 
des  Mineurs.  Je  fçais  encore  qu’il  arrive  fouvent  qu’une  chofc  profite 
de  ce  qu’on  retranche  à l’autre , non  qu’elle  doive  fe  mieux  porter  de  ce 
que  l’autre  eft  malade , mais  parce  qu’elle  jouit  de  ce  que  l’autre  a de 
moins.  Cependant  de  telles  vapeurs  ne  peuvent  pas  détruire  entièrement 
la  fertilité  du  terrein  par  où  elles  paffent , à moins  qu’elles  ne  portent 
avec  elles  une  chaleur  extraordinaire,  comme  on  l’oblcrve  dans  les  lieux 
où  la  neige  ne  peut  pas  fe  conferver  ; mai»  je  n'ai  jamais  «pperçu  cette 


(î)  II  y avoit  dans  la  <5nzette  de  Leipfick  du 
r8.  Septembre  1719.  <Sc  dans  celle  de  Francfort 
du  11.  Septembre  de  la  meme  année,  un  article 
conçu  en  c es  termes  : Parmi  les  effets  furpre- 
nans  que  la  chaleur  extraordinaire  du  foie  il  a 
occafionnés  à la  fin  de  cet  été  , il  y en  a un  en- 
tre autres  qui  mérite  de  trouver  ici  une  place. 
Dans  certains  endroits  .aux  environs  de  cette 
▼iile.  Je  terrein  qui  efl  gras  8c  glaifcux  , s’eft 
enflammé  par  la  grande  chaleur.  Pareille  chofe 
efl  arrivée  , il  y a près  de  trois  ou  quatre  Ic- 
maines , dans  le  Bailliage  de  Steinhcim , où  les 
prés  fc  font  tellement  enflammés  , que  les  ra- 
cines des  arbres  qui  en  font  fort  proche , en 
ont  été  brûlées.  8c  l’on  n'a  fçu  empêcher  lepro* 

Scs  de  ce  feu  foutcrrein.qu’cn  faîlantdcs  tran- 
ées  profondes.  Il  y a quinze  jours  qu’il  ar- 
riva un  pareil  incendie  dans  la  Ménagerie 
du  Comte  de  Solm-Braunfels  en  Hongrie,  lc- 
5uel  a continué  pendant  quelques  jours;  cet  ] 
incendie  a été  fi  avant  en  terre  qu’en  certains 
endroits,  lorfquc  l'on  y marche,  l’on  y enfonce 
jufqu'aux  genoux  » 8c  la  terre  tombe  en  cen- 
dres. On  mande  la  même  chofe  de  Bruxelles 
du  iff.  Septembre.  Une  chofe  non  moins  re- 
marquable , c’eft  ccquc  l’on  écrit  d'Offcnbach 


fur  le  Meîn  , Touchant  un  pommier.  Cet  arbre 
auquel  il  étoit  venu  l'année  pafféc  une  bran- 
che qui  n’avoic  que  deux  pouces  de  long  , n'a- 
voit  pas  fleuri  au  prinrems , mais  fa  nouvelle 
branche  crût  de  la  longueur  du  bras  ; 8c  vers  la 
fin  du  mois  elle  fleurit , 8c  porta  fix  pommes  de 
moyenne  grollcur.  Il  eft  vraifèmblable  que  cet 
arbre  qui  étoit  dans  une  cour  , étoit  à l’abri  du 
foleil  oui  fans  doute  n’aura  pas  épuifé  toute 
l’humidité  du  terrein  où  il  étoit  planté  ; il  fe 
peut  aufli  que  la  furface  du  terrein  où  il  éroir  , 
ait  été  dcfféchéc  ; car  il  n'efl  fait  mention  ni 
de  l’un  , ni  de  l'autre.  On  voit  par-la  qu'il  ne 
faut  pas  rout-à-fait  Tcjctter  le  fenttment  de 
ceux  qui  veulent  que  la  terre  fourniffe  une  hu- 
midité qui  contribue  à la  croîilancc  des  plantes. 

(2)  Tta  v.  g.  anno  1684.  toto  , in  Thuringiae 
Meditullio  , vix  femel  8c  leviter  pluie , Ôc  iaip* 
farn  nonnifi  per  fingularcs  camporum  rraélus  ; 
creverunt  nihîlofcciùs  * 8c  latc  fane  , fi  unquam 
alias  refinifer*  arbores  : teftimonio  vcl  crafTo 
modo  manifeflo,  què^ârborcs  hujufmodi  mag- 
nam  partem  nutrimenti  fui  halitus  forma  rcci- 
piant . 8c  renneant.  Stahlii  Zimottch.  V . 0\wf- 
cm/,  ch,  p.  1 se. 
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chaleur  autour  de  ces  plantes  vertes  qu'on  croit  environnées  d’une  terre 
pénétrée  par  ces  vapeurs.  Mais  que  doit-on  penferde  ces  chaleurs  fouter- 
reines  qui  font  accompagnées  d'humidité  ; je  veux  parler  des  fources 
d'eaux  thermales  qui  fcrtiïifcnt  les  lieux  où  elles  patient  ? En  un  mot , 
nous  voyons  la  terre  humeftée  en  différens  endroits , lofs  même  qu'il  y 
a un  très-long-tems  qu’il  n'a  plu , Sc  que  l'Egypte , pays  où  l’on  prétend 
qu’il  ne  pleut  jamais , nourrit  tous  les  pays  circonvoifins.  * 

Malgré  cela , les  champs  8c  les  forêts  feroient  généralement  trop  fecs 
s’il  ne  plcuvoit  pas  du  tout  ; car  lorfque  l’air  &la  chaleur  du  foleil  ont 
delféché  lafurface  delà  terre,  l'humidité  qui  fort  de  la  terre  diminue  nécef- 
fairement,& ne  fuffit  pas  pour  fournir  aux  plantes  la  quantité  d’eau  dont 
elles  ont  befoin.  D’ailleurs,cette  humidité  ne  fe  diftribue  pas  par-tout  éga- 
lement , à caufc  de  l’inégalité  des  terreins , & il  y auroit  des  lieux  qui  fe- 
roient fouvent  arides , s'ils  ne  recevoient  d'autre  humidité  que  celle  que 
les  entrailles  de  la  terre  pourroient  leur  fournir.  On  voit  donc  par-là  la 
néceflité  des  eaux  de  l’atmofphere  , je  veux  dire  de  la  rofée  , des  pluies 
& de  la  neige  , <Scc;  elles  fuppléent  à ce  défaut  ; c’efl  ce  qui  fait  que  les 
lieux  qui  font  à l’ombre  gardent  plus  long-tems  leur  humidité.  Et,  félon 
le  récit  de  Moyfe,le  premierbrouillard  &la  première  pluie  ne  parurent  qu’a- 

[>rcs  que  le  foleil  eût  diflipé  toute  l’humidité  qui  étoit  reliée  à la  furface  de 
a terre  après  la  création, pour  fournir  aux  plantes  nouvellement  créées  l’eau 
dont  elles  avoient  befoin.  Les  vues  du  grand  Jardinier  qui  avoir  fait  fon 
jardin,  non-fculcmcnt  pour  un  été , mais  pour  un  grand  nombre  de  fiécles, 
exigeoient  qu’il  entretint  les  fucs  de  la  terre  dans  une  circulation  conti- 
nuelle , comme  ceux  du  corps  des  animaux.  L’eau  qui  s’élève  dans  l’at- 
mofphere,  non-feulcmcnt  fe  dépouille  de  fes  parties  les  plus  groiïieres, 
mais  encore  elle  eft  atténuée  & fubtilifée  par  la  chaleur  du  foleil,  ce  qui 
la  rend  plus  propre  à pénétrer  dans  les  corps  folides  , de-là  vient  que 
les  eaux  des  pluies  font  fi  favorables  à la  végétation  ; elles  font  donc 
faites  non-feulement  pour  la  production  , mais  encore  pour  l’entretien 
des  plantes.  Nous  ne  içaurions  donc  nier  l’influence  que  les  eaux  fouter- 
reincs  Ont  fur  les  végétaux , ni  la  connexion  qui  fe  trouve  entre  ceux-ci 
<Sc  les  minéraux,  puifque  ces  eaux  contribuent  à la  production  des  uns  <Sc 
des  autres. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nier  qu’il  n’y  ait  encore  une  autre 
connexion  entre  ces  deux  régnés , connexion  produite  par  les  parties  ter- 
reufes  qui  entrent  conjointement  avec  l’eau  dans  la  compofition  des 
végétaux  , quoiqu’en  plus  petite  quantité  que  dans  les  minéraux  : je  ne 
m’amuferai  pas  ici  à prouver  que  ce  font  toujours  les  mêmes  parties  ter- 
reufes , mais  différemment  combinées , différemment  préparées  , parce 
que  j’en  parlerai  plus  au  long  dans  les  Chapitres  fuivans , fur-tout  dans 
le  fixieme.  Je  me  contenterai  donc  de  faire  obfcrver  qu’il  doit  fe  join- 
dre aux  plantes  dans  léur  croiffance  non-feulement  des  particules  aqueu- 
fes , comme  Van-Helmont  8c  Boyle  fe  le  font  perfuadés , mais  encore 
des  parties  terreufes,  c’eft-à-dire , des  parties  effentiellement  différentes 
de  I eau.  La  terre  dans  laquelle  les  plantes  Sc  les  arbres  croiffcnt,  & donc 

1 »i 
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ils  tirent  leur  nourriture , eft  ou  brute  ou  préparée  ; j'appelle  terre  brute, 
celle  qui  eft  encore  telle  que  Dieu  l’a  créée  , ou  telle  que  le  déluge  l'a 
mêlée  ; & terre  préparée  , celle  dans  laquelle  il  entre  du  fumier , & d’au- 
tres matières  de  cette  efpccc  , prifes  du  régné  animal  ou  végétal.  11  y a 
bien  de  l’apparence  que  la  première  forme  extérieure  de  la  terre  & fon 
premier  mélange  étoient  dinërens,  enfortantdes  mains  du  Créateur,  de  ce 
• qu'ils  furent  apres  le  déluge.  Je  ne  demanderai  pas  fi  dès  le  commence- 

ment & jufqu'au  déluge , elle  n’avoit  rien  d'informe  ni  de  raboteux  , & 
fi  elle  avoit  des  montagnes  & des  rochers , ou  fi  plutôt  elle  n'étoit  pas 
toute  unie  & comme  un  plan.  Pour  n’être  pas  obligé  d'entrer  dans  de 
trop  grands  détails  fur  la  création  des  montagnes  , je  ne  m'amuferai  pas 
non  plus  à prouver  que  félon  notre  façon  de  concevoir,  les  créatures  ap- 
prochent d autant  plus  de  la  perfeftion , que  la  beauté  de  leur  extérieur 
correfpond  mieux  à leur  beauté  intérieure , Sc  qu’un  corps  fphérique  eft 
d’autant  plus  parfait,  que  l’horifon  qui  l’environne  eft  mieux  terminé  ; il 
me  fuffit  de  faire  remarquer  que  Moyfe  nous  allure  que  le  monde  enfor- 
tant  des  mains  de  Dieu  étoit  parfait  Sc  fans  défauts. 

Maintenant  je  lailTe  à penfer  quel  ravage  affreux  le  déluge  adûcaufer 
fur  la  terre.  Pour  s’en  faire  une  idée,  il  fuffit  de  voirie  défordre  que  pro- 
duifent  encore  aujourd’hui  les  fontes  de  nuées  dans  les  pays  où  elles  tom- 
bent, défordre  qui  les  rend  méconnoilfablcs  ; & de  fc  rappellcr  les  dégâts 
que  fit  la  mer  au  mois  de  Décembre  en  17*7.  dans  les  pays  qu’elle  lub- 
mergea  , & où  elle  monta  fi  haut  qu'elle  rompit  les  digues  les  plus  fortes  ; 
dégâts  dont  ilrefte  encore  de  trilles  vertiges.  Car  quoique  nous  n'ayons 
pas  vu  ce  qui  fe  pafla  du  tems  de  Noë , il  eft  cependant  aifé  de  conce- 
voir que  les  eaux  du  déluge  ont  non-feulement  percé  & déchiré  la  fur- 
fàce  de  la  terre  , mais  encore  qu’elles  ont  formé  des  volcans  & des  abyf- 
mes,  qu’elles  ont  brifé  & entraîné  les  corps  les  plus  groffiers  , & fur-tout 
des  minéraux , qu’elles  les  ont  accumulés  fans  ordre  ; en  un  mot , qu’elles 
ont  tout  bouleverfé  3c  changé  entièrement  la  face  de  la  terre  (1).  Qu'a- 
vons-nous befoin  d’autre  témoignage  , puifquc  nous  voyons  & que  nous 
rencontrons  par-tout  les  trilles  relies  de  ce  boulcvcrfcment  général.  Car 
quelle  autre  origine  pourrions-nous  attribuer , par  exemple  , à certaines 
pierres  que  nous  trouvons  quelquefois  dans  la  campagne,  & dont  les  fur- 
fàces  démontrent  évidemment  qu’elles  n’ont  pas  été  créées  telles  que 
nous  les  trouvons  ; mais  que  ce  font  autant  de  morceaux  détachés  d’au- 
tres rochers  qui  doivent  fe  trouver  fans  doute  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ? II  n'y  a certainement  qu’un  boulcverfement  auflï  extraordinaire 
que  celui  qu'a  dû  produire  le  déluge,  qui  ait  été  capable, de  détacher 
ces  maffes  énormes,  &dc  les  tranfporter  où  nous  les  trouvons  mainte- 
nant. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l'origine  de  ces  pierres , nous  trouvons  très-peu 
' de  terrein  où  la  terre  noire  Sc  végétale  foit  pure  ;’elle  eft  prefquc  par  tout 
entremêlée  de  fable  , de  pierres , de  cailloux  & de  minéraux  : il  fc  trouve 

(t)  Conf.  IVifUmn.  Hlltor.  nov.  Tcllur.  p.  I du  Northampronshîrc.c.  1.  p.  tt.  &c.  Schr.ul.-~ 
100.  IVoadvurd  ikns  fon  Hiftoire  Naturelle  ] ztri  Mçtcorologla  Hclvetic*  . p.  pp.. 
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prefque  toujours  dans  ces  fortes  de  terreins  ouelque  fubftance  métalli- 
que , & la  terre  brute  eft  differente , félon  celle  de  ces  fufcffances  qui  y 
domine  : celle  qui  s’y  trouve  le  plus  communément  & avec  le  plus  d’a- 
bondance, eft  une  fubftance  ferrugineufe.  Il  y a de  ces  terres  qui  contien- 
nent une  femence  d’or , & elles  ne  font  pas  rares , mais  les  dépenfes  qu'on 
ferait  obligé  de  faire  pour  en  retirer  ce  métal , excéderaient  de  beaucoup 
le  profit  j d’autres  qui  lonc  pyriteufes  ou  cuivrcufes  ; d’autres  mercuriel- 
les , puifqu’il  eft  poffible  par  certaines  manipulations  de  retirer  du  mer- 
cure d'une  terre  ordinaire.  On  fait  voir  aufti  dans  nos  hautes  montagnes 
des  terres  qui  tjnc  la  nature  de  l'étain  ; mais  quant  à l'antimoine  & au  bif- 
muth,  je  n'ai  jamais  oui  dire  qu’on  en  eût  trouvé  près  de  la  furface  de  la 
terre,  quoique  ce  ne  foit  que  des  demi-métaux.  Hermann  rapporte  dans 
fa  Majlograpkie  un  fait  qui  furprendra  fans  doute  tous  ceux  qui  feront  on 
peu  verlés  dans  la  Minéralogie  (i)!  II  dit  qu’on  trouve  à Grofzauch  pro- 
che Mafel  en  Siléfie  , des  grains  de  plomb  de  differente  grofleur  & de 
différente  figure  , car  il  y en  a depuis  la  grofleur  d’un  grain  de  chencvi 
jufqu’à  celle  d’une  fève  , dé  ronds  & de  longuets  comme  des  excrémens 
d'otfeaux  ; & il  ajoute  qu’ils  y font  en  fi  grande  quantité  , qu'on  ne  fçaic 
s’ils  y ont  été  poirés  par  les  hommes  , ou  s’ils  s'y  trouvent  naturellement, 
& que  la  pluie  en  entraînant  le  fa'ble  ne  faffe  que  les  découvrir.  J’ai  eu  de 
ces  grains  de  plomb  d’un  de  mes  amis  qui  les  tenoit  d’Hermann  lui- 
même  : c’étoit  un  véritable  plomb  natif  couvert  d’une  enveloppe  calcaire 
qui  avoit  été  calcinée  par  les  vapeurs  fouterreines  , par  quelque  eau  mi-* 
• néralc  , ou  peut-être  même  par  l’air.  L’argent  ne  fe  trouve  guères  hors  de 
fa  mine  , & détaché  du  roc  qui  lui  fert  de  matrice.  Cependant  l’Auteur 
que  nous  venons  de  citer , prétend  que  la  fubftance  que  Paludanus  ap- 
pelle ojîeacolla  ferruginea  , feu  cinerei  coloris  fiflulofa  (2) , ( c’eft  une  pro- 
duélion  minérale  femblable  à des  tuyaux  de  verre. qui  fe  trouve  à la  fu- 
perficie  de  la  terre)  contient  cinq  onces,  fixgros  d’argent  au  quintal  (3). 
Quant  au  fer  , c'eft  celui  dont  on  peut  le  moins  douter  , c|pme  nous 
l’avons  dit  ; car  ce  métal » tout  dur  & poreux  qu'il  eft  , rdlemble  très- 


(1)  Herman  MalTogr.iphin,  p.  194. 

(1)  Index  rerum  natur.  cap.  7-  6c  H. 

($)  Elle  croît  dans  un  fable  jaune  à Mafel 
proche  la  montagne  de  Topcl.  vers  le  Midi  , 
dans  la  forêt  de  hllgutrer  , 6c  à Kleinfchwci- 
ncPn  , fur  cette  meme  mont  igne  de  fable  dont 
nous  venons  de  parler. Le  tronc  en  cil  quelque* 
fois  gros  comme  le  doigt,  ou  comme  le  pouce  ; 
quelquefois  il  a à peine  la  grofleur  d’une  plu- 
me, & plus  on  crcufc  dans  la  terre  , plus  il  eft 
gros.  Tant  qu’elle  eft  dans  la  terre,  elle  eft  mol- 
lafte,  mais  clic  s’endurcit  bientôt  à J’air,  6c  ref- 
fcmblc  à une  matière  vitreufe  , cendrée  6c  fer-  i 
rugineufe  ; quand  on  la  cafte  elle  rend  un  fon 
clair  , 6c  fa  calTurc  eft  brillante  comme  celle  du 
cryftal  ; clic  coupe  le  verre  comme  le  diamant  ; 
clic  eft  creufè  en-dedans  6c  luifantc  comme  du 
verre  fondu  ; clic  a une  légère  teinte  de  rouge 
foncé  ; fa  moelle  eft  fulfisrcufc  , ou  , comme  un  I 
voudra  l’appclicr.  Elle  ne  puroir  guère*  à la  fur- 


face  de  la  terre  , 6c  pour  la  trouver  il  fautereu- 
fer  a la  profondeur  de  qucJoues  aunes.  Elle  a 
coutume  de  poulfer  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin; 
clic  perce  au  travers  du  fable  , enfuite  elle  le 
détruit  d’elfe-même  , ou  bien  clic  eft  foulée 
par  les  paifuns  ou  par  les  voitures  t 6c  on  en 
trouve  quelquefois  de  tres-beaux  morceaux.  Je 
tachai  une  fuis  de  parvenir*  la  racine  , 6c  i a- 
vois  déjà  "reufé  à vingt  pieds  de  profondeur 
dans  la  montagne  , mais  je  n’en  pus  jamais 
trouver  la  Hn.  Dans  une  autre  occalïorvje  mis 
un  vaifteau  tic  verre  par-deftus  le  tuyau  pour 
le  couvrir,  j’obfcrvai  quelques  gouttes  d’une 
liqueur  qui  s'évaporait  6c  qui  étoit  douce  au 
goût.  Je  l’aî  fait  eftayer  pour  voir  fi  elle  conte- 
nu»1 de  largciu  , 8c  j’ai  trouvé  que  le  tronc  en 
donnoit  i once  6 gros  par  quintal , 6c  la  moelle 
lullureufe  quatre  onces.  Ce  font  les  propres  pa- 
roles de  M.  Hermann,  UiJ.p.  rpr.  o*  fuiv. 
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fort  à la  terre  rouge  , & fe  laifle  aifcment  étendre  dans  toute  forte  de 
liqueur.  II  n’y  a pas  de  terre  glaife,  terre  avec  laquelle  Bechera  fait  cette 
expérience  fi  connue , ni  meme  de  fable  , où  il  ne  fe  trouve  du  fer.  Il 
a contrafté  une  fi  étroite  alliance  avec  le  régné  végétal , qu'il  y touche 
de  toutes  parts  , 8c  qu'il  s’y  communique  fans  lui  cauier  le  moindre  pré- 
judice. Il  accompagne  allez  ordinairement  l’or,  & nous  en  trouvons  à la 
furface  de  la  terre  des  morceaux  qui  ont  la  grofleur  de  grains  de  chcnevi, 
de  pois  & même  de  fèves  ; on  rencontre  à la  côte  de  Guinée  des  pail- 
lettes d’or  qui  viennent  fe  montrer  jufqu'à  la  furface  du  fable  ; on  en 
trouve  de  fcmblables  dans  ce  pays.  On  fçait  aufiï  que  les  Moiffonncurs 
ont  rencontré  plus  d’une  fois  des  fils  d'or  lous  leurs  faucilles  : outre  cela, 
il  y a des  terres , des  fables  8c  des  cailloux  qui  contiennent  de  l'or. 

Qu'y  a*t-il  donc  d'étonnant  que  des  végétaux  qui  croifient  dans  un 
terrein  métallique  & minéral , ou  dont  l’extrémité  des  racines  y touche  , 
puiflent  réellement  contenir  des  particules  métalliques , comme  nous  le 
verrons  plus  au  long  dans  le  quatorzième  Chapitre  ? Qui  dirait  que  des 
végétaux  qui  ne  font  compofes  que  d’eau , participent  des  minéraux  8c 
même  des  métaux  les  plus  compares  ? Et  quoique  le  déluge  foit  la  caufe 
de  ces  mélanges  greffiers , il  n’eft  cependant  pas  dftutcux  que  des  le 
commencement  de  la  création,  la  furface  de  la  terre  n’ait  participé  du 
régné  minéral  & métallique  ? Car  les  fucs  & les  vapeurs  de  la  terre  ont 
commencé  fùremcnt  à circuler  dès  le  commencement  du  monde , & 
cette  circulation  durera  jufqu'à  la  fin.  Dès  le  commencement  la  terre  vé- 
gétale qui  étoit  à la  furface  , étoit  propre  à recevoir  les  vapeurs  fouter-* 
reines , & par  leur  moyen  à former  elle-même  des  minéraux  8c  des  mé- 
taux ; ce  qui  arrive  fans  doute  encore  aujourd’hui.  Cependant,  comme  à 
la  fuite  des  tems  la  terre  qui  réfultoit  de  la  décompofition  des  végétaux  & 
même  des  animaux,  s’efl  mêlée  avec  la  terre  naturelle,  cette  terre  ne  peut 
plus  être  regardée  comme  une  terre  brute  , purfqu'elle  a été  en  quelque 
façon  pr^arée  & fumée  ; car  toutes  les  fois  que  les  feuilles , la  paille  & 
les  autres  parties  des  végétaux  font  réduites  en  terre  , foit  par  putréfac- 
tion , par  dépériflement  ou  par  incinération  , elles  reflituent  à la  terre  ce 
dont  elle  avoit  été  privée  par  fa  première  malcdidion  & par  le  déluge, 
je  veux  dire  fa  fertilité  naturelle  ; 8c  fi  nous  ne  voulons  pas  voir  croître 
les  ronces  & les  épines  à la  place  du  raifin  & des  figues , nous  fournies 
condamnés  à la  labourer  ,8c  a y mêler  du  fumier  capable  de  fe  changer 
en  une  terre  fertile  : telles  font  toutes  les  matières  animales  & végéta- 
les , fur-tout  ‘ces  derniert* , lorfqu'elles  ont  fejourné  & fe  font  putréfiées 
dans  l’urine  & les  excrémens  des  animaux.  Il  y a des  endroits  où  la  terre 
reçoit  cette  fertilifation  fans  le  concours  des  hommes , par  les  feuilles  qui 
tombent  tous  les  automnes,  par  les  branches  8c  les  racines  pourries, ce  qui 
arrive  fur-tout  dans  les  forêts  de  haute  futaye  , &par  les  plantes  annuelles 
qui  périfient  en  beaucoup  d’endroits  dans  le  lieu  même  où  elles  ont  pris 
naiuancc.M.  Rudbecks’eft  donné  la  peine  de  calculer  ce  que  les  végétaux 
peuvent  avoir  fourni  à la  furface  de  la  terre  , il  conclut  de  fes  calculs 
que  toute  la  terre  noire  propre  à la  végétation  efi  due  aux  plantes , ( ce 
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qui  paroît  un  peu  exaggéré  ) Sc  qu'après  le  déluge  la  terre  n'éroit  cou- 
verte que  de  labié , d'argille , purs  ou  mêlés  avec  des  pierres.  La  terre 
noise  propre  à la  végétation  n’a , félon  lui , qu'un  demi-pied  de  profon- 
deur , ce  dont  il  s’ell  afliiré  en  faifant  creufer  en  plus  de  cent  endroits,  & 
en  voyageant  dans  des  lieux  où  pcrfonne  n'avoit  abordé  depuis  le  dé- 
luge ; il  y a trouvé  une  tçn§  fertile  qui  avoit  neuf  pouces  de  profondeur; 
d’où  il  conclut  que  cette  terre  augmente  d’un  cinquième  de  pouce  dans 
l’efpace  de  cent  ans , ou  d’un  pouce  en  trois  cents  ans.  11  prétend  dé- 
montrer par-là  l’cxaftitude  de  la  chronologie  de  Moyfe , félon  laquelle 
il  a dû  s'écouler  quatre  mille  ans  entre  le  déluge  Sc  nous , ce  qui  s'accorde 
en  effet  avec  les  calculs  de  M.  Rudbeck. 

J’ai  examiné  cette  première  couche  de  la  terre  dans  certains  cantons 
de  la  Saxe  ce  qu'on  peut  faire  aifément  dans  les  lieux  efearpés  & dans 
les  chemins  creux  ; mais  je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  endroits  les  plus  gras 
que  la  terre  noire  y eût  autant  d epaiffeur  que  Rudbeck  femblc  le  fuppofer. 
il  efl  vrai  que  je  n'ai  pas  fait  autant  de  recherches  que  cet  Auteur  ; outre 
que  notre  pays  efl  peu  propre  à ce  genre  de  recherche , étant  habité  de- 
puis tant  de  fiecles.  Je  ferois  porté  à croire  que  fi  lçs  vents  ne  contri- 
buent point  à faire  difparoître  cette  terre  qui  doit  fon  origine  à la  def- 
tru&ion  des  végétaux , les  eaux  peuvent  la  mêlera  la  terre  brute , & par-là 
la  rendre  méconnoifiablc  ; de-là  vient  qu’il  efl  fi  difficile  de  la  diflinguer 
de  la  terre  grade  qui  fc  trouve  au-defïous , & d’en  mefurer  la  véritable 
épaifleur.  J’ai  trouvé  quelquefois  au-defTous  de  la  terre  grafle  des  couches 
brunes  fi  bien  nuancées  que  l’art  n’auroit  pu  produire  rien  de  plus  di- 
verfifié  , de  forte  qu'il  étoit  impoffible  de  diflinguer  exactement  où  finif- 
foit  la  terre  végétale  , Sc  où  commençoit  la  terre  brute.  Malgré  cela  cette 
terre  noire  nous  prouve  toujours  que  la  fubflance  entière  des  végétaux 
ne  fe  réduit  pas  en  eau  , Sc  qu’il  refie  quelque  chofe  de  terreux  après 
leur  deflruélion.  D’un  autre  côté,  la  peine  qu’on  a à diflinguer  ces  deux 
terres  démontre  la  grande  affinité  qu’il  y a entre  elles , & par  conféqucnt 
entre  les  règnes  auxquels  elles  appartiennent. 

Ilréfultedetout  cela  qu’on  ne  doit  pas  regarder  la  terre  qui  fc  trouve  à la 
fùrface  des  terreins  où  il  y a eu  des  arbres, & même  de  ceux  où  il  n'y  a eu  que 
de  l’herbe  ,&  qui  n'ont  pas  été  remués  depuis  le  déluge,  comme  une  terre 
brute , mais  plutôt  comme  une  terre  préparée  par  la  nature.  Ce  qui  femble- 
roit  prouver  que  les  plantes  ne  doivent  rien  à la  terre  brute,  quoiqu’elle  foit 
couverte  de  végétaux.  Malgré  cela,  je  perfifle  toujours  dans  mon  fentimenr, 
Sc  j’imagine  qu’ilen  efl  de  ces  deux  efpeces  de  terres  comme  des  eaux;  que 
la  terre  préparée,  telle  qu’efl  celle  qui  réfulte  de  la  décompofition  des  fu- 
miers & des  cendres, efl  abfolumcnt  néceûairc  à l’entretien  des  plantes;  mais 
que  la  terre  brute  contribue  de  fon  côté  à leur  donner  l’être.  Carunterrein 
qui  n’efl  pas  fumé  produit  peu  , Sc  ce  qu’il  produit  efl  mauvais  : un  vigne- 
ron qui  épargne  le  fumier  retire  peu  de  profit  de  fa  vigne.  Au  lieu  que 
rien  n’efl  plus  beau  que  des  plantes  qu'on  a foin  d’arrofer  avec  les  égouts 
des  fumiers , Sc  toutes  les  fois  qu’on  tranfporce  une  plante  d’une  terre 
maigre  dans  une  plus  graffe  , elle  devient  Sc  plus  belle  & plus  fertile  ; au 
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contraire , fi  on  la  tranfportc  d'un  terrein  gras  dans  un  maigre  , elle  dé- 
périt confidérablement.  La  raifon  de  ce  prompt  accroiffement , c'eft  que 
la  terre  que  produit  le  fumier  eft  d’un.tilfu  mou  & léger , enforte  que  les 
eaux  peuvent  la  difioudre  plus  ailement , & par  ce  moyen  en  porter  une 
plus  grande  quantité  dans  le  tiflû  des  plantes  ; elle  écarte  la  terre  féchc 
qui  empêcheroit  que  l'eau  ne  parvînt  à leurs  Éfcines  ; d'ailleurs  cette  terre 
conferve  encore  fa  nature  végétale  ayant  à peine  ceffé  d'être  bois , feuille, 
ou  fruit , dans  la  compofition  defquels  elle  doit  entrer  de  nouveau. 

Je  fçais  qu'il  y' a des  terreins  qui  ne  produifcnt  rien,  quelque  fumier 
qu'on  y mette  ; & d'autres , qui , quoique  propres  par  eux-mêmes  à pro- 
duire des  plantes  , n'en  peuvent  cependant  point  produire , parce  qu'ils 
contiennent  des  matières  ou  des  cxhalaifons  qui  dëtruilent  les  plantes  : 
telle» font  les  terres  pyriteufes  & vitrioliques.  Audi  n’ai-je  pas  été  peu  éton- 
né lorfque  j’ai  vu  qu’il  y avoit  des  gens  allez  peu  inflruits  pour  fe  lailTer 
perfuader  d’arrofer  l'orge  avec  une  dilTolutionde  vitriol  verd  ; ce' qui  a 
fait  périr  la  récolte  & gâté  la  terre.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  avec 
certains  Mineurs  qu’il  ne  puiffe  croître  aucune  plante  dans  un  terrein  dans 
lequel  il  y a un  filon  à peu  de  diftance  de  la  lurface  de  la  terre  ou  dans 
lequel  les  vapeurs  & les  cxhalaifons  minérales  montent  jufqu’à  cette  furface; 
ni  que  la  ftérilité  abfoluc  d’un  terrein  foit  une  preuve  certaine  qu’il  contient 
quelque  mine.Car  quoiqu’il  paroiffe  que  les  minéraux  fontpeu  propres  à fa- 
vorifer  la  végétation  des  plantes  ; cela  ne  fuffit  cependant  pas  pour  démon- 
trer que  la  flérilitédeces  terreins  clFdùc  à une  pareille  caufe.  En  effet,  qui 
s'eft  donné  la  peine  d’examiner  la  ftrufture  de  ces  terreins  f qui  a trouvé  ce 
prétendu  filon  ? qui  en  a produit  un  feul  exemple  ? qui  ignore  qu'une  même 
chofe  peut  être  produite  par  pluficurs  caufes  ; & combien  n'eft-il  pas  dif- 
ficile aans  un  grand  nombre  de  caufes  de  diftinguer  celle  qui  eft  la  vé- 
ritable ? D’ailleurs  s'enfuit-il  de  ce  que  deux  chofes  exillent  en  même  tems, 
que  l’une  foit  caufe  de  l’autre;  & parce  qu'on  a trouve  une  mine  fous  une 
terre  ftérile  peut-on  en  conclure  que  c'elt  la  mine  ou  du  moins  fes  vapeurs 
qui  font  la  caufe  de  cette  flérilité  ? Mais  quand  on  ne  feferoitpas  trompe 
lur  cette  caufe , il  n’en  réfulterojt  pas  pour  cela  que  les  vapeurs  des  mines 
Sc  des  métaux  font  par  elles-mêmes  nuifibles  aux  plantes  & aux  arbres, 
comme  nous  allons  le  faire  voir  par  l'exemple  fuivant.Un  terrein  fe  trouve 
înondé,ou  bien  les  pluyes  continuelles  l’abbreuvent  fi  fort  Que  rien  ne  peut 
y croître  qu’il  ne  s y pourriffe  aulTi-tôt  : qui  oferoit  conclure  de-là  que 
l'eau  par  elle-même  en  contraire  aux  plantes , tandis  qu’on  n’a  à fe  plaindre 
que  cfe  fa  trop  grande  abondance  : excès  qui  détruit  toutes  les  mixtions 
Sc  toutes  les  compofitions  des  corps  naturels.  Ne  peut-il  pas  fe  faire  que 
les  exhalaifons  minérales  ne  faffent  tort  aux  jeunes  plantes  que  par  leur 
trop  grande  abondance  , & parce  qu’elles  n’ont  pas  été  tempérées  par 
quelque  humidité  ? 

Outre  cela , on  ne  fçait  pas  encore  fi  ces  vapeurs  féches  fi  nuifibles 
aux  plantes  ne  font  pas  inutiles  à la  mixtion  métallique , & fi  elles  ne 
feroient  pas  capables  de  s’oppoter  à la  produêlion  des  métaux  , fi  la  nature 
ne  pouvoir  pas  s’en  dcbarrailcr  ? Alors  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  des 

corps 
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corps  aufli  délicats  que  le  font  les  plantes  & les  fleurs,  ne  puffent  pas  rc- 
filler  à leur  a&ion  dellruélive.  Malgré  cela  , ces  vapeurs  minérales  ne 
prouveroient  pas  qu’il  n’y  a aucune  analogie  entre  les  végétaux  & les 
minéraux  ; on  devroit  plutôt  regarder  leurs  effets  pernicieux  comme  le 
réfultat  d’un  mélange  inégal , & comme  une  exemple  de  la  deftruftion  de 
tout  ce  qui  exifle  dans  la  Nature.  Mais  pour  revenir  à mon  fujet  en  con- 
venant qu'une  terre  brute  acquiert  un  certain  degré  de  bonté  relativement 
aux  végétaux  par  le  mélange  d'une  terre  végémte , ou  qui  doit  fon  exif- 
tencc  à la  deltruftion  des  plantes,  je  prétends  que  cette  même  terre, 
donne  l’être  & contribue  à nourrir  les  plantes , cependant  avec  quelque 
différence  ( parce  qu’il  y a descirconffancesqui  ne  permertent  pas  que  aes 
matières  d'ailleurs  les  mêmes  leur  relient  unies);  mais  étant  cfioifie  con- 
venablement, elle  contribue  à l’entretien  des  plantes  prclque  comme  le 
fumier  : car  où  Dieu  prit-il  le  fumier  torfqu’il  planta  le  jardin  d'Eden 
qu’il  orna  des  plus  beaux  arbres  & des  plus  belles  fleurs  ? 11  eff  plus  que 
vraifemblable  que  la  première  récolte  fut  auffi  la  meilleure. 

Oferoit-on  loutenir  qu’alors  la  terre  qui  étoit  à la  furface  étoit  diffé- 
rente de  celle  qui  étoit  au-deffous  ? Nousen  parlerons  plus  au  long  dans 
le  huitième  Chapitre.  Imaginera-t-on  quelle  étoit  entièrement  dépourvue 
de  force  & des  fucs  propres  à Is  végétation,  comme  elle  l’a  été  dans  la 
fuite  ; fi  l'on  confidere  fa  circulation  par  laquelle  les  fucs  de  la  terre 
retournent  continuellement  à leur  fource , & la  régénération  d’un  corps 
de  fa  propre  ruine  ? que  répondra-t-on  à l’expérience  par  laquelle  avec  une 
certaine  terre  ou  pierre  on  fertilife  un  champ  au  point  de  lui  faire  pro- 
duire les  récoltes  les  plus  abondantes , je  veux  parler  de  la  marne  qu'on 
appelle  ordinairement  moelle  de  pierre  ou  lait  de  Lune , dont  les  Ecoffois 
font  ufage  au  rapport  de  M.  Micge.  Cet  Auteur  nous  apprend  qu'il  y a 
dans  l'ille  de  Skie  en  Ecoffe  une  excellente  marne  en  pierre,  ou,  comme 
il  l’appelle  , une  terre  à engraijfer  ; laquelle  lorfqu'on  l'étend  fur  un  terrein, 
& qu’on  y feme  enfuite  du  bled  Sarrazin,  il  y devient  fi  fort  qu'on  peut 
le  faucher , & l'orge  qu'on  feme  enfuite  par-deffus  produit  30  ou  40  pour 
un  (1).  Le  célèbre  Scfyeuchzer  a remarqué  dans  le  comté  de  Baden  une 
marne  bleue  qui  efl  dure  au  fortir  de  la  terre  , mais  qui  fe  diffout  à l'air  ; 
il  dit  que  lorlqu’elle  a relié  expofée  dans  un  pré  ou  dans  un  champ  pen- 
dant un  hyver,  & qu'elle  a été  diffoute  par  la  neige  ou  par  la  pluye  elle 
fert  de  fumier , & y fait  croître  entre  autres  une  grande  quantité  de  trè- 
fle Trifolium  pratenfe  purpureum  (2)  ; on  prétendoit  que  les  beffiaux  qui 
étoient  allés  paître  dans  ces  prairies , fur-tout  les  cinq  premières  années 
étoient  morts;  mais  il  relie  à examiner  fi  cet  accident  n avoit  pas  étéocca- 
fionné  par  une  nourriture  trop  abondante.  Ce  qu'il  y a de  certain , c’eft 
qu'on  a pris  cette  terre  pour  de  la  farine , & que  dans  des  années  de  difette 
on  en  a mêlé  avee  d’autre  farine  pour  en  faire  du  pain , parce  qu’elle  ell 
très-fine  & très-douce  , & comme  félon  toutes  les  apparences  on  ne  s'en 
«Il  avifé  que  dans  un  tems  de  difette,  on  l'a  regardée  comme  un  préfent 

(1)  AfiVjf , villes  de  la  Grande  Bretagne,  II.  I (a)  Hiftoire  Nat.  de  la  Suide , lu.  Part.  p. 
Port.  p.  a}.  1 lod, 
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de  la  Providence , quoique  ce  ne  foit  pas  un  végétal , mais  un  véritable 
minéral , tels  que  l'argillc  6c  la  terre  glaife  qui  ont  la  propriété  de  fertilifcr 
les  terres  auflï  tien  qu'elle  ( i ). 

Qui  ignore  qu'on  a coutume  de  mêler  du  fable  parmi  les  terres  qui  font 
trop  graffes , fut-tout  pour  remplir  les  cailles  des  orangers  ? J'ai  tien  de 
Ja  peine  à imaginer  que  le  fable  s’amolliffe»  & qu'il  devienne  propre  à 
entrer  dans  les  plantes , je  fuis  en  cela  du  fentiment  de  M.  Scneuchzer 
qui  attribue  aux  cailloux  qui  font  dans  les  champs  une  utilité  purement 
accidentelle  (2).  Cependant  il  faut  nécelTaircment  du  fable  pour  faire 
croître  les  plantes  , 8c  s’il  n’entre  pas  comme  matière  dans  leur  compo- 
fition , il  fert  du  moins  comme  un  infiniment  néceflaire  à leur  accroifle- 
ment.  J’ai  vu  à DrefJe  fur  le  bord  de  l’Elbe  un  Jardin  dont  le  fol  n'étoit 
que  du  fable,  8c  qui  étoic  cependant  d’un  très-bon  rapport;  je  ne  citerai 
pas  à ce  fujet  l’exemple  des  nabitans  des  bords  de  la  mer  qui  employent 
le  fable  de  la  mer  pour  fertilifcr  leurs  terres  ; car  cette  fertilifation  eft 
plutôt  l'effet  du  fel  marin  que  ce  fable  contient , que  du  fable  lui-mê- 
me (j).  On  feroit  encore  plus  étonné  fi  nousdifions  qu’il  y a une  certaine  . 
pierre  qui  eft  pour  le  moins  aufti  propre  àengraiffer  les  terres  que  la  marne  : 
c’eft  une  ardoife  qu’on  trouve  en  pluücurs  endroits  de  l’Allemagne  ; les 
habitans  de  Bacharach  s’en  fervent  pour  fertilifcr  leurs  vignes  : pour  cet 
effet , ils  l'expofent  à l’air , où  laftion  de  la  rofée , de  la  pluye  8c  du  foleil 
contribuent  à la  décompofer  & à la  réduire  enfin  en  terre  (4).  On  m'a 
écrit  aufti  qu’un  Gentilhomme  du  voiûnage  de  Meiffen , homme  tres- 
inftruit  engraiffoit  fes  terres  avec  une  pierre  ou  efpcce  de  marne  dure 
8c  compafte  qui  fe  trouve  en  quelques  endroits  à la  furface  de  la  terre, 
quoique  cependant  on  la  tire  communément  dune  certaine  profondeur  ; 
on  l'expofe  à l’air , 8c  au  lieu  de  s’y  durcir  comme  les  autres  pierres , 
elle  s'y  amollit  8c  fe  décompofe  au  point  qu’en  j ou  4 années  de  teins 
elle  eft  réduite  en  poufliere  , & peut  le  mêler  aifément  à la  terre. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  l'Agriculture  ne  s’en  tinffent 


(1)  Ephem.  Nat.  Cur.  ann.  8.  Dec.s.  Obferv. 
111.  p.  i*7I. 

(1)  Nous  trouvons , dit  le  fameux  Scheuch- 
aer , dans  pluücurs  terres  de  la  Suiflc  des  cail- 
loux qui  au  premier  coup-d’tril  défigurent  no- 
tre pays . 8c  le  font  regarder  comme  le  plus 
ftérile  du  monde!  ils  y (ont  cependant  d une 
grande  utilité  . non  , comme  le  difent  quel- 
ques-uns, parce  qu'ils  contiennent  un  Ici  qui 
rend  la  terre  fertile , mais  ils  y font  utiles  , 
parce  que  étant  mélés  avec  la  terre . ils  Jui 
donnent  du  jour,  8c  empêchent  qu’elle  ne  s'é- 
chaude fi  aifément , 8c  fur-tout  parce  que  ces 
pierres  confervenc  plus  long-tenu  la  chaleur  du 
foleil,  Sc  la  communiquent  à la  terre  ; le  fuc 
nourricier  animé  par  cette  chaleur  pénètre  plus 
aifément  dans  les  plantes.  Nos  pavfans  le  ga- 
vent très-bien  , 8e  ils  n'ont  garde  d'ôter  ces 
pierres  de  leurs  terres  , fur-tout  Iorfque  le  ter- 
rein  cil  gras  ; il  y en  a meme  qui  en  vont 
chercher  ailleurs  , 8c  les  jettent  dans  leur  terre 


pour  lui  fêrvir , pour  ainfi  dire , de  fumier.  Les 
gros  cailloux  nf  font  point  les  fèufs  propres  h 
cela  ; les  pierres  fabuleufes  produifent  le  mê- 
me effet , parce  qu'elles  font  compofécs  de  plu- 
fleurs  petits  cailloux  ; c’eft  ce  qui  fait  auflï  que 
dans  le  Comté  de  Badcn  proche  Wettingcn . 
8c  autres  endroits,  on  répand  dans  les  champs 
le  fable  qu’on  tire  de  la  terre.  Mttertol.  Htl- 
vei.  />.  101. 

(3)  Taceo  , id  quod  aliàs  innuimus , terras 
mari  propiores , eafdem  ut  plurimùm  elfe  fera- 
ciores  : hinc  maris  incredibilis  fcccunditas.quod 
fal  velut  euftos  fit  fpiritus  vitalis  , 8c  prolinci  : 
hinc  ruftici  noftrates  pinguem, 8c falfamc  mari 
advehunt  arenam  , quâ  agti  in  multos  annos 
fcccundantur.  Duhamel  de  C onf.  vet.  Cr  nov. 
Hil.  p.  493. 

(4)  Inftruélion  fondamentale  d’Hoffman  tou- 
chant l'ufâgc  des  remèdes  domeftiques.  Part. 
U'.f.iM- 
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pas  toujours  aux  pratiques  anciennes , fur-tout  lorfqu’elles  n’auroient  pas 
de  fuccès,  & qu'ils  voulurent  faire  de  nouvelles  expériences  chacun  félon 
la  nature  de  fon  pays  ; les  Naturalises  en  profiteraient  pour  vérifier  bien 
des  chofes  : par  exemple , les  obfcrvations  que  nous  venons  detapporter 
prouvent  que  non-feulement  la  terre,  mais  encore  les  pierres  peuvent 
faire  croître  les  plantes  , & leur  faire  produire  des  fruits , & que  ks  vé- 
gétaux & les  minéraux  ont  une  même  matrice. 

Nous  n’avons  parlé  jufqu'ici  dans  ce  Chapitre  que  des  parties  qui 
entraient  dans  la  compofition  des  plantes , c'eft-à-dire , des  parties  aqueu- 
fes  <5c  terreufes  ; il  s’agit  maintenant  d'examiner  comment  s’opère  la  vé- 
gétation ; pour  le  faire  avec  quelque  ordre  , nous  chercherons  d'abord 
quel  eft  l’emploi  de  ces  deux  matières , 8c  qu’elles  font  les  préparations 
que  le  végétal  leur  fait  fubir.  Nous  avons  vû  que  l’eau  eft  portée  aux 
plantes  & à leurs  racines , foit  en  vapeurs,  foit  en  malle  ; 8c  qu’elle  vient 
d’en  haut  comme  la  rofée  & la  pluye  , ou  de  la  terre  , comme  l'eau  de 
fourcc  & celle  des  rivières.  La  dénomination  de  chacune  de  ces  eaux 
fuffit  pour  donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  elles  fe  communiquent 
aux  plantes  dont  le  tiflu  eft  d'autant  plus  aifé  à pénétrer,  qu’elles  font  com- 
pofées  de  tuyaux  creux , de  forte  que  les  eaux  n’ont  pas  de  peine  à s’jr 
infinuer  lors  même  qu’elles  font  chargées  de  parties  terreufes  efientielle- 
ment  nécefiaires  pour  leur  accroiflement;  car  que  ce  foit  l’efprit  de  la  terre, 
la  chaleur  du  foleil , ou  l'air  qui  animent  les  eaux , elles  pénétrent  dans 
les  plantes  toutes  les  fois  qu’il  en  eft  befoin  (1). 

tl  n’en  eft  pas  de  même  de  la  terre  qui  a befoin  d’une  certaine  appro- 
priation pour  pouvoir  fervir  à l’accrôiffement  des  plantes  ; mais  il  n’eft 
pas  aifé  d’afligner  quel  eft  fon  emploi  : cependant  elle  eft  indifpenfable- 
ment  néceflaire  à la  végétation  ; car , quoique  les  plantes  parodient  pren- 
dre quelque  vigueur  dans  l’eau  parfaitement  pure , cet  embonpoint  n’efl 
qu-’apparent , 8c  on  doit  plutôt  le  regarder  comme  une  efpece  d nydropifie 
qui  les  fait  périr.  Ce  n’eft  point  dans  fon  étatbruc  quelle  peifc  être  de  quel- 
que utilité  ; un  arbre  planté  dans  un  égout  de  fumier  y croit  à la  vérité 
pendant  quelque  tems  , mais  à la  fin  il  fe  fane  & ne  fait  que  languir  j cepen- 
dant les  parties  aqueufes  8c  terreufes  font  également  à portée  de  pénétrer 
dans  fes  racines.il  faut  donc  que  les  orifices  des  conduits  deftiaés  a les  re- 
cevoir ne  foient  pas  a fiez  dilatés  pour  donner  entrée  aux  parties  grortieres 
de  la  terre  brute , quelque  divifée  qu’elle  parodie  ; il  faut  donc  quelle  fu- 
biffe,  avant  d’y  entrer  une  certaine  appropriation,  c'eft-à-dire,  qu'elle  ait 
pris  une  forme  fluide  (2).  La  nature  nous  fait  voir  tous  les  jours  des  chan- 


(1)  Il  eft  à propos  de  rapporter  ici  ce  que 
Monta  nu  s dit  p,  43.  de  fon  Empire  du  Japon. 
Dans  le  Japon  il  y a une  efpece  d’arbre  qui  ref- 
fcmble  au  palmier  , 4c  qui  ne  peur  fouSrir  la 
moindre  humidité  , en  forte  qu’il  fe  flétrit,  pour 
peu  qu’il foirmouillé  , comme  s’il  étoic  empoi- 
fbnné.  Lorfqu’il  eft  flétri  l’on  a coutume  de  le 
couper  jufqu’l  la  racine,  de  le  féchcr  au  foleil, Se 
de  le  planter  dans  une  forte  remplie  d’écailies 
de  fer  4c  de  table  , alors  il  commence  à y ver- 


dir de  nouveau  8c  à reprendre  fon  ancienne 
vigueur  ; 4(  lorfque  Ton  y attache  avec  un  clou 
les  branches  qui  en  font  tombées, ou  qui  ont 
été  calfées  , ellesy  verdiflertt  tout  comme  fi  el- 
les y étoient  greffées. 

(>)  L«  Savarambes  * nous  apprennent  com- 
ment on  peut  en  quelque  façon  amollir  du  fa- 
ble , 4c  le  rendre  fertile.  L'autre  endroit , dit 
* Il  pJr.  tr  çuf  r Auteur  a pris  pour  véritable  U Ra, 
non  dtt  Savsrjmbts* 
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gcmens  de  cette  efpece , & )a  Chymie  nous  en  fournit  des  exemples  fans 
nombre,  tels  que  la  lie  qui  fe  dépofe  toujours  au  fond  des  tonneaux , quel* 
que  fin  8c  clair  que  foit  le  vin  qu  ils  contiennent. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  efpece  d'appropriation , nous  en  dif- 
tinguerons  plufieurs  efpeces.  Les  unes  ne  confinent  que  dans  un  amol- 
liffement  leger  ,tel  que  celui  qui  fe  fait  dans  les  parties  des  animaux  lorf- 
qu'on  en  extrait  la  partie  gélatineufe  par  le  moyen  de  l'eau  , ou  dans  le* 
lemences  émulfives  ; par  exemple, la  femencc  de  citrouille, celle  de  coing, 
les  amandes,  le  bled,  le  fcigle,  dans  les  racines  de  certaines  plantes,mu- 
cilagineufes,  6c  fur-tout  dans  la  gomme  arabique  , & dans  les  autres  gom- 
mes lorfqu'on  en  tire  le  mucilage.  La  fécondé  efpece  ne  diffère  prefque 
pas  de  cette  première,  & pour  les  diftinguer,  il  (uifit  d'appeller  celle-ci 
folution  dans  l'eau , c'ell  celle  qu’éprouvent  les  fels  lorfqu'on  les  met  dans 
l’eau,  ils  y difparoifi’ent  entièrement  j-il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  les  re- 
garder comme  quelque  chofe  d'entierereent  fec,-n’y  ayant  point  de  fel 
qui  ne  contienne  une  certaine  portion  d’eau  ; le  vitriol,  par  exemple,  quoi- 
que compofé  de  parties  terreules  3c  aqueufes.difparoit  tellement  dans  l'eau 
que  fes  parties  terreufes  paffent  au  travers  du  filtre  le  plus  épais,  mais  on 
les  fait  bientôt  reparoitre  en  y verfant  une  Ieffive  alkaline.  Ge  n’elf  pas 
feulement  dans  le  vitriol  que  la  partie  métallique  cil  attaquée  par  l’eau. 
Ce  fluide  attaque  même  fa  mine,  je  veux  dire  la  Pyrite  que  l’humidité  de 
l’air  ouvre  8c  réfout  au  point  qu'on  ne  peut  en  retirer  le  vitriol  que 
par  l'évaporation  ; cependant  je  ne  fçais  fi  je  ne  devrois  pas  plutôt  rangée 
cette  appropriation  de  la  Pyrite  dans  la  troifieme  claffe,  vu  que  l’humi- 
dité de  1 air  toute  feule  dépouillée  dti  fel  qu'elle  contient , fel  que  quelques 
Chymrftes  appellent  vitrioUquc , ne  pourroit  le  faire.  La  troilieme  efpece 
ell  une  efpece  de  corrofion  des  corps  les  plus  compares  , & fur-tout  des 
corps  métal  tiques,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  certaines  eaux  acides;  comme, 
par  exemple  , de  celles  qu'on  retire  par  la  diflillation  du  vitriol , du  fal- 
pêtre  , de  l'Ain  , du  fel  marin  , du  vinaigre , 8cc.  Mais  fi  l’on  peut  rendre 
fluides  les  corps  les  plus  folides  , quoique  ce  ne /oit  pas  d'une  maniéré 
irréductible , on  pourra  à plus  forte  raifon  réduire  au  même  état  les  corps 
les  plus  légers  , comme  efl , par  exemple  , la  terre  brute.  Je  fçais  bien 
que  la  nature  n'a  ni  eaux  fortes  , ni  d'autres  liqueurs  de  cette  efpece  ; 
mais  il  n'y  a point  d’eau  fans  fel , <Sc  nous  avons  vû  au  commencement 


J’Hiftoricn.eft  au  delà  du  fleuve  du  cM  de  l’Oc- 
cident , à fix  ou  fept  milles  de  la  ville  i ce  n't- 
toit  autrefois  qu’une  grande  plaine  fabloncufc, 
où  rien  ne  croilfoit , mais  par  le  moyen  des  ri- 
vières qu’on  y conduit  par  des  canaux»  St  par 
une  invention  qu’ils  ont  trouvée  dcdiHoudre 
le  fable  , de  l’engraillcr  St  de  le  convertir  en 
bonne  terre  . les  Savarambcs  ont  fait  de  cette 
plaine  un  des  plus  beaux  St  des  plus  fertiles 
lieux  du  monde.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant, 
c’eftquetes  fables  ai nii  dilïous,  de  cngraifTés 
par  le  moyen  dont  ils  fc  fervent  fans  prefque 
aucune  peine  , au  lieu  de  s’amaigrir  par  les  fré- 
quentes récoltes  qu’on  en  tire,  deviennent  tou* 


jours  plus  gras  St  plus  fertiles.  H y a une  infi- 
nité de  terroirs  fabloncux  dans  notre  Europe 
ui  ne  fervent  de  rien , St  que  Ton  pourroit  reli- 
re très-féconds  de  très-profitables  , fi  l’on 
avoir  cette  invention.  Je  Ja  trouvai  fi  mervcil- 
leufe , que  je  ne  fus  jamais  content  que  je 
n’eullè  appris  le  fecret , ce  qui  ne  me  fut  pas 
fort  difficile  , fi- tôt  que  j’eus  appris  la  langue 
du  pays,  parce  que  les  Savarambcs  qui  ne  iont 
guidés  par  aucune  avarice  particulière  , & qui 
ne  font  riches  qu’avec  l’Etat , ne  font  nul  myf- 
tere  des  chofès  de  cette  nature.  Ht  fl,  du  Sj- 
virambu  , p,  105.  c rfuiv 


FLORA  SATURN1  SA  NS.  Chap.  IV.  77 
du  quatrième  Chapitre  que  les  eaux  les  plus  infipides  font  toujours  char- 
gées de  quelque  chofe  d incifif  & de  pénétrant.  La  quatrième  efpece  d’ap- 

n nation  ell  la  fonte  que  le  feu  opéré  par  lui-même  5e  fans  le  fecours 
eau;  il  y a des  Phyuciens  qui  la  regardent  comme  un  moyen  abfolu 
de  liquéfaction  ; elle  a lieu  pour  les  grailles  , les  réfines , la  poix  , les 
fcls , & pour  les  corps  les  plus  durs , tels  que  le  verre  , les  métaux  & les 

1 lierres.  La  cinquième  cft  celle  qu’opere  la  trituration , par  le  moyen  de 
aquellc  on  divife  tellement  la  terre  , le  fable  , les  pierres  5c  les  mines 
les  plus  dures,  que  les  parties  terreufes  dont  elles  font  compofées  flottent 
dans  l'eau , 5c  lui  parodient  intimement  unies , quoiqu'elles  confervent 
toujours  leur  forme  terreufe;  ce  qpi  fait  qu’elles  commencent  à fc  féparer 
& à fe  précipiter , à la  vérité  d’une  façon  infcnfible , dès  qu’on,  celle  de. 
les  agiter.  Mais  l'appropriation  dont  nous  voulons  parler,  c'efl-à-dire , 
la  converfion  de  la  terre  en  fluide,  confifle  dans  une  véritable  diflblucion, 
& dans  une  union  intime  du  dilfolvant  ou  de  l’eau  qui  abforbe  entièrement 
les  parties  terrais , 5c  les  rend  fi  fluides  qu’elles  ne  font  plus  reconnoif- 
fables  ; ce  qui  fubfifte  tant  que  la  proportion  ell  la  même  , & que  l'eau 
ne  diminue  pas.  La  fixiemc  efpecc  d’appropriation  qui  peut  rendre  fluide 
un  corps  folide  v s’opère  par  la  putréfaction  & la  fermentation  : la  pre- 
mière a lieu  dans  les  animaux,  & la  fécondé  dans  les  végétaux  ; elles 
different  en  ce  que  l’une  tend  à une  deftruftion,  5c  l’autre  à une  ame- 
lioration , comme  on  le  voit  dans  la  viande  qui  fe  corrompe,  & dans  le 
vin  5c  la  bierre. 

Maintenant  fi  nous  comparons  cnfemble  ces  fix  fortes  d'appropriations 
5c  de  fluidités,  5c  que  nous  en.faflions  l’application  à la  matrere  pré- 
fente , nous  ferons  obligés  de  convenir  qu  il  n’efl  rien  de  plus  difficile , 
5c  peut-être  de  plus  inutile  que  de  vouloir  remonter  jufques-là  pour  ren- 
dre raifon  de  l’accroiffement  des  plantes  : ou  bien  nous  nous  expoferions 
à des  difputes  qu'il  feroit  impoffible  de  terminer,  comme  cela  arrive  toutes 
les  fois  qu'on  entreprend  d’examiner  les  liaifons  intimes  5c  les  afïimilations 
des  différens  corps.  Cependant  la  fixiemc  efpcce  d’appropriation  paroit 
être  celle  qui  s’applique  fe  plus  naturellement  à la  matière  dont  il  s'agit 
ici.  Du  moins,  il  ne  paroit  pas  que  cette  appropriation  puifle  confiflcr 
dans  un  amolliflement , tel  que  celui  qui  fe  fait  de  l’avoine  mondée  par 
le  moyen  de  l’eau,  55 qu’on  obferve  dans  tous  les  végétaux  dans  lefquels 
l’eau  pénétré  d'autant  plus  aifément  qu’ils  ne  font  qu'une  eau  congelée , 
au  lieu  que  la  terre  brute  efl  effentiellement  féche , 5c  différé  »ntiere- 
raent  de  l’eau.  Je  dis  la  terre  brute , car  la  terre  du  fumier  fe  fond  comme 
de  la  glace  dans  l’eau  chaude  par  la  grande  quantité  de  parties  falines  qu’il 
corttient.  On  ne  peut  pas  avoir  recours  à la  corrofion;  parce  que,  quoique 
les  eaux  crues  5c  lesexhalaifonsfoutcrreines  contiennent  toujours  quelque 
fel  âcre  , 5c  qu’elles  renferment  quelque  chofe  de  terreflre  ; cette  diflo- 
lution,  fi  elle  avoit*lieu  dans  la  nature , feroit  bientôt  précipitée  par  la 
grande  quantité  de  matières  étrangères  que  ces  eaux  contiennent , 5c  pout 
lors  ce  qui  feroit  entré  dans  les  plantes  fe  dépoferoit  dans  quelques-unes 
de  leurs  parties , & y deivfcureroit  immobile.  La  fonte  ou  la  dxfTolution  que 
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le  feu  opere  fans  le  fecours  de  l'eau , ne  peut  pas  avoir  lieu  ici  ; comme 
cela  paroit  évidemment  par  la  nature  du  fujet.  Il  ne  nous  relie  donc  que 
la  fermentation  à laquelle  nous  puillions  avoir  recours. 

Il  ne  faut  cependant  pas  imaginer  qu'il  s’excite  entre  la  terre  & l'eau 
une  fermentation  femblable  à celle  qui  a lieu  dans  les  végétaux  ; mais 
comme  cette  fermentation , fur-tout  lorfqu'elle  s'excite  dans  des  végétaux 
furchargés  d'eau , les  divife  & les  atténue  au  point  qu'elle  les  rend  propres 
à fc  diiiiper  dans  l’air  ; qu'elle  combine  leurs  parties  aqueufes  & inflam- 
mables , de  maniéré  qu'elles  reffcmblcnt  à une  eau  pure , comme  on  le 
voit  dans  l’cau-dc-vie  quand  o’n  la  fépare  par  la  dillillation  , & qu'elle  vo- 
latilifc  les  corps  pefans  & fixes,  & le*  fait  palier  dans  la  dillillation,  ce 
qu’on  obferve  dans  la  moutarde  & dans  les  autres  plantes  qui  donnent 
un  fcl  volatil  ; j’ai  cru  qu’on  pouvoit  donner  auffi  le  nom  de  fermentation 
à l’appropriation  dont  nous  parlons , parce  quelle  rend  la  terre  foluble 

f>ar  l’eau  dans  laquelle  on  ne  peut  plus  la  reconnoître.  En  un  mot,  c'efl: 
e vrai  dilïolvant  des  Philofophcs  ; & comme  celui  quôa  ramolli  le  foleil 
fec  par  le  moyen  de  la  lune  mouillée , au  point  que  l’un  foit  devenu  fem- 
blable à l’autre  , & qu’ils  refient  unis , a trouvé  L'eau  bénite  qui  coule  dans 
le  jardin  des  Hefpérides  ; de  même  toutes  les  fois  que  les  matières  qui  font 
néccffaires  à l'accroillement  des  plantes , viennent  à prendre  une  forme 
liquide,  & à contraflcr  une  union  allez  étroite  avec  l'eau  pour  pouvoir 
pénétrer  dans  leur  tiflii,  fans  s'enféparer,  elles  font  propres  à la  végétation  ; 
mais  el  les  ne  peuvent  prendre  cette  forme  ni  contraéler  cette  union  fans  une 
efpece  de  mouvement  analogue  à la  fermentation.  Je  puis  donc  me  fervir  de 
cette  expreflion  jufqu’à  ce  que  par  de  nouvelles  découvertes  on  ait  acquis 
des  idéesjdus  exaétes  fur  ce  qui  fe  pâlie  dans  cette  occafion.Cela  peut  s'ap- 
pliquer egalement  à la  fermentation  qui  s’excite  dans  le  bled  avant  qu’on 
en  puifle  retirer  un  efprit  inflammable  ; car,  quoiqu'il  paroifle  qu’il  fe  fait 
plutôt  une  précipitation  , il  fe  forme  cependant  des  fubftances  qui  n’e- 
xifloicnt  pas , ce  qui  fuppofe  de  nouvelles  unions  qu’on  rencontre  en 
effet  dans  toutes  les  fermentations  jpuifqu'ilfc  fait  toujours  une  décompo- 
fition  fuivie  de  la  réparation  d'une  terre  & de  la  nouvelle  combinaifon 
du  fel  avec  l'eau  ; c'efl-à-dire  , que  les  parties  acides  & inflammables  dé- 
funies  & réunies  de  nouveau  ayee  l’eau  pour  former  l'cfprit  inflammable  , fe 
débarraflent  des  parties  qui  ne  fçauroient  entrer  dans  cette  combinaifon.  & 
qui  font  ordinairement  les  plus  groflteres.  La  meme  chofe  arrive  dans 
1 union*de  la  terre  brute  & de  l'eau  ; il  fe  fait  néceflairement  une  décom- 
pofition.  L'eau  prend  ôc  entraîne  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  dans  la  terre, 
& laide , pour  ainfi  dire  , précipiter  les  parties  trop  grodieres  qui  ne  peu- 
vent pas  contraéler  d'union  avec  elle. 

Si  l’on  confulte  la  Chymie  ordinaire , on  jugera  que  cette  atténuation 
de  la  terre  brute  cil  impodible , parce  qu’on  a beau  faire  digérer  de  la 
terre  dans  l'eau  J on  n'ooferve  pas  qu'elle  s’y  atténue  ni  s’y  diffolve  ; mais 
comme  les  effets  de  la  chaleur  naturelle  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux 
de  la  chaleur  que  nous  pouvons  employer , on  ne  doit  pas  juger  des  uns 
par  les  autres  ; ni  conclure  que  ce  que  l’une  ne  peut  pas  produire  foit 
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impoflible  à l’autre.  Dans  une  pareille  expérience  l'art  n’a  pas  les  reflources 
que  la  nature  trouve  en  elle-même.  L’air  & la  chaleur  du  foleil  dont  nous 
traiterons  dans  le  Chapitre  fuivant  ; les  alternatives  d'humidité  & de  fé- 
chereffe,  les  exhalaifons  continuelles  &fubtilcs  de  la  terre,  l'influence 
des  vapeurs  humides  qui  tombent  fur  la  fuperficic  de  la  terre  , &c.  fonc 
des  moyens  que  l’Artifte  ne  peut  pas  mettre  en  ufage,  ou  du  moins  donc 
il  ne  peut  pas  difpofer  dans  le  même  ordre  avec  la  même  mefure  & les 
mêmes  alternatives  que  la  nature  , fans  parler  des  cohobations  & des  im* 
bibitions  répétées  qui  fe  font  dans  ce  grand  alembic  du  monde,  & qui 
font  d’une  h grande  importance  : la  patience,  le  tems  & les  lumières  ren-; 
dent  fouvent  poflibles  des  chofes  impofïibles  en  apparence. 

11  ne  nous  relie  pour  terminer  ce  Chapitre  qu  à examiner  en  peu  de 
mots  ce  que  les  plantes  elles-mêmes  contribuent  pour  leur  accroiflcment. 
11  faut  premièrement  que  leurs  parties  internes  foient  difpofées  de  façon 
qu'elles  puiffent  recevoir  ôc  conferver  les  fucs  préparés  comme  nous 
venons  de  le  dire , pour  les  diltribuer  enfuite  jufqu  à leurs  extrémités  ; ce 
qui  fuppofe  un  tiffu  poreux  & fpongieux , Sc  aes  tuyaux  dans  lcfqucls  les 
matières  liquides  puiffent  entrer , fortir  & s'arrêter  ; ftruélurc  que  Malpighi 
a démontrée  tlans  fon  Anatomie  des  Plantes.  Qu’on  examine,  par  exemple , 
un  gftin  de  bled  avant  de  le  jet  ter  en  terre  pour  le  faire  germer  ; on  y 
apperccvra  un  germe  dans  lequel  on  diltingue  quelques  veltiges  de  raci- 
nes. Si  l’on  fait  renfler  un  peu  ces  racines , on  appercevraune  petite  ouver- 
tuçp  qui  fait  l’office  de  bouche  ou  d'eflomac  pour  recevoir  & préparer 
l’aliment  qu'elles  reçoivent  de  la  terre.  Ce  germe  fe  divife  enfuite  peu 
à peu  en  plufîeurs  branches  qui  ont  chacune  leurs  ouvertures  pour  re- 
cevoir les  fucs  nourriciers.  Les  racines  & les  branches  font  garnies  juf- 
qu'à  leur  extrémité  de  canaux  qu’on  apperçoit  diftin&ement  dans  le  bois 
verd  ; lorfqu'on  le  met  au  feu , on  voit  l’humidité  dont  il  eft  abbreuvé 
s'échapper  par  l’extrémité  de  la  coupe , & fortir  avec  bruit  comme  un 
vent  impétueux.  Tant  que  ces  canaux  font  libres , le  tronc  , les  branches, 
les  feuilles  & les  fruits  ne  manquent  pas  de  nourriture  qui  leur  a été  ap- 
propriée par  les  ferments  particuliers  auxquels  les  fucs  de  la  terre  fc  font 
mêlés , & qui  leur  font  prendre  une  nature  6c  une  forme  différente  dans 
les  différentes  efpeces  de  plantes. 

Seconderont , il  eft  néceffaire  que  les  fucs  de  la  terre  reçoivent  un 
mouvement  qui  les  faffe  pénétrer  dans  le  tiffu  des  plantes , il  n’cft  pas 
aifé  de  remonter  à la  caufe  de  ce  mouvement,  parce  qu’il  ne  nous  eft  pas 
toujours  poffible  d’obferver  la  nature  dans  fes  opérations  ; je  vais  cepen- 
dant hazarder  mes  conjectures  à ce  fujct.L’eau  & tout  autre  liquide  font  mus 
par  laforce  de  la  pefanteur;  toutes  les  fois,  par  exemple, qu*un  fleuve  fe  pré- 
cipite du  haut  d une  montagne , & lorfqu’il  pleut  ; dans  ce  dernier  cas , 
non-feulement  l’eau  paffe  au  travers  de  l’air , corfime  un  corps  pelant  paffe 
au  travers  d’un  corps  plus  léger,  mais  elle  pénétre  encore  plus  ou  moins 
avant  dans  la  terre , félon  qu’elle  eft  poreufe  ou  compacte.  Cette  caufe  ne 
peut  avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici , parce  que  l’humidité  qui  pér 
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nétrc  dans  les  plantes  ne  defcend  pas  , mais  au  contraire  elle  remonte 
contre  fa  propre  pefanteur.  Il  feroit  ridicule  de  nous  objeftcr  que  dans 
le  mouvement  de  la  terre  autour  de  fon  axe  ce  qui  étoit  le  haut  devient 
le  bas,  & que  pour  lors  l’humidité  de  la  terre  defcend  au  fommet  des  ar- 
bres , car  dans  un  globe  comme  eft  la  terre,  il  n'y  a ni  haut  ni  bas. 

Un  fécond  moyen  eft  celui  de  la  compreiïïon  par  lequel  on  vient  à 
bout  de  faire  jaillir  l’eau  fort  haut,  comme  on  le  voit  dans  les  jets-d’eau  ; 
on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n’y  ait  une  force  qui  tire  fon  origine  du  centre 
de  la  terre , & nous  avons  prouvé  que  cette  force  eft  la  caufe  qui  fait 
fourdre  les  eaux  qui  parodient  à la  furface  de  là  terre  , foit  qu'elles  y for- 
ment des  ruiffeaux , ioit  qu'elles  y parviennent  en  vapeurs  ; il  n'eft  cepen- 
dant pas  aifé  de  décider  li  cette  force  qui  fuffit  pour  faire  monter  ces  eaux 
au  travers  des  différera  lits  de  la  terre , peut  les  faire  pénétrer  dans  les  pe- 
tites embouchures  des  racines  , 3c  jufqu'au  fommet  des  arbres  les  plus 
élevés,  ou  dans  leurs  branches  les  plus  tortues,  par  la  néceflitc  des  ioix 
de  l’hydraulique. 

La  troifieme  caufe  à laquelle  on  a coutume  d’attribuer  l’afcenfion  des 
fucs  de  la  terre  dans  les  plantes,  eft  une  efpcce  d’ attraflion  magnétique  ; 
.car  rien  n'eft  plus  ordinaire  que  d’entendre  dire  que  les  plantes  fuccent 
& attirent  l’humidité  de  la  terre , & qu’qjlcs  abforbent  toute  la  graille 
d’un  terrein  ; mais  en  réfléchiffant  aux  circonftances  fuivantes  , on  eft 
fondé  à demander  s’il  n'y  a pas  quelque  autre  chofe  qu’une  fimple  attrac- 
tion magnétique  ; car  une  pierre  d’aimant  confervc  là  vertu  lorfqu'eUp  a 
été  arrachée  ne  fa  matrice , & qu’on  l’a  féparce  de  fa  racine  ; on  a beau 
la  divifer,  elle  exerce  toujours  une  aftion  proportionnée  à fa  maffe.  Un 
arbre  qui  tient  à la  terre  par  fes  racines,  reçoit,  ou  fi  vous  l'aimez  mieux, 
attire  1 humidité  de  la  terre  ; mais  un  morceau  de  bois  qui  devroit  être  dans 
le  cas  d'un  morceau  détaché  d’un  gros  aimant  ne  tire  aucun  fuc  delà  terre; 
pour  s’en  convaincre, il  fuffit  de  plantcrun  bâton  dans  un  terrein  humide  ou 
dans  l'eau,  l’eau  pénétrera  dans  toute  la  partie  qu'elle  couvre,  & montera 
même  un  peu  au-deffus  de  fon  niveau,  mais  le  refte  du  bâton  n’attirera  rien, 
£c  demeurera  fcc  3c  aride , ou  le  deviendra, s'il  confervoitcncore  quelque 
fuc  lorfqu’on  l’a  planté  : en  un  mot,  la  verge  d’Aaron  n’a  fleuri , & n’a 
porté  du  fruit  qu’une  fois.  La  différence  que  nous  appercevons  ici  entre 
un  arbre  entier  Sc  une  branche  détachée  nous  prouve  queJes  végétaux 
ont  une  efpece  de  vie  , 3c  qu’on  doit  diftingucr  en  eux  comme  dans  les 
animaux,  le  vivant  du  mixte  ( differtntia  vivi  Cr  mixii  ) (i);  car  quoique 
je  n’admette  pas  avec  Van-Helmont  un  archée  particulier,  c'eft-à-dire  , 
lin  efprit . vivifiant'  dans  chaque  plante  , & que  je  ne  fois  pas  de  l'opinion 
de  Gampanella*fur  la  fenfibilité  des  êtres  inanimés  (2):  il  eft  cependant 
étonnant  qu’un  morceau  de  bois  ne  puiffe  pas  faire  ce  qu'un  arbre  entier 
fait , quoique  celui-ci  foft  beaucoup  plus  gros. 

Parmi  les  caufcs  du  mouvement  des  liquides  , nous  ne  devons  pas 

(0  Siahfii  T/aâatus  de  differtntia  mixti  5c  [ (z)  Campamlla  de  fenfu  rcrum  inanimara- 

vzvj.  ' . * ' ••.  ■ ■ | rum. 
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•oublierlc  feu  ni  la  chaleur  dont  l'aftion  n’apas  befoin  d’être  prouvée;  nous 
ne  devons  pas  non  plus  pafler  fous  filence  la  fermentation,  parce  qu’elle 
fuffit  toute  ieule  pour  exciter  dans  les  matières  qui  en  font  lufceptibles, 
un  mouvement  aullî  rapide  5c  aufli  grand  que  fi  elles  étoient  expofées  à 
l’adion  du  feu.  Elle  divife  & réunit , elle  détruit  & revivifie , comme  nous 
l’avons  dit  ci-deflus  ;&  pendant  ce  bouleverfcment  général,  on  apperçoit 
non-feulement  une  agitation  & un  bouillonnement  entre  les  molécules 
aqueufes  3c  terreufes  , mais  encore  une  évaporation  fi  forte  d’une  partie 
de  ces  mêmes  molécules , que  leur  difiipation  fe  manifeffe  par  la  vapeur 
fuffoquante  qu’on  fent  en  entrant  dans  les  lieux  où  il  y a quelque  matière 
en  fermentation  , par  les  explofions  qui  brifent  les  vaiffeaux  qui  les  con- 
tiennent , 3c  par  la  diminution  de  lamaffe  totale  lorfque  la  fermentation 
cft  achevée.  La  force  qui  produit  tous  ces  effets , différé  de  la  chaleur 
extérieure  en  ce  que  celle-ci  dilfipe  entièrement  les  liquides  qui  font  cx- 
polés  à fon  adion  , au  lieu  que  l’autre  lorfque  le  mouvement  eft  cédé 
ne  produit  plus  aucune  difiipation  ; & la  déperdition  qui  s’eft  faite  d’une 
partie  des  matières  fermentées  fc  réduit  à peu  de  chofe.  Voyons  main- 
tenant quelle  elt  celle  de  ces  caufes  qui  porte  les  fucs  de  la  terre  dans 
les  racines  des  plantes  où  ils  fe  convertiflcnt  en  fucs  nourriciers  pourfe 
dillribuer  enfuite  dans  les  autres  parties;  examinons  s’ils  font  poulies  par 
la  force  de  la  pefanteur,  ou  par  l’ adion  de  la  chaleur  ou  de  la  fermen- 
tation , ou  s'ils  font  attirés  & fucés  par  les  racines  (i).  J’ai  déjà  laifle 
entrevoir  quel  étoit  le  fentiment  vers  lequel  je  panchois  ; mais  comme 
j’ai  fait  quelques  remarques,  qui , quoique  triviales,  font  cependant  eû'en- 
tielles  pour  découvrir  la  vérité , j ai  cru  que  cela  méritoit  un  examen  un 
peu  plus  réfléchi. 

Premièrement,  c’efl:  une  chofe  avpuée  de  tout  le  monde  que  fi  l’on 
met  dans  l'eau  une  branche  d’arbre  ou  tout  autre  morceau  de  bois,  quoique 
encore  verd, il  ne  reçoit  plus  d’humidité, ne  croit  plus  & fe  dcfleche  au  con- 
traire peu  à peu;  <5e  que  fi  l’on  plante  une  branche  d'ofier,  degrofelicroude 
tout  autre  arbre  qui  vient  de  bouture, elle  ne  commence  à pouflef  des  feuil- 
les ou  des  brandies  qu’après  avoir  pouffe  des  racines  ; de-là  vient  que  ces 
feuilles  & ces  branches  viennent  plûtard  que  celles  des  arbres  enracinés, 

«arce  qu’il  faut  un  certain  tems  à la  nature  pour  produire  ces  racines. 

lais  fi  l’accroiflcmcnt  de  ce  jeune  ofier  dépendoit  d’une  vertu  magnéti- 
que;tout  autre  bois  réufliroit  égalcmcntà  poufierdes  branches  & des  feuilles 
comme  lui  ; cy,  quoique  une  branche  de  poirier  ne  foit  pas  fi  aifée  à 
humeder , parce  qu'elle  efi:  d’un  tiffii  plus  compade  , elle  n’a  pas  non 
plus  befoin  d’une  fi  grande  humidité  ; par  conféquent , la  vertu  qu'on 
fuppofe  qu'elle  a d’attirer  l’eau  devroitfe  manifeffer  par  quelque  endroit  à 
proportion  du  befoin  qu'elle  en  a,  & elle  ne  devroitpas  feaeflêchcr  comme 
elle  fait. D'un  autre  côté,  une  branche  de  poirier  fe  dcflechant  plus  diffici- 
lement, ou  retenant  plus  long-tcms  fon  humidité  qu'une  branche  d’ofier, 
la  nature  auroit  plus  de  tems  pour  développer  fes  noeuds  ôc  fes  racines. 

(3)  SrjlU  , Traité  du  Soufre  . p.  176. 
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Par  conféquent , on  n'a  nulle  raifon  d’attribuer  à l’une  une  vertu  magnéti- 
que qu’on  refufe  à l’autre. 

En  fécond  lieu , n’obferve-t-on  pas  que  dans  certains  tems  de  l’année  , 
les  arbres  reçoivent  plus  de  fuc  nourricier  que  dans  les  autres  ? Comment 
expliquera-t-on  ce  phénomène  ? Je  ne  parle  pas  ici  des  tems  fecs  ni  hu- 
mides , mais  du  printems  qui  opéré  des  changemcns  fi  confidcrables  dans 
les  mouvemens  de  la  fève , quoiqu’il  ne  foit  pas  poffible  d’afligner  préci- 
fément  le  jour  où  cela  commence  ; cependant  on  croit  affez  communé- 
ment que  c’eft  vers  la  fête  de  S.  Fabien  8c  S.  Sébafiien  , c'cft-à-dire , vers 
la  fin  de  Janvier.  Pourquoi  la  vigne  ne  pleure- t-clle  que  dans  le  tems  qu’on 
a coutume  de  la  tailler  ? Pourquoi  ne  tire-t-on  pas  toute  l’année  du  fuc 
du  bouleau  ? Pourquoi  les  plantes  font-elles  la  moitié  de  l’annce  fans 
croître  ; 8c  pourquoi  pendant  tout  ce  tems-là  leurs  fucs  font-ils  fans  mou- 
vement ? Si  la  vertu  attraflive  de  l'aimant  étoit  auffi  peu  confiante , on 
ne  pourroit  décider  fi  elle  lui  appartient  en  propre , ou  fi  elle  ne  dépen- 
drait pas  en  partie  de  quelque  autre  caufe.  En  général , toutes  les  fois 
qu’il  faut  le  concours  de  plulieurs  circonftanccs  différentes  pour  produire 
un  effet , on  ne  peut  pas  dire  quelle  en  efl  la  véritable  caufe  ; par  confé- 
quent  puifque  les  plantes  ne  font  pas  la  caufe  de  ce  que  nous  trouvons 
les  fucs  qui  font  autour  d’elles , ou  même  dans  leurs  canaux , tantôt  en 
mouvement,  tantôt  en  repos , comment  peut-on  efpérer  d'éclaircir  l’ac- 
tion qu’on  apperçoit  entre  les  plantes  & leurs  fucs,  en  fuppofant  qu’elles 
ont  une  vertu  magnétique , fans  avoir  aucun  égard  aux  circonflances  ef- 
fentielles  qui  accompagnent  cette  aftion  ? Pour  moi , je  crois  qu’il  y a 
quelque  chofe  dans  tout  cela  qui  n'a  pas  encore  été  bien  développé  ; 
& que  pour  fe  faire  une  idée  de  toute  cette  opération,  il  faut  admettre 
deux  caufes  du  mouvement  que  les  fucs  prennent  pour  entrer  dans  les 
plantes , & pour  s’y  diflribuer. 

J’ai  déjà  annoncé  ci-devant  en  parlant  de  la  préparation  que  ces  fucs 
dévoient  fubir  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  plantes , que  ce  n'étoit 
que  la  fermentation  feule  qui  pouvoir  produire  cet  effet  ; 8c  j’ai  averti  que 
par  fermentation  je  n'entendois  qu’une  décompofition  3c  une  nouvelle 
récompofition  : je  ferais  très-porté  à reconnoitre  cette  même  fermenta- 
tion pour  la  caufe  du  mouvement  dont  nous  parlons.  Car  dans  la  fer- 
mentation il  s’élève  des  particules  aqueufes  chargées  de  matières  graffes  ; 
ce  qui  doit  arriver  néceffairement  lorfque  les  fucs  de  la  terre  pénétrent 
dans  les  plantes  ; outre  cela , les  grains  de  bled  qui  ont  dté  femés  dans  la 
terre  y prennent  d'abord  un  mouvement  de  fermentation  fcmblablc  à celui 
que  prend  l'orge, lorfqu’après  l’avoir  fait  macérer,  on  l’entaffe  dans  un  gre- 
nier pour  le  faire  germer  <5c  le  rendre  propre  à faire  de  la  biere  : & lorf- 
que je  réfléchis  que  l’accroiffement  des  bourgeons  n'eff  qu’un  dévelop- 
pement du  germe  qui  étoit  déjà  contenu  dans  la  femence  , je  crois  pou- 
voir conclure  que  l'accroiffement  des  plantes  n'eff  autre  chofe  qu'une 
continuation  du  premier  mouvement  qui  a été  imprimé  à leurs  fucs , c’eft- 
à-dire,  une  fermentation  continuée,  & qui  doit  durer  jufqu'à  la  deffruftiorx 
entière  du  végétal.  Cette  bypothefe  peut  encore  fervir  à expliquer  com- 
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ruent  les  Tacs  qui  font  hors  du  grain  qui  commence  à germer , ou  des 
racines  d’une  plante  déjà  toute  venue , s'introduifent  dans  ce  grain  ou 
dans  ces  racines;  car,  comme  on  voit  que  le  levain  communique  fon 
mouvement  à la  pâte  qu'il  ne  fait  que  toucher,  de  même  les  lues  de 
la  terre  peuvent  être  mis  en  mouvement  par  ceux  de  la  plante  qui  les 
mettent  par-là  en  état  de  pénétrer  dans  les  racines,  & de  circuler  dans 
differentes  parties;  comme  nous  voyons  que  la  falive  & les  fucs  acides 
de  l'eûomac  mettent  en  mouvement  la  malle  alimentaire  qui  cil  reçue 
dans  la  bouche  & dans  l’eftomac. 


Malgré  cela , j’avoue  qu’il  relie  toujours  des  difficultés  auxquelles  il  n'eft 
pas  aiféde  répondre, même  en  admettant  cette  fermentation.  Car,  que  l'on 
m’explique , par  exemple , pourquoi  la  circulation  de  la  fève  celle  dans 
l'automne;  pourquoi  elle  recommence  quelquefois;  pourquoi  les  fucs 
de  la  terre  commencent  à rentrer  dans  les  plantes  dès  le  mois  de  Janvier  ? 
Je  fçais  fort  bien  qu’une  chaleur  humide  fait  fermenter  également  les  vins 
& les  autres  fucs  des  plantes,  comme  elle  fait  croître  la  vigne.  Mais  quelle 
chaleur  y a-t-il  dans  l'atmofphère  dans  cette  faifon  où  le  foleil  eft  le 
plus  éloigné  de  nous  ? Si  c’éroit  la  chaleur  qui  produisît  cet  effet,  les  plantes 
devraient  être  beaucoup  plus  fucculentes  lorfque  le  foleil  eft  dans  le  ligne 
du  lion  que  dans  tout  autre  tems  ; ce  qui  n'eft  cependant  pas.Mais comme 
malgré  le  froid  qu’il  fait  encore  dans  cette  faifon  la  fève  des  arbres  com- 
mence à fe  mouvoir , on  peut  dire  que  les  approches  du  foleil  qui  com- 
mence pour  lors  à revenir  vers  nous,  & les  premiers  mouvemens  de  la  fève 
concourent  enfemble  pour  le  tems',  fans  que  pour  cela  on  en  poiffe  con- 
clure que  l'un  eft  l’effet  de  l'autre;  le  mouvement  de  la  lève,  de  la  chaleuc 
du  foleil  ; d'autant  mieux  que  la  chaleur  artificielle  ne  peut  pas  faire  en 
d’autres  tems  ce  qu'elle  fait  pour  lors  : par  exemple , elle  fait  fleurir  dans 
le  tems  de  l'Avent  & à Noël  des  ccrifiers  que  la  chaleur  du  foleil , quoique 
plus  forte,  ne  peut  pas  faire  fleurir  au  mois  de  Septembre  & d’Oéfobre, 
que  les  nouveaux  boutons  font  déjà  parfaits.  Çar  conféquent,  outre  la 
fermentation  & l’aftion  du  foleil , il  y en  a encore  quelques  autres  caufcs 


3ui  mettent  en  mouvement  les  fucs  de  la  terre  6c  la  fève  des  plantes 
ans  certains  tems  déterminés.  En  un  mot,  on  ne  doit  pas  regarder  les 
mouvemens  qui  font  croître  les  plantes , comme  un  effet  néceuaire  de  la 
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conftitution  des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  compofmon  ; on  eft 
obligé  de  reconnokre  qu’ils  font  dirigés  par  un  efprk  fubalternc  qui  a été 
prépofé  par  le  Créateur  à ces  fortes  d ouvrages. 

Ce  fentiment  paraîtra  fans  doute  ridicule  à la  plupart  de  nos  Sçavans 
qui  croyent  pouvoir  taxer  d'ignorance  quiconque  a recours  à la  nature 
pour  expliquer  les  phénomènes  naturels  ; mais  le  mérite  .de  la  plûpart  de 
ces  Sçavans  confifte  à imaginer  de  magnifiques  fyftèmes  fans  s'embarraffer 
s'ils  font  fondés  dans  la  nature,  ou  non.  Je  crois  donc  qu'on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  la  Divinité  qui  fe  cache  dans  fes  Ouvrages,  comme  l'on  fait 
iorfqu’on  attribue  le  mouvement  des  corps  naturels  à la  matière.  Ne  nous 
laffons  point  d'admirer  la  puilïance  infinie  du  Créateur  fur  la  terre  & au 
Ciel,  & de  contempler  l'ordre  non  interrompu  de  fes  ouvrages.  L’aftion 
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de  la-matiere,  & les  Ioix  de  la  méchanique  ne  fuffifent  pas  pour  rendre 
raifon  de  tous  les  phénomènes  que  la  nature  nous  préfente  ; nous  ne 
parviendrons  jamais  à nous  fatisfaire  pleinement  fi  nous  n’admettons  pas 
un  efprit  créé  qui  dirige  tout  dans  la  nature  , & un  Créateur  tout-puiflant 
qui  le  fait  agir.  Ceci  doit  s'appliquer  également  au  petit  monde  comme 
au  grand  ; car  toutes  les  fois  qu’on  veut  expliquer  la  digellion  , la  circu- 
lation ou  le  mouvement  tonique  par  les  feules  caufes  naturelles , fans  avoir 
recours  à lame  & à un  efprit  naturel , nous  ne  trouvons  que  contradidions- 
&que  ténèbres. 

11  eftnéccflaire, avant  de  finir,  que  nous  difions  quelque  chofe  des  chan- 
gemens  que  les  fucs  de  la  terre  éprouvent  avant  d'entrer  dans  les  plantas  & 
après  qu'ils  y font  entrés;  car  on  trouve  quelquefois  dans  une  même  terre 
mille  efpeces  de  plantes,  qui, quoiqu’elles  jouiffenr  de  la  même  température, 
de  la  même  humidité  ou  de  la  même  féchercfTe , different  cependant  fi 
fort  entre  elles  qu'on  n’en  trouveroit  pas  deux  qui  eulfent  le  même  goût, 
la  même  odeur  & le  même  port , ou  les  mêmes  propriétés  (i).  On  trouve 
dans  une  même  forêt  des  arbres  fi  différens  qu’on  chercheroit  en  vain 
dans  les  uns  ce  qu’on  trouve  dans  les  autres.  La  violette  & l'aconit  pro- 
duifent  des  effets  bien  différens-  fur  le  corps  humain  ; ils  ont  cependant 
la  même  couleur  ; d’ailleurs  la  mixtion  des  fubllances  qui  compofenc 
les  plantes  font  fi  différentes  des  fucs  de  la  terre  auxquels  cependant  ces 
fubrtances  doivent  leur  origine  , qu'on  n’a  jamais  pu  tirer  un  alkali  fixe  , 
une  réfine  , un  efprit  aromatique , &c.  de  la  terre  brute.  On  croit  avoir 
trouvé  la  véritable  caufe  de  ces  changemcns  lorfqu’on  a dit  que  cela  dé- 
pendoit  de  la  différence  des  levains,  & moi-même  je  fuis  obligé  de  me 
conformer  à l’ufage  fi  je  veux  répondre  aux  queflions  qu’on  me  fait  à 
cefujet.  Mais  cette  réponfe  differe-t-elle  de  celle  du  payfan  qui  attribue 
cette  différence  à la  nature  ; car  il  refte  toujours  à démontrer  l’exiffcnce 
de  ces  levains  , & à expliquer  quelle  eft  leur  nature.  Cette  matière  mé- 
rite d’être  traitée  féparcment  ; ôc  mon  but  n'étant  pas  de  faire  voir  en 

3uoi  les  plantes  different  les  unes  des  autres, ni  même  en  quoi  elles  different 
es  minéraux  ; il  nous  ell  affez  indifférent  de  connoître  les  caufes  maté- 
rielles de  l'accroifTement  des  plantes  ; il  fufft  que  nous  ayons  démontré 
l’affinité  qu’elles  ont  avec  les  fubffances  du  règne  minéral , en  faifant  voir 
quelles  font  compofées  de  terre  & d'eau  comme  les  minéraux. 


(i)  Hic  autem  fuccus , quandoque  in  flair  . 
aquae  pellucidus  cft,  quandoque  lurei  coloris, 
cuarfdoque  crafTior  auc  dilutior , ut  tôt  fini  cjus 
lpccics , quot  plantarum.  Cùmad  fingulaspar- 
ces  delatus  fuit , in  iis  coagulatur , câque  ratio- 
nc  cis  augmentum  créât.  Quo  cft  aquofior  , 
qualis  confpicitur  in  falicc  5c  populo , cô  faci- 
les in  vaporcm  abit , minùfquc  acris  inclcmen- 
tisc  rcfiftii.  In  qucxcu  omnes  ordincs  fibrarum 


5c  utriculorum  , quafi  glutine  quodam  func 
conncxi , 5c  quidem  ccnaciflimo,  quo  fit  , uc 
lignum  cjus  fit  fôlidilTimum , argrè  lcindatur , 
5cacri  5caqux  facile  rcfilUt.  In  ccralo , pruno. 
pyro,  omnibufquc  refîniferis  aiboribus  farpe 
contingit , facco  illo  in  vaporcs  clapfo  , nihil 
fupcrcüc  prætcrcompagcm  exiguorum  cuborum 
vafôrumquc  rotundorum.  C Urtci  PhyftC'Ub.lY. 
c,  i.|>,  axs. 
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CHAPITRE  V. 

Des  caufes  qui  concourent  à PaccroiJJement  des  Plantes . 

Quelque  parti  que  nous  prenions  fur  les  caufes  immédiates  de  I'ac- 
croiflémentdes  plantes,  ioit  que  nous  l'attribuions  à la  fermentation, 
a 1 attraflion  magnétique  ou  à quelque  archée  particulier , nous  fommcs 
obligés  de  reconpoitre  que  la  coopération  de  l’air  & du  foleil  e(l  fi  ab- 
folument  néccffaire  à cet  accroillement , que  fans  elle  il  ne  fçauroit  fe 
faire.  Nous  pourrions  fournir  une  infinité  de  preuves  de  cette  néccffité 
à l'égard  de  la  chaleur  du  foleil  ; mais  nous  nous  contenterons  des  fui- 
vantes.  L'hiver,  non-feulement  les  plantes  ceffcnt  de  croître;  mais  encore 
elles  dépériflent  : à peine  le  foleil  commence-t-il  à fe  rapprocher  de  nous 
qu’elles  rcprennentunc  nouvelle  vigueur, &,  pourainfi  dire,  une  nouvelle 
vie.  Cette  meme  différence  s'obferve  dans  les  différons  climats  : rien 
de  plus  riant,  rien  de  plus  fertile  que  les  Jardins  des  pays  voifins  de  la 
ligne  éqùinoftiale  ; les  arbres  ont  toujours  de  jeunes  pouffes , Sc  ift  ne 
fe  dépouillent  jamais  de  leurs  fruits  ni  de  leurs  feuilles  qu’on  n'en  voye 
d’autres  prêts  à pouffer  (l).  Les  différentes  exportions  des  terreins  nous 
fournilfent  de  nouvelles  preuves  de  cette  vérité.  La  vigne  qui  cfl  expofée 
au  midi  produit  des  raifins  beaucoup  meilleurs  que  celle  qui  efl  expofée 
au  nord  , ou  même  au  couchant  ; le  petit  nombre  de  plantes  qui  réuf- 
filfent  mieux  à l’ombre,  telles  que  les  différentes  efpeces  de  capillaires, 
- le  fauve-vie, &c.  ne  font  qu’une  exception  bien  légère  à cette  régie.  Nous 
n’avons  trouvé  le  moyen  d’élever,  de  faire  fleurir  & fruftifîer  dans  nos  cli- 
mats glacés  les  plantes  des  pays  les  plus  chauds , qu’en  les  renfermant  dans 
des  ferres  où  les  rayons  du  loleil  raflémblés  par  les  verres  des  chaffis  qui 
les  couvrent , & les  poêles  que  nous  y allumons  leur  font  éprouver  une 
température  égale  à celle  de  leur  fol  naturel  : les  plantes  indigènes  que 
nous  y failons  venir  font  toujours  & plus  hâtives  & plus  belles  que  celles 
qu’on  cultive  avec  le  plus  de  foin  en  plein  air. 

La.  fertilité  varie  encore  dans  les  différens  pays,  à proportion  de  leur 
élévation  ; les  plus  hautes  montagnes  des  Alpes  Sc  de  la  Laponie  ont, 
fi  je  puis  m'exprimer  ainfi.lcur  tète  chauve  ; il  n’y  croît  ni  arbre , ni  herbe, 
tandis  que  les  valons  qui  les  entourent  produifent  les  plus  beaux  fruits 
& les  meilleurs  herbages  (2).  Nous  n’avons  pas  même  befoin  d’aller  fi 


1 


(1)  Nam  ficut  quavis  horâ  a ni  ma  lu  genc- 
rantur  & concipiuntur  : deindc  ubi  in  locis 
Oricntalibus  nulla  , vclpauca  a cri  s & Colis  al- 
ccracio  cft  , omni  tcmporc  vcgctabilia  crcf- 
cunt , imb  rcfcrcntc  Barlzo,  in  rrincipis  Mau- 
ritii  cxpeditionc  in  Brafilcâ  * in  unâ  mterdum 
arbore , maturi . imnvuuri  , floiemcs  , de  déci- 
dâmes , aiquc  ica  ccntrarji  ûuCtus  ccmuntur  » 


cur  non  ctiam  omni  tempore  mctaJIa  producc- 
rentur  , prz  lent  i bus  nempe  partibus  milcibili- 
bus  ? Bêcher , F hyf.  fubter.  p.  1x6. 

(x)  M.  Scheuchzcr  a remarqué  que  les  hau- 
tes montagnes  font,  pour  ainli  dire  , chauves,* 
de  qu’il  n'j  croît  point  d’arbres  j ce  que  Schef- 
ferus,  in  Lapon,  p.  40t.  a aulliobfcrvè  fur  les 
montagnes  de  la  Laponie  , d'après  Oiaüs  Pari, 
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loin,puifquc  fur  nos  montagnes  de  la  Saxe  qui  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi 
élevees  que  les  Alpes,  l’hiver  commence  plutôt,  eft  beaucoup  plus  l’roid, 
& il  tombe  beaucoup  plus  de  neige  que  dans  les  Cercles  Electoral  & de 
Léipfick,  dans  la  Mrfhie  qui  cil  fituée  en-deçà,  dedans  la  Bohême  & la 
Franconie  qui  font  au-dela  : on  obferve  même  des  différences  très-re- 
marquables entre  ces  montagnes  ; car  il  y a un  diftriél  fur  les  confins  de 
la  Bohême , & entre  autres  une  petite  ville  appellée  Gottefgabe  , fituée 
fur  une  montagne  à une  ou  deux  lieues  de  Joachim-Sthal  où  l’air  eft  plus 
rude , le  foleil  moins  chaud , l’été  plus  court  Sc  l’hiver  plus  long  que  fur 
les  autres  montagnes  , il  n’y  croît  prefque  que  de  l'avoine, encore  fouvent 
n'y  mûrit-elle  point , Sc  quelques  pins  qui  font  les  fculs  arbres  qu’on  y 
voit  ; les  moineaux  n’y  trouvent  pas  de  nourriture , auffi  n’y  en  voit-on 
pas  un  feul. 

On  ne  peut  pas  attribuer  cette  ftérilité  aux  exhalaifons  fouterreines , 
quoiqu'elles  puilfent  y contribuer  ; car  , pourquoi  n'cxerceroient-elles 
leur  fureur  que  fur  les  hautes  montagnes  fans  agir  dans  les  pays  plats  ; 
on  ne  peut  pas  non  plus  en  accufer  les  vents  quoiqu’ils  frappent  plus 
fouvent  les  endroits  élevés , à moins  que  les  vents  de  Nord  Sc  d'Eft  ne 
fuffent  plus  fréquents  dans  ce  lieu-là  qu'ailleurs , mais  cela  n’eft  pas.  Il 
faut  donc  que  l’air  qui  eft  au-deffus  des  plus  hautes  montages , (oit  pat 
lui-même  plus  froid  que  celui  qui  eft  au-deffus  des  endroits  moins  élevés, 
& qui  approchent  le  plus  du  plat-pays  ; car , on  obferve  tous  les  jours 
que  tandis  qu’il  fait  le  plus  beau  foleil  dans  certains  endroits,  les  hauteurs 
peu  éloignées  font  couvertes  de  brouillards  , & par-là  deviennent  un 
réfervoir  d’humidité  qui  fertilife  tout  le  pays  des  environs , mais  qui 
dérobant  à ces  hauteurs  les  rayons  du  foleil , produit  un  froid  qui  les  rend 
ftérilcs  ; ce  qui  femble  le  confirmer , c'eft  que  dans  les  étés  les  plus  fecs, 
comme  aété,  par  exemple,  celuide  l'année  palfée  (1721  ),  ces  lieux  font 
très-fertiles  : nouvellc^preuve  de  l’efficacité  de  la  chaleur  du  foleil  fur 
les  végétaux.  Mais  cette  efficacité  fe  manifefte  même  dans  les  fruits;  car 
les  pommes,  par  exemple,  qui  croiffent  au  fommetd'un  pommier, où  elles 
font  bien  expofées  aux  rayons  du  foleil , font  préférables  par  leur  belle 
couleur  , leur  odeur  agréable  & leur  goût  gracieux , à celles  qui  font  ca- 
chées fous  les  feuilles,  ou  qui  viennent  à l’ombre  de  tout  autre  maniéré  ; 
elles  fe  confervent  aufli  plus  long-tems , & par-là  nous  font  connaître 
que  leur  chair  a été  plus  cuite  par  le  foleil.  Mais  à quoi  bon  nous  arrêter 
u long-tems  à prouver  une  choie  dont  tout  le  monde  convient  ? 

Iln'cftpasii  aifé  d'expliquer  comment  Sc  de  quelle  maniéré  le  foleil 
agit  fur  les  plantes.  Premièrement,  il  échauffe  la  furface  de  la  terre,  c'eft- 
à-dire,  les  parties  humides  Sc  féches  qui  la  compofent,  à-peu-près  juf- 
qu’àla  profondeur  où  peuvent  atteindre  les  racines.  On  fçait  combien  la 
chaleur  favorife  les  diflolutions  ; on  en  voit  la  preuve  dans  la  diffolution 

Jean  Torncus  9c  Samuel  Rhécn.  Cependant  par  AJpcs  font  petites , ce  qu’il  attribue  au  peu  6c 
tout  où  il  n’y  a point  de  neige  , elles  (ont  cou-  hauteur  de  Pair  • t’eft  fur  quoi  il  a'ell  beaucoup 
vertes  d’heibcs.  11  fait  remarquer  à ce  fujet  que  étendu  dans  Ton  H i poire  Sacnrclte  de  id  Suijfe , 
les  plantes  qui  font  auhaut  des  montagnes  des  Ton».  1,  Par/,  fs.  p . éi. 
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d’argent  par  l’eau-forte,  dedans  celle  de  la  facinc  par  l’eau  pour  faire  la 
pâte  : c’eft  ainû  que  la  chaleur  du  foleil  prépare  les  terres  , qu’elle  mec 
l'humidité  en  mouvement , la  fait  pénétrer  dans  le  tiflii  d es  parties  tcrrcn- 
fes  les  plus  fines , parties  qu'elle  extrait  des  molécules  plus  groffieres , 
& qu'elle  rend  par-là  propres  à entrer  dans  d'autres  corps.  Ce  n'eil  pas 
que  je  penfe  que  l’eau  agit  avec  autant  de  force  fur  cett  e terre  , que  1 ef- 

i>ric  de  nitre  fur  l'argent , ou  l’eau  fur  la  farine  ; car  je  n’ignore  pas  que 
a quantité  qu’elle  en  diiïout  e(l  très-petite  , puifquc  la  terre  ne  diminue 
pas  fenfiblement,  quoique  la  plante  qui  en  a tiré  (a  nourriture , ait  pris  un 
accroilTetnent  prodigieux;  cela  vient  de  ce  que  cette  eau  n’eft  pas  un 
menftrue  corrolîf  comme  l'eau-forte  , & de  ce  que  la  terre  qu'elle  diifout, 
fur-tout  la  terre  brute  , eft  très-ferrée  & très-denfe  : cependant  il  s’opère 
une  véritable  diflTolution,&  cette dilfolution  qui  paroit  impoffible  à caufe 
du  peu  d’affinité  des  deux  corps,  eft  cependant  effectuée  à la  longue  par 
l'aflion  conjointe  de  la  chaleur  du  foleil  & de  l'air. 

En  fécond  lieu , cette  chaleur  contribue  principalement  à la  fermenta- 
tion dont  nous  avons  parlé  ; nous  en  avons  la  preuve  dans  l’orge  qu'on 
fait  macérer  pour  faire  de  la  biere  ou  de  l'eau-de-vie  ; il  germe  bien  plus 
promptement  dans  un  grenier  chaud  que  dans  un  grenier  froid  ; & les 
graines  qu’on  fcgie  dans  la  terre  , lèvent  bien  plus  vite  lorfque  la  fa  if  ou 
eft  chaude  que  lorfqu’elle  eft  froide. 

Mais  fi  la  chaleur  du  foleil  eft  néceftaire  au  premier  développement 
des  plantes , clic  ne  l’eft  pas  moins  à leur  accroillcment  & à leur  confcr- 
vation  ; c'cft  elle  qui  entraient  la  circulation  de  leurs  fucs  ; c’eft  elle  qui 
tait  naître  les  fleurs  , qui  mûrit  les  fruits  ; carlorfqu’il  fait  froid , & que  les 
brouillards  épais  interceptent  les  rayons  du  foleil,  les  fleurs  avortent , les 
fruits  ne  mûriffent  pas , fur-tout  fi  en  même  tems  la  terre  trop  abbteuvée 
leur  fournit  une  humidité  furabondante.  En  un  mot,  le  foleil  eft  comme 
un  infiniment  qui  concourt  à l’accroiffemcnt  des  plantes , & point  du 
tout  comme  une  matière  qui  influe  fur  elles,  ainfi  que  l’ont  prétendu 
Digby,  Bêcher , Vaa-Heîmont  le  fils , Sc  quelques  autres Phyficiens  trom- 
pés par  l’avantage  que  les  arbres  des  pays  chauds  ont  par-deffus  ceux  qui 
croilfent  dans  les  pays  du  Nord.  Il  eft  vrai  , comme  le  remarque  Van- 
Hcimont , que  le  Dois  qui  vient  dans  le  Bréfil , eft  plus  compacte  , plus 
dur  & plus  durable  que  celui  de  nos  pays  Septentrionaux  ; mais  il  a eu 
tort  de  conclure  de  ce  que  la  chaleur  de  ces  climats  ditfipoit  plus  d'hu- 
midité, d'oùdoit  nécefîairement  réfulterun  bois  plus  folidc  <3c  plus  com- 
pare ; il  a eu  tort , dis -je,  d’en  conclure  que  les  particules  ignées  y in- 
fluoient  matériellement. 

Ce  femiment  n’eft  pas  mieux  démontré , lorfqu’il  avance  que  l’eau 
de  la  Tamife  que  les  Anglois  portent  dans  les  Indes,  devient  bourbeufe 
Si  mucilagincufc  , quand  ils  viennent  à paffer  la  Ligne  , & qu'enfuite  elle 
redevient  liquide  , & brûle  comme  de  l’cau-de-vic  ; car  fans  doute  cette 
eau  diminue  , ( ce  qu’il  ne  dit  pas  ) comme  cela  arrive  dans  toutes  les  pu- 
tréfactions qui  font  nccefTairement  accompagnées  d’es'aporation  ; mais  fi 
les  rayons  du  foleil  s'y  incorporoicnc , comme  il  le  prétend  , elle  ne  de- 
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■vroit  augmenter  ni  diminuer.  Outre  cela,  quand  même  ces  eaux  s’im- 
prégneroient  de  quelque  matière  étrangère  dans  ces  climats  brûlans  , il 
iauJroit  bien  prendre  garde  de  fe  tromper  , & de  ne  point  attribuer  aux 
influences  du  foleil  ce  qui  ne  vient  que  de  l’air  & de  fes  particules  fali- 
nes.  Enfin , je  ne  puis  concevoir  comment  il  peut  fe  faire  que  les  par- 
ticules ignées  s'incorporent  dans  des  matières  qu’elles  concourent  à dé- 
compofer,  tandis  que  nous  voyons  la  plus  douce  chaleur  produire  les 
cliangemcns  les  plus  confidérablcs  dans  les  corps  les  plus  folides  ; je 
veux  parler  non-feulement  des  diffoltitions  & des  diviflons,  mais  encore 
des  nouvelles  combinaifons , <Sc  cela  dans  des  vaiffeaux  fi  bien  fermés  , 
que  la  matière  du  feu  ne  fçauroit  y pénétrer. 

Lachaleur  du  foleil  doit  nourrir , dit-il  encore , puifqu'on  mange  moins 
en  été  qu’en  hiver  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  la  chaleur  n'entre  dans  le 
.corps,  & qu’elle  ne  foit  quelque  chofe  d’euentiel  ; à quoi  je  réponds 
que  la  chaleur  du  foleil  excitant  un  plus  grand  mouvement  dans  les  hu- 
meurs , il  s’en  dilTipe  davantage  par  la  voie  des  fucurs , ce  qui  doit  né- 
ccfTairemcnt  produire  la  foif  ; la  boiffon  qu’on  prend  pour  l’appaifer  , 
fournit  delà  nourriture  , puifqu'une  livre  de  bonne  biere  donne  une  once 
& demie  de  matière  féchc  & friable  ; il  n'ell  donc  pas  étonnant  qu'on 
n'ait  pas  befoin  de  prendre  autant  de  nourriture  folide  , laboiflon  en  te- 
nant lieu.  Ainfi  , quoique  les  hommes  mangent  moin?  dans  la  canicule 
que  pendant  l’iiiver  , on  n'en  peut  rien  conclure*  & les  pauvres  gens  à 
qui  le  pain  manque  plus  fonvent  que  le  foleil,  ne  fe  perluaderont  jamais 
que  fa  chaleur  foit  capable  d'appaifer  leur  faim.  C'efl  par  la  même  raifon 
que  les  végétaux  des  pays  chauds  ont  plus  de  folidité  & font  moins 
aqueux;  le  foleil  ne  leur  fournit  que  peu  d’humidité,  encore  ne  lui  per- 
mct-il  pas  de  féjourner  aufli  long-tems  qu'elle  féjourne  dans  nos  climats, 
à caufe  de  l’éloignement  de  cet  aftre  : d'ailleurs , la  terre  de  ces  pays  efl 
autrement  élaborée  par  le  foleil  ; de-là  vient  qu’il  y croît  des  plantes  qui 
ne  peuvent  pas  venir  chez  nous , & que  nos  plantes  acides  , lorfqu’on 
les  y tranfporte  , produifent  des  fruits  plus  doux  (i). 

Bêcher  paroît  avoir  adopté  les  idées  de  Van-H<?lmont  fur  l'incorpo- 
ration des  rayons  folaires  ; mais  les  preuves  qu’il  apporte  en  faveur  de 
ce  fentiment , ne  m'ont  pas  paru  plus  folides  que  les  ficnncs  : car  je  n'ai 
pu  trouver  les  preuves  qu'il  prétend  en  avoir  données  dans  le  troifieme 
Livre  de  fa  Métallurgie  , 3c  dans  le  Chapitre  de  fa  Phyjique  fouttrrtinc,  où 
jl  traite  de  la  fermentation  (2)  ; & il  me  paroît  que  dans  un  autre  endroit 

(i)  în  Tndiis  , ob  folis  poremiam  , omnis  7.  p.  46.  $.  5.  O'/ef.  tcffcftur. Subit  animumhac 
rcrrx  iuccus  dulcis  cil  & fuiphurcus  , ica  uc.dc  occafionc  memoria  rari  admodum  experimea- 
^r.imen  diftillaiam  fpîricum  ardememprarbear:  ci , quod  nobilis  quidam  vir  fidei  linccriUîmar, 

de  quarcumqucacida  F-uropaea  ccrrje  iili  implan-  mihique  amicitiâ  coniundiflîmus  , vidilfe  Te 
lantur,  dulces  camen  t’ructus  proférant.  Becher,  afftrmavit  ; vafomm  vitreorum  fciliccc  ope,  pc- 
rhyfîc.fiibter.  p.  165.  # culiari  quodam  modo  faétarunt  & arcificiosc 

(1)  Sotîs  radios  vcgctabîlibus  mifccri  , ac  dilpolitorum  colJcctos  folis  radios  » in  pulve- 
in  corpus  figi  , naturali  proeellu  , evidens  cfl  , rem  üifci  coloris  , aut  purpura  in  rubrum  ver- 
11C  in  ecitia  me*  Métallurgie  parie , fie  in  / hy-  gémis  prxcipfcacos  fuiifc  , fraus  nulla  huic  ope- 
fr.  à ptbterraneâ  , capicc  de  fc»mcntjtione  , pro-*  rationi  lubeüc  poeuît:  nihil  cnîm  in  vafis  ,an- 
inviî  idquc  ctiam  arre  concingcrc  Dygbacus  ccquam  drfponerentur  contincbatur  , peragi 
1 r^ciatu  de  immortfllttate  Anime  , Part,  i,  c.  ciiam  dcbuii  in  calidiori  anni  ccmpdlaïc  , uc 

OÙ 
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oîi  il  pgdc  de  l'influence  de  l’air  dans  la  fermentation  ; il  attribue  aux 
rayons  du  foleil  ce  qu’il  auroit  dû  attribuer  à l'air  ; car  il  efl  fur  que  l’air 
et!  empreint  de  particules  ignées  qui  entrent  effeétivement  dans  le  vin 
& dans  la  biere  pendant  qu’ils  font  en  fermentation  : mais  on  n'a  pas  en- 
core démontré  que  ces  particules  ignées  fuffent  des  émanations  du  fo- 
leil , ni  que  las  rayons  folaires  fc  joigniffent  aux  plantes  ni  aux  arbres  , ni 
qu’ils  s'y  incorporaient.  Ce  qurlemble  donner^  le  plus  de  vraifcmblance 
à qptte  incorporation  des  rayons  folaires , c’elt  une  expérience  de  Digby 
rapportée  par  l’Auteur  que  nous  citons  , par  laquelle  il  prétend  avoir  ra- 
mallc  les  rayons  folaires  dans  des  vaiffeaux  faits  exprès , dans  lefquels  ils 
fe  font  précipités  fous  la  forme  d’une  poudre  jaune  tirant  fur  le  pourpre. 
Mais  la  quantité  de  deux  onces  qu’il  ait  en  avoir  ramalîé  en  deux  jours 
de  tems , donne  lieu  de  préfumer  que  la  perfonne  à qui  Digby  avoit 
confié  ce  fecret , étoit  trop  crédule , & qu’elle  s’étoit  trop  fiée  à la  bonne 
foi  de  Digby  , ce  qui  l'avoir  empêché  d'apporter  à cette  expérience  toute 
lacirconlpeîion  qu'elle  auroic  demandée.  Mais  quand  même  cette  poudre 
auroit  réellement  exifté  fans  qu'on  pût  foupçonnej  qu’elle  eût  été  intro- 
duite dans  le  vaiffeau , il  refleroit  toujours  à examiner  fi  on  ne  devrait  pas 

Elutôt  l'attribuer  à l’air  dont  les  particules  féclies  peuvent  s’être  rafiem- 
lées  ; particules  qui  doivent  leur  origine  à une  terre  atténuée  au  point' 
d’être  réduite  en  vapeurs . & leur  derniere  forme,  à l’aftion  du  foleil  qui 
n’agit  ici  que  comme  infiniment. 

Quant  à la  flamme  du  feu  ordinaire, dont Tachenius prétend  dans  font 
Hippocrates  chymicus , que  l'cfprit  acide  attaque  1c  fer  Sc  fe  fixe  dans  fa 
rouille  ; il  efi  bien  vrai  qu’un  pareil  feu  fait  entrer  quelques  particules 
dans  un  corps  tel  que  le  fer  ; mais  ces  particules  font  produites  des  par- 
ticules tcrreilres  & graflës  de  la  matière  inflammable  ou  du  bois , mifes 
en  mouvement  par  l’air  & entraînées  par  la  [flamme  ; ce  qui  fait  qu'il 
n'efi  pas  indifférent  de  faire  rougir  une  matière  à feu  ouvert  ou  dans  des 
vailTeaux  fermés.  Outre  cela,  il  y a dans  l’air  de  pareils  corps  acides  & 
inflammables , & il  y a une  très-grande  différence  entre  notre  feu  & le  feu 
du  foleil  : malgré  cela  , on  ne  peut  pas  dire  qu’un  verre  froid  & dur , lorf- 
qu’il  n’a  pas  cté  ramolli  & liquéfié  par  le  feu , puiffe  être  pénétré  par  les 
corps  les  plus  pénétrans  de  la^  Nature;  car  quoique  les  rayons  du  foleil 
réunis  par  le  verre  ardent , enflamment  toutes  fortes  de  matières  , qu'ils 
les  brûlent,  les  réduifent  en  cendres,  & les  vitrifient  avec  une  rapidité 
inconcevable  , on  ne  voit  pas  que  le  verre  ardent  lui-même  acquière  la 
moindre  chaleur  , ce  qui  ferait  impoflible  fi  les  rayons  du  foleil  produi- 
foient  ces  effets  en  s’incorporant  dans  ces  corps  ; mais  on  fçait  qu’il  y a 
des  matières  que  le  foleil  change  entièrement , quoiqu’il  n’agiffc  fur  elles 
que  comme  infiniment. 

On  fera  peut-être  étonné  de  me  voir  ainfi  paffer  des  plantes  au  foleil, 
lorfque  je  ne  devrois  parler  que  des  fubftances  fouterreines  ; mais  ce  que 

t»lis  efFcôus  fequeretur  : hac  porto  operatione  I etiam  aurum . corporam  omnium  , inter  qu* 
•Jiquibus  dichus  dux  te  r c uncixcolJigi  potuc-  vcrfamur.gravillimumac  (blidiflimum , vi  lui. 
runr  i natura  ijli  trat  mire  lubtilis  , quz  ipfura  I ut  lie  dicam,  fpiriluali  pcnctrarct.  Ibid.f,  ]iia 
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j’en  ai  dit , ne  fait  que  démontrer  de  plus  en  plus  l’alliance  étrçite  qu'il 
y a entre  les  végétaux  5c  les  minéraux  , puifque  l’être  le  plus  aftif  de  la 
Nature  ne  fournit  rien  aux  végétaux  qui  doivent  leur  origine  aux  feuls  mi- 
néraux. Par  conféquent  nous  devons  encore  moins  avoir  recours  aux  pla- 
nètes & aux  étoiles  ; il  y a long-tems  que  i’Aflrologie  eft  bannie  de  la 
Phyfique.  Car  nous  fçavons  aujourd’hui  oue  les  planètes  n’ont  pas  même 
la  propriété  d’échauffer  n^tre  terre,  propriété  que  le  foleil  pofTcde  feul  & à 
leur  excLulion.  Quant  aux  vapeurs  douces  & froides,  lelles  que  peu^nc 
être  les  vapeurs  humides , elles  peuvent  bien  concourir  à leur  production,, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deuiis  ; mais  quoiqu’on  ne  puille  pas  exiger 
qu’on  les  rende  fenfibles  comme  la  chaleur  du  foleil , il  faudroit  du 
moins  qu’elles  fe  manifeftaffent  par  leur  action  fur  les  corps  fublunaires , 
5c  fur-touc  furies  plantes. 

Le  curieux  Vallemont  prétend  non-feulement  avoir  fenti  une  vapeur 
humide  , vifqueufe  5c  gluante  mais  encore  un  froid  fenfible  en  recevant 
üir  fes  mains  les  rayons  de  la  lune  qu’il  avoit  raffemblés  au  foyer  d’un  mi- 
roir concave,  ou  d’uq  badin  poli  (i)  ; 5c  Van-Helmont  le  fils  croit  que 
le  clair  de  la  lune  fe  fait  fenur  (2)  , parce  que  les  payfans  s'imaginent 
qu’il  fait  plus  froid  au  clair  de  la  lune  qu’à  l’ombre;  mais  quelque  fenfible 

2u’on  le  iuppofe , il  faut  un  taft  bien  plus  fin  que  celui  de  la  peau  grof- 
ere  d'un  payfan  pour  l’appercevoir.  D’ailleurs,  quand  même  011  fuppo- 
feroit  cette  fraîcheur,  quelles  preuves  a-t-on  qu’elle  efldùe  au  clair  de 
la  lune  , 5c  que  l'ombre  d’un  buiffon  en  garantit  ? Cela  peut  dépendre  de 
la  . maniéré  dont  on  eft  vêtu  lorfque  le  froid  de  la  nuit  fe  fait  fentir. 
Quelles  preuves  a-t-on  de  l’a&ion  qu’on  fuppofe-ici  que  cette  planete 
exerce  fur  les  plantes  ? Moyfe  n'en  dit  rien.  Car  quoique  Je  mot  Hébreu 
dont  il  fe  fert  pour  exprimer  la  lumière  du  foleil , dans  laquelle  il  fait 
confifter  toute  l'efficacité  de  cet  aftre  , emporte  avec  lui  l'idée  de  cha- 
leur , 5c  qu’il  emploie  le  même  mot  en  parlant  de  la  lune  ; on  n'en  peut 
cependant  pas  conclure  que  la  lumière  de  la  lune  foit  un  feu  , puifque 
lès  phafes  démontrent  évidemment  qu’elle  emprunte  cette  lumière  d un 
autre  corps , 5c  que  par  conféquent  elle  ne  contient  point  de  feu. 

Ceci  doit  nous  apprendre  que  lorfqu’il  s’agit  d'interpréter  quelque 
pafTage  de  la  Bible , il  faut  fc  conduire  p?r  la  nature  des  chofes , 5c  ne 
jamais  vouloir  juger  de  cette  nature  par  le  texte  précis  de  l’Ecriture.  Car 
ou  il  faut  prendre  le  mot  lumière  dans  fon  fens  le  plus  étendu , tant  à l'é- 
gard du  foleil  qu  a l'égard  de  la  lune  , ou  convenir  que  les  Ecrivains  fa- 
crés  n'ont  pas  toujours  cherché  à préfenter  les  choies  telles  qu'elles  fone 
dans  la  Nature  ; mais  qu’ils  fe  font  réglés  fiir  la  portée  des  hommes  pour 
lefqucls  ils  écrivoieut  : perfonne  n'imaginera  fans  doute  qu’il  y ait  quel- 
que chofe  d’igné  dans  les  rayons  lunaires , parce  que  Moyfe , pour  ex- 
primer la  lumière  qu’elle  fournit  à la  terre  , s'eftfervi  de  la  même  expref— 
fion  qu'il  avoit  employée  pour  le  foleil  : ou  fi  l’on  veut  que  cette  expref- 
fion  ait  le  même  fens  dans  l'un  8c  l’autre  cas , il  faut  admettre  qu'en  par- 

(■)'  l'aUemint , Dcfcription  de  l’aimant,  j>.  I (i)  F.  Af.  Van-Htlmont , Paradoxal  DîC- 
Î7>-  | coudé  , J..<, 
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lant  du  foleii  il  n’a  voulu  dire  autre  chofe , finon  qu’il  étoit  deftiné  à 
éclairer  tous  les  êtres  animés  5c  fur-tout  les  hommes  , fans  faire  aucune 
mention  de  fes  autres  propriétés , telles  que  celles  d'animer  5c  de  vivifier 
tout  par  fon  feu , 5c  fur- tout  de  contribuer  à l’accroiffement  5c  à la  confer- 
vation  des  végétaux  5c  des  animaux.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fentimens 
ne  peut  porter  aucune  atteinte  à la  divinité  des  Ecritures.  Peu  nous  im- 
porte en  effec  que  nous  foyons  inftruits  des  chofes  naturelles  , ou  que 
nous  en  ayons  une  idée  vraie  ou  faufie.  Il  faut  nous  en  tenir  à l’exiftence 
de  ces  deux  luminaires  qu'on  ne  peut  nier  : fi  la  Bible  nous  laiflè  dans  l’in- 
certitude fur  tout  le  relte , c’eft  que  cela  fuffifoicaux  vqesde  fon  Auteur. 

Le  fçavant  Charrichter  (i)  qui  a diftribué  les  plantes  félon  lacorref- 
poridance  qu’il  fuppofe  quelles  ont  avec  le  zodiaque  , 5c  qui  juge  d’après 
cela  de  leurs  vertus  médicinales  , n’a  pas  toujours ^>u  appuyer  (a  do&rine 
fur  l'expérience.  Car  comme  il  faut  ici  des  exemples  contraires  , c'cft-à- 
dire , des  exemples  qui  prouvent  que  cela  réuflit  dans  un  tems , 5c  que 
cela  ne  réuflit  point  dans  tout  autre;  que  d'ailleurs  on  ne  peut  pas  voir 
dans  le  corps  humain  comme  dans  un  matras  , «Sc-qu’il  s'y  fait  un  nombre 
infini  de'  mouvemens  qui  ne  dépendent  en  aucune  maniéré  de  l’Artifte  ; 
il  eft  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impoflible , de  trouver  les  vraies  caufes 
des  effets  qu'on  apperçoit,  5c  de  les  démontrer  , fur-  tout  quand  les  ex- 
périences qu'on  tente  ne  réuffiffent  pas.  Les  fleurs , dit-on  , qui  ont  été 
plantées  4?ns  le  créant  de  la  lune  , font  plus  belles  5c  plus  pleines  ; 5c 
pour  avoir  des  racine  bien  fucculentes  , il  faut  les  planter  dans  le  dé- 
cours ; d’où  l’on  conclut  que  chaque  planete  doit  avoir  un  certain  nom- 
bre de  plantes  fous  fa  direction  ; on  va  même  jufqu'à prétendre  qu’on  peut 
reconnoîtrc  la  livrée  de  ces  plantes  dans  les  planètes , comme  fi  elles  y 
étoient  peintes  (a).  Lorfque  l’imagination  s’eft  donné  une  libre  carrière, 
il  n’efl  rien  qu’elle  n’ofe  tenter;  on  a été  jufqua  fuppofer  des  révélations. 
On  a prétendu  que  les  planètes  gouvernoient  tour-a-tour  ce  monde  fub- 
lunaire  , 5c  qu'elles  formoient  une  efpece  d’Ariffocratie. 

Pour  fe  convaincre  que  je  ne  leur  prête  rien , on  n'a  qu’à  voir  ce  que 
Helvrigius  a dit  dans  fon  Calendrier  de  cent  ans  pq^  l'année  1719;  on 
verra  qu’il  l’annonce  comme  une  année  lunaire  , dans  laquelle  il  ne  de- 
voit  point  y avoir  de  vin,  5c  dont  l'été  devoir  être  pluvieux  ; cependant 
il  y a eu  peu  d’années aufli  féches  5caufli  abondantes  en  vin.  Que  n'a-t-on 
pas  dit  lur  l’aftion  des  étoiles  5c  fur  les  influences  réunies  des  conftella- 
tions  ? Tantôt  on  y a lu  qu'il  ne  falloir  point  femer  ; tantôt , qu’il  ne  fal- 
loit  point  faire  de  récolte:  par  exemple,  on  a regardé  comme  une  vérité 
inconteflable'  qu’il  ne  falloit  ni  déraciner,  ni  planter,  lorfque  le  foleii 


(1)  Di&ionnaire  Botanique  de  Charrichter. 

(1)  Muutis  mutandls  hîc  commendari  me- 
reijiur  verba Bcchcri  : Planetilbas  intérim,  qui 
cuilibct  métallo  , feu  cul  vis  mincrali  Ipccici , 
pianctam  autorcm  dccaufam  formantem  aflig- 
nanr , prorsus  à noftrà  Phyficârelegamus  quer 
rum  ali  qui  ita  impudentes  funt,  etiam  maçni 
nominis  alias  viri , ut  non  erubelcant  publicè 
aircrerc,  le  in  planccis  cujuflibec  metalli  lignum* 


chymicutn  viderepoffe  cum  colore  oroprio  me- 
talli.  Miror  quôd  non  etiam  in  lole  leonem  , 
in  Marte  vîrum  , in  Venerc  Iceminam  , Îm6  lu- 
po s & falamandras  viderint  ,quae  objetta  quo- 
que  mineralibus  tribui  folcnt  : fed  afinos  poriiis 
vidille  credo , cùm  feiplos  viderint  , de  talia 
llmplici  de  creduio  populo  prxlueiant.PÀj/.Ji^- 
ttr * p,  116, 
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• étoit  dans  îe  figne  de  l’écreviffc , ou  dans  celui  du  fcorpion  ; on  a cru  que 
la  racine  de  chicorée  n’avoit  de  vertu  que  lorfqu'il  étoit  dans  celui  du 
lion  ; c'efi  pour  cela  qu’on  prefcrit  delà  planter  le  jour  de  S.  Jacques  & de 
S.  Philippe  avec  une  bêche  d'or , &c.  & mille  autres  rêveries  de  cette 
efpecc  , qui  ne  peuvent  être  entrées  que  dans  la  tète  de  ces  Phiiofophc» 
excentriques. 

En  voilà  alTez  fans  doute  pour  faire  connoître  les  erreurs  dans  lefquelles 
on  tombe  toutes  les  fois  qu'on  a recours  à de  fauffes  caufes  pour  rendre 
raifon  des  phénomènes  delà  Nature.  L'impofiibilité  où  font  les  Afiro- 
logues  de  demoptrer  leurs  aflertions  , efi  plus  que  fuffifante  pour  nous 
convaincre  combien  elles  font  peu  fondées  ; mais  afin  de  mettre  entiè- 
rement mon  Lefteur  en  garde  contre  cette  forte  d'erreurs . je  vais  faire 
ici  une  petite  digrefiiftn  fur  une  erreur  très-commune  & très-accréditée. 
Il  arrive  tres-fouvent  lorfque  dans  un  phénomène  nous  trouvons  deux 
circonffances  qui  s’accompagnent  toujours  , ou  deux  corps  coexiftans 
cnfemble , que  nous  regardons  l’un  comme  la  caufe , & l’autre  comme 
l'effet  ; & ce  préjugé  efi  (I  enracine , que  les  plus  habiles  gens  ont  de  la 
peine  à s’en  défendre , fur-tout  lorfqu  ils  ne  font  pas  fur  leurs  gardes. 

Le  foufre  fe  trouve  dans  toutes  les  mines  fous  la  forme  de  Pyrite  , 3c 
uni  à prefque  tous  les  métaux  ; cela  a fuflî  à plufieurs  Phyficiens  pour  re- 
garder le  foufre  comme  le  principe  des  métaux , ou,  du  moins  comme  un 
infiniment  qui  concourt  à leur  production  ;&  commtle  mercurç  fe  trouve 
rarement  parmi  les  autres  mines , ou  que  du  moins™n  ne  fçait  pas  l'en 
retirer , on  a prétendu  qu’on  ne  devoir  pas  le  regarder  comme  une  ma- 
tière propre  a la  génération  des  métaux  : cependant  j’ai  penfé  pendant 
long-tems  que  l’acide  fulfureux  qui  cft  le  meme  que  l'acide  vitriolique  y 
6c  le  mercure  coulant  ou  le  mercure  en  vapeurs  , étoient  les  femences 
des  métaux  ; mais  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  à ce  fujet,  & m'é- 
tant affûté  de  plufieurs  Mineurs  de  Ereyberg  qu’il  n'y  a point  de  filon  , 
quelque  petit  qu'il  foit  , fans  Pyrites , & que  les  mines  pyriteufes  font 
les  p(us  riches  en  métaux  ; d’un  autre  côté , ne  trouvant  aucun  vertige 
de  mercure  ni  datées  mines , ni  dans  les  fopderies  , j’ai  commencé  à 
examiner  cefentiment.  D’abord  j’ai  cherché  à me  contenter  des  raifons 
dont  on  fe  paie  ordinairement  dans  des  chofes  aufli  obfcures 8c  je  me 
fuis  dit  que  fans  doute  ce  mercure  y étoit  fous  une  forme  méconnoiffa- 
ble , & qu’H  n’étoit  pas  pofliblc  de  le  faire  reparoître  fous  fa  forme  cou- 
lante. Mais  ayant  fait  quelques  expériences  à ce  fujet , & m’étant  donné 
beaucoup  de  peines  pour  unir  le  mercure  & l'acide  vitriolique  , & les 
rendre  fixes  au  feu  , & pour  en  produire  quelque  métal  plus  noble,  j’ai 
commencé  à me  méfier  de  ma  crédulité  : ce  doute  qui  eft  la  pierre-de- 
touche  de  l'erreur , anéantit  mon  préjugé , & quoique  le  mauvais  fuccès 
d’une  expérience  ne  fufïife  pas  pouç  décider  une  queftion  comme  celle- 
là  , cela  m'a  du  moins  convaincu  que  tout  ce  que  nous  fçavions  bien  cer- 
tainement, c'cft  que  puifqu’on  trouve  toujours  du  foufre  dans  les  mines 
& des  Pyrites  dans  leur  voifinage  } il  faut  que  le  foufre  contribue  pour 
quelque  chofe  à la  compofition  de  l’être  métallique.. 
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M.  Stahl  dit  que  les  vd^eurs  vitrioliques  font  néceffaircs  pour  la  for- 
mation des  métaux  (r):  ce  qu’il  a cependant  très-mal  démontré,  nefe 
fondant  que  fur  ce  qu'il  y a clans  toutes  les  mine*  du  vitriol,  ou  du  moins 
une  matière  ■fulfureuie.  Iln’elt  perfonne  qui  ne  voie  que  c’eft  une  erreur  ; 
c’cft  comme  s'il  difoit  que  le  tartre  qui  s'attache  aux  tonneaux  produit 
l’efprit-dc-vin , ou  comme  fi  l'on  vouloit  regarder  le  vin  & la  lie  qui  exif- 
tent  ordinairement  enfemble  , & qui  même  étoient  confondus  aupara- 
vant dans  le  moût , comme  la  caufe  & l'effet,  pendant  que  la  lie  cft  la  pro- 
duction non  du  vin  , mais  de  la  fermentation  , <5c  que  l'un  & l'autre  fonc 
produits  en  môme  tems  , mais  ceci  ne  doit  être  pris  que  comme  une  com- 
paraifon.  J’auroispu , il  efl  vrai , me  délivrer  de  mes  doutes  par  une  ex- 
périence qui  m'a  fourni  le  moyen  de. retirer  deux  marcs  d’argent  d'un 
quintal  de  plomb , avec  le  recours  de  l’acide  du  foufre , ou  du  foufre  lui- 
même  ; mais  comme  cette  expérience  fe  fait  avec  toute  la  fubflance  du 
foufre , & non  pas  avec  une  de  fes  parties , elle  ne  prouve  rien  en  faveur 
de  l'acide  vitrioliauc  ; d’ailleurs  il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  qu’avec  du  plomb 
<5®du  foufre  on  fait  de  l’argent  ; il  ne  s’enfuit  pas , dis-je  , que  le  foufre 
foit  un  des  ingrédiens  des  lubflances  métalliques  , parce  que  dans  cette 
expérience  il  ne  s'agit  pas  de  donner  letre  à un  métal,  mais  de  l'ennoblir. 

En  raifonnant  ainfi  ne  feroit-on  pas  obligé  d’admettre  auffi  au  nombre 
des  principes  des  métaux  la  blende  & le  mifpikkel  qui  accompagrféfnt 
toutes  les  mines  des  environs  de  Frcyberg  ; mais  perfonne  n’imaginera 
fans  doute  que  l’arfénic  que  ces  fubflances  contiennent , foit  propre  à la 
génération  des  métaux  , quoiqu’elles  puiflènt  contenir  quelque  chofe  de 
métallique  ; on  le  regard#  plutôt  comme  un  être  deflruclif  & préjudicia- 
ble à leur  combinaifon.  Cette  maniéré  de  juger  fur  de  faux  principes  efl 
paffée  jufqu’aux  Mineurs , ou  bien  c'efl  d'eux  que  les  Sçavans  l’ont  em- 
pruntée, car  iln’efl  pas  rare  de  leur  entendre  dire,  que  U fpath  a écrafé 
le  filon  ; qu’une  vénale  ignoble  fa  diminué  ; qu'un  quarts  blanc  infufible 
lui  a enlevé  fon  minéral  : quelqu'un  qui  n’efl  pas  au  fait  de  ce  langage  r 
doit  imaginer , lorfqu’il  entend  ces  propos  , qu’il  y 9 dans  la  terre  des 
efprits  de  différentes  efpeces  qui  produifent  tous  ces  effets  , dérangent 
les  filons,  prennent  furtivement  la  mine,  ou  le  métal  qu'elle  contient. 
Mais  cela  ne  veut  dite  autre  chofe  , linon  que  le  fpath  * c’efl  à-dire,  un 
filon  qui  iraverfe  le  filon  principal , ou  un  filon  qui  ne  contient  rien , ou 
une  fente  dans  la  montagne  a corrompu  ou  détruit  ce  qu’il  y avoir  de 
précieux  dans  la  maffe  métallique , mais  ce  ne  font  que  des  indices  aux- 
quels on  connoît  ce  qu’on  peut  efpérende  trouver  en  continuant  à fouil- 
ler. Les  Mineurs  femblent  redoubler  leur  courage , lorfqu’au  lieu  de  l’ar- 
gent ou  du  cobalt  qu’ils  cherchent , ils  trouvent  une  mine  de  bifmuth  ; 
mais  ils  fe  tromperaient  groffiérement  fi  fur  cela  feul  ils  regardoient  le 
bifmuth  comme  la  femcnce  des  métaux  parfaits.  Combien  n avons-nous 
pas  vû  d’e^pmples  de  Mineurs  qui  fe  font  laiffés  éblouir  par  la  queue  du. 
paon,  & qui  en  appercevant  fes  pieds  n'ont  pu  conferver  le  courage  du 
petit  payfan. 


(i)  Stahl,  Traité  du  Soufre, p.  17S.  crfuiv,. 
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La  Médecine  nous  fournit  encore  un  grand  nombre  d’exemples  de 
cette  mauvaife  façon  de  raifonner,  fut-tout  dans  les  maladies  compli- 
quées : comme , par  exemple  , dans  les  fièvres  accompagnées  de  vers , il 
n'arrive  que  trop  fouvent  qu'on  regarde  ces  infeCtes  comme  la  caufe  prin- 
cipale de  la  fièvre,  quoique  la  fièvre  elle-même  , ou  la  matière  fébrile  ca- 
chée puifle  être  la  caufe  de  ces  vers  , ou  du  moins  les  mettre  en  mouve- 
ment s’ils  exilloient  déjà  dans  le  corps , mais  fans  y faire  de  ravage  ;de-là 
naiflent  les  fymptômes  qui  aggravent  ces  maladies  , les  vomllfemens  , les 
convulfions  , le  délire*,  5cc. 

On  commet  très  fouvent  cette  faute  dans  l’Hiftoire  Naturelle  : je  fuis 
bien  fâché  d'avoir  oublié  un  grand  nombre  d'exemples  que  j’en  avois 
recueillis  , mais  je  me  fouviens  de  celui  que  M.  Buttner  réfute  dans  fes 
Rudera  diluvii  tejlet  (i).  C’ell  une  opinion  généralement  reçue  , dtt-il , 
que  la  lune  eft  la  caufé  du  flux  5c  du  reflux  de  la  mer , parce  que  fes  mou- 
vemens  fc  rencontrent  parfaitement  avec  les  circonllances  de  ce  phéno- 
mène ; mais  différens  corps  peuvent  avoir  leurs  mouvqmens  dans  le  mê- 
me tems , fans  qu’il  s’enfuive  pour  cela  que  ces  mouvemens  foient  Dé- 
duits par  la  même  caufe  ; & on  ne  doit  pas  conclure  , lorfqu’on  voit  deux 
chofes  qui  exiftent  à la  fois,  que  l’une  foit  la  caufe  ou  l’origine  de  l'au- 
tre , quelque  analogiè  qu’il  y ait  entre  les  matières , 5c  avec  quelque  exac- 
titude que  les  phénomènes  ou  les  effets  fe  rencontrent , fur-tout  lorfqu'il 
s’agit  de  déterminer  de  quelle  maniéré  elles  fc  comportent  l’une  à l’égard 
de  l’autre  ; car  il  peut  tres-bien  fe  faire  que  ces  deux  chofes  doivent  leur 
naiflTance  & leur  origine  à une  autre  caufe , 5c  quelquefois  à des  caufes  com- 
munes. 

Qu’on  ne  nous  dife  donc  plus  maintenant  qu'on  a éprouvé  un  grand 
nombre  de  fois  que  les  fleurs  qu'on  plante  en  pleine  lyne , font  plus 
grandes  5:  plus  pleines , 5c  qu'au  contraire  celles  qu'on  plante  dans  la 
nouvelle  lune  , font  plus  petites  5c  plus  Amples  j car  ces  fortes  d’expé- 
riences demandenp  tant  de  circonfpeétion  , qu'on  ne  peut  guères  fe  pro- 
mettre d'avoir  fait  attention  à tout  ; ce  qui  me  fait  prefque  croire  qu’il 
eft  impoflîble  de  conftater  un  tel  fait  : d’ailleurs , quand  même  il  ferait 
confirmé  par  les  expériences  de  tous  les  Jardiniers  , il  ne  s'enfuivroitpas 

3ue  la  lune  eft  la  caufe  efficiente  de  ce  phénomène  ; tout  ce  qu'on  peut 
ire  , c'eft  que  les  fleurs  qu’on  plante  dans  la  pleine  lune  font  pleines  , 
5c  qu’il  y a en  elles  une  caufe  qui  agit  principalement  dans  le  tems  que  la 
lune  eft  dans  fon  plein  rainG  , comme  on  a dans  la  pleine  luné  un  ligne 
de  l'aftion  de  cette  caufe , on  a-raifon  de  choifir  ce  tems  pour  planter , 
fans  pour  cela  vouloir  chercher  dans  la  lune  une  caufe  qui  n’y  exifte  pas. 

Mais  revenons  à notre  fujet.  Nous  voyons  par  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  jufqu’ici  qu'on  ne  trouve  rien  hors  de  la  terre  qui  contribue  cf- 
fentiellement , 5c  comme  matière  à la  production  5c  à l’accroiffement  des 
plantes  ; je  ne  prétends  pas  pat-là  exclure  la  coopération  de#air  de  l’at- 
mofpbèrç  ; cet  air  n'cft  qu’une  .humidité  atténuée  , étendue  & entrer 


(i)  Buttntri  Rudçnt , &c.  p.  Si, 
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nh^ée  (i)  de  quelques  particules  terreflres-fubtilifées , qui  enveloppe  tout, 
le  globe  de  la  terre , de  s'étend  à une  hauteur  dont  les  bornes  nous  font 
inconnues.  11  tire  fans  doute  fon  origine  de  ce  corps  immenfe , & fort 
de  fes  entrailles  par  fes  pores  , & fur-tout  des  grands  amas  d’eau  qui  font 
à fa  furface  fous  la  forme  de  vapeurs  , tantôt  vifibles , tantôt  invifibles. 
On  ne  doit  donc  pas  le  regarder  comme  étranger  à nos  deux  règnes , mai* 
plutôt  comme  une  production  du  régné  minéral  auquel  les  plantes  doi- 
vent leur  origine  ; le  foleil  concourt aulTi  à fa  formation  en  cuifant  de  ci* 
préparant  par  fa  chaleur,  ces  vapeurs  lorfqu'elles  font  une  fois  montées, 
ce  qui  doit  diminuer  leur  crudité  naturelle , & les  rendre  propres  à entrer 
dans  le  tiffu  des  plantes  ; par  confécjuent  on  ne  peut  pas  dire  que  les 
particules  de  l’air  quant  à. leur  origine  foient  différentes  des  parties 
minérales.  Mais  pour  fuivre  quelque  ordre , il  faut  démontrer  d'abord  que 
l’air  coopéré  à l'accroifiement  des  plantes  , & comment  il  y coopéré. 

Perfonne  ne  doutera  de  la  coopération  de  l'air , pour  peu  qu'il  foit 
verfé  dans  le  jardinage  ; car  on  obferve  tous  les  jours  que  lorfqu'un 
arbre  eft  à l'ombre , il  ne  produit  point  de  fruit , ou  du  moins,  que  fes 
fruits  font  mal  conditionnés  ; les  orangers  qu’on  tient  l'hyver  dans  les 
caves  ou  dans  les  ferres  ont  bien  de  la  peine  à y fubfifter  ; fi  l’air  n’y 
a pas  un  libre  accès  leurs  feuilles  fe  fannent , les  fleurs  de  les  fruits  fe 

fiourrifient.  Les  pompes  qu’on  a inventées  pour  donner  de  l'air  aux 
ieux  où  il  ne  peut  pas  pénétrer  , ou  dans  lefquels  il  ne  pénétré  que 
difficilement  , démontrent  encore  d'une  façon  bien  fenfible  combien 
l'air  eft  néfcelfaire  à la  production  , à l’accroilfement  & à la  confervation 
des  plantes.  11  eft  bien  vrai  qu'il  divife  & détruit,  mais  il  nourrit  & en- 
tretient en  même  tems  : il  ne  détruit  proprement  que  ce  qui  eft  déterré, 
déraciné  ou  caffé  , comme  font , par  exemple  , les  feuilles , le  bois,  les 
fleurs,  les  fruits , de  cette  deftruftion  eft  tantôt  prompte  , tantôt  lente, 
félon  que  l'air  eft  plus  ou  moins  humide , de  que  fon  humidité  eft  plus* 
ou  moins  épaiffe,  C’cll  ce  que  non-feulement  nous  voyons  arriver-  tous 
les  jours  lorfque  nous  faifons  attention  à la  différence  des  terreins  & 
des  tems  qui  font  tantôt  fccs,  & tantôt  humides,  mais  ce  que  la  machine 
pneumatique  peut  nous  démontrer  par-tout.  M.  Boy  le  enferma  différons 
végétaux , comme  des  rofes  & des  citrons  dans  des  matras  qu'il  avoic 
fermés  de  façon  que  l’air  ne  pouvoir  ni  y entrer  ni  en  fortir  ; au  bouc 
de  4 ou  y jours  , il  trouva  que  les  citrons  qui  étoienc  dans  l'un  de  ces 
matras  commcnçoicnt  à fermenter  de  à devenir  muqueux  , ils  fermen- 
toient  déjà  dans  un  autre  ; les  rofes  qui  étoient  dans  un  troifieme  matras 
étoient  toutes  fannées , tandis  qu’il  y en  avoir  un  dans  lequel  elles  n'a- 


(t)  M.  Hcnckcl  prend  ici  pour  l’air  les  va- 
eurs  humides  qui  Ion*  toujours  prélentes  dans 
atmofphcre.  MHkil  fuffic  pour  dilYngucr  l’air 

Proprement  dir^M’cau  qui  eft  répandue  dans 
atmofphcrc , âc  qui  en  fait  une  partie  tres- 
confidér  .ble.de  remarquer  en  générai  que  l’eau 
n’cft  qu'cxpanfiblc  , âc  qu’on  n'a  jamais  pu  la 
comprimer  par  une  force  extérieure  Tu  uu  nous 


! concluons  au’clle  n’cft  pas  élaftique  : l’air  au: 
contraire  eft  comprcflîble.  âc  fc  rétablit  des  que 
la  caufe  comprimante  celle  d’agir  , aufli  l’él.if- 
î ticité  eft-ellcunc  de  fes  propriétés  cllcnticlles. 
Mais-cela  ne  change  rien  au  raifonnement  de 
notre  Auteur , car  cette  humidité  qui  eft  un  de» 
principaux  agens  de  la  végétation  , a en  effet 
t fa  iourte  dans  la  terre. 
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.voient  pas  éprouvé  le  moindre  changement  (i).  Ces  expériences  dé- 
montrent évidemment  que  l'air  contribue  à la  corruption  des  plantes. 
Le  même  Auteur  en  a fait  d'autres  qui  démontrent  qu’il  contribue  auffi  à 
leur  accroilTcment  5c  à leur  confervation , en  faifant  voir  que  les  plantes 
auxquelles  on  dérobe  l'air  en  tout  ou  en  partie  en  font  plus  ou  moins 
aliénées  (2).  Mais  pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour,  je 
vais  rapporter  les  expériences  qu'ont  faites  Meilleurs  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris , 5c  qui  fe  trouvent  rapportées  dans  le  Cluverii  nova 
Cnfi  temporum. 

« Au  mois  de  Mai  KS93  on  fema  dans  un  grand  récipient  rempli  de 

• terreau  40  de  chacune  des  cinq'efpeces  de  graines  fuivantes.xSçavoir 

• de  la  graine  de  pourpier  , de  celle  de  crelïon,  de  celle  de  laitue,  de 

• celle  de  cerfeuil  & de  celle  de  perfil.  Au  bout  de  trois  jours , on  ou- 
«>  vrit  le  vaiffeau  pour  arrofer  la  terre , 5c  tout  de  fuite  on  en  épuifa  l’air 
» avec  une  pompe  pneumatique  ; 5c  afin  d’avoir  un  objet  de  comparaifon 

• on  fema  la  même  quantité  de  chacune  de  ces  graines  en  plein  air , 5c 

• on  ic&  arrofa  tous  les  trois  jours  ; le  tems  ayant  été  froid  5c  humide, 
» le  foleil  n’ayant  prefque  pas  paru , on  ne  put  guère  les  expofer  à l'air  ; 
» cependant  au  bout  de  y jours  , le  crelïon  qui  étoit  dans  ce  dernier 

• vailleau  commença  à pouffer  ; la  laitue  parut  le  7e  jour , le  pourpier 

• le  8{ , le  cerfeuil  le  rte,  5c  le  perfil  le  14e;  chacune  de  ces  plantes 
» croiffoit  à vue  d’œil , excepté  le  pourpier  qui  fécha  le  pe,  peut-être  à 
» caufe  du  froid  qu’il  faifoit  dans  ce  tems  : mais  dans  le  récipient  vuide 
» rien  ne  parut  que  le  3 Mai  ; le  10 , le  creffon  fe  fit  reconnoîtfe  ; il  parut 

• auffi  cinq  pieds  de  pourpier  ; quoiqu'à  l’air  libre  le  creffon  eût  paru 

• cinq  jours  auparavant;  la  laitue  qui  en  plein  air  étoit  fortie  un  jour  plutôt 
» que  le  pourpier,  ne  parut  que  cinq  jours  après  dans  le  vuide , 5c  encore 

• n’y  eut-il  que  cinq  graines  qui  levèrent  ; mais  au  3e  jour  , les  feuilles 

• étoient  déjà  longues  d’un  bon  pouce , au  lieu  que  le  pourpier  ne  put 

• fe  foutenir  qu’un  jour,  5c  le  creffon  que  fix  ; car  après  ce  tems  , ces 
*>  plantes  étoient  fi  défigurées  , fi  noires  5c  fi  féches  qu'à  peine  les  pou- 
» voit-on  reconnoître;  il  n'y  eut  que  la  laitue  qui  ne  changea  point  de- 

• puis  le  3 Mai  jufqu’au  2 j ; pour  le  perfil  5c  le  cerfeuil , il  n'en  leva  pas 
■ une  feule  graine  » (3).  C’ell  donc  avec  raifon  qu’on  conclut  de  ces 
expériences  que  les  femences  peuvent  à la  vérité  germer  fans  air , mais 
que  les  plantes  qu'elles  produifent  ne  peuvent  ni  fubfifter  ni  croître  fans 
lui  , preuve  qu’il  coopéré  à -leur  accroiffement.  Cependant  ce  qu’on 
trouve  dans  les  Ephémerides  des  Curieux  de  la  Nature  (4)  mérite  quelque 
attention.  Il  y ell  dit  qu'on  trouva  dans  la  main  d’un  cadavre  en  ou- 
vrant fa  foffe  5c  fa  bierre  , une  branche  de  romarin  qui  y avoit  été  mife 
félon  l'ancienne  coutume  , laquelle  branche  s'écoit  tellement  accrue 
qu’elle  epuvroie  la  tète  du  more  ; mais  je  ne  puis  croire  que  la  bierre 


(1)  Boy le . Experim.  nov.  contin.  î.  art-  4. 
p.  Bi.e rftq. 

* (i)  lhid.p.  Mi.  Vr  fetj. 

(3)  Académie  du  Sciences,  année  169J. 


re  que 
afle^em 


Ouvert  nova,  ou  bien  , PalieWems  pljilafophi- 
ques  , p.  i s.  C'en/.  Duhamel  de  conf.  vet.  & 
nov.  Philof.  p.  41  ï. 

(4}  Epbatn.  Nat.  Curiof.  obf.  43,  ann.  iS8f. 
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ait  été  fermée  allez  exaélement  pour  que  l’air  n’aie  pu  s'y  introduire. 

Nous  allons  examiner  maintenant  avec  un  peu  plus  de  foin  de  quelle 
maniéré  l’air  coopéré  à l’accroiffement  des  plantes  ; c’ell- à-dire  , s’il 
leur  communique  quelque  chofe , & s'il  entre  elTentiellcmcnt  dans  leur 
compolition , ou  bien  fi  la  nature  ne  s'en  fert  que  comme  d'un  infini- 
ment qu'elle  n’applique  qu’à  l’extérieur , comme  nous  l’avons  dit  du 
foleiL  11  y a bien  de  l’apparence  qu’il  y coopéré  plutôt  comme  matière 
que  comme  infirumcnt  ; c'eft-à-dire  , d'une  tout  autre  maniéré  que  les 
rayons  du  foleil.  Car , fi  pour  expliquer  l’afbion  de  l’air  on  vouloit  y 
faire  entrer  fon  mouvement,  je  puis  demander  pourquoi  un  tcrrein  fitué 
à l'ombre  n’eft  pas  aufiî  fertile  qu'un  terrèin  découvert  : c’eft  parce 
qu'il  n'a  point  d'air, me  répondra-t-on  :mais  nous  ne  devons  pas  le  regarder 
ici  comme  une  caufe  qui  n’a  d’efficacité  fur  les  plantes  que  par  le  mou- 
vement qu’il  reçoit  du  dehors , mais  plutôt  comme  un  compofé  d’une 
eau  & d’une  terre  tres-atténuées.  D'ailleurs  peut-on  dire  , par  exemple-, 
qu'un  lieu  ferré  , entouré  de  murailles  élevées  qui  lui  dérobent  le  foleil , 
manque  d'air , lui  qui  pénétré  dans  les  lieux  les  plus  étroits , qui  le  con- 
fervent  d'autant  mieux  que  le  foleil  ne  peut  l’en  chaffer;  de  forte  qu’il 
fe  peut  très-bien  que  l'air  foit  plus  épais  dans  ces  fortes  d’endroits  que 
par-tout  ailleurs , d’où  l’on  peut  conclure  que  ce  n’efi  qu'à  la  faveur  du 
foleil  que  l'air  opéré  fur  les  végétaux.  En  effet , on  voit  tous  les  jours 
que  deux  terreins  fitués  l’un  auprès  de  l’autre  également  fumes , arrofés  8c 
entourés  de  muraijles , avec  cette  feule  différence  que  l’un  en  cft  entiè- 
rement enfermé  , & qu'il  eft  recouvert  par  de  la  charpente  8c  des  tuiles, 
au  lieu  que  l'autre  a des  fenêtres  au  midi  : on  voit,  dis-je,  que  les  plantes 
qu’on  éleve  dans  ce  dernier  endroit  font  bien  plus  belles  que  celles 
qu’on  éleve  dans  l’autre  ; ce  qui  ne  vient  que  de  ce  que  le  foleil  agit  au 
travers  des  vitres  des  fenêtres,  8c  qu’il  raréfie  & échauffe  l'air  froid  & 
épais  qui  y eft  contenu  ; de  même  qu’un  homme  fe  porte  beaucoup 
mieux  lorfqu'il  refpire  un  air  léger  qu'un  air  grofiier  dans  lequel  fur- 
tout  la  tranfpiration  fi  néceffaire  à la  fanté  fe  trouve  comprimée.  Ainfi 
les  plantes  croiffent  plus  vite , 8c  leurs  fruits  font  plus  beaux  8c  en  plus 
grande  quantité  lorfque  le  foleil  fubtilife  l’air  qut  les  entoure  & qu’il 
les  échauffe  elles-mêmes  ; ce  qui  fait  circuler  leurs  fucs  avec  plus  de 
liberté  , 8c  favorife  l'excrétion  de  ceux  qui  font  fuperflus. 

Ainfi,  on  doit  confidérer  l’air  comme  un  agent  qui  concourt  maté- 
riellement, puifqu’il  n'eft  qu’une  eau  fubtilifée  chargée  de  plufieurs  ef- 
peces  dç  fels  , de  par  conlcqucnt  de  parties  terreufes.  Son  humidité  fe 
manifefic  dans  la  potaffe  qui  devient  grade  & humide  pour  peu  qu’elle 
refie  expofée  à l’air;  pour  fes  parties  terreufes , on  les  apperçoit  dans 
les  météores  ignés  qui  ne  fe  manifeftent  guere  que  lorfque  les  nuées 
font  fort  épai fies  ; mais  ils  n'en  prouvent  pas  moins  l'cxiftence  de  ces 
parties  terreufes  dans  l’air,  parce  que  les  nuées  ne  font  qu’un  air  plus 
denfe  ; ils  font  voir  que  ces  parties  terreufes  ne  peuvent  ni  être  de 
même  efpccc  ni  avoir  les  mêmes  qualités;  car  le  loufre,  air.fi  que  le 
charbon , lorfqu’ils  font  feuls , s’enflamment  à la  vérité , mais  fans  bruit, 
Flora  Sat.  N 


S>8 


FLORA  SAT  U R N 1 SA  N S.  C h a p.  V. 


& il  faut  qu'ils  foient  unis  au  falpêtre  pour  faire  explofion.  Comme 
l’éclair  eft  ordinairement  fuivi  du  tonnerre , on  a railon  d’en  conclure 
qu’outre  les  parties  inflammables , il  faut  bien  qu’il  s’en  foit  rencontré 
d’autres  ; & fans  parler  des  preuves  qu’on  tire  en  faveur  de  la  compo- 
lition  de  l’air  de  ce  qu’il  y a des  lieux  plus  ou  moins  fains , & d’autres 
dans  lefqucls  l’odorat  eft  diverfcmcnt  affcfté , qu’on  confidere  la  vafte 
étendue  de  la  terre  qui  fournit  à l'air  les  vapeurs  dont  il  eft  chargé  ; 
car  il  ne  fe  fait  point  d'évaporation , quelque  légère  qu’elle  foit , que 
l’eau  n'cntraînc  toujours  avec  elle  quelques-unes  des  parties  terrcules 
auxquelles  elle  eft  unie,  quoique  ces  parties  ne  fe  laiflent  point  voir, 
& qu'elles  ne  fe  manifeflent  qu'à  l’odorat  & au  goût,  & fouvent  meme 
quoiqu’elles  ne  fe  manifeflent  point  du  tout;  car,  par  exemple,  qu'on 
me  drfe  ce  qu'il  y a dans  une  eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  du 
mercure.,  ou  dans  l’eau  dillillée  de  chiendent,  dans  lefquclles  on  ne 
voit  rien , & qui  n’ont  ni  goût  ni  odeur  ; cependant  elles  ont  la  pro- 

Îiriétc  de  cliafler  les  vers  du  corps  humain.  On  prétendra  peut-être  que 
c mercure  ne  communique  rien  de  terreux  à l’eau  , 8c  qu’il  ne  lui  four- 
nit que  des  parties  aqueufes  analogues  à ce  menftme  : je  veux  bien 
l'accorder  pour  un  moment  ( quoique  je  ne  le  penfe  pas  ) ; il  y a donc 
des  particules  pelantes  fubtiliiées  qui  font  poulfées  hors  du  corps  du 
mercure , foit  qu’on  les  appelle  eau , foit  qu'on  les  appelle  terre  : com- 
me le  mercure  eft  après  l’or  le  corps  le  plus  pefant  de  la  nature  jufques 
dans  fes  plus  petites  parties  , j’en  conclurai  toujours  que  cette  expé- 
rience démontré  la  poflibilité  de  l'atténuation  6c  de  la  volatilifation  des 
corps  qui  font  pour  la  plûpart  d’un  tifîb  plus  léger. 

Il  n’efl  pas  fi  ailé  de  déterminer  quelles  font  les  différentes  particules 
terrcflres  de  l'air,  8c  en  quoi  elles  different  les  unes  des  autres.  On  fup- 
pofe  hardiment  que  l’air  cfl  rempli  de  particules  fulphureufes , falines, 
mercurielles , nîtreufes , alumineufes , &c.  qui  voltigent  les  unes  parmi 
les  autres  ou  féparément , fans  s'embarraffer  d’en  fournir  la  plus  légère 
preuve.  On  ne  prend  pas  garde  que  ces  corps  font  du  nombre  des 
compofés  , & que  par  conféquent  , il  n’cft  pas  poffible  qu'ils  foient 
foutenus  par  un  corps  auffi  tenu  que  l’eft  l'air;  encore  fî  l’on  fe  con- 
tentoit  de  dire  que  l’air  efl  chargé  de  parties  inflammables  de  la  nature 
de  celles  qui  font  dans  le  foufre  8c  dans  le  falpêtre  , on  pourroit  le 
fuppofer  avec  quelque  fondement  d’après  les  phénomènes  qui  fe  paf- 
fent  dans  l’air  ; car  on  n«  peut  guere  fe  promettre  de  faire  jamais  de 
grandes  découvertes  fur  ce  fluide  extraordinaire  qui  échappera  toujours 
à nos  recherches.  < . . 

Qu’on  prenne  de  l'air  pur  ; qu’on  l’enferme  dans  des  vaiffeaux , je  ne  dis 
pas  de  bois  qui  pourraient  lui  communiquer  quelque  cho/e,  mais  de 
verre;  qu’on  le  divife  tant  qu'on  voudra,  & qu’on  me  dife  enfuite  de 
combien  d’efpeces  on  en  a eu.  Ou  bien, qu’on  amaffe,  foit  de  la  rofée, 
foit  de  la  pluie;  qu’on  les  falfe  putréfier;  on  en  obtiendra  ce  feldont 
nous  avons  déjà  parlé  ; mais  ce  travail  n'efl  pas  tant  une  féparation, 
quoique  vous,  obteniez  deux  chofcs  , le  fel  & les  feces , qu'une  transfor- 
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mation  & une  nouvelle  produftion  d’une  matière  dont  les  principes  y 
ctoient  cachés.  Qu'on  fe  ferve,  fi  l’on  veut,  d*aimans  ou  d’une  matrice 
( comme  on  voudra  l'appeller ) ; l’analyfe  n’en  fera  que  plus  difficile, 
d’autant  qu'il  en  réfultcra  une  nouvelle  compofition  , ou  pour  mieux 
dire  , un  nouveau  mixte.  D’ailleurs , qui  peut  répondre  que  fon  aimant 
foit  celui  qu’il  falloir  employer , fi  cette  fubffance  qu’on  cherche  dans 
l’air  ne  veut  pas  prendre  la  même  forme  dans  ce  prétendu  corps  ma- 
gnétique , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

L’air,  félon  l'idée  que  je  m’en  fuis  formé , doit  être  chargé  d’un  nom- 
bre infini  de  parties  différentes,  fur-tout  de  parties  acerbes,  acides,  de 
corpufcules  falins  de  differentes  efpeces , dtténués  <5c  volatilifés  qui  lui 
ont  été  fournis  tant  par  les  vapeurs  minérales  que  par  les  évapdrations 
qui  fe  font  des  végétaux  & des  animaux  lorfqu'on  les  brûle  ou  lorf- 
qu'ils  tombent  en  putréfa&ion.  Quant  aux  parties  plus  groflieres , telles 
que  celles  qu’on  appelle  fuligineufes,  elles  retombent  bientôt  étant  peu 
propres  à fe  mêler  intimement  à la  fubftance  aqueufe  de  l’air  , & a y 
demeurer  fufpendues.  Pour  ce  qui  eft  des  parties  plus  atténuées  qui 
peuvent  s’unir  intimement  à l’eau , & par-là  , devenir  propres  à l’air , 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'elles  confervent  leur  forme  primitive  , ni 
qu’elles  relient  unies  les  unes  aux  autres,  ou  même  entre-mêlées;  car 
outre  que  les  corps  très-atténués , font  toujours  prêts  à entrer  dans  de 
nouvelles  combinaifons , il  n’eft  gucre  poffible  que  l'aftion  du  folcil , & 
le  mouvement  de  l’air  ne  rccuifcnt , n élaborent  ce  mélange  , & qu'il 
n'en  réfulte  un  mixte  d’une  nouvelle  forme  qui  n'exiffoit  pas  aupara- 
vant. C'eft-là  ce  que  Bêcher  appelloit  fa  terre  fubtilc  qu’il  cherchoit  dans 
tous  les  mixtes  (x) , ce  qui  peut  nous  faire  connoître  ou  du  moins  ren- 
dre croyable,  que  non-feulement  cette  terre  fubtile  pénétré  dans  tous 
les  corps  vivans  , mais  encore  qu’elle  entre  dans  les  mixtes  auxquels 
elle  s’unit  intimement. 

Enfin  , ce  corps  fi  Gmple  dans  fa  mixtion  fe  multiplie  autant  qu’il 
rencontre  d'aimans  , de  levains  ou  de  matrices  différentes  ; dans  une 
terre  métallique,  il  prend  la  forme  d'un  fel  vitriolique  acide  ; lorfque , 
comme  l’enfeigne  Magnan , on  expofe  pendant  un  certain  tems  à l'air 
du  colcothar  ou  tête  morte  du  vitriol  dont  on  a tiré  tout  le  phlegme, 
l'efprit  & l’huile  qu’jl  contcnoit  , & qu'on  le  remet  enfuitc  dans  une 
retorte  pour  le  diftiller  (a).  Rencontrant  une  terre  calcaire  avec  laquelle 
il  forme  l’alun , il  s’y  unit  fi  intimement , qu'on  n’en  retire  par  la  dif- 
tillation  qu’un  peu  d’eau  acidulé  qui  reflemblc  à un  efprit  de  vitriol , 
quoiqu’elle  en  différé  en  quelque  chofe.  Dans  le  fel  marin  diftillé  ou 


(1)  Phyf.  Cibler,  p.  309.  cr  feq. 

(1)  Eiiftimat  eriam  Magnanus  in  hoc  acre 
quorumdam  mincraliura  Sc  plantarum  , vcl 
Ipirirus  , vel  femina  halituum  fpecic  inciula  . 
aelicclccre . qubd  terra  c profundiore  fpecu  eru- 
ra , Sc  foli  cxpoiîca , qualdam  herbas  iuà  (ponte 
effundat , eafquc  imprimis  qux  in  hil  locis  ma- 
gis  (ruticantur.  jam  aliàs  diximus  nitrum  , & 
mincralia  plcraque  ex  cumulis  ferè  exhaultit 


rradlu  tempotis  reparari . Sic  putat  ritriolum 
feu  colcodiar  . ex  quo  jam  fpiritus  unà  cum 
phlegmatc  & oleo  eduitus  eft . fqb  dio  expofi- 
tum  . novum  ipiritùs  & olci  proventum  inter- 
jecto  tempore  ex  acre  circumhifo  trahcrc  ; ac 
nitrum  eodem  modo  in  rudetibus  auc  moenii, 
fuccreiccrc.  Duhamel , de  Conf.  v.  V n.  Phel.  p. 
i»7- 
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plutôt  dans  la  terre  alkaline  qui  relie  après  fa  diflillation  , il  forme  l'es- 
prit de  fel  marin  (1).  Dans  les  potalfes , ou  le  fel  de  tartre  , il  prend  k 
nature  de  l'acide  vicriolique,  puifqu'on  peu^  tirer  un  véritable  tartre  vi- 
triolé d’un  alkali  qui  a été  expole  à 1 air.  Avec  les  terres  de  nature 
végétale  & animale , il  forme  ce  fel  admirable  que  nous  nommons  fal- 
pltrt  ou  nltre  (^),  Je  ne  porterai  point  de  jugement  fur  ce  que  Becher 
rapporte  qu’il  change  les  métaux  en  mercure  lorfqu'on  lesexpofe  pendant 
un  certain  tems  à 1 air  fous  une  forme  actraftive  (3)  , comme  il  prétend 
l’avoir  éprou  vé;ni  fur  ce  que  Glauber  prétend  qu'on  peut  tirer  de  l’air  un  mer- 
cure folaire  ; ni  fur  ce  que  dit  Borelli  que  les  minéraux  reçoivent  une  vertu 
minérale  de  l’air , & que  le  plomb  augmente  lorfqu’il  y ell  expofé  (4)- 
Examinons  maintenant  ce  que  devient  ce  principe  fubtil  dans  le  corps 
des  hommes  & des  autres  animaux , 6c  à quoi  on  peut  l’y  reconnoitre. 
Pcrfonnc  ne  niera  fans  doute  qu’ils  ne  le  refpirent  & ne  l’avalent  con- 
tinuellement avec  l'air;  ainfi  , fi  l’homme  & les  animaux  ne  vivoient  que 
d'air , comme  le  Caput  mortuum  du  vitriol  & la  terre  du  nitre  ne  (ont 
ranimées  que  par  lui  , ainfi  que  nous  l’avons  vu  ci-deflus  , la  qucllion 
feroit  aifément  décidée  ; mais  comme  ils  tirent  la  plus  grande  par- 
tie de  leur  fubfiltance  des  alimens  <5c  de  la  boifion  qu’ils  prennent  , 
on  pourroit  dire  que  le  fel  effentiel  animal  qui  fe  trouve  principale- 
ment dans  l'urine)  mais  qu'on  tire  aulTi  du  fang)de  la  chair  , & même 
des  os  , n’eflpas  fourni  immédiatement  par  l’air  auquel  il  doit  cepen- 
dant fon  origine  , mais  par  les  alimens  & la  boifion  : il  cil  vrai  que 
cela  revient  toujours  à ce  que  j'ai  avancé  ; il  fc  trouve  déjà  dans  La 
viande  & dans  les  autres  produisions  animales , telles  que  le  lait,  le  beurre, 
le  fromage  , avant  qu'elles  foient  entrées  dans  l'animal  comme  nourriture, 

& qu’elles  foient  converties  en  fuc  nourricier;  car  fuppofé  que  l’homme 
fe  nourrit  uniquement  de  viandes  fans  faire  aucun  ulage  des  végétaux, 
il  ne  faudrait  pas  demander  d'où  provient  un  pareil  iel  dans  le  corps 
humain  ; mais  feulemerftd'oùily  ell  venu  originairement.  Mais  quedirons-  * 
nous  des  animaux  qui  ne  vivent  que  de  plantes,  dans  lefquels  cepen- 


(1)  Oh  a cherché  les  moyrns  de  tirer  J’elprir 
de  ici  fans  addition  , mais  cela  n'cft  pas  encore 
bien  connu  : il  cft  vrai  que  M.  Saignette, Apo- 
thicaire de  la  Rochelle,  entre  autres  belles  dé- 
couvertes qu’il  2 faites  lur  les  Tels,  a la  connoif- 
lance  defquels  il  s'eft  particuliérement  appli- 
qué , nous  apporta  en  167».  un  fel  marin  que 
nous  diftillamcs  fans  addition  par  un  feu  mo- 
déré, fit  en  deux  heures  de  tems  nous  retirâmes 
crois  onces  & demie  de  très- bon  cfprit  de  lix 
onces  de  fel  que  nous  avions  mis  dans  la  cor- 
nue ; apres  quoi  nous  la  caftâmes,  fie  ayant  ré- 
duit en  poudre  le  Ici  qui  y éruir  refté  au  poids 
de  deux  on&s  6c  demie , nous  l'expoCtmcs  à 
l'air  dans  une  terrine  pendant  quinze  jours,  de 
nous  le  trouvâmes  empreint  d’efprirs  : nous  le 
mimes  derechef  diftillcr , fie  avec  la  même  faci- 
Hcc  que  devant,  nous  retirâmes  la  moitié  do 
poids  d’cfprit  de  ici  qui  avoît  la  même  forte 
que  ie  premier,  La  matière  jettée  d;ms  la  cor- 


nue ayant  encore  été  expo  fée  à l’air , elle  reprît 
d’autres  cfprits.  Lémtry , C ours  de  Chymic  , p, 
444.  de  r édition  de  M.  Baron. 

(t)’Les  plus  habiles  Chymiftcs  rejettent  au- 
jourd’hui toute  cette  doânnc  des  aimans,  l’ex- 
périence leur  ayant  appris  que  le  colcothar  ou 
le  caput  mortuum  du  vitriol  , la  terre  de  l’alun, 
les  terres  nitreufes  , fiée  ; lorfqu’elles  ont  écé 
bien  calcinées,  c'eft-à-dire  , lorlqa’elles  ont  été 
entièrement  dépouillées  de  leur  acide  ,ne  four- 
nillcnr  plus  d’elprits  ; d’où  ils  concluent  que 
ce  n’cft  pas  F acide  univcrftl  qui  fe  fpéejfie  dans 
ces  matières  qu’on  en  retire  , mais  l'acide  qui  y 
étoit  refté  , fie  que  l'humidité  de  l’air  a dégagé 
de  fa  Bafc  terrculê. 

(3)  Phyf.  fuJ>ter.  p.  3 ti.  Mendia  arm&ivx 
faCta , fit  acri  cxrofits.  tra&u  temports  in  m en- 
curium  verti  iple  vidi, 

(4)  Olaub.  Pharmac.  fpag.  P.  ÎV.  p.  47»  48. 
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dant  on  trouve  ce  fel  ? Et  que  feroit-ce  fr  je  citois  l’exemple  d’un  hom- 
me qui  avoit  accoutumé  fon  eftomac  à un  jeûne  fi  rigoureux  qu’il  ne 
prenoit  qu'l»  verre  de  vin  avec  quelques  herbes  , quelques  racines  ou 

3uelques  fruits  , <Sc  dont  l’urine  fournifloit  cependant  ce  fel  en  abon- 
ance  ? Ce  qui  elt  d’autant  plus  furprenant  qu’à  quelque  expérience 
qu'on  foumette  les  plantes  , il  n'efl  pas  pofiiblc  d’en  retirer  rien  de 
(emblable,  du  moins,  je  n’y  ai  jamais  réufii,  & je  ne  fçache  pas  que  per- 
fonneait  été  plus  heureux  que  moi  (i). 

Il  efl  vrai , & aucun  Cnymifle  ne  l'ignore,  qu’il  cft  pofiiblc  à la  na- 
ture de  faire  une  chofe  d'une  autre  ; comme,  par  exemple,  du  chyle  des 
alimensque  nous  prenons  ; &une  teinture  rouge , c'efl-à-dire , du  fang  dé 
ce  chyle  ; quoique  l’art  n’ait  pas  encore  pu  y parvenir  , Sc  qu’on  n'efl  pas 
en  droit  de  nier  la  poflibilité  d’une  chofe , parce  qu’on  l’a  tentée  plu- 
fieurs-  fois  inutilement.  Je  fqais  aufii  que  lorfque  deux  ou  trois  matières 
fe  trouvent  enfemble,  il  n'efl  pas  toujours  pofiiolc  de  diflinguer  celle  à la- 
quelle on  doit  attribuer  le  produit  ou  1 effer.  Mais  fi  une  feule  de  ces 
matières  fuffit  pour  donner  l’être  à ce  qui  paroît  avoir  été  produit  par 
deux  ou  trois  matières  ; & que  les  deux  autres  ne  puiflent  pas  donner  un 
tel  produit , lorfqu’elles  font  feules , on  a raifon  d’en  attribuer  l’origine 
à la  première  de  ces  matières.  J'ai  déjà  fait  voir  que  des  trois  fortes 
de  matériaux  dont  l’homme  peut  faire  fa  nourriture , je  veux  parler  de 
l'air,  des  végétaux  & de  l'eau  defontaine.il  n'y  a que  l’air  feul  dont  on 
puifle  tirer  le  fel  dont  II  s'agit  ici.  On  cfl  donc  forcé  d’admettre  que 
c’ell  l'air  qui  le  produit , & que  c'efl  lui  qui  le  tranfporte  avec  foi  dans 
le  corps  animal  (a).  D’ailleurs  le  corps  des  animaux  ell  mieux  difpofé 
qu’aucun  autre- pour  recevoir  ce  principe  de  l’air,  parce  que  ce  principe 
fubtil  rencontre  en  eux  une  terre  très-atténuée  : un  de  mes  amis  a tiré 
du  fel  microcofmique  un  efprit  qui  avoit  l'odeur  & le  goût  du  vinaigre 
le  plus  fort.  Mais  de  combien  n efl-il  pas  plus  atténué  «Sc  plus  volatil 
que  l'efprit  de  vitriol , d'alun  ou  de  nître , qui  ne  font  autre  chofe  que 
ce  même  principe  de  l’air  qui  s'efl  uni  à des  terres  grofiieres , comme 
uous  l’avons  dit  ci-defiiis.  Nous  voyons  quelque  chofe  de  femblable 
dans  le  fucre  de  Saturne,  & la  terre  foliée  diuarue,  qu’on  compofc  ce- 
pendant avec  le  meme  efprit  acide  du  vinaigrf! 

Enfin  , nous  devons  encore  rechercher  où  l’on  peut  trouver  ce  prin- 
cipe fubtil  de  l’air,  «Sc  à qu'elle  marque  on  peut  le  reconnoitre.  Pre- 
mièrement , il  efl  vraifcmblable  que  l'air  entre  en  fubflance  dans  les 
plantes  comme  dans  les  animaux  car , i°.  la  furface  de  la  terre  efl 


(f)  Les  Chymillcs  qui  font  venus  depuis 
M.  Henckel  ont  été  plus  heureux , car  M.  Mar- 
gmlf  allure  qu'il  a retiré  du  phofphore  de»  fè- 
mences  de  rhue  . de  roquette  , de  linapi  , de 
crelfon  alcnois  Ce  de  froment.  Voyex  le  Mifcel. 
terolin.  T.  K/L  p.  J 14. Ce  qui  fuppofe  que  le  fel 
fufible  qui  cil  celiN  dont  il  s’agit  ici . étoit  con- 
tenu dansées  plantes.  M.MargrafTdit  dans  ecs 
mêmes  Mémoires  qu'Albinus . Holfman  Sc  M. 
Pute  «voient  fait  avant  lui  les  memes  cxpéticu- 


« ces  avec  le  même  fuccâ».  Voyex  les  notes  d'Hoff- 
man fur  la  l’haanacopxa  fpagjrica  Voter  ci.  L.  I. 

! ftÜ.  7.  p.  i)i.  ae  la  première  Partie  du  premier 
i Supplément  de  fet  Oeuvre* . in-fol.  Genev. 

| (s)  Ce  que  nous  avons  rapporté  dans  la  note 

précédente  fuffit  pour  renverlér  ce  raifonne- 
, ment , car  fi  ce  Ici  caille  tout  formé  dans  les 
plantes  , à quoi  bon  en  chercher  l’origine  dans- 
l’air! 

N iij; 
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fpongieufe , molle , poudreufe  ; l’air  eft  un  liquide  compofé  des  parties 
les  plus  atténuées  & les  plus  fubtilcs  : la  terre  eft  donc  difpoléc  de  façon 
à pouvoir  recevoü  l’air  , & l'air  à pouvoir  pénétrer  aifiunent  dans  la 
terre:  2°.  L'air  touche  immédiatement  la  furface  de  la  terre  , & il  eft 
dans  un  mouvement  continuel  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  pé- 
nétré dans*les  conduits  fans  nombre  qui  aboutirent  à cette  furface. 
D'ailleurs  l’air  eft  fl  pénétrant  qu’il  réduit  en  poudre  les  corps  les  plus 
folides,  comme  on  le  voit  dans  la  pierre  à enaux  calcinée  qu’on  laide 
éteindre  à l’air,  ainfi  que  dans  la  marne  d’Oberau  qu’on  tire  de  la  terre 
fous  la  forme  d’une  pierre,  mais  qui  étant  expofée  a l'air  pendant  quel- 
que tems  fe  gerce  & tombe  en  pouffiere.  Il  y a d’autres  minéraux  à l’é- 
gard defquels  il  paraît  avoir  une  vertu  pétrifiante;  comme,  par  exem- 
ple, les  pierres  qui  font  molles  au  fortir  de  la  carrière  , & qui  durcif- 
lent  à l’air  ; mais  fans  parler  des  plantes  qui  ne  s’cndurciffent  pas  com- 
me cela  à l’air , on  ne  doit  pas  tant  attribuer  cet  endurciffcment  à l'air 
qu’à  fon  mouvement  , 8c  à la  féchercffe  qui  en  réfulte.  Quoi  qu'il  en 
foit , cet  endurciffcment  ne  prouve  rien  contre  les  propriétés  que  nous 
avons  attribuées  à l’air  ; il  eft  dans  le  cas  du  foleil  qui  amollit  ou  en- 
durcit félon  les  matières  qu’il  rencontre  ; il  fuffit  qu’il  y ait  des  exemples 
qui  prouvent  la  vertu  diflolvante  de  l’humidité  de  l’air , vertu  qu  elle 
exerce  même  fur  les  corps  terreftres  compaétes.  Mais  fi  l’air  imprègne  la 
furface  de  la  terre  de  fes  fucs  fertiles  & de  fon  principe  falin  , il  eft  plus 

Sue  vraifemblable  qu’il  fe  communique  au  grain  de  bled  qu’on  a femé 
ans  les  champs,  & a l’arbre  qui  eft  planté  dans  un  jardin  ; fans  doute  que 
l'air  aidé  par  la  chaleur  du  foleil , Sc  l’humidité  de  la  terre  dans  laquelle  il 
trouve  un  véhicule  propre,  concourt  au  développement  de  lafemence, 
& pénétré  dans  les  arbres  & les  racines , dont  le  uflii  eft  trop  tendre  pour 
lui  refufer  l'entrée. 


Je  ne  parlerai  point  du  paflage  de  l’air  au  travers  des  pores  qui  fe  trou- 
vent à la  furface  des  plantes , quoique  ce  paflage  y foit  plus  marqué  que 
dans  les  animaux  ; cependant , quoique  l'homme  , par  exemple  , ne  ref- 
pire  pas  l’air  par  les  pores  de  fa  peau  , & qu’il  ne  le  reçoive  que  dans  fes 
* poumons  , il  fe  peut  biei^fairc  qu'il  fe  glifle  à travers  ces  pores  quelques 
particules  d’air  . tandis  que  l'efprit  animal  eft  occupé  à repoufier  le  fang  ; 
mouvement  qu’on  appelle  ton , puifque  des  matières  plus  grofiieres , telles 
que  les  huiles  & les  caux-de-vic  y pénètrent , comme  le  prouvent  les  ef- 
fets qu’elles  produifent , lors  même  qu’on  ne  les  applique  qu’extérieu- 
rement  ; effets  qu'elles  rie  peuvent  produire  qu’en  entrant  dans  l’intérieur 
des  vaiffeaux.  Ne  peut-il  pas  fe  faire  de  même  que  l’humidité  balfamique 
de  l’air  qui  enveloppe  continuellement  les  plantes  , entre  dans  leurs  po- 
res, & qu’elle  y foit  enftaîoée  par  le  mouvement  continuel  de  leurs  fucs. 

Outre  ce  principe  falin  que  les  plantes  reçoivent  de  l'air , elles  contien- 
nent d’autres  principes,  tels  que  le  principe  inflammable  & le  fel  lixiviel ; 
& ainfi  que  les  hommes  3c  les  animaux,  elles  reçoivent  leur  accroiflfement 
non-feulement  de  l'air , mais  encore  des  eaux  & des  parties  de  la  terre 
bmte  qui  s’introduifent  dans  leurs  organes  ; mais  comme  ce  principe 
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terreux  que  les  plantes  reçoivent  par  leurs  racines , n’eft  pas  proportionné  # 
à la  quantité  au  principe  inflammable  qui  eft  dans  l'arbre,  ou  du  fcl  lixi- 
viel  qu'on  en  retire , nous  fommes  forcés  d'en  conclure  que  cette  aug- 
mentation peut  leur  venir  de  l’air  ; d'autant  mieux  que  l'air  étant  rempli 
de  matières  inflammables , 8c  le  fel  urineux  aerien  débarrafle  de  fon  prin- 
cipe acide  produifant  un  véritable  fel  lixiviel , ce  lentimcnt  le  trouve 
conforme  à la  nature  des  chofes.  D’ailleurs , comme  il  ne  fc  fait  aucune 
incinération  fans  air,  & que  par  conféquent  on  ne  peut  produire  aucun 
alkali  fans  lui , il  eft  à préfumer  qu'il  contribue  à la  génération  de  ce  fel. 

Voici  quelques  induftions  qui  peuveut  fervir  à confirmer  la  néceflité 
de  l'influence  de  l’air  dans  les  plantes.  Si  l'on  peut  admettre  que  ce  fluide 
s'unit  à des  matières  minérales  8c  métalliques  , comme  nous  avons  die 
qu'il  s'unifloit  au  caput  mortuum  du  vitriol  ; ou , fuppofé  même  que  cela 
ne  foit  pas  exaft,  qu’il  fe  combine  avçc  d’autres  terres  groflieres  , telles 
que  celles  dont  on  fait  le  falpètrc , comme  en  convient  M.  Stahl , lui 
qui  ne  regarde  l'air  que  comme  un  infiniment , 8c  qui  ne  veut  pas  qu’il 
entre  comme  matière  dans  les  mixtions  ni  dans  les  compofitions  (1)  ; 
n’eft-il  pas  encore  plus  croyable  qu’il  fe  mêle  aux  plantes  (2),  comme 
ce  Sçavant  femble  le  donner  à penfer,  fur  tout  à l'égard  du  phlogifti- 
que  qui  abonde  dans  le  régné  végétal  ( j)  ? Car , comme  dit  l’axiome  : 
Similis  Jimili  gaudet  ; l'air  approche  infiniment  des  plantes  dont  les  prin- 
cipes iont  plutôt  aqueux  que  terreftres  ; d’ailleurs , nous  pouvons  regar- 
der les  plantes  comme  des  corps  dont*  l’aggrégation  eft  lâche , c’cft-à- 
dire  , le  tiflu  peu  ferré , & dans  les  pores  defqucls  l'air  peut  aifément 
s'infinuer  ; 8c  quoiqu’il  ne  puiffe  pas  s'unir  immédiatement  à leurs  autres 
principes , cependant  dès  que  par  la  chaleur , le  tems  8c  la  digeftion  il 
eft  devenu  plus  homogène  aux  fucs  des  plantes , il  faut  bien  qu’il  fe  com- 
bine avec  eux.  Ces  preuves  doivent  nous  fuffire  fur-tout  dans  ce  Traité  ; 
car  fi  l’air  ne  contribue  que  comme  inftrumeht  àl’accroifTement  des  plan- 
tes , 8c  qu’il  n’entre  point  comme  matière  dans  leur  compofition  , il  eft 
inutile  que  je  m’étende  davantage  fur  cette  matière,  puifque  mon  bue 
principal  eft  feulement  de  faire  voir  l’alliance  étroite  qu’il  y a entre  le 
règne  végétal  8c  le  minéral  ; fi  au  contraire  il  fait  partie  de  leur  mixtion, 
ce  qui  eft  plus  vraifemblablc  , fur-tout  après  ce  que  j’ai  rapporté  ci-def- 
fus,  la  queftion  fe  réduit  à examiner  quelle  eft  l’origine  de  (air.  Il  eft  inu- 
tile de  prouver  qu'il  la  doit  à la  terre  qu’il  enveloppe  de  toutes  parts  ; 

8c  le  peu  que  j'en  ai  dit  fuftït  pour  faire  conneitre  que  le  rapport  que  l’air 
a avec  les  végétaux  & les  minéraux , eft  le  même  que  celui  qu’il  a avec 
le  lang  & les  humeurs  des  animaux. 


(t)  Acr  non  mixtion»  ingredicur  . fed  fo- 
lum  aggrcgationcs.  Spetimtn  Bech.  |>.  1 7.C- ftq. 

(t)  Ceitc  .induit  U.  Stahlhu  , lï  ullo  luco 
arm  in  mixeum  aliqyod  impiicari  argurucncum 
sccarric , vidcrctui  iliud  in  aivo  le  exlciae  » 


qtundoquidem  hoc  cum  fulfareis,  adeo  violen- 
ta expanfione  velut  in  atram  exhalationem  re- 
folvitur.  Ibid.f.  xo. 

(})  Stahl , fux  le  ioufre. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  parties  compofèes  des  Plantes , & en  particulier  du  Sel  marin 
contenu  dans  le  Kali. 

Bscher  & Scahl  ont  démontré  que  tous  les  corps  qui  exiflent  dans  > 
la  Nature,  quel  que  foit  le  régné  auquel  ils  appartiennent,  font  ou 
des  mixtes  , ou  des  compofés  , ou  des  compofés  de  compofés.  On  en- 
tend par  mixtes  des  corps  fimples  de  nature  différente  unis  enfemble,  & 
formant  un  tout  homogène  dans  fes  parties  , ou  dont  les  dernieres  mo- 
lécules ne  peuvent  être  divifées  fans  celïer  d'être  ce  quelles  font.  Nous 
ne  prenons  pas  ici  le  mot  mixte  dans  fon  fens  le  plus  étendu , ni  en  tant 
qu'il  efl  oppofé  à vivant  ; nous  le  prenons  feulement  en  tant  qu'il  efl  op- 
pofé  aux  compofés  qu’on  appelle  audi  mixtes  (t).  Nous  ne  le  confidé- 
rons  pas  non  plus  relativement  à l'union  intime  de  fes  principes , qui  efl 
telle  , qu'il  efl  très-difficile  de  fcparer  ces  principes  , du  moins  plus  dif- 
ficile que  de  féparer  les  mixtes  d’un  compofé  , ce  qui  fait  que  Bechet 
dans  fa  Phyftque  fouterreine  les  appelle  quelquefois  principes  fimples.  11  ne 
faut  pas  non  plus  les  confondre  avec  les  aggrégés  qui  fuppofent  la  quan- 
tité & non  pas  telle  efoece  de  parties  comme  les  mixtes.  Car  s'il  ne  s’a- 
gifloit  que  d’une  divifion  groffiere , le  Mineur  en  viendroit  à bout  avec 
fon  coin  & fon  marteau , au  lieu  que  toutes  les  divifîons  mathématiques 
font  ici  fans  effet.  L’on  ne  parvient  jamais  à décompofer  un  mixte  , fans 
produire  de  nouvelle  mixtion  (2)  ; ce  feroit  en  vain  qu'on  tenteroit  d’a- 
voir chacun  de  fes  principes  féparément  & dans  leur  état  de  fimplicité  (3). 
Ceci  s’éclaircira  par  un  exemple.  Prenons  non  le  foufre  qui  efl  propre- 
ment un  compofé  , mais  fon  cfprit  acide , tel  qu’on  le  retire  du  vitriol. 
Cet  efprit  efl  compofé  d’un  fel  acide  <Sc  d’un  pbtegme  infipide  , fi  inti- 
mement unis  qu’ils  font  prefque  inféparablcs  , comme  il  efl  aifé  de  s'en 
convaincre  en  tentant  de  les  avoir  chacun  à part,  ce  qu'on  n'obtient  ja- 
mais fans  addition  ; fouvent  même  les  additions  qu'on  emploie  font- 
elles  infuffifântes  ; car  il  arrive  que  l'eau  <Sc  l’acide  entrent  enfemble  dans 
le  nouveau  compofé  , par  exemple  , du  tartre  vitriolé , lorfqu'on  emploie 
le  fel  de  tartre  pour  intermède  > & du  vitriol  de  Mars,  lorfqu’on  s'cfl  fervi 
de  fer  ; ou  bien  la  féparation  en  efl  longue  & difficile  , comme  on  l’é- 
prouve lorfqu'on  entreprend  de  réduire  le  plomb  & l’étain  en  chaux  (4) 

(1)  Qu*  in  pofitivo  mixta  funt , fimplicia  fus  > nilï  in  aggregatione  , Ibid.  p.  n.  Corpufi* 
▼ocantur  ; qu*  in  comparative»  > compofita  ; cula  ilia  quar  mixta  conllituunr . ficut  longe 
qujr  in  luperlativo , dccompofita  , &c.  Phyf.  fubtilillima  , 6c  mole  minima  exiftunt , ita  in 
fnbttr.p.  xyy  junéturam  etiam  ôc  compagcm  adeô  arétarp 

(i)  Principia  mixtorum  vix  unquam  pura  fc-  connivcnt , ut  in  commifluram  illorum  penc»- 
parantur.  Mixtiones  non  refolvuntur,  nifi  folâ  crare,  negotium  fit,ne  cohceptu  folo,  ulii  inftru- 
tranfumpti  jiic  principiorum.  S pet  tnt  en  Bêcher,  mento  facile  tribuendum.  p.  ?. 
p.  0*7.  (4)  Ce  que  M.  Henckel  appelle  ici  réduire 

(3)  Mixta  tmô  compofita  non  cadunc  in  fen-  l’étain  & le  plomb  en  chaux , eft  une  véritable 

par 
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par  le  moyen  de  l’cfprit  de  vitriol.  11  eft  vrai'  que  cet  cfprit  perd  peu-à- 
peu  fa  nature  acide,  & s'affoiblit  infenfiblement  ; mais  quelque  peine 
qu’on  fc  donne , il  n'ell  pas  poflible  d’obtenir  le  principe  falin  feul,  Sc  en- 
tièrement dépçuillé  de  toute  l'eau  qui  lui  étoit  unie  : il  s'eft  combiné 
avec  le  métal  qu’il  a réduit  en  chaux  , de  forte  qu'il  feroit  encore  plus 
difficile  de  le  retirer  de  cette  nouvelle  combinaifon  , & on  fait  tant  à la 
fin  qu'on  ne  le  retrouve  plus , bien  loin  de  pouvoir  l'avoir4eul  & fans 
mélange. 

Un  compofé  eft  formé  par  l'union  de  plufieurs  mixtes  (i)  ; cette 
union  eft  fi  peu  intime  que , quoique  ces  mixtes  paroiffent  exadcment 
confondus  , il  n’eft  pas  difficile  de  lesféparer , & par  conféquent  de  dé- 
truire le  compofé.  Ainfi,  lorfque  l’efprit  de  vitriol  vient  à s’unir  à une 
terre  gralTc,  il  en  réfulte  un  corps  qu’on  appelle  foufre  : lorfqu'on  traite 
le  foufre  d’une  maniéré  convenable  , on  obtient  lans  beaucoup  de  peine 
les  mixtes  qui  le  compofent,  & je  ne  vois  pas  pourquoi  on  s'obftine  à 
vouloir  l’exclure  du  nombre  des  compofés.  Mais  ne  nous  en  tenons  pas 
à cet  exemple  : le  cinnabrc  eft  un  compofé  formé  par  l'union  du  foufre 
8c  du  vif-argent , union  qu’on  effectue  aifément,  & qu’on  détruit  plus  ai- 
fément  encore  ; au  lieu  qu'avec  les  mixtes  il  eft  aufii  difficile  de  féparcr 
leurs  principes , qu'il  eft  aifé  de  les  unir  (2). 

Les  compofés  de  compofés  font  des  corps  formés  par  l’union  de  plu- 
fieurs compofés  , ce  qui  eft  fi  aifé  à concevoir  , qu’il  eft  inutile  de  nous 
y arrêter  davantage  (3).  Quittons  donc  le  règne  ténébreux  de  Saturne  , 
pour  nous  promener  dans  les  délicieux  jardins  de  Flore.  On  doit  fur-tout 
confidcrcr  deux  chofes  dans  l'examen  des  parties  internes  des  plantes  ; 
quels  font  les  mixtes  & les  compofés  qui  entrent  dans  leur  combinai- 
fon . ou  qui  font  produits  par  le  fyftème  végétal.  Nous  allons  donner  dans 
ce  Chapitre,  ôc  dans  le  fuivant,  tout  ce  qu’on  a dit  de  plus  fur  & de 
plus  utile  fur  cette  matière  ; mais  quoique  nous  n'ayons  pas  tout-à-fait 
renoncé  à l'examen  des  premiers  principes  de  ces  compofés  & de  ces 
mixtes , cependant  comme  on  ne  peut  y venir  que  par  des  conjectures, 
ce  feroit  renverfer  l'ordrç  que  de  vouloir  en  traiter  d’abord  fans  avoir  au- 
paravant examiné  les  mixtes  8c  les  compofés  qui  en  font  formés.  Nous 
allons  fuivre  la  marche  de  l'analyfe  qui  va  toujours  du  connu  à l'inconnu, 
& qui  commence  ordinairement  où  la  Nature  a fini , afin  de  ne  pas  fe 
former  des  idées  prématurées  des  chofes  qu’on  ne  peut  pas  voir.  Nous 
commencerons  donc  à examiner  les  compofés , enfuite  nous  pafterons 
aux  mixtes , afin  que  nous  publions  nous  former  une  idée  des  premiers 
élémens , ou  des  principes  (impies  qui  les  compofent. 

Pour  parvenir  à une  connoiffance  exaétc  des  plantes , il  faut  commencer 


dilTblution  de  ces  deux  mt'iaui . mais  comme 
les  tels  qui  reluirent  de  cetic  combinaifon  font 
très-peu  lolublcs  , ils  fc  crvftallifcnt  fur  le 
champ  , 6c  tombent  au  fond  ac  la  liqueur  fous 
la  tonne  d’une  poudre  blanche  qu’on  a appellée 
mal-à-propos  une  chaux. 

Ci)  Compofita  finit  qu*  ex  mixtorum  CO- 

Flora  Sat. 


hxfione  arque  nexu  muruo  nata  (une , arque 
coaluerunt.  Specimin  Btch.  p.  ». 

(1)  Mixtio  tir  in  inftanti.  Ibid.  p.  10.  De 
primordiali  mixtiune  nihil  probabiic  habemus. 
Ibid.  p.  19. 

Cj)  Ibid.  p.  ». 

O 


Digitized  by  Google 


to6  FLORA  SATURN I SA  NS.  Chap.VI. 

leur  analyfe  par  l'examen  des  differentes  parties  dont  elles  font  com- 
pofées  dans  leur  état  naturel , lorfqu’elles  font  encore  vertes  , enfuite 
palier  à leur  décompofition,  autant  qu'elle  peut  être  effeétuée  par  l’Art. 

Parmi  les  parties  qu  on  remarque  dans  les  plantes,  il  y en  a qui  font  com- 
munes à toutes , telles  que  les  racines , les  tiges  5c  les  feuilles  ; d’autres 
qui  font  communes  au  plus  grand  nombre  d’entre  elles , mais  qui  man- 
quent ccpAdant  à quelques-unes , comme  les  fleurs,  les  fruits  & les  fe- 
mences  ; il  y en  a d’autres  enfin  qui  font  particulières  à un  petit  nombre 
d’cfpeces , telles  font  les  refînes  , les  gommes  , le  fel  marin  qu’on  trouve 
non-feulement  dans  le  kali , mais  encore  dans  quelques  autres  genres 
de  plantes,  & même  l'or  qu’on  dit  avoir  été  trouvé  dans  des  raifins  de 
Hongrie.  Je  ne  fçais  fi  je  dois  mettre  dans  le  même  rang  le  fer  & l'c- 
tain  , parce  qu’il  n'eft  pas  encore  bien  décidé  s'ils  y exilient  formelle- 
rhent , n’étant  pas  poflible  qu'on  les  en  retire  comme  on  a retiré  des  « 
grains  d’or  d’un  raifin  , ou  comme  on  peut  retirer  une  amande  du  noyau 
qui  la  renferme.  Il  eff  très-fùr  cependant  qu’on  retire  des  particules  de 
fer  de  la  cendre  du  bois,  & qu'on  peut  retirer  de  l’étain  du  grand  genêt. 

L’Art , & fur-tout  la  Nature  dont  l’Art  n'eff  que  le  miniffre  , agit  fut 
le  corps  entier  des  plantes  aufli  bien  que  fur  leurs  parties  , de  forte  que 
fi  par  le  fccours  de  fes  differentes  opérations  nous  n’en  retirons  pas  les 
mixtes  qui  les  compofent,  du  moins  nous  en  retirons  d’autres  ; puifque 
tantôt  nous  obtenons  une  huile  par  expreffion  de  certaines  fcmences 
grades  par  elles-mêmes  ; tantôt  nous  extrayons  par  le  moyen  de  l'eau 
une  matière  laiteufe  des  amandes  ; tantôt  nous  retirons  une  gelée  des  fe- 
mences  mucilagineufcs  ; tantôt  nous  obtenons  par  le  fecours  de  l’eau 
l’extrait  des  parties  terreffres  & fubtiles,  & tantôt  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit-de-vin  une  partie  réfineufe.  Certaines  plantes  produifent  un  fel  amer 
comme  l’allcluia  ; d’autres  donnent  un  fel  acide  comme  le  tartre  & cer- 
tains rofeaux  des  Indes , au  lieu  que  nos  betteraves  donnent  un  fel  doux 
trcs-gracieux.  Ici  on  a du  moût  avec  lequel  on  fait  d’excellent  vin  ; là 
on  fait  de  l'hydromel  ; en  cet  autre  endroit  on  fupplée  au  défaut 
du  vin  par  de  la  biere  qui  eff  une  liqueur  vineufe.  On  retire  dn  fro- 
ment, après  l’avoir  fait  fermenter  , une  liqueur  inflammable  5c  fpiri- 
tueufe  , connue  fous  le  nom  d'eau-de-vie  de  grain  ou  de  froment , tout 
comme  du  vin  ou  de  la  biere  ; on  en  fait  aufli  avec  des  fèves  ; Sc  avec 
le  fucrc  ôn  fait  un  véritable  vinaigre  qui  ronge  en  quelque  façon  les  pier- 
res & les  métaux  comme  les  acides  minéraux. 

Si  on  expolc  les  plantes  à une  chaleur  douce,  on  en  obtient  une  li- 
queur phlegmatique  qui  étant  cohobée  pluGeurs  fois , extrait  une  huile 
aromatique  qui  a Codeur  de  la  plante  ; en  augmentant  le  feu  on  a une 
liqueur  iaüne  acide  , & une  liqueur  empyreumatique  qu’on  appelle  huile 
à caufe  de  fa  confiffence  épaiflè  Ôc  de  fa  terreftréité  ; on  retire  du  réfidu  , 
après  lui  avoir  fait  fouffrir  une  chaleur  encore  plus  violente  , un  fel  lixi- 
viel  ; enfin  , il  ne  reffe  plus  qu’une  terre  infipide  qu’on  nomme  tête-trône ; 
cette  terre  expoféc  au  dernier  degré  de  feu  , fe  change  en  verre  qui  cft 
la  dernicre  des  formes  qu’on  puific  faire  prendre  à cette  partie  des  végé- 
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taux.  Je  ne  parle  point  du  fcl  marin  qu’on  trouve  dans  certaines  plantes, 
ni  du  Tel  volatil  qu'on  obtient  facilement  de  la  femence  de  ftnapi , de  la 
lie  du  vin  ; & fi  l'on  en  croit  quelques  Auteurs  , du  tartre  même  , auiïi 
bien  que  du  kali  , comme  je  m'en  fuis  convaincu  moi-même  ; je  ne 
parle  pas  non  plus  de  quelques  métaux  que  je  crois  fe  former  plutôt 
dans  les  plantes  qu'y  exiller  réellement.  C’eft  une  remarque  qu’on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  au  fujet  des  différens  mixtes  que  je  viens  de  dire 


ne  dis  pas  des  principes  , mais  même  des  mixtes.  Car  qui  oferoit  ioutenir 

Î|ue  l’eau-dc-vie  de  froment  & l’huile  empyreumatique  exiftoient  dans  le 
roment , dont  on  les  retire  par  certaines  manipulations  ? Quelle  folie 
n’eft-cc  pas  de  vouloir  faire  paffer  de  pareils  mixtes  pour  des  corps 
fimples , ou  pour  de  véritables  principes  ? Vous  avez  beau  dire  que  vous 
n’avez  ajouté  rien  d’étranger  , il  faut  qu’il  s’y  foit  gliffé  malgré  vous  quel- 
que chofe  qui  a pu  cire  fourni  par  l’air,  fans  lequel  il  n’y  a point  d'oaeur, 

& fans  lequel  il  ne  peut  exifter  d’eau-de-vie  : Si  quoique  l'air  ne  four- 
nilfe  rien  pour  la  production  de  l’huile  empyreumatique  , il  a cependant 
caufé  un  dérangement  dans  fes  mixtes  , quoiqu’on  ne  puiffe  pas  les  avoir 
à part  ; au  contraire  ils  fe  font  combinés  fous  une  nouvelle  lorme , Si  ils 
ont  pris  une  tout  autre  figure  , ce  qui  doit  faire  perdre  toute  efpérance 
de  les  féparer  les  uns  des  autres  : de  forte  que  malgré  le  grand  nombre 
de  produisions  végétales  , & quoiqu’elles  aient  chacune  quelque  chofe 
de  particulier  qui  les  diflingue  des  autres , il  ne  faut  pas  croire  que  le 
nombre  des  mixtes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ces  corps,  Si  en- 
core moins  celui  des  principes  , foit  auiïi  grand  qu'on  l’imagincroit  d’a- 
bord. Cependant , comme  le  nombre  de  ceux  qui  compofent  le  régné 
minéral , où  les  végétaux  putfent  les  leurs , cil  encore  plus  petit,  on  peut 
demander  comment  ils  ont  pu  fe  multiplier , puifqu’il  ne  leur  elt  rien  venu, 
pas  même  de  l’air  qui  ne  tire  fon  origine  de  ce  régné. 

Quant  aux  compofés  , il  y en  a très-peu  dans  le  règne  végétal , Si  en- 
core moins  que  de  mixtes  ; la  raifon  en  clï  qu’ils  font  trop  groffiers pour 
faire  partie  d’un  corps  aufii  délicat  qu’une  plante  ; il  eff  vrai  qu’on  peut, 
mettre  la  plante  entière , par  exemple,  un  pied  de  vigne,  au  rang  des  com- 
pofés , puifque  fes  mixtes  n'ont  pas  tous  la  même  figure  ; comme  le  prou- 
vent une  huile  que  je  retirai  un  jour  des  fleurs  de  vigne,  & qui  enconfer- 
voit  l’odeur,  l’huile  didillée  , & l’huile  fétide  du  tartre  , ou  le  tartre  lui- 
même.  Mais  cependant  lorfque  je  viens  à confidércr  que  ces  différens 
mixtes  font  tous  formés  des  mêmes  principes  , c’elt-à-dire  , d’un  prin- 
cipe inflammable  Si  d’un  principe  acide  , je  neconnoispas  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à ces  différentes  dénominations.  Et  comme  nous  ne 
cherchons  pas  tant  «à  fçavoir  ce  que  les  plantes  font  en  elles-mêmes,  que 
ce  quelles  contiennent,  je  ne  connois  que  le  kali  qui  nous  donne  un 
véritable  compofé  , en  un  mot,  du  fel  marin  , tel  qu’il  fe  trouve  dans  le 
régné  minéral  ; à moins  qu’on  ne  voulût  mettre  encore  de  ce  nombre  le 

0 
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<ju  on  retirait  des  plantes  ; y en  ayant  ptuueurs  qui  lont  produits  dans 
l’opération  même  par  laquelle  on  les  obtient  ; ce  qu'il  eft  très-effentiel 
de  diftinguer  , fi  l'on  ne  veut  pas  fe  tromper  dans  l’idée  qu’on  fe  fait , je 
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tartre  du  vin  & le  fel  efTentiel  de  l'ofeille  , quoiqu’il  ne  foit  pas  démontré 
que  ce  dernier  exifte  dans  l’ofeille,  ni  l'autre  dans  le  vin,  & qu’au  contraire 
il  paroifle  que  ce  foit  des  produirions  nouvelles  (i). 

Nous  allons  donc  parler  dans  ce  Chapitre  du  fel  marin  & du  kali  dans 
lequel  on  le  trouve.  Pour  le  faire  aveo  quelque  ordre,  nous  diviferons 
ce  que  nous  avons  à en  dire  eu  cinq  propofitions.  Nous  prouverons 
donc,  i°.^que  le  fel  marin  eft  un  compofé:  2°,  que  c'ell  unlel  minéral: 
3°,  que  c’eft  le  fel  minéral  le  plus  répandu  dans  la.Nature  : 40,  qu’il  eft 
contenu  tout  entier  dans  le  kali  : j»,  enfin  qu’il  engraifle  la  terre  végé- 
tale , & la  fertilife. 

!*•  Le  fel  marin  eft  un  fel  fi  particulier , qu’il  eft  difficile  de  connoître 
exactement  fa  mixtion  , fa  compofition  & fa  nature.  Tous  les  autres  fels 
fe  décompofent  plutôt  que  de  fc  laifler  fubltmer  en  entier , mais  le  fel 
marin  fe  lublime  fans  fe  décompofer , pourvu  qu’on  lui  joigne  quelque 
mixte  ou  quelque  compote  : il  eft  vrarque  l'acide  vitriolique , comme 
le  plus  paillant,  chatte  fon  acide,  & le  force  de  s'unir  avec  le  mercure 
fous  la  forme  d’un  fublimé  ; mais  il  s’attache  tellement , & par  toute  fa 
fubftance , au  fel  d’urine  & à celui  de  la  fuie  , qu’il  fe  fublime  avec  eux 
fous  la  forme  d’un  fel  ammoniac  ; fel  véritablement  merveilleux  , puif- 
qu  il  participe  également  des  trois  régnés , ce  qn'on  ne  peut  dire  d'aucun 
autre  fel  de  la  Nature  : 8c  ce  qu’il  y 3 de  plus  fingulier , c'eft  que  le  nitre 
lui-même  qui  attaque  tous  lcs  métaux,  ne  fçauroit  agir  fur  l’or  fans  ce 
fel,  lequel  lorfqu’ii s’unit  à l’argent  ou  au  plomb  , les  rend  (i  volatils, 
comme  nous  le  voyons  dans  la  lune  & dans  le  plomb  cornés , qu’il  ne 
faut  point  être  étonné  que  Bêcherait  cherché  la  mercurification  des  mé- 
taux par  fon  moyen  (2).  Ce  qui  doit  faire  concevoir  combien  il  eftfubtil 
& pénétrant  ; fur-tout  fi , outre  fa  fublimation  dont  je  viens  de  parler , 
on  fait  attention  à la  volatiüfarion  réelle  de  fon  principe  falin  , & à la  • 
production  d'un  véritable  alkaii  volatil  que  j’^j  obtenu  en  verfant  dcfTus  , 
a différentes  reprifes  , de  l'eau  de  pluie  , & en  le  calcinant  alternative- 
ment par  un  tour  de  main  que  je  meréferve. 

Quoique  les  matériaux  qui  le  compofent  foient  unis  cnfemble  , il  ne 
faut  pourtant  pas  les  regarder  pour  cela  comme  un  mixte,  puifque  ces 
matériaux  ne  font  pas  inféparabies  , & qu’on  le  divife  en  deux  mixtes  ou 
en  deux  corps  differens  & fenfibles  ; fçavoir , en  un  fel  acide , & en  une 
terre  lixivielle  foluble  dans  l'eau  , comme  nous  le  verrons  tout-à-l  heure. 
Cette  féparation  s’obtient  ordinairement  par  l’addition  d'un  acide  plus 

(t)Sil’  Auteur  eut  été  plus  verfé  dans  les  dé-  | reur  confond  le  fel  marin  avec  fon  acide  ; car 
tans  de  I anajyfe  végétale,  il  aurait  vu  que  le  fa  baie  falinc  n entre  point  dans  ta  combinai- 
nombre  des  compofés  qui  font  partie  des  indi-  fôn  du  fel  ammoniac  . du  plomb  corné  , ni  de 
r?®nc  » ifcfl  pas  aulli  petit  la  lune  cornée  i Sc  fi  clic  relie  dans  i’eau  réga- 

dou  1 imagine  ; car  la  réfinequi  elt  compofée  le,  lorfqu'on  la  fait  en  diilolvant  du  fèl  marin 
a nulle  de  d acide  , les  extraits  qui  outre  ccj  dans  l’acide  nitreux,  cette  bafe  n'en  abandonne 
eux  principes  contiennent  encore  de  l'eau  de  pas  moins  fon  acide  que  l’acide  nitreux  challc 
ae  la  terre  , les  corps  muqueux  , les  extratto-  pour  fc  joindre  avec  elle.  D’ailleurs , on  fait  de 
fCitncuxdc  les  relîno-cxtraékifs  de  M.  Rouelle,  l’eau  régale  avec  l'acide  du  fel  marin  qui  dif- 
«c.  lonc  tous  de  véritables  compofés,  puifqu’ils  fout  l'or  aulli  parfaitement,  que  celle  qu'on 
ont  lormés  par  des  mixtes.  fait  avec  le  fel  marin  entier  ou  le  fel  ammoniac. 

W üîu,î  prelque  tous  ces  exemples  , l'Au- 
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ptiiflant , tel  que  l'acide  du  vitriol , ou  celui  de  l'alun  , d'une  argille  , ou 
d’une  terre  glaife  , ce  qui  ne  fçauroit  fe  faire  fans  qu’il  fe  joigne  quelque 
chofe  aux  corps  qu'on  a féparés , & n'empêche  pas  que  le  fel  marin  dif- 
rillé  par  lui-même  ne  perde  toujours  quelque  peu  cLe  fon  efpit  acide  , 
puifqu'il  devient  gras  , & que  lorfqu’on  l'a  fondu  , il  fait  eftervcfcence 
avec  la  biere  & le  vin  meme  ; 8c  fi  l'on  répété  ces  calcinations  à dix  ou 
douze  reprifes  différentes  , l'acide  fe  débarraffe  tellement  que  fa  terre 
fine  refie  feule,  & telle  qu'elle  doit  être  pour  être  à l’abri  de  l'humidité 
de  l'air.  Quant  à l’acide , je  ne  fçaurois  le  regarder  comme  un  principe  , 
ou  comme  un  êtrefimple,  ce  qui  efl  cependant  l’idée  qu’en  ont  voulu 
donner  quelqües  Chy milles  ; ine  fondant  fur  desraifons  dont  j’efpere  faire 
voir  bientôt  la  probabilité. 

Combien  n’y  a-t-il  pas  de  corps  qui  fourniffent  un  acide  , quand  on 
fçait  les  traiter  convenablement  ? On  doit  mettre  dans  ce  nombre  fur- 
tout  le  vitriol , & toutes  les  terres  , comme  les  bols  , la  calamine  , l’ar- 
ille  & les  autres  terres  grafTes  , <5c  par  conféqucnt  vitrioliques  ; le  foufre, 
alun  , le  nitre , le  vin , & même  le  borax  dont  l’illuflre  M.  Meuder,  de 
Drefde,  a trouvé  le  premier  le  moyen  de  tirer , avec  le  fecours  de  l'huile 
de  vitriol , un  fel  neutre  ou  admirable  , femblable  à celui  qu'on  obtient 
du  fel  marin  avec  cette  même  huile  de  vitriol , éc  qu’on  peut  appellcr, 
comme  tous  ceux  de  la  même  efpece  , fel  d' Angleterre  ou  a'Ebfom  (1).  Si 
l’on  confidére  les  acides  en  général  , on  trouve  dans  prefque  tous  un  goût 
S c une  odeur  acide , mordante  & aflringente  ; mais  chacun  d'eux  a en 
outre  quelque  chofe  de  partitulicr  qui  le  dillingue  de  tous  les  autres , 
en  forte  qu'on  ne  peut  pas  les  fubllituer  les  uns  aux  autres  ; leur  ôter 
ces  qualités  particulières  , & encore  moins  les  métamorphofer  les  uns 
dans  les  autres.  L’acide  vitriolique  , comme  le  plus  puifiant  & le  plus 
pefant , l’emporte  toujours  fur  les  autres.  Quoiqu’un  acide  ne  foit  pas 
incorporé  dans  la  terre  qui  lui  a d’abord  fervi  de  bafe  , il  ne  change  ce- 
pendant pas  de  nature  , ou  s’il  change,  ce  changement  efl  fi  peu  confî- 
dérable  , qu'il  eft  toujours  facile  d'appercevoir  Ion  caraélerc.  Lorfque , 
par  exemple  , l’acide  vitriolique  fe  trouve  joint  à l'alkali  du  nitre , du  tar- 
tre (2) , ou  du  fel  marin  , fon  goût  amer  le  décele  d'abord  dans  tous  ces 
corps  ; malgré  la  forme  feuilletée  & oblonguc  , malgré  la  friabilité  & la 
folubilité  du  fel  d'Ebfom  & du  fel  admirable  de  Glauber  ; ce  qui  peut 
bien  avoir  produit  quelque  léger  changement  dans  l’acide  vitriolique  qur 
dans  ces  fels  ell  joint  à la  terre  alkaline  du  fe!  marin.  Cette  même  terre 
n'altere  pas  davantage  l'acide  nitreux  , & il  ne  fera  jamais  pofhble  de  ren- 
dre un  vinaigre  végétal  aufTï  pefant  que  l’efl  l'acide  vitriolique  , quand 
même  on  lui  ajouteroit  une  ue  ces  trois  terres  lixiviclles , n’importe  la- 
quelle, fût- ce  même  un  corps  métallique.  Mais  la  nature  des  acides  ne 

(t)  L’Auteur  paroit  confondre  ici  le  fel  d’Eb- 
fom  Se  le  fel  de  Glauber  , mais  ce»,  deux  fel» 
qu'on  l'ubftituc  . à la  vdritd  , rrés-fouvent  l’un 
à l'autre . dilferenr  par  leur  bafë  ; celle  du  Ici 
d’Eblbm  ^utnt  calcaire.  Se  celle  du  (cl  de  Glau- 
ber titane  alkaline  Se  la  meme  que  celle  du  fel 

Ohj 


marin.  Vojea  le  Memotre  fur  la  Magné/re  de 
M.  Black  dam  les  Effets  Littéraires  c r Phyfi- 
quts  de  la  Société  Royale  d'Edimbourg  , Tom.  J. 

(1)  L’alkali  du  mere  6c  celui  du  tartre  font 
exactement  les  mêmes. 
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dépend  pas  des  alkalis  auxquels  ils  font  joints  j au  contraire  ceux-ci  pren- 
nent des  formes  différentes , félon  l’acide  auquel  ils  font  unis. 

Ces  qualités  particulières  qui  caraftérifent  l’acide  du  fel  marin , ne  per- 
mettent pas  qu  on  le  mette  au  rang  des  principes , ou  bien  il  faudroit  ad- 
mettre dans  les  corps  naturels  un  lî  grand  nombre  de  principes  , qu'on 
pourroit  à peine  les  nombrer;  il  faudroit  des  principes  particuliers  pour 
chaque  mixte  , chaque  compofé  ; & pour  lors,  par  principe,  on  entendroit 
une  chofe  contradictoire  : en  effet,  fi  l’acide  du  ici  marin  étoit  un  prin- 
cipe, les  principes  feroient  en  même  tems  des  êtres  formés  par  l’union 
de  particules  hétérogènes  5c  compofées , ce  qui , comme  on  voit , impli-  % 
que  contradiction.  En  un  mot , les  ditfércntes  qualités  des  acides  déno- 
tent l’hétérogénéité  de  leurs  parties , Sc  par  conféquent  une  mixtion  dif- 
férente ; car  on  n'a  pas  encore  démontré  qu'ils  ne  different  entre  eux 
qu'à  raifon  de  leurs  différens  degrés  de  raréfaction  & de  denfité.  C'elt 
ce  que  prouve  clairement  l'acide  vitriolique  ; car  quoiqu’il  s’infinue  fous 
la  forme  de  vapeur  dans  la  plupart  des  corps  de  la  Nature  , plutôt  que 
tous  les  autres  acides  , ou  comme  l’acide  primitif,  on  auroit  tort  cepen- 
dant de  le  regarder  comme  un  véritable  principe  , quoique  tous  les  inf- 
trumens  que  nous  pouvons  employer,  foient  trop  greffiers  pour  le  dé- 
compofer.  Mais  puifqu’en  le  mettant  fur  la  langue  il  y imprime  unefen- 
fation  vive  , qui  ne  peut  être  produite  que  par  un  fel  âcre  , c’eft-à-dire  , 
par  une  terre  lubtile  , Sc  que  notre  vue  y découvre  une  eau  ; il  ëfl  évident 
qu’il  eft  compofé  de  deux  parties. 

11  réfulte  ac  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , que  l’acide  du  fel  marin 
elt  un  véritable  mixte , Sc  non  pas  un  principe.  Car  on  trouve  dans  la 
fubflance  entière  du  fel  marin  du  phlogiflique,  ou  un  principe  inflam- 
mable , comme  le  démontre  évidemment  la  flamme  bleue  qui  fe  produit 
toutes  les  fois  que  les  Cuifiniers , pour  ranimer  leur  feu  , jettent  du  fel 
marin  fur  les  charbons  prêts  à s’éteindre  (i)  ; quoique  ce  fel  diffère  du 
nitre,  en  ce  qu’il  ne  s enflamme  pas  avec  autant  de  force.  Lorfque  je 
confidcre  le  fel  marin  comme  un  corps  compofé  de  deux  mixtes  , d’un 
acide  Sc  d’une  terre  alkalinc , je  vois  évidemment  que  le  principe  inflam- 
mable ne  peut  pas  faire  partie  de  cette  dernière  , puifque  ce  principe  en 
a été  chahé  par  le  feu  ; cependant  s’il  étoit  poflible  que  la  terre  alkalinc 
du  fel  marin  contînt  du  phlogiflique  , cette  terre  feroit  un  mixte  , Sc  pat 
conféquent  le  fel  marin  feroit  un  véritable  compofé.  Mais  il  vaut  mieux 
fuppofer  que  le  feu  en  a chaffé  entièrement  ce  principe  , & que  le  phlo- 
giflique qui  s’y  trouve  encore  , appartient  au  miotte , ou  à la  partie  volatile 
du  compofé  ; c'efl  à deffein  que  je  dis  qu’il  appartient  à cette  mixtion  , 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  ce  principe  inflammable  pour  l'acide  lui-même  ; 
c’efl  une  partie  diflin&e  Sc  entièrement  différente.  Car  fi  cela  n’étoit  pas, 
comment  feroit-il  poffible  que  ces  deux  êtres  produifent  des  effets  fi  dif- 
férens fur  des  fubltances  de  même  nature  ? L'acide  enleve  aux  métaux 
leur  malléabilité  & leur  fufibilité , le  phlogiflique  au  contraire  leur  rend 

(i)  Cette  flamme  n'cft  pas  due  au  phlogif-  I entraîné  par  I'eaj  de  la  cryllallifation  du  fel 
ligue  du  fel  marin  , c'cll  à celui  des  charbons  I matin  que  la  chaleur  met  en  cxpanliun 
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Tune  8c  l’autre,  Iorfqu'ils  les  ont  perdues,  c’eft  ce  que  démontrent  la 
Calcination  & la  réduétion.  Il  eft  cependant  certain  qu'il  7 a un  acide 
cache  dans  le  phlogiftique,  puifque  ce  dernier  a une  affinité  très-grande 
avec  tous  les  acides  (1) , qu’il  forme  avec  eux  un  véritable  foufre,  & qu'il 
peut  en  être  entièrement  abforbé , ou  meme  qu'il  fc  métamorphofe,  pour 
ainfi  dire,  en  eux , comme  nous  le  voyons  dans  l'efprit  de  nitre  & dans 
celui  du  tartre,  qui  ne  font  pas  , à beaucoup  près , auiïi  inflammables  que 
le  nitre  & le  tartre  entiers , ou  du  moins  qui  doivent  contenir  fous  une 
autre  forme  le  phlogiftique  qui  n'a  pu  s'échapper.  On  ne  doit  point  re- 
garder non  plus  ce  phlogiftique  comme  une  propriété  du  mixte  entier  ; 
c'eft  un  être  réel  & corporel , & une  efpece  de  terre , comme  il  eft  aife 
de  s’en  convaincre , pour  peu  qu'on  fafle  attention  à la  fuie  que  produit 
une  lampe  ou  une  chandelle  (2). 

Quant  à ce  qui  regarde  l’acide  en  lui-même , il  fe  fait  reconnoître  par 
fes  vapeurs  acides  Sc  fon  goût  aftringent  ; d’ailleurs , on  l'obtient  feul  par 
la  diftillation  : fon  aftion  fur  les  autres  acides  démontre  qu'il  a une  cer- 
taine analogie  avec  l’acide  fulfureux  & l’acide  vitriolique  ; de-Ià  vient 
qu’il  quitte  fa  terre  comme  cea  deux  acides  , fans  qu’il  (oit  nccelfaire  d'a- 
voir recours  à aucun  intermede,  ce  que  ne  fait  point  l'acide  du  nitre  (3), 
ni  celui  de  l’alun.  Et  lorfqu’on  fçait  lui  joindre  le  phlogiftique , on  faic 
par  fon  moyen  un  véritable  foufre  , ce  qui  m'eft  arrivé  en  traitant  du 
plomb  avec  du  fcl  ammoniac , de  l’urine  & de  la  potafle  , auffi  bien  qu’a- 
vec du  fel  marin  , du  fel  de  tartre  & du  tartre  même  ; je  fends  une  vérita- 
ble odeur  de  foyc  de  foufre , ce  qui  indique  un  véritable  foufre  que  j’au- 
rois  pu  dégager  avec  du  vinaigre.  Mais  quand  on  mêle  le  fel  marin  avec 
du  vitriol , ou  d’autres  fels  de  même  efpece , comme  les  acides  de  ces  fels 
font  plus  puiflans  que  le  lien,  ils  le  chaflent  de  fa  bafe,  & s’y  unilfenten 
fa  place  ; c’eft  ce  qu’on  remarque  fur-tout  des  fels  nitreux  , comme , par 
exemple , de  l’efprit  de  nitre.  Cela  peut  nous  faire  connoître  les  diffé- 
rens  degrés  d’adivité , c'eft-à-dirc  , de  grofliéreté  ou  de  fubtilité  des  dif- 
férens  acides  : nous  ferons  obferver  à ce  fujet  que  l’efprit  de  nitre  a cou- 
tume de  dilfoudre  plus  d’alkali  & de  terre  (4)  que  l’efprit  de  fel  (y)  ; ce 
qui  prouve  que  ce  dernier  a quelque  chofe  qui  le  diltingue  de  l’acide 
vitriolique,  fur  lequel  l’acide  nitreux  ne  l’emporte  jamais  (6)  ; nous 


(t)  Si  le  phlogiftique  a de  l’affinité  avec  tous 
les  acides  , c’elt  à railbn  du  principe  terreux 
contenu  dans  ces  derniers,  plutôt  que  par  ce- 
lui de  l’acide  dont  l’exiftence  dans  le  phlogif- 
tique  ne  lçauroit  erre  démontrée. 

(»)  Lamie  des  lampes  Sc  des  chandelles , en 
un  mot , toutes  les  matières  noires  qui  s’éle- 
ventdes  huiles, des  graiftes,  des  rétines  qu’on 
brûle,  font  un  véritable  charbon  ; ainfi  ce  n’elt 
point  un  phlogiftique  pur , Sc  la  terre  qui  y eft 
ne  fait  point  partie  de  ce  phlogiftique  , mais 
eft  un  principe  diftinift  qui  forme  avec  lui  l’ê- 
tre que  nous  nommons  charbon. 

(j)  L’acide  du  nitre  eft  celui  de  tous  les  aci- 
des qui  quitte  le  plus  aifémenc  fa  bafc  alkaline 
fans  le  fccours  d’interraede  » au  lieu  qu’il  n’eft 
Flora  Sut . 


pas  encore  bien  conftaté  parmi  les  Chymiftes 
que  le  Ici  marin  le  décjmpofe  lorfqu’on  le 
traite  feul. 

(4)  Helvetitu  de  Vîtulo  aureb. 

(j)  Ce  qui  ne  vient  pas  , comme  s’imaginent 
MM.  les  Médecins  de  Paris  , de  ce  que  l’clprit 
de  (cl elt  plus  grofficr  Sc  n’eft: pas  fi  pénétrant» 
( plus  mallif  Sc  moins  pénétrant)  ; mais  parte 
que  fes  particules  acides  font  en  moindre  quan- 
tité , Sc  lbnt  plus  ténues  , Sc  que  par  conféqucnt 
cet  cfprit  eft  fi  foiblc  Sc  fi  fubtil , qu’il  ne  peut 
iâturcr  une  fi  grande  quantité  d’alkali  ou  tic 
terre.  Voyez  VHiJhire  de  i Academie  , ann.e 
1700.  p.  61. 

(£)  Pour  entendre  ce  que  l’Auteur  veut  dire 
ici . il  faut  le  rappcllcr  que  M.  Geoffroy  dans  fa 
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voyons  encore  que  fa  mixtion  eft  très-fubtile,  puifqu'il  pénétré  les  autres 
corps , &:  fur-tout  les  métaux,  comme  on  peut  le  voir  par  l'eau  régale 
& dans  le  fublimé  corrofif , la  lune  cornée  , le  plomb  corné  , le  beurre 
d’antimoine  , &c.  fans  parler  de  l’efprit  de  fel  d'Helvétius. 

Voilà  un  des  mixtes  du  fel  marin  , compoic  , comme  nous  l’avons  dit, 
d’un  principe  acide  & d'un  principe  inflammable  : quelque  imparfait  que 
foit  le  peu  que  nous  en  avons  dit,  il  peut  cependant  luffire  pour  faire 
connoître  ces  deux  principes,  & donner  une  idée  de  leur  mixtion  beau- 
coup mieux  que  fi  nous  avions  décrit  des  figures  pointues  & quarrées  , 
qu’on  ne  peut  ni  voir,  ni  démontrer , & qui  n’ont  d’exiflence  que  dans 
l'imagination  qui  les  a enfantées.  Si  quelqu’un  n'eftpas  fatisfait  de  notre 
defcnption , il  peut  étendre  fes  idées  jufqu’aux  principes  terreux  & aqueux, 
auxquels  aboutificnt  tous  les  fels  , foie  qu’on  les  confidere  comme  com- 
pofes  , foit  qu’on  les  confidere  comme  mixtes  ; ce  qu’on  peut  dire  éga- 
lement de  I’efprit  de  fel  marin  tout  entier,  & en  général  de  tous  les  corps 
naturels  , lefqucls  , s'ils  ne  font  pas  produits  de  ces  principes  , leur  doi- 
vent du  moins  leur  nourriture.  Mais  nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
le  feptieme  Chapitre  , dans  lequel  nous  traiterons  des  élémens  ou  des  pre- 
miers principes  des  plantes  & des  autres  corps. 

L’autre  mixte  qui  entre  dans  la  compofition  du  fel  marin  , eft  une  terre 
qui  relie  après  qu'on  en  a féparc  l’acid?  ; cette  terre  contient  quelque 
cliofe  de  lixiviel , puilqu’elle  fe  diffput  à l’air  (i),  & qu’elle  fait  eller- 
vefcence  avec  les  acides  ; elle  contient  en  outre  une  partie  inlipidc  qui 
jointe  à la  première  , fait  un  tout  vitrefcible.  Mais  comme  il  ell  trop  dif- 
ficile , & prefque  impoffible  de  décompofcr  les  principes  des  mixtes , 
nous  ne  pouvons  continuer  ces  analyfes  fans  nous  jetter  dans  une  ex- 
trême confufion  ; on  a déjà  alfez  de  peine  à conferver  cette  terre  fépa- 
réede  fon  acide,  parce  que  l'air  & l’acide  ne  cclTent  de  l’attaquer  , d'où 
réfulte  un  nouveau  compofé , malgré  qu’on  lui  ait  donné  la  dureté  du 
verre.  Cependant , plus  il  ell  difficile  de  procéder  par  voie  de  décom- 
pofition  , plus  la  voie  des  combinaifons  ou  des  recompofitions  nous  cil 
avantageule  pour  nous  faire  connoître  la  mixtion  des  corps.  Peut-être 
ce  que  certains  Phyficiens  ont  dit  ell-il  vrai , que  les  alkalis  font  com- 
pofes  d’une  terre  acide  & d’une  terre  crétacée , combinées  dans  dififé- 


Table  des  rapport*, voulant  indiquer  l’ordre  des 
rapports  des  acides  avec  les  Publia  n ces  métal- 
liques'.les  a ranges  dans  J ordre  fuivant  « l’a- 
cide nitreux,  l’acide  vitrioliquc  , & 1 acide  du 
ici  marin  » ce  qui  indique  que  torique  l’acide 
nitreux  cil  uni  à une  bafe  métallique  , l’acide 
vitrioliquc  l’cn  challc  , que  cctui-ci  cfl  chaifc  à 
ion  tour  pat  l'acide  du  fel  marin  j mais  cela  n’cil 
vrai  que  des  métaux  blancs  qu’on  appelle  inr- 
i aux  lunaires , tels  que  l’argent,  Pétain,  le 
rlomb,  le  mercure  , le  zink  , le  régule  d'antî- 
meme  de  celui  d’arfdnic  , dans  lefqucls  l’acide 
du  lèl  marin  chaire  l’acide  vitrioliquc  qui  chaire 
I acidc-nitrcux  , comme  on  l’iprouve  lorfqu’on 
fah  le  fubtimé  corrofif,  & ce  qu'on  appelle  les 
métaux  (ornés  ôc  les  beurres  métalliques  > au 


l‘cu  que  dans  les  métaux  (blaires  ou  colorc's  9 
l’or,  le  cuivre  & le  fer , l’acide  vitrioliquc  chaifc 
l’acide  du  Ici  marin  qui  chaifc  l’acide  nitreux  : ce 
ui  a engagé  M.  Rouelle  à rélbimer  en  cela  la 
"able  de  M.  Geoffroy  , 6c  à rcpiéfcnterles  rap- 
ports des  acides  avec  les  fubUances  mécaniques 
par  deux  colonnes,  dont  luue  eft  dcilinée  pour 
les  lubfbnccs  métalliques  Polaires , & l’autre 
pour  les  fubfhnccs  métalliques  lunaires. 

(i)  I.a  bafe  du  ici  marin  qui  cil  ia  meme  que 
l’alkrtli  de  la  foude , bien  loin  de  fc  dilloudrc  à 
Pair , y tombe  et»  clflorefcencc  i c’ert-à  dire  , 
qu’au  lieu  d’attirer  feau  de  l’atmolphere  , elle 
perd  celle  qui  étoit  entrée  dans  la  ilrutiurc  de 
lès  cryllaux  ,ou  , pour  parler  le  langage  de  M. 
Rouelle,  Peau  de  la  crjllaliUation, 

rentes 
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rentes  proportions.  Du  moins  Van-Helmont  penfe-t-il  qu'en  recoho- 
bant  fur  le  capiu  mortuum  du  tartre  après  qu’on  l'a  diflillé  ,1e  phlegme  3c 
l'huile  qui  ont  paile  dans  ladiftÿlation,  on  en  obtient  une  plus  grande 
quantité  de  fel  fixe.  Cependant  Paflion  qu’ils  exercent  fur  les  corps , 
nous  démontre  que  quand  même  un  alkali  pur , tel  que  celui  du  tar- 
tre , fcroit  un  véritable  principe  , 8c  non  un  mixte  ; notre  tefte  ne  peut 
pas  être  regardée  comme  telle , mais  comme  un  véritable  compofe  de 
parties  hétérogènes  8c  mixtes , combinées  exprès  pour  entrer  dans  la 
compofition  du  fel  marin.  Car,  quoique  refprit  de  nitre  uni  à la  potafle 
forme  des  cryftaux  femblables  en  tout  à ceux  du  nitre  ordinaire  ; lorf- 
qu'il  eft  uni  à notre  terre  du  fel  marin , fes  cryftaux  ne  font  plus  longs 
& en  forme  d’aiguilles , mais  cubiques , c’eft-à-dire , qu'il  prend  la  forme 
de  cette  cfpece  finguliere  de  terre  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  changer.  11 
en  eft  de  même  de  l’acide  vitriolique  uni  à l'alkali  ordinaire  ; il  forme  un 
fel  très*folide  , connu  fous  le  nom  de  tartre  vitriolé  3c  d ’arcanum  duplica- 
tion ; au  lieu  qu'avec  la  terre  du  fel  marin  il  forme  un  fel  fi  fubtil , fi  pé- 
nétrant , fi  foluble  8c  fi  utile  , tant  pour  les  ufages  de  la  Médecine  que 
pour  ceux  de  la  Chymie  , qu’on  a beaucoup  plus  de  raifon  de  l'appeller 
fel  admirable  que  d'appeller  l’autre  arcanum  (r). 

2°.  Pcrfonne  ne  doute  vraifemblablemcnt  que  le  fel  marin  ne  foit  un 
fel  du  régné  minéral , puifqu'il  exifte  dans  les  eaux  falées  au  centre  mê- 
me de  la  terre  ; car  les  eaux  falées  qui  fe  trouvent  auprès  du  lac  de  Sce- 
bourg  dont  les  eaux  font  douces  , nous  font  connoitre  que  l'origine  de 
ce  fel  n'eft  pas  à la  furface  ; mais  quand  ce  fel  croîtroit  à cette  furface 
& jufques  dans  les  prairies , ifne  s’enfuivroit  pas  pour  cela  qu'il  fût  tombe 
du  ciel  comme  la  manne  des  lfraélites  ; d’autant  mieux  qu’il  fe  trouve 
dans  le  fein  de  la  terre , où  il  forme  des  amas  & des  couches  immenfes  ; 
nous  ne  citerons  pour  exemple  que  les  fameufes  mines  de  fel  qui  font 
auprès  de  Cracovie  en  Pologne.  Non-feulement  il  eft  charié  par  les  eaux, 
mais  encore  on  le  trouve  en  plufieurs  endroits  fous  une  forme  féche  & 
concrète.  Si  à tout  cela  nous  joignons  ce  qu’on  nous  raconte  des  mon- 
tagnes de  fel  de  Catalogne  en  Elpagne  , 3c  de  celles  de  Tartarie  près 
d’Aftracan  , qu'on  prétend  ne  point  diminuer  malgré  la  quantité  prodi- 
gieufe  de  fel  qu’on  en  tire  tous  les  ans  pour  le  commerce  (a) , nous  fe- 
rons obligés  d'en  conclure  qu’il  faut  qu  il  y ait  dans  la  terre  un  magafin 
inépuifable  de  ce  fel , puifque  les  eaux  delà  mer  pénètrent  jufques  dans 
le  centre  de  la  terre.  C'eft  une  chofe  très-remarquée  que  les  eaux  de  la 
mer  font  plus  chargées  de  fel  entre  les  Tropiques  que  dans  les  pays  plus 
Septentrionaux , ce  qui  fait  que  dans  le  Nord  les  falines  coûtent  plus 
qu'elles  ne  rapportent.  Quelqu'un  attribuera  peut-être  ce  phénomène  à 
une  influence  matérielle  du  foleil  & de  la  lune  j mais  je  crois  qu’on  doit 


(i)  Quando  acida  vitrioli  arque  nitri , cum 
vulgari  fixo  alkali  in  cerue  figura:  cryflallos 
abi-unt  f divertir  ctiam  , ( nempe  terra  aikaJina 
fatts  communis  ) in  hoc  ab  iftis  produdum  ex 
hoc  fixo  laie  , 6c  acidis  illis  fpiritibus  refoitans. 
Quandoquidem  cum  vitrioli  acido  6c  oblongoi 
Flora  Sat. 


te  fragiles  admodum  cryftallos  format  : cum 
nitri  veto  fpiritu  débita exhalationuenchcircfi, 
nitrum  quadranguJare  conilituit.  Sptc.  Ht  ci.  p. 
tu. 

(»)  Vttrus  Pttrtjus  in  Dcfcriptione  Ruffix, 
Je.  Qtruniiut , Lin.  L Fanüip. 
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en  chercher  une  autre  caufe  , & vraisemblablement  cela  dépend  de  la 
ftruêture  de  la  terre  qui  nous  eft  inconnue  ou  fi  le  foleil  & la  lune  y en- 
troient pour  quelque  chofe , ce  ne  ferait  gps  par  une.influence  immédiate; 
influence  que  rien  ne  prouve  , & qui  n’a  de  réalité  que  dans  l'imagination, 
de  ceux  qui  l'adoptent;  ils  agiraient  vraifemblablcment  comme  inftrumens 

f»ar  la  chaleïn  qu  ils  produilent , chaleur  qui  étant  plus  confidérable  dans 
es  pays  Méridionaux  , doit  donner  aux  eaux  un  degré  de  codion  qu’elles 
n'ont  pas  dans  les  pays  Septentrionaux  ; d’ailleurs  » la  forte  évaporation 
que  cette  chaleur  occafionne,  doit  néceflairement  rapprocher  davantage 
les  parties  Salines  contenues  dans  les  eaux  de  ces  climats  ; comme  nous 
voyons  que  l'urine  humaine  eft  plus  chargée  de  fel  pendant  l'été  parce 
que  la  tranfpiration  enleve  une  partie  de  fon  véhicule  aqueux  : fans  comp- 
ter un  nombre  infini  d'autres  preuves  qui  démontrent  la  nature  minérale 
du  fel  marin.  Nous  avons  déjà  dit  que  fon  acide  pénétrait  les fubftances 
les  plus  compadcs , telles  que  font  les  fubftances  métalliques  r finon 
t lûtes , du  moins  la  plus  grande  partie  ; telles  que  l'or , le  mercure  , le 
plomb , le  fer , le  cuivre  & l’antimoine  ; il  y en  a quelques-unes  qu'il  pé- 
nétré très-intimement , ce  que  les  autres  acides  ne  font  pas  en  état  de 
faire , puifqti'il  eft  le  feul  menftrae  qui  foit  en  état  d'attaquer  l’or  ; avec 
le  mercure  il  forme  ccfublimé  merveilleux  qu’on  appelleyîràhW  conojif. 
Ces  deux  métaux , auxquels  il  s’unit  très-intimement , ôc  avec  lefquels 
il  a une  affinité  toute  particulière , font  les  fubftances  les  plus  denfes,  les 
plus  compades  & les  plus  pefantes  qu’il  y ait  dans  la  Nature.  Cet  acide 
donne  la  fufibilité  aux  corps  qu'il  diiTout , comme  on  le  voit  à l’égard 
de  la  chaux  qui  par  elle-même  eft  infufible  ; le  fel  marin  procure  la  même 
fufibilité  non-feulement  à l'alun , mais  encore  à fa  terre  qui  eft  réfrac- 
taire lorfque  fon  acide  a été  chaflè  par  l’acide  du  fel  marin  (i)  ; ces  deux 
corps  prennent , en  s'unifiant  enfemble , une  confidence  fi  dure  qu'on  les 
prendrait  pour  une  mafl’e  d'arfénic  fondu , dont  ils  ont  la  blancheur  & la 
pefanteur  ; enfuite  ils  prennent  la  forme  d'un  véritable  fel  ammoniac. 

3°.  Le  fel  marin  eft  non-feulement  un  fel  minéral  , mais  le  fel  mi- 
néral par  excellence.  Les  fels  contenus  dans  le  règne  minéral , font 
l’alun,  le  vitriol,  lefalpêtre,  le  borax , le  fel  ammoniac  des  Anciens  (2), 
le  fel  de  Carlibade  , & des  eaux  acidulés  & une  infinité  d’autres.  C’eft  avec 
très-grande  raifon  que  M.  Stahldansun  endroit  de  fes  ouvrages, dit  qu’il  n'y 
a qu’un  feul  genre  ou  tout  au  plus  d ux  genres  de  fels  dans  le  régné  miné- 
ral^). que  ces  deux  genres  comprennent  tous  les  autres.  11  le  regarde 
cependant  comme  étranger  au  régné  minéral,prétendant  qu'il  eft  plus  pro- 
pre à toute  autre  mixtion  qu'à  la  mixtion  minérale  ; parce  que  lorlqu'il 
eft  une  fois  mêlé  avec  l’eau  , il  n'entre  dans  aucun  compofé  de  ce 


(1)  L’acide  do  fel  marin'  ne  peut  pas  chaffer 
l’acide  vitriolique  lorlqu’il  elt  uni  à la  bafe  de 
l'alun  ; mais  cette  bafe  eft  càafTde  par  1a  bafe 
du  fel  marin  qui  /ram  faline , a plus  de  rapport 
avec  un  acide  quelconque  qu’une  balê  terreufe. 

(s)  On  voit  dans  le  Cabinet  de  l'Hilloire 
Naturelle  à Londres  un  morceau  de  fel  am- 
moniac , que  l'on  a tiré  de  la  tetre  proche 


Ncwcaftle.  ACl.  Uyf.  t(!8». 

(j)  Sal  uno  folùmgenere  . aut  ad  fummum 
duplici  iu  minerait  regno  occurrit.  In  vegeti- 
bili  4c  animal!  varias  différencias  admiitit,  & 
in  haec  duo  régna  titra  omnem  controverfiam 
è terreo  fubccrraneo  regno  tranffuuutur.  Sptc.. 
Btch,  p.  46. 
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genre,  fi  l’on  en  excepte  le  bitume,  le  foufre  & l'arfénic.  Au  contraire  , 
on  le  trouve  dans  toutes  les  mixtions  végétales  8c  animales  ; il  y ell  même 
nécelfaire.  Au  relie , qu'on  nomme  le  fel  un  être  dégénéré  ou  un  mi- 
néral .neutre  ; nous  croyons  pouvoir  nous  régler  fur  le  lieu  où  nous 
le  trouvons  , & le  mettre  au  rang  des  minéraux.  11  ell  lùr  qu’on  ne 
peut  ranger  les  fels  qu’on  trouve  dans  le  régné  minéral  que  fous  deux 
elafles  ; je  dis  clalfes  pour  qu’on  ne  les  confonde  pas  avec  les  princi- 
pes des  corps  naturels.  Je  crois  donc  qu’on  ne  peut  appeller  fcl  dans  le 
tegne  minéral  que  ce  qui  ell  acide  ou  lixiviel.  L’acide  ne  le  trouve 
jamais  feul , il  ell  toujours  incorporé  ou  uni  , foie  avec  quelque  ma- 
tière inflammable , comme  dans  le  foufre  , les  bitumes , & c.  loit  avec 
quelque  fubllance  métallique  , comme  dans  le  vitriol  , foit  avec  une 
terre  du  genre  des  terres  calcaires , comme  darçs  l’alun , foit  avec  une 
terre  alk?line  comme  dans  le  fel  marifi  ; foit  avec  un  alkali  urineux 
comme  dans  le  borax  (i),  foit  avec  un  alkali  pur,  comme  dans  le  fal- 
pêtre.  On  auroit  tort  de  regarder  notre  nitre  & notre  fel  ammoniac  com- 
me des  fels  que  l'art  auroit  compofés  avec  des  matériaux  pris  dans  differens 
régnés , & même  de  les  regarder  comme  des  furdécompofés.  On  ne  peut 
pas  dire  au  julle  ce  qu’étoient  le  nitre  & le  fel  ammoniac  des  Anciens  : ce- 
pendant ils  auraient  bien  pu  entendre  par  le  premier  un  fcl  alkali  terreux 
foflile , dont  on  trouve  une  grande  quantité  en  Afte , & meme  en  certains 
cantons  de  la  France , fuivant  le  rapport  de  M.  Tournefort.  L'autre  efpece 
d’alkali  fe  trouve  communément  dans  les  végétaux  & dans  les  animaux,  8c 
ce  feroit  inutilement  qu'on  chercherait  des  potafles  dans  la  terre. 

Cependant  la  terre  produit  immédiatement  par  elle-même  un  fel  al- 
kali comme  le  prouve  inconcellablement  l’effervefcence  que  les  eaux 
de  Carlltad  font  avec  tous  les  acides  , foit  minéraux , foit  végétaux. 
Cette  effervefcence  n’ell  pas  due  feulement  à cette  partie  faline  qui 
s’attache  d'elle-même  aux  tuyaux  par  où  les  eaux  s'écoulent  , & y 
forme  des  flalaftites  blanches  que  les  habitans  du  pays  regardent  comme 
quelque  chofe  de  fort  précieux  ; elle  n’ell  pas  due  non  plus  au  réfidu 

Î|ui  relie  de  cette  eau  après  qu'on  l'a  fait  évaporer;  mais  à une  partie 
aline  qui  ell  confondue  avec  les  différentes  fubllances  que  ces  eaux 
contiennent  ; car , elles  ne  contiennent  pas  feulement  une  matière  al- 
kaline,  mais  encore  différentes  autres  matières  qui  n'y  relient,  qu’autanc 
qu’elle  ell  bouillante;  l’acide  vitriolique , par  exemple  , qui  s'y  trouve 
à la  vérité  en  petite  quantité  fe  diflipe  à ce  degré  de  «haleur:  outre 
cela , il  ell  aifé  de  démontrer  par  un  grand  nombre  de  phénomènes  8c 
d'expériences  que  l’alkali  n'y  ell  pas  pur , puifque  le  réfidu  de  ces  eaux 
n'ell  ni  gras  ni  humide , quelque  tems  qu'il  relie  expofé  à l'air  ; peut-être 
cela  vient-il  de  ce  qu’il  ell  uni  à une  terre  fubtile.  a0.  Cette  matière 
n'a  point  le  goût  mordant  8c  caullique  des  alkalis  préparés  par  l'art  ; 
au  contraire , elle  paraît  douce  & pénétrante  au  goût , comme  le  borax  (a), 

Çr)  M.  Baron  a démontré  dans  un  Mémoire  I le  borax  étoit  lompoi?  du  fcl  fédacif , qui  eft 
qu'on  trouve  parmi  ceux  des  Sçavans  étran-  un  fel  acide  concret  uni  lia  baie  du  fêl  marin, 
gers  , imprimés  par  ordre  de  l'Académie  , que  I (s)  Cela  n'ell  point  étonnant,  puifque  le  fcl 

Pij 
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& les  Tels  eflentiels  urineux , ce  qui  me  feroit  croire  qu’on  pourroitla  volati- 
üfer;ccpendant  jen'en  ai  pas  encore  fait  l’expcrience.  3®.  Elle  fait  effervef- 
cence  avec  les  acides  ; cet  effervefcence  eft  prompte  & vive  avec  les  acides 
du  vitriol, du  fel  marin  & du  nitre  ; elle  eft  plus  lente  avec  la  crème  de  tartre 
& le  vinaigre  diftillé , plus  lente  encore  avec  le  vinaigre. non  diftillé.  Elle 
trouble  la  folution  du  fublimé  corrolîf,  & en  précipite  une  poudre  qui  prend 
une  couleur  orangée.  *}°.  On  fait  avec  cerélidu  falin  & la  poudre  de  char- 
bon un  foie  de  foufre , c’eft-à-dire,  un  fel  puant.  Il  y a plus,  c'eft  que 
les  eaux  elles-mêmes  en  fortant  de  la  fouree  , & pendant  quelles  font 
encore  bouillantes , -exhalent  une  odeur  & ont  un  goût  d'œufs  pourris 
qui  fe  font  fentir  principalement  à ceux,  qui  la  goûtent  & la  fentent 
pour  la  première  fois.  En  un  mot , il  y a dans  cette  eau , & par  confé- 
quent  dans  le  régné  minéral  un  véritable  fel  lixiviel  qu’on  auroit  pu 
croire  appartenir  au  régné  végftal , à l’exclufion  de  tous  les  autres. 

Nous  ne  tomberons  point  dans  l’erreur  de  M.  Slare  qui  prétend  qu'il 
n'y  a point  d’acide  dans  les  eaux  minérales  ; on  n’en  fera  pas  étonné 
lorfqu  on  fçaura  qu’il  met  le  foufre  au  rang  des  alkalis  ; comme  s’il  ne 
contentoit  rien  d'acide  (i).  On  verra  dans  fon  Traité  des  eaux  de  Pyr- 
mont  combien  les  preuves  fur  lefquelles  iL  fe  fonde  font  fbibles  ; on  y 
verra  aufli*  comme  le  remarque  M.  Piderit  fon  Traducteur  qu’il  fe  con- 
tredit lui-même , puifqu’il  avance  dans  un  autre  endroit  qu’il  y a du  fel 
marin  dans  toutes  les  eaux  minérales  (2)  , à moins  qu'il  ne  veuille  que 
le  fel  marin  foit  dépourvu  de  tout  acide.  Il  eft  vrai  que  l’acide  qui  eft 
contenu  dans  les  eaux  de  Pyrmont  qu’il  a examinées  eft  très-fubtil  & 
en  très-petite  quantité;  & que  l'alkaii  y domine,  ce  qui  me  détermi- 
nerait prefque  à leur  refufer,  à l’exemple  du  même  M.  Slare,  le  titre  d'eaux 
minérales  qu'on  ne  leur  a donné  qu'i  priori.  M.  Seippius  parle  de  ces 
eaux  d’une  façon  plus  circonftanciée , & ce  qu’il  en  ait  dans  fon  Traité 
de  la  Fontaine  de  fante  de  Pyrmont , eft  beaucoup  mieux  fondé,  c’eft  de  cet 
ouvrage  que  nous  allons  tirer  les  particularités  dont  nous  avons  befoin 
pour  juger  de  la  propriété  de  ces  eaux  , & fur-tout  de  leur  propriété 
alkaline.. 

Au  fortir  de  la  fontaine,  ces  eaux  fbnt  effervefcence  avec  toute  forte 
d’acide  , il  eft  vrai  quelles  ne  verdiffent  que  très-foiblement  le  fyrop 
de  violette  , mais  quand  ce  fyrop  a été  rougi  par  un  acides  elles  lui 
rendent  la  couleur  bleue  : elles  produifent  le  même  effet  fur  la  teinture 
de  Toumefol.  Elles  troublent  fur  le  champ  la  folution  du  vitriol , & y 
produifent  un  précipité  très-abondant , mais  fans  y caufer  ni  bouillonne- 
ment , ni  effervefcence , en  quoi  elles  reffemblent  à la  folution  du  fel 
des  eaux  de  CarKbad.  Ces  eaux  ne  précipitent  rien  de  la  folution  du 
fublimé  corrofif;  elles  ne  la  troublent  pas  même  r comme  font  les  autres 
eaux  alkalines , & particuliérement  le  fel  de  CarKbad , fans  doute  parce 
que  les  parties  alkalines  font  liées  par  la  petite  quantité  d’acide  qu'elles. 

alkali  det  eaux  de  CarHbadcft  le  meme  que  i (i)  Shre  fut  les  eaux  phlegma  tiquer , p.ïic- 
celui  qui  fert  de  bafeau  fel  marin.  Se  le  même  I (>}  Ibid.  f.  41. 
que  celui  qui  fc  trouve  dam  le  borax.  | 
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contiennent  , ce  qui  fait  que  ce  fel  n’a  pas  la  force  d’un  alkaii  ordi- 
naire ; mêlées  avec  du  lait . elles  empêchent  qu'il  ne  fe  coagule  lors  même 
qu’on  le  fait  bouillir , preuve  évidente  que  l'acide  n'cft  pas  libre  ; enfin  , 
après  l’évaporation  entière  de  ces  eaux  , il  relie  un  fel  neutre.  Si  l’on 
verfe  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  fur  ce  fel  , il  s’en  élève  une 
vapeur  qui  a l'odeur  d’un  acide  fulfureux  volatil.  Si  on  mêlp  à fa  fo- 
lution  une  forte  lefiive  , il  s'en  précipite  fur  le  champ  une  terre  alkaline 
blanche  & très-atténucc  qui  fait  une  très-grande  effervefcence  avec  les 
acides , & s’y  diflout  en  partie.  Cette  eau  diflout  parfaitement  le  favon, 
& peut  très-bien  fervir  à faire  la  barbe  ; elle  ne  fait  point  effervefcence 
avec  les  alkalis,  ni  avec  les  terres  alkalines  (1). 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des  différences  qui  diftinguent  les 
fcls  acides  des  lels  alkalis  ; je  n’examinerai  pas  non  plus  la  différence 
qu'il  y a enrre  l'acide  du  fel  marin  & celui  du  vitriol  ou  du  foufre , 
entre  la  terre  alkaline  du  fel  marin , & une  terre  alkaline  végétale  ; je 
ne  dirai  rien  des  effets  qu’ils  peuvent  produire  fur  les  autres  corps  ; & 
je  n'examinerai  point  fi  l'on  peut  convertir  un  acide  en  alkaii  , mais 
pour  arriver  plutôt  à mon  but , je  vais  tâcher  de  découvrir  quelles  font 
les  différentes  formes  que  l’acide  & Palkali  peuvent  prendre  dans  la  terre 
quand  ils  viennent  à le  rencontrer-  11  doit  rcfulter  de  cette  union  de 
nouveaux  fels  defquels  ( autant  que  les  connoiffances  que  j’ai  de  la 
Phyfiquc  me  permettent  d'en  juger)  on  peut  faire  trois  efpeces,  fçavoir 
le  borax  , une  cfpece  de  fel  vitriolique  qui  vie»t  peut-être  du  fel  marin, 
& le  fel  marin  lui- même  , qu'on  peut  appeller  avec  raifon  fels  doubles , 
parce  qu'ils  font  compofés  de  deux  corps , & qu’on  défigne  quelquefois 
par  les  noms  de  falia  enixa , ou  ténia , parce  que  la  nature  les  a pro- 
duits par  la  réunion  de  deux  autres  fels  plus  fimplès.  Le  borax  comme 
le  plus  (impie  des  trois  efl  compofé,  félon  Becher,  d'une  terre  alkaline 
vitrefcible , & d’un  fel  acide  (2) , comme  on  le  voit  lorfqu'on  l’expofe 
au  feu.  M.  Stahl  s’eff  laiffé  affurer  par  un  homme  connoiffeur  & digne 
de.  foi  que  pour  faire  le  borax  on  n'employoit  point  d'acide  , mais  une 
forte  leuive  qu'on  employoit  toute  bouillante  ; je  n’oferois  difputcr  cette 
partie  du  rapport  qu’on  a fait  à M.  Sthal  , mais  on  aura  de  la  peine  à 
croire  qu’on  faffe  le  borax  fans  acide  , fi  l’on  confidere  la  forme  cryf- 
talline  que  prend  ce  fel,  forme  qu'il  ne  perd  pas  à l'air  : qu’on  fe  rap- 
pelle qu'il  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  les  acides  les  plus  puiffants, 
fur-tout  fi  l’on  réfléchit  fur  le  borax  artificiel  que  M.  Stahl  dit  avoir  ob- 
tenu dans  un  travail  qu’il  faifoit  fur  l’antimoine  qu'il  laiffa  par  hafard  ex- 
pofé  à l’air  (3).  Il  paroîc  affez  probable  qu’on  employé  quelque  efpece 

(1)  D.  Jo.  Philip.  Seippiui , Nouvelle  Def- 
cription  des  Eaux  de  Pyrmonr,  p.  147.  V fitiv. 

6c  p.  1 10.  V fuiv. 

(1)  Phyf.  fubccr. 

(;)  Ego  quidem , tic  D.  Snhlrut , bonâfide 
hoc  poffum  ailcverare,  quàd  mihi , adhuc  Chy- 
mir  ryroni , aiiquando  vera  borax  obtigerir  , 
ex  antimoniall  quodam  labore.croco  Yiaelicer 
uerto  amimonii  per  alkaiia  pararo  , libero  nui 

P iij- 


aliquamdîu  expofito  . unde  in  pollinem  fùbri- 
1cm  fatifeebat , multis  albis  farinaceîj  corput- 
culis  rclpcrlum.  Haie  pulvcr!  cùm  denuà  ali— 
quid  aqux  affundiflem  , ( nempe  farinaceas  il- 
las miculas  à fait  îlfealico  adhuc  intimiùs  im- 
plicaro  propullulafTe,  ratus  ) fed  per  oblivionem 
banc  intufionem  per  plulculos  dies  nc^lexiflem, 
conrpexi  denlque  in  ilia  cryftallos  aliquor  mi- 
noria  pilî  maaitirudine  > quadratos  leviter 


Digitized  by  Google 


jl  16  f LO  RA  SA  TU  R NI  SA  N S.  Chah.  VL 

d'oltecolle , telle  que  celle  que  M.  Fendekeller  m'a  envoyée  de  Beftrosr 
dans  la  Marche  du  Brandebourg.  Mais  je  ne  ^puis  rien  dire  de  fatisfailanc 
fur  fon  origine , Il  ce  n'efl  qu’on  m'a  mande  qu’il  fortoit  pendant  lctc 
d'un  terrein  fabloneux  ; qu'on  étoic  obligé  d’en  faire  la  récolte  par  un 
rems  clair  fi  l’on  ne  vouloic  pas  l'avoir  moufleux  & fale.  Au  relie,  tout 
ce  que  je  puis  dire  fur  fa  compofition , c’ell  que  quoiqu'il  imprime  fur 
la  langue  un  goût  urineux , femblable  à celui  des  alkalis  , on  ell  ce- 
pendant obligé  de  le  regarder  comme  un  fel  neutre  dont  la  terre  al- 
kaline  efl  fufhfamment  faturce  par  un  acide,  puilqu'il  ne  tombe  pas  en 
deliquium  à l’air,  qu’il  ne  fait  pas  effervefcence  avec  les  acides.  11  ne 
s’enflamme  pas  fur  les  charbons  lors  même  qu’on  l'expofe  au  vent  d’un 
foulHet  ; il  ne  détonne  point  avec  le  nitre,  à moins  qu’on  n’y  mêle  du  char- 
bon ou  quelqu'autre  matière  inflammable.  Il  fe  fond,  foit  fcul,  foit  avec 
le  nitre  ; lorfqu'il  ell  feul , il  lait  un  verre  trouble  ; lorsqu'il  ell  uni  avec  le 
nitre  il  fait  un  verre  blanc  ; mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  verres  n'a  de  faveur. 

La  fécondé  efpece  de  ces  fels  efl  un  fel  vitrioliqiie  naturel,  tel  que 
le  produifent  les  eaux  de  la  fontaine  d’Ebfom  en  Angleterre  (i)  ; il  cil 
compofé  d'acide  vicriolique  & de  la  terre  alkaline  du  fel  marin.  Gar , 
quand  il  feroit  vrai,  comme  on  le  dit,  qu’on  ajoute  de  l’acide  vicrioli- 
que à celui  que  nous  vend  pour  du  fel  de  la  fontaine  d'Egra  ; il  n'en 
ell  pas  moins  vrai  qu’on  trouve  un  véritablç  fel  amer  dans  les  eaux  de 
Sediuch  proche  de  Prix  en  Bohême  , qui  en  contiennent  une  fi  grande 
quantité  qu'elles  en  dtJhnent  deux  gros  par  livre.  Son  amertume  dé- 
montre que  c'eû  un  fel  moyen  ; elle  ell  telle  que  ces  eaux  en  ont  pris 
le  nom  d’eaux  amercs.  Ce  fel  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides , ni  avec  les  alkalis  , d’où  l’on  peut  conclure  que  l'acide  & I’al- 
kali  y font  dans  des  proportions  bien  exaftes.  Il  fe  tond  dans  le  feu 
comme  le  falpêtre , mais  il  ne  s’enflamme  point  , ni  ne  fe  convertit 
point  en  foye  de  foufre  ; pour  peu  qu’il  foit  fondu  , il  prend  la  forme 

{jlobuleufc  comme  une  perle  , & quand  il  ell  refroidi , il  prend  la  cou- 
eur  de  la  nacre  ou  celle  du  cryflallin  de  l'œil  d'un  poilfon  bouilli  ; il 
devient  dur,  ou  plutôt  il  forme  une  efpece  de  matière  vitreufe  qui  n'a 
£oint  de  goût.  Voilà  jufqu’où  ont  été  mes  expériences  ; je  ferai  remar- 
quer à ce  fujet  que  le  rendu  de  la  diflolution  du  fel  de  Teudnitz,  pro- 
duit une  grande  quantité  de  tartre  vitriolé  ou  d ’arcanum  duplicatum  ; 
mais  je  n'ai  pas  le  tems  de  m'arrêter  à ce  phénomène  , il  fuflira  d'ot- 
ferver  que  la  terre  alkaline ‘ du. fel  marin. prend  aifément  dans  la  terre  la 
forme  de  ce  fd  Jorfqu’elle  ell  unie  avec  l’acide  vitriolique,  ce  que  Tare 
ne  fçauroit  effectuer. 

Le  troifieme  fel  qu’on  trouve  dans  le  régné  minéral  cil  le  fel  com- 
mun , je  me  fuis  déjà  allez  étendu  fur  fa  mixtion  & fur  fa  compofition  j 


ihomboïdit  figure , cranta; , ci  m in  laie  def- 
liccaicm , albelcebaat  per  fuperficiem  beracU 
more , de  reliquo  folidioici  arque  dut iorcs,  ite- 
tum  boracii  inftar;  (âpor  état  Ixjracis,  licêtpau- 
16  obeulior»  nempe  non  arque  inltgnitcr  urino- 
fus.  Cum  vero  ad  Sanuaatn  candel*  exquili- 


tiffime  boracia  ebulTrioncm  fubirer , arrept* 
fiitula  cremcntotiria  in  puriffimum  vittum  col- 
liquari , adcoquc  omnibus  propriecatibus  veram 
boraeem  elle  deprebendi.  Sptc.  iirtfj.  p.  ioj. 

(1)  Voyea  U note  i , p.  top. 
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je  n’ajouterai  rien  à ce  que  j’en  ai  dit.  Ce  fel  qui  appartient  eflentiel- 
lcment  à ia  mer,  mérite  préférablement  à tous  les  autres,  le  nom  de 
fd  moyen  minéral , non-feulement  parce  qu'il  renferme  en  lui  tout  ce  qu'on 
peut  appeller  fd  dans  ce  règne  c’efl-à-dire  , un  acide  Sc  un  alkali  , 
mais  encore  parce  qu’il  fe  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre,  <k  en 
très-grande  abondance  dans  la  mer  ; & qu'outre  cela , il  a une  affinité 
particulière  avec  les  principaux  métaux  , ce  qui  ne  s’efl  jamais  vu  d'au- 
cun fel  fimple , encore  moins  d’aucun  fel  moyen.  L’acide  trouve  fur-tout 
ici  la  terre  avec  laquelle  il  a le  plus  d’affinité,  & qu’il  ne  trouve  nulle 
autre  part , à moins  qu’on  ne  voulût  appeller  alkali , avec  quelques  Phy- 
ficiens  les  métaux , & entre  autres  le  fer  auquel  l’acide  vitriolique  s'at-' 
tache  fi  aifément.  Mais  c’efl  abufer  du  nom  d’alkali,  abus  qui  vient  de 
ce  qu’ils  regardent  l’acide  & l’alkali  , comme  les  vrais  principes  des 
corps.  Je  ne  parle  pas  tant  de  la  terre  alkaline  qui  lui  efl  unie , que 
de  celle  qui  cfl  propre  à entrer  dans  fa  compofition  , telle  que  celle 
qu’on  trouve  dans  les  eaux  de  Carlfbad  , & dans  les  eaux  acidulés. 

Car,  pour  dire  encore  quelque  chofe  fur  ce  fujet , je  ne  conçois  pas 
comment  ces  eaux  peuvent  être  toujours  les  memes,  à moins  qu’elles 
ne  nous  viennent  a’une  profondeur  immenfe  , ce  que  je  ne  prétends 
prouver  que  par  leur  «chaleur , & par  leurs  différentes  qualités  qu’on  at- 
tribue ordinairement  à la  compofition  du  terrein  d’où  elles  forcent  ; ter- 
rein  qu’on  fuppofe  contenir  de  la  pierre  à chaux , de  la  pierre  à plâtre 
ou  des  pyrites.  II  faudrait  qu’il  y eût  un  magafm  inépuifable  de  matiè- 
res propres  à produire  ces  phénomènes.  Mais  comment  imaginer  près 
de  la  furface  de  la  terre  un  magafin  tel  que  celui  qui  ferait  néceuajre 
à l’entretien  des  eaux  de  Carlfbad , par  exemple  , qui  n’ont  pas  difeon» 
tinué  de  couler  depuis  tant  de  centaines  d’années , & dont  la  fontaine 
donne  un  pot  d’eau  par  fécondé  ; chaque  pot  d’eau  contient  un  gros 
de  fel  , par  conféquent  ces  eaux  donnent  182  livres  de  fel  toutes  les 
24.  henres  ; quel  magafin  a (fez  inépuifable  pourroit  fournir  à cette  dé- 
penfe  , à moins  que  quelque  chofe  ne  remplaçât  continuellement  ce 
que  les  eaux  emportent  ; il  faut  donc  avoir  recours  à une  véritable  cir- 
culation qui  doit  fe  faire  par  le  centre  même  de  la  terre  ; car  on  ne 
peut  pas  imaginer  que  ces  eaux  rentrent  dans  la  couche  dont  elles  font 
lbrties  , puifqu’elles  vont  fe  rendre  dans  la  petite  rivière  de  Toepel 
d'où  elles  partent  par  plufieurs  fleuves  pour  fe  rendre  à la  mer.  11  faut 
donc  que  cette  célébré  fource  tire  fon  origine  du  mouvement  général 
des  eaux  dans  les  entrailles  de  la  terre  , & non  pas  d’un  mouvement 
particulier  ; car  la  partie  la  plus  effentielle  de  leur  compofition , je  veux 
dire  la  terre  alkaline  n’a  pu  certainement  être  détachée  des  pierres  ni 
du  fel  qui  peut  fe  trouver  dans  les  gouffres  ou  dans  les  conduits  par 
où  ces  eaux  partent  ; car  fi  cela  étoit , cette  matière  aurait  dû  s’épuifer 
depuis  long-rems , ou  du  moins  diminuer  fenfiblcment.  Il  faut  donc 

3ue  le  fel  qui  efl  contenu  dans  ces  eaux , tire  fon  origine  du  centre 
e la  terre,  c'eft-à-dirc,  de  la  vafte  étendue  des  mers  où  il  eft  fous  une 
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forme  différence  de  celle  fous  laquelle  nous  ne  le  .trouvons  dans  ces 
eaux. 

Je  ne  puis  pas  dire  comment  fe  fait  la  mixtion  des  eaux  de  Carllfiad, 
mais  il  futfic  de  fçavoir  quels  font  les  matériaux  qui  y entrent , & que 
ces  matériaux  doivent  avoir  leur  fource  dans  un  magafin  inépuifabie. 
Ceux  qui  la  cherchent  cette  fource  dans  la  pierre  à chaux  &.  dans  les 
Pyrites  font  encore  moins  en  état  d’expliquer  cette  mixtion  : s’ils  avoieni: 
pu  y parvenir , on  aurait  bientôt  trouvé  le  fecret  d’imiter  ces  eaux  ar- 
tificiellement (i)  ; ce  n’ell  même  qu'en  faifant  des  fuppofitions  qu'il 
ferait  bien  difficile  de  prouver  qu’on  peut  trouver  leur  principal  ingré- 
dient dans  ces  fubflances.  Il  pourrait  fe  faire  que  la  nature  formât 

d’une  telle  matière  un  alkali  lemblable  à celui  que  contiennent  ces 

eaux , par  des  opérations  & des  mélanges  qui  nous  font  inconnus  , ce 
dont  il  eft  trcs-difficile  de  s’aflurer.  Je  ne  difeuterai  donc  point  fi  la 

pierre  à chaux  & la  partie  pierreufe  de  la  Pyrite  peuvent  prendre  la 

forme  d'un  tel  alkali , ce  qu’aucune  expérience , que  je  fçache , n'a  encore 
démontré;  mais  qu'efl-il  befoinde  dévorer  ces  difficultés,  de  chercher 
dans  les  ténèbres  ce  que  le  grand  jour  nous  préfente  ; de  nous  attacher 
à des  poffibilités  lorfque  nous  pouvons  jouir  de  la  réalité  ; enfin , de 
de  nous  eBForcer  à croire  ce  que  nous  ne  voyona  pas , en  détournant 
la  vue  de  ce  que  la  nature  nous  montre.  En  un  mot  , le  fel  marin 
donne  certainement  fon  fel  alkali  , ce  qu'on  n’a  pu  encore  obtenir  de 
la  chaux  ni  des  cailloux  ; outre  cela,  il  y a une  infinité  de  fontaines 
dans  les  eaux  defquelles  on  trouve  le  fel  marin  enentier,  ou  du  moins  fa 
„ portion  alkaline.  Ce  n’eft  pas  feulement  en  Allemagne  quon  trouve  des 
eaux  chaudes , il  y en  a en  France  comme  à Bourbon-Lancy  (2)  & au- 
tres lieux , qui-  contiennent  un  fel  entièrement  femblable  au  fel  marin. 
On  découvre  encore  ce  fel  dans  plufieurs  eaux  froides  , & même  infi- 
pides , comme , par  exemple  , dans  les  eaux  d’Availlc  en  Poitou , def- 
quelles M.  Duclos  a tiré  un  fel  qui  décrépirait  fur  le  feu,  comme  le  fel 
marin,  8c  qui  en  avoir  l’odeur  {3).  M.  Seippius  parlant  de  la  fontaine 
de  Scltz,  de  celles  de  Carben  & de  Bath  en  Angleterre  , de  celles  de 
Wildung,  fur-tout  de  Wifsbadcn  en  Allemagne,  prétend  quelles  donnent 
toutes  du  fel  matin , & fur-tout  la  dernierc  qui  en  contient  un  gros  par 
livre  (4)  ; & quoique,  félon  les  expériences  cîe  M.  Piderit , les  eaux  de 
Pyrmont  ne  contiennent  par  une  centième  partie  de  fel  marin  , il  con- 
vient cependant  qu’elles  en  contiennent  quelque  peu  : mais  ce  peufuf- 
fit  pour  conftater  ce  que  j'ai  dix  ailleurs  de  la  préfcnce  du  fel  alkali  ; 


.(1)  On  veut  cependant  contrefaire  les  eau* 
minérales  , dit  Seippius  , en  diflblvant  un  peu 
de  vitriol  de  Mars  dans  une  bonne  quantité 
d’eau  de  fontaine  , Sc  en  verfant  pat-delfus 
quelques  gouttes  , fuît  d’efptit  de  foufre  , Toit 
o’efpric  de  vitriol  volatil , ce  qui  approche  nès- 
idrt  des  eaux  minérales  puur  le  goût . Sc  encore 
■pieux  en  verfant  goutte  à goutte . dans  une 
grand  quantité  d'eau  > une  drlTolution  nouvel- 


lement faite  de  fer  dans  l’cfprit  de  foufre . on 
de  vitriol . Sc  en  y ajoutant  quelque  peu  de  ces 
clpriis  Sc  un  peu  de  fel  de  Glauber.  Seippiut . 
ibtd.  p.  pj. 

(a)  Duc  ht , Obfervationcs  fuper  aquis  mi- 
neralibus,p.  \q.o-f<q. 

(})  Ibid.  f.  68.  cr  /ff . 

(4)  Sr ipprttj , Traité  des  eaux  de  Pyrmont, 
P-  'S'- 
il 
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il  faut  cependant  qu’il  donne  raifon  à M.  Slare  qu’il  contredit,  lorfqu'il 
avance  qu’il  eft  très-vraifemblablc  que  nos  fources  8c  nos  fontaines  ti- 
rent leur  origine  de  la  mer  (1). 

La  facilité  avec  laquelle  l’acide  du  fel  marin  ell  chaffc  de  fa  bafe  par 
l'acide  vitriolique  ou  fulpbureux  , peut  nous  aider  à concevoir  comment 
nos  fontaines  acidulés  & amcrcs  le  font  formées;  puifque  nous  y trou- 
vons le  goût , l’odeur  & les  traces  de  l’acide  vitriolique^  & même  du 
foufre  &.  des  pyrites  qui  font  les  matrices  du  foufre  & de  fon  acide.  En 
un  mot  , l’alkali  du  fel  commun  contenu  dans  les  eaux  minérales , eft 
uni  à l’acide  vitriolique  ou  peut-être  même  à celui  de  l’alun  (2);  3c  félon 
les  corps  qu’il  rencontre  , il  prend  tantôt  une  figure , tantôt  l’autre  , & 
même  un  goût  & une  odeur  différente  félon  les  différentes  proportions 
& mixtions  qu’il  foufre  ; c’eft  ce  que  prouvent  le  fel  d'Ebfom , fuppofe 
même  qu’il  fût  artificiel  , & le  fel  amer  de  Sedluch  comparés  au  fel 
admirable  de  dauber  , de  façon  qu’on  peut  juger  de  ce  dernier  par 
le  premier  qu’il  n’y  a pas  plus  à douter  fur  la  compofition  de  l’un  que 
fur  celle  de  l'autre.  M.  Seippius  dont  on  loue  avec  juftice  l’hiftoire 
des  eaux  de  Pyrmont  a eu  à peu  près  la  même  idée  que  moi,  lorfqu’il 
a dit  que  le  fel  alkali  que  certaines  eaux  chaudes  contcnoicnt  en  fi  grande 
quantité  , & qu’on  trouvoit  dans  différentes  fources  quoiqu’un  petite 
quantité  , payoiiloit  être  de  la  même  efpcce  que  l’alkali  du  fel  marin  (3); 
mais  lorfqu’il  veut  répondre  aux  queftions  qu  il  s’eft  faites  lui-même  , f ça— 
voir  d’où  cet  alkali  tire  fon  origine , il  fe  contente  de  dire  qu’on  doit 
le  chercher  dans  la  pyrite  & dans  les  autres  minéraux  fulfureux  & ferru- 
gineux , auffi  bien  que  dans  les  fubftanccs  pierreufes  , Scc  ; entendant 
vraifemblablement  par-là  que  cette  fubllance  pierreufe  fe  laifîe  réfoudre 
& transformer  en  une  terre  alkalioe  , femblable  à celle  du  fel  marin. 
Mais  il  ne  dit  pas  ce  qui  eft  plus  conforme  à la  conftitution  des  chofes, 
& à l’expérience , que  cette  terre  doit  tirer  fon  origine  de  l’eau  de  la 
mer , c'eft-à-dire , du  fel  marin  (4).  En  un  mot , nous  trouvons  le  fel 
marin,  ôc.  une  quantité  inconcevable  du. fel  marin  dans  le  régné  miné- 
ral , fon  acide  eu  uni  aux  principaux  "ïnétaux , & fa  terre  alkaline  fe  trouve 
dans  la  plûpart  des  eaux  minérales , de  forte  qu’on  peut  & qu’on  doit 
même  dire  que  c’eft  le  fel  le  plus  généralement  répandu  dans  le  régné 
minéral.  Il  eft  aifé  de  voir  que  je  ne  me  fuis  fi  fort  étendu  fur  cette 
matière  que  parce  rien  ne  démontre  mieux  l’alliance  intime  qu'il  y a 
entre  les  végétaux  & les  minéraux  ; puifquc  non-feulement  les  plantes 
reçoivent  dans  leur  tiffu  un  mixte  du  régné  minéral  , mais  même  un 
compofé,  un  véritable  fel  minéral , & celui  qui  eft  le  plus  généralement 
répandu  ; que  ce  fel  eft  reçu  dans  toutes  les  parties  ae  la  plante , dans 
tous  fes  fucs , fans  caufer  le  moindre  dérangement  dans  fon  organifation. 

Nous  voici  parvenus  à la  quatrième  queftion  que  je  m’étois  propofé 
de  traiter  dans  ce  Chapitre , je  vais  donc  prouver  que  le  fel  marin  fe 
trouve  tout  entier  dans  les  plantes  puifqu’on  l’en  retire.  J'ai  cherché 

(0  S/arefur  les  eaux  dePyrmont.p.  41.  Vf.  I (})  Sri  f fini , p.  117.  15  f. 

(1)  Ccj  deux  acides  font  les  mêmes.  | U)  Ibid.  f.  ijo.  V /({.  • 
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d'abord  à m’aflurcr  s'il  pouvoir  être  reçu  dans  toutes  fortes  de  plantes  r 

{>our  cet  elfet  , j'ai  arrofé  pendant  quelques  teins  des  plantes  avec  de 
eau  falée , mais  comme  je  voulois  comparer  les  effets  de  de  feï  avec 
ceux  du  nitre,  de  la  potafle,  du  tartre,  ue  l'alun  Sc  du  vitriol;  j'avois 
un  certain  nombre  de  pots  qui  contenoient  les  plantes  en  expérience. 
Des  domeftiques  les  brouillèrent  par  mégarde,  ce  qui  m'empêcha  de 

! Pouvoir  fuivrt  cette  expérience.  J’examinai  enfuite  les  plantes  qui  croif- 
ent  dans  les  terres  imprégnées  de  fel  marin , telles  que  celles  des  en- 
virons de  la  fontaine  de  Tcudiz  , qui  , félon  moi  n’a  point  fon  égale 
dans  nos  cantons  , à moins  qu'on  ne  veuille  lui  comparer  celle  qui 
coule  auprès  du  lac  de  Seébourg  : j'ai  trouvé  à la  vérité  quelques  plantes , 
quoique  en  très-petite  quantité,  danslefquelles  je  n'ai  pu  découvrir  au- 
cun vertige  de  ce  felf  mais  toutes  les  autres  avoient  un  goûtl’alé,  tel- 
les que  la  perficaire , le  mufle  de  veau , les  œillets  fauvages , le  chien- 
dent ; mais  il  n’y  en  avoit  point  dans  lefquelles  ce  fel  fe  trouvât  en  fi 
grande  quantité  que  dans  le  kali  ; ce  qui  m’engagea  à faire  fur  lui  dif- 
ferentes expériences  que  j’ai  inférées  dans  mes  additions  où  je  donne  une 
Defcription  hiftorique  de  cette  plante  & de  fes  differentes  cfpeces. 

Je  me  fuis  donc  affuré  que  cette  plante  contenoir  un  véritable  fel 
marin  lequel  fournis  à differentes  expériences  a préfenté  les  mêmes 

Îrhénomenes  que  le  fel  marin  qu'on  tire  de  la  mer  & des  fontaines  fa- 
ces. Car , indépendamment  de  la  figure  cubique  de  fes  cryftaux  & de 
fon  goût  qui  cil  tel  qu'on  peur  manger  cette  herbe  en  falade  avec  de 
l'huile  & du  vinaigre  lans  qu'il  foit  néceflàire  d'y  ajouter  de  fel  ; il  dé- 
crépite lorfqu'on  le  met  fur  des  charbons  ardens  ; diftillé  avec  l’acide 
vitriolique  comme  intermède,  il  donne  un  cfprit  acide  qu’on  a autant 
de  peine  à dulcifier  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin , que  le  véritable  ef- 
prit  de  fel  ; uni  avec  l'eau-forte  , il  compofedc  l’eau  régale  ; verfé  fur  une 
diilolution  d'argent , il  fait  une  véritable  hine  cornée.  Lorfqu'on  le  fond 
& qu’on  le  defléche  à plufieurs  reprifes  , il  attire  l'humidité  de  l'air,  ce 
qui  eft  dû  à fa  terre  alkaline  dépouillée  de  fon  acide.  Cet  acide  uni  au 
phlogirtique , forme  un  foie  de  founre  r Sc  un  véritable  foufre,  ce  qu'on 
a1  coutume  d'attribuer  à l'acide  vitriolique  , & non  pas  à l'acide  du  fcT 
marin.  En  un  mot' , c’eft  un  fel  marin  parfait  , tel  qu'on  le  tire  de  la 
fonde  , de  la  mer  & des  mines  de  fel.  il  n'cft  pas  difficile  de  deviner 
d’où  cette  plante  tire  ce  fel1  puifqu’èlle  croît  dans  un  tetrein  arrofé  des 
eaux  falées  , & auprès  duquel  fe  trouvent  des  réfervoirs  qui  fervent  aux 
farines. 

J’ai  parlé  ci-dtffus  d’an  tartre  vitriolé  que  j’avais  tiré  moi-même  à 
Tcudiz  d’un  baquet  dans  lequel  on  avoir  laiffé  féjourner  un  rerte  d'eau- 
mere  qui  ne  donnoit  plus  de  fel  marin  ; l’ayant  purifié , je  l'ai  employé- 
à différons  ufages  pour  lefquels  il  a fervi  comme  le  tartre  vitriolé  le  plus 
parfait  ; il  s’en  étoit  formé  au  fond  du  baquet  une  fi  grande  quantité  en 
très-beaux  cryffaux,  que  je  ne  fçais  que  penfer  de  -fon  origine.  Cette 
fource  eff,  domine  l’on  fçait , très-pauvre  , foit  par  eUe-méme,  foit  par 
"les  eaux  fauvages  qui  s'y  rendent  ; la  cherté  du  bois  qui  eft  rare  dans. 
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les  environs  , fait  qu'on  eft  obligé  de  concentrer  ces  eau*  au  moyen 
d'une  machine  de  graduation , avant  de  la  mettre  dans  les  chaudières  pour 
l'évaporer.  11  faut  que  ce  tartre  vitriolé , c'elt-à-dire  , ce  fel  compofé  d’a- 
Cide  vitriolique  & d'alkali  végétal , forte  avec  l’eau  du  fein  de  la  terre , 
ou  qu'il  fe  foit  formé  dans  les  différentes  opérations  qu'on  a fait  fubir  à 
ces  eaux.  Je  ne  puis  croire  qu’il  foit  venu  de  la  terre,  car  je  neconnois 
dans  le  régné  minéral  d'autre  alkali  que  celui  <jui  fert  de  bafe  au  fel  ma- 
rin , lequel  ne  peut  former  de  tartre  vitriolé.  D ailleurs  , s’il  y avoir  de 
l'acide  vitriolique  dans  ces  eaux  , il  s'y  roanifefteroit  aifément,  & oa 
pourroit  diftiller  le  fel  marin  qui  en  provient , fans  qu'il  fût  néceffaire 
d'y  ajouter  d’intermede.  L'acide  vitriolique  qu'on  fuppofe  qu’il  confient, 
en  quelque  petite  quantité  qu'on  le  fuppofe , devant  nécelTairement  chaf- 
ferfon  acide  dès  qu'il  eft  mis  en  aftion  par  le  feu.  Dira-t-on  que  cet  acide 
a été  porté  par  l’air  qni  s'eft  infinué  dans  chaque  gouttelette  d'eau,  à me- 
fure  qu'elle  s'éparpilloii  dans 'la  machine  de  graduation  ? Mais  d’où  vient 
l'alkali  qui  lui  eft  joint , alkali  qui  peut  feul  donner  à ce  fel  cette  dureté 
<5c  cette  figure  pyramidale  qui  lui  en  propre  i Ne  peut-il  pas  fe  faire  qu’ou- 
tre ce  fel  marin  ces  eaux  continffent  quelque  autre  mixte  falin  qui  ne  s'y 
manifefte  ni  par  le  goût , ni  dans  les  expériences  auxquelles  on  fournée 
le  fel  qu'on  en  retire  , parce  qu'il  y eft  en  trop  petite  quantité  ; il  y refte 
caché  jufqu'à  ce  que  le  fel  marin  eh  foit  féparé  , 8c  que  fe  sefidu  fe  fort 
re^ofé  après  l'évaporation  ? Au  refte  , qui  ne  connolt  pas  l’affinité  que 
les  fels  ont  entre  eux  , l'efficacité  du  feu&  même  de  la  chaleur  douce  de 
l’air  qui  fuffit  fouvent  pour  altérer  & défigurer  les  mixtes  ? Dans  cette 
incertitude  je  ne  demanderai  pas  pourquoi  le  kali  ne  donne  pas  un  fel 
de  cette  efpece , parce  qu'il  eft  difficile  de  s’en  affurer , vu  qu'il  faudrait 
avoir  une  très-grande  quantité  de  foude  pour  vérifier  fi  elle  en  donne  , 
çu  fi  elle  n'en  donne  pas.  0 

Enfin , je  ne  puis  pas  me  difpenfer  de  parler  ici  du  fel’  volatil  que  les 
plantes  donnent , 8c  qu'on  tire  fur-tout  du  kali.  Tout  le  monde  connolt 
le  Traité  que  M.  Wcdcl  nous  a donné  fur  cette  matière  : Traité  où  il 

{ >rétend  qu'on  peut  tirer  de  tous  les  végétaux  <fc  de  toutes  leors  parties , 
oit  après  les  avoir  fait  fermenter , foit  même  fans  avoir  recours  à la  fer- 
mentation , cette  efpece  de  fel , foit  fous  forme  liquide  , foit  fous  forme 
concrète , & cela  par  un  tour  de  main  particulier.  L’expérience  en  a 
été  faite  fur  le  poivre  par  M.  Bohn  (i)  ; fur  le  frêne  , par  Ludovici  ; fur 
l’opium  & fur  le  kali,  par  M.  Wedel  lui-même  (a)  ; par  Van-Helmont 
fur  les  huiles  aromatiques  (3)  ; par  Langelot  fur  le  fel  de  tartre  (4.)  ; 
par  M.  Cox  en  Angleterre  fur  les  plantes  vertes  (y)  ; par  Tackiusfur  la 
grande  chélidoine  ou  l'éclaire,  & fur  la  méliffe  (<5)  ; par  Kunkel  fur  la  lie 
de  vin  , après  qu’elle  a été  diftillée  & féchce  (7)  ; fans  parler  d’un  grand 


(1)  Bolmü  Exercit.  Phjrfiol.  7.  de  fang.  in 
coroll. 

(a)  IVtdtl  Opiolog.  p.  33.  4c  de  {aie  volatili 
plantarum. 

(j)  Htlm.  in  Specimine  feu  pane  prima  . 

e.J.  p.  41. 


(4)  Langelotii  Epiftola  ad  Curiolos,  p.  j. 
V feq. 

(3)  Tranfaâ.  PhiJoC  Angl.  D.  »j.  Mari. 
1S74. 

(fi)  Tackii  Phafis  II.  p.  il. 

(7)  Kunkel  Laborac.  Chymic.  p.  98.  ConJ. 
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nombre  d'autres.  Quant  à notre  kali , j'cn  ai  retiré  , après  l’avoir  laitTé 
putréfier , un  fel  alkali  volatil  concret  qui  avoit  une  odeur  forte  & pé- 
" nétrantc , & qui  faifoit  effervefcence  avec  les  acides.  Il  y a plus  , c'elt 

3ue  j’en  ai  obtenu  par  une  première  diftillation  fans  putréfaction  précé- 
ente  ; ce  qui  eft  encore  plus  üngulier.  Je  ne  conçois  pas  comment  font 
certaines  gens  qui  faififfent  cet  oifeau  fugitif  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ; mais  comme  il  y a des  gens  qui  fe  plaignent  qu'il  leur  échappe  tou- 
jours , ou  qu'ils  ne  peuvent  pas  l’avoir  fous  une  forme  concrète , je  crois 
devoir  les  avertir  que  cette  plante  eft  une  de  celles  qui  eft  la  plus  pro- 
pre à fournir  ce  fel  volatil  ; pu  du  moins  que  fa  partie  faline  eft  tres-dif- 
pofee  à fc  volatilifcr.  Mais  comme  le  fel  marin  a cette  propriété  par  lui- 
même  , ne  pourroit-on  pas  en  conclure  que  c’eft  lui  qui  clt  le  principe  de 
cette  volatilifation , ou  du  moins  qu'il  y contribue  beaucoup  r Au  refte  , 
le  tartre  qu’on  prend  ordinairement  pour  le  fuict  de  cette  opération  , 
donne  tant  de  peine,  foit  qu’on  l'emploie  crua,  foie  qu'on  prenne  fon 
fel  ou  même  fon  huile  fœtide , que  les  Académiciens  François  , après 
. 24  cohobations  ou  rectifications  a l’eau , n’ont  pu  obtenir  qu’un  alkali 
volatil  fous  une  forme  fluide  (1^  ce  qui  a engagé  Lan gelot , dans  la  def, 
cription  qu'il  nous  a donnée  de  ce  travail  , & fur-tout  de  la  direction  du 
feu  , à faire  tous  fes  efforts  pour  indiquer  le  moyen  de  parer  à tous  les 
obftâcles  qui  fe  préfentent  dans  cette  opération  (2). 

Pour  moi , je  crois  pouvoir  regarder  ce  fel  qu’on  retire  des  plantes, 
comme  un  alkali  fixe  volatilifé  ; foit  que  ce  principe  falin  fe  trouve  tout 
fait  dans  les  plantes,  foit  qu’il  doive  fon  cxiltencc aux  opérations  qu'on 
leur  fait  fubir  ; il  cfl  le  même  que  celui  qu’on  retire  des  végétaux  par  l’in- 
cinération & la  lixiviation,  ou  du  moins  il  contribue  à fa  formation  ;car 
Langelot  allure  , après  une  infinité  d’expériences  qu’il  a faites , qu’il  n'a 
jamai^pu  trouver  le  'moindre  ve (lige  de  fel  lixivicl  dans  le  réfidu  du  tar- 
tre dont  il  avait  tiré  du  fel  volatil  ; & Barkhuyfen  prétend  que  la  dé- 
coction de  la  bétoine  <Sc  des  autres  plantes  vulnéraires  qu’on  regarde 
comme  alkalines  , précipite  en  poudre  jaune  la  diffolution  du  fublimé 
corrofif,  comme  pourroit  faire  un  alkali  préparé  parla  calcination  (3)  ; 
par-là  il  prétend  démontrer  que  l’alkali  n’cft  pas  une  produâion  du  feu, 
mais  un  mixte  qui  fe  trouve  tout  fait  dans  les  plantes.  Au  refie , c’efl 
une  chofe  généralement  connue  que  les  bois  pourris  ne  donnent  pas , 
à beaucoup  près , autant  d’alkali  fixe  que  les  plantes  vertes  ; d’où  L’on 
peut  juger  que  ce  qui  mrinque  en- bas  s’eft  dilTipé  en-haut  ; & qu’on 
ignore  encore  ce  que  fignifie  cet  Adage  des  anciens  Chymifles  : Quod  tfi 
fuperius  fit  ficut  id  quod  ejï  inferius.  Mais  pour  ne  pas  trop  rn’écarter  de  mon 
fujet , on  voit  par  la  production  de  l'alkafi  volatil  dans  le  kali , combien 
le  fel  marin  eft  entièrement  mêlé  avec  les  fucs  de  cette  plante , com- 
bien il  cfl  propre  à pénétrer  dans  le^iffu  des  végétaux , & combien  il 


Maur. Hoffman.  Afla  L aboratorii  AltoÆni,  qui 
ex  mclifla  viridi  per  ferme ntacioncm  lai  vola- 
ille clicuic. 

(0  Duhamel  , Coaf.  vci,  ,5c  nov.  PhU*  p. 
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(x)  Lancelot , Epift.  ad  Curiof.  p.  p.  & ftf* 
(3)  Barckhuyf.  Acroaro  1 35» 
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participe  à leurs  qualités , c’ell  en  quoi  confiftc  le  principal  cara&etc  de 
i clTeuce  végétale. 

La  cinquième  & derniere  queftion  que  nous  nous  fommes  propofés 
d’examiner,  c’elt  fi  le  fel  marin  contribue  à la  fertilifation  des  terres.  Si 
l’on  confidere  l’ufage  où  étoient  les  Anciens  de  faire  femer  du  fel  fur  le 
fol  des  maifons  dgynutins  & des  rebelles  qu’ils  avoient  rafées  , afin  que 
rien  ne  pût  y cro  iflp&  que  leur  mémoire  fût  entièrement  éteinte  (r) 
on  n’aura  pas  grande  idée  de  l’efficacité  de  notre  fel  pour  fertilifer  les 
terres  ; mais  comme  il  feroit  ridicule  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  ce 
que  Plutarque  dit  de  quelques  Naturalises  de  l'Antiquité , qui  préten- 
doient  que  les  femmes  pouvoient  devenir  enceintes  en  léchant  feule- 
ment ce  fel  & fans  le  concours  d’aucun  homme  (2)  ; de  même  il  faut  en- 
tendre la  coutume  des  Anciens  avec  quelque  reftriélion,  ou  comme  on 
dit  avec  un  grain  de  fel.  Il  eft  vrai  que  le  fel  marin  fc  porte  naturelle- 
ment vers  les  vaill'eaux  urinaires  & Ipermatiques  ; mais  il  ell  abfurde  d’i- 
maginer qu’il  puifle  opérer  la  conception  par  lui-même.  De  même  j’ima- 
gine bien  qu’une  trop  grande  quantité  de  fej  répandue  fur  un  terrein  fe- 
roit un  obltacle  à la  fertilité  ; au  lieu  qu’il  ne  feroit  que  l’engraifler  fi 
l’on  y en  mettoit  peu.  La  vérité  de  ceci  étoit  connue  non-feulement 
des  Anciens , comme  on  peut  en  juger  par  un  certain  paflage  de  Pline  ; 
elle  l’eft  encore  des  Modernes  qui  •rétendent  que  les  terreins  qui  font 
les  plus  voifins  de  la  mer  font  les  plus  fertiles , & que  les  lwbitans  des 
côtes  ont  coutume  de  fumer  leurs  terres  avec  du  fable  de  la  mer  (a) , oui 
n’eft  ni  ne  peut  être  dénué  de  fel  : mais  îi  quelqu'un  vient  m'objefter  avec 
Kunkel  qu'il  ne  peut  rien  croître  dans  le  fel , que  ce  n’eft  pas  le  fel  d’un 
étang  qui  engraifle  les  terres , mais  une  matière  onftueufe  qui  s’y  trouve  ■ 
&'  que  de  même  ce  n’eft  pas  le  fel  quiïe  trouve  dans  le  fable  de  la  mer’ 
mais  l’onftuofité  de  l’eau  de  la  mer  qui  engraifie  les  terres  (4)  ; il  fera  aifé 
à mon  Lefteur  d’appercevoir  le  peu  de  fondement  de  cette’ objeélion. 
Car  le  fable  de  la  mer,  & cette  mucofité  dont  on  le  fuppofe  imprégné! 
font  néceflaircment  falés,  & par  conféquent  de  la  nature  du  fel  marin  qui 
s’y  trouve , pour  ainfi  dire  , comme  incorporé  ; outre  cela , je  ne  pré- 
tends pas  que  ce  foit  par  toute  fa  fubftance  que  le  fel  marin  contribue 
à la  végétation  , quoiqu’il  entre  tout  entier  dans  le  kaii  & dans  quelques 
autres  plantes  de  ce  genre , comme  nous  le  verrons  dans  le  Supplément  : 
jepenle  au  contraire  que  pour  pouvoir  concourir  à l’accroiftement  & à 
la  production  des  au*|ps  végétaux  , il  faut  qu’il  foit  attiré  , foit  par  quel- 
que efpece  de  fermentation  , ou  plutôt  de  décompofition  ou  une  difio- 
lution  quelconque , & qu’il  prenne  une  forme  aqueufe  ou  muqueufe  , ce 
qui  reviendroit  à-peu-pres  à l’idée  de  Kunkel  ; mais  fi  on  ne  pouvoir 
pas  dire  que  le  fel  marin  eft  indifjpenfablement  néceffaire  pour  la  végéta- 
tion , nous  croyons  du  moins  qu  il  y eft  utile.  D’#illeurs,  nous  fçavons 
qu’il  n’y  a point  de  meilleur  fumier  que  les  excrémens , fur-tout  l’urine 


(1)  Vrpni  Annal,  lier.  Lit.  II.  c.  îo. 

(1}  Vlutarch.  Symopf!  V.  qu.  îo. 

(3)  Duhamel . conl.  ycc,  Sc  nov.  l’hil.  p.  4?j. 


V UH-  Chiliery  Hiftor.  Natur. 
(4)  Labcrat.  Chym. 
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des  animaux  , plus  particuliérement  encore  celle  des  hommes  qu'on  fçak 
être  chargée  d un  fcl  d'une  nature  particulière  3c  d'une  très-grande  quan- 
tité de  lel  marin.  J’aurois  bien  fouhaité  pouvoir  finir  les  expérience* 
que  j'avois  commencées  en  arrofant  certaines  plantes  avec  une  diffolu- 
tion  de  fçl  marin  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , je  ferais  en  état  de  dé- 
cider la  queftion  ; mais  le  tems  3c  l'occafion  me  njaMuent  pour  les  re- 
commencer. J’en  ai  cependant  allez  vû  pour  m'a que  le  fel  marin 
lorfqu’il  eft  dans  une  certaine  proportion  , n’eft  pas  contraire  à la  végé- 
tation ; 3c  comme  il  a une  très-grande  affinité  avec  les  métaux  , on  peut 
le  regarder  comme  le  lien  qui  unit  le  regne  végétai  au  régné  minéral.  • 


CHAPITRE  VII. 

Des  Mixtes  contenus  dans  les  Plantes . 

Nous  appelions  mixtes *ou  corps  mixtes , des  corps  formés  par  l’union 
de  deux  ou  trois  differentes  cfpeces  de  parties  , dont  aucune  n'ell 
compofée  d'autres  parties  de  différentes  cfpeces , mais  qui  font  homo- 
gènes jùfques  dans  leurs  derniers  arômes.  Nous  ferons  obferver  encore 
ici  que  lorfqu’on  confidere  ces  corps  comme  mixtes,  on  n’a  aucun  égard 
à leuraggrégation,  3c  qu'il  faut  Ipien  diftinguer  ces  deux  maniérés  de  les 
envifager  ; puifque , comme  aggrégés , ils  font  divifibles  par  les  agens 
méchaniques  qui  n’ont  aucune  prile  fur  le  mixte  ; car  lors  même  qu’on 
divift;  un  aggrégé  par  le  moyen  de  la  meilleure  eau-forte  qui  le  réduit 
en  parties  imperceptibles  , chaque  petite  particule  , quoiqu'im percep- 
tible , conferve  cependant  toujours  fa  mixtion  toute  entière , c’eft-à- 
dire , qu’elle  eft  encore  compofée  de  particules  hétérogènes.  On  prend 
quelquefois  ce  mot  mixte  dans  un  fens  plus  étendu  pour  un  état  de  com- 
binaifon  quelconque , 3c  pour  lors  il  comprend  également  les  compofés. 
En  un  mot , la  dénomination  de  mixte  eu  tantôt  un  terme  de  Phyfique 
qui  a fon  fens  propre  3c  fon  application  particulière  ; tantôt  c'eft  un  terme 
commun  dont  le  fens  eft  vague  3c  indéterminé.  Comme  mon  but  dans 
ce  Chapitre  eft  de  traiter  dçs  mixtes  des  plantes , en  prenant  ce  mot  dans 
fon  fens  le  plus  reftraint , j'aurai  foin  de  m'exprimer  de  façon  que  le  Lec- 
teur ne  puiffe  jamais  le  prendre  dans  le  fens  d'ef  grégé,  ni  dans  celui  de 
çompofé.  * 

Pour  me  faire  mieux  entendre , je  divifèrai  ce  que  j'ai  à dire  fur  cette 
matière  en  pluûeurs  articles.  i°.  J'examinerai  quelles  font  les  parties  des 
plantes  qui  méritent  le  nom  de  mixtes.  2*.  Je  ferai  voir  que  les  mixtes 
des  végétaux  ont  leurs  femblables  dans  le  regne  minéral.  30,  Qu'on  les 
trouve  effentiellement  dans  les  minéraux.  4°.  Que  ce  n’eft  que  par  des 
trmfmutations  qu’ils  font  devenus  ce  qu’ils  font  dans  les  plantes.  5".  Qu'ils 
dérivent  des  mixtes  des  minéraux. 

Quant  au  premier  point , c’ell-à-dire  , à ce  qu’on  doit  appeller  mixte 


1 
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dans  les  plantes , il  ne  faut  pas  croire  que  le  nombre  en  fok  fi  grand  qu'il 

• le  paroit  au  premier  coup-a  oeil  : en  effet , ils  font  dégmfés  fous  une  in- 
finité de  formes  différentes  qui  dépendent  de  leur  plus  ou  moins  de  fub- 
tilitc.  Que  l’on  me  dife  , par  exemple , quelle  eft  la  différence  réetle  qu'H 
y a entre  le  bois  & les  feuilles , les  feuilles  & les  fleurs  , entre  les  fleurs  & 
les  fruits , entre  les  fruits  & les  femences  ; quels  avantages  feaudifüllée 
de  rofes  blanches  a-t-elle  fur  celle  derofes  rouges , ou  ccîle-ci  fur  la  pre- 
mière ? Qu'on  m'indique  ce  qui  diftingue  les  mixtes  contenus  dans  une 
plante,  qui  (ans  être  vivante  n'eft  pas  encore  dans  un  état  de  deftruétion, 
de  ceux  qui  font  produits  pat  fa  décompofition  lorfqu’ellc  fe  détruit , ou 

| même  par  t'addkrcm  de  quelque  nouveau  mixte  porté  par  1 air  ou  par 

l’eau  ; on  verra  combien  il  relie  peu  de  mixtes  effëntiels  , ou  de  ceux 
qui  font  qu'une  plante  eft  plante , & fans  lefquels  elle  ne  puiffe  être  ni 
fe  conferver.  Le  vin  eft  une  produftion  de  la  vigne,  mais  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  en  faffe  partie  ; l'eau-de-vie  ne  lui  appartient  pas  davantage  , 
quoiqu’elle  fok  un  mixte  du  vin  , puifqu'elle  fe  manifefte  d’avance  dans 
cette  liqueur , & qu’on  peut  l’en  féparer  par  le  moyen  d'un  feu  très-doux  ; 
mais  ce  qui  le  prouve  encore  mieux , c'eft  que  les  Marchands  de  vin  fça- 
vent  fi  bien  raccommoder  les  petits  vins  en  leur  ajoutant  de  l’efprit-de- 
vin  , qu’ils  leur  donnent  le  goût  d'un  vin  fpiritueux.  Au  contraire,  on 
auroit  beau  diftiller  la  vigne  en  entier,  ou  par  parties , on  n’en  tirera  ja- 
mais d’efprit-de-vin.  Mais  fi  on  fait  fermenter  cette  plante , <5c  qu'on  la 
rfiflille  enfuite  , on  en  tirera  une  véritable  eau-dc-vie , comme  de  contes 
les  autres  fubftances  fermentées  ; eau-de-vie  qui  eft  le  produk  de  la  fer- 
mentation , & non  un  mixte  effentiel  de  la  plante.  Les  huiles  foetidés  , 
comme  , par  exemple , celle  du  tartre , & Vheraclinum  de  Paracelfe  , font 
au  moins  des  mixtes , fi  elles  ne  font  pas  des  coinpofés.  Qui  oferoit  fou- 
tenir  qu’elles  foiettt  contenues  dans  les  fubftances  dont  on  les  tke  , ou- 
que  ces  fubftances  aient  pour  principe  une  pareille  huile  cmpyrcuma- 
nque.  . . 

Mais  pour  ne  pas  m’arrêter  pltis  long-tems  fur  cette  matière , je  vais 
donner  les  lignes  auxquels  on  pourra  reconnoître  les  mixtes  qui  font  partie- 
de  la  plante,  & indiquer  le  caraftere  qui  les  diftingue  de  ceux  qui  dbi- 
*venc  leur  exiftenceà  l'Arr.  i°.  Tout  ce  qui  fe  trouve  afhiellement  clarifies 
plantes , & qu'on  y diftingue  fans  le  recours  du  feu , peut  être  regardé 
comme  un  principe  conliitutif  des  plantes  : par  exemple  , Tes  gommes 
5c  les  réfines,  qu’on  peut  regarder  en  quelque  forte  comme  la  graille  des 
plantes  , font  toutes  faites  dans  les  végétaux , & ne  doivent  rien  à l'Art; 

| c'eft  ce  que  prouvent  évidemment  nos  cerifiers  5c  nos  pommiers.  Le  fel- 

lixivicl  fe  manifefte  auffi  dans  les  végétaux  fans  qu’ils  aient  éprouvé  l’ac- 

• rion  du  feu  , ce  qui  paraîtra  incroyable  à bien  du  monde  , mais  nous  en 
donnerons  bientôt  la  preuve.  Nous  n’avons  aucun  moyen  de  recombiner 
l’eau-de-vie , de  de  réformer  par  fon  moyen  le  corps  dont  elle  a été  tirée, 
par  exemple,  du  bled  ou  quelque  autre  matière  végétale  ; au  contraire,; 
l'expérience  nous  apprend  qu'avec  de  l’huile  d’anis  & de  celle  de  vitriol 
on  forme  une  véritable  réfinc  j nous  apprenons  auflr  par  d’autres  circonf- 
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tances  que  l’huile  d'anis  cft  un  mixte  conftitucif  de  la  femence  d'anis,  au 
lieu  que  l’huile  empyreumatique  que  cette  même  femence  donne  , etl 
l’ouvrage  du  feu.  Ce  n’efl  pas  fans  raifon  qu'on  conjeflure  que  le  fel  lixi— 
viel  contribue  à la  végétation  Sc  à l’entretien  des  plantes , qu’il  peut  fub- 
fifler  dans  les  plantes  vivantes  , & qu’il  y exifte  formellement , qupiqu'il 
y foit  caché.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  à chercher  un  plus  grand  nom- 
bre de  mixtes  dfbs  les  plantes  , perfuadés , comme  nous  l’avons  infinué 
ailleurs , qu'ils  doivent  être,  en  très-petit  nombre  ; nous  nous  attache- 
rons uniquement  à bien  prouver  l’eiÿflence  des  deux  dont  nous  venons 
de  parler , je  veux  dire  du  principe  gras  <5c  du  principe  falin  , ce  qui  nous 
fera  voir  la  liaifon  qu'il  y a entre  les  mixtes  du  régné  végétal  & ceux  du 
règne  minéral. 

Quant  au  principe  gras , il  fe  manifefle  fous  des  formes  différentes  qui 
fuppofent  des  parties  différemment  combinées  ; car , i°.  il  a la  forme 
d'une  matière  gélatineufe  qui  fe  laiffe  diffoudre  par  l’eau  commune  , ce 
qui  nous  fournit  un  moyen  de  l’extraire  des  compofés  où  elle  fe  trouve. 
Elle  fe  manifefle  principalement  fur  l'écorce  de  certains  arbres  , fur-tout 
fur  celle  de  l’arbre  qui  nous  fournit  la  gomme  Tragachant , ainü  que  fur 
l’arbre  qui  donne  la  gomme  Arabique , & même  fur  nos  cerifiers , nos 
pruniers , &c.  Si  quelqu’un  ofoit  me  reprocher  que  je  perds  de  vûe  la 
diftinftion  que  j'ai  mife  entre  les  mixtes  qui  exiftent  clans  les  plantes,  & 
ceux  qui  font  produits  par  l’Art,  de  refufer  d'admettre  ces  fubflance^ 
parmi  les  mixtes  effenticls  des  plantes , je  lui  démontrerais  que  quoique 
cette  matière  gélatineufe  ne  fe  manifefle  pas  dans  toutes  les  plantes  d’une 
maniéré  aufli  évidente  que  la  gomme  Arabique  3c  celle  du  cerifier  ; ce- 
pendant elle  y exifte  d’une  façon  fi  diflinâe , qu'il  n’efl  pas  poiïible  de 
s’y  méprendre  ; les  femences  laiteufes , telles  que  les  amandes , les  noix, 
les  graines  de  concombre , de  melon  , la  femence  de  coing,  en  font  une 
preuve  évidente  ; il  n'y  a qu'à  les  écrafer  entre  les  doigts  ou  avec  les 
dents  pour  l'y  reconnoître  ; elle  fe  manifefle  encore  dans  les  racines 
gluantes , telles  que  la  régliffe , les  betteraves,  les  racines  de  bardane  3c 
de  guimauve , dans  le  miel , la  cire  , la  colle  de  farine , fur-tout  dans  les 
cannes  à fucre  ; il  fuffit , pour  s’en  convaincre  , de  diffoudre  une  cer- 
taine quantité  de  fucre  dans  une  petite  quantité  d’eau  ; en  un  mot , il  ♦ 
n’efl  point  de  plante , pourvu  qu'on  la  faffe  ramollir  dans  l’eau , ;(  je  dis 
ramollir , car  il  n'eft  pas  même  néceffaire  de  les  faire  cuire  ) qui  ne  donne 
une  matière  ténue , glutineufe , gélatineufe  & balfamique,  comme  on  peut 
le  voir  dans  tous  les  extraits  & les  fucs  épaiffis  des  plantes , lorfqu’ils  font 
préparés  comme  il  faut  (i). 

’ (i)  II  parole  eue  M.  Henclrei  n’avoit  pas  me  îl  fermente  , de  forme  ce  au’on  appelle  un 
bien  vu  qu’il  y a dans  les  végétaux  deux  ororcs  efprit  ardent  ou  inflammable.  L’extraie  au 
de  fubllances  tres-diftinttes,  que  l’eau  peut  en  coatrairc  cil  moirîs  lolublc  dans  J’e*u  , a un 
extraire  , je  veux  parler  du  corps  muqueux  dc‘  goût  plus  ou  moins  amer , ne  fermente  jamais, 
de  l’extrait.  Le  corps  muqueux  ell  une  maticre  c’ell-à-dire , qu’il  ne  produit  jamais  d’eiprit  ar- 
douce  au  goût  , tantôt  inlîpide , tantôt fucrée  dent,  mais  il  entre  en  putréfaction  Idrlqu’il 
de  tantôt  aigrelette  » il  eft  éminemment  lolublc  cft  abandonné  à lui-meflte  , de  donne  de  l’ai- 
dans l’eau  ; lorfqu’il  cft  abandonné  à iui-mc-  kali  volatil. 

2°.  Outre 
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2*.  Outre  cela,  ce  principe  graiffeux  ell  quelquefois  fi  homogène  dans 
fes  parties  , qu’il  ne  fe  laille  pas  ramollir  par  l’eau  commune  , & qu’il  lui 
faut  un  menllrue  analogue  à la  mixtion , c’efl-à-dire , un  menllrue  gras, 
tel  que  l'elpric-de-vin,  pour  le  difloudre  & le  liquéfier  ; ce  qui , pour  le 
dire  en  palîant,  nous  démontre  combien  il  ell  efientiel  d’approprier  le 
menllrue  au  corps  qu'on  veut  lui  unir.  Nous  rangerons  dans  cette  fé- 
conde clalfe  toutes  les  poix  liuileufcs  du  pin  , du  lapin , la  poix  blanche, 
celle  de  l’if,  du  meleze  qu’on  nomme  aulli  larix , ainfi  que  celle  de  tant 
d'autres  arbres  balfamiques  des  pays  étrangers , comme  le  maftic  ,le  bau- 
me du  Pérou  & de  la  Mecque  ,&c.  mais  fur-tout  les  huiles  tirées  de  cer- 
taines femences , par  exemple , de  celles  d’anis , de  cumin , de  mufeade 
& de  baies  de  genièvre  : car  on  apperçoit  trop  diftin&ement  ces  fubftances 
dans  leur  matrice,  pour  ofer  leur  refufer  le  titre  de  mixtes  eJfenneUd.es  plantes, 
& les  ranger  parmi  les  produirions  de  l’Art.  Mais  quand  même  ces  huiles 
& ces  réfines  ne  fe  manifefteroient  pas  tout  de  fuite , puifqu’on  n'a  pas 
befoin  de  feu  aétuel , ni  même  de  la  chaleur  humide  ac  l'air , ni  d'aucun 
des  autres  artifices  que  l'Art  met  en  ufage  pour  former  fes  produits  ; on 
ne  peut  pas  ne  pas  reconnoître  qu’elles  extfloient  antérieurement  à leur 
extraftion  dans  les  plantes  où  elles  étoient  toutes  formées. 

3°.  11  y a encore  des  gommes-réfmes , c’efl-à-dire,  une  efpece  de 
graiffe  végétale  qui  participe  des  deuxefpeces  précédentes , & qui  de- 
mandent pour  leur  entière  folution  un  menllrue  aqueux  & un  menftrue 
fpiritueux  , telles  font  la  myrrhe  blanche  , l’aloës  , le  copal  & la  plupart 
des  plantes , fur-tout  les  fucs  des  racines.  Nous  ne  citerons  pour  exemple 

3ue  celui  de  la  petite  pimpreoqjle  , dont  on  peut  retirer , par  le  moyen 
e l’efprit-de-vin , une  véritable  réfine  , tandis  que  fon  principe  mucila- 
gineux  n'efl  foluble  que  dans  l’eau  commune. 

Pour  parvenir  à connoitre  la  compofition  de  cette  efpece  de  graillé 
mucilagineufe  ou  huileufe , nous  ne  pouvons  avoir  recours  qu’à  l'ana- 
lyfe  ou  à la  fynthèfe.  Quant  à la  première  , on  n’ell  jamais  aflùré  de  pou- 
voir retrouver  les  véritables  ingré liens  d'un  corps , à moins  qu’on  ne 
veuille  remonter  à fes  premiers  principes , la  terre  & l'eau  ; on  ell  cepen- 
dant obligé  d’y  avoir  recours,  quoiqu’on  ne  puilfe  démontrer  chacifn 
de  fes  ingrédiens  en  particulier,  fouvent  même  lorfque  nous  les  avons 
fous  les  yeux  , à la  vérité  fous  une  forme  qui  nous  empêche  de  les  re- 
connoitre.  La  fynthèfe  nous  conduit  plus  fouvent  à h connoifiance  des 
corps  naturels,  & nous  pouvons  en  retirer  plus  de  fruit,  comme  je  le 
prouverai  par  mes  expériences  particulières , & par  celles  des  Chymilles 
qui  m'ont  précédé  (i).  Pendant  que  je  m’occupois  de  l'examen  du  kali, 
& que  je  le  mélois  avec  différentes  fubftances  , tant  pour  remplir  certai- 
nes vues,  que  pour  voir  ce  que  le  hafard  m'offriroit , je  verfai  un  jour 
de  l'eau-forte  ordinaire  fur  la  terre  ou  la  cendre  de  cette  plante  , après 
en  avoir  fait  la  lellive  ; j’en  filtrai  la  diffolution,  <Sc  je  l’évaporai  fans  doute 
dans  le  defl’ein  de  découvrir  quelle  efpece  de  fel  il  en  réfulteroit  : lorfque 

(i)  Non  pr.Ttcrcundi  cfl  methoduî  , quA  per  I lyfm  probari  non  valet.  Sptiim,  Btch.  p.  ft, 
Jymhelm  prob.it ur , <iuod  pure  tt  nude  per  ana-  1 
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l'évaporation  fut  à un  certain  point  , je  fus  furpris  de  voir  une  gele'e 
blanche  tranfparente  , & telle  qu'à  peine  le  meilleur  cuifinier  en  auroit-il 
pu  faire  une  aufïi  belle.  Je  goûtai  un  plaiûr  bien  fenfible  en  contemplant 
cette  mixtion  que  le  hafard  m’offroit , & nue  je  n’aurois  jamais  po  pré- 
voir ; car  une  des  chofes  à laquelle  j’ai  le  plus  d’attention  , c'eft  d'obfer- 
ver  avec  foin  tout  ce  qui  peut  réfuter  de  mes  différens  travaux  , quoiqu'il 
m’ârrive  très-fouvent  de  ne  pas  voir  l'utilité  qu’on  en  peut  tirer , & que 
j’ignore  quelquefois  comment  cela  a pu  fe  faire.  La  même  chofe  efl  ar- 
rivée par  hafard  à M.  Meuder , en  mêlant  de  la  craie  avec  de  l’efprit  de 
nitre  » il  eut  auffi  une  matière  gclatineufe.  11  eft  vrai  que  cette  gclce  ar- 
tificielle ne  reffemble  pas  parfaitement  à une  gelée  naturelle,  foit  végé- 
tale , foit  animale  , car  elle  efi  âcre  & ce  qui  m'étonne  encore  plus  , 
St  demande  un  plus  grand  examen , elle  a un  goût  révoltant  qui  a quel- 
que chofe  de  métallique  , ou  même  de  vitriolique  & d'adringent  ; auffi 
ne  donne-t-elle  point  d'huile  fœtide.  Elle  laiffe  même  dans  la  didillatioi» 
un  réfidu  fingulier  qui  a un  goût  d'abord  mordant , enfuite  doux , & enfin 
âcre.  Mais  comme  cette  gelée  s'ed  faite  promptement,  fa  mixtion  ne 

S:ut  pas  être  fi  intime  que  celle  de  la  gelée  des  plantes , pour  laquelle  la 
ature  emploie  plus  de  tems-  & de  travail:  quel  art  pourroit  parvenir  à 
connokre  la  proportion  & le  poids  des  ingrédiens  qu  elle  met  en  ufage  ? 
Cependant  fa  confidence  & fa  figure  démontrent  que  là  nature  approche 
infiniment  de  ce  qu'on  appelle  ou  gele'e  dans  les  végétaux  & dans 

les  animaux.  Du  moins  pouvons-nous  tirer  quelque  indruftion  de  cette 
éxpérience , & apprendre  la  route  que  l'Art  peut  tenir  pour  parvenir  à 
former  un  tel  principe , quoiqu'il  n'ait  pas  encore  pu  le  porter  à fa  per- 
fection. 

Une  autre  fois  je  voulus  fondre  une  partie  d'une  efpece  de  marcaffite 
fulfureufe  ou  de  pyrite , avec  trois  parties  d'un  nitre  purifié,  qu'on  difoit 
venu  des  Indes.  N’ayant  pas  pu  y réuffir , je  verfai  pat  inclinaifon  le 
* nitre  fondu  qui  nageoit  par-deffus , & je  tirai  la  Pyrite  qui  avoir  formé 
une  maffe  brune  8c  friable.  L'ayant  laide  expofée  à l'air  pendant  la  nuit, 
je,  la  retrouvai  le  lendemain  matin  toute  graffe  & humide  ; elle  avoir  un 
goût  caudique  & brûlant  : j'en  fis  la  diffolution  dans  l’eau  commune,  je 
la  filtrai , & je  l'évaporai  ; j’en  obtins  , comme  on  l'imagine  bien,  un  tartre 
vitriolé  , mais  je  trouvai  fur  le  filtre  quelques  morceaux  d’une  matière  gé- 
latineufe,  de  la  groffeur  d'un  pois,  d'une  couleur  brune  <5c  d’un  goût  amer, 
en  un  mot , reucmblant  à de  la  myrrhe  : au  rede  , elle  n’avoit  point  le 
goût  falin  , & fa  confidence  étoit  la  même  que  celle  de  la  gomme  adra- 
gant  difioute  ; mais  elle  étoit  en  trop  petite  quantité  pour  que  je  puffe 
pouffer  mes  expériences  plus  loin. 

De  pareilles  expériences  fuffifent  pour  faire  conjecturer  que  la  graiflc 
végétale,  tant  celle  qu’on  appelle  gommeufe,  que  celle  qu’on  défigne  par 
le  nom  de  réfine , doivent  leur  origine  à un  principe  acide  & à un  principe 
inflammable , ce  qui  ed  encore  confirmé  par  les  expériences  qu’on  trouve 
dans  les  différens  Auteurs  : car  je  me  fouviens- d’avoir  lû , je  ne  une  rap- 
pelle pas  trop  fi  ce  n’ed  pas  dans  la  Phyfique  de  M.  Duhamel , que  Ton 
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a produit  une  véritable  réfine  en  verfant  de  l’huile  de  vitriol  fur  de  l’huile 
d'anis  ; 8c  j’ai  moi-même  obfervé  que  ces  deux  huiles  mêlées  dans  la  pro- 
portion de  foixante  parties  de  l'une  fur  dix  parties  de  l’autre,  s’uniiTent 
11  intimement  qu’on  auroit  lieu  d'en  attendre  un  nouveau  mixte.  Il  ne 
faut  pas  omettre  que  l'acidité  de  l’huile  de  vitriol  s'eft  tellement  confon- 
due dans  le  goût  de  l’huile  d'anis , que  ce  mélange  n’a  confecvé  qu’un 
goût  amer  8c  réfineux  , fans  prefque  rien  retenir  de  l'odeur  de  l'anis.  En 
répétant  cette  expérience  avec  l'efprit  de  nitre , j'ai  eu  à-peu-près  le  mê- 
me fuccès.  M.  Homberg  a démontré  qu'en  faifant  macérer  pendant  quel- 
que tems  les  plantes  dans  les  efprits  acides  , comme  celui  du  vitriol  8c 
du  fel  marin  , on  en  retirait  une  plus  grande  quantité  d'huile  effentielle 
que  par  la  méthode  ordinaire , c'e(l-à-dire , que  par  la  dillillation  8c  la 
cohobation  (1)  ; ce  que  j’ai  éprouvé  moi-même  lut  la  canelle  8c  fur  le 
tartre.  Nous  rapporterons  encore  ici  l’expérience  de  Becher  qui  eft  venu 
à bout  de  produire  un  véritable  efprit  ardent  avec  de  la  terre  glaife  , du 
charbon  8c  de  l'efprit  ou  fel  de  vinaigre  (2).  Toutes  ces  expériences  prou- 
vent évidemment  que  les  acides  ont  de  l'affinité  avec  les  huiles,  8c  qu'ils 
n’agiflenc  pas  feulement  fur  elles , mais  même  qu’ils  s'uniffentà  leur  phlo- 
giluque  ; en  un  mot , on  peut  avec  un  acide  produire  une  matière  grade. 

Que  dirons-nous  maintenant  des  acides  quon  retire  des  bois , fur-tout 
de  celui  du  bouleau  <5c  du  chêne  ? Que  penler  de  la  fumée  âcre  8c  aftrin- 
gente  que  ces  mêmes  bois  fburnillent  lorfqu'on  les  brûle  ? Ce  que  M. 
Boyle  rapporte  au  fujet  de  la  féparation  des  acides  contenus  dans  les 
huiles  etnpyreumatiques , 8c  fur-tout  ce  qu’il  a opéré  fur  les  coraux  avec 
l'huile  fœtide  du  bouis  , opération  dans  laquelle  il  prétend  avoir  trouvé 
unfecret  merveilleux,  mérite  d’être  lù  (3).  Cette  fynthèfe  ne  prouve-t-elle 
pas  qu’il  eft  même  poflible  de  tirer  parti  de  l'analy  lej  car  quoique  l'huile  ou 
l’efprit  empyreumatique  ne  foit  pas  par  lui-même  un  mixte,  ou  un  principe 
immédiat  des  plantes , nous  y trouvons  cependant  un  acide , c'elt-à-dire, 
un  des  principes  qui  concourt  à la  produdion  artificielle  d’une  graille  vé- 

5 étale.  Quel  rifque  y auroit-ii  à mettre  l’acide , linon  parmi  les  principes, 
u moins  parmi  les  mixtes  des  plantes  ? Quant  à l'autre  principe  que  nous 
avons  admis  dans  la  partie  grafle  des  végétaux,  perfonne  n’ofera  fans 
doute  nier  l'exiftence  de  ce  principe  inflammable  que  nous  appelions  phla- 
giftique , ou  il  faudrait  ofer  nier  que  la  chaux  eft  blanche,  8c  que  les  plantes 
manquent  de  ce  qui  y abonde  te  plus  , à moins  qu'on  ne  voulût  fuppo- 
fer  que  l’acide  & le  phlogiftique  font  la  même  chofe,  ce  qu’aucune  ex- 
périence ne  fçauroit  démontrer. 

Nous  allons  pafter  maintenant  au  fel  lixiviel  ; nous  examinerons  fic’eft 


(1)  Hift.  de  r Académie  Royale  dej  Sciea- 
•es  . année  lyoo.p.  170. 

(ï)  Ex  lirao  de  carbonibuj  calidiffimu*  fpi- 
tiiui  przparaxi  poleit , proriùs  inlipidus  , qui  I! 
juftâ  proportionc  aceti  fpiritufeu  là  le  aceti  imf- 
ceacut , illico  in  naturalem  fpiriium  ardentem 
dégénérât.  Et  fané  hoc  expcrimcncum  non 
adeô  flocci  fatiendum  ; nam  inde  ratio  peti  po- 
teft , undc  aident  fulphur  in  lpiritu  vioi  oria- 


tur , nempe  ex  tetra , prxfertim  limo.  Phjf.fnb- 
ttr.  f.  160. 

(j)  Chym.  fetft.  f.  17p.  Sed  quxdam  ex  ii« 
funt . aux  nominare  mihi  fas  non  eft  , cùm  fa- 
ccte  id  nequeam , nifî  aliqua  intempe ftivè  pro- 
dam. Attnmcn  hoc  tibi  nunc  dicam  , acidnai 
buxi  fpiriium  non  tmntùm  coiailia  diflôlvcrc  , 
lcd  de  cum  fale  tartari  ebuliiie , de  lactharum 
Saturai  conftcerc , hc. 
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un  mixte  , 8c  s’il  exille  formellement  dans’  les  plantes  avant  qu’elles  fu* 
bilTent  la  torture  du  feu.  Ceux  qui  veulent  mettre  l’alkali  & l'acide  au 
rang  des  principes  , c'elt-à-dirc , des  corps  Amples  , ne  peuvent  le  faire 
fans  faire  violence  à la  lignification  des  mots.  Car  cela  étant,  comment 
pourroit-on  , par  exemple  , arpeller  le  fer  un  alkali, parce  qu'il  faiteftèr- 
vefcence  avec  l'acide  vitriofiqne  ; & comment  peut- on  regarder  le  fel 
de  tartre  comme  un  corps  compofé  de  parties  homogènes , lorfque  l’a- 
nalyfe  & la  fynthèfe  concourent  à prouver  le  contraire  ? Becher  dit  qu’il 
elt  compofé  d’une  terre  calcaire  grade  & d'eau  (i)  ; ce  qu’il  tâche  de 
prouver  en  mêlant  enfemble  une  difibiution  de  fel  lixiviel  & une  autre 
de  fel  ammoniac  purifié.  11  elt  vrai  qu'il  fe  fait  dans  ce  mélange  des  ré- 
parations fingulieres,  car  le  fel  ammoniac  laide  d’abord  échapper  fon  fel 
volatil , comme  on  s’en  apperçoit  par  l’odorat  qui  en  efl  frappé  ; le  fel 
lixiviel  s’unit  à l’acide  du  fel  marin  qui  fe  trouve  dans  le  fel  ammoniac, 
8c  en  précipite  une  terre  grade  qui  relie  fur  le  filtre  (a).  Mais  je  ne  vois 
pas  dans  cette  expérience  ce  qui  prouve  l'exidencc  de  l’eau  qu’il  admet 
dans  l’alkali  fixe;  à moins  qu'il  n'entendit  par-là  l'eau  que  l’alkali  attire 
de  l’air  , eau  qui  n’eil  aucunement  de  fon  eflcnce  , puifqu’il  fe  conferve 
fec  lorfqu'on  le  tient  dans  un  lieu  chaud  exempt  d’humidité.  La  fynchèfe 
ne  le  prouve  pas  moins  que  l’analyfc.  Srahl  a très-bien  remarqué  que  les 
cendres  des  plantes  , fi  on  les  tient  long-tems  de  fuite  à un  feu  de  rever- 
bere  modéré  , fe  changent  en  un  véritable  alkali  (3).  Plufieurs  Chy- 
miltcs  attribuent  cet  effet  à une  matière  grade  qui  voltigedans  lafiamme 
qui  entoure  matériellement  8c  corporellement  les  cendres  , 8c  qu’on  dif- 
tingue  à fa  couleur  rouge  ou  noire.  D'autres  l'attribueront  a l'acide. 
C'ell  mon  fentiment , 8c  je  penfc  que  l’acide  , tant  celui  qui  exille  dans 
le  corps  qui  doit  être  alkalifé  , que  celui  qui  cil  dans  k fiamme,  concou- 
rent avec  l’air  à cette  production.  Car  l'air  communique  fon  acide  à l'al- 
kali  comme  à une  matrice  qui  lui  elt  convenable  , ce  que  démontre  le 
tartre  vitriolé  qui  fe  trouve  dans  le  fel  de  tartre  qu'on  a laide  tomber 
en  deliquium  à 1 air.  Mais  comment  peut-il  y relier , lorfque  l'air  eft  chafio 

f>ar  le  leu  ? Il  faut  que  la  fiamme  renferme  un  principe  terreux  , comme 
e prouve  la  fuie  ; cette  terre.doit  contenir  quelque  chofe  de  gras , puis- 
que la  fiamme  a béfoin  d’alimenc  tant  qu’elle  fubfille  , mais  le  phlogilli- 
que  vcnanc  à s’enflammer  8c  à prendre  le  mouvement  de  l'ignition  , fe 
lépare  néccflairemcnt  de  fa  mixtion  qui'ell  compoféc  d'acide  & d’une  t 
matière  grade  ; ainfi  il  n'elt  pas  vraifemblable  que  ce  phlogifiique  ou  ma- 
tière grade  entre  par  toute  fa  fubftance  dans  les  cendres  , il  y a bien  plus 
d'apparence  que  les  cendres  11e  participent  que  de  l’acide  que  la  flamme 
a fcparé  du  phlogifiiquê.  Ce  grand  Maître  nous  prouve  encore  que  le  prin- 
cipe acide  cil  neceffairé  pour  produire  l'alkalifation  , lorfqu’il  démontre 
que  les  bois  qui  contiennent  peu  d’acide  , ne  donnent  que  très-peu  de 

£ c,k  roixtum  ex  calce , tcri.i pin-  male  alkali,  continuatâ,  fubtili,  8c  leni  aftione. 

* r,\  fub,tr.  T-  >7*.  ignitienii  > feu  modetau  reverbcrii.Spec.  lia  le.  ■ 

V*;  imO'  p.  Jy8.  P' 

(})  Cinerca  vegetabilium  rcducumur  inior- 
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fcl  lixiviel  (i);  par  confcquent  il  n’ell  pas  néccflaire  d'avoir  recours  au 
tartre  : d’ailleurs , en  admettant  que  l’alkali  eft  corfipofé  d’une  terre  fub- 
tile  & d’un  acide  transformé  & enveloppé  dans  celle-ci , il  nous  e(l  plus 
aifé  de  répondre  aux  objections  qu’on  pourroit  nous  faire  à ce  fujet  ; mais 
quand  il  y en  auroit  quelqu’une  que  nous  ne  pourrions  pas  réfoudre,  nous 
pourrions  cependant  avancer  avec  aflur’ance  que  l'alkali  eft  formé  d’une 
terre  fubtile ,,  à l’aide  des  parties  grades  & acides  de  la  flamme  , d’où  il 
réfulte  toujours  qu'on  doit  le  ranger  parmi  les  mixtes. 

La  folution  de  cette  queftion  peut  donner  lieu  à la  fuivantc  : fçavoir, 
s’il  exifte  un  alkali  tout  fait  dans  les  plantes , & fi  l'on  peut  l’y  démon- 
trer fans  le  fecours  du  feu.  Perfonne  ne  doute  que  la  flamme  ne  contri- 
bue , je  ne  dis  pas , à l’augmentation , mais  même  à la  formation  desal- 
kalis  (2)  ; mais  il  eft  aifé  de  prouver  par  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes & de  faits , qu'il  en  exifte  de  tout  fait  dans  les  plantes  & dans  les 
bois , quelque  petite  qu’en  foit  la  quantité.  i°.  On  ne  fçauroit  nier  que  la 
terre  ne  foit  lamcre  de  tous  les  fels , par  conféquent  de  celui-ci,  & qu'il 
ne  fe  trouve  formellement  & naturellement  dans  fon  fein , comme  nous 
l’avons  prouvé  en  parlant  des  eaux  acidulés  & de  celles  de  Carlfbad.  Car 
quoique  M.  Stahl  paroifle  n’ètre  point  de  ce  fentiment , forfqu'il  avance 
qu’il  n’y  a de  fel  alkali  naturel  que  celui  qui  e^gpntenu  dans  le  fel  ma- 
rin (3),  il  ne  peut  pas  douter  que  l’alkali , que  nous  avons  dit  fc  trouver 
dans  les  eaux  minérales  , ne  foit  dépouillé  de  l'acide  auquel  il  eft  uni 
dans  le  fel  marin  ; 8c  fi  M.  Stahl  ne  veut  pas  admettre  ce  fentiment , je 
fuis  obligé  de  m'écarter  de  fa  faço#  de  penfer , étant  très-fenfible  à la 
vûe&  au  goût , qu’outre  le  fcl  marin  il  y a dans  la  terre  un  fel  alkali  naturel 
qui  ne  doit  pas  fon  exiftencc  à l’Art  ; il  eft  vrai  que  ces  fortes  de  fources 
alkalincs  font  très-rares , & qu'on  auroit  beau  faire  la  lèfiive  de  toute 
la  terre  d’un  jardin  ou  de  tout  un  champ,  on  en  rctireroit  très-peu  de 
fel  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  la  terre  n'en  puiiTe  contenir  quelques  vefi- 
tiges  qui  fe  trouvant  confondus  avec  tant  d’autres  matières  , ne  peuvent 
en  être  féparés  par  l’Art , quoique  la  Nature  puifle  venir  à bout  de  l'en 
dégager. 

D’ailleurs,  il  n’eft  pas  vrai  que  l'incinératiiÿi  des  végétaux  ne  puifle  fe 
faire  que  par  le  moyen  de  la  flamme  ou  d’un  feu  ouvert  , comme  Van- 
Hclmont  l’a  prétendu  ; car  Boyle  a démontré  dans  fon  analyfe  du  bouis, 
que  cette  incinération  pouvoir  fe  faire  dans  les  vaifleaux  fermés,  & fans 
que  les  plantes  euflent  le  contaft  de  l'a  flamme  : puifqu'un  jour  qifil  avoic 
diftillé  ce  bois  à un  feu  très-violent , où  il  l'avoit  tenu  long-tems  , il 
trouva,  en  le  retirant  du  vaiffeau,  qu'il étoit  réduit  en  charbon  , c’eft-à- 
dirc  , qu’il  étoit  tout  noir  ; preuve  évidente  que  le  vaiffeau  n'avoit  donné 


(1)  Parker  omnia  ligna  , ni  fi  acidkatis  fpc- 
cimina  exferant  , alkalici  falis  proventum  dc- 
negant.  Spec.  Br  ch.  p.  13;. 

(1)  Ignem  magnum  analjftam  le  rcrum  cor- 
ruprorem  appellavil  Hcimontius  ; at  prupius 
vero  acccfiide  v i fi, a eft  Plinius  , qui  canquam 
ChcnUAa  Icpticus  dubium  efle  fcripfic . num 


ignis  plura  abfumct  an  pariat . & aliud  efle., 
quod  primis  ignibus  . aliud  quod  fccundis, 
aliud  quod  tertiis  gignitur  l Ramaz.Oprr.  McA 
CT-  thyf.  p.  jo. 

(})  Nativum  alkali  nufquam  datur.  nifi  in 
falc  communi  , nempe  materia  ilia  quae  huit 
corpus  prarber,  Sp te,  Btch.  p.  1 ix. 

R iij, 
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aucun  accès  à la  flamme  qui  n’auroit  pas  manqué  de  le  rendre  blanc  ; mais 
à peine  eut-il  été  expofé  à l'air  qu'il  tomba  en  cendre  (i).  11  ne  dit  pas 
combien  ces  cendres  contenoient  d'alkali , ni  fi  elles  en  contenoient 
plus  que  les  cendres  faites  à feu  ouvert  ; mais  il  n’cfl  pas  poflible  quelles 
en  fulient  entièrement  dépourvues  ; d'où  il  réfulte  que  le  contaél  de  la 
flamme  n'eft  pas  eflentiellement  néceflaire  à la  formation  d’un  alkali , 
& que  par  conféquent  le  bouis  contient  déjà  par  lui-même  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  à la  mixtion  alkaline.  Mais  comme  on  pourroir  m’objeaer 
que  cette  expérience  prouve  plutôt  rexiftencc  d’un  alkali  en  puiflancc, 
comme  on  parle  dans  les  Ecoles,  que  d’un  alkali  actuellement  formé  dans 
les  plantes , je  vais  rapporter  une  expérience  de  Barkuyfen , & les  ré- 
flexions qu'il  fait  contre  les  Péripatéticiens  qui  prétendoient  que  l'alkali 
ctoit  entièrement  l'ouvrage  du  feu.  Qu'on  prenne  , dit-il , une  diflolu- 
tion  de  mercure  fublimé  corrofif  dans  l’eau  commune , qu'on  verfe  par- 
dcflùs  une  forte  décodion  de  bétoine  ou  de  quelque  autre  plante  vul- 
néraire, on  verra  fur  le  champ  le  mercure  fe  précipiter  fous  la  forme 
d’une  poudre  : mais  puifqu’une  telle  diflolution  ne  peut  être  précipitée 
par  aucun  acide , aucune  nuile , aucune  eau  fimplc , <Sc  qu'elle  ne  l’elt  or- 
dinairement que  par  le  fel  marin  ou  un  alkali , que  d'ailleurs  le  préci- 
pité fait  par  le  fel  marÜBÿnc  peut  pas  être  revivifié  en  mercure  comme 
celui  que  produit  l’alkali  ; il  réfulte  que  cette  plante  doit  contenir  un 
véritable  alkali , car  ce  précipité  fe  tailla  revivifier  comme  s’il  eût  été 
produit  par  un  alkali  ordinaire  (2). 

Quoi  qu’il  en  foit , le  fel  minéral  dont  nous  avons  parlé , nous  fournit 
un  exemple  d'un  alkali  naturel  & d'un  fel  lixiviel  qui  ne  doit  rien  à l'Art, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  fi  âcre  ni  fi  brûlant  que  l’alkali  artificiel , comme 
le  prouvent  les  expériences  de  M.  Seippius.  Il  ne  faut  pas  prendre  non 
plus  les  expériences  de  Barkhuyfen  dans  un  Cens  trop  étendu  , ni  abufer 
de  ce  qu'il  dit  pour  cacher  les  véritables  idées,  lorfqu’il  divife  les  plantes 
en  acides  & en  alkalines  , comme  a fait  Bocco  qui  regarde  fon  farvuodos 
ou  rofier  fauvage , le  plantin , la  brunelle , les  neurs  de  nénuphar  <Sc  la 
pâquerette  comme  des  plantes  alkalines  , parce  qu'elles  conviennent  dans 
des  maladies  qu’il  croit  provenir  d’une  lurabondance  d’acides  : fi  on  lui 
demandoit  fur  quoi  il  juge  que  les  acides  font  la  caufe  de  ces  maladies, 
il  répondroit  vraifemblablemcnt  que  c’elt  parce  que  les  plantes  qu'il  ap- 

Eelle  al^dinet  les  guériflent  (3).  Ne  voilà-t-il  pas  une  façon  de  raifonner 
ien  concluante  ? C’eft-là  ce  qu'on  appelle  vouloir  difliper  des  ténèbres 
par  des  ténèbres  plus  profondes , & tomber  dans  le  cercle  vicieux  des 
Logiciens  , autour  duquel  on  tourne  toujours  fans  jamais  parvenir  au  but. 

il  nous  faut  prouver  maintenant  que  les  mixtes  que  nous  venons  de 
démontrer  dans  les  plantes,  c'eft-à-dire , la  matière  grafle  & l'alkali , ont 
leurs  fcmblablcs , tant  par  la  forme  que  par  la  matière , dans  le  régné  mi- 
néral. Je  dis  femblables  par  leur  forme  & par  leur  matière , car  il  ne  s’agit 
pas  feulement  ici  de  ce  qui  eft  contenu  en  puilTance  dans  la  terre  , ou  de 

(1)  Chyra.  feept.  f.  16.  | (3)  Remarques  de  Bocco,  p.  ijê,  168. 0-fuiv. 

(0  Utfifciyfen  Acruamat.  p.  135.  Çrjtf.  | 
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et  qui  peut  devenir  tel  ; car  fi  nous  nous  en  tenons  à cette  pofiibilité , 
H n'y  a point  de  chofe  qui  n'en  contint , ou  ne  pût  fervir  à en  former  une 
infinité  d'autres*  Quant  a ce  qui  regarde  la  partie  grade  des  végétaux , per- 
fonne  ne  difputera  fans  doute  qu’elle  ne  toit  contenue  dans  le  rogne  mi- 
néral fous  la  même  forme  que  dans  les  plantes  : en  tout  cas  , il  feroit  fa- 
cile d en  fournir  un  grand  nombre  de  preuves.  Le  fuccin  , l’afphalte  , 
l'huile  de  pétréole  , la  naphte  , &c.  ne  doivent  leur  exiftence  à aucune 
plante  (i)  ; & il  n’ell  perlonne  qui  ne  les  mette  au  rang  des  minéraux  ; 
cependant  rien  ne  reffemble  plus  aux  réfines  «&  aux  huiles  végétales  ; aufii 
s’elf-il  trouvé  quelques  Naturalises  qui  ont  voulu  exclure  le  fuccin  du 
nombre  des  minéraux.  Plutarque  parle  d'un  puits  dont  l'eau  étoit  cou- 
verte d'une  hude  qui  reffembloit  à de  l’huile  d’ofives  (2).  Ctéfias  qui  au 
rapport  de  Xénopnon  , étoit  premier  Médecin  d'Artaxerxès , Roi  de 
Perfe , dit  dans  fon  Hiftoire  des  Indes , dont  on  trouve  l'extrait  dans  la 
Bibliothèque  de  Photius , que  dans  le  pays  des  Pygmées  il  y avoir  un  lac 
qui  avoit  nuit  cents  Itadcs  de  circonférence  , fur  lequel , lorfqu’il  n’étoit 

Ïas  agité  par  le  vent , furnageoit  une  huile  qu'on  ramaflbit  avec  foin  (3). 

lais  nous  ne  nous  attacherons  qu'au  fuccin  , renvoyant  pour  le  relie  à 
Libavius  qui  a écrit  cxprcffément  fur  ces  fortes  de  refines  & d’huiles  mi- 
nérales. 

La  plus  grande  partie  de  celui  qui  efl  aujourd'hui  dans  le  commerce, 
fe  trouve  mr  les  côtes  du  Royaume  de  Prufle.  On  en  retire  aufii  des  en- 
trailles de  la  terre.  Perfonne  ne  révoque  en  doute  qu'on  ne  le  trouve 
fur  les  bords  de  la  mer , mais  on  ne  convient  pas  également  qu’on  puiffe 
le  tirer  de  la  terre  , quoique  ce  foit  un  fait  prouvé  par  fon  origine  âc 
par  fa  nature.  On  trouve  a Aix  en  Provence  de  l'ambre  jaune  , ou  du  luc- 
cin , dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  arides , fur  lelquels  aucun  arbre 
ne  peut  croître  ; & les  Naturalifics  François  font  généralement  perfuadés 
que  ce  fuccin,  non  plus  que  celui  qu’on  trouve  aux  environs  de  Dant- 
zick,  ne  vient  d'aucun  arbre  réfineux , mais  qu’il  faut. le  mettre  au  rang 
des  véritables  minéraux  (4).  Rumphius  dans  la  Colle&ion  des  curiolués 
d'Amboine  rapporte  fur  le  témoignage  des  Chinois1 , qu'on  trouve  dans 
l’intérieur  de  la  Chine  une  efpece  de  fuccin. plus  foncé  ,plus  rouge,  <St 
de  moindre  valeur  que  celui  de  l’Europe  ; d’ôu  il  conclut,  parce  que  les 
pays  d’où  on  le  tire , font  remplis  de  forêts  de  fapins  , qu’il  doit  fon  ori- 
gine à ces  arbres  rélineux;  ce  qui  efl  aufii  l'idée  qu'en  ont  les  Chinois  (y). 
Mais  je  demanderai  d’où  efl  venu  ce  morceau  fingulier  de  fuccin  blanc 
comme  de  la  cire , du  poids  de  quatre  onces  , que  M.  Spener , dans  une 
Lettre  écrite  à M.  Valentini , dit  avoir  été  trouvé  à Berlin  en  creufantun 
canal.  Je  ne  rapporterai  pas  les  autres  preuves  que  l'Hilïoire  Naturelle 


(1)  S’il  eft  vrai , comme  il  y a bien  de  l’ap-  ! tériaux  de  ces  principes  fe  trouvent  dans  la  ter- 
parcncc  . que  les  bitumes  foient  le  réfultar  de  te , ce  qu’il  eft  tres-aifé  de  prouver, 
ia  décompofition  des  matières  végétales  qui  (1)  Plutanhut  in  vita  Alcxandri.p.  jéi, 
ont  été  enfévelies  dans  la  terre  par  les  ait-  (})  Harkhuyf.  Acroam.  p.  157. 

férentes  alluvions  de  la  mer  ; tout  ce  rai-  (4)  Hift.  ae  l'Académie  Royale  dej  Scien- 

fonnement  de  M.  Henckel  porte  k faux , mais  ces.  année  1700.  . 

il  luffit  pour  démontrer  le  rapport  qu’il  admet  (5)  Rumfh.  III.  bock.  p.  340.  C'en/.  Butintri 
entre  les  végétaux  4c  les  minécaux,que  les  ma-  Corailograph.  p.  J7. 
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nous  fournit  ; étant  démontre  aujourd'hui  qu'on  trouve  fouvent  du  lûc- 
cin  à une  telle  profondeur  dans  la  terre , qu’il  feroit  ridicule  de  deman- 
der par  quel  halard  il  y a été  porte  ; fur-tout  fi  on  veut  le  regarder  comme 
une  production  végétale. 

JLibavius  dit  que  quelques  Sçavans  le  regardent  comme  le  fuc  réfineux 
de  quelque  arbre  , mais  que  d'autres  croient  que  c’eft  un  véritable  foflile 
& une  produftion  des  montagnes  ; c'ell  l’opinion  de  Théophrafte.  Ti- 
mseus  le  croit  une  excrétion  de  l’eau  de  la  mer  ; Solinus  a porte  l'abfur- 
dité  jufqu’à  imaginer  qu'il  devoit  fon  origine  à l'urine  des  loups-cerviers 
qui  le  cachent,  dit-on,  par  jaloufie.  Nicias  l’a  attribué  aux  rayons  du 
foleil  qui  fe  corporifient,  félon  lui,  dans  la  terre,  où  ils  trouvent  une 
inatiere  toute  dilpofée  pour  cette  métamorphofe,  & forment  ce  fuc  gras 
& épais  (i).  Enfin , après  avoir  rapporté  plufieurs  circonflances  remar- 
quables , fondées  fur  l'hifloire  de  cette  fubftance  ; après  avoir  examiné 
les  fentimens  des  Naturaliftcs , il  conclut  qu’il  y a de  deux  fortes  de  fuc- 
cin , dont  l'un  doit  fon  origine  à quelque  arbre,  & l'autre  à la  mer.  Pour 
moi  , j'imagine  qu'il  n’eû  pas  impolfible  que  la  Nature  produife  du  fuccin 
avec  la  réfine  de  quelques  arbres , mais  que  la  plus  grande  partie  de  celui 
que  nous  trouvons , efl  produit  immédiatement  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Je  conviens  que  la  réfine  végétale  eft  très-propre  à produire  du 
fuccin  , car  je  n'apperçois  pas  de  différence  elfentielle  entre  le  fuccin  & 
Hne  autre  réfine  j par  exemple  , la  gomme-laque  , le  fandarac,  &c.  C’eft 
ce  que  me  paroît  confirmer  l’expérience  d’un  de  mes  amis  qui  ayant  tenu 
pendant  long-tems  du  bois  de  lapin  en  digeftion  , dans  une  eau  chargée 
de  fel  marin , principalement  d’une  foude  naturelle,  trouva  au  bout  de 
quelque  tems  la  refine  qui  y étoit  attachée  , d’une  dureté  alfez  confidé- 
rable.  Il  y a eu  d'autres  Chymiftes  qui  ont  prétendu  imiter  le  fuccin  avec 
du  miel  & de  l’eau  de  la  mer.  Un  faifeur  d'expériences,  homme  curieux, 
me  dit  un  jour  que  le  fecret  de  faire  un  fuccin artificicLétoit  de  prendre 
des  blancs  d’œufs , de  les  bien  battre  , & de  les  faire  enfuitc  évaporer 
jufqu'à  un  certain  point , à un  degré  de  chaleur  convenable  ; mais  je  n’ai 
jamais  effayé  de  répéter  aucune  de  ces  expériences.  Bocco  veut  qu’on 
emploie  pour  ce  travail  l’huile  de  pétréole  & le  fel  de  Glauber , fe  fon- 
dant fur  ce  que  le  fuccin  eft  , félon  lui , une  huile  minérale  épaiftie  par 
l’eau  de  la  mer , & fur  ce  que  le  fel  de  Glauber  a la  propriété  d’épaitTir 
les  huiles  & toutes  les  liqueurs  (2). 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  inventions,  l'hiftoire  du  fuccin  fofiile 
nous  prouve  qu’on  ne  trouve  aucune  réfine  végétale  dans  les  rochers 
qui  le  contiennent  ; que  le  fuccin  eft  un  corps  qui  tire  immédiatement 
fon  origine  & fes  principes  des  fucs  gras  de  la  terre  , comme  tous  les  mi- 
néraux qui  fc  trouyent  dansjon  fein.  Car  comment  auroic-il  pu  pénétrer 


(i)  Ubaviiu  , Pan.  I.  p.  10S.  v Pare.  III. 
lit.  ï.  AdmoJum  probabiiis  eft  fçmeotia  de 
diverlicate  lutcini  iolfilis , lùccini  arborei  & 
matini  ,p.  «7. 

(»)  L'un  peut  cflajer  avec  ce  fèl  admirable 
,dc  Glauber  éc  l’huiic  de  pétréolc , de  faire  un 


fuccin  artificiel , en  faifant , par  exemple  . éva- 
porer l'huile  de  pétréole  au  tiers  . Se  aptes  l'a- 
voir mêlée  avec  le  fel  dont  on  vient  de  parler, 
les  mettre  en  digeftion.  Kcmarqtict  de  Bocco, 
p.B). 

dans 
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' dans  les  rochers  où  nous  les  trouvons  ? M.  Herman  nous  aflùrc  même 
qu’on  le  trouve  quelquefois  en  filon  comme  les  mines  (1).  D’ailleurs  qui 
a jamais  pris  l’huile  de  pétréole  pour  une  huile  végétale  ? elle  mériteroic 
cependant  beaucoup  mieux  ce  titre  par  fa  fluidité. 

Combien  n’eft-il  pas  fingulier  que  nous  rencontrions  dans  le  régné 
minéral  , que  nous  avons  fi  peu  examiné,  des  fubftances  qui  fe trouvent 
fi  peu  abondantes  dans  les  végétaux  ? Mais  n’eft-il  pas  plus  étonnant  que 
des  mixtes  du  régné  minéral  paflént  tout  entiers  dans  le  tiflii  des  plantes? 
Car,  quoiqu’il  foit  fingulier  que  l’enfant  porte  des  marques  de  fa  mere, 
il  eft  plus  fingulier  encore  qu’elles  aient  pu  palier  de  la  mere  à l’enfant. 
Si  nous  examinions  la  terre  avec  plus  de  foin  , nous  y trouverions  fans 
doute  des  inagafins  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  fubftances,  & nous  nous 
convaincrions  qu’on  ne  doit  pas  juger  des  minéraux  par  les  végétaux  , 
mais  plutôt  de  ces  derniers  par  les  premiers  ; car  les  propriétés  de  cette 
réfine  minérale  font  les  mêmes  que  celles  des  réfines  végétales  ; de  forte 
que  fi  nous  n’avions  jamais  vu  que  des  arbres  & des  plantes  , & que  la 
terre  fût  naturellement  fermée  pour  nous , nous  n’héfiterions  pas  d’affir- 
mer que  le  fuccin  eft  crû  fur  un  arbre  , tant  il  approche  de  la  nature  vé- 

Î étale.  C’cft  encore  ce  que  démontre  l’examen  chymique  qu’on  en  fait. 

I fe  diflout  en  partie  dans  l’elprit-de-vin  , fur-tout  lorsqu'il  eft  huileux; 
il  donne  un  fel  volatil  qui  ne  tait  point  d’effèrvefcence  avec  les  acides , 
quoiqu’il  le  fade  avec  l’huile  de  tartre  ; lorfqu'on  le  brûle , il  exhale  une 
odeur  femblable  à celle  du  vitriol  de  Chypre  , comme  le  rapporte 
MorhofF  (2)  ; fans  parler  de  tout  le  refte. 

Quant  au  fel  lixiviel , nous  avons  déjà  enfeigné  dans  le  fixieme  Cha- 
pitre qu’il  étoit  tout  fait  dans  les  plantes , & qu’il  fe  trouvoit  parmi  les 
minéraux.  Si  quelqu'un  en  doutoit , quoique  le  fel  alkali  des  eaux  miné- 
rales ne  puiflè  être  inconnu  à perfonne,  il  feroit  bien 'de  s’en  tenir  aux 
expreffions  mefurées  de  Boyle  qui  s’ell  contenté  de  dire  , qu’autant  qu’il 

£eut  s’en  fouvenir , l’alkali  ne  peut  être  produit  que  par  l'incinération  (3). 

lais  la  preuve  démonllrative  qu’il  y a un  véritable  alkali  dans  le  régné 
minéral,  c’cft  que  par-tout  où  l’on  trouve  un  foye  de  foufre , il  doit  né- 
cefTairement  y avoir  cette  efpece  de  Ici.  Or  M.  Seippius  a remarqué  , à 
une  portée  de  fulil  des  eaux  de  Pyrmont , une  fontaine  dont  le  fédiment 
& les  pierres  qui  y trempoient , avoient  l’odeur  de  la  poudre  à canon  ou 
du  foye  de  foufre  (4)  : fans  parler  du  nitre  des  Anciens  ou  du  natrum 
d’Egypte,  qui  fe  comporte  avec  les  acides  comme  un  (impie  alkali , au 
rapport  de  M.  Boyle  , dont  le  témoignage  ne  peut  être  réeufé  (y). 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  au  fujet  des  mixtes  des  végétaux , fuffit 
fans  doute  au  but  que  je  m’étois  propofé.  Cependant  je  m’en  vais  encore 
examiner  fi  cette  lubftance  grade  & ce  fel  lixiviel  paftent  dans  les  plantes 
dans  l’état  de  mixtion  où  on  les  trouve  dans  le  régné  minéral , ou  fi  la 


(1)  Hcrmanut , Hiftoria  fuccini  Prulïici. 

(»)  Morhoff , Epill.  ad  Langcl.  de  TranXin. 


P • U. 

. (3)  Chym.  (cepr.  p.  iop. 
Flora  Sac. 


(4)  Siipphu  . fur  Iei  eaux  de  Pyrmont , p. 

î*.  , 

(y)  Boyle  de  producibilitatc  principioruoi 
Chym.  feCl.  3.  barckhuyf.  Acroam.  p.  51. 
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Nature  prend  feulement  dans  le  fein  de  la  terre  les  principes  ou  les  ma- 
tériaux , avec  lefquels  elle  les  forme  dans  les  plantes  ; ceci  s’éclaircira  pat 
un  exemple.  On  trouve  le  fel  marin  dans  le  kali  3c  dans  les  autres  plantes 
de  la  meme  famille , ce  fel  ne  s’eft  point  formé  dans  cette  plante  , il 
exifloit  tel  dans  la  terre  & lorfqu'il  a pénétré  dans  fes  racines.  Le  chx- 
n opodium  fcetidum  , ou  le  vulvaria  contient  un  fel  volatil  urineux  , quoique 
cette  plante  croifië  dans  les  chemins , où  elle  peut  être  arrofée  par  l’urine, 
ou  fumée  par  les  excrémens  des  animaux  ; cependant  elle  vient  très-bien 
dans  des  lieux  où  elle  ne  trouve  rien  de  femblable  : malgré  cela , elle 
eft  toujours  puante  ; preuve  évidente  que  cette  odeur  n’eft  pas  due  à 
l’urine , Sc  que  le  fel  urineux  qui  en  ell  le  principe , a été  formé  dans 
cette  plante  par  le  concours  aes  parties  néeeffaires  pour  cette  produc- 
tion , 3c  par  la  coftion  qu’elles  ont  foufferte. 

Je  conviendrai  cependant  que  les  fubflances  minérales , foit  mixtes , 
foit  compofées , font  obligées  , en  paffant  dans  les  plantes  , de  fubir  de 
nouvelles  loix , & de  changer  affez  de  forme  pour  ne  fe  pas  laiffer  re- 
connoître  aifément.  Car , i°.  ces  mixtes  s’uniffent’dans  les  plantes  à d’au- 
tres matières  qu’on  peut  appeller  indifféremment  leur  levain  ou  leurs  fucs, 
auxquelles  ils  s’afGmilent.  Les  intentions  du  Maître  de  la  Nature  ne  fe 
manifeftent  point  dans  ce  travail , puifqu’il  fait  prendre  une  nouvelle  li- 
vrée aux  matières  de  la  terre  qui  en  font  fufceptibles.  Enfin , il  faut  le 
concours  de  l’air  & d’une  chaleur  fuffifantc  pour  féparer  & transformer  les 
fucs  de  la  terre  qui  entrent  dans  la  compomion  des  végétaux  , & en  faite 
de  nouvelles  combinaifons  ; vû  que  l’Are  , par  une  heureufe  application 
du  feu  Sc  de  l’humidité,  fait  tous  les  jours  la  même  chofe  pour  venir  au 
fecours  de  la  Nature.  Malgré  cela , il  eft  démontré  par  un  grand  nombre 
d’expériences  , que  plufieurs  des  mixtes  qui  entrent  dans  les  plantes , 
confervent  toujours  quelques  traits  qui  les  font  reconnoître , quoiqu'ils 
aient  changé  de  forme.  Nous  ne  citerons  à ce  fujet  que  l’orge  qui  croît 
autour  dÿ  bergeries  : on  fçait  qu'il  donne  à la  biere  qu'on  en  fait  un  goût 
très-defagréable , goût  qui  a fa  fource  dans  le  fumier  qui  la  fait  croître. 
Mais  outre  cela , il  eft  de  fait  que  toutes  les  plantes  & toutes  les  efpeces 
d’arbres  , outre  leurs  propriétés  ipécifiques , ont  encore  des  qualités  qu'ils 
ne  doivent  qu’au  terrein  qui  les  a produits  , Sc  ces  propriétés  réfident 
dans  le  port,  le  goût  & même  les  vertus  ; de-là  vient  que  certaines  plantes 
ont  le  goût  marécageux , que  certains  fruits  font  plus  gracieux  que  d’au- 
tres ; que  certains  vins  ont  un  goût  de  terroir , quoiqu’ils  foient  pro- 
duits dans  le  même  climat , qu'ils  éprouvent  la  même  chaleur  , 3c  qu’ils 
jouilTent  du  même  air.  La  différence  des  terreins , 3c  les  fumiers  qu'on 
emploie  pour  engraiffer  les  terres , fuffifent  pour  produire  ces  variétés  ; 
ce  qui  ne  pourrait  pas  être  , li  les  plantes  ne  recevoient  de  la  terre  que 
des  principes,  Sc  qu’elle  ne  leur  fournit  pas  des  mixtes  tout  formés,  com- 
me elle  leur  en  fournit  en  effet , fans  qu'il  foit  néceffairc  qu’ils  changent 
de  nature  , quoiqu'il  y en  ait  quelques-uns  qui  font  dépouillés  de  leurs 
parties  les  plus  groffieres  & les  plus  hétérogènes  en  y entrant. 

On  pourra  me  demander  ü ce  mixte  peut  demeurer  dans  la  plante 
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tel  qu'il  étoit  lorfqu’il  y elt  entré  ; il  eft  sûr  que  la  nature  n’eft  pts 
limitée  , quoiqu’elle  foit  obligée  de  fe  régler  (ur  les  caufcs  fécondés 
dans  les  combinaifons  & dans  l’uniformité  de  fes  proportions,  d'autant 
mieux  qu'elle  trouve  prcfque  toujours  à là  portée  fe  mixte  quelle  veut 
faire  entrer  dans  la  compoütion  d’une  plante.  Je  crois  donc  que  laj 
yulvaria  a fon  odeur  foetide  effentiellement,  qu'elle  la  conferve , 8c  qu’elle 
la  multiplie  , foit  que  le  terrein  où  elle  croît , foit  arrofé  d’urine  ou 
non  ; & il  eft  certain  que  les  mixtes  les  plus  eflentiels  aux  plantes , tels 
que  la  matière  grade , &le  fcl  lixiviel , fe  forment  plutôt  dans  les  plantes 
qu'ils  ne  leur  viennent  du  dehors  , quoiqu'elles  en  reçoivent  auffi  de 
la  terre  ; car , il  n'eft  pas  néceflaire  pour  admettre  l'une  de  ces  deux 
voyes  de  nier  l'autre.  Qui  pourrait  douter  que  les  plantes  qu’on  arro- 
feroic  avec  une  leflive  grade  , ne  fuiïent  plus  alkalincs  que  d'autres , 
quoique  les  expériences  que  j'avois  projettées  pour  m’en  a durer,  n’ayent 
pas  été  achevées , & que  par  fconféquent  clics  ne  m’ayent  rien  appris , 
comme  je  l’ai  dit  ci-demis  ? 

Quant  aux  mixtes  étrangers  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  les 
plantes  ; tels , par  exemple , que  le  fel  commun , le  fer  & l’or  dont 
nous  parlerons  plus  amplement  dans  le  feizteme  Chapitre  ; je  ne  crois 
pas  que  perfonne  imagine  qu'ils  s'engendrent  dans  les  plantes  ; mais 
ces  corps  minéraux  entrent  dans  les  plantes  , les  uns  fous  leur  forme 
naturelle , comme  le  fel  & l’or,  & les  autres  fous  la  forme  d’une  terre 
fubtile  <fc  foluble , comme  le  fer  qui  pénètre  fous  cette  forme  dans  les 
racines , & qui  même  s'écend  plus  loin.  Cependant  je  ne  prétends  com- 
prendre dans  ce  nombre  que  ceux  qui  font  folubles  , & qui  % par-là 

Îieuvent  entrer  dans  les  plantes  fous  une  forme  fluide  , <$c  qui  s'y  con- 
èrvent  d'autant  mieux  qu'ils  font  plus  atténués.  Qu’y a-r-il  déplus  fo- 
luble que  le  fel  lixiviel , qui  l'eft  au  point  que  l'humidité  de  1 ait  fufHt 
pour  le  rendre  fluide  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  foluble  que  les  corps  gélatineux 
8s  rélineux  qui  le  font  au  point  qu’ils  s'incorporent  allez  intimement 
avec  le  fluidfe  qui  leur  fert  de  menftrue , pour  ne  pas  s'y  laiiTer  ap per- 
cevoir ? Je  me  rappelle  à ce  fujet  l'expérience  de  Bêcher , qui  pré- 
tend être  parvenu , à l'aide  du  feu , de  ramollir  tellement  les  cailloux , 
qu'ils  étoient  comme  une  matière  grade  & mucilagineufe.  Sur  quoi  M. 
Stahl  a fait  le  Commentaire  fuivant:  « Si  ce  que  Gaffendi  rapporte  dans 
*>  la  vie  de  M.  Peirefc  efl  vrai , que  cet  induflrieux  Phyiîcicn  en  fp 
*>  baignant  dans  les  rivières , avoir  remarqué  que  les  cailloux  s’y  forment^ 
» d’une  matière  d'abord  molle , enfuite  gélatmeufe  & muqueufe  ; cela 
» s'accorderait  fort  bien  avec  l’expérience  de  Bêcher  , par  laquelle  il 
» prétend  avoir  rendu  un  cryftal  mou  comme  de  la  cire.  Mais  comme 
» le  principe  muqueux , ajoûtc-t-il , efl  le  fécond  degré  de  la  fubtilité  fa- 
» line  , il  efl  aifé  d’en  conclure  que  la  mucofité  doit  provenir  de  la  fa- 
* Jure , ou  que  l’une  peut  être  aifément  métamorphofee  dans  l’autre , 

» plutôt  que  de  prétendre  qu’une  matière  muqueufe  puiffe  fe  changer 
» en  un  corps  aufli  dur  8c  aufli  compare  que  le  font  les  pierres  à fufil  (x)  ». 
(i)  Specim.  Bcch.  p.  fj.  108. 
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Et  moi , je  dis  qu’on  voit  par-là  comment  l'art  métamorphofe  les  mixtes 
du  régné  minéral  en  fubllanCes  végétales.  Si  d’ailleurs  délivrai , comme 
le  dit  encore  Bêcher,  qu’on  puilfe  tirer  un  cfprit  ardent  (i)  de  la  terre 
glaife  ; des  charbons , de  l’efprit  ou  fel  acide  du  vinaigre , & que  le 
phlogillique  de  i’eau-de-vie  qu’il  a tort  d’appeller  foufre , fe  laide  tiret 
d'une  terre  brute  (2)  ( la  terre  glaife  ) ; nous  pouvons  en  conclure  qu’il 
doit  y avoir  une  alliance  très-intime  entre  les  végétaux  & les  minéraux, 
au  moins  quant  à leurs  mixtes. 

fl)  Cet  efprit  ardent  ne  feroit-il  point  la  | combînailon  du  vinaigre  I 
petite  portion  d'clpril-dcvin  qui  entre  dans  la  | (a)  Phyf.  fubter.  p.  1 60. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  principes  des  Plantes  , ou  des  parties  fimples  qui  entrent  dans 

leur  compofition. 

J’entame  ici  une  matière  qui  a produit  tant  de  difputes  parmi  IesPhy- 
ficiens , qu'on  devroit  ne  la  traiter  jamais  ; mais  elle  eil  fi  elTentielle 
pour  mon  objet , que  je  ne  puis  la  palier  fous  filence  : d’un  autre  côté  , 
elle  n’ell  pas  fi  difficile  qu’on  ne  puilfe  bien  découvrir  la  vérité.  Les 
parties  fimples  qui  entrent  dans  la  compofition  des  corps  , & qu’on 
appelle  tantôt  principes,  tantôt  élément , font  des  corps  fimples  3c  homo- 
gènes dans  toutes  leurs  parties,  deltinés  à fervir  de  bafe  aux  mixtes  & 
aux  compofés.  Il  n'exiflc  dans  la  nature  aucun  corps  fimple  que  nos 
fens  puiuent  faifir  ; tout  ce  que  nous  voyons,  goûtons,  fentons  ou  tou- 
chons eft  mixte  ou  compofé.  Quelques  progrès  qu'ait  fait  la  Chymie , 
on  ne  peut  cependant  pas  éneore  fe  flatter  de  pouvoir  démontrer  aucun 
de  ces  corps  fimples  fans  mélange  3c  fans  compofition  ; quoiqu'il  y ait 
des  Auteurs  qui  ofent  avancer  qu'ils  font  parvenus  à réduire  une  infinité 
de  matières  à leurs  principes  , 3c  qu’il  n’y  ait  guère  de  petit  Chymille 
qui  ne  parle  de  la  féparation  des  élémens&  des  principes,  comme  s'il 
étoit  au  fait  de  la  quellion  dont  il  s’agit.  Mais  fi  on  leur  demande  quelles 
preuves  ils  ont  que  les  produits  qu’ils  obtiennent , font  des  corps  fim- 
ples , & non  pas  des  compofés  , ils  vous  répondent  que  ces  produits 
font  au  nombre  de  deux , ue  trois , de  quatre,  ou  de  cinq , félon  qu’ils 

firennent  pour  leurs  principes  l’acide  & l'alkali,  ou  le  fel,  le  foufre  & 
e mercure  , ou  bien  les  quatre  élémens , ou  même  les  trois  principes  que 
nous  venons  de  nommer , avec  l’eau  & la  terre  qu’ils  regardent  comme 
• deux  principes  paffifs.  Quelquefois,  ils  affignent  à ces  myllérieux  pro- 

duits des  figures  déterminées,  au  moyen  defquelics  ils  font  tout  dérou- 
tes chofes  ; ce  qui  produit  une  confufion  3c  un  defordre  que  rien  ne 
fçauroit  éclaircir.  On  pourroit  pardonner  ces  erreurs  à ceux  qui  cher- 
chent à quelque  prix  que  ce  foit  à bâtir  des  théories  , & qui  veulent 
abfolument  parvenir  àdécompofcr  les  matières  fut  lefquellcs  ils  travaillent. 
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au  lieu  de  remercier  Dieu  de  leur  avoir  fourni  des  mixtes  tout  appro- 
priés & des  femences  déterminées  : on  ne  peut  gueres  s’empêcher  de 
les  regarder  comme  des  aveugles.  Mais  pour  ne  condamner  perfonne 
fans  1 entendre,  quoique  d’excelfens  Auteurs  , & fur-tout  l'illuftre  Boyle 
ayent  entrepris  avec  luccès  de  réfuter’les  différentes  opinions  qu’on  a 
eues  jufqu’ici  des  trois  principes  & des  quatre  élément , nous  allons  les 
examiner  chacune  eu  particulier. 

La  plus  ancienne  de  ces  opinions  cft  celle  de  Thaïes  , fameux  Phî- 
lofophe  Grec  qui  prétendoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de  tous  les  corps 
naturels,  en  quoi  daétéfuivi  par  quelques  Modernes , fur-tout  par  Va n- 
Helmont , dont  nous  avons  réfuté  la  doétrine  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre de  cet  Ouvrage  (1).  Cette  opinion  fie  place  aux  quatre  élémens 
d'Ariftote  qui  la  firent  difjparoitre  entièrement  : ces  quatre  élémens  onc 
eu  pendant  long-tcms  le  fuffrage  de  tous  les  Phyficiens,  & il  s’en  trouve 
encore  aujourd’hui  qui  n’en  veulent  pas  démordre.  Mais  comment  peut- 
on  regarder  la  terre , l’eau , le  feu  & 1 air  comme  des  élémens , ou  comme 
les  principes  des  corps  , puifqu’ils  font  eux-mêmes  compofés , comme 
il  en  aifé  de  le  prouver  de  la  terre  quelle  qu’elle  foit  ; & qu’il  y en  a 
tel  qui  n’eft  quune  modification  d’un  autre  ; ^air,  pat  exemple,  n'étant 
qu'une  humidité  atténuée  cft  une  véritable  eau  ; & tel  autre  qui  eft  une  ’ 
modification  de  la  matière  en  général  comme  le  feu , ou  du  moins  une 
modification  d'une  matière  particulière.  Nous  en  donnerons  encore  pour 
exemple  ce  même  feu , en  le  prenant  pour  la  matière  inflammable  des 
corps , & non  pour  le  mouvement  igné  en  général.  Cela  me  rappelle 
ce  que  la  fçavantc  Schurmannin  écrivit  au  bas  de  la  Phyfique  d’Ariffote  : 
CunEla  elemcnta  gero , fum  terra , tjl  ojjîbus  ignis , ather  inejî  natibus , vulva 
minijlrat  aquam  ; c’eft  ainfi  qu’une  femme  d’efprit  a fçu  le  moquer  fine- 
ment de  la  ridicule  imagination  de  ce  grand  Philofopbe. 

Ecoutons  cependant  fon  illuftrc  défenfeur  le  Grec  Erajlt , 8c  conve- 
nons que  l'idée  des  quatre  élémens  eff  mieux  fondée  que  celles  de  la 
plupart  des  Chymiftes  <5c  des  Alchymiftes  modernes,  qui  tantôt  veulent 
qu’il  n'y  ait  que  deux  principes  l’acide  3c  l’alkali  , tantôt  qu'il  y en  ait 
trois , le  fel , le  foufre  & le  mercure.  Car  la  première  de  ces  deux  opi- 
nions eft  infoutenable , parce  qu’il  y a un  grand  nombre  de  corps  qu’on 
ne  peut  ranger  dans  la  claffe  des  acides , ni  dans  celle  des  alkalis  : au 
lieu  que  les  quatre  élémens  d'Ariftote  comprennent  tous  les  cor£s  , quoi- 
que la  divifion  ne  foit  ni  exafte  ni  jufte , ôc  qu'aucun  de  fes  prétendus 
élémens  n'ait  les  propriétés  qui  carafférifent  les  véritables  élémens  & les 
véritables  principes.  Quant  aux  trois  principes , ceux  qui  les  admettent 
ne  fçavcnt  pas  même  ce  que  Paracclfe  qui  en  eft  l'Autçur  a voulu  dire 
par-là , ni  le  fens  dans  lequel  on  doit  les  prendre.  Car,  li  ces  trois  prin- 
cipes doivent  tomber  fous  les  fens , ce  doit  être  fans  doute  , le  fel , le 

(O  Scmen  omnium  aniraalium  principium  exarelcunr.  Prxterea  quoniam  ipfe  fol  ftella- 
humidum  eft  , inde  6t  probable  omnia  ex  hu-  rumque  igni,  aqua:  exhalationibuj  aluntur  . 
more  nafci , tamquam  ex  principio.  Deindc  ipfeque  adeô  mundus.  l’lutarchut  de  Talcte > 
quia  omnes  ftirpes  humido  aluntur , idquc  lu  je  Lié.  /.  caf.  3.  de  flacir.  Phil. 

Kccunditatis  cauiâm  habent , coque  deftiruta 
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foufre  & le  mercure  ordinaires  qui  font  de  vrais  mixtes  ôc  non  pas  des 
principes.  Si  au  contraire  on  doit  entendre  par-là  quelqu'autre  chgfe^  & 
que  ce  foit , comme  ils  ne  ceflcnt  de  le  répéter , leur  fel , leur  foufre  &c 
leur  mercure , on  a raifon  de  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  défignent  par  des 
noms  connus  des  êtres  dont  ils  fe  réfervent  la  connoiffance  à eux  fculs. 
Il  faut , dit  M.  Slare , en  voyant  un  Alchymifte  qui  rravailloit  fur  une 
terre  imbibée  d’eau  minérale,  que  ce  foit  du  foufre,  quoiqu'il  ne  s'en- 
flamme point  ; il  faut  que  ce  foit  du  fel , quoiqu'il  ne  fe  diflolve  point 
dans  l’eau  ; il  faut  que  ce  foit  du  mercure  , quoiqu'il  reflcmble  à du 
fable  groflïer  (i).  Voilà  en  effet  quelque  choie  de  bien  utile  que  ces 
trois  principes  qu'on  peut  appliquer  à tout  également.  C'cff  mentir  que 
de  ne  point  s’expliquer  plus  clairement.  Ce  n'eft  pas  que  j'exige  qu  ils 
nous  revoient  leurs  fecrets  lorfqu’ils  ont  quelque  réalité  ; mais  je  vou- 
drais qu'ils  fe  contentaflent  d'employer  leurs  termes  obfcurs  entre  eux, 
fans  vouloir  s'infinuer  dans  la  véritable  Chymie , ni  vouloir  juger  de  tous 
les  corps  de  la  nature  par  leurs  principes  : en  un  mot , je  voudrais  qu’ils 
n'entrepriflent  pas  de  nous  prouver  que  le  Créateur  s’eft  fervi  de  ces 
trois  principes  comme  la  bafe  & le  fondement  fur  lequel  eft  bâti  tout 
le  monde. 

Bafile  Valentin  fait  connoîtrc  combien  ils  font  éloignés  d'entendre 
ce  qu'on  doit  appeller  les  trois  principes , lorfqu'il  dit  que  l'Œuvre  Phi- 
lofophique  n’admet  que  deux  principes  , que  le  troifieme  fe  tient  caché 
dans  les  deux  autres,  & leurfertde  lien  pourunir  l'ame  & le  corps  (2). 
Le  petit  Payfan  qu'on  n'accufera  pas  d’avoir  jetté  des  perles  devant  les 
pourceaux , fait  entendre  par  fon  blanc  & fon  rouge , par  fon  bas  8c 
ion  haut , par  fon  froid  & fon  chaud  , fon  fixe  & fon  volatil , fon  corps 
& fon  ame , que  quoiqu'il  fe  foit  fervi  avec  beaucoup  de  prudence  des 
mots  foufre  & mercure  ; il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tomber  dans 
l'erreur  des  trois  principes. 

11  y a des  Chymiftes  qui  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  trouver 
ces  trois  principes  dans  l'air  inférieur  & fupérieur , dans  le  ciel  & dans 
la  terre  , comme  on  peut  le  voir  dans  la  Phyjique  divine  de  Rüdiger. 
Il  me  femble  qu’avec  ces  idées  fubtiles , on  s'écarte  des  bornes  de  la 
Science  Naturelle  qui  ne  s’occupe  que  des  chofes  qui  peuvent  tom- 
ber fous  les  fens  en  tout  ou  en  partie.  Qui  pourrait  ajouter  foi  à 
des  principes  qu'on  ne  fent  ni  qu’on  ne  voit  , à moins  qu'on  ne  fafle 
la  plus  grande  violence  à.  fon  imagination  ? Enfih  , il  y en  a eu  , 
& même  en  très-grand  nombre  , qui  ont  ofé  imaginer  des  figures 
pour  chaque  efpecd  de  principe,  faifant  les  uns  aigus,  les  autres  cro- 
chus , & c.  Je  dis  imaginer,  parce  que  dans  le  fait,  il  eft  impoflïble  de 
démontrer  jamais  de  pareilles  figures  dans  ces  principes.  C'eft  avec  raifon 
que  M.  Stahi  prétend  que  cette  Philofophic  pointue  & crochue  ne  peut 

(1)  Rdcit  de  Slare  fur  les  eaux  dcPyrmunt,  plus  bas  , d’une  racine  métallique  d’où  pro-* 
p.  43.  viennent  les  métaux  , Icfquels  contiennent  la 

(x)  Notre  pierre,  dont  j’ai  hérité  de  nos  Au-  troifieme  ; c’eft  la  pure  vérité.  Baftlius  fur  lu 
tcurs  , provient  éc  eft  faire  de  deux  chofes  , 8c  grande  pierre  , f . 4.  CT*  48. 
d’une  troifteme  *c’eft-à-dirc  , comme  il  ledit 
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être  d’aucune  utilité  pour  la  découverte  des  nouvelles  vérités.  Mais  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  rapporter  ce  paflage  , le  voici:  * Lorfqu'en 
» parlant  en  général  du  iel  comme  mixte  , on  dit  qu’il  eft  compofé  d’une 
» ou  de  deux  fortes  de  terres , d’une  ou  de  deux  fortes  d’eaux  , on  donne 
» une  idée  réelle  & véritable  de  ce  qu’on  doit  entendre  parfel,  fur-tout 
* lorfqu'on  fçait  ce  qu’on  appelle  terri , âc  ce  qu’on  appelle  tau , & pat-là 
»je  ferai  sûr,  lorfque  je  voudrai  obtenir  un  fel  d'un  corps  quelconque, 
» que  ce  corps  contient  de  l’eau  & de  la  terre.  Au  contraire , fi  je  dis 
» que  ce  fel  eft  compofé  de  particules  aiguës,  anguleufes  , plus  longues 
» que  larges , &c  > & qu'on  me  dife  de  chercher  ce  fel  ; certainement 
*>  je  ne  pourrai  ni  le  trouver  ni  apprendre  de  perfonne  où  je  pourrois 
» le  découvrir  tant  qu’on  ne  me  le  défignera  que  fous  l’idée  d’une  chofe 
«aiguë  , anguieufe , oblongue,  &c.  »(i). 

En  un  mot , il  y a plus  ou  moins  à reprendre  dans  toutes  les  opi- 
nions que  je  viens  de  rapporter  fur  les  premiers  principes  des  corps.  Mais 
pour  pouvoir  parvenir  à nous  en  former  une  idée  au  moins  plus  exaéte, 
nous  allons  d’abord  examiner  ces  deux  queftions.  i°.  S’il  eft  poftible  de 
réduire  les  mixtes  à leurs  principes  ou  aux  parties  lîmples  dont  ils  font 
compofés.  2°.  Comme  cette  première  eft  au  moins  problématique  : S'il 
eft  poftible  d’appercevoir  dans  les  mixtes  fans  réparation  préliminaire, 
de  quelle  nature  font  les  principes  ou  les  corps  fimples  qui  entrent 
dans  leur  mixtion  , ou  dans  leur  compofition. 

11  feroit  peut-être  nécefifaire  avant  de  réfoudre  la  première  de  ces  deux 
queftions , d’en  examiner  une  autre  que  M.  Bohnius  s'eft  propofée , fça- 
voir  s’il  exifte  réellement  des  corps  fimples  dans  la  nature , afin  de  ne 
pas  chercher  les  propriétés  d’une  chofe  dont  J’exiftcncc  eft  peut-être 
douteufe  (2).  Mais  nous  ferons  comme  fi  nous  ignorions  le  terme  de 
principe , & nous  demanderons  s’il  eft  poftible  de  divifer  un  corps  mixte 
en  parties  hétérogènes  qui  exiftoient  auparavant  dans  fa  compofition  , 
quel  que  fefit  le  nom  qu’on  veuille  donner  à ces  parties.  On  ne  fçauroit 
rien  oppofer  au  jugement  que  Bêcher  porte  fur  ce  fujet  îorfqu’il  dit  qu'il 
eft  bien  difficile  de  féparer  les  principes  des  mixtes . de  façon  à les  avoir 
purs  ; parce  que  dès  qu’ils  ont  été  feparcs  d’un  mixte , ils  rentrent  auffi- 
tôt  dans  une  nouvelle  combinaifon  (3)  ; de  Ton  peut  s'en  tenir  à la  dé», 
cifion  de  M,  Bohnius  qui  regarde  une  pareille  iéparation  comme  im- 
poffible  , fur-tout  fi  l’on  s'obftine  à vouloir  y trouver  les  trois  princi- 
pes (4).  Car,  il  eft  vrai,  comme  il  le  dit  après  Borrichius , que  , par 


(1)  Spec. Bech.  p.  18. 

(1)  Diffère,  de  corporum  diflôlur.  p.  n. 

(3)  Prindpia  mixtorum  vix  unquam  pu»  à 
fe  invieem  feparari  poffunt , aut  nuda  in  iua 
lïmplicirarc  & homogeneitarc  feorfim  colligi , 
sut  cohibeti.  Scd  non  aliter  quùm  pet  modum 
tranfumptionis é priori  mixtioncin aliam  com- 
mode hoc  fit , ut  nempe  una  mixtio  diffolva- 
tut.  Unius  corruptio  c(}  altcrius  generatio, 
Spec.  lkih.p.  Ce*/.  Bohn,  L.  C. 

(4)  Paracelfus  quandoque  talus  nuiium  fira- 


plex  medendo  aptum , nifi  primitiu  ipfum  mo- 
riatur , Se : in  tria  prima  . fol , fulphur  Sc  metcu- 
rium  rcdigacur.  Scd  pleruroquc  rei  dcilrutcur 
proprictas  fpectfica  per  divifionem  inter  illq 
prima  > nam  ctli  ftrvcnr  aiiquam  concrcti  cra- 
fin  , funt  tamen  nova  crcatura  per  ignem  pa- 
rata.  /.  8.  Van-Helmont.  de  Satura  J p.  r 08. 
Confer  fcntcntiïm  Ramazzini  paulo  fiperitts 
recitaiam  de  gradibus  ignis  corruptoriis , Sc 
dcftructorüs  camùm  non  omnibus. 
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exemple , le  foufre  de  l’or  de  Rutger-Timpler  qui  doit  fe  manifeftcr  à 
la  vûe  par  fa  couleur  noire , Sc  à l'odorat  par  l’odeur  de  foufre , lorfqu’on 
a trituré  pendant  plufieurs  jours  des  feuilles  d’or  , ne  peut  jamais  être 
regardé  comme  un  foufre  élémentaire  , ni  comme  un  principe  de  l’or 
par  cela  même  qu'il  a l’odeur  du  foufre  commun.  Ainfi  par  la  même 
raifon  , on  ne  doit  point  exclure  du  nombre  des  mixtes  le  mercure  des 
métaux  qui  eft  peut-être  tout  fait  dans  quelques-uns;  Sc  qui  fçait  fi  on 
n’a  pas  tort  de  le  préférer  au  mercure  commun  lorfqu'il  cil  pur.  Et  pour 
en  revenir  aux  végétaux  , comment  peut-on  regarder  le  fel  qu'ils  contien- 
nent comme  un  être  (impie,  ou  un  principe  , lui  qui  change  fi  fouvent 
de  forme  félon  les  différens  degrés  de  divifion  ou  d’atténuation  qu’il 
a fouffert  ; prenant  tantôt  la  forme  d’un  fel  tartareux  par  la  coiSion  , tan- 
tôt celle  d'un  acide  par  la  dillillation  , enfin  celle  d’un  fel  lixiviel  par 
l'incinération  ? D’ailleurs  comment  la  tête-morte  qui  reflc , peut-elle  être 
prife  pour  un  principe  fimple  lorfqu’elle  donne  une  teinture  à l’elprit- 
de-vin , félon  la  remarque  de  Bohnius , quoiqu'elle  ne  contienne  aucun 
fel,  Sc  qu'elle  foit  abfolument  infipide  ? D’où  nous  conclurons  qu’on  ne 
peut  pas  obtenir  les  principes  des  corps  féparés  , du  moins  on  n’en 
a aucun  exemple. 

Mais  qui  fçait  fi  nous  ne  pourrions  pas  avec  le  fecours  de  nos  fens 
appercevoir  dans  les  mixtes  quelque  chofe  qui  pût  nous  faire  juger  quels 
fout  à peu  près  les  principes  dont  les  corps  naturels  font  compofés  ? Il 
y a en  effet  quelque  choie  qui  frappe  nos  yeux  : nous  appercevons , par 
exemple  , en  regardant  les  corps  fans  prévention  , qu'ils  ont  quelque  chofe 
de  compafte  & de  dur,  & en  même  tems  quelque  chofe  a'humide,  de 
ténu  & de  mou  ; en  un  mot , de  la  terre  Sc  de  l'eau , en  quoi  fe  réduifent 
évidemment  tous  les  corps  , & fur-tout  en  terre.  Par  conféquent  l’o- 
pinion d'Ariftote  efl  encore  la  plus  vraifemblablc.  Car , quoique  fes  dit- 
rin&ions  foient  peu  exaftes,  fes  quatre  élémens  répondent  ari’ez  bien  à 
la  nature  des  chofes  ; il  eft  vrai  qu’il  faut  en  retrancher  dêux , fçavoir 
le  feu  Sc  l'air  ( i)  qu’on  doit  plutôt  regarder  comme  les  inllrumcns  de 
la  formation  des  corps  que  comme  les  matériaux  dont  ils  font  compofés  ; 
ce  dernier  titre  devant  être  uniquement  réfervé  pour  l'eau  Sc  la  terre. 
On  pourroit  encore'  rapporter  à Veau , l’air  coufidéré  comme  un  corps 
humide  & étendu  , Sc  à la  terre,  confidéré  comme.corps  falin  ; le  feu  doit 
encore  être  rapporté  à la  terre  comme  corps  inflammable.  Il  eft  aifé  de 
prouver  par  l’autorité  des  plus  grands  hommes  que  cette  opinion  eft  la 
mieux  fondée.  Bêcher  dit  que  la  terre  Sc  l’eau  font  les  véritables  prin- 
cipes Sc  les  principes  univerfcls  de  la  matière  (2).  Ariftotc  , luirmême 


(1)  Dci  expériences  fans  nombre  démon- 
trent que  l’air  Sc  la  matière  du  feu  entrent  com- 
me principes  dans  la  combînailbn  des  mixtes 
des  plantes;  ainfi  M.  Hcnckel  n’a  pas  raifon  de 
{fier  leur  prélêncc  dans  le  régné  végétal. Quant 
a leur  limplicité  , la  preuve  que  nous  en  avons 
le  réduit  à celle-ci,  que  M.  Hcnckel  ne  réeufe- 
roit  pas  fans  doute  ; c’cft  qu'à  quelque  expé- 


rience qu’on  les  foumerte  , ils  font  toujours  le» 
memes  , Sc  oréfentent  les  memes  phénomènes. 
Quant  à l’idée  qu’il  dounc  de  ce  s deux  erres  » 
clic  n'dl  pas  exacted  air  étant  très-diftincl  de» 
vapeurs  aquculcs  Sc  lalincs  qui  lui  font  prefque 
toujours  unies , 5c  la  matière  du  feu , de  la  terre 
à laquelle  il  tient  pt  tique  toujours, 

{aj  PbyC  fubter.  j>.  57. 
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s’en  tient  principalement  à ces  deux  principes,  lorfqu’il  dit,  par  exem- 
ple, que  le  fei  cft  compofé  de  terre  Sc  d’eau  (i).  11  y a en  outre  des 
preuves  directes  de  cette  vérité  que  je  vais  rapporter  le  plus  brièvement 
qu’il  me  fera  pofliblc. 

Premièrement,  l’Auteur  de  la  Gencfe  fcmble  nous  l'annoncer  en  di- 
vifant  toutes  les  matières  fublunaires  en  deuxelaffes  ; l’eau  Sc  le  fec  : « Dieu 
«/  dit  que  les  eaux  fe  réunifient  dans  des  réfervoirs  particuliers  , afin  que 
» le  fec  parodie  ; & il  donna  le  nom  de  terre  à tout  ce  qui  étoit  fcc  , 

» appellant  mer  l'amas  des  eaux  ».  (a).  Le  texte  Hébreu  dit  : Afin  que  le 
fec  qui  efi  enveloppé  dans  le  cahos  paroije.  David  employé  , pour  exprimer 
la  même  idée , des  paroles  bien  exprefiives.  Ses  mains  ont  figuré  £r  formé 
le  fec  (j)  ; le  mot  hébreu  un  formavit , a formé  , exprime  non-feulement 
la  forme  extérieure  & méchanique  , comme  celle  que  le  potier  & le 
fculptcur  donnent  à la  matière  fur  laquelle  ils  travaillent  ; mais  encore 
la  forme  Sc  la  mixtion  intérieure  & phyfique.  De  même,  lorfque  Moyfe  „ 
dit,  Dieu  a formé  l'homme,  il  ne  faut  pas  feulement  l'entendre  dans  le 
premier  fens  j car , pour  lors  , l’homme  n’auroit  été  qu'une  flatue  de  terre  ; 
mais  cela  lignifie  encore  que  le  Créateur  changea  tellement  la  pouffiere  & 
la  boua  qu'il  avoir  deftinées  à la  création  de  l’homme  qu’il  en  fit  un 
mixte  tout  particulier  (4)  : & fi  conformément  aux  réglés  d’une  bonne 
interprétation  , on  donne  au  fens  de  ces  paroles  toute  lctendue  que  les 
circonftances  permettent  de  lui  donner  ; je  fuis  fondé  à croire  que  juf- 
qu'au  troifieme  jour  de  la  création,  le  fec  fut  enveloppé  dans  un  mé- 
lange confus  différent  de  l’état  de  mixtion  où  il  a été  depuis,  8c  où  il 
cil  encore  usuellement.  Je  n’ignore  pas  que  JVloyfe  parle  en  cet  endroit 
de  la  terre  & de  l'eau  comme  mixtes  ou  comme  compofés , & que  leur 
dénomination  ell  prife  de  ce  qui  fe  trouvoit  abonder  le  plus  ; cela 
me  donne  cependant  lieu  de  penfer  que  puîfquc  dans  fa  delcription  de 
la  terre,  il  s’arrête  particulièrement  à ces  deux  propriétés,  je  veux  dire 
le  fec  Sc  l’humide , elles  doivent  être  les  caraSeres  effentiels  auxquels 
on  peut  reconnoître  ces  deux  différentes  efpcces  de  matières,  Sc  qu'il 
a voulu  faire  entendre  par- là  que  leurs  parties  effentielles  qui  fervent 
de  bafe  aux  mixtes  ne  font  principalement  que  de  l'eau  Sc  de  la  terre. 

Mais,  pour  mieux  concevoir  l’idée  de  Moyfe  , il  efi  bon  de  remarquer 
qu’avant  la  réparation  du  fec  & de  l’humide  , la  terre  Sc  l’eau  n’étoient 
pas  feulement  confondues  enfemble, comme  nous  voyons  que  laglaife  l’elt 
quelquefois  avec  le  fable  ouavec  l'eau,  de  façon  qu-'on  diflingueaifément 
l'une  de  ces  fubffances  de  l’autre  ; mais  elles  étoient  intimement  mclécsjla 
terre  étant  entièrement  abforbée  par  l’eau,  Sc  l’eau  par  la  terre  ; de  forte 
qu’on  ne  pouvoit  ni  les  diftingucr  ni  les connoître  ^quoiqu'elles  y fuffent 
déjà  contenues , à peu  près  comme  on  ne  peut  pas  les  diftingucr  dans  les 
corps  muqueux  Sc  mucilagineux.  Car,  quoique  je  n'aie  pas  été  préfent  à la 
création  , Ôc  que  Moyfe  ne  fe  foit  pas  expliqué  formellement  à ce  fujet , 
il  ell  cependant  naturel  d'imaginer  que  les  chofes  n’ont  pas  été  au- 

(1)  Lib.  IV.  Meteor.  cap.  7.  & | (t)  Pf.  XCV.  f . f. 

U)  Gcnef.  I,  f.g.  I (4)  Gentil  11.  f.j. 
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ttemcnt  ; Dieu  n’ayant  pas  fait  de  faut  dans  fes  Ouvrages , & étant  très- 
vraifemblable  que  les  différentes  parties  de  la  création  fe  font  faites  fuc- 
ccffivement  ; ce  oui  fuppofe  nécelfairement  qu’il  n'a  pas  créé  les  dif- 
férons matériaux  aes  corps  avant  de  produire  la  matière  dont  ils  pou- 
voient  être  dérivés  ; par  conféquenc  , la  réparation  de  la  terre  & de 
l'eau  n'a  pas  été  une  réparation  purement  méchanique,  comme  eft  la 
réparation  que  le  potier  fait  de  l’eau  & de  la  glaife  ; mais  une  féparation 
intime  & enentiellc , puifque  les  parties  qu’il  falloir  féparer,  étoient  in- 
timement liées.  L'eau  étant  venue  à fe  féparer,  le  fec  fortit  du  cahos , & 
prit  une  forme  nouvelle. 

En  fécond  lieu , nous  voyons  évidemment  que  du  fcc  & de  l'humide 
réfultent  nécelfairement  la  fluidité  ou  la  folidite  des  corps  naturels;  pro- 

Î>riécés  qui  font  relatives , l'un  étant  plus  fec  que  l’autre , par  exemple, 
e$  plantes  & les  animaux  font  moins  fecs  que  les  minéraux,  Sc  vice  versâ. 
11  y en  a même  qui  font  abfolumcnt  fecs  comme  les  minéraux  ; d’autres 
qui  fontabfolument  humides  comme  l’eau.  Ces  propriétés  font  inféparables 
des  corps  dans  lefquels  elles  réfident , <5c  ces  corps  ont  beau  changerde  cou- 
leur,d'odeur  & de  goût, on  y reconnoît  toujours  la  forme  de  l’eau  & celle  de 
la  terre  ; ou  bien  l'une  de  ces  formes  enveloppe  l’autre  S c la  tient  cachée.  Les 
yeux  ne  font  pas  les  feuls  organes  qui  nous  les  faffent  reconnoîtrc, elles  font 
encore  plus  (enfibles  au  goût  & au  taft , & ces  fens  nous  font  découvrir  que 
les  fubltances  foit  brutes , foit  travaillées  qui  les  affeflent  , font  tantôt 
molles,  ténues  , humides,  tantôt  dures  & compactes.  Quelquefois  nous 
trouvons  qu’elles  participent  de  l’une  Sc  de  l’autre. 

On  auroit  tort  de  rejetter  cette  doétriue  fur  la  compofition  des  corps, 
parce  qu'on  n’eft  pas  encore  parvenu  à démontrer  l’eau  & la  terre  dans 
tous  les  mixtes  ; car,  outre  que  laconclufion  à non  fa3o  impoJJibiUtatem , 
cil  abfolumcnt  fauflê  ; nous  répéterons  encore  ici  que  les  corps  les  plus 
durs  , tels  que  les  cailloux  , peuvent  être  réduits  par  le  moyen  de  1 eau 
fimple  en  un  corps  mucilagmeux,  fuivant  l’expérience  de  Bccher,  que 
j'ai  rapportée  ci-aelfus  ; que  les  métaux  peuvent  donner  du  mercure , & 
ce  dernier  une  eau  & un  efprit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (i).  Nous 
dirons  aufli  que  les  eaux  de  pluye , & les  eaux  diftillées  contiennent  une 
terre  qu’elles  dépofent  peu  à peu  (2).  Non  que  je  prétende  que  l’on  doive 
ou  que  l'on  puiffe  obtenir  lune  & l'autre  de  chaque  corps , mais  lorf- 
qu'elles ne  fe  trouvent  plus enfemble  ; c'eft  une  preuve  quelles  fe  font 
réunies  fous  une  nouvelle  forme , ce  qui  a produit  un  nouveau  mixte 
enfant  d'une  nouvelle  génération  qui  cil  toujours  la  fuite  d’une  dcffruc- 
tion  antérieure.  Où  y a-t-il  une  pierre , une  terre  qui  ne  donne  quelque  fel, 

(j)  Ramâzzini  Opéra  , p.  jif.  clegantem  , ex  aquâ  illâ  enaram  fuperficiei 

(»)  Celebcrrimus  Borrichitu  in  hermet, contra  viiri  imeriori  aggjutinari.  Conf.  Rohm,  in  Dif- 
Conrint . viniicat.  tdlatur  aquam  ctiam  Jim-  Sert.  K.  p.  ï 43  ■ qui  addit  ; quod  idem  Edmun- 
pidiifimam  vel  dcciei  perdiliillationesabom-  do  Digninfono  , Medico  Sc  Chymico  apud 
ni  fiece  liberam  , in  veram  , firmam  , fixam  Sc  Oxonicnfcs  ciariffimo.  nanarer  , fibi  cemefï- 
intïpidam  terram  mutari , fi  eamdem  irerum  mâ  diltillarione  hof  comperrum  hune  alferuit- 
iterumque  frequentilfimé  ex  rccencibus  femper  fe,  perhibet.  C ouf.  Barckkujf.  de  *quà  ,p.  xio. 
xafts  vicreis  dillillando  evoces  ; quâvis  enim  Cum  quo  magis  volo  aquam  in  c en  eu  ni  corpus 
ricc  icneliam  quamdam  cuticulam  terream  lcd  non  uanfveiti , lcd  terrain  ex  aquàlcparari. 
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quelque  indice  de  vitriol  ou  de  foufre,  fur-tout  lorfqu’on  la  calcine  aupara- 
vant, quelque  peu  qu'il  y en  ait.  Tout  le  monde  convient  que  les  Tels , les 
vitriols  & les  foufres  font  des  mixtes  dans  lefquels  l'eau  entre  comme 
principe  ; par  conféquent  l'analyfe  nous  fournit  une  troifieme  preuve 
de  l'exiftence  du  fec  & de  l'humide  dans  tous  les  corps , quoique  ces 
principes  n’y  foient  pas  purs.  Sur  quoi , il  cil  bon  de  remarquer  que  l’eau 
n'y  entrepas  feulement  comme  matière,  mais  encore  comme  infiniment 
de  diffomion.  Car  la  mixtion  animale  <5c  végétale  font  détruites  par 
l'humidité  fubtile  de  l’air  qui  fait  paffer  leurs  principes  dans  de  nouvelles 
combinaifons  ; les  minéraux  eux-mêmes  font  fujets  à une  décompofttion 
femblable , & à de  nouvelles  compofitions  qui  font  l’effet  de  l'humidité 
de  l'air , de  l'eau  ou  des  liqueurs  acides. 

Quatrièmement,  la  fynthefe  peut  encore  jetter  beaucoup  de  jour  fur 
rîbtte  matière;  il  fuffit  pour  cela  de  confidérer  les  mélanges  & les  com- 
portions que  l'arc  & la  nature  opèrent  tous  les  jours.  Je  fçais  bien  que 
nous  ne  pouvons  voir  former  , ni  faire  des  mixtes  proprement  dits,  puif- 
que  nous  n'avons  point  les  corps  Amples  ou  les  principes  dans  leur  état 
de  pureté  , & que  quand  même  nous  les  aurions  dans  cet  état , notre  vue 
ne  fçauroit  les  faifir , à moins  qu'ils  rte  fuffenc  dans  un  étac  d'aggrégation. 
Mais  tenons  nous-en  à nos  compofés  ; nous  voyons  évidemment  qu’il 
cft  impoffible  de.  les  former  fans  eau  & fans  terre,  & qu’ils  font  d'au- 
tant plus  parfaits , plus  compares  & plus  folides  , que  l’eau  & la  terre 
y font  dans  des  proportions  plus  exaftes.  Rcjettons  tous  les  noms  de 
principe,  de  mixte,  de  compofé  & de  décompofé,  & tout  ce  qui  peut 
obfcurcir  notre  jugement  : en  confidérant  un  corps  , foit  naturel  , 
foit  artificiel  ; faifons  comme  fi  nous  ne  connoifiions  rien  que  ce 

3 ne  nos  fens  nous  y font  voir  , pour  lors  , nous  n'y  trouverons  que 
e l'eau  & de  la  terre  ; & nous  ferons  en  état  de  faire  taire  tous  les  rai- 
fonneurs.  Qu’on  prenne  une  plante , un  arbre  , un  fruit , ou  quelqu'un 
de  leurs  produits;  qu'on  les  analyfe,  on  n’y  trouvera  que  de  1 eau  & de 
la  terre  : il  eft  bien  vrai  que  cette  eau  & cette  terre  ont  acquis  ou  ac- 
quièrent naturellement  ou  artificiellement  une  forme, un  goût,  une  odeur, 
une  folidité  & une  force  plus  ou  moins  différente , à proportion  qu'elles 
ont  été  plus  ou  moins  travaillées , plus  ou  moins  altérées  ; félon  leur  mé- 
lange , la  chaleur  à laquelle  elles  ont  été  expofées  ; félon  (ju'elles  ont 
éprouvé  l'aftion  de  l’air  ou  du  rems , <Sc  même  félon  le  lieu  ou  elles  font. 

Maintenant  que  nous  connoiffons  les  principes  fondamentaux  de  tous 
les  corps , il  faut  que  nous  prouvions  qu’ils  font  les  mêmes  dans  tous 
les  régnés,  fur-tont  dans  les  régnés  végétal  & minéral,  fit  que,  parconfé- 
quent  ces  deux  règnes  ont  la  même  origine;  ce  qui  fuffit  pour  démon- 
trer leur  liaifon  intime.  Quant  à l’eau , perfonne  n'en  doutera , à moins 
qu'il  n'ignore  la  différence  qu'il  y a entre  l’eau  de  fontaine  & l'eau  de 
pluye,  l’eau  commune  Sc  l’eau-forte,  l’eau  rofe  & le  phlegme  de  vitriol, 
relativement  à leur  goût  , leur  odeur , & leurs  propriétés.  Mais  je  me 
fuis  affez  expliqué  là-deffus  ; il  ne  me  refie  plus  qu’à  faire  remarquer  que 
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l’eau  la  plus  infipide,peut  devenir  corrofive  fans  aucune  addition  ( 1)  ; tout 
comme  l'eau-forte  diftillée  plufieurs  fois  fur  de  la  craye  , ou  fur  quel- 
qu’autre  terre  calcaire  , perd  entièrement  fa  qualité  corrofive  , & devient 
une  eau  infipide.  Par  confëquent,  puifque  ces  deux  eaux,  je  veux  dire 
l’eau  commune  & l’eau-forte  qui  ne  Içauroient  être  plus  différentes  l’une 
de  l’autre  qu’elles  ne  le  font , ne  different  pas  effentiellement , mais  feu- 
lement accidentellement  ; quelle  différence  effenticlle  peut-on  trouver 
entre  une  eau  tirée  des  végétaux  ou  une  eau  minérale  ? Quant  :#a  terre  , 
la  façon  dont  Bêcher  s’exprime,  pourroit  faire  croire  qu’il  penfoit  que 
le  principe  terreux  qui  fe  trouve  dans  les  végétaux  u’étoit  pas  le  même 
que  celui  des  minéraux  ; car  , quoiqu’il  admette  une  certaine  analogie 
entre  eux,  il  paroit  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’ils  fufl’ent  les  mêmes;  mais 
fouvent  fes  expreffions  ne  difent  pas  tout  ce  qu’elles  femblent  dire. 
Quoi  qu’il  en  foit , M.  Stalil  n’a  pas  cru  devoir  adopter  le  fentiment  df 
fou  Mairre  : fon  fufffage  , 3c  les  expériences  qu’on  a faites  font  plus  que 
fuftifantes  pour  prouver  qu’on  ne  doit  pas  feulement  admettre  de  l’ana- 
logie entre  ces  deux  fortes  de  principes,  mais  une  identité  parfaite.  Ce 
principe  terreux  minéral  n’eff  pas  tout  de  la  même  nature;  aufli  Bêcher 
en  a-t-il  fait  trois  efpcccs  ; car  il  admet  une  terre  vitrefciblc  , une  terre 
grade,  & une  terre  mercurielle.  Comme  cette  doétrinc  des  trois  terres 
fait  une  partie  effenticlle  de  fa  Phyfique,  & que  d’ailleurs , ils’cn  eft  fervi 

Eour  nous  apprendre  une  infinité  de  choies  , nous  allons  rapporter  ici, 

: plus  brièvement  qu’il  nous  fera  poffiblc , ce  qu’il  en  dit  dans  le  fécond, 
le  troificme,  le  quatrième  & cinquième  Chapitres  de  la  troifiemc  feélion  de 
fa  Phyfique  fouterreine  , & nous  y joindrons  nos  remarques. 

La  première  terre  eff  , pour  ainfi  dire  , le  corps  ou  l’hypoffhafc  des  mi- 
néraux , puifqu’elle  en  fait  la  plus  grande  partie  , & qu’elle  eft  formée  elle- 
même  d iine  matière  folide  tres-durc  , pefantc  , pierrcufc  <Sc  vitrefciblc. 
On  la  trouve  dans  l’argillc  & dans  les  autres  terres  marneufes,  la  chaux  , 
le  plâtre  , l’ardoife,  le  fable,  le  caillou,  le  cryrtal , 3c  toutes  les  pierres 
précicufes;  en  un  mot , dans  toutes  les  terres  Sc  toutes  les  pierres  . telles 
qu’elles  puiffent  être.  Elle  eft  plus  pure  dans  les  pierres  les  plus  dures  , 
comme  le  caillou  , le  cryftal , & dans  les  pierres  que  les  Mineurs  appel- 
lent quart? , pierre  de  corne  &c  fiuors,  qui  accompagnent  les  principaux  filons 
des  mines  ; ce  qui  doit  les  taire  regarder  , finon  comme  la  matière  & la 
femcnce  des  métaux , du  moins  comme  leur  matrice  & leur  réfervoir. 
11  y aura  bien  des  gens  qui  auront  peine  à imaginer  que  cette  terre  dure 
puiffe  fe  trouver  dans  les  métaux , c’cft  cependant  ce  qu’il  eft  ailé  de 
démontrer  à quiconque  voudra  bien  faire  attention  à 4a  forme  de  verre 
qu’on  leur  fait  prendre,  après,  leur  avoir  enlevé  leur  phlogilliquc  ; ce 
qu’on  a opéré,  par  le  moyen  du  miroir  ardent , fur  l’étain  , le  plomb  , le 
régule  d’antimoine  , &c.  écmème  fut  l’or , comme  fur  le  quartz  & fur  les 
autres  pierres  vitrefcibles. 

(0  Communîj  aqua  mal  rot!  ci  diflillata  Se  | (ôlvac.  Rcch.  Phjf.  f.  ifo.- 
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La  fécondé  terre  eft  la  terre  grade  ; c’eff  en  effet  un  corps  gras  Sc  in- 
flammable qu’on  ne  doit  appellcr  foufre , que  lorfqu'il  eff  uni  à un  acide  ; 
elle  différé  de  la  première  par  fa  molleffe.&  par  fon  humidité  ; elle  fe  ma- 
nifeffe  principalement  dans  les  corps  gras  du  régné  minéral , comme  le 
foufre , les  charbons  de  terre  , les  pyrites , le  fucein  , l’huile  de  pétréole, 
les  bitumes , 3c  autres  fcmblables,  comme  auffi  dans  toutes  les  pierres,  & 
en  particulier  dans  les  quartz  Sc  les  pierres  qu'011  appelle  pierres  à fujîl', 
comme  le  démontrent  le  feu  qui  en  fort  quand  on  les  frappe  , & le  phof- 
phore.qu'on  prépare  par  leur  moyen.  Mais  elle  fe  trouve  principalement 
dans  les  métaux  imparfaits  , comme  le  prouve  la  détonation  qu'ils  font 
avec  le  nitre  , fur-tout  le  régule  d’antimoine  , l’étain  , & le  zinc  qui  s’en- 
flamme par  lgi-méme  fans  le  fecours  du  nitre.  Elle  n’ajoute  prelquerien 
au  poids  de  la  première,  car  le  régule  d'antimoine  pefe  tout  autant  3c 
même  plus  qu’il  pefoit  auparavant,  apres  avoir  éré  calciné  , c'eff-à-dirc, 
aprèsqu'on  1 a dépouillé  de  cette  fécondé  terre.  On  pourroit  la  regarder 
plutôt  comme  une  modification  particulière  de  la  matière  , que  comme 
une  matière  particulière , ou  comme  quelque  chofe  de  corporel.  Cepen- 
dant dans  la  réduction  d'une  pareille  chaux  métallique  il  faut  qu’il  y entre 
quelque  chofe  de  matériel,  ceff-^lirer  un  principe  gras  & inflammable, 
puifque  plus  on  a de  chaux  à rédiWe  , plus  on  eff  obligé  d’employer  de 
ce  principe  gras  que  nous  appelions  phlogijlitjue  ; ce  qui , pour  le  dire 
en  paffant , eff  la  plus  forte  preuve  qu’on  puiifc  apporter  en  faveur  de 
l’exiffence  de  ce  pnlogiftique  dans  les  métaux  ; car  on  eff  fondé  à conclure 
que  ce  dont  on  peut  compofer  une  chofe  , doit  être  regardé  comme  une 
partie  effcntielle  du  mixte  ou  du  compofé. 

C'eff  ce  principe  inflammable  qui  donne  la  couleur  à la  terre  vitref- 
cible  j car  quoique  je  convienne  avec  Boylc  que  les  couleurs  dépendent 
quelquefois  du  (impie  arrangement,  ou  de  la  réaélion  des  parties  du  corps 
coloré  ; c’eff  ce  qui  fait , par  exemple  , que  l'efprit  d’urine  mêle  à l’eau- 
forte  , fait  une  belle  couleur  améthyffe  ; mais  il  ne  peut  nier  qu'il  n’y  ait 
des  corps  qui  ont  des  couleurs  qui  leur  font  inhérentes  3c  propres  , 8c 
que  les  métaux  ne  puiffent  être  colorés  de  cette  maniéré  , auffi  nien  que 
les  grenats  dont  la  couleur  ne  s’altere  point  au  feu,  comme  je  l'ai  éprouvé, 
au  heu  que  celle  de  toutes  les  autres  pierres  te  perd  quand  on  les  cal- 
cine. Par  confcqucnt,  puifque  la  couleur  ne  dépend  que  du  mélange  de 
la  fécondé  terre  qui  s'eft  difperfée  , pour  ainfi  dire  , dans  toutes  les  mo- 
lécules de  la  première  ; on  peut  imaginer  quelle  doit’être  la  pénétra- 
tion de  ce  corps  colorant  & inflammable , & combien  on  fe  trompe  lors- 
qu'on le  regarde  comme  l’ame  de  la  première  terre.  Notre  Auteur  penfe 
qu’il  peut  pénétrer  jufques  dans  le  verre , parce  que  dans  une  certaine 
circonffancc  il  eff  parvenu  à rendre  l’or  fi  fubiil  3c  fi  pénétrant , qu'il 
avait  paffé  au  travers  d’une  cornue  allez  épaitfe  , Sc  en  avoir  teint  le  de- 
hors d'une  couleur  rouge  tranfparente  ; 3c  qu’ayant  enluite  fondu  ce 
verre,  il  étoit  devenu  opale  3c  marqué  détaches  rouges  comme  du 
fang.  11  croit  auffi  que  ce  foufre  avec  lequel  Kottner  dit  avoir  iranfmué, 
en  moins  d’une  heure  de  teins  , du  mercure  en  argent.,  ctoir  un  loufre 
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dans  lequel  cette  terre  ctoit  très-pure  , trcs-exaltéc  & très-intimement 
unie.  Ce  foufre  avoit-il  été  compofé  de  cette  fécondé  terre  , & d'une 
eau-forte  femblable  à celle  que  le  fameux  Monnoyeur , dont  il  parle  en- 
fuite  , avoir  préparé  avec  une  efpece  de  vitriol  de  Hongrie  , dont  il 
avoir  acheté  dix  quintaux . & dont  il  ne  put  jamais  retrouver  de  pareil  ? 

( peut-être , comme  le  pcnfe  Tollius , étoit-ce  un  vitriol  fous  une  forme 
foyeufe,  ou  de  l’alun  de  plume  ) (i)  ; eau-forte  avec  laquelle  il  fit,  en 
y diffolvant  de  l'argent , pour  dix  mille  ducats  d’or  (2). 

Je  veux  bien  encore  que  toutes  ces  expériences  foicnt  véritable»,  mais 
s'enfuit-il  que  ce  foit  cette  terre,  & non  pas  la  première , ni  la  troifieme 
qui  aient  cette  vertu  admirable  de  tranfmuer  ? Du  moins  , je  ne  com- 
prends pas  comment  on  peut  l’obtenir  feule  & fans  mélange , ni  com- 
ment on  peut  l’employer  dans  cet  état  dans  les  expériences.  On  ne  peut 
point  juger  par  celles  que  Bêcher  dit  avoir  faites  lui-même  , s’il  avoit 
trouvé  le  moyen  d’avoir  cette  terre  dans  fon  étatde  réparation  , & quand 
il  auroit  cru  l'avoir,  il  pourroit  fort  bien  fc  faire  qu'il  fe  fut  trompé.  Je 
pourrois  être  dans  l’erreur  au  fujet  de  cette  expérience,  mais  il  pourroit 
fe  faire  auffi  que  tous  ces  poflelTeurs  des  myfiercs  les  plus  profonds  de 
la  Nature  s’en  fuflent  d'abord  impofé^p  eux-mêmes , & en  enflent  enfuite 
impofé  aux  autres  de  bonne-foi.  Je  croirois  donc  qu’il  pourroit  fc  faire 
qu  il  y eût  eu  dans  le  foufre  de  Kottner , auffi  bien  que  dans  le  vitriol  de 
Hongrie  du  Monnoyeur , non-feulement  cette  fécondé  terre , mais  en- 
core la  première  , la  troifieme , & peut-être  une  quatrième  efpece  de 
terre  qui  avoit  la  propriété  de  féconder  un  corps  flérile.  Nous  nous  en 
remettrions  volontiers  à la  fageffe  apparente  des  Philofophes , s’il  nous 
avoit  été  pofliblc  une  feule  fois  de  nous  convaincre  de  la  vérité  de  leurs 
promeffes  ; malgré  cela  , nous  n’héfïterons  point  à dire  : Heureux  celui 
qui  peut  atteindre  du  bout  du  doigt  la  plus  petite  vérité  , & adoucir  ce 
que  fon  travail  a de  pénible  , par  cet  axiome  de  Geber  : Ubi  vel  minimum 
augmtnti  metallici  inveneris  , ibi  te  dicimus  ejfe  ante  fores  Philofophorum. 

Bêcher  appelle  fa  troifieme  terre  mercurielle  à caufe  de  fa  volatilité,  mais 
fur-tout  parce  qu’elle  fe  trouve  dans  le  mercure  ; il  l’appelle  métallique , 
parce  que  c’eft  elle  qui  donne  l’état  métallique  aux  métaux  ; il  la  défigne 
encore  par  le  nOm  aejjentielle , parce  qu'elle  conflitue  l’effence  métalli- 
que , & qu'elle  diftingue  les  métaux  de  tous  les  autres  corps.  Il  eft  bien 
vrai  que  la  terre  vitrefcible  Si  la  terre  colorante  ou  inflammable  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  donner  l’être  à un  métal  ; car  fi  elles  fuffifoient,  la  pierre 
à fufilferoit  un  métal , il  faut  outre  cela  quelque  chofe  qui  donne  la  forme 
métallique  ; mais  cette  fubftance  fi  néceflaire  difFere-t  elle  du  phlogifti- 
que  , St  fi  elle  en  différé , jufqu'à  quel  point  en  difFere-t- elle  ? Manque-t-il 
un  troifieme  principe , ou  feulement  une  quantité  fuffifantc  de  phlogif- 
tique  ? Ou  bien  encore  la  métallicité  ne  dépend  elle  point  du  mélange, 
de  la  proportion  , ou  de  la  codion  du  phlogiflique  avec  la  première 
terre  ? En  un  mot , cette  troifieme  terre  n’eft  elle  pas  un  phlogiflique 

(1)  Phyf,  fubcer.f,  71.  O*  ftq. 
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préparé  par  un  mélange  particulier  defliné  aux  fculs  métaux  ? Enfin,  nous 
fommes  fondés  à demander  avec  Stahl  fi  cette  troifieme  terre  diffère  gé- 
nériquement ou  numériquement  des  deux  autres  (i).  Du  moins  elle  eft 
en  fi  petite  quantité , qu'un  quintal  de  la  fubftance  dans  laquelle  elle  ell 
le  plus  abondante  , paroît  à peine  en  contenir  deux  onces.  Lorsqu'on 
parvient  à faire  entrer  une  nouvelle  quantité  de  cette  terre  dans  les  mé- 
taux, elle  les  rend  coulans  & volatils.  C'eft  ainfi  que  Bêcher  afait  palier 
dé  l'argent  à la  dilfillation , & qu'il  le  trouva  changé  en  mercure  coulanc 
dans  fon  récipient  ; mercure  qu'il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  réduire  en 
argent  que  par  une  longue  coâion  qui  lui  redonna  la  fixité,  tant  il  étoit 
étroitement  uni  à fa  terre.  C’eft  à cette  terre  qu'il  attribue  la  grande  pé- 
nétration du  mercure  , de  l'antimoine,  dont  parle  Digby  ; pénétration  qui 
étoit  telle , qu'une  piece  d’or  tenue  dans  la  bouche  y devenoit  blanche 
& molle  , quoiqu'on  ne  touchât  ce  mercure  que  du  bout  du  pied. 

Ce  principe  mercuriel  reffemble  tantôt  à une  terre  , tantôc  à une  eau, 
tantôt  à une  fumée  .tantôt  à des  fleurs  blanches  comme  de  la  neige,  telles 
que  celles  qu'on  doit  trouver  fur  les  parois  des  fouterreins  des  mines  , 
& que  Bêcher  dit  avoir  trouvées  une  fois,  quoiqu'il  en  eût  oublié  le  nom. 
Il  y a des  Chymiftes  qui  regardent  cette  terre  comme  le  principe  de  l'ar- 
fénic,  lequel  étant  débarraüé  du  fuperflu  de  la  fécondé  terre,  forme  le 
véritable  arfénic  des  Philofophcs  ; ils  prétendent  encore  que  ce  principe, 
ou  ce  premier  être  qui  le  fait  ce  qu'il  eft , fe  trouve  dans  le  fel  marin  : 
mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable,  c'eft  qu'ils  veulent  que  l’alkaefl  ne 
foit  compofé  que  de  cette  terre  volatile  & liquide  , & que  cemenftrue, 
( par  le  moyen  duquel  on  vient  à bout  de  pénétrer  intimement  & de  di- 
vifer  les  corps  , fans  qu’ils  faffent  aucune  rcaffion  , comme  il  arrive  dans 
les  diffolutions  ordinaires  ) diffère  effentiellement  du  mercure  des  Philo- 
fophes  qu'on  appelle  aufli  mercure  double , parce  que  c'cft  un  véritable 
mercure , & qu  il  participe  de  la  fécondé  & de  la  troifieme  terre  ; au  lieu 
que  l’alkaeft  n'eft  compofé  que  de  la  troifieme.  Il  doit  aufli  fermenter , <Sc 
s'unir  avec  l'or  qui  tient  la  place  de  la  première  terre , & eft  uni  avec  les 
deux  autres , comme  l'ame  & l'efprit  le  font  enfemble  ; au  lieu  que  l'al- 
kaeft  amollit  feulement  les  autres  métaux,  les  change  en  mercure,  8c 
toutes  les  fois  qu'on  l'emploie  en  trop  grande  quantité , il  les  décom- 
pofe.  Mais  afin  de  ne  pas  perdre  nos  terres  de  vue  , il  faudrait  que  nous 
fçufftons  dans  quel  corps  fe  trouve  le  plus  abondamment  cette  terre  mer- 
curielle , ou  bien  il  ferait  néceffaire  d’évoquer  l'ombre  de  Bêcher , afin 
d’obtenir  qu'il  nous  révélât  fon  fecret , fuppofé  qu’il  nous  jugeât  dignes 
de  fon  arrûtié  , puifqu'il  prétend  qu'on  ne  doit  le  confier  qu’à  un  véri- 
table ami:  Mais  il  vaut  encore  mieux  réprimer  nos  defirs,  & nous  conten- 
ter de  chercher  dans  les  Ecrits  de  cet  Auteur  fi  ces  trois  terres  font 
contenues  dans  les  deux  autres  régnés , 8c  quel  eft  le  rôle  quelles  y 
jouent. 

Premièrement , il  les  met  à la  place  du  fel , du  foufre  8c  du  mercure 


(0  Spec.  p.  «8, 
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des  Anciens,  avec  d'autan:  plus  de  raifon  que  ces  prétendus  principes 
font  des  corps  compofés  & même  furcompofés  ; au  lieu  que  les  terres 
de  Bccher  font  des  corps  fimplcs  : en  adoptant  ces  prétendus  principes 
des  Anciens,  il  ménage  leur  honneur , puilqu’il  ne  le  fait  que  parce  que, 
quoiqu’ils  foient  tous  compofés , chacun  d’eux  contient  cependant  une 
plus  grande  quantité  de  l’une  de  fes  trois  terres  que  des  deux  autres  ; 
ce  qui  peut  en  quelque  façon  faire  palier  ce  triumvirat  de  Paracelfe.  En 
un  mot , il  prétend  que  le  priucipe  le  plus  groftier , la  terre  fixe  ou  'fa 
première  terte,  fe  trouve  plus  abondamment  dans  l'alkali  fixe  que  par- 
tout ailleurs  ; que  fa  fécondé  terre  , ou  fon  principe  inflammable , fe 
trouve  principalement  dans  le  foufre  ; & la  troifieme , ou  le  principe 
métallique , dans  le  mercure  (i).  11  dit  dans  un  autre  endroit , qu’il  a 
trouvé  la  première  terre  dans  l’alkali  ; la  fécondé,  dans  le  nitre  & dans 
le  foufre  ; la  troifieme , dans  le  fel  marin  ; qu’il  avoir  retiré  , par  le  moyeu 
du  fel  marin  , un  mercure  des  métaux  ; que  k mitre  lui  avoit  fourni  une 
teinture  propre  à colorer  les  métaux  ; quant  à la  terre  alcaline  , qu’elle 
étpitdéja  connue;  que  non-feulement  elle  fait  entrer  les.métaux  en  fu- 
fion  , & qu’elle  les  y tient  ,mais  encore  qu’elle  en  change  la  confidence; 
•enfin  , qu’àprès  avoir  mêlé  convenablement  la  terre  alkaline  , celle  du 
nitre  ou  du  foufre , & celle  du  fel  marin , il  en  avoit  obtenu  un  corps 

3qi  étoit  véritablement  métallique  (2). Qu’on  life  le  Spécimen  Becherianum 
e M.  Stahl , on  y trouvera  ce  qu’il  a dit  de  plus  concernant  les  trois  terres 
.de  Bêcher  fon  Maître , dont  il  paroit  avoir  entièrement  adopté  la  doc- 
trine, à fa  troifieme  terre  près,  qu’il  ne  croit  pas  effentiellement  diffé- 
rente de  la  féconde  3 & par  conféqucnt  il  n’admet  que  les  deux  pre- 
mières. 

Mais  fuppofé  qu'il  n'y  en  eût  que  deux  , & même  qu'une  , il  fuffit  qu’il 
exifte  dans  les  corps  dont  nous  traitons,  une  terre  qui  réfille  à toute  la 
torture  du  feu  ; nous  la  trouvons  en  effet  dans  les  autres  corps  & dans 
les  autres  régnés,  comme  ce  même  Auteur  le  démontre  dans  les  quatre 
premiers  Chapitres  , & comme  l'expérience  le  prouve  fuflïfamment.  Car 
que  l’on  me  trouve  une  eau  quelconque  qui  ne  contienne  ni  alkali , ni 
fel  marin  , ni  vitriol,  ni  chaux  , ni  terre  martiale,  ni  aucune  matière  grade; 
que  l’on  me  dife  d'où  vient  l'acide  de  l’air  ; qu’on  confidere  l’homme 
lui-même  , on  trouve  non-feulement  dans  fes  parties  folides  , mais  même 
encore  dans  fes  humeurs,  des  pierres  qui  quelquefois  ont  la  dureté  du 
caillou.  Que  doit-on  penfer  des  cendres  leflivécs  , & du  fel  qu’on  en  ex? 
trait,  qui  ne  font  qu’une  terre  pure,  incapable  de  fe  changer  en  eau  ? La  vitri- 
fication démontre  cette  terre  dans  tous  les  corps  , en  forte  que  la  terre 
des  os  Sc  du  bois  , ou  la  cendre  ledivée  , non-feulement  s'uniffefc  à la  terre 
minérale , lorfqu'elle  eft  en  fufion , mais  encore  prennent  avec  elle  la 
forme  de  verre  , quoique  ce  verre  conferve  toujours  quelque  vellige  de 
fon  régné  , foit  dans  fa  mollede  , foit  dans  fa  couleur  ; celui  qui  eft  dû 
au  règne  animal  étant  toujours  blanc , & celui  qui  eft  formé  avec  une 

(>)  PhyH  fubter.  f.  8j.  O’/ry.  fi)  Ibid.  f.  88. 
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terre  végétale  confervant  ordinairement  une  couleur  verte  ou  bleuâ- 
tre (i).  Bêcher , pour  réveiller  l'attention  de  fes  Leêteurs , dit  en  parlant 
de  la  première  terre  qui  fe  trouve  dans  les  animaux,  que  cette  terre  ren- 
ferme de  très-grands  myftères , qu'il  ne  peut  révéler  fans  fe  rendre  cou- 
pable de  faerflége , mais  qu’il  lui  fuffit  d’avoir  prouvé  qu’elle  a une  irès- 
grandc  conformité  avec  les  deux  terres  , dont  il  a déjà  parié  , laterrc  mi- 
nérale & la  terre  végétale.  Il  finit  en  difane  : Plût  à Dieu  que  jepuffe 
trouver  quelqu'un  qui  m’aimât  affez  pour  rendre  ce  dernier  fervice  à mes 
os , de  qui  voulût  les  réduire  en  un  corps  folide,  diaphane  & incorrup- 
tible , qui  confervât  non  la  couleur  verte  des  végétaux , mais  le  blanc 
pâle  du  narcifle , ce  qui  peut  fe  faire  en  quelques  heures  de  tems.  En 
un  mot,  l’homme  eft  de  verre , & on  peut  le  convertir  en  verre  (a). 

Il  faut  convenir  cependant  que  la  première  terre  fe  trouve  principa- 
lement  dans  le  regneminéral,  parce  qu'ordinairement  il  n'entre  dans  la  mix- 
tion des  minéraux  que  très-peu  d’humidité’,  & qu’elle  eft  prcfque  entière- 
ment compofée  de  parties  féches.  Mais  fi  elle  eft  plus  propre  aux  fubftances 
du  régné  minéral  qu’aux  végétaux  & aux  animaux  , ceux-ci  en  revanche 
ont  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  la  féconde  terre , je  veux  dire, 
de  la  terre  grade  3c  inflammable  , qui  ne  différé  point  du  phlogiflique 
des  minéraux , comme  nous  le  prouverons  dans  le  Chapitre  fuivant.  Mais 
pour  ne  point  anticiper  fur  les  matières  que  nous  devons  y traiter,  nous, 
nous  contenterons  de  dite  ici  qu'il  faut  que  cette  terre  grafîe  , tant  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  animaux  , que  celle  que  les  végétaux  fourniflent , 
loic  d’une. grande  pénétration , puifque  Bêcher  dit  que  le  foufre  , c’eft- 
à-dire,le  phlogiflique.  des  charbons  colore  fi  fort  le  verre,  qu'il  faut  le 
plus  grand  feu  pour  détruire  la  couleur  qu'ils  lui  ont  donnée.,  6c  qu’il 
aflure  d’après  fon  expérience , que  le  faug  humain  donne  une  liqueur 
verte  comme  une  émeraude  (3).  • 

La  troifieme  terre  doit  appartenir  fpécialement  au  règne  minéral  , 
puifque  c’eft  elle  qui  donne  l'être  métallique  aux  métaux  ; mais  fi  nous 
admettons  qu’il  faut  que  cette  terre  foit  dans  une  jufte  jrroportion  avec 
la  première  & la  fécondé  pour  faire  un  métal , il  n'clt  pas  encore  dé- 
montré qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  les  plantes  en  une  certaine  "pro- 
portion ; Bêcher  eft  obligé  de  convenir  lui-même  qu'on  trouve  dans  les 
végétaux  une  terre  pareille,  quoique  plus  foible  , qui  fe  mêle  avec  l'or, 
& l’entraîne  dans  la  diftillation  fous  la  forme  d'une  eau  jaune  & vola- 
tile (4).  En  un  mot,  les  végétaux  en  contiennent  une  certaine  portion. 


(1)  Cm«  couleur  veite.  ou  bleuâtre  , étant 
due  au  fer  qui  le  trouve  dans  lcr  cendre;  de 
tous  les  végétaux,  on  ne  doit  pas  la  regarder 
comme  une  marque  capable  de  car  aCkér  lier  la 
terre  végétale. 

(t)  lJhyl.  fubter.  f.  dy. 

1 (j)  Ibid.  p. 74. 

, (4)  Ex  terra  . que-  ta  regno  vegetabili  buic 
nollii*  minerai!  analoga  eft , féd  mulcd  debi- 
lior  , nmilominus  curndem  elfcdlum  cum  auro, 
i ci  pcrmifccatur . exhiber , ducens  id  in  foin» 
Flora  Sat . 


flavx  voiatiiifiîmje  aquje  fuper  alcmbicum  ; pa- 
lpeur autem  hsec  terra  ex  fpiritu  vitiî , partibus 
fulphureis  feparntis  , prout  noftra  mfneniJis , 
de  quà  jam  loquiraur  , vel  » ( fi  à pojhriori  in- 
cipcrc  velis  ) ex  mercurio  commuai , aigcnturn 
nerope  vivum  ica  fcparando , ut  partes  mctaJIi- 
cx  fepaicntur  , 6c  terra , per  quam  prxfotx  par- 
tes in  fluxu  fteterant , ablhkhatur  : aut , lï  i 
prteri  procclfum  incipias  . ex  ilto  principiofu- 
mi  débet  , quod  in  mineris  abund.it  , quodque 
ex  mecailis  mercutios  facit , prorsûs  iine  ullî 
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mais  les  minéraux  l'emportent  fur  eux  à cet  égard.  Mais  il  eft  inutile  que 
je  m'étende  ici  fur  une  matière  que  je  traiterai  plus  au  long  dans  le  qua- 
torzième Chapitre  » où  j’examinerai  quels  font  ks  métaux  qui  font  conte- 
nus dans  les  plantes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à la  première  ni  à 
la  fécondé  terre , & je  renverrai  le  Lefteor  au  neuvième  Chapitre  , où 
je  traiterai  du  principe  fulfureux  des  végétaux  » 3c  aux  Chapitres  onze , 
douze  & treize , où  je  parlerai  de  la  vitrification  & de  la  réduction  des  vé- 
gétaux en  terre. 

Mais  'ceci  me  donne  occafion  de  rapporter  en  faveur  de  notre  doc- 
trine une  nouvelle  preuve , laquelle , quoiqu'elle  foit  prifè  à priori,  ne  bif- 
fera pas  que  de  jetter  du  jour  lur  cette  matière.  Bêcher  compare  le  monde 
dansfon  premier  état  à un  oeuf,  dont  la  terre  auroit  été  fe  jaune  , les 
eaux  auraient  formé  le  blanc  qui  l’environne  } l’air  étok  l’enveloppe 
membraneufe , Sc  le  ciel  aurait  repréfenté  la  coque  ; b Divinité  remp In- 
fo ic  l’efpace  qui  étoit  au-delà  (i).  Quoique  cette  comparaison  ne  foie 
pas  jufle , elle  bit  cependant  comprendre  que  dans  l’état  du  cahos  b 
terre  étoit  informe  6c  fans  beauté , non-feutement  à l’extérieur,  mais 
même  à Pintérieur.  Non-  feulement  fa  furface  étoit  dénuée  de  fleurs  & de 
créatures  vivantes,  mass  encore  fon  intérieur  n'avoit  pas  même  les  veines, 
lés  filons,  les  difïerens  lits  de  pierre  qu'il  y a eu  depuis,  & qui  font  b 
fuite  des  décompofitions  Sc  des  reproductions  qui  s'y  font  tous  les  jours. 
J’admets  encore  que  la  furface  de  ce  cahos , Ou  de  ce  jaune  d'œuf,  étoit 
couverte  d’eau,  parce  que  Moyfe  donne  ce  nom  d'eaux  à ce  que  l'efprit 
de  Dieu  couvrait  immédiatement.  Malgré  cela  , je  ne  puis  croire  que 
h partie  rerreftrc  qui  étoit  enveloppée  dans  cette  eau  , ait  été  auffi  fé- 
chc  , auffi  dure  & auffi  folide  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  ; j’imagine 
au  contraire  qu'cite  étoit  péie-mèle  avec  l'eau , de  façon  qu’oo  ne  pou- 
voit  pas  les  diflinguer  l'une  de  l’autre.  Tantôt  elles  étaient  confondues, 
c’efl-a-dire , que  h terre  étoit  toute  imbibée  d’eau.  Dans  cet  état , il  n’é- 
toit  pas  poffible  que  ces  deux  matières  fe  féparaflènc  P une  de  l'autre,  en 
fuivant  les  loix  de  la  pefanteur  fpécifique , comme  on  voit  que  l'argili» 
fe  fépare  de  Peau  à laquelle  elle  eft  mêlée  par  Paffaiffeme nt  de  b partie 
terrcitrc  , Sc  par  l’écoukmenc  de  la  partie  aqueufe  ; mais  il  falloir  un  fiat 
particulier  , ou  du  moins  une  fépararion  , une  véritable  décompofition. 
Car  s’il  y eût  eu  dès  le  commencement  des  réfervoirs  ,des  canaux  & des 
aby  fines , comme  il  y en  a aujourd'hui  dans  k fond  de  la  mer  , pourfer- 
vir  à l'écoulement  des  eau*  qui  y abordent  de  toutes  parts  , & fournir  » 
l’entretien  lies  fources  Sc  des  fontaines  ; comment  les  eaux  qui  éroient 
à la  furface  de  b terre  , & fur  iefquelles  l'efprit  de  Dieu  étoit  porté,  au- 
roicnt-dles  pu  refier  enfemblc  fans  s'écouler  dans  ces  aby fines,  à moim 
que  Dieu  ne  les  eût  fcurenues  par  un  *Se  de  b volonté  , comme  lorf- 
qu’il  voulut  les  raffcrubler  en  un  feul  endroit , & en  former  la  mer. 

Après  cela,  on  peut  juger  de  l’idée  qu'on  doit  fe  faire  de  l'opinion 
des  Aby  {fins  qui  imaginent  qu’au  commencement  1*  terre  érok  fpongieufr, 

«rtc  , St  quidem  magna  copîa  * ur  în  nonmillîs  I mur.qut  fUafporire  ex  mincris  flair»  Zàrrf.  p.  8t>*. 
lotis  cxcmplum  in  mcrcurio  virglneo  liabc-  | (j)  tbid.  p.  T}» 
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3c  qu'elle  a été  celle  jufqu’iu  déluge  qu'elle  eft  devenue  dure  , comme 
nous  la  voyons  aujourd’hui  (i)  ; au  lieu  qu'il  efl  plus  conforme  aux  lu- 
mières que  Dieu  nous  a accordées  pour  contempler  fes  oqvrages  , de 
penlèr  qu'au  fortir  des  mains  du  Créateur  la  terre  étoit  molle  , graflè  <3fc 
point  dure  , comme  elle  l'eft  devenue  immédiatement  après  la  première 
réparation  ; enfin , que  ü mixtion  étoit  la  plus  (impie  : cependant  les 
différent  mixtes  commencèrent  à exifter  d’abord  après  la  réparation  , de 
depuis  ce  te  ms  ils  n'ont  ccflc  de  fe  former,  de  fc  combiner , & de  fe  re- 
combiner. 

Mais  fi  dans  le  cahot  il  n'y  a pas  eu  different  mixtes , il  n’y  a pas 
d'apparence  qu'il  y ait  eu  non  plus  différent  principes  ; il  cft  plus  vrai- 
semblable qu'ils  fe  font  formés  par  la  fuite  les  uns  des  autres.  Selon  Bêcher, 
il  y avoit  d abord  cinq  efpeces  de  terres  ; la  première  étoit  dcllinée  à for- 
mer les  étoiles  ; la  féconde , à former  les  météores  ; la  troifieme  , à for- 
mer les  bêtes;  la  quatrième,  à donner  l’ctre  aux  plantes  ; ôc  la  cinquiè- 
me , à produire  les  minéraux  : ces  terres  étoient  fi  différentes  qu'il  etoit 
impoflible  quelles puflent  fe  changer  l’une  en  l'autre  (2).  Car  qu'eft-ce 

3ue  c’eft  qu'une  différence  qui  n’eff  fondée  que  fur  les  diftêrens  degrés 
e denfité  «3c  de  raréfaftion  ? Du  moins  je  ne  fçaurois  regarder  comme 
réellement  diftin&es  des  chofes  qui  ne  diffèrent  pas  effcntiellement. 
D'ailleurs,  qu’ai-je  befoin  de  leur  métamorphofe  qui  ne  peut  confifter 
qu'en  quelques  réparations , quelques  extradions  , quelques  concentra- 
tions , ou  quelques  atténuations.  Mais  fi  le  Créateur  n’a  pas  réfervé  quel- 
que chofe  de  particulier  pour  former  les  plantes  , s’il  les  a faites  des  mê- 
mes matériaux  que  les  métaux  3c  les  autres  minéraux , qu'ai-jc  befoin  d'au- 
tres preuves  pour  me  convaincre  de  l’alliance  des  deux  régnés  , quoi- 
que les  corps  qui  pendant  la  création  , ou  dans  le  tems  de  leur  produc- 
tion, devenoient  pefans  , foient  defeendus  vers  le  centre  de  la  terre,  3s 
que  ceux  qui  devenoient  légers , foient  reliés  à la  furface  ? 

La  terre  de  cette  furface  dont  le  Créateur  s’étoit  fervi  pour  faire  les 
plantes , s'eft  confervée  telle  qu’elle  étoit , c’e(l-à-dire  , qu'elle  cft  en- 
core aujourd’hui  ce  qu’elle  a été  : c’eft  la  même  que  celle  qui  a fervi  à la 
produdton  des  mines , des  métaux  3c  des  pierres , c'eft-à*dire , des  corps 


(1)  Le  paJTqze  qui  fuit  m'a  pan t trop  fingtf 
lier  pour  ne  pat  lerapporrtr  en  entier , il  efl  tiré 
./«  Ouvrant  de  Ramazzini.  Narrât  quidam 
tapie  ns  Abyflinus  in  antiqoiflimis  Ætniopi* 
annalibus  delcriptam  clTchilloriam  perdicionir 
humnni  generis , Bc  dilrupiionis  tocius  terrx. 
In  mundo.ieilieet  primordiis  fuitTe  terrain  mul- 
16  acceptiorem  .quant  aune  cft.  ic  cœlo  pro- 
ximiorem , pertiCtè  rotundam , fine  montibus 
ne  vallibus  , totam  tamen  intùs  cavernotam . 
ad  inftar  Ipongix , homincique  in  itlâ  habitan- 
tes, ac  xtherc  puriftimo  gaudcrvtes  jucundum 
itvum  duxifie  t terra  inaratà  optimas  Iruges  Se 
iruétus  ferente.  Cum  autem  pu  il  diuturnum 
fleçulorum  ftuxum  , hermines  fuperbiâ  eiati,  à 


prileà  Miâ  bonitate  defdviflenr  , Deot  iratoj 
tenant  adeù  validé  coneutfifié,  ut  major  illiua 
pars  intra  ptoprias  cavcrnas  defederir,  hoc 
pacto  aquam  in  laccbrofis  rcccfCEms  anté  con- 
clufam  , expreifam  violenter  fuMTe  . atque  ka 
fontes  , flumina  , lac  us  ac  mare  ipfum  ortum 
duxiiTc  . eam  vero  terrx  portioncm  que  intra 
hascavemas  non  dccidiflet.fcd  reliqua  elatior 
lietillét , moncium  formam  exhibuilie  ; infuiat 
porrà  Scieopulos  inmedio  mari  nihii  aliud  eile, 
ni  fi  Tegmenta  terrx  cavernof*  ab  illototius  ter- 
rtnx  médis  precipici  cafu  fiipcrfticts.  V.  fram 
eifei  Pointu  Libellum  de  Antiquorum  Rhtto - 
rici.  Vente,  iitfi.  p . 154. 
ii)  Phyf.  iubter.  p.  ii, 
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les  plus  durs.  Mais  quand  même  cette  terre  minérale  & métallique  aurait 
change  dénaturé , au  point  de  ne  pouvoir  être  amollie  , ce  qui  n'eftpoinr  ; 
cela  ne  fuirait  pas  pour  mettre  une  différence  clfentielle  entre  elle  ôc  la 
terre  végétale  ; d’autant  mieux  qu’il  cil  pollible  de  faifir  non-feulement 
cette  terre  fufible  , mais  encore  la  terre  inflammable  8c  la  terre  mercu- 
rielle , lefquelles  fe  déeelent  au  moins  par  leurs  effets , 3c  de  démontrer 
que  ces  terres  font  les  mêmes  que  celles  qui  font  dans  les  plantes.  Ainti 
toute  la  différence  qu'il  y a entre  la  terre  hilible  qui  eft  dans  les  métaux, 
8c  celle  qui  fe  trouve  dans  les  plantes,  confiffc  en  ce  que  celle-ci  n’eft 
pas  devenue  aufli  denfe , aufli  pelante  que  celle  qui  a produit  les  pierres 
& les  métaux.  D’ailleurs,  qui  fçait  fl  le  déluge  , ou  la  première  malédic- 
tion que  Dieu  prononça  contre  la  Terre  , n’ont  pas  pu  introduire  dans 
cette  terte  végétale  , que  quelques  Phyficiens  ont  cru  pouvoir  regarder 
comme  une  terre  pure,  non-leulement  quelques  particules  minérales, 
mais  encore  des  minéraux  en  malle.  Car  en  effet  on  ne  fçauroit  trouver 
un  efpace  de  terre,  ne  fut-il  que  de  la  grandeur  de  la  main  , où  l’on  ne 
découvre  quelque  fubffance  pyriteufe  ou  martiale,  qu’on  ne  refùfera  pas 
fans  doute  de  placer  parmi  les  minéraux  ; ce  qui  ne  peut  être  attribué 
qu’au  déluge  , dont  les  eaux  bouleverfercnt  la  furface  de  la  terre  , & en- 
traînèrent avec  elles  les  fubftances  minérales  qu’elles  roulèrent  pêle-mêle 
avec  cette  terre.  C’eft  de  ce  mélange  confus  que  font  produits  les  ar- 
bres & les  plantes  ; comment  leroit-il  pollible  qu’elles  n’eulfentpasab- 
forbé  quelques-unes  de  ces  parties  qui  étoient  deftinées  à former  quel- 
que minéral  ou  quelque  métal  ? 

On  pourra  faire  plufieurs  objections  contre  cette  Iiaifon  que  nous  ad- 
mettons entre  les  différons  règnes , Iiaifon  fondée  fur  ce  qu’ils  font  com- 
pofés  d’une  feule  ôc  même  terre,  mais  il  feraaifé  d’y  répondre.  Premiè- 
rement , Scheuchzer  rapporte  , d’après  un  certain  Monti  , que  la  pre- 
mière couche  de  terre  des  environs  de  Bologne  eft  invitrefcible  , ce 

3ui  a fait  imaginer  à Bourquet  , qu’après  l'cmbrafement  univerfel  qui 
oit  confumcr  le  monde , cette  terre  invitrefcible  pourra  fervir  de  bafe 
à une  nouvelle  terre.  Mais  toutes  les  premières  couches  de  la  terre  no 
font  pas  femblablcs  à celle-là  qui  vraiiemblablement  n’étoit  telle  qu’ac- 
cidentellement.  Ou  peut-être  que  ce  Monti  manquoit  d’inftrumens  conve- 
nables , ou  ignorait  les  manipulations  par  lefquelles  on  aurait  pu  parve- 
nir à la  vitrifier.  Car , par  exemple  , les  miroirs  ardens  , & un  feu  long- 
tems  continué  , ce  qui  exige  des  vaiffeaux  parfaits , fondent  des  matières 
qui  font  infufibles  à un  feu  ordinaire  (i)_ 

2°.  11  paroit  étrange,  lorfqu’on  confidcre  les  diflférens  mixtes,  les  com- 
pofes  Si  les  furcompofés  qui  ont  des  figures  , des  odeurs , des  goûts, 
&c,  fl  différons, d’imaginer  qu’il  y ait  fl  peu  de  principes, & qu’ils  loient 
les  mêmes  pour  les  différons  régnés  ; mais  on  aura  moins  de  peine  à 
le  concevoir,,  fi  l’on  fait  attention  qu’on  voit  tous  les  jours  qu’un  corps> 

(i)  SihtMhz.tr,  Hilloirc  IS’atur,  de  la  Suide . titrt,  UI,  f.  ff. 
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par  le  fcul  fecc^rs  de  l'eau  & de  l’air  prend  tantôt  une  forme , tantôt 
une  odeur , tantôt  une  couleur  qu'il  ne  conferve  pas  toujours  K & qu’il 
quitte  pour  reprendre  l’ancienne  , & quelquefois  une  nouvelle.  Quant 
aux  couleurs , on  voit  , par  exemple  , qu’une  chaux  de  plomb  qui  cft 
grife  traitée  d’une  certaine  façon  devient  jaune  & puis  rouge.  Le  lue  de 
nos  alimens  fe  change  en  un  véritable  lait  qui  fe  convertit  lui-même  en 
fang;  ce  fang  quitte  fa  couleur  pourpre  pour  en  prendre  une  brune 
loriqu’il  vient  à fe  putréfier.  D’ou  les  fruits  qui  font  au  fommet  des  ar- 
bres tirent-ils  des  fucs  particuliers  qui  leur  procurent  des  couleurs  qu’on 
ne  trouve  point  à ceux  qui  croifient  à l'ombre  ; il  n'y  a pas  d’apparence 

au’ils  en  reçoivent  aucun  : cependant  une  pomme  rouge  diffère  fi  fort 
une  pomme  verte,  qu’on  auroit  de  la  peine  à les  reconnoitre  pour  les 
fruits  du  même  arbre  , à plus  forte  railon  pour  des  mixtes  compofés 
des  mêmes  principes  : qu’clf-ce  qui  fait  qu’une  même  plante  de  chicorée 
porte  une  année  des  fleurs  blanches,  & une  autre  année  des  fleurs  bleues, 
c’efl:  ce  qui  m’eil  arrivé  il  y a trois  ans;  je  trouvai  dans  un  champ  un 
pied  de  chicorée  à fleurs  blanches;  je  le  tranfplantai  dans  un  jardin  dont 
le  fol  Sc  l’expofition  étoient  les  mêmes,  il  a eu  cette  année  des  fleurs 
bleues,  au  lieu  que  les  deux  années  précédentes  il  les  avoir  eues  blan- 
ches. Cela  ne  fuflït-il  point  pour  prouver  qu'un  petit  nombre  de  ma- 
tériaux fuflifent  à la  nature  pour -produire  une  infinité  de  chofes  : & 
fans  vouloir  remonter  à la  première  caufe,  il  faut  chercher  la  raifon  de 
c es  fortes  de  phénomènes  d'un  côté  dans  le  tiflü  du  corps, de  l’autre 
dans  l’incidence  & la  réverbération  des  rayons  de  la  lumière  ; carc'ell 
une  chofe  abfurde  , que  d'imaginer  que  les  couleurs  oe  font  pas  infépara- 
bles  de  leurs  corps, parce  qu’il  n’ell  pas  plus  poflible  d'extraire  parle  moyen 
de  quelque  menftrue  la  blancheur  de  la  chaux  ou  la  couleur  jaune  de 
l'or,  que  d’obtenir  par  le  même  moyen  la  liqueur  lumineufe  de  la  queue 
du  ver  luifant  , comme  l’a  prétendu  Jean-Baptillc  Porta.  Quant  aux 
odeurs , je  les  crois  plus  propres  à caraétérifer  les  mixtes  que  les  cou- 
leurs ; aufli  de  très-grands  hommes  ont-ils  fouhaité  qu’on  travaillât  à 
faire  l’hiftoire  des  odeurs  (i)  , que  Boylc  n’a  pu  achever,  quoiqu'il  ait 
fait  un  grand  nombre  d'expériences  à ce  fujet.  Je  vais  rapporter  main- 
tenant les  expériences  3c  les  oblervations  que  j'ai  faites  fur  mon  alitai i 
fur  lequel  je  n'ai  celle  de  travailler.  Lorlqtie  je  l’ai  traité  feul  , ou  en 
y ajoutant  un  peu  d’eau  commune;  il  a répandu. tantôt  une  odeur  de 
cire  ou  de  miel,  tantôt  l'odeur  du  fauer-kraut  ; d'autres  fois  une  odeur 
femblable  à celle  du  hareng  forer,  & une  infinité  d’autres  auflî  extraor- 
dinaires dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Il  m’ell  arrivé  une  fois  de  mettre 
en  digeflion  dans  une  leffive  alkaline  de  la  racine  de  gentiane  rouge, 
& une  autre  fois  de  celle  de  tormentillc;  la  première  exhala  une  odeur 
d’huile  fi  forte  que  j’aurois  juré  que  j'avois  touché  du  vernis;  ôc  la  fé- 
condé communiqua  à laleflive  une  odeur  d’eau-mere.  Le  fieurMcuder 

(l)  Ramutrmi  Optra . f.  J1J.  C’ell  d'aprèj  i dicinale  des  Odcun  . dont  on  voit  une  ébau- 
««lit  que  le  fameux  Dofteur  Mcycr.de  Bteflav.-,  clic  à la  fuite  de  rhiUcitc  de  fit  vie. 
a entrepris  d'écrire  l'Hiftoitc  Naturelle  de  Mé-  I 
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a trouvé  qu'en  mêlant  dans  une  certaine  proportion  daÉ'huilede  vitriol 
& de  l'efprit  de  tartre,  on  avoir  une  odeur  lemblable  à celle  de  l'huile 
de  noiferte  ; mais  rien  n'eft  fi  difficile  que  de  répéter  ces  fortes  d'ex- 
périences , à moins  qu'on  ne  les  ai  faites  un  grand  nombre  de  fois  ; il 
arrive  même  fouvent  qu’après  avoir  réufii  une  fois,  on  ne  peut  plus  y 
revenir.  M.  Lémery  rapporte  qu’ayant  voulu  précipiter  une  dilTolution 
d’or  dans  l’eau  régule  avec  de  l'efprit  de  fel  ammoniac  <Sç  quelques  gouttes 
d’huile  blanche  de  tartre  , il  avoir  fenti  pendant  l’effervefcence  une  odeur 
de  romarin  très-marquée  (i).  Moroff  a fenti  l'odeur  de  la  térébenthine 
en  brûlant  du  fuccin  (2).  Les  fleurs  martiales  ont  l'odeur  de  fafran  ; je 
m’en  fuis  convaincu.  Cnœphelius  afliire  que  iorfqu'on  difiille  plufieurs 
fois  du  vitriol  d'Hongrie  avec  du  fel  ammoniac , on  fenr  une  véritable 
odeur  d'ambre.  Je  fuis  en  état  de  prouver  que  la  volatilifation  répétée 
du  fel  marin  , lui  donne  la  même  odeur  , que  la  pucréfaftion  fait  pren- 
dre à une  efpece  de  pomme  aigre  & verte.  Cela  me  rappelle  une  cer- 
taine teinture  empyreumatique  d'un  Philofophe  (3)  ; fur  quoi  je  ferai  la 
queftion  fuivantc  ; fçavoir , s'il  eft  poffible  de  tirer  d'un  minéral  un  pa- 
• xeil  empyreume , comme  on  le  tire  des  végétaux  & des  animaux , ou 
bien  s'il  cil  poffible  de  tirer  une  teinture  de  ces  derniers , ce  qui  doit 
pouvoir  fe  faire,  fi  , comme  nous  l’avons  dit , les  trois  régnés  font  com- 
pofés  des  mêmes  principes.  Mais  malgré  tout  cela , quoique  l’odeur  des 
mixtes  puifle  fervir  à nous  les  faire  reconnoître.  Sa  quoique  félon  Van- 
Hclmont  la  vertu  Sa  l’efficacité  des  remedes  réfide  dans  leur  odeur  (4). 
Les  exemples  que  nous  avons  rapportés , fuffifent  pour  nous  faire  juger 
que  ces  différentes  odeurs  n’indiquent  pas  une  différence  dans  les  prin- 
cipe* du  mixte , mais  feulement  dans  leur  mélange. 


(1)  Hift.  <Jc  r Académie  Royale  des  Scien- 
CCS  , anntt  îfii. 

(I)  Morhotfw  4c  MctaUorum  eranfraucacio- 

(J)  Il  vint  un  jour  chez  un  fameux  Apothi- 
caire de  Francfort  fur  le  Mcin , nommé  Salwe- 
dcl,  un  Etranger  qui  avoir  une  teinture  brune, 
laquelle  avoit  prcfque  fodeur  de  l'huile  de  cor- 
ne de  cerf  ; avec  quatre  gouttes  de  cecte  tein- 
ture il  changea  un  gros  de  plomb  en  or  de  1 3 
Jarats  7 grains  de  demi.  Ce  mçme  homme  don- 


na quelques'gouttes  de  cette  teinture  à cet  Apo- 
thicaire qui  le  logea  i de  qui  fit  enfuite  de  pa- 
reil or , qu’il  garde  en  mémoire  de  cet  homme, 
avec  la  petite  bouteille  dans  laquelle  elle  étoir, 
de  où  on  peut  encore  voir  des  marques  de  cme 
ceinturerai  eu  cette  bouteille  entre  mes  mainx, 
de  puis  en  rendre  témoignage  à tout  le  monde. 
Valemini  Maf.  Pars- UI.  p.  64. 

(4)  Cujuflibet  medicaminU  vif  propemo- 
dum  il)  conta&u  odoris  ac  fuflîcu  quodam  mo- 
memancü  coucjudirur.  Hclmont , Opcr.p.  363, 
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ADDITION 

AU  CHAPITRE  VIII. 

O U 

TABLEAU  DE  L'ANALYSE  VEGETALE, 

Extrait  des  Lefons  de  Chymie  de  M.  R ou  e ll  e,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  & de  Stockolm , & Démonjlrateur 
Royal  de  Chymie  au  Jardin  du  Roy, 

Quoique  l’analyfe  végétale  que  M.  Hencliel  vient  de  donner  dans  ces 
trois  derniers  Chapitres  , foit  peut-  être  ce  qu’il  y a eu  de  mieux  (ait  juf- 
qu’à  lui  fur  cette  matière  ; j’ai  cru  devoir  placer  ici  le  tableau  de  cette  même 
analyfe  , telle  que  M.  Rouelle  la  donne  dans  (es  Cours  particuliers.  J’efpere 
que  les  Connoifieurs  le  recevront  d’autant  plus  favorablement,  que  je  ne  conçois 
rien  d’auffi  complet  fur  le  régné  végétal , & que  je  me  crois  autorife  par  la  mé- 
thode qui  y régné , & par  l’exaftitude  avec  laquelle  les  faits  y font  liés  les  uns 
aux  autres  , à le  propofer  comme  le  modèle  le  plus  parfait  de  l’analyfe  cbymi- 
que;  modèle  qu’il  feroit  i fouhaiter  qu’on  feivîc  en  traitant  les  deux  autre» 
régnés. 

Le  but  de  l’analyfe  étant  de  découvrir  la  nature  des  corps  en  tâchant  de 
connoître  les  parties  dont  ils  font  compofés  , il  efl  évident  que  les  anciens 
Chymifles  s’écartoient  de  ce  but , lorfqu’ils  n’employoient  pour  tout  moyen 

Îue  la  diftillation  à la  cornue  , plus  capable  de  détruire  les  corps  que  de  les 
écompofer,  fur-tout  lorfqu’on  l’emploie  feul , quoiqu’il  puiffe  avoir  fon  uti- 
lité lorfqu’on  y joint  les  autres  moyens  qui  font  au  pouvoir  de  l’Art.  Ces  autres 
moyens  font  ceux  qu’offrent  les  menftrues  de  les  différentes  combinaifoni.  Mais 
ce  n’cft  pas  ici  le  liea  de  m’étendre  fur  les  avantages  de  cetre  méthode  j ils  font 
connus  de  tous  ceux  qui  ont  une  idée  exaéte  de  la  Chymie. 

Lorfqu’on  examine  la  flruélure  des  végétaux  & leurs  qualités  les  plus  appa- 
rentes , on  y apperçoit  aifément  des  différences  qui  ne  permettent  pas  d’y  cher- 
cfrer  les  mêmes  produits  ; on  trouve  auflî  dans  certains  genres  des  fubflances 

211’on  ne  trouve  point  dans  d’autres  : ainft  pour  avoir  une  connoiffance  par- 
lire  des  végétaux  , il  faut  non-feulement  examiner  autant  d’individus  déplan- 
tés qu’on  y apperçoit  de  différences  fenfibles  ; mais  encore  fouroettre  à des  ex- 
périences particulières  chacune  des  fubflances  ou  des  productions  des  différent 
genres  déplantés,  telles,  par  exemple,  que  les  gommes  , c’efl-à-dire , ces 
fiics  épaifEs  fotubles  dans  l’eau  , qui  feintent  de  Pécorce  de  certains  arbres , les 
baumes  de  les  réfutes  qui  font  des  fucs  d’une  autre  efpece  inflammables  & iafo- 
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lubies  dans  l’eau.  Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  au  fujet  de  ces  deux 
efpeces  de  fucs , que  les  anciens  Chymiftes  peu  inflruits  des  véritables  carac- 
tères qui  le»  diftinguent , les  ont  fouvent  confondus  , 8c  ont  donné  le  nom  de 
gomme  à de  véritables  rétines  > telles  que  la  gomme  lacque  , la  gomme  copal, 
la  gomme  élemmi,  la  gomme  gutte,  8cc.  8c  ces  noms  en  impofent  encore  au- 
jourd’hui à des  Chymiftes , d’ailleurs  très-inftruits  , qui  confondent  ces  fubf- 
tances  avec  les  gommes  , malgré  leur  inflammabilité  8c  leur  infulubilité  dans 
l’eau.  Le  miel  que  les  abeilles  ramaffent  dans  le  fond  des  fleurs,  la  cire  qu’elles 
recueillent  fur  leurs  étamines  ; la  manne  qui  fuinte  d’une  efpece  de  frêne  , 8cc. 
Il  faut  aufli  examiner  fc-parément  les  differentes  parties  des  plantes  , car  leurs 
feuilles  ne  donnent  pas  toujours  les  mêmes  produits  que  leurs  fleurs,  que  leurs 
tiges  , que  leurs  racines  , 8cc.  C’eft  ce  que  nous  allons  faire  dans  cet  eflai  d’a- 
nalyfe.  Entrons  en  matière. 

i °.  Qu’on  prenne  une  plante  qui  n’ait  point  d’odeur  ; par  exemple , du 
plantin,  qu’on  le  diftille  au  bain-marie  , ayant  foin  de  ne  lui  donner  que  le 
degré  moyen  de  l’eau  bouillante  , on  obtiendra  une  liqueur  limpide  fans  goût, 
fans  odeur , en  un  mot , une  eau  qui  ne  différera  point  de  l’eau  de  pluie  dif- 
xillée. 

2°.  Mais  fi  l’on  diftille  au  même  degré  de  feu  une  plante  odorante , Peau 
qu’on  obtiendra  aura  l’odeur  de  la  plante.  Le  principe  de  cette  odeur  eft  fi 
fubtil  , que  ti  on  laiffe  cette  eau  quelque  tems  dans  un  vailfeau  ouvert , il  fe 
diflipe  entièrement , fans  que  l’eau  perde  fenfiblement  de  fon  poids , preuve 
qu’il  y eft  en  très-petite  quantité.  - 

3°.  Si  l’on  diftille  cette  même  plante  au  degré  de  l’eau  bouiljante,  fans  paffer 
au-delà,  ce  qu’on  n'obtient  qu’en  la  diftillant  à feu  nud  avec  de  l’eau  dans  la 
cucurbite,  on  obtient  outre  l’eau  qu’on  a eue  dans  le  procédé  précédent,  une 
huile  qui  a l’odeur  de  la  plante , qui  nage  à la  furface  de  l’eau  dans  quelques 
efpeces , 8c  qui  dans  d’autres  va  dcfTous,  Ces  différentes  pefanteurs  fpécifîques 
ne  font  pas  le  feul  caraâere  qui  diftingue  ces  fortes  d’huiles  ; elles  diffèrent  en- 
core par  leurs  couleurs  8c  par  leur  contiftence  , y en  ayant  de  vertes,  de  bleues  , 
de  jaunes  , de  rougeâtres , 8cc.  de  plus  ou  de  moins  limpides,  8c  même  de  figées. 
C’eft  à ces  huiles  qu’on  donne  le  nom  à'huiles  ejfcnticlUt  ; elles  ne  fe  trouvent 
pas  toujours  dans  les  mêmes  parties  des  différentes  plantes  ; il  y a des  plantes  , 
telles  que  le  romarin  , la  menthe,  8cc.  qui  l’ont  dans  leurs  feuilles  ; la  lavande 
l’a  dans  le  calice  de  fes  fleurs  ; les  plantes  ombellifcres  l’ont  dans  l’enveloppe 
d:  leur  femence;  les  arbres  de  la  famille  des  orangers  8c  des  citrcniers  l’ont 
dans  les  pétales  de  leurs  fleurs , 8c  enfuice  dans  l’écorce  de  leurs  fruits  , 8cc. 

4°.  Les  fcmenccs  de  prefque  toutes  les  plantes,  ( car  on  ne  doit  guères  en 
excepter  que  celles  de  la  famille  des  légumineufes  , des  fauflès  légumineufes  8c 
des  graminées  qui  font  farineufes  , 8c  celles  des  rubiacées  qui  font  prefque  de  ia 
nature  de  la  corne  ) donnent , lorfqu’on  les  met  dans  une  prelfe , après  les  avoir 
pilées  8c  réduites  en  pâte  , une  huile. qui  ne  peut  pas  monter  dans  la  diftiilation 
comme  la  précédente  , 8c  qui  en  diffère  encore  parce  qu’elle  n’a  point  d’odeur; 
on  l’appelle  huile  par  expr.Jfion  àraifon  du  moyen  qu’on  a employé  pour  J’ob- 
tenir, 

y°.  L’amande 
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5*.  L’amande  du  cacao  dépouillée  de  fon  écorce  & pilée,  les  baies  de  lau- 
rier , celles  de  l’arbre  de  cire  , lorfqu’on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  , donnent 
une  huile  qui  vient  nâger  â la  furface  de  ce  liquide , 8c  qui  lorfqu’on  la  laide  re- 
froidir, fe  fige  8c  prend  la  confidence  d’un  beurre. 

6°.  La  plupart  des  plantes , lorfqu’on  les  diftillé  à la  cornue,  & qu’on  leur 
donne  le  degré  moyen  fupérieur  à l’eau  bouillante,  donnent  une  liqueur  d’a- 
bord purement  aqueufe , qui  devient  enfuite  acide , & dont  l’acidité  va  toujours 
en  augmentant  ; il  fort  en  même  tems  une  huile  faiblement  colorée  & afTez  lim- 
pide , mais  qui  devient  de  plus  en  plus  colorée  8c  de  plus  en  plus  épailfe  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’opération.  11  relie  dans  la  cornue  un  charbon  qui  conferve  la 
forme  de  la  plante  pour  peu  qu’elle  ait  de  folidlté  , & qui  n’eû  prefque  qu’une 
terre  pure. 

7°.  Une  plante  qu’on  brûle  à l’air  libre,  perd  dans  la  combullion  les  princi- 
pes qu’elle  donne  à la  dillillation  ; ii  l’on  verfe  de  l’eau  fur  fes  cendres , qu’on 
la  filtre  & qu’on  la  faffe  évaporer,  on  en  retire  une  matière  faline  qui  produit 
fur  la  langue  une  fenfation  brûljnte , & lui  imprime  un  goût  d’urine;  cette  ma- 
tière féline  mêlée  avec  la  liqueur  acide  du  procédé  précédent , ou  tout  autre 
liqueur  acide,  y excite  un  mouvement  rapide  accompagné  de  bulles  qu’on 
appelle  mouvement  d’effervefccncc  ; mêlée  à la  teinture  bleue  des  fleurs  des 
végétaux , elle  lui  donne  une  couleur  verte  , comme  l’acide  lui  donne  une  cou- 
leur rouge.  C’efl  à cette  madcre  faline  qu’on  donne  le  nom  à.' alkali  fixe  ; cet 
alkali  fixe  n’efl  pas  toujours  feul  dans  les  cendres  de  tous  les  végétaux  , il  y eft 
joint  quelquefois  à d’autres  fels , tels  que  le  tartre  vitriolé  8c  le  Tel  de  Glauber, 
mais  il  efi  aifé  de  les  en  féparer  , parce  qu’ils  cryflallifent  lorfqu’on  évapore 
jufqu’à  un  certain  point  l’eau  qui  les  tenoit  en  diffolution , au  lieu  que  l’alkalt 
fixe  ne  cryftallife  point  & ne  prend  de  forme  concrète  , au  moins  lorfqu’il  eft 
pur,  que  quand  on  le  delféche  entièrement.  S’il  y avoit  des  charbons  dans  les 
cendres  dont  on  a fait  la  leffive  ; ou  fi  l’air  n’avoie  pas  un  libre  accès  dans  le 
lieu  où  l’on  a brûlé  la  plante , comme  lorfqu’on  la  brûle  en  la  fuffoquant,  l’alkali 
fixe  efi  plus  ou  moins  impur , 8l  plus  ou  mpins  chargé  de  principes  étrangers 
qui  le  falilTent , 8c  lui  donnent  quelquefois  une  forme  cryftallinc  8c  concrète. 
Mais  on  peut  le  dégager  de  ces  matières  étrangères  en  le  calcinant  à petit  feu  , 
pour  lors  il  efi  le  même  dans  toutes  les  plantes , 8c  il  attire  l’humidité  de  l'air 
au  point  de  s’y  réfoudre  entièrement  en  liqueur  , ce  qu’on  appelle  tomber  en 
dcliquium.  Il  y a quelques  plantes  qui  donnent  un  alkali  fixe  d’une  nature  diffé- 
rence de  celui-ci , ce  font  les  ialis  dont  l’alkali  prend  une  forme  régulière  & 
cryftallinc  , 8c  n’attire  point  l’humidité  de  l’air  ; cet  alkali  eft  le  même  que  celui 

3ui  fert  de  bafeau  fel  marin  ; auffi  trouve-t-on  une  grand;  quantité  de  fel  marin 
ans  les  cendres  de  cette  plante. 

8°.  Le  bois  de  chêne  diftillé  à feu  nud  dans  une  cornue , donne,  i».  au  degré 
de  l’eau  bouillante  une  eau  pure-;  2°.  au  degré  fupérieur  à celui-là,  il  donne  un 
phlegme  acide  chargé  de  beaucoup  d’huile  ; 3°.  dans  le  progrès  de  la  diftilla- 
tion  l’acidité  de  la  liqueur  augmente  , l’huile  devient  plus  épailfe  & plus  colo- 
rée , 8c  enfin  fi  pefante  qu’elle  tombe  fous  l’eau,  au  lieu  que  la  première  oâge 
à là  furface. 

P°.  Le  gayac  diftillé  de  la  même  manière  donne  d’abord  une  liqueur  aqueufe 
• Flora  Sac,  X 
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peu  colorée , mais  qui  devient  acide  & fe  colore  de  plus  en  plus  , enfuite  on  ob- 
tient deux  huiles  comme  djns  le  chêne  ; c’eft  la  plus  pelante  qui  prédomine. 
Lorfque  les  premières  gouttes  d’huile  fortent,  il  vient  une  li  grande  quantité 
d’air  qu’elle  briferoit  tous  les  vaiffeaux,  fi  on  n’a  voit  pas  foin  de  modérer  le 
feu.  Outre  ces  produits  on  obtient  encore  une  liqueur  très-pénétrante  » très- 
volatile  , qui  a toutes  les  propriétés  des  alkalis  fixes  , à cela  près  qu’elle  s’éva- 
pore au  plus  léger  degré  ae  feu  , au  lieu  que  l’alkali  fixe  rélifte  au  feu  le  plus 
violent  fans  s’élever,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d ’alkali  volatil.  En  effet, 
il  fait  eflèrvefeence  avec  les  acides  ; teint  en  vert  les  couleurs  bleues  des  fleurs 
des  végétaux  , imprime'fur  la  langue  une  faveur  urineufe,  &c. 

io0.  Ce  même  gayac  diftillé  dans  l’appareil  de  l’air  de  Al.  Halles  , corrigé 
par  M.  Rouelle , donne  une  quantité  très-confidérable  d’un  air  pur  & élafti- 
que  , tel  que  celui  de  l’atmofphere.  Pour  fe  faire  une  idée  de  cet  appareil  , 
qu’on  fe  repréfente  un  fyphon  d’étain  renverfé  , dont  les  deux  branches  faf- 
fent  un  angle  de  degrés  ou  environ  , qu’on  fuppole  à l’endroit  où  elles  fe 
rencontrent , une  boule  creufe  qui  communique  avec  l’une  8c  l’autre  branche, 
Sc  foit  capable  de  recevoir  les  produits  liquides  de  la  matière  qu’on  difiille  : 
que  ce  fyphon  foit  placé  dans  une  cuvette  , de  façon  qu’en  la  rcmplifl'ant  d’eau 
la  boule  8c  la  petite  branche  fe  trouvent  entièrement  fous  l’eau,  & que  la  grande 
branche  s’élève  perpendiculairement  au  milieu  de  la  cuvette  ; fi  l’on  adapte  la 
petite  branche  de  ce  fyphon  au  cou  de  la  cornue,  qu’on  lutte  les  jointures  allez 
exaétement , pour  que  rien  ne  puifle  échapper,  qu’on  remplilfe  la  cuvette  d’eau, 
& qu’on  recouvre  la  grande  branche  du  fyphon  avec  un  récipient  de  verre 
tels  que  ceux  qu’on  emploie  pour  les  machines  pneumatiques  , & que  le  bord 
inférieur  plonge  dans  l'eau  ; il  eft  évident  que  l’air  produit  dans  la  diflillation 
ne  pourra  fe  porter  que  dans  ce  récipient.  Si  donc  on  a foin  de  pomper  l’air 
qui  y eft  contenu  , par  le  moyen  d’un  petit  trou  qu’on  pratique  à fa  partie  fu- 
périeure  , & qu’on  rebouche  enfuite  avec  un  lut  gras  qui  ferme  toute  entrée 
a l’air,  l’eau  s’élèvera  jufqu’à  une  certaine  hauteur  qu’on  aura  foin  de  marquer; 
la  nouvelle  quantité  d’air  produite  dans  la  diftillation  contrebalançant  la  prefi- 
fion  de  l’atmofphere,  fera  néceflâirement  defeendre  cette  eau , & l’efpace  com- 
pris entre  la  marque  de  fon  élévation  , fc  le  lieu  où  elle  fe  fera  arrêtée  après 
la  diftillation  , fera  la  mel'ure  de  l’air  produit , ou  plutôt  dégagé. 

Cet  appareil  beaucoup  plus  fimple  que  celui  de  M.  Halles , n’en  a aucun  des 
inconvéniens.  Car  i°.  la  jointure  du  cou  de  la  cornue  & de  la  petite  branche  du 
lyphonne  peut  rien  laifler  paffer  , fi  elle  eft  bien  lutéeavec  un  lut  gras  recouvert 
d’une  veflîe  mouillée  & alfujettie  avec  de  la  ficelle.  2°.  Le  petit  trou  par  où  l’on 
pompe  l’air  , ne  peut  pas  non  plus  donner  d’ilTueà  l’air  fi  on  a foin  de  le  bien 
boucher.  j°.  On  ne  court  pas  rilque  que  les  acides  que  -donnent  les  matières 
en  diftillation , attaquent  le  verre  de  la  cornue  , ou  le  fyphon  & le  récipient 
d’étain , comme  ils  doivent  nécelfairement  attaquer  le  fer  de  la  cornue  & du  ca- 
non de  fufil  que  M.  Halles  a employé;  ce  qui  doit  produire  de  l'air  qu’on 
confond  avec  celui  du  corps  en  diftillation.  Voyez  la  Statique  des  Végétaux  de 
AI.  H ailes,  p.  163  de  L'édition  Françoife. 

ii°.  Le  cochlearia  8c  la  plus  grande  partie  des  plantes  crucifcres  diftillées 
comme  dans  les  procédés  aSfj  , donnent  une  liqueur  fpiritueufe  qui  contient 
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tm  alkali  volatil  , & une  huile  ertentielle  qui  en  efl  aufli  très-chargée. 

12°.  La  femence  (le  firtapi  ou  de  moutarde  , diftillée  à la  cornue  donne  , au 
degré  moyen  de  l’eau  bouillante , un  phlegme  chargé  d’un  peu  d’alkali  volatil; 
fi  l’on  foudenc  ce  degré  de  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  parte  plus  rien  , & qu’on 
l’augmente  enfuite  jufques  un  peu  au-defTus  du  degré  de  l’eau  bouillante,  on  ob- 
tient un  alkali  volatil  fous  forme  concrète  ; il  parte  en  même  tems  un  acide  & 
une  huile  , mais  qui  font  dûs  à l’amande  de  cette  femence  qui  eft  émulfïve,  au 
lieu  que  l’alkali  volatil  eft  fourni  par  fon  écorce. 

Nous  avons  examiné  jufqu’ici  des  plantes  entières  ou  quelques-unes  de  leurs 
parties  , il  eft  tems  que  nous  fbumettions  à nos  expériences  les  différentes  pro- 
dudions  que  nous  en  retirons  : nous  commencerons  par  les  baumes  & par  les 
réfines. 

i j°.  Si  l’on  diftille  la  térébenthine  avec  de  Peau , pour  ne  lui  donner  que  le 
degré  de  Peau  bouillante , on  obtient  une  huile  ertentielle  femblable  en  tout 
aux  huiles  eflentielles  du  troifieme  procédé. 

iq.0.  Le  réfidu  de  cette  diftillation  qui  eft  une  matière  féche  , opaque  , caf- 
fânte  , en  un  mot,  une  véritable  réfine  , diflillé  à la  cornue  à un  degré  de  feu 
un  peu  au-deffus  de  celui  de  l’eau  bouillante , donne  une  liqueur  acide,  & une 
huile  plus  colorée  que  l’huile  effentielle , & qui  s’épaiflit  de  plus  en  plus  juf- 
qu’à la  fin  de  la  diftillation  ; il  ne  refte  dans  la  cornue  qu’und^etite  quantité  de 
charbon  , encore  un  peu  gras  ; ce  charbon  ne  contient  que  très-peu  de  terre. 

iy°.  L’oliban  qui  eft  une  réfine  féche  diflillé  à la  cornue  donne,  ail  degré 
un  peu  fupérieur  de  Peau  bouillante , une  eau  chargée  d’une  partie  aromati- 
que & une  véritable  huile  ertentielle  ; en  haufiant  un  peu  le  feu  on  obtient  une 
liqueur  acide  & une  huile  un  peu  colorée. 

l6°.  Le  benjoin  qui  eft  une  autre  réfine  féche  , expofé  à un  degré  de  cha- 
leur qui  le  tienne  feulement  en  fufion,  donne  une  matière  concrète  en  forme 
de  petites  écailles  qui  s’attachent  à un  cône  de  papier , dont  on  recouvre  or- 
dinairement le  vaifleau  dans  lequel  on  tient  le  benjoin  en  fufion.  Cette  fubf- 
tance  eft  fbluble  dans  l’eau  , a un  goût  acide  , fait  effervefcence  avec  les  alka- 
lis , change  en  rouge  la  teinture  bleue  des  fleurs  des  végétaux  ; en  un  mot, 
c’efl  un  véritable  acide  fous  forme  concrète. 

17°.  Le  réfidu  de  cette  opération  diflillé  à la  cornue  , au  degré  fupérieur  à 
l’eau  bouillante  , donne  une  liqueur  acide , & une  huile  qui  s’épaiflit  de  plus 
en  plus  & va  fous  Peau.  Il  refte  un  charbon  très-abondant  & très-raréfié. 

i8°.  La  cire  diftillée  à la  cornue  donne , au  degré  fupérieur  à l’eau  bouil- 
lante , une  liqueur  très-acide  fie  quelques  gouttes  d’une  huile  fluide  ; enfuite 
il  vient  une  huile  figée , & prefque  toute  la  cire  parte  fous  cette  forme  dans  le 
récipient , de  forte  qu’il  ne  refte  qu’une  très-petite  quantité  de  matière  char- 
bonneufe  dans  la  cornue.  • 

ip°.  L’huile  d’olives  diftillée  au  même  degré  de  feu  ôeavec  le  même  ap- 
pareil, donne  d’abord  quelques  gouttes  d’une  huile  liquide  & un  peu  de  phlegme 
acide  ; il  vient  enfuite  une  huile  figée  ; le  réfidu  charbonneux  eft  en  très-petite 
quantité.  • 

Les  femences  fàrineufcs , telles  que  celles  que  fournît  la  nombreufë  famille 
des  graminées , la  gomme , la  manne , le  fucre  qui  eft  le  fuc  épaiffi  d’un  certain 
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rofeau  , le  miel  , les  fucs  de  prefque  tous  les  fruits  pulpeux  doux  ou  aigrelets , 
tels  que  les  grofeilles  , les  raifins  , les  framboifes , les  pommes , les  poires , ôcc. 
ont  cela  de  commun  qu’étant  délayés  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  ou  rap- 
prochés jufqu’à  un  certain  point , ils  font  vifqueux  & collans,  ou  qu’étant  éten- 
dus dans  une  plus  grande  quantité  de  fluide , & abandonnés  à eux-mêmes 
dans  un  lieu  un  peu  chaud  , ils  entrent  en  fermentation  & font  du  vin. 

20°.  Ces  différentes  fubftances  diffillées  dans  un  appareil  convenable  don- 
nent, au  degré  fupérieur  de  l’eau  bouillante , du  phlegme  & une  liqueur  acide 
plus  ou  moins  colorée  ; quelques-unes  , telles  que  la  gomme  6c  les  fubftances 
farineufes  , donnent  un  peu  d’huile  qui  nâge  à la  fiirface  de  la  liqueur , mais 
elles  laillént  toutes  un  charbon  très-rare  , très-fpongieux  6c  très-abondant. 

Nous  n’avons  jufqu’ici  employé  que  le  feu  pour  analyfer  les  corps  que  nous 
venons  de  fouraettre  à notre  examen,  voyons  maintenant  ce  qu’opéreront  les 
menllrues. 

2i°.  Qu’on  prenne  une  plante  quelconque,  du  romarin  , par  exemple  , qu’on 
h mette  dans  une  certaine  quantité  d’eau , 8c  qu’après  l’avoir  laifle  macérer  fi 
elie  eft  dure,  on  fafle  bouillir  l’eau  , qu’on  décante  cette  eau , qu’on  en  remette 
de  nouvelle  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  prenne  plus  aucun  goût  , qu’on  mêle  ces  dif- 
ferentes décodions , qu’on  les  clarifie  8c  qu’on  les  évapore  au  bain-marie  juC- 
qu’en  confiftencqÿe  fyrop,  onobtiendra,lorfqu’elles  ferontfroides.une  fubffance 
folide  , amere  , foluble  dans  l’eau , infoluble  dans  les  menûrues  huileux  & fpi- 
ritueuX  ; qui  ne  brûle  que  lorfqu’on  l’a  deflechée  ; qui  diftillée  à la  cornue 
donne  du  phlegme,  une  liqueur  acide  8c  une  huile  empyreumatique  qui  brûlée 
à l’air  libre  donne  un  véritable  alkali  fixe.  Souvent  après  cette  opération  il  ne 
refie  plus  que  la  terre  qui  eil  le  fquélète  de  la  plante , 6c  fa  partie  colorante  fi 
elle  eft  verte. 

22°.  Le  gayac  , le  jalap  , & quelques  autres  bois  ou  racines  , traités  de  la 
même  maniéré , donnent  auflî  un  extrait  ; mais  le  réfidu  n’eff  pas  épuifé  , il 
contient  encore  une  réfine  que  nous  en  réparerons  dans  la  fuite. 

230.  Les  femences  de  coin  , la  graine  de  lin  , celle  de  pfyllium  , &c.  l’é- 
corce des  racines  de  guimauve , les  racines  entières  de  réglifTe  , 6cc.  mifes  à 
macérer  dans  l’eau  , donnent  en  très-peu  de  tems  une  matière  collante  & vif- 

Îueufe  , fur-tout  lorfqu’on  a diflîpé  une  partie  du  menfirue  qui  la  tient  en  dif- 
>lution.  C’cll  un  véritable  corps  muqueux  qu’on  appelle  mucilage. 

2q°.  La  myrrhe  donne  aufii  dans  l’eau  un  autre  corps  muqueux  de  l’efpece 
des  gommes. 

2y°.  l’aloés , le  fafran  , lekinkina  , la  cannelle,  & la  plupart  des  écorces , la 
Iquine  6c  la  rhubarbe  qui  font  des  racines , donnent , lorfqu’on  les  fait  digérer 
dans  l’eau,  une  fubffance  différente  de  l’extrait, du  corp» muqueux  & des  ré- 
fines,  puifqu’elle  eft  également  foluble  dans  l’eau  & dans  l’efprit-de-vin.  M. 
Rouelle  qui  en  fait  deux  efpeces  , lui  donne  le  nom  d'extraSo-rtJineux  6c  de 
riftno-extraÜif  ; celui  d’extraélo  réfineux  lorfqu’elles  ont  befoin  d’être  defTé- 
chécs  pour  brûler,  6c  celui  de  réfino-extraélif  lorfqu’elies  brûlent  fans  avoir 
été  léchées. 

a6°.  Les  fucs  exprimés  des  différens  fruits  pulpeux , dont  nous  avons  fafr 
mention  ci-deffus  ; le  miel , la  manne  , le  fucre , les  gommes  8c  les  mucilages 
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ditïous  & étendus  dans  une  certaine  quantité  d'eau  ; le  corps  muqueux  que 
l’eau  extrait  des  fcmences  farineufes , après  qu’on  les  a fait  renfler  dans  l’eau 
pour  les  faire  germer  , 6c  qu’on  les  a féchées  8c  réduites  en  farine  , abandonnés 
à eux-mêmes  dans  un  lieu  chaud  , entrent  en  fermentation  , c’eft-à-dire  , qu’il 
s’y  excite  un  mdïvement  qui  devient  de  plus  en  plus  rapide  , 6c  qui  efl  accom- 
pagné d’une  chaleur  confidérable , mouvement  par  lequel  les  principes  du  mixte 
le  défuniflent , puifqu’il  y a un  tems  dans  lequel  cette  liqueur  efl  acidulé  , & 
dans  lequel  on  apperçoit  des  gouttes  d’huile  qui  viennent  nager  à la  furface  de 
la  liqueur.  Ces  principes  ainfi  défunis  , venant  à fe  rencontrer  dans  la  liqueur, 
fe  réunifient  de  nouveau,  prennent  de  nouvelles  formes,  & compofent  les 
nouveaux  êtres  qui  corfftitucnt  le  vin.  Ce  vin  gardé  dans  des  tonneaux,  dépofe 
au  fond  une  matière  épaifle  molle  , qu’on  appelle  lie  , 8c  fur  les  parois  une  autre 
matière  féchc,  dure,  faline , qu’on  appelle  tartre ; ce  l'ont  deux  produits  de 
la  fermentation. 

270.  Le  vin  diflillé  au  degré  moyen  de  l’eau  bouillante , donne  une  liqueur 
inflammable  qu’on  appelle  efprit-de-vin  , ou  plutôt  eau-de-vie  , parce  que  dans 
cette  première  dillillation  elle  entraîne  toujours  plus  ou  moins  d’eau  ; mais  fi 
on  la  rcdifiille  dans  un  vaifieau  un  peu  élevé , comme , par  exemple , dans  un 
matras  à long  cou  , ou  dans  cette  elpece  d’alembic  qu’on  appelle  courge  dans 
les  laboratoires , avec  une  colomne  de  deux  ou  trois  pieds,  on  l’obtient  parfai- 
tement déphlcgmé.  Kunckel  confeille  même  d’y  ajouter  de  l’eau  pour  en  fépa- 
rer  une  petite  portion  d’huile  étrangère  qui  s’y  trouve  prefque  toujours  unie. 
On  peut  encore  féparer  le  phlegme  qui  eft  uni  à l’cfprit-de-vin , en  le  verfant 
"fur  de  l’alkali  fixe  bien  fcc  qui  s’unit  à l’eau  , 6c  forme  une  liqueur  plus  pelante 
que  l’efp rit- de-vin  , de  forte  que  celui-ci  furnâge , 6c  qu’on  peut  l’en  féparer  en 
le  décantant. 

28°.  Après  que  tout  l’cfprit-de-vin  efi  féparé , il  relie  une  liqueur  aqueufe 
légèrement  acide  ,8c  qui  retient  la  couleur  du  vin.  Si  on  l’évapore  jufqu’à  fic- 
cité , ce  qui  ne  le  prive  que  d’une  eau  pure  , 6c  qu’on  y verfe  à différentes  re- 
prîtes de  l’efprit-de-vin  , on  en  fépare  la  partie  colorante  rouge  qu’on  doit  pla- 
cer parmi  les  réfino-extraélifs,  puifcjî’elie  eft  foluble  dans  l’eau  8c  dansl’ef- 
prit-de-vin , 6c  il  relie  un  fel  peu  foluble  , connu  lôus  le  nom  de  tartre.  Ce  fel , 
quoique  fous  forme  concrète , a toutes  les  propriétés  d’un  acide  : il  colore  en 
rouge  les  teintures  bleues  des  fleurs  des  végétaux , fait  cffcrvefcence  avec  les 
alkaiis,  &c.  C’eft  ce  fel  que  nous  avons  dit  qui  fe  dépofoit  fur  les  parois  des  ton- 
neaux oii  le  vin  féjournoit  ; on  Iç  dégage  d’une  matière  huileufe  qui  le  falit,  en 
le  clarifiant  avec  une  efpece  de  terre  argilleufe  , 8c  pour  lors  on  lui  donne  le 
nom  de  crème  de  tartre , ou  de  cryflaux  de  tartre. 

290.  Ce  tartre  diftillé  à la  cornue  donne , au  degré  de  l’eau  bouillante  , une 
petite  quantité  de  phlegme  qui  a quelque  odeur.  En  augmentant  le  feu  il  vient 
une  liqueur  colorée  & acide  , dont  l’acidité  augmente  de  plus  en  plus , enluite 
on  obtient  de  l’alkali  volatil , de  l’huile  , 6c  une  grande  quantité  d’air  ; il  relie 
dans  la  cornue  un  charbon  très-abondant  qui  tombe  en  deliquium , & qui  donne 
immédiatement  de  l’alkali  fixe , fans  qu’il  lcit  befoin  de  le  brûler  auparavant  à 
l’air  libre.  Le  tartre  lui-même  brûlé  à l’air  libre  , donne  une  très-grande  quan- 
tité de  cet  alkali  , 6c  même  plus  que  dans  les  vaifi'eaux  fermés. 
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30°.  Si  dans  une  diflblution  de  cet  alkali  fixe  bien  pur  on  jette  une  pierre 
à chaux,  & qu’on  l’y  laide  éteindre  , qu’on  filtre  enfuite  cette  diflblution  , !c 
qu’on  l’évapore  jufqu’à  ficcité , on  a un  alkali  fixe  beaucoup  plus  cauftique , 
qui  attire  beaucoup  plus  rapidement  l’humidité  de  l’air  , en  un  mot,  qui,  s’il 
m’eft  permis  de  me  fervir  de  cette  expreflion , cil  plus  alkali  ^ue  les  alkalis  or- 
dinaires. 

310.  La  lie  diflillée  au  même  degré  de  feu  que  le  tartre  , donne  les  mêmes 
produits , à cela  près  que  fon  rclidu , outre  l’alkali , contient  encore  du  tartre 
vitriolé. 

320.  Si,  lorfque  la  fermentation  eft  achevée , & pendant  que  le  vin  eft  encore 
• fur  fa  lie , on  l’expofe  à un  degré  de  chaleur  un  peu  cohfidérable  , la  fermenta- 

tion recommence  , les  differens  produits  de  la  première,  tels  que  la  lie,  l*tar- 
• tre  8c  l'efprit-de-vin , fe  décompofcnt  en  partie,  l’acide  fe  développe  , & il  en 

réfulte  le  vinaigre.  Si  l’on  difiille  ce  vinaigre  au  degré  de  l’eau  bouillante  , on 
a une  liqueur  pblegmatique  qui  devient  de  plus  en  plus  acide , Scie  refidu  eft  le 
même  que  celui  du  vin  , c’eft-à-dire , qu’il  contient  de  l’eau  , du  tartre  & une 
partie  colorante. 

3 30.  Si  l’on  étend  de  l’efprit-de-vin  dans  une  certaine  quantité  d’eau,  & qu’on 
le  laifle  expofé  pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  frais  , l’efprit-de-vin  fe  dé- 
compofe  , & il  ne  relie  qu’un  peu  d’acide  noyé  dans  une  grande  quantité  d’eau, 
mais  qui  y eft  alfez  fcnfible  pour  rougir  les  teintures  bleues  tirées  des  végétaux. 

Il  fe  décompofe  encore  fi  on  le  fait  digérer  pendant  long-tems  fur  de  l’alkali  du 
tartre  bien  pur  8c  bien  calciné.  Car  on  obtient  une  liqueur  plus  ou  moins  co- 
lorée , qui  nage  fur  une  liqueur  de  tartre  tombée  en  deliquium  , au  fond  de  la- 
quelle on  trouve  quelques  cryftaux  d’un  fel  neutralilè.  Si  l’on  diftille  la  li- 
queur colorée  qui  nâgefur  l’alkali  en  deliquium,  on  obtient  de  l’efprit-de-vio 
qui  contient  un  peu  d’alkali  fixe  , 8c  il  relie  au  fond  de  la  cucurbite  une  petite 
quantité  d’une  matière  favoneufe. 

340.  Si  l’on  diftille  de  l’efprit-de-vin  fur  une  plante  aromatique,  il  lui  enleve 
fa  partie  odorante  ou  fon  efprit  refleur.  C’eft  fur  cela  qu’eft  fondé  tout  l’art  de 
faire  les  ratafiats  qui  ne  font  qu’un  cfpriAle-vin  étendu  d’eau,  chargé  de  la  par- 
tie aromatique  d’une  plante  , & adouci  avec  du  fucrc. 

3 j°.  Cet  efprit-de-vin  diflout  encore  toutes  les  huiles  effentielles  8c  les  réfi- 
nes; ce  qui  nous  fournit  un  moyen  de  retirer  cette  detnjere  fubftancc  des  corps 
où  elle  eft  contenue,  & c’eft  fur  cette  propriété  qu’eft  fondé  tout  l’art  des  vernis. 

36°.  Ainfi  fi  l’on  fait  digérer  dans  de  l’efprit-de-vin  le  gayac  , le  jalap , &c. 
après  en  avoir  retiré  l’extrait , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  procédé  22 , on 
obtient  encore  une  véritable  réfine  qu’on  en  peut  féparer  en  diftillant  l’efprit- 
de-vin  jufqu’à  ficcité,  ou  encore  mieux  jufqu’à  ce  que  la  matière  commence  à 
s’épaiflir  ; & en  jettant  de  l’eau  furie  réfidu , comme  la  réfine  eft  infoluble  dans 
l’eau,  elle  fe  fépare  néceffairement;  auiïi  fuffiroit-il  d’employer  ce  derniermoyen» 
mais  pour  lors  l’efprit-de-vin  feroit  perdu. 

370. 1,a  portion  réfineufe  de  la  myrrhe  que  l’eau  n’a  pu  difloudre  dans  le 
procédé  24  , fe  diflout  entièrement  dans  l’efprit-  de-vin , mais  ce  menflrueja’ai-» 
taque  point  (à  partie  gommeufe  que  l’eau  diflout, comme  on  l’a  vu  dans  ce  même  « 

procédé. 
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38°.  L’aloe's , le  faffran  , le  kinkina  , la  canelle  , la  fquine  > la  rhubarbe  don- 
nent dans  l’cfprit-de-vin  la  même  fubftance  qu’ils  ont  donnée  dans  l’eau  par  le 
procédé  2j;  aufli  lorfque  cette  fubftance  eften  diflblution  dans  l’efprit  de-vin  , 
on  ne  peut  point  l’en  féparer en  y ajoutant  de  l’eau,  comme  on  en  fépare  les 
séfines. 

39*.  La  partie  colorante  verte  des  plantes  eft  d’une  nature  réfineufe  puis- 
qu'elle ne  fe  laide  extraire  que  par  l’efprit-de-vin;  mais  la  partie  colorante  de 
leurs  fleurs,  eft  extraélo-réiineufe  étant  également  foluble  dans  l’eau  8c  dans 
Fefprit-de-vin  ; il  eft  vrai  que  ce  dernier  les  altéré  à raifon  de  l’acide  qui  entre 
dans  fa  combinaifon.  Il  y a d’autres  parties  colorantes  qui  ne  font  folubles  que 
dans  l’eau  , 8c  qui  par  conféquent  font  purement  çxtraélives;  telle  eft  la  partie 
colorante  du  terra  mérita , ou  de  la  racine  de  curcuma.  Tout  l’art  de  la  tein- 
ture conlille  à enlever  cette  partie  colorante  au  moyen  d’un  acide  ou  d’un  al- 
kali , 8c  à la  précipiter  enfuite  avec  un  alkali  ou  un  acide. 

40°.  Si  l’on  prend  la  crème  de  taftre  du  procédé  28 , qu’on  la  diffolve  dans 
de  l’eau  bouillante,  qu’on  jette  dans  cette  diflblution  de  l’alkali,  foit  celui  qu’on 
trouve  dans  toutes  les  plantes  , foit  celui  qu’on  trouve  dans  le  kali , ou  .même 
de  la  craie  qui  eft  une  terre  qui  a toutes  les  propriétés  des  alkalis,  à la  folubilité 
près  , il  fe  fait  une  vive  effervefcence  ; qu’on  filtre  cette  diflblution  , 8c  qu’on 
l’évapore  , on  obtient  par  la  cryftallifation  un  fel  neutre , dont  les  cryftaux  font 
différemment  figurés  félon  qu’on  a employé  l’alkali  fixe  ordinaire  , ou  celui  de 
la  foude. 

41°.  Pour  décompofer  ce  fel,  il  fuffit  de  verfer  dans  la  diflblution  de  l’acide 
vitriolique  qui  ayant  plus  de  rapport  avec  fa  bafe  que  l’acide  végétal , le  dé- 
gage ; celui-ci,  c’eft-à-dire,  la  crème  de  tartre  étant  peu  foluble,  tombe  au  fond 
de  la  liqueur  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche , fèmblable  en  tout  à la  crème 
de  tartre  qu’on  a employé. 

420.  Si  l’on  combine  de  même  l’acide  du  vinaigre  avec  un  alkali  quelconque 
ou  avec  de  la  craie , on  obtient  aufli  un  fel  neutre  qui  diffère  du  précédent  par  la 
forme  de  fes  cryftaux,  8c  en  ce  que  lorfque  l’on  a employé  l’alkali  du  tartre  pour 
le  faire , il  ne  (è  cry  ftallife  que  lorfqu’on  lui  a enlevé  toute  fon  humidité , 8c  qu’il 
fe  diflout  à l’air;  ce  dernier  fel,  c’eft  à-dire,  celui  qui  eft  fait  avec  l’alkali  du 
tartre,  eft  connu  en  chymie  fous  le  nom  de  terre  foliée  du  tartre,  parce  que 
lorfqu’on  le  deifeche  avec  certaines  précautions  , il  fe  met  en  feuillets. -Cette 
terre  foliée  fe  décompofe  comme  le  fel  du  procédé  41 , 8c  donne  un  acide  plus 
concentré  que  celui  qu’on  a employé;  on  l’appelle  vinaigre  radical,  on  ob- 
tient dans  cette  décompofttion  une  petite  portion  d’efprit-de-vin  qui  fe  trouve 
toujours  unie  au  vinaigre. 

43°.  Si  dans  la  diflblution  bouillante  d’un  alkali  rendu  cauftique  par  la  chaux, 
comme  on  l’a  indiqué  dans  le  procédé  30 , on  verfe  une  certaine  quantité  d’une 
huile  par  expreffion  d’huile  d’olives  ; par  exemple,  l’huile  8c  l’alkali  fe  com- 
binent , 8c  il  réfulte  de  cette  combinaifon  une  fubftance  compoféc , connue 
fous  le  nom  de  favon. 

440.  On  peut  aufli  combiner  les  huiles  cffentielles  avec  l’alkali  fixe  fondu;- 
en  mettant  ce  dernier  en  poudre  8c  tout  chaud  dans  un  vafè , 8c  en  verfanc 
par-deflus  une  huile  effentielle  jufqu’à  ce  que  l’alkali  en  foit  recouvert,  mais 
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cette  combinaifon  demande  un  tems  confidcrable  pendant  lequel  il  faut  avoir 
foin  de  remuer  le  mélange  , & de  remettre  de  l’huile  4 mefure  que  l’alkali  fe 
découvre. 

4J°.  Si  avant  que  tout  l’huile  & tout  l’alkali  qu’on  a employés  foient  com- 
binés , on  laide  tomber  l’alkali  en  deliquium , l’huile  fe  décompofe , & il  fe  forme 
un  fel  neutre  qui  cryftallife  comme  celui  qui  eft  formé  par  l’union  de  la  crème 
de  tartre  & de  l’alkali  fixe. 

46.  Si  l’on  fait  digérer  pendant  long  tems  un  alkali  fixe  avec  une  réfine 
diffoute  dans  l’efprit  de-vin  , & qu’on  diflillc  enfin  ce  mélange  , on  retire 
un  efprit-de-vin  chargé  d’une  partie  aromatique  fi  la  réfine  en  avoir  une  ; 5c  il 
refie  dans  la  cucurbite  un  alkali  fixe  tombé  en  deliquium  une  matière  fàvo- 
neufe  8e  un  fel  neutre  , femblàble  à celui  du  procédé  précédent. 

470.  La  fuie  qui  eft  le  produit  de  la  combuftion  des  bois,  diftillée  à la  cornue 
au  degré  fupérieur  de  l’eau  bouillante , donne  du  phlegme  , un  acide , une  huile 
fie  un  alkali  volatil,  d’abord  fous  forme  flujde  ,t  en  fuite  fous  forme  concrète. 

48°.  Si  l’on  verfe  fur  une  huile  effentielle  , par  exemple  , fur  celle  de  té- 
rébenthine une  égale  quantité  d’acide  vitriolique  bien  concentré;  le  mélange 
rougit  d’abord,  & enfin  noircit,  il  s’échauffe  au-delà  du  degré  de  l’eau  bouil- 
lante, & fe  gonfle  extraordinairement;  on  fent  une  odeur  d’acide  fulphureux  vo- 
latil , & on  trouve  une  matière  épaiife  5c  folidc  qui  reflembie  à une  véritable 
réfine. 

4P°.  Cette  réfinfc  lavée  pour  en  enlever  l’acide  qui  n’étoit  pas  combiné , 8c  * 
enfuite  diftillée  donne  un  acide  8c  une  huile;  il  refte  une  grande  quantité  de 
charbon  dont  on  peut  retirer  un  véritable  foufre  par  la  diftillation.  Si  on  re- 
méle  l’acide  fie  l’huile  qu’on  a obtenus  par  cette  diftillation  , & qu’on  les  re- 
diftiiie  à différentes  reprifes  ; à la  fin  on  n’a  plus  que  de  l’eau  8c  de  la  terre. 

jo°.  L’acide  nitreux  peu  concentré  traité  avec  l’huile  effentielle  de  téré- 
benthine de  la  même  maniéré  que  l’huile  de  vitriol , préfente  les  mêmes  phé- 
nomènes, Sc  donne  une  réfine  prcfque  entièrement  femblàble  à la  myrrhe. 
Cette  réfine  Lavée  fie  diftillée  donne  encore  une  huile  différente  de  celle  de 
térébenthine  & un  acide  qui  ne  rcffemble  plus  à l’acide  nitreux.  Le  charbon 
qui  refte  eft  très-abondant. 

ji°.  Si  l’on  verfe  fur  cette  même  huile  un  acide  nitreux  bien  concentré  5e 
fumant , il  s’excite  une  effcrvefcence  des  plus  rapides , accompagnée  d’une  très- 
grande  chaleur  5e  de  beaucoup  de  fumée  ; il  s’y  forme  un  petit  charbon  em- 
brafé,  qui  venant  à avoir  le  contaét  de  l’acide  nitreux,  foit  qu’on  en  verfe 
deffus , foit  qu’il  y fbit  porté  par  le  mouvement  d’effervefcence.s’enflamme , 

5e  met  le  feu  au  refte  de  l’huile. 

J 2°.  Si  l’on  mêle  enfemble  poids  égaux  d’huile  de  vitriol  5e  d’efprit-de-vin 
bien  reélifié;  qu’on  diftille  ce  mélange,  on  retire  d’abord  une  petite  portion 
d’efprit-de-vin  très-déphiegmé,  une  liqueur  extrêmement  volatile  , connue  fous 
le  nom  d ’athtr  ; un  acide  fulphureux  volatil , enfuite  la  matière  fe  gonfle  ; 5c 
fi  on  ne  diminuoit  pas  le  feu,  tout  pafferoit  par  le  cou  de  la  cornue  ; mais  en 
le  diminuant , on  obtient  une  huile  de  la  nature  des  huiles  cffentielles , lorfque 
cette  huile  eft  paflée,  on  peut  hauffer  le  feu  ; alors  il  vient  une  huile  de  vitriol 
.tfès-phlcgmatique  ; 5c  il  le  fublime  un  véritable  foufre  ; il  refte  dans  la  cornue 

un 
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un  charbon  qui  étant  calciné  & vitrifié  au  fourneau  d’émaillcur , donne  un  verre 
couleur  d’améthyde. 

yj°.  Deux  parties  d’acide  nitreux  fumant , didilléesde  la  même  maniéré  avec 
quatre  parties  d’efprit-de-vin  bien  déphlegmé  , donnent  un  efprit-de-vin  très- 
pur  , un  æther  nitreux  , un  acide  qui  a l’odeur  du  vinaigre,  5c  il  refie  dans  la  cor- 
nue une  matière  vifqueufe  5e  gluante , très-acide  , femblable  en  tout  à une  véri- 
table gomme;  elle  ed  connue  en  Chymie  fous  le  nom  de  cryflaux  d'Hicrne,  parce 
qu’elle  crydallife  lorfqu’elle  n’ed  qu’A  demi-évaporée. 

yq0.  Si  l’on  prend  une  forte  décoétion  de  cochlearia, de  blitum,  de  bourrache, 
fiée,  ou  feulement  le  fuc  exprimé  de  ces  plantes  , qu’après  l’avoir  déféqué  on  le 
fa(Te  évaporer  en  confidence  de  fyrop,  ôe  qu’on  le  mette  à cryftallifer  dans  un 
lieu  frais , on  obtient  un  véritable  nitre  en  cryflaux  femblable  en  tout  au  nitre 
qu’on  tire  des  platras. 

yyo.  Si  l’on  prend  les  cendres  d’une  plante  après  les  avoir  leffivées  , par 
exemple  , celles  qui  relient  au  procédé  7 , qu’on  en  faffe  une  pâte  avec  de 
l’huile  de  lin , 6c  qu’après  l’avoir  réduite  en  petites  boules , on  la  didille  à grand 
feu  dans  une  cornue  de  grès  ; il  refie  une  matière  qui  étant  pulvérifée  5c  lavée 
laiffe  tomber  une  poudre'noire , attirable  par  l’aimant,  5c  par  conféquent  un 
véritable  fer.  On  peut  encore  démontrer  ce  métal  dans  les  plantes  , en  iurchar- 
geant  de  phlogiflique  l’alkali  fixe  qu’on  en  retire,  ce  qui  met  cet  alkali  fixe  en 
état  de  difToudre  le  fer , qu’on  peut  précipiter  avec  un  acide  fous  la  forme  de 
bleu  de  Pru(Te. 

Nous  allons  maintenant  tirer  les  conféquences  qui  découlent  de  ces  faits. 
Le  premier  5c  le  fécond  procédés  démontrent  que  les  plantes  contiennent  une 
eau  pure  qu’on  ne  peut  point  regarder  comme  effenticlle  à leur  mixtion  , 

Iiuifqu’il  fuffit  du  degré  moyen  de  l’eau  bouillante  pour  l’en  féparer,5c  qu’on 
es  en  dépouille  fans  les  décompofer.  M.  Rouelle  ne  la  regarde  que  comme  un 
infiniment  de  la  végétation  , ôc  comme  le  véhicule  desfucs  qui  fervent  à nourrir 
la  plante  5c  à la  faire  croître.  Le  procédé  fécond  nous  y démontre  encore  un 
être  odorant  très-volatil , que  nous  y retrouvons  uni  à l’huile  efTentielle  dans  le 
procédé  troifieme. 

Les  procédés  3,4 ,5c  y,  prouvent  l’exiflence  de  différentes  efpeces  d’huiles 
qui  ne  different  que  par  leur  plus  ou  moins  de  volatilité  5c  de  confidence  : ces 
huiles  étoient  contenues  dans  les  plantes , telles  qu’on  les  en  retire  ; les  moyens 
qu’on  emploie  pour  les  obtenir,  tels  que  la  chaleur  du  degré  de  l’eau  bouillante» 
ou  la  trituration  5c  l’expreffion  n’étant  pas  capables  d’opérer  leur  produélion  : 
d’ailleurs  on  les  apperçoit  antérieurement  à toute  opération  ; elles  font  conte- 
nues dans  des  réfervoirs  particuliers , fans  faire  partie  d’aucune  des  fubdances 
qui  condiment  pro^ement  les  plantes , 5c  les  plantes  peuvent  en  être  dépouil- 
lées fans  perdre  leur  druélure  ni  leur  compofition;  ce  qui  fait  dire  à M.  Rouelle 
qu’elles  ne  font  pas  effentielles  A leur  mixtion. 

Les  procédés  1 1 ôc  1 2 nous  démontrent  un  alkali  volatil  tout  fait,  5c  une  huile 
efTentielle  chargée  de  cefel  dans  les  plantes  de  la  famille  des  crucifères;  nous  di- 
fons  que  l’alkali  volatil  ed  tout  fait  dans  ces  plantes,  parce  qu’il  fuffit  de  les  firoif- 
fer  entre  les  doigts , 6c  de  les  fentir  pour  l’y  appercevoir. 

Les  baumes  6c  les  réfutes  qui  découlent  des  arbres , celles  qu’on  retire  de* 
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plantes  parle  moyen  de  l’efprit-dc-vin  , comme  dans  le  procédé  37,  la  partie 
colorante  verte  que  nous  avons  obtenue  par  le  même  moyen  dan*  le  procédé 
39  ; la  cire  que  nous  croyons  pouvoir  mettre  dans  le  même  rang  , ne  doivent 
rien  à l’art,  & font  des  produétions  du  régné  végétal  qui  ont  exillé  dans  les 
plantes , telles  que  nous  les  en  retirons.  Ces  baumes  & ces  réfin’es  doivent  leur 
cxiftence  aux  huiles  eficnticlles , puifque  celles-ci  prennent  la  confidence  de  ré- 
fine  en  s’évaporant , & que  nous  avons  vu  dans  les  procédés  1 3 & 14 , que  la  té- 
rébenthine qui  tient  le  milieu  entre  les  huiles  elfenticlles  & les  réfines  , nous  a 
donné  une  huile  elfentielle , 8c  qu’il  ell  relié  une  véritable  réfine  ; nous  confir- 
merons ci-delfous  cette  vérité. 

Les  extraits  que  nous  avons  retirés  dans  les  procédés  21  8c  22  , ne  doivent 
point  leur  exiftenec  à l’eau  que  nous  avons  employée  pour  les  extraire , puifque 
les  fucs  épaiilis  de  ces  mêmes  plantes  leur  font  entièrement  femblables. 

La  gomme  qu’on  trouve  fur  certains  arbres  , celle  que  nous  avons  extraite  de 
la  myrrhe  dans  le  procédé  24 , le  miel , la  manne , le  fucre  , les  mucilage*  que 
nous  avons  obtenus  parle  procédé  23  ; la  matière  colante  des  femcnces  farineu- 
fes  font  également  des  parties  conflitutives  des  plantes  dans  lefquelles  nous  les 
trouvons  , 8c  ne  doivent  rien  11  l’art  qni  n’a  lait  que  les* féparer  des  matières  d’une 
autre  nature  auxquelles  elles  étoient  unies. 

Nous  dirons  la  mêraechofe  des  extraélo-réfineux  8c  des  réfino-extraélifs  que 
nous  ont  fourni  les  procédés  2 y & 38. 

Voili  donc  neuf  efpeces  de  fubftances  compofées  que  l’analyfc  Chymiquc  re- 
tire des  plantes  , telles  qu’elles  font  produites  par  le  fyflème  végétal;  mais  n’y 
en  a-t-il  pas  d’autres  ? J’ai  oiiidire  à M.  Rouelle  qu’il  en  connoilfoit  cinq  autres 
dont  il  n’avoit  pas  encore  pu  développer  alTez  la  nature  pour  les  faire  connoî- 
tre.  Ces  neuf  fubflanccs  font  1°,  la  partie  aromatique  ; 2°,  les  huiles  elfentielles; 
30,  les  huiles  par  exprelfion,  & les  beurres  ou  huiles  figées;  40,  l’alkali  volatil 
des  crucifères  ; y°,  les  corps  muqueux;  6°,  les  extraits  ; 70,  les  extraélo-réfineux; 
8°,  les  réfino-extraélifs  ; 90,  les  réfines. 

Nous  difons  que  ces  fu  b (lanças  font  compofées  ; car  , quoique  la  partie  aro- 
matique foit  toujours  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  être  foumife  à nos 
examens  ; cependant  puifqu’elle  s’unit  également  à i’eau  & aux  huiles  , comme 
l’ont  démontré  les  procédés  2 & 3 , & même  à l’efprit-de-vin , comme  dans  le 
procédé  34  ;il  faut  néceflTairement  qu’elle  ait  des  principes  analogues  à chacun  * 
de  ces  menltrues , & AI.  Rouelle  conjcélurc  qu’elle  ell  formée  par  un  acide  uni  à 
une  certaine  quantité  du  principe  du  feu. 

Les  huiles  elfentielles  contiennent  outre  la  partie  aromatique  qui  les  carac- 
térife  & les  dillingue  de  toutes  les  autres  huiles,  un  acide  quife  manifelle  dans 
le  procédé  2 y . par  la  forme  cryflallifée  que  prend  l’alkf  fixe  : on  peut  dé- 
gager cet  acide  en  verfant  un  peu  d’acide  vitriolique  fur  le  fel , 8c  en  diflillant 
le  mélange  , l’acide  qu’on  retire  relfemble  parfaitement  à l’acide  végétal.  L’in- 
llammabilité  de  ces  huiles  y démontre  le  principe  du  feu  ; il  y a en  outre  une 
certaine  quantité  d’eau  & de  terre  indépendamment  de  celle  qui  entre  dans  la 
combination  de  l’acide.  C’ell  à l’aride  que  M.  Rouelle  attribue  la  pefanteur  des 
huiles  qui  vont  fous  l’eau  & la  confidence  des  huiles  figées  ; c’ell  encore  fon 
aélton  qui  convertit  les  huiles  elfentielles  en  réfines,  puifque  l’acide  vitriolique 
& l’acide  nitreux  verfés  fur  une  huile  clfenticlle  , comme  dans  les  procédés  49 
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8c  JO  font  de  véritables  réfines  ; que  la  térébenthine  , l’oliban  & un  grand  nom- 
bre d’autres  réfines  donnent  une  huile  eifentielle.  Les  réfines  ne  font  donc  com- 
pofées  que  d’acide  & d’huile  ; la  preuve  en  eft  que  la  térébenthine  cuite  dans  le 
procédé  14;  Poliban  dans  le  procédé  ij;  le  benjoin  dans  les  procédés  16  8c 
17;  la  cire  dans  le  procédé  18  > n’ont  donné  qu’une  huile  & qu’un  acide  , & 
qu’une  réfine  diffoute  dans  l’e'fprit-de-vin  , & mile  en  digefiion  avec  de  l'alitait 
fixe , forme  avec  cet  àlkali  fixe  un  véritable  fcl  neutre , comme  nous  l’avons  ob- 
lèrvé  dans  le  procédé  26  ; cela  eft  confirmé  encore  par  les  procédés  48 , 49 
& JO,  puifqu’avec  un  acide  & de  l’huile,  on  fait  une  réfine  artificielle , ou  du 
moins  un  corps  qui  en  approche  infinimcnt.QuelquesChymiftesavoient  cepen- 
dant mis  au  rang  des  principes  des  corps  réfineux  la  terre  qu’on  trouve  dans 
le  charbon  qui  réfulte  de  fa  décompofition  ; mais  les  procédés  49,50 ,8c  fur- 
tout  le  procédé  j 1 , démontrent  que  ce  charbon  eft  dû  à la  réaélion  de  l’a- 
cide 8c  de  l'huile , & eft  le  réfuitat  de  leur  décompofition , puifque , comme 
on  le  voit  dans  le  procédé  49 , un  acide  & une  huile  diftillés  enfemble  à plu- 
fieurs  reprifes,  fe  réduifent  en  eau  & en  terre;  quant  au  principe  du  feu,  il 
fe  perd  dans  Patmofpbere.  Le  procédé  j 1 fait  voir  encore  que  de  tous. les 
acides , l’acide  nitreux  eft  celui  qui  agit  le  plus  vivement  fur  les  huiles  ; on 
eft  donc  fondé  i foupçonner  cet  acide  toutes  les  fois  qu’on  voit  une  grande 
réaélion  ou  une  grande  décompofition  de  l’huile  ; comme , par  exemple , dans 
la  diftillation  du  benjoin. 

L’extrait  eft  compofé  d’acide  , d’huile  , de  terre  8c  d’eau  combinés  dans 
certaines  proportions,  comme  le  prouve  le  procédé  21.  C’eft  cet  extrait  qui 
contient  le  fel  elfentiel  de  la  plante  , par  exemple  , le  nitre  que  nous  en  avons 
retiré  par  le  procédé  54.  C’eft  encore  lui  qui  fournit  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  qui  fervent  à former  l’alkali  fixe  que  nous  a donné  le  procédé  7,  ou 
qui  le  contient  tout  fait. 

Le  corps  muqueux  eft  auffi  formé  par  la  combinaifon  des  mêmes  principes, 
ce  que  démontrent  également  fon  analyfe  que  nous  avons  rapportée  dans  le 
procédé  20  ; les  phénomènes  de  la  fermentation  , puifqu’il  eft  un  tems  où  la  lia 
queur  eft  acide,  6c  où  l’on  apperçoit  des  gouttes  d’huile  à la  furfàce  de  la  li- 
queur .voyez le  procédé  28;  8c  l’analyfc des  difïérens  produits  de  cette  même 
fermentation.  Le  tartre  dans  le  procédé  29 , la  lie  dans  le  procédé  3 1 , l’efprit- 
de-vin  dans  les  procédés  33  8c  52  , donnent  évidemment  une  huile  & un 
acide  ; ces  deux  principes  entrent  donc  dans  la  compofition  du  corps  mu- 
queux. Cette  vérité  eft  encore  prouvée  par  l’efpece  de  gomme  qui  réfulte  de 
la  combinaifon  de  l’acide  nitreux  avec  l’huile  de  l’efprit- de-vin , dans  le  pro- 
cédé jj.  Si  l’exiftence  de  l’acide  avoit  befoin  d’être  démontrée  , nous  en  trou- 
verions une  preuve  fans  répliqué  dans  la  produâion  du  vinaigre , procédé  32. 

Il  paroît  évidemment  par  toutes  ces  analyfes , qu’il  y a dans  les  végétaux 
un  acide  & une  huile , qui  n’y  exiftent  cependant  que  dans  un  état  de  combi- 
naifon : on  auroit  donc  tort  ae  les  regarder  comme  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux , ils  forment  les  corps  muqueux , les  extraits , les  réfines  , &c.  qui 
compofent  les  végétaux.  L’analyfe  à feu  nud , telles  que  celles  des  procédés 
6 , 8 8c  9 , nous  donne  donc  les  véritables  principes  des  végétaux , quoiqu’un 
peu  altérés  par  la  réaélion  qu’ils  exercent  les  uns  fur  les  autres.  Il  eft  vrai  que 
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les  acides  du  corps  muqueux,  de  l’extrait  , de  la  réfine  , &c.  fe  confondent , 8c 
qu’ils  fe  combinent  avec  une  petite  portion  d’huile  qui  les  falit  & les  colore , 
ce  qu’il  cfl  aifé  de  démontrer  en  faturant  ces  acides  avec  un  alkali  ; l’huile  s’en 
fépare  pour  lors,  8c  vient  nager  à la  furface  de  la’liqucur.  Il  en  eft  de  même 
de  l’huile  , quoiqu’il  arrive  quelquefois  qu’on  trouve  deux  huiles  diftinéles , 
dont  l’une  nâge  fur  l’eau , 8c  l’autre  va  au  fond  , comme  nous  l’avons  vu  dan3 
les  procédés  8 & y:  de  ces  huiles  l’une  appartient  à l’extrait , 8c  l’autre  à la  ré- 
fine. Cet  acide  & cette  hui  e fe  retrouvent  encore  dans  la  fuie  que  nous  avons 
diflillée  dans  le  procédé  47  , & ils  ont  échappé  à la  deflruélion  que  la  com- 
buftion  a coutume  d’opérer  ; mais  l’huile  y elt  à demi-brûlée,  ôc  chargée  d’une 
grande  quantité  de  matière  charbonneufe- 

Quant  à l’alkali  fixe  , il  exifte  tout  fait  dans  les  plantes  fous  la  forme  de  fel 
neutre  , c’eft-à-dire  , combiné  avec  un  acide.  En  effet , on  trouve  du  fel  marin 
tout  formé  dans  le  fuc  exprimé  du  kali , pour  ne  pas  parler  des  autres  fels 
neutres  qu’on  retire  d’un  grand  nombre  de  plantes.  Mais  outre  cet  alkali  fixe 
déjà  exiftant , il  s’en  forme  dans  1a  combuftion  par  la  combinaifon  de  la  terre, 
d’upe  petite  quantité  d’acide  & de  phlogiftique , comme  cela  paroît  évidem- 
ment dans  la  combuflion  du  tartre , procédé  29  ; car  le  corps  muqueux  ne 
donne  point  d’alkali  fixe  , à quelque  degré  de  fcn  qu’on  l’expofe  •,  il  faut 
que  fa  terre  ait  été  atténuée  par  la  fermentation  , 8c  que  la  combuftion  ait  com- 
biné fes  principes.  Le  même  procédé  29  démontre  encore  la  nouvelle  produc- 
tion de  l’alkali  volatil , d’autant  mieux  qu’on  en  augmente  la  quantité  en  co- 
hobant  l’acide  & l’huile  du  tartre  fur  le  réfidu  , & qu’on  diminue  d’autant  la 
quantité  d’alkali  fixe  que  ce  réfidu  a coutume  de  donner.  Nous  avons  dit  que 
l’alkali  volatil  que  le  cochlearia  8c  la  graine  de  moutarde  nous  avoient  donné 
dans  les  procédés  1 1 8c  12  . étoittout  formé  dans  ces  plantes  , parce  que  nous 
l’avions  obtenu  à un  degré  de  feu  trop  léger  pour  avoir  pu  le  produire.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  celui  du  gayac  , procédé  9 , ni  de  celui  de  la  fuie  , pro- 
cédé 47  : ils  font  formés  dans  l opération  , 8c  la  preuve  en  eft  que  s’ils  avoient 
déjà  exifté  , ils  fcroient  partis  à un  degré  de  feu  plus  léger. 

Il  n’y  a pas  d’apparence  que  perfonne  révoque  en  doute  que  le  fer  que 
nous  avons  obtenu  dans  le  procédé  y y , ne  fût  tout  fait  dans  les  végétaux.  M. 
Rouelle  conjeélure  qu’il  exifte  dans  leur  partie  colorante , &que  c’eftlui  qui 
lui  donne  la  couleur. 

L’acide  8c  l’huile  que  nous  avons  trouvés  dans  les  différentes  fubftances  com- 
pofées  des  plantes  , font  eux-mêmes  formés  par  la  combinaifon  de  l’eau  , de  la 
terre  8c  du  principe  du  feu,  ce  qui  réfulte  évidemment  de  leur  décompofition 
que  nous  avons  opérée  dans  le  procédé  49.  Ainfi  l’eau , la  terre  8c  le  principe 
du  feu , auxquels  nous  ajouterons  l’air  que  le  gayac  nous  a donné  dans  le  pro- 
cédé 10 , & qu’on  peut  retirer  par  le  même  moyen , de  prefque  toutes  les  plan- 
tes & de  toutes  les  fubftances  végétales , font  les  véritables  élémens  qui  com- 
pofent  les  plantes.  Mais  on  fe  tromperoit  fort  fi  on  les  regardoit  comme  leurs 
matériaux  immédiats.  Ces  élémens  fe  combinent  différemment  entre  eux  , & 
forment  l’acide  8c  l’huile  ; ceux-ci  fe  combinant  à leur  tour  entre  eux  & avec 
des  élémens  purs,  forment  les  extraits , les  réfines , les  corps  muqueux , les  ré- 
fino-extraélifs,  les  extraclo-réfineux , 8c c.  qui  conftituent  proprement  les  plantes.. 
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CHAPITRE  IX. 

Du  prétendu  Soufre  des  Plantes  , ou  du  principe  fulfureux  qtton  y 

trouve  réellement. 

Nous  avons  parcouru  dans  le  Chapitre  précèdent  les  différons  prin- 
cipes ou  parties  primitives  des  plantes , & nous  avons  examiné  le 
rapport  que  ces  principes  ont  avec  ceux  des  minéraux.  Nous  avons  trouvé 
que  ces  principes  fe  réduifent  à de  l’eau  & de  la  terre , Si  nous  avons 
remarqué  que  cette  terre  étoit  de  trois  cfpeces,  pierreufe,  grafle&  mer- 
curielle ; quoiqu’il  paroiflë  qu’on  a eu  tort  de  regarder  cette  terre  comme 
un  principe  , puifque  étant  compofée  de  deux  ou  trois  efpeces  de  corps, 
elle  mérite  à plus  jufle  titre  le  nom  de  mixte  (i).  Ainfi  on  ne  doit  pas 
prendre  ici  le  nom  de  principe  fi  fort  au  pied  de  la  lettre  , quoiqu'on  ioit 
obligé  de  s'en  tenir-là  jufqu'à  ce  qu'on  parvienne  à féparer  d’une  façon 
fenfible  , ces  trois  terres  que  nous  ne  jugeons  différentes  que  par  les 
effets  quelles  produifent.  Nous  avons  parlé  dans  les  Chapitres  VI  & VII , 
des  mixtes  Sc  des  compofés  du  même  régné  , & nous  avons  vu  que 
les  plantes  en  avoient  de  communs  avec  les  minéraux  ; ce  qui  nous 
a donné  occafion  de  faire  mention  du  foufre,  Si  cela  pour  deux  raifons. 
La  première , parce  qu'on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  compofé  que 
comme  un  mixte.  La  féconde,  parce  qu’il  fe  trouve  dans  les  plantes  non 
en  fubflance  , mais  par  partie  ; c'efl-à-dire , quelles  contiennent  des 
principes  propres  à le  former.  Le  grand  nombre  de  gens  qui  parlent 
& qui  écrivent  fur  le  foufre  végétal,  m'engage  à en  dire  quelque  chofe, 
quoique  M.  Stahl  n’ait  rien  lailfé  à défirer  fur  cette  matière  dans  fes 
divers  écrits , fur-tout  dans  celui  où  il  traite  du  foufre  commun  , Si  où 
il  rapporte  ce  qu'il  penfc  fur  le  foufre  fixe  & incombuflible.  Le  Lefteur 
concevra  aifément  de  quelle  importance  cette  matière  doit  être  pour  l’ob- 
jet que  j'ai  entrepris  de  traiter , Si  combien  elle  doit  me  fournir  d’idées. 

En  confidérant  le  foufre  comme  un  compofé,  fi  je  ne  puis  pas  mettre 
fon  phlogiflique  au  rang  des  mixtes , il  faut  du  moins  que  j'y  place  fou 
acide  qui  l'eft  en  effet.  Ainfi  le  foufre  fera  un  compofé  formé  de  mixtes. 
Si  non  de  principes  onde  parties  fimplcs:  mais  fi  nous  admettons  l’in— 
divifibilité  de  ce  principe  faim  Si  fulphureux , quoiqu'il  foit  compofé  d’une 
terre  fubtile  & d eau , nous  pourrons  nous  accorder  avec  ceux  qui  ont 
regardé  le  foufre  comme  un  mixte.  Afin  de  ne  pas  difputer  fur  les  mots, 
& de  nous  occuper  uniquement  des  chofes,  nous  parlerons  donc  du  fou- 
fre , de  maniéré  que  le  Lcfteur  puifTe  juger  s’il  exifle  formellement  du 
foufre  dans  les  plantes,  ou  bien  s'il  n’y  exifle  que  des  parties  capables 
de  le  former , foit  qu’on  appelle  ces  parties  principes  ou  mixtes.  Par  con- 

(r)  Pour  que  ccs  trois  terres  fufïcnr  un  mix-  j on  doit  plutôt  les  envifager  comme  t®ois  piin- 
te , il faudroii  quelles  (ullcot  unies  eniemble i | cipes. 
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féquent,  on  ne  peut  mieux  décrire  le  foufre,  qu'en  difànt  qu'il  efl  un 
corps  compofé  d'un  fel  acide  , femblable  à celui  du  vitriol,  & d’une 
terre  fubtile  inflammable,  c’cftà-dire , comme  s’exprime  Boyle  : Sulphur 
tjl  crama,  in  pcnetralibus  terree  ex fpiruibus  vitriolé  & fubjlamiâ  quidam  com- 
bujhbili  conflatum(i)  ; il  efl  aifé  d'en  obtenir  ces  deux  produits  ; lorfque 
l’on  retire  l’elprit  de  foufre  par  la  cloche , il  relie  une  terre  inflamma- 
ble. Outre  cela , il  ell  aifé  de  démontrer  que  l’acide  du  foufre  ne  différé 
point  de  celui  du  vitriol , puifqu’on  peut  faire  du  foufre  avec  de  l’acide 
vitriolique  & une  terre  inflammable  ; ce  qui  nous  fournit  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  des  principes  que  nous  admettons  dans  le  loufre,  puif- 

2ue  rien  ne  démontre  mieux  les  parties  d’un  corps  que  la  rccompo- 
tion  ; ainfi  nous  n’avons  pas  beloin  de  l’analyfe  pour  prouver  cette  vé- 
rité , quoique  ces  deux  façons  de  procéder  fe  prêtent  des  lumières  mu- 
tuelles, & fervent  de  complément  l’une  à l’autre.  Nous  fommes  ft  allurés 
de  l’origine  6c  de  la  compofition  du  foufre  que  fi  nous  connoiffions  éga- 
lement celle  de  tous  les  autres  corps , nous  verrions  bientôt  changer  la 
face  de  laPhylique. 

Je  fouhaiterois  cependant  connoitre  les  expériences  que  M.  Homberg 
avoit  faites  à ce  fujet,  ou  en  avoir  quelque  defeription  circonflanciée  ; 
car , juiqu’ici  je  n’ai  pu  en  fçavoir  que  ce  qu’il  a dit  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , où  cette  matière  n’ell 
touchéé  que  fommairempnt.  Car  je  ne  fçache  perfonne  qui  ait  travaillé 
fi  exactement  à décompofer  ce  corps  que  lui  ; fi  ce  n’eff  Jean  Agricola  , 
qui,  cependant  ne  s’elt  occupé  que  de  quelques  procédés;  ce  font  ces 
conlidérations  qui  m’ont  fait  entreprendre  pluftcurs  fois  d’examiner  plus 
particulièrement  le  foufre , dans  l’analyle  que  j’ai  commencée  des  Pyrites , 

& fur-tout  des  Pyrites  fulfureufes.Mais  je  ne  puis  comprendre  ce  que  ce  célé- 
bré Académicien  a voulu  dire  en  parlant  des  différentes  matières  qu’il  pré- 
tend avoir  tirées  du  foufre,  car.il  parle  i°.  d’une  terre, 2°.  d’unfel,  j°.  d une 
terre  graffe  inflammable , 6c  40.  d’un  métal  (2).  Mais  il  ne  dit  pas  fi  chacune 
de  ces  quatre  chofes  étoit  contenue  dans  le  foufre  dans  l’état  où  il  les 
en  a retirées  , ou  bien  fi  elles  n’étoient  pas  contenues  les  unes  dans 
les  autres  , ou  bien  fi  elles  ne  s’étoient  pas  formées  dans  l’opération 
de  deux  ou  de  trois  de  ces  fubftances , foit  par  mixtion  , foit  par  tranf- 
mutation.  Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  à de  vaines  fpéculations , nous 
admettrons  dans  le  foufre  outre  les  deux  principes  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut  un  principe  métallique,  lequel , s’il  n’efl  pas  une  partie  conllitu- 
tive  du  foufre , peut  du  moins  s’y  former  ; ce  qui  mérite  une  confédération 
particulière.  Car  il  réfulte  d’une  expérience  d’Agricola  que  nous  avons  cru 
devoir  rapporter  ici , qu’on  en  peut  retirer  une  fubftance  métallique. 

« En  1621  , dit  il,  dans  fes  remarques  furPoppius  ; je  fis  de  l'huile  de  . 
» foufre , je  mis  le  réfidu  qui  me  relia  dans  un  fourneau  de  réverbere  où 
»je  le  tins  pendant  quatorze  jours  expofe  à un  feu  médiocre,  je  le  mis 
» enfuite  dans  un  creufet  que  j’eus  foin  de  bien  luter , 6c  que  je  plaçai 

(0  CInrm.  feept.  p.  61.  I tiere  purement  gr nl7c  ou  inflammable.  4.  Un 

.(»)  1.  De  la  terre,  a.  Du  fel.  }.  Une  ma-  1 peu  de  mdtal.  Année  1703.  p.  37. 
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» dans  un  fourneau  à venc , car  je  voulois  le  calciner  à blancheur  ; mon 
» intencion  étant  de  l'employer  à quelque  autre  chofe.  Lorfque  j'ouvris 
» mon  crcufet , je  trouvai  au  haut  un  peu  d’une  {foudre  grile , & au  fond 
«il  y avoir  un  régule  fi  beau,  fi  rouge  & fi  luilant  que  j’en  fus  étonné 
» ne  fçachant  ce  que  ce  pouvoit  être,  & étant  bien  sûr  de  n'avoir  mis 
» dans  mon  creufet  que  le  réfidu  du  foufre.  Je  tirai  cette  fubftance  mé- 
» tallique  hors  du  creufet,  je  la  trouvai  pcfante  ; fous  le  marteau  , elle 
» me  parut  aulfi  malléable  que  le  plomb  ; je  la  coupai  avec  des  cileaux, 

* elle  étoit  un  peu  jaune  en-dedans  ; en  un  mot , c’étoit  d'excellent  cui- 
» vre , ce  qui  ne  laifia  pas  de  me  furprendrc  ; je  le  portai  chez  un  Or- 
» févre  pour  qu'il  m'en  fit  un  fil , pour  voir  s’il  étoit  du&ile  ; non-feu- 
« lement  il  fe  trouva  trèsduâile  , mais  encore  d'une  belle  couleur  ; je 
«le  fis  rougir  plufieurs  fois,  l’éteignant  à chaque  fois  dans  de  l'urine  , 
» il  prit  par-là  la  couleur  de  l’or  de  ducat.  Je  fis  voir  cet  or  prétendu  à 
«un  Juif  de  Prague  qui  m'en  offrit  32  livres  de  l'once  , parce  qu’on 
«pouvoit  le  travailler  comme  le  meilleur  or,  mais  je  ne  voulus  pas  le 
» lui  vendre  , m'étant  apperçu  qu'il  vouloit  s'en  fcrvir  pour  tromper qucl- 
» qu'un:  je  me  fuis  fouvent  tourmenté  l'efprit  pour  tacher  de  découvrir 
«la  raifon  pourquoi  cette  matière  s’étoit  convertie  en  cuivre,  8c  non  pas 
» en  un  autre  métal  ; car  je  fçavois  bien  que  ce  foufre  vcnoit  d'une  py- 
«rite  d'or,  8c  non  pas  d'une  pyrite  cuivreufe,  mais  j'en  ai  enfin  décou- 
«vert  la  raifon.  II  n’y  efl  certainement  entré  aucun  métal  ni  aucun  mi- 

* néral  ; il  efl  vrai  que  ce  foufre  avoit  été  dilfout  dans  l’huile  de  lin. 
P Mais  cela  n’a  pu  produire  aucun  métal,  d'où  j'ai  conclu  qu’il  y avoit 
» dans  le  foufre  quon  regarde  pour  l’ordinaire  comme  un  excrément , 
» un  efprit  métallique  puilfant  qui  a été  mis  en  aftion  par  le  feu  violent 
«auquel  je  l’ai  expofé.  Que  des  plus  grands  génies  approfondilfent  tant 
« qu’ils  voudront  cette  matière,  ils  trouveront  toujours  dans  le  loufre, 
» comme  dans  le  mercure , quelque  chofe  de’nouveau  (1)  ». 

Voilà,  il  faut  l’avouer , une  expérience  bien  particulière  fur  le  foufre  ; 
je  remarquerai  cependant  que  l’Auteur  fe  trompe  en  mettant  une  diffé- 
rence entre  la  pyrite  cuivreufe  8c  la  pyrite  d’or  ; car  il  arrive  rarement 
qu’une  mine  contienne  un  métal  unique  , Sc  qui  ne  foit  mêlé  à aucun 
autre  , 8c  l'on  fçait  que  l’or  fe  trouve  fouvent  avec  le  cuivre  ;ainfi  il  au- 
roit  dû  être  moins  étonné  d’avoir  obtenu  du  cuivre  que  tout  autre  métal, 

Siar  exemple , du  plomb.  C’efl  auffi  fans  fondement  qu'il  place  dans  le 
oufre  un  efprit  métallique  puiflant  ; il  y a très-grande  apparence  que  fon 
prétendu  réfidu  du  foufre  n’étoit  qu’une  terre  cuivreufe , à laquelle  le 
phlogiflique  de  l’huile  de  lin , peut-être  même  celui  de  la  flamme  du 
fourneau  de  réverbère  a redonne  fa  forme  métallique.  Ce  feroit  une 
chofe  qui  vau  droit  la  peine  qu’on  l'eflayât , fi  on  en  avoit  le  tems  & les 
moyens,  afin  de  voir  fi  tous  les  foufres  font  propres  à produire  un  mé- 
tal , 8c  en  particulier  du  cuivre.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  pouvons  pas 
rejetter  le  témoignage  d’un  auifi  habile  Naturalise  que  Jean  Agricola  ,• 


(1)  7.  Agricola  fur  U Médecine  Chymique  de  I’oppiuî  , Part.  11.  p.  34j>.  V /.■  • 
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Si  nous  devons  croire  que  le  foufre  qu'il  a employé , Sc  qui  venoit  d’une 
pyrite  cuivreufe  ou  aurifère  , écoit  un  véritable  foufre  ; d’où  nous  fom- 
mes  forcés  de  conclure  qu’outre  la  terre  grade  & le  fel  acide  que  nous 
avons  admis  dans  le  foufre  , il  faut  aufli  y reconnoitrc  un  métal , en  un 
mot , du  cuivre  ( i). 

Mais  quelque  furprenant  que  cela  foit,  les  Chymifîes  trouveront  en- 
core plus  extraordinaire  que  ce  même  Agricola  prétende  tirer  un  véri- 
table alkali  du  foufre  ; voici  ce  qu'il  en  dit  : « Quand  vous  tirerez  l’huile 
•>  du  foufre  par  la  cloche  , comme  je  l'ai  dit  plus  haut , vous  trouverez 
■>  dans  la  première  portion  de  foufre  que  vous  aurez  brûlé  , une  cendre 
rgrife  que  vous  y taillerez  ; plus  vous  brûlerez  de  foufre , plus  vous  au- 
» rez  de  cette  terre  qui  deviendra  un  peu  brune.  Ramalfez-en  la  quantité 
•>  qui  vous  fera  nécctfaire  ; cxpofez-Ia  au  feu  de  réverbéré  dans  un  creufet 
» bien  luté  , verfez  par-dclfus  de  l’eau  de  pluie  diftillée.elle  s’y  dilfoudra, 
» & il  s’en  précipitera  un  petit  dépôt.  Quand  tout  fera  prefque  diffout , 
» diftillez  l’eau  ; il  refiera  au  fond  un  fel  brun  que  vous  puriherez  par  la 

• diflolution  Si  la  cryllallifation  , jufqu’à  ce  que  ce  fel  devienne  doux  & 
» blanc  comme  de  la  neige  ; ce  qui  arrive  ordinairement  à la  dou- 
» zicme  dilfolution.  C’eft-là  fon  véritable  alkali  fans  addition.  Je  fuis 
v étonné  qu’il  y ait  fi  peu  de  perfonnes  qui  aient  parlé  de  ce  fel  ; car 

* quoiqu'on  en  obtienne  très-peu  à la  fois , il  y a cependant  un  moyen 
»>  d’en  avoir  beaucoup  ; d’ailleurs , on  peut  faire  , par  ce  moyen  , l’huile 
» de  foufre  , laquelle , comme  on  l'a  dit  plus  haut,  cfl  propre  à bien  des 
» chofes  ; ce  qui  paie  doublement  les  frais  (2)  ».  Si  cette  expérience  eft 
réelle  , nous  devons  avoir  plus  d'obligation  à Agricola  qu  a Van-Hcl- 
mont,  du  moins  il  peut  fc  faire  que  la  flamme  fuligineufe  Si  alkalifantc 
du  fourneau  de  réverbère  fe  foit  incorporée  dans  la  terre  du  foufre  qui 
eft  d'ailleurs  infipide,  & que  par  ce  moyen  on  puifle , pour  ainü  dire, 
métamorphofer  une  tête  morte  en  un  fel  véritable.  D’ailleurs , ce  fel  lixi- 
viel  n'cft  pas  étranger  au  régné  minéral , Si  puifquc  la  Nature  le  produit 
elle-même  dans  les  eaux  minérales  , l'Art  peut  le  faire  avec  un  minéral 
dans  lequel  on  ne  le  fuppoferoit  pas,  c’eû-à-dire,  dans  le  foufre. 

Afin  de  pouvoir  juger  plus  finement  du  prétendu  foufre  des  végétaux, 
nous  allons  parcourir  d’abord  les  propriétés  du  foufre  commun,  qui  font 
en  très-grand  nombre  & de  plufieurs  cfpeces.  Il  s'enflamme  & fe  confume 
prefque  en  entier , de  forte  que  ce  qui  refte  , qu'on  appelle  avec  aflez 
peu  de  fondement  tête-morte,  en  fait  la  moindre  partie  ; il  eft  immifcible 
à toutes  les  eaux , mais  il  s'unit  très-bien  avec  les  grailles  comme  avec 
les  huiles.  Quand  il  brûle  , il  répand  une  odeur  acre  & aftringente  ; il 
donne  aux  métaux  imparfaits  la  forme  de  mine , ce  qui  a lieu  fur-tout  à 

(1)  Il  eft  étonnant  que  M.  Hcnekcl  ne  s’ap-  [ qu'on  fait  un  foufre  parfait, auquel  il  ne  man- 
perçoive  pas  que  le  cuivre  qu’ Agricola  & M.  quc  rien  , avec  du  tartre  vitriolé  Sc  de  la  pou- 
Hombcrg  difent  avoir  trouvé  dans  k*  foufre  , dre  de  charbons  , auxquels  on  ajoute  un  alkali 
étoit  étranger  à ce  foufre  ; car  ces  deux  Chy-  fixe  pour  fondant  ; matériaux  dans  lcfquels  il 
tnillcs  ucdilcnt  pas  qu'ils  aient  eu  loin  de  s’al-  (croît  difficile  de  trouver  aucune  trace  de  cui- 
furer  de  la  pureté  de  leur  foufrc.D'ailleurs.pour  vre  lorfqu’ils  font  purs, 
fc  convaincre  que  le  cuivre  n’cft  pas  une  partie  (î)  Ibid.  p.  414. 

^conftituantc'du  foufre,  jj  fuffic  de  remarquer 

l’cgarJ 
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l'égard  du  plomb  qu'il  rend  femblable  au  plumbago  ou  mica  des  Peintres  , 
3c  par  conîéquent  à^ne  véritable  mine  de  plomb  ; & à l'égard  du  mer- 
cure qui  par  fon  moyen  reprend  l'état  d’une  mine  , c'etl-a-dire , qu’il 
redevient  cinnabre.  Quant  aux  autres  métaux,  il  les  noircit,  du  moins 
il  les  rend  caftans , c’eft-à-dirc , qu’il  leur  enleve  leur  forme  métallique 
«Scieur  malléabilité.  11  s'unit  particulièrement  avec  les  felsalkalis,  éclate 
avec  eux  le  foye  de  foufre , comme  on  l'éprouve  en  traitant  l'antimoine 
crud  avec  ces  Tels , 3c  il  les  met  en  état  d ouvrir  & d’atténuer  l’or , au 
point  que  Moyfe  a bien  pu  , par  ce  moyen  , le  mêler  avec  l'eau  comme 
udï  cendre  qui  nage  aifément. 

Maintenant , fi  nous  comparons  cette  defeription  5c  ces  propriétés  du 
foufre  commun  avec  ce  que  nous  obfervons  dans  les  végétaux  , nous 
n’aurons  pas  de  peine  à nous  convaincre  que  ce  prétendu  foufre  végé- 
tal , dont  on  parle  tant,  efl  une  chimere.  Car,  premièrement  on  ne  peut 
démontrer  .dans  les  plantes  aucune  fubflancc  qui  ait  les  propriétés  du 
foufre  commun  , à moins  qu'on  ne  veuille  s'en  tenir  aux  plus  légères 
apparences , ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  comparer  3c  diftinguer  la  mixtion 
des  corps  naturels.  Il  efl  vrai  quon  croit  avoir  démontré  ce  prétendu 
foufre  , lorfqu’on  voit  réfulter  un  véritable  foufre  du  mélange  de  la  po- 
laire 5c  du  charbon  en  poudre  , c'elt-à-dire , de  deux  fubflances  pnfes 
dans  le  régné  végétal  ; mais  on  fe  détrompera  aifément , fi  l'on  fe  donne 
1^  peine  de  répéter  l’expérience  plus  d’une  fois , 3c  de  la  varier  de  dif- 
férentes maniérés.  Je  conviens  qu’en  faifant  fondre  de  la  potaffe  dans 
un  creufet , 5c  en  y ajoutant  du  charbon  en  poudre , il  fe  fait  un  véri- 
table foye  de  foufre  , lequel  étant  difibut  dans  l'eau  5c  précipité  avec  du 
vinaigre  , donne  un  foufre  qui  ne  différé  en  rien  du  foufre  qu'on  trouve 
dans  le  régné  minéral  : mais  que  l’on  prenne  de  bon  fel  de  tartre , 3c 
qu’on  opère  comme  ci-deffus , je  fuis  très-intimement  perfuadé  qu’on 
n’obtiendra  point  de  foye  de  foufre  (1),  5c  par  conféquent  point  de 
foufre.  Voyons  maintenant  pourquoi  on  obtient  du  foufre  avec  la  po- 
taffe  , & non  pas  avec  le  fel  de  tartre.  Car  il  efl  bon  de  connoitre  la  na- 
ture des  ingrédiens  qu'on  emploie  pour  pouvoir  juger  du  produit  ; de 
cette  façon  on  s'appercevra  bientôt  qu'il  n'y  a pas  feulement  un  fel  alkali 
dans  la  potaffe , mais  encore  un  fel  vitriolique  , de  forte  qu'on  ne  peut 
pas  la  regarder  comme  une  fubflance  végétale  pure,  puifqu'elle  contient 
quelque  chofe  de  minéral , de  l’acide  vitriolique  (2)  , 3c  que  c'efl  cet 


(*)  Ccft  fuivanr  fclpece  de  charbon  qu’on 
emploiera  , car  fi  ce  charbon  eft:  fait  d’un  bois 
qui  contient  de  J’acidc  vitriolique  » comme  , 
par  exemple  , le  chêne , dans  les  cendres  du- 
quel on  trouve  un  tartre  vitriolé  tout  formé  , 
on  obtiendra  un  véritable  ftufre  .dont  les  ma- 
tériaux étoient  dans  les  charbons  ; mais  cela 
ne  prouve  pas  qu’il  y eût  du  foufre  tout  fait 
dans  ces  charbons. 

(t)  Cet  acide  peut  avoir  appartenu,  6c  ap- 
partient en  effet , au  moins#en  partie  , aux  .vé- 
gétaux qu’on  a brûlés  pour  faire  la  potalTc  i car 

Flora  Sat, 


il  n’eft  pas  poflible  que  j’air  foumifle  en  auflî 
peu  de  tems  une  quantité  de  cet  acide  auflî 
grande  auc  celle  qu’on  y trouve  ordinaire- 
ment. D ailleurs , comme  nous  l’avons  dit  dans 
la  note  précédente  , on  trouve  un  véritable  tar- 
tre vitriolé  dans  les  cendres  du  chêne , lors  me- 
me qu’on  en  fait  la  jelfive  , immédiatement 
apres  la  combuflion  ; l’acide  vittioliquc  fc  dé- 
cèle encore  dans  cet  arbre  6c  dans  plu  heurs  au- 
tres , par  un  goût  acerbe  6c  auflcre  qui  leur  efl 
particulier. 
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acide  vitriolique  qui  <ftant  combiné  avec  le  phlogiftique  forme  le  foufre 
qu'on  obtient.  II  arrive  prefque  la  même  chofe  avdi  la  foude  d'Efpagne, 
& même  avec  la  foude  du  Levant.  Mes  expériences  m'ont  appris  que  non- 
feulcment  on  pouvoit  en  extraire  du  fourre , mais  même  qu’elles  conte- 
noient  un  foufrë  tout  formé  ; ce  qui  ne  pourroit  être , fi  c'étoit  un  alfcali 
purement  végétal , 6c  fi  elles  ne  contenoient  pas  du  fel  marin  qui  fc 
trouve  , ( fuppofé  même  qu’il  n’y  foit  pas  feul  ) dans  les  kalis  dont  on 
fait  les  foudes  ; outre  cela , l'acide  vitriolique  qui  flotte  continuellement 
dans  l’air,  & qui  s’attache  à toutes  les  fubuances  alkalines  (i) , s'y  trouve 
encore  ; ainfi  voilà  deux  mixtes  minéraux  pour  un,  qui  peuvenc  contrir 
bucr  à la  formation  du  foufre. 

Secondement , on  ne  peut  pas  démontrer  ce  foufre  par  les  effets  que 
produifent  les  fubftances  végétales , foit  celles  que  la  Nature  nous  four- 
nit , fetit  celles  que  l'Art  prépare.  Car  ce  qu’on  pourroit  appeller  foufre 
dans  le  régné  végétal , efl  oien  différent  de  ce  qui  porte  ce  nom  dans 
le  régné  minéral.  Nous  allons  en  donner  des  preuves,  i®.  La  réfine  , la 
gomme , la  poix , l’huile , 6c  une  infinité  d'autres  fubflances  qu’on  peut 
rapporter  ici  , comme  étant  du  nombre  de  celles  qu'on  a cru  pouvoir 
comparer  au  foufre  , non-feulement  rendent  les  métaux  plus  doux  & plus 
malléables,  ou  du  moins  ne  les  rendent  point  aigres  , & n’en  détruilenc 
pas  la  malléabilité  ; mais  encore  elles  peuvent , en  les  unifiant  conve- 
nablement avec  des  fubftances  purement  terreufes , former  de  véritables 
métaux,  ce  qui  feroit  impofiiblc  fans  ces  fubftances  grades.  Non-feule- 
ment  plies  procurent  la  malléabilité  aux  terres  qui  ne  font  pas  métalli- 
ques , telles  que  la  terre  glaife  & l’argille  (2) , mais  encore  elles  les  ref- 
tituent  aux  métaux  calcinés , en  leur  rendant  ce  qui  leur  manque  ou  ce 
qui  leur  a été  enlevé.  2°.  Les  graifles  végétales  fe  diffolvent  , ou  plutôt 
fe  fondent,  fçavoir,  celles  que  nous  avons  diftinguées  parle  nom  de 
riftntufes  dans  les  menftrues  gras  , celles  que  nousavqps  nommées  gom- 
meufes  dans  les  menfirues  aqueux , 6c  les  unes  & les  autres  dans  les  menf- 
trues corrofifs , comme  le  camphre  dans  l’efprit  de  nitre.  Le  foufre  mi- 
néral au  contraire  ne  fçauroit  s’unir  à aucun  de  ces  menftrues  (3)  ; ce 
qui  nous  démontre  qu’il  y a dans  la  poix  & les  huiles  quelque  chofe  que 
nous  ne  trouvons  point  dans  le  foufre , d’où  il  faut  conclure  que  ce 


(1)  L’acide  vitriolique  de  l’air  ne  s'unit  à la 
potafle  6c  à l’alkali  du  tartre , qa’h  la  faveur  de 
l'humidité  de  l’air  que  ces  Tels  attirent , ce  que 
ne  fait  pas  Talknli  de  la  foude;  aufïi  ne  s’y 
forme-t-il  point  de  lèl  de  Glaubcr , quelque 
teins  au’on  la  laifle  expofée  à l'air  ; on  trouve 
cependant  du  (èl‘de  dauber,  6c  meme  du 
tartre  vitriolé,  dans  la  plupart  des  foudes  qui 
font  dans  le  commerce,  ce  qui  vient  de  ce  qu’on 
brûle  avec  le  kali  toutes  les  plantes  , de  quel- 
que efpece  qu’elles  foient , qui  ont  ci û dans  le 
même  champ.*  C’eft  à ce  fel  de  Glaubcr  & à ce 
tartre  vitriolé  (culs  qu'on  doit  attribuer  le  fou- 
ftc  qu’on  forme  en  fondant  de  cette  foude 
avec  de  la  poudre  de  chai  bon  , le  fel  marin  n’y 
entre  pour  rien.  Nous  indiquerons  ci-dcflbus 


la  fburce  de  Terreur  , où  M.  Henckel , 6c  plu- 
fieurs  grands  Chymiftes  apres  lui , font  tombé s 
à ce  fujet. 

(x)  Le  fer  qu’on  obtient  en  pouffant  à grand 
feu  certaines  argülcs  , apres  les  avoir  emparées 
avec  quelque  fubftance  inflammable  , comme; 
par  exemple  , avec  l’huile  de  lin  , txiftoit  déjà 
tout  formé  dans  ces  terres , ou  du  moins  fa 
terre  n’y  manquoi^uc  d’une  quantité fufïifan- 
re  de  phlogiftique  pour  jouir  de  la  forme  mé- 
tallique. 

{$)  Tout  le  monde  fçaic  que  le  foufre  fc 
diffout  dans  les  huiles  avec  iclquclics  il  forme 
ce  compofi?  qu’on  appelle  baume  de  foufre  ; 6c 
M,  le  Comte  de  Lautaguais  a démontré  depuis 
peu  qu’on  pouvoir  l’unir  à Tcfprit-dc-vin. 
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n’eft  que  par  abus  qu'on  a étendu  le  nom.de  foufre  jufqu'à  ces  fubftan- 
• ces  : abus  qu'on  ne  Cçautoit  trop  tôt  réformer , fi  on  ne  veut  pas  s'cxpo- 
fer  à tout  confondre.  Il  n'y  a qu'une  feule  chofe  qui  puiffe  prouver  qu’il 
y a quelque  conformité , ou  quelque  analogie  entre  les  fubftances  végé- 
tales que  nous  avons  dénommées  ci-deffus  , <Sc  le- foufre  minéral , encore 
cette  analogie  ell-ellc  très-légere  ; par  conféquent  elle  ne  furfit  pas  pour 
juftifier  la  dénomination  de  foufre  qu'on  a donnée  à ces  fubllances  , à 
moins  qu’on  ne  veuille  renverter  les  loix  que  l’ufage  a établies  dans  les 
langues.  Cette  analogie  cil  uniquement  fondée  fur  ce  que  les  grailles  des 
arbres  s'enflamment  & brûlent  , effets  auxquels  on  rcconnoît  vulgaire- 
ment le  foufre  minéral  ; mais  nous  fommes  bien  éloignés  d’admettre 
comme  une  vérité  fondarrfcntale  cet  axiome  de  Paracelfc  : Quidquid  ardet 
fulphur  ejl } la  vraie  Chytnie  n’adoptera  jamais  les  idées  fantaftiques  des 
Alchymiftes. 

Nous  conviendrons  fans  peine  que  files  arbres  & les  plantes  ne  con- 
tiennent pas  un  foufre  tout  formé , elles  en  contiennent  du  moins  les 
parties  conftitutives.  Car , fans  parler  de  l’acide  qui  eft  inconteftable- 
ment  contenu  dans  les  plantes , le  phlogiftique  fe  trouve  fi  abondamment 
dans  le  règne  végétal , qu'il  en  compofc  prefque  la  plus  grande  partie  , 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite.  Ce  phlogiftique  appartenant  effen- 
ticllement  à certains  produits  du  régné  végétal . comme  ,par  exemple  , 
aux  eaux-de-vie , aux  acides  des  bois , à leurs  huiles . àJ'efprit  de  tartre , 
&c.  il  s’enfuit  que  les  graiffes  végétales  font  encore  par  leur  partie  inflam- 
mable , ce  qu’il  y a dans  le  règne  végétal  de  plus  analogue  au  foufre  com- 
mun ou  minéral.  Le  Lefteur  pourra  juger  quel  fens  on  peut  donner  à ce 
paffage  de  M.  Stahl  : Miner alis  indolis  è vegetabili  ekemplar  ejl  dexrra  ufio 
tartan  (i)  , quâ  fulphuris  mineralis  vejligia  exhibtt  fine  ullo  accejfbrio  (2).  Le 
foin  avec  lequel  il  combat  dans  tous  fes  Ecrits  l'exiftence  d’un  foufre 
♦égétal  , funit  pour  faire  penfer  qu’il  a voulu  entendre  par-là  quelque 
chofe  qui  mérite  en  effet  ce  nom.  Mais  je  ne  fçais  de  quelle  façon  on 
peut  l’entendre  , du  moins  je  ferois  plus  porté  à imaginer  que  c’eff  d’un 
foufre  végétal  qu’il  a voulu  parler , que  d'un  foufre  tel  que  celui  qui  fe 
trouve  dans  les  métaux , fur-tout  dans  les  métaux  parfaits , 3c  qui  fait  une 
partie  cffentielle  de  leur  fubffance  <5t  de  leur  mixtion.  Mais  que  dire  des 
métaux  daffs  la  plupart  defquels  on  ne  peut  pas  même  démontrer  le  phlo- 
giftique ; il  eft  bien  vrai  que  les  métaux  imparfaits , à l'exception  du 
plomb  , nous  laiffent  appertevoir  leur  phlogiftique  dans  leur  détonation 
avec  le  nitre  ; mais  ce  phlogiftique  ne  le  manifefte  jamais  qu'avec  ce  fel, 
& on  ne  voit  point  que  les  métaux  prennent  feu  comme  les  graiffes  vé- 
gétales. Les  métaux  parfaits  ne  s'enflamment  pas  même  avec  le  falpêtre, 
& perfonne  jufqu’ici  n’a  pu  tirer  de  l'or , ni  de  1 argent , une  matière  acide 
3c  inflammable.  Il  eft  vrai  que  la  Nature  produit  des  monftres  k mais  il  en 


(1)  Ne  pourroit-on  pas  fbupçonner  que  M. 
Stahl  a eu  ici  en  vue  non  pas  le  taure  , mais  la 
lie  qui  , comme  on  le  fçait  , contient  du  tar- 
tre vitriolé  . ou  que  du  moins  le  tante  qu'il  a 
employé,  n'étoit  pas  bien  pur,  Sc  qu'il  étoit 


mêlé  1 un  peu  de  lie  qui  lui  aura  donné  du  tar- 
tre vitriolé  , Se  par  conféquent  du  loutre,  !î  la 
combullion  a écé  faite  dans  les  vaidcaux  fer- 
més. 

(x)  Spec.  Bech.  p.  151. 
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exifte  encore  plus  dans  l'imagination  des  hommes  que  dans  fes-ouvra»* 
ges.  Qu’y  a-t-il , en  effet,  de  plus  ridicule  que  d'imaginer  un  foufre  in- 
combuffible  ? pendant  que  par  fa  naturé  le  foufre  doit  néceffairement 
brûler  & fe  confumer.  Qui  ne  fe  moqueroit  pas  avec  Boyle  d'un  homme 
qui  prétendroit  qu’il  y a une  efpece  de  foufre  qui  n’ett  point  du  foufre  (i)? 
Nous  croyons  donc  pouvoir  regarder  avec  M.Stabl,  comme  très-obfcures 
les  queffions  qu’on  fait,  fur  le  loufre  des  métaux  , & fur- tout  furdeur  foufre 
fixe  : ce  qu’il  dit  à ce  fujet  dans  fon  Traité  du  foufre,  mérite  d’être  lû. 

M.  Geoffroy  a fans  doute  été  trop  loin,  lorfqu’il  a entrepris  de  prouver 
qu’on  devroit  prefque  admettre  un  véritable  foufre  dans  les  métaux  ; 
c’eft  affez  fans  doute  d'y  rcconnoitre  quelque  chofe  d’analogue  au  foufre. 
Cet  illuffre  Chymiffe  rapporte  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  une  expérience , par  laquelle  il  prétend  qu'on  peut 
obtenir  un  véritable  foufre  du  cuivre.  La  voici  : « 11  faut  prendre  deux 
»>  onces  de  mercure  fublimé  & une  once  de  limaille  de  cuivre , les  mettre 
» dans  une  cornue  de  verre  ; lorsqu'on  commence  à donner  le  feu  un  peu 
* fort , une  partie  du  mercure  palfe  dans  le  récipient , 6c  en  même  tems 
» il  fe  fublime  quelques  fels  ; mais  la  plus  grande  partie  reffe  au  fond , 
» s'unit  au  cuivre , le  diflout , & en  fait  une  maffe  qui  eft  tantôt  jaune,  & 
» tantôt  d’un  rouge  tranfparent  ; quelquefois  d’on  rouge  foncé  , comme 
» celui  de  la  cire  à cacheter.  Lorïqu’on  approche  cette  matière  de  la 
» flamme  d’une  chandelle , non-feulement  elle  fe  fond , mais  encore  elle 
» s’allume  , & dônne  une  flamme  bleue  (2)  =.  Mais  fi  l'on  confidere  de 
près  cette  expérience , on  verra  que  ce  foufre  eft  trop  défeftucux  pour 
luppofer  qu'il  exiftât  tout  formé  dans  un  métal , tel  que  le  cuivre  , lequel 
n'a  pu  fournir  que  fon  phlogiftique  qui  n'auroit  jamais  formé  de  foufre, 
fi  l’acide  du  fel  marin  qui  étoit  dans  le  fublimé  corrofif , n’eût  quitté  le 
mercure  pour  s’unir  à lui. 

Quant  aux  Alchymiftcs  , on  fçait  que  comme  ils  ont  une  façon 
concevoir  les  chofes  différente  de  celle  du  reftedes  Chymiftes,&  qu’ils 
ont  un  langage  à part,  ils  croient  répondre  lorfqu’ils  prononcent  avec 
emphafe  notre  foufre  ; par  lequel  ils  entendent  la  féchcrefTe  de  certains 
corps  , ou  la  propriété  qu'ils  ont  de  deflècher,  c’cft-à-dire,  leur  Jiccum  , 
taliaum  , coagulant , qu’ils  oppofent  à leur  humidum  , frigidum  €r  coagu- 
landum  j comme  on  peut  le  voir  dans  Bernard  Trcvifan  qui«n  traite  ex- 
preflement  dans  fon  troifieme  Livre. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  point  hors  de  prqjpos  , avant  de  quitter  cette 
queftion  du  foufre  végétal  & métallique , que  je  rapporte  une  expérience 
que  j’ai  faite  à ce  fujet , 3c  que  je  dile  un  mot  des  prétendues  pluies  de 
foufre.  J’avois  fait  un  jour  pour  de  certaines  vues  une  diffolution  d'ar- 
gent fin  dans  de  l’eau-forte  , je  l'en  dégageai  par  le  moyen  du  cuivre  auffi 
parfaitement  qu’il  me  fut  poflible.;  ayant Téparé  la  chaux  d’argent , je  mis 
dans  la  diffolution  qui  reftoit  du  mercure  coulant , il  s’y  forma  un  arbre 
de  Diane  ; je  fis  évapôrer  doucement  la  liqueur  dans  laquelle  cet  arbre 
* • 

(1)  Cèymift.  fetpc.  p.  Ko.  (j)  Ann<«  1707.  p.  135. 
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p’étoit  formé  , 3c  lorfque  l’efprit  commença  à fe  faire  fentir , je  mis  le  tout 
dans  une  cornue  , & je  pouffai  le  feu  jutqu'à  ce  qu'il  fût  fondu , ce  qui 
étoit  au  fond  de  la  cornue  reflembloit  à une  véritable  lune  cornée  : mais 
ce  qu'il  y avoir  de  plus  fingulier , c'eft  que  je  trouvai  dans  le  eou  de  ma 
cornue  des  fleurs  jaunes  ôc  feuilletées  ; je  crus  que  c’étoit  un  véritable 
foufre  métallique  , dont  l'exiflence  m’avoit  jufques-là  paru  un  pardtioxe  ; 
mais  après  l'avoir  fenti  ôc  goûté , & après  en  avoir  mis  fur  les  charbons, 
je  fus  aufli  étonné  que  le  Prêtre  d’une  Idole  lorfqu’elle  nerépçnd  pas  à 
fes  vœux.  Garces  fleurs  n'avoient  ni  l'odeur,  ni  le  goût  du  foufre,  ni 
elles  ne  brûloient  pas  de  même  : d'abord  elles  devinrent  d’un  rouge 
foncé , enfuite  elles  fe  difperferent  en  fumée.  Mais  quand  elles  auroienc 
foutenu  toutes  les  épreuves  du  foufre  commun,  je  ne  les  aurois cepen- 
dant jamais  regardées  comme  un  foufre  métallique,  parce  que  je  m’étois 
fervi  du  nitre  qui , comme  on  fçait,  eft  étranger  aux  métaux.  Pour  dire 
en  padant  ce  que  je  penfe  des  prétendues  pluies  de  foufre , je  rapporterai 
que  je  me  fouviens  d’auoir  vu  dans  ma  jeuneflfe,  à la  fuite  d’une  pluie, 
toute  la  furface  d'un  marais  couverte  d’une  poudre  jaune  qu'on  difoit  être 
du  foufre  ;&  qu’en  1718,  j’ai  vu  pareille  cnofe  arriver  au  printems.  J’a- 
voue qu'il  me  fut  impolfible  de  trouver  la  fource  de  ce  phénomène,  lorf- 
qu’un  Payfan,, homme  d’un  fort  bon  fens  , me  dit  que  cette  pouiïiere 
venoit  des  pins  ; qu’elle  fe  trouvoit  au  printems  dans  leurs  chatons , que 
les  vents  venant  à l’enlever , la  pluie  la  précipitoit  fur»la  terre  ; ce  que 
je  trouvai  très-fenfé  & trè^-fondé.  En  effet , elle  me  préfenta  dans  le 
feu  les  mêmes  phénomènes  que  préfente  la  farine  du  lycopodium , ou  celle 
des  noifetiers.  D'ailleurs , cette  année  les  pins  produifirent  une  plus 
grande  quantité  de  pommes  que  les  autres  années.  On  fçait  que  ces  pom- 
mes font  précédées  de  chatons  fembiables  à ceux  qui  précèdent  les  noi- 
fettes.  Ces  chatons  étant  venus  à crever , & les  vents  donnant  dans  la 
forêt , il  fembloit  que  chaque  arbre  étoit  enveloppé  dans  un  tourbillon 
de  fumée , tant  la  farine  jaune  qui  fe  répandoit  dans  l'atmofphere  étoit 
abondante.  J'ai  lu  depuis  dans  Schcuchzer  qu'il  avoir  trouvé  fur  le  lac 
de  Zug  en  SuilTe,  une  pareille  poudre  que  les  uns  prenoient  pour  un 
excrément  de  la  terre,  les  autres,  pourune  production  des  plantes  aqua- 
tiques , d’autres,  pour  une  poudre  que  les  abeilles  détachent  des  fleurs, 
& qu’elles  entraînent  enfuite  avec  elles  ;.ce  qu'il  ne  pouvoir  fer  per- 
fuader  (1).  Donc  puifque  ce  prétendu  foufre  efl  un  corps  végétal,  on 
ne  peut  pas  plus  regarder  la  poufltere  des  pins  comme  un  ioufre,  que  celle 
du  lycopodium,  ou  toute  autre  poudre  jaune  végétale , telle  que  celle  qu'on 
trouve  fur  les  étamines  de  toutes  les  fleyrs. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  doit  nous  faire  voir  que  l’analogie 
que  nous  admettons  entre  le  régné  végétal  Sc  le  régné  minéral , ne  va 
' pas  jufqu’à  nous  faire  reconnoîtrc  un  véritable  foufre  dans  les  plantes. 
Cependant  il  efl  certain  que  les  parties  conftitutives  de  ce  minéral  s'y 
trouvent , ou  du  moins  les  plantes  participent  des  deux  principes  effon- 

(1)  Reccnfio  uincriî  Alpin.  Sthtuchztri  , f.  ijp. 

Ziij 


18a  FLORA  SATURN1  SANS.  Chap.  IX. 
tiels , le  phlogiftique  8c  l’acidc.  Le  phlogiftique  fur-tout  s'y  démontre  lî 
abondamment,  qu’elles  ne  font  prelque  autre  chofe  quand  elles  font  dé- 
pouillées de  leur  eau , comme  le  démontre  la  rapidité  avec  laquelle  elles 
brûlent  qband  elles  font  bien  féches  , ce  qui  mérite  un  examen  parti- 
culier. On  donne  le  nom  de  phlogiflique  à ce  qui  brûle  dans  les  corps 
naturels , c’eft-à-dire  , à cette  terre  qui  prend  le  mouvement  de  l’igni- 
rion,  & qui  dans  certaines  circonftances  s’enflamme  : l’embrâfement  8c 
l'inflammation  fc  font  ou  par  un  mouvement  interne , comme  lorfque  » 
par  exemple  , une  corde  frotte  rapidement  contre  un  morceau  de  bois  ; 
un  morceau  de  bois  contre  un  autre  morceau  de  bois , une  pierre  contre 
de  l'acier,  &c;ou  par  communication,  comme  lorfqu'un  feu  déjà  exif- 
tant  cmbrâfe  des  corps  inflammables  , par  exemple,  lorfque  les  étincelles 
détachées  du  fer  d’un  briquet  allument  de  l'amadoue  , l’amadoue  commu- 
nique fon  feu  au  foufre  de  l’allumette , ce  foufre  à l'allumette,  l’allumette 
à la  chandelle  qui  peut  elle-même  le  communiquer  à autre  chofe,  & ainfi 
fucceflivement.  On  ne  peut  jamais  démontrer  ci?  phlogiftique  pur  & fans 
être  uni  à quelque  autre  principe  ; car , par  exemple , l’huile  ac  lin  & la 
poix  , outre  la  terre  inflammable  ou  phlogiftique  qu’elles  contiennent 
en  très-grande  abondance,  contiennent  encore,  foit  quelque  peu  d’eau, 
foit  quelque  peu  de  la  première  terre  grofliere  (i).  Du  moins  je  ne  fçache 
que  le  phofphore  qu'on  puiffe  excepter  de  cette  règle  , fuppofé  qu’il  foit 
poflïblc  de  le  fôire  avec  les  végétaux  comme  avec  les  minéraux  & les 
animaux  ; il  paraît  même  qu’il  fe  trouve  dans  les  plantes  fous  trois  for- 
mes différentes. 

i°.  Il  fc  trouve  ordinairement  dans  les  parties  gommeufes,  gélatineu- 
fes  8c  muqueufes  qui , comme  on  le  fçait , fe  laiflcnt  diffoudre  par  l'eau 
qui  prend  enfuite  la  confifterice  dumiel;de-Ià  vient  que  dubois  qui  a 
été  long  tems  expoféà  la  pluie  , & dont  par  conféquent  la  partie  mu- 
queufe  a été  extraite  & emportée  , brûle  moins  bien  qu'un  bois  neuf  qui 
a été  dcfféché  rapidement.  2°»  Il  s’y  préfente  encore  fous  la  forme  de 
réfine , comme  nous  le  voyons  évidemment  dans  tous  les  bois  balfami- 
ques  des  pays  étrangers , comme , par  exemple , dans  le  bois  de  gayac  ; 

• & dans  les  racines  de  plufieurs  plantes  de  notre  pays  , telles  que  celles 
de  la  petite  pimprencile  , &c.  & communément  dans  tous  les  bois  de  la 
famille  des  pins  : quand  cette  réfine  ne  fe  montre  pas  d’elle-même , & 
qu’elle  ne  fuinte  pas  au  travers  de  l'écorce  ou  des  racines  de  ces  arbres, 
comme  le  maftic  <Sc  la  réfine  ; nous  avons  l’efprit-de-vin  qui  eft  le  menf- 
true  le  plus  propre  pour  l'extraire , & qui  après  l’avoir  extraite  nous  la 
prefente  fous  fa  forme  & fa  coafiftence  naturelle.  Or  l'expérience  nous 
apprend  que  le  bois  même  de  fapin  qui  a relié  long-tems  expofé  aux  in- 
jures du  tems  , ne  brûle  pas  fi  bien  que  lorfqu'il  elt  neuf.  Voilà  les  deux 
formes  fous  lefquelles  le  phlogiftique  fe  montre  naturellement  dans  les 

fl)  Les  huiles  contiennent  suffi  un  véritable  pu  être  forme'  que  par  l'acide  de  l’huile  , com- 
tteide  qu'on  y ddmontre  en  les  faifant  digfrer  me’M.  Rouelle  le  «montre  dans  fes  Leçons  de 
avec  un  alkali  cauftiquc , il  s’y  forme  un  fcl  j Chymie. 
neutre  de  la  nature  du  fcl  rlg&al , qui  n’a  1 
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végétaux.  Mais  30.  il  fe  préfente  encore  fous  une  troificme  forme  qu’il 
reçoit  de  l'Art , c’eft-à-dire  , de  la  fermentation  ; car  on  fçait  qu’on  peut 
préparer  avec  toutes  les  plantes  8c  leurs  parties , fur-tout  avec  les  femen- 
ces  farineufes  & les  fucs  muqueux , tels  que  le  bled  & les  raifins  , une 
liqueur  grade  qui  brûle  comme  les  huiles  & les  réfines  , & fe"  confume 
entièrement.  • 

Si  l'on  cherche  quelle  efl  celle  des  deux  formes  naturelles  fous  les- 
quelles le  phlogiftiquc  fe  préfente  , qui  concourt  le  plus  immédiatement 
à la  production  de  la  troiueme , je  crois  que  c’eft  la  première.  Carquoi- 

3ue  M.  Duhamel  prétende  avoir  remarqué  que  les  plantes  donnent  plus 
'huile  avant  la  fermentation  qu'après  , & même  que  l’huile  après  une 
longue  digeftion  & une  diftillation  douce  , fe  convertit  fouvent  en  un 
efprit  vineux  (1)  ; qu’on  examine  cependant  le  bled  8c  les  raifins  , *& 
qu’on  me  dife  enfuite  fi  on  y trouve  beaucoup  d'huile  ou  de  matières 
réfineufes  ; or  on  fçait  que  ce  font  les  fubfiances  les  plus  propres  à four- 
nir une  grande  quantité  d’efprit  inflammable  ; au  contraire  , les  fubftan- 
ces  qui  fourniflent  le  plus  p'huile  , telles  que  les  Semences  de  navette 
& d'anis , produifent  moins  de  cet  efprit  que  le  bled  qui  efl  infipide. 
Malgré  tout  le  cas  que  je  fais  de  la  remarque  de  M.  Duhamel  , il  me 
parole  bien  difficile  de  rapprocher  le  principe  huileux  "qui  elt  dans  les  ré- 
fines , avec  celui  qui  eft  ncccflaire  pour  faire  l'eau-de-vic  ; & ie  ferois 
prefque  auffi  étonne  de  cette  métamorphofe  que  de  celle  qu’on  dit  avoir 
été  exécutée  dans  le  Laboratoire  du  Duc  deHolftein  , où  l’on  prétend 
qu’on  efl  parvenu  à faire  du  raifins  avec  du  tartre  (2).  Après  les  huiles  & 
les  refines , c’eff  le  lucre  qui  contient  le  plus  de  phlogiltique  ; mais  je 
ne  puis  approuver , ou  du  moins  entendre  ce  que  dit  Takius  lorfqu’il  ap- 
pelle le  lucre  un  foufre  fingulier  , capable  de  s’unir  promptement  8c  in- 
timement à l'or  avec  lequel  il  a , félon  lpi^beaucoup  d’analogie , fur-touC 
lorfqu’il  a été  bien  purifié  (3). 

Mais  voyons  quelle  efl  l'origine  de  ce  phlogiflique  dans  les  plantes. 
M.  Stahl  paraît  en  chercher  la  fource  plutôt  dans  l’air  que  dans  la  terre  r 
« Car  il  n efl  pas  croyable,  dit-il , que  cette  matière  qui  efl  fi  abondante, 
« puifle  fe  trouver  dans  un  fable  maigre  8c  aride  ; il  efl  au  contraire  plus 
m croyable  que  toutes  les  fubfiances  réfineufes  viennent  de  l’atmofphc- 


(1)  Ex  plamis  ante  fermeotatioftem  mulcum 
olei,  nihil  aut  perperarum  fpiritus  ; poil  fermen- 
tacioncm  parum  olci . multum  fpiritûs  clicitur  ; 
poil  longas  digtllioncs  St  iteratas  diftillatio- 
ncs  oleofus  liquor  fxpc  abit  in  vinofum  fpiri- 
tum  , qui  ferc  in  omnibus  modis  cil  homoge- 
neus  & unius  modi.  Duh.vnt!  de  canf.  vit.  O* 
mov.  J' hit.  p.  477. 

Çi)  Videront  Icftiviflimo  fpcélaculo  in  Hol- 
fiaia,  quibus  magni  illiusberois,  ac  lJom.  Fri- 
derici  Hoüàtia;  , & Slefvici  Ducis  Iplcndidifiî- 
mï  curas  in  ferutandîs  Natuix  arcanis  inructi 
amtchac  dabatur  . tartarum  refoivi  in  uvas , 
varijrquc  magnitudinis  botros  . non  peregrino 
addito  aliquo  fcrmtnto  , fed  ïllo  ipfo  quud 
uat  ex  (artaro  . id  quod  dcinccps  muitotics 


cum  jucundifTimo  fucceflii  alibi  tentatum,  quo 
ipfo  fané  laborc  tartarus  non  folum  facile  lol- 
vitur.fcd  & in  penctrantiflimum  faccflit  fpiri- 
lum  . quamvis  non  exiflimcm  fal  t ictari  vul- 
gare  mukum  proficui  adfcrre  poffe.  Takii  l'lmtîf 
i.p.Sj.- 

(})  Sacchari  in  refolvcndo  auro  potentiam- 
monftrab»,  & quod  ipfo  non  aliter  ac  maritus 
mardi  dclcétctur,  fitque  Ikccharum  fingo  Jure  , 
& admirandum  fulpbur,  intrafuarccipicns  »if- 
ccra  aurum , natura:  human*  plané  amicum  Se 
proficuum.  Ibid.  p.  13.  Saccharum  in  quibuf- 
d.im  longé  tranfeendit  fulphur  commune, modb 
fit  ab  omni  impuritate.  liberum  liecumque  cx- 
pers.  Ibid.  | 


Digitized  by  t^oogte 


i 


184.  FLOR/l  SATURNISANS.  Chkv.IX.. 

*xc  (1)  ».  II  en  donne  enfuite  des  preuves  convaincantes  dans  les  re- 
marques qu’il  a publiées  dans  fes  Obfervations  périodiques  ; il  ne  peut 
nier  que  les  plantes  n’en  tirent  une  partie  de  la  terre , & il  eft  vraiiém- 
blable  que  l'air  & la  terre  y contribuent  plus  ou  moins  (2).  Car  quant  à 
l’air , fes  fréquens  embrafemens  nous  démontrent  qu’il  porte  dans  Ion  fein 
une  grande  quantité  de  phlogiflique  ; d’ailleurs  il  elt  très-vrai femblable, 
comme  trous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent  , que  les  plantes 
peuvent  recevoir  les  parties  les  plus  déliées  de  l’air.  En  effet , il  eft  très- 
difficile  de  concevoir  qu’un  arbre  , tel  qu’un  piri  qui  n’a  tout  au  plus  que 
deux  ou  trois  aunes  de  profondeur  en  terre,  puifle  en  tirer  tout  Je  phto- 
giftique , ou  toute  la  matière  réfineufe  qu’il  contient , s’il  n’en  recevoit  pas 
de  l’air.  D’un  autre  côté  , fi  nous  admettions  que  l’air  feul  fournit  le  phlo- 
giftique  aux  plantes , il  feroit  pour  le  moins  aufii  difficile  de  concevoir 
comme  il  pourroit  fuffire  à toutes  ; en  un  mot , rien  ne  nous  oblige  de 
refufer  à la  terre  l’avantage  de  donner  du  phlogiflique  aux  plantes  ; au 
contraire , tout  nous  porte  à y chercher  tous  les  matériaux  du  régné  vé- 
gétal , & même  celui-ci  , & il  eft  plus  que  vraifemblable  que  les  plantes 
doivent  leur  origine,  leur  accroiffement  & leur  nourriture  à la  terre;  & que 
non-feulement  ce  phlogiflique  abonde  dans  le  régné  minéral,  mais  en- 
core qu’il  y circule  , & que  par  ce  pioyen  il  parvient  jufques  dans  les 
plantes.  D'ailleurs,  il  fe  trouve  jufques  dans  le  fable,  où  tous  les  arbres 
de  la  famille  des  pins  croiffcnt  préférablement  à tout  autre  terrein , com- 
me on  s’en  convaincra  aifément  pour  peu  qu’on  réfléchiffe  que  les  cail- 
loux produifent  du  feu  ,8c  que  le  fable  n’eft  qu’un  amas  de  petits  cailloux, 
quand  même  nous  ne  ferions  pas  en  état  de  démontrer  que  le  phlogifti- 
que  peut  fe  dégager  de  ces  corps  folides  ; & quand  même  nous  ferions 
forces  d’avouer  que  le  fable  n’eft  pas  capable  de  fournir  ce  principe  qui 
fait  partie  de  fa  mixtion , nous  pourrions  nous  en  tenir  aux  exhalaifons 
8c  aux  évaporations  des  corpufcules , tant  de  la  terre  que  de  l’eau , ainft 
qu’à  l’intromiffion  de  ces  parties  humides  dans  les  plantes.  Au  refte , je 
n’ai  que  faire  de  m’arrêter  plus  long-tcms  à cette  queftion  , il  fuffit  que 
nous  difions  que  ce  phlogiflique  eft  le  même  que  celui  que  nous  trou- 
vons dans  les  minéraux , &c  fur-tout  dans  le  foufre  , ce  qu'il  eft  aifé  de  dé- 
montrer. 

Premièrement , les  obfervations  8c  les  expériences  de  Glaubcr , de 
Boyle  <5c  de  M.  Stahl , nous  ont  appris  que  du  mélange  du  charbon  avec 


(t)  Traité  du  Soufre  par  Stahl , p.  85.  Conf. 
Mcnf.  aug.  introitum. 

(1)  Ncfcio  annon  potiùs  orrus  primigenius 
hujus  mattTKT  tribuendus  apparcac  fubcCrra- 
neis , vcl  ad  minimum  univcdaJiflimâ  quadam 
diftriburionc  , totius  mundani  noftri  fublunarîs 
fÿftcmacis  univerficati , pro  prjecipuis  , 6c  ferc 
iupremis  ufibus  impcrcîcus.Ccrtc  cnim  infuper- 
ccrraneu  fènllbiliccr  alibi  nufquam  deprehen- 
ditur  , quàm  in  refinis  vegetabilibus  & pin- 
guedinibus  animalrbus  : c quibus  enim  rebus 
in  nitrofom  acidum  introducitur.  £ contra  in 


fubccrraneo  regno  eft  in  omnibus  metallis  , 
non  foliim  manifeftiffimè  in  irnpcrfe&ioribus  , 
(cd  horum  argumenro  ctiam  in  nobilioribus  : 
quandoquidem  metalleitatis  ftricfcifltmè  » in 
imperfectis  autor  atque  caufa  prûxima  vide- 
tur.  Ineft  praterea  fulphuxi  i ineft  bicumini 
ram  puriflîmo  pctreolo  , quam  impuriflimo  ii- 
thantracum  : imb  verb  omnibus  concrctis  opa- 
cis  inefle  nultum  dubiumeft  , fed  tamen  illud, 
quibus  velut  mag’$  immédiate  , quibus  vçrô 
médiate  itainexiifat.  Sptc.  Btch.  p.  73. 

l’acide 
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l'acide  vitriolique  il  en  réfulic  un  véritable  foufre.  Entre  autres  décou- 
vertes , Glauber  s'ell  immortalifé  , comme  on  le  fçaic , par  fon  fcl  admi- 
rable, mais  il  n’auroit  pas  été  facile  de  répéter  lès  expériences , fi  on  n'eût 
pas  trouvé  le  moyen  de  le  faire  fans  acide  vitriolique  , & d’employer  à fa 
place  le  vitriol  , l’alun  , ou  même  le  foufre  , & fur-tout  de  le  faire  avec 
des  dofes  proportionnées  de  fcl  marin , de  nitre  & de  foufre.  Car  d’a- 
bord il  avoit  propofé  de  verfer  l’huile  de  vitriol  fur  du  fel  marin  , de  les 
diffiller,  & de  traiter  enfuite  le  réfidu  d’une  maniéré  convenable  (i). 
Quoi  qu'il  en  foit , c’ell  un  fcl  compofé  de  l’acide  vitriolique  & de  la 
terre  alkaline  du  fel  marin  ; ce  fel  qui  mérite  à fi  jufte  titre , tant  à caufe 
de  fon  humidité  finguliere  , que  de  fa  pénétration , d’être  appelléyH  ad- 
vürable  , a fait  faire  à ce  grand  homme  une  infinité  de  travaux  , par  les- 
quels il  prétendoit  en  obtenir  un  certain  foofre  qu’il  confcille  de  préci- 
piter par  le  moyen  de  l'eau-forte , d’un  foye  de  foufre  qu'il  fait  en  trai- 
tant deux  ou  trois  partfcs  de  fon  fel  avec  une  partie  de  charbon  (2).  Ce 
qui  peut  en  effet  s’exécuter  dans  un  creufet , en  faifant  fondre  ce  fel  avec 
un  phlogiffique  quelconque. 

Boyle  s’apperçut  qu'on  faifoit  du  foufre  en  mêlant  de  l’huile  de  téré- 
benthine avec  de  l’huile  de  vitriol.  Voici  comment  il  rapporte  fon  pro- 
cédé : « Ayant  toujours  penfé  , dit-il  , que  l’huile  de  vitrioln’eft  pas  un 
» corps  fi  fimple  que  le  croient  les  Chymiffes , je  l’ai  mêlée  à parties 
» égales,  & avec  le  double  d'huile  de  térébenthine  ; ces  huiles  etoient 
» telles  que  je  les  achctois  des  Colporteurs  ; & j’ai  répété  cette  expé- 
« riencc  plulieurs  fois.  Après  avoir  diffillé  ce  mélange  dans  une  petite 
» cornue  de  verre  avec  beaucoup  de  précaution  , ( car  cette  opération 
» en  demande  beaucoup , elle  eff  même  dangereufe  ) je  retirai , outre  les 
3»  deux  liqueurs  que  j’avois  employées  , une  certaine  fubftancc  qui  s'étoit 
30  attachée  au  cou  de  la  cornue,  & qui  y étoit  en  aflez  grande  quantité  ; 

» l’ayant  examinée  plus  particuliérement , je  trouvai  qu  elle  reiïembloic 
» au  foufre  , non-feulement  par  fon  odeur  <5c  fa  couleur , mais  encore  par 
3»  fon  inflammabilité.  J'ai  gardé  pendant  long-tems  differens  morceaux  de  . 
» cette  matière,  & tous  ceux  qui  l'ont  voulu  , ont  eu  la  liberté  de  la  voir 
» Sc  de  l’examiner.  Du  moins  je  puis  affurer , par  ma  propre  expérience, 

» que  ces  deux  huiles  s’échauffent  très  fort  cnfemble  , 3c  que  l’huile  d’anis 
33  mêlée  avec  l’huile  de  vitriol , préfente  le  même  phénomène  ; elles  s’u- 
3»  mlTent  fi  intimement,  que  la  douceur  de  l'une  & l’acidité  de  l'autre  fc 
33  perdent  en  entier , & que  ce  qui  en  réfulte  prend  une  amertume  très -for- 
» te  (j)  ». 

Autant  cette  méthode  de  faire  du  foufre  eff  difficile  & embarraflantc, 
comme  l’a  remarqué  très-juftement  M.  Stahl  , autant  celle  que  ce  dernier 
propofe  eff  fimple  & facile  (4).  Il  eff  bien  fingulier  que  perfonne  n’y  ait 
penfé  avant  lui.  11  a décrit  cette  méthode  d’une  façon  très-claire  3c  très- 
intelligible  dans  plulieurs  de  fes  Ouvrages. Malgré  cela , il  y a encore  des 

V 

v (1)  Glauicr  , Cenrur.  5.  n.  8».  I (})  Bojflt  , Chym.  feept.  p.  i yt. 

(i)  Glaultr  de  igné  fecreto  Philofophor.  p.  I (4)  Zimotcchia,  cap.  iï.  p.  14». 

3?.  h.  tïlnubcrus  cuacentracus  , p.  57t.  661.  I 
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gens  qu’on  a de  la  peine  à faire  convenir  de  cette  vérité , & qui  fouticn- 
nent  au  contraire  que  c'efl  l’alkali  qui  a extrait  le  foufre  des  charbons  , 
quoiqu’il  (oit  démontré  que  la  potaffe  n'efl  pas  un  alkali  pur , & qu'un 
alkali  pur , comme  celui  du  tartre  , ne  puiflc  pas  faire  de  loufre . quand 
bien  même  on  cmployeroit  tous  les  charbons  & tout  le  phlogiflique  du 
monde  : ce  qui  a engagé  ce  grand  homme  à traiter  cette  matière  d’une 
façon  encore  plus  claire  dans  fes  Obfervations  du  mois  de  Juillet,  fous  le 
titre  Experimentum  chymicum  novum  yerum  fulphur  arte  producendi.  Comme 
les  plus  petites  circonllanccs  , & les  effets  en  apparence  les  moins  impor- 
tons , qui  fe  préfentent  dans  la  Nature , font  fouvent  les  plus  utiles  pour 
parvenir  à connoîtrc  la  vérité  , & même  les  plus  avantageux,  pour  les  ufa- 
ges  de  la  vie  ; que  d’ailleurs  il  y a eu  des  gens  affez  entêtés  pour  ne  vou- 
loir pas  lire  fes  Ouvrages  , fous  prétexte  qu’ils  étoient  obfcurs  ; je  crois 
devoir  rapporter  en  entier  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière  dans  l’Ouvrage 
que  je  viens  de  citer. 

I.  Il  propofe  de  prendre  un  fel  neutre  , dans  lequel  entre  l’acide 
vitriolique  ou  fulfureux , tels  que  font  le  tartre  vitriolé,  1 ’arcanum  du- 
plication , le  fel  polychrclle,  ou  autre  femblablc  , pourvû  que  fa  bafe 
foit  un  alkali  , ou  une  terre  alkaline  unie  à l’acide  du  vitriol  ou  du 
foufre  , il  avertit  que  l’acide  du  nitre  , ni  celui  du  fel  marin  , ne  font  pas 
propres  à cette  opération  à caufe  de  leur  mixtion  fingulicre  ; cepen- 
dant , comme  je  le  dirai  plus  bas,  le  fel  marin  qui  efl  contenu  dans  le 
kali , dans  lequel  on  ne  peut  pas  pré(umer  qu’il  y ait  d’acide  vitriolique, 
efl  en  quelque  façon  propre  à produire  un  vrai  foufre  (i).  Comme  ces 
fels  neutres  fondent  très-difficilement , & qu’il  efl  cependant  néceffaire 
qu’ils  fondent  pour  faire  du  foufre , il  confeille  d’y  ajouter  quelque  fel 
alkali  qui  fonde  aifément , tels  que  peuvent  être  le  nitre  fixé  , l'alltali  du 
tartre,  ou  même  celui  du  fel  marin.  S'il  tombe  du  charbon  dans  ce  mé- 
lange pendant  qu’il  efl  en  fufion  , ou  que  l’on  y en  jette  exprès  3prcs 
l'avoir  mis  en  poudre , il  fe  fait  fur  le  champ  un  foye  de  foufre  , & par 
* conféquent  un  véritable  foufre  , qu'il  efl  impoffible  de  diflinguer  de  celui 
qu’on  retire  du  fèin  de  la  terre.  On  peut  faire  la  même  chofe  avec  la  po- 
tafic  qui  contient  déjà  un  fel  neutre,  de  l’efpece  de  ceux  que  nous  avons 
nommés  , c’ell-à-dirc  , formé  par  l'acide  vitriolique  qui  a fans  doute  été 
fourni  par  l’air.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  en  y ajoutant  du  char- 
bon en  poudre  , on  vient  à bout  de  produire  un  foye  de  foufre.  Lorfque 
le  foye  de  foufre  efl  fait , il  faut  le  difloudre  dans  de  l’eau  commune  , & 
en  précipiter  la  dilïblution  avec  le  vinaigre  , & on  obtient  ce  qu'on  ap- 
pelle un  lait  de  foufre  ; on  fond  en.'uite  ce  précipité,  & on  a le  foufre  le 
plus  parfait  qu’il  foit  poffible  d’avoir. 

Je  vais  faire  quelques  obfervations  fur  cette  expérience.  Pour  faire  du 
foufre  , i°.  il  faut  deux  fubflances  , un  acide  fur-tout  vitriolique  , & du 
phlogiflique , qui  font  en  éffet  deux  ingrédiens  dont  le  foufre  minéral  efl 
formé.  2°.  Il  faut  incorporer  l'acide  dans  un  alkali , afin  qu’il  ne  fe  diflipe 

(i)  V oyez  ci-dcfluus  la  fuurcc  de  l'erreur  de  M.  Henckel. 
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pas  fi  vite , comme  cela  arriveroit  fi  l’on  employoit  l’huile  de  vitriol  pure  ; ' 
il  eft  befoin  qu’il  foit  retenu  jufqu'à  ce  que  le  phlogifiique  qui  eft  mis 
en  aftion  par  le  feu , s'y  unifie , & qu'ils  forment  enfemble  le  foufre  ; com- 
biuaifon  dans  laquelle  l'alkali  efi  forcé  de  lâcher  fon  acide.  30.  Quant 
aux  potafies  dans  lefquelles  Kunkel  ne  veut  pas  admettre  de  fel  marin  , 
pour  prouver  qu’elles  contiennent  de  l’acide  vitriolique  Sc  le  foufre 
qu'on  en  retire  par  le  moyen  du  charbon  en  poudre , il  preferit  qu’on 
les  fafie  difioudre  dans  allez  peu  d’eau  pour  qu’elles  acquièrent  la  confif- 
tence  d’une  huile, & qu’enfuite  on  les  faite  évaporer  doucement,  jufqu'à  ce 
que  ce  qui  eft  aux  bords  du  vailïeau  commence  à fécher  Sc  à fc  bourfoufiler  ; 
puis  qu’on  les  mette  dans  un  vaificau  bien  fermé , pour  que  l’air  n'y  pé- 
nètre pas  , qu’on  les  laifie  pendant  quelques  jours  dans  un  endroit  frais , 
qu'on  décante  la  liqueur , qu’on  mette  à part  ce  qu'il  y a de  plus  grofiier, 

Sc  qu'on  falfe  évaporer  ce  qui  cfl  décanté.  Quand  on  ajouteroit  à cet  al- 
kali  ainfi  dépure  , Sc  à plus  forte  raifon  à celui  du  tartre , encore  plus  de 
phlogifiique  , on  n’en  fçauroic  tirer  le  moindre  veltige  de  foufre  ; mais 
li  on  laifie  cet  alkali  expofé  à l'air  pendant  quelque  tems , & qu'on  vienne 
enfuite  à le  fondre  , Sc  à y ajouter  du  phlogifiique  végétal , on  apperçoit 
bientôt  une  odeur  de  foye  de  foufre  , à la  vérité  un  peu  foible  ; au 
lieu  que  les  fels  neutres  faturés  d'acide  vitriolique  , comme  font  ceux  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.enproduifent  beaucoup  plus  abondamment  (1). 

Toutes  ces  circonftances  lont  voir  que  l'on  ne  peut  pas  fuppofer  qu'il 
y ait  du  foufre  tout  fait  dans  les  charbons.  Car  s’il  y en  avoir , il  fe  mani- 
fefteroit  avec  un  alkali  pur,  comme  avec  un  alkali  chargé  d'acide  vitrioli- 
cpje.  11  n’y  a pas  d'apparence  que  perfonne  puiiTe  douter  que  ce  foufre  ar- 
tificiel ne  foit  un  vrai  foufre  ; car , premièrement , il  eft  compofé  d’un 
acide  Sc  du  phlogifiique , c’eft-à-dire , des  principes  dont  la  nature  a formé 
le  minéral,  qu'on  appelle  généralement  foufre.  Outre  cela,  il  a toutes  les 
propriétés  du  foufre  commun  ; car  étant  fondu  avec  un  alkali,  il  forme 
une  mafle  rouge  qui  fe  difloutdans  l’eau,  noircit  l’argent , attaque  tous  les 
métaux.  Si  on  verfe  du  vinaigre  fur  cette  diflolution  , elle  forme  un  lait  de 
foufre  ; d’ailleurs  il  détonne  & s'enflamme  avec  le  falpètre , comme  le  fou- 
fre commun , &c.  Enfin , rien  ne  le  prouve  mieux  que  l’union  que  ce  foufre 
artificiel  fait  avec  l'huile  de  térébenthine  avec  laquelle  il  forme  un  baume 
de  foufre  ; & il  y a plus , on  peut  le  décompofer,  & défunir  les  deux  prin- 
cipes, l'acide  Sc  le  phlogifiique:  car,  fi  l’on  calcine  à petit  feu  un  foye 
de  foufre  fait  avec  ce  foufre , fon  phlogifiique  fe8dégage  peu  à peu  , 
l'acide  refie  uni  à l’alkali , & forme  avec  lui  un  fel  neutre  , tel  que  celui 
qu’il  formoit  aupa^vant , 8c  même  ce  fel  peut  fervir  à former  un  nouveau 
foye  de  foufre  , & refaire  du  foufre,  comme  M.  Stahl  l’a  démontré  dans 
l’endroit  cité.  Cette  vérité  eft  fi  claire  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  toutes 
nos  connoiffances  eufient  été  portées  à ce  degré  d’évidence.  Ceux  qui  fe 
plaignent  de  l’obfcurité  des  écrits  deM.  Stahl,  prouvent , comme  il  le  leur 
reproche,  qu’ils  ne  font  pas  en  état  d'entendre  ; ou  bien,  comme  il  le  dit  en- 

(1)  Laborac.  cbyra 
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core  ailleurs,  il  faut  qu'ils  n’entendent  pas  le  latin  ; car  H les  ouvrages 
où  il  traite  cette  matière , font  recommandables  par  quelque  endroit , c’eft 
par  l’ordre  qu’il  y a fçu  mettre , & par  l’énergie  des  expreflrons  qu'il  em- 
ployé. 

Quoique  l’illuftre  Chymilte  que  nous  venons  de  citer , n ait  rien  lailfé 
à délirer  fur  cette  matière , j’ai  cru  cependant  pouvoir  ajouter  ici  deux 
expériences  que  j'ai  faites , & qui  m’ont  paru  capables  de  jetter  quelque 
jour  fur  la  formation  artificielle  du  foufre.  Il  y a quelque  tems  que  tentant 
différens  moyens  pour  retirer  un  mercure  coulant  du  régule  d antimoine 
que  je  mis  à cet  effet  à digérer  pendant  l’efpace  d’un  mois  dans  une  Icflï- 
ve  de  fel  marin  & de  potafle,  je  jettai  une  certaine  quantité  de  tartre  en 
poudre  dans  ce  mélange  qui  commença  à s’échauffer  8c  à exhaler  une  odeur 
de  foyede  foufre  , mais  cette  odeur  fc  dilïipa  bientôt,  8i  celle  de  l’efpric 
de  tartre  en  prit  la  place  : il  y a tout  lieu  de  penfer  que  l’acide  de  la  po- 
tafTe  s’étant  uni  au  phlogillique  du  tartre  , aura  forme  au  foufre  ; mais  que 
ce  foufre  y étant  en  trop  petite  quantité,  n’a  pu  fc  manifeffer  qu’à  lo- 
dorat.  Pendant  que  j’étois  occupé  à l’analyfe  du  kali,  j’achetai  deux  ef- 
peces  de  foudes  d’Efpagne  que  je  trouvai  chez  nos  Marchands  de  Léipfig 
& de  Drefde  ; je  trouvai  qu’elles  donnoienc  du  foufre  l’une  & l’autre,  mais 
par  différentes  manipulations  ; car  ayant  verfé  de  l’eau  chaude  fur  l’une 
des  deux,  je  reconnus  bientôt  à l’odeur  & à la  couleur  verte  que  prit  la 
difl'olution , qu’il  y avoir  un  foyc  de  foufre  tout  formé.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  de  l’autre  ; mais  ayant  verfé  goutte  à goutte  de  l’huile  de 
vitriol  furfon  réfîdu,  apres  en  avoir  fait  la  leflive,  je  fentis  fur  le  champ 
Podeur  de  foye  de  foufre.  Le  phlogiftiquc  fe  manifefloit  évidemment 
dans  ces  deux  foudes  par  une  infinité  de  petits  charbons  encore  noirs , & 
qui  n’avoient  pas  été  réduits  en  cendre  : il  pourrait  bien  fe  faire  qu’il  y 
eut  déjà  de  l’acide  , vû  le  tems  que  cette  fubflance  qui  eff  prefque  toute 
alkaline  a été  expofée  à l’air.  Car  ie  ne  puis  croire  que  ce  foye  de  foufre 
fc  foit  formé  lorfquc  j’ai  verfé  de  1 eau  deffus  ; je  fuis  perfuadé  au  contraire 
qu’il  y étoit  déjà  tout  formé,  & que  l’eau  n’a  fait  que  le  dégager  des  ma- 
tières qui  le  mafquoicnt.  D’ailleurs  qui  fçait  comment  ces  foudes  ont 
été  faites  par  des  gens  qui  la  plupart  du  temy  nefçavcnt  ce  qu’ils  font?  Ceci 
peut  fervirà  nous  apprendre  combien  une  petite  circonllance  qui  nous  cil 
inconnue, efl  capable  de  répandre  d’obfcuruéfur  un  travail  ; cela  doit  nous 
faire  connoitre  encore  que  toutes  les  foudes  & tous  les  alkalis  ne  font  pas 
toujours  de  même  nature,  & qu’on  ne  fçauroit  employer  trop  de  foins  pour 
bien  examiner  les  matériaux  dont  on  veut  faire  ulage. 

Tous  ces  exemples  font  plus  que  fuflifans  pour  n^Ms  faire  connoitre 
quelle  cil  l’origine  du  foufre , & quelles  font  les  caufes  qui  le  produi- 
sent; ils  peuvent  nous  apprendre  que  les  plantes  en  général , & les  char- 
bons qu’on  en  forme,  quoiqu’ils  ne  contiennent  pas  de  foufre  tout  fait, 
peuvent  cependant  fervir  à le  former  ; & que,  par  conféquent,  ils  ont  en 
eux  quelques-unes  des  parties  qui  conflituent  le  foufre  minéral.  Car,  quoi- 
que je  n’entreprenne  pas  de  déterminer  la  proportion  des  parties  conlli- 
tutives  de  cet  être,  l’acide  cft  cependant  tien  finement  celle  qui  do- 
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mine , ou  pour  mieux  dire  , le  foufre  n’eft  prcfque  qu’un  acide  auquel  s’eft 
uni  une  très-petite  quantité  de  phlogiftique  ; mais  ce  phlogiftique,  quelque 

Î>eu  qu'il  y en  ait,  eft  auffi  effenticl  au  loufre  que  fou  acide  , puifque  1 un 
ans  l'autre  ne  fçauroit  faire  de  foufre.  Cette  différence,  quoique  légère  , 
diftingue  cependant  les  plantes  du  foufre  ; il  eft  bien  vrai  qu  elles  abon- 
dent en  acide,  mais  le  phlogiftique  y eft  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité que  dans  le  foufre.  D’un  autre  côté , le  phlogiftique  des  plantes  redon- 
ne la  forme  métallique  aux  métaux  calcinés  & aux  terres  métalliques  , 
mais  leur  acide  fe  failit  toujours  de  quelques  parties  de  ces  chaux,  comme 
on  peut  le  voir  à l'égard  du  vinaigre  dans  la  cérufe  , <$cc  ; ce  que  j’expli- 
querai plus  au  long  dans  le  Chapitre  fuivant. 

II.  Le  phlogiftique  qui  fe  trouve  dans  le  régné  végétal  a tant  d’analogie 
avec  celui  des  minéraux  qu’on  peut  donner  par  fon  moyen  aux  différentes 
terres  métalliques  la  métallicité  , la  forme  métallique , la  duélilité  «Sc  la 
fufibilité.  Ifécher  ayant  oui  parler  à Van  1 IeImo.pt  le  fils  de  quelques  tra- 
vaux de  cette  efpece  en  prit  occalîon  d’examiner  un  mélange  de  glaife 
& d’huile  de  lin , qui  lui  donna  un  fer  parfait  ; c’cft  cette  expérience 
qu’il  a publiée  comme  une  de  celles  dont  il  fe  glorifie  le  plus  d’être  l’in- 
venteur , quoique  nous  en  ayons  déjà  fait  mention  plus  d'une  fois  dans 
cet  ouvrage  j cependant  pour  ne  pas  mettre  le  Leéleur  dans  la  nécclîitc 
de  revenir  fur  fes  pas , nous  allons  la  rapporter  mot  pour  mot,  telle  que 
cet  Auteur  l'a  donnée. 

■ J'ai  pris  du  limon  , ( limum  ) , dit-il , dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
» briques  «Sc  des  fourneaux  V je  l’ai  fait  fécher  à l'air  jufqu’à  ce  qu’il  fût  pof- 
« fible  de  le  réduire  en  poudre  «Sc  de  le  paffer  alunis  ; je  l’ai  enfuite  ar- 
» rofé  avec  de  l’huile  de  lin . & j’en  ai  ait  des  Wules  de  groffeur  conve- 
» nable  pour  qu’on  pût  les  charger  dans  la  cornue  , & en  retirer  en- 
» fuite  le  réfidu , fans  qu’on  fût  obligé  pour  cela  de  la  caffer , «Sc  pour  que 
1*  le  feu  les  pût  mieux  pénétrer.  Ayant  donc  rempli  une  cornue  de  ces 
» boules,  je  les  diftillai  a feu  nud  allant  par  degrés.  Sur  la  fin,  je  pouffai 
» le  feu  jufqu’à  la  dernière  violence , «Sc  le  foutins  en  cet  état  pendant 
«deux  heures.  La  diilillation  étant  achevée,  je  trouvai  dans  le  récipient 
n une  huile  qui  reffembloit  prefque  à l’huile  des  Philofophes.  Lorfque  la 
» cornue  fut  refroidie  , j’en  retirai  les  boules  que  je  trouvai  toutes  noires  ; 
» voyant  qu’au  lieu  de  rougir  elles  étoient  devenues  noires , quoique  le  feu 
» fût  des  plus  violens  , je  crus  pouvoir  attribuer  cette  noirceur  à quelques 
» parties  de  l'huile  de  lin  , qui  ayant  été  féparées  «Sc  fixées  par  le  limon  , 
» avoient  pris  corps  avec  lui.  Pour  m’en  affurer , je  les  fis  réduire  en  poudre, 
» «Sc  paffer  au  tamis  ; enfuite  je  les  mis  dans  une  terrine  , «Sc  je  verfai  de 
* l’eau  par-deffus  ; Jes  ayant  bien  remuées  , je  décantai  l’eau  fale  qui  furna- 
» geoit,  j’en  retins  de  nouvelle  , «Sc  je  continuai  jufqu’à  ce  que  l’eau  ceftat 
# » de  fe  colorer,  «Sc  qu’il  ne  rcftàt  au  fond  de  la  terrine  qu’une  poudre  noire 
» «Sc  pefante  ; fa-peianteur  «Sc  fa  couleur  noire  me  firent  foupçonner  que 
» c’étoit  une  fubftancc  métallique  «Sc  même  du  fer  ; je  la  fëchai  iiir  un  papier; 
» <&  flottant  entre  la  crainte«Sc  l'efpéranceq’en  approchai  majpierre  d'aimant, 
» la  promenant  çà  «Sc  là  ; elle  n’en  attira  d’abord  qu’une  très* petite  quantité 
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»de  poudre  ferrugineufe  ; je  la  rapprochai  une  fécondé  fois;  enfin,  j'en 
» retirai  comme  cela  à différentes  reprifes  une  quantité  trcs-confidérable, 

» relativement  à la  maffe  du  limon  que  j'avois  employé,  d'une  poudre  qui 
j>  dans  tous  les  eflais  me  parut  un  fer  de  la  meilleure  efpece  » (r). 

Bêcher,  félon  fa  méthode  rapporte  enfuite  differentes  obfetvacions  fur 
les  circonffances  particulières  de  fon  travail , afin  qu'on  ne  puiffe  pas  ré- 
voquer en  douce  f'exaftitude  de  fon  expérience  x ni  s’en  faire  une  fauffe 
idée.  11  dit,  par  exemple,  que  non-feulement  il  a effayé  différentes  huiles 
de  lin,  & même  qu’il  en  a évaporé  jufqu’à  confidence  de  vernis , & l’a  en- 
fuite  réduite  en  charbon  ; mais  qu’il  n’a  pu  y trouver  de  fer  ; qu'il  a fait  fes 
elfais  avec  l'aimant  comme  étant  la  vraie  pierre  de  touche  du  fer  ; qu’il 
s'ed  convaincu  que  le  limon  lorfqu’on  le  traite  feul  & fans  huile  de  lin  ne 
préfente  pas  le  moindre  vedige  de  fer;  que  la  pierre  d'aimant  s'affoiblic 
par  les  attrapions  trop  fréquentes , mais  qu’elle  reprend  enfuite  fa  premiete 
force  ; que  cette  expérience  réuffit  avec  le  limon , mais  non  pas  avec  l'ar- 
gille  luto  figulino-,  qu'il  a tiré  un  peu  de  fer  d’un  mélange  fait  de  dix  parties 
de  foufre  & cent  parties  de  limon  qu’il  expofa  dans  un  fourneau  de  Potier  ; 
qu’à  la  vérité  il  netoit  ni  fi  bon  ni  en  auffi  grande  quantité  que  lorfqu’il 
a employé  l'huile  de  lin.  Enfin,  il  ajoute  que  ni  le  limon  feul,  ni  l’huile 
de  lin  feule  ne  font  pas  capables  de  donner  du  fer,  qu’il  faut  qu'ils  foienc 
réunis  pour  cela. 

Quant  à la  théorie  de  cette  tranfmutation , on  ne  peut  rien  dire  de  fa- 
tisfaifant  fur  les  différentes  proportions  des  parties  que  ces  deux  ingrédiens 
fourniffent  à l'opération  ; mais  il  cd  aifé  de  voir  qu'il  faut  que  le  limon 
contienne  une  terre  pÉMculiere  de dinée  à prendre  corps  ; en  un  mot , 
une  terre  martiale  , à laquelle  il  ne  manque  , pour  avoir  la  forme  métalli- 
que , que  du  phlogidique , ce  à quoi  le  phlogidique  de  l'huile  de  lin  fup- 
plée , & cela  s'opère  de  la  même  façon  que  la  réauPion  d'une  chaux  mé- 
tallique. Pour  peu  que  l’on  ait  de  connoiffance  des  travaux  de  la  Métal- 
lurgie , on  ne  doutera  pas  de  cette  vérité  ; mais  fi  on  en  doutoit , voici 
de  nouvelles  preuves  qui  viennent  à l'appui  des  premières.  D’où  vient 
que  les  charbons  raniment  un  effai  qui  étoit  comme  engourdi,  & que  la 
litharge  reprend  fa  forme  métallique  dans  l’opération  de  Ta  coupelle,  lorf- 
qu'il  vient  à y fauter  quelques  charbons , ce  qui  allonge  de  beaucoup  l'o- 
pération f Pourquoi  trouve-t-on  dans  l'antimoine  diaphonique,  de  l'an- 
timoine & de  véritable  régule  , lorfque  le  creufet  a été  mal  couvert , & 
qu’il  ed  tombé  des  charbons  dedans  f D’où  vient  que  les  caffes  qu’on  dé- 
truit dans  les  fonderies  , lorfqu’elles  font  hors  d'état  de  fervir , rendent- 
elles  fous  fa  forme  métalliquele  plomb  qu'elles  ont  abforbé  , fi-tôt  qu’on 
les  remet  au  fourneau  avec  la  mine  ? Qui  ed-ce  qui  oferpit  nier  qu'il  foie 
poffible  d'exécuter  ce  qu’un  Artide  de  Paris  propofoit  de  faire  avec  du 
charbon  & certaines  terres, c'ed-à-dire,  du  cuivre  & de  l'étain  très-fin. 11  fuf-  • 
firoit  de  connoître  ces  terres, & de  les  traiter  affez  en  grand  (2).  Pourquoi  le 
plomb  & l'étain  fondus  qui  fç  réduifent  fi  aifément  en  chaux  à leur  furface, 

(0  Phjf.  fûUtcÆ  p,  ip4.  te  8Î,  I (i)  Prxtorii  Slaat-zo^f , p.  464.  Spccim. 
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qui  fc  couvrent  d’une  efpece  de  ccntfre  , redeviennent-ils  clairs  Sc  bril- 
lans,  lorfqu'on  y jette  , foit  de  la  poix  , foit  de  la  colophone,  & fe  re- 
couvrent-ils  d’une  pellicule  aulTi-tôt  que  le  phlogiflique  de  cesfubftan- 
ces  greffes  cft  confumé  ? Cela  n’arrive  certainement  que  parce  que  ces 
métaux,  je  veux  dire , l’étain , le  plomb,  le  régule  d'antimoine , & autres, 
reprennent , par  le  moyen  des  charbons , leur  phlogiflique  , & avec  lui 
leur  fufibilité , leur  malléabilité  6c  leur. forme  métallique  , dont  le  feu  les 
avoit  dépouillés. 

Pour  fe  convaincre  encore  mieux  de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  mettre 
alternativement  par  couches  foit  du  régule , foit  du  plomb  avec  de  la 
poudre  de  charbons  , on  trouvera  qu'ils  ont  repris  leur  forme  métalli- 
que , à cela  près  que  le  régule  fera  en  plus  petits  grains,  preuve  évidente 
que  le  phlogiflique  entre  elTeniiellemcnt  dans  la  terre  métallique,  Si  par 
conféquent  qu'il  eft  le  même  dans  le  regne  minéral  que  dans  le  régné 
végétal.  O11  apprend  encore  ici  à connoitre  ce  en  quoife  rcffemblenc 
les  métaux , quelques  diflcrens  qu’ils  foient  d’ailleurs , <5c  que  c'eft  par  le 
phlogiflique  ou  la  terre  inflammable , à laquelle  ils  doivent  la  liailon  de 
leurs  parties  , liaifon  qu'ils  n'avoient  peut-être  pas  encore  eue  , ou  du 
moins  qu'ils  avoient  perdue  ; c’eft  encore  à cette  métamorphofe  qu'ils 
doivent  leur  fufibilité  mercurielle  6c  leur  malléabilité.  Ils  different  au 
contraire  par  leurs  autres  principes , je  veux  dire  , par  leur  première  terre  ; 

{‘e  ne  fçais  (i  je  dois  ajouter  auflî  par  la  jroifiemc , dont  j’ai  parlé  plus 
laut  ; cette  différence  confifte  principalement  dans  leur  différent  mé- 
lange Si  leur  différente  proportion.  Je  voudrois  bien  fçavoir  ce  qu’il  y 
a dans  le  charbon  du  tartre  , ou  dans  tout  autre  cendre,  lorfqu’clle  n’eft 
pas  calcinée  à blancheur,  qui  leur  donne  la  propriété  de  pénétrer  Si  de 
blanchir  le  cuivre  Si  même  l’or  , lorfqu’on  les  cémente  , 6c  qu'enfinon  les 
fait  fondre  enfemble  (1).  Si  Bêcher  vouloir  à toute  force  que  ce  fût  fa 
troifieme  terre,  cette  expérience  nous  fourniroit  une  nouvelle  preuve  de 
l'analogie  que  nous  voulons  établir  entre  les  végétaux  & les  minéraux , 
puifqu’il  y auroit  dans  les  premiers  une  matière  propre  à la  mixtion  mé- 
tallique que  les  métaux  contiennent  en  eux-mêmes  , ou  du  moins  à la- 
quelle ils  peuvent  s'unir  intimement. 

III.  Les  travaux  qu'on  fait  dans  les  fonderies  pour  féparer  les  métaux 
de  leurs  mines , nous  fourniflent  de  fi  fortes  preuves  de  l’analogie  que 
nous  admettons  entre  les  végétaux  & les  fubftances  minérales , Si  fur- 
tout  entre  leurs  phlogiftiques  refpcftifs , qu’il  faudroit  être  aveugle  pour 
s’y  refufer.  Les  minéraux  qui  contiennent  ou  donnent  quelque  fubftance 
métallique , Si  que  l'on  défigne  par  le  nom  de  mine  , fe  trouvent  ordinai- 
rement fous  trois  formes  différentes  , fçavoir  , fous  la  forme  d’une  terre, 
fous  celle  d'une  pierre  , ou  fous  celle  d'un  métal  minéralifé  par  lefoufre. 
Nous  avons  des  exemples  de  la  première  efpece  dans  toutes  les  terres 
brutes , dans  les  montagnes  de  terre  , dans  les  pierres  tendres  Si  friables, 
particuliérement  dans  les  oclires  , les  glaifes , les  moelles  de  pierre , & 
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autres  femblables  ; de  la  fécondé  ,'  dans  toutes  les  cfpeces  de  fpath , de 
quartz,  de  cailloux  j & de  la  troilieme , dans  les  mines  proprement  dites, 
comme  la  pyrite , la  mine  de  cuivre , la  mine  de  plomb  , la  plombagine 
ou  la  blende , & autres  femblables.  11  fe  trouve  dans  toutes  ces  fubftan- 
ces  minérales  un  métal  parfait , & fur-tout  dans  la  glaifc,  l’ochre  , le  fpath 
& le  quartz  ; quant  aux  métaux  imparfaits  , il  n’y  a que  le  fer  qui  fe  trouve 
mêlé  dans  la  plupart  des  terres  ou  des  pierres,  quand  elles  ne  contiennent 
pas  quelque  autre  métal  ; mais  dans  la  Pyrite,  dans  la  mine  de  cuivre  , 
dans  celle  de  plomb,  çjans  la  plombagine , dans  lamine  d’antimoine, 
& autres  femblables , dans  lefquelles  le  ioufre  domine , & leur  donne  une 
couleur  jaunâtre  ou  noirâtre,  on  ne  doit  efpérer  d'y  trouver  que  du  cuivre 
& du  plomb , au  moins  lorfque  ces  mines  font  pures  , & qu’il  n'y  a pas 
d’or , d’argent , ni  de  fer  parmi.  On  range  dans  cette  derniere  clalfe  la 
mine  d’étain  en  cryflaux  & les"  autres  mines  d’étain  , quoiqu’au  lieu  de 
foufre  il  ne  s’en  dégage  que  du  pompholix  ou  de  l’arlcnic , qui  n’elt , 

Eour  la  plus  grande  partie  , qu'un  étain  volatilifé  , comme  le  démontrent 
i réduction  , le  nitre  fixé,  & le  régule  qui  en  réfulte. 

Si  l'on  veut  obtenir  le  métal  que  ces  terres  ou  ces  pierres  contien- 
nent pur  & fous  fa  forme  naturelle , il  faut  d’abord  les  griller  pour  en 
dégager  le  foufre  & l’arfénic  qui  y font  mêlés.  Mais  ce  grillage  ne  fuffic 
pas , car  on  n’obtient  par  fon  moyen  qu’une  fubllance  friable  informe , 
qui  n’a  ni  la  malléabilité , ni  ^ forme  des  métaux , & que  l'on  appelle 
marre , pierre  de  plomb  ou  pierre  de  cuivre.  Cat  les  petites  parties  métalli- 
ques qui  font  difperfées  dans  ces  mines,  relient  fi  fort  unies  au  foufre, 
à l’arfénic  , & même  aux  pierres , qu’on  ne  les  en  peut  féparer  qu'en  leur 
préfentant  quelque  matière , avec  laquelle  elles  aient  plus  d'affinité  , 5c 
qui , pour  amfi  dite , leur  donne  une  ame.  Cette  matière  n'efr  autre  chofe 
que  le  phlogillique  , ou  bien  , comme  le  dit  flécher  , que  fa  fécondé 
terre,  qui  fait  que  les  particules  métalliques  contenues  dans  lamatteou 
dans  la  pierre  , fe  ralfemblent  ; que  les  dures  deviennent  fufibles  , les  fu- 
fibles  malléables  , & que  celles  qu’on  ne  connoilfoit  pas  fe  font  connoî- 
tre  ; enfin  , qu’une  terre  devient  métal , & qu’un  métal  différé  d’un  autre 
par  fa  couleur  Ôc  fa  dureté.  C’efl-là  la  véritable  raifon , quoiqu’inconnue 
aux  Fondeurs  , pour  laquelle  on  arrange  la  mine  ou  la  matte , couches 
par  couches , avec  du  enarbon  de  bois  , & que  l'opération  ne  réuflit  pas, 
li  on  épargne  le  charbon  , ou  quand  on  emploie  à la  place  de  la  tourbe  qui 
n’a  pas , à beaucoup  près,  autant  de  phlogif  tique  ; ou  du  charbon  de  terre 
qui  retarde  plutôt  qu'il  n’avance  l’opération,  & qui  ne  fait  qu'empêcher  par 
fon  acide  lulfurcux  que  les  matières  ne  prennent  la  forme  métallique  (r). 

Outre  le  phlogillique , nous  avons  dit  qu'il  y avoir  encore  dans  le 
foufre  un  acide,  auquel  le  phlogillique  étoit  uni  ; de  même  dans  les  plan- 
tes, outre  le  phlogillique,  nous  fommes  obligés  d’admettre  un  acide  , 
quoiqu'il  n’y  foit  pas  uni  au  phlogillique  comme  il  l’eft  dans  le  foufre. 
Il  y a deux  fortes  d’acides  dans  le  régné  végétal,  un  naturel , & un  artificiel. 

(1)  A ci  da  fulphuris  pars  maxlmcpere  impedic  fufibiHtaccm  , uc  in  vixriolo  apparct.  Spcf. 
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Le  naturel  fe  fait  fentir  dans  toutes  fortes  de  fruits  , fur  tout  dans  les  ci- 
trons , les  coings  , les  tamarins  , les  prunelles  , le  raifin  , l'épine-vinette, 
& en  général,  dans  tous  les  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs  , fur-tout  dans  le 
verjus , dans  les  cerifes  aigres  & dans  certaines  prunes.  Outre  cela  , il  fe 
fait  fenrir  dans  les  plantes , les  bois , les  écorces  allringentes , comme 
font  celles  du  chêne  , du  bouleau , &c.  Il  fe  fait  encore  fentir  dans  le 
tartre , mais  ce  dernier  doit  être  rangé  parmi  les  acides  artificiels  qui  font 
tous  les  vinaigres  , tant  de  vin  que  de  biere,  3cc.  vinaigres  qui  font  pro- 
duits par  la  fermentation  qui  eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  que  la 
Nature  emploie  pour  détruire  & pour  reproduire.  Je  ne  m'étendrai  pas 
ici  fur  l’efprit  acide  qui  paffe  dans  la  diflillation  des  végétaux  , quelque- 
fois fous  la  forme  d’une  eau  ou  d’une  Ijuile  fœtide  , fur  quoi  M.  Boyle 
a fait  des  expériences  fingulieres  qui  avoient  pour  objet  le  bouis,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.' 

11  efl  donc  néceffaire  de  chercher  quelle  efpece  de  rapport  il  peut  y 
avoir  entre  cet  acide  Sc  celui  du  fouffe  ; car  le  foufre  contient  une  fi 
grande  quantité  d'acide  que  , félon  M.  Stahl , il  en  fait  prefque  tout  le 
poids.  L’acide  végétal  produit  à-peu-près  les  mêmes  effets  fur  les  fubf- 
tances  minérales  que  l’acide  du  foufre  ; il  fait  effervefcence  avec  les  al- 
kalis, diffout  les  métaux  ; on  en  voit  un  exemple  dans  le  vinaigre  qui 
diffout , lorfqu’il  eft  bien  fort,  le  plomb  dont  il  fait  la  cérufe  , le  cuivre 
avec  lequel  il  fait  du  verd-de-gris , 3cc.  il  pénétré  dans  les  chaux  métal- 
liques , & fait  avec  le  plomb  calciné  , par  exemple , le  fucre  de  Saturne  ; 
avec  le  régule  d’antimoine  , une  teinture  vomitive  : il  faut  convenir  ce- 
pendant qu’il  eft  beaucoup  moins  fort  3c  moins  concentré  que  l’acide 
minéral.  Outre  cela , ces  deux  acides  parodient  fe  reffcmbler  par  leur 
génération.  L’acide  vitriolique  ou  fulfureux  ne  fe  trouve  jamais  pur  dans 
la  Nature  , il  fe  trouve  toujours  uni  à une  terre  , & fur-tout  à une  terre  in- 
flammable ; nous  ne  connoiffons  auffi  aucun  acide  végétal  qui  ne  foie 
uni  ou  à une  matière  gommeufe  , ou  à une  réfine.  Et , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  l’acide  3:  le  phlogiftique  s’unifient  enfemble  dans  une  in- 
finité d’autres  circonftances.  Or  comme , par  exemple,  l’humidité  chaude 
& pénétrante  de  l’air  fait  que  les  matériaux  de  la  biere  3c  le  moût  fe  dé- 
compofent  en  leurs  élémens , qui  fe  recombinent  enfuite  pour  former 
de  la  biere  & du  vin , Sc  enfin  du  vinaigre  ; il  faut  aufii  de  la  chaleur  5c 
de  l’humidité,  lorfqu’on  veut  retirer  de  la  Pyrite,  du  vitriol  3c  enfuite  fon 
acide , pour  produire  la  réparation  3c  le  développement  'du  mixte  , ou 
du  compofé  qui  eft  caché , ou  qui  fe  forme  dans  la  Pyrite  qui  eft  la  mine 
la  plus  abondante  du  foufre  , dans  lequel  fe  trouve  lur- tout  l’acide  mi- 
néral. Je  ne  parle  pas  ici  des  Pyrites. dont  on  tire  le  foufre^  mais  de  cel- 
les qui  s'échauffent  en  plein  air,  tombent  en  efflorefcence  Redonnent 
enfuite  leur  vitriol,  ce  que  nous  obfcrvons  dans  pluGeurs  efpeces  de  nos 
Pyrites  , ainfi  que  dans  la  terre  martiale  de  Heffe  ; ce  qui  demande  plus 
ou  moins  de  tems,  felon'la  fituation  du  lieu  , fur-tout  lorfque  les  Pyrites 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres  : la  même  chofc  leur  arrive  dans  le 
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fein  de  la  terre  , où  elles  font  expofces  aux  vapeurs  fouterreines  , comme 
nous  en  pouvons  juger  par  les  eaux  vitrioüques. 

Il  y a des  gens  qui  croiroient  faire  une  très-forte  objedion  en  di- 
fant  qu’il  doit  y avoir  du  foufre  dans  les  plantes , puifqu'on  y trouve  fcs 
parties  conftitutives.  Mais  fans  rappeller  que  l’acide  cil  toujours  très» 
affaibli  dans  les  plantes , étant  noyé  dans  une  grande  quantité  d'eau  , le 

fihlogiftique  y eft  très-abondant , & n'eft  pas  proportionné  à l’acide  ; au 
ieu  que  dans  le  foufre  il  y a incomparablement  plus  d’acide  que  de  phlo- 
giftiquc.  Il  eft  évident  que  ces  deux  principes  ont  une  forme  differente 
dans  les  plantes  que  dans  le  foufre.  Car  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qu’on  tire 
les  mêmes  principes  de  deux  mixtes , qu'ils  y aient  la  même  forme.  Au 
contraire  , les  plantes  contiennent  moins  d’acide , que  le  foufre  ; leur  par- 
tie inflammable , peut  fervir  à la  réduction  des  terres  & des  chaux  métal- 
liques , & leur  acide  agit  principalement  par  voie  d’extradion. 

CHAPITRE  X. 

De  Paâion  des  Végétaux  fur  les  Minéraux  & fur  les  Métaux - 

J’ai  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précédent  des  chofes  qui  paroillent  ap- 
partenir à celui-ci  ; mais  comme  cette  matière  eft  de  la  plus  grande 
importance,  je  n'ai  pas  craint  de  les  répéter  encore.  Les  plantes  & les 
différentes  fubftances  qu'on  en  tire  , tiennent  en  quelque  forte  le  mi- 
lieu entre  le  régné  minéral  8c  le  régné  animal  ; car  la  plupart  des  créa- 
tures vivantes  en  tirent  leur  nourriture  & leur  accroiffement , & il  feroit 
à fouhaiter  que  les  hommes  en  fiflent  plus  d’ufage  qu’ils  ne  font  ; ils  s’en 
porteraient  beaucoup  mieux , & en  retireraient  l’avantage  que  le  Créateur 
fcmble  avoir  attache  aux  fruits  de  la  terre  ; car  nos  peres  s'en  font  très- 
bien  trouvés.  Quoiqu’il  paroiffe  que  c’eft  à cela  que  le  Créateur  les  a 
principalement  deftinés  , nous  ne  pouvons  cependant  pas  difeonvenir 
qu’elles  n’aient  leur  utilité  à l’égard  du  régné  minéral  ; c’eft  ce  que  dé- 
montrent leur  métamorphofe  en  terre,  écl'efpece  d'aliment  quelles  four - 
niflent  aux  minéraux , 8c  fur-tout  aux  métaux.  Nous  traiterons  plus  par- 
ticuliérement de  leur  métamorphofe  en  terre  , dans  le  treizième  Sc  le 
quatorzième  Chapitres.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  dans  le  Cha- 
pitre précédent  de  la  rédudion  des  chaux  métalliques  par  le  moyen  du 
phlogiftique  végétal , ainfi  nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici  quelques 
exemple^qi  confirmeront  de  plqs  en  plus  cette  vérité. 

I.  Prenroretnent , les  plantes  n'entrent  pas  en  fubftance  dans  les  corps 
du  règne  minéral, mais  elles  font  un  des  inftrumensque  nous  employons 
pour  les  travailler  ; infiniment  qui  s’y  unit  au  moins  en  partie.  Je  ne  dirai 
pas  avec  Takius  que  le  fucre  rend  l'or  potablê  (i)  ; je  ne  vendrai  pas  non 

(l)  Voyez  le  Chapitre  précèdent , f.  183, 
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Îilus  une  teinture  de  fucre  pour  une  teinture  d'or,  ni  je  ne  donnerai  pas 
’efprit  de  froment , ni  celui  de  miel  pour  des  diflblvans  de  l’or,  à moins 
que  je  ne  découvrifle  quelque  manipulation  que  j'ignore  encore  ; car  on  fe 
trompe  quand  on  attribue  à l'or  la  couleur  jaune  que  prennent  ces  fubt 
tances , elle  peut  venir  tout  auffi  bien  du  diflolvant  ou  du  fucre  brûlé, 
que  de  l'or.  Cependant  c'eft  une  chofe  démontrée  par  l'expérience,  que 
1 efprit  de  fel  aidé  de  l'efprit-de-vin  , agit  fur  l'or  fulminant , qu’il  en  eft 
teint , & qu'il  en  abforbe  quelque  choie.  Lorfqu’on  fait  bouillir  de  la  cire 
blanche  avec  du  corail  rouge  , elle  en  extrait  tellement  la  couleur  qu'il 
devient  & refte  tout  blanc  : quoique  la  cire  vienne  du  régné  animal,  per- 
fonne  ne  fera  difficulté  fans  doute  de  la  placer  parmi  les  fubftanccs  vé- 
gétales. Le  curcuma  communique  au  cuivre  fa  couleur  jaune , c'eft  ce  que 
j'ai  éprouvé  ; & on  allure  que  la  racine  d’une  certaine  efpece  d’arif- 
toloche  blanchit  ce  même  métal  ; mais  je  n'en  ai  pas  fait  l'expé- 
rience. Que  penfer  du  talc  que  les  Chinois  brûlent  & qu’ils  mêlent 
avec  du  vin , qu’ils  emploient  comme  un  remède  capable  de  prolonger 
la  vie.  Selon  toutes  les  apparences,  il  fe  fait  une  union  intime  entre 
les  terres  grafles  , telles  que  la  marne  , le  talc  , &c.  <Sc  le  vin  ; ou  du 
moins  fi  cette  union  ne  fe  fait  pas  dans  toute  leur  fubftance , elle  fe  fait 
dans  quelques-unes  de  leurs  parties  qui  prennent  des  formes  différentes 
de  celles  qu’elles  avoient  ; quoique  ce  (oit  fans  fondement  que  ces  bon- 
nes-gens imaginent  qu'il  peut  y avoir  un  remede  univerfel  (i). 

Cela  me  rappelle  l’hiftoire  de  quelques  remedes  fecrets  qui  ont  été 
publiés , il  y a deux  ou  trois  ans , dans  les  Gazettes  étrangères  ; car  c’eft 
des  pays  étrangers  que  nous  viennent  toujours  les  bonnes  chofes.  « On 
» mande  de  Paris , lit-on  dans  une  certaine  Gazette  , qu’un  Sçavant  de 
» ce  pays  a trouvé , eft  ^èaly Tant  les  métaux , une  eau  qu'on  peut  regarder 
» comme  un  remede  univerfel,  l’ayant  éprouvée  depuis  vingt  ans.  Il  la 
» prépare  en  faifant  digérer  fur  un  petit  feu  de  la  balfaminc  , de  l'ame 
» d'or  ( anima  auri  ) & du  mercu'e  ; cela  donne  une  eau  claire  8c  infi- 
•>  pide  comme  de  l’eau  pure , mais  elle  eft  plus  agréable  à boire  : tout  le 
» monde  peut  en  faire  ufage  auffi  fouvent  3c  auiïi  long-tems  que  l'on  veut 
■ fans  aucun  danger  : elle  a la  vertu  de  prolonger  la  vie  julqu'à  la  plus 
■ grande  vieillcfie.  L'Auteur  invite  tous  les  Curieux  à l’éprouver.  Ceux 
■ qui  voudront  1<?  venir  trouver  , ou  lui  écrire , fon  adrefie  eft , à M.  Vil- 
» lard  , rue  de  la  Poiftonnerie  , proche  Notre-Dame  des  bonnes  nouvel- 
■ les  ».  Mais  comme  # ne  faut  pas  confondre  ce  qui  peut  être  utile  dans 
cette  préparation  avec  ce  qu’il  y a de  chimérique,  il  fe  peut  fort  bien 

3ue  cette  balfaminc  qui  peut  être  la  balfamina  momordica , ait  la  propriété 
e pénétrer  ces  deux  métaux  qu'on  n'emploie  pas  fans  doute  ici  fans  rai- 
fon.  Car  on  ne  nous  dit  pas  quelle  eft  la  manipulation  de  cette  coftion, 
ni  de  cette  extraftion  , ni  par  quels  travaux  préliminaires  on  prépare  les 
matières  ; le  grand  point , quand  on  veut  unir  enfcmble  des  corps  qui 
n'ont  aucun  rapport , c'eft  de  les  bien  approprier.  D'ailleurs , on  ne  peut 
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(1)  Martini  Atlas  Sinicus  , />.  79.  Mtrhof,  de  metall.  trarifmut.  j>.  48. 
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pas  douter  qu'une  eau  diflillée , par  exemple  , celle  du  chiendent , n'a- 

fiffe  un  peu  fur  le  mercure , quand  on  les  fait  bouillir  long-tems  enfem- 
le , quoique  le  mercure  ne  paroifle  avoir  rien  perdu  de  fon  poids  ; c’eft 
du  moins  ce  que  femble  prouver  la  propriété  qu'elle  a de  chalfer  les  vers. 

Mais  je  ne  puis  croire  qu'on  trouve  a la  Chine  une  herbe  qui  agiffe  fur 
le  cuivre  le  plus  dur , lorfqu’on  les  mâche  cnfemble  fans  autre  addition , 
au  point  d’en  faire  une  clpecc  d’amalgame  auffi  mou  que  du  beurre  (i). 
Car  quoique  je  ne  mefure  point  la  poflibilité  des  chofes  fur  mon  igno- 
rance  , j’aimerois  cependant  mieux  croire  ce  que  dit  M.  Hoffmann  d’Al- 
torff , qu'on  peut  durcir  le  mercure  par  le  moyen  de  l’huile  de  lin , en 
s’y  prenant  de  la  maniéré  fuivante  : « Faites  chauffer , dit-il , le  mercure 
» jufqu’à  ce  qu’il  commence  à fumer  & à pétiller  très-fort , verfez-le  tout 
»»  bouillant  dans  l’huile  de  lin  pour  l'y  éteindre  ; répétez  cette  opération 
» jufqu'à  ce  que  votre  mercure  foit  devenu  dur  & malléable  ; car  il  le  de- 
» vient  au  point  qu’on  en  peut  faire  des  boucles  d’oreilles  & des  anneaux 
» excellens  contre  la  pelle  (2)  ».  Je  ne  fçais  que  penfer  de  ce  que  rap- 
porte Aldrovandi  dans  fon  Mufecum , que  le  fer  s'amollit  dans  le  fuc  des 
mauves  ; ni  de  la  maniéré  d’éteindre  le  fer  dans  le  fuc  de  branqueurfine 
avant  de  le  broyer  fur  le  porphyre  (3).  Je  fufpends  auffi  mon  jugement 
fur  la  liqueur  Angloife  dont  parle  Morhoff,  & qui , félon  lui , a la  pro- 
priété de  pénétrer  les  marbres  les  plus  durs  (4)  , jufqu’à  ce  que  j’en  aie 
appris  quelque  autre  circonffance.  Car  j'ai  toujours  éprouvé  qu'on  fe 
trompoit  auffi  fouvent  en  niant  trop  légèrement  les  chofes  qu’on  nous 
rapporte  , qu’en  les  admettant  avec  trop  de  facilité. 

11.  En  fécond  lieu  , le  phlogiftique  qui  ell  une  des  parties  les  plus  ef- 
fentielles  des  plantes  , & qui  entre  comme  partie  conffitutive  dans  les 
fubftances  métalliques  , nou§  fournit  la  preui^  ht  plus  forte  que  nous 
puiffions  apporter  en  faveur  de  l’analogie  que  nous  admettons  entre  le 
régné  végétal  & le  régné  minéral.  En  un  mot , il  donne  le  dernier  degré 
de  perfeétion  , non-feulement  aux  terres  métalliques  par  leur  nature,  mais 
encore  à celles  que  l’Art  rend  telles , quoiqu’elles  ne  le  fuflent  pas  par 
elles  memes.  Il  n’y  a*^ucune  difficulté  fur  les  premières  ; quant  aux  der- 
nières , il  fuflfit  de  rapporter  l’expérience  de  Bêcher  fur  le  limon  & l’huile 
de  lin.  O11  auroit  tort  de  demander  avec  Morhoff  : Quid  oleum  lini  ad 
metalla  ? c'efl-à-dire , quel  rapport  y a-t-il  entre  le  ragne  végétal  & le 
régné  minéral , ou  entre  l'huile  de  lin  & les  métaux  (y)  ? Car  puifque  les 
végétaux  doivent  la  plus  grande  partie  des  ma«riaux  qui  les  compo- 
fent , pour  ne  pas  dire  tous , au  régné  minéral , ils  peuvent  bien  les  leur 
rendre  en  entier  ou  en  partie  ; & li  quelqu’un  s’en  ctonnoit  , nous  pour- 
rions , en  renverfant  la  phrafe  , lui  dire  : Quid  metalla  & mincralia  ad  oleum 
lini  £r  plantai  ? Mais  comment  peuvent  fc  produire  d’un  corps  auffi  dut 
que  l’e fl  la  terre  minérale  & métallique , les  plus  belles  fleurs  & les  fruits 


Ci)  Pafletems  philofuphique  de  ClirVen  , p. 
300. 

(1)  A£ka  Laboratorii  chymici  Altorffini  , p. 
146. 

(3)  Suite  de  la  fécondé  partie  dci  Voyage» 


de  Mottconnyt . p.  3».  Kelntrs  Synopfis  Mufxi 
métal,  p.  141.  Si  in  fucco  malvo  auç  fabarum 
arden»  extinguirur  ferrum  . mollius  inde  fit. 
(4)  Morhoff  de  Métal,  tranfmut.f.  17. 

(y)  Ajlo rhoff,  ibid.  p.  8a. 
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les  plus  tendres  ? Malgré  cela , nous  ne  pouvdhs  pas  douccr  de  1a  ref- 
femblance  & même  de  l’identité  des  principes  de  tous  les  corps.  Que 
dirons-nous  du  Philôfophe  Grec  Michel  Pfello  , qui  avoua  à Xip.hilin  , 
Patriarche  de  Conflantinople , qu’il  étoit  venu  à bout  de  faire  un  tres-beau 
métal , c’eft-à-dire , de  l’or , en  broyant  enfemble  des  pierres  & quelques 
herbes  (1).  Mais  ceci  n’eft  peut-être  que  figuré. 

On  ne  fçauroic  trop  s’étendre  fur  la  fonte  des  mines , qu’il  ne  feroit 
pas  moins  aifé  que  nécefiaire  de  perfeélionner  j ce  qu’on  n’a  cependant 
pas  encore  fait , faute  de  connoiliance,  & parce  qu'on  n’a  pas  fçu  pour- 
quoi telle  opération  dévoie  précéder , telle  autre  devoir  fuivre  ; car  fi  on 
ignore , par  exemple  , pourquoi  il  efl  impoflible  de  fondre  les  mines 
avec  du  charbon  de  terre , & pourquoi  on  elt  obligé  d’employer  une 
grande  quantité  de  charbon  de  bois , on  ne  peut  pas  lavoir  combien  il 
importe  de  griller  fouvent  & à petit  feu  les  mines  & les  mattes.  Mais 
lorfqu'on  fçaic  qu’il  efl  nécefiaire  que  les  terres  métalliques  s’unifient  au 
phlogiflique  des  charbons  pour  devenir  malléables  , on  voit  que  quand 
la  mine  n a pas  été  afiez  grillée  , & quelle  efl  encore  enveloppée  de  par- 
ties de  foufre , d'arfcnic  , ou  d'autres  matières  de  cette  cfpcce , il  n’efl 
pas  pofiible  que  le  phlogiflique  agifie  fur  elles.  Car  comment  un  métal  fi 
chargé  de  foufre  pourroit-il  le  feorifier  ? Je  fçais  bien  que  par  le  fimple 
grillage  on  ne  viendra  pas  à bouc  de  dépouiller  les  mines  de  tout  leur 
foufre  , comme  on  vient  à bout  de  calciner  le  plomb  ,&  de  le  mettre  en 
état  de  chaux  , chaux  qu’on  peut  réduire  en  métal  par  le  moyen  du  fcul 
phlogiflique.  Mais  fi  on  veut  traiter  les  mattes  , il  faut  avoir  recours  au 
plomb  pour  pouvoir  les  fondre  , à moins  que  par  des  lavages  répétés 
on  ne  vienne  à bout  d’en  féparcr  toutes  les  fubllan ces  qui  fc  refufent  à 
la  fufion  métallique,  ce  qu’on  ne  péut  faire  fans  rejetter  comme  inutile  une 
grande  quantité  de  mine  pauvre , mais  cela  ne  feroit  pas  cxcufablc.  Qu’on 
s'adrefic  à. d’autres  ElTayeurs  , qu’on  emploie  d’autres  fourneaux  , on  aura 
de  la  peine  à réufiir  par  la  mauvaife  foi  des  Ouvriers.  Quoi  qu'il  en  foir  , 
il  efl  hors  de  douce  que  plus  le  grillage  fe  fait  lentement , plus  la  fonte 
efl  avantageufe. 

. III.  Lefcl  acide  qu’on  obtient  & qu'on  retire  dfcs  plantes,  agit  fur 
les  métaux  Sc  fur  les  minéraux.  Le  vinaigre  mord  un  peu  fur  les  métaux 
imparfaits  ; fon  phlcgme,  c’cft-à-dire , l’efpric  qui  monte  le  premier  dans 
la  diftillation  , aiflouc  les  perles  & autres  matières  pjerreufes , ce  que  ne 
peut  faire  ce  qui  pafl’e  apres  , quoiqu’il  fembleroic  devoir  être  plus  a&if  ; 
ce  fait  doit  paroître  extraordinaire  a ceux  qui  ne  jugent  de  la  vertu  des 
dilfolvans  que  par  leur  concentration  , & doit  faire  plaifir  à ceux  qui  re- 

f ardent  les  menftrucsqui  agifient  lentement  comme  les  plus  efficaces  (2). 

I faut  bien  fe  donner  de  garde  de  s'en  tailler  irrtpofer  par  les  fucs  acides, 
tels  que  font  ceux  des  citrons , de  l’ofeille , des  coings , jcc.  avec  lefqucfs 
on  croit  pouvoir  extraire  une  couleur  foncée  des  coraux  rouges , & ob- 
tenir une  belle  teinture  rouge  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  ; comme  fi 

(1)  Bcch.  Supplément,  in  Phyf.  cap.  4.  p.  I (J)  Bcrigtrdut  in  circulo  Pifano  , p.  «u. 
304.  | Mtrhof,  L.  C.  p.  17. 
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c'étoit  une  véritable  teinture  de  corail  ; mais  ces  fucs  prennent  une  cou- 
leur foncée  lorfqu’ils  ont  perdu  leur  partie  la  plus  phlegmatique  par  l’éva- 
poration , & que  leurs  parties  terrcflres  ont  été  plus  concentrées,  fans  que 
pour  cela  il  foit  néceflaire  d'y  joindre  du  corail.  En  admettant  comme 
véritables  les  cures  étonnantes  que  Paracelfe  dit  avoir  opérées  avec  la 
teinture  Je  corail , je  fuis  porté  a croire  qu’il  a entendu  tout  autre  chofe 
que  ce  à quoi  nous  donnons  aujourd'hui  ce  nom  , ou  qu'il  s'efl  trompé 
lui-même  , ce  qui  arrive  très-communément  en  Médecine.  Car  fi  à la 
place  de, ces  fucs  exprimés  on  emploie  les  acides  diftillés,  comme,  par 
exemple , celui  du  vinaigre  tiré  de  Verts  Veneris  ou  du  fucrc  de  Saturne  , 
ou  bien  fi  l’on  emploie  l’cfprit  de  froment , de  miel , de  cire  , ôc  autres 
menflrues  acides  de  même  efpece  , on  vient  plutôt  à bout  de  mordre  fur 
les  coraux  , mais  non  pas  d'en  extraire  une  teinture, à moins  que  leur  cou- 
leur ne  fût  artificielle , 8c  qu’elle  ne  leur  eût  été  donnée  avec  du  fantal,  ou 
toute  autre  matière  colorante , quoique  l’exaft  M.  Eckart  promette  d’en 
extraire  une  teinture  avec  un  vinaigre  qui  ne  doit  être  tiré  que  des  co- 
raux , & qui  n'a  pas  fon  pareil  (t).  Mais  il  ne  s’agit  pas  toujours  de  la 
couleur,  il  fuffit  que  le  corail  foit  intimement  pénétré  par  un  acide  vé- 

fétal.  M.  Lémcry  s'efl  donné  des  peines  infinies  pour  préparer  un  efprit 
e miel  capable  de  diflbudre  l'or  & d’autres  métaux  ; il  eft  parvenu  en 
effet,  par  fon  moyen  , à obtenir  une  teinture  de  l'or , ainfi  qu'à  le  faire 
pénétrer  dans  le  fer , le  plomb  & le  vif-argent  ; mais  ce  qu'il  y a déplus 
remarquable  , & ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  , c'efl  que  cet  elpric 
n’attaquoit  point  l’argent  ni  l'étain  (2). 

IV.  L’efprit-de-vin  & celui  de  froment  agiffent  encore  fur  les  miné- 
raux : je  ne  parlerai  point  ici  de  la  part  que  de  pareils  efprits  peuvent 
avoir  à la  production  d’une  teinture  d'or  ; je  me  contenterai  de  faire  quel- 
ques remarques  fur  l'efprit  de  vinaigre  fi  ellimé  d'ifaac  le  Hollandois , & 
qui  n'eft , à proprement  parler , qu'un  efprit-de-vin  régénéré  qui  fe  trouve 
toujours  dans  le  vinaigre.  Je  vais  d'abord  rapporter  ce  qu'il  en  dit  lui- 
même  ; voici  fes  propres  termes  : « Je  t'ai  appris , mon  fils  , comment 
» il  falloit  s'y  prendre  pour  diffiller  les  métaux , après  qu’ils  ont  été  ré- 
» duits  en  forme  de  fcl , afin  qu'il  ne  refiât  rien  au  fond  du  vaitTeau  : cela 
» ne  fc  fait  que  par  le  moyen  d'un  efprit  de  vinaigre  qui  reftifie  parfaite- 
» ment  les  métaux , 8c  les  purifie  de  leurs  impuretés.  Si  donc  on  leur 
• ajoute  un  efprit  de  vinaigre  pénétrant , tout  paffeà  la  fois  dans  le  réci- 
»pient  ; en  un  mot , il  faut  que  tu  fçaehes,  ô ! mon  fils  , que  l’efprit  de 
» vinaigre  efl  l’efprit  le  plus  fubtil  qu'il  y ait  dans  la  Nature,  & qu’il  efl  bien 
» aifé  de  fixer  les  matières  auxquelles  il  efl  uni  (3)  ».  S’il  s'agit  ici  d’un 
véritable  vinaigre , il  faut  mettre  cet  exemple  au  nombre  de  ceux  de  l’ar- 
ticle précédent  ; mais  fi  c’efl  de  l'efprit-dc-vin  , il  faut  le  laiffer  dans  ce- 
lui-ci. Eckart  croit  que  l'on  peut  entendre  par-là  la  lunaria  Lulliï  , un 
efprit  tiré  du  vin  combiné  dans  fa  propre  fubflancc  (q-)  ; 8c  un  de  mes 

(1)  Le  Oifmift*  fugirif,  p.  8S.  C7 fmv.  I (3)  Spcc.  Bech.  p.  147.  ex'HoIlandi  trj£U- 

(*)  Hift.dc  l'Acadcmic  Royale  des  Sciences,  I cuJo  de  là  H bus  , de  oJeis  raetallorum. 

Année  1706.  p.  4d.  » (4)  Le  (Jhymiile  fugitif , f.  14*- 
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amis  m'a  aiïuré  qu'on  pouvoir  réduire  l'efprit-de-vin  en  poudre.  Sans 
nous  régler  fur  l'autorité  de  Bafile  Valentin , uous  voyons  évidemment 
que  le  tartre  retient  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  le  vin. 

V.  Nous  mettrons  encore  parmi  les  fubftances  végétales  qui.  agiflent 
fur  les  minéraux,  les  huiles  , tant  celles  qui  font  exprimées  que  celles  qui 
font  difiillées.  On  connolt  la  teinture  de  corail  de  Langelot,  qui  dit  qu a- 
près  deux  mois  de  digeftion,  les  fragmens  de  corail  fe  changent  d'abord 
en  un  mucilage  rouge , lequel  mucilage  donne  enfuite  une  teinture  rouge 
à l'efpric-de-vin  tartarifé  (i).  Eckart  regarde  l’huile  d’anis  (2)  comme  la 
plus  agréable , la  plus  douce  & la  plus  propre  pour  cette  opération.  On 
fçait  auflt  que  l’huile  de  térébenthine  s'unit  au  foufre , Sc  forme  un  com- 
pofé  merveilleux  que  nous  nommons  baume  de  foufre  , fi  fingulier  par  fes 
effets  fur  le  corps  humain.  Qui  ignore  qu'en  failant  cuire  de  la  litharge 
avec  de  l'huile  on  vient  à bout  de  ladifloudrc? 

VI.  On  trouve  encore  dans  les  plantes  le  fel  alkali  ou  fel  lixiviel, 
dont  l’analogie  avec  les  minéraux  fe  démontre  par  l’aftion  qu’il  exerce 
fur  eux , & par  la  vitrification  qu'il  leur  procure.  L'allcali  purifie  les  mé- 
taux en  fufion , Sc  les  rend  plus  fins  Sc  plus  malléables , comme  le  dé- 
montrent le  flux  noir  & l'huile  de  tartre  par  défaillance,  lorfqu’on  fçait 
s’en  fervir  à propos  : je  ne  fçais  fi  cet  alkali  nepourroitpas  fervir  à blan- 
chir Sc  à purifier  l'argent  allié  à de  l’or  en  feuille  . alliage  qui  a long- 
tems  pafic  pour  un  fecrct.  Il  fe  peut  aufli  que  cet  alkali  fou  propre  à faire 
du  mercure  ; parce  que,  fi  on  peut  s'en  rapporter  à ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  , ils  recommandent  tous  l'alkali , foit  fixe , foit  volatil , fur- 
tout  celui  du  tartre , pour  fa  purification.  Par  conféquent  quiconque  ell 
venu  à bout  de  ramollir  les  métaux  les  plus  compares , a franchi  toutes 
les  difficultés , & peut  donner  les  plus  fortes  preuves  de  la  liaifon  que 
nous  fuppofons  entre  les  végétaux  & les  minéraux.  D’ailleurs , le  foufre 
ne  peut  réduire  en  poudre,  ni  détruire  l’or  s'il  n’eftuni  à un  alkali,  mais 
ce  qui  mérite  le  plus  d'attention , Sc  ce  qui  fournit  la  preuve  la  plus 
complette  que  les  plantes  doivent  leur  origine  au  régné  minéral , ou  du 
moins  de  l’analogie  qu’il  y a entre  les  deux  régnés  , c’cft  la  vitrification 
dont  nous  croyons  devoir  traiter  plus^  particuliérement  dans  le  Chapitre 
fuivant. 

VII.  Nous  ne  devons  pas  paffer  fous  Glence  ce  qu'on  a appelle  fi  im- 
proprement la  titc-morte  de i végétaux,  ou  qui  du  moins  ne  mérite  ce  nom 
que  parce  qu'elle  a perdu  le  goût  Sc  l'odeur  du  végétal , ou  plutôt  parce 
qu'elle  n’en  a aucun.  Mais  il  n’y  a que  des  ignorans  quipuiflent  la  rejettet 
comme  quelque  chofe  d’inutile , car  elle  peut  fervir  non-leulement  comme 
infiniment,  mais  encore  comme  matière  ,à  produire  des  corps  très-purs. 
Sans  parler  de  fa  vitrification  dont  j'ai  promis  de  traiter  dans  le  Chapitre 
fuivant , je  rappellerai  feulement  l’expérience  de  M.  Stahl  touchant  la 
terre  noire  du  tartre  qui  blanchit  le  cuivre  , Sc  dont  j’ai  déjà  fait  men- 
tion. Car  quoique  cette  terre  ne  puilfe  pas  êcre  regardée  comme  une  terre 


(1)  Morhoff  Je  tranGnut.  Mct.ll.  p.  6. 
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damnée  , puifqu'elle  n'a  été  ni  calcinée  , ni  leflivée  , & qu’il  y a encore  un 
peu  d’huile  empyreumatique  & tout  ion  fel  lixivicl  ; on  ne  peut  cependant 
pas  dire  que  ce  loit  cette  huile  ni  même  fon  Ici  qui  efl  capable  de  pro- 
duire cette  blancheur  ; il  en  réfultedu  moins  que  cette  terre  fi  mépriféc 

1>eut  mériter  encore  quelque  attention  , & quelle  cil  capable  d’agir  fur 
es  métaux. 

VIII.  Enfin,  je  terminerai  ce  que  j’avois  à dire  de  l’aftion  des  fubf- 
tances  végétales  fur  les  minéraux,  par  l'examen  de  la  queflion  : Si  ces  lubf- 
taneçs  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  l’Alchymie  , lorlqu’il  s’agic 
de  mûrir  St  de  tranfmuer  des  métaux  : c’eft-à-dire , s'il  cil  poflible  Je  tirer 
la  pierre  phijoiophalc  du  régné  végétal.  Je  fuis  engagé  dans  cet  examen 
par  les  différens  partages  quon  trouve  dans  les  livres  d’Alchymie;  d’ail- 
leurs , comme  la  pierre  philofophale  doit  non-lculement  pénétrer  les 
métaux  imparfaits  , mais  même  les  changer  en  métaux  parfaits  , cette 
queflion  ne  paroitra  pas  fans  doute  déplacée  iciv  Rien  de  plus  ordinaire 
que  de  trouver  qu’il  efl  fait  mention  dans  les  ouvrages  des  Alchymirtes 
tantôt  de  la  rofée  dorée  du  foleil,  tantôt  de  la  lunaire,  tantôt  de  la  chèlidoine, 
tantôt  d’une  fleur  qui  tomba  dans  le  creulet  d’un  certain  Fondeur,  & 
tranfmua  en  or  tout  le  cuivre  jaune  qui  y étoit  en  fufion  ; tantôt  de  la 
fleur  de  tournefol.  Ifaac  le  Hollandois  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
présenter  tout  l’œuvre  ious  l’image  d’un  œuvre  végétal.  Mon  objet  n’eft 
point  d’examiner  fi  les  matières  végétales  peuvent  être  employées  au 
grand  œuvre  ; car  ce  n’eft  point  ce  dont  il  s’agit  ici , St  je  ne  puis  pas 
me  figurer  que  la  lunaria  , ou  la  chèlidoine,  foient  les  matières  fécon- 
dés ou  brutes  , les  matériaux  que  la  Nature  a dilpofés  pour  faire  de  l’or; 
il  y apparence  que  ces  dénominations  ne  doivent  pas  être  prifes  au  pied 
de  la  lettre,  & qu’elles  n’ont  été  employées  que  figurément  St  à l’oc- 
cafion  de  quelques  circonftances  particulières.  « Ce  ne  peut  être  un 
» œuvre  végétal , dit  Bafile  Valentin  , quoiqu'il  arrive  un  accroirtement  ; 
» car  remarquez  que  s'il  en  étoit  de  notre  pierre  comme  d’une  autre  herbe, 
* elle  fc  bruleroit,  & il  ne  nous  en  refteroit  que  le  fel.  Et  quoiqu'il  y 
» ait  eu  avant  moi  des  Auteurs  qui  ont  beaucoup  écrit  fur  la  pierre  vé- 
»gétale,il  efl  bon  de  fçavoir  qu’ils  ne  lui  ont  donné  ce  nom  que  parce 
» qu'elle  eft  fufceptible  d'accroilïément  (i)».  Mais  cela  doit  s'entendre 
dans  un  double  fens  ; fçavoir , i°.  fi  l'on  peut  retirer  des  végétaux  une 
teinture  applicable  aux  métaux  ; 2°  , fi  l'on  doit  choifir  pour  cela  un  vé- 
gétal préféralemcnt  à un  autre.  Quant  à cette  fécondé  queflion  , nous 
nous  en  tiendrons  à ce  que  dit  Sendivogius  : « Que  de  chercher  à faire 
» la  pierre  philofophale  avec  du  vin  ou  d'autres  végétaux  , c'eft  vouloir 
■ comparer  un  chapeau  de  paille  à une  couronne  d’or  (2)».  Cependant 
rcfle  à fçavoir  fi  dans  la  leéture  des  livres  alchymiques  , fur-tout  des  An- 
ciens , nous  devons  nous  écarter  auffi  fouvent  que  nous  le  faifons  du  fens 
littéral  qu'ils  préfentent , St  fi  nous  devons  toujours  y chercher  un  fens 
caché  & myflérieux.  Du  moins,  nous  avons  lieu  de  le  penfer.  Si  en  effet, 

(1)  De  la  fameufe  pierre  dej  Philufophc»  , I (1)  Ifatc  Holland.  Opuf.  veget.  f.  3*1. 
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comme  le  rapporte  Monconys , lui  qui  a trouvé  clans  tout  le  monde  tant 
de  gens  occupés  à fixer  le  mercure  ; G , dis-je  , ils  cmployoicnt  pour 
cela  les  uns  la  lunaire  ; les  autres , la  renoncule  ; d’autres  , le  figuier  d’Inde  ; 

> d'autres  enfin,  le  lait  du  cyclamen  (i)  ; j’aimerois  mieux  chercher  cette 
matière  dans  le  régné  auquel  ce  travail  appartient;  car  l’homme  recueille 
ordinairement  où  il  a femé;  par  conféquent , s’il  cherche  à moiffonner 
du  métal , il  faut  qu’il  choifiiîe  une  femcnce  métallique , c'efl-à-dire  , une 
terre  métallique , comme  Bernardus  s’efl  donné  beaucoup  de  peine  à 
l'expliquer.  D'un  autre  côté , on  ne  peut  pas  répondre  d’une  façon  ab- 
folument  négative  à la  première  queltion.  Car  fi  en  effet  cette  femence 
fe  trouve  par  tout , comme  on  a bien  des  raifons  de  le  croire  , on  doit 
la  trouver  dans  les  végétaux,  dans  un  état  d’atténuation  & dedivifion  fi 
extraordinaires , qu’il  doit  être  difficile  d'en  réunir  les  principes  ; cepen- 
dant je  ne  puis  pas  dire  fi  , ni  comment  on  peuc  l’en  tirer  ; les  conlidé- 
rations  fuivantes  pourront  nous  fournir  quelques  idées  à ce  fujet. 

1°.  Nous  poferons  pour  principe  que  les  parties  élémentaires  des 
plantes  ne  different  point  de  celles  des  minéraux , comme  nous  l’avons 
prouvé  dans  le  neuvième  Chapitre.  Je  crois  bien  qu’il  ne  fuffit  pas  pouc 
la  pierre  philofopliale  d’avoir  les  isgrédiens  néceffaires  pour  la  produire, 
féparés  ou  réunis , de  même  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  faire  un  tableau  de 
raffembler  les  couleurs  néceffaires  pour  le  peindre  ; mais  comme  pour 

Eeindre  un  tableau , il  faut  difpofer , mêler  8c  appliquer  les  couleurs  ; il 
lut  également  pour  la  teinture  philofophique  un  certain  mélange  , une 
certaine  proportion  & une  certaine  préparation  , Si  non  pas  une  fimple 
réparation  du  pur  d’avec  l'impur.  Ainfi  je  regarde  comme  une  chofe  pref- 
que  impoiïible  de  pouvoir  diltinguer  ,diipofer  , & , pour  ainfi  dire  , d'ex- 
traire , par  le  moyen  de  l'Art,  cette  femence  des  minéraux  qui  fe  trouve 
dans  les  végétaux  fous  une  forme  étrangère , & je  crois  qu'on  ne  réuffira 
jamais  à faire  cette  extraétion  , à moins  qu'on  n'y  parvienne  par  hafard. 

Je  penfe  encore  avec  Bernardus  que  l’Art  ne  trouve  pas  même  cette  fe- 
mence  dans  le  régné  minéral , où  elle  doit  cependant  fe  trouver  plutôt, 

& môme  préparée  par  la  Nature  , quoique  voilée  , Sc  que  par  confequent 
c'eft  une  folie  de  chercher  l’origine  de  cette  femence  , & une  folie  en- 
core plus  grande  de  vouloir  la  réduire  aux  quatre  élémens  ou  aux  autres 
principes  prétendus. 

2°.  Il  me  paroit  encore  que  nous  devons  faire  une  attention  toute  par- 
ticulière à l'aftion  que  les  végétaux , même  dans  leur  état  de  crudité  , 
exercent  fur  les  métaux,  & à la  couleur  jaune  que  le  curcuma  donne  au 
cuivre,  ce  qui  le  rend  conforme  à la  pierre  calaminaire.  Je  n’en  conclurai 
cependant  rien  en  faveur  des  autres  végétaux  ; car  fouvent  cette  conclu- 
fion  eft  aufii  fauffe  en  Chymie  qu’en  Médecine , où  l’on  obferve  tous  les 

i'ours  que  les  médicamens  fimples  font  plus  efficaces  que  les  compofés. 

.a  réparation  de  la  bénédiÜion  de  la  maléiiSion , du  principe  de  la  lu- 
mière a’avcc  la  terre  ténébreufe , ne  font  que  de  grands  mots  qui  n’ont 

(i)  Voyage  de  Monconys,  Tom.  1.  f.  »ÿ8.  3S8.  3s  J.  3 & Ton».  II. p.  107. 
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point  de  fcns.  Au  relie  , que  pouvons- nous  attendre  d'un  corps  aulfi 
inflammable  que  l’eft  une  racine  ? & qui  ne  fent  pas  que  dans  les  tranfmu- 
tations  le  tout  dépend  pour  l’ordinaire  d’une  teinture , & que  les  plantes 
font  très-propres  & très-difpofées  à donner  une  teinture  aux  métaux  ? • 

Nous  citerons  encore  ici  l'expérience  , dont  nous  avons  déjà  parlé  plu- 
ficurs  fois  d'après  M.  Stahl,  du  tartre  à-dcmi-calciné  qui  blanchit  le  cui- 
vre , & puifque  cet  être  n'eft  rien  moins  qu’un  principe , qu’il  eft  même 
un  corps  compofé  de  quelque  relie  d’huile  , d'un  fel  alkali  & d'une  cen- 
dre in  lipide,  & peut-être  de  quelque  autre  chofe  inconnue  ; nous  en 
conclurons  qu’il  n'eft  pas  toujours  néceflaire  d’avoir  des  matières  trop 
exactement  leparées. 

3°.  Mon  opinion  ne  IaiiTe  pas  de  prendre  quelque  degré  de  vrai- 
femblance , lorfqu’on  conliderc  qu’il  y a des  métaux  dans  les  plantes  , 
ou  que  du  moins  on  peut  les  en  extraire.  Car  fi  les  plantes  ne  refufent 
pas  de  s'unir  à l’être  qu’on  cherche  à produire  , comment  ce  qui  doit 
produire  cet  être  leur  feroit-il  étranger  ? Par  conféquent  fi  on  en  tire 
les  fruits  métalliques,  il  pourrait  bien  fe  faire  qu’il  le  trouvât  en  elles 
une  femence  métallique.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  tout 
ceci , de  ce  qui  donne  fur-tout  un  grand  avantage  au  vin , c'cft  que  l’or 
qui  eft  le  roi  des  métaux , fe  trouve  fouvent  autour  des  vignes , jufques 
clans  leurs  racines  & même  dans  la  grappe  du  raifin , & que , comme  le  feu, 
il  a établi  fa  demeure  à la  fupertkie  de  la  terre  , & touche  de  bien  près, 
par  ce  moyen  , au  régné  végétal.  Qu’on  appelle  cet  or  terre  ou  femence, 
ou  qu'on  dife  qu’il  ne  fait  que  contenir  cecte  terre  ou  cette  femence  } 
les  plantes  vivent  en  union  avec  cet  or,  c’eft- à-dire , avec  une  fubftance 
qu’on  emploie  pour  ennoblir  les  métaux,  & dont  on  ne  peut  pas  fe  palTer. 

4°.  Il  y a dans  les  plantes  des  parties  qui  foutiennent  un  degré  de  feu 
suffi  violent  que  celui  que  la  pierre  philofophale  doit  foutenir  pour  être 
parfaite.  Il  eft  vrai  qu’elles  fe  vitrifient , mais  félon  les  traditionsles  plus 
exaftes , il  en  eft  de  même  de  la  pierre  philofophale.  La  teinture  de  Bou- 
cher qui  produifit , il  y a quelques  années  , un  fi  grand  nombre  d’Alchy- 
miftes  , rclfembloit , félon  quelques  témoins  oculaires  , à un  verre  d’an- 
timoine (i).  Un  autre  fit  voir  la  pierre  fortant  ducreufet  avec  quelque 
chofe  qui  y adhérait  (2);  ce  qui  nous  fait  voir  quelle  exige  un  feu  de 
vitrification.  C’eft  fur  ce  fondement  que  quelques  Auteurs  l’ont  repré- 
fentée  fous  la  figure  d’une  falamandrc  , pour  faire  connoître  que  le  feu 
eft  à fon  égard  ce  que  l’eau  eft  aux  poiflbns  , c'eft-à-dire,  qu’il  eft  fon 
élément , fa  matière  & fa  vie.  Je  pourrais  rapporter  un  plus  grand  nom- 
bre de  circonftances  ; mais  cela  fuffit  pour  ndus  apprendre  que  nous  ne 
devons  jamais  regarder  comme  imnoflible  ce  que  nous  ignorons  , pour 
peu  que  cela  ait  un  air  de  vraifemblance  , d'autant  plus  que , Pojîtouno, 
son  removetur  alterum. 

De  meme  que  ceux  qui  n’ont  pas  été  à Corinthe , font  obligés  de 
s’en  rapporter  à tout  ce  que  leur  difent  ceux  qui  en  reviennent , il  fe  peut 

CO  Vid.  Hnddei  Diflcrratio . an  AlcbymifLr  I (1)  Hclvetîi  viculus  aureu*  , vid.  MuGr^m 
tolerandi  ûuepubiita  fim  ! | nermctic.  f . £34. 
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fort  b:en  que  ceux  qui  croient  avoir  atteint  cette  perfeftion , fe  trompent 
en  croyant  n'être  redevables  de  ce  fccret  qu  a leur  propre  fageflc  , & 
aux  connoiflances  particulières  qu’ils -ont  de  la  Nature.  Ils  regardent  or- 
dinairement cette  bienheureufe  pierre  comme  un  elprit  qui  leur  révélé 
les  fecrets  de  la  Nature  , fes  effets  , fes  caufes , Sc  même  les  myftères  de 
la  création.  Ils  la  regardent  comme  Yurim  & le  thurim  , qui  fait  que  l’on 
voit  toute  la  Nature  à découvert , & peu  s'en  faut  qu'ils  ne  la  croient  la 
pierre  fondamentale  de  l’éternelle  Jérufalem.  Ils  vont  jufqu’à  fe  vanter 
de  connoître  parfaitement  la  Divinité  & de  lire  dans  fes  ouvrages. 
Mais  toutes  ces  prétentions  font  chimériques  , & l'expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  qu'il  y a des  perfonnes  qui  fans  avoir  aucune 
théorie  d'un  Art, en  fçavent  fort  bien  la  pratique.  D’après  toutes  ces  idées, 
la  plupart  même  des  vrais  Philofophes  parlent  de  la  matière  brute,  & 
des  operations  qu’elle  exige  , comme  s’il  n’y  avoit  pas  d’autres  matières, 
ni  d’autre  route  pour  y parvenir  ; ils  fe  contredirent  les  uns  les  autres 
fouvent  fans  raifon , & abandonnent  même  l’effentiel  pour  fuivre  leurs 
idées  ; c’eftce  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  lorfqu'on  lit  les  livres  al- 
chymiques;  il  ne  faut  pas  non  plus  s'arrêtera  leurs  verbiages,  il  faut  choifir 
de  préférence  la  matière  la  plus  abondante,  la  plus  à portée , le  chemin 
le  plusaifé  <Sc4e  plus  court , en  un  mot , ce  qui  eft  le  plus  conforme  à 
la  Nature.  Bacchus  ne  nous  fait  pas  efpérer  inutilement , mais  c’eft  Sa- 
turne qui  nous  laiffera  le  plus  riche  héritage. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  vitrification  des  Végétaux. 

Le  feu  eft  un  agent  puiflant , auquel  il  y a peu  de  corps  dans  la  Na- 
ture qui  puiffent  réfifter  ; il  leur  fait  à tous  changer  de  forme  ; nous 
ne  connoiilbns  que  le  verre  qu’il  ne  peut  altérer  ni  détruire,  quand  mê- 
me on  le  tiendroit  expofé  à fa  violence  jufqu'à  la  fin  du  monde  ; cette 
matière  fubfiffe  dans  la  chaleur  la  plus  forte  ; & plus  fes  parties  font  pé- 
nétrées par  le  feu,  plus  elle  devient  pure,  tranlparente  , compacte  Sc 
folide.  Nous  allons  démontrer  que  les  végétaux  font , a l’aide  du  feu  , 
transformés  en  cette  fubltance  ; mais  pour  rendre  la  chofe  plus  claire  , 
d’abord  nous  parlerons  de  l'Art  de  la  Verrerie  en  général , & nous  don- 
nerons un  précis  de  ce  que  Néri , Merret  & Kunckel  ont  enftigné  fur 
cette  matière  ; nous  le  réduirons  aux  propofitions  fuivantes. 

1°.  Pline  prétend  que  c’efl  à la  plante  kali  que  l’on  doit  l'origine  de 
l’Art  de  la  Verrerie  ; que  quelques  Marchands  jettés  par  la  tempête  à l’em- 
bouchure du  fleuve  Belus  en  Syrie  , furent  obligés,  pour  faire  cuire  leurs 
aljmens , de  fe  fervir  de  cette  plante  , dont  ils  trouvèrent  une  grande 
quantité  ; que  fa  cendre  produisit  de  la  foude  ou  de  la  roquette , laquelle 
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mêlée  avec  le  fable , fur  lequel  on  l'avoit  brûlée  , forma  du  verre.  Voyez 
la  Préface  de  l'Art  de  la  Verrerie  de  Néri. 

11°.  Il  faut  que  le  bois  , dont  on  faitufage  dans  l'Art  de  la  Verrerie , 
foit  fec  & dur , parce  que  celui  oui  donne  beaucoup  de  fumée  , rend  le 
verre  peu  clair  & d'une  couleur  défagréable.  Voyez  le  même  Ouvrage. 

111°.  Trois  cents  livres  de  cendres  de  roquette  ou  du  Levant  donnent 
ordinairement  8o  à 90  livres  de  fel.  Ibid. 

IV0.  Quand  le  mélange  de  fel.  & de  fable , que  l'on  nomme  fritte , a 
vieilli  pendant  trois  ou  quatre  mois , il  n’en  eft  que  plus  propre  à être 
travaillé , & il  fe  lie  beaucoup  mieux. 

V°.  Si  fur  cent  livres  de  verre  commun , ou  de  verre  blanc  , on  mec 
dix  livres  de  fel  de  tartre  purifié  , on  obtient  un  verre  plus  beau  que  le 
cryftal. 

Vl°.  Lorfqu’on  veut  donner  une  couleur  verte  au  verre,  il  faut  avoir 
foin  qu’il  ne  foit  point  trop  chargé  de  fel , fans  quoi  la  couleur  en  fera 
bleuâtre  & tirant  fur  l’aigue-marine. 

VIT.  Sur  cent  livres  de  foude  on  met  quatre-vingt  à quatre-vingt- 
dix  livres  de  fable  ; fi  en  fuivant  cette  proportion  le  mélange  entretrop 
aiféme.nt  en  fufion  , on  ajoutera  de  la  foude  ; fi  au  contraire  il  eft  trop 
difficile  à entrer  en  fufion,  on  augmentera  la  dofe  du  fable. 

VIIT.  On  ne  doit  pas  faire  grand  cas  du  verre  dans  la  compoficioti 
duquel  il  entre  de  la  loude  ; car  quoique  ce  verre  fe  travaille  ailément, 
il  eft  fujet  à l'inconvénient  de  fe  brifer  en  refroidiflant , & de  confcrver 
toujours  un  œil  bleuâtre  ; & quand  même  on  auroit  eu  la  précaution  d’y 
joindre  de  la  magnéfie  qui  a la  propriété  d'éclaircir  le  verre  , celui  où 
il  feroit  entré  de  la  foude , ne  laifleroit  pas  d'être  noirâtre  ou  verdâtre. 

IX».  Mais  quand  on  a tiré  le  fel  de  la  foude  par  la  lixiviation  ; que 
l'on  en  a fait  évaporer  la  leffive  fut  le  feu , & que  l’on  en  a calciné  le 
fel , fi  l’on  réitère  c es  opérations  jufqu’à  quatre  fois  , on  obtiendra  un 
beau  fel  dont  on  pourra  faire  de  très- bon  verre. 

X°.  Quand  on  a tiré  le  fel  de  la  foude  par  la  lixiviation  , on  peut  en- 
core fe  fervir  de  la  même  foude  pour  faire  un  verre  groffier , parce  qu’il 
eft  prefque  impofliblc  de  leffiver  les  cendres  aflez  exactement  pour  qu’il 
n'y  refte  point  de  fel. 

XI".  Kunckel  dit  qu’il  fe  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  de  des  lacs  d’eau 
faléc , des  cailloux  qui  font  quelquefois  de  la  groffeur  du  poing , & qui 
ont  la  tranfparencc  du  cryftal  ; & il  a obfervé  que  lorfqu'on  emploie  clés 
cailloux  de  cette  cfpece  dans  la  compofition  du  verre  , ils  n’exigeoienc 
point  qpe  dofe  de  fel  auffi  forte  que  les  autres  cailloux. 

XII0.  Van-Helmont  dit  au  Chapitre  de  la  T erre,  que  fi  on  mêle  du  verre 
bien  pulvérifq  avec  un  alkali  pur,  & qu’on  mette  ce  mélange  dans  un 
endroit  humide  , le  verre  fe  réfout  en  eau  en  un  petit  nombre  d'années  ; 
& que  fi  l’on  verfe  deflus  cette  eau  de  l’eau-réga’le  jufqu'à  faturation  , 
on  retrouve  au  fond  du  vafe  un  poids  de  lâble  égal  à celui  qui  ctoit  entjë 
dans  la  compofition  du  verre.  • 
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^ur  quoi  Kunckcl  remarque  que  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  toute 
forte  de  verre , mais  feulement  avec  celui  dans  la  compofition  duquel 
on  a mis  trop  defel.-  il  ajoute  même  que  le  verre  de  cette  efpece  fc  dé- 
compofe  à 1 air. 

XIII0.  Quant  au  verre  flexible  dont  parle  Pline,  & que  d’autres  Au- 
teurs ont  prétendu  avoir  été  malléable , quoiqu'il  y aie  de  la  différence 
entre  la  flexibilité  &.  la‘  malléabilité  ; Merret  préfume  que  le  fecret  de  re- 
cuire le  verre  étant  inconnu  du  teins  de  Pline,  le  verre  devoit  être  fort 
caftant , parce  qu'on  le  faifoit  avec  du  nitre  ; & qu'il  a fort  bien  pu  fe 
faire  que  quelque  Artifteeùt  trouvé  le  fecret  d’employer  de  l’alkali  ou  du 
fel  tiré  du  kali , de  mettre  le  verre  à réduire  , & de  lui  donner  ainfi  plus 
de  folidité  & de  confidence  (i) , que  n’en  avoir  le  verre  connu  avant  lui. 

XIV' °.  Le  meilleur  tems  pour  cueillir  la  plante  , c’eft  un  peu  avant  fa 
maturité,  parce  qu’alors  elle  abonde  plus  en  fucs. 

XV°.  Les  plantes  qu’on  a laifle  fécher  fur  pied,  ne  fourniffent  que  très- 
peu  de  fel. 

XVI°.  Tout  végétal  qui  donne  beaucoup  de  fel  alkali,  cfl  propre  à 
\ l’Art  de  la  Verrerie. 

XVII».  Le  fel  alkalifé  eff  celui  qui  réfifle  à la  plus  grande  violence 
du  feu , fans  en  être  volatilifé  , ni  diflipé  dans  l’air. 

XVIII".  Parmi  les  arbres  , ceux  qui  donnent  le  plus  de  bon  fel  alkali, 
font  le  mûrier , le  chêne , le  chêne  vert , l’épine-vinette , les  farmens  de 
vigne.  Parmi  les  plantes , ce  font,  i°.  les  épineufes,  ou  celles  qui  font 
armées  de  pointes , comme  les  chardons  ; 2°.  toutes  les  plantes  ainercs 
comme  le  tabac  , le  houblon  , l’abfynthe , la  petite  centaurée,  la  gen- 
tiane, l’aurone,  la  tanéfie,le  paflel  ou  laguêde;  3°. les  plantes  légum;- 
neufes , comme  les  fèves,  les  pois,  la  vefee  j q°.  les  plantes  laiteufes  , 
comme  les  tithymales,  &c. 

XIX°.  C’eft  des  branches  les  plus  confidérables  des  plantes  & des  ar- 
bres que  l’on  retire  les  meilleures  cendres. 

XX".  Il  y a des  cendres  qui  produifent  un  verre  plus  blanc  les  unes  que 
les  autres:  les  cendres  de  chêne,  parce  qu’elles  font  vitrioliques,  donnent 
un  verre  obfcur  ; au  lieu  que  celles  de  l’épine-vinette  & des  faulcs  pro- 
duifent un  verre  plus  blanc , parce  qûe  leur  fel  approche  de  la  qualicé  du 
nitre. 

XXI".  Agricola  prétend  que  le  nitre  eft  le  meilleur  fel  dont  on  puiftb 
fe  fervir  pour  faire  du  verre  ; il  donne  le  fécond  rang  au  fel  gemme  bien 
trarifparent,  & le  troifieme  au  fel  tiré  de  la  plante  anthyllis  (a),  ou  de 
toute  autre  plante  chargée  de  fel. 

XXII0.  Le  même  Auteur  dit  que  quelques  Verriers  préfèrent  le  fel  tiré 
de  la  plante  anthyllis,  au  nitre,  & qu’au  défaut  de  cette  plante  ils  font  leur 
verre  avec  deux  parties  de  cendres  de  chêne  ou  de  chêne  vert , ou  avec 


(0  Peut-être  le  verre  flexible  ou  malléable 
n7coit-»l  autre  choie  auc  de  la  lune  cornac  , 
qui  quelquefois  prend  fccil  d'un  beau  verre 
jaunâtre , 6c  devient  capable  d'eue  travaillée 


au  marteau. 

(i)  Efpece  d’hcrniole  qui  croît  au  bord  de  U 
mer.  Voyez  ’lonrntfort , Injfir.  rei  htrbtr. 
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des  cendres  de  hêtre  ou  de  fapin  ; qu'ils  mêlent  ces  fels  avec  une  partie 
de  cailloux  ou  de  fable , en  y joignant  un  peu  de  fel  marin  & un  petit  mor- 
ceau de  magnéfie  ; mais  ces  compofidons  ne  font  point  en  état  de  pro- 
duire un  beau  verre  bien  tranfparent. 

XXIII0.  La  magnéfie  cft  comme  le  favon  du  verre  , elle  a la  propriété 
de  lui  enlever  le  verdâtre  qui  lui  eft  ordinaire , & de  lui  donner  une 
couleur  rougeâtre  ou  même  noirâtre. 

XXIV°.  Dans  le  pays  de  Holllein,  on  ne  mêle  que  très-peu  de  fable  aux 
cendres  pour  faire  du  verre. 

XXV0.  Plus  la  cendre  contiendra  de  fel , plus  on  pourra  y mêler  de 
fable , & vice  vend. 

XXVI0.  Fallope  a prétendu  que  la  cendre  ne  produit  point  le  verre  , 
mais  ne  fait  qu’extraire  celui  qui  elt  dans  le  fable  ou  les  cailloux  ; il  eft 
cependant  vrai  que  cent  livres  de  fable  produilent  cent  cinquante  livres 
de  verre. 


XXVII°.  Merret  dit  avoir  connu  un  Sçavant  qui  par  le  moyen  d’une 
folution  de  foude  & de  chaux  vive  , d’alun  & de  potalfe  , étoit  parvenu 
à extraire  les  couleurs  de  plufieurs  fleurs , & à repréfenter  fur  le  papier 
les  fleurs  au  naturel , en  les  enluminant  avec  leurs  propres  couleurs. 

XXVIII0.  Le  verre  elt  donc  une  pierre  tranfparente  , compofée  par 
art,  & fujette  aux  mêmes  accidcns  que  les  pierres  ordinaires. 

XXIX°.  Ce  n’elt  point  un  métal , comme  le  prétendent  quelques  Ver- 
riers ; ni  un  minéral  mitoyen , comme  le  croit  Fallope  ; ni  un  fuc  concret, 
comme  le  dit  Agricola. 

Par  toutes  les  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter , i°.  nous 
voyons  en  général  que  les  matières  végétales  favorifent  la  vitrification  ; 
2°.  que  le  verre  approche  beaucoup  de  la  nature  d’un  minéral , tel  qu’eft 
le  cryltal  ; 30.  enfin  qu? les  fubltanccs  végétales  font  très-propres  à nous 
faire  connoitre  la  nature  des  minéraux.  En  effet,  s’il  étoit  queftion  de 
donner  une  définition  du  verre,  nous  pourrions  dire  que  c’cflun  corps 
tranfparent , compare  , pefant  & folide , cafîant  lorfqu’il  efl  froid  , fu- 
fible  & fixe  dans  le  feu  , qui  frappé  avec  l’acier  donne  des  étincelles , & 
qui  par  conféquent  cft  de  la  natuce  des  pierres.  Le  verre  eft  tranfparent , 
lors  même  qu’il  efl  pénétre  de  quelque  couleur  que  l’on  y ait  mêlée  ; il 
rcffcmble  à de  la  glace  ou  à de  l’eau  congelée  , à moins  que  la  trop  grande 
quantité  d’un  métal  qu’on  y auroit  mile  , tel  que  le  fer  ou  le  cuivre  , ne 
le  rendit  obfcur  & opaque  ; ou  que  l’on  n’eût  point  fait  entrer  dans  fa 
compofition  une  fufhfante  quantité  de  matière  vitrifiable  & clarifiante , 
telle  qu’efl  le  fable;  ou  qu’il  s’y  trouvât  encore  des  parties  hérérogènes, 
arfénicalcs  ou  fulfureufes  , fcmblablcs  à celles  que  nous  remarquons  dans 
les  feories  qui  viennent  des  premières  fontes,  fur-tout  dans  tes  fonderies 
de  fer,  où  nous  voyons  que  ces  feories  font  rouges  comme  du  cinna- 
bre  : ce  font  ces  parties  hétérogènes  qui  font  en  effet  toute  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  le  verre  & les  feories  ; ce  font  elles  qui  caufent  la 
non-tranfparence , & qui  font  que  le  verre  eft  plus  compafte  & plus  lié 
qu’elles  ne  le  font  elles-mêmes  ; je  crois  cependant  que  les  feories  pour- 
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roient  êtr^pouflees  par  une  fufion  plus  continuée  au  point  de  devenir 
un  verre  plus  pur  <Sc  plus  fin  , & à former  une  combinaifon  plus  homo- 
gène , fi  les  parties  fulfureufes  qui  partent  entièrement  dans  la  fubllance 
du  verre,  au  moins  du  verre  métallique  , étoient  entièrement  confumées, 
comme  on  peut  l'eflàyer  avec  le  plomb  Sc  le  foufre , à moins  que  la  trans- 
parence ne  vînt  peut-être  encore  à manquer  à ces  feories  , faute  d'une 
Suffi fante  quantité  de  fable  ou  de  cailloux. 

Le  verre  eft  fi  compare  qu'un  vafe  de  cette  matière  qui  n’a  que  l’épaif- 
feur  d’une  feuille  de  pavot, ne  donne  aucun  partage  à l'air,  à moins  qu'il  n'en 
foit  brifé  par  la  preflion.  La  fameufe  poterie  de  Waldembourg , Sc  encore 
plus  la  porcelaine  blanche  ont  beaucoup  de  rapport  avec  le  verre  par  cette 
propriété  ; mais  quoique  par  les  calcinations  fortes  & réitérées , on  aie 
vitrifié  la  porcelaine,  elle  ne  laide  pas  d'ètre  moins  compaéte  que  le  verre  ; 
& l’on  a trouvé  par  le  moyen  de  la  balance  hydroftatique  que  le  verre 
blanc  ou  cryftallin  excede  encore  d’un  neuvième  le  poids  de  cette  porce- 
laine. 

Le  verre  eft  un  corps  pefant  ; il  eft  plus  lourd  que  toutes  les  terres  & 
que  l'albâtre  même , comme  je  l'ai  éprouvé  dans  la  balance  hydroftatique  ; 
& fon  poids  ne  diffère  que  d’un  degré  de  celui  du  Spath  & du  quartz;  ce 
qui  prouve  qu'il  approche  de  fort  près  du  poids  des  corps  qui  ne  Sont  pas 
affurément  les  plus  légers  dans  la  clafle  des  pierres  , qui  ne  font  furpallés 
en  pefanteur  que  par  les  fubftances  métalliques , ce  qu’il  eft  effentiel  de 
remarquer , & que  l’on  trouve  toujours  à côté  & dans  le  voiGnage  des  fi- 
lons métalliques , comme  on  peut  le  voir  dans  le  quartz  & la  pierre  de 
corne  ( Hornftein);  ces  pierres , quoiqu'on  ne  doive  point  les  regarder 
comme  des  matrices  de  métaux,  ont  cependant  beaucoup  d'affinité  avec 
les  métaux  ; elles  en  contiennent  Souvent , & les  accompagnent  prefque 
toujours.  • 

Le  verre  approche  aufli  beaucoup  des  pierres  crues , telles  que  font  les 
Spaths,  les  quartz  Sc  les  cryftaux  que  les  ouvriers  des  mines  mettent* au 
nombre  des  quartz  ; en  effet , le  verre  a la  propriété  de  s’amollir,  d'entrer 
en  fufion,  d être  rendu  duftile  à la  chaleur , & de  devenir  dur  Ôc  caftant 
en  un  moment,  lorfqu’il  eft  expofé  au  froid;  ôc  nous  ne  connoiffons  au- 
cune autre  matière  fur  la  terre  qui  puiflè  lui  être  comparée  par  ces  deux 
propriétés  qui  lui  font  toutes  particulières,  à moins  que  ce  ne  (oient  les  mé- 
taux mêmes  ; mais  fi  nous  Suivions, le  verre  auffi  loin  que  nous  le  pourrions 
faire , nous  ne  le  rangerions  plus  dans  le  régné  végétal  ; & quelque  quan- 
tité de  Soude  qu’il  foit  entré  dans  fa  compofition  , nous  aurions  toujours 
droit  de  le  placer  au  nombre  des  fubftances  minérales.  En  un  mot , le 
verre  eft  une  fubftance  pierreufe  ; c'eft  ce  que  prouvent  aflêz  toutes  les 
propriétés  que  nous  venons  de  décrire  : on  peut  encore  ajouter  que  le 
verre,  de  même  que  les  pierres  précieufes,  fait  feu  & donne  des  étin- 
celles ; ce  feu  décèle  aftez  l’erreur  de  ceux  qui , comme  le  .Hollandois 
Rumpf,  fe  font  imaginés  que  la  propriété  de  faire  feu  étoit  le  caraétérifti- 
que  des  pierres  précieufes , Sc  la  marque  à laquelle  on  pouvoir  les  recon- 
noitre. 
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L'on  auroit  peut-être  raifon  de  compter  trois  efpeces  différentes  de 
verre,  fuivant  les  trois  matières  qui  entrent  ordinairement  dans  fa  coin* 
pofition  ; fçavoir  un  verre  purement  minéral , un  verre  purement  végétal, 

& un  verre  mixte;  quoique  ce  qui  conflitue  ces  trois  efpeces  de  verre, 
foie  la  même  chofe.  Le  verre  minéral  pourroit  fe  foudivilêr  en  naturel  & 
en  artificiel  ; on  pourroit  nommer  verres  artificiels  tous  les  fluors , les  quartz  * 
tranfparens,  les  drufen  ou  cryflaux  de  fpath  blancs  & colorés,  fur-touc 
Iorfque  ces  pierres  ont  été  polies  ; car , pour  lors  clics  reffemblent  fi  fort 
à du  verre  artificiel , que , fi  la  lime  & le  feu  n’en  montroient  la  différence, 
il  ne  leur  réitérait  rien  qui  les  en  fît  distinguer.  On  mettroic  dans  la  claffc 
du  verre  artificiel  tous  les  verres  qui  fc  tirent  tant  des  métaux  parfaits  que 
des  imparfaits,  foit  qu’ils  foient  faits  par  eux-mêmes,  foit  qu'ils ayent  écé 
produits  par  l'addition  de  quelqu'autre  matière  faline.  De  cette  efpece , 
font  le  verre  de  plomb  de  couleur  d’hyacinthe , le  verre  rouge  d'antimoi- 
ne , le  verre  d'étain  qui  eft  d’un  blanc  de  perle , le  verre  pourpre  ou  cou- 
leur de  rubis  qui  fe  tire  de  l’or , les  feories  noires  du  fer , ou  le  verre  rouge 
fait  avec  le  faffran  de  Mars , les  verres  d'émeraudes  qui  réfultcnt  d’un  mé- 
lange de  verd-de-gris  & de  fel  alkali  , enfin  , les  faphirs  faits  avec  du 
cuivre  & de  I’cfprit  de  nicre.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris 
ont  fait  plufieurs  expériences  Sur  la  vitrification  par  le  moyen  du  miroir 
• ardent  de  Tfchirnhaufen  ; je  ne  puis  me  dilpenfer  d’en  rapporter  ici  quel- 
ques-unes. 

Suivant  leurs  obfervations , l’or  expofé  au  miroir  ardent  donne  beau- 
coup de  fumée  , & diminue  au  point  qu’il  en  relie  à peine  un  dixième. 
L’argent  bien  pur  ne  fe  vitrifie  point  au  miroir  ardent , il  fe  change  feu- 
lement à la  furface  en  une  poudre  blanche  fort  légère  qui  ne  peut  être 
. mife  en  fiifion.  Mais  fi  l'on  joint  à l'argent  un  peu  de  phlogifiique  , 

comme  ferait  une  partie  d’or , un  peu  d nuile  ou  de  foufre , du  fer , ou 
fi  l'on  a purifié  l’argent  par  le  régule  d’antimoine,  il  en  fortira  de  la  fu- 
mée, & il  fe  formera  une  matière  vitreufe  (i)à  fa  furface. 

Tous  les  métaux  fe  vitrifient  aux  rayons  du  foleil,  pourvu  qu’on  les 
place  fur  un  morceau  de  porcelaine  , Sc  qu’on  les  expofe  précisément  au 
• foyer  ; l’or  fe  change  en  un  très-beau  verre  pourpre  ; deux  matières  qui 

chacune  prife  féparément  n'entrent  que  très-difficilement  en  fuûon , telles 
que  font  les  cailloux  A la  craie  d’Angleterre , forment  une  malle  & de- 
viennent volatiles , lorfqu’on  les  a mêlées  en  dofes  convenables  ; un  ru- 
bis Oriental , ainfi  que  toutes  les  autres  pierres  précieufes , per  J fa  cou- 
leur en  un  moment  ; j’ai  cependant  éprouvé  que  le  grenat  conferve  fa 
* couleur  rouge  dans  le  feu  ordinaire.  Un  mélange  de  plomb  & d’étain  don- 

ne une  feorie  vitreufe  (2).  Un  Phyficien  a lieu  d’ècre  bien  furpris  de  voie 
que  l’argent  qui  a tant  d’affinité  avec  l'or , ne  fe  vitrifie  point  comme  lui, 
à moins  qu’on  ne  lui  joigne  un  Soufre  , ( pour  nous  fervir  de  l'expreflion 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,)  par  exemple  , de  l'or , une 
huile , ou  un  foufre  de  fer  ou  du  régule  d'antimoine  : l’on  voit  cependant 

(0  Mém.  de  l’Académie  Royale  des  Scien-  1 (1)  Mém.  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 

ce»  , aimée  1707.  j>.  ji.  jj.  & jé.  . 1 ccs  , annci  170?.  p.  nj.  O-  Jmv, 
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en  général  dans  toutes  les  vitrifications  dont  on  vient  de  parler,  que  le  mé- 
tal n’efl  point  la  feule  chofe  fur  laquelle  le  miroir  ardent  agilfe  ; mais  on 
obfervcra  qu’il  s'y  joint  d’autres  fubflanccs  , même  contre  le  gré  de  celui 
qui  fait  l’expérience , & fans  qu'il  puilTe  s’en  appercevoir.  En  effet , que 
J’on  pofe  le  métal  fur  tel  fupport  que  l'on  jugera  le  plus  convenable, comme 
des  morceaux  de  porcelaine , ou  fur  un  charbon  de  bois  ; dans  ces  deux 
cas , il  fe  joindra  quelque  chofe  au  métal  que  l’on  voudra  vitrifier  : fi  on  s 
le  pofe  fur  de  la  porcelaine  , on  le  joint  à un  corps  déjà  vitrifié , je  veux 
dire  à la  couverte  de  la  porcelaine  (1)  qui  eft  un  verre  d’étain  ; fi  c'ell 
fur  le  charbon  , on  joint  le  métal  à une  matière  faline  propre  à vitrifier , 
qui  eft  l'alkali  du  charbon  ; ainfi  quelle  que  foit  celle  de  ces  matières  pour 
laquelle  on  fc  détermine , il  n'efi  gucres  poflible  que  le  feu  concentré  du 
foleil  ne  la  faffe  entrer  dans  un’état  d’aftion  & de  réaftion  avec  le  métal 

S|ui  la  touche , 8c  ne  produife  une  vitrification  à l’aide  des  matières  que  ces 
upports  lui  fournifîent. 

Comme  il  n’elt  pas  décidé  qu’un  métal  pût  être  vitrifié  par  lui-même 
dans  un  vaifleau  fermé  où  la  fuie  ou  le  phlogiflique  du  charbon  ne  pour- 
* roit  pénétrer  , à moins  que  ce  ne  fût  du  plomb,  de  l’étain  ou  du  régule 
d’antimoine,  cette  opération  n’ayant  aucun  lieu  avec  l’or,  comment  pour- 
rions-nous prétendre  de  la  faire  avec  l’argent  ? Je  m’explique,  & je  dis 
que , de  même  que  l’or  exige  quelque  addition  pour  entrer  dans  l’état  d'i- 
gnition  & de  fulion  , il  lui  faut  aulu  quelque  addition  qui  contribue  à le 
vitrifier.  Je  prouverai  à ce  fujet , fondé  fur  ma  propre  expérience , que 
l’argent,  & peut-être  même  le  mercure , peuvenuêtre  réduits  en  un  verre 
d'un  blanc  laiteux , pourvu  qu'ils  ayent  été  diffous  dans  des  menftrues 
convenables  , & qu’011  leur  joigne  des  matières  analogues.  Après  avoir  faic 
un  arbre  de  Diane  3c  m’être  fervi  de  ce  mélange  comme  d'un  amalgame  , 
je  remis  encore  un  peu  de  mercure  dans  le  dilTolvant,  & comme  il  n’étoit 
plus  gueres  en  état  d’attirer  ou  difioudre  de  l'argent,  je  mis  le  mélange 
fur  le  feu , je  fis  évaporer  à un  certain  point  ; par  ce  moyen  , je  produifis 
encore  un  amalgame  très-fluide  que,  je  fis  difioudre  dans  l’eau-forte  ; j’en 
fis  la  précipitation  avec  du  fel  matin  difiout  dans  l’eau  chaude  ,&  j’ob- 
tins une  poudre  blanche  comme  de  la  neige.  Je  pris  une  dragme  de 
cette  poudre  , dont  le  mercure  faifoit  la  plus  grande  partie  , & je  verfai 
par-deflus  une  quantité  égale  d’huile  d'urine  par  défaillance  , qui  n’efi 
autre  chofe  q,u’un  fel  d’urine  dégagé  de  fa  partie  odorante , 8c  qui , après 
avoir  été  cry llallifc  à plufieurs  repriles  , ne  peut  plus  former  de  cryflaux  , 
mais  fe  décompofe  , & devient  lemblable  à une  huile  d’amandes  blanche 
& inodore  (2).  Après  avoir  fait  digérer  par  degrés  ce  mélange  , jour 
ôc  nuit,  pendant  quatre  femajnes,  il  devint  à la  fin  fcc  ; je  le  fis  rougit 


(0  M.  Henckcl  parent  n'avoir  peint  fait  at- 
tention qu’il  dit  exprclfément  dans  le  Md- 
moire  de  l'Academie,  que  la  porcelaine  qui  lèrr 
de  iupport  aux  métaux  qu’on  veut  vitrifier  au 
miroir  ardent , doit  être  dépouiller  de  Ion  ver- 
nis ou  de  fa  couverte. II  fe  peut  bien  que  la  cou- 
verte de  la  portemine  de  l'erfe  & des  autres 

Flora  Sat. 


porcelaines  d’Europe,  foit  faite  avec  l’étain  ; 
mais  il  eft  trcs-ccrtain  qu’il  n’entre  point  de 
métaux  dans  la  couverte  blanche  de  la  por- 
celaine de  la  Chine  & du  Japon.  * .' 

(1)  Ita  mirari  definas.  Boy  le . cùm  viderit 
failam  in  valibus  etiam  claufis  vittificatio- 
ncm.  C hym.  fecpl.  p.  ipp. 
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fi,  pour  jetter  un  plus  grand  jour  fur  cc  Chapitre  Sc  fur  la  vitrification  en 
général , je  continue  le  précis  des  expériences  faites  au  moyen  du  miroir 
de  Tfchirnhaufen,  telles  qu'elles  font  rapportées  dans  Cluverus  in  novâ 
criji  umporum. 

Les  miroirs  ardens  ont  environ  douze  pouces  du  Rhin  de  diamètre  J 
ils  produifent  les  mêmes  effets  en  hiver  qu’en  été.  On  y fond  , 1°.  les 
métaux , pourvu  qu’ils  aient  une  épailTeur  Sc  une  largeur  convenables  , 3c 
que  tout  le  morceau  ait  été  mis  dans  un  degré  de  chaleur  furfifant  j a°.le 
fer , lorfqu’il  ell  mince  , y rougit  en  un  moment , Sc  ell  percé  de  trous. 
30.  Les  briques,  l'ardoife,  la  pierre-ponce,  l’amianthe  Sc  la  fayencede 
Hollande  , de  quelque  épailfeur  qu’ils  foient , rougilfent  fur  le  champ  , 
Sc  fe  changent  en  verre.  40.  Pour  accélérer  la  fulion  des  métaux , on 
prend  avec  fuccès  un  charbon  bien  brûlé,  on  y fait  un  creux  où  l’on 
met  le  métal  qui  entre  en  fuûon  en  un  moment , Sc  devient  liquide  Sc 
coulant  comme  de  l'eau.  f°.  Lorfqu’on  tient  les  métaux  long-tcms  en 
fulion , ils  fe  difGpenc  entièrement , & s’en  vont  en  vapeurs  , comme  on 
le  peut  remarquer  dans  l'étain  Sc  le  plomb.  6°.  Quand  fur  du  charbon 
préparé  comme  on  l'a  dit , on  met  des  morceaux  de  briques , de  talc  , 
&c.  tout  fe  fond  en  un  moment , & prend  la  forme  déboulés  de  verre. 
7°.  Les  cendres  de  papier,  de  linge  , de  plantes,  d’herbes  ou  de  bois, 
s’y  vitrifient  fur  le  champ.  8°.  Le  verre  Sc  le  jafpe  fe  fendent  & fe  caflent 
aufiï-tôt  par  la  chaleur  ; mais  quand  on  approche  ces  matières  peu-à- 
peu  du  foyer,  elles  entrent  en  fulion.  90.  Quand  certaines  matières  ne  fc 
fondent  pas  lorfqu’elles  font  entières  , il  n’y  a qu’à  les  pulvérifer,  & y 
mêler  des  fels , elles  deviennent  bientôt  coulantes.  io°.  Les  fubllances 
qui  font  blanches , comme  la  craie , les  cailloux  blancs  Sc  la  chaux , s’al- 
tèrent le  plus  difficilement  aux  rayons  dufoleil.  ii°.  Les  fubllances  noi- 
res , comme  l’ardoife , font  celles  qui  s’y  changent  le  plus  aifément. 
12®.  Tous  les  métaux  que  l’on  pofefur  de  la  porcelaine  ou  de  la  pierre, 
font  vitrifiés.  13*.  Le  plomb  polé  fur  de  la  brique  fe  vitrifie.  140.  Deux 
matières  trcs-difïiciles  à fondre  , comme  de  la  craie  Sc  du  caillou  , lorf- 
qu’elles font  mêlées  en  une  certaine  dofe,  entrent  très-facilement  enfu- 
non.  ty°.  Lorfqu’on  fait  fondre  de  tfês-pctits  morceaux  de  cuivre  , & 
qu'on  les  jette  aulfi-tôt  dans  l’eau,  ils  font  un  bruit  étonnant,  Sc  font 
capables  de  rompre  des  vaiffeaux  de  terre  ; le  cuivre  devient  inviGble, 
& divifé  en  des  particules  très-délices  ; ce  phénomène  n’arrive  qu'au 
cuivre.  16°.  On  peut , à l’aide  du  miroir  ardent , purifier  les  métaux  les 
uns  par  les  autres , parce  que  les  uns  fe  volatilifent  plus  promptement 

3ue  les  autres  ; ainfi  l’on  y purifiera  en  peu  de  tems  l’argent  par  le  moyen 
u plomb , auÜi  exaftement  qu'on  feroit  par  la  coupelle.  170.  Comme 
les  métaux  ne  perdent  pas  leurs  couleurs  au  feu  du  foleil , on  peut  en 
faire  de  beaux  verres  colorés  Sc  tranfparens.  180.  Tous  les  autres  corps 
perdent  leurs  couleurs  à ce  feu  , comme  il  arrive  aux  pierres  précieules 
d'Orient  ; le  rubis  ne  retient  point  la  moindre  chofe  de  la  ficnne.  190.  Il 
y a des  matières  qui  y entrent  facilement  en  fulion , & deviennent  trans- 
parentes comme  du  cry fiai , mais  iorfqu’clles  font  refroidies , elles  blan- 
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chiffent  & deviennent  opaques  ; d'autres  qui  étoient  opaques  dans  le 
tems  de  la  fufion , deviennent  tranfparentcs  en  refroidiffanc  ; d’autres 
enfin  perdent  leur  tranfparence  au  bout  de  quelques  jours  : on  peut  faire 
avec  ae  certaines  matières , des  boules  de  verre  tranfparent  qui  font  fi 
dures  que  , quand  on  les  a taillées , & que  l'on  y a fait  des  angles  , elles 
font  en  état  de  couper  le  verre.  20°.  Le  plomb  & l’étain  fondus  fut 
une  plaque  de  cuivre  épailfe , donnent  une  fumée  beaucoup  plus  grande 
que  l’un  de  ces  deux  métaux  fondu  feu!  j lorfque  la  fumée  celle  , il  refte 
une  matière  vitrifiée.  21°.  Les  rayons  de  la  lune  dans  fon  plein  , raffem- 
blés  par  le  moyen  du  miroir  ardent , donnent  une  lumière  confidérable, 
mais  elle  n’eft  pas  accompagnée  de  chaleur  j on  peut  même  fans  danger 
placer  l’œil  dans  le  foyer. 

La  féconde  efpece  de  verre  eft  le  verre  purement  végétal  ; il  a pont 
bafe  la  terre  tirée  des  végétaux , qui  fe  réduit  à deux  choies  ; la  cendre 
& le  fel  lixivicl.  Cette  efpece  dé  verre  ell  beaucoup  plus  hiftble  que 
celle  qui  eft  purement  minérale  ; parce  que  les  plantes  dont  elle  eft  ti- 
rée , font  par  leur  texture,  leur  compofition,  Sc  les  parties  aqueufes  qui 
leur  font  mêlées , originairement  plus  tendres  3c  plus  molles  que  les  mi- 
néraux. Mais  comme  la  molleflê  & la  dureté  , la  lcgéreté  3c  la  pefanteur 
ne  mettent  point  une  différence  réelle  entre  les  terres  , & que  , fuivant 
le  Chapitre  neuf  du  Difcours  de  Récher  fur  les.  trois  terres , les  plantes 
ont  reçu  de  la  terre  pour  bafe  de  leur  état  de  Jtccité  , les  mêmes  parti- 
cules que  les  minéraux  : concluons  que  le  verre  qui  vient  des  cendres  ou 
des  fel  s Iixiviels , quant  aux  principes  primitifs  qui  le  compolent , eft  pré- 
cifément  le<  même  que  celui  qui  eft  produit  par  la  fufion  du  fable  ou  de 
l’argille.  En  effet , comment  pourroit-il  fe  faire  qu’une  fubftancc  ne  pro- 
duisit pas  une  compofition  de  la  même  nature  ? Comment  fe  feroit-il 
qu’un  corps  végétal  pût  acquérir  , par  la  vitrification  qui  eft  uncdernierc 
clarification  , une  confiftence  fi  ferme , fi  folide  , fi  maffive  3c  fi  durable  , 
fi  la  Nature  n’eût  été  troublée  âc  preffée  par  l’Art  dans  fon  travail  mi- 
toyen ? Suivant  les  travaux  ordinaires , on  ne  peut  point  faire  de  verre 
avec  du  bois , à moins  qu’on  ne  commence  par  réduire  ce  bois  en  char- 
bons ; mais  ces  charbons  ne  font^roint  encore  en  état  de  produire  cet 
effet  ; il  faut  de  plus  qu’ils  aient  été  réduits  en  cendres.  Cette  rédudion 
du  bois  en  charbons  , âc  cette  incinération  ne  font  autre  chofc  qu’une  ré- 
dudion en  terre  ; 8c  quand  nous  aurons  de  la  terre , il  fera  toujours  ailé 
de  produire  du  verre  ; mais  cette  façon  de  procéder  eft  trop  violente  , 
& n’eft  point  celle  de  la  Nature  qui , pour  produire  une  terre  propre  à 
faire  urî  verre  folide  8c  pefant , demande  une  terre  plus  compacte  que  11e 
font  les  cendres  ou  les  fels  alkalis  qui  font  les  produits  de  la  combuf- 
tion  d’une  plante  ; il  faut  pour  produire  cette  terre  , que  la  putréfadion 
qui  eft  la  fource  de  toute  tranlmutation  Sc  de  toute  perfedion , ait  pré- 
cédé. Lors  donc  que  du  bois  eft  non-feulement  devenu  terre  par  la  pu- 
tréfafion , mais  encore  que  cette  terre  de  bois  a perdu  à la  longue  la 
texture  molle  & peu  ferrée  qui  lui  eft  propre  pour  devenir  compade  , 
folide  3c  dure , 3c  qu’elle  eft  redevenue  prefquc  le  même  corps  que  celui 
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dont  elle  a tire  fon  origine  ; c’eft  alors  qu’en  fuivant  cette  voie  conforme 
à la  Nature , elle  elt  rendue  plus  propre  à produire  un  verre  folidc  3c 
durable  (1).  La  calcination  qui  précédé  le  travail  du  verre  , efl  auffi 
d'une  grande  importance , 3c  contribue  à rendre  le  verre  mou  ou  dur , 
& à lui  donner  différentes  nuances  de  couleurs,  « C’eft  pour  cela , dit 
» Stahl , que  le  plomb  qui  fe  met  promptement  en  litharge  , donne  un 
» verre  tendre  ôc  obfcur , au  lieu  qu’une  cendre  de  plomb  qui  a été  faite 
» lentement , ou  du  minium  qui  a été  produit  par  Une  longue  calcina- 
>'  tion  de  la  litharge  , ou  un  jaune  de  plomb  clair  qui  efl  fait  par  une 
« calcination  douce  à l’air  libre  , donne  un  verre  jaune-clair  tirant  fur  le 
» verd  (2)  ».  Kunckel  nous  dit  auffi  avoir  remarqué  le  beau  verre  rouge 
que  produifoit  le  fafran  de  Mars  préparé  à la  manière  d’Ifaac  le  Hollan- 
dois  par  une  calcination  de  plufieurs  femaincs. 

Il  y a une  différence  bien  remarquable  entre  la  couleur  du  verre  vé- 
gétal & celle  du  verre  minéral.  Suivant  le  même  Stahl  (3)  : « Quand  on 
v expofe  les  cendres  tirées  des  végétaux  à une  chaleur  fuffifante  , elles 
» fc  vitrifient  ; il  arrive  la  même  chofc  aux  cendres  des  métaux.  Mais  le 
» verre  produit  par  les  végétaux  cil  toujours  d'un  verd  obfcur  & foncé , 
» au  point  même  que  l’on  ne  peut  jamais  parvenir  à donner  de  lablan- 
«cheur  & de  la  clarté  à ce  verre  fans  des  additions  particulières  ; c’eff 
» fur  quoi  Bêcher  11’a  pas  manqué  d’obferver  que  le  caraftère  ou  la  mar- 
* que  diftinélive  du  règne  végétal , fe  montre  encore  jufquc  dans  fa 
» cendre  & dans  le  verre  qui  en  a été  fait  ».  Kunckel  a , fi  je  ne  me 
trompe  , fait  la  même  obfcrvation  ; & il  faut  que  cette  couleur  verte 
foit  bien  finguliere  (4).  En  effet , elle  efl  commune  à tout  le  régné  vé- 
gétal , au  point  que  c’efl  une  des  marques  qui  le  fait  reconnoître  ; c'ell 

fiourquoi  on  le  nomme  auffi  quelquefois  le  régné  vert.  Quoique  cette  cou- 
cur  difparoiffc  par  la  déification  6c  la  combuflion , il  ne  laiffe  pas  d’en 
paraître  encore  des  vertiges  après  la  vitrification  . à moins  quon  ne  l’ait 
fait  difparoître  par  le  moyen  de  quelque  addition  étrangère  ; cela  donne 
lieu  de  coojcéturer  que  cette  couleur  verte  qui  a été  ou  détruite , ou 
divifée  avec  les  parties  organiques  de  la  plante , ou  qui  y demeure  ca- 
chée pendant  quelque  tems  , efl  ranimée,  raffemblée  Sc  rendue  vifible 
par  la  violence  du  feu.  J'ai  d'ailleurs  obfervé  dans  les  teintures,  que  les 
acides  contribuent  beaucoup  à faire  fortir  la  couleur  verte  des  végétaux 
lorfqu'elle  efl  cachée  , & que  c’eft  même  le  feul  moyen  de  produire  cet 


(1)  Hune  in  finem  D.  Stahlius  ira  effarur  : 
Terra  vcgcrab  lis  mincrali  indoli  maçis  ap- 
propinquac , li  pucrefackione  praedifpoltta  fuc- 
ric.  Sptc.  Hech.  p.  1 50. 

(1)  V oyez  Stahl , Réflexions  fur  le  foufre. 

(3)  Voyez  Stahl  au  même  endroit. 

(4)  Vitiarii  totam  vitri  paikam,  ( ex  arenâ 
& filicibus  conftantcm  ) per  cineres  fluxilioicm  I 
reddunt,  imo  magnum  exindeâe  nonraro  ultra  : 
dimidium  accrementum  cflkiunr  3c  augmen-  . 
tum.  Quod  non  modo  magnam  terrx  vegeta-  : 
bilis  cum  mincrali  aftinitatem  , fed  prorfus  I 
maximum  iimilitudincm  , hannoniam  3c  ana-  I 


logiam  probar , cùm  hxc  rerra  etiam  per  fe  vi- 
trelcere  pollit  ; ut  in  Polonia  aliquando  nobis 
accidic  cum  abflnthii  fccibus*  C^tuin  imô  haeç^ 
( prima  ) rerra  cum  mineraübus  vtris  , quxex 
arenâ  Ôc  filicibus  parantur  , convenions  cil, 
nullâ  re  nilî  colore  îndc  difeerni  qutac , qui 
vîridis  cft  vcl  liibcjeruleus  , irtdclcbilem  lui 
regni  alkericum  fervans  , nempe  vcçctabîlcm 
viriditatem  expriment  ; fed  magno  Vitrario- 
rum  incommodo  , qui  clara  magis  quant  co- 
lorata  vitra  defiderant.  titch.  Phyf.  fubter . p.. 
*7. 
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effet  ; c’eft  ce  que  j'ai  plufieurs  fois  éprouvé  non-feulement  avec  l'efprit 
de  nitre  dulcifié  , dans  lequel  l'acide  fe  fait  toujours  fentir,  quelque 
peine  qu’on  ait  prife  pour  l’édulcorer  ; mais  encore  dans  l'huile  graffe  du 
gayac , & dans  la  couleur  bleue  qui , comme  je  le  ferai  voir  plus  loin , a 
beaucoup  d’affinité  avec  le  vert. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'acide  de  l’air  ; il  n’eft  point  douteux  qu'il  ne 
contribue  8c  qu'il  ne  fe  mêle  à la  vitrification.  Ne  pourroit-on  point  à la 
vile  de  ce  vert  qui  eft  fixe  au  feu , inférer  que  cette  couleur  tire  Ion  ori- 
gine d’un  mixte  minéral , 8c  que  le  cuivre  a de  l'affinité  avec  le  régné  vé- 
gétal (1).  11  eft  certain  que  c’eft  le  vert  qui  diftingue  le  cuivre  de  tous 
les  autres  minéraux  & métaux  ; 8c  quoique  nous  ne  foyons  point  auto- 
rifés  à dire  que  la  couleur  verte  des  végétaux  vienne  d’une  terre  cui- 
vreufe , fur-tout  parce  que  la  terre  des  jardins  n’eft  rien  moins  que  cui- 
vreufe  ; il  pourroit  cependant  fort  bien  arriver  que  les  plantes  tiraffent 
leur  verdure  d’un  mélange  tout  fcmblablc  à celui  qui  a formé  la  forte 
couleur  du  verd-de-gris.  Il  eft  confiant  que  des  couleurs  fixes  de  cette 
nature  ne  font  point  accidentelles  , comme  celles  qui  font  produites 
par  la  réfleétion  3c  la  réfraftion  ; mais  elles  font  fi  réelles  & û eflentielles, 
qu’elles  conftituent,ou  du  moins  contribuent  à conftituer  les  corps.  L'on 
a donc  droit , lorfqu’on  conlïdere  la  verdure  des  prés  & des  bois , de  re- 
chercher quelle  peut  être  l’origine  d’une  couleur  fi  belle , ou  du  moins 
d’en  être  étonné.  Le  petit  payfan  a non-feulement  fon  habit  doublé  de 
vert , mais  même  il  prend  plaifir  à fe  repofer  dans  cette  couleur  qui  d’ail- 
leurs eft  fi  fort  recommandée  par  les  Alchymilles  , qu’on  feroit  prefque 
tenté  de  chercher  les  pommes  des  Hefpérides  dans  le  régné  végétal.  Ce- 
pendant je  ne  me  départs  point  du  principe  que  j’ai  établi , &.  le  régné 
minéral  doit  certainement  contenir  une  beaucoup  plus  grande  quantité 
de  la  matière  première  ; mais  je  ne  dis  ceci  que  pour  amufer  ceux  qui  fe 
plaifent  fi  fort  à la  couleur  verte  , 3c  pour  leur  fournir  quelques  idées. 

Il  nous  refte  à examiner  aéfuellement  l’efpece  de  verre  qui  eft  produite 
par  des  parties  animales  : il  eft  très-fingulier , & c'eft  un  phénomène 
digne  de  notre  attention  , que  ce  verre  prenne  toujours  une  blancheur 
toute  particulière , Sc  telle  que  celle  que  produifent  les  Verriers  qui 
donnent  une  couleur  opale  & laiteufe  à leur  verre,  en  y ajoutant  des  os 
calcinés.  De  la  vitrification  des  matières  animales  nous  pouvons  tirer  la 
conclufion  fuivante  , 8c  dire  : S’il  arrive  que  des  corps  qui  n’ont  d’autre 
relation  ou  connexion  immédiate  avec  la  terre  minérale  , que  celle  que 
leur  fourniffent  les  plantes  8c  la  chair , à l'exception  de  1 eau  de  fon- 
taine ; s'if  Arive  , dis-je,  que  ces  corps  puiffent  devenir  une  fubftaoce 
d'une  forme  pierreufe,  telle  que  celle  que  l’on  appelle  verre,  & qui  par 
fa  forme  par  fa  nature  appartient  au  régné  minéral , combien  plus  les 

Elantes  feront-elles  en  état  de  devenir  la  même  chofc,  elles  qui  tirent 
nmédiatement  leur  fubftance  delà  terre  ? 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  là-deflus , nous  parlerons  encore  de 

<0  Cette  couleur  verre  eft  duc  au  fer  qui  fe  i J’addition  au  Chapitre  VIII.  p.  17»* 

(FOuvc  dans  tous  les  vlgcutLX.  Voyez  çi-iidfus  j 
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la  troifieme  cfpcce , ou  du  verre  mixte  qui  eft  compofé  de  matières  mi- 
nérales Sc  végétales.  Celui  qui  fe  fait  dans  les  Verreries , eft  de  cette 
efpece  ; Sc  il  eft  nécefl'aire  qu’il  foit  ainfi  compofé , pour  qu'une  matière 
dure  & réfraftaire  puilTe  devenir  fufible  Sc  propre  à être  travaillée  , & 
qu'une  matière  molle  puiffe  acquérir  de  la  dureté  Sc  une  confidence 
convenable.  En  effet , le  fable  Sc  les  cailloux  feuls  & fans  addition  pour- 
raient à la  fin  être  mis  en  fufion  ; la  cendre  , la  potaffe  ou  la  fouue  ne 
fondraient  que  trop  aifément , 8c  chacune  de  ces  matières  féjparément 
pourrait  faire  du  verre  ; mais  ce  ne  ferait  qu’à  grands  frais  qu  on  pour- 
rait le  faire  avec  lesmatieres  de  la  première  efpece  ; & il  ferait  impofiible 
d'en  faire  une  quantité  aufii  confidérable  que  le  grand  ufage  femblc  l’exi- 
ger : quant  aux  matières  de  la  dernière  efpece  , elles  produiraient  un 
verre  qui  n'aurait  ni  la  durée,  ni  la  folidité  néceffaires.  Les  Anciens 
fe  font  fervis , pour  faire  leur  verre  , de  la  foude  dans  laquelle  il  fe  trouve 
une  combinaifon  toute  particulière  d’alJcali  Sc  de  fel  marin , comme  nous 
le  dirons  ailleurs  , forte  de  mélange  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  les 
plantes  de  la  famille  du  kali  : ceux  qui  font  à portée  d'avoir  de  la  foude 
dans  leur  voifinage , ou  qui  ont  la  commodité  de  la  faire  eux-mêmes  , 
peuvent  s’en  fervir  ; quant  à nous  qui  vivons  en  Allemagne  , nous  n’en 
avons  aucun  befoin  ; & Kunckcl  nous  a fait  connoitre  que  toutes  les 
cendres  8c  tous  les  alkalis  qui  en  font  tirés , ont  la  propriété  de  faire 
entrer  le  fable  ou  les  cailloux  en  fufion.  M.  Duhamel  prétend  que  pour 
faire  du  verre , il  faut  fur  deux  cents  livres  de  fable  mettre  cent  livres 
de  foude  , Sc  lïx  onces  de  magnéfie  ; il  cherche  à prouver  que  dans  le 
verre  il  peut  y avoir  un  fel , Sc  cela  parce  qu'il  eft  impofiible  qu’un  tiers 
de  foude  puiffe  fe  réduire  en  écume  , ou  en  ce  qu’on  nomme  fiel  de  verre  ; 
& , félon  moi,  parce  qu'un  verre  , quand  ils'eft  chargé  d'une  trop  grande 
portion  de  fel  qu'on  ne  peut  plus  lui  ôter  par  la  fuite , fe  décompole  Sc  fe 
détruit  à l'air  (i). 

On  fçait  que  pour  donner  différentes  couleurs  aux  verres  , on  y mêle 
du  métal  ou  une  fubffance  métallique  , après  l'avoir  réduite  en  chaux, 
foit  par  le  moyen  du  feu , foit  par  quelque  diflolvant  convenable  : je 
n'en  donnerai  que  deux  exemples.  Le  verd-de-gris,  ( qui  n’eft  autre  chofc 
qu’un  cuivre  réduit  en  poudre  par  le  moyen  du  raifin  & du  vinaigre)  quand 
on  le  mêle  avec  de  1 alkali , donne  un  verre  bleu  de  faphir.  Mais  un 
fait  remarquable  , Sc  qui  eff  une  forte  preuve  du  peu  de  différence  qui  fe 
trouve  originairement  entre  la  couleur  bleue  & la  verte  ; c’efl  que , fi 


(i)  Itaque  videtur  nihîl  aliud  efle  vitrum, 
quàm  terra  puriliima  qu.r  vi  calons  pænc  c<r- 
lcftîs  cvalïc  : ut  fpiritus  nitrofùs  cuncta  pro- 
treans,  ciinrt  mixta  corpora  ingredirur , ccœ- 
Jelti  in  cerrenam  dcgcncrac  naturam.  Enimve- 
rô  id  mihi  pcrluaderc  non  pollum  , nihil  fitlis 
in  vitro  remanerc;  nam  qui  poflcnr  terra?  cor- 
pufcula  inter  fe  conjungi , ni  vilcofo  fait*  ncc- 
ccrentur  ? Ncc  video  quaratione  vitrum  iterùm 
fundi  queat  fi  omnî  fale  exuatur  ?...  Jam  qua?- 
ro  , an  quod  erat  lilis  in  fodà  , aut  nitro  » aut 
alio  laie  iaciiiiu , in  ipumam  a beat  l Id  iane 


nemo  dixerit , , . . Magncfia  expurgando  vitro 
& pcripicuitaii  conciliandae  adhibetur , fetùs 
cnim  vitrum  aut  viridc  , aut  opacum  , aut  im- 
purum  fieret.Quôd  fi  major  hujus  lapîdis  quan- 
oeas  apponcretur  , vitrum  foret  purpurcum  , 
quod  ubi  accident , perparum  ialis  tartan  ad- 
jiciunc  i hic  cnim  abficrgit  Sc  alios  colores 
eluit.  Ncque  illud  inficior  , magnam  vicri  par- 
fera in  arenâ  , aut  lapidibus  vitro  micantibus  , 
adu  concineri  j lcd  ncque  omni  laïc  caret , ncc 
citra  ialem  potcll  fluere.  De  conf.  ver.  c-  nov. 
Phil . p.  448.  cr 
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pour  colorer  le  verre  on  fe  fert  de  cuivre  qui  ait  été  diffout  dans  l'cfprit 
de  nitre  , l'on  n'aura  qu'un  verre  verd  , & jamais  on  n’obtiendra  un  verre 
bleu.  Je  connois  auiïi  une  couverte  blanche  pour  la  porcelaine  , qui  fe 
fait  avec  un  vitriol  d’étain  préparé  par  l’efprit  de  nitre  ; c’eft  un  fecret 
auquel  bien|des  gens  auront  de  la  peine  à parvenir,  faute  de  connoître 
les  tours  de  main  néceffaires  à cette  opération. 

On  voit  clairement  que  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  tend  à mon  bur, 
qui  eft  de  prouver  qu'il  y a une  affinité  réelle  entre  les  végétaux  & les 
minéraux.  En  effet,  comme  nous  l’avons  vu  dans  ce  Chapitre  , i°.  des 
matières  végétales  , telles  que  la  potaffe  & les  fels  lixiviels , fe  mêlent 
Si  s'incorporent  avec  des  matières  minérales  , telles  que  font  les  quartz, 
le  fable  & les  métaux  , &c.  d’une  manière  inféparablc , pourvu  que  l'on 
obfervc  de  juflcs  proportions  dans  la  combinaifon  , & qu’il  n’y  ait  ni 
trop  , ni  trop  peu  de  l'une  ou  de  l’autre  efpece  de  matière  ; 3c  même  la 
fuie  que  fournit  ce  feu  , fi  le  Verrier  n’y  prend  pas  garde  , s’attache  fi 
étroitement  à la  maffe  du  verre  qui  cfl  en  fufion  , que  le  verre  en  perd 
fa  blancheur.  Ces  matières  fe  réunifient  & s'incorporent  à un  degré  de 
feu  que  l’on  pourroit  nommer  l ‘épreuve  ou  le  purgatoire  de  la  fixité  , & 

3ui  eft  tel  qu'il  n’y  a point  lieu  de  douter  de  la  combinaifon  intime  des 
eux  matières  : il  fe  forme  par-là  une  union  fi  étroite  que  toutes  deux 
ne  conflitucnt  plus  qu’un  corps  tranfparent , fixe  au  feu , image  de  la  per- 
fection éternelle. 

2°.  Les  végétaux  prennent  auflï  par  eux-mêmes  la  forme  d'un  verre 

3ui  diffère  cependant  du  verre  minéral  par  fa  molleffe , fa  légéreté  ôc  fa 
ureté.  En  effet , la  figure  cryffallinc  de  ce  dernier  verre  , & fa  fixité 
qui  eft  telle  que  le  feu  le  plus  violent  ne  peut  le  détruire,  prouvent  affez 
que  nonobftant  ces  propriétés  accidentelles  , les  fondemens  & les  prin- 
cipes en  font  les  mêmes  que  ceux  du  verre  minéral. 

’ "|  1 ■■■  I ! I 


CHAPITRE  XII. 

De  la  converfion  des  Végétaux  en  terre. 

L'expérience  nous  apprend  tous  les  jours  que  les  corps  naturels 
qui  n'ont  pas  la  forme  de  terre , peuvent  & font  même  forcés  de  la 
prendre  , comme  Moyfe  le  dit  exprefiément  en  parlant  de  l'homme  : 
Tu  es  terre  , Gr  tu  retourneras  en  terre  (î).  Ce  grand  Naturalifte  n'entend  pas 
par  le  mot  de  terre  un  corps  fcc  en  général,  mais  une  efpece  de  cendre, 
c’eft-à-dire,  une  poudre  compofée  d’une  infinité  de  petites  particules, 
en  laquelle  la  fermentation  & la  putréfaftion  réduifent  les  végétaux  & 
les  animaux.  On  peut  confidérer  la  terre  en  général  comme  mixte  , ou 
comme  aggrégé  : comme  mixte , elle  eft  ou  légère , chacune  de  fes 

<0  Gtncf.  c.  III.  f.  Ml. 
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molécules  étant  d’un  tilTu  poreux  & très-atténué,  telles  font  les  cendres 
des  bois  ; ou  pelante,  chaque  molécule  étant  d'un  tiffu  compacte  ; telles 
font  le  limon,  l'argille,  le  fable  , les  chaux  & terre»  métalliques.  La 
première  efpcce  cfl  propre  au  régné  végétal , 8c  la  dernicrc  au  régné  mi- 
néral. Mais  comme  les  terres  calcaires  different  des  terres  métalliques 

Er  leur  pelânteur,  on  trouve  la  même  différence  entre  les  chaux  métal- 
|ues  ; car  une  chaux  d’or  eft  plus  pefante  qu’une  chaux  d’argent  , 
celle-ci  plus  qu’une  chaux  d’étain  , & en  général , une  terre  métallique 
pefe  plus  que  l’argille  , le  fable  <Sc  autres  matières  de  cette  efpcce  ; ainfi 
>1  eff  aifé  de  concevoir  que  les  minéraux,  & fur-tout  les  métaux,  doi- 
vent être  plus  pefans  que  les  plantes  6c  les  animaux.  D’un  autre  côté . 
on  doit  confiderer  les  terres , ou  comme  une  matière  poreufe  dont  les 
parties  ne  font  pas  ferrées  les  unes  contre  les  autres  , ou  comme  une 
matière  denfe  dont  les  parties  fc  touchent  de  plus  près  , différence  qui 
tient  à la  première  & en  dépend  ; car  les  parties  légères  laiffent  plus 
d’efpace  entre  elles , & les  pefantes  , pour  cela  même  qu’elles  font  pe- 
lantes , doivent  être  plus  ferrées. 

Nous  allons  examiner  d’abord  comment , & en  quelle  efpece  de  terre 
les  plantes  fe  convertiffent , enfuite  nous  tâcherons  d’indiquer  les  preu- 
ves de  cette  converfion.  Quant  à la  première  queftion,  on  fçait  qu’un 
morceau  de  bois  , après  avoir  été  brûlé,  fe  convertit  en  cendres  qu’on 
peut  regarder  comme  une  terre  légère  ; mais  qui  ignore  que  la  putré- 
faction réduit  d’autres  plantes  en  une  pouffiere  terrcule  ? 11  y a cette  dif- 
férence dans  ces  deux  procédés , c’eff  que  l'aélion  du  feu  eff  très-rapide, 
au  lieu  que  celle  de  la  putréfaction  exige  un  tems  confidérable , mais  auffi 
elle  eft  plus  conforme  à la  Nature  , & la  terre  qui  en  réfulte , reprend 
plus  aifément  la  forme  de  la  terre  brute  qui  nourrit  les  plantes , & fournit 
la  matière  de  leur  accroiffement.  On  imaginera  fans  doute , lorfque  je 


Parlerai  du  fer  contenu  dans  les  cendres  des  végétaux  , que  puifquc 
incinération  eft  capable  de  produire  une  fubftance  métallique , elle  doit 
plutôt  que  la  putréfaction  mener  au  but  qu’on  doit  fe  propofer  en  conver- 
tiffant  les  plantes  en  terre  : mais  quoique  je  convienne  de  l’exiftence  de 
ces  molécules  ferrugineufes , je  ne  parle  pas  ici  de  la  production  d*un 
métql , mais  de  la  converfion  des  végétaux  pn  une  terre  brute , telle  que 
celle  que  nous  appercevons  à la  furface  de  notre  globe  ; ce  qui  confir-: 
me  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  d’après  Stahl , qu’une  terre  qui  a été  difpofée 
par  la  putréfaction  approche  davantage  de  la  nature  minérale  ; & il  eft 
plus  que  vraifemblable  qu’une  pareille  terre  donnera  une  plus  grande 
quantité  de  matière  métallique  , que  fi  elle  eût  été  préparée  par  l’inci- 
nération. 

Quant  à la  fécondé  queftion  , fçavoir , comment  on  peut  démontrer 
la  converfion  des  plantes  en  terre , je  crois  devoir  l’examiner  avec  foin. 
Nous  avons  deux  moyens  pour  connoître  la  ftruCture  ou  les  changemens 
qui  arrivent  aux  corps  naturels;  l’art,  c’cll-à-dire,  la  Chymie  & l’obferva- 
tion.ll  y a cettedifférence  entre  ces  deux  moyens, c’eft  que  le  dernier  n’a  pas 
befoin  du  premier,  de  que  le  premier  ne  fçauroit  fe  paffer  dufccond.Cepen- 
Flora  Sat.  £ e 
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dant , lorfque  l’art  vient  à l’appui  de  l’obfervation  , il  y répand  un  nouveau 
jour.  Mais  la  Chymie  efl  une  utilité  bien  légère  dans  la  quelîion  dont  il 
s'agit.  L'obfervati&n  feule  peut  nous  découvrir  ce  qui  en  eft  , encore 
faut-il  une  longue  fuite  d’années  pour  s'aflurer  fi  une  plante  convertie  en 
terre  par  la  putréfaction  reprend  fa  première  forme  de  terre  brute  miné- 
rale & grofliere.  On  imaginera  aifément  qu’il  a dû  y avoir  anciennement 
beaucoup  plus  de  bois  fur  la  furface  de  la  terre  qu'il  n’y  en  a actuellement  ; 
étant  trcs-vraifemblable  que  d'abord  après  le  déluge  elle  recommença  à 
verdir, & que  les  hommes  n'ayant  pas  été  de  long-tems  affez  nombreuxpour 
cultiver  la  plus  grande  partie  de  la  terre , il  a du  fe  former  de  très-vaflcs 
forêts  que  rien  n’empêchoit  de  s'étendre  ; car  l’on  voit  encore  aujourd’hui 
que  les  plantes  croiuent  & fe  reproduifent  dans  les  lieux  où  les  hommes 
ont  été  détruits  par  la  pelle  ou  par  la  guerre , 3c  on  le  verroit  encore  plus 
clairement  fans  la  confommation  énorme  du  bois  qui  fe  fait  tous  les 
jours  (i).  Et  pour  ne  parler  que  de  l'Allemagne,  les  anciens  Ecrivains 
difent  quelle  n’étoit  prefquc  qu'une  immenfe  forêt  : il  y avoir  fur-tout 
la  forêt  du  Hartz  & la  forêt  Noire;  cette  derniere  avoir  dix  journées  de 
chemin  en  largeur  fur  60  de  long  (2).  11  doit  y avoir  encore  dans  la  Mof- 
covie  des  forêts  pour  le  moins  aufli  étendues , qui , vraifemblablemenc 
n’ont  jamais  été  habitées  par  les  hommes. 

Outre  cela,  il  y a bien  de  l’apparence  que  la  première  terre  qui  couvroic 
la  furface  de  notre  globe  a été  recouverte  elle- même  par  les  feuilles  6c 
lès  bois  pourris , ce  qui  n'a  dû  arriver  que  quelque  tems  après  le  déluge , 
comme  il  fera  aifé  de  l’imaginer  pour  peu  qu’on  faffe  attention  à la  pe- 
tite quantité  de  terre  que  produit  un  tas  de  feuilles  3c  de  branches  pour- 
ries en  2 ou  3 ans  de  tems , fans  compter  qu'il  y a des  lieux  6c  des  pays  qui 
ont  toujours  été  inhabités  depuis  mille , deux  mille , 3c  même  depuis 
trois  mille  ans,  Sc  qui  n’ont  jamais  été  qu'une  forêt.  Il  ne  faut  cependant 
pas  penfer  avec  M.  Rudbeck  qu’il  foit  poflible  de  mefurer  à la  toife  cet 
accroiffemcnt  de  la  terre  ; il  eft  aifé  de  voir , au  contraire,  que  cette  terre 
végétale  fert  de  nourriture  aux  jeunes  arbres  3c  aux  nouvelles  pouffes  ; & 
que  par  conféquent , elle  n’a  pas  pû  augmenter  coniidérablement.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit , qu’il  s’accumule  de  cette  terre  fi  peu  qu'on  voudra  , il 
y en  a toujours  affez  pour  quion  puiffe  dire  qu’elle  ne  peut  pas  conferver 
cette  même  porofité  & cette  meme  molcffe  qu'elle  avoit  dans  le  régné 
végétal,  & qu'au  contraire  , elle  a dû  devenir  par  la  fuite  des  tems  plus 
dure  ôc  plus  grofliere  , & par  conféquent  perdre  , pour  ainfi  dire , fa 
nature  végétale  pour  prendre  une  nature  minérale.  Ce  qui  efl  l’effet , non- 
feulement  de  la  diflipation  de  l'humidité  qui  compofe  la  plus  grande  par- 


ti) Sylviculture  ceconomica  Cariowixi.  P.  I. 
cap.  6.  V feij. 

(1)  Tacitus  Germaniam  vocar  terrain  in  uni- 
verfum  fjlvis  horridam  aut  paludibus  fcdam , 
r«p.  Et  Cxfar  , Lib.  VI.  cap.  14.  Hcrcynix 
ly  1 v x , ait , latitudo  novem  dicrum  iter  expe- 
dico  patet.  Oiitur  ab  Hclveriorum  . 4c  Ncmc- 
(um  , & Rauracorum  finibus,  rccUquc  fluminis 
Danubii  rcgionc  pertinet  ad  fines  Dacumrn 


& Anartium , bine  fc  Hcctil  (Iniftrorfus , diver- 
tis à Rumine  regionibus  , multarumquc  gen- 
tium  fines  propter  magnitudinem  atlingit , ne- 
que  quifquam  efl  bujus  Germanise  qui  le  adiliè 
ad  initium  ejus  fÿlvre  dicat , cùm  dicrum  iter 
60  proceflctit , aut  quo  ex  loco  oriatur  acccpe- 
rit.  Co*f.  Ccilar,  Notil.trbàsanriq.  Lib.  II.  c. 
f.f.  46c.  V /tf. 


Digitized  by  Google 


FL0R4  S4TVRNISÂ NS.  Chap.  XII.  ai> 
tic  des  plantes , mais  encore  des  vapeurs  fouterreines  qui  refferrcnt  & dur- 
ciflent  ce  qui  eft  poreux , & difpofent  le  terrein  fur  lequel  eft  cette  terre 
végétale,  ou  à la  putréfaction , ou  à la  mctallification,  uûvant  les  circonf- 
îances.  Car , fuppofé  que  la  terre  végétale  ne  foit  pas  entièrement  com- 
poféede  principes  aqueux,  comme  le  ptétendoit  Van-Helmonc,  & que 
celle  qui  réfulte  de  la  décompofition  des  feuilles  Sc  du  bois  ne  fort  pas  to- 
talement employée  à la  nourriture  des  jeunes  plants  qui  croilTent  fur  fa  fa- 
perficie,  ilfaat  néceflairement  qu'elle  fcjoumc  long-rems  à la  furface,  ce 
qui  lui  donne  le  ccms  de  s’identifier  avec  la  terre  minérale  qui  lui  fert  de 
matrice. 

Pour  preuve  de  ce  fait , nous  rapporterons  ces  deux  obfcrvations  : 1% 
qu'on  creufe  dans  tel  endroit  qu’on  voudra , foit  dans  une  plaine  , foit  fur 
une  montagne , foit  fur  une  colline,  même  dans  les  endroits  qui  n’ont  pas 
été  remués , on  n'y  trouvera  rien  qui  fafie  diftinguer  la  terre  primitive 
d’avec  celle  qui  a été  produite  par  la  décompofition  des  feuilles  & des 
bois,  comme  on  diftingue  les  couches  de  fable , d’argille , de  glaifequi 
ont  été  formées  par  le  déluge  (i).  Mais  fi  la  terre  végétale  confervoic 
toujours  fa  nature  & fa  forme , on  le  verroit  aifément  comme  on  voit  que 
les  couches  de  glaife  & de  fable  ont  confervé  l’arrangement  qu’elles  ont 
reçu  dans  le  déluge;  car,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  nier  que  la  terre  fu- 
périeure  ne  foit  ordinairement  plus  noire  que  celle  du  deffous , cepen- 
dant cette  différence  de  couleur  n’eft  pas  bien  confidérable  , & elle 
change  par  nuances , de  forte  qu'il  eft  difficile  d'afligner  le  point  de  ré- 
paration qui  diftingue  celle  d'en-naut  de  celle  d'en-bas.  Ccci  ne  prouve-t-il 

{>oint  que  la  nature  ne  laifTe  pas  fa  couleur  à la  terre  végétale , ni  par  con- 
équenr  fa  forme  ni  fa  confidence  ; qu’au  contraire , elle  l’oblige  à prendre 
peu  à peu  la  même  nature  que  celle  qui  eft  au-deftous  d'elle.  Et  n'en  doit- 
on  pas  conclure  que  la  terre  végétale  fe  reminéralife.  Quelque  vraies  que 
foient  ces  confideracions , je  ne  fçaurois  approuver  les  recherches  trop 
fcrupulcufes  de  Rudbeck  lorfqu’après  avoir  dit  dans  fon  Achlamica  qu’il 
avoit  trouvé  la  terre  fupérieure  plus  noire  que  l'inférieure  ; ce  que  j'ai 
vérifié  de  que  je  vérifie  encore  tous  les  jours , il  va  jufqu’à  affurcr  que  cette 
terre  a ordinairement  un  demi-pied  d’épaifleur  , ce  qu’il  dit  avoir  vé- 
rifié en  plus  de  mille  endroits  déferts  où  depuis  4e  déluge  il  n’a  habité 
perfonne  , & où  par  conféquent  le  bois  a dû  croître,  & la  terre  végétale 
s’accumuler  fans  obftacie  : mais  la  conclufion  qu’il  en  tire  eft  encore  plus 
dénuée  d’apparence  ; car  il  a prétendu  prouver  par-là  l’extâmide  des 
calculs  de  Moyfe,  puifque,  felonlui,  cette  terre  croiftant  d’un  cinquième 


(i)  M.  Buttner  lait  mention  de  neuf  diffé- 
rentes couches  ou  Ucs , dans  les  montagnes  où 
le  trouvent  les  mines  d’Eifleben , avant  de  par- 
venir à lamine  de  cuivre.  1.  Une  terre  dont 
la  douche  a trois  ou  quatre  brades  d’épaidéur. 
z.  Une  couche  de  glaife  épaidc  de  crois  à qua- 
tre brades.  3.  Une  couche  d’argille rouge épaif- 
te  de  trois  brades.  4.  Une  autre  d’argille  blan- 
che épaiilc  de  trois  à quatre  brades.  3.  Une  au- 
tre de  fable  de  petits  cailloux  de  l'épaifléur  d'u- 


ne bradé  & demie,  fi.  Un  lit  de  iàble  rougeâtre 
de  petits  cailloux  liésenfembic  en  roc,  épais 
de  trois  bradés.  7.  Roc  ondoïant  épais  de  dou- 
ze bradés , mais  il  ne  fè  trouve  pas  générale- 
ment . 8.  Roc  etvmadè  é paillé  de  Croit  braj- 
fcs.  9.  El’pece  de  terre  cendrée  épaidc  de  trois 
bradés,  enfiche  on  rencontre  la  mine  de  cuivre. 
Ces  couches  font  les  unes  au-dedous  des  au- 
tres , fie  le  roc  eft  plus  épais  dans  un  endroit 
que  dans  l'autre, 
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de  pouce  tous  les  cent  ans,  & par  conféquent  d’un  pouc  en  cinq  ce  ns  ans, 
ce  qui  donne  4000  ans  pour  le  tems  qui  s’efl:  écoulé  depuis  le  deluge. 

2°.  Mais  quand  notre  vue  nous  tromperoit , la  Chymie  fuffit  feule  pour 
nous  éclairer.  Je  vais  rapporter  ici  les  remarques  que  j'ai  eu  occalïon  de 
faire  fur  ce  lujet.  J'ai  ramaffé  plus  d'une  fois  la  terre  de  la  furface  en  diffé- 
rens  endroits  de  nos  montagnes,  je  l'ai  diftillée  , calcinée  , j'en  ai  fait  la 
leffive  ;-j'ai  obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s'efl  palfé  dans  ces  différentes 
opérations  : j’ai  outre  cela  fait  ramalfer  de  cette  terre  dans  des  endroits 
que  la  tradition  & l’hiftoire  de  l'ancienne  Allemagne  nous  apprennent  avoir 
toujours  été  couverts  de  forêts  , & qui  vraifemblablement  n’avoient  pas  • 
été  habités  depuis  le  déluge  ; & fur  mille  expériences  que  j’ai  faites  fur  cette 
efpecc  de  terre  , il  y en  a au  moins  «ne  qui  a été  dans  ce  cas.  J’en  ai  tiré 
d’endroits  où  il  eft  très-difficile  d’aborder,  & où  cependant  le  terrein  pa- 
roiffoit  propre  à porter  des  arbres  ; & pour  plus  d’cxaftitude  , j'ai  fait  ôter 
avec  foin  de  toutes  les  terres  fur  lefquelles  j’avois  deffein  de  travailler  les 
racines , les  feuilles , les  fibres  & tout  ce  qui  pouvoir  jetter  quelque  doute 
fur  l’exaftitude  de  mon  expérience.  Malgré  tout  cela  , je  n'ai  jamais  pu 
parvenir  à obtenir  rien  qui  eût  quelque  rapport  aux  produits  des  végétaux , 
quoique  depuis  une  longue  fuite  de  fiecles  cette  terre  eût  été  couverte 
de  bois,  Si  eût  reçu  différens  accroififemens  produits  par  les  débris  des 
feuilles , des  branches , &c , du  bois  qui  y croififoit.  En  un  mot , je  n’ai 
trouvé  dans  aucune  de  mes  expériences  rien  d'empyreumatique  ni  d'al- 
kali , au  moins  de  cet  alkali  qu'on  tire  des  cendres  des  bois.  Au  contraire , 
je  me  fuis  convaincu  par  le  foufre , le  vitriol , le  mars  qu’elle  contenoit , 
que  ce  qui  avoit  appartenu  au  régné  végétal  ctoit  abfolument  minéralifé. 

Si  quelqu'un  veut  répéter  mes  expériences,  je  crois, outre  les  circonftances 

Sue  je  viens  de  rapporter,  devoir  l’avertir  de  prendre  garde  de  ne  pas  regar- 
er comme  un  produit  de  fon  opération  quelque  chofe  qui  exifloit  déjà  dans 
la  terre , & qui  y a été  mis  par  la  main  des  hommes.  On  fçait  que  la  na- 
ture prend  foin  de  fumer  les  terres  avec  les  feuilles  , les  bois,  & les  pail- 
les. L'homme  ajoute  fouvent  fon  travail  à celui  de  lanature , il  y tranfporte 
par  inadvertence  ou  par  pareffe  une  infinité  de  chofes  qui  n’y  font  nulle- 
ment propres , & que  fouvent  même  on  ne  fçait  pas  y être.  Car , combien 
n’y  a-t-il  pas  d'ouvriers  qui  employent  différens  lels  & différentes  fubf- 
tances  minérales  qu'ils  jettent  hors  de  leurs  maifons  lorfqu'ils  en  ont  ob- 
tenu ce  qu’ils  défirent;  combien  de  Chymiffcs  affez  mal  adroits  pour  perdre 
dans  leurs  fourneaux  des  partiesd'or  <Sc  d’argent  ? Ainfi  toutes  les  fois  qu'on 
trouve  dans  la  terre  qu’on  a choifie  quelque  chofe  de  contraire  aux  princi- 
pes que  je  viens  de  pofer  ; en  un  mot , quelque  chofe  d'extraordinaire  , il 
faut  bien  voir  le  lieu  d'où  l'on  a tiré  fa  terre , & fur-tout  ne  rien  affurer 
fur  une  chofe  fi  pleine  d’incertitude.  On  devroit  tout  au  plus  le  dire  à 
l’oreille  ; ou  fi  Ion  vouloit  le  publier  autrement , il  faudroit  que  ce  fût 
à ces  gens  pleins  d’afnour-propre  qui  cherchent  l’arbre  de  vie  dans  ûne 
terre  brute  , Sc  la  prennent  où  ils  la  trouvent , Si  jufques  dans  leur  champ 
pour  l’expofer  pendant  quelque  tems  à la  rofée  ou  au  clair  de  lune  ; ou 
bien  qui  en  choififfenc  une  fur  laquelle  ils  croyent  avoir  vu  fc  former  un 
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Arc-en-ciel , pour  y chercher  une  prétendue  terre  adamique  ; car , fi  de 
pareils  finges  s’imaginent  imiter  le  travail  du  Créateur  , & s'amufer 
avec  les  homuncules  cucurbitaux  de  Paracelfe , & qu'ils  trouvent  par  ha- 
sard un  fel , un  vitriol , un  foufre,  un  mercure , quelque  métal  noble , &c  ; 
ils  fe  trompent  grolïiérement , puifqu’on  ne  doit  pas  imaginer  lorfqu'on 
tire  d’une  prétendue  terre  brute,  par  exemple,  un  fel  alkali;  ÿne  faut 
pas  imaginer , dis-je , qu’il  y ait  été  originairement  ; car , il  peut  fe  faire , 
comme  je  viens  de  le  remarquer,  qu'il  y ait  été  mis.  11  ne  faut  pas  conclure 
non  plus  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  terre  des  plantes 
ne  puilfe  pas  être  ramenée  à l'état  de  terre  brute  , parce  que  le  régné  vé- 
gétal a fa  conltrudion  propre  ; car , fans  oublier  qu’outre  les  plantes  8c 
leurs  différentes  parties , nous  fçavons  qu'il  y a un  alkali  minéral  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  , de  meme  qu'un  fel  lixiviel , comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut , nous  fçavons  que  la  terre  végétale  produit  un  véritable  fel  mi- 
néral , ce  que  j’efpere  démontrer  dans  ce  Chapitre. 

L’idée  de  Van  Helmont  qui  prétendoit  que , je  ne  dis  pas  tous  les  corps, 
mais  du  moins  les  plantes , le  réduifoient  entièrement  en  eau,  paroit  s’ac- 
corder peu  avec  l'opinion  que  j’ai  embraffee.  Non-feulement  ce  grand 
homme  erre  dans  fes  principes  , comme  je  l’ai  dit  dans  le  quatrième  Cha- 

Î)itre , & comme  le  démontre  pleinement  la  vitrification  , mais  même 
on  opinion  n’eft  pas  fi  contraire  à la  mienne  qu’elle  le  paroit  d'abord  j 
car  quand  même  il  auroit  connu  un  moyen  pour  réduire  les  plances  en  eau, 
il  ne  devoir  pas  ignorer  qu’il  y en  avoir  auffi  pour  les  réduire  en  terre  & 
en  cendres , & de-là  en  métal  & en  verre  ; cela  feul  fuffit  pour  démontrer 
quelque  chofe  de  minéral  dans  les  plantes , quand  meme  il  fçauroit  faire 
tomber  la  terre  & les  cendres  en  deîiquium.  En  un  mot,  je  ne  parle  point 
ici  d'une  réduftion  finale , mais  des  travaux  de  la  nature  qui  tournent  , 
pour  ainfi  dire , autour  d'un  cercle  , 8c  par  le  moyen  defquels  il  peut  fe 
faire  de  la  terre  de  l’eau , & de  l'pau  de  la  terre.  Que  fi  nous  voulions  par- 
ler des  parties  élémentaires  de  tous  les  corps  , il  ne  faudrait  pas  les  cner- 
cher  dans  les  plantes  ni  dans  les  minéraux  ; mais  dans  la  terre  qui  eft  ori- 
ginairement unie  à l’eau. 

La  converfion  des  plantes  e*n  terre  , nous  fournit  donc  de  nouvelles 

fireuves  en  faveur  de  1 analogie  que  je  veux  établir  entre  les  végétaux  3c 
es  minéraux , Sc  peut  fervir  à jurtifier  le  titre  de  cet  ouvrage  ; mais  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas  plus  Iong-tems  ; que  ce  foitune  métamorphofe, 
le  dégagement  de  quelque  choie  de  caché,  une  nouvelle  mixtion  ou 
composition , ou  une  concentration  & un  épaiffiffement  de  particules  at- 
ténuées & divifées  ; ( car  elle  peut  fc  faire  de  differentes  maniérés  , félon 
les  vues,  les  tems  & les  differens  travaux  ).  La  converfion  des  plantes 
en  terre  doit  être  appellée  un  épaiJJiJJ'ement , entant  que  l’eau  qu'elles  con- 
tiennent en  furabondancc  a entièrement  divifé  & ablorbé  leur  terre , & 
alors  on  peut  encore  l’appeller  une  production, parce  que  la  terre  & la  cendre 
croient  cachées  dans  le  Dois , comme  bois.  Elle  mérite  auffi  le  nom  de  ré- 
duction, parce  que  parfon  moyen , les  plantes  redeviennent  terre, ce  qu'elles 
avoient  étc  autrefois.  Mais  tout  cela  n’arrive  pas  fans  qu’il  fe  fafle  de 

E e iij 


Digitized  by  Google 


222  FLORA  SATURNISANS.  Ch  a P.  XIII. 

nouvelles  mixtions  Se  de  nouvelles  compofitions  lorfque  les  exhalaifons 
tant  de  la  terre  que  de  l’air  agiffent  matériellement  fur  les  particules  pu- 
tréfiées ou  déjà  converties  en  terre  : ôc  qui  oferoit  lui  difputer  le  titre  de 
métamorphofe  , fi  nous  entendons  par-là  une  transformation  qui  fe  fait 
continuellement  dans  les  trois  régnés  dont  les  individus  fe  changent 
continuellement  les  uns  dans  les  autres , <3c  partent  fans  certe  d’un  régné 
dans  l’autre , ce  qui  fait  une  efpece  de  circulation  perpétuelle  ? 


CHAPITRE  XII  L 

De  la  pétrification  des  Végétaux. 

CE  que  nous  dirons  dans  ce  Chapitre  fur  la  pétrification  des  végétaux 
qui  ert  bien  plus  aifée  à démontrer  que  leur  converfion  en  terre , 
achèvera  d’éclaircir  ce  qui  a pû  paroître  obfcur  dans  le  Chapitre  précé- 
dent. Avant  d’entamer  cette  matière  > je  crois  devoir  expliquer  d’abord 
ce  qu’on  doit  entendre  par  une  véritable  pétrification.  Une  pierre  efl  un 
corps  terreflre , fec,  dur  , compatte  , aigre  , qui  ne  fe  lairte  poinr  en- 
tamer par  le  fer  ni  par  l'acier , & qui  donne  des  étincelles  lorfqu'on  le 
frappe  avec  l’un  ou  l'autre  de  ces  métaux;  expofé  au  feu,  il  ne  s'y  con- 
fomme  point,  quoiqu’il  y rougi(Te&  qu’il  s’y  brife,  fans  cependant  don- 
ner de  cendre , ni  de  fel  alltali.  Ainfi , pour  qu'on  puirte  dire  qu'un  morceau 
de  bois  efl  pétrifié , il  faut  qu’il  ait  acquis  toutes  ces  propriétés  qui  ca- 
raélérifent  les  pierres. 

t°.  Il  faut  qu'il  foit  abfolument  fec, ou  du  moins  qu’on  puirte  le  defféchet 
fans  déranger  fa  mixtion  ; on  peut  à la  vérité  enlever  au  bois  toute  fon  hu- 
midité , mais  c’efl  en  le  réduifant  en  charbon  & en  cendre , <Sc  par  confé- 
quent  en  le  détruifant  ; au  lieu  qu'une  pierre  fe  defleche  à la  moindre  cha- 
leur, Se  que  lors  même  qu’elle  rougit  au  point  de  fe  brifer,  elle  ne  cefie 
pas  pour  cela  d'être  une  pierre,  comme  le  bois  celfe  d'être  bois  lorfqu’il  efl 
réduit  en  charbon  & en  cendre.  En  un  mot,  il  n'entre  point  d'eau  dans  la 
combinaifon  des  pierres  ; au  lieu  que  le  peu  de  terre  qui  fe  trouve  dans 
les  végétaux  y efl  étendu  dans  un  volume  énorme  d’eau  : d’où  l'on  peut 
conclure  qu’une  des  propriété  effentielles  d’une  pierre  efl  d’être  dure , 
ce  qui  exclut  l'humidité  qui  ramollit  tous  les  corps. 

a*.  Outre  la  dureté  qui  caraélérife  les  pierres , il  faut  encore  qu’il  foit 
aigre  Ôc  caffant  ; ce  qui  le  diflingue  des  corps  qui  ont  en  apparence  le  plus 
de  rapport  avec  les  pierres,  tels  que  les  animaux,  les  racines  <5c  les  bois 
durs,  les  noyaux  des  pêches  ôc  des  autres  fruits  de  la  même  famille , & 
même  des  métaux  ; car  une  pierre  ne  fe  lairte  ni  plier  comme  du  bois , ni 
carter  comme  un  os , ni  étendre  fous  le  marteau  comme  un  métal  ; mais 
elle  fe  brife  en  mille  morceaux  plutôt  que  de  fe  prêter.  On  trouveroic 
aifément  la  caufc  de  cette  flexibilité  du  bois  Sc  de  la  friabilité  des  pierres 
dans  la  configuration  de  leurs  parties , quoique  dans  le  fond  cela  n y farte 
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pas  grand  chofe  ; car  le  bois , par  exemple , efl  compofé  de  filamens  longs; 
au  lieu  que  la  pierre  a fes  parties  beaucoup  plus  petites  ; auffi  l’afbefte  ou 
l'armanine  fin  d’Hongrie,  dont  les  Anciens  faifoient  leur  lin, & nous  notre 
papier  incombuftible , reflemble-t-il  à un  végétal  ou  même  à de  la  filafTe , 
parce  qu'il  eft  compofé  de  petits  filamens  pliants , & qu'il  le  laiflë  allez 
bien  travailler. 

3°.  Un  bois  pétrifié  fe  rcconnoît  encore  aux  étincelles  qui  en  partent 
lorfqu’on  le  frappe  avec  de  l'acier;  ce  que  ne  fait  aucune  efpece  de  bois 
dans  fon  état  naturel.  Je  ne  parle  point  ici  d'un  embrafement  du  bois  ; 
car  je  n'ignore  pas  qu'un  morceau  de  bois  frotté  rapidement  contre  un 
autre  morceau  de  bois,  ou  contre  une  corde  prend  feu  par  la  violence 
du  mouvement,  comme  le  fçavent  très-bien  les  Tourneurs  qui  fe  fervent 
de  ce  moyen  pour  donner  une  couleur  noire  au  bois  qu'ils  travaillent , âc 
les  Bergers  qui  l’employent  lorfqu'ils  veulent  allumer  du  feu  ; je  parle 
feulement  du  feu  qui  fort  du  bois  pétrifié  lorfqu’on  le  frappe  avec  un  mor- 
ceau d'acier , quoiqu'il  en  rendre  moins  que  certaines  pierres , telles  que 
la  calcédoine , l’agathe , le  jafpe , &c. 

4°.  Lorfqu’on  met  ce  bois  pétrifié  au  feu , il  s'y  comporte  comme  les 
autres  pierres  fans  tomber  en  cendre  ni  fans  qu'on  en  puilfe  tirer  fe  moin- 
dre fel  lixiviel.  Il  ne  faut  pas  prendre  ici  le  mot  lixivkl  dans  toute  fon 
étendue  pour  tout  ce  qui  fait  effervefccnce  avec  fes  acides  , ce  qui  com- 
prend la  chaux  & le  gypfe  ; je  pâlie  fous  filence  l’aftion  des  acides,  fur- 
tout  celle  de  l'acide  du  fel  marin  qui  n'attaque  jamais  le  bois  ni  les  char- 
bons , mais  qui  diffout  la  pierre  Judaïque , par  exemple,  la  bélemnite  & 
toutes  les  autres  pierres  calcaires  & gypfeuîes.  Il  n’eft  pas  néceflàire  pour 
que  nous  mettions  au  rang  des  pétrifications  un  morceau  de  bois , qu'il 
réunifié  toutes  ces  propriétés  qui  carattérifent  efléntiellement  les  pierres  ; 
il  fuffit  qu’on  y en  remarque  la  plus  grande  partie  ; car  il  arrive  louvcnt 
que  par  la  faute  du  terrein , ou  par  celle  du  tems  ,la  pétrification  n’aye 
pas  pù  s'achever,  ce  qui  fait  que  quelquefois  les  végétaux , quoique  dans 
cet  état,&  malgré  leur  dureté,  leur  pefanteur,  leur  inflexibilité,  don- 
nent dans  la  violence  du  feu , une  huile  empyreumatique  & un  fel  alkali, 
produits  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  les  pierres  ordinaires. 

Nous  allons  examiner  trois  quellions  au  fujet  de  cette  pétrification  des 
végétaux  ; la  première , fi  cette  pétrification  s'efl  faite,  & fi  elle  fe  fait  en- 
core aujourd'hui  ; la  fécondé,  ce  qui  a donné  & donne  encore  lieu  à cette 
metamorphofe  ; la  rroifieme,  comment  elle  peut  & doit  fe  faire. 

Quant  à la  première  queftion , nous  y répondrons  en  rapportant  un  grand 
nombre  d’exemples  de  cette  efpcce  de  pétrification  : ce  font  les  argumens 
les  plus  folides  qu’on  puiflé  employer  en  phyfique  ; & pour  les  trouver , 
il  fuffit  d'entrer  dans  les  Cabinets  d'Hidoirc  naturelle.  Le  vieux  Spener 
faifoit  voir  un  tas  de  petites  branches  de  bois  pétrifiées  de  couleur  man- 
che qui  tenoienr  à une  maffe  de  cailloux  liés  enfemble;  il  étoit  aifé  de 
les  reconnoitre  pour  de  l'ofier;  ce  morceau  rare  avoir  été  trouvé  près  de 
Cracovie.  II  dit  outre  cela  dans  fes  ouvrages  qu’il  avoit  eu  du  bois  de 
chêne,  du  bouleau  & d'aune , & un  morceau  d'un  autre  bois  qui  rdfejn- 
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bloit  à du  fapin  entièrement  pétrifié.  On  trouve  dans  le  Mufceum  de  Wolf 
des  exemples  de  hêtre,  d’aune,  d'orme,  d'érable,  de  bouleau,  de  pru- 
nier, de  tilleul,  de  frêne  , d'ébene,  & même  de  pin  & de  fapin  pétrifiés. 
RL  Mylius  fait  mention  d'un  morceau  de  bois  pétrifié  qu'on  avoit  trouvé 
près  Albrethtsdorff  dans  la  nouvelle  Marche , & qui  reffembloit  infiniment 
a du  fapin  blanc.  On  lit  dans  Schuchzer,  « que  les  fapins  qu'on  trouve  en 
» Angleterre  ne  font  pas  fur  la  terre,  mais  fous  la  terre , ce  qui  efl  confir- 
» mé  par  le  témoignage  de  Céfar , qui  dit  dans  le  commencement  de  fon 
» cinquième  LivTe  de  la  guerre  des  Gaules , qu’on  trouvoit  dans  la  Bretagne 
» de  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules,  excepté  du  nitre  & du  fapin. 
» Mais  afin  qu'on  n'imagine  pas  que  les  bois  foffiles  qu'on  trouve  en  Hol- 
» lande  & en  Angleterre  ne  font  pas  de  la  famille  des  pins  & des  fapins  , 
» je  crois  devoir  avertir  ici  qu’on  découvre  non-feulement  des  troncs  & 
» des  branches  entières  de  ces  arbres  ; mais  encore  des  pommes  de  pin  en 
«différens  endroits  de  la  grande  Bretagne  , & fur-tout  dans  les  environs 
* de  Chefler  ; on  en  trouve  auffi  de  pareils  dans  les  lieux  d’où  l'on  tire  la 
» tourbe , à 12  pieds  fous  terre , ainfi  que  des  noifettiers  ; j’en  ai  auffi  reçu 
«d'Angleterre  quim'avoient  étéenvoyés  par  M.  Vedi  ; & Ramazzini  par- 
» le  d’un  noifettier  en  buiffon  qu’on  trouva  avec  fes  noifettes  à 26  pieds 
« de  profondeur»  (1).  BoëcedeBoot  parle,  ainfi  gpc  Scheuchzer,  d'une 
forêt  entière  qu’on  avoit  trouvée  depuis  20  jufqu'a  40  pieds  en  terre  ; & 
qui  étoit  fi  bien  confervée  qu’on  pouvoir  diftinguer  par  les  branches  & 
les  feuilles  les  différentes  efpeces  d’arbres  dont  elle  étoit  compofée  (1). 
Mais  ceci  n’a  qu’un  rapport  indircd  avec  la  pétrification  dont  je  traite  ; 
car  ni  l’un  ni  l’autre  ne  difent  que  cette  forêt  non  plus  que  les  arbres  qu'on 
trouve  en  Angleterre  ayent  été  pétrifiés  : au  relie  , ces  deux  exemples 
font  des  monumens  qui  attellent  le  déluge  ; nous  en  parlerons  plus  au 
long  dans  la  fuite. 

Éxaminons  maintenant  pourquoi  efl-cc  qu’on  trouve  fi  peu  de  bois 
réfineux  pétrifié  : quant  au  bois  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles , tels 
que  le  chêne  , l'aune , &c,  c’cfl  une  chofe  qui  n’ell  pas  rare , & les  pê- 
cheurs en  trouvent  fouvent  au  fond  de  la  mer  des  morceaux  fi  confidé- 
rables, qu’il  efl  impoffible  dç  les  méconnoitre  ; mais  il  n’en  efl  pas  de  même 
des  arbres  toujours  verds , c'eft-à-dire  , des  arbres  réfineux,  & il  efl  même 
incertain  que  les  deux  morceaux  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  Mufaum 
de  M.  Wolff  fuffent  de  pin  ou  de  fapin,  comme  on  le  prétend  ; car  ces 
deux  morceaux  étant  extrêmement  petits,  puifqu’ils  ne  pefoient  pas  au-delà 
d’une  demi-once , il  n'étoit  guère  poffible  d'en  diftinguer  l'efpecc.  Mais 
il  paroît  très-difficile  que  ces  fortes  de  bois  fc  pétrifient , parce  que  non- 
feulement  ils  font  par  eux-mêmes  très-légers  & très-poreux  ; mais  encore 
parce  que  dès  que  l’air  & l'eau  leur  ont  fait  perdre  leur  réfine , ils  devien- 
nent plus  fpongieux,  & par  conféquent  moins  difpofés  à recevoir  les  va- 
peurs Se  l'humidité  pétrifiante , fans  fe  détruire  auparavant.  Mais  comme 
on  montre  du  bois  de  tilleul  qui  efl  encore  plus  fpongieux  que  celui  de 

<0  Scbtuchz.  Herbar,  diluv.p.4i,  (1)  B001  de  Gcmmii . 4cc.  Lit.  II.  cap,  1 s8. 
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fapin  pétrifié  quoiqu'il  faille  des  yeux  d’Argus  pour  le  pouvoir  diftinguer, 
il  faudrait  examiner  fi  ce  n'ell  pas  la  réfine  qui  diftingue  le  bois  du  genre 
des  pins  de  celui  des  arbres  qui  perdent  leurs  feuilles  ou  qui  ne  font  pas 
réfineux  , qui  empêche  que  ces  arbres  ne  fe  pétrifient  comme  les  autres. 
Du  moins,  c'eft  une  chofc  qui  parait  démontrée  que  le  bois  de  chêne  3c 
celui  d'aune  l'emportent  à cet  égard  fur  tous  les  autres,  fur-tout  le  bois 
de  chêne , qui  par  fa  contexture  peut  être  plus  propre  à recevoir  les  va- 
peurs minérales  8c  pétrifiantes , vû  que  fes  fucs  approchent  en  quel- 
que maniéré  de  la  nature  de  ces  vapeurs  ; c'eft  la  raifort  pour  laquelle 
on  l’employe  de  préférence  à tous  les  autres  bois  dans  les  lieux  humides 
& marécageux,  parce  que  c'eft  celui  qui  fe  pourrit  le  plus  difficilement 
dans  l’eau  & qui  s'y  conferve  le  mieux.  Si  quelque  chofc  pouvoit  faire 

«enfer  qu'il  y a un  peu  plus  de  conformité  avec  le  régné  minéral  dans  les 
ois  réfineux  que  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas , ce  ne  peut  être  que  par- 
ce que  les  arbres  aiment  fur-tout  les  pays  arides  3c  fec s,  8c  les  hautes  mon- 
tagnes. En  effet,  on  remarqua  en  1 année  1720  dont  l’été  fut  extraordi- 
nairement chaud,  que  les  pins  & les  fapins  qui  étoient  dans  les  hautes 
montagnes , pouffèrent  beaucoup  plus  que  ceux  qui  étoient  dans  les  val- 
lées où  il  y avoit  affurément  beaucoup  plus  d'humidité.  Mais  faut-il  donc 
croire,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  de  mines  dans  les  plaines , où  croiffent 
communément  les  arbres'qui  ne  font  pas  réfineux,  qu’il  n'y  ait  pas  non 
plus  de  vapeurs  ni  d’humiaité  minérale  comme  il  n y a pas  de  métaux  ? 
Non  certainement  ; pour  le  prouver , il  fuffit  de  voir  comment  on  ex- 
ploite les  mines  qu’on  y trouve , 8c  qui  à la  vérité  y font  peu  nombreufes. 
On  fçait  qu’on  ne  peut  pas  y (aire  ac  gallcrics , encore  moins  de  per- 
cement pour  faire  écouler  les  eaux  ; la  terre  en  eft  fpongieufe  comme 
dans  tous  les  lieux  plats  ; par  conféquent,  non-feulement  les  vapeurs  mi- 
nérales traverfent  cette  terre  , 8c  y parviennent  jufqu’aux  racines  des 

friantes  , mais  encore  elles  y trouvent  une  humidité  plus  abondante  qui 
es  divife  encore  , de  les  rend  plus  propres  à pénétrer  dans  le  tiffu  de  ces 
mêmes  plantes. 

11  y a des  bois  qui  fe  pétrifient  aifément , mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  herbes  8c  des  feuilles  , parce  qu’elles  font  trop  tendres  ; cependant 
on  entend  dire  qu’on  a trouvé  des  herbes  pétrifiées , telles  que  du  myr- 
tille , de  l’hépatique  , du  glayeul , du  chien-dent  ,<d es  rofeaux  , de  l'a- 
dianthe  blanc.de  lafougere,  dupolypode,  de  la  queue  de  cheval,  &c. 
dont  on  trouve  une  grande  quantité  dans  les  cabinets  d'Hiftoire  Na- 
turelle ; il  eft  vrai  qu’on  n’en  peut  guères  montrer  que  des  empreintes 

3ui  fe  trouvent- fouvent  dans  les  pierres , 8c  qu’on  a peine  à y découvrir 
es  traces  de  leurs  fubftances.  J’en  ai  cependant  vu  quelques  exemples, 
& j'ai  eu  entre  les  mains  une  branche  de  chiendent , qui  avoir  été  dé- 

fagée  avec  un  couteau  d’une  ardoife  qui  avoit  été  trouvée  en  Siléfie  , 
ans  laquelle  elle  étoit  pliée.  M.  Ludvrig  8c  M.  Scheuchzcr  ont  obfcrvé 
quelque  chofe  de  femblablc  (1).  Je  puis  montrer  un  morceau  de  calamus 


(0  Butnttri  Rudcra . p.  194. 
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pétrifie  , très-aifé  à reconnoître.  On  devroit  peut-être  ranger  parmi  les 
Dois  pétrifiés  le  charbon  que  Van-Helmont  ait  avoir  vu  dans  quelques 
fontaines  (i).  Mais  comme  je  ne  fuis  pas  alluré  de  ce  fait , & qu’il  e(l  pof- 
fible  qu’il  ne  fût  que  recouvert  d’une  croûte  pierreufe  , ce  qui  eft  très- 
commun  , mais  très-différent  d'une  véritable  pétrification , je  ne  crois 
pas  devoir  m’y  arrêter.  En  revanche , nous  trouvons  un  grand  nombre 
d'exemples  de  femences , de  fruits  réellement  pétrifiés , fur-tout  de  ceux 
qui  font  enveloppés  dans  une  écorce  dure , qui  ont  la  chair  ferme  , Sc 

3ui  commencent  déjà  à s’éloigner  de  la  nature  des  plantes  (2).Spenner, 
ans  fa  Colleftion  .parle d’une  orange  verte  pétrifiée , &,  entre  autres 
chofcs rares,  d'un  beau  cardamome  qui  avoir  çncore  fa  queue.  Buttnet 
qui  ne  le  cede  guères  à aucun  Naturalise  , rapporçe  qu’il  avoir  dans  fon 
cabinet  une  châtaigne  Sc  un  noyau  de  datte  pétrifiés  (3).  Je  vais  tranf- 
crire  ici  la  defeription  qu'il  en  fait  ; je  ne  m'arrêterai  pas  au  noyau  de 
datte,  parce  qu’il  en  dit  peu  dechofc,  & que  d’ailleurs  j’imagine  que 
comme  tous  les  autres  noyaux  de  fruits  , ce  devoir  être  une  efpeced’œ* 
tite  ou  de  pierre  d’aigle , c'eft-à-dire , une  pierre  compofée  d’uhe  écorce 
dure  5c  remplie  d’une  marne  pétrifiée.  Voici  ce  qu’il  dit  au  fujetdela 
châtaigne  ; cela  m’a  paru  mériter  toute  l'attention  du  Lefteur. 

a Je  n’ai  qu'un  exemple  de  pétrification  à cjter,  mais  qui  fuffithn  feul 
» pour  impoler  filence  aux  plus  ardens  défenfeurs  des  jeux  de  la  Nature. 

» Un  homme  de  condition  , très-fçavant , lui  donna  , il  y a quelque 
» tems  , le  titre  de  teftis  omni  exetptione  major  , & l’ellimoit  plus  qu’une 
» pierre  précieufe , ne  penfant  pas  qu’on  en  pût  trouver  de  pareille  dans 
» aucun  Cabinet  d'Hifloire  Naturelle.  Mais  fans  m'arrêter  à ce  qu'elle 
» vaut , je  fuis  bien  aife  de  l’avoir  entre  mes  mains  , afin  d'en  faire  part 
» aux  Sçavans  ; c'cft  pourquoi  j’ai  cru  devoir  la  décrire  Sc  la  faire  repré- 
» fenter.  Mais  à quoi  bon  amufer  plus  long-tems  le  Leéleur  ? C’efl  une 
» châtaigne  que  j'ai  fait  graver  dans  la  Planche  XVII 1.  avec  la  pierre 
» fabuleufe  à laquelle  elle  efl  adhérente.  On  l’a  trouvée  dans  la  carrière 
b de  Querfurt , parmi  un  grand  nombre  de  cochiites  Sc  d’autres  coquil- 
» lages  pétrifiés  , dans  un  banc  de  pierre  qui  s'étend  en  long  Sc  en  large, 
b qui  eft  à trois  bralfes  de  profondeur , 5c  qui  eft  fi  dur  qu’on  ne  peut 
b le  détacher  qu'avec  la  poudre  ; ayant  voulu  , pour  pouvoir  la  placer 
» plus  commodément,  la  dégager  de  la  pierre  qui  i’enveloppoit , j’eus 
b le  malheur  de  faire  faqter  un  morceau  de  la  enataigne,  ce  que  j'ai  eu 
» foin  de  faire  repréfenter  ; cela  me  donna  lieu  d'appercevoir  que  non-  • 
b feulement  fon  intérieur  étoit  différent  de  la  pierre  , mais  encore  qu'elle 
» étoit  coupée  en  travers  Sc  à moitié  feulement.  Elle  n'avoit  aucune  liai- 
b fon  qui  pût  la  faire  regarder  comme  une  excroilfance  de  la  pierre.  J’eus 
b la  témérité  de  détacher  un  petit  morceau  de  l’écorce , je  lui  trouvai 
b la  couleur  naturelle  de  la  peau  d'une  châtaigne  fraîche  ainfi  qu’à  la 
b chair  : je  ne  dois  pas  oublier  que  la  partie  inférieure  de  la  châtaigne, 
b par  laquelle  elle  tient  à l'arbre  , 3c  reçoit  les  lues  nourriciers , avoit  la 

(1)  Helmonr.  Opéra  Lugdun.  p.  67 . 1 tra  lignuméc  lapides.  Helm.  de  Uthi<]/î,p*  104. 

(1)  P ut  ami  n a iapidum  pciiicorum  neucra  in-  ] (3)  linttneri  Kudcra  > p.  1 99* 
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» figure  qui  lui  eft  propre  & une  couleur  blanche  tirant  furie  jaune.  Je 

■ crois  n’avoir  befoin  que  de  cette  châtaigne  pour  l’oppofer  aux  parti- 
» fans  des  jeux  de  la  Nature  : au  relie,  je  l'abandonne  au  jugement  des 
» Naturalises , pourvu  qu’ils  me  permettent  de  conclure  qu’elle  a dû 
» avoir  été  entraînée  par  les  eaux  du  déluge  ; vû  que  , i°,  à la  pétrifica- 
» tion  près,  elle  différé,  par  fa  fubltance  <5c  par  fa  nature  , de  la  pierre 
» dans  laquelle  elle  étoit  renfermée  ; 2°,  qu'elle  n'y  a été  qu’enchaffée, 

■ & qu’on  peut  l'en  retirer  ; 30,  qu'elle  a le  caraétcre  particulier  & la  for- 

■ me  entière  d’une  châtaigne  ; 40,  qu’elle  efl  exactement  proportionnée; 
« j°,  que  fa  figure  efl  la  même  que  celle  des  châtaignes  que  nous  man- 

■ geons;  6°,  qu’elle  a une  chair  blanche  ; 7»,  que  ion  écorce  efl  brune; 
» 8®,  qu’elle  étoit  fi  profondément  dans  la  pierre  , qu’elle  n’a  pu  y en- 
» trer  qu’entraînée  par  les  eaux  ; p°,  fur-tout  dans  une  pierre  dans  la- 
» quelle  on  trouva  des  coquilles  , des  limaçons  de  d’autres  animaux  ma- 

■ nns  ; 10 °,  de  dans  un  endroit  où  le  flux  de  la  mer  ne  peut  jamais  at- 
» teindre , d’autant  mieux  qu’il  n’y  a point  de  courans  particuliers  qui 
» aient  pu  entraîner  de  pareilles  productions  de  la  mer.  Tout  cela  eft 

■ plus  que  fuffifant  pour  nous  convaincre  qu’on  ne  doit  l’attribuer  qu’au 

■ déluge  univerfel  : plus  ce  morceau  cil  rare,  moins  on  a deraifons  deciou- 

■ tet  de  Mite  origine  ( 1 ) ».  • 

Si  en  effet  cette  defeription  efl  cxaCte  , ce  qu’il  feroit  difficile  de 
qjer,  je  ne  puis  concevoir,  après  cela,  comment  on  ofe  révoquer  en  doute 
la  pétrification  des  végétaux.  Je  ferai  ufage  de  cet  exemple  , lorfque  je 
parlerai  des  effets  du  déluge  , pour  prouver  l’utilité  qu’on  peut  retirer 
de  la  Phyfiquc  pour  démontrer  la  vérité  des  Livres  de  Moyfe  , ôc  par- 
venir à la  connoiflànce  de  Dieu.  Le  turbot  pétrifié , dont  parle  M.  My- 
lius,  & dont  on  diflinguoit  encore  les  écailles,  pourra  fervir  à confia- 
ter  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  châtaigne.  Nous  pourrions  en- 
core donner  pour  preuve  les  animaux  marins  pétrifiés  qu’on  trouve  dans 
tous  les  pays  de  l’univers  , qui  paroifTent  en  effet  jonchés  de  coquilles 
de  toute  efpece  ; ils  font  ordinairement  renfermés  danÿ  l’ardoife  , les 
pierres  à chaux,  l’argille  , la  marne  & le  grès  (2). 

D’ailleurs,  il  eft  aifé  d’imaginer  comment  s’eft  faite , & fe  fait  encore 
cette  pétrification  , pour  peu  que  l’on  réfléchiffc  par  quel  moyen  les  plan- 
tes & leurs  différentes  parties  parviennent  aux  lieux  où  on  les  trouve  pé- 
trifiées , dans  l’eau  ou  dans  la  terre.  L’eau  n’a  point  par  elle-même  le 
pouvoir  de  les  pétrifier  ; car , par  exemple  , fi  le  bois  qui  eft  au  fond 
de  l’eau , n’y  eft  pas  couvert  de  fable  ou  de  terre  , il  ne  s’y  pétrifie 
point.  La  pétrification  fe  fait  encore  moins  en  plein  air.  Les  végétaux 
qu’on  trouve  enfévelis  dans  les  terreins  foit  fecs , foit  humides,  peuvenc 
bien  y avoir  été  portés  par  trois  moyens  différens  : car,  ou  ce  font  des  dé- 
bris de  vaiffeaux  qui  ont  fait  naufrage,  ou  des  bois  engloutis , des  troncs 
d’arbres  qui  étoient  fur  le  rivage  , des  pilotis  qui  y avoient  cté  enfoncés, 
&c.  lefquels  ont  été  couverts  de  fable  & de  terres  entraînées  par  des  inon- 
dations : ilfuffit,  pour  s’en  convaincre  , de  fe  rappeller  les  inondations 

(1)  Buttntri  Rudcia , f.  101.  (t)  H ylü  Mufcurn. 
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qui  font  arrivées  en  différens  pays  & en  différons  tems  ; nous  n’en  ap- 
porterons pour  preuve  que  l’inondation  de  la  Mer  Baltique  qui  arriva  il 
y a deux  ans.  Car  combien  n’y  a-t-il  pas  eu  de  corps  marins  entraînés 
dans  la  terre  , combien  d'hommes  & dc  beftiaux  enfevelis  , combien  de 
villages  & de  maifons  entraînées  ? Il  eft  bien  vrai  qu’il  s'en  eft  retrouvé 
une  partie  après  l’écoulement  des  eaux.  Mais  que  l’on  confidere  feule- 
ment les  ravages  que  les  débordemens  des  rivières  & des  étangs  ont 
coutume  de  faire , quoique  ce  ne  foit  rien  , comparés  à ceux  de  la  mer  j 
oq  verra  que  les  eaux  enlevent  la  terre  de  certains  endroits,  & ladépo- 
fent  dans  d'autres , qu'elles  forment  des  collines  & creufent  des  vallons, 
ce  qui  eft  arrivé  dans  la  partie  occidentale  du  Fruftland  , 8c  dans  tout  le 
voifinage,  où  tout  fut  bouleverfé,  & où  il  périt  tant  d’hommes  & de 
beftiaux.  Comme  cela  eft  arrivé  dans  un  tems  où  l'on  eft  plus  attentif  à 
tranfmettre  à la  poftérité  les  malheurs  6c  les  calamités  publiques  ; on  ne 
fera  pas  étonne  dans  quelques  centaines  d'années  d’ici  de  trouver  , en 
creufant  dans  ces  lieux , acs  chofes  qui  n'ont  pas  du  s’y  former  ; 3c  lï 
les  Anciens  avoient  voulu  ou  pu  nous  tranfmettre  ce  qui  s’eft  pafle  de 
leur  tems  à la  furface  de  la  terre , ou  du  moins  fi  leurs  écrits  étoient  par- 
venus jufqu'à  nous,  nous  ne  ferions  pas  fi  étonnés  de  trouver  un  fi  grand 
nombre  de  fofliles  & de  corps  pétrifiés , 8c  perlbnne  n’oferoit  les  regar- 
der comme  des  jeux  de  la  Nature.  * 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  former  des  regrets  fur  le  peu  de  monumens 
de  cette  efpecc  qui  nous  relient?  N’avons-nous  pas  les  Livres  de  Moyfe, 
8c  le  déluge  de  Noé  n'a-t-il  pas  fait  un  bouleverfement  affez  confidéra- 
ble  fur  toute  la  furface  de  la  terre , pour  qu'on  s’en  reffouvienne  juf- 
qu'à la  fin  des  fiéclcs  ? Ce  bouleverfement  univerfel  ne  fuffiroit-il  pas 
pour  nous  convaincre  de  la  vérité  du  récit  de  Moyfe  , quand  nous  U au- 
rions pas  d’ailleurs  des  preuves  qu'il  étoit  infpiré  de  Dieu.  Il  eft  en  effet 
impofuble  de  ne  pas  croire  qu'il  eft  arrivé  un  déluge  tel  que  Moyfe  nous 
le  décrit , & c'cft  la  troifleme  des  caufcs  qui  ont  entraîné  8c  enféveli 
à une  profondeur  plus  ou  moins  confidérable  , tant  de  corps  ou  de  ma- 
tières , foit  animales  ou  végétales , qui  ont  dû  croître  & fe  produire  à 
la  furface  de  la  terre.  J’ai  fait  un  grand  nombre  de  recherches  fur  cette 
matière  ; elles  m’ont  été  d’autant  plus  faciles  que  lacuriofité  pour  l’Hif- 
toire  Naturelle  augmentant  tous  les  jours , tout  le  monde  fait  des  col- 
lerions d’animaux  & de  végétaux  trouvés  dans  le  fein  de  la  terre  , l’on 
trouve  aujourd’hui  dans  les  cabinets  de  fimplcs  Particuliers , des  chofes 
qu’autrefois  on  auroit  eu  peine  à trouver  dans  les  cabinets  des  Grands  , & 
on  découvre  tous  les  jours  des  foftiles  qu’on  n’avoit  point  encore  vùs.J'ai 
trouvé  en  mon  particulier  une  efpcce  de  poiffon  de  mer  que  je  n'ai  vû 
décrit  dans  aucun  Livre  , ce  qui  m’a  engagé  à le  faire  reprefenter  : rien 
ne  prouve  mieux  le  dégât  qu’a  dû  faire  le  déluge  , que  le  fquélète  d'un 
éléphant  qu’on  trouva  en  1 6<,6.  enféveli  dans  le  fable  à Borgdonna  près 
de  Gotha  (i) , 8c  celui  du  crocodile  du  çabinet  de  M.  Spenner  , que  les 

(i)  Entretien  de  Ibi ztl , mois  d1  Avril  ii'jé. 
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Curieux  ellitnoient  quelques  centaines  de  ducats  , & dont  on  trouve  la 
defeription  dans  les  Mijcellanta  Bcrolinenfia  , &c.  Mais  pour  ne  pas  me- 
carter  du  régné  végétal,  il  ell  aifé  d'imaginer  que  le  déluge  a enféveli 
dans  les  entrailles  de  la  terre  où  ils  ont  du  fe  pétrifier , je  ne  dis  pas  feu- 
lement des  morceau*  de  bois  , mais  même  des  arbres  tout  entiers  , 6c 
lorfquc  nous  en  trouvons  à une  certaine  profondeur  dans  des  lieux  où 
on  ne  fçait  point  qu'il  y ait  eu  des  inondations  particulières,  6c  où  mê- 
me il  n'y  a pas  d’apparence  qu'il  y en  ait  eu , eu  égard  à leur  fituation  , 
nous  pouvons  croire,  avec  quelque  efpece  de  certitude  , que  c'ellle  dé- 
luge qui  les  y a amenés; 

Il  nous  relie  encore  à répondre  à la  troilïemc  queflion  , fçavoir  : 
Comment  il  peut  fe  faire  qu’un  bois  , une  plante , Scc.  quittent  leur  na- 
ture végétale  pour  prendre  celle  d’un  minéral  &c  d’une  pierre.  Première- 
ment, il  ne  peut  point  fe  faire  de  pétrification  dans  l’air , quand  même 
une  plante , Ou  un  arbre  y rclleroient  expofés  jufqu'à  la  fin  du  monde  : 
car  on  doit  regarder  comme  une  fable  ce  que  Van-Helmont  rapporte, 
qu'en  1320.  il  y eut  près  du  Lac  de  Kitaga  , entre  la  Ruffic  & la  Tarta- 
ne , une  troupe  de  lanares  qui  furent  en  une  feule  nuit  métamorphofés 
en  pierre  , avec  leurs  belliaux  , leurs  chariots , leurs  armes , &c.  par  un 
air,  ou  vent  pétrifiant  (1)  : Sc  ce  que  Kirkcr  & Francifci  femblents’è- 
tre  lailTés  perfuader , qu’en  1634.  une  ville  d’Afrique  nommée  Bidoblo , 

f 1res  de  Tripoli,  avoit  été  pétrifiée  avec  tous  fes  habitans,  leurs  befliaux, 
es  arbres,  les  fruits , les  maifons  , &c,  âi  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  reçu  en  préfent  un  des  enfans  qui  y avoient  été  pétrifiés  (2).  Car 
quoique  J’humidité  de  l’air  n’y  put  apporter  aucun  obltaclc  comme  eau, 
elle  ell  cependant  plus  propre , à raifon  de  fa  chaleur , à dilToudre  & à 
faire  entrer  en  fermentation  , c’e(l-à-dire , à décompofer  les  animaux 
6c  les  plantes , bien  loin  de  contribuer  à les  durcir:  au  refie  je  n^-lçais 
ce  qu  on  doit  croire  des  vents  du  Chyli  qui , félon  le  rapport  des  Voya- 
geurs , non-feulement  tuent  les  animaux , mais  même  confervent  leurs 
cadavres,  & les  préfervent  de  la  putréfaftion  après  leur  mon  (3).  D'ail- 
leurs, l’humidité  de  l’air  ell  trop  fubtile  pour  pouvoir  fuffire  pour  cette 
métamorphofe  ; il  faut  néceffairementle  concours  des  vapeurs  fouterrei- 
nes,  & des  fucs  pétrifians  , lefqucls  ne  fqauroient  atteindre  à un  morceau 
de  bois  qui  ell  en  plein  air , encore  moins  le  pénétrer,  y entrer  en  allez 
grande  abondance  ôc  allez  vite , comme  cela  fe  fait  dans  la  terre  , 6c 
comme  il  cil  nécefifairc^  que  cela  fe  falfe  pour  empêcher  la  prompte  pu- 
tréfaftion qui  a coutume  d’arriver  à ces  fortes  de  fubllances.  £n  un  mot, 
l'air  n’ell  qu’une  humidité  chaude  qui  ell  plus  progre  à amollir  Sc  à pu- 
tréfier , qu’à  endurcir  6c  à pétrifier. 

Mais  quoique  la  chaleur  de  l’air  foit  un  obflacle  à cette  pétrification, 
& qu'il  faille  des  eaux  minérales  ; ces  eaux  minérales  toutes  feules  ne  luf- 
filenc  pas  non  plus  ; car  le  bois  a beau  y relier  , ou  il  s'y  pourrit , ou  il 
s’y  couvre  d’une  croûte  pierreufe  ; ce  qui  arrive  dans  une  infinité  de 

(1)  Htlmont.  cap.  I.  de  Lithialï.  I (})  Barckhuyf.  Aaoïin.  p.  *17.  oc  Acuft*  , 

t»)  Buuacri  Kuder» , 4cc.  f.  S4.  1 Lib.  111.  caf.  9.  . 
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fontaines  ; comme , par  exemple , dans  les  eaux  de  Carlfbad  , incrafla- 
tion  que  les  Anciens  ont  regardée  fauffement  comme  une  véritable  pé- 
trification ; cette  pétrification  ne  peut  pas  fe  faire  non  plus  dans  un  ter- 
rein  abfolument  fec  , comme  font  les  fables  ; de-là  vient  cpieJes  os  de 
l’éléphant , dont  j’ai  parlé , étoient  plutôt  réduits  en  pouffiere  que  dur- 
cis ; ni  dans  une  terre  noire  alumineufe , telle  que  celle  dans  laquelle 
on  trouva  un  arbre  entier  qui  avoir  l’air  d’un  poirier, ou  d’un  pommier, 
& qui  n’avoit'  éprouvé  d’autre  changement  que  d’être  devenu  noir , ayant 
confervé  fa  dureté  naturelle  bien  différente  de  celle  des  pierres.  Mais  il 
faut  la  réunion  de  l’humidité  & de  la  terre  ; de  celle-ci  pour  fervir  de 
matrice  ; de  celle  là  pour  tenir  lieu  de  femence.  La  pétrification  fe  fait 
principalement  dans  les  terreins  marécageux  , ou  du  moins  très-humi- 
des. Au  refie , ces  deux  caufes  ne  fuffifent  pas  toujours , & dans  tous  les 
cas  de  pétrification  dont  nous  avons  des  exemples.  Du  moins  s’apper- 
çoit-on  que  ce  n’efl  pas  toujours  allez  que  l’eau  & la  terre  y foient  dans 
une  certaine  proportion  , il  faut  de  plus  qu’elles  aient  l’une  & l’autre 
une  nature  3c  des  propriétés  particulières  ; qu’elles  foient  à une  certaine 
profondeur , que  la  terre  ou  la  pierre  qui  enveloppe  les  fubflances  qui 
doivent  être  pétrifiées , ait  des  crevaffes  ; cela  dépend  encore  de  la  na- 
ture des  vapeurs  fouterreines.  Outre  cela , il  faut  faire  entrer  le  temsdans 
toutes  ces  confidérations , puifqu’on  trouve  des  morceaux  de  bois  dans 
des  états  de  pétrification  dilférens.  Si  quelqu'un  ofoit  le  révoquer  en 
doute  , qu’il  explique  pourquoi  le  builîon  de  noifettierde  M.  Ramazzini, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , s’étoit  confervé  dans  fon  état  naturel 
même  avec  fes  noifettes,  tandis  que  les  branches  d’ofier,  dont  parle 
Spenner , étoient  totalement  pétrifiées.  J’ai  entre  les  mains  deux  clavi- 
cules enfermées  dans  deux  pierres  fabloneufes  ; l’une  de  ces  pierres  efl 
compofée  d’un  fable  grofTicr , & par  conféquent  efl  poreufe  ; l'au- 
tre , d’un  fable  plus  fin , aufïi  efl-elle  plus  compafle.  L’os  qui  efl  dans 
la  première  efl  û mou  & fi  coloré  , qu  il  différé  très-peu  d’un  os  brûlé  ; 
celui  au  contraire  qui  efl  dans  la  pierre  dure  , reffemble  fi  fort  à une 
pierre  , que  fa  figure  feule  peut  en  faire  connoître  l’origine.  Happélius 
écrit  : « Qu’en  iy8j.  en  faifant  fauter  un  petit  rocher  qui  étoit  dans  le 
» jardin  d’un  particulier , auprès  d’Aix  en  Provence  , on  trouva  dans  le 

■ milieu  un  cadavre  humain  tout  entier , qui  y étoit  comme  dans  un 
« moule , de  forte  qu’on  trouvoit  dans  la  fubflance  du  rocher  les  impref- 
« fions  de  tous  fes  membres.  Les  os  en  étoient  durs  , mais  ils  tomboient 

■ en  poufiiere  lorfqu'on  les  grattoic  avec  I’onglè.  La  cervelle  étoit  dure 

■ comme  une  pierr»,  & faifoit  feu  avec  le  briquet  (i)  ».  Cet  exemple 
remarquable  jette  un  fi  grand  jour  fur  l’Hifloire  Naturelle,  qu’il  pourroit 
nous  donner  matière  à beaucoup  de  réflexions.  Je  ne  m'arrêterai  point 
cependant  à faire  remarquer  qu'il  fuffit  pour  confondre  ceux  qui  ofent  re- 
garder ces  fortes  de  phénomènes  comme  des  jeux  de  la  Nature  ; je  ne 
ferai  pas  même  obferver  combien  il  efl  fingulier  que  la  cervelle  qui  efl 

<0  Ti^Ibr  de  fait*  furprenans  & furnaturcls  tTHflff ellius  . p.  57p. 
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on  corps  fi  mou  dans  fon  état  naturel , ait  pu  acquérir  ce  degré , je  ne 
dis  pas  feulement  de  pétrification  , mais  encore  de  dureté  , tandis  que 
les  os  n’ont  pas  même  confervé  leur  dureté  naturelle.  Je  ne  m’amuferai 
pas  non  plus  à rechercher  fi  on  ne  pourrait  pas  conclure  delà  que,  puif- 
que  la  cervelle  efl  fi  propre  à s’imprégner  des  vapeurs  fouterreines  , on 
n'a  pas  eu  raifon  d'en  faire  le  fujet  du  grand  oeuvre  , préférablement  à 
toute  autre  matière  animale,  ce  qu’un  de  mes  amis  ne  croyoit  pas  im- 
poflible  : un  autre  étoit  fortement  perfuadé  quelle  contenoit  l'aimant 
des  Philofophes. 

Je  vais  en  récompenfe  rapporter  ici  un  autre  fait  d’Hiftoire  Naturelle 
non  moins  curieux , arrivé  a Freyberg  , qui  m'a  été  rapporté  plus  d’une 
fois  par  M.  Berge.  «En  1701 , un  Mineur  creufant  aux  pieds  des  murs 
» de  Freyberg  ."trouva  un  fquélète  tout  entier  ; les  os  en  étoient  gros , 
» les  cheveux  extrêmement  noirs  & longs , il  avoir  la  tête  renfermée  dans 
«une  niche  : ayant  ouvert  le  crâne,  on  trouva  la  fubftance  du  cerveau 
» blanche  & fraîche.  Le  Mineur  qui  le  découvrit , en  fut  huit  jours  ma- 
» lade  , ce  qu'il  attribuoit  à l'odeur  fade  qui  s’en  étoit  exhalée,  mais  c'é- 
»toit  peut-être  l’effet  de  la  frayeur  qu'il  avoit  eue.  Il  faut  ajouter  que 
» ce  fquélète  n’avoit  point  du  tour  de  chair , & qu'il  y avoit  auprès  de 
» lui  de  la  peau  & un  tablier  comme  en  ont  les  Mineurs.  Il  étoit  recou- 
» vert  de  fable  & de  pierres  ».  Il  eit  vrai  que  les  regiftres  des  mines  ne 
remontrent  qu'à  l’année  1 5.1-3  , & que  par  confcquent  il  n’y  avoit  que 
150  ans  que  ce  cadavre  étoit  enfermé  dans  ce  lieu.  N’eft-ce  pas  une 
chofe  bien  étonnante  que  la  cervelle  qui  fe  putréfie  fi  aifément  lorfqu’clle 
c fl  expofée  à l’air , fe  foit  fi  bien  confervee,  après  même  que  la  peau 
Se  toute  la  chair  qui  recouvraient  les  os  eurent  été  détruites,  & que  les  os 
eux-mêmes  eurent  perdu  leur  folidité  ,Sc  fe  furent , pour  ainfi  dire  , calci- 
nés. Il  auroit  pu  fe  faire  cependant  que  fi  elle  eût  été  hors  du  crâne  , 
& quelle  eût  touché  immédiatement  à la  terre  , elle  fe  fût  détruite  com- 
me la  chair  ; par  conféquent  il  y a lieu  de  préfumer  que  le  crâne  a contri- 
bué à fa  confervation.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  fubftance  paraît  l’empor- 
ter fur  toutes  les  autres  lublfances  ou  parties  molles  des  animaux  ; mais 
quand  cela  ne  ferait  point,  cet  exemple  prouve  du  moins  que  l'état  où 
1 on  trouve  certaius  corps  dans  le  régné  minéral , dépend  de  la  nature 
du  terrain. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  comparer  le  fable  où  étoitlc  cadavre  de 
Freyberg  , avec  la  roche  ou  peut-être  le  grès  dans  lequel  le  cadavre  d’Aix 
étoit  renfermé,  &|où  il  eft  à préfumer.que  le  déluge  Pavoiï  dépofé  ; je  ne 
veux  pas , dis-je  , les  comparer  l’un  à l’autre  , comme  fi  c’étoit  du  ter- 
rain que  dépendîc  uniquement  qu’un  corps  fc  pétrifiât  ou  ne  fe  pétrifiât 
pas.  11  y a bien  de  l’apparence  que  ta  différence  des  rems  y entre  pour 
quelque  chofe  ; l’un  ayant  été  enterré  depuis  plus  de  2000  ans , au  lieu 
que  l'autre  ne  l’avoit  été  coût  au  plus  que  depuis  ryo  ans:  il  faut  ce- 

Îiendant  qu’outre  le  tems  , le  terrain  y contribue  aufïi  , car  il  ne  peut  fc 
aire  aucune  pétrification  dans  un  marais  ;encoremoin$  la  cervelle  pour- 
roit-elles’y  conferver.C’eft  ce  que  démontrent  les  cadavres  qui  fccorrom- 
pem  plutôt  dans  certains  cimetières  que  dans  d'autres.  11  eft  fâcheux 
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que  cette  cervelle  ne  foit  pas  tombée  entre  les  mains  d’un  bon  Natura- 
lise , pour  l’examiner  & pour  voir  quelle  différence  il  y avoit  entre  la 

Ïutréfa&ion  de  la  cervelle  dont  je  parle  , Sc  celle  d'une  autre  cervelle. 

lalgrc  tout  cela , nous  pouvons  conclure  que  la  pétrification  du  bois 
& des  plantes  dépend  du  rems  8c  du  terrein. 

On  peut  me  faire  en  général  contre  ce  Chapitre  une  objeftion  , à la- 
quelle je  crois  devoir  répondre  avant  d’aller  plus  avant.  J’expoferai  en 
même  tems  ce  que  je  penfe  des  jeux  de  la  Nature.  On  prétend , par 
exemple , que  les  bois  Sc  les  os  pétrifiés , ainfi  que  ceux  qui  ne  le  font 

Î>as , 3c  qu'on  trouve  dans  la  terre , dans  le  fable  , dans  l’ardoife  & dans 
es  rochers  , ne  font  que  des  jeux  de  la  Nature  , c’eft-à-dire  , qu'ils  ont 
crû , Sc  fc  font  formés  dans  les  endroits  où  on  les  trouve , Sc  qu'ils  ne 

{iroviennent  nullement  des  régnés  auxquels  ils  paroiffent  appartenir  par 
etir  tiffu  &par  leur  figure.  Je  réponds  que  j’accorde  volontiers  que  cela 
peut  être  vrai  à l'égard  d'un  grand  nombre  de  fofTiles  ; j’avoue  même 
qu’il  eft  à craindre  qu'on  ne  jette  des  nuages  furies  vérités  les  mieux  re- 
connues , Sc  qu'on  n'aille  d’une  extrémité  à l’autre  , en  voulant  mettre 
au  nombre  des  refies  du  déluge  tout  ce  qui  parott  extraordinaire  à la 
vue  ou  à l’imagination.  Que  M.  Buttner  ne  foit  donc  point  étonné  fi  je 
ne  crois  pas  avec  lui  que  fon  hummita  foit  des  oeufs  de  poiffon  pétri- 
fiés ; qu'il  fçache  qu'on  en  trouve  de  pareils  à la  fourcede  Carlfbad,  près 
de  l'églife,  où  l’eau  fc  perd.  Car  fuppofé  que  ce  fût  réellement  des 
œufs  de  poiffon , comment  auroit-il  pu  en  ramaffer  une  auffi  grande  quan- 
tité ? Que  feroit  devenu  le  reffe  des  poiffons  ? Ne  trouveroit-on  point 
quelques  vefliges  de  leurs  arrêtes , ou  de  leur  figure,  comme  on  en  trouve 
ailleurs  dans  l’ardoife  ? D’ailleurs,  comment  concilier  leurs  différentes 
groffeurs  ? car  les  œufs  de  poiffon  ont  tous  la  meme  groffeur , quoiqu’il 
y en  ait  de  gros  comme  des  grains  de  millet  ; d’autres  , comme  des  grains 
de  chénevi  ; au  lieu  que  ces  prétendus  œufs  pétrifiés  font  pèle  mêle  Sc 
plus  gros  , étant  de  la  groffeur  d’un  pois  , dont  ils  ont  même  la  couleur; 
enforte  que  le  célébré  P.  Kirker  , à qui  Bêcher  en  avoir  envoyé , leur 
donna  fur  le  champ  le  nom  de  pifolitic.  En  examinant  de  près  leur  fubf- 
tancp , on  s’apperçoit  encore  mieux  que  ce  font  de  petites  pierres  ol- 
laires,  formées  par  Le  hafard  ; ou  pour  mieux  dire  , j'ignore  quelles  vues 
la  Nature  auroit  pu  avoir  en  les  formant.  Elles  font  exactement  rondes 
& compoféé?  de  couches  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , c’eft  ainfi 
du  moins  qu’on  les  trouve  dans  cette  fameufe  fourcc.  Ettner  paroit  pref- 
que  être  de  mon  avis  lorfqu’il  dit  : « Olaùs  Wormius  parlant  des  pois 
* de  Carlfbad  dans  l'article  des  Stalagmites , p . r^.  penfe  qu'ils  doivent 
» leur  origine  aux  gouttes  d'eau  qui  tombent  les  unes  fur  les  autres  ; ce 
» qui  eft  faux  ; quant  à moi , je  crois  que  Les  vapeurs  qui  paffent  au  tra- 
» vers  de  cette  terre  calcaire  , s’éteignent , pour  ainfi  dire  , ôc  que  l'é- 
*>  cumc  3c  les  bulles  qu'elles  forment , étant  coagulées  par  un  cfprit  mar- 
te tial  concentré  , elles  acquièrent  la  forme  de  pois  pofés  les  uns  fur  les 
* autres,  comme  les  cellules  des  ruches  ( i)  ». 

. fl)  Le  Charlatan  d^malqui!  dutidclc  Ekhardr,  vers  la  fin. 

On 
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On  ne  peut  pas  non  plus  regarder  les  carpolites , ou  pferres  qui  ref- 
femblent  aux  noyaux  de  fruits  pétrifies , comme  des  reftes  du  déluge , 
ni  comme  l'ouvrage  des  inondations.  Ce  font,  comme  je  l'ai  déjà  ait, 
des  efpeccs  de  pierres  d'aigle , à cela  près  que  les  unes  le  trouvent  dans 
le  centre  des  montagnes  , au  lieu  que  les  autres  fe  trouvent  dans  le  fable, 
«Sc  font  plus  greffes.  Elles  ont  une  écorce  brune , 8c  leur  moelle  elt  tan- 
tôt blanche  , tantôt  jaune  , tantôt  noire  ; elles  n'ont  pas  exa&cment  la 
forme  d'amandes,  quoiqu'elles  foient  ovales , mais  elles  font  fans  pointe; 
il  y en  a de  petites  & ae  greffes,  j’en  ai  quelques-unes  qui  me  viennent 
de  Silélie  , mais  je  ne  connois  aucune  amande  , ni  aucun  fruit  auquel  je 
puiffè  les  comparer.  Que  dirons-nous  des  gloffopctres , ou  pierres  de 
Malthe , que  Buttner  & autres  habiles  Naturalises  donnent  pour  des 
dents  du  chien  marin  , animal  qu'on  dit  en  avoir  400  dans  fa  gueule  (1). 
J'en  ai  trouvé  moi-même  de  pareilles  de  Tœplitz  dans  un»  pierre  à 
chaux  ; «Sc  Valvafor  rapporte  qu  on  en  trouve  en  abondance  dans  le  Du- 
ché de  Carniole , dans  un  terrein  qui  s’étend  jufqu'à  la  montagne  des 
Lys.  Je  ne  puis  pas  plus  les  regarder  comme  des  dents  de  chien  marin , 
que  je  ne  puis  croire  avec  le  menu  peuple  de  ce  pays-ci , que  ce  font 
«des  rognures  qui  tombent  des  ongles  du  Diable  lorfqu’il  les  aiguife , ce 
qui  leur  a fait  donner  le  nom  d’onglcr  du  Diable  (2).  Car  fi  cela  étoit,  on 
trouveroit , outre  les  dents  , quelque  autre  partie  de  cet  animal , ou  du 
moins  il  y en  auroit  qui  conlerveroient  leur  nature  animale.  Les  pré- 
tendues langues  & les  prétendus  yeux  d’oifeau  qui  fe  trouvent  fi  abon- 
damment dans  le  pays  de  Hcffe  , qu'on  feroit  prefque  tenté  d'imaginer 
qu’elles  y ont  été  ièmées  , me  paroiffent  très-fuipeftes  ; mais  quand  bien 
même  il  feroit  prouvé  que  ce  font  des  yeux  & des  langues  , quoiqu’il 
fût  toujours  difficile  de  concevoir  comment  il  feroit  poffible  qu’ils  fuf- 
fent  en  fi  grande  abondance  dans  un  lieu  où  l’on  ne  trouve  aucune  autre 
partie  animale  , on  pourtoit  toujours  demander  à quoi  l'on  peut  recon- 
noître  que  ce  font  des  yeux  de  ferpent , de  pigeon  , de  cerf  ; que  d'au- 
tres font  des  clous  de  gérofle  , ou  des  concombres  pétrifiés  , «Scc.  comme 
on  en  trouve  des  exemples  dans  le  Mufceum  JVoljfianum  (3).  Il  y a quel- 
que tems  qu'on  me  fit  préfent  d’une  hillérôlithe , ou  pierre  de  matrice, 
telle  que  celles  qu'on  trouve  près  de  Stuttgard  , dans  le  pays  de  V/ittcm- 
berg  ; elle  repréfente  en  effet  les  parties  naturelles  de  la  femme  auffi 
parfaitement  qu’il  efl  poffible  de  les  repréfenter  ; malgré  cela  , on  auroit 
tort  de  croire  que  c’étoit  une  matrice  pétrifiée  ; à moins  qu’on  ne  voulût 
auffi  imaginer  que  les  pierres  qu’on  appelle  pierrei  de  boudin  , proche  de 
Wiefenbad , parce  qu’elles  reflemblent  à un  véritable  boudin  lorfqu'on 
les  coup* , font  des  boudins  pétfifics  ; il  auroit  fallu  qu’ils  euffent  été 
bien  gros  «Sc  bien  abondans.  Car  il  y a une  montagne  qui  elt  prefque 
entièrement  compofée  de  pierres  de  cette  cfpcce , qui  font  marbrées 

(1)  Buttntri  Rudera  , p.  143.  ' kii  degloflopetris  Luncburg.  Sc 

(1)  L’honneur  du  Duché  de  Carniole , par  Botiium.  A Boot  in  gemm.  Sc  lapid.  hillor. 
Valvafor  , p.  171.  i Lib.  U.  cap.  168.  p.  517. 

(3)  Mufrum  IVoIffsanum , p.  6 1 . Conf.  Rcit-  I 
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avec  des  taches  blanches  quarrécs.  Enfin  , on  débite  fur  ce  fujet  des 
contes  fi  abfurdes  , qu'on  devroit  avoir  honte  de  les  rapporter  : telles 
font  ces  hordes  de  Tartares  Sc  ces  villages  d'Afrique  pétrifiés  , dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus. 

Malgré  cela,  je  ne  puis  adopter  l’opinion  de  ces  gens  qui  veulent  que 
tout  foit  des  jeux  de  la  Nature , Sc  qui  n’admettent  aucune  efpece  de  pé- 
trification végétale  ou  animale  ; ni  les  preuves  qu’on  en  tire  en  faveur 
du  déluge  univcrfel  de  Noé.  Car,  i°,  il  cil  contre  l'ordre  de  la  Nature 
qu'elle  imite  dans  le  régné  minéral  les  produirions  du  régné  végétal  & 
animal.  Car  quoique  la  Nature  ne  foit  pas  oifive  dans  fon  laboratoire 
fouterrein  , que  depuis  la  création  elle  n’ait  pas  cefTé  d’être  occupée  à 
de  nouvelles  productions , Sc  même  qu’elle  fafle  des  arbriffeaux  d’argent  ; 
cependant  la  création  du  régné  minéral  étant  antérieure  à celle  du  régné 
végétal, -il  ferait  bien  fingulicr  que  fi  la  Nature  vouloir  fe  jouer  , elle 
n’empruntât  pas  plutôt  du  régné  minéral  pour  le  régné  végétal  Si  ani- 
mal , que  de  ceux-ci  pour  le  régné  minéral. 

2°.  Je  voudrais  bien  qu’on  me  dît  pourquoi  cette  même  Nature  ne 
fe  joue  que  dans  les  minéraux  les  plus  mous  » tels  que  la  terre  pure  , la 
glaife  f le  fable  ; ou  fi  elle  choifit  des  pierres , pourquoi  elle  préféré  l'ar- 
doife , les  pierres  fabuleufes , les  pierres  marneufes , Sc  jamais  les  cail- 
loux , les  roches  dures  ; car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  figures  en  miniature  , 
d’arbres  ou  de  plantes  qu’on  obfcrvc  quelquefois  dans  les  jafpcs  & dans 
les  marbres  les  plus  durs.  Je  regarde  tout  ce  qu’on  appelle  dendrjtes 
comme  de  fimples  figures  que  la  Nature  a tracées  dans  ces  pierres  en  les 
formant , lâns  emprunter  pour  cela  aucune  matière  étrangère  ; ou  même 
comme  des  accidens  produits  à ntcejjtcate  motus  &•  mattriæ.  Ce  qui  me  fait 
croire  que  la  roche  dans  laquelle  on  trouva  ce  fquélète  à Aix , n'a  pu  être 
auflî  dure  qu'on  le  rapporte.  Il  parait  donc  qu'il  faut  qu’il  y ait  eu  d’autres 
raifons  que  la  dureté , pour  empêcher  la  Nature  d'y  tracer  fes  figures  , 
puifquc  nous  voyons  que  l’Amile  le  plus  greffier  trouve  le  moyen  de 
travailler  les  marbres  les  plus  durs  auffi  bien  que  les  bois  les  plus  mous, 
du  moins  n’apperçoit-on  ici  aucune  impoffibihté  phyfique  ; il  y a donc 
d'autres  caufes  qui  font  que  les  corps  , dont  nous  recherchons  l'origine, 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  pierres  molles  & poreufes.  Je  ne  trouve  rien 
de  plus  vraifemblable  que  de  fuppofer  que  ces  fubftances  ont  véritable- 
ment appartenu  aux  régnés  dont  clics  confervent  encore  les  traces,  quoi- 
qu’elles n'en  aient  plus  la  nature, parce  qu'elles  ont  été  pétrifiées;  & que 
leur  figure  & leur  tiffu  font  afTez  voir  qu'elles  n’ont  pu  prendre  cette  du- 
reté pierreufc  dès  le  tems  de  la  création  , ni  dans  une  nouvelle  produc- 
tion. En  effet,  ce  n’eft  pas  une  chofc  nouvelle  d’entendre  di^f  que  des 
inondations  ont  enféveli  dans  la  terre  des  corps  qui  n’appartenoient 
point  au  régné  minéral , Sc  qui  étoient  faits  pour  fumilter  dans  l’atmof- 
phere  ; c'eft  ce  donc  l’Hiftoirc  moderne  nous  offre  plus  d’un  exemple. 
Nous  connoiffons  des  marnes , des  glaifcs  & des  fables  qui  font  propres 
à être  tranfportées  par  les  eaux  d'un  lieu  dans  un  autre.  Quoiqu'il  puiffe 
fc  faire  que  les  martres  Sc  les  autres  pierres  dures  aient  été  dans  leur  ori- 
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gine  une  terre  molle  ; cela  cil  encorg  plus  aifé'  à démontrer  de  l'ardoife 
& de  la  pierre  à chaux , & fi  nous  examinons  attentivement  les  grès  ou 
pierres  de  fable , nous  nous  convaincrons  aifément  qu'elles  ne  font  qu’un 
fable  légèrement  lié,  parmi  lequel  on  remarque  toutes  fortes  de  petits 
cailloux,  mais  qui  n’ont  pu  fc  réunir  dans  le  tems  de  la  création  , vûla 
difpofition  des  chofes.  En  un  mot , il  n'eft  pas  pofiible  de  révoquer  en 
doute  ce  que  Moyfe  nous  dit  du  déluge  , <Sc  il  faut  néceffaircment  que  la 
furface  de  la  terre  ait  été  bouleverfée  par  quelque  grande  inondation. 

3°.  Je  ne  fçais  comment,  fans  avoir  recours  à cette  explication,  on 
pourra  rendre  raifon  pourquoi  ces  prétendus  jeux  de  la  Nature  ne  repré- 
fentent  que  des  corps  déjà  durs  par  eux-mêmes.  Je  ne  parle  point  des 
animaux , dont  on  ne  trouve  ordinairement  dans  la  terre  que  les  parties 
qui  approchent  déjà  de  la  nature  de  la  pierre , comme  les  os,  les  coquil- 
les , &c  ; & pour  m’en  tenir  aux  plantes  feules , je  demande  au  Lefteur 
impartial  pourquoi  les  foffiles  que  je  n'appellerai  que  les  phantémes  des 
végétaux,  puifque  nous  ne  fommes  pas  encore  d'accord  fur  leur  origine, 
ne  reffemblent  ordinairement  qu’à  du  bois  ou  à d’autres  parties  de  cette 
efpece-;  Sc  pourquoi  les  empreintes  qu’on  trouve  dans  les  ardoifes  , ne 
repréfentent  que  les  plantes  les  plus  féenes,  les  plus  dures  3c  les  plus  ligneu- 
fes.  Car  que  l’on  vifite  tous  les  cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  , on  n’y  trou- 
vera guères  que  de  la  prêle  , de  la  fougère , de  l’adianthe  blanc  , du  po- 
lypode , du  myrthille  , du  glaïeul,  de  l'hépatique  étoilée  , de  l’hépatique 
de  fontaine,  & autres  plantes  de  cette  efpece  ; c’eft  ce  que  Woodvrard 
a très-bien  remarqué,  comme  il  l’écrit  a Whifton  en  ces  termes: «Il y 
»a  pluficurs  efpeces  de  plantes  fofïïles,  parmi  lefquelles  il  s’en  trouve 
»*  de  très-bien  confervées.  J’en  ai  trouvé  beaucoup  de  l'efpece  de  celles 
*>  qui  croiflent  fur  nos  collines  , dans  nos  forêts  , nos  prés  ôc  nos  cam- 
» pagnes  ; mais  je  n'y  ai  tr^pvé  aucune  plante  aquatique  , c’eft-à-dire , 
» de  l'efpece  de  celles  qui  viennent  fur  les  bords  des  mares  , des  rivières 
» & de  la  mer  (i)  ».  Pourquoi  ? C’cffqueces  plantes  font  plus  humides, 
d'une  mixtion  qui  fe  détruit  aifément , & d’un  tiflu  plus  poreux , c’elt  à- 
dire , qu’elles  font  le  contraire  des  plantes  féches  qui  croiiTent  ordinaire- 
ment (ur  les  hauteurs  , ce  qui  empêche  qu’elles  ne  puiflent  s’imprimer 
dans  l’ardoife  ni  ailleurs. 

Mais  fi  ces  plantes  pétrifiées  n'étoient  que  des  jeux  de  la  Nature,  pour- 

Siuoi  ne  trouverions-nous  pas  de  même  des  rofes  , des  oeillets,  & autres 
emblables  ? La  Nature  n’auroit-elle  pas  dû  plutôt  imiter  les  plus  belles 
fleurs  ? Si  vous  me  répondez  qu’elle  n’imite  pas  la  frivolité  humaine  qui 
choifit  l'une  & rejette  l’autr^J  mais  que  la  plante  qui  nous  paroît  la  plus 
chétive  , lui  eft  aufii  précieufe  que  la  plus  belle.  Cependant  elle  ne  parole 
rien  moins  qu’indifférente  dans  ion  choix,  puifqu’elle  n’imite  en  effet*que 
telles  ou  telles  plantes.  Par  conféquent  fi  elle  créoit  de  pareilles  figures, 
je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  elle  feroit  un  tel  choix , ni  pourquoi  elle  ne 
préféreroit  pas  les  plus  Déliés  fleurs.  On  pourroic  me  dire  qu’on  trou- 

(i)  Whifton  nova  tcllur.  hiftor.  fub  fincm, 
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vcroit  peut-être  une  infinité  d’autres  figures  qui  repréfenteroient  égale- 
ment des  plantes  molles  & dures  f fi  l'on  découvrait  un  peu  plus  la  terre 
qu’on  n'a  fait  jufqu'ici.  Je  conviendrai  qu'il  fe  peut  fort  bien  qu'on  en 
trouvât , ainfi  qu’une  infinité  d’autres  chofes  auxquelles  on  ne  s’atten- 
drait peut-être  pas  , fi  l'on  vouloit  faire  les  frais  de  les  chercher  exprès  ; 
mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  ce  qui  cfl  pofiible  ,mais  de  ce  qui  arrive  com- 
munément ; & comme  on  n'a  trouvé  jufqu'ici  que  des  plantes  dures  & 
féches,  nous  nous  en  tenons-là,  & nous  nous  croyons  fondés  à admettre 
les  conféquences  qui  en  découlent , jufqu’à  ce  que  d’autres  exemples  y 
apportent  quelque  reftridion  ,«ou  en  démontrent  la  fauffeté.  En  un  mor, 
c eft  avec  raifon  que  nous  croyons  pouvoir  demander  pourquoi  on  ne 
trouve  que  les  figures  de  cette  efpece  de  plantes , Sc  fur-tout  celles  de  la 
fougere  , de  la  queue  de  cheval,  &c.  Je  ne  vois  pas  comment  les  parti- 
fans  des  jeux  de  la  Nature  peuvent  répondre  à cette  queftion.  Il  eft  bien 
plus  fimplc  d’imaginer  qu’il  y a eu  des  plantes  ehfévelies  dans  la  terre  , 
qui  ont  dû  néceffairement  y périr  à caule  de  la  délicateffe  de  leur  tiffu  , 
& qu’il  n’y  a eu  que  celles  qui  ont  eu  plus  de  folidité  , qui  ont  laiffé  dans 
la  terre  qui  s'eft  peu-à  peu  endurcie  , Sc  s’eft  enfin  changée  en  pierre , 
finon  quelques-unes  de  leurs  parties , du  moins  leur  empreinte,  lur-tout 
en  remontant  dans  l’antiquité  des  tems  , & en  confidérant  le  monde  tel 
qu’il  étoit  avant  le  déluge. 

4".  Voici  encore  une  objection  à laquelle  il  me  paroît  bien  difficile 
de  répondre  dans  le  fyftcme  des  jeux  de  la  Nature.  Les  figures  des  plantes 
dont  il  eft  ici  queftion,  font  extrêmement  mutilées,  cependant  il  y a 
bien  de  l'apparence  que  la  Nature  ne  fait  rien  à demi , ou  qu’au  moins  s’il 
lui  arrivoit  quelquefois  de  ne  pas  achever  fes  peintures , ce  ferait  les  cas 
les  plus  rares.  En  effet , nous  voyons  que  toutes  les  fois  que  la  Nature  a 
voulu  peindre  , comme , par  exemple,  dans  lesdendrites  , ou  pierres ar- 
borifées  , elle  ne  fait  rien  que  d’achevé  ; nod?  n'en  donnerons  pour  exem- 
ple que  le  fuperbe  marbre  qui  fut  trouvé  près  de  Cran  weiffen  bourg  , 
dont  parle  Mylius  (i),  indépendamment  de  la  vérité  que  nous  voulons 
démontrer , ce  marbre  cil  encore  remarquable  en  ce  qu’il  repréfente  en 
miniature  une  forêt  entière  , Sc  qu'outre  l'cxaétitude  du  deffein,  on  y re- 
marque une  perfpeflive  & une  dégradation  de  couleurs  fi  parfaite , que  les 
plus  habiles  Peintres  n'y  auraient  pas  mis  plus  d’exaftitude.  En  effet , les 
arbres  qui  font  fur  le  devant , font  plus  grands  & d'une  couleur  plus  fon- 
cée ; ceux  du  milieu  font  plus  petits  Sc  plus  clairs  ; enfin , ceux  qui  pa- 
roiffent  les  plus  éloignés  , font  à peine  perceptibles  par  leur  petitefie  j 
& leur  coloris  eft  plus  clair  que  celui  de  tpus  les  autres.  On  a raifon  de 
regarder  ce  morceau  comme  un  jeu  de  la  Nature  ; mais  qu’on  le  com- 
para aux  ardoifes,  Sc  aux  autres  pierres  qui  contiennent  des  plantes.  Les 
aendriies , comme  ie  l'ai  déjà  dit , ne  préfentent  leurs  objets  qu’en  petit, 
le  deffein  traverfe  l'épaiffeur  de  la  pierre , ou  du  moins  pénétré  forr  avant, 

Sc  l’on  peut  la  polir  fans  le  détruire.  Il  parole  même  que  ce  deffein  n'elî 

• • 

(i)  Mjlii  memorabitia  Saxon,  fubier.  P.  I.  p.  ji. 
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formé  que  par  une  infinité  de  petites  fentes  imperceptibles , dans  les- 
quelles il  s'eft  infinué  en  quelque  maniéré  une  matière  colorante  qui  y 
tient  fortement , ec  qui  fait  que  ces  fentes  fe  laiflent  appercevoir  fous 
3a  forme  de  petites  branches  & de  petits  arbres  , au  lieu  que  l’ardoife  re- 
préfente fa  plante  ou  fa  feuille  de  grandeur  5c  de  forme  naturelles , telles 
qu'elles  ont  coutume  de  croître  iur  la  terre.  Elles  ne  pénètrent  poinc 
dans  la  pierre,  elles  font  feulement  couchées  defius  comme  fi  elles  y 
avoient  été  gravées.  Ce  .qu’il  y a de  plus  remarquable , c’eft  que  dans 
les  dendrites  on  trouve  toutes  les  figures  achevées , tronc  , branches , 
boutons  ; au  contraire  on  trouve  rarement  dans  les  ardoifes  une  plante 
entière  , ou  .une  branche  à laquelle  il  ne  manque  quelque  chofc  , foit  au 
haut , foit  au  bas,  foit  fur  les  côtés,  ou  aux  feuilles  ; Sc  pour  qu’on  n’i- 
magine pas  que  cela  vient  de  ce  que  la  pierre  a été  brifée  , & qu’on  ati- 
roit  des  plantes  entières,  fi  l’on  pouvoir  toujours  détacher,  comme  il 
faut,  les  pierres  qui  les  contiennent,  & enfuite  les  fendre  exactement; 
je  fuis  en  état  de  faire  voir  dans  ma  petite  collection  des  preuves  du 
contraire  ; j’ai  des  morceaux  d’ardoife , dans  lefquels  il  n'y  a que  des  par- 
ties de  plantes  brifées  , 5c  qui  ont  été  ainfi  mutilées  avant  d’avoir  été  en- 
veloppées dans  la  terre  dans  laquelle  on  les  trouve.  Mais  comme  il  y a 
non-leulement  des  plantes  , mais  des  parties  d'animaux  , que  dira-t-on 
de  ces  fragmens  d'os  qu'on  ne  trouve  prefque  jamais  entiers , encore 
moins  avec  tout  le  fquélcte  auquel  ils  appartenoient  ? 

j°.  La  Nature  eft  plus  exaCte  dans  fes  difpofitions  que  ne  fembleroicnt 
l’indiquer  fes  prétendus  jeux.  On  n'a  qu’à  confidérer  la  difpofition  des 
arbres  dans  les  dendrites  , ils  font  fi  bien  arrangés  les  uns  derrière  les  au- 
tres , quoique  leurs  poulies  paroilTent  s'entrelacer  , qu’ils  ne  font  pas 
mieux  difpofés  dans  le  régné  végétal  ; qu'on  examine  actuellement  les 
empreintes  qu’on  trouve  fur  certaines  ardoifes  , comme  j'en  ai  dans  mon 
cabinet  : on  y voit  ici  la  figure  d’une  branche  de  chiendent , là  un  mor- 
ceau de  rofeau , à côté  la  moitié  d’une  feuille  ; un  peu  plus  loin , une 
branche  de  fougere  , une  coquille,  un  limaçon  & une  infinité  d'autres 
chofcs  de  cette  efpcce  qui  font  toujours  pêle-mêle  : d’où  je  crois  pou- 
voir conclure  que  de  pareils  défordres  font  hors  du  cours  ordinaire  de 
la  Nature  n'ont  pu  être  produits  que  par  une  force  extraordinaire, 
telle  que  celle  des  eaux  du  déluge. 

6°.  Les  jeux  de  la  Nature  peuvent  avoir  pour  objet  des  figures , mais 
jamais  des  matières  (1)  ; c’eft-à-dire  , que  la  Nature  peut,  à la  vérité, 
tracer  dans  les  entrailles  de  la  terre  la  figure  de  quelque  partie  d’un  ani- 
mal , d’un  arbre  , d’une  plante  , d’une  feuille , &c.  & produire  des  images 
avqc  des  couleurs  étrangères  ; mais  il  lui  e(l  impoffible,  fans  s’écarter  du 
criurs  que  le  Créateur  lui  a preferit , d'y  créer  des  matières  propres  au 
régné  animal  ou  végétal , & fi  je  puis  m’exprimer  ainfi , de  moilfonner 
* 

(O  Math.  Paris  rapporte  dans  (ôn  Hiftoire  » d’un  payfin, proche  d’un  village  appellé S.Mar- 
de  France  , qu'en  1601.  on  prélenta  à Henry  ! tin-la-plaine  , 6c  où  enfuite  on  a découvert  une 
le  Grand  un  morceau  d’or  qui  rclfcmbloicà  une  ! riche  mine  d’or.  ton/.  F.phem . nit  tur.obf.  i$r. 
petite  branche  d’arbre  , 6c  que  l’on  avoit  trou-  ! an.j . p.  160.  Ir.  Altxandr.  ah  Alex.  Lib.  IV, 
iré  dam  les  environs  de  Lyon  , dans  la  vigne  ] cap.  genialittm  ditrum , 
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dans  un  champ  où  il  efb  inipoflible  de  femer , & plus  impoffible  encore 
que  ce  qu'on  y femeroit  puide  croître.  Les  animaux  Si  les  plantes  font 
des  êtres  qui  ne  fçauroient  fubfifler  ni  croître  iàns  le  fecours  de  l'air. 
C’eft  ce  qu’indiquent  les  paroles  même  de  Moyfe , lorfqu’il  dit  : Que  la 
terre  produife  des  plantes  , que  l'air  concoure  à leur  entretien.  C'eft  ce  qui  fait 
que  leurs  germes  ne  relient  point  dans  la  terre , ôc  qu’ils  en  fortcnt  pour 
jouir  de  la  lumière.  Quoique  perfuadé , comme  je  le  fuis , de  la  pofli- 
bilité  des  générations  équivoques,  je  convienne  que  les  matériaux  delti- 
nés  à la  produélion  des  végétaux , (e  trouvent  déjà  dans  la  terre,  & qu'ils 
puilTent  produire  des  plantes  fans  aucune  femence  préexillance  ; il  ell 
cependant  certain  que  la  terre  qui  a une  certaine  profondeift  ,e(l  privée 
des  influences  de  l’air  Si  de  la  lumière,  Si  ne  peut  pas  être  regardée  comme 
une  matrice  propre  à une  femblable  produélion  , quoiqu'après  la  difpo- 
lition  delà  matière  féminale  cela  dépende  d’elle. Mais  quand  les  qualités 
rcquifes  pour  de  telles  produétions  le  trouveraient  dans  toutes  les  terres 
& dans  toutes  les  pierres  , comment  concevoir  que  des  plantes  puiffent 
croître  dans  des  endroits  où  les  végétaux  pétrifiés  font  fi  fort  compri- 
més ? Comment  un  arbre  ou  une  plante  pourroient-ils  naître  & croître 
fans  racines  vifibles  ? Comment  le  pourroit-il  faire  qu'un  morceau  de 
bois  reconnu  pour  de  véritable  bois  , qui  paraîtrait  avoir  été  coupé  à 
{es  deux  extrémités  , eue  été  produit  par  un  jeu  de  la  Nature  ? Les  ter- 
reins  alumineux , entre  autres  , celui  de  Belger,  nous  fourniffent  mille 
preuves  qu’outre,  les  végétaux  pétrifiés  , il  s'en  trouve  encore  dans  la 
terre  qui  ne  le  font  pas , fans  parler  des  animaux , dont  nous  trouvons 
tous  les  jours*de  nouveaux  exemples , comme  il  ell  aiféde  s’en  convain- 
cre en  lifant  la  Caroli  Docimafta  fojjiliwm.  Perfonne  ne  doutera  que  les 
végétaux  ne  puilTent  fe  pétrifier , pour  peu  qu'il  fçache  ce  que  l'expérience 
apprend  aux  Matelots  <Sc  aux  Pêcheurs  , Si  Ton  fçait  qu’il  fe  trouve  des 
plantes  entièrement  pétrifiées  à de  très-grandes  profondeurs  & dans  des 
roches  très-dures  , ou  elles  n'ont  pu  être  portées  que  par  le  déluge. 

, Pour  ne  lailTcr  aucune  reflource  aux  partifans  des  jeux  de  la  Nature  , 
je  vais  en  rapporter  quelques  exemples,  non  pour  appuyer  leur  doétrine 
qui  ne  fçauroit  être  fonJée  , ni  pour  infirmer  la  vérité  que  jÿi  défendue 
ci-deflüs,  mais  pour  leur  faire  mieux  fentir  la  différence  qu’il  y a entre 
les  véritables  jeux  de  la  Nature  & les  corps  réellement  pétrifiés.  On 

(>eut  appcller  jeu  de  la  Nature  le  petit  arbre  qui  réfulte  du  mélange  de 
'argent  Si  du  mercure , connu  fous  le  nom  d’arbre  de  Diane.  Qui  ne  re- 
gardera pas  encore  comme  un  jeu  de  la  Nature  les  végétations  qui  paroifi 
lent  fur  les  vitres  dans  les  grands  froids  , ainfi  que  ce  qu'on  a obfervé 
particuliérement  en  Italie  t & qu’on  trouve  décrit  dan*  le  Giornale  de  Lit- 
terati,  en  ces  termes  : « Un  Médecin  Vénitien  , nommé  Odoni , raconte 
» qu'en  1716.  où  il  fit  un  froid  extraordinaire,  les  vîtres.de  fa  ferre  qui 
» étoit  expofée  au  Midi  & qui  n’avoit  point  de  volets  , étoient  couvertes 
»de  figures  de  quelques  plantes  qui  s’y  étoient  congelées,  elles  y étoient 
» reprefentées  très-naturellement,  & refiembloient,  à la  grandeur  près , 
1»  à celles  qui  croient  renfermées  dans  la  ferre , Si  ce  qu'il  y a de  plus. 
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» remarquable , c’ell  que  fur  chaque  vitre  il  y avoir  une  figure  différente. 

» Quant  aux  deux  autres  fenêtres  qui  étoient  au  Nord,  & qui  étoient  fer- 
»mées  par  deux  volets,  on  n'y  voyoit  que  des  figures  confufes.  M.  Odoni 
» arrachq  une  branche  du  baria  Jovis , & l’approcha  de  la  figure  qui  ctoic 
» tracée  fur  la  vitre , elles  ne  pouvoienc  pas  être  plus  conformes le 
» froid  ayant  ceflc  les  jours  fuivans  , toutes  ces  figures  fe  fondirent  (i)  «*. 
On  doit  mettre  au  même  rang  ces  plantes  Sc  ces  arbrifleaux  que  M.  Hom- 
berg  nous  apprend  à faire  avec  du  fcl  (2).  C’eft  encore  un  jeu  que  ces 
prétendues  palyngénéfies , par  lcfquelles  on  cherche  à reflufeiter  dans 
des  vailfeaux  de  verre  des  plantes  mortes  Sc  fans  vie.  Je  confeille  de 
lire  le  procédé  qu'Ettner  donne  pour  cela  ; je  vais  le  rapporter  en  en- 
tier ; le  voici  : 

« Je  prends,  dit-il,  un  végétal  que  je  crois  propre  à mon  deflein  ; 

» j’en  cueille  chaque  partie  féparément , par  exemple  , la  racine  après 
» que  la  femeucc  ell  tombée  ; la  fleur , quand  elle  s'épanouit  ; fes  feuil- 
»■  les  , avant  qu’il  commence  à fleurir  ; j'en  fais  fécher  une  certaine  quan- 
ti tité  à l’ombre  , je  le  mets  dans  un  pot  de  terre  que  je  recouvre  d’un 
» autre  ; après  en  avoir  luté  les  jointures  , je  le  calcine  ; je  retire  enfuite 
» de  ces  cendres  un  fel  que  j’extrais  avec  de  la  rofée  de  Mai  ou  avec 
» de  l'eau  de  pluie  ; enfuite  je  prends  lefuc  des  feuilles , celui  de  la  fleur 
» Sc  des  racines  ; apres  en  avoir  rempli  la  moitié  d’une  terrine  verniffée^ 

» j’y  fais  diflbudre  le  fel.  Enfin  , je  prends  une  terre  vierge  rougeâtre  qui 
» fe  trouve  fur  les  montagnes  ou  dans  des  vallées  , entre  du  limon  Sc  des 
» pierres  ; je  la  purifie  & la  rends  bien  fine  ; je  mets  un  peu  de  cette 
» terre,  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de  terre  verniiTé  ; je  l’arrofe  peu- 
» à-peu  avec  mes  fucs  , jufqu'à  ce  qu'elle  commence  à fe  gonfler  , 

» Sc  qu'elle  en  foie  bien  imbibée  ; je  recouvre  ce  vaifleau  avec  un  autre 
» vailteau  de  verre  , afTez  haut  de  allez  large  pour  permettre  à la  plante  de 
» prendre  tout  fon  accroilfement  ; je  lute  les  jointures,  afin  que  l’air  & le 
» vent  ne  puiflTent  pas  y pénétrer  ; il  faut  cependant  que  le  vaifleau  in- 
» férieur  ait  un  peut  trou  , afin  que  l’air  puilfe  agir  fur  la  terre.  Lorfque 
» le  végétal  continence  à croître , j’expofe  le  vaifleau  au  foleil  ; en  moins 
» d’une  heure  on  voit  paroitre  fes  feuilles  Sc  fes  fleurs.  Il  y en  a d'autres 
» qui  ayant  mis  tremper  de  la  graine  de  laitue  dans  ces  fucs  , fervent 
» avec  le  rôti  une  falade  qu'ils  n ont  femée  qu'une  heure  auparavant  (3)  ». 
f Je  ne  parlerai  point  des  coraux  qui  croiflent  au  fond  de  la  mer  en  forme 
a’arbres  , ni  des  végétations  d'argent  vierge  f mais  je  vais  dire  ce  que  je' 

{>enfe  de  la  prétendue  farine  follile  dont  on  parle  fi  différemment  dans  * 
es  tems  de  cherté.  Ce  n’efl  ni  un  jeu  de  la  nature , ni  un  miracle , ni  une 


(1)  Giornalc  de  Litterati , Tom.  XXVI,  ar - | 
tic.  10. 

(1)  J’ai  Trouvé  de  certaines  cry  fia  U i(àctons  en  , 
arbrufeaux  fur  le  rivage  de  la  mer  d’tfpagnc  , , 
que  l’en  peut  imiter  facilement  par  l’Art,  n'é- 
tant autre  choie  qu’une  tige  branchue  de  quel- 
que glantc  delféchée  Sc  fans  feuilles  , qui  a été 

Ftuûcurs  fois  mouillée  par  l’eau  de  la  mer,  dont 
humidité  aqucûfe  ayant  été  évaporée  , le  ici  y 


efl  refié,  fit  s’ett cryflallifé  deflus  en  couvrant 
toute  la  plante  d’abord  fort  légèrement  , mais 
ayant  été  mouillée  pluiîeurs  fois*cn  dirtèrens 
tems  , le  fcl  s’y  augmente  peu-a-peu  , fit  repré- 
fente une  plante  dk  ici.  Man.  de  /’ Academie 
Royale  du  it m es  ^1 7 r o.  p.  4 ; 4 . 

(3)  Le  Chymiflc  fugitif  du  fidèle  Ethardt , 
p.  145.  Conf.  ElsLolzius  de  agricultur.  p.  1?. 
10, 
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farine , ni  une  chofe  qui  puifie  être  utile  à la  vie , ni  à la  confervation  des 
liommes  ; c'cfl  une  marne  qu'on  appelle  lac  luna  Bethlehemiticum.  Lors- 
qu'elle paroit  fous  une  forme  liquide  dans  les  grandes  chaleurs,  & par 
conféquenr  dans  les  années  dénies  ; elle  fort  des  crevalfes  de  k terre  & 
des*  montagnes,  ce  qui  l’a  fait  regarder  par  bien  des  gens  comme  un  don 
delà  providence,  comme  fi  Dieu  l’eût  envoyée  exprès  pour  fuppléerau 
défaut  du  bled  (i)  ; aufii  cft-il  impofiiblc  de  la  cuire  toute  feule  , à moins 
qu’on  ne  voulût  prendre  une  argille  durcie  pour  du  pain  ; & lorfqu’on 
la  mêle  à de  bonne  farine,  elle  en  augmente  à la  vérité  le  volume  & rem- 
plit l’eftomac , mais  elle  ne  fçauroit  produire  de  chyle  ; au  contraire , elle 
doit  caufer  desfuffocations , des  étouffemens , des  pefanteurs  dans  l'elto- 
mac,  & autres  maux  pareils.  Mais  elle  peut  fournir  un  très-bon  engrais 
pour  les  terres , & par-là  fervir,  quoique  indirectement , à produire  de  U 
farine  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut  de  la  marne  d'Oberau. 

11  y a encore  une  autre  chofe  que  je  ne  fçaurois  pafier  fous  filence , 
c'ell  cette  efpece  d’arbrifleau  foffile  qu’on  appelle  ojtcocolle  qui  croît  en 
Siléfie,  & qui  a la  forme  du  corail,  ou  pour  mieux  dire,  des  arbres  que  nous 
voyons  à la  furface  de  la  terre  ; on  peut , fans  crainte  de  fe  tromper , la 
mettre  au  rang  des  plus  beaux  jeux  de  la  Nature.  M.  Hermann  l’appelle 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  fon  pays  ; on  ne  fera  pas  fâché  fans 
«loute  de  trouver  ici  quelques  particularités  à fon  fujet.  Voici  ce  que  cet 
Auteur  en  dit  après  avoir  rapporté  par  quelles  voyes  il  elt  parvenu  à la 
découverte  de  cet  arbrifieau  «.  Cette  plante  quant  à fa  madere  eft  blanche 
« Sc  polie  comme  de  la  craye  , ou  plutôt,  lorfqu'elie  elt  préparée,  comme 
«de  la  ccrufe,  particuliérement  les  morceaux  qui  ont  la  grolTeurdu  bras. 
«Quant  aux  petites  branches,  elles  font  remplies  d'une  efpece  de  moële 
» rougeâtre  mêlée  de  fable , leur  matière  elt  elle-même  fablonneufe  ; aufii 
«croit-elle  dans  un  fable  fin.  La  forme  de  ce  fofiile  varie;  tantôt  c’eft 
»un  arbre  qui  a fon  tronc,  fes  branches,  fes  racines,  & trois  ou  quatre 
» rangs  de  ramifications  placées  les  unes  au-deflus  des  autres  ; elle  a en- 
» core  des  tuyaux,  une  écorce,  de  la  moële  ; fa  racine  s’enfonce  perpendi- 
culairement jufqu’à  10  ou  12  pieds  en  terre;  elle  elt  quelquefois  de  la 
«groflcur  du  bras , quelquefois  le  double  plus  ^rofie  ; mais  les  branches 
» ne  font  pas  proportionnées  ; fouvent  elles  n ont  pas  la  groflcur  d'une 
» plume  à écrire , 6c  fortent  hors  de  la  terre  comme  des  branches  de  corail. 
«C'cll  par  leur  moyen  que  je  fuis  venu  quelquefois  à bout  de  découvrir 
. «une  plante  entière;  il  elt  vrai  qu’il  n'elt  guère  facile  de  décrire  cette 
» plante  dans  l’endroit  où  elle  croit  , encore  moins  de  la  peindre  ; car 
«pendant  tout  le  tems  qu’elle  elt  dans  la  terre , elle  elt  fi  molle  & fi  fragile 
«qu'elle  fe  brife  dès  qu’on  la  touche  du  bout  du  doigt  ; néanmoins  je  l’ai 


(0  Fxcellentiffimus  D.  Schroclr  aie  : Hujus 
faiinar  mincralis  orlus  vcl  ex  mincrali  aliquâ  in 
montium  penerrabilibus  ergfcio  pruprio  Itminio 
provcnicncc  exhalatiune  , inllar  pujvcrum  quo- 
ruindam  chymicorum  per  fubHnvuiuncm  pa- 
rnbiliumcx.  g.  flotum  (ulphuris  » antimonii  dc- 
rfuccndus  vidccur,  dum  intérim  pars  illarum 


aromorum  fubcerrancarum  aliqua  vifeofiori- 
bus  ali  is  mîxra  in  lapideam  concrcfcic  duri- 
tiem  ; vcl  vapor  aliquis  ipirituofus  per  rimas 
cavcrnulafquc  lapidum  penetrans  , purofiorcl- 
que  horum  obvias  partes  in  pulvcrcm  cjuknodi 
calcinando  convertit.  Ephem . nantr.  curiof. 
an».  8.  dccur,  io.  obftrv.  20p. 

» faite 


Digitized  by  Googli 


FLORA  SA  TU  R N ISA  N S.  Chap.  XIII.  341 
■ faitdeflïncr  le  plus  cxadement  que  j’ai  pû.  L’autre  efpece  eftorJinai- 
**  rement  en  un  tas  ; c'efl  un  compofé  de  tuyaux  au  milieu  dcfquels  il  s’en 
«trouve  un  plus  gros  qui  eft  entouré  d’une  infinité  d’autres  plus  petits, 
» ou  bien  elle  rcilemble  à de  la  marne  ou  a du  bol  « ( i ).  On  peut  encore 
rapporter  ici  les  tuyaux  en  forme  de  verre  de  Maflfel  dont  j’ai  déjà  parlé 

filus  haut , ainfi  que  de  l’oftéocolle  blanche  & faline  qui  fe  trouve  dans 
e Brandebourg.  11  ne  faut  cependant  pas  confondre  ces  differentes  fubf- 
tances;car  quoiqu'elles  portent  le  même  nom,  puifqu'on  appelle  éga- 
lement ojléocolle  1 arbufte  fofiilc  qui  elt  en  forme  de  tuyau , le  toffilc  lalin 
du  Brandebourg  & l’olléocolle  qui  fc  trouve  auprès  de  Yena,  elles  diffe- 
rent cependant  abfolument  les  unes  des  autres  ; la  première  eft  une  marne, 
la  féconde  elf  une  efpece  de  pierre  qui  contient  du  fer  & un  peu  d'argent, 
la  troifietnc  efl  purement  faline  & contient  du  borax;  la  quatrième  doit 
être  rangée  parmi  les  pierres  calcaires.  11  n’efl  perfonne  qui  ne  convienne 
que  ces  liibftances  ne  foient  des  jeux  de  la  nature  ; il  eft  donc  inutile 
que  je  m’amufe  à démontrer  qu'on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les 
végétaux  & les  animaux  réellement  pétrifiés  ; d’autant  mieux  que  confer- 
vant  encore  la  figure  qu’ils  avoient  dans  leur  état  de  végétaux  ou  d'ani- 
maux, cela  fuffit  pour  les  en  faire  diflinguer. 

J ai  cru  faire  plaifir  aux  Curieux  en  leur  donnant  ici  la  defcription  de 
deux  pétrifications  très-rares  que  j'ai  dans  mon  cabinet.  La  première  eft 
une  peftinite  de  l'efpcce  de  celles  qu’on  appelle  à oreilles , je  n’en  ai  point . 
vû  de  mieux  confervée,  elle  eft  renfermée  dans  un  grès  ; la  fécondé  eft 
la  figure  d’un  poiffon  qu'on  prendrait  pour  la  plus  petite  efpece  de  per- 
ches , ce  n’en  eft  cependant  pas  une , car  on  remarque  à la  partie  concave 
du  poilfon  une  efpece  de  peau  avec  des  anneaux  ; d'ailleurs  les  bords  de 
la  figure  ont  des  elpeces  de  pointes  fingulieres  : on  y remarque  auffi  une  et 
pcce  de  queue  qui  ne  reffemble  pas  mal  à une  petite  branche  de  fapin,  com- 
pose de  plufieurs  pièces  pyramidales  qui  en  imitent  les  feuilles.  J'ai  con- 
lultc  à ce  fujet  un  grand  nombre  de  Livres,  je  n’ai  rien  trouvé  de  femblablc 
dans  les  figures  qui  y font  gravées;je  l'ai  fait  voirà  des  connoilfeurs  qui  font 
convenus  n’avoir  jamais  rien  vît  de  pareil  (2).  11  y a cependant  bien  de  l'ap- 
parence que  c’eft  une  efpece  d’infefte  marin.  J’ai  trouvé  cette  pétrification 
dans  une  carrière  de  grès  qui  eft  fituée  dans  la  forêt  de  Grullcnbourg  à 
peu  de  dillance  d’ici  ; il  eft  vrai  que  fur  plufieurs  centaines  de  pétrifications 


(1)  Hrrmanni  Mallogrjiphia  , p.  1S4. 

(1)  M.  Hcnckel  a tait  rcprélcntcr  dans  Ces 
planches  ces  deux  morceaux  d'Hiftoirc  Natu- 
relle , mais  comme  ils  m’ont  paru  peu  intéref- 
fans  . Sc  que  le  fécond  fur-tout  n'ell  pas  allez 
déterminé  jsour  ne  pas  laitier  des  doutes  fur 
1a  nature  » j'ai  cru  devoir  leur  iubflituer  les  dit— 
ftrens  morceaux  qu'on  voit  dans  la  l’Ianche 
V I ; morceaux  que  j'ai  trouvés  dans  le  cabinet 
de  M.  Rouelle . àc  qui  n’ont  jamais  été  gravés. 

La. Hg.  Kreprélcntc  une  pierre  argillcufe  , 
«Lins  le  milieu  de  laquelle  on  trouve  l'em- 
preinte d’un  poilfon. 

La  fiç.  i.  repré  lente  cette  empreinte  , on  y 
apperçoit  encore  les  écaiücs  du  poilfon  j celte 
Flora  Sat. 


pierre  commence  à fc  décompofer  , comme  on 
pe  ur  l’appercevoir  par  les  gerçures  qui  fc  lont 
faites  dans  Ion  milieu,  de  que  j'ai  eu  foin  dç 
faire  repréfenter. 

La  Hg.  repréfente  l’empreinte  d’une  bran- 
che de  fougère  , elle  fe  trouve  dans  une  pierre 
ardoiféc  qui  fait  le  tcilum  d’une  mine  de  fer. 

La  Hk.  4.  ell  une  pierre  moulée  dans  la  co- 
quille d'un  cchino-lpatagus. 

La  Hg.  f.  une  corne  d’Ammon,  on  apperçoie 
vers  la  bouche  de  la  coquille  quelques  artites. 

Les  fig.  6. 7.  8.  de  9.  rcprélcniem  quatre  co- 
quilles tolfiles  de  différais  genres  tics-bien 
confcrvécs.  “ 

Hh 
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de  cette  cfpece , je  n’en  ai  pas  trouve  d’auffi  bien  confervée  que  cclIe-B. 
On  trouve  tout  près  de  cet  endroit  urfe  très-grande  Quantité  de  coquil- 
lages de  toute  efpece.  J'ai  encore  trouvé  une  infinité  d’autres  efpeces  de 
coquilles  dans  des  carrières  de  la  même  pierre  proche  de  Rabeneau  à peu 
de  diflance  de  Dippolfvald  dans  un  endroit  fort  élevé,  mais  étroit.  Je 
dois  avertir  que  la  forêt  de  Grullembourg  eft  fituée  auflï  fur  une  hauteur , 
ce  que  je  remarque  afin  qu'on  n’imagine  pas  que  ces  pierres  figurées»  font 
des  refies  d'étangs  ou  de  lacs. 

Enfin,  je  dois  encore  avertir  ici  en  peu  de  mots  que  je  me  fuis  allure 
par  mes  propres  obfervations  & mes  expériences  que  non -feulement  les 
végétaux  & les  animaux  fe  pétrifient , mais  encore  qu’ils  fe  métallifcnt, 
.ce  qui  exigeroit  un  Chapitre  entier  pour  être  traité  comme  il  faut.  Je  veux 
dire  que  non-feulement  ils  font  pénétrés  de  vapeurs  5c  de  fucs  pétrifians, 
mais  encore  de  vapeurs  minérales  , au  moyen  de  quoi  ils  font  fouvent 

ftétrifiés  & minéralifés  en  même  tems.  On  ne  niera  pas  fans  doute  que 
es  métaux  n’ayent  une  certaine  affinité  arec  les  pierres  , & qu’ils  n'y 
croiifent  5c  ne  s’y  entretiennent,  à moins  qu'on  n’eût  aucune  connoiffance 
des  chofcs  fouterreines,  les  pierres  fervent  de  matrice  aux  mines,  les  enve- 
loppent, & forment  ce  qu’on  a coutume  d’appcller  Iqieru.  Les  mines  les 
plusjiches  fonc  ordinairement  contenues  dans  les  pierres  les  plus  dures  dans 
celles  qu'on  appelle  pierres  de  corne  ; auifi  les  Mineurs  augurent-ils  bien 
d’une  mine  lorsqu'ils  trouvent  la  pierre  qui  lui  fert  de  matrice  fort  dure  : 
on  en  a un  exemple  dans  la  mine  d’argent  vierge  qu'on  trouve  à Jean- 
Georgenltad  5c  à Schneeberg , laquelle  pénètre  entièrement  au  travers 
de  la  pierre.  Les  filons  qui  fe  trouvent  dans  les  pierres  tendres , font  or- 
dinairement peu  riches  5c  fort  mêlés  de  parties  hétérogènes.  Je  ne  parle- 
ici  des  mines  5c  des  métaux , qu'en  tant  qu’ils  fe  trouvent  fous  leur  forme 
minéralifée  ou  métallique  dans  les  fentes  du  quartz  5c  du  fpath , de  force 
qu’on  puiffe  les  en  féparer  par  le  boccard  5c  le  lavage  : mais  le  métal  fe 
trouve  quelquefois  fi  intimement  mêlé  avec  ces  pierres  qu'on  n’apperçoic 
aucun  indice  de  minéralifation  ni  de  forme  métallique , 5c  qu'on  ne  peut 
les  en  féparer  que  par  le  moyen  du  feu  ; c’efl  ce  donc  tout  le  monde  con- 
viendra fans  peine. 

Mais, me  dira-t-on,  comment  fe  peut-il  faire  qu’une  fubflance  métallique 
pénétré  dans  le  tiflu  d'une  pierre  dans  laquelle  il  n'y  en  avoit  point  ori- 
ginairement , ou  même  dans  un  bois  pétrifié  dans  lequel  il  devoit  encore 
;noins  y en  avoir.  Je  répondrai  que  c'cft  par  une  nouvelle  génération  ; 5c 
quelque  chofe  que  l’on  dife , il  n'efl  pas  poffible  que  les  chofes  foient 
refiées  dans  le  même  état  depuis  la  création  ; en  effet , il  n'y  a point  de 
Naturalise,  ni  de  Minéralogifle  un  peu  inftruit  qui  puiffe  nier  qu’il  nefe 
produifc  encore  aujourd’hui  des  mines  5c  des  métaux  dans  le  fein  de  la 
terre.  Je  ne  m’amuferai  pas  maintenant  à prouver  que  les  mines  5c  leurs 
filons  fe  décompofent  dans  la  terre  ; que  ces  mêmes  mines  s’élèvent  en 
vapeurs,  5c  entrent  dans  les fences  les  plus  voifines  5c. les  plus  difpofécs 
à les  recevoir , que  de-Ià  elles  reprennenc  leur  première  forme  métallique 
iuivant  le  principe  unius  corruptio  ejl  alterius  genertuo.  Alais  voici  un  ar- 
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gumenr  capable  de  fermer  la  bouche  à quiconque  ofcroit  prétendre  qu’il 
ne  fe  produit  rien  de  nouveau  dans  le  régné  minéral  ; j’ai  entre  les  mains 
une  ftaladite  de  nature  calcaire  & de  couleur  blanche  , telles  qu’il  s'en 
forme  communément  dans  les  galleries  des  mines , qui  a été  trouvée  dans 
un  ancien  puits  de  la  mine  de  l’AfcenJton.  Quiconque  fçait  ce  que  c’eft 
que  les  ftalaflites  qui  ont  rendu  la  grotte  de  Bauman  fi  fameufe , ne  dira 
point  qu’elle  a été  depuis  le  commencement  du  monde  ce  qu’elle  cil  au- 
jourd’hui , puifqu'elle  s’eft  trouvée  dans  un  endroit  où  on  peut  dire  qu’il 
a été  un  tems  peu  éloigné  de  nous  qu’elle  n’exiftoit  pas.  Elle  eft  compofée 
d’une  terre  blanche  qui  s'eft  précipitée  de  quelque  eau  de  fource  , & qui 
s'ell  non-feulement  ramalfée  & entafféc  peu  à peu,  mais  encore  s’eft  pé- 
trifiée. On  voit  par  fa  figure  qui  eft  la  même  que  celle  des  glaçons  qui 
» pendent  des  toits , & qui  rcfiemble  quelquefois  à des  efpeces  de  tuyaux 
que  c’ell  une  matière  coagulée  fcinbiable  à la  glace  par  l’arrangement  de 
les  parties  qui  font  pofées  les  unes  àcôté  des  autres.  C’eft  donc  une  chof» 
indubitable  qu’il  s’eft  formé  & qu'il  fe  forme  encore  aujourd’hui  des  ftalafti- 
tesdu/inrer  & par  conféquent  des  pierres  très-dures. 

Ceci  fuffiroit  pour  perfuader  quiconque  ne  feroit  pas  trop  prévenu  en 
faveur  de  fes  lumières  : car  dès  qu’il  fe  forme  des  pierres , pourquoi  ne  fe 
formeroit-il  pas  des  métaux  qui  ont  un  rapport  fi  intime  avec  elles  ? Mais 
il  y a quelque  chofe  de  mieux , j’ai  pluficurs  morceaux  de  ftala&ites,  & on 
m'en  a fait  voir  un  grand  nombre  d’autres  fur  lefquels  il  y a de  la  mine  de 
plomb  cubiqqp  à gros  grains,  c'eft-à-dire,  de  la  mine  ae  plomb  la  plus 
commune  qui  s’y  tenoit  aulïi  fortement  qu'une  mine  tient  à fa  gangue  j 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c'cft  que  les  grains  de  cette  mine  font 
naturellement  aufti  polis  & aulïi  exactement  cubiques  que  le  peuvent  être 
ceux  de  toute  autre  mine  de  cette  efpece.  Je  fçais  fort  bien  qu’on  peut 
attribuer  cela  à une  alluvion , & je  conviens  qu’une  mine  cubique  qui  fe 
détache  & vole  en  éclats  fous  le  marteau  du  Mineur  peut  bien  être  en- 
traînée par  les  eaux  & tranfportée  ailleurs  ; mais  je  ne  puis  comprendre 
par  quel  moyen  elle  peut  reprendre  fa  première  liaifon , & conferver  fa 
forme  cubique  ; & en  fuppolant  même  qu’elle  reprît  fa  première  den- 
fité,  comment  concevoir  qu'elle  puifie  reprendre  Ion  poli  & donner  à la 
ftaladite  la  forme  d’une  mine  cryftallifée  ; il  n'y  a donc  pas  d’apparence 

S|ue  ce  foit  des  fragmens  de  mine  entraînés  par  les  eaux  & recollés  en- 
uite , il  eft  bien  plus  vraifemblable  qu’elle  a été  formée  par  des  cxhalaifons 
métalliques.  Elle  eft  appliquée  fur  la  ftaladique  fous  la  forme  de  grands  & 
beaux  cubes  qui  font  même  entaffés  les  uns  fur  les  autres,  & forment  une 
malle  qui  s'élève  en  boutons  comme  les  vraies  mines  de  plomb  cubiques. 
Or , puifque  ces  ftaladites  ne  remontent  pas  jufqu’à  la  création  ; comment 
peut-on  regarder  la  mine  qui  y eft  appliquée  comme  un  ouvrage  de  cette 
même  création. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire , il  n'eft  plus  permis  de  douter  que 
les  cxhalaifons  ne  puiftent  porter  des  métaux  & des  minéraux  dans  les  vé- 
gétaux pétrifiés.  Au  refte,  qu’ai-jc  befoin  de  m’arrêter  à prouver  la  pofii- 
bilité  d une  chofe  que  nous  avons  tous  les  jours  fous  les  yeux.  Je  pourrais 

11  h ij 
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m'étendre  ici  fur  les  ardoifes  dans  Icfquelles  on  trouve  des  empreintes  de 
plantes , & oui  font  métalliques , c'eft-à-dire , cuivreufes  ; les  plantes  dont 
j'ai  une  feuille , quoique  je  ne  fçache  de  quel  arbre,  font  encore  plus  char- 
gées de  cuivre.  Je  pourrais  aufli  citer  les  poiffons  qui  fe  trouvent  dans  ces 
mêmes  ardoifes  , & quidont  remplis  de  mine  de  cuivre  ; il  y a plus,  je 
pourrais  les  montrer  à quiconque  en  douterait  ; je  ne  dois  pas  oublier 
non  plus  les  cornes  d'Hammon  dans  Icfquelles  on  trouve  fouvent  des 
maflês  de  Pyrite  , & qui  , quelquefois  même  font  entièrement  py ri— 
teufes.  Mais  je  ne  veux  pas  donner  matière  à difputer  âmes  Antagomfîes, 
puifqu’ils  n’admettent  pas  la  pétrification  des  plantes,  & qu'ils  prétendent 
que  ce  que  nous  prenons  pour  des  plantes  n en  eft  tout  au  plus  que  la  fi- 
gure, ce  que  j’aurais  cependant  de  la  peine  à me  perfuader,  vu  qu'elles 
font  allez  conûdérables , Sc  qu'elles  ne  taillent  pas  que  de  contenir  de  la 
terre;  ainfi  il  y a à préfumer  qu’outre  leur  figure  il  eft  relié  quelque  ehofe 
de  corporel. 

Mais  ne  pourroit-il  point  y avoir  des  plantes  pétrifiées  fans  qu’il  y eût 
pour  cela  de  cuivre  ou  de  l'argent  dans  leur  pétrification  , il  y a au  moins 
des  bois  pétrifiés  chargés  de  fer  qui  a dû  y être  apporté  par  l'eau  ou  par  des 
cxhalaifons.M.  Wolff  fait  mention  d’un  morceau  de  bois  qui  n’étoit  pas  pé- 
trifié , mais  qui  étoit  chargé  de  fer,  qui  clHetirit  comme  une  Pyrite  Sc  fe 
réduifit  en  poudre  (i).  M.  Mylius  montre  un  morceau  de  bois  qui  s’étoit 
entièrement  converti  en  fer  (2).  « Auprès  de  la  fource  des  eaux  de  Pyr- 
» mont , dit  M.  Seippius  , il  y a quelques  trous  dans  l’un  def^pels  je  trouvai 
» le  printems  dernier  ( il  y a un  an  ) un  morceau  de  bois  pétrifié  ou  plutôt 
» incrufté  de  pierre  <Sc  de  mine  de  fer,  j'en  fis  piler  une  once,  Sc  je  la 
» mis  dans  un  creufet  avec  du  flux  noir,  j’en  lavai  les  feories  Sc  je  pafiai 
* fur  le  refte  une  pierre  d’aimant , il  s’y  attacha  une  grande  quantité  de 
» parties  de  fer , ce  qui  me  prouva  qu'il  y avoit  du  fer  » (3).  M.  Liebek- 
nccht  a fait  un  traite  particulier  fous  le  titre  de  ligni  in  mineram  ferri  mu- 
tait mttamorphofi , fans  parler  d’une  infinité  d’autres  exemples. 

II  eft  aifé  de  voir  qu'il  n'y  a gucre  que  le  fer  qui  puille  fe  trouver  dans 
de  pareils  corps  ; Sc  pour  revenir  aux  ardoifes  dans  Icfquelles  on  trouve 
des  plantes  Sc  des  poiffons  , le  fer  Sc  le  cuivre  font  les  deux  métaux  qui 
s’y  trouvent  le  plus  fouvent  Sc  le  plus  communément.  Quant  aux  ardoifes, 
M.  Stahl  prétend  qu’on  n'a  guere  coutume  d'y  trouver  que  du  cuivre  (4), 
ce  que  l’expérience  confirme  en  effet.  Pourquoi  cela  r c’eft  fans  doute 
parce  que  le  cuivre  fe  trouve  dans  les  Pyrites,  qui , comme  on  le  fçair, 
le  décompofent  aifément  à l’air , & par  ce  moyen  deviennent  folubles 
dans  l'eau,  ou  propres  à fe  diffiper  en  vapeurs,  par  conféquent  à être 
tranfportécs  ailleurs.  11  n'y  a point  dans  les  mines  & dans  les  filons  de  mé- 
tal fi  commun  que  la  Pyrite  ; on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  elle  fe 
trouve  par-tout.  Quant  au  bois  pétrifié  , il  femme  que  la  railon  pour  la- 
quelle le  fer  y efl  plus  commun  que  le  cuivre  eft  que , 1 0 , les  plantes  con- 
tiennent déjà  par  clle-mèmes  du  fer  dans  leur  état  naturel,  comme  le  prouve 

. WW  Mufjsum , y.  43,  | (,)  Defcr.  de  la  fource  de  Pyrmont , p.  51. 

fa)  Mjli»  Mufxuni.  j Specim.  Bêcher,  p.  96. 
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leur  incinération  ; par  conféquent , elles  font  déjà  toute  difpofées  à fe 
convertir  en  fer.  2° , le  fer  eft  pour  le  moins  auffi  propre  que  le  cuivre  à fe 
laitier  décompofer,  & par  conféquent  à fe  lailfer  emporter  par  l’eau.  30. 
II  cil  fi  commun  qu’il  le  trouve,  pour  ainfi  dire  , par  tout , enforte  qu’il 
n’y  a ni  terre  glaife , ni  fable , ni  cailloux , ni  terre  crue  qui  n’en  contienne. 
Ainfi  en  quelque  lieu  que  les  plantes  croiffent,  elles  trouvent  par-tout  du 
fer,  & clics  ne  fçauroient  mourir  qu’elles  ne  foient  enfévelies  dans  le  fer. 
Il  eft  donc  impolfiblc  qu'elles  ne  participent  pas  de  ce  métal.  C'eft  cette 
univerfalité  du  fer  quia  lait  croire  à quelques  Adeptes  qu'il  étoit  la  matière 
primitive  qui  eft  nécclfaire  pour  la  pierre  pbilofophale  ; mais  le  fer  n'eft 

Eas  le  feul  métal  qui  fe  trouve  dans  le  bois.  Mylius  parle  d’un  morceau  de 
ois  pétrifié  qui  avoit  été  trouvé  dans  la  Thuringe  qui  contcnoit  deux  gros 
d’or  par  quintal  ; s’il  m'étoit  permis  de  choifir , je  préférerois  le  Roi  à fes 
valets. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  Métaux  contenus  dans  les  Plantes. 


Je  ne  doute  pas  que  l'énoncé  de  ce  Chapitre  ne  plroifié  fingulier,  & 
peut-être  même  chimérique  ; mais  pour  peu  qu'on  veuille  le  donner 
la  peine  de  l’examiner  fans  prévention  , on  lera  furpris  qu’on  n'ait  pas  plus 
écrit , ou  du  moins  mieux  écrit  fur  cette  matière.  Il  n’y  a prcfque  point  de 
métal  qu’on  n’ait  tiré  des  plantes  , foit  par  extraction  , foit  par  de  nou- 
velles combinaifons , foit  que  le  métal  y foit  matériellement  ou  formel- 
lement , ce  que  j’examinerai  dans  la  fuite.  Je  me  contenterai  dans  ce  Cha- 

fsitre  d'en  démontrer  l’exiftencc  par  des  preuves  tirées  de  l'expérience  , 
es  feules  qu'on  dût  admettre  en  Phyfiquc  ; j’aurai  foin  d’y  entremêlée 
quelques  réflexions. 

Faifons  paroître  l’or  le  premier , il  nous  fera  aife  de  prouver  qu’il  n'eft 
pas  entièrement  inconnu  dans  le  régné  végétal , &.  que  fa  couleur  verte 
quoique  cachée  8c  incorruptible,  ne  leur  eft  pas  contraire.  « Bêcher  die 
«■dans  fa  Métallurgie  qu’il  avoit  bù  du  vin  rouge  fait  avec  des  raifins  qui 
«avoient  des  grains  d'or  en  place  de  pépins.  Combien  de  fois,  ajoûte-t-il, 
» n’cft-il  pas  arrivé  qu’on  a trouvé  des  fils  d’or  autour  des  farments  de  vigne. 
• Ettner  rapporte  qû’un  Hongrois  l’avoit  alTuré  qu’en  certains  endroits 
« de  fon  pays  l'herbe  étoit  jaune  comme  de  l’or  ; en  effet , les  exhalaifons 
» pures  peuvent  fort  bien  s’incorporer  dans  les  plantes  , & entrer  dans  leur 
*>  mixtion  ; j’ai  vù  moi-même  des  plantes  dont  on  a tiré  du  mercure  cou- 
■•lant  >>  (1).  E11  l'année  i6yi  on  fit  préfent  au  prince  Ragoczi  de  raifins 
dont  les  pépins  reluifoicnt  comme  de  l’or  ; c'en  étoit  en  effet , les  pélicu- 
les  étoient  aulli  de  couleur  d’or  (2).  Sachius  rapporte  d'après  les  lettres 


(1)  Bcchcr.  MctaUurg.  f.  ».  Voyez  auffi  le 
Chjmilte  fugitif  du  fidcle  Eckhardt , f,  io3j. 


(1)  Tollii  Epift.  iün.  f.  in.  Sachs,  ampe- 
logr.  cunof.  L.  V%  r 
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de  Franccnfleins  Phyficien,qui  faifoit  fon  féjour  à Eperics,dans  le  royaume 
de  Hongrie  que  fur  la  montagne  de  Tokai,  où  croit  l'excellent  vin  qui 
porte  ce  nom  , on  voyoit  fouvent  fortir  de  terre  un  fil  d’or  qui  s'entorni- 
loit  autour  des  leps  de  vigne  comme  le  lizeron.  Cela  s'oblerve  fur-tout 
dans  les  endroits  d'où  l’on  tire  la  terre  qu’il  appelle  Akxipharmaqut , de 
qui , félon  lui , contient  un  foufre  d’or  (i).  On  lie  dans  les  Ephémerides 
des  Curieux  delà  nature,  qu’en  r<56oon  trouva  dans  une  vigne  des  rai- 
lins  dont  les  pépins  étoient  d’or  pur , & il  durs  qu'ils  avoienc  détruit  la 
pellicule  qui  les  enveloppoit , ce  qui  les  faifoit  paroître  au-dehors  (2)  : 
«J'ai vû  moi-même,  ditToIlius,  près  d’une  colline  un  champ  femc  de 
» froment  dont  la  racine  étoit  entourée  de  filets  d'or  dont  on  treflà  fans 
» les  fondre  un  anneau  que  j’ai  auffi  vû.  Le  Laboureur  frappe  du  brillant 
> » de  ce  métal, le  porta  à fon  maître  qui  étoit  un  Gentilhomme  du  pays  ; mais 
» comme  il  n'avoit  pas  remarqué  l'endroic  précifément  où  il  l’a  voit  trouvé, 
» on  eut  beau  faire  des  recherches,  employer  même  la  baguette  divinatoire, 
«>  on  ne  put  y revenir»  (3).  Ces  différens  exemples  font  voir  que  for  a une 
affinité  particulière  avec  le  vin  , ou  que  les  montagnes  qui  recèlent  des 
mines  d’or  font  les  plus  propres  pour  les  vignobles.  Ainfi  ce  n’ell  pas  fans 
fondement  que  Tackius  a entrepris  d’expliquer  dans  un  Traité  particulier 
l’affinité  de  l'or  & du  vin.  Du  moins,  ne  trouve-t-on  point  de  pareils 
exemples  à l’égard  des  autres  plantes  , car  ce  que  Cluvier  rapporte  d'une 
racine  jaune  & ame&  qu’on  trouve  au  Monomotopa  dans  un  endroit  où 
l'or  fort  en  grande  quantité  de  la  terre,  & qu'on  envoyé  enchafïce  dans 
de  l'or  comme  une  panacée  aux  Rois  de  l'Orient,  ne  me  paroit  pas  allez 
prouvé  pour  mériter  de  trouver  place  ici  (4).  Et  quoiqu'on  ait  trouvé  des 
fils  d’or  autour  delà  racine  du  froment , & dans  un  champ  de  lin , & que  je 
fois  obligé  de  convenir  que  s’il  croifloit  fut  la  montagne  de  Tokai  des  ron- 
ces au  lieu  de  vigne  , on  trouveroit  autour  de  leurs  racines  & dans  tout 
le  terrein  de  l’or,  comme  on  en  trouve  aujourd'hui  ; cependant  je  ne  puis 
m’empêcher  d’obferver  que  c'eft  une  chofe  finguiiere  qu'on  n'ait  encore 
trouvé  d’or  dans  la  fubftance  d'aucun  autre  fruit  que  le  raiûn.  On  ne  peut 
pas  préfumer  que  ce  foie  une  fupercherie.ét  que  cet  or  y ait  été  introduit  du 
dehors,  vû  le  grand  nombre  d’exemples  qu’on  en  rapporte.  Il  y a bien, 
plus  d'apparence  qu'ils  ont  été  formés  par  les  exhalations  de  l'or  qui  mon- 
tent dans  la  vigne.  Ainli  on  ne  fçauroit  nier  qu'il  n’y  ait  de  véritable  or 
dans  les  plantes  ; cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  y foit  entré  corpo- 
rellement, mais  qu'il  s’y  ell  corporifié.  Malgré  tout  ce  qui  vient  d'être 
rapporté  ; je  crois  devoir  adopter  le  fentiment  de  M.  Reimann  d’Epe- 
ries , qui  penfe  que  ides  faits  rares  de  cette  efpece  doivent  toujours  être 
fufpeêts  ; du  moins , je  ne  puis  regarder  comme  de  véritable  or  les  pépins 
de  raifin  qu'on  lui  fit  voir , puifqu'ils  ne  fe  laiflerent  pas  pénétrer  par  le 
mercure , qu’ils  nagèrent  à fa  iurface , & qu’expofes  au  feu  ils  aifpa- 
rurent;  car  ce  lerok  un  mauvais  fubterfuge  que  de  dire  que  le  feules  avoit 
volatilifés  (y). 

(il  Tolh'ttijibij.f.  ixj.  1 (4)  Pudè-teais  curieux  de  Ctmxr.  p.  }oo. 

I»)  Fph.N.Cur.dcc.  u.an.V^bClt}.  p.  lit.  I il)  Hiltoixe  NatuicUc  4e  Médicinale  dt 
(5)  tpill.  iiin.  p.  tjij.  I BrclUw  pour  l’année  17 18.  p.  17JJ.  wjiàv. 
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On  peut  demander  maintenant  fi  l'on  doit  préfumer  que  ce  métal  foit 
contenu  potentiellement  dans  toutes  les  plantes,  ou  feulement  dans  quel- 
ques-unes. 11  n’eft  pas  croyable  ; du  moins , il  n'cll  pas  prouvé  qu’il  fe 
trouve  dans  les  plantes  comme  plantes  ; on  ne  peut  pas  imaginer  non  plus 
qu’il  l’oit  fous  cette  forme  dans  les  plantes  qui  croificnt  dans  les  terreins 
les  plus  riches  en  or,  & dans  lefquelles  on  le  trouve  corporellement.  Car 
s’il  y avoit  un  or  potentiel , ou,  pour  parler  plus  clairement,  s'il  fe  trouvojt 
dans  quelque  végétal  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  produire  de  l’or , ce 
ne  pourroit  être  que  dans  la  vigne , puifque  c’elt  de  toutes  les  plantes  la 
feule  qui  paroiffe  avoir  une  matrice  propre  à le  recevoir , comme  le  prou- 
vent les  grains  qu’on  y a trouvés , & qui  s'y  font  formés.  Du  moins , la  re- 
marque de  M.  l'Abbé  de  Vallemont  fur  les  vapeurs,  3c  en  particulier  fur 
les  vapeurs  mortelles  paroit-elle  fondée.  Il  rapporte  qu’il  a oui  dire  que 
les  feuilles  des  arbres  qui  font  dans  le  voifinage  des  mines  d’or  ont  une 
couleur  dorée  qui  efl  produite  par  des  cxhalaifons  tant  bonnes  que  mau- 
vaifes  ; pour  le  prouver , il  rapporte  ce  palïage  de  Boyle  : Folia  arborum  fx- 
piàs  aureo  colore  ohduEla  invtmri  ab  auri  fodinarum  txhalationibus  metallicis  ; 
car  il  efl  impolliblc  de  bien  difiinguer  la  nature  de  ces  cxhalaifons  lorfque 
les  feuilles  commencent  à jaunir , & fi  l’on  veut  en  juger  par  les  couleurs, 
pourquoi  ne  pas  dire  aufii  que  c'elt  la  biledes  plantes  quis’cft  épanchée; 
car  il  n’cfl  pas  moins  abfurde  de  précendre  que  c’elt  lor  qui  ell  la  caufe 
de  la  couleur  jaune  que  les  feuilles  des  plantes  prennent  quelquefois  au 
printems,  que  de  chercher  à extraire  de  l’or  des  hanetons  & des  che- 
nilles. On  doit  plutôt  l’attribuer  à des  vapeurs  arfénicales  3c  fulphureufes, 
qui  agiffent  fur  ces  feuilles  , & qui , par  leur  aélion  corrofivc  décruifent 
leur  couleur  verte  en  pénétrant  dans  les  plantes  Sc  en  fe  mêlant  au  fuc 
qui  produit  cette  couleur.  Takius  approche  beaucoup  du  fentiment  de 
1 Abbé  de  Vallemont  lorfqu’il  prétend  que  la  couleur  jaune  du  froment  cil 
une  preuve  de  fa  nature  ignée,  & Iorlqu'il  avance  que  les  principes  du 
phofphore  qu’on  retire  de  lefprit  de  pain  font  déjà  dans  le  froment  comme 
froment  (1). 

La  vigne  ainfi  que  le  vin  méritent  donc  le  nom  d’or , préférablement  à 
tous  les  fruits  des  plantes  : mais  comme  cette  connoiflance  ne  nous  cil 
venue  qu'i  pofteriori , nous  allons  voir  s’il  ne  feroit  pas  polîiblc  d'y  parvenir 
À priori.  C’elt  une  chofe  avouée  de  tous  les  Sqavans  que  la  première  terre 


(1)  Diltillavi  aliquotîes  panem  triticeum 
cum  rore  MaïaJi  paracum  , fine  alio  addico 
fermente.» , quo  carteroquin  panes  fubigurkrur  » 
Sc  fine  fcce  , ad  eum  modum  quo  Robcrtus  de 
fluttîbus  in  dillillatione  proccffit,  Sc  vidi  quae, 
nelcro , anferibi  debcanr.  Nempc  non  fine  ra- 
(ionc  Gratis  appcllatur  triticum  *17 <gh  i igneae 
-en un  ell  plané  naturx  : colorque  aurcus  , quo 
crLcict  grana  fupcrbiunt  , Sc  figillum  quo  na- 
lura  ilia  lïgnavit.ollcndimt,  quanta  m cum  foie 
cœlelti  Sc  aura  aflinitatem  habcat , Sc  canquam 
granorum  vegetabilium  rex  Sc  prince  PS  fit,dcc. 
Sc  cur  non  ellcnc  igné*  natur*  i Proie  éto , cùm 
crdine  elcmenta  emHIfaÜcrfa,  Sc  janl  capuc  mor- 


ruum  mulro  adhuc  oleo  prxgnans , exponerem 
aëri,  fubito  inftar  pili  exiurgebat  ex  eo  tenacif- 
fimus  fumus  ,qucm  cùm  compcfcercm  , paulo 
poil  ex  aliis  eciam  locis  tanquam  c poris  ejuj 
fumi  multipiîtâbantur,  quibus  vîfis  cùm  jam 
incendium  mccuercm  , Sc  confidcrarem  quo 
paéto  fumi  c moncibus  igné  natui*  fuicifaren- 
tur,  ccce  in  Hammam  alnfiiroam  crumpit  capuc 
I mortuum  anccà  frîgidum  , lolo  actif  contacta* 
‘ quae  conlpicicnce  iJluttriffimo  de  nunc  beatiüi- 
mo  comité  Domino  Georgio  Ernclto  , ab  Er- 
pack  ad  horam  Sc  ultra  duravit.  Tac  kit  Fhafîs 

/Ep.?3. 
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contient  très  fouvent , fi  on  ne  peut  pas  dire  toujours,  quelques  parcelles 
d’or.  « Bafile  Valentin  a raifon,  dit  Ettncr,  lorfqu’il  avance  que  la  terre 
» fupérieure  renferme  fouvent  les  métaux  les  plus  précieux  , parce  que 
» les  exhalaifons  partent  fouvent  au  travers  , & y féiournent;  je  connois 
» un  certain  Gentilhomme  qui  a tiré  d’un  quintal  d’une  terre  limoneufe 
» remplie  de  pierres  noires  depuis  300  jufqu  à 400  ducats  d’or,  fans  comp- 
» ter  l'argent  qui  paya  les  frais  de  l’opération  ; il  èft  vrai  qu'il  lui  faut  un  an 
» pour  ramaffer  1 quintal , ou  tout  au  plus  1 quintal  & ^de  cette  terre  » (1). 
Je  m’en  rapporterais  bien  au  témoignage  de  Ludolph,  lorfqu’il  dit  qu’en 
Ethiopie  on  trouve  l’or  non- feulement  dans  les  rivières  , mais  encore 
dans  les  racines  des  arbres  & dans  la  terre  végétale  (2) , fi  je  fçavois  ce 
qu’il  a entendu  par  mines  afin  d’arranger  mes  idées  touchant  la  vigne 
qui  m’a  toujours  paru  privilégiée  à cet  égard.  Pour  lors,  il  ne  paraîtra 
pas  extraordinaire  qu’on  dife  qu’il  eft  forti  de  l’or  de  la  terre , & qu’il  en  fore 
encore  aujourd’hui  lous  la  forme  de  fil,  de  cheveux , devbranchcs  d’arbre  , 
&c.  J’en  ai  déjà  rapporté  plufieurs  exemples  , & l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature  a donné  à ce  iujet  des  chofes  fort  ûngulieres  fous  le  titre  d’or 
végétal  ( 3).  Cela  n’empêchera  pas  que  pour  rendre  cette  vérité  encore  plus 
fenlible,  je  n’en  rapporte  un  ou  deux  tout  récens  ; les  voici. 

M.  Spener  avoir  dans  fon  célèbre  cabinet  un  fil  d’or  qu’un  payfan  du 
lieu  de  Reifcwitz  dans  la  haute  Silélie  avoit  trouvé  en  labourant  fon  champ. 
Les  Médecins  de  Breflau  qui  ont  recueilli  dans  leur  Hifloire  Naturelle  une 
infinité  de  chofes  utiles  & curieufes,  rapportent  un  fait  fingulier  qui  s’etoit 
parte  dans  une  terre  du  Comte  de  Schlick,&  qui  avoit  jété  mandé  à une  per- 
lonne  à Brcllau  avec  les  circonltanccs  fuivantes  : « Le  Meunier  d’un  vil— 
» lage  appellé  Scdluchs  dépendant  de  la  terre  d’Altenbourg  en  Bohème, 
••envoya  le  1 S Juillet  17181'es  fils  dans  fon  champ  pour  couper  fes  bleds  : 
« un  d’entre  eux  ayant  pris  une  poignée  de  bled  pour  la  couper  avec 
- fa  faucille  , fut  fort  étonné  de  ne  pouvoir  en  venir  à bout  ; il  redou- 
» bla  fes  efforts  , à la  fin  il  la  coupa  quoiqu’avcc  peine  ; ayant  voulu  exa- 
» miner  quelle  pouvoir  être  la  caufe  de  cette  réfiftance , il  s’apperçut  qu’il 
■>  y avoit  parmi  un  fil  d’or  de  la  groffeur  & de  la  couleur  d’un  morceau  du 
poids  de  7 grains  qu’on  avoit  envoyé  avec  la  relation  ; ce  fil  avoit  en 
«•tout  une  aune  de  long,  & peloit  une  once,  poids  ordinaire;  il  cher- 
» chaenfuitedans  le  chaume  le  bout  de  ce  fil , mais  il  n’en  apperçut  aucun 
» vertige,  ce  qui  fur  caufe  qu’on  crcufatout  autour  à 3 aunes  de  diamètre, 
» & autant  de  profondeur  ; mais  on  n’apperçut  rien.  Ce  qui  donna  matière 
»»à  differentes  fpéculations  parmi  Mertteurs  de  l’Académie  de  Breflav.IIs 
a prélumerent  que  puilque  ce  fil  avoit  été  trouvé  dans  un  lieu  rrcs-fré- 
* quenté  , où  l’on  n’avoit  point  obfervé  rien  de  femblable  , il  falloir  qu’il 
» eût  été  produit  par  la  chaleur  cxccfiive  qu’il  fit  cette  année.  Nous 
» avons  dit  que  ce  fil  d’or  avoit  une  aune  un  quart  de  long , & qu’il  pe- 
w foit  une  once  (4)  *».  L’Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre,  le  Secrétaire 

(1)  Chymille  fugitif,  f.  113.  1 p.  wt. 

( i)  Ludolphi  Hiliuri.i  Æthiop.  L.  I.  c.  7.  n.  3. 1 (t)  Hifloire  Naturelle  de  Brcfl.i w de  l’annife 

AJ)  Mile.  nat.  cur.  dcc.  1.  ann.  1.  obi'.  131:  | 17181  au  njois  «le  JuiUot-Aif.  1381. 
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toujours  prit  (x)  , rapporte  la  même  hiftoire  ; il  ajoute  que  ce  fil  d’or  fut 

Ijréfenté  à l'Empereur.  Du  relie , il  ne  différé  dans  fon  récit  de  ce  qu'on 
it  dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Brefiaw  , qu’en  ce  qu’il  ne  donne 
qu’une  aime  de  long  à ce  fil.  Pour  dire  ce  que  je  pcnfe  de  ce  phénomène, 
je  crois  avec  les  Phyficiens  de  Breflasv  , que  cet  or  avoic  été  gbligé  de 
fortir  de  la  terre  par  la  grande  chaleur  du  loleil.  Et  l’avantage  qu’ont  fur 
les  pays  du  Nord  & du  Midi  les  terres  fituées  entre  les  Tropiques,  fur- 
tout  vers  la  Ligne , comme , par  exemple , celles  de  la  côte  de  Guinée  , 
où  l’on  trouve,  comme  je  l’ai  appris  d’un  de  mes  amis  qui  y a voyagé  , 
des  grains  d’or  de  la  grofleur  d une  lentille , d’un  pois  àc  même  d’une 
fève  ; cet  avantage  , dis-je,  prouve  que  la  chaleur  du  foleil  agit  au  moins 
fur  la  première  couche  de  la  terre , pourvu  qu’on  n’en  conclue  pas  qu’elle 
porte  fon  aftion  jufqu’aux  mines , aux  métaux  , <3c  même  au  centre  de  la 
terre  ; c’ell  ce  qui  fait  que  ces  grains  d’or  ne  fe  trouvent  dans  aucune 
matrice  régulière,  ni  attachés  à aucune  pierre,  & je  ne  penfe  pas  qu’en 
creufant  dans  le  champ  ou  la  vigne  où  l’on  trouve  de  pareils  fils  d’or,  on 
en  trouvât  la  racine  ou  une  véritable  mine.  En  cfTet , nous  avons  vû 
que  les  fils  de  ce  Meûnier  la  cherchèrent  en  vain.  Car  fi  ce  fil  d’or  eût 
tenu  à quelque  racine,  comme  une  branche  tient  à fon  tronc,  la  même 
chofe  auroit  dû  arriver  l’année  fuivante  : d’ailleurs,  plus  on  auroit  creufé, 

S dus  ce  fil  auroit  été  fort  , ou  du  moins'  s’il  n’eût  pas  été  plus  fort , il  ne 
eroit  pas  devenu  plus  mince , & ne  fe  feroit  pas  perdu  infenfiblement 
dans  la  terre.  Mais  je  crois  plutôt  que  la  matière  nécelfaire  pour  former 
un  arbrilfeau  d’or  de  cette  efpece  cfl  déjà  contenue  dans  la  couche  fu- 

Î)érieure  de  la  terre,  8c  qu’elle  efl  mife  en  mouvement  par  les  cxhalai- 
ons  fouterreines  3c  par  les  influences  fupérieures  ; qu’après  que  fes  par- 
ties ont  été  divifées,  elles  fe  ralfemblent,  fe  mêlent  enfemble,  ôc  for- 
ment un  corps  qui  à la  longue  & aidé  par  la  chaleur  du  foleil , parvient 
à la  longueur  que  nous  lui  trouvons.  Il  n’ell  cependant  pas  démontré  que 
la  chaleur  du  foleil  en  foit  précifément  la  caufe  , & on  ne  fçait  pas  fi  pa- 
reille chofe  ne  peut  pas  arriver  dans  un  tems  froid  , ou  du  moins  dans 
une  faifon  tempérée.  En  un  mot,  l’or  cil  un  métal  très-pur  qui  non-feu- 
lement s’allonge  plus  que  tous  les  autres  métaux , mais  encore  plus  fa- 
cilement fans  perdre  fa  forme  métallique.  Il  n’y  en  a point  non  plus 
qui  fe  laide  étendre  autant  que  lui,  3c  que  l’on  puifTe  rendre  fi  mince;  ce 
que  fçavent  très-bien  les  Tireurs  & les  Batteurs  d’or  : il  y a plus  ; il  efl: 
poflible  de  le  rendre  volatil.il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  puifque  l’or  fe  trouve  dans  la  première  couche  de  la  terre  , dans  le 
voifinage  des  racines  des  végétaux , finon  en  entier , du  moins  par  partie, 
c’eft-à-dire , fes  principes  ; 3c  puifqu’il  végété  de  lui-même  comme  une 
plante , Sc  qu’il  croît  dans  un  été  au  point  qu’on  peut  le  mefurer  à l’aune; 
il  en  réfulte  , dis-je  , à priori  que  les  plantes  peuvent  réellement  & effen- 
ticllcment  contenir  de  l’or. 

Il  y a une  très-grande  affinité  entre  l’or  «Sc  l’argent,  mais  celle  du  pre- 


(»)  Voyez  le  Secrétaire,  txpedit.  j8 .mm. ^6. 
Flora  Sat. 
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roicrdeces  métaux  avec  le  fer  eft  encore  plus  forte  ; car  on  ne  trouve 
guères  de  fer  qui  ne  contienne  au  moins  quelques  particules  d'or;  U fec 
a en  outre  cela  de  commun  avec  ce  métal , qu'il  le  trouve  comme  lui  à 
la  furface  de  la  terre  , ce  qui  n’arrive  à aucun  autre  métal  foit  parfait , foit 
imparfait!  11  n’ell  donc  pas  néceffaire  d'aller  creufer  bien  profondément 
pour  trouver  le  fer , & connoitre  l’analogie  qu’il  peut  avoir  avec  le  règne 
végétal.  Les  plantes  nailfent  & croiffent  dans  une  terre  ferrugineufe  ; 
c’eft-à-dire , que  quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’avantage  de  tirer  le  fer  de  cette 
efpece  de  terre,  il  n’en  cil  guères  qui  ne  contienne  du  fer  ; cependant 
les  plantes  y germent , y croiffent  6c  y fructifient  ; & on  ne  doit  pas 
douter  que  s'il  n’y  a pas  par-tout*  des  pyrites  qu’on  appelle  auffi  mines  de 
foufreùr  de  vitriol,  il  n’y  a point  de  coin  de  la  terre  ou  elles  ne  foient  ré- 
pandues ; ainfi  dès  qu’on  fçait  quelles  contiennent  fouvent  du  fer , & 
qu'elles  fe  développent  dans  la  terre  où  elles  s’échauffent,  &communi- 

3 uent  aux  eaux  leurs  parties  fulfureufes  6c  métalliques,  il  n’efl  pas  difficile 
e concevoir  comment  il  eft  poflible  que  les  plantes  contiennent  des 
particules  martiales  imperceptibles.  Mais  tranchons  tout  difeours  inutile  : 
il  fuffit  qu'on  trouve  du  fer  dans  les  plantes , comme  M.  Lémcry  l'a  dé- 
montré dans  leurs  cendres,  non-feulement  avec  miroir  ardent , mais  en- 
core avec  la  pierre  d’aimant  (i).  . 

Il  n'y  a guères  que  le  cuivre  qui  foit  étranger  au  règne  végétal  ; car 
quoique , comme  je  l'ai  dit  plus  haut  en  parlant  de  l'origine  des  cou- 
leurs , 6c  fur-tout  au  verd  dont  Vénus  Sc  Flore  aiment  à fc  parer , la  cou- 
leur verte  paroiffe  annoncer  le  cuivre  , je  n’ai  cependant  jamais  oui  dire 
0 que  perfonne  ait  tiré  du  cuivre  des  plantes.  Malgré  cela,  la  couleur  Verte 
des  végécaux  mérite  une  attention  toute  particulière  ; car  quoiqu’ils  pa- 
roiffent  perdre  entièrement  cette  couleur  par  l’incinération  , elles  la 
confervent  cependant  d’une  maniéré  invifible  dans  la  plus  grande  cha- 
leur ; & la  couleur  verte  du  verre  qu’on  fait  avec  leurs  cendres  , femble 
annoncer  quelques  vertiges  de  cuivre  (2)  ; car  on  fçait  que  la  plus  pe- 
tite particule  de  cuivre  fuffit  pour  colorer  toute  une  maffe  de  verre  ; mais 
comme  il  n’eft  pas  poflible  de  réduire  une  auffi  petite  quantité  de  cuivre 
lorfqu’elle  a écé  vitrifiée  , nous  devons  nous  contenter  de  la  couleur 
verte  de  ce  verre , & en  conclure  qu'il  eft  poflible , quoique  ce  foit  en- 
core une  chofe  problématique , qu’il  y ait  une  très-petite  quantité  de 
cuivre  dans  le  régné  végétal. 

On  doit  encore  moins  chercher  de  l’argent  dans  les  plantes  ; car  quoi- 


(1)  M.  Lémcry  prétend  que  les  plantes 
contiennent  du  1er , à (çavoir  leur  cendre  , ce 
que  l’on  pourroit  éprouver  par  l'aimant  i com- 
me aulli  quelques  parties  des  animaux  , par 
exemple , le  caflvreum  , le  miel . &c.  Hijloire  de 
l’Académie  Rcyale  des  Sciences  , année  170#.  p. 
47.  Que  la  matière  des  cendres  des  plantes 
contient  du  fer . ce  n'ell  pas  feulement  à voir 
par  l'aimant , mais  aulli  par  le  miroir  ardent  . 
où  la  matière  en  queltion  fait  les  mêmes  phé- 
nomènes que  la  limaille  de  fer . par  exemple  . 
* elle  pétille  > étincelle  > & fe  téduit  en  une  boule 


métallique . p.  qjo.  Il  faut  ajouter  ici  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  touchant  les  Japonois 
qui  fe  fervent  de  l'ccaillcde  fer  Se  de  labié, pour 
laite  croitrc  une  efpece  d'arbre  qu'ils  ont  dans 
leur  pays.  Montâmes  tom liant  le  Japon,  p.  4t. 

(s)  11  ell  bien  étonnant  que  M.HencNel  n'ait 
pas  vu  que  cette  toulcurétoit  due  au  fer , dont 
i'cxiftcncc  dans  les  plantes  n’ell  pas  équivo- 
uc . Se  qu’il  aime  mieux  y fuppofèr  du  cuivre, 
ont  il  reconnoic  lui-même  qu'on  ne  peut  pas 
démontrer  l’cxiftcncc. 
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que  Diane  aime  à fe  repofer  quelquefois  fur  la  verdure,  la  lunaire  des  Phi- 
lofophes  n'eft  pas  la  môme  que  celle  des  Botaniftes  ; comme  il  feroit 
ridicule  de  regarder  les  fleurs  du  tournefol  Sc  les  racines  de  l’afphodelle 
comme  des  fubftances  qui  contiennent  de  l’or.  Que  veut  dire  l’Ulyflfe 
Allemand  lorfqu'il  avance  dans  fon  Mufœum  metallicum  : Plantée  fupra  me - 
tallum  argenti  crefcentes , unà  cum  colore  qualuates  argenti  accipiunc  f Enfuite 
de  quoi  il  ajoute  : NonnulUe  planta  fupra  cryptât  argenti  vivi  nutritte  mer- 
curium  denfare  perhibentur  , falfum  autem  ejfe  experientia  docet  (i).  Au  refie  , 
il  auroit  bien  fait  d’ajouter  ces  mots  falfum  ejjey  au  premier  aphorifmc.  Car 
qôelles  font  ces  qualités  de  l’argent  ; font-elles  chymiques  ou  médici- 
nales? Quant  aux  premières,  je  les  reconnoitrois  peut-être;  pour  les  fécon- 
dés, j'avoue  que  je  les  ignore. 

Le  bâtard  de  l’argent , c’eft-à-dire , l’étain , eft  quelquefois  contenu 
dans  les  végétaux  ; & il  y a pluflcurs  Auteurs  qui  prétendent  en  avoir 
trouvé  dans  le  genêt , ou  du  moins  qu'on  en  peut  tirer.  * Il  y a quelques 
«années  , dit  l’Auteur  de  YAJlronomie  inférieure  , qu’un  célébré  Apothi- 
» caire  d’une  ville  de  Bavière  , écrivit  à fon  frere  qui  étoit  Médecin 

* qu'en  calcinant  une  certâine  quantité  de  cette  plante  pour  en  tirer  le 
» tel , les  cendres  fe  fondirent  clans  le  creufet , & fe  métamorphoferent 
*•  en  étain.  Et  comme  il  imagina  que  cet  étain  avoit  pu  être  mis  en  même 

* tems  que  les  cendres  dans  le  creufct , il  répéta  l'opération  une  fécondé 
» fois  : il  prit  donc  un  creufet  neuf  Sc  de  nouvelles  plantes  , il  eut  le  même 

* fuccès  que  la  première  fois)*  J'ai  lù  cette  relation  avec  pluflcurs  Sça- 
» vans  ; je  laiffe  au  Leéteur  la  liberté  d’en  penler  ce  qu’il  voudra  ; je  l'ex- 
«horte  à répéter  l’expérience,  Sc  à examiner  fi  la  chélidoine  Sc  la  lu- 
» naire  contiennent  de  l'étain  , comme  l’ont  prétendu  certains  Auteurs. 
» Béguin  , Rhenanus  , Sc  une  infinité  d’autres  avancent  qu'on  peut  tiret 
«du  mercure  coulant  du  fang  humain,  de  l’air,  de  l'eau  de  pluie  , des 
» plantes  Sc  de  tous  les  fels  (2)  ».  On  concevra  comment  il  eft  poffible 
que  les  plantes  abforbent  des  particules  d’étain  , pour  peu  qu’on  fe  rap- 
pelle que  ce  métal  eft  poreux  , volatil  3c  analogue  aux  plantes  , par  la 
grande  quantité  de  phlogiftique  qu'il  contient;  Sc  qu’il  fe  trouve  prcS  de 
Fa  furfacc  de  la  terre , où  il  s’étend  quelquefois  beaucoup , comme  il  eft 
aifé  de  le  voir  dans  les  terres  dont  on  tire  ce  métal  par  le  lavage,  Sc  où, 
félon  la  remarque  de  Tollius,  il  fe  régénéré  de  nouveau  (j). 

Le  plomb  , fi  on  en  excepte  la  galene  qui  eft  la  plus  commune  de  fes 


(i)  Synopfis  Mufti  mctallici  Aldrovsnit , 
T'U- 

(x)  Aftron.  înferior.  p.  <p.  cr  feq . 

(})  Circa  pagura  appellatum  Dyottefgabc, 
propc  Joachimital , gramen  , quia  nullius  ufus 
quotannis  humi  accumulatum  Sc  aggregatum 
putrefeit,  maiTa  harc  pucrida  per  totam  viciniam 
ultra  orgyam  unam  , Sc  dimidiam  profunda  , 
nigerrima  eft  Sc  pinguis,  adinftar  fumi  vaccini 
putretatti  ; at  fi  quis  lu  b tus  fit  , uc  quandoque 
coruingit  , te  tram  ad  naufeam  ufquc  cxhalac 
mephrtim  , fub  e.Ucm  mafia  lacet  terra  lucofa, 
inftar  argillje , quam  lavant , Ce  ex  c«\  mineram 


ftanni  extrahunt  inftar  arenar  grave m & ni- 
gram.  Incolr  illic  iftam  terram  volvunt , Sc 
rcvolvunc,  femperque  ftagni  mineram  inve- 
niunt  ; ita  uti  jam  Ixpiûs  terra  ilia  fucrit  revo- 
luta,  ftanni  femper  inventi  gracia.  Tottii  Êpift. 
it iner.  p.  96. — Une  des  principales  mines  de  la 
célébré  montagne  du  Porofi  eft  appellée  la  mi- 
ne (ï étain  , à caufc  de  l'abondance  d’étain  que 
l’on  trouve  d’abord  fur  la  tetrci  mais  des  qu’elle 
s’eft  enfoncée  plus  avant  dans  la  terre , elle  s’y 
métamorpholè  toute  en  argent.  Voyez  la  Mé- 
tallurgie (U  Barba, 
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mines,  ainfi  que  lacérufe,  lamine  de  plomb  blanche,  jaune  & verte  qui 
font  très-rares , le  plomb  , dis-je , différé  des  autres  métaux  en  ce  qu’il  ne 
fe  trouve  jamais  dans  aucune  terre  près  de  la  furface  de  notre  globe.  On 
pourroic  cependant  rappeller  ici  la  mine  de  plomb  en  petits  grains , dont 
j ai  déjà  parlé  dans  le  quatrième  Chapitre  , 5c  qui  fe  trouve  dans  le  fable. 
Mais  c’eft  aufG  le  feul  exemple  dont  j'aie  jamais  entendu  parler.  Enfuite 
c'eft  du  plomb  pur  ; 5c  qui  fçaic  comment  il  fe  trouve-là  r Malgré  cela , 

I'c  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  Takius  que  l'on  avoit  tiré  du  plomb  de 
'abfmthc  ; & il  faut  croire  au'il  peut  fe  former  dans  les  plantes  des  mixtes 
métalliques  qui  pouvoient  bien  y être  potentiellement,  mais  non  pas 
réellement  ni  formellement  (i). 

J’en  viens  maintenant  au  mercure.  J'ai  parlé  ci-deffus  d’une  plante  de  la 
Chine , laquelle  étant  mâchée  avec  du  cuivre  en  fait  un  amalgame  mou  ; 
je  veux  bien  la  laifler  de  côté  ; le  Leéteur  fe  rappelle  aulïi  (ans  doute  le 
•paflage  d’Ettncr  que  j'ai  cité  , & où  il  dit  avoir  vû  une  plante  & le  mer- 
cure qu’on  en  avoit  tiré.  Kirker  qui,  à la  vérité,  écoitun  peu  crédule, 
avance  qu’on  trouve  quelquefois  une  grande  quantité  de  mercure  entre 
l'écorce  des  arbres  (2).  Je  ne  me  fervirai  point , pour  réfuter  ce  fenti- 
ment,du  témoignage  de  MorhofF  qui  dans  fa  Lettre  à Langelot  airure 
avoir  eu  entre  les  mains  un  morceau  de  bois , dans  lequel  on  voyoit  dif- 
tindement  du  mercure  coulant.  Mais  je  ne  regarde  pas  ces  differens  exem- 
ples comme  des  phénomènes  contre  nature  & contre  l'ordre  des  chofes, 
puifque  nous  voyons  que  l’or  peut  pénéti^r  dans  les  plantes , 5c  même  y 
croître  ; car  fi  ceia  arrive  à l'or  qui  eft  fi  fixe,  comment  cela  n'arriveroit-il 
pas  au  mercure  qui  de  fa  nature  eff  volatil  5c  fluide,  même  fans  feu  , & 
qui  fe  diffipe  entièrement  en  vapeurs,  ce  qui  n'arrive  qu'à  lui  feul  de  tous 
les  métaux.  Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  la  maniéré  dont  ce  mercure  a 
pénétré  dans  le  bois,  je  n’imagine  pas  que  ce  mixte  ait  été  créé  dans  la 
plante  , je  crois  plutôt  qu’il  y eft  monté  en  vapeurs , 5c  qu’enfuite  l'humi- 
dité lui  a redonné  fon  éclat  métallique.  Au  refte  , ceux  qui  cherchent  à 
faire  du  mercure  avec  un  végétal , travaillent  en  vain.  Mais  pour  que  per- 
forine ne  cherche  à trouver,  comme  Ettner  , du  mercure  dans  une  plante, 
* ou  avec  Kirker,  entre  l’écorce  5c  le  bois , ou  bien  avec  MorhofF,  dans  le 

bois  lui-même , je  crois  devoir  avertir  qu'on  ne  doic  pas  regarder  le  mer- 
cure comme  un  métal , mais  comme  une  femence  métallique  & la  ma- 
tière déterminée  5c  prochaine  des  métaux  , comme  le  difent  les  Auteurs, 
ce  qui  fait  que  plufieurs  n’admettent  que  ûx  métaux.  Au  refte,  je  laiffe 
à juger  s’il  eft  poffible  à l’homme  de  faire  une  femence,  je  conieilleen 
même  tems  de  lire  le  fécond  Livre  du  Trévifan  qui  fe  mocque  des  peines 
que  certaines  gens  prennent  pour  réduire  des  matières  que  le  Créateur 
afifagement  combinées  (3).  Quoique  les  partifans  de  cette  opinion  ne 

(1)  Dacii  neceflariis  rcquilîds  nec  in  végéta-  (z)  Aldrovandi  Mujjei  mctallici  fjrnoplïi . f>. 

bilibus,  nec  in  animalibui  metalla  gcncran  im-  <o. 

poflïbilc  clt , cùm  in  homine  fcilicct  gciicrari  (j)  Phiialctha  in  mctallorum  metamurphofî 
pluiquam  vcllemuj . compcrtum  (it  mixtum  la-  & via  vericalij  nominani  làltem  fex  mcialli. 
ne  mineralium  mixro  longé  icnaciua,  longé  V.  Muf.  Hermct.  p.  1S7.  Cr  75».  Bcthcrus  con- 
difficilius,  Btih,  fhyf.  fm/itr.  f . 66,  femit , inquicnj  ; ici  ergo  mctalia  lune , non 


Digitized  by  Google 


TLORJ  SJ  TU  R N I SJ  NS.  Chap.  XIV.  ajj 

i , foîcnt  pas  afl’ez  fous  pour  vouloir  faire  un  mercure  formel  de  leur* 
plantes  , ils  fe  règlent  cependant  fur  les  trois  principes , & font  par  confis- 
quent le  jouet  de  leur  crédulité.  Car  fuppofé  qu’on  tire  du  tartre  , duraifin, 
du  pain  , ou  autres  chofes  de  cette  efpcce  , deux  ou  trois  fubflances  dif- 
férentes , comment  pouvez-vous  fçavoir  fi  votre  application  eft  jufie  ? 
Vous  prenez  l’huile  fœtide  pour  le  foufre  , & l’efprit  pour  le  mercure  : 
ne  pourrois-je  pas  avec  autant  de  raifon  renverfer  cet  ordre  ? car  l’huile 
par  fa  pefanteur  eft  bien  plus  analogue  au  mercure  que  l'efprit.  De- 
mandez à la  Nature  pourquoi  les  Philofophes  parlent  tant  du  mercure , 
ÔC  lorfqu’ils  difent  notre  mercure , ne  croyez  pas  pour  cela  que  la  déter- 
mination & la  qualification  notre  fe  rapporte  à la  matière  dont  il  s’agit  ; 
c’eft  plutôt  au  tems&  au  travail,  par  le  moyen  dcfquels  une  feule  ma- 
tière en  compofe  deux  ; & comme  auparavant  on  ne  lui  donnoit  qu’une 
feule  dénomination  , maintenant  qu  on  lui  a ajouté  quelque  choie  , il 
faut  le  qualifier  de  mienne,  de  nôtre , c’eft-à-dire,  une  matière  appropriée 
Sc  convenable  à mon  entreprife.  Quoi  qu'il  en  foit , les  Alchymiftes  par- 
lent comme  ils  veulent  , ils  bleftcnt  la  langue  , donnent  la  torture  à 
leurs  idées , Sc  introduisent  des  abus  dans  la  véritable  Chymie.  C'eft  ainfi 
que  nous  nous  mocquons  réciproquement  les  uns  des  autres.  Si  le  mer- 
cure n’étoit  pas  fi  trompeur  } nous  n'aurions  pas  à nous  plaindre  de  lui , 
. il  ne  lui  manque  rien , & on  ne  peut  lui  reprocher  que  d'être  trop  vo- 
Iage. 

11  me  vient  à ce  fujet  dans  l’idée  quelque  chofe  qui  , quoiqu’elle  n’ait 
point  de  rapport  à la  matière  que  je  traite  , mérite  cependant  de  trouver 
place  ici.  Il  ne  s'agit  point  d un  moyen  de  devenir  riche  , iln'elt  quef- 
tion  que  d’une  vérité  phyfique  fur  la  caufe  de  la  lumière  du  baromètre  , 
fur  laquelle  on  a tant  difputé.  De  très-grands  perfonnages  ne  s'accordant 
ni  fur  la  maniéré  de  les  faire  tels  , ni  lur  le  jugement  qu’ils  en  portoient; 
je  me  fuis  donné  , à l’imitation  de  M.  Bcrnouilli  & de  MM.  les  Acadé- 
miciens de  Paris,  beaucoup  de  peine,  tant  pour  purifier  le  mercure,  que 
pour  bien  purger  d'air  le  tuyau  dont  je  me  lervois  pour  les  conftruire  ; 
& même  pour  l'empêcher  d’y  rentrer , Sc  prévenir  la  funefle  pellicule 

aui  fe  forme  fouvent  à la  furface  du  mercure  ; mais  plus  je  rtMtfuis  donné 
e foins  , moins  j'ai  réuffi  à avoir  un  baromètre  lumineux.  Enfin  , étant 
parvenu  par  haiard  à en  rendre  un  lumineux  , je  remarquai  qu’il  s'y  étoit 
glilfé  un  peu  d’air,  & même  un  peu  d’humidité  qui  étoit  refiée  dans  le 
tube  lorlquc  je  l’avois  foufflé  , ce  qui  me  fit  d’abord  méfier  de  cetinftru- 
ment  ; j’ai  depuis  prefquc  toujours  réufii , en  fuivant  le  même  procédé , 
à obtenir  cette  lumière  que  j’avois  cherchée  inutilement  fi  long-tems  : 
il  y a plus  , je  me  fuis  convaincu  que  le  mercure  ne  paroifioit  lumineux 
que  lorfqu'il  y avoir  au-defiusde  lui  de  l'air  qu’il  pouvoit  comprimer  (i). 
Qui  Içait  fi  des  travaux  plus  (impies  dans  la  thymie  ne  nous  feroient  pas 

feprem.  Verùm  in  hoc  ab  eo  dillcntio  ■ quôd  (1)  Des  expériences  bien  conftatées  démon- 
mercurium  decompofitum  cacterorum  appcllso  trent  que  le  mercure  n’elt  lumineux  que  luri- 
Phyf.  fiibter.  p.  içy.  L on/,  titrnufdt.  L turti  de  qu'on  l'a  privé  non-lëulcmem  de  tour  l'air  .nuis 
Jttnurd.  , Crc.  tnfu[tr  llecktium  ibtd.  meme  de  l'eau  qu'il  contenoit. 
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mieux  connottre  les  ouvrages  de  la  Nature . fur-tout  fi  nous  prenions . 
garde  aux  plus  petites  circonfiances  ? Peut-être  qu’alors  le  Créateur  nous 
accorderoit  plus  de  lumières  que  nous  n’ofons  en  fouhaiter  maintenant. 

Mais  pour  que  l'attention  du  Leéleur  ne  foit  pas  interrompue  par  cette 
petite  digrefiion  , je  vais  rapporter  encore  un  partage  de  Cluvierqui  mé- 
rite qu'on  y réfléchirtc.  » Comme  chaque  chofe  , dit-il , a fa  végétation 
» particulière  , elle  a auffi  fa  femencc  ; de  forte  que  la  Nature , & fouvent 
*>  même  l’Artifte  la  peuvent  tranfplanterdans  un  autre  loi  propre  à la  re- 

* cevoir;  il  y a tant  de  rapport  entre  l’or  & la  vigne  , que  le  meilleur  vin 
» croit  où  fe  trouve  le  meilleur  or , au  moins  en  Europe , comme  on  le 
»>  voit  fur  les  bords  du  Rhin,  & en  Hongrie  ; ce  qui  fait  qu’on  regarde 
» le  vin  comme  un  véritable  or  potable  que  la  Nature  fabrique,  au  lieu 
«>  que  celui  de  tant  d’Alchymiftes  n'eft  rien  en  comparaiion.  Le  grand 
•»  Paracelfe  prétend  que  toutes  les  plantes  tirent  leur  principe  de  l’ef- 
m fence  de  l'or  , c'eft-à-dire  , du  cinquième  principe  ae  l’or  , en  lorte 
» qu’il  avance  qu’un  arbre  fec  qui  depuis  quelques  années  n'auroit  porté 
» aucun  fruit , s’il  vient  à être  pénétré  de  cette  quinteffence  de  l'or , 
*•  peut  reprendre  fa  fertilité  première  ; & nous  croyons  avoir  raifon  de 

croire  & de  dire  que  chaque  plante  participe  d’un  métal  particulier  ; 
» auffi  les  plantes  peuvent-elles  fervir  à faire  connoitre  les  différentes 

* efpcces  de  minéraux  qui  font  dans  la  terre.  Le  faffranum  ou  le  fafran 
» bâtard  indique  où  il  y a des  mines  d'or  ; & le  houx , où  il  y a de  l’alun. 

* On  voit  au-deffùs  des  filons  des  mines  des  plantes  qui  ont  quelque 
*>  connexion  avec  ces  mines  qui  y croiflent  très-bien , tandis  que  d’autres 
» ont  peine  à y venir,  & y dépériffent.  Le  vitriol  fe  trouve  en  grande 
» quantité  dans  le  chêne  & dans  les  bigarades  d'où  l’on  peut  aiiément 
»>  1 en  retirer.  Les  Orientaux  fçavent  faire  du  falpètrc  avec  une  certaine 
» efpece  d’ofier.  Un  Ecrivain  cligne  de  foi , rapporte  avoir  vu  , à deux 
«différentes  reprifes  , des  cendres  de  genêt  converties  en  trcs-bon 
« étain  , ce  qui  peut  fervir  à nous  rendre  croyable  ce  que  Jacob  Lupius 
•>  raconte  qu’un  Meunier  des  environs  de  Tokai  en  Hongrie  ayant  planté 
«en  iyg6.  de  l'or  dans  un  arbre  , en  recueilloit  tous  les  ans  une  cer- 
» taine  quotité.  Quiconque  a le  fecret  de  réduire  l’or  & les  perles  en 
« leurs  premiers  principes  , peut  aifément  faire  de  fon  jardin  le  jardin 
» des  Hefpérides , & cueillir  des  perles  & des  pommes  d’or  à la  place  des 
» autres  fruits  (i)  ».  Tout  ce  que  j'ajouterai  à ce  long  partage  de  Cluvier, 
c’eft  qu’il  faut  tout  examiner , ne  retenir  que  le  meilleur  , & prendre 
garde  de  ne  pas  regarder  cette  botanique  d'or  & de  perles  avec  des  yeujs 
de  convoitife. 

(i)  Paflc-tenu  de  Cluvitr , f.  SS, 
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CHAPITRE'  XV. 

Des  fignatures  des  Plantes , ou  de  la  dijîribution  qu’on  en  a faite  félon 
les  Minéraux  , & en  particulier  félon  les  fept  Métaux. 

On  a tant  parlé  Sc  tant  écrie  fur  les  fignatures  des  chofes  , que  de 
très-habiles  gens , entraînés  par  le  torrent , n’ont  pu  fe  garantir  de 
cette  chimere.  11  eft  aifé,  à la  vérité,  de rcconnoître  la  faufleté  de  cette 
phiiofophie  imaginaire  , pour  peu  qu'on  ait  recours  à la  raifon  & à l’ex- 

Ïéricncc,  les  feuls  guides  qu'on  doive  fuivre  dans  les  fcicnces  naturelles. 

es  partifans  de  cette  faufle  do&rine  ont  ofé  publier  non-feulement  que 
c'étoit  un  fecret  qui  n'étoit  pas  fait  pour  tout  le  monde,  mais  encore  que 
c’étoit  une  fcience  divine  ; voulant  cacher  par-là  la  foiblefle  & l’inutilité 
de  la  thèfc  qu'ils  foutenoient , Si  qu'ils  décoroient  du  titre  pompeux  de 
myjlère.  N'erf-ce  pas  abufer  de  la  raifon  que  de  l’amufer  à de  pareilles 
chimères.  On  a commencé  à choifir  fept  aitres  auxquels  on  a donné  un 
pouvoir  abfolu  fur  tous  les  corps  de  la  terre  ; on  a fait  plus , on  a donné 
à chaque  planete  une  domination  particulière;  d'après  cette  divifion  on 
a rangé  les  métaux  comme  on  a voulu.  On  a , par  exemple  , placé  le  mer- 
cure au  feptieme  rang*,  & on  a retranché  le  régule , de  forte  que  fi  les 
Chymiftes  & les  Apothicaires  ne  prennent  fa  défenfe  , il  fera  ablolument 
exclu  de  ce  feptemvirat , Sc  on  ne  le  regardera  pas  même  comme  un  de- 
mi-métal, mais  comme  l’excrément  des  métaux.  Des  planètes  Si  des  mé- 
taux on  a palfé  aux  plantes  , & on  a donné  aux  unes  le  titre  de  Solaires, 
Si  aux  autres  celui  de  Lunaires  ; d'autres  ont  été  qualifiées  de  Vénériennes, 
de  Martiales  , de  Joviales  , de  Saturnines  Sc  de  Mercurielles  ; 3c  cela  non-* 
feulement  parce  que  ces  planètes  influent,  dit-on,  fur  chacune  de  ces  plan- 
tes, mais  encore  parce  qu’on  a imaginé  qu'elles  avoient  un  rapport  fpécifi- 
que  avec  l’un  des  fept  métaux.  En  un  mot , fept  planètes , fept  métaux , 
fept  plantes  ; fans  parler  de  fept  pierres  , & autres  rêveries  de  cette  ef-- 
pece  que  ces  Vifionnaires  à fept  yeux  ont  ofé  comparer  cnfcmble. 

Quant  à l’analogie  entre  les  métaux  Sc  les  plantes , j’ai  déjà  dit  qu'il 
y avoir  une  certaine  affinité  , & pour  ainfi  dire  , une  certaine  alliance  entre 
les  métaux  & les  plantes  ; mais  en  conclure  que  chaque  plante  participe 
de  l’un  des  fept  métaux , ou  dépend  de  l’une  des  fept  planètes,  c’eftune 
chimère  dénuée  de  tout  fondement.  Pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à 
parcourir  les  preuves  qu’on  en  donne  ; car  à quoi  reconnoit-on  , par 
exemple  , que  la  couleur  jaune  du  fafran  , des  fleurs  de  fouci , de  giro- 
flée jaune  , de  la  racine  d’afphodelle  , garticipe  de  la  nature  du  foleil  ou 
de  l'or  ? Ces  fleurs  font  de  la  nature  de  l’or , puifqu'elles  reflemblent  à 
de  l’or  ; elles  reflemblent  à de  l’or , puifqu'elles  font  jaunes  ; & parce 
qu'elles  font  jaunes , elles  font  folaires.  Si  la  Logique  admet  de  telles 
conciufions , rien  n’eft  en  effet  plus  clair  ; mais  il  faut  renoncer  pour 
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cela  à la  vue  & à l'ouïe.  En  un  mot , tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or.  I!  eft 
certain  que  les  couleurs  nous  cachent  quelque  inyftcre  ; comme  nous 
voyons  la  lumière  fans  fçavoir  d’où  elle  vient.  La  vue  eft  fans  contredit 
le  plus  eftentiel  de  nos  ferâ  extérieurs , puifqu'elle  nous  fait  voir  la  lu- 
mière. Les  couleurs  des  corps  naturels  ont  une  propriété  que  nous  ne 

J»ouvons  venir  à bout  de  connoîtrc  que  par  le  moyen  de  nos  yeux  ; il 
aut  donc  que  cette  qualité  (oit  quelque  chofc  de  bien  particulier,  puif- 
qu'elle fait  l'objet  du  plus  eftentiel  de  nos  fens  : en  effet , il  faut  qu'il 
7 ait  réellement  des  caufes  & des  circonftances  bien  délicates  qui  faftent 
que  certaines  fleurs  ont  différentes  couleurs  ; que  la  couleur  ordinaire  de 

Îuelques  autres  change,  & qu’elle  peut  même  être  changée  artificiellement. 

c ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  delà  chicorée,  dont  les  fleurs  fi 
rarement  blanches,  changent  Si  deviennent  bleues.  Seroit-il  poflible  que 
des  efpeccs  entières  de  plantes  fe  perdiffent  ou  fe  métamorphofalïent  en 
d’autres  plantes  d'une  nature  toute  différente  ? Pouvons-nous  douter  que 
cela  n'ait  lieu,  au  moins  pour  les  couleurs  ? « Aufli-tôt , dit  Tabernæmon- 
* tanus , que  la  lentille  d’eau  eft  entraînée  d'une  eau  croupiflante  dans  une 
» eau  courante  & qu'elle  peut  s'y  arrêter  , elle  devient  plus  large , fes 
» feuilles  fe  développent  & s'étendent  ; il  s’y  forme  de  petites  fibres  , au 
• moyen  defqucllcs  elles  s'attachent  fur  le  Lord  des  rivières , & à la  fuite 
• des  tems  il  en  fort  d’autres  plantes  aquatiques  qui  rcftcmblent  allez  au 
»>  creflon  (r)  ». 

Je  ne  dirai  point  que  l’Art  a trouvé  Je  moyen  de  donner  aux  fleurs  une 
autre  couleur  que  celle  qui  leur  eft  naturelle  ; je  vais  cependant,  pour 
faire  plaifir  au  Lefteur,  rapporter  quelques  expériences  que  je  trouve  dans  # 
un  Traité  du  Jardinage  d’blzholzius  : « Lauremberg,  dit-il  ,enfeigne  qu’il 
• faut  faire  macérer  la  femence  dans  une  liqueur  jaune  , rouge,  verte,  Scc. 

• qui  ne  foit  ni  contraire , ni  trop  forte  ; la  faire  fécher , la  faire  macérer 
• une  fécondé  fois , & enfin  la  femer.  Il  promet  que  les  fleurs  qui  pro- 
» viendront  de  cette  femence  auront  la  couleur  de  la  liqueur  dans  laquelle 
» elle  aura  été  macérée.  Il  ajoute  que  les  graines  de  tulipe  Si  d’œillet  pro- 
• duifent  des  fleurs  de  différentes  couleurs,  lorfqu’on  les  humefte  avec  de 
» l’eau-de-vie  (2).  Fcrrarius  donne  le  fccret  de  teindre  les  fleurs  en  noir, 

» en  vert  <Sc  en  bleu  célefte  , trois  couleurs  fort  recherchées  par  les  Cul- 
• tivaceurs  de  tulipes.  On  donne  la  couleur  noire  avec  des  (orbes  déifié» 

» chées  fur  l’arbre  , réduites  en  poudre  fine  ; la  bleue  fe  fait  avec  les  fleurs 
• féchcs  de  blûet  ; & la  verte , avec  le  fuc  de  rhue.  Il  prend  du  fumier  de 
• mouton  , dont  il  fait  une  pâte  avec  du  vinaigre  & du  fel , il  y ajoute en- 
» fuite  un  tiers  de  l'une  de  ces  trois  couleurs , apres  les  avoir  bien  mêlées 
•>  enfemble , il  met  cette  matière  dans  un  pot , ou  dans  un  trou  en  terre. 

• • Il  y plante  , par  exemple , un  pied  d’œillet  blanc , parce  que  la  couleur 

• blanche  eft  la  plus  aifée  à changer  ; il  a foin  de  l'arrofer  à propos  : les 
» fleurs  qui  viennent  après  ces  operations , portent  les  marques  du  terrein 
• coloré  (3)  ».  Lauremberg  apprend  à colorer  les  fleurs  en  rouge  & en 

(1)  Traité  de j plantes  de  Tabcrnxmoataniu  . | (i)  Laurcnb.  Horticul.  Lib.  /.  cap . 17. 

f • SHy.  | ( 3 ) Ferrar.  U,  IV.  cap,  f . <7  7.  Conf. 
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Jaune  avec  des  liqueurs  teintes  avec  le  bois  de  Bréfil , par  exemple  » & 
avec  le  fafran.  Je  ne  parlerai  point  du  cinnabre  qu'on  confeille  de  mettre 
entre  les  tuniques  des  oignons  , parce  qu'il  efl  faux  qu’il  produife  aucun 
effet  ; ni  du  foufrc , dont  la  vapeur  détruit  la  couleur  des  fleurs  fans  leur 
en  donner  aucune  ; mais  quand  tous  ces  moyens  artificiels  ne  réufliroiene 
pas,  quand  même  nous  n aurions  pas  l’exemple  de  la  chicorée , ileflaifé 
d'obferver  ce  changement  de  couleur  dans  les  oeillets. 

Qu’on  me  difc  maintenant  que  la  couleur  efl  un  caraflcre  effentiel 
dans  les  plantes  , puifque  ce  caraélère  efl  fujet  à tant  de  variations  : mais 
quand  il  feroit  fixe , qu’on  m'apprenne  quelle  en  efl>  la  fource  , quels 
moyens  nous  avons  pour  la  découvrir  f Depuis  que  j’ai  indiqué  les  pro- 
cédés pour  faire  la  couleur  bleue , il  efl  aifé  de  l’imiter  : mais  quels  en 
font  les  principes  ,&  comment  cela  s’opere-t-il  ? Prétendez-vous  qu'elle 
foit  le  réfultat  d'un  acide  8c  d’un  alkalt  ? Prenez  donc  de  la  potaffe  & de 
la  crème  de  tartre  , 8c  dites-moi  ce  qu'il  en  réfultera  : me  direz-vous  qu’il 
y a dans  la  foude  , ou  dans  la  terre  du  kali  geniculatum  un  alkjli  différent 
de  l’alkali  qui  efl  dans  le  tartte  & dans  les  plantes  en  général  ? Vous  au- 
rez pour  lors  plus  d’exceptions  que  d'exemples  , il  y en  aura  plus  de  Am- 
ples que  de  doubles  ; en  un  mot , les  couleurs  feront  produites  fans  que 
nous  fçaehions  comment.  Elles  varient , elles  fe  pcrtlent  ; comment 

{>eut-on  compter  fur  elles  ? Comment  pouvons-nous  comparer  la  cou- 
eur  fugitive  de  la  chélidoine  avec  la  couleur  fixe  de  l’or  ? 

Le  goût  & l’odorat  me  paroiffent  plus  propres  à nous  donner  des  lu- 
mières fur  cet  objet,  & fur-tout  le  premier  dont  j’ai  déjà  parlé  à la  fin  du 
Chapitre  VIII.  Je  vais  ajouter  à ce  que  j’ai  dit  fur  l’odorat,  quelques 
exemples  remarquables.  Mais  je  crois  devoir  exhorter  auparavant  le  Lec- 
teur à confulter  toujours  ces  deux  Cens  dans  toutes  fes  recherches.  Car , 
pour  parler  des  différentes  odeurs  artificielles,  je  fis  un  jour  une  lefftve  de 
chaux  vive  & de  cendre  de  hêtre  ; en  ayant  fait  évaporer  une  partie  à 
une  chaleur  douce , je  fentis  .lorfqu'çllecommcnça  à sepaiflir,  une  odeur 
de  caflor  trcs-fcnûble , que  plufieurs  perfonnes  fentirent  comme  moi. 
Glauber,  cet  Obfervateur  exaft,  en  travaillant  fur  le  foufre  & l’antimoine, 
trouva  le  fecret  d’imiter  plufieurs  odeurs  végétales.  ■ DiiTolvez , dit-il, 
>»  de  l’antimoine,  ou  du  foufre  , dans  une  liqueur  de  cailloux  ; coagulez 
» cette  liqueur  en  une  mafle  rouge  , enfuite  verfez  deffus  un  efprit  uri- 
» neux,  cxpofez-leà  une  chaleur  douce  pour  faire  l’extraftioi*;  Iorfque  cet 
* efprit  fera  bien  rouge  , décantez-le,  & verfez-en  d’autre  à la  place  ; ré- 
» pétez  la  même  choie  jufqu’à  ce  que  l'efprit  urineux  ne  fe  colore  plus  ; 

alors  mêlez  toutes  vos  liqueurs  enfemble , & rctirez-en  l’efprit  uri- 
» neux  dans  un  alambic  au  bain-marie  ; il  relie  au  fond  du  vaiffeau 
» une  liqueur  rouge  comme  du  fang.  Si  l’on  y verfe  de  nouveau  de 
» l’efprit-de-vin  , il  en  extrait  une  teinture  encore  plus  belle  que  la  pre- 
» miere  , 8c  dépofe  un  fédimenr.  Cette  teinture  a une  odeur  d’ail  ; mais 
» lorfqu’on  la  laifle  digérer  pendant  trois  ou  quatre  femaines  , elle 


Eltholz.  dans  Ion  Traité  du  Jardinage  ,p.  ijt ,W  fuiv, 

Flora  Sat. 
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r>  acquiert  une  odeur  très-gracieufe  , fcmblable  à celle  des  prunes  de  mi- 
rabelle, mais  fi  on  l'y  laifle  plus  long-tems , elle  prend  une  odeur  qui 

• ne  le  cede  au  mule  ni  à l'ambre  ; lors  donc  qu'on  tient  cette  teinture 
» pendant  long-tems  en  digedion  , elle  acquiert  différentes  odeurs  qui 

* deviennent  de  plus  en  plus  gracieufes  ; le  feu  augmente  même  fa  force 
» au  point  qu'on  ne  peut  qu'en  être  furpris  (i)  ». 

Les  métaux  feuls  & par  eux-mêmes  peuvent  produire  des  merveilles  non 
moins  étonnantes.  Bêcher  ayant  employé  un  certain  mercure  pour  faire 
un  amalgame  ; outre  la  grande  chaleur  qui  s’excita , il  fentit  une  forte 
odeur  de  mufcade^2).  Tout  le  monde  connoît  la  pierre  de  violette , c’eft 
une  efpcce  de  pierre  de  taille  groiïiere  qui  fe  trouve  fur-tout  fur  la  mon- 
tagne de  Riefen  , & qui,  lorfqu’on  la  frotte,  exhale  une  odeur  d’iris  de 
Florence  : il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prendre  pour  elle  des 
pierres  couvertes  d’une  moufle  qui  peut  aifément  tromper  l'odorat  (3). 
Valentin  fait  mention  d'une  efpecc  de  pierre  qu’on  trouve  près  de  Ma- 
rienberg , laquelle  , lorfqu’on  la  frappe  avec  un  marteau  , répand  une 
odeur  de  mule  ; il  parle  ae  quelques  autres  qu'on  trouve  dans  la  Thu- 
ringe,  & qui  Tentent  le  ferpolet , d'autres  qui  Tentent  la  myrrhe,  ce  qui 
les  a fait  appeller  myrrhinites  ou  aromatites  (4.).  Mais  il  efl  bon  de  fe  rap- 
peller  ici  ce  que#j'ai  dit  au  fujet  de  la  pierre  de  violette.  Boëce  deBoot 
a découvert  la  fourberie  de  certains  Charlatans  qui  contrefont  ces  pier- 
res ; il  fuffit  pour  cela  de  verfer  deflus  de  l’eau  bouillante  qui  ramollit  la 
partie  limoneufe  , 5c  lui  enlève  fon  odeur  (y).  Rhumpffait  mention  d'un 
foffile  qu’il  appelle  myrrhe  minérale  ; je  vais  en  rapporter  la  defeription, 
parce  que  c’elt  une  maticre  grade  , fetnblable  à une  huile  ou  à une  réfine 
végétale , quoiqu’on  ne  puifle  pas  la  regarder  comme  une  elpece  de 
myrrhe.  « Elle  coule  des  rochers  de  Cremataqui  font  prefque  fur  les  bords 
» de  la  mer , fous  la  forme  d’une  liqueur  épaiffe  ; enfuite  elle  acquiert  la 
« confidence  d'une  pâte  au  point  qu’on  peut  la  paltrir  avec  les  doigts  ; 
» elle  a un  goût  falé,  fans  être  cependant  amere.  Elle  ne  coule  pas  tous 
» les  ans,  & quand  elle  coule,  ce  n’eflguères  que  dans  le  tems  des  chaleurs 
» alors  elle  a la  confidence  du  miel  ou  d'une  huile  épaidîe  ; on  la  mêle 
» avec  du  ramat  dagan,  on  l'emploie  ordinairement  à Djoe  jamboe  contre 
» les  douleurs  5c  le  flux  de  ventre.  Je  l’appelle  myrrhe  minérale  ou  des  Indes; 
» quoiqu'elle  n’en  ait  ni  l’amertume  , ni  l’odeur  gracieufe  , elle  a au  con- 
» traire  un  gdïlc  falé  5c  âcre , ce  qui  me  fait  croire  que  les  rochers , au  tra- 

str-  *.’•*  f • • -f  • r* *l|‘ 

(1)  GUubtr.  fuminovi  phiiofoph.  part.  a.  p.  ' u:A .... 

S97-V  _ { jT;  , 

(i)  Singuhrcm  mercurii  rtri  fpeciem  habc- 
b*m  , quam  cum  auro  amalgamarevolui  :n  pa- 
tciià  vitrcâ.  Mcrcuiius  ad  contactant  ptimum 
auri  ica  excaluit  acclfcibuit,  ut  pcticulumfue- 

i!r , ne  patella  vittea  rumpetetur  .manuj  enim,  , . 

quâ  cam  tenebam  . pixcalorc  admovcndacrat.  ' mani  irid-s  radieem  viol  u mrzel  vocant , fuite 
Porto  ex  h ic  inligni  renctione  ingenciftimus  ! indeodori  huic  viol.accum  nomen  tt  i bucum  ejl. 


fO  Bottius  de  Boor.  Hift.  gemm.  p.  fit,  • 

(4)  Ib.  Conf.  Valent.  MufTruüIjcurum.parr. 
1.  p.  11. 

(5)  Bout  hoc,  inquii , peculiarc  ilia  Taxa  ha- 
bueiunc , ut  dum  mucus  aquâ  tepidâ  conlperge- 
rctur,  odorc  iridis  Florentine  p.jtius  quant  vio- 
larum  (otum  hypoc  aullum  repleretur.Scd  Ger- 


bd  >r,  nucis  myrilVcx  fragrantiamaccuraiillimé 
tcferenj , ortus  eil . qui  lutum  hypocauilum  ica 
repleYcrac  , ut  omîtes  quart  penetrancidimo  Ta- 
pote inebtiatentur.  Fhyf  fiibter.  p,  3 17. 


Ablatu  muco  non  olec  amplius  faxum  i num  in 
ex  mis  olentibus  idem  comingac,  hactenus  ex- 
pettua  non  fum.  Ibid,  p.  ;u. 
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» vers  defquels  elle  tranlfude , font  (aies  ; on  trouve  à Banda  une  liqueur 
» tout-à-fait  femblable,  à cela  près  qu'elle  cft  un  peu  plus  blanche  (i)  », 
Venons  au  goût  dont  j’ai  parlé  plus  d’une  fois  , je  ne  fçaurois  trop  re» 
commander  d’avoir  recours  à ce  fens  ainfi  qu’à  l’odorat , dans  l’examen  des 
corps  naturels  «Sc  de  leurs  combinaifons.  Le  goût  & l’odorat  ont  le  même 
objet:  ils  ne  different  qu’en  ce  que  les  petites  parties  qui  s’exilaient  du 
mixte,  vont  frapper  la  membrane  qui  tapiffe  les  cornets  du  nez  pour  pro- 
duire l’odorat , au  lieu  qu’elles  fe  mêlent  à la  falive  , ôc  par  fon  moyen 
agilfent  fur  les  fibres  de  la  langue  pour  produire  le  goût.  Boyle  nous 
en  a fourni  un  grand  nombre  d’exemples  ; il  a trouvé  une  dilfolutioa 
d’or  qui  avoir  le  goût  des  prunelles.  Sed,  ajoute-t-il,  majoris  longé  mo- 
ment! quidpiam  addam.  Cum  injipido  enim  Gr  corrofivo  menjlruo  conflare  quis  po- 
teric  faporem  , aceti  aciditatem  ad  Jidem  ufque  faciendam  referentem  : hoc  autem 
preefiiteris , fi  aurum  abfque  ullo  craffiore  fale  in  aquee  fortis  £r  fpiritûs  falis  mix- 
turâ  , aut  etiam  in  communi  aqud  régis , falis  ammoniaci  in  aqudforti  diJJ'olutione 
faBâ , dijfolveris  : fi  enim  experimentum  féliciter  fuccefferit , aut  folutio  , aut  fai 
habebitur , cujus  auflerus  fapor  prunorum  jylvejlrium  immaturorum  faporem  exhi - 
bebit  ; atque  fapor  idem  nonnihil  diverfiis  in  auro  , omni  fine  difiillato  liquore  , 
diJJ'oluto  extitit  ; quoique , fi  re&à  memini,  peculiari  menjlruo  volatilifatum  à me 
fuerat  (2).  Le  vitriol , ou  plutôt  fon  acide  démontrent  d’une  façon  claire 
la  connexion  qu’il  y a entre  le  regne  minéral  & le  végétal  ; car  quoi- 
qu’on n’apperçoive  pas  d’abord  la  connexion  que  Rofenberg  admet  entre 
les  rofes  & l’efprit  de  vitriol  (3) , nous  découvrons  cependant  non-feu- 
lement dans  les  plantes,  mais  encore  dans  leurs  parties,  un  principe  al- 
longent , comme  on  le  voit  dans  la  racine  de  biftorte , dans  l’écorce  & le 
bois  de  chêne,  &c.  qui  décele  un  goût  de  vitriol.  Je  ne  dirai  pas  que  la 
dilfoludon  d’argent , mêlée  à une  dilfolution  de  vitriol,  produit  une  li- 
queur & un  précipité  aufiî  noir  que  de  l’encre  faite  avec  du  vitriol  Sc  de 
la  noix  de  galle  ; je  ne  ferai  pas  mention  non  plus  d’un  certain  vin  de  Car- 
niolle  qui  le  fait  auprès  de  Berfchetz  fur  le  bord  de  la  mer , qu’on  appelle 
en  Allemand  encre  de  vin  à caufe  de  fa  couleur  rouge  foncée  ; je  fçais  bien 
que  l’efprit  de  vitriol  ne  teint  pas  le  vin  rouge  en  noir , qu’il  le  blanchit 

Iilutôt , mais  auffi  il  y a une  grande  différence  entre  l’efpric  de  vitriol  ôc 
e vitriol  : comme  ce  vin  eft  doux,  on  prétend  qu’il  peut  enlever  au  vitriol 
fon  acide  fans  le  fecoursdu  feu  , «Scie  changer  en  une  huile  douce.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  le  vitriol , tel  qu’il  fe 
trouve  dans  la  terre,  pénétré  dans  les  plantes  ;mais  on  peut  au  moins 
conclure  du  goût  aflringent  Sc  vitriolique  de  certaines  plantes , qu’il  palfe 
quelque  choie  du  règne  minéral  dans  le  regne  végétal.  Ce  qui  furîîtpour 
faire  connoître  à ceux  qui  l’ignorent  la  connexion  intime  qu’il  y a’  entre 
les  deux  règnes. 

On  pourroit  donner  l’effor  à fa  philofophie  fur  les  effets  que  les  plantes 
produifent  dans  nos  corps  ; je  vais  en  tracer  une  cfquiffe , pourvu  qu’on 


(1)  Cabinet  curieux  de  Rurmfius  , L.  III.  p.  1 fer.  II.  p.  iij. 
ifi.  1 (1)  Rofenbirtii  Rhodologia  , p.  166. 

(a)  Boyle  Expérimenta  citca  faporem  , Ex-  ■ 
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me  difpenfc  d'en  aflïgner  la  caufe  ; cependant  je  ne  m’amuferois  point  à 
faire.de  grandes  recherches  fur  cet  objet , quand  même  on  prétendrait 
que  les  aromates , par  exemple , & les  remedes  qu’on  appelle  chauds  ôc 
roborans , participent  de  l'or  ; que  les  anodyns  & les  fomniferes  ont  les 
propriétés  de  l’argent  ; que  les  drafliques , tels  que  l’ellébore  blanc  <5c  le 
cabaret , font  de  la  nature  du  plomb  & de  l'arfénic  ; que  les  ftimulans  & 
les  aphrodifiaques , tels  que  le  boletus  ctrvinus , le  ninung  ou  gin-feng , 
ôc  le  fatyrion  , &c.  podedent  des  vertus  vénériennes  ; que  les  anti-he&i- 
ques  font  de  la  nature  de  l’étain  ; enfin , que  les  toniques  8c  les  altrin- 
gens  font  fournis  à Mars  : fi  nous  fçavions  placer  à propos  chacun  de  ces 
remedes , 8c  s'il  n’y  avoir  pas' des  gens  qui  publient  ces  chimères  avec 

flus  de  zele  que  de  lumières,  8c  qui  renverlent  par-là  toute  idée  de  la  faine 
hyfique.  Qu’on  life  la  Gemma  magica  de  Franckenberg,  pour  voir  les  er* 
reurs  dans  lefquellcs  ce  Seigneur  qui  d’ailleurs  étoit  içavant , elt  tombé. 
Par  exemple  , il  afligne  des  qualités  minérales  aux  planeres  & même  aux 
étoiles  ; il  appelle  les  unes  antimoniales , les  autres  vitrioliques  , d’autres 
fulfureufts  Sc  mercurielles , Scc.  11  prétend  qu’elles  infeftent  l'air  8c  l’eau  par 
leurs  exhalaifons  venimeufes,  qu’elles  influent  julques  (ur  les  minéraux; 
que  les  étoiles , par  exemple , qui  tiennent  de  la  nature  de  l’or  , doivent 
inflder  fur  l’or,  l’efcarbouclc  & le  jafpe , & que  les  étoiles  de  la  nature  de 
. l’argent,  agilïent  fur  l’argent  & le  laphir , &c.  qu'avec  toutes  ces  qua- 

lités il  n'clt  pas  polïible  qu’elles  n’influent  fur  les  plantes  (t).  Y a-t-il 
rien  de  plus  oifarre  que  les  imaginations  d’un  certain  Alexandre  Ashille, 
ôc  le  ton  prophétique  qu’il  prend  pour  les  annoncer  ? Je  ne  defapprouve 
pas  ce  qu'il  dit  du  chêne  , qu’il  eft  d'une  nature  vitriolique  & aftringente; 
mais  lorfqu’il  avance  que  l'orme  ôc  le  fureau  lotit  antimoniaux  , parce 
qu'ils  challent  l’humidité  d'un  corps  métallique  , ce  qui  dans  fa  langue 
veut  dire  hydropique , comme  fait  l’antimoine  ; que  le  bois  de  gayac  doit 
être  regardé  comme  mercuriel  , parce  qu’il  guérit  les  maladies  vénérien- 
nes ; que  la  racine  de  curcuma  & la  chélidoine  font  dans  la  même  dalle, 
parce  qu'elles  s'unifient  à l’or  comme  le  mercure,  & qu'elles  en  font  un 
• amalgame  ; qu’enfin  il  faut  regarder  le  fureau  & l’antimoine  comme  étroi- 

tement alliés , parce  qu'ils  challent  l’un  ôc  l’autre  la  pierre  hors  du  corps  ; 
ôc  lorfqu'il  ajoute  encore  que  ce  n’eft  pas  la  terre , mais  les  exhalaifons 
minérales  qui  font  croître  les  plantes , il  avance  des  chofes  qu’on  ne  fçau- 
roit  démontrer, & abufe  en  même  tems  de  la  vérité  que  nous  cherchons  à 
établir,  qu’il  y a une  connexion  & une  alliance  entra  les  végétaux  &les 
minéraux  (2). 

Afin  de  faire  mieux  cormoître  jufqu’où  s’étend  l'extravagance  de  cer- 
tains Autews  qui  , fans  confulter  la  raifon  ni  l’expérience  , s'abandon- 
nent à leur  génie  , fe  livrent  à leur  imagination  , fans  daigner  mettre  la 
main  à 1 oeuvre  ; ne  feuilletent  que  des  livres  fans  vie,  fans  jamais  jetter 
les  yeux  fur  le  livre  vivant  de  la  Nature  ; je  vais  encore  parler  d'un  Au- 
teur anonyme  qui  a donné  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Phyfiognomia Jimpli- 

(1)  Gem.  mag.  ci.  Amp.  p.  cg.  j mentales  des  trcmblcmcns  de  terre, 
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cium , & qui  a divifé  les  plantes  en  trois  bandes  d’après  les  trois  princi- 

{>es , le  fet,  le  foufte  & le  mercure.  Il  feroit  inutile  de  lui  demander  d’où 
ui  vient  toute  cette  fcience  ; il  faudroic  néceflairement  qu’il  répondit 
qu'elle  lui  vient  pat  imagination  , refuge  aflùré  de  l’ignorance. 

Premièrement , pour  établir  ces  trois  principes  , il  a recours  à trois  de 
nos  fens  qui  félon  lui  les  dillinguent  inconteflablement  ; outre  cela  , il 
conlidere  dans  le  corps  humain  les  efprits , les  humeurs  3c  les  parties  fo- 
lides.  Il  prétend  que  le  foufre  donne  l'odeur  , & qu'il  agit  fur  les  efprits  ; 
que  le  fel  produit  le  goût,  & qu’il  affefte  les  humeurs  ; que  le  mercure  agit 
fur  le  toucher , & par  conféquent  fur  les  parties  folides.  Après  cela  , il 
parcourt  chaque  principe  en  particulier , 8c  il  dit , en  parlant  du  foufre  3c 
des  odeurs  qu'il  produit,  que  tantôt  cccte  odeur  ell  gracieufe  3c  douce, 
comme , par  exemple , dans  les  violettes  qui  ont  une  odeur  de  foufre  pur 
& vitriolique , pag.  i <S  ; que  tantôt  elle  ell  gracieufe  3c  aromatique, 
comme  dans  les  rofes  qui  contiennent  un  foufre  volatil  falin  très- 
pur,  pag.  1 8 ; tantôt  amere  , comme  dans  l'abfynthe  qui  contient  un 
loufre  terreflre,  bilieux,  & cependant  volatil  & nitreux  .pàg.  ip  ; tantôt 
une  odeur  fœtide  , comme  dans  la  racine  dc.fcrophulaire  , ce  qui  dénote 
un  foufre  puant  3c  chaud  , pag.  22  ; tantôt  une  odeur  acerbe  , comme 
dans  la  racine  d’impératoire  , ce  qui  indique  un  foufre  vaporeux  & 
chaud  , pag.  24  ; tantôt  une  odeur  mordante , comme  dans  les  raves , 
alors  elle  déeele  un  foufre  vaporeux , aqueux  3c  falin  , pag.  22  ; tantôt 
une  odeur  aqueufe , telle  que  celle  du  glaycul , ce  qui  dénote  un  foufre 
puant , aqueux  & vaporeux. 

En  fécond  lieu  , il  traite  du  fel  & de  fes  goûts  différens  , & dit  qu’il 
ell  ou  doux,  comme  dans  la  rcgliffe  , ce  qui  déeele  un  baume  mercuriel 
& terreux  , ou  un  fel  huileux,  pag.  29  ; ou  piquant , comme  dans  lapim- 
prenelle  , dans  laquelle  il  y a un  fel  brûlant,  pag.  31  ; ou  brûlant , comme 
dans  l’herbe  aux  puces,  ce  qui  indique  un  fel  calciné  ou  corrofif.  Le  foufre 
ell  un  foufre  aqueux  , ce  qui  fait  qu’il  ell  devenu  corrofif,  pag.  33  ; ou 
amer , comme  dans  la  myrrhe,  laquelle  contient  un  fel  fulfurcux  ou  ni- 
treux, pag.  3 y ; ou  acide , tel  que  celui  des  citrons,  ce  qui  démontre  une 
acidité  vitriolique  , pag.  37  ; ou  acerbe  , comme  dans  l'acacia  , dans  le- 
quel il  y a un  fel  vitriolique  colchotarifé  , pag.  39  ; ou  allongent , comme 
dans  la  tormentille , dans  laquelle  il  y a un  Ici  compofé  de  fel  marin  3c 
d’alun , pag.  40. 

En  troilieme  lieu , il  dit  du  mercure  qu'on  connoît  au  toucher  qu'il 
ell  réfineux  , huileux  & gras , comme , par  exemple  , dans  le  tabac  & le 
fapin  qui  contiennent  un  mercure  dans  lequel  il  y a beaucoup  de  foufre 
en  digellion , pag.  44;  mucilagineux  , comme  dans  l'eau-de-vie  qui 
contient  beaucoup  de  mercure  8c  de  fel  prefque  fans  foufre , pag.  45; 
humide  3c  mou , fans  cependant  être  gras  , comme  dans  la  mercurielle , 
dans  laquelle  le  mercure  élémentaire  fe  trouve  en  furabondance  , pag.  48; 
dur  ôc  fcc  , comme  dans  le  bouis  , les  noix  de  galle  , ce  qpi  démontré 
un  fel  grofiier , terreflre  , poreux  3c  moelleux  , accompagné  d’une  vapeur 
terrcllrc  8c  flatueufe , comme , par  exemple , dans  le  iureau  3c  dans  le 
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faille  ; ou  enfin  cotoneux  Sc  vifqueux  .comme  dans  1 ’apparine,  ce  qui  in- 
dique qu’il  y a beaucoup  de  fcl  nitreux,  de  mercure  & de  liqueur  aqueufe, 
pag.  36.  Toutes  ces  ridiculirés  révoltent  le  bon  fens  ; car  que  fignifie 
un  foufre  falé  ; un  mercure  dans  lequel  il  y a du  foufre  en  digeftion  ; un 
felgrofiier  terreftre,  dans  lequel  il  y a des  vapeurs  flatueufes  & terreftres  ? 
Je  ne  crois  pas  que  dans  le  plus  violent  délire  on  pût  imaginer  rien  de 


plus  fou. 

Je  m’étois  propofé  de  dire  ici  quelque  choie  fur  la  baguette  divina- 
toire qui  pourroit  rendre  encore  plus  lenfible  la  connexion  du  règne 
minéral  & végétal  ; mais  le  peu  d’expériences  que  j’ai  pu  faire  depuis  que 
je  fuis  à Freyberg  , m’y  fait  entrevoir  beaucoup  d’incertitudes  : j ai  donc 
mieux  aimé  garder  le  filence  fur  ce  fujet,  & réferver  pour  une  autre  oc- 
cafion  ce  que  j'aurois  pu  en  dire  ici. 
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SUPPLEMENT . 


DESCRIPTION  HISTORIQUE  ET  CHYMIQUE 
DU  KALIGENICULATUM. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dit  genre , des  différentes  efpeces , & du  lieu  oit  fe  trouve  le  Kali , avec 
quelques  particularités  Injloriques  fur  cette  Plante, 

Je  me  fuis  appcrçti  avec  douleur , en  travaillant  à l’analyfe  du  Kali  ,du 
peu  de  fecours  qu'on  trouvoit  dans  les  Livres  de  Botanique  iorfqu’on 
y cherche  l'hiltoire  des  plantes.  La  plupart  des  Auteurs  fe  copient  les 
uns  les  autres,  & maigre  les  grands  titres  de  leurs  Ouvrages,  à peine 
y trouve-t-on  deux  ou  trois  mots  d’intéreflant  fur  chaque  plante , ôi  il  y en 
a d'autres  qui  s'attachent  à tout  autre  chofe  ; ils  ne  parlent  que  de  l’ufage 
qu'on  peut  faire  des  plantes  en  Médecine  ; chaque  plante  a une  vertu 
lpécifiquc  , & à les  entendre  , il  n’y  a point  de  maladie  qu'on  ne  puilfe 
guérir  par  leur  fecours.  En  un  mot , la  plupart  des  livres  de  Botanique  ne 
loin , à proprement  parler , que  des  recueils  de  recette  , & ne  méritent 
par  conféquent  pas  le  titre  qu'ils  portent.  Il  en  fera  toujours  de- même, 
tant  qu'on  ne  cherchera  qu'à  faire  de  gros  livres  & de  grands  fyftèmes; 
à moins  qu'on  ne  fuive  la  route  qu’ont  prife  la  plupart  des  Académies  de 
l’Allemagne  Sc  des  pays  étrangers  , c’eft  à-dire  , à moins  qu'on  ne  s’atta- 
che à la  defeription  exaéte  d un  genre  en  particulier  & à fon  examen 
chymique  , julqu’à  ce  qu'on  ait  ramalféles  matériaux  ncceflaircs  pour  éle- 
ver l’édifice. 

Afin  qu'on  ne  croie  pas  que  j'avance  ceci  fans  preuves  , je  vais  pren-® 
dre  pour  exemple  la  plante  connue  fous  le  nom  de  Kali.  Il  y a des  Au- 
teurs. tels  que  Tragus  & Schroder , qui  l'ont  patfé  fous  filence  , quoi- 
que les  Ecrivains  qui  les  ont  précédés  , en  aient  fait  mention  , & quoi- 

au’ils  aient  traité  de  plufieurs  autres  chofes  dont  ils  n’ont  pu  parler  que 
'après  les  autres,  li  y en  a d'autres  qui  ont  donné  des  figures  abfolu- 
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ment  différentes  aux  efpeces  de  cette  plante  , quoique  , comme  l’expri- 
ment très-bien  les  figures  de  Matthiole  , elles  ne  different  les  unes  des 
autres  que  parce  quelles  font  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  tendres,  un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  maigres  , un  peu  plus  ou  un  peu  moins  grafles  , 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  grandes , &c.  D’ÿutres  les  ont  mal  rendues 
dans  leurs  figures  , comme  on  peut  le  voir  dans  celle  que  Tabernæmon- 
tanus  a donnée  du  Kali-geniculatum.  Matthiole,  ou  du  moins  ion  Graveur 
ne  paroît  pas  avoir  été  plus  exaft  ; car  quoiqu’il  femble  qu’il  ait  eu  def- 
fein  de  reprclenter  cette  plante  , cependant  les  figures  n’offrent  que  des 
kalis  fecs  ; ou  peut-être  que  fon  Graveur  n'a  pas  porté  toute  l'attention 
qu’il  auroit  dû  ; ce  dont  Camerarius  , éditeur  de  Matthiole  , ne  difeon- 
vient  pas  ; peut-être  aulli  que  la  plante  qu’il  a fait  defliner,  étoit  féche, 
ce  qui  aura  fait  que  les  écailles , ou  petites  feuilles  qui  auroient  dû  être 
appliquées  contre  la  tige  lui  ont  paru  un  peu  dégagées.  Quoique  Nyland 
en  ait  dit  peu  de  chofe  dans  fon  Ouvrage  , il  -mérite  cependant  des  élo- 
ges en  ce  qu'apres  avoir  rapporté  qu'il  y a deux  efpeces  de  kali,  l’un  qui  eft 
acmé  de  piquans,  l’autre  qui  n'en  a point , diflinftion  qui  eff  fondée  dans 
la  Nature,  il  ajoute  Mais  je  ne  peux  pas  donner  leur  Jigure  , parce  que 
je  ne  les  ai  pas  vâs  vivans.  Francus  dans  fon  Diftionnaire  de  Botanique, 
ne  fait  mention  que  de  deux  efpeces  de  kali  ; l'un , qu’il  appelle  kali  geni- 
calato  reilum  ; ôc  l'autre  , kali  fpinofo-cochleatum  , queBauhin  défignefous 
le  nom  de  drypis  TheophraJU. 

Tabernæmontanus  range  parmi  les  kalis  le  crithmum  marimum  ou  la  bacile, 
plante  qui  fe  trouve  fur  les  bords  fabloneux  de  la  mer  ; elle  a le  port  d’un 
petit  arbufte , & croit  ordinairement  à la  hauteur  d’une  demi-aune  , fes 
feuilles  font  grafiès  comme  celles  du  pourpier  , & font  réunies  au  nom- 
bre de  trois  fur  une  même  queue , reffemblant  en  cela  aux  feuilles  des 
trefles.  Ses  racines  font  blanches  , épaiffes , longues  comme  le  doigt , 
ordinairement  elle  en  a trois  ou  quatre.  Ses  fleurs  lont  blanches,  fon  goût 
eff  falé  (i).  Cet  Auteur  met  encore  dans  le  même  rang  deux  autres  ef- 
peces de  cctce  même  plante  , qui  n’en  different  qu’en  ce  que  la  queue  de 
leurs  feuilles  eff  plus  longue , que  leurs  fleurs  font  étoilées  , & que  les 
feuilles  de  la  troifieme  font  étroites, Jonguettes  & rangées  autour  de  la 
tige  (2).  Il  rapporte  du  moins  à leur  clafje  le  tragon  , dont  la  racine  eff 
ligneufe  & chevelue , la  tige  branchue , & les  feuilles  épailïes  & gar- 
nies de  piquans  ; on  trouve  dans  l’aiflelle  de  fes  feuilles  un  petit  fruit 
rouge,  dans  lequel  il  y aune  feule  fcmence.  Il  y range  encore  le  drypis 
de  Théophraffe  , & le  prend  pour  le  kali  fpinofum  cochleatum , qui  eff  une 
plante  dont  la  racine  cft  ligneufe  , les  feuilles  rondes  , petites  , décou- 
pées profondément , bouilfonnées , pointues , lorfqu’elles  font  encore 
^jeunes,  douces  & molles  j enfuite  elles  deviennent  roides  & dures  lorf- 
qu'elles  montent  en  graine,  & elles  finiffent  par  être  piquantes  (}).  Enfin, 
il  parle  de  l’efnecc  de  kali  qu’on  appelle  gcniculatum  & vermiculatum , ou 
kali  par  excellence , 6c  quelquefois  même  falicornia  ; comme  il  a pris 
dans  Matthiole  la  figure  de  çette  efpece  & la  dclcription  qu'il  en  donne, 

(1)  Tabcrnxmoiuanu*  » p.  joo,  (i)  Ibid . p.  iobi.  (3)  Ibid.  p.  413, 
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U cfl  tombé  dans  les  memes  meprifes  que  cet  Auteur.  On  voit  aifément 
qu’il  a voulu  parler  de  refpcce  que  j’ai  choifie  pour  faire  mon  analyfe; 
mais  fa  defeription  s’accorde  peu  avec  la  figure  , car  il  parle  de  feuilles 
dures  & épaiues  comme  celles  de  la  jombarbe , tandis  que  ce  ne  font  que 
des  tiges  articulées , membraneufes , revêtues  de  petites  feuilles  féparées 
les  unes  des  autres , & comme  des  efpeces  de  chatons  revêtus  d écail- 
les (1). 

Profpcr  Alpin  fait  mention  de  trois  efpeces  de  kali.  La  première  cfl 
le  kali  gtniculatum  ; il  ne  dit  rien  de  la  leconde , finou  ou  on  l'appelle 
kali  album  ; il  appelle  la  troifieme  kali  Ægypfiacum.  Sa  defeription  leroit 
croire  que  c’eff  le  même  que  le  kali  Hifpanicum  de  Menzelius  (2).  Bauhin 
en  compte  dix,  mais  il  paroît  qu’il  én  fait  deux  d’un  feul  (5).  Rovilius 
réduit  ce  nombre  à cinq  qui  font , i°,  le  kali  magnum  de  Pena’;  2°,  le  kali 
majus  ; j°,  le  iaji  gtniculatum  du  même  ; 40,  le  kali  de  Dalcchamp  ; 
J°,  celui  de  Matthiole  ; mais  il  a omis  certaines  efpeces  , &a  décrit  tres- 
imparfaitement  celles  qu’il  rapporte  (4).  Rauvolfijus  mérite  qu'on  le  dif- 
tingue  de  tous  les  autres , parce  qu'il  décrit  du  moins  ce  qu’il  a vu  , 3c 
qu'il  ne  dit  rien  de  ce  qu’il  n’a  pas  vu.  « 11  y a , dit-il , deux  efpeces  de 
» la  plante  que  les  Arabes  appellent  fehinam  : l’une  ne  différé  pas  bcau- 
» coup  de  notre  petit  kali  ; c’cfl  une  plante  graffe , ronde , qui  a plufieurs 
» petites  branches  déliées  qui  font  garnies  d’une  infinité  de  petits  bou- 
» tons  , <Sc  de  petites  feuilles  minces,  pointues  6c  femblables  par  leur 
» forme  à celles  du  kali  dont  elles  ont  toutes  les  qualités  ; il„eft  entié- 
«>  rement  blanc  par  le  bas  & d’un  gris-cendré  par  le  haut.  L’autre  cfpecc 
»a  aufïi  plufieurs  branches  qui  font  entourées  de  petits  noeuds  comme 
» la  prêle , & une  grofl'e  racine  ligneufe  de  couleur  de  cendre  (y)  ». 

Pancow  parle  du  crithmum  marinum  , du  dragon , du  nepa  de  Théo- 

{ihrafle,  & du  drypis  ; enfuite  il  décrit  les  véritables  kalis,  & en  donne 
es  figures , en  quoi  il  a furpaffé  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  ; mais  quoi- 
que fes  trois  premières  figures  puilfcnt  refTemblcr  aux  plantes  qu’elles  re- 
préfentent , qui  peuvent  en  effet  avoir  des  feuilles  épaiffes  , rondes  & 
très-proches  les  unes  des  autres  , cependant  je  fuis  forcé  de  rcconnoitre 
que  la  troifieme  a été  faite  fur  une  plante  féche  ; les  deux  premières  meme 
ne  reff'emblent  pas  parfaitement.  Il  nomme  la  première  falicornia  ou  fai- 
Jicornia  ; la  fécondé  , kali  noâtfum  eredum  ; la  troifieme  , kali  gtniculatum  ; 
la  quatrième , kali  minus,  il  a les  feuilles  très-étroites  & en  forme  de  pi- 
quans  ; la  cinquième , kali  magnum  cochleatum , parce  que  la  gouffe  qui 
contient  la  femence , elt  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille  d’un  li- 
maçon ; la  fixieme , kali  magnum  Hifpanicum , ou  , parce  que  Menzelius 
l’a  publiée , kalt  Men^clianum  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  du  roma- 
rin , & fes  fleurs  font  en  rofe  , fa  femence  eft  comme  celle  du  précédent 
dans  une  gouffe  en  fpirale.  Au  relie , on  pourroit  prefque  la  mettre  au 

(1)  Tabernjtmontanus  ./>.  mt.  I (4)  Hifl.  gcncr.  plant,  p.  1377. 

(1)  De  plant.  Ægypt.  edit  Psiav.p.  114.  I (5)  lUu\xa!ff.  Itiucr.  p.  7J. 

(J)  rinac  , Thcatr.  butan.  p.  18p. 
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rang  des  arbriffeaux  à caufe  de  fes  racines  & de  fes  branches  dures  & ligncu- 
fes  (i  ).Mais  Lémery  comprend  dans  (on  Dictionnaire  des  Drogues  les  efpc- 
ces  fuivantes  fous  le  nom  de  fouie  ou  de  la  Marie  ; i»,  kali  Matth.  Dod.  Gai. 
2°,  kali  majus  cochleato JemineC.  B.  Tournef.  ; 30,  anthillis  altéra  falfa  Com. 
4°,  kali  vulgare  J.  B.  Raii  llillor.  y°.  kali  magnum  fedi  mediifoliis , femine  co- 
chleato adv.  6°,foda  Lob.  7°,  falfolce  genus  in  hortis  ifgarum  vulgû  , Cacfalp. 
En  général,  il  décrit  le  kali  comme  une  plante  qui  croît  à la  hauteur  de 
trois  pieds , dont  les  feuilles  font  longues , épaifles,  grades  3c  pointues; 
les  fleurs  jaunes  3c  garnies  de  beaucoup  de  feuilles , le  fruit  eft  rond  , 3c 
renferme  une  femence  roulée  & tortillée  comme  un  petit  ferpent.  Parmi 
les  différentes  efpcces  de  kali  dont  il  parle  , il  en  rapporte  fix  dcTragus 
qui  ne  different  prefque  pas  les  unes  des  autres  , ayant  toutes  les  fleurs 
vertes  , la  fcmence  fpiralc  , & les  feuilles  armées  de  piquans  (2). 

Enfin  , voici  ce  qu’on  trouve  à la  page  24.  des  lnfiuutiones  rei  herharia 
de  Tournefort , Auteur  qui  a beaucoup  voyagé  , & qui  n'a  point  écrit  ce 
qu’il  a oui  dire  , mais  ce  qu’il  a vu  £c  obfervé  lui-même  : Kali  efi  plante 
genus , flore  rofaceo,  plurimis  fcilicet  petalis  in  orbem  pofitis  confiante  , ex  cujus 
meditulio  furgit  pifiillum  quoi  deinde  abit  in  fruclum  ,fingulari  femine  fcetum  co- 
chlee  infiar  tntorto £r plerumque  petalis fioris  obvolutum. Après  cette  defeription 
il  divife  les  différentes  elpeccs  de  kali  en  deux  claÎTes  , en  véricablcs  Sc 
en  faux.  Les  vrais  kalis  font,  le  » 

Kali  majus  cochleato  femine , 

fpinofum  foliis  longioribus  £r  angufiioribus  , 
foliis  crajfioribus  £r  brevioribus  , 

Jiculum  , lignofum  fioribus  membranaceis  , 
fruSicofum  Hifpanicum  . 

tamarifei  folio  , 
genifie  fronde  , 
capillaceo  folio  villofo. 


Les  faux  font,  le 

Kali  geniculatum  majus , 

minus  album  femine  fplendeme  , > 

minus  villofum , 
gramineo  folio , 
grajfule  minoris  foliis. 

Le  même  Auteur  rapporte  encore  dans  le  Corollar.  Infiit.rei  herbar.p.  18. 
onze  nouvelles  efpeces  de  kali  qu’il  faut  ajouter  aux  précédentes  ; mais  de 
ces  onze  il  n’y  a guèreque  celle  qu’il  appelle  kali  camphoratx  foliis  fpinofum, 
qui  foit  allez  diftinfte  des  autres  pour  pouvoir  être  regardée  comme  une 
efpece  particulière  ; toutes  les  autres  peuvent  être  rapportées  à quelques- 

(1)  Pimccw  , Traicd  des  plantes,  num.  3#.  I (a)  Lémery  , Di  cl.  des  drogues  , p.  s8{.  & 
O-  fuiv.  p.  itj.  J jjj. 
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unes  des  efpcces  que  les  Auteurs  avoient  déjà  décrites.  Parkinfon  fait 
mention.à  la  page  128y.de  fon  Theatrum  botanicum,  d’un  kali  qu'il  appelle 
kali  Ægyptii  longijjlmis  foliis , Sc  dont  les  feuilles  Si  les  fleurs  reffemblent 
prefque  à celles  du  gramen  floriium.  En  effet , c’efl  un  gramen  floridum 
falfum  , ou  le  kali  HiJ'panicum  Men\elianum  de  Pancow  ; car  la  figure  qu'il 
en  donne  n'en  diffère  que  par  la  groffeur  Sc  la  netteté.  11  eft  vrai  que  de 
tous  les  Auteurs  qui  oqj  écrit  fur  cette  matière  , il  n’y  en  a point  qui 
l’emporte  fur  M.  de  Tournefort  ; mais  cependant , afin  de  confcrver,  au- 
tant qu'il  eft  poffible  , les  cfpeces  dont  les  autres  Botaniftcs  ont  fait  men- 
tion , j'ai  cru  devoir  donner  la  Table  fuivante  dans  laquelle  j'ai  rangé 
toutes  les  efpcces  de  kalis  dont  ils  ont  parlé. 


Kali  herbaceum  , 

geniculatum  feu  vermiculatum , 
majus , 

minus  villofum , 
gramineum , 

grajj'uloïdes , feu  grajfulœ  £r  portulacte  foliis  repens  aço'ides  Ncapolita- 
num.  V.  Pancow  n°.  42.  Amman,  charad.  plant.  297. 
fpinofum , feu  tragum  , 
foliis  longiortkus. 

brevioribus  &*  crajjîoribus , 

Kali  fruticofum , • 

Jiculum  lignofum  , floribus  mcmbranaceis, 

Hifpanicum  , 

foliis  tamarifei , 
campkoratce  , 

roris  marini , feu  Men^elianum  , 
genijlx  , 

capillaceo  folio  villofo  ( 1 ). 


Au  refte  , je  ne  prétends  pas  que  ma  divifion  foit  la  plus  exade  ; je  l’a- 
bandonne à ia  critique  des  Botaniftcs  de  profeftion  ; mais  quant  auxkalis 
herbacés,  je  ne  ferai  point  difficulté  d’avouer  qu’ils  fe  réduifent  au  kali 
geniculatum  Sc  au  kali  fpinofum  , auxquels  tous  ceux  de  cet  ordre  peuvent 
aifément  être  rapportés.  Quant  à ceux  qui  forment  de  petits  arbuftes  , & 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  fruticofum , je  ne  puis  pas  en  dire  grand'- 
chofe  , parce  qu'ils  ne  croiffent  pas  dans  ce  pays-ci , & que  la  plupart  des 
Ecrivains  en  ont  parlé  très-fuccinftement.  Si  l’on  confronte  la  figure  de 
Matthiole,  celle  du  kali  magnum  Sc  celle  du  kali  minus  de  Lobcl;  celle  du  kali 
Hifpanicum  Men\elianum , Sc  celle  du  kali  latifolium  de  Pancow  ; les  deux 


(r)  Le  (ç avant  Morifon  nous  a donné  la 
dcfcripcion  d’un  kali  crajfulx  folio  , que  je  croîs 
être  le  meme  que  le  kali  latifolium  de  Pancow, 
quoique  M.  Parkinfon  dans  Ion  Théâtre  bota- 
nique , p.  izRj.  appelle  ce  kali  de  Pancow 
kali  fpinofum , on  voit  néanmoins  que  ces  deux 


grands  Botaniftes  ont  en  vûe  la  même  plante  Jta- 
li , c’cft-à-dirc  , une  cl’pccc  gralfc , quand  bien 
même  l’une  feroic  armée  de  pointes  , que  l’au- 
tre ne  le  lcroit  pas  , Parkinfon  l'appelle  aulli 
kali  floridum  reptns  Neapolitanum , p.  1185. 
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figures  de  Lémery  , celle  des  deux  kalis  d’Egypte  de  Rauwolff  j fi  on  les 
confronte , dis-je  , avec  notre  kali  geniculatum  Saxonum , on  verra  qu'ils 
font  tous  de  la  même  efpece  (i)  , & que  les  Graveurs  n'y  ont  pas  mis 
toute  l’exa&itude  qui  eût  été  néceffaire  ; ce  qui  me  le  perfuade  , c 'eft  que 

I'e  ne  trouve  nulle  part  la  figure  de  cette derniere  efpece,  quoiqu’il  y ait 
>ien  de  l'apparence  qu’elle  n’a  pas  été  inconnue  à nos  Botanilfes  Alle- 
mands , vu  qu’elle  fe  trouve  par-tout  dans  ce  opys-ci  ; c’efl  en  effet  un 
véritable  kali  ; je  ne  déciderai  point  s'il  faut  Fappeller  geniculatum  ou 
vermiculatum  , majus  ou  minus , parce  que  que  je  n'en  ai  vu  ni  de  plus  pe- 
tits ni  de  plus  grands  vivans.  II  y a bien  de  l'apparence  que,  comme  tou- 
tes les  autres  plantes  que  nous  voyons  fur  la  terre,  ils  viennent  tantôt  plus, 
tantôt  moins  hautes  dans  le  même  terrein , j’en  ai  vu  qui  avoient  un  pied 
de  haut , d’autres  qui  étoient  plus  petits , ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
que  leurs  branches  étant  extrêmement  fucculentes , elles  fe  plient  aifé- 
ment  ; mais  le  plus  communément  il  a un  pan  ou  douze  pouces  de  haut. 
Quant  à fa  figure , c’cft  une  plante  très-fucculente  qui  n'a  point  de  feuil- 
les , à la  place  desquelles  on  trouve  des  efpeces  de  petits  chatons  qui  ont 
tout  au  plus  la  grofleur  d’une  plume  d'oie  , qui  font  ronds , verts  ou  d’un 
rouge  brun  à leurs  extrémités,  leur  longueur  efl  à-peuprès  la  même  que 
celle  des  chatons  de  noifettes  ; ces  chatons  font  , pour  ainfi  dire  , arti- 
culés , & chaque  jointure  eff  comme  couvert*  d’une  double  écaille  qui 
eft  fi  intimement  appliquée  contre  la  branche,  qu'à  peine  peut-on  l'en 
féparcr  ave*  le  couteau  le  plus  mince  , ce  qui  empêche  qu'on  ne  le 
prenne  pour  des  feuilles.  11  y en  a de  deux  fortes  de  couleurs  , l’un  vert, 
& l’autre  brun  , comme  je  l’ai  obfervc  à Tcuditz , & à Kothchau  qui  en 
ell  peu  éloigné,  & où  il  y a aulfi  des  falines  ; les  figures  du  falicornia.  de 
Pancow  iSc  celle  du  kali  geniculatum  de  Lobel,  font  celles  qui  lui  reffem- 
blent  le  plus  ; lorfqu'il  ell  fec  il  ell  (i  parfaitement  femblable  au  der- 
nier, que  je  fuis  perfuadé  que  c'ell  la  même  efpece  ; ce  qui  me  fait  croire 
que  le  Graveur  ne  l'a  vu  que  dans  cet  état,  a moins  qu'il  ne  fe  fût  mé- 
pris faute  d'attention. 

Les  habitans  des  bords  de  la  mer  l’appellent  poivre  de  mer,  & les  Fla- 
• mands  lui  donnent  le  nom  de  crabbequel , parce  qu’il  rcffemble  prcfque 

par  fon  tiffu  fpongieux  & fucculent  à la  petite  joubarbe  ( fedum  minus  ) ; 
aufli  Ettmuller  le  met-il  au  nombre  des  joubarbes . dont  on  do  t cepen- 
dant le  dillinguer , parce  qu’il  n’a  pas  de  feuilles , à moins  qu'il  n'y  en  eûc 
quelque  efpece  qui  eût  ce  caradcrc  , pour  lors  on  pourroit  l'âppeller  fe- 
dum afolium  (a).  Je  n'ai  point  obfervé  dans  notre  kali  ce  que  Lonicerus 
dit  d’une  cipcce  qu’il  compare  à la  petite  joubarbe,  qu'il  prétend  porter 
• à côté  de  fes  petites  feuilles  de  petits  boutons  qui  renferment  des  fe- 


(O  Apres  avoir  fait  ce  s recherches,  je  me  liit  brtvibus , lequel  .félon  toutes  les  apparen- 
rappelle  d'avoir  lù  dans  le  Journal  des  Sçavans  ces  , eft’ le  meme  que  notre  kali  gtniculatum 
ou, pour  mieux  dire,  dans  les  Nouvelles  Lit-  \ d’Allemagne.  Je  regrette  trcf-fuic  de  n’avoir 
téraires , un  pailigc  de  PHiftotre  de  l’Acadé-  i pu  parvenir  à avoir  cecce  fameufe  hiftoirc  de 
mie  des  Sciences  de  Paris  de  l’année  1717.  où  { cette  annéc*l«L 
il  eft  dit  que  M.  de  Juflîcu  a donné  la  deferip-  (1)  Iholdcru  Haligraphia  , p.  311» 
lion  d’un  kali  Ht f partie  i fit  pi  ni  an  nui , fedi  fa-  I 
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menées.  Car  quoique  j’aie  obfervé  un  nombre  infini  de  pieds  , & cela 
dans  les  plus  belles  automnes  qui  eft  le  tems  le  plus  favorable , lorfque 
l’été  a été  beau  , pour  amener  les  plantes  à leur  état  de  perfectionne  n’ai 
rien  obfervé  de  femblable.  Ainfi  , lorfqu’une  plante  ne  fleurit,  ou  ne  fruc- 
tifie pas  dans  notre  pays  , il  faut  ou  que  ce  foit  une  plante  exotique  , & 
qui  n'efl  pas  encore  accoutumée  à notre  climat,  ou  que  ce  foit.- une  de 
ces  plantes  qu’on  peut  appeller  afpermon  ou  ananthon , c’efl-à-dire , qui 
ne  portent  ni  femence  ni  fleurs.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  kali  foie 
une  plante  exotique,  puifqu'il  vient  par-tout  dans  ce  pays,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  ferre  ni  de  couche  : d'ailleurs , il  n’cft  pas  vraifemblable 
qu’on  l’ait  apporté  du  Levant  , ou  des  côtes  d'Efpagne  , pour  le  plan- 
ter dans  les  campagnes  de  Kothchau  Se  de  Teuditz  : quand  même,  je  ne 
icrois  pas  perfuaué  de  la  poffibilité  des  générations  équivoques , je  me 
croirois  autorifé  à le  regarder  comme  une  plante  qui  ne  fleurit  ni  ne  fruc- 
tifie, jufqu'à  ce  qu'on  m'en  ait  fait  voir  la  fleur  & la  graine.  Tous  les  Ecri- 
vains s'accordent  à dire  qu'il  ne  croit  que  fur  les  bords  de  la  mer  ou 
des  lacs  & des  fontaines  falées  ; je  l'ai  trouvé  auprès  de  Mericbourg  & 
de  Leutzen,  où  font  des  falines  très-connues  ; c’efl-là  où  j’ai  pris  ceux 
dont  j’ai  fait  l'analyfe  ; on  en  trouve  auiïWdans  le  pays  de  Magdebourg 

Eres  Seebourg  , où  il  y a un  lac  d'eau  falée  , & en  plufieurs  autres  lieux. 

e fçavant  Ettmuller  fait  mention  dans  fa  Chymie  d’un  kali  qui  croit  fur 
les  bords  du  Nil  en  Egypte  , auquel  il  donne  le  nom  de  kali  nitreux  , qui 
doit  effectivement  avoir  le  goût  du  nitre  , non  du  nitre  des  Modernes  , 
ou  du  falpètre,  mais  du  nitre  des  Anciens  qui  étoit  un  véritable  alkali  (1). 

Du  moins  je  ne  puis  croire  qu’on  ait  trouvé  de  véritable  kali  dans 
d’autres  endroits  que  dans  ceux  où  le  terrein  efl  falé , c’cft-à-dire,  qui  ont 
été  arrofés  par  les  eaux  de  la  mer , ou  par  celles  de  quelque  lac  , de  quel- 
que étang  ou  de  quelque  fontaine  falép.  Car  il  n’eft  pas  probable  que  le 
fel  marin  qui  fe  trouve  tout  fait  dans  cette  plante  , s'y  foit  formé  par  une 
nouvelle  mixtion  ou  par  une  nouvelle  génération  ; il  efl  bien  plus  vrai- 
femblable qu’il  s'y  introduit  par  le  moyen  de  l’humidité  falée  dont  le 
terrein  efl  imprégné  ; & li  cette  plante  pouvoit  être  tranfplantéc , ou 
croître  dans  un  terrein  qui  ne  contiendroit  pas  de  fel  marin  : il  efl  à 
préfumer  que  le  fel  marin  n’y  augmenteroir  pas  à proportion  de  fa 
crue.  Car , à proprement  parler , le  fel  marin  n’efl  pas  un  mixte  propre 
au  régné  végétal , ni  un  de  ces  mixtes  qui  peuvent  rcfulter  de  la  fer- 
mentation qui  s’opère  dans  les  plantes , ou  être  un  produit  de  leur  force 
végétative  ; comme  on  voit  que  le  fucre  fc  forme  & augmente  dans  les 
cannes  à fucre  Se  dans  les  betteraves,  quoiqu’elles  croilfent  dans  un  ter- 
rein qui  ne  foit  pas  fucré. 

Au  relie  , fi  l’on  prenoit  toutes  les  plantes  que  les  Botanifles  ont  dé- 
fignées  par  le  nom  de  kali,  on  auroit  affez  de  peine , je  11e  dis  pas  , de  les 
ranger  toutes  dans  la^mêmc  clafle,  & même  de  faire  de  cclles’auxquelles  ce 
nom  paroit  convenir  le  plus  particuliérement,  une  feule  efpecc  de  plante. 
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dont  le  caraftère  fpécifique  feroit  de  contenir  du  fel  marin  : car  , fans 
parler  du  peu  de  relTcmblance  que  la  plupart  ont  entre  elles  , il  y en  a 
telles , comme , par  exemple , le  kali  geniculatum  & le  kali  fpinofum  Hifpani- 
cum  , qui  n'ont  aucun  caradèrc  commun  qui  puifTe  les  faire  regarder 
comme  des  efpeccs  d’un  même  genre  ; lun  clt  une  efpecc  de  crithmum 
ou  de  bacille  ; l’autre , une  efpcce  de  tragus  ; un  autre  reflêmble  au 
pourpier  ; celui-ci  à l’ anacampferos  ; cet  autre  à une  joubarbe.  On  peut 
au  moins  demander  fi  au  lieu  de  ranger  les  kali  fruticofa  parmi  les  kali , ce 
ne  font  pas  plutôt  des  el’peces  des  arbriiîeaux  auxquels  ils  reflemblent, 
& fi  au  lieu  de  les  appcllcr  kali  tamarifei folio , roris  marini , ou geniflct foliis, 
8cc.  on  ne  devrait  pas  plutôt  les  appeller  ros  marinum  falfum  , tamarifeus 
falfa  « genifta  falfa  , & c.  Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  qu’on 
' defigne  par  le  nom  de  kali , qui  contiennent  du  fel  marin  ; un  grand  nom- 
bre , peut-être  même  qu’en  général  toutes  celles  qui  viennent  dans  un 
certain  endroit  falé,  en  contiennent.  Il  m’eft  arrivé  de  trouver  dans  les 
terres  falées  de  Kothchau  & de  Teuditz,  entre  autres  , des  conifd  falfa  , 
gramert  floridum  falfum , holojleum  falfum  , jacea  falfa,  hieracium  falfum,  ayant 
Ta  forme , le  port  6c  les  caraéferes  cflcntiels  de  ces  differens  genres  de 
plantes  : elles  étoient  à quelque  diftance  des  machines  de  graduation,  de 
forte  qu’on  ne  peut  pas  foupçonner  que  ce  goût  ne  fût  que  fuperficiel , 
comme  fi  elles  avoient  été  fimplcment  arrolées  d’eau  falée  , puifquc  les 
autres  plantes  qui  étoient  dans  les  environs  n’avoient  pas  la  moindre  fa- 
lure.  Quant  au  kali  geniculatum  , & à celui  qu’on  appelle fédif orme , ils  doi- 
vent être  exceptés , & on  peut  en  faire  un  genre  particulier  fous  le  nom 
de  kali  : car,  i°,  je  ne  connois  point  de  fedum  qui  n’ait  des  feuilles  , mais 
quand  il  y en  aurait,  il  faudrait  qu’il  eût  des  fleurs  & des femences com- 
me les  autres  fedum,  ou  du  moins  il  faudrait  qu’on  le  trouvât  ailleurs  que 
parmi  les  plantes  falées , ôc  exempt  de  falure  , fi  ce  n’efl  que  par  hafard 
qu’il  cil  falé  : fi  c'cll  une  famille  de  plantes  particulières , il  faudrait  que 
dans  le  voifinage  des  terreins  falés  il  pût  en  croître  qui  ne  le  fufîcnt 
pas  , ce  que  je  n'ai  pas  encore  pu  trouver.  Je  fçais  bien  que  les  plantes 
varient  un  peu  félon  l’elpece  de  lue  qu'elles  reçoivent  de  la  terre,  qu’elles 
deviennent  plus  grandes  ou  plus  petites  , plus  fucculentes  ou  plus  mai- 
gres , & que  quelquefois  même  leur  couleur  eft  altérée  ; mais  de  croire 

au’elles  puiflent  changer  au  point  qu’une  plante,  qui  dans  tel  endroit  a 
es  feuilles  qu’on  peut  en  quelque  maniéré  regarder  comme  un  de  fes 
caraftères  eflentiels  , n’en  ait  point  lorfqu’elle  vient  dans  tel  autre,  c'cft 
ce  qu'on  aura  de  la  peine  à démontrer  par  l’expérience.  En  un  mot , les 
plantes  qu'on  a délignées  par  les  épithetes  geniculatum  falfum , fediforme 
falfum , méritent  plus  que  toutes  les  autres  de  faire  un  genre  particulier 
fous  le  nom  de  kali , quoique  leshabitans  du  Levant  & les  Efpagnols  don- 
nent vulgairement  ce  nom  à un  frutex  falfum  , & autres  femblables  , qu’ils 
emploient  pour  faire  leur  foude , à caule  du  fel  marin  qu’elles  contien- 
nent , ce  qui  doit  leur  faire  confcrver  ce  nom. 

Venons  maintenant  à l’ufage  qu’on  fait  du  kali  ; on  l'emploie  moins 
pour  les  ufages  de  la  Médecine  que  pour  les  Verreries  & les  Savon- 
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neries  (1).  Dodonnée  n’a  cependant  pas  rail'on  de  regarder  l'ufâge  in- 
térieur de  cette  plante  comme  nuifible,  fous  le  prétexte  quelle  caufc  des 
pertes  aux  femmes , & qu’elle  provoque  trop  les  urines  ; car  non-feule- 
ment on  peut  manger  cette  plante  en  falade  après  l’avoir  un  peu  échau- 
dée, mais  encore  le  fel  marin  par  lui-même  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  nuifible  au  corps.  Je  crois  au  contraire  qu’étant  donné  à propos 
c'cfl  un  excellent  emménagogue  & un  bon  diurétique.  En  tout  cas,  quand  - 
le  fel  marin  ne  feroit  pas  par  lui-même  aufli  lain  qu'il  l’efl , il  efl  telle- 
ment combiné  dans  cette  plante,  qu’il  ne  fçauroit  produire  aucun  mau- 
vais effet,  fuppofé  même  qu'il  fût  capable  d'en  produire  lorfqu’il  efl  pur. 

Puifque  nous  fommes  parvenus  à l’Art  de  la  Verrerie  , il  me  vient  dans 
l’cfprit  que  j'aurois  pu  m'adreffer  aux  Verriers  pour  trouver  des  éclaircif- 
femens  fur  notre  plante  ; je  vais  rapporter  ici  ce  que  Merret  rious  ap- 
prend à ce  fujet  dans  fes  Remarques  lur  l'Art  de  la  Verrerie  dirNéri.  11 
i'uflit  de  parcourir  quelques  pages  de  cet  Ouvrage  qui  n’efl  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , pour  apprendre  beaucoup  de  choies  fur  l’ori- 
gine & les  ufagei^le  la  foude.  Neri  dit  dans  le  premier  Chapitre  de  fon 
Art  de  la  Verrerie  , que  le  cry fiai  fc  fait  avec  la  roquette  du  Levant  & la 
foude  d'Efpagnc  , qui  en  font  les  principaux  ingrédiens.  11  remarque  que 
la  foude  efl  à la  vérité  plus  riche  en  fel , mais  qu’çn  revanche  elle  cil 
un  peu  bleue  , ce  qui  empêche  que  le  verre  , où  on  la  fait  entrer , ne  foit 
aufli  blanc  que  celui  où  l'on  emploie  la  roquette.  Merret  dans  fes  Re- 
marques fur  ce  Chapitre,  dit  que  la  foude  & la  roquette  font  la  même 
choie  étant  l’une  Je  l'autre  les  cendres  d’une  même  plante,  quoiqu’elles 
aient  différens  degrés  de  bonté.  * Dans  la  Prélace  l'Auteur  appelle  cette 
» plante  kali , c'cfl  aufli  le  nom  que  lui  donnent  la  plupart  des  Auteurs 
» en  y changeant  fort  peu  de  chofe.  Profpcr  Alpin  , dans  fon  Livre  des 
» plantes  d'Egypte  l'appelle  kali  & kalli  ; d’autres  le  nomment  cali.  Gef- 
» ner  l'appalle  alkali  ; Lobel  lui  donne  le  nom  de  foda  ou  foude  ; Dodon- 
» née  , celui  de  falicornia  ; on  la  nomme  en  François  falfol  ou  foude , c'cfl 
» aufli  le  nom  qu’on  lui  donne  dans  YHijloire  des  plantes  de  Lyon  ; Ca- 
«merarius,  Cordus  & Fufchfius  l’appellent  anthiltis  de  Diofcoride  ; ce  que 
» Matthiole  a réfuté  dans  fon  Apologie  contre  Lufitanus,  prétendant  que 
» cette  plante  croit  auprès  de  Kergefl  en  Mauritanie  ; enfin  Thaliusl’ap- 
» pelle  anthilloïdes  ; les  noms  de  fouie,  de  falicorne  3c  tic  falfol  paroiflent 

* dérivés  du  fel  qui  abonde  dans  cette  plante.  C’ell  ce  que  le  Dofteur 
» Turner  dit  dans  fon  Herbier,  de  l'origine , de  l’ufage  ancien  & des  noms 

* de  cette  plante.  Je  ne  connois  point  de  terme  Anglois  pour  la  défi- 
» gner,  quoiqu’elle  fe  trouve  abondamment  en  Angleterre.  On  pourroit 
»>  la  nommer  falt-wort , à caufe  du  goût  falé  qu’elle  a , ou  glajj-wted , parce 
..  quelle  fert  à faire  le  verre.  Parkinfon  dit  que  les  Anglois  l'appellent 

(0  Toute  cendre  des  végétaux  , fôit  qu’elle  que  Luther  :i  traduit  parle  favori  dont  on  fc 
contienne  du  ici  marin  , loir  qu’elle  n*cn  con-  icrc  pour  blanchir,  peut  être  «fgaïcmént  app!i- 
tienne  point  , fè  nomme  alkali,  Ce  n’cft  qu’une  qu^  à la  plante  kilt  qu'au  favon  dans  la  com- 
ilmple  conjc&urc  qui  dérive  le  mot  kJi  de  la  policion  duquel  il  entre.  Voyez  Lanjii  DiJJtr - 
racine  hcbiaïque  H7p.  rorrrftcrr  , im  intravit,  tatio  de  lier  bd  hcrith. 

& ce  que  les  Rabbins  ont  dit  du  mot  fP'Q  > I 
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»frog-grajr,  herbe  aux  grenouilles,  ou  crab-graff,  herbe  aux  écrevilfcs, 
» parce  qu'elie  fert  peut-être  de  nourriture  à ces  animaux  qui  la  cherchant 
» a caufe  de  fon  goût  laïc  qui  cil  allez  agréable.  Cafpard  Bauhin  dans 
» fon  Pinox  en  compte  dix  cfpeces  , dont  nous  omettrons  les  noms  , ce 
» détail  n’étant  pas  de  notre  relîort:  nous  nous  contenterons  de  parler  de 
7,  trois  efpeces  dont , au  rapport  d'Alpinus , chap.  42.  les  Alexandrins  & 
„ autres  Egyptiens  fçavent  tirer  une  poudre  qui  fert  à la  préparation  du 
» verre  & du  favon.  La  première  efpece  cfl  Je  kali  geniculatum  , ou  kali 
» plein  de  noeuds.  Quelques  autres,  fuivant  Alpinus,  l'appellent  anthil- 
» lis.  Colonne  la  nomme  kali  repens  Neapolitanum  , ou  le  kali  de  Naples , 
»>  parce  qu’il  en  a trouvé  de  femblable  aux  environs  de  cette  ville.  II  dit 
» dans  la  defeription  qu’il  en  donne,  qu'elle  fert  à faire  du  verre.  La  fe- 
»conde  efpece  fe  trouve  proprement  en  Egypte , c’efl  par  cette  raifort 
» qu'Alpmus  l’appelle  kali  Egyptien  : fa  feuille  e(l  longue  & hériflee.  J'ai 
b eu  occafion  de  voir  la  troilieme  efpece  de  kali  que  les  Botaniftes  ap- 
» pellent  kali  épineux  ; il  s’en  rencontra  une  feuille  dans  un  tonneau  de 
» poudre  de  roquette.  La  première  & la  derniere  de  cciÆfpeces  croiflent 
» abondamment  en  Angleterre , près  de  la  Tamife  , dmfi  qu’en  d’autres 
» endroits  voifins  de  la  mer , mais  elles  nefe  trouvent  pas  dans  les  pro- 
» vinces  les  plus  feptentrionalcs.  Au  relie,  nos  Verriers  ne  veulent  point 
» employer  le  kali  épineux  pour  faire  leur  verre  j & l'on  a éprouvé  dans 
» les  Verreries  que  cette  herbe , mife  lur  un  fer  rouge  , s’en  va  en  fumée , 
» & ne  lailfe  que  peu  ou  point  de  fcl  ; au  lieu  que  le  kali  du  Levant , mis 
» de  même  fur  un  fer  rouge  , lailfe  une  bonne  quantité  de  cendre  noire 
««chargée  de  fcl,  ce  qui  le  caraftérife.  Ce  kali  en  brûlant  fe  relferre  , 
» conferve  long-tems  fa  flamme  , & donne  un  fel  blanc  trcs-âcre  ; au  lieu 
» que  notre  kali  d’Angleterre  a un  goût  de  fel  fort  femblable  à celui  de 
» l’eau  de  la  merj  & fi  on  le  conferve  dans  un  endroit  humide  , il  s’af- 
» failfc  & devient  à rien  : c’ell  ce  qu’éprouva  à fes  dépens  un  Marchand 
» de  confitures  liquides  de  ma  connoilTance  , qui  avoir  acheté  du  kali  au 
«•lieu  de  crcte-marine  ; car  ayant  fait  confire  cette  plante  dans  de  fort 
» vinaigre  , il  arriva  qu’au  bout  d'un  certain  tems  il  ne  lui  en  reiloit  que 
» très-peu  ; prcfquc  tout  avoit  été  confumé  par  le  vinaigre.  Cette  difte- 
».  rcnce  qui  le  trouve  entre  les  plantes  , eu  egard  au  terroir  qui  les  pro- 
»duit,  nefe  remarque  pas  feulement  dans  le  kali  dont  nous  parlons, 
» mais  encore  dans  une  infinité  d'autres  plantes  : nous  l’appercevons  dans 
» le  tabac , dans  le  vin  du  Rhin  & de  Canarie  qui  viennent  tous  deux  du 
».  même  fep  de  vigne  , dans  la  ciguë  des  Grecs  & celle  des  autres  pays  , 
».  & dans  une  infinité  d'autres  produirions  de  la  Nature.  Quoique  les  dif- 
«férentes  efpeces  de  kali  croilfent  d’elles-mêmes  dans  l’eau  <Sc  fur  les 
».  bords  des  lacs  d’eau  falée  , cependant  on  en  feme  fur  les  côtes  d’Ef- 
» pagne  & d'Egypte  ; c’ell  ce  qui  contribue  fans  doute  dans  ces  pays 
» cluuds  à la  quantité  , à l’âcreté  & à la  fixité  du  fel  que  l'on  en  retire  ; 
« fur-tout  dans  l’Egypte  où  il  ne  tombe  point  de  pluie  , & qui  n’efl  ar- 
« rofée  tous  les  ans  que  par  le  Nil  qui  y dépofe  fon  limon  , particularité 
«•connue  de  tout  le  monde.  On  coupe  le  kali  vers  le  milieu  de  l'été  , 

lorfqu’il 
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» lorfqu’il  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur; on  le  fait  fécher  au  foleil;on  le 
» met  en  gerbes , & on  le  brûle  enluite  fur  des  grils  de  fer  ; par  ce  moyen 
» les  cendres  venant  à tomber  dans  une  foffe , y acquièrent  la  dureté  de 
» la  pierre  ; c’eft  cette  cendre  que  l’on  ramafTe  , & qui , félon  Lobel , 
*•  prend  le.nom  de  foude.  L’on  ne  peut  dire  prccifémenr  dans  quel  tems 
» on  a commencé  à faire  ufagc  de  cette  plante  : l'article  al  qui  ert  Arabe , 
» prouve  allez  que  ce  font  les  Arabes  qui  l'ont  connue  les  premiers  , fit 
» lui  ont  donné  le  nom  qui  lui  eft  relie  parmi  les  Naturaliftcs.  Je  trouve 
» que  Sérapion  fie  Aviccne  en  font  menpon  , ils  lui  attribuent  des  vertus 
» contre  la  pierre , les  ulcères  Sc  les  maux  d'yeux.  Lobel  penfe  que  nous 
» fournies  redevables  de  la  connoiflance  de  cette  plante , de  fon  nom  fie 
» de  la  manière  de  la  préparer , aux  Philofophes  Grecs  & aux  Arabes  mo- 
» dernes  qui  s’appliquèrent  à la  Chymie  3c  a l'Art  de  la  Verrerie  ; mais  je 
» ne  crois  pas  que  les  Grecs  en  aient  eu  aucune  connoiflance  : en  effet, 
» leurs  Auteurs  n'en  parlent  nulle  part , fie  elle  n'a  point  de  nom  dans  leur 
■ langue.  11  n’y  a donc  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foient  les  Arabes  ou 
» d'autres  Modernes  qui  nous  l’ont  fait  connoitre  (1)  ». 

Kunkel  eft  parfaitement  d’accord  avec  Merret  fur  tout  cela , 3c  fur  ce 
que  Neri  dit  qu’outre  le  kali,  fes  cendres  & quelques  autres  plantes,  on 
peut  employer , pour  faire  le  verre  , la  fougere  , les  tiges  des  fèves  , les 
chardons,  les  joncs,  les  rofeaux , les  ronces , les  choux,  &c;  quoique 
la  foude  3c  la  roquette  foient  préférables  ; il  confole  les  Allemands  en 
leur  apprenant  qu’ils  peuvent  fe  pafler  de  toutes  ces  drogues  étrangères 
qu’on  fait  venir  de  fi  loin  , 8c  qu’ils  peuvent  faire  de  très-beau  verre 
avec  les  plantes  du  pays  & leurs  cendres.  « On  me  demandera  peut- 
» être  , dit-il , où  les  Allemands  prendront  la  cendre  du  Levant  ? Je  ré- 
» ponds  à cela  que  pour  y fuppleer  on  n’a  qu’à  cueillir  telles  plantes  que 
» l’on  voudra  , comme  la  fougere , ou  telle  autre  , dont  on  puiffe  avoir 
» quantité  ; qu’on  les  réduife  en  cendres , qu’on  en  faffe  une  leflïve,  fie 
» même  fi  l’on  ne  veut  pas  s'en  donner  la  peine  j-on  n’a  qu'à  fe  fervir  des 
» cendres  communes  , ou  , ce  qui  vaut  encore  mieux , de  potaffe  ; réitérer 
» fouventladiffolution  dans  l'eau, Ôc  la  filtration  ; on  pourra,  par  ce  moyen, 
» de  toutes  les  chofes  qui  contiennent  du  fel , en  tirer  un  verre  d’une 
» égale  beauté.  En  effet , l’expérience  m'a  fait  connoitre  que  les  fels  des 
» plantes  8c  des  végétaux , après  une  calcination  fouvent  réitérée  , font 
» tous  de  même  efpece  ; 5c  que  cette  grande  multiplicité  de  fels , dont 
» parle  Neri , n'eft  ni  utile  ni  néceffaire  (2)  ». 

Il  paroit  donc  qu’il  eft  indifférent  d’employer  les  cendres  de  telle  ou 
telle  plante , la  foude  ou  la  potaffe  ; cependant  notre  kali  fie  la  foude  qui 
nous  vient  des  pays  étrangers , ont  quelque  avantage  ; car  le  fel  marin 
contenu  dans  cette  efpece  de  plantes , a quelque  chofe  de  particulier  fit 
différent  de  l'alkali  ordinaire  ; par  conséquent  le  fel  lixiviel  tiré  des  plan- 
tes qui  ne  contiennent  point  de  fel  marin , par  exemple , le  fel  de  tar.re 
fie  la  potaffe  ne  peuvent  pas  aller  de  pair  avec  celui  qu'on  tire  des  plantes 

( 1)  Voye*  PArt  de  la  V eireiie,  f.  t.  Cfiùv.  (i)  Ibid.  f.  14. 

Hora  Sut.  M m 


Digitized  by  Google 


274  T LO  RA  SAT  U R N I SA  N S.  Suppl.  Chap.  I. 
qui  en  contiennent , telles  que  le  kali  ou  la  foude  , au  moins  pour  îà 
Verrerie.  Maintenant  il  s’agiroit  de  fçavoir  s'il  n'y  a pas  une  troifieme 
efpecc  d’alkali  different  de  celui  que  foumiffent  les  plantes  qui  contien- 
nent du  fel  marin  , Scde  celui  que  fourniffent  les  plantes  qui  n’en  contien- 
nent pas  , & fi  Takenius  a railon  d’admettre  trois  alkalis  différens  ; car 
quoique  Kunkel  ne  mette  aucune  différence  entre  les  alkalis , & qu'il 
prétende  s'être  afluré  qu'ils  font  les  mêmes  , il  e fl  bon  d’obferver  ici  qu'il 
a moins  parlé  en  Obfervatcur  exaft  de  la  Nature  , tel  qu'il  l'efi  par  tout 
ailleurs,  qu’en  Verrier  qui  n'y  regarde  pas  de  fi  près.  D'ailleurs  j'ignore 
fi , pour  s aflurer  de  cette  vérité,  il  a éprouve  & s'il  a comparé  lui-même 
tous  les  différens  alkalis , ce  dont  je  doute  très-fort.  On  fe  trompe  grof- 
fiérement  lorfqu'on  regarde  l'alkali  comme  un  principe  , ce  qui  fuffit  à 
bien  des  gens  pour  en  conclure  qu’il  eff  par-tout  le-même  ; nous  avons 
déjà  dit  que  c’étoit  un  véritable  mixte , ce  qui  étant  fuppofe  , il  eft  très- 
difficile  de  décider  fi  la  mixtion  des  alkalis  eff  exactement  la  même.- 
Quelle  que  foit  la  plante  dont  on  les  tire , je  ne  parle  pas  de  la  différence 
que  pourroit  y mettre  le  mélange  de  quelques  parties  étrangères  à leur 
mixtion  , mais  de  la  différence  ae  leur  mixtion  même  qui  peut  varier  dans 
des  plantes  qui  ont  des  propriétés  fi  differentes.  Je  ne  dirai  pas , par  exem- 
ple , que  l’alkali  du  chêne , & le  verre  qu’on  en  compofe  , différé  de  celui 
du  fapin  ; que  celui  du  bois  ne  foit  pas  le  même  que  celui  des  fimples 
plantes  ; que  celui  des  plantes  ne  foit  pas  le  même  que  celui  de  leurs 
fcmences , celui  des  fèves  que  celui  du  foin , &c.  J’avoue  que  faute  d’oc- 
cafion  je  n'ai  pas  pu  faire  ces  expériences  ; mais  lorfque  je  penfe  à la 
grande  exténfibilitc  de  la  matière  colorante , & à la  petite  quantité  qu'il 
en  faut  pour  teindre  une  grande  maffe  de  verre  , je  vois  que  la  couleur 
du  verre  peut  être  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  aélayée , que  le  verre 
peut  être  plus  ou  moins  coloré , & par  conféquent  différent  fans  qu’on 

fiuiffe  s'en  appcrcevoir , à moins  qu’on  ne  les  compare  avec  l’attention 
a plus  fcrupuleufe.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  foude  fe  fait  avec  des  plantes 
qui  contiennent  du  fel  marin , n’importe  lefquelles  ; il  fuffit  qu'elles  fe 
trouvent  au  bord  de  la  mer.  Eh  ! qui  fçait  fi  on  n’y  emploie  pas  des  plantes 
qui  n'ont  pas  de  fel  marin  ? On  trouve  quelquefois  des  charbons  qui  cer- 
tainement n'appartiennent  point  à de  fimples  herbes  ; cependant  on  ne 
peut  pas  douter  que  notre  kali  ne  puiffe  y entrer , quoiqu’il  brûle  diffi- 
cilement, & qu'il  ait  de  la  peine  à fe  confqrner. 
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CHAPITRE  IL 

Analyft  chymique  du  Kali  geniculatum. 

Comme  j’ai  toujours  préféré  la  Nature  à l’Art , 8c  que  j'ai  mieux  aimé 
travailler  fur  des  mixtes  vivans  8c  phyfiques  , que  fur  des  produc- 
tions artificielles , je  ne  fçaurois  exprimer  combien  je  fus  fotisfait  lorfque 
je  trouvai  ce  kali.  Car , comme  je  m’étois  propofé  depuis  long-tems  de 
faire  l'analyfede  quelque  corps  naturel , je  choifis  celui-là  par  préférence, 
efpérant  qu'il  me  procureroit  quelque  nouvelle  connoiflance  que  je  pour- 
rois  communiquer  au  Public,  n’ayant  encore  été  examinée  parperfonne. 
Je  vais  rapporter  exactement  tous  les  travaux  que  j’ai  faits  fur  cette  plante,  - 
afin  que  fi  quelqu’un  entreprenoit  de  l’examiner  de  nouveau , il  fçût  où 
j’en  fuis  relié  & ce  qu’il  y auroit  encoré  à faire , pour  en  donner  une  hif- 
toire  complette. 

i°.  J’ai  commencé  par  faire  des  expériences  fur  cette  plante,  telle  que 
je  l’ai  trouvée  à Teuditz  près  de  Lutzcn  , oùj’avoisété  la  chercher  moi- 
même  , ôc  d'où  je  me  la  fuis  fait  apporter  depuis , pour  fçavoir  quelle 
étoit  la  quantité  d’eau  & de  terre  qu’elle  contenoit.  Pour  cet  effet , j'en 
pris  une  livre  de  toute  fraîche  & bien  épluchée , 8c  après  l'avoir  coupée 
avec  des  cifeaux , je  la  mis  dans  un  matras  de  verre  auquel  j’ajufiai  un  cha- 
piteau. Au  bout  de  quatre  jours  <îc  de  quatre  nuits  que  dura  cette  dillilla- 
tion , je  trouvai  dans  le  récipient  entre  fix  3c  fept  onces  d’une  eau  qui 
n'avoit  aucune  odeur,  quoiqu'il  y ait  quelques  plantes  inodores,  com- 
me , par  exemple  , le  piantin , qui  donnent  une  eau  d'une  odeur  très- 
agréable  : ce  qui  reftoit  dans  le  matras  , étoit  encore  tout  humide  & fans 
aucune  mauvaife  odeur  ; ce  qu'il  étoit  cependant  naturel  de  préfumer  à 
un  aufii  léger  degré  de  chaleur , degré  qui  fuffit  pour  faire  entrer  en  fer- 
mentation une  plante  auffi  fucculente  que  celle-là.  Je  retirai  avec  foin 
ce  qui  étoit  refié  dans  le  matras , & je  le  fis  fécher  ; j'eus  trois  onces  8c 
un  gros  de  réfidu  fi  fec , qu'on  pouvoir  aifément  le  pulvérifcr  avec  les 
mains  ; je  le  mis  dans  un  plat  de  terre  pour  le  réduire  en  cendre , & j’eus 
foin  de  le  placer  dans  un  lieu  à l’abri  du  vent  ; mais  il  ne  put  jamais  ache- 
ver de  fe  brûler , tandis  qu’une  autre  plante  aulTi  féche  que  celle-là  pre- 
noit  comme  de  l’amadou;  pour  notre  kali  , il  s'éteignoitdès  qu’on  l’avoic 
allumé,  ce  que  j’attribuai  à la  grande  quantité  de  fel  marin  qu  il  contient; 
non-feulement  parce  que  ce  fel  a peu  de  phlogiflique,  mais  encore  parce 

Sue  fa  terre  minérale  empêche  que  le  phlogiftique  des  plantes  ne  s'en- 
amme  : cela  m'engagea  à le  mettre  dans  un  creufet  que  j’entourai  de 
charbons  ; mais  j'eus  beau  foire , il  ne  me  fut  pas  poffible  de  le  réduire  en 
cendre,  & je  fus  enfin  obligé  de  le  mettre  dans  un  four  de  Potier  ; j'ob- 
tins à la  fin  deux  gros  & demi  d'une  maffe  blanchâtre , tirant  un  peu  fur 
le  rouge  8c  pelotonnée , qui  au  toucher  étoit  comme  de  la  potaife , & 
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avoit  le  goût  du  fel  marin.  Craignantde  me  tromper  en  m'en  rapportant 
à fon  goût , je  verfai  deffus.quclqua*  gouttes  d’eau-forte  : il  fejfit  d’abord 
une  petite  effervefcencc , mais  qui  dura  peu  , & l’altéra  fi  peu  quelle 
confcrva  le  goût  falé  du  fel  marin.  On  voit  par  cette  expérience , que 
cette  herbe  perd  plus  des  deux  tiers  de  fon  poids  en  fe  aefféchant , ce 
qui  fuffit  pour  faire  connoître  la  grande  quantité  d’eau  qu’elle  contient.  • 
a*.  Pour  connoître  combien  elle  contenoit  de  parties  terreufes  & fa- 
lines  , je  pris  quatre  onces  de  cette  plante  bien  delféchéc  <5c  épluchée, 
que  je  fis  bouillir  dans  un  vailfeau  de  verre , y verfant  toujours  de  nou- 
velle eau  jufqu'à  ce  qu’elle  eût  perdu  tout  fon  goût  ; enfin  , je  l’expri- 
mai , & je  fis  évaporer  ces  décodions  le  plus  rapidement  qu’il  me  fut 
poflible.  Lorfqu'il  y eut  une  partie  de  l’humidité  de  diflipée  , je  mis  le 
relie  fur  un  poêle,  afin  qu’elle  achevât  de  s’évaporer  tout  doucement.  Au 
bout  de  deux  ou  de  trois  femaincs,  j’y  trouvai  deux  gros  & demi  d’un  fel 
brun  & cubique  ; j’effayai  de  faire  cryltallifer  le  réfidu  .mais  je  n’en  pus 
venir  à bout  à caufc  de  fon  épaiffiffemcnt  qui  étoit  au  moins  aufiî  confi- 
dérable  que  celui  du  miel;  je  fentois  cependant  le  goût  du  fel  marin,  mais 
il  ne  me  fut  pas  pofiible  de  le  purifier.  Pour  lors , je  remêlai  le  tout  en- 
femble,  & après  l’avoir  delféché,  je  ne  fçais  trop  pourquoi , & l'avoir 
mis  en  poudre  , je  le  mis  dans  une  cornue.,  & je  verfai  peut-être  une 
cuillerée  d'eau  par-deffus  , & je  diltillai  par  degrés.  Après  que  le  pre- 
mier phlegme  fut  paflTé  , je  fentis  une  odeur  dê  Ici  volatil , & il  s’attacha 
quelques  fleurs  blanches  au  cou  de  la  cornue , mais  elles  étoient  en  trop 
petite  quantité  pour  qu’on  pût  les  examiner.  Ayant  pouffé  le  feu  , ce  qui 
ctoit  relié  dans  la  cornue  commença  à décrépiter,  en  forte  qu’il  en  fauta 
des  grains  tout  entiers  jufques  dans  le  récipient , ce  qui  me  détermina  à 
ceffer  le  feu  , & à retirer  ce  qui  étoit  dans  la  cornue.  Je  diffolvis  le  tout 
enfemble  dans  quatre  ou  cinq  onces  d'eau  de  fontaine  ; après  avoir  filtré 
la  diflolution  je  la  diflillai  ; il  paffa  d'abord  un  phlegme.qui  fentoit  l’em- 
pyreume , mais  je  n’eus  pas  de  fel  volatil , & la  matière  ne  décrépita  pas 
comme  la  première  fois.  Je  pouffai  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  le  vaifleau, 
ce  qui  y étoit  contenu  fe  fondit  en  une  mafTe  ; je  rediffolvis  cette  malfe 
qui  étoit  blanche  , & après  avoir  filtré  & évaporé  la  diffolution,  j'obtins* 
un  fel  blanc  cubique  qui  reffembloit  parfaitement  à un  fel  gemme  bien 
pur,  & pefoiteinq  gros  & quarante  grains,  à quoi  on  pcutajouter.au 
moins  un  gros  pour  ce  qui  s étoit  perdu  dans  l’opération.  Si  donc  je  n'ai 
obtenu  dans  ma  première  opération  qu'un  gros  & demi  de  fel  de  trois  on- 
ces & demi-gros  de  cette  plante  féchée,  tandis  que  quatre  oncesde  loude 
m’en  ont  fourni  cinq  gros  deux  feruputes , c’efl-à-dire , deux  fois  autant, 
cela  ne  peut  venir  que  de  l'une  de  ces  quatre  circonflances  ; car  ou  il 
s'en  efl  perdu  dans  le  four  du  Potier,  ou  le  trop  grand  feu  a volatilifé  une 
partie  du  fel  ; ou  bien  cette  différence  efl  le  féfultat  de  l'efpece  de  coétion 
qui  s'ell  faite  dans  la  première  opération  par  une  diflillation  de  quatre  jours 
& quatre  nuits  ; ce  que  je  ne  puis  cependant  croire  ; ou  enfin  cela  vient 
peut-être  de  ce  que  dans  le  même  terrein  où  croît  ce  kali , il  y a des 
plantes  plus  falées  les  unes  que  les  autres.  Cet  exemple  prouve  combien 
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il  efl  difficile  de  répéter  des  expériences  lorfqu'il  s'agit  de  conflater  la 
pluspetite  vérité  ; car  pour  décider  laquelle  de  ces  quatre  caufes  efl  la 
véritable,  il  faudrait  que  je  recommençalTe  fur  nouveaux  frais  tous  ces  tra- 
vaux , ce  qui  m’efl  d’autant  plus  difficile  , qu'il  ne  m'ell  pas  toujours  pof- 
fible  d’avoir  cette  plante  dans  l’état  où  je  la  voudrais , & que  mes  diffé- 
rentes occupations  me  forcent  le  ptus  fouvent  d'interrompre  ces  fortes 
d’expériences  fans  me  permettre  de  les  achever  ; mais,  quoi  qu'il  en  foit, 
cela  fuffit  du  moins  pour  démontrer  qu’il  ne  faut  pas  feulement,  pour  faire 
des  expériences  qui  conduifent  à quelque  chofe  .avoir  un  bain  de  fable 
Si  des  creufets  , & que  fi  l’on  ne  veut  pas  toujours  s’en  rapporter  aux  tra- 
vaux d'autrui , il  faut  encore  avoir  chez  foi  un  laboratoire  où  l'on  puiffe 
foumettre  les  corps  au  feu  le  plus  violent. 

30.  Je  fournis  cette  plante  à une  nouvelle  expérience  ; j’en  pris  une  li- 
vre que  je  mis  dans  un  vaifTeau  de  terre  ; je  verfai  par-deffus  deux  pots  & 
demi  d'eau  , j'en  fis  l'extradion  Si  l’évaporation;  je  remarquai  entre  autres 
chofes,  lorfque  l’extrait  fut  à demi  évaporé,  qu’il  avoir  une  ocjpur  fem- 
blable  à celle  d’un  gâteau  de  cire,  lorfqu’on  le  fait  fondre  pour  en  retirer 
le  miel.  Je  verfai  de  nouvelle  eau  fur  le  réfidu  pour  en  faire  un  fécond 
extrait,  il  avoit  l'odeur  des  choux  rouges  qu’on  fait  cuire,  on  auroit  pu 
aifément  s’y  méprendre  ; enfin  , j'en  fis  l’extradion  pour  la  troifieme  fois , 
& après  avoir  mêlé  enfemble  les  deux  dernieres  liqueurs , je  les  fis  éva- 
porer à moitié  ; & foit  par  oubli , foit  que  je  fuffe  détourné  par  quelque 
autre  affaire , je  les  laiffai  pendant  quinze  jours  expofées  au  Soleil  fur  ma 
fenêtre , dans  un  vaifTeau  de  terre  qui  n'étoit  recouvert  que  d'une  feuille 
de  papier  ; au  bout  de  ce  tems  ayant  voulu  examiner  mon  extrait,  je  trou- 
vai qu'il  avoit  contradé  une  puanteur  infupportable  que  je  n'avois  remar- 
quée dans  aucune  matière  végétale  , & que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à 
1 odeur  des  matières  animales  putréfiées.  La  liqueur  outre  cela  étoit  rem- 
plie de  vers  qui  étoient  entaffes  les  uns  fur  les  autres  au  fond  du  vaifTeau  ; 
voulant  féparer  ma  liqueur,  je  la  filtrai,  & comme  elle  fut  deux  jours  à paf- 
fer , parce  qu’elle  étoit  très-épaiffe , je  trouvai  à la  partie  inférieure  de 
mon  filtre  une  quantité  prodigieufe  de  petits  vers  qui  n’étoient  pas  plus 
longs  que  des  poux , & qui  vraifemblablement  venoient  de  naître  , puif- 
que  je  n'en*apperçus  point  dans  la  liqueur  filtrée.  Je  pris  la  plante  qui 
avoit  fervi  à mes  extradions,  je  ne  lui  trouvai  aucun  goût.  Je  la  reduifis  en 
cendres  dans  un  creufet , j'en  eus  quatre  gros  & demi  ; après  en  avoir  fait 
(la  îeffivc, j'eus  deux  fcrupules  de  fel  qui  fit  effervefcence  avec  les  acides  & fe 
dilTolvit  entièrement  dans  l'eau-forte.  Enfin,  je  mêlai  mes  trois  extraits , 8c 
je  les  fis  évaporer  fur  mon  poêle,  ce  qui  dura  quinze  jours;  j'en  retirai  une 
once  quatre  gros  8c  demi  d*un  fel  dur , tranfparent , cubique  , quireflem- 
bloit  parfaitement  au  fel  marin.  11  fit  de  fa  lune  cornée , décrépita  dans  le 
feu  ; diflillé  avec  le  bol,  il  donna  un  efprit  de  fel  qui  ne  fe  laiiTa  pas  dul- 
cifier. Le  réGdu  ne  put  pas  cry  Hall  ifer  .parce  qu'il  étoit  trop  épais  ;&  quoi- 
que je  l’euffe  laiffé  repofer  encore  quelques  femaines , il  étoit  fi  gras  & fi 
fale  , qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  le  réduire  en  cryftaux,  ce  qui  m'engagea 
à le  faire  évaporer  jufqu'à  ficcité.  On  imagine  aifémenc  qu  il  dut  prendre 
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une  couleur  de  brûlé  , il  me  donna  par  ce  moyen  deux  onces  d'une  pou- 
dre de  couleur  brune  noirâtre.  Je  nus  cette  poudre  dans  une  cornue  de 
terre  , & je  la  diflillai  à feu  nud,  allant  d’abord  par  degrés  ; il  en  fortit 
beaucoup  de  vapeurs  ; j’obtins  une  huile  brune , & ce  qu'il  y a de  plus  fin- 
gulier , un  fel  volatil  concret , mais  en  très-petite  quantité , en  forte  que 
tous  mes  produits , fuit  d’huile,  foitde  fel , ne  pefoient  que  deux  gros; 
le  réftdu  avoit  l'air  d’un  gâteau  noir  feuilleté , & avoir  l'odeur  de  foie 
de  foufre  ; la  couleur  verte  qu'il  prit  , couleur  qui  s'attache  au  vaifTcau 
dans  lequel  je  l’avois  mis  avec  de  l’eau  de  fontaine  pour  en  faire  l'extrac- 
tion, ne  me  laifla  aucun  doute  fur  fa  nature.  Pour  mieux  m’alîurer  de  l’exif- 
flence  du  fel  volatil , je  verfai  dans  le  récipient  où  il  étoit  encore  refié 
un  peu  d'huile  & de  fel , quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  ; il  fe  ht  fur 
Je  champ  une  forte  effervefcence  accompagnée  d'une  grande  quantité 
de  vapeurs  qui  formèrent  dans  le  récipient  un  nuage  épais  qui  dura  un  bon 
quart-d'heure.  Dans  une  féconde  épreuve  que  je  hs  de  ce  fel  volatil,  je 
trouvai  qp'il  faifoit  une  forte  effervefcence  avec  l’acide  vitriolique  ; je  hs. 
comme  je  l'ai  déjà  dit , une  leffive  du  réhdu  qui  ctoit  devenu  gras  à l’air , 
j’obtins  une  terre  faline  ou  fel  terreflre  qui  étoit  blanc  à fa  partie  fupé- 
rieure  , & un  peu  fale  à l'inférieure.  11  pcfoit  cinq  gros  & demi , n’avoit 
pas  le  goût  du  fel  marin  , & ne  s'humedoit  pas  à l’air. 

Ayant  voulu  examiner  ce  fel  tiré  par  la  calcination  du  réhdu  du  fuc  du 
kali , j'apperçus  cette  couleur  bleue  , dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  & dont  je 
vais  donner  la  defeription,  ne  voulant  rien  me  réferver;  ( quoique  ce  fût 
peut-être  un  moyen  de  gagner  beaucoup  , s’il  étoit  polTible  de  trouver 
une  façon  plus  courte  de  la  faire  , comme  font  les  Fabriquans  de  Ber- 
lin qui  en  vendent  à tout  le  monde  fous  le  nom  de  bleu  de  Prujft  ) , afin 
qu'on  ne  dife  pas  que  perfonne  n’a  eu  le  courage  de  la  publier.  Je  me 
crois  récompenfé  de  mes  travaux  par  la  grâce  que  Dieu  m’a  faite  de  dé- 
couvrir une  vérité  utile  ; je  ne  crois  pas  pouvoir  en  faire  un  meilleur  ufage 
que  de  l'employer  à exciter  l'émulation  clés  habiles  gens  , à leur  donner  du 
goût  pour  la  Chymie  , & à leur  apprendre  qu'elle  récompcnfe  toujours 
la  peine  de  ceux  qui  s'en  occupent  par  amour  pour  la  vérité  ; elle  efl  tou- 
jours en  notre  diipofition , & Dieu , par  un  pur  don  de  fa  bonté , nous 
accorde  ce  qui  n'efl  pas  en  notre  pouvoir  de  découvrir  ; ce  qui  doit  nous 
faire  reconnoître  notre  impuiffance  , & nous  faire  rapporter  à Dieu  feul 
la  gloire  de  tout  ce  que  nous  fommes  : c'eft  ce  que  j'ai  éprouvé  moi- 
même  dans  mon  travail  fur  le  plomb , dont  j'ai  parlé  plus  haut,  & par  le- 
quel il  efl  poffible  de  faire  de  l’argent.  S’il  fe  trouve  quelqu'un  affez  heu- 
reux pour  découvrir  avant  moi  un  moyen  plus  court  de  faire  ce  magnifique 
bleu  dePruffe  qui  l'emporte  même  fur  l’outre-mer , je  lui  aurai  une  obliga- 
tion infinie  s'il  veut  me  faire  part  de  fon  travail,  & je  lui  promets  de  l’ai- 
der de  mes  expériences. 

Pour  en  venir  à mon  expérience  , je  pris  trois  bocaux,  comme  j’ai  cou- 
tume de  faire  pour  tous  mes  précipités,  afin  de  varier  mes  manipulations; 
je  les  mis  les  uns  auprès  des  autres,  pour  pouvoir  mieux  comparer  les  phé- 
nomènes, fuppofe  qu’ils  fuffent  diflférens.  Je  mis  dans  chacun  de  ces 
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bocaux  une  certaine  quantité  du  fei,  dont  je  viens  de  parler  en  dernier 
lieu  ; je  verfai  dans  le  premier  quelques  gouttes  d'huile  devitriol , dans  le 
fécond  de  l'efprit  de  fel  rectifié  , <Sc  dans  letroiliemede  l’eau-forte.  L’huile 
de  vitriol  produilit  fur  le  champ  une  vive  effervefcence  , ce  qui  déceloit 
un  fcl  alkali  ; la  liqueur  devint  aufii-tôt  rougeâtre , & le  fel  fe  dilfolvit  peu- 
à-peu  ; le  papier, dont  ie  couvris  enfuitc,le  bocal,  fut  teint  en  rouge 

f>ar  les  gouttelettes  de  la  liqueur  que  l’effervefcence  faifoit  jaillir.  Je  le 
aiflai  dans  cet  état  pendant  toute  la  nuit  ; le  lendemain  au  matin  je  trou- 
vai au  fond  démon  vajifeau  une  poudre  bleue  qui  m’étonna  très-fort;  je 
filtrai  la  liqueur , & j'c^lcorai  parfaitement  la  poudre  bleue,  elle  ne  chan- 
gea pas  de  couleur  : je  courus  bien  vite  chez  un  Peintre  qui  l'ayant  efîayée, 
la  trouva  fi  belle  qu'il  la  préférait  à celle  de  Berlin.  Je  lis  évaporer  la  dif- 
folution  filtrée , & je  la  ns  cryllallifer;  j'obtins  un  fcl  concret  qui  avoit 
le  goût  du  fel  marin  , quoiqu’il  y eût  un  peu  de  tartre  vitriolé  parmi,  il  dé- 
crépita fur  les  charbons.  Le  fécond  & le  troilieme  bocal  me  prefenterent 
les  mêmes  phénomènes , à cela  près  que  le  papier  qui  couvrait  le  troi- 
fiemc  ne  fut  pas  teint  en  rouge  , & que  le  fecoxd  donna  très-peu  de  cou- 
leur : du  relie  , cette  couleur  étoit  la  même  , & les  fels  que  j'en  tirai  me 

Îiréfenterent  les  mêmes  phénomènes  que  le  fcl  marin , lorfque  je  les  jettai 
ür  des  charbons.  Je  craignis  qu’il  ne  m’eût  échappé  quelque  erreur  dans 
mes  expériences.  Car  quoique  je  ne  néglige  aucune  des  plus  petites  cir- 
conflances,  je  fuis  toujours  porté  âme  défier  de  moi-meme.  Je  craignois 
même , après  avoir  répété  une  fécondé  fois  mon  expérience  , que  les 
acides  n'y  fi  fient  quelque  différence , je  la  répétai  doncjufqu'à  trois  fois, 
j’eus  toujours  les  mêmes  réfultats  : d’où  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il 
efl  pofiible  de  faire  une  couleur  bleue  avec  la  terre  d'une  plante  impré- 
gnée de  fel  marin  , & un  acide  quelconque  , quoique  l’acide  vitriolique 
fafic  mieux  que  tous  les  autres.  Je  ne  prétends  pas  parler  ici  de  toute 
la  terre  de  ces  plantes  ; car , comme  on  peut  le  le  rappel  1er , la  plus 
grande  partie  du  fel  marin  avoit  déjà  été  extraite  par  la  même  cryflalli- 
fation  , & quoique  ce  qui  refloit,  & qui  par  confisquent  étoit  entré  dans 
la  préparation  de  la  poudre  bleue , ne  fût  prefque  que  du  fcl  marin , il  y 
avoit  cependant  quelque  autre  chofe  qui  lui  étoit  unie  , je  veux  dire  un 
alkali  & une  terre  infipide.  J'examinerai  plus  bas  combien  il  faut  de  l’une 
& de  l’autre  pour  faire  cette  couleur,  ayant  à parler  à la  fin  de  cet  Ou- 
vrage de  la  foude  d'Efpagnc  avec  laquelle  mon  expérience  a parfaitement 
réufii. 

. 40.  Après  ces  expériences  je  cherchai  à foumettre  cette  plante  à la  fer- 
mentation. J'en  pris  pour  cet  effet  deux  livres  de  fraîche  , que  j'avois  eu 
foin  de  bien  éplucher  ; je  la  coupai  avec  des  cifeaux  , & après  l'avoir  mife 
dans  un  vaifleau  de  verre,  je  verfai  par-deffusun  pot  & demi  d'eau  de  fon- 
taine ; je  bouchai  le  vafe  avec  du  liège  & une  vefiie  , & je  l'expofai  auprès 
d’un  poêle , dans  un  lieu  où  la  chaleur  étoit  extrêmement  douce  ; au  bout 
de  cinq  jours  il  s’en  exhaloit  une  odeur  de  fauer-kraut  un  peu  vieille  , la 
liqueur  étoit  rougeâtre,  & reffembloit  prefque  à du  vin  nouveau  qui  fer- 
mente. Je  la  mis  tout  de  fuite  dans  un  alembic  de  verre  juiquel  j'ajuflai  un 
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chapiteau,  Sc  je  la  diftillai  à un  léger  degré  de  chaleur , dans  le  deflein 
d’obtenir  du  fel  volatil , & peut-être  autre  chofe  fi  le  hafard  me  le  préfen- 
toit  ; mais  je  n'eus  d’abord  qu’un  flegme  foetidc  fans  aucun  vertige  d'al- 
kali  volatil.  Je  la  retirai  du  vaifleau , j'en  décantai  la  liqueur , & je  fis  fé- 
cher  la  plante  féparément  dans  un  vaifleau  d’ctain  à une  chaleur  douce  ; 
il  en  partit  une  odeur  des  plus  défagréables , Sc  qui  reflembloità  celle  des 
vers  de  terre  qu'on  a fait  mourir  dans  l'eau-de-vie,  Sc  qu’on  a laide  en- 
tafles  pendant  vingt-quatre  heures.  Lorfqu'elle  fut  féche  , elle  avoir  une 
odeur  de  poiflon  ou  d'hareng  falé  , & pefoit  trois  onces.  Je  fis  évaporer 
la  liqueur  jufqu’en  confiftence  de  miel  ; il  s'en  ^uva  deux  onces  ; je  la 
mis  avec  la  plante  féchée  dans  une  cornue  de  terre,  dont  je  rinçai  le  cou 
avec  un  peu  d'eau  de  fontaine.  Je  diftillai  le  tout  au  bain  de  fable  à une 
chaleur  douce.  Je  fentis  d'abord  une  odeur  gracieufe  comme  celle  d’un 
efpritde  tartre  bien  reftifié  ; ce  qui  me  fit  beaucoup  de  plaifir  ; au  bout  de 
douze  heures  , pendant  lefquelles  j'avois  foutenu  le. même  degré  du 
feu , & Iorfqu'il  commença  à s'élever  des  vapeurs , je  changeai  de  réci- 
pient ; ce  qui  pafloit  alors  avoit  encore  un  peu  l'odeur  de  l'efprit  de  tar- 
tre , & étoit  un  peu  aigrelet  ; au  bout  de  quelques  heures  j’eus  trois  onces 
d’une  autre  liqueur  jaunâtre  Sc  tirant  fur  le  rouge.  Enfin , je  mis  ma  cor- 
nue à feu  nud,  il  parut  des  fleurs  blanches  épaifles&  fi  pelantes  , qu'elles 
tombèrent  fur  le  champ  au  fond  du  ballon  , il  s’exhaloit  en  même  rems 
une  odeur  femblable  à celle  des  plumes  Sc  des  autres  matières  animales 
brûlées  ; cet  efprit  fingulier  peloit  en  tout  une  once  fix  gros.  L’ayant 
mêlé  avec  celui  qui  avoit  parte  immédiatement  auparavant,  ils  répandi- 
rent une  odeur  de  vieille  pipe  ou  d’huile  fœtide  du  tartre. 

La  tête-morte  étoit  noire  Sc  poreufe  à fa  partie  fupérieure  , blanche  à 
l’inférieure , ou  reffembloit  à du  ici  marin  fondu , de  en  avoit  le  goût.  La 
partie  fupérieure  qui  pefoit  trois  onces  trois  gros , avoit  outre  cela  une 
odeur  Sc  un  goût  de  foye  de  foufre.  Cela  fuffit  pour  démontrer  que  l'acide 
du  fel  marin  peut  fervir  à faire  un  foye  de  foufre  auiïi  bien  que  l'acide 
vitriolique  , ce  que  la  plûpart  des  Cbymiftes  croient  pouvoir  nier  (i). 
j'ajouterai  feulement  que  la  cornue  étoit  fêlée. 


(i)  M.  Henckel  n'eft  pas  le  feul  Chjrmiftc 
qui  ait  imaginé  qu'on  pouvoit  faire  du  foufre 
avec  l'acide  du  (cl  marin  ; M.  Brandi  dans  un 
Mémoire  qu'il  a donné  fur  le  zinc  , Sc  qu'on 
trouve  parmi  1er  Mémoire!  de  l’Académie  de 
Stockolm  , eft  tombé  dans  la  meme  erreur;  car 
ayanc  obfcrvé  qu'en  diflolvanrct  demi-métal 
dans  l’efprit  de  fel,  il  s'en  dégageoit  une  pou- 
dre noire. qui  contenoit  du  foufre  , il  imagina 

Î|ue  ce  foufre  étoit  le  réfultar  d'une  combinai- 
on  de  l’acide  du  fri  marin  avec  le  phlogiltique 
du  zinc.  Je  ne  ferois  point  étonné  qu’un  Cny- 
mifle  qui  ne  ièroit  pas  bien  fur  (es  gardes  s’en 
faifsàt  impofer  par  le  foye  de  foufre  qu’on  ob- 
tient de  lutine  par  une  certaine  manipulation. 
Mais  11  eft  aifé  de  trouver  l'origine  de  ce  fôu- 
fre.  t.  Il  n’y  a point  de  foude  qui  ne  con- 
tienne du  ici  de  Glaubei  & du  tatuc  vitrio- 


lé, comme  il  eft  facile  de  le  démontrer  par 
la  cryftallifarion  , foit  que  l’acide  vitriolique 
vienne  de  quelque  aucre  plante  qu’on  a brûlée 
avec  le  kali , ou  que  le  kali  lui-même  en  con- 
tienne , comme  l’expérience  de  M.  Henckel 
doit  le  faire  préfumer. î.I.e  foufre  que  M.  Brandt 
a obtenu  en  diffoivant  le  zinc  dans  rcfpritde 
fel , étoit  tout  fait  dans  le  zinc;  vérité  que  M. 
Rouelle  m'avoit  communiquée  long-tems  avanc 
que  je  n’euffe  connoiflance  du  Mémoire  de  M. 
Brandt  ; ce  qui  eft  d'ailleurs  confirmé  parce 
qu'on  retrouve  cette  même  poudre  dans  routes 
les  diflolutions  du  zinc  . mais  plus  abondam- 
ment dans  celle  qui  eft  faite  avec  l'acide  vitrio- 
lique. q.  C’cll  encore  à M.  Rouelle  que  je  doit 
la  connoiftance  du  fel  de  Glauberqui  fe  trouve 
dans  l'urine , & dont  ii  paroît  que  M.  Marg- 
graff  n'a  pas  connu  la  natore , quoiqu'il  fatc 

N’ayaut 
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N’ayant  trouvé  aucun  feî  volatil  dans  tout  ccfla , je  recommençai  mon 
expérience  fur  nouveaux  frais  , mais  en  pure  perte.  Je  mis  dans  une  cucur- 
bite  le  réfidu  qui  pefoit  trois  onces  trois  gros  , je  verfai  par-delTus  l’huile, 
l’elprit  & le  pnlcgme  que  j'en  avois  retirés  , & j’y  adaptai  un  chapiteau. 
A peine  eus-je  verfé  l’huile  & l’efprit , qu’il  s’éleva  une  efpece  de  brouil- 
lard du  mélange:  je  laiffai  digérer  le  tout  pendant  quelques  jours,  & je 
fus  fix  jours  & fix  nuits  à le  dilliller  dans  uu  fourneau  de  décoftion  ; pour 
lors  je  fentis  l'odeur  de  vieille  pipe.  Jerecohobai  jufqu'à  fept  fois  ce  que 
j'avois  retiré,  & j’employai  près  de  quatre  femaines  à cette  opération,  mai»* 
je  n'obtins  rien  de  plus  que  ce  que  j'avois  obtenu  dans  la  première  expé- 
rience ; ainfi  il  falloir  que  le  fcl  volatil  eûtdifparu  dans  la  première  opé- 
ration , car  j’en  avois  retiré  certainement  par  l’expérience  du  n°.  2. 11  faut 
que  ce  fel  volatil  fe  trouve  tout  développé  dans  le  kali  ; <k  fans  doute 
qu'il  n’cft  pas  nécelfaire  d’avoir  recours  à la  fermentation  pour  le  déve- 
lopper ; celui  qui  ne  l’obtient  pas  aifément,  ne  le  trouvera  jamais;  cc§pn- 
dant  j’ai  fouvent  penfé  que  j'avois  mal  fait  d’ajouter  le  phlegme  dans  la 
cohobation.  Enfin  , je  remêlai  le  tout  enfemble,  afin  de  pouvoir  par  quel- 
que réparation  obtenir  le  fel  fixe  : je  commençai  par  chauffer  toute  cette 
matière  , je  la  filtrai , & j'en  évaporai  les  deux  tiers  jufqu'à  ce  que  le  fel 
fe  fût  précipité  ; je  decantai  la  liqueur , elle  avoir  une. odeur  qui  reflem- 
bloit  moins  à l'odeur  empyrcumatique  que  prennent  les  matières  végé- 
tales lorfqu'on  les  brûle  , par  exemple,  de  l’huile  empyreumatique  du  tar- 
tre, comme  elle  l’avoit  auparavant,  qu'à  celle  des  matières  animales;  en 
un  mot , je  ne  trouvai  aucune  différence  entre  cette  odeur  & celle  de 
l’huile  de  la  fubftance  du  cerveau.  Je  lcvaporai  encore  un  peu  plus  , & 
j’en  retirai  une  petite  quantité  de  fel  : je  pris  ce  fel , & ^ le  jettai  fur  des 
charbons  ; il  décrépita  comme  dtefel  marin  ; je  le  diffiljai  au  bain  de  fable 
dans  une  cornue  de  verre  , j'eus, contre  mon  attente,  une  liqueur  qui  en 
diffillant  avoir  l'odeur  du  beurre  fondu  ; & qui  fçait  combien  d'odeurs 
différentes  j'aurois  eu  fi  j’euffe  continué  ce  travail  f Car  autant  la  Na- 
ture efl:  fimplc  dans  fes  principes  , autant  elle  varie  dans  fes  combinai- 
fons.  Cela  ne  dépend  pas  toujours  des  matières,  mais  feulement  de  l’exac*. 
titude  & de  la  (implicite  du  travail  en  lui-mème , fur-tout  lorfqu'on  le 
pourfuit  quelque  tems  , & qu'on  emploie  les  cohobations  & les  digef- 
tions , les  féparations  & les  recompofitions.  Maihcureufement  ma  liqueur 
fut  renverféc  , ce  qui  m'empccha  d’en  connoîtrc  le  poids , & de  pouffer 
plus  loin  mes  expériences.  Les  tems  & les  circonftances  m’empccherent 
de  recommencer  l’expcrience  , n’ayant  pas  alors  cette  plante  à ma  por- 
tée , & ne  pouvant  pas  en  avoir  à ma  volonté.  D’ailleurs , j'avois  grande 
envie  d'examiner  la  foude  qui  a un  fi  grand  rapport  avec  le  kali , relati- 
vement à la  couleur  bleue  que  j’avois  découvert.  Voici  les  expériences 
auxquelles  je  la  fournis. 

La  foude  eft  une  de  ces  matières  fur  laquelle  on  chercherait  inutile- 

diftingué  de  fon  fei  fufiblc,  puilqu’il  l’a  défigné  i voir  une  allez  grariWe  quantité  bien  cryftalli- 

par  le  nom  de  fel  p crié  de  AI.  Hatipt.  Il  n’y  a fée  , qu’il  avoir  retirée  de  l’urine. 

pas  long-rems  que  M.  de  Montamy  m’en  fic|  * 
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ment  des  lumières  parmi*les  Phyficiens  & les  Droguiftes  ; & fi  ceux  qui 
travaillent  à la  Verrerie,  n’euffent  pas  fait  des  recherches  àfonfujet,  & 
s'ils  n'eulTent  pas  imaginé  de  l’employer  pour  faire  leur  verre . peut-être 
en  ignorerions-nous  jufqu'au  nom , à plus  forte  raifon , fa  nature.  A près 
bien  des  recherches,  j'en  trouvai  enfiu  un  vieux  reflc  chez  un  Droguifte  : 
j'en  pris  une  livre  pour  faire  quelques  expériences  ; elle  étoit  en  morceaux 
d'un  gris  tirant  fur  le  noir,  blanc  en  quelques  endroits  ; on  y appercevoit 
des  petits  charbons  ; du  refte , elle  etoit  fi  dure  qu'on  avoit  de  la  peine 
à la  brifer  ; elle  étoit  humide  comme  le  font  toutes  les  terres  falées , fur- 
tout  lorfqu’on  les  lni(Te  à l'abandon  dans  le  coin  d'unmagafin  fmais  l’ayant 
mifc  pendant  quelque  tems  à fécher  dans  un  poêle  , elle  devint  un  peu 
plus  légère  & un  peu  moins  noire.  Elle  n’étoit  pas  fi  gralfe  au  toucher 
qu’a  coutume  de  l'être  la  terre  faline  qu’on  tire  du  kali , & qu'on  défigne 
ordinairement  par  le  nom  d'aikali.  J’en  pris  douze  onces  dont  je  fis  la 
lelUrc  avec  de  l'eau  de  fontaine  ,jufqu’à  ce  que  le  réfidu  ne  confervât  au- 
cun goût  ; ce  réfidu  redfembloità  une  chaux  grife  tirant  un  peu  furie  bleu 
abfolurncnt  infipide.  Après  avoir  filtré  ôc  évaporé  la  liqueur,  je  cherchai 
à la  faire  cryltallifer,  mais  fans  fuccès  , quoique  je  l’eufle  évaporée  très- 
lentement  , & que  je  l’euffe  retirce*du  feu  , dés  qu'il  commençaà  s’y  for- 
mer une  pellicule;  elle  s’entafla  peu-à-peuqu  fond  du  vailfeau,  ce  qui  m’en- 
gagea à l’évaporer  jufqu'à  licéité;  j’eus  une  malfe  en  partie  blanche,  en 
partie  jaunâtre  , laquelle  pefoit  cinq  onces  un  gros  ; elle  avoit  d’abord  un 
goût  aflez  alkalin  ou  de  potafic , qui  fur  la  fin  étoit  un  peu  cauftique,  mais 
elle  ne  s’hume&oit  pas  à l’air  ; on  n’y  fentoit  pas  le  moindre  goût  de  fel 
marin.  Je  ne  nie  pas  que  la  foude  ne  foit  de  la  nature  du  fel  marin,  comme 
l'a  dit  M.  Stah^i)  , mais  à peine  en  démêle-t-on  le  goût , fur-tout  lorf- 
qu’on la  compare  avec  le  fel  qu'on  tire  de  notre  kali  genicuLuum  , même 
après  qu’on  en  a fcparé  la  plus  grande  partie  du  fel  marin  qu'il  contenoit  : 
on  pourrait  à julle  titre  appeller  ce  kali  la  foude  de  Saxe,d ans  laquelle  le  fel 
marin  fc  fait  (1  bien  fentir,  qu’on  diftingue  difficilement  le  goût  de  la  petite 
quantité  d'aikali  qu’elle  contient , au  lieu  que  ce  dernier  prédomine  dans  les 
loudes  étrangères,  fie  fel , ou  plutôt  la  foude  purifiée  fait  effervefcence 
avec  tous  les  acides  , ôc  forme  avec  chacun  d’eux  un  fel  moyen , comme 
le  font  ordinairement  les  autres  afkalis.  Avec  l'eau  forte,  elle  fait  un  vé- 
ritable nitre  ; avec  l’efprit  de  fel  marin , un  véritable  fel  marin  ; avec  l’a- 
cide vitriolique,  un  véritable  tartre  vitriolé  ;&  on  peut  tirer  de  ces  trois 
Tels  la  belle  couleur  bleue  , dont  j’ai  parlé  plus  haut,  comme  on  le  va  voir 
dans  le  procédé  fuivant.  Prenez  une  partie  de  ce  fel , deux  parties  d’eau- 
forte,  certe  proportion  m'a  toujours  fuffi  pour  faturcr  entièrement  l’eau- 
forte  ; après  que  l'effervefcence  cil  paflee  , on  voit  tout-à-coup  paraître 
ce  bel  azur  dont  j’ai  parlé  , & qui  n'a  befoin  , pour  être  parfait , que  d’être 
édulcoré.  Six  gros  de  fel , douze  gros  d’eau-forte  m’ont  donné  deux 
grains  & demi  de  bleu  , je  fouhaiterois  pouvoir  dire  deux  gros  & demi. 

Je  cherchai  enfume  à précipiter  une  diflolution  de  ce  même  fel  avec 
quelque  autre  précipitant,  & quoique  je  n’aie  obtenu  rien  qui  mérite  la 
(i)  Spccim.  Bcch.  p.  ut. 
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peine  d’être  rapporté , je  vais  pourtant  rendre  compte  de  mes  expérien- 
ces , parce  que  je  voudrois  que  tous  ceux  qui  font  des  tentatives  inutiles, 
en  fifrent  part  au  public  , comme  a fait  Théobalde  de  Hehland  dans  fon 
Labyrinthe’dts  Alchymijles , au  fujet  du  vif-argent  ; cela  épargnerait  bien  du 
tems  ôc  de  l'argent  à ceux  qui  ont  befoin  de  travailler.  Outre  les  trois  ef- 
prits  acides,  dont  j'ai  déjà  parlé,  l’efprit  de  foufre  plumineux , fpiritus 
fulphuris  pluminofus,  produit  auflt  un  peu  de  cette  couleur  bleue , ce  qui  eft 
accompagné  d’une  très-vive  effervefcence.  Le  vinaigre  le  plus  fort  ne 
précipite  rien,  & il  en  réfulte  une  liqueur  qui  relTembïc  allez  à Varcanum 
tartan  ; l’efprit  de  nitre  dulcifié  fait  une  légère  effervefcence  , & préci- 
pite une  terre  brune.  La  difi'oiution  de  la  terre  martiale  de  Hefl’e  fait  une 
vive  effervefcence , le  mélange  devient  épais  , & il  s’en  précipite  une 
terre  jaune. Ce  fel donne  une  couleur  plus  foncée,  a la  teinturedes  fleurs 
de  marguerite , & il  ne  fe  dépofe  qu'un  fédiment  de  couleur  grife  ; l’ef- 
prit  de  fel  ammoniac  ne  trouble  point  fa  diffolution  , la  mixture  fimple 
fait  avec  lui  une  légère  effervefcence  , & il  fe  fait  un  peu  de  précipité 
blanc  ; il  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  le  vitriol  bleu  , il  donne  ce- 
pendant un  peu  de  couleur  bleue  ; il  n’agit  point  fur  le  fel  marin.  On  voit 
que  j'aurais  pu  varier  ces  expériences  à l’infini , mais  je  m'en  fuis  tenu  à 
celles-là  faute  de  tems. 

Je  portai  une  demi-once  de  fel  de  foude  dans  un  fourneau  de  Verre- 
rie, j’eus  un  verre  tranfparent  qui  tirait  un  peu  fur  le  jaune.  J'envoyai 
au  four  d’un  Potier  les  cinq  onces  de  tête-morte  qui  m’étoient  reliées 
après  mes  leffives  , elles  fe  réduifirent  à trois  onces  fix  gros  d’une  terre 
très-blanche.  Je  verfai  fur  cette  terre  calcinée  de  l'huile  de  vitriol  & de 
l’eau-forte,  je  ne  fentis  point  qu’il  s’en  élevât  de  vapeurs  nitreufes  , mais' 
avec  l'acide  vitriolique  je  fentis  une  odeur  de  fojre  de  foufre.  Je  mis  un 
peu  de  cette  terre  dans  un  fourneau  de  Verrerie , mais  je  ne  pus  jamais 
venir  à bout  de  la  vitrifier  ; elle  fe  pelotonna  , & commença  même  un 
peu  à fondre , mais  elle  ne  prit  point  la  tranfparencedu  verre  ; elle  devint 
noire  , & ce  qu'il  y a de  plus  remarquable , c’efl  qu’elle  avoir  déjà  com- 
mencé à percer  le  crcufec  dans  lequel  je  Pavois  mile  , à-peu-près  comme 
aurait  pu  faire  le  verre  de  plomb.  Voici  encore. quelque  cnofe  de  bien 
fingulier.  J'avois  pris  une  demi-once  de  cette  terre  avant  de  l’envoyer  au 
four  du  Potier , je  verfai  defltis  trois  onces  d'eau-forte  , il  fe  fit  une  vio- 
lente effervefcence , & je  fentis  une  très-forte  odeur  de  foye  de  foufre  ; 
ayant  voulu  faire  évaporer  ma  diffolution  pour  la  cryflallifer , j’obtins  une 
gelée  tranfparente  , un  peu  aigre  8c  aftringenteau  goût , à-pcu-prcs  com- 
me le  vitriol  de  Mars  ; elle  étoit  auflî  belle  que  la  plus  belle  gelée  du 
meilleur  Cuifinier , & ce  qu’il  y a de  bien  étonnant , c’efl  qu’elle  ne  fu- 
foit  pas  fur  les  charbons  ardens , quoique  ce  fût  un  véritable  nitre.  Je 
diftiflai  cetre  réfine  à la  cornue  fur  un  bain  de  fable,  j'obtins  un  efprit  acide, 
& une  réfinc  jaune  & friable  qui , lorsqu'on  la  mettoit  fur  la  langue  , paroif- 
foit  d’abord  cauflique , enfuite  douce  , & enfin  aflringente. 

J’aurais  dû  fans  doute  ajouter  quelques  réflexions  à tant  de  phénomè- 
nes & d’expériences  , mais  le  tems  me  prelfe , Sc  il  eft  plus  effentiel  de 
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faire  des  expériences  & de  donner  des  faits  , que  de  s’amufer  à faire  de 
grands  raifonncmens , fur-tout  fi  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'en  donner 
de  meilleurs  que  ceux  que  nous  ont  donné  jufqu'ici  rous  ceux  qui  ne 
connoiflent  rien  que  d'après  les  Livres  de  tous  ces  Phyficiens  de  cabi- 
net ; je  crois  qu'il  clt  plus  prudent  de  lailïer  périr  nos  rêveries  que  d’en 
ennuyer  le  Public.  Je  crois  devoir  rapporter,  avant  de  finir,  que  je  cher- 
chai à me  procurer  d'autre  foude  ; j'en  trouvai  en  effet  à Leipfik  une  fur 
laquelle  je  répétai  toutes  mes  expériences , & j’eus  exactement  les  mêmes 
rélultats  ; elle  ne  diffétoit  point  de  celle  que  j’avois  achetée  à Drefde  j 
c'eft  pourquoi  je  n’abuferai  pas  de  la  patience  du  Lefteur , je  me  conten- 
terai de  rapporter  les  légères  différences  que  j’y  remarquai.  Premièrement, 
eîlecontenoit  plus  de  charbon,  & il  yen  avoit  desmorceaux  de  la  longueur 
de  la  moitié  du  petit  doigt  ; elle  n'étoit  pas  atilïi  riche  en  fel,  & l’odeur  de 
foye  de  loufre  fe  fit  fentir  à la  première  lefiivc , ce  qui  ne  m’étoit  pas 
arrive  avec  la  première  ; auffi  la  diffolution  tiroit-elle  fur  le  verd.  En  un 
mot , toutes  tes  fondes  ne  font  pas  les  mêmes  ; certaines  fubftances  peu- 
vent contracter  par  haiard  des  qualités  qui  ne  leur  appartiennent  pas  ef- 
lèntiellemcnt.  C'eft  pourquoi  il  eft  eflentiel  de  bien  connoître  les  ma- 
tières fur  lesquelles  on  travaille , encore  nous  arrive-t-il  fouvent  de  ne 
pouvoir  pas  répondre  du  fuccès  de  nos  travaux  , lors  même  que  nous 
avons  apporté  le  plus  de  foin  à purifier  nos  matières  de  tout  ce  qu’elles 
peuvent  avoir  d'étranger. 


FIN  DU  FLORA  SATURNISANS. 
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Un  des  principaux  Moyens  que  la  Chymie  emploie  , & le  premier 
dont  elle  fait  ufage  dans  les  Combinaifons  ; découvert  dans  une 
nouvelle  maniéré  de  combiner  l’ Argent  avec  F Acide  du  Sel  marin , 
expofe  avec  un  grand  nombre  de  nouvelles  Obfervations. 
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TRAITE 

D E 

L’APPROPRIATION. 

O U 

DE  LA  DISPOSITION  ET  DE  LA  PREPARATION 

que  P on  donne  aux  Corps  pour  les  unir. 


INTRODUCTION. 

'analyse  ou  la  réfolution  des  Corps  en  leurs  par- 
ties, &!afyntbèfe,  c*eft-à?dire , la  combinaifon  de 
ces  mêmes  corps  font  les  deux  principaux  objets  de 
tous  les  travaux  & de  toutes  les  recherches  de  la  Cby- 

mie, 

2.  Mais  Tune  & l'autre  de  ces  opérations  efl  fujette 
à de  grandes  difficultés.  Dans  la  première , il  faut  pren- 
dre garde  à ne  pas  défigurer  les  corps , ya'cn  pas  tranfpofer  les  parties 
en  voulant  les  définir , à ne  pas  déchirePou  détruire  le  tout  qu'elles  for- 
ment ; car  par-là  , bien  loin  de  développer  ces  parties , & de  les  difpofer 
à fe  féparer  fans  confufiou  les  unes  des  autres  , on  les  brouille  St  on  les 
confond  de  telle  forte  quefouvent  on  obtient  des  productions  nouvelles, 
quelquefois  même  des  psoductions  monftrueufes. 

3.  Dans  la  compofition  le  principal  foin  du  Chytnifle  doit  erre  d'em- 

ployer les  moyens  les  plus  propres , non-feulement  à unir  aufli  intime- 
ment qu’il  efl  poflible  les  corps  qu'il  aura  précédemment  difpofés  à l’u- 
nion qu'il  a en  vue  , mais  encore  à les  unir  de  façon  qu’on  puifTe  les  dé- 
compofcr  dans  la  fuite  , & retirer  chaque  ingrédient  tel  qu’il  étoit  avant 
cette  union  , ou  même  de  façon  qu’on  ne  puifle  pas  effectuer  une  telle 
décompofition.  « 

4.  Ces  difficultés  font  plus  ou  moins  grandes  , fuivant  le  but  que  l’on 
fc  propofe,,  & félon  la  route  que  l’on  prend  pour  y parvenir;  il  eft  ce- 
pendant plus  aifé  de  les  furmonter  dans  la  fynthèfe  que  dans  l’analyfc  , 
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quelque  facile  qu'il  paroifTe  aux  partifans  des  êtres  élémentaires  d'obtenir 
leurs  quatre  , leurs  trois  ou  leurs  deux  principes. 

y.  Souvent  la  Nature  nous  préfente  les  matières  que  nous  avons  def- 
fein  d’unir  enfemble  , tellement  difpofées  qu'il  ne  nous  refte  qu'à  les  dé- 
gager de  ce  qui  pourroit  nous  embarralfer  dans  nos  opérations , ou  à y 
ajouter  ce  qui  leur  manque  pour  répondre  entièrement  à nos  vues  ; & 
quant  à la  forme,  fouvent  il  luffit  d’un  côté  de  donner  à la  matière  l'ap- 
titude de  la  recevoir;  de  l’autre  , d'exalter  la  force  de  l’agent , & d'aban- 
donner le  refte  de  l'ouvrage  à la  Nature  même,  qui  dans  l’inftantoù  elle 
réfout  3c  fépare  les  parties  d’un  corps  , en  forme  de  nouvelles  combinai- 
fons  plus  parfaites  que  celles  que  l'Art  opère  ; mais  au  refte  il  eft  néccf- 
faire  d'attendre  & de  ne  pas  prefler  là  Nature  , ce  que  tout  le  monde  ni 
pas  la  patience  de  faire. 

6.  1 outes  ces  difficultés  méritent  d’autant  plus  d’être  furmontées  que 
la  Chymie,  non-feulement  la  plus  fublimc  , mais  encore  la  Chymie  vul- 
gaire , ne  fe  propofe  que  des  fubtilifations  , des  fixations , des  corporifi- 
cations  , des  maturations , des  augmentations , en  un  mot , des  tranfmuta- 
lions  de  toute  efpece. 

7.  Il  eft  trcs-difficile  de  parvenir  à ces  différens  buts  Gins  le  fecours 
des  combinaifons , pour  lefquelles  il  n'efl  pas  nécefiaire  d’avoir  les  prin- 
cipes purs,  quand  même  il  leroit  poffible  de  les  avoir  tels  , Sc  débarrafles 
de  tout  ce  qui  pourroit  mettre  obftacle  à l'union  que  l’on  fe  propofe. 

8.  J'entends  par  le  mot  d’appropriation,  la  difpofition  &ia  préparation 
que  l’on  donne  aux  corps  qu'011  veut  unir  ; difpofition  3c  préparation  fans 
lefquelles  ces  corps  ne  fe  feroient  unis  que  difficilement , fouvent  même 
point  du  tout , c’eft-à-dirc , tout  ce  qui  eft  capable  de  faciliter  leur  union. 

Ce  que  l’Auteur  dit  ici  de  Y Appropriation , 8c  ce  qu’il  en  dit  dans  la  fuite  avec 
plus  d'étendue  , mérite  d’être  pele  Sc  examine  avec  beaucoup  de  foin.  L'utilité  du 
principe  qu’il  faut  que  les  corps  [oient  difpofés  pour  l’union  qu’on  leur  veut  [aire  contra  lier  , 
ne  fc  renferme  pas  dans  les  born^dc  la  Chymie  , elle  s'étend  à toute  la  Phyfique. 
Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  les  Ph™cicns  qui , fans  embrafl'er  le  régné  minéral  en 
entier,  entreprennent  néanmoins  de  trairèr  ac  la  Chymie , y fiflènt  plus  d'attention 
qu'ils  ne  font.  En  attendant , on  trouvera  dans  ce  Traité  des  vérités  qu'on  peut  ap- 
pliquer même  à l’examen  mathématique  des  chofes  naturelles.  Au  refte  , il  fera  très- 
ailé  de  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples  , qu’il  eft  poffible  de  donner  des 
idées  plus  claires  8c  plus  diftinctcs  d'une  infinité  de  t^iofes,  en  joignant  les  connoif- 
fances  de  la  Chymie  aux  principes  des  Mathématiques.  L'air  , par  exemple , 8c 
l’humidité  dont  il  eft  chargé,  exiftent  en  tout  tems  ; cependant  les  efifels  qu'ils  pro- 
duifent  en  commun  font  fouvent  très-différens  les  uns  des  autres  ; car,  outre  que  le 
plus  ou  le  moins  peut  changer  confidérablcment  leur  nature , ces  effets  dépendent 
encore  de  la  maniéré  dont  ce  même  air  8c  cette  même  humidité  font  unis  enfem- 
blc  ; tantôt  pouvant  fe  trouver  liés  fort  intimement , 8c  tantôt  étant  limplement 
placés  l'un  à côté  de  l'autre  fans  faire  d’union  réelle , il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'ils 
n'aient  pas  la  même  énergie  : la  différence  de  ces  effets  étant  fondée  fur  la  différente 
combinaifon  de  ces  deux  êtres  , il  feroit  inutile  ÿen  chercher  une  autre  caufe.  L’Ap- 
propriation explique  tout,  elle  nous  fait  voir  non-feulement  pourquoi  un  effet  eft 
produit  à préfent , 8c  non  pas  dans  un  autre  tems.;  mais  encore  pourquoi  il  eft  pro- 
duit lentement  ou  avec  rapidité  , foiblement  ou  avec  force.  Les  Médecins  convien- 
dront fans  doute  que  le  même  rcmede  employé  dans  les  mêmes  circonftances  produit 
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des  effets  différons , félon  que  le  malade  d'un  côte  , & le  mc'dicament  de  l'autre  , 
font  difpofe's  à agir  l'un  fur  l’autre.  L’appropriation  peut  contribuer  à rendre  plus 
complctte  la  connoiffance  de  ces  différences.  Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  une  feule 
remarque  à ce  fujet , quand  même  nous, ou  nos  defeendans,  pourrions  parvenir  quel- 
que jour  à acquérir  une  connoiffance  allez  e’tendue  de  la  Nature  pour  pouvoir  ef- 
pérer , après  avoir  découvert  toutes  les  ve’rite's  particulières  , en  déduire  des  prin- 
cipes généraux  & les  re'unir  en  un  feul  fyflème , il  faudrait  encore  connoitre 
comment  la  Nature , avec  un  petit  nombre  d’êtres  fimplcs , peut  former  tous  les 
ctres  compofe’s.  Tant  qu’on  n’aura  pas  cette  connoiffance,  on  fera  toujours  obligé 
de  faire  fur  nouveaux  frais  des  oblcrvations  6c  des  expériences  qui  retarderont 
ncceffairemcnt  le  progrès  des  fcienccs  , à moins  qu’on  ne  tourne  de  bonne  heure  fes 
vires  fur  les  caufcs  des  différences.  J’aurais  tort  de  reprocher  aux  Phyficicns  de  nos 
jours  qu’ils  négligent  l’examen  de  ces  caufes , car  on  s'applique  affez  à connoitre  la 
différence  des  etres,  8c  celle  des  effets  qui  dépendent  de  la  différente  proportion  8c 
de  l’ordre  des  agens  qui  les  produifent;  mais  on  devrait,  je  le  répète  , donner  plus 
d'attention  à l'appropriation  qui  peut  mettre  des  différences  confidérablcs  dans  des 
chofes  femblables  à tous  les  autres  égards. 

9.  Ayant  delTein  d'expofer  les  moyens  qui  peuvent  faciliter  la  com- 

fjolition  & l'union  , il  fera  néceffaire  que  je  falTe  connoitre  la  nature  de 
a compofition  même  ; cette  connoiffance  répandra  beaucoup  de  lumière 
fur  tout  ce  que  j'ai  à dire  de  l’appropriation,  & me  facilitera  le  moyen  de 
m’expliquer  avec  beaucoup  moins  de  prolixité  & d’embarras  fur  la  matière 
que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

10.  Comme  urfe  matière  peut  recevoir  de  grands  éclairciffemens  , 
non-feulement  de  la  confidération  des  chofes  qui  lui  font  oppofées  , 
mais  encore  de  celles  qui  ont  de  l'affinité  a*c  elle  , il  fera  à propos  que 
je  dife  auffi  un  mot  de  l'aggrégation , qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  confondre  avec  là  compofition. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’aggrégation. 

U. T T N corps  phyfique  peut  être  confidéré  , ou  comme  mixte  , ou 
comme  aggrégé. 

12.  Les  mixtes  peuvent  encore  être  confidérés  fous  deux  points  de 
vue  différens  : le  premier  & le  principal  ell  celui  où  on  les  envifage  com- 
me étant  compofés  de  ces  êtres  (impies  que  l'on  a coutume  d'appcller. 
principes,  de  lorte  que  l’on  pourroit  donner  à cette  mixtion  le  nom  de 
mixtion  élémentaire  ou  originale. 

1 3.  Le  fécond  point  de  vue  fous  lequel  on  peut  les  envifager , ren- 
ferme tous  les  autres  genres  de  comportions  ; & c’eft  en  ce  fens  qu’on 
appelle  mêler  , opérer  la  réunion  des  ctfmpofés  proprement  dits  , & même 
celles  qu’on  voit  produire  tous  les  jours  par  les  Apothicaires  , lets  Bou- 
langers , les  Teinturiers , les  Fondeurs , & les  autres  Artiftes,  qui  réunif- 
fent  en  une  même  maffe , mêlent,  broyent,  font  bouillir,  en  un  mot , 
confondent  fouvent  fans  intelligence  les  chofes  les  plus  incompatibles. 

Opufc.  Min.  O 0 
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14.  On  appelle  un  corps  aggrcgé , lorfqu'on  le  confidcre  comme  un  af- 
femblage  d’un  nombre  quelconque  de  petits  corps  mixtes  qui  forment 
une  malTe  quelconque. 

Rsmsxçv  s. 

A parler  avec  prccifion,  on  ne  peut  point  regarder  un  corps  phyfîque  comme 
étant  aggrégé  de  cette  façon-la  ; car  l’aggrégation  fuppofam  une  quantité  , lenom- 
bre , la  melure  8c  le  poids , font  les  feules  choies  qui  puiffent  faire  confidérer  un  corps 
comme  aggrcgé,  8c  à cet  égard  il  ne  peut  jamais  être  qu'un  corps  mathématique  ; 
mais  fi  on  l'envifagc  comme  phyfiquc,  il  faut  toujours  qu’il  foit  mixte , étant  im- 
poflible  qu'il  cxiftc  un  corps  qui  ne  foit  compofé  que  d’une  matière  unique  8c  élé- 
mentaire : il  faut  néccffairement  que  plufieurs  de  ces  matériaux  de  nature  différente 
s'unifient  8c  fe  mêlent  intimement  enfemble.  Car  quand  même  il  feroit  évident  qu’un 
corps  phyfique  fut  compofc  de  plufieurs  fortes  de  eorpufcules , on  ne  pourroit  pas 
même  alors  le  regarder  comme  une  fimple  aggrégation  , puifqu’il  faur  ou  que  ces 
eorpufcules  fe  mêlent  immédiatement  par  leurs  furfaccs  , au  moins  par  celles  par  lef- 
quclles  ils  fe  touchent  8c  s’unifient  les  uns  aux  autres  , ou  qu’une  matière  capable 
de  fe  mêler  avec  les  uns  8c  avec  les  autres  les  unifie,  ou  qu’ils  foient  retenus  dans 
la  même  mafie  par  le  principe  de  la  cohéfion.  Dans  tous  ces  cas  il  fe  fait  un  mé- 
lange , ou  du  moins  quelque  chofe  de  plus  qu’une  fimple  aggrégation.  NotTC  Auteur 
l’a  bien  fenti  lui-même,  mais  n’ayant  pas  voulu  le  premier  bannir  ['aggrégation  de 
la  Chymie,  il  s’eft  borné  à ne  l’admettre  qu’au  fens  mathématique , 8c  à la  defigner 
par  les  marques  les  plus  propres  à la  caractérifer.  Comparez  avec  ce  que  je  dis  ici , le 
paragraphe  aof.  de  ce  Traité.  Au  relie  , ce  n’cll  qu’en  ce  fens  que  l’idée  del’aggré- 

f;ation  peut  être  encore  de  quelque  ufage  en  Chymie , 8c  fon  Exemple  prouve  que 
es  Chymifics  peuvent  fouvent  tirer  beaucoup  de  fruit  de  la  connoifiance  des  Ma- 
thématiques. 

iy.  Un  corps  comme  mixte  n'eft  ni  vifibleni  palpable  j comme  ag- 
grégé , c'eft-à’-dire  , comme  formé  par  la  réunion  de  plufieurs  mixtes  , 
il  fe  laiffe  appercevoir  aux  yeux  3c  au  taft  , à moins  qu'il  n’ait  été  réduit 
à un  fi  petit  volume  ,'(  quoique  toujours  diviûble  à l'infini , mathémati- 
quement parlant  ) qu'il  échappe  à nos  yeux. 

16.  Quoique  les  mixtes  & les  aggrégés  different  par  ces  différens 
points  de  vue  fous  lefquels  on  les  envifage  , cependant  ils  fe  trouvent 
confondus  dans  le  meme  fujet , ou  plutôt  ce  ne  font  que  deux  maniérés 
différentes  d'envifager  le  même  objet. 

17.  Je  définis  donc  l’aggrégation,  un  affemblage  de  eorpufcules  mixtes, 
ou  de  molécules  très-petites , confidérés  comme  plufieurs  par  rapport  à 
leur  nombre  feulement , 3c  non  par  rapport  à leurs  genres  & à leurs  ef- 
pcces  différentes  , 3c  réunis  en  un  corps  ou  en  un  tout  continu. 

18.  On  conçoit,  fans  que  j'aie  befoin  d’en  avertir,  que  tous  les  autres 
affemblages  que  l’on  comprend  ordinairement  fous  le  nom  d‘ aggrégation, 
comme  , par  exemple  , celui  d'un  troupeau  de  brebis  ou  d’un  tas  de  bled, 
qui  font  plutôt  des  aggrégés  dans  un  fens  moral , & dont  l’union  fe  borne 
tout  au  plus  à un  attouchement  léger  3c  fuperficiel , ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  cette  aggrégation  intime  3c  permanente  dont  je  veux 
parler.  •. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  Combinaifon  des  Corps. 

ip.  Ç ans  m’arrêter  davantage  aux  notions  abftraitcs  de  mixtion  , d’ag- 
^ grégation  , Sic.  je  me  hâte  de  parler  de  l'union  des  corps , c’eft-a- 
dire , de  l'aiïemblage  de  deux , trois  ou  plufieurs  individus  différens  ; af- 
femblage  dans  lequel  ils  font  fi  étroitement  liés  qu’ils  cefTent  de  pouvoir 
être  féparés  auiïi  facilement  les  uns  des  autres  , & de  pouvoir  être  remis 
dans  leur  premier  état,  fe  mêlant  & s'enveloppant  réciproquement  au 
point  de  ne  faire  plus  qu’une  feule  & même  maffe  , foit  que  ces  indi- 
vidus foient  des  compofés , des  furcompofés , des  mixtes  , ou  même 
des  principes. 

Rsmarçu  s. 

Comme  notre  Auteur  a déjà  déclaré , en  traitan#de  l’aggrégation  , qu’il  n'entre- 
roit  point  dans  des  difeuffions  qui  pourroient  ne  paroître  que  de  pure  l'péculation  , 
il  n'a  pas  cru  devoir  donner  ici  les  définitions  du  mixte  , du  compofé , du  com- 
pofé  de  compofés , 6c  des  maires  combinées  des  compofés  de  compofés , non-feu- 
lement parce  qu’il  fçavoit  qu'il  feroit  aifé  de  les  trouver  ailleurs  , mais  encore  parce 
£u'il  étoit  perfuade  que  ces  idées  n’avoient  pas  été  aflez  développées  jufqu’ici  pour 
paroitre  fatisfaifantes , 6c  être  de  quelque  utilité  dans  la  pratique.  II  eft  vrai  que 
•Bêcher, 8c  Stahl  après  lui,  ont  fait  tout  leur  poffible  poux  les  éclaircir,  mais  clics 
ne  feront  jamais  bien  nettes , tant  que  l’expérience  ne  nous  aura  pas  fait  connoi- 
tre  ce  qu'il  y a d’eifentiel  8c  ce  qu'il  y a d'accidentel  dans  tous  les  corps  ; connoif- 
fance  à laquelle  les  principes  de  Bêcher  pourroient , à la  vérité , nous  mener , mais 
ils  ne  font  pas  à la  porte*  de  tout  le  monde. 

20.  Mais  il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  cette  union  , fi  l’on  veut 
qu’elle  foit  plus  intime  que  celle  d’un  mélange  confus , eft  plus  facile 
& plus  durable  lorfqu’on  emploie  des  corps  mixtes , que  lorfqu’on  unit 
des  compofés  , & celle  des  compofés  plus  que  celle  des  compofés  de 
compofés  ou  des  furcompofés,  de  force  même  qu’à  l’égard  de  ces  deux 
derniers  elle  n’a  guères  lieu  , que  l'un  & quelquefois  même  les  deux  com- 
pofés ne  foient  détruits.  , 

ai.  Au  refte,  cette  union  confidéréc  en  général , eft  fi  variée  au’il  me 
parole  très-difficile  de  diftribuer  en  claflesune  fi  grande  quantité  d’exem- 
ples , & de  rapporter  avec  exactitude  tant  d’efpeces-aux  genres  auxquels  el- 
les appartiennent. 

R Af  A R p U E. 

Nous  connoiffons  fi  peu  la  vraie  nature  des  unions , qu’on  eft  forcé  de  les  mettre 
encore  parmi  ce  que  la  Phyfique  a de  plus  obfcur , étant  impoflible  de  les  diftribuer 
d’une  manière  fondée  fur  la  nature  des  chofes  memes.  Les  combinaifon*  naturelles 
font  celles  qui  nous  intéreirent  le  plus , mais  pour  parvenir  à en  avoir  une  idée  com- 
plette , il  faudroit  connoitre  toutes  les  matières  primitives , ou  du  moins  les  corps  les 
plus  fimplcs  , il  faudroit  avoir  obfervé  leurs  différentes  formes  , ou  les  différent  de- 
grés de  leur  pureté , de  leur  cotlion  6c  de  leui  maturité , 6c  en  général  leur  cxalta- 
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tion  ; 8c  comme  la  Nature  nous  cache  la  maniéré  dont  elle  procédé  dans  fes  opera- 
tions , il  faudrait  en  outre  pouvoir  la  furprendre,  s’il  m'eft  permis  de  m’exprimer 
ainfi , par  des  folutions  8c  par  des  rccompoiitions.  Les  unions  artificielles  moins  im- 
portantes par  elles-mêmes , que  parce  qu’elles  peuvent  nous  conduire  à la  découverte 
des  combinailons  naturelles  , ne  nous  font  pas  meme  parfaitement  connues , quoi- 
qu’elles femblent  être  en  notre  pouvoir.  Nous  employons  les  ebofes  que  nous  vou- 
lons unir , fans  fçavoir  toujours  fi  ce  n'eft  qu'une  partie  de  leur  être  , ou  fi  c’eft 
toute  leur  fubftancc  qui  entre  dans  la  mixtion.  La  forme  fous  laquelle  elles  y en- 
trent nous  cil  même  louvent  cachée , car  dans  le  mélange  des  fluides  il  cû  impof- 
fiblc  d’obferver  les  changement  qui  leur  arrivent  dans  le  tems  de  la  coétion  ; 8c  à 
l'égard  du  medium  jundioni s , nous  ignorons  fouvent  s'il  a opéré  en  féparant  ou  en 
mêlant,  en  détruifant  ou  en  confervant  les  matières.  Je  ne  rapporte  point  cés  ob- 
servations , afin  de  rendre  les  fondement  des  fciences  fufpcéls  d'incertitude  , je  n’ai 
eu  d'autre  vue  que  de  mettre  notre  Auteur,  à qui  fa  fincérité  n'a  jamais  permis 
d'afl'urcr  que  les  chofcs  dont  il  étoit  bien  certain  , a couvert  des  jugement  préci- 
pités que  l’on  pourrait  porter  de  fa  retenue. 

t 

22.  Je  voulus  d'abord  divifer  cette  union,  en  union  d’aggrégation  3c 

en  union  de  mixtion,  & futfdivifer  celle-ci  en  fuperficielle  Sc  en  intime , 
mais  il  s’éleva  dans  mon  efprit  tant  de  doutes  fur  l’une  8c  l’autre  de 
ces  diftributions  , que  je  ne  pus  les  adopter.  L’union  d'aggrégation 
rcfifembloic  trop  à l’aggrég^ion  proprement  dite  que  j'ai  définie  au  pre- 
mier Chapitre  ; j’en  donnerai  pour  preuve  l’union  que  la  fufion  opéré 
entre  deux  métaux  , par  exemple  , entre  l’or  & l’argent  ; car  quoiqu’ils 
contractent  une  union  de  mixtion  , cependant  ils  ne  paroifiTent  former 
qu’un  aggrégé , comme  lorfque  l’eau  s’unit  à l'eau.  . • 

23.  LmbarralTé  par  cette  équivoque  qui  me  paroiffoit  détruire  toute, 
diffinétion  entre  l’aggrégation  proprement  dite  & la  mixtion,  diftinétion 
qui  ne  doit  point  être  négligée  , & qui  me  fembloit  même  obfcurcir  la 
doctrine  de  l'aggrégation  & de  la  mixtion  vraie  qui  n'eft  pas  trop  claire 
par  elle-même  ; je  tournai  toutes  mes  vues  fur  la  fécondé  qui  paroit  d’a- 
oord  plus  fpécieufe  & plus  dans  le  goût  de  la  Philofophie  fpagirique 
que  la  première. 

24.  Cependant  elle  eft  trop  vague  , & ne  détermine  pas  affez  les  ob- 
jets pour  caraftérifer  fuffifamment  tous  les  exemples  qu  on  peut  y rap- 
porter, & ne  peut  tout  au  plus  que  fetvir  de  reffource  à l'ignorance  de  ceux 
qui  s’érigent  en  Légillateurs  de  l’Alchymie , & de  quelques  prétendus 
Phyficicns.  Quant  à moi , j’avouerai  ingénument  que  jufqu’à  prefent  je 
n'ai  pu  découvrir  en  combien  d'ordres  il  falloit  diftribuer  les  différentes 
combinaifons  des  corps. 

2p.  Ainfi  donc,  pourne  pas  m.’affujettir  moi-même, ni  mes  Leftturs,  àla 
fervitude  des  préjugés , je  m'attacherai  uniquement  à faire  connoitre  la 
chofc  en  elle-même,  & je  commencerai’par  examiner  en  particulier  cha- 
que exemple  , qui  étant  une  fois  connus  , d’abord  hifforiquement , cn- 
fuite  par  leurs  caufcs,  nous  indiqueront  eux-mêmes  les  divihons  que  nous 
pouvons  en  faire,  ôc  les  claflcs  fous  lcfqucllcs  nous  devons  les  ranger. 

26.  Mais  qua.id  bien  même  je  ne  parviendrais  pas  par-là  à fatisfaire 
l’efprit  fyftémacique  du  ficelé,  ni  à me  fatisfaire  moi-même,  je  11c  crois  pas 
qu’on  dût  m’en  faire  un  crime,  puifqu’il  fuffit  en  Phyfique  d'avdir  des  don- 
nées ; & que  ce  ferait  commencer  par  où  l'on  devroit  finir , que  d’établir 
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tïcs  loix  & des  principes  généraux  , tandis  que  parmi  les  objets  qui  doi- 
vent s'y  rapporter , il  en  relie  encore  un  fi  grand  nombre  dans  l'obfcurité, 
& que  peut-être  les  principaux  d’entre  eux  , malgré  le  defir  que  l’on  a de 
les  éclaircir , fe  refuferont  toujours  à notre  connoiflance. 

27.  Je  crois  enfin  que  tous  ceux  qui  feront  fuffifamment  éclairés  fur  cet 
objet*  & qui  voudront  en  juger  fans  partialité , conviendront  avec  moi 
que  quand  même  on  ralfembleroit  & qu’on  éclairciroit  tout  ce  qu'il  efl 
poffible  de  fçavoirfurce  fujet , l'abondance  des  matières,  fuppofémême 
qu’on  donnât  quelque  fecours  artificiel  à notre  mémoire  , nous  empê- 
chcroit  de  les  retenir  avec  ordre  & avec  clarté , la  plùpqrt  des  diftribu- 
tions  n’étant  fondées  que  fur  la  maniéré  d’envilâger  les  chofes,  qui  fouffre 
autant  de  variations  qu’il  y a de  têtes  qui  penfent. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  fujets  des  Combinaiforu. 

28.I  l ne  feroit  pas  difficile  de  diftribuer  en  clalTes  les  différons  fujets 
des  combinaifons  , fi  en  fuivant  la  méthode  des  Doftcurs  de  l'ancjcnne 
Philofophie,  on  vouloir  fe  contenter  de  difiinftions  de  nom;  mais  pré- 
férant toujours  l’ordre  & les  liaifons  naturelles  des  chofes  aux  fpécula- 
tions  métaphyfiques  , je  me  bornerai  à dire  que  les  fujets  dont  il  eft  ici 
queftion  , doivent  principalement  être  enviiagés  fous  deux  points  de 
vue  , en  tant  qu’ils  font  partie  d’un  des  trois  régnés  de  la  Nature,  & en 
tant  qu’ils  font  corps  , ou  , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  fans  blefferles  oreil- 
les des  Purifies  , relativement  à leur  corporeué..  r 

2p.  11  ne  fera  pas  inutile  de  raffcmbler  ici  quelques  obfervations  par- 
culicrcs  fur  ces  fujets  , confidérés  relativement  aux  différens  règnes  aux- 

3uels  ils  appartiennent , point  de  vue  fous  lequel  ils  peuvent  faire  naître 
es  idées  capables  de  répandre  du  jour  fur  la  Phyfique. 

Remarque. 

Le  paflage  des  corps  d’un  régné  à l’autre  n’eft  pas  feulement  dc'montrc'  dans  la 
Nature  , on  peut  encore  en  faire  voir  la  poilibilitc  par  des  confidérations  purement 
théoriques.  Chaque  corps  fait  partie  de  ce  grand  tout  que  nous  appelions  unit  ers , 
8c  ils  font  tous  fujets  à des  chaneemcns  ; mais  aufli-tôt  que  quelqu’un  d’eux  vient  à fe 
decompofer,  les  principes  qui  te  conftituoicnt  forment  néceliàiremcnt  une  nouvelle 
combinaifon , ou  entrent  dans  la  mixtion  d’un  autre  corps  ; il  n’cft  guères  pofliblc 
que  dans  cette  fuite  de  me'tamorphofes  continuelles  les  parties  d’un  rogne  ne  l’oient 
fouvent  transférées  dans  un  autre.  D’ailleurs,  on  apperçoit  des  dégradations  mani- 
fetles  dans  les  corps , 8c  on  peut  fans  abfurdité  y admettre  des  exaltations  : mais  il 
faut  convenir  que  le  nombre  des  exemples  capables  de  jetter  un  certain  jour  fur 
cette  théorie  eft  très-petit.  La  raifon  en  eft  vrailcmblatlcmcnt,  que  lorfqu’une  chofe 
doit  palier  d’un  régné  de  la  Nature  à l’autre,  elle  commence,  pour  ainfi  dire,  par 
reculer  d’un  pas , en  dc'pçfant  la  forme  fous  laquelle  elle  a été  connue  jufques-là , 
8c  en  en  prenant  une  autre  moins  reconnoilfable  ; 8c  qu’elle  eft  ordinairement  tout  à- 
fait  métamorphofée  lorfqu’cllc  fe  transfère  dans  un  autre  régné  que  celui  auquel 
elle  appartenoit  d’abord.  J’ai  jugé  à propos  de  prévenir  par  cette  observation  les 
perfonnes  qui  fans  cela  pourraient  ne  pas  trouver  fatisfaifans  les  exemples  quenotte 
Auteur  va  citer  dans  la  fuite. 
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30.  Gn  voit  d’abord  que  les  végétaux  , quoique  compotes  <5c  formés 
différemment  les  uns  des  autres , le  combinent  & s’unifient  enfemble. 

31.  C’eft  ainfi  que  les  fucs  fertilifans  du  fumier,  quoique  mêlés  le  plus 
fouvent  à des  parties  animales , & que  les  végétaux  l'euls  , après  y avoir 
été  précédemment  difpofés  par  la  combuftion  , ou , ce  qui  vaut  encore 
mieux,  par  la  putréfaction , pénètrent  dans  les  racines  des  plant^,  s'u- 
nifient à leurs  lues,  & contribuent  enfuite  à leur  confervation  & a leur 
accroiffement. 

32.  C’eft  ainfi  que  les  fucs  qui  coulent  dans  une  jeune  pouffe  détachée 
de  quelque  arbre  , ou  quelquefois  meme  dans  un  feul  bouton  de  l'année, 
après  qu'elle  a été  inférée  dans  l'écorce  fendue  du  tronc  ou  d'une  jeune 
branche  d’un  autre  arbre,  ne  font  plus  tels  qu'ils  y étoient  auparavant;  ce 
qu’on  remarque  dans  toutes  les  grèfes  : l'on  conçoit  fans  peine  que  le 
nom  d ’aggrégation  conviendroit  très-mal  à l'union  des  fucs  qui  produit 
ce  changement. 

33.  Nous  voyons  que  cette  union  merveilleufc  s’opère  encore  dans  la 
fermentation , ou  plutôt  nous  trouvons , après  qu’elle  s’eft  faite  , une 
terre  graffe  & inflammable  , mêlée  uniquemenifavec  l’eau  commune,  qui 
paroit  fous  la  forme  d’un  efprit  inflammable. 

34.  On  voit  de  même  que  les  parties  des  végétaux  , ou  les  produit* 

que  l'Art  en  tire  , s'uniffent  entre  eux  fous  pluneurs  formes  différentes  ; 
nous  n'en  donnerons  pour  tout  exemple  que  la  combinaifon  du  vinaigre 
diftillé  avec  l’alkali  fixe  du  tartre.  • 

3 y.  Nous  voyons  ces  fortes  d’unions  fe  faire  jufques  dans  nos  cuifines, 
où  nous  appercevons  d’un  côté  des  fruits,  du  fucre  ,des  épiceries, des 
farines  , &c.  & de  l’autre , de  l’eau  commune , ce  diffolvant  univerfel. 
Que  perfonne  ne  fe  révolte  de  ce  que  je  ramène  ici  les  opérations  de 
la  cuifine  ; que  l’on  confidere  plutôt  combien  il  eft  effentiel  de  jetter  fur 
elle  un  regard  phyfique  , & qu’il  n’y  a pas  plus  de  différence  d une  cui- 
fine à un  laboratoire  de  Chymie  établi  avec  intelligence  , qu'entre  l’ex- 
preffton  Françoife  faire  bouillir  Si  le  mot  Latin  coquere. 

3 6.  Nous  mettons  au  fécond  rang  l’union  des  végétaux  & des  ani- 
maux. 

37.  Qu'on  commence  par  faire  attention  à foi-même  , & on  n’aura 
pas  de  peine  à s'appercevoir  que  nous  ne  rendons  pas  tout  ce  que  nous 
prenons  de  nourriture , dont  la  plus  grande  partie  conûfte  en  produc- 
tions de  la  terre.  Ne  voit-on  pas  en  outre  que  les  buveurs  de  biere  qui 
mangent  très-peu  , engraiffent  cependant  beaucoup  , ce  qui  démontre 
que  Ta  boiffon  entre  dans  la  mixtion  du  corps  vivant , Si  que  même  quel- 
ques-unes de  fes  parties  lui  relient  conftamment  unies,  de  quelque  ma- 
niéré que  fe  faffo  d'ailleurs  le  changement  de  leur  nature  ? 

38.  Qu’on  confidere  un  pere  de  famille  occupé,  des  travaux  de  la  cam- 
pagne , on  le  verra  ramaffer  en  un  tas  la  paille  & tout  ce  qu'il  trouvera 
de  matière  végétale  , Si  les  faire  macérer  avec  les  excrémens  falins  & ful- 
fureux  des  animaux , pour  en  faire  un  engrais  capable  de  fertilifer  fes 
terres. 
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39.  La  Cuifiniere  la  moins  habile  , & à plus  forte  raifon , les  Cuifiniers 
François  nous  apprendront  quels  font  les  végétaux  qu'on  doit  faire  en- 
trer dans  ces  bouillons  rclfaurans  qu'on  emploie  , comme  le  porte  leur 
titre , pour  rétablir  les  forces  épuifées , 3c  qui  font  tous  faits  avec  la 
viande. 

40.  Ces  mêmes  végétaux  ne  refufcnt  pas  non  plus  de  s’unir  aux  mi- 
néraux. 

41.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  cette  efpece  de  combinaifons  , j'ai 
tâché  de  les  démontrer  dans  mon  Flora  Satumifans  ; &yl  feroitaifc  de 
confirmer  ce  que  j'en  ai  dit  par  un  plus  g'rand  nombre  d exemples. 

Rsm^kçujc. 

Je  me  contente  de  citer  ici  l'expérience  de  Be'chcr  qui  a fait  du  fer  en  mêlant  en- 
femble  de  largille  8c  de  l'huile  de  navette  ; & celle  de  M.  Stahl  qui  a fait  du  ibufre 
en  combinant  la  matière  grade  du  charbon  avec  un  acide  minéral  ; j’ajouterai  celle 
qui  unir  l'acide  vitriolique  avec  lefel  fixe  des  végétaux  ; car  ce  font  celles  qui  démon- 
trent , de  la  maniéré  la  plus  évidente  8c  la  plus  lürc , la  vérité  que  nous  avançons 
ici. 

42.  Mais  pour  en  dire  quelque  chofe , ne  voit-on  pas  que  les  plantes, 
les  feuilles  & le  bois  après  avoir  été  réduits  en  terre  au  bout  d'un  long  cf- 
pace  de  tems , fe  réunilTent  à la  terre  qui  couvre  la  furface  de  notre  globe, 
& que  l'on  a coutume  d’appeller  la  terre  des  jardins  ? Qu  on  n’imagine  pas 
que  cette  union  fe  falfe  par  une  fimple  aggrégation;  les  parties  végétales 
& les  parties  terreftres  fe  mêlent  fi  intimement  enfemble,  qu'après  s’être 
confondues  jufques  dans  leurs  plus  petites  parties , les  parties  végétales 
quittent  leur  nature  pour  prendre  celle  de  la  terre  des  jardins. 

4^.  Quant  au  régné  animal,  il  n'y  arien  qui  foit  plus  connu , 3c  qui 
nous  furprenne  moins , que  l’union  d’une  fubftancc  animale  à une  autre 
fûbllance  animale  , malgré  cela  on  n’y  a pas  fait  encore  toute  l'attention 
que  demande  ce  que  nous  avons  à en  dire. 

44.  Il  n'eft  point  queftion  ici  de  cette  union  qui  a pour  but  la  propa- 
gation de  l'cfpece , ni  de  la  liaifon  que  le  cordon  ombilical  met  entre  le 
foetus  & le  corps  de  la  mere , ni  de  l'infcrtion  des  mammelles  dans  la 
bouche  de  l’enfant. 

4j.  On  ne  peut  les  appeller  union  qu'en  un  fens  moral  ,'  ne  fuppofant 
que  le  contafl  de  certains  organes  qui  ne  dure  qu’un  tems  , ou  une  fim- 

Ele  cohéfic#  extérieure  8c  palïagere  qui  n'emporte  l’idée  d'aucun  mè- 
inge  , d’apeune  mixtion , lans  lefquels  cependant  il  ne  peut  y avoir  de 
combinaifon. 

4 6.  Je  n'ai  en  vue  que  les  mixtions  qui  fe  font  dans  le  vivant , ou  l’u- 
nion des  parties  animales  vivantes  à d’autres  parties  animales  vivantes , 
ce  qui  nous  ramène  encore  aux  boiflons  & aux  alimens  que  nous  tirons 
des  animaux , & qui  ne  s'unifient  pas  Amplement  à nos  humeurs , mais 
qui  en  prennent  encore  la  nature. 

47.  Nous  mettrons  au  rang  de  ces  combinaifons  la  communauté  des 
lues  qui  fe  trouve  entre  la  mere  6c  l’enfant  qu'elle  porte , le  partage  du  lait 


♦ * 

apg  DE  L'JPPROPRMTION.  Chap.  II. 

à l’enfant,  de  la  conception  que  l'efprit  féminal  produit  dans  l’œuf  de  la 
femme  ; combinaifon  , ou  plutôt  union  qui  n'a  rien  de  femblable  dans  la 
Nature. 

R' S MARQUE. 

M.  Henckei  adopte  ici  un  fentiment  autrefois  prefque  univerfellemcnt  reçu  , ce- 
lui qui  attribue  la  propagation  de  l’homme  à un  cfprit  féminal  ; mais  les  découver- 
tes qu’on  a faites  depuis  par  le  fecours  du  microfcope  , ayant  donné  fur  cette  ma- 
tière des  idées  entièrement  oppofc'es  à cette  opinion,  l’exemple  qu’il  donne  dans  ce 
paragraphe  ne  fçpiblc  plus  quadrer  ici  ; au  relie  , il  y a apparence  que  les  animal- 
cules fpermatiques  trouvent  dans  les  œufs  qui  les  reçoivent  non-feulement  leur  de- 
meure, mais  encore  la  nourriture  qui  leur  ell  néedfaire  pour  croître  , 8c  que  par 
conféqucnt  les  fucs  contenus  dans  ces  derniers  entrent  dans  la  mixtion  des  pre- 
miers. 

48.  A ces  exemples  il  faut  encore  en  ajouter  un  qui  auroit  dû  être 
rapporté  plus  haut , je  veux  dire  la  germination  ; c’eft  le  modèle  parfait 
que  doit  confidérer , & imiter  celui  qui  ambitionne  l’alliance  dont  le 
pontife  Hermès  ferre  les  nœuds  dans  le  temple  de  la  Nature  , ou  dans  le  jardin 
des  Hefpérides. 

4p.  Les  animaux  fe  refufent  d’autant  plus  à une  union  intime  avec  les 
minéraux  , que  l'expérience  nous  apprend  que  ces  deux  régnés  ont  peu  de 
commerce  l’un  avec  l’autre. 

Remarque. 

Ii  feroit’  difficile  .fuppofé  même  qu’il  ne  foit  pas  impoffiblc , de  découvrir  un  corp* 
animal  qui  puilfe  fc  combiner  en  entier  avec  des  fubftances  minérale*  ; car  la  pu- 
tréfaction arrive  dans  les  animaux  avant  que  ce  qu’ils  ont  d’humidité  fc  foit  diffipé, 
8c  l’on  fçait  que  les  corps  trop  humides  ne  font  pas  propres  à entrer  dans  les  mix- 
tions minérales  : la  ftalacUtc , entre  autres , fournit  une  preuve  de  ce  que  j’avance. 
Cependant  il  eft  confiant  qu’il  y a des  parties  extraites  du  régné  animaf,  8c  qui  font 
des  lubllances  terreufes , mucilagincufes , graffes  , ou  volatiles  8c  falines,  qui  ne  fe 
refufent  pas  à cette  efpece  de  combinaifon.  Les  acides  minéraux  s'unifient  égale- 
ment à ces  fubftances.  Les  parties  falines  tirées  du  régné  animal , ont  cela  de  par- 
ticulier qu’elles  coopèrent  efficacement  dans  la  mortification  des  mines.  Je  pafîè 
fous  filcnce  la  formation  des  pierres  dans  les  animaux,  8c  celle  de  la  craie  dans  le* 
perfonnes  attaquées  de  la  goutte. 

jo.  Les  végétaux  reçoivent  leur  nourriture  immédiatement  de  la  terre, 
ôc  lui  font  tellement  attachés  qu’ils  paroiffent  en  être  des  parties  infépa- 
rables  ; les  animaux  au  .contraire  , quoiqu’ils  reconnoiffentlgalementla 
terre  pour  leur  merc , font  entièrement  fortis  de  fon  fein  , & doivent  être 
regardés  comme  des  enfans  fevrés , au  lieu  que  les  plantes  demeurent 
continuellement  fixées  aux  mammellcs  de  leur  nourrice. 

fi.  Les  animaux  different  encore  effentiellement  des  végétaux , en  ce 
quils  ne  tirent  point  comme  eux  leur  fubliftance  immédiatement  de  la 
terre  , mais  qu’ils  fe  nourriffent  de  plantes  & de  leurs  fruits.  _ 

5-2.  Cependant  la  Chymie  retire  du  régné  animal  certaines  produc- 
tions , en  petit  nombre  à la  vérité , qui  font  capables  de  s'unir  à quel- 
ques fubitances  du  régné  minéral  : nous  croyons  pouvoir  en  donner  pour 
1 exemple 
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exemple  l’union  du  fcl  volatil  de  l'urine  avec  l’acide  vicrioliquc  & la  terre 
calcaire  dans  l’alun.  ' . 

jj.  Les  minéraux  au  contraire  font  beaucoup  plus  difpofés  à fe  combi- 
ner avec  les  fubftances  animales. 

Remarque. 

Le  grand  nombre  de’remedcs  que  la  Me'dccine  emprunte  du  régné  minerai  fuffll* 
prefçjue  pour  nous  en  convaincre  ; car  pour  influer  fur  la  fanté  , ne  faut-il  pas  qu'ils 
s'unifient  aux  fucs  qui  coulent  dans  nos  veines  ? J'ai  donc  cru  qu'il  feroit  fuperflu 
de  rapporter  ki  les  cas  rares  que  Digby , Bêcher , 8c  d'autres  citent  à ce  lujpt. 

P4-  Du  moins  le  fcl  eflcnticl  de  l’urine  qui  ell  fixe  & cryflallin,  & 
qu’on  peut  regarder  comme  un  des  corps  les  plus  finguliers , femble-t-il 
prouver  qu’ils  y ont  moins  de  répugnance.  Car  ce  fcl  qui  fe  trouve  en  af- 
fez  grande  quantité  dans  une  urine  faine  & fraiche  , y ell  toujours  uni  à 
une. grande  quantité  de  fel  marin  que  nous  avons  pris  avec  nos  alimens. 

yj.  En  examinant  l’origine  de  ce  fel , je  trouve  qu’il  ell  extrêmement 
probable  qüe  fi  le  fel  commun  ne  le  fournit  pas  tout  entier,  du  moins 
il  contribue  à fa  formation.  11  ell  certain  qu’il  ne  peut  pas  fe  produire 
indifféremment  de  tous  les  alimens  & de  toutes  les  boilfons  que  nous 
prenons , & l’on  fçait  que  tous  les  fels  font  fujets  à des  métamorphofe's. 

y6.  L’Art  fçait  de  plus  donner  au  fel  commun  cette  volatilité  efl’en- 
tielle  au  fel  de  l’urine  ; d’ailleurs  ce  même  fcl  commun  entre  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  en  grande  quantité  dans  notre  corps  ; & il  ell  fi 
analogue  à l’œconomie  animale  , que  même  pris  avec  excès  , il  ne  lui  ell 
pas  extrêmement  nuifible , étant  très-propre  par  fa  vertu  balfamique  à 
conferver  la  mixtion  animale. 

p7.  Non  feulement  les  minéraux  fe  prêtent  infiniment  mieux  à leur 
union  avec  les  végétaux  , mais  encore  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  les  pé- 
nétrer , ceux-ci  fe  mêlant  avidement  avec  eux.  Le  fcl  marin  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  régnés  de  la  Nature  , & qu’on  retire  non-feulement  de  la 
fonde , mais  encore  de  toutes  “les  autres  plantes  falées , peut  encore  ici 
nous  fervir  de  preuve  <5c  d’exemple. 

Remarque. 

C’fST  fur  cela  qu’efl  fondée  l’opinion  des  Mineurs  qui  croient  pouvoir  regarder 
comme  un  indice  fur  de  la  pre'fence  d'une  mine  dans  un  endroit , lorfque  les  arbres 
de  la  famille  des  conifères  , les  coudriers  , 8 cc.  8c  certaines  herbes  qui  y croiflcnt  , 
paroiirent  noirs  8c  gras , 8c  lorfque  le  terrein  produit  des  arbres  , fur- tout  des  arbres 
toujours  verts,  tortueux  , pleins  de  noeuds  , 8c  féchés  par  la  cime.  Ils  fuppofent  dans 
l'un  8c  dans  l'autre  cas  que  ces  arbres  ont  été  pénétrés  par  des  fucs  minéraux,  avec 
cette  différence  qu’ils  font  falutaircs  aux  premiers  , 8t  nuifibles  aux  derniers.  A l'é- 
gard des  cçnifercs  que  j'ai  dit  devenir  gras  8c  noirs , je  pourrais  rapporter  ici  un’ 
autre  phe'nomenc  pour  le  moins  aufli  remarquable,  8c  très-propre  à répandre  de  la 
lumière  fur  les  connoiflances  que  nous  avons  du  régné  minéral  ; quoique  d'ailleurs 
fon  exiilence  ait  été  révoquée  en  doute  par  de  très-grands  hommes  ; mais  comme 
il  ne  tient  point  immédiatement  au  fujet  préfent  , j'ai  mieux  aimé  le  palfer  fous 
lilencc.  Aurelle,  on  aurait  tort  de  m'objecter  que  cc  ne  font  point  les  minéraux  mêmes , 
mais  feulement  des  vapeurs  minérales  qui  sinfinucnt  dans  les  végétaux;  car  ces  ex- 
Opufc.  Min.  . P p 
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halaifons  étant  delà  même  nature  que  leurs  minéraux,  la  forme  de  vapeurs  que  ceux- 
ci  prennent  en  s'élevant,  confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  le  para- 
graphe iiî,  au  fujet  du  changement  de  la  première  forme.  Ne  fçait  on  pas  que  les 
corps  minéraux  exhalent  une  odeur  des  plus  pénétrantes  , & la  caufc  de  cette  odeur 
peut-elle  être  autre  chofe  qu'une  évaporation  de  parties  qui  entroient  d’abord  dans 
la  mixt  on  elicntielle  de  ce  corps.  Se  qui  ont  été  fubtilifées  ? Or  une  matière  extrê- 
mement fubtile  n’eft-elle  pas  plus  propre  aux  combinaifons , que  des  corps  beau- 
coup plus  greffiers  qui  ne  s'y  refufent  point  î . 

j8.  La combinaifon  des  minéraux  entre  eux  pourroit  d'abord  fur  ce 
principe  , que  les  chofes  femjjlables  s'uniffent  très-volontiers , ne  paroitre  fotif- 
Irir  aucune  difficulté,  mais  j’ofe  dire  qu'il  relie  encore  bien  des  chofes 
à éclaircir  à fon  égard , & que  l’on  ne  pourra  jamais  l'examiner  avec  trop 
de  foin. 

Remarque. 

Il  en  fera  parlé  dans  la  fuite  avec  plus  d’étendue. 

çp.  Il  cil  certain  que  les  matières  tirées  des  magafins  fouterreins  de  la 
Nature  , iont  les  principaux  objets  de  nos  travaux , foit  que  nous  les  di- 
rigions àla  Médecine , à la  Phyfique  , ou  même  à la  recherche  de  la  pierre 
philofophale. 

<5o.  D’un  autre  côté  , i!  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  foitauffi  aifé  d’agir 
q-.ic  de  propofer.  Que  l’on  m’explique  , par  exemple  , l’extrême  antipa- 
thie qu’on  obferve  entre  le  fer  Si  le  mercure  ? Quelque  génie  qu’on  aie 
reçu  de  la  Nature , on  fera  force  de  convenir  avec  Bêcher  dans  fa  Phy- 
Jique  fouterreine  , p.  918.  que  rien  n’elt  plus  difficile.  Car  fi  l’on  inc  ré- 
pond que  leur  union  eft  icnpofiible  par  leur  nature , je  demanderai  encore, 
D’où  le  fçait-on  ? Mais  en  répliquant  ainfi  , ne  le  trouve-t-on  pas  en 
contradiction  avec  foi-même  , en  convenant  d’un  côté  de  l’antipathie 
dont  je  parle  , & en  admettant  de  l’autre  une  affinité  univerfellement  re- 
connue entre  les  mirferaux  ; ou  du  moins  , pour  ne  pas  porter  les  chofes 
trop  loin,  entre  les  métaux.  Cette  memt  affinité  que  l’on  rcconnoît , <5e 
que  perfonne  ne  révoque  en  doute,  ne  devroit-clle  pas  plutôt  nous  en- 
gager à convenir  que  la  combinaifon  des  métaux  entre  eux  , Si  fur-touc 
leur  union  avec  les  terres  que  les  Maîtres  de  l'Art  regardent  comme  un 
être  de  raifon  , méritent  de  faire  l’objet  de  nos  recherches  les  plus  pro- 
fondes , auflï  bien  que  de  nos  travaux  chymiques  ? 

6t.  Enfin,  il  eft  confiant  qu'un  Obfcrvateur  circonfpeft  découvre  ici 
des  effets  & des  phénomènes  qui , confrontés  les  uns  avec  les  autres , 
peuvent  le  mener  à des  inventions  Si  à des  imitations  très-utiles. 

62.  Nous  trouvons  enfin  des  exemples  où  des  fujets  des  trois  règnes 
*de  la  Nature  fe  trouvent  combinés  dans  la  même  maffe.  Le  favon  ordi- 
naire & ce  fel  formé  par  une  triple  combinaifon  des  fels  des  trois  régnés, 
connu  fous  le  nom  de  fel  ammoniac  , font  de  ce  nombre  ; ils  préfentenc 
à nos  recherches  des  propriétés  fi  remarquables  , qu’il  feroir  à fouhaiter, 
fur-tout  à l’égard  du  dernier,  que  tous  les  Chymiftes  enfuient  l’objet  de 
leurs  recherches. 
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6 j.  La  graille  des  animaux , le  fel  lixiviel  des  plantes  & le  fel  commun 

Îui  appartient  au  régné  minéral , entrent  dans  la  compolkion  du  favon. 

e n'olerois  décider  fi  la  chaux  vive  qu’on  y ajoute  , ne  fert  qu'à  donner 
plus  de  force  à l’alkali , ou  fi  elle  contribue  à la  liaifon  des  matières  qui 
doivent  compofer  la  mafie. 

R s m a a;  u s. 

Le  Public  attend  l’Ouvrage  que  M.  Pott  a promis  fur  cette  matière  avec  d’autant 
plus  d’impatience,  que  les  différons  morceaux  qu’il  a donnes  jufqu’à  prêtent,  font 
efpércr  qu’il  ne  leur  fera  pas  inferieur. 

64.  Le  fel  ammoniac  qui  tire  fon  origine  du  fel  commun  , du  fel  de  l'u- 
rine Si  du  fel  de  la  fuie  , n'elf  pas  feulement  un  des  principaux  fujets  des 
opérations  chymiqucs  , il  y fert  encore  d'inflrumene,  & peu  d'autres  l'é- 
galent en  excellence. 

dp.  A l'égard  de  leur  corporéïté  ou  de  leur  fubftance  , les  fujets  des 
combinaifons  font  ou  fluides  ou  folides. 

ReMstKÇUS. 

Il  ne  faut  pas  que  la  diftribution  det  corps  en  fluides  8c  en  folides  nous  porte  à 
croire  qu’il  y ait  des  corps  folides  qui  puilfent  ontrer  dans  quelque  combinaiibn  , en 
confervant  leur  forme  folide , ou  lans  devenir  fluides  : ce  ferait  prêter  aux  paroles 
de  l’Auteur  un  fens  qui  ne  lui  cft  jamais  venu  dans  l’eiprit.  Quoique  je  pufle  éta- 
blir comme  un  axiome  que  toutes  les  combinaifons  fe  font  fous  une  forme  fluide, 

i‘c  me  contenterai  de  prier  ceux  qui  en  doutent,  de  me  citer  l’exemple  d’une  com- 
linaifon  qui  fc  foit  faite  fous  une  forme  féche. 

66.  Les  fluides  font  ou  aqueux  , ou  falins , ou  huileux  , ou  en  même 
tems  huileux  & aqueux , ou  mercuriels , fans  parler  de  plufieurs  autres 
compofcs  de  différente  maniéré. 

67.  11  faut  mettre  au  nombre  des  flqides  aqueux  l’humidité  répandue 
dans  l’air  , & la  confidérer  d’abord  en  tant  qu’elle  peut  fervir  d’intermede 
dans  les  diffolutions  Si  les  combinaifons  (i)  ;enfuite  en  tant  qu’elle  peut 
mettre  obflacle  à des  combinaifons  qui  fc  feroient  faites  fans  fon  inter- 
vention , ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  la  fabrique  des  fels  (a).  11  faut 
ajouter  à cette  humidité  la  rofée , l'eau  de  pluie,  la  neige  Si  toute  l’eau  des 
fources  & des  fontaines. 

R £ M * K Q » £ S. 

(O  La  vertu  diflolvante  de  l’air  réfide  en  meme  tems  dans  les  parties  falines  qu’il 
contient  8c  dans  fa  propre  fluidité , fluidité  par  laquelle  il  devient  propre  à s’infi- 
nuer  dans  les  cqrps  oc  à y ouvrir  le  chemin  à l’humidité  la  plus  déliée  , qui  cepen- 
dant par  elle-memc  ferait  trop  groflicre  pour  entrer  dans  certaines  combinaifons  ; 
cétte  même  humidité  rencontrant  enfuite  dans  les  corps  mêmes  leurs  vrais  diflol- 
vans  , elle  n’a  qu’à  les  rendre  fluides  8c  les  adapter  par-là  à faction  de  la  dilfolution. 

(a)  On  pourroit  imaginer  qu’il  ne  fe  fait  point,  ou  qu’il  ne  devrait  point  fe  faire 
de  coinbinaifon  dans  les  cas  où  l’on  fuppotc  que  l’humidité  de  l’air  y a mis  obfla- 
cle, fi  l’exemple  que  l’Auteur  cite  de  la  fabrique  des  fels  , n’en  fai  foit  concevoir  la 
poffibilité  a quiconque  fçait  que  lorfqu’on  donne  un  libre  accès  à l'air  avant  que  la 
mixtion  falinc  ne  foit  achevée  , il  enleve  la  partie  la  plus  cficntiellc  de  cette  mix- 
tion à laquelle  il  s'unit, & ne  laifle  qu’un  fel  aqueux  8c  baveux. 

P p iî 
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68.  Nous  rangerons  parmi  les  fluides  falins  l’cfprit  5c  l’huile  de  vitriol , 
l’efprir  de  nitrc  ou  l’eau-forre , l’efprit  de  Tel  commun  , le  vinaigre  fait 
de  vin  ou  de  biere,  comme  aufli  les  lues  acides  des  végétaux  , leurs  efprits 
acides  diftillés  5c  l’urine. 

6p.  Les  huileux  comprennent  toutes  les  huiles  tirées  des  femences  par 
exprcITïon , les  huiles  dillillées  des  végétaux  que  l’on  appelle  communé- 
ment huiles  eethérees , leurs  huiles  empyreumatiques  , tous  les  baumes  flui- 
des ,•  les  naphtes  5c  les  pétréolcs. 

70.  L’efprit-de-vin , ou  l’efprit  ardent  que  Fon  tire  de  toute  forte  de 
bleds , eft  le  plus  remarquable , 5c  prefque  le  feul  fluide  qui  foit  formé  par 
la  combinaifon  de  parties  huileufes  & aqueufes  ; l'eau  y eft  unie  à l'huile 
non-feulement  en  grande  quantité , mais  encore  d’une  maniéré  très-inti- 
me. Les  autres  fubftances  qu’on  peut  mettre  dans  cette  clafle  font , le  lait 
des  animaux  , le  miel  qui  eft  à la  fois  une  production  végétale  5c  animale, 
tous  les  fucs  exprimés  des  végétaux fur-tout  les  fucs  doux  > le  vin  , la 
biere,  l’hydromèle  8c  le  fang.  Mais  parla  raifon  que  nous  venons  de  don- 
ner, il  faut  en  excepter  les  huiles  dont  nous  avons  fait  l’énumération  au 
paragraphe  précédent,  quoique  leur  mixtion  ne  foit  pas  entièrement  fans 
eau. 

71.  On  donne  le  nom  de  mgnjlrucs  ou  de  dijfolvans  , à tous  ces  fluides, 
parce  qu’en  effet  ce  n’eft  que  par  les  diflolutions  qu’ils  opèrent , qu’ils 
concourent  aux  combinaifons  ; mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
le  Iaifler  prévenir  par  cette  fauffe  opinion  , que  toutes  les  combinaifons 
exigent  comme  une  chofc  cflentielle  l’addition  de  quelque  fluide  à un 
fujet  préexiffant , car  il  y a des  combinaifons  momentanées  dans  lefquel- 
les  le  corps  à dHToudre  porte  fon  diffblvant  enveloppé  dans  fa  mafle. 

72.  Je  n’ai  donné  cette  courte  expofition  des  differentes  propriétés  des 
liquides,  qu’afin  d’cmpccher  que  les  perfonnes  qui  s’appliquent  à la  recher- 
che de  la  nature  des  corps,  5c  qui  doivent  fur-tout  examiner  avec  foin 
les  rapports  que  le  fujet , fur  lequel  ils  opèrent , peut  avoir  avec  les  flui- 
des qu’ils  emploient , ne  négligent  rien  , pas  même  les  chofes  dont  ils 
n’ont  pu  foupçonner  ni  les  coopérations  ni  les  vertus , foit  pour  pénétrer 
dans  fa  mixtion,  foit  pour  en  changer  la  nature. 

73.  Quant  aux  folides , les  uns  font  mous  ou  d’une  confidence  moyenne 
entre  les  fluides  5c  les  folides , telles  font  les  gommes  , les  réfines , la  cer- 
velle, les  cartilages , le  foufre  , les  bitumes  foflïles  5c  les  fels.  Les  autres 
font  un  peu  plus  lccs  5:  compares , comme , par  exemple,  les  bois  5c  les 
os.  D'autres  enfin  font  parfaitement  fccs  5t  durs,  de  ce  nombre  font  les 
terres,  les  pierres,  les  mines,  les  métaux,  les  demi-méravpt.enun  mot , 
la  plupart  des  minéraux,  qui  d'un  autre  côté  doivent  être  confidérés  ou 
comme  mixtes , ou  comme  compofés , ou  comme  compofés  de  compo- 
fés , ou  comme  des  maffes  combinées  de  compofés  de  compofés , afin 
de  ne  jamais  ignorer  ce  que  contiennent  les  •chofes  dont  nous  faifons  le 
fujet  de  notre  examen. 

. 74.  Semblable  au  Forgeron  qui  tourne  fansccffe  le  fer  qu'il  travaille  , 
afin  de  l'expofer aux  coups  de  fon  marteau,  le  Phyficicn  doit  envifager 
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le  fujet  qu'il  examine  fou*  toutes  fes  faces  differentes , afin  deconnoîtrc 
non-feulement  ce  qu'il  e(l  en  lui-même , mais  encore  les  allions  qu'il  cfb 
capable  d'exercer  fur  les  autres  corps. 

. 7j\  C’eft-à-dire , qu’il  doit  examiner  quelles  font  les  allions  que  les 
fluides  exercent  fur  d'autres  fluides , quelles  font  celles  qu'ils  exercent  fur 
les  folides,  & que  les  folides  exercent  fur  des  folides  dune  autre  efpece 
qu’eux , afin  de  ne  laiflfer  rien  dans  la  Nature  qui  ne  foit  fournis  à nos  ex- 

Îcriences , car  il  n'y  a rien  de  tout  ce  qui  peut  faire  le  fujet  des  com- 
inaifons  qui  ne  puiffe  être  range  fous  la  clalfe  des  fluides  ou  des  folides. 

7 6.  Les  fubftances  capables  ae  fc  combiner  enfembfc  font , i°,  les  flui- 
des avec  les  fluides. 

77.  L'humidité  répandue  dans  l’air  pénétré  & imprégné  les  fucs  qui 
ont  été  exprimés  des  végétaux,  ou  qui  en  ont  été  tirés  par  la  déco&ion, 
du  nombre  dcfquels  font  le  moût , f’hydromcle  , la  décoétion  d'orge  & 
de  houblon  que  nous  appelions  biere. 

78.  Que  l'on  fuppofe  dans  ces  fucs  une  matière  déjà  difpofée  à la  fer- 
mentation , ou  propre  feulement  à l’exciter , on  concevra  également  que 
l'humidité , dont  nous  parlons , n'agit  pas  fur  eux  par  un  (impie  mouve- 
ment inftrumental , mais  quelle  s'unit  très-réellement  à leurmafTe. 

79.  Je  ne  m’arrêterai  point  à la  queflion  fubtile  que  jepourrois  former 
ici , fi  c’ell  par  toute  fa  lubftance  que  cette  humidité  aérienne  excite  les 
liquides  à la  fermentation  , comme  la  femence  développe  les  œufs  quelle 
féconde,  ou  fi  cette  vertu  ne  réfide  que  dans  les  plus  nobles  de  fes  par- 
ties, qui  par-là  deviendroient  femblables  à un  efprit  féminal. 

80.  Cette  même  humidité  tend  continuellement  à s'allier  avec  les  li- 
queurs animales , comme  le  lait , le  fang,  l’urine , on  peut  s’en  convainc 
cre  par  l'impoflibilité  de  conferver  fans  altération  les  liquides  que  je  viens 
de  nommer  : car  qu’on  les  mette  immédiatement , après  les  avoir  tirés 
de  l’animal , dans  un  vaiffeau  fermé  le  plus  exaélenicnt  qu'il  eft  pofiiblc  , 
qu’on  les  y conferve  dans  un  degré  de  chaleur  égal  à celui  de  l’air  qui  les 
environne  , on  ne  parviendra , par  toutes  ces  précautions,  qu’à  retarder 
la  putréfaction  , & jamais  à les  en  garantir  tout-à-fait , parce  qu'il  eft  im- 
pofliblcde  les  mettre  entièrement  à l’abri  du  contait  de  l’air , "foit  en  les 
verfant  dans  le  vaiffeau  , foit  après  qu'ils  y ont  été  renfermées. 

81.  La  chofe  devient  encore  plus  probable  quand  on  confidcre  que 
l’air  eft  continuellement  chargé  de  matières  graffes  , volatiles  , falines  , 
& propres  par  conféqucnt  à contribuer  à ce  mouvement  d'atténuation  , 
de  feparation  & de  combinaifon  que  nous  appelions  fermentation. 

82.  On  trouve  encore  que  l’humidité  de  l'air  s'infinue  même  dans  des 
fluides  incapables  de  fubir  le  mouvement  de  la  fermentation.  On  en  voie 
un  exemple  dans  l'expérience  faite  par  M.  Gould  Anglois. 

83.  La  voici  telle  qu’elle  eft  rapportée  dans  les  Tranfaftions  Philofopht- 
ques  pour  le  mois  de  Février  de  l’année  1684.  n°.  1 y 6.  p.  496.  « M.  Gould 
» prit  trois  gros  d'huile  de  vitriol  déphlcgmce  au  point  qu’elle  rongea  & 
» diffolvit  un  fil  paftablement  gros  ; if  la  verfa  dans  un  vaiffeau  de  verre, 

» dont  l’ouverture  avoit  trois  pouces  de  rüatnetre , & la  pofa  ainfi  fur  une 
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» balance  dans  un  endroit  à l’abri  du  feu , du  foleil  & de  la  pluie.  Les  cho- 
» fes  étant  difpolées  ainfi  , il  examina  plufieurs  fois  par  jour  le  poids  de 
a cette  huile  , qu'il  écrivit  en  marquant  à chaque  fois  les  changemens  du 
b tems  & du  vent  qu'il  obfervoit  alors.  Au  bout  de  cinquarfte-iept  jours  il 
b trouva  que  fon  poids  s’étoit  fucccflivemcnt  augmenté  julqu’à  neuf  gros 
» trente  grains.  Cependant  ce  poids  n'avoit  point  reçu  chaque  jour  des 
»>  accroiflemcns  égaux.  Celui  du  premier  jour  avoit  été  d'un  gros  & huit 
•> grains,  & ils  avoient  toujours  été  en  diminuant  jufqu’au  dernier  jour 
b qu'il  y avoit  à peine  eu  un  demi-grain  à ajouter  au  poids  qui  contreba- 
b lançoit  l'huile  de  vitriol  ». 

Remarque. 

M.  le  Baron  de  Wolff  cite  cette  expérience  au  paragraphe  roi  de  la  féconde  Par- 
tie de  fes  Expériences , mais  il  a oublié  Ja  circonftance  que  tous  les  changemens  du 
tems  ont  été  exactement  obfervés  lorfqu'cllc  a été  faite  ■ notre  Auteur  qui  la  rap- 
porte aufli  dans  le  troifieme  Supplément  de  fa  Pyritologtc,  p.  jpt  , n°.  10  , l’omet 
pareillement , 8c  ici  il  n'en  parle  qu'en  pafi'ant , quoique  , lclon  moi , clic  foit  la  par- 
tie de  l'expérience  la  plus  intéretfante,  8c  celle  qui  peut  la  rendre  véritablement  utile. 
Cependant  je  crois  qu'elle  le  feroit  encore  davantage , fi,  en  lailTant  la  même  huile  de 
vitriol  toujours  expofée  pendant  un  certain  cfpace  de  tems  , on  en  expofoir  tous 
les  jours  de  nouvelle  également  déphlegméc,  8c  que  l'on  obiérvit  l'une  aufli  bien 
que  l’autre.  Quelques  tentatives  différentes  de  celle  ci  me  font  foupçonner  qu'il  y 
a de  certaines  matières  qui , dans  le  tems  même  où  l'on  fent  que  Pair  eft  le  moins 
chargé  d'humidité , en  attirent  pourtant  8c  peut-être  mêmç  une  plus  grande  quantité 
que  dans  des  tems  en  apparence  plus  humides.  Mais  quand  même  je  pourrois  ef- 
pérer  de  parvenir  avec  le  tems  à confirmer  8c  à éclaircir  davantage  ce  foupçon  , il 
le  préfente  encore  une  autre  queftion  à fçavoir  fi  cette  humidité  eft  toujours  la  mê- 
me , ou  fi  celle  que  ces  corps  attirent  dans  un  tems , n'eft  pas  différente  de  celle 
donf  ils  fe  chargent  dans  un  autre , 8c  ce  ne  fera  que  lorfqu'on  pourra  y répondre 
d'une  manière  latisfaifante , que  l'on  parviendra  à une  connoiifance  exaéte  de  Pair 
& de  fes  effets,  au  lieu  qu’à  préfent  on  ne  luèconnoit  d'autres  propriétés  que  la  gra- 
vité , Pélafticité  8c  la  fluidité. 

84.  Tout  le  monde  convient  que  les  huiles  fe  combinent  avec  les 
acides  & avec  les  réfines  ; l’huile  de  lavande  , celle  de  térébenthine  , de 
doux  de  gérofle , & femblables , mêlées  avec  l'huile  de  vitriol , écumenr, 
jettent  de  la  fumée,  & prennent , après  une cffervefcencc trcs-violente, 
une  confidence  réfineufe , ce  qui  peut  fervir  à nous  faire  connoitre  la  na- 
ture des  réfines.  Qui  ignore  que  refont  de  nitre  fumant  que  nous  de- 
vons à M.  Hoffman , s’enflamme  lorlqu’on  le  mêle  avec  les  huiles  î 

Remarque. 

Oh  peut  voir  le  détail  de  ccttc  expérience  dans  le*  Olfervatianes  Phyfiat-mtdictt  de 
M.  Hoffman  , Lili.  II.  obf.  3.  p.  481.  Tom.  IV.  Opcr. 

8j.  On  a obfervé  , il  y a long-tems , que  toute  effervefcence  , fur-tout 
lorfqu'elle  cd  accompagnée  de  flamme , qui  ed  le  dernier  degré  de  cette 
efpece  de  mouvement , fuppofe  des  matières  falines  & fulfureufes  parfai- 
tement déphlegmées , & indique  qu’il  s'ed  fait  entre  elles  une  combinai- 
fon , finon  des  plus  intimes  , du  moins  peu  ordinaire.  Voyez  ci-delfous 
depuis  le  paragraphe  228.  jufqu’au  paragraphe  246. 
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86.  11  fe  fait  encore  des  unions  entre  les  huiles  & les  réfines  liquides  : 
l'huile  d’amandes  douces,  par  exemple,  s'unit  avec  la  térébenthine  «Scavec 
Ip  baume  de  la  Mecque , à l’aide  d’un  certain  moyen  d’appropriation  , <Sc 
forme  ce  cofmétique  dont  nos  Dames  fe  fervent  pour  confcrver  leur 
tein  ; j’en  parlerai  encore  dans  la  fuite.  11  faut  mettre  au  même  rang  le 
mélange  de  l’huile  d'anis  avec  la'  térébenthine  ; on  peut  même  y ajouter 
l’union  allez  étroite  du  jaune  d’œuf  avec  les  baumes  liquides.  * 

87.  Les  acides  s’unilïent  d’une  façon  afiez  marquée  avec  les  efprits 
ardens  qui , comme  nous  l’avons  dit , font  une  combinaifon  de  parties 
huileufes  & aqueufes  ; c’ell  même  un  moyen  de  les  adoucir , comme  le’ 
prouve  l’expérience  del’cfprit  de  nitre,  les  autres  acides  demandent  une 
manipulation  un  peu  différente. 

R E M * tt  q v s. 

L'Auteur  veut  (lire  que  pour  obtenir  un  efprit  de  vitriol  dulcifié,  il  ne  faut  point 
employer  l'acide  , mais  la  fubilance  même  du  vitriol , y ajouter  de  l'clprit-de-vin, 
fit  les  difliller  ainfi.  Voye\  Its .paragraphes  11S4.  Cr’443. 

88.  2°.  Mais  il  n’y  a point  de  combinaifon  fur  laquelle  on  ait  tant  parlé., 
tant  écrit , tant  difputé , tant  rêvé,  tant  travaillé  , que  celle  qui  fe  fait  entre 
les  fluides  3c  les  folides.  Le  plus  fouvent  c’efl  un  corps  folidc  , fec  , ;pc- 
fant , qui  fait  l’objet  des  travaux  & des  méditations  du  Chymilfc  ; tantôt 
il  le  confidcre  comme  un  nœud  , & cherche  un  coin  capable  de  le  fendre, 
encore  s’il  pouvoit  en  trouver  un  qui  ne  lui  demeurât  pas  uni;  tantôt  il 
l’envifage  comme  une  terre  altérée,  pour  laquelle  il  cherche  une'fon- 
tainc  capable  d 'étancher  fa  foif;  il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  ne  mouillât 
pas  les  mains , & qu’elle  fût  durable. 

R £ M ^ /t  Ç U E, 

Nous  ne  devonj  pas  difiimuler  que  l'on  n'a  point  encore  donne'  toute  la  certitude 
Sc  toute  l’évidence  nccc  (Faire  à ce  principe  , qu’il  faut , pour  que  Jeux  corps  puiffent  fe 
combiner  enfemble  , qu’ils  fe  reffemtlenc  par  quelques-unes  de  Lurs  parties  , c'ejl-ti-dire , 
qu'il  y ait  dans  l’un  (y  dans  t autre  des  parties  dent  les  propriétés  foitnt  exillement  les  mê- 
mes , (y  que  c'efi  par  ces  parties  homogènes  que  commencent  eu  moins  toutes  les  difjohriont , 
les  mixtions  (y  les  combinaifons  des  corps,  fuppofé  mime  quelles  ne  fe  fajfent pas  uniquement 
par  leur  moyen.  Cependant  comme  le  célèbre  M.  Stahl  a déia  fait  un  fi  grand  nombre 
d’obfervations  qui  tendent  à le  démontrer , qu’on  peut  elpérer  de  parvenir , à force 
d’expériences,  à le  mettre  un  jour  hors  de  tout  doute,  il  feroit  à propos  de  l’ad- 
mettre toujours  en  attendant  dans  les  expériences  comme  une  donnée  ; car  en  y fai- 
fant  plus  d’attention  qu’on  n’a  fait  jufqu’ici , les  propriétés  d’un  difiolvant  fuffiroient 
fouvent  pour  nous  découvrir  dans  les  corps  des  propriétés  qui  feroient  reliées  cachées 
fans  ce  fccours. 

89.  O11  doit  mettre  au  nombre  des  folides  les  terres  , les  pierres , les 
gommes , le  foufre , avec  les  corps  fulfureux , les  fels , les  différentes  efpe- 
ces  d’arfcnic  , les  mines  métalliques  & lçs  métaux  mêmes. 

90.  Parmi  les  terres , la  craie  3c  l’argille  s’unilTcnt  avec  les  acides  , fur- 
tout  avec  ceux  du  nitre  & du  vitriol  : l’cfpric-de-vin  extrait  des  terres  bi- 
tumineufes  quelques  parties  graffqg. 
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pi.  Parmi  les  pierres  , les  pierres  calcaires  , les  albâtres  & le  fpath , U 
félénite  & les  Aalaftites  qui  ont  une  certaine  analogie  avec  ces  premiè- 
res pierres,  ainfi  que  la  plupart  des  efpeccs  de  tufs , s’uniflent  les  unes 
plus  , les  autres  moins  à l'acide  minéral. 

92.  L’eau  feule  peut  difloudre  & s'unir  aux  gommes,  telles  que  la  gomme 
Arabique  , la  gomme  adragant , & celle  qui  découle  de  nos  pruniers  Si  de 
nos  cerifiers. 

93.  On  donne  le  nom  de  corps  fulfurcux  aux  réfines  & aux  bitumes  , 
comme  le  camphre  , la  myrrhe  , le  iuccin , l'afplialte  & l'ambre-gris.  Ces 
réfines  & ces  bitumes  font  folublcs  dans  les  huiles  , les  men drues  fpiri- 
tueux  & les  acides  , ce  qui  peut  jetter  beaucoup  de  jour  fur  l'affinité 

3u'il  y a entre  ces  mcnftrues , quoique  différens  entre  eux  , leur  fubor- 
ination  & la  fubditution  qu’on  peut  faire  des  uns  aux  autres  ; mais  je  ne 
me  fouviens  pas  d’avoir  encore  trouvé  un  fluide  capable  de  s’unir  à la 
graille  des  animaux. 

Ræm^kqub. 

Ce  que  l'Auteur  dit  ici  peut  fervir  à confirmer  le  prlhcipe  dont  j'ai  parlé  dans  ma 
remarque  fur  le  paragraphe  88. 

94..  Le  caraâere  de.toutes  les  efpeces  de  fcls  cft  de  fe  difloudre  dans 
l'eau  commune.  L'alkali  fixe  fe  réfout  dans  tel  air  que  ce  puiffe  être  ; le 
fel  commun  <5c  le  fel  ammoniac  éprouvent  les  mêmes  effets  dans  un  ait 
humide.  Tout  alkali  fixe  ou  volatil  abforbe  les  acides  très-rapidement. 

oy.  De  tous  les  fluides  il  n’y  en  a aucun  qui  foit  plus  propre  à s’unit 
à l’arfénic  , & à tout  ce  qui  tient  de  fa  nature  , que  le*  acides , & fur-tout 
celui  du  nître.  Ce  dernier  forme  avec  les  parties  arfénicalcs  de  la  pyrite 
blanche  , de  l’orpiment , & de  la  cadmie  dont  on  fait  le  bleu  d'émail, 
une  fubftance  gélatineufc  qui  peut  donner  lieu  à des  recherches  très-in- 
téreflantes. 

R £ M J X ç U g. 

Ceci  fe  rapporte  au  principe  qui  a été  expofé  dans  la  remarque  fur  le  paragraphe 
88  , mais  l'Auteur , outre  cela , a encore  en  vue  les  parties  primitives  des  minéraux. 

96.  Les  mines  qui  contiennent  des  métaux  étant  ordinairement  des 
corps  compofés  de  compofés , ou  des  maflfes  combinées  de  compofés 
de  compolés , ne  peuvent  être  dillbutes  ni  s'unir  qu'à  des  chofes  com- 
patibles, non-feulement  avec  les  matières,  & fur-tout  avec  les  métaux 
qui  entrent  dans  leur  mixtion  , mais  encore  avec  le  but  que  fe  propofe 
le  Chymifte. 

97.  Ces  mines  s’uniflent  même  d’une  maniéré  fort  étroite  avec  lesfubf- 
tances  avec  lefquellcs  elles  ont  quelque  affinité  , lorfqu’on  en  a féparé  le 
foufre  ou  l’arfénic , ou  l’un  3c  l'autre  lorfqu’ils  s’y  trouvent  tous  les  deux, 
parce  que  ce  font  eux  qui  retiennent  les  terres  métalliques  unies  dans  la 
mine  , & que  par-là  on  a redonné  à ces  mêmes  terres  toutes  leurs  pro- 
priétés. 

98.  L’airparoit  s'unir  à quelques-unes  d’entre  elles , fur-tout  à la  pyrite 

3c 
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& an*  mines  de  bifmuth  & de  cobalt , dans  lefquelles  il  forme  du  vitriol  ; 
celui  de  la  mine  de  bifmuth  a cela  de  particulier  que  tantôt  il  paroit  d’une 
belle  couleur  d'émeraude  , tantôt  d’un  beau  pourpre. 

99.  Les  métaux  enfin,  metalla,  qui  méritent  en  effet  par  leurs  proprié- 
tés d’être  appellés  /*»!•  «**  , c'efl -à-dire , des  corps  au-dejjus  des  autres , font 
des  fujets  qui  pour  être  rendus  fluides,  ou  pour  être  fubtilifés , &,  fij’ofe 
m'exprimer  ainlï , fécondés , demandent  prefque  chacun  un  diffolvant  par- 
ticulier. 

100.  L'acide  nitreux  diffout  tous  les  métaux , excepté  l’or , mais  il  ne 
s’unit  pas  à tous  ni  avec  la  même  promptitude  , ni  dans  la  même  quan- 
tité. L’argent  & le  mercure  font  les  fculs  métaux  fur  lefquels  il  agit  avec 
le  plus  d énergie  ; il  agit  avec  moins  de  force  fur  le  plomb  & lut  l’étain , 
Se  avec  moins  de  force  encore  lur  le  cuivre  <Sc  fur  le  fer. 

RsM^nçe/s. 

Cette  matière  étant  trop  étendue  pour  être,  fuffifamment  expliquée  dans  un  feul . 
paragraphe  , ou  dans  une  leuJc  remarque , je  renvoie  le  Leéteur  a Y Ouvrage  que  M. 
Stahl  a publié  fur  les  Tels.  Il  faudrait , pour  parvenir  à établir  un  feul  axiome , com- 
mencer par  faire  un  grand  çombre  de  tentatives  & d'expériences. 

toi.  Ces  deux  derniers  métaux  ont  une  très-grande  affinité  avec  l’a- 
cidc  du  foufre  qui  prend  avec  le  premier  la  forme  de  vitriol  , ou  celle 
d’un  fel  métallique  , mais  il  conferve  un  peu  plus  fenfiblcment  le  magma 
du  foufre  avec  le  dernier. 

102.  Le  plomb  & le  zinc  font  de  toutes  les  fubftances  métalliques 
celles  qui  s'unifient  le  plus  aifément  au  vinaigre  végétal , 8c  je  ferai  voir 
dans  la  fuite  de  ce  Traité  que  non-fculcment  le  vif-argent  , mais  encore 
l’argent  même  peuvent  être  diffous  par  cet  acide.  Voyez  le  paragraphe 
428. 

103.  Le  mercure  , femblablc  à un  hermaphrodite,  diffout  d’autres 
corps  , & efl  diffout  lui  même  ; il  efl  agent  8c  patient , il  féconde , & il 
efl  fécondé,  & , fi  l'on  peut  fe  fervir  de  cette  expreffion,  il  cil  la  concubine 
de  tous  les  métaux.  11  n'y  a que  le  fer  avec  lequel  jufqu’à  préfent  il  pa- 
roît  ne  pouvoir  contrarier  aucune  union.  11  s'allie  très-promptement  avec 
le  plomb , l’étain  & le  zinc  , enfuite  avec  l'or  & l’argent , enfin  avec  le 
régule  d'antimoine  ; on  ne  peut  même  l'unir  avec  ce  dernier  que  par  une 
manipulation  toute  particulière  , encore  cette  union  n'cff-elle  pas  dura- 
ble ; j'en  parlerai  encore  dans  la  fuite.  Voyez  le  paragraphe  393. 

104.  C’eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  parmi  les  métaux , en- 
vifagés  relativement  au  rapport  qu'ils  ont  avec  les  principaux  menffrues, 
l’acide  nitreux  & le  mercure  coulant , l’or  d’un  côté,  le  fer  de  l’autre , 
s’ils  ne  refufent  pas  abfolument  de  s’unir  à l’un  des  deux  , du  moins  leur 
union  ne  peut  être  opérée  que  par  un  très-grand  travail. 

roy.  30.  11  nous  relie  à confidérer  l’union  des  folides  avec  d'autres  fo- 
lides.  On  doit  envifager  ici  les  folides  fous  deux  points  de  vue  différons, 
relativement  à leur  cffcncc  ou  à leur  mixtion  , ou  relativement  à leur 
Opufc.  Min.  Q q 
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ftruflure  ; ou , comme  s’expriment  quelques  Phyficiens , relativement  à 
leur  matière  ôc  à leur  forme. 

io5.  Sur  ce  fondement , on  eft  obligé  d’admettre  deux  fortes  de  com- 
binaifons  différentes  entre  les  folides,  dont  l’une  fera  relative  à leur  mix- 
tion , & l'autre  à la  ftruflure  de  leurs  parties  ; diftinftion  qu’on  doit  d'au- 
tant moins  négliger,  qu’elle  peut  être  d'une  très-grande  utilité,  quoique 
le  tems  ne  me  permette  pas  de  m’étendre  autant  lur  la  derniere  que  fur 
la  première. 

107.  L’union  qui  fe  fait  entre  les  folides , confidérée  relativement  à 
la  ftruflure  de  leurs  parties , ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  plantes,  3c 
fe  fait  par  l'infertion  ou  des  grèfes  , ou  des  boutons.  En  entant  & en 
éculTonnant , on  n'établit  pas  feulement  une  communication  entre  les 
fucs  de  la  grèfc  ou  du  bouton  , & ceux  du  fauvageon  , mais  encore  leurs 
fibres  étant  appliquées  les  unes  aux  autres , fe  lient  étroitement  , & entre- 
lacent leurs  extrémités  de  telle  maniéré  qu'elles  deviennent  continues  , 
•&  ne  forment  plus  qu'un  même  corps. 

108.  La  féconde  efpece  de  combinaifon  , dont  je  parle  ici,  unit  en- 
femble  toutes  fortes  de  corps  folides , 8c  ne  peut  fe  faire  que  par  le  moyen 
du  feu  qui  donne  à ces  corps  de  la  fluidité,  fans*laquelle  ils  ne  fçauroient 
fe  combiner. 

109.  A tout  bien  confidérer&  à parler  exaftement , on  ne  trouve  dans 
les  règnes  végétal  & animal  que  deux  fujets  propres  à entrer  dans  une 
pareille  combinaifon  ; ce  font  les  fels  alkalis  fixes , 8c  la  terre  que  l’on 
appelle  morte , c’eft-à-dire , qui  ne  contient  plus  de  parties  falines  , en 
un  mot , les  cendres  qui  relient  après  qu’on  a fait  l'extraftion  de  l’al- 
kali. 

110.  Les  autres  corps,  ou  produirions  de  ces  deux  régnés  qui  fem- 
blent  avoir  la  folidité  dont  il  s'agit  ici , tels  que  la  fuie  , & ce  qu'on  ap- 

1>elle  yeux  d'écrevijjis , 5c  autres  femblables  , ne  peuvent  aucunement  dans 
eur  état  naturel  afpirer  à ces  unions  que  le  feu  opéré , à moins  qu’ils 
n’aient  été  entièrement  dépouillés  de  toute  leur  humidité  , mais  alors  ils 
ne  different  plus  d’un  fel  ou  de  la  cendre. 

ni.  Il  eft  vrai  qu’on  combine  des  matières  fuligineufes  ou  charbon- 
neufes  avec  certains  fels  alkalis , & qu'on  en  forme  un  foie  de  foufre , 

( compofé  qui  réfifte  au  plus  grand  feu , s’y  fond , & reprend  la  forme 
féclie  lorfqu  il  eft  refroidi  ) quoique  ces  matières  fuligineufes  ou  gralfes, 
ne  foient  pas  entièrement  dépouillées  de  toute  leur  humidité, & ne  puif- 
fent  pas  entrer  dans  ce  compofé  comme  une  cendre  morte  , ou  comme 
un  alkali  pur. 

1 12.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  la  fonte  cette  terre  grafTe 
ne  s’incorpore  pas  avec  l’alkali , mais  avec  l’acide  vitriolique  qui  fe 
trouve  dans  le  fel  qu’on  avoit  pris  fans  fondement  pour  un  alkali  pur, 

& fait  avec  lui  un  nouveau  foufre  qui  devient  un  fujet  capable  de  s’unir 
à l’alkali  par  une  fuite  de  combinaifons  qui  fe  fuccedent  avec  la  der- 
nière rapidité. 

113.  Qui  pourroit  prendre  pour  un  produit  du  regne  végétal  ce  foufre 
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qui  appartient  eflentiellement  au  régné  minéral , & qui  cft  compofé  pres- 
que en  entier  d'un  fel  acide  minéral , quoiqu'il  doive  fon  origine  aux 
végétaux  donc  il  eft  ici  queftion,  par  l’autre  de  fes  parties , je  veux  dire 
< la  partie  grafle  ? Ou  qui  ignore  le  palTage  des  corps  d'un  régné  à l'autre  ? 

1 14..  On  peut  pouffer  cette  objeélion  plus  loin , & répliquer  que  cette 
produftion  du  foufre  ne  fe  faifant  que  par  l’union  de  deux  fluides',  ce 
que  je  n'oferois  nier  de  la  partie  charbonneufe  , encore  moins  de  l’acide 
vitriolique  lequel , pour  donner  encore  plus  de  force  à l'objeâion  , ne 
peut  exifter  , pi  même  être  conçu  fous  une  forme  féche  , il  s'enfuivroit 
uue  la  fonte  ne  combine  pas  feulement  des  corps  folides , mais  encore 
des  fluides. 

11  y.  Je  pourrois  d’abord  répondre  qu’en  tout  cas  la  Phylique  n’y  per- 
droit  pas  beaucoup , quand  même  on  ieroit  obligé  d'admettre  quelques 
exceptions  aux  principes  généraux  ; mais  je  me  contenterai  de  propofec 
au  plus  habile  Artifte  d'eflayer  d’unir  l'huile  de  vitriol  à une  matière  char- 
bonneufe fans  cette  incorporation  préliminaire. 

1 1 (5.  Tout  le  monde  conviendra  fans  peine  que  parmi  les  minéraux 
il  n'y  a guères  de  corps  folide  qui  ne  fc  prête  à cette  union  , mais  les  uns 
plus  aifément,  comme  les  métaux  , lorfqu  on  les  allie  entre  eux  ; les  autres 
avec  un  peu  plus  de  peine  , comme  lorfqu'on  veut  unir  les  métaux  avec 
des  cailloux  , ou  avec  quelque  fel , félon  l’cfpece  de  combinaifon  qu’on 
a deflein  de  produire  , ou  le  but  qu'on  fe  propofe. 

Rsmakquæ. 

Quaxd  je  dirais  que  l’on  en  conviendra , fans  cependant  le  comprendre , ce  ne 
ferait  point  pour  faire  un  reproche  à notre  Ce'cle , mais  uniquement  pour  exhorter 
les  Phyficiens  à examiner  ces  combinaiions  avec  plus  de  foin  , 8c  à multiplier  les 
expériences  fur  ce  fujet.  Tout  le  monde  convient  que  pour  tirer  avantage  de  la  fu- 
lion  , il  faut  un  mélange  convenable  de  minéraux  , mais  quels  font  les  minéraux 
qui  peuvent  fe  mêler  enfcmble  le  plus  avantageulement  î C’eft  une  chofe  très-dif- 
ficile à déterminer.  Les  mêmes  minéraux  fe  conviennent  dans  un  tems , dans  un 
autre  ils  ne  fe  conviennent  pas.  Mais , dira  quelqu’un  , ne  pourroit-on  pas  s’aifurer 
du  fuccès  par  des  cllhis  préliminaires  faits  en  petit  ? Non,  cela  ne  fe  peut  point, 
répondra  quelque  autre.  C’eft  ainfi  que  l’on  difpute  tous  les  jours  fur  cette  ma- 
tière , Ôi  le  plus  éclairé  n'eft  pas  plus  en  état  de  répondre  à ces  queftions  que  celui 
qui  l’eft  le  moins.  Car  nous  fommes  dans  l’incertitude  à cet  égard,  non  que  l’on 
ait  négligé  cette  partie  , mais  parce  que  jufqu’ici  on  n'a  pu  y faire  que  très  peu  de 
progrès.  Comme  les  préjugés  nous  empêchent  fouvent  de  reconnoitrc  la  vérité , je 
répondrai  encore  à quelques  queftions  relatives  à notre  fujet.  î".  Tous  les  miné- 
raux peuvent-ils  fe  combiner  cnfemble  ? Non  ; car  ceux  qui  fe  fublimcnt  dans  les 
fourneaux  ‘des  Fonderies , les  crades  de  fer  8c  de  cuivre  , 8cc.  fe  refufent  à ces 
combinaifons.  s®.  Ceux  qui  fe  combinent , le  font  ils  immédiatement  ? La  pyrite 
& le  plomb  leur  fervent  d'intermedes.  j°.  La  combinaifon  des  minéraux  fe  fait- 
elle  félon  toutes  leurs  parties  ? Les  feories , les  parties  qui  fe  fublimcnt  dans  les 
fourneaux,  8c  les  fuies  qu'on  voit  entall’ées  dans  les  environs  des  Fonderies , font 
aifez  voir  combien  de  matières  fe  refufent  entièrement  aux  combinaiions , 8c  com- 
bien d’autres  s'échappent  avant  qu'elles  fe  falfent.  Ce  feront  de  pareilles  obfer- 
vations  qui  nous  feront  faire  des  progrès  dans  la  connoifTancc  des  combinaifons. 
Que  l'on  combine  les  minéraux  d'abord  deux  à deux,  enfuite  trois  à trais,  8c  que 
l’on  examine  fans  préoccupation  les  produits  qui  pourront  en  réfulter , quand  mê- 
me on  n'obtiendroit  ni  or,  ni  autres  compofitions  prccieufcs  ; que  l'on  emploie  le» 
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moyens  d'appropriation  connus  dans  toutes  fortes  de  compofîtions , qu'on  les  varie 
de  toutes  les  manières , 8c  au'on  tâche  d'en  découvrir  de  nouveaux  ; que  l'on  exa- 
mine , avec  plus  d'exaftitude  qu'on  n'a  fait  jufqu'ici , la  fcorification  pouf  tâcher 
de  découvrir  la  part  qu’y  ont  l'action  des  foufflets , le  feu,  le  tems,  la  vîtefle,  8c 
enfin  la  nature  des  minéraux  mêmes  ; que  l'on  apprenne  à faire  de  propos  délibéré 
des  cadmies,  des  craies  de  cuivre  8c  de  fer  qui  caufent  du  dcchet  quand  elles  fe 
font  involontairement , pareeque  quand  une  fois  on  fçaura  les  faire , on  parviendra 
à empêcher  qu’elles  ne  fe  forment  d'elles-mémcs  8c  contre  le  deflein  du  Fondeur. 
Un  Verrier  me  dit  un  jour  que  pour  bien  apprendre  les  fccrets  de  fon  Art,  il  avoit 
fait  des  cifais  particuliers  avec  chacune  des  matières  que  l'on  fait  entrer  dans  les 
différentes  compofitions  du  verre , qu'enfuite  il  les  avoit  combinées  de  différentes 
maniérés  ; que  par-là  il  avoit  découvert  quels  étoient  ceux  des  ingrediens  ordinaires 
qui  ne  contribuoient  pas  à la  bonté  de  la  malfc  , 8c  quels  étoient  les  effets  de  cha- 
cun des  autres  en  particulier,  8c  que  de  cette  maniéré  il  étoit  parvenu  à la  fin  à 
pouvoir  faire  du  verre  tel  qu'on  le  pourroit  demander.  Conférez  avec  ce  que  je 
viens  de  dire  la  remarque  que  M.  Hcnckcl  fait  à la  page  >4. 8c  de  fa  Traduction 
de  l'efprit  minéral  de  Refpur. 

1 17.  La  vraie  différence  de  ces  combinaifons  confiffe  en  ce  que  les 
unes  fe  font  fans  dcftruélion  & fans  transformation  précédente  ; que  d’au- 
tres exigent  qu’un  des  lujets  qui  doit  y entrer  , ait  foulfert  une  certaine 
altération , Si  qile  d’autres  demandent  d’être  précédées  de  certains  chan- 
gemens  dans  les  deux  fujets  que  l’on  a deflein  de  combiner. 

118.  C’ell  de  ces  différens  procédés  que  dépendent  les  différentes  dé- 
nominations qu’on  donne  à ces  combinaifons,  telles  que  celles  de  fufion 
& de  vitrification. 

j ip.  Comme  dans  les  fufions  on  peut  unir  deux  & même  plufïeurs  mé- 
taux, ou  faire  abforber  une  terre  pure  ou  une  terre  métallique  par  un  al- 
kali  fixe  , qui  cft  le  principal  Si , fi  j’ofe  le  dire , le  feul  fujet  fur  lequel 
le  feu  agit , on  conçoit  facilement  qu’on  peut  en  faire  deux  cfpeces  , 
dont  la  premierre  fera  appelléc  fufion  métallique  , Si  l’autre  , fufion  fa- 
line. 

120.  La  vitrification  efl  une  combinaifon  ou  d’un  alkali,  ou  d’une 
terre  métallique , ou , ce  qui  cfl  le  plus  ordinaire , de  l’un  Si  de  l’autre , 
avec  une  terre  de  la  nature  du  caillou. 

121.  Ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  en  longs  raifonnemens  fur  la 
combinaifon  des  folides  entre  eux , je  me  contenterai  de  rapporter  les 
exemples  & les  principes , meréfervant  de  faire  connoître  dans  la  fuite 
les  circonflances  particulières  de  tant  de  variétés. 

122.  Parmi  les  corps  folides  qui  s’unifient  avec  d’autres  corps  folides, 
les  terres  proprement  dites  fe  préfentent  les  premières  , mais,  quoiqu’a- 
pres  les  avoir  paitries  enfemble  on  en  puiifc  faire  une  mafle  compafte  , 
on  n’a  pas  cependant  encore  pu  leur  donner  la  denfité  d’une  pierre , 
ni  du  verre. 

12$.  Je  ne  dois  pas  paffer  entièrement  fousfilence  la  formation  des 
pierres.  Car  quoiqu  elle  paroifle  ne  point  être  du  reflort  de  l’Art , ou 
du  moins  ne  pas  avoir  befoin  de  laide  du  feu  , il  n’efl  pas  moins 
confiant  que  l’Art  y peut  concourir  en  quelque  maniéré  avec  la  Na- 
ture. 
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Cf.  que  l'Auteur  dit  ici  8c  aux  paragraphes  fuivans  d'une  maniéré  fort  concife 
fur  la  formation  des  pierres , fe  trouve  explique'  avec  plus  d’ctendue  dans  le  fécond 
Traité  de  ces  Opufcuics. 

124.  Perfonne  ne  doute  que  des  fubfiances  terreftres,  friables,  ou 
fabloneufes , & même  des  particules  de  terre  imperceptibles  , envelop- 
pées dans  une  matière  mucilagineufe  & gélatineufe  , ne  puirtent  palier 
de  l'état  le  plus  mou  » celui  d un  corps  de  la  plus  grande  dureté  & de  la 
plus  grande  folidité. 

12  y.  Lorfqu'on  confidere  les  animaux  & les  végétaux  qu'on  trouve 
enfevelis  dans  l’ardoife  , dont  on  le  fert  communément  pour  couvrir  les 
édifices  ; peut-on  s'empêcher  de  regarder  cette  pierre  comme  un  limon 
endurci  ? N’a-t-on  pas  la  mêmeraifou,  lorfqu’on  ne  trouve  prefquc  au- 
cune pierre  fabloneufe  qui  ne  contienne  quelques  moules , quelques  co- 
quilles , quelques  os  ou  quelques  morceaux  de  bois  pétrifiés  , d'en 
conclure  qu’il  y a eu  un  tems  ou  toute  la  malle  n’étoit  qu’un  amas  de 
fable  ? Peut-on  donner  une  autre  origine  aux  pierres  calcaires  ?La  terre 
du  fcl  marin  ne  contient-elle  pas  un  peu  de  terre  calcaire  qui  peut  s’en 
féparer,  comme  le  démontre  la  formation  du  corail,  fur-tout  du  corail 
blanc,  & celle  des  écailles  & des  coquilles  de  tant  de  poiflons  marins  ? 
Seroit-il  donc  impoiïiblc  que  cette  terre  dépofée  çà  & là  ait  été  difper- 
fée  enfuitc  par  le  déluge  ? 

126.  Mais  la  conuoilTance  des  fofliles  & celle  de  leurs  caufes  cft-elle 
fi  imparfaite,  qu'elle  ne  puirte  rien  fournir  pour  expliquer  phyfiquement 
l'origine  de  ces  martes  ? Je  fuis  bien  éloigné  de  le  croire. 

127.  Mais  afin  que  l’on  ne  m’accufe  pas  de  n’établir  mon  fentimenc 

Î[uc  fur  une  pure  fuppofition , fur  de  (impies  conjectures  , partant  fous 
îlence  tout  ce  que  nous  rapporte  l’obfcure  Antiquité , je  vais  rapporter 
les  chofcs  qui  fe  préfentent  devant  nos  yeux , fe  trouvent  fous  nos  mains 
& qui , quoiqu’on  ne  puifle  pas  dire  qu'elles  aient  été  commencées  & 
achevées  de  nos  jours , fe  font  pourtant  faites  en  tout  tems , fe  font  en- 
core prélentemcnt , & fe  feront  toujours  ; ce  dont  aucun  Phyficien  ac- 
coutumé à obferver  la  Nature  , ne  refufera  de  convenir  avec  nous. 

» 128.  On  trouve  dans  quelques  champs  , fur-tout  dans  ceux  qui  vont 
en  pente  douce  , comme  celui  qui  borde  le  chemin  de  Braunsdorf,  des 
martes  de  pierres  compofces  de  petits , & quelquefois  même  d'artez  gros 
cailloux  , fi  bien  liés  cnfemble  , qu’en  les  mettant  en  pièces  il  n'eft  point 
rare  de  voir  parter  la  fraiSure  au  travers  des  cailloux  plutôt  que  par  leurs 
jointures.  Peut-on  defirer  une  preuve  plus  convaincante  de  la  grande 
difpofition  qu’ont  les  parties  de  terre  & les  petites,  pierres  elles-mêmes 
à s’attacher  les  unes  aux  autres , & à fe  lier  enfemblc  de  la  manière  la  nlus 
étroite. 

129.  Les  géodes  qu’on  appelle  communément  pierres  d'aigle méritent 
encore  que  nous  en  fartions  mention.  On  les  trouve  dans  des  endroits 
couverts  de  gros  fable  & de  gravier  j lorfqu’on  les  examine  , elles 

Q qiij 


3,o  DE  L'A?  P RO  P RI  AT  10  N.  C h a P.  II. 
parodient  de  plus  en  plus  compares  & homogènes  , depuis  leur  croûte 
extérieure  jufqu'à  leur  derniere  lame  intérieure  ; de  forte  que  la  croûte 
extérieure  paroîc  manifellement  compofée  de  fable  , fe  laiffe  écrafer  avec 
les  doigts , ou  du  moins  lailfe  voir  la  liaifon  de  fes  parties  , au  lieu  que 
plus  on  approche  du  centre  , moins  on  diftingue  ces  parties. 

130.  Ne  reconnoît-on  pas  dans  cet  exemple  une  concrétion  picr- 
reule  ? Que  peut-on  demander  de  plus  évident  ? On  y trouve  des  traces 
de  l’âge  de  chacune  de  fes  parties , car  dans  les  couches  intérieures  qui 
font  les  plus  anciennes  , la  pétrification  efl  la  plus  parfaite  , au  lieu  que 
celle  des  extérieures  ne  femble  être  qu'ébauchée  ;-on  rencontre  par 
confcquent  ici  la  pierre  faite  & la  pierre  commencée  dans  le  même 
fujet. 

13 1.  Peut-on  demander  une  plus  forte  preuve  de  la  vérité  du  fenti- 
ment  des  Phyficiens  modernes  qui  croient  qu’il  fe  forme  encore  tous  les 
jours  de  nouvelles  pierres , que  celles  que  nous  fournirent  les  (lalaftites 
& le  tuf  f Ne  découvre-t-on  pas  fouvent  cette  pierre  dans  des  cavités  fou- 
terreines  , dans  lefquelles  il  n'y  en  avoir  point  du  tems  de  nos  peres,  ni 
même  de  nos  jours? £t  ne  s'apperçoit-on  pas  qu'elle  augmente  continuel- 
lement en  d'autres  endroits  ? Bien  plus,  ne  la  voit-on  pas  croître  comme 
l’herbe  de  nos  prés  dans  certains  lieux  où  elle  ell  à découvert. 

132.  Ce  fentimcnt  fe  trouve  bien  mieux  confirmé  par  l’examen  des 
matières  que  les  Mineurs  retirent  de  leurs  galleries , & qu’ils  jettent  au- 
tour de  leurs  puits  ; on  y voit  au  bout  d’un  certain  tems  des  concrétions 
pierreufes  formées  par  la  réunion  de  ces  différens  morceaux  entaflès 
confufément  les  uns  fur  les  autres. 

133.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  chercher  fi  loin  les  preuves  de  la  vérité 
dont  nous  avons  entrepris  la  défenfe  ? Ne  la  trouvons-nous  pas  dans 
nous-mêmes  ? Qui  fçait  fi  nous  ne  portons  pas  dans  notre  propre  fein 
une  carrière  formée  par  les  dépôts  des  eaux  qui  l'y  ont  tranfportée  du 
régné  minéral , <5c  qui  n’ornera  les  cabinets  des  Curieux  qu’après  notre 
mort , ou  qu'après  nous  avoir  fait  éprouver  les  fouffrances  les  plus  atroces  f 

134.  Enfin,  fi  l'on  aime  mieux  ne  s’en  rapporter  qu’à  ce  que  l’on  aura 
fait  loi-même , ou  , ce  qu’on  regarde  comme  plus  naturel  dans  les  com- 
binaifons  , à ce  qu’on  aura  produit  par  le  fecours  des  inflrumens  qu’on 
aura  fournis  ; ( ce  qui  même  ferait  encore  trop  dire  , ne  pouvant  y met- 
tre du  nôtre  que  le  travail  de  nos  mains  ) qu’on  rempliue  à moitié  d'u- 
rine faine  une  grande  cucurbite  , & qu'après  l’avoir  exaftement  fermée  , 
on  la  laiffe  en  repos  pendant  quelques  années  dans  un  lieu  médiocre- 
ment chaud , au  bout  de  ce  tems  on  trouvera  aux  parois  du  vaifieau  , 
près  de  la  furfacc  de  la  liqueur,  des  petites  pierres  cryflallines  parfaite- 
ment infipides. 

13p.  Mais  je  me  réferve  de  traiter  cette  matière  avec  plus  d’étendue 
dans  un  Traité  particulier  quej’efpere  donner  bientôt  au  Public. 

136.  La  vitrification  eft  fi  analogue  aux  pétrifications  naturelles  que  la 
Nature  femble  s’être  réfervées  à elle  feule,  qu'on  pourrait l'appeller une 
pétrification  artificielle.  Elle  unit  très-intimement  dans  la  même  malle  deux. 
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trois , ou  même  un  plus  grand  nombre  de  corps  difi’érens.  Les  ingrédient 
de  cette  combinailon  font  ou  des  terres  pures , ou  des  terres  combi- 
nées avec  quelque  fel  , ou  des  terres  auxquelles , outre  les  fels  , on  a 
joint  quelque  chaux  métallique. 

137.  i°.  A la  rigueur  on  n'appelle  terres  pures  que  celles  qui  ne  contien- 
nent ni  parties  falincs , ni  parties  métalliques , foit  que  la  Nature  les  four- 
nilTe  telles  , foit  qu’on  les  prépare  enréduifant  des  pierres  en  poudre.  Ces 
terres  ne  fe  fondent  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  dans  le  feu , même 
le  plus  violent , & quelquefois  leur  fonte  apparente  n’eft  qu’un  commen- 
ment  de  fluidité  qui  fe  borne  à unir  les  matières  en  une  malle  confufc  5c 
imparfaite  , faute  d’un  intermède  falin  ôc  terreux  qui  puiflê  amollir  5c  lier 
cnlemble  les  matières. 

138.  J’ai  tenté  moi-même  de  combiner  des  terres  également  dépouil- 
lées de  parties  falincs  5c  métalliques,  mais  j’avoue  que  mes  expériences 
auroîent  befoin  detre  répétées  plus  d'une  fois  5c  même  d’être  variées  , 
ce  que  j'oferois  recommander  aux  perfonnes  qui  fe  trouvent  à portée  des 
Verreries. 

1 39.  Je  fouhaiterois  fur-tout  que  l’on  examinât  avec  plus  d'attention 
que  l'on  n’a  fait  jufqu’ici , les  terres  calcaires  5c  l'albâtre  , qui  font  celles 
qui  ont  paru  réfifter  le  plus  opiniâtrement  à nos  feux  ordinaires , 5:  mê- 
me à celui  du  verre  ardent , 5c  que  l’on  eflayât  fi  l’on  ne  pourroit  poinc 
les  corriger  en  y ajoutant  de  l’oclire  , ou  quelques  terres  limoneufes  ou 
même  vitrifîables  ; ou,  ce  qui  reviendroit  au  même,  fi  l’on  ne  pourroit 
pas  corriger  celles-ci  en  leur  ajoutant  les  premières.  Mais  comme  nos 
meilleurs  fourneaux  ne  fuffifent  pas  pour  les  réduire,  on  feroit  forcé  d’a- 
voir recours  aux  Verriers  qui,  comme  cous  les  Ouvriers,  fe  prêtent  dif- 
ficilement aux  nouvelles  tentatives. 

1 40.  On  conclut  avec  allez  de  vraifemblance  , tant  à priori , c’eft-à- 
dire , de  l’hifloire  naturelle  des  pierres  calcaires  5c  de  l'albâtre  , qu'd 
pojleriori , c’eft-à-dire  , de  leurs  effets  , qu’elles  tiennent  en  quelque  ma- 
niéré de  la  nature  des  fels. 

141.  C’cft  une  chofe  conflatée  que  pour  découvrir  les  propriétés  ca- 
chées d’un  corps , il  n’y  a pas  de  moyen  plus  fùr  que  la  voie  des  combi- 
naifons  ; c’elt  une  clef  qui  nous  ouvre  la  porte  à la  connoiflancc  de  fes 
propriétés  intérieures , propriétés  qui  ne  femanifeftent  pas  toujours,  mais 
qui  quelquefois  ne  font  que  liées  & enveloppées. 

142.  Quand  l’illuflre  M.  Bromel , digne  fuccefleur  du  fameux  Hierne  , 
l’homme  le  plus  célébré  que  la  Suède  ait  produit  , donnera  au  Public 
fon  Hilloire  Naturelle  de  la  pierre  calcaire , il  ne  manquera  pas  fans  doute 
de  rapporter  toutes  les  expériences  qui  feront  capables  d’éclaircir  la  quef- 
tion  que  je  ne  fais  que  propofer. 

143.  20.  L'Art  de  la  Verrerie  nous  a appris  que  les  terres  pures  fe  com- 
binent avec  les  fels  alkalis  ; je  me  contenterai  donc  d'avertir  ici  qu'il  ne 
faut  leur  ajouter  ni  trop  , ni  trop  peu  de  ce  fel , Iorfqu’on  veut  obtenir  un 
corps  qui  foit  non-feufement  homogène  5c  d’une  tranfparence  cry flallinc,  • 
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mais  encore  durable , qui  aie  de  la  dureté,  en  un  mot , qui  tienne  de  la 

nature  de  la  pierre. 

144.  30.  On  ne  fe  contente  pas  de  mêler  du  fcl  avec  ces  terres , entre 
lefquelles  on  donne  la  préférence  aux  cailloux  réduits  en  poudre,  on  y 
ajoute  quelquefois  des  terres  ou  des  chaux  métalliques  , fur-tout  les  chaux 
d'or,  d'argent,  d’étain  3c  de  cuivre , pour  faire  les  verres  couleurde  pour- 
pre , opales  , bleus  3c  verts  que  l’on  appelle  émaux. 

14p.  Cette  combinaifon  cil  d'autant  plus  remarquable  qu'il  ell  diffi- 
cile, linon  impoffible  , d'en  féparer  de  nouveau  ces  chaux  métalliques, 
lorfqu'on  les  y a fait  entrer  une  fois,  & de  les  réduire  fous  leur  forme  mé- 
tallique , à moins  qu'on  n'en  ait  employé  une  quantité  furabondante. 

il  S M A R ç V £. 

La  combinaifon  des  chaux  métalliques  avec  la  maticrc  du  verre  mérite  qu’on 
y faffe  d'autant  plus  d'attention  , qu’outre  les  efpérances  qu'elle  donne  qu'on  pourra 
arriver  par  le  meme  chemin  à ['amélioration  des  métaux  , elle  ne  nous  tait  pas  feu- 
lement voir  la  poflibilité  des  teintures  que  quelques  perfonnes  révoquent  encore  en 
doute,  mais  elle  nous  apprend  même  que  les  métaux  imparfaits  imitent  les  plus 
précieux  , & découvrent  par-là  un  caractère  de  perfection  qui  leur  ell  commun  avec 
eux.  Il  fc  préfente  ici  plulicurs  quellions  importantes;  la  partie  noble  des  métaux 
imparfaits  y étoit  ellc  dans  le  même  état  d'exaltation  ? Quels  étoient  les  obftacles 
qui  l'empcchoicnt  de  s'y  manifefter  ? Et  comment  ont-ils  été  furmontés  ? Mais  fup- 
pofant , ce  qui  en  effet  cil  beaucoup  plus  probable  , qu'elle  n’étoit  point  dans  le  mê- 
me état  d’exaltation  , il  relie  encore  a fçavoir  ce  qui  a produit  l'amélioration  ; fic’ell 
la  calcination  ou  la  vitrification , ou  l'une  <k  l'autre  enfemble.  Ce  n'eft  point  pour 
les  Alchyraiftes  que  j’écris  ceci , aufiï  n'en  retireroient-ils  aucun  avantage,  mais  les 
perfonnes  qui  font  des  fcorics  l’objet  de  leurs  travaux  , & qui  connoiffent  de  quelle 
maniéré  les  métaux  s’y  reproduifent , concevront  combien  l’Art  peut  contribuer  à 
difpofer  Sc  à préparer  les  matières  à une  palingénéfic. 

146. 40.  Mais  U y a des  métaux  qui  s'unifient  avec  les  terres  de  façon 
que  loin  de  fouffrir  quelque  altération , ou  de  perdre  leur  forme  métalli- 
que , ils  la  communiquent  aux  terres,  & en  font  mèn\e  un  véritable  métal. 
Nous  en  voyons  un  exemple  d’autant  plus  digne  d'être  remarqué  qu’il 
cft  unique  en  fon  efpece , dans  la  merveilleufe  compofition  qu  on  ap- 

Eelle  cuivre  jaune  ou  laiton  , dans  laquelle  le  cuivre  rouge  fe  trouve  com- 
me avec  la  cadmie  , combinaifon  qu'on  peut  faire  non-feulement  avec 
la  cadmie  qui  s'attache  aux  parois  des  fourneaux  , 3c  qui  approche  déjà 
de  la  nature  métallique , mais  encore  avec  la  cadmie  foflile , je  veux  dire  ■ 
la  pierre  calaminaire. 

147.  Il  n'ell  rien  qui  foit  plus  capable  de  piquer  la  curiofité  de  qui- 
conque fc  plaît  à étudier  la  Nature  , qu’une  pareille  expérience  , Sc  rien 
qui  puifle  l’engager  plus  fortement  à chercher , par  des  eflais  réitérés , 
ce  qu’il  ell  poiïible  d'obtenir  par  de  femblables  combinaifons.  Car  elle 
démontre  que  non-feulement  il  ell  poffible  de  donner  une  forme  métal- 
lique à des  corps  qui  ne  font  point  métaux , mais  encore , ce  qu’on  n'au- 
roic  jamais  ofé  foupçonner , de  teindre  les  métaux  mêmes , ce  qui  nous 
prouve  qu’il  eft  quelquefois  avantageux  de  foumettre  tout  ce  qui  nous 
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environne  à nos  expériences,  ne  fùt-ce  même  qu’au  hafard  & à la  maniéré 
des  limples  Ouvriers. 

148.  5*.  Les  métaux  s'unifient  encore  avec  le  foufre , & reprennent 
par-là  leur  premier  état , celui  qu’ils  avoient  avant  d'avoir  été  purifiés , 
c ’eft-à-dire , qu’ils  fe  reminéralifent.  En  combinant  le  foufre  avec  l’ar- 
gent, ce  qu’on  fait  très-aifément  par  l'intermede  du  cinnabrc  , & qu’on 
voit  arriver  par  la  voie  féclie  dans  ce  qu’on  appelle  départ , on  produit 
un  mixte  qui  par  fa  couleur  de  plomb  & par  (a  malléabilité  cil  exafte- 
ment  femblable  à la  mine  d’argent  vitreufe  , ou  plutôt  qui  cft  une  vérita- 
ble mine  de  cette  efpece.  Avec  le  plomb  il  produit  la  galène , & avec 
le  régule  d'antimoine  un  véritable  antimoine  crud.  En  le  combinant  avec 
l’étain  on  obtient  une  malle,  laquelle,  quoiqu’elle  ne  rcflemble  à aucune 
mine  connue  de  ce  métal , cil  cependant  un  véritable  minéral , c'eft-à- 
dire , un  métal  fulfuré.  En  l'unifiant  avec  l'or , ce  qui  ne  peut  fc  faire  que 
par  le  moyen  d’un  alkali , on  produitune  terre  métallique  fulfurée.  Je  pafie 
fous  filcnce  plulîeurs  autres  expériences  très-fingulicres  que  j’expofe  or- 
dinairement dans  mes  Leçons  lur  la  Minéralifation  , & que  j'ai  coutume 
de  recommander  particuliérement  aux  perfonnes  qui  veulent  profiter  de 
mes  inflru&ions. 
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Cette  matière  elt  trop  e'tendue  pour  être  traitée  dans  une  Remarque.  L’Auteur 
a ici  en  vue  la  fulfuration  des  métaux  faite  par  le  moyen  d'une  appropriation.  Outre 
l'exemple  de  la  combinaifon  de  l’argent  avec  le  cinnabre , on  peut  citer  la  mine  de 
plomb  , la  pyrite  , l’antimoine , le  zinc , 8cc.  qui  par  le  moyen  de  leur  foufre  8c  de 
leur  partie  inflammable  remettent  les  me’taux  dans  I'c'tat  de  mine.  L’arfénic  pourroit 
encore  entrer  dans  cette  elpece  de  combinaifon  , mais  non  pas  feul.  On  voit  encore 
par  une  remarque  que  M.  Henckel  fait  à la  page  188.  8c  i8y.  de  fa  Traduction  de 
l'Efprit  minéral  de  Refpur  , que  les  fils  y concourent  auflï  quelquefois.  Quoique  je 
fois  fort  éloigne'  d’adopter  tous  les  procédés  des  Alchymiftes  ik  toutes  les  opérations 
mal  entendues  des  mauvais  Chymiftes  , je  trouve  pourtant  fouvent  occalion  de 
faire  des  remarques  qui  femblcnt  fe  rapporter  aux  objets  de  leurs  travaux.  Si  après 
avoir  remis  les  métaux  dans  leur  état  de  minéralifation  , on  laillc  calciner  cette  nou- 
velle mine  à l’air,  8c  qu’enfuitc  peu  inquiet  fur  la  forme  qu’elle  aura  prife  , 8c  qui 
femblera  ne  pas  promettre  beaucoup , on  tâche  de  prévenir  fon  entière  décompo- 
fition  en  entreprenant  de  la  réduire  , 8c  de  la  faite  entrer  dans  quelque  combinai- 
fon, pourvu  qu’on  ait  foin  d’imiter  la  lenteur  delà  Nature;  on  pourra  acquérir  de 
grandes  lumières  fur  la  formation  des  métaux  , 6c  découvrir  beaucoup  d’auties  cho- 
ies très-importantes.  Comparez  a ceci  le  troiflemc  Chapitre  du  premier  Tome  du 
Traité  des  Mines  de  Baille  Valentin. 

149.  Au  refie , il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  l'arfénic 
qui  cft  lé  fécond  des  infirumens  que  la  Nature  emploie  pour  la  miné- 
ralifation , n'eft  pas  auflï  propre  à s’unir  avec  l’argent  , par  exemple  , 
lorfqu'on  veut  faire  la  mine  d'argent  rouge  , ni  avec  les  autres  métaux 
que  le  foufre. 

RsMsenço  s. 

Il  a plu  à notre  Auteur  d’appcllcr  l’arfénic  le  fécond  infiniment  de  la  minérali- 
fation ; mais  il  ne  l’eft  que  dans  un  certain  fens , comme  ie  vais  le  faire  voir,  après 
que  j’aurai  remarqué  qu’il  m’a  toujours  paru  étrange  que  Bafilc  Valentin  , qui  dans 
Opufc  Min.  R r 
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tous  fcs  Ouvrages  n'eft  pas  moins  Phyficien  qu'Alchymifîe,  & qui  par  cette  raifo* 
eil  eftimé  de  ceux  meme  qui  n'ont  point  envie  de  faire  de  l'or , parlât  li  peu  de  l'ar- 
fénlc  , 8c  ne  dît  même  rien  de  fa  vraie  fubllance.  Ce  qui  nous  prouve  combien  la 
Mine'ralogie  étoit  peu  avancée  de  fon  tems , 8c  combien  font  foifclcs  les  reifources 
que  ceux  qui  entreprennent  d'e'claircir  les  matières  qui  y ont  rapport , trouvent  dans 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui.  Mais  quoique  Baille  Valenrin  n’ait  point  parlé 
de  l'arfénic,  il  n’a  pas  lai  (Té  de  nous  fournir  un  principe  énoncé  un  peu  durement 
à la  vérité , mais  très-utile  dans  la  matière  des  minéralifations.  C'cft  au  troifieme 
Chapitre  du  premier  L'ivre  de  fon  Traité  des  Mines , oii  après  avoir  parlé  de  l'excel- 
lence des  minéraux  8c  des  fleurs  qu’on  en  retire , il  dit  : li  y a des  Chjmijles  qui  au 
préjudice  de  leur  propre  foncé , Cr  aux  dépens  de  toutes  tes  matures  iefiinées  à l opération  qu’ils 
perdent  communément , entreprennent  de  produire  quelque  ckoji  d’utile  du  excrémens  de  ces 
minéraux  ; c’ejl  pourquoi  ils  font  bouillir  du  Jbufre  , de  l’alun  , du  vitriol , Cr  d’autres  ordures 
uui  les  infectent  Cr  les  rendent  malades  pour  le  refte  de  leurs  jours , ne  comprenant  pas  que 
les  fqjjiles  , après  s’ erre  fuffifimment  chargés  de  matière  minérale  t rendent  le  venin  ou  les 
ordures  par  1rs  [elles  Cr  parles  urines,  c’efl  i-dire , s’en  déchargent  par  les  exhalaijhns. 
A préfent  il  eft  ailé  de  voir  ce  qu'eft  le  foufre.  11  a d'abord  fervi  de  nourriture  aux 
métaux,  ou  , à parler  plus  proprement , il  a concouru  à la  compofition 8c  à la  forma- 
tion de  la  fubltance  même  des  métaux,  8c  après  que  les  plus  nobles  de  fes  parties 
y ont  été  incorporées , il  en  a été  féparé  comme  une  excrétion  ; mais  les  minéraux 
ne  pouvant  s'en  décharger  comme  jferoient  des  corps  organifés , il  refte  interpofé 
entre  les  couches  du  métal  dans  les  mines  ; ainfi , Iorfqu'on  réunit  de  nouveau  le 
foufre  avec  un  métal , il  s'y  infinue  pareillement  8c  lui  donne  une  forme  de  mine, 
mais  tout  ce  qu'il  peut  y opérer  d'utile , dépend  uniquement  du  petit  nombre  de 
parties  nobles  qu'il  a confetvées  dans  fa  première  réparation.  Au  refte,  il  cil  bon 
de  remarquer  que  ni  Bafile  Valentin  ne  regarde  , ni  la  Nature  ne  nous  feir  connoî- 
tre  l’arfénic  comme  l'excrétion  impure  des  métaux  ; il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
mines  dont  la  minéralifation  ne  fait  que  de  commencer  , 8c  non  pas  dans  celles  qui 
font  déjà  compares , folides  8c  fixes  au  feu  , relativement  à la  plus  grande  par- 
tie de  leur  fubftance  , 8c  encore  moins  dans  celles  qui  , quoiqu'encore  renfer- 
mées dans  les  entrailles  de  la  terre , ont  déjà  commencé  à laiflèr  exhaler  leur  foufre 
8c  leur  vitriol.  Or  l'arfénic  natif  fe  trouvant  plutôt  au  commencement  de  la  mi- 
ncralifation  qu'à  fa  fin , il  ne  peut  point  remettre  dans  l'état  de  mine  un  métal 
compacte  8c  épuré  par  la  fufion  ; mais  je  fçais  par  expérience  qu'il  peut  fervir  à 
mincralifcr  de  plus  en  plus  un  métal  qui  a déjà  été  remis  dans  cet  état,  8c  je  crois 
que  c'cft  de  cette  manière  qu’on  pourroit  tenter  d'imiter  artificiellement  la  mine 
d'argent  rouge  ; mais  quoique  l'arfénic  ne  foit  pas  propre  à faire  reprendre  aux  mé- 
taux la  forme  de  mines,  il  agit  plus  efficacement  fur  les  terres  qu'il  minéralife  en 
effet.  On  a fur  cela  des  expériences  très-fingulicres  qui  ne  laifTcnt  rien  à défircr. 
Voyez  les  paragraphes  446.  8c  447. 

ifo.  6a.  Enfin , la  manière  dont  les  métaux  purs  s’unifient  récipro- 
quement les  uns  aux  autres  dans  la  fufion , méritent  une  confidérauon 
particulière. 
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Notxb  Auteur  répète  cette  même  obfcrvation  dans  une  remarque  qui  fe  trouve 
à la  page  14.  8c  ip.  de  l'Efprit  minéral  de  Rejbur , 8c  y ajoute  , pour  encourager  les 
Phyficiens , cette  expérience  admirable  par  laquelle  on  peut  produire  une  certaine 
quantité  d'argent  fuffifantc  , à la  vérité , pour  quiconque  ne  cherche  qu’à  étudier  la 
Nature  , mais  non  pas  pour  un  avare. 

iji.  L'or  fe  préfente  ici  non-feulement  comme  le  chef,  mais" encore 
comme  celui  qui  s'unit  le  plus  aifément  à tous  les  autres  métaux.  Car  il 
s’allie  également  avec  l'argent,  le  cuivre,  l’ctain  , le  plomb,  le  régule 
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d’antimoine  , l'arfénic,  le  bifmuch  , & même  avec  le  fer  qui  eft  de  tous 
les  métaux  celui  qui  s'allie  le  plus  difficilement. 

ij2.  L’argent  s'unit  pareillement  à l'or , au  cuivre,  à l'étain , au  plomb  , 
au  régule  d'antimoine  , à l'arfénic , au  bifmuth  & même  au  fer  ; comme 
le  prouve  la  chaux  noire  que  l’eau-forte  féparc  quelquefois  de  l’argent 
dans  le  départ , chaux  qu’on  a très-fouvent  prife  pour  de  l'or , tant  clic 
reiTemble  à ce  précieux  métal. 

tyj.  L'ctain  ne  s’allie  pas  feulement  avec  l’or , l’argent , le  cuivre, le 
plomb , le  régule  d'antimoine  , l’arfénic  & le  bifmuth , mais  il  s’unit  en- 
core en  allez  grande  quantité  au  fer. 

içq..  Le  cuivre  a une  fi  grande  difpofition  à s’unir  avec  l’or , l’argent, 
l’ctain  , le  plomb,  le  bifmuth,  le  zinc  , l’arfénic  Si  le  fer  , qu’aucun 
métal  ne  fçauroit  l’égaler  à cet  égard  , pas  même  l’or  qui  ne  le  refufe 
à aucune  de  ces  unions. 

ijp.  Le  plomb  s’allie  avec  tous  les  métaux,  excepté  avec  le  fer,  avec 
lequel  il  ne  peut  contracter  aucune  union  ; car  quoique  dans  la  feorifi- 
cation  le  plomb  entraîne  à la  fin  le  fer , & le  réduife  en  feories  avec  lui, 
ce  n’eft  jamais  tant  que  le  fer  conferve  fa  forme  métallique,  ni  en  qua- 
lité de  métal  que  le  plomb  produit  cet  effet,  il  faut  que  le  fer  foit  cal- 
ciné auparavant , & c’ell  fa  chaux  qui  s’unit  au  plomb  qui  de  fon  côté  a 
été  converti  en  verre. 

156.  Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fe  refufe  le  plus  opiniâ- 
trement aux  alliages  , parce  qu’ordinairement  le  feu  qui  eft  néceffaire 

J jour  donner  la  fluidité  au  métal  auquel  on  a delfein  de  l’unir  , fuffit  pour 
e calciner;  en  cet  état,  le  fer  ne  peut  plus  prendre  la  fluidité  métalli- 
que , outre  le  cuivre , il  s'allie  particuliérement  à l'étain , & lui  donne 
une  forme  qui  approche  de  celle  de  l’argent. 

1 j7.  A l’égard  de  l’arfénic , il  y a deux  remarques  à faire  ici  ; l’une  , 
que  pour  l'unir  à d’autres  métaux  il  faut  l'employer  fous  là  forme  primi- 
tive , c’eft-à-dire  , fous  celle  de  demi-métal  ; l’autre,  que  pour  donnera 
la  farine  d’arfcnic  la  forme  d’unarfcnic  cryftallin  , ou  changer  celui-ci  en 
celle-là,  il  n'y  a pas  d’intermede  ni  plus  prompt,  ni  plus  convenable  que 
le  fer.  » 
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Ou  le  trouve  fous  cette  forme  de  dcmi-mc'tal  dans  l’efpece  de  cadmie  qu’on  ap- 
pelle fchirben-cob.clt , 8c  que,  pour  s'exprimer  plus  diftinétement , on  devroit  appeller 
pierre  i mouches  fojJUr.  Voyez  la  Préface  de  la  Pyritologie  de  l’Auteur  & le  paragra- 
phe 445.  du  préfent  Traité. 

iy8.  Quoique  les  trois  genres  de  combinaifons que  la  diflribution  des 
corps  en  fluides  & en  folides  nous  a fait  concevoir,  comprennent  fous 
eux  tous  les  exemples  , de  forte  qu’il  ne  foit  pas  poffible  d’en  imagi- 
ner , encore  moins  qu’il  en  exifte  quelqu'un  qu’on  ne  puiffe  pas  rappor- 
ter à l’un  des  trois  ; on  ne  doit  cependant  pas  dans  l’exaéle  rigueur  les 
regarder  comme  autant  de  claffes  particulières , car  cette  diflribution 
étant  prife  de  trop  loin , ne  peut  contribuer  que  très-peu  à faire  connoître 
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les  différences  fpécifiques  & les  caraftères  diflinftifs  des  fujets  qu’il  em- 
braffe.  Au  relie , j’ai  déjà  obfervé  plus  haut  que  l'on  ne  parviendra  à 
connoltrc,  autant  qu’il  eft  poflïble,  les  différences  effentielles  qu'après 
avoir  répandu  un  plus  grand  jour  fur  tout  ce  qu'il  y a de  pbyfique  dans 
l’hilloire  des  comDinailons. 

ryp.  Avant  de  finir  cette  feftion  , je  crois  devoir  répéter  & conclure 
encore  une  fois  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , i°.  que  les  matières 
que  nous  avons  deffein  de  combiner  enfcmble  , ne  tombent  pas  tou- 
jours fous  nos  fens  féparées  les  unes  des  autres,  mais  que  quelquefois, 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans  les  combinaifons  qui  fc  font  par 
la  fermentation  , elles  fe  trouvent  unies  & cachées  dans  le  même  fujet. 

RtMjtgÇUS. 

L i.s  quatre  propofitions  que  l’Auteur  énonce  dans  ce  paragraphe  & dans  les  trois 
fuivans,  font  fi  folides  qu’il  ne  leur  manque  que  d’être  appliquées  à des  exemples 
pour  pouvoir  être  regardées  comme  les  fondemens  de  la  Métallurgie  ; pour  les  rap- 
procher je  citerai  l’exemple  de  la  matte  pour  la  première  de  ces  propofitions  ; l’ar- 
gent, le  cuivre  de  le  plomb  que  cette  même  matte  renferme  , pour  la  féconde  ; la 
préparation  de  tous  les  ingrédiens  bruts  qu’on  emploie  dans  la  fonte  que  l’on  ap- 
pelle crue,  pour  la  troifipme  ; la  manière  dont  on  féparc  le  cuivre  d’avec  les  corps 
qui  refirent  plus  au  feu  que  lui , pour  la  quatrième;  de  j’ofe  dire  que  chacun  de  ces 
exemples  cil  très-propre  à éclaircir  parfaitement  la  propofition  à laquelle  je  le  rap- 
porte. 

160.  2*.  Que  l'être  qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  deux  corps  n’cfl 
pas  toujours  fenfible , ni  à notre  vue , ni  à notre  taft  ; c'efl  ainfi  que 
dans  le  vin  que  nous  avons  fous  les  yeux  , l’efprit  inflammable  qui  eft 
une  nouvelle  production  du  fuc  exprime  des  raifins  , nous  demeure  ca- 
ché , à moins  que  nous  ne  l’en  féparions  par  la  diflillation. 

161.  30.  Qu'il  n’eft  pas  toujours  d’une  néceflité  abfolue  que  les  fujets 
des  combinaifons  exiftent  féparément  les  uns  des  autres,  car  il  peut  ar- 
river que  dans  l’inftant  même  où  l’union  fe  fait , les  matières  que  l’on  a 
deffein  de  combiner , fe  détachent  des  corps  qui  les  ont  enveloppées 
jufques-là. 

162.  4.0.  Enfin,  qu’il  eft  effentiel  dans  plufieurs  combinaifons  de  ne 

[>oint  fe  laifler  abufer  par  l’opinion  que  l’on  fe  forme  communément  de 
a féparation  du  pur  d’avec  l’impur.  Cette  féparation  entreprife  mal-à- 

Sos , peut  mettre  obftacie  à des  operations  très-importantes  ; car 
:juefois  les  matières  crues , ou  employées  dans  l’état  de  compofi- 
tion  & de  mixtion,  dans  lequel  la  Nature  nous  les  offre , font  beaucoup 
plus  propres  à former  des  combinaifons  peu  communes. 
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Lis  Fondeurs  & les  Phyliciens  ne  trouvent  nulle  part  d’inflruélion  plus  fiurc  ni 
plus  complctte  fur  les  opérations  qui  demandent  à être  précédées  de  la  féparation 
du  ptr  d’avec  l’impur  , 8c  fur  celles  dans  lefquelles  cette  féparation  feroit  nui/îble , 
que  celle  que  donne  notre  Auteur  dans  une  remarque  qui  fe  trouve  depuis  la  page 
105.  jufqu’à  la  page  îij.  de  fa  Traduétion  de  VEfprit  minéral  de  Rrfpur.  Au  relie, 
cette  matière  eft  encore  expliquée  avec  plus  d’étendue  dans  la  quatrième  Section  du 
rroifiemc  Chapitre  du  préfent  Traité. 


Digitized  by  Google 


DE  VAPPK0VRÎA110N.  Chap.  II.  317 

163.  Pour  donner  un  exemple  bien  fenfible  de  la  vérité  de  cette  der- 
nière conclufion , je  demande  où  fonc  les  parties  de  la  mixtion  8c  de  la 
compofition  vineufe , avant  le  tems  que  la  fermentation  ait  formé  le 
vin  au  fuc  exprimé  des  raifins  ? On  conviendra  fans  doute  qu'elles  font 
déjà  contenues  dans  le  moût , mais  y découvre-t-on  aucune  des  qualités 
du  vin , 8c  ces  principes  ne  s'y  trouvent-ils  pas  dans  un  état  de  combi- 
naifon  tout-à-fait  différent  de  celui  où  ils  font  fur  le  point  d'entrer  par 
la  fermentation  ? 

164.  A cet  exemple  j'en  ajoute  un  autre  qui  n'eft  pas  moins  remar- 

3uable.  La  pyrite,  cette  mine  fulfureufe  qui  eft  la  première  des  mines 
e fer  8c  de  cuivre  . offre-t-elle  féparément  à notre  vue  les  parties  qui 
compofent  le  vitriol  avant  ou  dans  le  tems  que  ce  fcl  s’y  forme  ? L’in- 
tervalle que  l’on  voudroit  mettre  ici  entre  ces  féparations  & ces  com- 
binaifons  , n’eft-il  pas  purement  imaginaire  ? Et  parviendra-t-on  jamais 
à dulcifier  l'acide-  du  vitriol  après  qu’il  en  a été  féparé  une  fois  avec  vio- 
lence ? 

1 Puifqu’il  y a tant  de  phénomènes  8c  tant  d’effets  naturels  qui  fe 
rapportent  & concourent  à l’ouvrage  des  combinaifons , il  eft  certain 
que  non-feulement  on  atteindroit  plus  fouvent  le  but  que  l'on  fepropofe, 
mais  encore  que  l’on  feroit  plus  heureux  à faire  des  découvertes  inopi- 
nées , fi  l’on  vouloit  faire  un  peu  plus  d'attention  à la  nature  de  l'appro- 
priation , fur-tout  à celle  de  l’appropriation  naturelle  qui  fe  rencontre 
dans  les  exemples  que  je  viens  de  citer , & dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres , fans  que  l’Art  y ait  concouru  , & fans  que  nous  y ayons  contribué 
par  nos  foins  , par  nos  réflexions , ou  par  notre  intelligence. 


SECTION  IL 

Dei  caufts  externes  des  Combinaifons. 

166.  C e n'cft  pas  feulement  pour  nous  conformer  à l’ufage  de  l’Ecole, 
mais  encore  fondés  fur  la  nature  des  chofes , que  nous  diftinguons  les 
caufes  phyfiques  en  caufes  externes , ou  qui  donnent  Amplement  occa- 
fion  à la  formation  d'une  chofe,  & en  caufes  internes,  ou  qui  la  produi- 
fent  immédiatement. 

167.  Les  caufes  externes  fe  réduifent  quelquefois  à un  Ample  contaft  , 
mais  quelquefois  il  y a le  concours  d’un  mouvement  volontaire.  Le 
contaft  a lieu  ou  lorfque  la  fubftance  d’un  corps  touche  celle  de  l’autre, 
ou  quand  l'un  s’attache  à l’autre  fous  la  forme  de  vapeurs. 

1 <58.  Les  corps  fe  touchent  fubftantiellcment  quand  les  côtés  de  l’un 
s’appliquent  fiir  les  côtés  de  l'autre  ; & c'eft  ainfi  que  s’infinuant  les  uns 
dans  les  autres , ils  parviennent  à ne  plus  former  qu’une  même  malle. 

1 69.  On  voit  des  exemples  d’unions  de  cette  efpece  dans  la  diffolu- 
tion  des  métaux  par  les  fels  acides  ; opération  qui , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  , ne  demande  ni  feu  , ni  air,  ni  mouvement  extérieur,  ni 
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aucun  autre  fecours  , quel  qu’il  puifle  être , dans  la  folution  que  l’eau 
commune  opéré  des  fcls  & des  gommes,  & dans  la  diflolution  des  ma- 
tières réfineufesà  inflammables  par  l’efprit-dc-vin.  Cependant  ces  deux 
dernières , je  veux  dire , la  folution  des  fels  dans  l'eau , <5c  la  diflolution 
des  réfincs  par  l’efprit-de-vin , exigent  que  l’on  remue  un  peu , de  même 
que  l’on  fecouc  le  vaifleau  qui  les  contient,  afin  que  l’eau  ou  l'efprit-de- 
vin  qui  fe  trouvent  à la  partie  fupéricure  , puiiïent  attaquer  les  corps  que 
l'on  a deflein  de  difloudre  , qui  fans  cette  précaution  fe  tenant  toujours 
au  fonds , ne  feraient  point  expofés  de  toutes  parts  à leur  aftion. 

170.  C’eft  ici  qu’il  faut  rapporter  la  folution  quife  fait  de  l’alkali,  lorf- 
<ju’on  le  laide  expofé  à l’air  , folution  qui  n'eft  opérée  que  par  l'eau  qu'il 
contient , à moins  qu’on  ne  veuille  la  ranger  parmi  celles  qui  font  l'effet 
du  contaft  d’un  corps  réduit  en  vapeurs. 

17  x.  Les  corps  s'unifient  fous  la  forme  de  vapeurs , quand  les  exha- 
laifons  de  l’un  des  deux  corps  mifes  en  mouvement  par  l’air  ou  par  le 
feu  , fe  portent  vers  l’autre  qui  efl  en  repos,  s’inlïnuent  dans  les  pores 
dont  tous  les  corps  font  pourvus  , comme  d’autant  de  retraites  prépa- 
rées pour  cette  efpecc  d notes , & 11e  s'y  arrêtent  pas  feulement , mais 
«'allient  même  fort  étroitement  avec  le  corps  qui  les  a reçues. 

172.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  fixation  du  mercure  par  la  fumée- 
du  plomb , car  on  trouve  qu’une  partie  des  vapeurs  de  ce  dernier  s'unit 
tres-étroitement  à la  mafie  du  premier.  On  peut  même  y joindre  celui  de 
l’union  des  métaux  avec  les  fels  ; union  que  l'on  opéré  en  expofant  les 
premiers  à la  vapeur  des  derniers,  & qui  fans  cela  aurait  été  impoflible, 
ou  du  moins  très-difficile. 
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Notre  Auteur  s’étend  un  peu  plus  dans  le  paragraphe  361.  Ces  procédés  font , à 
fa  vérité  , pratiquablcs , & il  cft  bon  de  les  fçavoir  , mais  ceux  qui  comme  moi  n’ai- 
meront point  à faire  violence  à la  Nature  , trouveront  une  méthode  plus  convenable 
dans  les  Remarques  de  M.  Hcnckcl  fur  VEfprit  minerai  de  Refpur , depuis  la  page  81. 
jufqu’à  la  page  8?.  11  y a déjà  fix  ans  que  je  fais  ufage  de  cette  méthode  pour  l'exa- 
men des  minéraux  , 8c  je  me  confirme  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  la  réfolu- 
tion  que  j'ai  prifc  de  ne  m'en  point  écarter.  Je  crois  meme  pouvoir  me  flatter  d'a- 
voir fait  par  fon  moyen  quelques  découvertes , & j'cfpcrc  qu'en  continuant  àlafui- 
vre  on  parviendra  à découvrir  tout.  Je  me  réferve  de  rapporter  une  expérience  par- 
ticulière dans  une  remarque  que  je  ferai  fur  le  Traité  de  l’origine  des  pierres  , à l’oc- 
cafion  des  cryftaux  qui  fe  forment  dans  l'urine. 

173.  Ou  bien  les  deux  fujets  qu’on  veut  combiner  exhalent  des  va- 
peurs qui  fe  rencontrent , pour  ainfi  dire  , à moitié  chemin  , & fe  pren- 
nent réciproquement  les  unes  dans  les  autres;  c’eft  ainfi  qu’eft  produit 
l’acide  fulfureux  par  l’union  qui  fc  fait  de  l’humidité  de  l’air  qui  , comme 
on  fçait , n’eft  qu’une  eau  réduite  en  vapeurs , avec  les  exhalaifons  du 
foufre  commun  : le  concours  de  cette  vapeur  aqueufe  cft  même  fi  né- 
ceflaire  dans  cette  combinaifon  qu’il  ferait  impoflible  de  l’obtenir  pat 

• un  autre  moyen , non  pas  même  en  mettant  dans  un  récipient  l’eau  que 
cette  opé*aiion  demande , après  l’avoir  recueillie  de  l’air , parce  qu’elle 
n’y  feroit  pas  dans  lecat  de  vapeurs. 
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174..  Outre  ces  deux  efpeces  d’unions  il  y en  a d’autres  qui  exigent 
uelque  chofe  de  plus  qu’un  contad  fimple  & fpontanéc , & qui  deman- 
ent  le  concours  d’un  mouvement  extérieur  qu’on  pourroit  appellcr 
méchanique  , ou  d'un  mouvement  intérieur , tel  que  celui  que  la  chaleur 
& le  feu  ont  coutume  de  produire.  C’eft  ce  que  les  Philosophes  expri- 
ment par  ces  deux  mots  , broyej  & faites  bouillir. 

17p.  Qui  ignore  que  c'efl  par  l'agitation , le  frottement  & les  fecouflcs 
produites  par  le  premier  de  ces  mouvemens , que  les  métaux  s’unilfent , 
ou  , comme  l’on  dit , s’amalgament  avec  le  mercure  ? Et  il  efl  certain  que 
de  tout  autre  façon  il  feroit  incomparablement  plus  difficile  d’opérer  cette  y 

union  , & fur-tout  de  difpofer  le  métal  à s’allier  avec  le  mercure , ce  qui 
forme  nécelTairement  une  combinaifon  ; 
métal  quelconque  paroifle  le  pénétrer  St 
mouvement  extérieur. 

176.  Le  régule  d’arfénic  que  l'on  peut  retirer  non-feulement  de  l'or- 
piment félon  le  procédé  du  célèbre  M.  Meuder , mais  encore  de  l’ar- 
fénic  blanc  , de  la  fandaraque  , de  la  pyrite  blanche  , & de  toute  autre 
mine  arfénicale  , pourvu  qu’elle  contienne  une  terre  ferrugineufe  , ou 
que  l’on  y ajoute  du  fer,  régule  qu’on  trouve  toujours  dans  la  partie  in- 
férieure du  cou  de  la  cornue , eft  une  fubftance  métallique  très-polie  , 
laquelle  'étant  mife  fur  un  papier , après  avoir  été  broyée  3c  mêlée  comme 
il  faut  avec  le  fel  d’argent , prend  feu  d'elle-même , 3c  démontre  affez 
clairement  quelle  efl  l'efficacité  de  la  trituration  dans  une  union  (i 
étroite  des  corps,  pour  me  difpenfer  de  chercher  d’autres  exemples  de 
matières  qui  s'unifient  d'aifez  près  pour  fe  détruire  mutuellement,  c'eft- 
à-dire , s’enflammer. 

177.  Qu'eft-ce  que  le  beurre  , finon  la  partie  gralfedu  lait,  non-feule- 
ment féparée  de  la  férofité  , mais  encore  plus  rapprochée  & plus  conden- 
fée  qu'elle  ne  l'étoit  avant  cette  féparation  ? Mais  pour  l’opérer  , cette 
réparation  , Sc  faire  le  beurre , que  faut-il  autre  choie  , que  réunir  3c  ref- 
ferrer  enfemble  ces  parties  grades  difperfées  dans  tout  le  lait  ? Or  cette 
opération  qu'exige-t-elle , qu’un  mouvement  & des  fecouffes  violentes 
qui  n'exigent  que  le  bras  d’une  robufte  Payfanne  , fans  qu’il  foit  nécef- 
faire  qu’elle  ait  aucune  idée  delaChymie? 

178.  Cet  exemple , à le  bien  conlidérer , nous  préfente  non-feule- 
ment une  féparation  , mais  même  une  efpece  de  tranfmutation  , par  la- 
quelle la  philofophie  grofliere  des  gens  de  la  campagne  démontre  qu'elle 
eft  en  état  d’enfeigner  des  vérités  importantes  aux  Chymiftes  les  plus 
profonds,  & même  de  les  couvrir  de  honte,  & de  rendre  rréprifables 
aux  yeux  des  perfonnes  éclairées  tous  ces  Charlatans  dont  le  fçavoir  ne 
confiftc  que  dans  des  mots. 

179.  Je  n'ofe  point  décider  ce  qu’il  faut  penfer  du  fcl  eflentiel,  des 
■#  métaux  que  Borrichius  prétend  avoir  retiré  de  l'or, de  l’argent,  de  l’étain 

6c  du  plomb  , en  les  trituranc  avec  de  l’eau  ; cette  expérience  fe  trouve 
au  Chapitre  fept  du  fécond  Livre  de  fon  Traité  de  Hermetis  &•  Ægyptioruin 
fapientii , p.  409.  Mais  quoique  je  ne  prononce  point  contre  ce  célébré 


quoique  le  mercure  mis  lur  un 
s’y  unir  fans  le  fccours  d’aucun 
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Auteur , je  crois  cependant  qu’on  pourrait  mettre  en  queftion  fi  le  fel 
produit  dans  cette  expérience,  ne  doit  pas  plutôt  Ton  origine  à l’eau  , 
ou  ne  doit  pas  être  regardé  comme  le  rél'uitat  d’une  nouvelle  combinai- 
fon  de  l’eau  avec  les  parties  terreufes , que  le  frottement  a détachées  du 
vaiffeau.  Car  il  eft  fort  douteux  que  l’eau  employée  dans  cette  opéra- 
tion ait  été  entièrement  dégagée  de  toutes  fes  parties  falines  ; du  moins 
ce  Phyficien,  d’ailleurs  infatigable,  ne  nous  dit  point  s’il  a eu  foin  de 
l’examiner  avant  ou  après  l'expérience.  Cette  circonftance  eft  d’autant 
plus  eflentielle  , que  je  puis  auurer  d’après  mes  propres  travaux,  que  la 
plupart  des  eaux  , ( fuppofé  qu’elles  ne  foient  pas  toutes  dans  le  même 
cas  ) même  les  eaux  les  plus  pures  , contiennent  toujours  quelques  par- 
ties falines.  On  doit  encore  remarquer  que  le  verre , ( le  vailfeau  donc 
Borrichius  s’efi  fervi  pour  fa  trituration  étoit  de  verre  ) eft  en  partie 
compofé  de  fel , quoiqu'on  ne  puilTe  pas  le  reconnoître  lui-mcme  pour 
une  fubftance  faline  ,foit  par  le  goût,  foiten  le  comparant  avec  d’autres 
fels , 8c  que  dans  l’état  de  verre  il  foit  abfolument  d'une  nature  terreufe 
& infipiae  ; il  fe  pourrait  très-bien  que  la  trituration  en  eût  décompofé 
quelque  chofe,  & que  la  partie  faline  eût  repris  fes  propriétés.  Enfin, 
qui  doute  que  le  fel  ne  foit  un  être  compofé  de  terre  8c  d’eau  ? Ne  fçait- 
on  pas  que  cette  mixtion  demande  une  terre  très-fubtilifée  ; que  l’atté- 
nuation produite  par  le  broyement , eft  plus  que  fuffifante  ;&  que  même 
ce  broyement  eft  une  des  caufes  les  plus  efficaces  des  combinaifons  ? Je 
n'ajouterai  point  à ce  que  je  viens  de  dire  , que  j’ai  raifon  de  me  plaindre 
avec  M.  Rothe  dans  (on  Traité  des  Sels  métalliques , p.  43.  de  ce  qu’ayant 
voulu  répéter  cette  expérience  , je  n’ai  jamais  pu  découvrir  ce  prétendu 
fel  efientiel  des  métaux  ; je  ne  m’en  fuis  même  pas  tenu-là  , & j’ai  tourné 
8c  retourné  de  toutes  les  façons  les*  amalgames  avec  la  plus  grande  pa- 
tience. 

180.  Par  mouvement  intérieur  on  entend  celui  qui  eft  excité  par  une 
chaleur  extérieure.  La  chaleur  elle-même  eft  l’effet  du  feu , 8c  celui-ci  fe 
diftingue  en  feu  folaire  & en  feu  de  cuifine  ; à l'égard  du  dernier,  il  fuffic 
de  remarquer  qu’il  produit  ou  une  chaleur  modérée  & capable  de  faire 
des  digeltions,  ou  une  chaleur  plus  forte  fuffifante  pour  les  diftillations, 
ou  enfin  cette  grande  chaleur  néceffaire  pour  les  cémentations  & pour 
les  fiifions.  C’elt  en  paffant  par  ces  différens  degrés,  félon  l’exigence  des 
cas , qu’il  produit  des  combinaifons. 

Remarque. 

Je  ne  pais  pas  me  difpenfer  de  faire  ici  une  remarque  qui  vraifcmblablement  n'aura 
pas  l’approbation  de  tout  le  monde.  I.a  plus  grande  partie  des  chofes  que  l’on  dit , 
que  l’on  imagine,  ou  que  l’on  écrit  fur  le  feu  , font  fauircs , & ce  font  principale- 
ment les  Alchymiftcs  qui  nct’s  induifent  en  erreur.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire  avec 
quelque  fondement , c’eft  que  le  feu  rend  fluides  8c  volatils  les  corps  qu’on  expofe 
à fon  aétion  , ce  font-là  fes  deux  effets  les  plus  prochains  ; & dans  toutes  les  opéra- 
tions il  faut  qu’il  produife  l’un  ou  l’autre  , ou  tous'  les  deux  , ou  qu’il  n'en  produife 
aucun  ; 8c  jamais  on  n’en  découvrira  d'autres  ni  dans  les  opérations  ordinaires  de 
la  Chymic , ni  dans  le  grillage  8c  la  fonte  des  mines,  ni  dans  les  coâions.  Le  feu 
rend  volatils  tous  les  corps  dont  la  lubliancc  ne  contient  point  de  matière  grade 

OU» 
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•u  n’en  contient  pas  affez , 8c  même  ceux  à la  fubftance  defqueli  la  matière  onc- 
tucufc  qu'ils  contienncnjp'cft  pas  a fiez  intimement  lice.  D'un  autre  coté , il  rend 
fluide  tout  ce  qui  renfeme  des  parties  grades  ,il  ne  s'agit  point  ici  de  la  quantité 
de  ces  parties  , mais  de  la  manière  dont  elles  font  unies  à la  mixtion  de  ces  corps 
qui  comprennent  fous  eux  tous  les  me'taux  fie  tout  c^e  qui  tient  de  leur  nature.  Au 
relie , on  peut  concevoir  un  certain  degré  dans  chacun  de  ces  effets , 8c  il  eft  cf- 
fcnticl  de  le  rappelles  ici  ce  que  notre  Auteur  dit  au  paragraphe  fuivant , qu'il  faut 
confidt'rcr  le  feu  moins  en  lui-même,  que  félon  les  différentes  relations  qu'il  a avec 
les  corps  fur  lefquels  il  doit  agir.  Ce  degré  de  volatilité  ou  de  fluidité  trille  lorf- 
que  les  corps  deviennent  en  effet  fluides  ou  volatils.  Lorfqu'un  corps  extrêmement 
volatil  s'elt  volatilité,  & qu'un  corps  facile  à réfoudre  cft  devenu  fluide  , il  cft  cer- 
tain qu'il  s'y  cft  infinuc  autant  de  parties  de  feu  qu'il  en  ctoit  nécelfaite  pour  pro- 
duire ces  eftets  , 8c  que  ces  mêmes  parties  fe  trouvent  en  une  proportion  convenable 
avec  les  corps  ; il  en  cft  de  même  à l'égard  des  corps  difficiles  à fc  volatilifer  ou 
a rendre  fluides  ; pour  qu'ils  deviennent  fluides  ou  volatils  en  effet , il  faut  pareil- 
lement qu'il  s'y  toit  mflnué  une  quantité  fuffifantede  parties  de  feu , 8c  que  ces  par- 
ties gardent  avec  eux  la  même  proportion.  Les  effers  étant  égaux  dans  l'un  dedans 
Tautrecas,  on  ne  conçoit  pointa  quoi  peut  fervir  la  diftribution  du  feu  félon  fe  s 
différons  degrés.  11  cft  vrai  qu'on  cft  fouvent  obligé  d'employer  un  très-grand  feu 
pour  rendre  fluides  certains  corps,  mais  il  ne  fert  qu'à  y faire  entrer  avec  plus  de 
vivacité  une  certaine  quantité  de  parties  de  feu , 8c  il  eft  certain  que  l'on  en  peut 
faire  entrer  autant  par  une  chaleur  beaucoup  moins  violente  dans  un  corps  dont 
les  porcs  font  plus  ouverts.  Mais,  me  dira-t-on  , auquel  de  ces  deux  effets  que  nous 
attribuons  au  feu  , faut  il  rapporter  la  fixité  que  le  feu  produit  dans  certains  corps  ? 
Je  réponds  que  le  feu  ne  fixe  rien  par  lui-meme,  8c  que  la  fixation  cft  tout  au  plus 
un  de  fes  effets  éloignés  : car  le  feu  rend  fluide , 8c  donne  par  une  fuflon  long-tems 
continuée  occafion  à deux  matières  de  fe  mieux  pénétrer  8c  de  s'envelopper  les 
unes  dans  les  autres  ; ou  il  volatilifc , 8c  lorfqu'il  a chaflé  les  parties  volatiles  , il 
refte  un  corps  qui  a été  fixe  autrefois , ou  qui  l'eft  devenu  dans  une  occaflon  diffé- 
rente. C'eft  aux  Alchymiflcs  à voir  maintenant  s'ils  doivent  fe  réjouir  ou  s’affliger 
de  leurs  prétendues  fixations.  Si  cependant  quelqu'un  trouvoit  encore  de  l'obfcunté 
dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire , je  le  prie  d'attendre  la  publication  d’un  Traité 
particulier  que  je  vais  donner  fur  ccttc  matière  ; 8c  qui  auroit  déjà  paru  la  Foire 
dernière  , C d'autres  occupations  ne  m euffent  empêché  d’y  mettre  la  detniere  main. 
Mais  , fi  en  attendant  on  veut  entreprendre  cet  examen  foi-même,  on  peut , en  pre- 
nant le  bon  chemin , faire  dans  ion  appartement  8c  fans  aucune  peine  tout  ce  qui 
peut  avoir  du  rapport  à 1a  fufion , à la  fcoiification  , à l’opération  de  la  coupelle  8c 
A l'affinage. 

1 8 1.  Mais  comme  le  même  degré  de  chaleur  ne  produit  pas  toujours 
les  mêmes  effets  , & que  les  fels  volatils , par  exemple,  fe  diflipent  en- 
tièrement à un  degré  de  feu  qui  ne  fuffit  pas  pour  imprimer  le  plus  léger 
mouvement  aux  fels  acides  qui  relleroient  même  immobiles  à un  degré 
beaucoup  plus  fort,  on  doit  envifager  cette  différence  moins  en  elle- 
même  , que  par  le  rqpport  que  le  feu  a avec  les  fujets  fur  lefquels  il  doit 
agir. 

182.  D’après  ces  idées  nous  diflinguerons  en  trois  efpeces  les  com- 

binaifons  qui  demandent  le  concours  du  feu.  Ou  l’on  tient  les  matières 
que  l’on  a deffein  de  combiner , à un  degré  de  feu  qui  ne  puiffe  en  dé- 
tacher aucune  , ni  la  faire  envoler  féparément , & dans  lequel  elles  ref- 
tent  toutes  au  fond  du  vafe  pour  s’y  unir  les  unes  aux  autres:  * 

183.  Ou  la  chaleur  qu’on  leur  fait  éprouver  cft  telle  que  l’une  deccs 
matières  qui  ordinairement  cft  fluide  , quitte  les  autres , & s’élève  au  haut 
des  vaiffeaux  qui  font  ou  un  matras  à long  cou  , ou  un  pélican.  La  conf- 
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truélion  de  ces  vaiffeaux  eft  telle  que  ce  qui  s'élève  ne  peut  ni  s’échap- 
per tout-à-fait , ni  abandonner  pour  long-tems^  rcfle  des  matières  , 
mais  il  retombe  continuellement  en  forme  de  gouttes  , comme  une  pluie 
qui  humeéte  la  terre  féchée  par  l’ardeur  du  foleil.  Si  cette  fubftance  vo- 
latile fe  fépare  entièrement , 5c  parte  dans  un  récipient  comme  dans  les 
diftillations  ordinaires,  on  la  remet  de  nouveau  fur  les  matières  qui  font 
reliées  dans  le  fond  du  vaifleau  , ce  qu’on  appelle  cohobcr  ; ou  bien  en- 
core l’un  des  fujets  qu'on  traite  étant  déjà  volatil,  il  enleve  l’autre  avec 
lui  en  entier  ou  en  partie  , c'clt  ce  qu’on  appelle  volatilifer  ou  fublimer. 

184.  Enfin,  il  peut  y avoir  des  matières  qui  pour  fe  combiner  étroi- 
temenc  enfemble  exigent  le  plus  grand  feu  , fans  qu’on  doive  craindre 
qu’elles  s'échappent  jamais.  Le  feu  confidéré  par  rapport  à elles,  fedi- 
vife  encore  en  deux  efpeces  , c’eft-à-dire , en  celui  qu’on  emploie  dans 
les  cémentations , moyen  très-propre  d’exalter  les  métaux  imparfaits  par 
les  parfaits  ; & en  celui  qu’on  emploie  aux  fulions,  feu  qui  nous  eft  absolu- 
ment néceftaire  non-feulement  pour  combiner  entre  eux  les  métaux  fous 
leur  forme  métallique  , mais  encore  pour  donner  à tous  les  corps  le  plus 
grand  degré  de  perfection  dont  ils  foient  fufceptibles , & pour  obtenir 
enfin  les  combinaifons  les  plus  intimes  Sc  les  plus  durables , celles  qui 
fe  font  dans  les  vitrifications. 


•SECTION  III. 

Des  Caufes  internes  des  Combinaifons. 

1 8j.  Comme  les  caufes  phyfiques  externes  ne  peuvent  produire  d'au- 
tre effet  que  de  donner  de  l'a<ïlivité  aux  caufes  internes  ; celles-ci  ne  font 
que  la  forme  6c  la  difpofttion  des  corps  que  l'on  veut  unir , miles  en 
action  par  les  caufes  externes. 

186.  Mais  comme  ces  difpofitions  ne  font  pas  toujours  ou  par-tout 
les  mêmes  , il  eft  naturel  que  les  produits  des  combinaifons foient  dif- 
férons entre  eux  ; & ces  produits  parodiant  fous  différentes  formes , il 
eft  évident  qu'il  faudra  diflribuer  les  combinaifons  en  plufieurs  clartés. 

187.  C’eft  ai n fi  que  nous  parviendrons  à rendre  un  peu  plus  claire  la 
différence  caraftériftique  des  combinaifons  ; car  nous  avons  vu  que  ni 
l’enumération  de  leurs  fujets  , ni  celle  de  leurs  caufes  externes  ne  pou- 
voient  nous  la  fournir,  & que  les  uns  & les  autres  ne  s'étendant  qu’à 
des  circonftances  accefloiresnc  pouvoient  devenir,  comme  je  l'ai  déjà 
dit , que  le  fondement  d’une  diftribution  trop  générale  & trop  vague. 

188.  Et  comme  il  feroit  encore  très-difficile  d’en  faire  une  diftribu- 
tion exafte  , il  me  fuffira  d’en  rapporter  les  différentes  efpeces  félon 
quelles  fe  préfenteront , 8c  fans  faire  attention  ni  à leur  ordre  ni  à leur 
fubordination , renvoyant  ces  confidérations  fyftématiques  à la  fin  de  la 
Section  , ou  les  abandonnant  même  à l’imagination  du  Lcfleur. 

18p.  La  forme  des  combinaifons  confifte  ou  dans  la  fermentation  , 
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eu  dans  un  mélange  par  confufion , ou  dans  la  diüblution  , ou  dans  la 
précipitation , ou  dans  la  conglutination. 

* Remarque. 

• 

h \ caufe  interne  des  combinations , ou  plutôt  la  forme  fous  laquelle  les  corps  fe 
combinent , cil  en  général  la  forme  fluide.  Car  dans  toutes  les  combinaisons  ce  font 
ou  des  fluides  qui  s'unifient  à d’autres  fluides  , ou  même  à des  Solides  , ou  des  So- 
lides qui  s'uniflent  entre  eux  , 8c  même  dans  cette  dernicre  efpece  les  Solides  n’ayant 
rien  de  fluide  .ont  befoin  quelquefois  dune  troifieme  fubftance  pour  pouvoir  s’unir. 
On  conçoit  que  lorlque  deux  fluides  fe  combinent  enfemble  , ce  ne  peut  être  que  par 
le  moyen  de  la  fermentation  , ou  d'un  mélange  par  confufion , que  la  combinai- 
fon  d'un  fluide  8c  d'un  folidc  fe  fait  par  une  dilfolution  qui  quelquefois  peur  être 
Suivie  d'une  précipitation  , 8c  que  celle  de  deux  Solides  cil  une  fuite  ou  d'une  pré- 
cipitation , ou  d'une  conglutination.  Les  fubflances  qui  peuvent  s’unir  fousune forme 
fluide,  méritent  encore  une  confidération  particulière,  car  ou  elles  font  pures  8c 
homogènes , ou  du  moins  il  ne  fe  lépare  rien  de  leur  fubflancc  dans  cette  operation  : 
on  en  voit  dis  exemples  dans  quelques  mélanges  par  confufion , dans  quelques  dif- 
folutions  8c  dans  quelques  conglutinations  ; ou  elles  rejettent  une  certaine  partie  de 
leur  matière , ce  qui  arrive  dans  la  fermentation  8c  dans  quelques  dtflolutions  ; ou 
elles  fe  féparent  elles  mêmes  de  la  dilfolution , c'cft  ce  qu'on  appelle  précipitation  ; ou 
clics  reçoivent  dans  leur  mixtion  quelque  chofe  4'étrangcr,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois dans  la  fermentation  8c  dans  la  conglutination.  Je  dois  faire  remarquer  qu'il 
arrive  fouvenr , pour  ne  pas  dire  toujours,  que  deux  de  ces  circonllances  concou- 
rent dans  la  même  opération  , 8c  que  c’cft  ainfi  que  la  dilfolution  a lieu  dans  toutes 
les  occafions  dans  les  quatre  autres  efpcces  de  combinaifons.  Je  crois  pouvoir  con- 
clure de  cette  obfervation  que  la  fluidité  cft  cflcnticllc  à toutes  les  combinaifons. 

îpo.  La  fermentation  qflî  mérite  la  première  place,  fe  divife  en  fer- 
mentation vineufe,  en  fermentation  acide  & en  fermentation  putride.  El- 
les conviennent  toutes  les  trois  , en  ce  qu’elles  font  un  mouvement  de 
collifion,  d’atténuation  <Sr  d’expanfion  d’un  fluide  qui  tend  à détruire  cer- 
tains ritfxtcs , & à en  reproduire  d’autres. 

Remarque. 

Je  ne  préfume  point  aflez  de  mes  lumières  pour  croire  pouvoir  contredire  ou  ré- 
former les  JjBtimens  4e  l’Auteur  que  je  commente , mais  j'efpere  qu'on  me  per- 
mettra de  prêfentcr  dans  cette  remarque  l’ordre  dans  lequel  fe  focccdent  les  diffé- 
rentes opérations  qui  concourent  à la  fermentation.  Il  faut  avant  tout  que  le  mé- 
lange propre  à fermenter , foit  échauffé  8c  même  rendu  fluide  par  la  chaleur.  Je 
n’ignore  pas  qu'il  y a des  Phyflciens  qui  prétendent  que  la  chaleur  qui  cft  ici  ré- 
ceilaire  , cli  l'effet  de  la  collifion  des  parties  ; mais  ccs  Auteurs  difdngucnt-ils  l’aug- 
mentation de  la  chaleur  qui  cil  l'effet  de  cette  collifion,  de  fa  production  ,qtii  doit 
néceflaircment  lui  être  intérieure  ? Ne  faut- il  pas  ou  que  les  parties  qui  doivent 
s'entrechoquer,  foient  déjà  fluides  par  elles-mêmes,  ou  qu'elles  le  deviennent  par 
la  fuite  ? Or  en  les  funpofant  fluides  par  elles-mêmes.,  pourquoi  la  fermentation  ne 
commence-t-elle  pas  dès  le  moment  que  les  matières  convenables  fe  trouvent  réu- 
nies  ? Et  fi  elles  ne  le  font  pas , ne  faut-il  pas  qu’elles  le  deviennent  ? Toutes  les 
expériences  du  monde  ne  fcrvcnt-elles  pas  a nous  prouver  qu’elles  ne  peuvent  le 
devenir  que  par  la  chaleur  ? Il  cft  donc  confiant  que  la  chaleur  efl  la  première  des 
chofcs  rcquifes  pour  la  fermentation , 8c  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  que  la  fer- 
mentation s’excite  beaucoup  plus  promptement  dans  le  moût  lorfque  îc  terris  cft 
doux  que  lorfqu'il  cil  froid,  8c  que  le  vinaigre  fermente  beaucoup  plus  vire  acéré 
d’un  poêle  que  dans  une  cave.  Au  telle,  notre  Auteur  parle  lui-même  de  fa  cha- 
leur dans  le  paragraphe  y t6. 
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ipi.  On  fçaic  que  la  fermentation  vineufe  eft  la  mixtion  d’une  huile 
extrêmement  atténuée,  Si  d'eau, ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver  ; car  le  Huide 
qu'elle  produit,  connu  ordinairement  fous  le  nom  d ’ej'prit- de-vin , eft  ex- 4 
trèmement  déiaye  , c’eft*à-dire  , d'une  nature  aqucule  , & en  mêmetems 
inflammable  ou  gralTe. 

ip2.  Je  ne  dois  pas  pafTer  fous  filcnce  qu'ayant  évaporé  , il  n’y  a pas 
long-tems  , du  moût  à un  feu  très-doux  , & l’ayant  épailïi  en  confidence 
de  miel , je  le  mis  à cryftailiier  dans  un  lieu  frais,  j’en  retirai  au  boutde 
quelques  femaines  un  véritable  tartre  cryflallifé. 

m-  ii  s’enfuit  de  cette  expérience  que  l’on  ne  doit  point  regarder  • 
le  tartre  comme  une  fubflancc  nouvellement  formée  par  la  fermentation, 
mais  plutôt  comme  un  être  qui  exiftoit  antérieurement  à elle  , peut-être 
même  lorfqu’il  diminue  dans  le  vin  , concourt-il  non-feulement  comme 
matière  , mais  encore  par  une  force  fécondante  à exciter  la  fermenta- 
tion ; dans  ce  cas,  il  leroit  bon  d’examiner  li , en  fuivant  la  méthode 
de  Glauber , on  ne  découvriroit  pas  , au  moyen  de  l’efprit  de  fel , des  in- 
dices d’efprit-de-vin  dans  le  tartre  formé  du  tnoùt , comme  on  en  trouve 
dans  le  tartre  ordinaire.  • 

ip*.  Ce  nouveau  mixte  compofé  de  parties  huileufes  & aqueufes  , 
devient  enfuite  le  fujet  de  la  fermentation  acide  , c’eft  elle  qui  le  décom- 
pofe  de  nouveau,  qui  en  diifout  la  combinailon  , ou  , fi  l’on  aime  mieux 
s’exprimer  ainfi  , qui  la.rcnverfe  tout-à-fait , & le  fait  dégénérer  en  une 
liqueur  faline  ôc  aqueufe  que  l’on  appelle  vinalfjte. 

• 

R.EMAKÇUC~ 

A envifager  les  chofes  félon  le  cours  ordinaire  de  fa  Nature,  on  a parfaitement 
raifondedire  avec  notre  Auteur  , que  la  fermentation  vineufe  précédé  toujours  la  fer- 
mentation acide  ; mais  comme  M.  Stalil  indique  dans  {on  Introduit  ion  i liïChymie , 
pag.  180.  paragr.  }4.  une  manière  de  faire  du  vinaigre  avec  de  la  térébenthine,  du 
falpétre  & de  T- eau  commune  , comme  aufli  avec  de  la  gomme  animé,  de  l’cfprit- 
de-vin,  du  falpétre  6c  de  l'eau  ; il  faut  faire  une  exception  pour  les  productions  de 
l'Art.  Cependant  je  dois  ajouter  encore  que  la  faifon  étant  trèsfevorqble  dans  nos 
climats  Septentrionaux  , il  arrive  quelquefois  que  le  fuc  exprimé  401  raifins  cil 
d'une  fi  mauvaife  qualité , qu 'après  avoir  relié  pendant-  quelque  tems  ians  entrer 
en  fermentation  , il  fe  change  enfin  en  vinaigre  fans  patrer  par  l’état  de  vin. 

1 96.  La  fermentation  putride  confifte  principalement  dans  la  trans- 
formation des  fels  fixes  en  fels  volatils  par  le  concours  des  acides.  Elle 
11e  fe  fait  que  très-difficilement  Si  très-lentement,  dans  les  fluides  qui 
contiennent  beaucoup  de  parties  huileufes,  du  nombre  defquels  eft  le 
fuc  des  raifins  ; mais  elle  attaque  avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de 
promptitude  ceux  qui  en  contiennent  moins  ; de-là  vient  que  les  bieres 
foibles  fe  chancilfent  & fe  gâtent , Si  que  les  végétaux  fe  moifilfent  Sc. 
fe  pourriiTent  très- ai  rément. 

157.  Cette  même  fermentation  a encore  lieu  dans  les  fluides  qui  abon- 
dent en  parties  falincs  , tels  font  les  ftics  des  animaux  bien  plus  que  ceux 
des  végétaux  ; je  crois  pouvoir  citer  ici  comme  une  preuve  l’exemple 
de  la  foude  qui  croit  dans  ce  pays  , exemple  que  j’ai  rapporté  à la  page 
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277.  du  Flora  Saturnifans  : j'ai  fait  entrer  cette  plante  en  putréfaction  ; 
elle  exhala  une  puanteur  beaucoup  plus  infupportablc  que  les  excrémens 
humains , Sc  il  s’y  engendra  des  vers. 

198.  Au  relie  , dans  toute  fermentation  on  trouve  un  nouveau  produit 

Î|ui  n’exiftoit  pas  dans  les  matériaux  qui  ont  fubi  cette  opération.  L'une 
orme  de  l'efprit-de-vin  , l’autre  du  vinaigre  , l'autre  enfin  unfél  volatil. 

199.  Je  ne  prétends  pas  entrer  f|jps  avant  dans  lethiologie  des  fer- 
mentations , éthiologie  qui  eft  encore  enveloppée  de  tant  d'obfcurités, 
qu’on  ne  peut  guères  cfpcrcr  de  les  voir  écarter  tout-à-fait , ni  qu'une 
matière  aufli  difficile  foit  jamais  entièrement  éclaircie , ni  même  mife 
dans  un  plus  grand  jour , que  ne  l'a  fait  l'illuftrc  M.  Stahl  dans  fon  excel- 
lent Traité  de  la  Zimothecnie. 

200.  Mais  je  doute  qu’il  y aitperfonne  qui  ofe  foutenir  que  ces  nou- 
veaux produits  des  trois  fermentations  foient  des  êtres  (impies  ; & com- 
me tout  le  monde  convient  que  ce  font  de  nouvelles  productions,  ces 
exemples  me  paroiflënt  prouver  d’une  façon  claire  Si  fuffifantc  que  la 
fermentation  peut  produire  de  nouvelles  combinaifons. 

201.  Après  la  fermentation  nous  allons  palïer  au  mélange  par  cotifu- 
fion  , qui  eft  la  forme  fous  laquelle  s’opèrent  quelques  comuinaifons  : 
il  peut  unir  ou  des  fluides  aqueux , ou  des  fubftances  métalliques , ou  des 
fubftances  terreufes.  jm 

202.  Les  fujets  du  ^fmier  de  ces  mélanges , ou  les  fluides  aqueux 
font  les  eaux  proprement  dites , les  liqueurs  aqueufes  & falines  , aqueufes 
& huileufes  , Sc  enfin  les  huiles  mêmes  qui  peuvent  être  des  huiles  dif- 
tillées  , ou  des  huiles  obtenues  par  expreffion.  Ces  liquides  ne  demandent 
pour  s'unir  qu’un  fimple  mouvement  méchaniquc,  c'elt  à-dire  , un  mou- 
vement de  concuflion. 

203.  Le  mélange  des  fubftances  métalliques  a lieu  dans  les  métaux  & 
dans  les  demi-métaux  actuellement  dans  leur  état  métallique  ; il  demande 
un  feu  capable  de  rendre  fluides  les  fujets  qu’on  veut  mêler. 

20q.  Le  mélange  des  fubllances  terreufes  embrafle  tout  ce  qui  efl  ca- 
pable de  vitrification  : il  eft  certain  qu'il  n’y  a que  les  corps  actuellement 
terreux,  & auxquels  le  feu  adonné  la  fluidité  vitreufe,  quipuiflent  contrac- 
ter cette  efpece  d’union. 

20J.  On  pourroit  m'objeCter  que  de  pareilles  combinaifons  devroient 
plutôt  être  mifes  au  rang  des  aggrégations , ce  dont  je  ne  balance  pas  à 
çonv«tnir,&  qu’on  devroit  les  mettre  en  parallèle  ou  en  oppofition  avec  les 
mixtions  proprement  dites.  Mais  comme  Paggrégatïon  n’eft  précifément 
qu'un  aflTemblage  de  corps  dont  la  mixtion  eft  uniforme  &^îiomogcne  ; ce 
que  certainement  perfonne  ne  fçauroit  fuppofer  dans  un  alliage  d’or  Sc  de 
cuivre  , Sc  qu'en  lecond  lieu  je  ne  confiaere  ici  les  corps  que  comme 
cxiltans  féparément  les  uns  des  autres , fans  m’embarrafier  de  ce  que  l’on 
doit  penfer  de  leur  mixtion  ou  de  leur  aggrégation  , je  n'ai  pas  cru  de- 
voir palier  fous  filencc  les  mélanges  que  je  viens  d'expofer.  Mais  fi  mal- 
gré cela  quelqu’un  s’obftinoit  à vouloir  renvoyer  ces  combinaifons  dans 
la  foule  des  aggrégations  que  tout  le  monde  regarde  comme  des  unions 

S f iij 
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très-aifées  à opérer,  je  le  prierais,  pour  me  donner  une  preuve  de  cette 
facilité  , d’aggréger  enfemble  le  plomb  avec  le  fer  ; lui  promettant , s'il 
réuffiflbit , de  la  placer  à côté  d'Apollon. 

206.  Le  troifieme  moyen  de  combinaifon  cfl  la  diflolution  qui  unit 
des  fluides  avec  des  folides.  On  difpute  fl  cette  union  dépend  de  la  dif- 
pofition  des  corps,  ou  d’une  rcflemblance  entre  les  parties  du  dillolvant 
âc  celles  du  corps  à dilToudre  , ou  mouvement  de  fluidité  que  le  dif- 
folvant  communique  aux  parties  duTolidc.  Mais,  fi  je  ne  me  trompe , les 
trois  propofitions  fur  lefquelles  roulent  ici  toutes  les  difficultés , ne  font 
pas  auez  oppofées  entre  elles , fur-tout  la  première  & la  troifieme. 

il  S M V X Ç U S. 

Ii  eft  aifé  de  voir  que  l'Auteur  ne  parle  ici , & dans  les  paragraphes  fuivans , que 
des  dillolutions  qui  s'opèrent  par  les  eaux-fortes  tirées  des  fcls  par  la  diftillation , 
ou  dans  lefquelles  on  a diifout  quelque  fel  ; 8c  que  fans  entrer  dans  aucun  examen 
des  dilfolutions  radicales  , il  fe  borne  uniquement  aux  dillolutions  chymiques.  11 
rapporte  trois  fentimens  fur  leur  caufe  pliyfique.  Sans  m’arrêter  à en  faire  la  cri- 
tique, j’en  ajouterai  un  quatrième  qui  ell  celui  de  M.  Hamberger.  On  le  trouve  dans 
fes  Elémens  de  Phtjique.  Son  fyftème  mériterait  d’être  plus  connu  & plus  géncraJifé 
qu'il  ne  l’eft  , & d'être  conftaté  par  un  plus  grand  nombre  d'expériences.  M.  Ham- 
berger pofe  pour  fondement  que  tous  les  corps  folides  font  non-feulement  en  eux  mê- 
mes, mais  encore  par  leurs  moindres  parties,  d'une  [ efantcur  fpccifiquc  plus  grande 
que  les  fluides  qui  le  diflblvent  ; que  tous  les  fluidcs^fttachcnt  facilement  à de* 
corps  folides  dont  la  pefanteur  fpe'cifique  furpallc  la  lel^  que  plus  la  pefanteur  fpé- 
cifique  d'un  fluide  approche  de  celle  d'un  lolidc , plus  il  s'attache  facilement  à lui; 
& en  traitant  de  la  diffolution  il  dit  que  le  fluide  pénétré  dans  les  pores  du  corps 
folide , en  défunit  les  parties , 8c  les  reçoit  enfuite  dans  fes  propres  pores.  Il  ré- 
fulte  de  cette  explication  que  puifquc  les  particules  du  fluide  doivent  s’infinuer 
dans  les  pores  du  corps  folide  , il  faut  qu'elles  foicnc  plus  petites  que  ces  porcs , £c 
que  puil'que  les  particules  du  corps  folide  doivent  être  loge'es  enfuite  dans  les  porcs 
du  fluide  , il  faut  qu'il  y ait  dans  ce  dernier  des  parties  plus  grandes  que  celles  du 
premier  ; par  conséquent  il  doit  y avoir  dans  le  fluide  diffolvant  des  particules  plus 
grandes  8c  plus  petites  que  celles  du  corps  folide.  D'oir  il  rcTulte  qu'un  dillolvant 
n’eft  point  un  être  compofe'  de  parties  fimilaircs.  Je  ne  fçache  perfonne  qui  ait 
traité  avant  lui  cette  matière  avec  autant  de  folidiré  8c  d'evidence.  C'cft  d’après 
ces  principes  que  l'on  peut  juger  ce  que  l'on  doit  penfer  de  I homogénéité  des  par- 
ties du  mercure.  Je  craindrais  de  palfcr  les  bornes  d'une  remarque  fi  je  m'eten- 
dois  furies  autres  circonllances  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  au  principe  de 
la  cohéfion  ; je  me  referve  d'en  faire  l’application- a la  Minéralogie  8c  à l’Art  de 
la  Fonte,  dans  un  Traité  que  j'efpere  donner  au  Public  aufli-tôt  que  j'aurai  fait 
quelques  expériences  qui  me  font  encore  ncceffaires.  On  voit  aifément  par  ce  que 
je  viens  de  dire,  que  le  fentiment  de  M.  Hamberger  réunit  les  trois  opinions  que 
notre  Auteur  rapporte  , 8t  qui  mettent  la  caufe  des  diffolutions  ou  dans  1#  poro- 
fité , ou  dans  l'Wmogénéitc  des  parties , ou  dans  la  réception  des  parties  de  l’un 
dans  les  pores  de*  autre.  On  trouvera  dans  une  remarque  que  M.  Hcnckel  fait  à 
la  page  17;.  de  fa  Traduction,  de  1 Efprit  militai  de  Hejpur , qu'il  n'étoit  point  éloigné 
de  ce  fentiment. 

207.  La  communication  du  mouvement  de  fluidité  au  corps  folide 
n'elt-elle  pas  un  elfet  qui  fuppofe  comme  une  caufe  cflcntielle  certaine 
difpofition  des  porcs  ? Et  la  fécondé  propofition , ne  la  préfcntc-t-on 
pas  comme  appliquable  à tous  les  cas  ? En  effet , qui  peut , je  ne  dis  pas 
démontrer,  mais  feulement  foupçonner  une  relfemblancc  de  parties  entre 
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le  diffolvant,  le  corps  à diffoudre  dans  la  diiïblution  d'argent  par  l'cau- 
fortc , & dans  celle  du  même  métal  par  le  mercure  ? Qui  ignore  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  un  fluide  aqueux  & falin  , <5c  un  fluide  métallique  ? 
Cependant  on  voit  tous  les  jours  qu’ils  fe  combinent  également  avec 
les  mêmes  fubftances , malgré  le  peu  de  refl'cmblance  qu’il  y a entre  leurs 
parties. 

208.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  davantage  aux  rêveries  de  la  phyfique 
de  l’Ecole  qui  prononce  toujours  fans  connoiiTance  de  caufe,  & avouons 
plutôt  ingénument  que  nous  ignorons  Jes  caufes  internes  des  effets  phy- 
fiques. 

209.  Il  n’y  a point  de  corps  dans  toute  la  Nature  qui  n’ait  fon  diffol- 

vant  propre  , capable  de  le  pénétrer  ; il  y en  #qui  n’en  ont  qu’un , d’au- 
tres qui  en  ont  deux.  * 

210.  Les  pierres  memes  qui  fe  refufent  le  plus  aux  diffolutions,  fi  elles 
fe  trouvent  expofées  à un  feu  de  fuficn  avec  un  fluide  falin  , ne  peuvent 
plus  lui  rélifter , entrent  en  fufion  , & fe  confondent  avec  lui.  Il  n’y  a 
que  l’acide  qui  puiffe  agir  fur  les  métal®.  Les  fubftances  réfineufes  , telles 
que  le  camphre  , fe  diflolvent  également  dans  l’efprit-de-vin  Sc  dans  les 
acides , fur-tout  dans  celui  du  nitre.  Or , comme  après  la  diffolucion 
nous  n’appercevons  plus  qu’une  feule  maffe  à la  place  des  deux  corps 
différens , nous  fommes  forcés  de  convenir  que  c’eft  elle  qui  les  a réunis 
cnfemblc. 

211.  La  précipitation  forme  le  quatrième  , & en  même  tems  un  des 
principaux  moyens  de  combinaifon  : précipiter  n’cft  autre  chofe  que  dé- 
gager un  corps  folide  du  diffolvant  qui  le  tenoit  dans  un  état  de  fluidité, 
en  y ajoutant  une  troifieme  fubftancc  appellée  précipitant , & par-là  lui  re- 
donner fa  première  forme,  ou,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent,  lui  en  donner 
une  autre  qui  réfulte  d’une  nouvelle  combinaifon. 

212.  Je  ne  parlerai  point  ici  ni  de  la  lune-cornée,  ni  de  l’or  fulminant, 
dont  l’un  contient  l’acide  du  fel  marin,  & l’autre  un  fe!  volatil,  parce 
que  perfonne  ne  l’ignore , & je  me  bornerai  à citer  l’antimoine  de  Pa- 
racclfe,  s’il  ne  blcffc  pas  l’odorat  trop  délicat  de  nos  Phyficicns. 

21  j.  Prenez  une  diffolution  ordinaire  de  mercure  dans  l’eau-forte  , 
précipitez-la  avec  des  excrémens  humains  féchés  & réduits  en  poudre  ; 
en  coupellant  ce  précipité  félon  les  régies  de  l’Art,  vous  obtiendrez  un 
grain  de  rnétal  blanc  Sc  fixe  , qui  certainement  n’exiftoit  point  avant  cette 
opération  dans  le  vif-argent. 

Remarque. 

Comparez  ce  que  l’Auteur  dit  ici  avec  ce  qu’il  dit  dans  le  paragraphe  417.  où 
il  prend  occalîon  de  cette  production  pour  faire  une  belle  remarque  fur  cette  quef- 
tion  : S'il  faut  toujours  beaucoup  de  tems  pour  Jaire  une  comtinaijbn  intime  ? 

214.  Enfin , je  ne  puis  pas  me  difpcnfer  de  dire  ici  un  mot  de  la  conglu- 
tination pierreufe  , dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  la  Section  précé- 
dente en  parlant  de  la  formation  des  pierres. 

2ij.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’ai  dit  fur  la  pétrification  des  terres 
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a rement  dites  ; mais  il  ne  fera  pas  inutile  au  fujet  des  concrétions 
eufes  , & en  particulier  de  celles  qui  fc  forment  dans  les  animaux  , 
de  rapporter  ce  que  difoit , il  n’y  a pas  long-tems  , un  Ecorcheur  à l’oc- 
cafion  d'une  pierre  du  poids  de  cinq  livres  , qui  avoir  etc  trouvée  dans 
l’ellomac  d’un  cheval , une  des  plus  énormes  productions  de  cette  cf- 
pcce  ; il  prétendoit  qu'elle  devoit  fon  origine  à la  chaux  des  murailles 
de  l’écurie  que  les  chevaux  aiment  beaucoup  à lécher. 

216.  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  ces  couches  calcaires  & limoncu- 
fes  qui  ont  été  entalfées  les  unqs  fur  les  autres  par  le  déluge  univerfcl , 
qui  le  font  endurcies  avec  le  tems , & qui  enfin  le  font  pétrifiées  tout-à- 
fait  : je  m'arrêterai  uniquement  aux  faits  les  moins  éloignés  de  nous  & 
les  plus  récens.  Il  arrive^uelquefois  que  de  petits  grains  de  fable,  de 
la  nature  du«caillou  , & qui  font  tantôt  plus  , tantôt  moins  gros  , fe  réu- 
nifient en  une  mafic  dont  la  liaifon  devient  avec  le  tems  aufli  forte  & 
aufiî  folide  que  le  tiflu  des  pierres  mêmes. 

217.  On  voit  tscs-diftindement  dans  quelques-unes  de  ces  mafies  le 
ciment  qui  lie  les  uns  aux  autre^les  petits  graviers  qui  les  compolént , 

& ce  ciment  n'eft  autre  chofe  qu’une  terre  calcaire  très-atténuée  , dont 
plufieurs  eaux  fe  trouvent  chargées.  Mais  la  liaifon  de  ces  pierres  cfl  tout 
au  plus  fcmblable  à celle  que  nous  opérons  avec  le  mortier , & ne  parvien- 
dra jamais  à la  nature  de  la  pierre. 

2t  8.  Il  y en  a d’autres  dans  lefquelles  on  ne  fçauroit  diflingucr  ce  ci- 
ment, dont  la  liaifon  eft  fi  étroite  que  non-feulcmcnt  on  n’y  apperçoit 
aucune  féparation  naturelle , mais  encore  qu'il  efl  impofiible  de  les  déta- 
cher les  unes  des  autres  par  aucun  moyen  méchanique  , d'où  il  efl  aifé  de 
préfumer  que  leur  union  elt  incomparablement  plus  folide  que  celle  des  ! 
premières. 

219.  En  fuppofant,  ce  que  l’on  ne  peut  guères  révoquer  en  doute, 
que  l’eau  , à raifon  des  parties  de  terre  qu’elle  contient  toujours , mais 
tantôt  en  plus  grande  , tantôt  en  plus  petite  quantité  , devient  un  lien 
univerfel  des  corps  ; il  faut  que  dans  ces  dernières  maffes  elle  foit  ex- 
trêmement fubtile  , & que  peut-être  même  elle  ne  foit  chargée  que  de 
quelques  parties  falines  & glutineufes , que  j'ai  toujours  trouvées  même 
dans  les  eaux  les  plus  pures , ce  qui  ne  la  rend  que  plus  émolliente  & 
plus  pénétrante , qualités  efi’entiellement  nécefiaires , & par  lefquelles  elle 
agit  au  moins  fur  la  furface  des  corps  qu'elle  doit  unir. 

220.  C’eft  par  cette  même  raifon  que  je  n’ai  pas  pu  me  difpenfer  de 
parler  ici  de  l'union  que  les  Menuifiers  opèrent  avec  leur  colle.  Car  quoi- 
que les  corps  ne  s'unifient  que  par  leur  extrémité , & non  par  toute  leur 
mafic  , on  ne  peut  pourtant  pas  concevoir  que  cette  union  ait  pu  fc  faire 
fans  que  leur  furface  n’ait  été  amollie , & qu'elle  n’ait  été  pénétrée  par 
la  colle. 

221.  Mais  dans  quelle  clafie  mettrons-nous  la  combinaifon  végétale, 
dont  j'ai  parlé  dans  la  première  Seétion  ? II  faut  néceflairement  la  mettre 
au  nombre  des  fermentations  , & pour  la  diflinguer  de  toutes  les  autres, 
nous  lui  donnerons  le  nom  de  fermentation  végétale. 

222.  Le 
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222.  Le  premier  changement  qui  arrive  dans  un  grain  de  femence 
dont  toutes  les  parties  étoicnt  auparavant  en  repos , étant  un  mouve- 
ment interne  de  collifion  ôc  d’expanfion , produit  par  le  concours  de 
l’humidité  ôc  l'exclufion  d’un  air  trop  froid , ce  mouvement  qui  tend  à 
détruire  la  première  mixtion  , & à en  former  une  nouvelle  qui  le  commu- 
nique aux  lues  dont  la  femence  efl  pénétrée  , mérite  à plus  d’un  titre  le 
nom  de  fermentation. 

223.  D'ailleurs,  toute  végétation,  depuis  la  fécondation  du  premier 
germe  jufqu’à  l’accroifTement  le  plus  conlîdérable  dont  un  arbre  foit  fuf- 
ceptible , ne  conGfte  que  dans  la  continuation  ôc  la  durée  de  ce  premier 
mouvement  de  fermentation^qui  fe  communique  aux  fucs  nourriciers  auf- 
fi-tôt  qu'ils  ont  été  reçus  par  les  pores  de  la  racine , & qu’ils  font  parvenus 
à fe  mêler  aux  fucs  propres  de  la  plante. 


SECTION  IV. 

Des  caraftères  Qr  des  fignes  des  Combinaifpns  intimes. 

224.I  t y a un  grand  nombre  de  phénomènes  ôc  de  circonftances  dont 
les  unes  accompagnent  les  combinaifons  dans  le  tems  qu’elles  fe  font , 
& dont  les  autres  ne  fe  manifeftent  qu’après  qu'elles  font  achevées.  Phé- 
nomènes ôc  circonftances  qu’il  faut  d’abord  recueillir  avec  foin  , ôc  en- 
fuite  comparer  les  uns  avec  les  autres. 

22p.  Mais  quiconque  veut  examiner  les  caufes  phyftques  qu’on  ne  peut 
connoître  que  par  leurs  effets , doit  ufer  de  la  plus  grande  circonlpec- 
tion  dans  l’examen  de  la  nature  des  combinaifoofe  pour  démêler  les  cir- 
conffances  intéreffantes  de  celles  qui  font  imqQp , 8c  pour  diftingucr 
les  phénomènes  qui  peuvent  fournir  quelque  écTOTciffement  de  ceux  qui 
n’apprennent  rien. 

22 6.  J'ai  fait  jufqu’ici  l’énumération  des  différentes  efpeces  de  com- 

binaifons , ôc  je  ne  crois  point  qu’on  en  puiffe  citer  une  qui  ne  fe  rap- 
porte à quelqu’une  des  claffes  qui  ont  été  établies  ; mais  comme  les 
exemples  qu'on  peut  donner  de  chacune  de  ces  claffes  , font  encore  ex- 
trêmement différens  les  uns  des  autres , il  fera  à propos  d’examiner  à 
préfent  quels  font  ceux  qu'il  faut  choilir,  & dont  la  combinaifon  elt  la 
plus  intime.  0 

227.  Il  eft  certain  que  toutes  les  opérations  de  la  Chymie  doivent 
. d'abord  être  foumifes  à l’examen  de  nos  fens  , comme  je  ne  celle  de 

l’inculquer  à tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’étude  de  la  Nature,  leurré- 

E étant  continuellement  que  pour  faire  des  découvertes  il  faut  que  dans 
:urs  expériences  ils  fe  fervent  de  leurs  yeux  , de  leur  nez,  de  leurs  oreil- 
les , de  leur  langue  ôc  de  leurs  mains.  * 

228.  La  première  chofe  qui  fe  préfente  à nos  fens  eft  l’effervefccnce  ; 
c’eft  un-mouvement  inteftin  qui  tend  à raréfier  un  corps , ôc  à lui  faire 
occuper  un  efpace  plus  grand  que  celui  qu'il  occupoit  auparavant , ôc 
Opufc.  Min.  '.  Te 
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qui  produit  dans  les  matières , dans  lesquelles  elle  fe  fait , une  chaleur 
qui  va  quelquefois  au  point  de  les  enflammer. 

229.  L’expérience  nous  fait  voir  que  les  matières  fufceptibles  de  ce 
mouvement  font  ou  des  terres , ou  des  fels , ou  des  huiles , ou  des  mines, 
ou  des  métaux. 

230.  Quant  aux  terres  , nous  en  avons  un  exemple  des  plus  évidens 
dans  la  pierre  à chaux  calcinée  que  l’on  appelle  chaux  vive  ; à peine  efl- 
elle  dans  l’eau , qu'on  y obferve  un  boudlonncment  femblable  à celui 
d’une  marmite  placée  devant  le  feu. 

231.  Parmi  les  fels  fc  préfentent  avant  tout  ces  deux  principes  fi  van- 
tés , l’acide  Sc  l'alkali  ; mais  quelque  concentrés  qu’ils  l'oient , ils  ne  fe 
livrent  jamais  un  combat  fi  violent  que  pburroient  l’imaginer  ceux  qui 
attribuent  toutes  les  eft'crvefccnccs  à la  contrariété  des  principes  , Sc 
qui  mettent  l’acide  Sc  l’alkali  au  rang  des  principes  des  corps  p en  un 
mot,  l’alkali  & l’acide  ne  s'échauffent  que  jufqu’à  un  certain  degré,  Sc 
pour  peu  de  tems. 

232.  Quant  aux  huiles,  On  fçait  que  l'huile  de  vitriol  s’échauffe  avec 
le  fer,  qu’elle  agit  avec  la  derniere  violence  fur  l'huile  de  térébenthine, 

&que  l’efprit  de  nitre  fumant  s'enflamme  avec  une  huile  effcntielle. 

233.  J'ai  déjà  dit  plufieurs  fois  que  le  vitriol  d’argent  ne  s’enflamme 
pas  feulement  avec  le  régule  volatil  de  l'arfénic  , mais  que  l'un  âc  l’autre 
font  entièrement  confumés  par  les  flammes , Sc c.  Voyez  le  paragraphe 

234.  Il  faut  encore  rapporter  ici  la  pyrite  , la  mine  d’alun  bitumineufe, 

Sc  la  cadmie  dont  on  fait  le  bleu  d’émail.  La  cadmie  s'échauffe  lorfqu’on 
la  tient  pendant  queltme  tems  ammonceléc  dans  un  endroit  humide , 
chaud  Sc  renfermé.  Lafpnàte  Sc  l’alun  bitumineux  expofés  à l'air  en  grand 
tas,  ne  s’échauffent  pa^Hpcment , mais  encore  s'enflamment. 

233.  Le  fer  mêlé  avec  du  foufre  prend  feu  lorfqu'on  l'humefte  avec 
de  l'eau.  Voyez  la  Pyritologie , p.  29.  Le  mercure  s’échauffe  avec  l'ar- 
gent- • 

236.  De  tous  les  fucs  fufceptibles  de  fermentation  les  fucs  vineux  font 
ceux  qui  s’échauffent  le  moins.  Les  grains  qu’on  fait  germer  pour  en  faire 
de  la  biere , & le  fumier  de  cheval  contraftent  une  chaleur  affez  confi- 
dérable.  Deux  morceaux  de  bois  frottés  l’un  contre  l’autre  prennent  feu 
à la  fin.  En  battant  le  fer  pendant  quelque  tems  avec  un  marteau , on 
l’échauffe  au  point  qu'il  s'embrafe  : frappé  contre  un  caillou  il  jette  des 
étincelles.  Les  pyrophores  fc  comument  entièrement  par  leur  propre 
feu. 

237.  Pour  arriver  à la  découverte  de  la  véritable  caufe  de  ce  phéno- 
mène , il  ne  faut  pas  feulement  examiner  les  matières , mais  encore  leur 
mouvement.  Il  y a des  gens  qui,  pour  applanir  toutes  les  difficultés, 
ont  recours  à certains  principes  des  corps  qu’ils  fc  font  forges  eux-mê- 
mes , de  l’exiltence  delquels  ils  croient  trouver  la  preuve  dans  certains 
exemples,  fpécieux  à la  vérité,  mais  contredits  par  d’autres  exemples. 

238.  Comment  prouveia-t-on  l’exiftence  d’un  alkaü  dans  l’eau  limple  ^ 
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qui  s’échauffe  cependant  beaucoup  avec  l’huile  de  vitriol?  Ou  dansl’ef- 
prit-de-vin  qui  préfente  le  même  phénomène  ? Peut-on  fuppofer  un 
acide  dans  l’eau  commune , quand  on  la  voit  faire  eflcrvcfccnce  avec 
la  chaux  vive  ? L’eau  peut-elle  à la  fois  être  & ne  pas  être  ce  qu’elle  eft? 
D’où  vient  que  le  même  mercure  <Sc  le  même  argent  tantôt  s'échauffent, 
& tantôt  ne  s’échauffent  point  l’un  avec  l'autre  ? 

259.  D’autres  prétendent  expliquer  la  nature  de  l’effervefcence  par  la 
ffrufture  des  pores  : on  ne  peut  pas  nier  en  effet  qu'elle  ne  foit  très-dif- 
férente dans  les  différons  corps  ; c’eft-à-dire  , que  les  pores  ne  foient  plus 
grands  dans  les  uns  que  dans  les  autres  ; mais  je  ne  crois  pas  que  cela 
fuffife  pour  expliquer  les  phénomènes  de  l’cffervefcence.  En  faifant  dé- 
pendre là  choie  de  la  rareté  <Sc  de  la  denfité  des  parties,  on  concevroit, 
a la  vérité  , comment  le  fer,  qui  eft  un  corps  très  denfc,  doit  s’échauffer 
beaucoup  plus  avec  un  acide,  que  ne  ferait  un  alkali  qui  eft  bien  plus 
rare , Sc  pourquoi  il  eft  plus  aifé  de  faire  fortir  du  feu  d’un  caillou  en  le 
frappant  avec  un  morceau  d'acier , que  d’une  pierre  calcaire  beaucoup 
plus  poreufe  que  lui.  MSis  qu’y  a-t-il  de  moins  denfe  que  le  bois  ? Ce- 
pendant les  Tourneurs'  <5c  les  Bergers  fçavent  lui  faire  prendre  feu  par  le 
moyen  du  fcul  frottement. 

R £ M A k ç o s. 
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Notre  Auteur  traite  la  matière  des  cfFervefcences  avec  tant  d’exaâitude , 8c 
établit  des  axiomes  fi  folides  au  paragraphe  145-  qu’il  ne  lailTe  rien  à defirer.  La 
différence  qui  fe  trouve  entre  la  porofiré  & la  durete' , eft  la  feule  qui  fcmble  avoir 
befoin  qu’on  l’expofc  avec  un  peu  plus  de  netteté.  M.  Henckel  penfc  ou  que  ces 
deux  propriétés  des  corps  ne  different  point  du  tout,  ou  que  l’une  eft  la  caufe  de 
l’autre  , ou  que  du  moins  elles  doivent  fc  trouver  enfemble  d’une  maniéré  infépara- 
ble  ; mais  ce  fentiment  ne  s’accorde  point  avec  l’expérience.  Le  fer  eft  fans  contredit 
beaucoup  plus  dur  que  le  plomb,  malgré  cela  il  a fes  pores  beaucoup  plus  ouverts 
Sc  plus  grands  que  ceux  du  plomb  ; Sc  quoique  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre 
les  parties  de  l'or , foient  moins  grands  que  ceux  qui  fe  trouvent  entre  celles  de 
tous  les  autres  métaux , il  eft  pourtant  le  moins  dur.  Mais  perfonne  ne  difeonvien- 
dra  que  la  porofitc  Si  la  dureté  n’agilfent  conjointement  dans  la  production  de  la  cha- 
leur oc  de  l'cffervcfcence  ; la  porofité  donnant  lieu  à une  collifion  de  à un  frotte- 
ment plus  intimes , Sc  la  dureté  étant  la  caufe  même  de  l’un  8c  de  l’autre  ; mais 
il  y a une  remarque  à faire  à fon  fujet , à laquelle  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  fait  at- 
tention jufqu'ici  ; 8c  je  crois  que  c’eft  la  ratfon  pour  laquelle  il  relie  encore  tant 
d'obfcurités  dans  l’explication  qu’on  a voulu  donner  de  ces  phénomènes.  Car  il  faut 
que  les  deux  corps  qui  par  leur  collifion  8c  par  leur  frottement-  doivent  produire 
de  la  chaleur , aient  une  dureté  proportionnée  l’un  à l'autre;  il  n'eft  pas  néceffairc, 
à la  vérité  , que  cette  proportion  aille  jufqu'à  une  égalité  parfaite  , mais  il  faut 
pourtant  que  la  différence  ne  foit  pas  trop  grande , car  en  battant  le  fufil  contre  un 
morceau  de  fromage  , on  n’en  ferait  jamais  fortir  d'étincelles.  11  ne  ferait  peut-être 
pas  impoffiblc  de  déterminer  avec  plus  d'cxatlitudc  l'étendue  de  cette  proportion, 
fi  J’on  entreprenoit  de  faire  un  plus  grand  nombre  d’cxpcrienccs  fur  cet  objet. 

240.  Enfin , fi  on  la  faifoit  dépendre  de  la  figure  géométrique  des  po- 
rcs , je  ne  prétendrais  aucunement  éluder  les  preuves  qu’on  effayeroit  de 
m’en  donner,  parce  qu’il  ne  étroit  pas  pofliblede  me  les  faire  voir  avec 
les  meilleurs  microfcopes. 

241.  Je  ne  me  flatte  point  d’avoir  été  affez  heureux  pour  découvrir 
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parfaitement  toutes  les  caufes  de  l’effervefcencc  , bien  loin  de  prétendre 
appercevoir  ce  qui  n'eft  pas  vifiblc  ; mais  je  me  contente  de  ce  que  mes 
obfervations  & mes  expériences  m'ont  appris , & cfes  vérités  generales 
que  j'en  ai  déduites , ayant  toujours  préféré  des  vérités  ifolées  & fans 
liaifon,  aux  fyflèmes  les  mieux  liés  mais  chimériques. 

242.  Quel  efprit  d’orgueil  s’eft  emparé  des  prétendus  Phyficiens  de 
nos  jours  qui  fe  vantent  d'avoir  donné  une  théorie  parfaite  des  différen- 
ces des  rapports  8c  des  fubordinations  des  caufes  , tandis  que  rien  n'eft 
encore  plus  obfcur,  & que  bien  loin  d’avoir  recueilli  tous  les  exemples 
qui  peuvent  fe  rapporter , on  n’a  pas  feulement  fuffifamment  examiné 
ceux  que  l’on  connoit  en  effet  ? 

243.  Le  mouvement  ioteftin  eft  fans  doute  la  caufe  la  plus  prochaine 
de  l'eflTervefccnce  ; ce  que  j’ai  dit  au  fujet  de  l’amalgame  & de  l'embra- 
fement  de  deux  morceaux  de  bois  qu’on  frotte  rapidement  l’un  contre 
l'autre , fait  voir  que  fa  forme  confifte  uniquement  dans  l'accélération. 
& la  rapidité  de  ce  même  mouvement. 

244.  Je  ne  crois  pas  qu’on  me  contefte  que^  pour  entrer  en  eflfervcf- 
cence  il  ne  faille  que  les  matières  y foient  difpofécs  ; que  cette  difpofi- 
tion  foit  prompte  à fe  réduire  en  aéte , & qu’elle  ne  foit  point  empêchée 
par  aucun  obftacle  : l’on  conçoit  par  conféquent  que  la  collilion  de 
toute  forte  de  matières  n’eft  pas  capable  de  produire  de  la  chaleur  ni 
des  flammes,  ou  du  moins  ne  peut  pas  les  produire  également. 

24p.  Les  exemples  que  j’ai  recueillis  démontrent’ évidemment  que 
cette  difpofition  à l'effervclcence  réiulte  principalement,  du  moins  plus 

3 uc  d’aucune  autre  caufe,  de  ce  que  l’on  appelle  proprement  la  mixtion 
es  corps  : je  vais  rapporter  ces  exemples  qui  peuvent  fe  réduire  aux 
fuivans. 

I.  Les  corps  fulphurcux  font  les  principaux  fujets  de  reffervcfcence- 

11.  Les  corps  gras  & bitumineux  y font  plus  difpofés  que  les  autres  , 8c 
cette  difpofition  eft  plus  grande  dans  ceux  qui  font  les  plus  gras  Sc 
les  plus  bitumineux. 

III.  Les  corps  qu'on  produit , ou  qu’on  obtient  par  la  violence  du  feu, 
tels  que  la  chaux  vive , le  pyrophore  3c  le  phofphore  , font  très-dif* 
pofés  à s’enflammer. 

IV.  L'acide  nitreux  par  la  difpofition  particulière  qu’il  a pour  cette 
cfpcce  de  mouvement  ; Sc 

V.  L’acide  vitriolique,  par  la  propriété  qu’il  a de  s'échauffer  confidé- 
rablemcnt  avec  les  huiles  diftillces  & avec  le  fer,  peuvent  fervir  à 
confirmer  les  deux  premières  propofitions  ; car  l'acide  nitreux  tire 
fon  origine  d’un  fel  extrêmement  inflammable , & l'acide  vitrioli- 
que fe  forme  du  foufre  même  , ou  , pour  mieux  dire  , il  en  conftitue 
l’tfTence. 

VI.  L’infuffifance  de  la  matière  inflammable,  ou  fon  défaut,  eft  com- 
penfée  dans  les  corps  durs  ou  qui  fêht  plus  de  réfiftance , par  un  # 
frottement  plus  fort. 


» 


Digitized  by  GoogI 


DE  L’sJ  P P RO  P R ls/T  ION.  Chap.  II.  333 

VII.  I. 'action  ifes  acides  fur  les  métaux  démontre  d’autant  mieux  cette 
vérité  , qu’ils  font  plus  parfaitement  dépouillés  de  toute  eau  étran- 


gère. 

VIII.  Plus  l’acide  vitrioliquc  efl  concentré , plus  il  abforbe  l’eau  avi- 
dement ; ou,  plus  il  fe  raréfie  rapidement , Ce  plus  fon  effcrvefccnce 
efl  grande. 

IX.  L effervefccnce  que  produit  le  mercure  en  pénétrant  les  pores  de 
l’argent , efl  proportionnelle  à la  promptitude  avec  laquelle  fe  fait 
cette  pénétration  ; & c’efl  par  cette  raifon  qu’il  ne  s'échaude  jamais 
avec  un  métal  réduit  en  limaille  , comme  il  fait  avec  ce  même  métal 
battu  en  lames  très-minces  , lorfqu’on  fçait  la  maniéré  de  le  traiter. 


245.  Mais  pour  ne  pas  m’arrêter  plus  long-tems  fur  une  matière  qui 
n’cft  pas  le  but  principal  que  je  me  fuis  propofé , je  vais  examiner  fi 
l’on  peut  regarder  l’efferveicencc  comme  la  marque  d'une  combinaifon 
intime.  La  liaifon  étroite  des  matières  & la  produétion  d’une  nouvelle 
fubflance , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  font  fans  doute  les  témoi- 
gnages les  plus  évidens  d’une  véritable  combinaifon  5 mais  en  compa- 
rant ces  deux  caractères  avec  les  effets  de  l’eflèrvcfccnce  , il  paroit  qu  on 
ne  peut  pas  toujours  la  regarder  comme  le  figue  affuré  d’une  combinai- 
fon. Un  amalgame  dont  l'union  a été  accompagnée  d’effervefcence  , fe 
décompofe  au  même  degré  de  feu  que  celui  qui  s’cfl  fait  fans  effervef- 
ccncc,  3c  par  conféquent  reffervefcence  n’a  rien  Opéré  dans  le  premier 
qui  ne  fe  trouve  chjns  le  dernier  ; à moins  qu’on  ne  la  regardât  comme 
le  figne  d’un  Commencement  de  combinaifon  ; d’un  autre  côté  , l’acide 
vitrioliquc  attaque  les  pierres  calcaires  avec  beaucoup  d’impétuofué;  il 
n'en  réfulte  pourtant  pas  un  fcl  moyen  qui  foit  fenfiblc. 

RlM^xqu  S. 


Ce  que  notre  Auteur  dit  ici  ne  peut  pÿf  .être  admis  fans  reflriélion.  U vaudroir 
fans  doute  mieux  faire  une  diftinclion  fondée  fur  la  propriété  des  matières.  Il  efl 
vrai  que  deux  corps  peuvent  s'échauffer  cnfemble  meme  allez  confidérablement  , 
fans  cependant  fc  combiner  d'une  façon  bien  intime  ,6c  que  deux  autres  corps  peu- 
vent s'unir  le  plus  étroitement  qu’il  efl  poflîblc  fans  produire  la  moindre  chaleur. 
Mais,  en  fuppofant  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  faut  fuppol'er  , quand  deux  corps  ont  toutes 
les  qualités  requifes  pour  fe  combiner , 6c  qu'ils  s'échauffent  en  fc  combinant , il 
«Il  certain  que  leur  combinaifon  devient  d autant  plus  intime,  que  la  chaleur  pro- 
duite efl  plus  grande  ; en  un  mot , tout  dépend  ici  de  l'cxaltattod  des  matières  , 
c'efl-à-dire  , que  plus  clics  auront  été  développées,  dégagées  de  ce  qui  les  rctonoit 
dans  l'inaction  , 6c  rendues  mobiles,  plus  leur  chaleur  6c  leur  effcrvefcencc  feront 
grandes.  L'cffcrvefcence  cil  donc  un  caraétcre  de  l'exaltation,  ou  du  moins  de  la 
mobilité  des  matières.  Or  comme  1 exaltation  ôc  la  mobilité  contribuent  à accélérer 
les  combinaifons , on  peut  auffi  regarder  l'elfcrvefcence  comme  un  caraéKrc  de  la 
Combinaifon.  Notre  Auteur  a bien  fenti  tout  ceci,  quoiqu'il  ne  fe  foit  point  afTcz 
étendu  fur  cette  matière , 6c  qu'il  n’admette  ma  première  propofition  qu'avec  quel- 
que reftriction  dans  le  paragraphe  fuivant. 

247.  Cependant  on  ne  peut  pas  conclure  du  défaut  d’effervcfcence 
qu’il  ne  s’eff  pas  fait  de  combinaifon.  La  combinaifon  du  vitriol  de 
. mercure  qu’on  fait  avec  l’acide  nitreux  fumant,  quoique  accompagnée 
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d'une  violente  effervefcence , n’eft  pas  plus  étroite  que  celle  de  ce  même 
vitriol  fait  avec  un  acide  nitreux  moins  concentré , <5c  il  n'a  pas  plus  de 
vertu , comme  quelques  Chyiniftcs  l’avoient  imaginé. 

*48.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , il  femble  pourtant  que  l'effervcfccr.ce 
indique  jufqu'à  un  certain  point  qu’il  s'eft  fait  une  combinaifon. 

249.  La  conjîjlencc  produite  dans  la  liquéfaftion  d'un  corps  fec  & dans 
la  defliccation  d’un  fluide , ne  contribue  pas  peu  à nous  faire  connoitre 
ce  qui  s'eft  palfé  dans  l’ouvrage  de  la  combinaifon. 

2jO.  Les  liquides  font  ou  aqueux  & gélatineux,  ou  aqueux  iSc  hui- 
leux , ou  aqueux  & falins  en  même  tems , ou  ils  font  mercuriels  & mé- 
talliques. Les  corps  fecs  font  ou  des  terres , ou  des  pierres,  ou  du  verre, 
ou  du  métal , & par  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  matière , il  fera  aifé  de  trou- 
ver des  exemples  de  l’une  &de  l’autre  de  ces  deux  claiTes. 

2pi.  Or  en  comparant  enfcmble  ces  exemples  que  nous  trouvons  tous 
les  jours  fous  nos  mains , on  verra  très-facilement , par  la  confidence  des 
malles  , quelle  ed  la  combinaifon  la  plus  parfaite  ; car  chaque  opération 
a fon  terme  qu’elle  ne  pafl’e  point,  & où  l'Artilte  s’arrête  comme  au  terme 
de  la  perfeftion. 

2J2.  Mais  fi  l’on  veut  approfondir  davantage  cette  matière , on  trou- 
vera que  la  liquéfaftion  & la  defliccation  fc  fuivent  néceffairement  & ne 
peuvent  point  être  féparées  , de  façon  cependant  que  relativement  au 
tems  la  liquéfaftion  précédé  néceflaircment  la  defliccation , quoiquetela- 
tivement  à leur  utilité  elles  marchent  d’un  pas  égaL 

aj"3.  Toutes  les  coagulations  & toutes  les  fixations  deviennent  donc 
inutiles , fi  les  matières  n’ont  pas  été  auparavant  bien  difloutes  & bien 
fubtilifées.  Qui  oferoit  chanter  viftoire  avant  le  combat  ? Ou  à quoi  pour- 
roit  fervir  une  conception  qui  ne  feroit  fuivie  d’aucun  fruit  ? Ou  un  avort 
ton  & un  fruit  mort-né  ? Les  femmes  ne  conçoivent  pas  en  tout  tems. 

R E K q V £. 

Cette  proportion  ell  fi  folide  8c  fi  féconde  en  ronféqucnecs , qu'il  femble  que 
M.  Hcncket  a voulu  y renfermer  toutes  fes  connoiil'anccs,  8c  nous  les  communi- 
quer avec  la  plus  grande  candeur.  11  faudroit  un  tems  très-confidérable  pour  en 
faire  l’application  à chacune  des  matières  auxquelles  elle  peut  convenir  : quant  à 
moi  qui  ne  fais  de  recherches  8c  de  travaux  que  ceux  qui  peuvent  répandre  du  jour 
fur  l'hifioire  naturelle  des  fofiilcs  8c  fur  la  fcience  des  mines , je  ne  fçais  par  où  com- 
mencer pour  faire  cette  application  à la  fonte  des  mines.  Il  femblcroit  d'abord  que 
dans  les  fontes  on  ne  devroit  avoir  d'autre  but  à fe  propofer  que  la  fixation , car 
tout  le  monde  fe  plaint  de  la  volatilité  des  mines  ; par  confcquent  i!  ne  devroit 
paroitre  néceffaire  ni  utile  d'atténuer  ni  de  fubtilifer  davantage  des  matières  déjà 
trop  volatiles  par  elles-mêmes  ; mais  il  faut  confidérer  quefouventun  minéral  peut 
être  volatil  dans  fon  état  de  combinaifon  , 8c  cependant  par  des  décompofitions 
8c  des  Réparations  donner  une  quantité  aifez  confidérable  aune  fubftancc  fixe  qui 
fans  ces  opérations  fe  feroit  échappée  8c  perdue  avec  les  parties  volatiles.  Kicn  plus, 
il  y a des  minéraux  qui  ne  font  ni  fi  volatils , ni  fi  faciles  à volatilifcr  qu'on 
pourrait  le  croire  ; 8c  quoique  je  fçache  que  bien  des  gens  ne  - feront  pas  de  mon 
avis , j'ai  de  bonnes  raifons  pour  mettre  l'arfénic , ou  plutôt  le  mifpilrtel , de  ce  nom- 
bre : il  y a donc  des  minéraux  volatils  8c  des  minéraux  fixes  qui  ont  befoin  d'être 
.décompofés.  Mais  comment  doit-on  procéder  pour  y parvenir  ? On  croira  fans 
doute  que  je  vais  propofer  d'abord  le  grillage  des  mines  brutes  ou  crues  ; mais  je 
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fuis  bien  éloigne  de  pcnfcr  à ce  fujet  comme  la  plupart  des  Fondeurs , car  je  le 
crois  plus  propre  à combiner  qu'à  décompofcr  ; par  confe'quent  c'eft  à tort  qu'on  le 
regarde  comme  un  moyen  propre  à procurer  la  refolution  qu'on  cherche.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  première  fonte  ; elle  décompofe  en  effet  les  mines , mais  dans  le 
grillage  qui  lui  fuccede , tout  eft  recombiné  de  nouveau.  Cependant  fi  l'on  employoit 
quelque  intermède , il  faudroit  bien  que  la  matière  reftit  décompofc'e.  On  trouve 
encore  dans  la  première  fonte  que  la  matte  de  plomb  eft  un  corps  diffous  8c  qui 
fert  de  dilfolvant.  La  fixation  au  contraire  a lieu  dans  le  grillage , dans  la  coupelle 
êc  dans  l'affinage,  8c  il  eft  certain  que  ces  opérations  fe  feraient  encore  avec  beau- 
coup plus  d’avantage,  fi  les  matières  qu’on  y foumet,  avoient  été  mieux  miles  en 
diffolution  qu’elles  n'ont  coutume  de  l'être.  Au  relie  , on  conçoit  bien  par  ce  que 
j'ai  dit  dans  la  Remarque  fur  le  paragraphe  180.  que  la  plupart  des  fixations  qui 
fe  font  dans  les  fontes  ordinaires,  fc  rc'duifcnt  à une  fiinplc  réparation  des  matières 
volatiles , 8c  qu'elles  font  bien  éloignées  de  fe  faire,  par  une  combinaifon  radicale. 
•On  vo.t  cependant  une  fixation  de  cette  derniere  elpccc , ou  , pour  mieux  dire , on 
a lieu  de  la  préfumer  dans  les  premières  fontes  ou  l'on  ajoute  la  pyrite  , 8c  dans  lef- 
quclles  toute  la  malle,  qu'il  eft  toujours  avantageux  de  tenir  longtcms  en  fonte  , 
pâlie  pardclTus  les  fourneaux  à manche.  Enfin,  pour  dire  aufli  un  mot  fur  les  mor- 
tifications des  mines , elles  peuvent  fe  faire  auffi  bien  dans  la  vite  de  réfoudre  que 
dans  le  dell'cin  de  fixer , 8c  se  font  en  elles-mêmes  ni  difficiles , ni  inconnues  ; mais 
les  méthodes  qu’on  a fuivies  jufqu'à  prélent  dans  nos  fonderies  , ne  font  pas  fuffi- 
fantes  pour  les  exécuter  en  gTand  , 8c  ce  ferait  un  fujet  fur  lequel  il  y aurait  beau- 
coup de  chofes  a découvrir  ; car  rien  ne  ferait  plus  utile  que  etc  trouver  des  maré- 
riau*  abondans  8c  qui  coûtaient  peu  , capables  de  produire  les  mémps  effets  que 
ceux  qu'on  emploie  communément  8c  qui  coûtent  beaucoup.  11  ferait  fupcrfiu  de 
donner  ici  un  plus  grand  nombre  de  régies  générales  , 8c  la  matière  eft  trop  étendue 
pour  ne  pas  craindre  de  donner  des  cas  particuliers  pour  des  axiomes  ; c'eft  pour- 

Îiuoi  je  n'aioute  plus  qu'un  mot  : Qu’on  foit  attentif  à bien  réfoudre  les  matières 
ur  lefqucllcs  on  travaille  , 8c  on  trouvera  que  leur  combinaifon  8c  leur  fixation 
n'auront  plus  aucune  difficulté. 

aj4-  La  couleur  qui  peut  cxifler  avant  la  combinaifon , ou  qui  peut 
en  réfulter , mérite  encore  une  confédération  particulière. 

j.  La  couleur  qui  exifte  avant  la  combinaifon  fe  trouve  ou  dans  le 
dilîolvant  , ou  dans  le  corps  qu’on  veut  diffoudre.  C'eft  le  dilfolvant  qui 
produit  principalement  la  couleur  dans  les  amalgames  de  l'or  ou  du  cui- 
vre. La  couleur  jaune  de  celui-là  & la  couleur  rouge  de  celui-ci  difpa- 
roiffent  également  ; il  en  eft  de  même,  des  diffolutions  falines  des  mé- 
taux. Cette  couleur  dépend  le  plus  fouvent  du  corps  à difloudre  dans  les 
dilfolutions  des  gommes,  des  refînes  & de  quelques  métaux. 

■ aç 6.  Les  nouvelles  couleurs  qui  réfultent  de  la  combinaifon  doivent 
leur  origine  non -feulement  à ladilfolution , mais  encore  à la  précipitation, 
à la  fubUmation  , à la  confufion  & à la  vitrification. 

R £ M A Jt  ç u s. 
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La  grande  expérience  que  notre  Auteur  avoir  dans  la  matière  dont  il  continence 
à.  traiter  ici  , l'aurait  mis  en  état  fans  doute  d'en  donner  une  idée  beaucoup  plus 
comulctte  que  celle  qu'il  donne  dans  la  fuite  , mais  de  fortes  raifons  l’en  ayant  em- 
pêché , il  faut  que  nous  nous  contentions  de  ce  qu'il  nous  apprend  ici  ; on  y peut 
cependant  ajouter  ce  qu'il  dit  dans  une  Remarque  de  la  page  it.  de  fa  Traduction 
de  l'Efprtt  minerai  de  ne /pur,  au  fujet  d’un  verre  de  couleur  de  canelle  ; on  peut  en- 
coreconfultci  ce  qu'il  dit  aux  pages  104.  8c  icy.de  la  même  Traduction. 
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$$257.  La  précipitation  produit  plufieurs  fortes  de  couleurs  excellentes  ; 
non  feulemenc  pour  la  Peinture,  mais  encore  pour  l’art  des  émaux:  de  ce 
nombre  font  la  chaux  d’argent  citrine,  que  l'on  peut  préparer  avec  le 
fel  de  l’urine  félon  le  procédé  que  j'ai  imaginé  ; le  bleu  de  PrulTe  que 
j’ai  retiré  de  la  foude  par  le  moyen  de  l’acide  vicriolique  , ou  de  l’acide 
nitreux  , deux  ingrédiens  également  blancs  ; la  chaux  purpurine  de  l’or 
qu’on  obtient  avec  l'étain;  la  couleur  bleue  qu’on  précipite  de  la  diffo- 
lution  du  cobalt  ; je  mets  dans  le  meme  rang  le  bleu  que  le  célébré  M. 

Linck,  de  Leipficfc,  me  montra , il  n'y  a pas  fort  long-tcms  , couleur 
qu’il  a retirée  de  l’efprit-de-vin  & de  la  diffolution  d’un  vitriol  martial 
naturel,  dans  lequel  je  foupçonne  qu’il  entre  un  peu  d'alun. 

ay8.  C'eft  à la  fublimation  que  nous  devons  le  cinnabre  ; on  fçait  par  • 9 

expérience  que  c’eft  un  compofé  de  mercure  & de  foufre. 

2jp.  Ce  même  foufre  donne  la  couleur  noire  à certains  métaux  avec 
lefquels  il  fe  confond , tels  que  l'argent , l’étain  , le  plomb  , le  régule 
d’antimoine  & le  mercure. 

260.  Qui  ignore  que  la  vitrification  donne  au  cuivre  une  couleur  tan- 
tôt bleue  , tantôt  verte  , à l'or  une  couleur  de  pourpre , à l’argent  une  cou- 
leur opale  ou  laiteufe , & au  plomb  une  couleur  d’hyacinthe. 

261.  Mais  les  caufes  des  couleurs  font  fi  différentes  les  unes  des  aurres, 

& pour  la  plupart  fi  peu  connues , qu’on  ne  peut  les  mettre  qu’au  rang 
des  caraftcres  équivoques  des  combinaifons.  Elles  peuvent  feulemenc 
faire  connoitrc  dans  certaines  opérations  particulières  11  l’on  aréufftou 
non  ; par  exemple,  une  belle  couleur  rouge  dans  le  cinnabre  indique  que 
l'opération  a été  bien  faite. 

RsMjtRQVÆ. 

Il  eft  certain  que  l’on  ne  peut  rien  infc'rer  de  particulier  d'une  couleur , 8c  que 
l’on  ne  peut  pas  dire , par  exemple , que  tout  ce  qui  eft  bleu  eft  décompofé , 8c  que 
tout  ce  qui  cil  rouge  en  fixé  ; cependant  les  propriétés  des  couleurs  peuvent  fournir 
des  indices  plus  certains  que  notre  Auteur  ne  ferablc  le  préfumer  ; car  on  peut  bien 
inférer  de  ce  qu’un  corps  a pris  une  couleur  pure  dans  un  mélange  , qu'il  n'eft  entré 
rien  d'étranger  ni  d'impur  dans  fa  mixtion  , & on  a de  très-grandes  raifons  de  pré- 
fumer que  la  mixtion  des  corps  naturels  qui  ont  iufqucs  dans  leurs  plus  petites  par- 
ties des  couleurs  brillantes  8c  pures , eft  pure  8c  homogène. 

262.  Cependant  c’eff  avec  raifon  qu’une  nouvelle  couleur  dans  un  mi- 
néral fait  préfumer  qu’il  s’y  eft  fait  quelque  changement , puifqu’on  met 
les  couleurs  au  nombre  des  qualités  effentielles  des  corps , 3c  qu’on  re- 
garde tout  ce  qui  eft  capable  d’en  produire  de  nouvelles  comme  inhé- 
rent intimement  à la  fubftance  même  du  corps , fur-tout  lorfqu’en  même 
tems  il  perd  fa  couleur  propre. 

2 tfj.  Pourfc  convaincre  que  l’odeur  peut  découvrir  des  chofes  impor- 
tantes à un  Chymifte  intelligent , on  n’a  qu’à  confidérer  que  ce  font  les 
parties  même  les  plus  fubtiles  d’un  corps  qui  s’en  élevent  fous  la  forme 
d’cxhalaifons  , & que  par  conféquent  ce  n’eft  point  fans  fondement 
qu’on  s’en  fert  pour  juger  de  la  nature  du  corps  dont  elles  s’exhalent. 

Rrmjrqus. 
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Ce  que  l'odeur  des  évaporations  peut  nous  faire  connoitre  le  plus  immédiate- 
ment , ce  font  fans  doute  les  matières  qui  dans  le  tems  de  la  combinaifon  fe  fé-» 
parent  des  corps  que  l'on  veut  unir , 6c  qui  par  conféquent  ou  n’entrent  point  dn 
tout,  ou  n'entrent  qu'en  petite  quantité  dans  la  nouvelle  mixtion.  Les  vapeurs  peu- 
vent encore  indiquer  les  matières  qui  ne  font  point  étroitement  liées  avec  un  corps, 
8c  qui  par  confequent  en  peuvent  être  dégagées  le  plus  facilement , l'oit  par  la  dé- 
compolîtion , fort  par  la  réparation  ; de  lorte  que  par  ce  moyen  on  peut  de  confé- 
quence  en  conféqucnce  parvenir  à former  des  conjectures , au  moins  très-probables , 
nir  la  nature  de  tout  le  corps.  Comparez  à ce  que  je  viens  de  dire  la  Remarque  que 
fait  M.  Henckel  à la  page  i ji.  de  fa  Traduction  de  VEJprit  minéral  de  Rtjpur. 

264.  Je  citerai  pour  exemple  le  phofphore  qui  répand  une  véritable 
odeur  d’arfénic , & qui  cependant  ne  contient  rien  d’arfénical. 

R £ M si  K QUE. 

\ 

A parler  exactement,  il  n'enfre  tien  d'arfénical  dans  le  phofphore  , il  n’y  a que 
le  fcl  marin  dans  lequel  Bêcher  a déjà  foupçonné  une  terre  mercurielle  ou  arfcni- 
cale,  propre  à la  mixtion  métallique,  foupçon  que  Stahl  a cru  bien  fondé  fur  la 
limplc  odeur  atfénicale  du  phofphore  : cette  efpcce  de  preuve  combinée  avec  d’au- 
tres phénomènes , circonftances  , expériences , 8tc.  peut  être  en  effet  de  quelque 
poids.  • 

2 6p.  Mais  pour  faire  fentir  combien  il  efl  eflentie!  d’être  circonfpeft 
dans  le  jugement  qu'on  porte  fur  ces  fortes  d'obfervations  , je  vais  rap- 
porter ce  qui  m’erë  arrivé  à moi-même  à cette  occafion.  J'avois  mis  un 
amalgame  d’or  en  digcflion  avec  de  l’argent,  & quoique  je  connufle 
déjà  très-bien  la  régie  que  j’ai  donnée  fur  Tufage  de  nos  fens  dans  les 
expériences , je  l’avois  pourtant  tout-à-fait  négligée  dans  toute  cette 
opération  ; mais  un  jour  que  j'obfcrvois  avec  plus  d’attention  monamal- 

fame  que  je  tenois  fur  le  feu , me  relfouvenant  peut-être  alors  de  ce  que 
écher  dit  à la  page  317.  de  fa  Phyfique  fouterreine  au  fujet  d'un  amalgame 
qui  avoit  répandu  une  odeur  de  noix  mufeade , & me  promettant  d’ail- 
leurs beaucoup  de  mon  opération  , je  portai  mon  nez  fur  le  vaiflëau , 
plutôt  par  diliraélion  que  de  deflein  prémédité , je  fentis  aufli-tôt  une 
odeur  grade  & empyreumatique.  Je  l'avouerai  fincerement,  je  crus  d’a- 
bord qu'il  s’étoit  fait  quelque  métamorpliofe  , ou  meme  que  j'étois  peut- 
être  à la  veille  de  quelque  grande  découverte.  Mais  comme  dans  toutes 
mes  expériences  j’ai  toujours  étédifpofé  à ne  me  défier  de  perfonne  plus 
que  de  moi-même,  je  commençai  à rêver  jour  & nuit  pour  tâcher  de 
découvrir  ce  qui  avoit  pu  m'induire  en  erreur  ; car  je  ne  pouvois  point 
m’ôter  de  l’efprit  que  j’y  étois  : j’y  parvins  enfin  ; car  peu  de  tems  après 
ayant  approché  par  mégarde  une  chandelle  du  vaififeau  où  j’avori  coutume 
de  broyer  mes  maticrc-s  , il  y tomba  un  peu  de  fuif , je  ne  cloutai  plus 
alors  que  cela  ne  me  fût  déjà  arrivé,  & que  ce  ne  fût  la  caufe  de  mon 
erreur.  Voilà  à quoi  fe  réduifirent  les  grandes  idées  que  je  m’étois  for- 
mées. 

266.  Il  n~  faut  pas  négliger  non  plus  d’examiner  le  goût  qui  réfulte  de 
Opufc.  Min.  y u 
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la  combinaifon  des  matières  fur  lefquelles  on  opéré  : par  exemple  , la  dif- 
folution  du  cuivre  eft  auftere  , le  vitriol  martial  cil  douceâtre,  le  fel  de  Sa- 
turne très-doux , les  fels  moyens  font  amers , les  vins  & les  bières  ont  un 
•goût  huileux. 

267.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  non-feulement  à nous  faire  con- 
noitre  le  cara&cre  de  chaque  chofe  , maiï  encore  à nous  faire  regarder 
fous  un  autre  point  de  vue  une  combinaifon  qui  nous  préfentera  un  goùc 
extraordinaire  , 3c  auquel  nous  ne  nous  attendidns  pas. 

268.  La  cohérence  étroite  de  deux  chofes  eft  encore  une  preuve  des 
moins  équivoques  d'une  union  fort  intime.  On  peut  en  diftinguer  deux 
cfpeccs  relativement  à la  volatilité  & à la  tixité  des  corps  , auxquelles  on 
doit  faire  une  attention  particulière. 

269.  Car  tantôt  elle  a lieu  entre  des  corps  égaux  à cet  égard  , c’eft-à-  * 
dire , ou  également  volatils,  3c  pour  lors  ils  peuvent  être lolides  ou  flui- 
des ; ou  egalement  fixes , & pour  lors  ils  font  le  plus  fouvent  terreux,  3c 
difpofés  à fc  changer  en  pierre  ou  en  verre. 

270.  Tantôt  elle  a lieu  entre  des  corps  qui  n’ont  rien  de  commun  à cet 
égard  ; car  quelquefois  on  volatilife  l'un  ue  ces  corps  qui  par  fa  nature 
étoit  fixe  , en  l’unifTant  à un  corj^  volatil  ; quelquefois  on  le  fixe,  quoi- 
qu'il foit  volatil,  en  le  combinant  avec  un  corps  fixe. 

271.  Nous  mettrons  dans  la  première  claffe  parmi  les  fluides  volatils , 
l’efprit  de  nitre  dulcifié  A le  mercure  fublimé  ; parmi  les  corps  volatils 
fous  forme  concrète , le  cinnabre  & la  fandarac  ; parmi  les  volatils  moitié 
fluides  , moitié  concrets  , le  fel  ammoniac.  Nous  placerons  parmi  les 
corps  fixes  les  flalaélites  3c  les  terres  métalliques  , qui  nous  préientenc 
non -feulement  les  exemples  les  mieux  adaptés  , mais  encore  les  plus 
propres  à nous  faire  connoitre  , pour  ainfi  dire  , en  abrégé  la  nature  de 
tous  les  autres. 

272.  Nous  ferons  remarquer  au  fujet  de  la  combinaifon  de  deux  êtres 
également  volatils,  qu’elle  fe  fait  fous  la  forme  de  vapeurs  , lorf  que  ces 
vapeurs  fe  rencontrent  en  s’élevant  ; ainfi  on  aurait  tort  de  croire  que 
lebroyement  3c  l’agitation  qui  ont  précédé  cette  operation,  aient  opéré 
quelque  autre  chofe  qu’un  mélange  des  matières  , ni  qu'elles  s’élèvent 
toutes  unies  dans  le  chapiteau  de  l'alambic. 

27$.  Quant  à la  fécondé  clafle  , nous  citerons  comme  les  exemples 
les  plus  connus  & les  plus  exaéfs  de  la  volatilifation  d’un  corps  fixe  , la 
lune  cornée  & l'or  fulminant  qui  doivent  leur  volatilité , la  première  à 
l’acide  du  fel  marin  , & le  fécond  à l’alkali  volatil.  Pour  ce  qui  efl  de  la 
fixation  des  corps  volai  ils  , je  parle  d'une  fixation  réelle,  & non  pas 
d’une  fixation  apparente,  notiî  n'en  trouvons  aucun  exemple  dans  la 
Chymic  ordinaire , ou  il  faut  le  tirer  de  la  Ch)  mie  la  plus  lublime. 

R e m a r q v s. 

Quoiqu’il  général  ces  exemples  foient  fort  rares , il  ne  faut  cependant  pas  croire 
qu'ils  nous  manquent  ubfolument  ; je  vais  en  rapporter  tin  que  j'ai  cnoifi  dans  la  Chy- 
mie  ordinaire,  8c  qui  pourra  fervir  a en  édaircir  un  autre  que  je  prendrai  dans  I art 
lies  fufions.  Il  n ell  point  de  circonliance  dans  ccttc  expérience  qui  ne  mérite  une 
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attention  particulière  ; car  quoiqu'elle  foit  allez  connue , on  n'a  pas  encore  fongé 
à en  faire  ufage  pour  découvrir  de  nouvelles  vérités  : je  veux  parler  de  la  lune  cor- 
née , ou  de  l'argent  corné , qu’on  fait  avec  le  fel  marin.  On  doit  d’abord  remar- 
quer que  cet  argent  cft  volatil , 8c  qu’expofé  au  feu  dans  des  vailfeaux  ouverts,  il 
s'échappe  tout  entier  : on  en  opère  la  réduction  en  y ajoutant  ou  une  matière  grade , 
ou  du  plomb.  Pour  cet  effet , on  met  la  lune  cornée  avec  du  plomb  dans  une  cor- 
nue de  grès , on  augmente  le  feu  peu-à-peù  jufqu'à  ce  que  le  plomb  entre  en  fu- 
fion  ; cela  fait , on  retrouve  fon  argent  Sri  ns  le  plomb , dont  la  Surface  eft  couverte 
d'une  fcoric  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  lune  cornée.  Cette  fcoric  eft  blanche, 
8c  pefe  autant  que  la  lune  cornée  dont  on  fait  la  réduction.  Kunckcl  affûte  même 
que  par  un  procédé  particulier  on  peut  tirer  de  cette  chaux  volatile  une  certaine 
quantité  d’argent.  Un  grand  nombre  de  Chymiftes  ont  tiré  de  cette  expérience  une 
preuve  de  la  pofUbilité  des  teintures  métalliques , Sc  ont  cru  qu'il  n’y  avoit  qu'une 
partie  fubtile  de  la  lune  cornée  qui  palfit  dans  le  plomb,  Sc  que  cette  partie  ctoit 
capable  d'y  produire  line  maffe  d’argent,  équivalente  à celle  qu’elle  formoit  lorf- 
qu’ellc  étoit  encore  revêtue  du  corps  groflier  de  l’argent.  H faut  convenir  en  effet 
que  cette  expérience  qui  eft  un  des  procédés  Saxons,  eft  une  des  plus  ingcnieufes 
qu'on  puille  imaginer,  Sc  que  la  choie  doit  fc  faire  comme  les  Chymiftes,  que  je 
viens  de  citer  , le  conçoivent , ou  qu’il  faut  que  l’argent  s’étant  dégagé  dans  la  ré- 
duction du  fel , celui  ci  attaque  le  plomb  , Sc  en  change  en  une  feorie  blanche  8c 
légère  une  quantité  équivalente  à l'argent  qu’il  a lailfé  tomber.  Mais  comme  il  n'ell 
pas  polfible,  en  adoptant  ce  dernier  fentiment,  de  rendre  raifon  pourquoi  l’argent 
abandonne  le  fel , Sc  pourquoi  celui-ci  préfère  de  s'unir  au  plomb  , Sc  qu’on  ne 
conçoit  pas  non  plus  d'où  vient  que  le  plomb , qui  d’ailleurs  s'unit  à tous  les  cor- 
rofîfs  beaucoup  plus  facilement  Sc  même  en  plus  grande  quantité  que  l’argent,  n’ex- 
ccde  pourtant  pas  celui-ci  en  poids  ; je  ne  vois  pas  qu’on  puille  lui  accorder  un 
degré  de  probabilité  de  plus  qu’au  premier  ; celui-ci  meme  l'emportera  , fi  l'on  peut 
ajouter  foi  au  fentimenr  de  Kunckcl , Sc  la  Chymic  nous  aura  par  confe’qucnt 
fourni  un  exemple  oir  des  choies  volatiles  fc  fixent  intimement.  Voici  l’autre  que 
j'ai  choifi  dans  l’art  de  la  fonte  : les  mines  d'argent  rouge , noire , Sc  autres  Sem- 
blables , font  fi  volatiles  qu’on  ne  peut  point  les  expofer  telles  qu'elles  font  au  feu 
de  fufion  ; on  cft  obligé  de  les  imbiber  auparavant  de  plomb  : l'effet  qui  réfulte 
de  ce  mélange  s'explique  encore  par  le  premier  des  fentimens  que  nous  venons 
d'expofer.  On  préfume  donc  que  dans  le  tems  que  la  mine  s'imbibe , fa  partie  la 
plus  noble  embraffe  en  effet  une  certaine  portion  de  plomb,  s'y  unit,  8c  la  trans- 
forme tout-à-fait  en  argent.  Le  troificmc  exemple  qu’on  pourroit  rapporter  ici , eft 
tiré  de  la  Chymie  la  plus  fublime  , Sc  on  le  trouvera  dans  une  Remarque  que  fait 
notre  Auteur  à la  page  15.  de  fa  Traduckion«dc  VEfprit  minéral  de  Refpur. 

274.  Si  l’on  vouloit  difpofcr  toutes  ces  différentes  efpeccs  de  combi- 
naifons  félon  leur  plus  ou  moins  d’intimité  , il  femblc  qu’on  pourroit  les 
ranger  de  la  manière  fuivante.  L’union  de  deux  chofcs  femblables  ; par 
exemple  , celle  de  l’efprit-de-vin  avec  l’acide  nitreux  eff  affez  étroirc  , 
mais  il  y a plufieurs  autres  fubffances  qui  , quoiqu’également  volatiles 
& également  fluides,  ne  s’uniffent  cependant  jamais  de  façon  à pouvoir 
s’élever  cnfcmblc  : 

27Ç.  L’union  qu’on  obtient  en  volatilifant  un  corps  fixe  par  le  moyen 
de  quelque  corps  volatil  , procédé  qui  eft  connu  de  tout  le  monde,  eft 
plus  intime  que  la  première. 

27 6.  Mais  la  combinaifon  la  plus  étroite  cft  celle  que  l’on  obtient  en 
fixant  un  corps  volatil  par  la  vitrification  la  plus  parfaite  des  combinai- 
sons ; elle  approche  fi  près  de  l’irréduélibilité  , que  je  n’ofe  pas  trop 
affûter  qu’il  l'oit  poflible  de  ramener  à leur  première  forme  les  matières 
qui  y font  entrées. 

Vu  ij 
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277.  L’impoflibilité  de  rétablir  chacune  des  chofes  qui  font  entrées 
dans  une  combinaifou  fous  leur  première  forme , ou  VirréduRibilité , 'efl 
la  marque  la  plus  infaillible  qu’une  combinaifon  efl  aufft  étroite  qu'elle 
peut  être. 

278.  La  réduction  efl  la  décompolïtion  ou  la  défunion  des  matières 
combinées  ; elle  fe  fait  en  remettait»  un  corps  ou  les  deux  corps  qui 
étoient  combinés , dans  l'état  de  réparation  où  ils  étoient  avant  la  com- 
binaifon , ou  en  failant  entrer  l’un  de  ces  corps  dans  une  nouvelle  com- 
binaifon avec  un  autre  corps  que  celui  auquel  il  étoit  combiné. 

279.  Quelques-unes  de  ces  réductions  peuvent  fe  faire  par  elles-mê- 
mes , & lans  le  fecours  même  du  feu.  C’elt  ainfi  que  l’amalgame  du  ré- 
gule d’antimoine  fe  dccompofc  par  la  feule  trituration  ; d'autres  deman- 
dent le  fecours  du  feu , comme  les  réductions  des  métaux  parfaits  de  leurs 
amalgames. 

280.  Il  y en  a d'autres  qui  exigent  l’addition  d’une  fublîance  qui  ait 
plus  de  rapport  avec  l’un  des  deux  corps  combinés , que  le  corps  avec  le- 
quel il  c(r  combiné.  Cette  efpece  de  réduction  peut  s'obtenir  ou  par  la 
précipitation  , comme  dans  la  précipitation  des  métaux  par  le  foufre.  6c 
dans  la  décompofition  des  diffolutions  opérées  par  des  menftrucs  acides 
que  nous  fçavons  fe  faire  par  ordre  ; ou  par  l'union  de  l'une  des  fubflan- 
ces  combinées  à la  fublîance  qu'on  ajoute  , union  qui  s'opère  dans  l’inf- 
tant  même  de  la  précipitation  : l'on  en  voit  un  exemple  dans  le  cuivre 
qui  ne  précipite  pas  feulement  l’argent  de  l’acide  nitreux , mais  qui  s'unit 
encore  lui-même  à cet  acide. 

281.  L'irréduCtibilitc  au  contraire  fuppofe  une  liaifon  fi  étroite  entre 
les  matières  combinées  , qu'il  efl  impolltble  d'en  féparer  aucune  , ni  par 
elle-même,  ni  par  l’addition  d’une  troifieme  fubflance,  ni  de  l'avoir 
féparée  fous  fa  première  forme,  ni  fous  une  forme  quelconque.  L’irrc- 
duCtibilité  eft  un  phénomène  plus  rare  qu'on  ne  penfe  dans  le  règne  mi- 
néral , 5i  par-là  même  d’une  meilleure  marque. 

Rem^kçoes. 

Comme  nous  voyons  que  tout  ce  qui  cxitle  dans  la  Nature  cil  fujet  à des  révo- 
lutions continuelles , 8e  qu'il  n'y  a rien  de  fi  folidc  qui  ne  fe  dccompofc  8c  ne  fe 
de'truife  à la  fin  ; que  de  plus,  toutes  ces  délimitions  fe  font  de  façon  que  les  par- 
ties des  corps  détruits , au  lieu  de  s'anéantir  tout-à-fait,  ne  font  que  palier  dans  de 
nouvelles  mixtions; on  ne  peut  point  dire,  abfolument  parlant, qu'il  y ait  un  corps 
dans  le  monde  qui  foit  irréductible , ou  du  moins  on  ne  doit  le  dire  qu'avec  ref- 
rriction  , 8c  relativement  aux  moyens  qu’on  a employés  iufqu'ici  pour  taire  ces  ré- 
ductions , moyens  qui  ont  été  fans  effet , 8c  auxquels  on  n'a  pas  encore  pu  en  fubiii- 
tuer  de  plus  efficaces. 

282.  La  combinaifon  la  plus  intime  de  toutes  efl  celle  qu’on  appelle 
combinaifon  radicale. 

283.  La  combinaifon  radicale  & la  combinaifon  irréduétible  different 
en  ce  que  la  radicale  efl  toujours  irréductible,  au  lieu  que  celle-ci  n’eft  pas 
toujours  radicale.  Quoique,  par  exemple  , une  certaine  portion  de  terre 
métallique  foit  unie  d’une  maniéré  irréductible  à la  malle  du  verre,  on  ne 
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peut  pourtant  pas,  comme  on  le  verra  par  la  fuite  ,appcllcr  cette  union 
radicale. 

284.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  combinaifon  la  plus  intime  & la  plus 
étroite  , qui  n’eft  pas  feulement  radicale  de  nom  , mais  qui  l’eft  en  effet. 
Sa  dénomination  eft  empruntée  du  régné  végétal , & indique  propre- 
ment l'union  du  fuc  de  la  terre  avec  le  grain  de  la  femence,  <5c  enluite 
par  le  moyen  de  la  racine  avec  la  plante  même. 

2fa‘>.  Cette  efpece  de  combinaifon  demande  d’abord  que  les  fubftan- 
ces  qui  doivent  s’Oiir  fc  touchent , & enfuite  fe  pénètrent  mutuelle- 
ment ; cette  pénétration  eft  fuivie  d’un  mouvement  intérieur  d’aftion 
Sc  de  réaétion  qui  peut-être  même  nait  avec  elle,  & par  lequel  le  fuc  de 
la  femence  & enfuite  de  la  plante  fe  mêle  fi  intimement  avec  le  fuc  qui 
y entre  du  dehors , que  dès-lors  ils  ceffent  l’un  Sc  l’autre  d’être  ce  qu  ils 
ont  été  , 3c  que  de  leur  combinaifon  il  réfulte  une  troifieme  fubftance 
très-differente  de  tous  les  deux. 

28 6.  Le  mouvement  dont  je  viens  de  parler,  eft  un  mouvement  d’ex- 

fanffon  & de  raréfadion  qui  fait  fermenter  le  fluide  produit  par  la  com- 
inaifon  des  deux  fucs  , dont  nous  avons  parlé.  Cependant  il  11e  faut  pas 
confondre  ici  la  végétation  avec  la  fermentation  proprement  dite.  Dans 
celle-ci  tout  ce  qui  doit  former  le  nouveau  mixte  fe  trouve  déjaenfem- 
ble;  le  moût , par  exemple  , contient  tout  ce  qui  doit  entrer  dans  la. 
mixtion  du  vin.  Mais  il  faut  que  la  végétation  réuniffe  elle-même  les 
matériaux  qui , par  exemple , (ont  néceffaires  à l'accroiffement  d’un  cep 
de  vigne,  quoique  cependant  la  fermentation  vineufe  ne  puifie  point 
s’achever  fans  le  concours  de  quelque  choie  d’étranger , je  veux  dire  , 
fans  le  fecours  de  l’air. 

287.  La  femence  , ainfi  fécondée  & imprégnée  , ne  fçauroit  ni  fubfifter 
dans  ce  nouvel  état  , ni  prendre  de  l’accroiffement , li  elle  n’étoit  pas 
nourrie  , ce  que  fait  encore  le  fuc  qui  l’a  fécondée. 

288.  Le  fuc  fécondant  qui  dans  la  fuite  devient  le  fuc  nourricier , 
enfle  le  corps  du  grain,  étend  fes  fibres,  3c  les  augmente  de  façon  que 
non-feulement  les  membranes  qui  l’enveloppent  fe  déchirent,  mais  en- 
core qu’une  partie  de  fes  fibres  monte  pour  former  la  tige  & les  feuil- 
les , ôc  une  autre  defeend  & s’enfonce  dans  la  terre  pour  former  les  ra- 
cines , par  le  moyeu  defquelles  les  fucs  nourriciers  s’infinuent  dans  les 
plantes. 

289.  Or  c’eft  dans  le  tems  que  la  jeune  plante  commence  à pouffer 
fes  racines,  & à puifer  le  fuc  nourricier  par  les  orifices  de  fes  vaiffeaux, 
que  dans  l’cxacle  rigueur  on  pourrait  appeller radicale  la  combinaiion  qui 
fe  fait  de  fes  fucs.  Cependant  il  11e  faut  pas  croire  que  cette  combinaiion. 
foit  differente  de  celle  qui  1e  fait  dans  la  femence  , l’une  n’étant  que  la 
continuation  de  l’autre.  On  ne  peut  pas  fuppoler  non  plus  que  la  com- 
Jjinaifon  qui  fe  fait  dans  (a  femence,  diffère  de  cette  combinaifon  radi- 
cale , à moins  qu'on  ne  veuille  regarder  la  première  comme  le  principe 
du  mouvement  intérieur  & végétatif,  & la  radicale  comme  la  continua- 
tion de  ce  même  mouvement. 

♦ V uiij, 
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290.  Mais  comme  la  dénomination  de  la  combinaifon  radicale  efl 
univerfellemcnt  reçue  , & qu'il  efl  fort  inutile  d'augmpntcr  fans  nécef- 
fité  le  nombre  des  mots,  nous  defignerons  toutes  ces  combinaifons  qui 
s'opèrent  dans  les  végétaux , par  le  nom  de  combinaifon  radicale  , fans  dif- 
tinguer  plus  particuliérement  celle  qui  fe  fait  dans  la  femence. 

29  t.  II  en  efl  de  même  dans  le  régné  animal  de  la  combinaifon  de  l’cf- 
pric  féminal  avec  l’œuf  de  la  femelle  ; l’efprit  féminal  le  pénétré  intime- 
ment , & il  réfulte  de  cette  pénétration  une  fermentation , uneaftion  & 
une  réaélion  intérieures,  & enfuite  un  accroilTemet# du  petit  corps  qui 
dure  tant  qu'il  arrive  de  nouveaux  fucs  nourriciers,  & que  le  fœtus  efl 
difpofé  à les  recevoir. 

292.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  d’obfervcr  dans  le  régné  minéral  les 
opérations  de  la  Nature  d'autli  près  que  dans  le  règne  animal  & dans  le 
végétal  ; & quand  même  cela  nous  leroit  polftble,  nous  n’y  fçaurions 
remonter  avec  la  même  certitude  des  effets  à leurs  caufes  ; cependant 
on  ell  parvenu  à connoitre  jufqu’à  un  certain  point  la  génération  des 
minéraux,  & pourvu  qu'on  ne  prétende  nas  aller  au-delà  , on  peut,  je 
crois , établir  quelques  vérités  aflez  conltatées  fur  la  maniéré  dont  elles 
fe  forment  dans  le  Icin  de  la  terre. 

293.  Ce  n’efl  pas  feulement  dans  l’opinion  commune  , mais  encore 
par  la  nature  meme  des  chofes , que  les  métaux  font  la  principale  pro- 

•duftion  de  ce  régné,  fur-tout  le  plus  noble  d’entre  eux  qui  réunit  toutes 
les  perfeélions  dont  un  corps  minéral  foit  fufceptiblc. 

29*.  Nous  voyons  que  l'or  fe  forme  dans  la  croûte  fupérieure  de  la 
terre  , & même  jufqu'à  fa  furfacc  , fans  doute  par  le  concours  de  certaines 
vapeurs  & de  certains  fucs  nécefTaircs  à fa  mixtion  ; & nous  avons  de 
fortes  raifons  de  préfumer  qu’il  efl  produit  également  dans  les  mines  les 
plus  profondes  par  la  combinailon  de  certaines  fublfances  qui  viennent 
a s’y  rencontrer , ce  qui  feroit  trop  long  à développer. 

29p.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  non  plus  de  m'étendre  fur  les  matières 
qui  entrent  dans  la  combinaifon  des  métaux , cependant  le  fentiment 
qui  m'a  paru  jufqu’ici  le  plus  probable,  eil  celui  qui  regarde  le  principe 
mercuriel , ou  le  principe  arfénical  qu’on  lui  a fubrtitué,  comme  1 œuf  du 
règne  minéral  qu’une  fubflance  fulfureufc  , femblable  en  cela  à l’efprit: 
féminal , féconde  & imprégné.  Je  paffe  au  mouvement  des  matières  mi- 
nérales , & à la  maniéré  dont  fe  fait  la  génération  des  métaux. 

Renmkquc. 

En  comparant  ce  paragraphe  fe  les  fuivans  avec  ce  que  notre  Auteur  remarque 
depuis  la  page  ijj.  jufqu'à  la  page  14'.  de  fa  Traduction  de  YEfprit  minéral  de  hef- 
pur , on  pourra  fe  faire  une  idée  airez  claire  de  la  fermentation  des  minéraux. 

296.  La  mixtion  des  mines  fe  forme  par  un  mouvement  intérieur  qu’on 
pourrait  appellcr  avec  raifon  une  efpece  de  fermentation , mais  l’accroif# 
lement  de  leur  malle  efl  le  réfultat  de  l’aggrégation  & de  l’accrétion. 

297.  Les  métaux  purs  ou  vierges  , ne  peuvent  être  produits  relative- 
ment à leur  mixtion  que  par  un  mouvement  de  cotSion , mais  en  tant 
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3u’ils  forment  un  corps  aggrcgc,  & fur-tout  qu’ils  paroiffent  en  forme 
c filament,  ou  de  fils  extrêmement  déliés  , ils  s'écartent  beaucoup  de 
la  maniéré  dont  les  mines  ont  coutume  de  s’accroître,  font  produits  par 
une  caufe  qui  leur  cft  commune  avec  les  végétaux,  & croiflent  comme 
eux  , autant  qu'on  peut  le  conjcdurer  d’un  grand  nombre  decirconftan- 
ccs  & d’oblcrvations. 

298.  En  confidérant  avec  attention  la  maniéré  dont  l’or  l’argent 
vierge  qu’on  trouve  fous  une  forme  capillaire  ou  defilamens,  fepréien- 
tent  fur  les  mines  , ou  fur  les  rognons  deiquels  ils  fortent , on  diroic 
que  c’ert  un  germe  qui  a pouffé  , & l’on  ne  içauroit  jamais  fe  l’imaginer 
autrement. 

299.  Je  ne  répéterai  point  ici  qu’il  ert  arrivé  plus  d’une  fois  que  des 
Moiffonncurs  ont  trouvé  fous  leur  faucille  de  l’or  qui  avoir  pouflé  hors 
de  la  terre,  n'ofant  pas  établir  des  principes  fur  des  exemples  extrême- 
ment rares. 


300.  On  ne  fçauroit  imaginer  que  cette  formation  ait  pu  fe  faire  dans 
une  pierre  beaucoup  plus  dure  qu’un  métal  du&ile  , il  faut  donc  fuppofer 
néceffairement  qu’elle  s’efl  faite  dans  un  tems  où  cette  malle  qui  à prd- 
fent  oppofe  une  fi  grande  réliltance , étoit  plus  molle  & pénétrable. 

301.  Ces  matières  ou  font  déjà  de  la  nature  de  l'a-gcnt , je  veux  dire, 
font  une  mixtion  d'argent  pénétrée  feulement  par  des  vapeurs  lulfureulcs 
ou  arlénicales , c’cft-à-dire , minéralifée  , ce  qui  lui  donne  une  forme 
un  peu  moins  connoiffable  , comme,  par  exemple  , dans  la  mine  d’ar- 
gent rouge  , dans  le  cobalt  ou  la  cadmie  minérale,  & dans  la  mine  d'ar- 
gent malléable  qui  eff  ordinairement  de  couleur  noire. 

302.  Ou  ces  matières  approchent  feulement  de  la  nature  de  l’argent, 
font  difpcrfées  , vagues  , lans  être  déterminées  à former  une  certaine 
mine  , & leur  mixtion  n'ert  pas  aduellement  une  mixtion  d’argent;  on 
en  voit  de  cette  efpece  dans  ces  mines  qui  conticnncqf  des  grains  d'ar- 
gent natif  fi  étroitement  renfermés  dans  les  places  qu'ils  occupent , 
qu’ils  n'y  laiffent  aucun  vuide  ; car  on  ne  voit  ni  au-deffus , ni  au-def- 
fous  de  ces  grains  , ni  à côté  d'eux  aucun  vertige  de  mine  dont  ils  puif- 
fent  tirer  leur  origine  , ni  aucun  rerte  d'une  mine  qui  y eût  été  aupara- 
vant, qui  y auroic  laiffé  au  moins  quelque  fuliginofité. 

303.  Ni  les  unes  ni  les  autres  de  ces  matières  ne  peuvent  s'unir  fans 
le  concours  d’un  agent  propre  ou  à les  mettre  en  mouvement,  fi  elles 
préexirtent  & font  déjà  combinées  , mais  immobiles  ; ou  à les  adapter, 
les  recueillir  & les  combiner  non-feulement  entre  elles , mais  encore 
avec  lui-même,  fi  elles  ne  font  pas  déjà  combinées.  En  un  mot , il  faut 
une  fubfiance  qui  opéré  ou  comme  caufe  inllrumentale  , ou  comme  caufe 
formelle  , ou  peut-être  même  des  deux  façons  à la  fois. 

304.  Dans  le  premier  cas,  il  femble  qu'un  agent  purement  inrtrumental 

{•ourroit  fuflire  pour  achever  toute  l’opération  ; car  e fuis  parvenu  par 
e feul  moyen  d'un  feu  bien  conduit  & fans  rien  ajouter, à faire  végéter 
la  mine  d’argent  rouge  , de  forte  qu’un  demi-gros  de  ce  minéral  remplif- 
foit  un  vaifleau  de  deux  pouces  de  diamètre  fous  la  forme  d’ui#  petit 
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buiffon  , ce  qui  faifoit  quelque  chofe  de  fort  agréable  à la  vue,  & un  fpeo- 
tacle  merveilleux  pour  les  ignorans. 

30p.  11  efl  donc  très-probable  (1)  que  les  petits  arbrifi'eaux  d’argent 
vierge  que  l'on  trouve  renfermes  dans  certaines  cavités  & fans  liaifon  , 
fc  font  formés  de  la  décompolition  d'une  mine  d'argent  rouge  , fur-tout 
de  celle  qui  efl:  de  couleur  de  châtaigne  ou  qui  tire  fur  le  noir  ; mais 
j'en  parlerai  avec  plus  d’étendue  dans  une  autre  occafion  (2). 

R £'  M S X ç U £ S. 

(1)  La  chofe  ne  meparoit  pas  feulement  probable , mais  elle  me  paroit  démon- 
trée depuis  que  j’ai  vu  dans  la  collection  d'un  Voyageur,  homme  de  condition,  un 
morceau  de  mine  trèi-Angulier , dans  lequel  on  voyoit  fortir  d'une  mine  d’argent 
rouge  rcnfermc'e  dans  un  beau  quartz  blanc  , quelques  filamens  d'argent  fcmblables 
à ceux  que  l'Art  fait  germer  de  la  même  mine.  Lepolfelfeur  de  ce  morceau  curieux 
n’étoit  pas  Amplement  un  Amateur  , il  e'toit  de  plus  connoifleur  8c  fort  au  fait  de 
tout  ce  qui  concerne  les  mines  ; ainfi  on  ne  ff  auroit  pre'fumcr  qu'on  ait  pu  le  trom- 
per, 8c  la  Ample  infpcCtion  fuffifoit  non-feulement  pour  convaincre  quiconque  avoit 
quelque  connoilfance  que  c'c'toit  une  production  de  la  Nature , mais  encore  pour 
lui  faire  fentir  la  vérité  de  la  confe'qucncc  que  j'en  tire. 

(t)  Ce  n'ell  pas  feulement  ici , mais  encore  à la  page  113.  de  la  Traduction  de 
Rcfpur  que  M.  Henckel  s'elt  engage'  à traiter  cette  matière  avec  plus  d'étendue  ; 
mais  on  ne  fçaura  s’il  a exécuté  ce  projet  dans  un  Traité  particulier , ou  dans  le 
Dictionnaire  Minéralogique  auquel  il  rravailloit , que  quand  on  aura  obtenu  la  per- 
miflïon  de  rendre  public  ce  que  les  manuferits,  qu'il  a laiifés  en  mourant,  renfer- 
ment de  plus  intérclfant  8c  ac  plus  achevé. 

306.  Ces  exemples  nous  apprennent  que  dans  l’intérieur  de  la  terre 
& dans  les  mines  qui  n’ont  pas  encore  été  ouvertes , il  y a de  fembla- 
bles  végétations  qui  font , pour  ainfi  dire  , couvées  par  une  chaleur  con- 
venable Sc  non  interrompue  ; laquelle  chaleur , avec  le  fecours  des  va- 
peurs corrofives  qui  s'y  rencontrent , produit  à la  longue  ce  que  le  feu  de 
nos  laboratoirc*opere  tout  feul  en  très-peu  de  tems. 

307.  Au  moins  il  ne  paroît  point  que  les  particules  du  feu  entrent 
matériellement  dans  la  combinaifon  d’un  femblable  métal , & tout  le 
monde  convient  que  l'argent  efl  déjà  réellement  contenu  dans  la  mine, 
& que  fa  coftion  n’eft  qu’une  fimple  féparation. 

308.  Mais  qui  pourrait  être  allez  prévenu  en  fa  faveur  pour  ne  pas 
fouffrir  que  l’on  révoquât  en  doute  les  fentimens  qu’il  lui  a plu  d'adop- 
ter dans  des  chofes  très-obfcures  en  elles-mêmes , ou  qu’on  les  mit  en 

3ueftion  : je  demanderai  donc  s'il  efl  vrai  en  effet  que  l'argent  fe  trouve 
ans  toute  fa  mixtion  métallique  dans  la  mine  d’argent  rouge , ou  fi  le 
petit  arbre  d’argent  qui  fort  de  cette  mine , y étoit  tout  combiné , & 

3u’il  n'eùt  befoin  que  d'en  être  féparé  <5c  pouffé  dehors  ; ou  fi  la  mine 
'argent  rouge  contient  feulement  les  matières  propres  à la  mixtion  de 
l’argent , fans  qu'elles  y foient  dans  cet  état  de  combinaifon  qui  confli- 
tue  proprement  l’argent , & qu'elle  ait  befoin  d’un  agent  qui  les  combine 
& en  produife  ce  métal  par  une  combinaifon  radicale  & féminale.  Mais 
je  referve  ces  difcufllons  pour  une  autre  occafion. 


Ræmakçv  s. 
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Les  objections  que  notre  Auteur  fe  fait  ici  à lui-même , font  une  preuve  de  l’é- 
tendue & de  la  profondeur  de  fes  connoiflanccs  , & plus  on  voit  qu'il  fe  défie  de 
fes  lumières,  plus  on  fe  fent  porte’  à foufcrirc  aux  fcnrimens  qu'il  adopte  enfin  après 
un  examen  réfléchi. 

309.  Cependant  il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que  fi  la  première 
propofition  étoit  vraie  , il  feroit  polTtble  d'imiter  cette  mine  ; car  un 
corps  eft  néccfiaircmcnt  compofé  des  matières  qu’on  en  retire  en  le  dé- 
compofant , & cependant  il  m’a  été  impofiiblc  jufqu’ici , & vraisembla- 
blement à bien  d’autres , d’y  réuflir , tandis  que  tout  le  monde  fçait  que 
l’on  imite  exactement  la  mine  d’argent  malléable  de  couleur  noire. 

310.  Mais  de  quelque  façon  qu’on  conçoive  lachofe,  il  femble  tou- 
jours qu’outre  le  feu  qui  paroît  n’avoir  pas  allez  d’aflivité  dans  le  labo- 
ratoire de  la  Nature , il  faut  encore  admettre  un  agent  capable  d’exciter 
un  mouvement  intérieur , pour  comprendre  comment  ce  métal  fe  réunie 
& fe  produit  dans  les  endroits  , où  il  fait , à la  vérité , la  principale  par- 
tie de  la  mixtion  de  la  mine  , mais  où  l’arfénic  met  obftacle  à fon  ag- 
grégation. 

311.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  encore  un  mot  au  fujet  de  la  ques- 
tion propofée,  8c  de  remarquer  qu’une  perfonnequiauneconnoiflance 
folide  non-feulement  de  la  nature  de  toute  la  mine , mais  encore  de  la 
nature  de  l’arfénic  en  particulier , trouvera  dans  l’expérience  même  que 
j’ai  rapportée,  de  quoi  fe  perfuader  que  la  fubftance  véritablement  mer- 
curielle de  l’arfénic  ne  concourt  pas  feulement  comme  caufe  inftrumen- 
tale  Sc  par  un  (impie  mouvement  d’impulfion  , à la  végétation  des  mé- 
taux , mais  en  s'alliant  & fe  combinant  encore  avec  eux  matériellement 
& félon  fa  propre  fubftance.  • 

31 2.  Il  n'y  a pas  d'apparence  que  dans  ce  pays  où  il  n’eft  point  rare 
de  voir  de  l’argent  vierge  qui  par  une  infinité  de  branches foutenues  par 
un  tronc  commun  reflemble  exaétement  à un  arbrilTeau,  forcir  immédia- 
tement non  pas  d'une  mine  préexiftante  . mais  de  pierres  fi  compactes 
que  fouvent  elles  n’ont  ni  cavités,  ni  fentes  fcnfibles;  perlonne  ima- 
gine que  la  combinaifon  radicale  des  matières  propres  à former  la  mix- 
tion de  l'argent , ait  pu  fe  faire  d’une  maniéré  difiérente  de  celle  que 
nous  venons  d'expofer. 

313.  Or , s’il  eft  certain  que  tout  l’argent  qui  a pris  la  figure  d’un  ar- 
buite  , ou  qui  s’eft  étendu  en  forme  de  filamens  , doit  fon  accroiffc- 
ment  & fon  extenfion  à un  fuc  nourricier  radical  , on  a raiion  de  croire 
que  la  combinaifon  radicale  qui  fembloit  d’abord  être  réfervéc  aux  vé- 
gétaux & aux  animaux  , a également  lieu  dans  le  régné  minéral. 

313..  Quelque  grande  que  paroifle  d’ailleurs  la  différehce  quife  trouve 
entre  les  productions  végétantes  de  ces  régnés  , elle  n’eft  pjKt  fi  confi- 
dérable  en  effet  qu’on  pourroic  le  penfer  , à en  juger  par  le  jAlSnier  coup- 
jd'œil. 

3 1 j.  Dans  les  végétaux  les  fucs  que  les  racines  ont  puifé  dans  la  terre, 

Opitû'.  Min.  X x 


34 s DE  L'APPROPRIATION.  Chkv. Tl. 

fe  diftribuent  jufqu’à  l’extrémité  des  branches  ; lorfqu’une  fois  ils  cef- 
fent  d’y  aborder , la  plante  fe  féche  , & fa  ftruéture  & fa  mixtion  fc  dé- 
truifent  également  ; elle  croît  quelquefois  jufqii’à  devenir  d'une  grandeur 
prodigieufe  : trois  chofes  qu’il  ne  paroic  pas  qu’ou  puifle  dire  du  petit 
arbufîc  métallique  dont  il  s agit  ici. 

516.  Mais  à cela  on  peut  répondre  en  premier  lieu  , que  tout  ce  qui 
végété  a un  accroilTement  déterminé  8c  renfermé  dans  certaines  bornes 
par  fa  propre  nature  , 8c  que  les  produisions  du  régné  végétal  étant  nonr 
feulement  d’un  tiflu  lâche  & compofées  de  parties  ten'dres.  mais  encore 
produites  par  un  fuc  nourricier  extrêmement  délayé  , il  n’eft  point  éton- 
nant qu’elles  fe  laillent  étendre  davantage  , & que  leurs  cimes  s'élèvent 
infiniment  au-deffiJs  des  petits  arbres  du  régné  minéral. 

317.  Il  ne  me  paraît  pas  que  l'on  ait  de  fi  fortes  raifons  de  douter 
que  pendant  que  ces  arbultes  métalliques  végètent  encore  fous  la  terre , 
ce  qui  n'eff  pas  l’ouvrage  d’un  inftant , le  fuc  mercuriel  qui  les  féconde, 
le  diflribue  dans  toutes  leurs  parties  tant  que  ce  fuc  y aborde  , & 


ne 


que  la  petite  plante  efl  difpoféc  à le  recevoir,  ou  n’eff  pasfépuifée. 

318.  Ce  dont  on  doutera  encore  moins  fi  l'on  fait  attention  que  cet 
argent  vierge  , avant  qu’il  ait  éprouvé  i’aélion  du  feu  , quoiqu’il  y ait 
déjà  très-long-tems  qu’il  a ceffé  de  recevoir  de  la  nourriture  &:  de  croî- 
tre , 8c  que  par  conféqucnt  il  foit  dans  le  cas  d’un  vieux  chêne  qui  a 
perdu  toute  la  fouplclfe  qu'il  avoit  dans  fon  origine  , différé  cependant 
encore  beaucoup  de  l’argent  qu'on  retire  des  mines , & même  de  l’ar- 
gent vierge  qui  a déjà  été  fondu,  & vraifemblablement  il  en  différerait 
mille  fois  davantage , fi  on  pouvoir  le  trouver  dans  fon  état  d'embryon, 
ou  dans  un  état  qui  en  fût  moins  éloigné. 

319.  En  admettant  une  combinaifon  radicale  dans  le  régné  minéral, 
comme  il  femble  qu’on  elt  obligé  dt^l’admcttre  , on  explique  fort  bien 
pourquoi  cet  argent , lorfqu'il  n'a  pas  été  entièrement  deflèché  par  la 
longue  fuite  d’années  qui  s’cfl  écoulée  depuis  fa  formation  , eff,  à caufe 
de  fon  humidité  radicale  & de  fa  mollefle , plus  fujet  à fe  détruire  que 
tout  autre  ; car  ces  petits  arbuffes  effleuriffent  quelquefois , 8c  quelque- 
fois fe  réfolvcnt  en  vapeurs  avec  letems,  8c  ne  laiffent  après  eux  quune 
fubffance  fuligineufe,  ce  qu’on  voit  arriver  jufqucs  dans  nos  Cabinets 
d’Hiftoire  Naturelle  à ces  végétations  métalliques , qui  tiennent  encore 
à la  mine  ou  à une  pierre , comme  une  plante  tient  à la  terre  , & qui 
tombent  en  morceaux , ou  dont  l’argent  fe  diffipc  de  lui-mcmc. 

R E M S K Ç>  V E. 


Nous  devons  faire  remarquer  ici  au  fuiet  de  cette  dcftru£tion  de  l'argent  vierge, 
que  M.  Henckel  la  croyoit  encore  imaginaire  dans  le  tems  qu'il  donna  fa  Ptri  o- 
fogie  ; mais  en  ayant  cfe"  convaincu  dans  la  fuite  par  fa  propre  expe’rience , il  lie  ba- 
lança pas  ikhanger  de  fentiment. 

330.  Pmdant  que  je  fuis  fur  cette  matière  , il  ne  fera  pas  inutile  de 
dire  un  mot  de  cette  végétation  artificielle  digne  du  jardin  des  Hefpé- 
rides , qu’on  connoît  fous  le  nom  d 'arbre  de  Diane  , 3c  dont  on  ferait 
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(icut-être  plus  de  cas  û elle  ne  fe  trouvoit  pas  entre  les  mains  de  tout 
e monde. 

321.  On  diflout  l'argent  dans  l’acide  nitreux,  & après  avoir  étendu' 
cette  diflolution  avec  ue  l’eau  de  fontaine , on  y ajoute  du  mercure  ; l’ar- 
gent 8c  le  mercure  s’attirent  mutuellement , & fe  réunifient  en  une  même 
maffe,  fans  perdre  leur  nature  métallique,  & pouffent  des  branches  5c 
,des  jets,  ce  qui  fait  un  fpcftaclc  très-agrcable  a la  vue.  Cette  compofi- 
tion , ou  même  de  l’argent  trituré  5c  amalgamé  avec  le  nouveau  maKure, 
& tenu  pendant  un  certain  tems  à un  degré  de  chaleur  convenable  , 
produit  un  petit  arbre  bien  fupérieur  au  premier  par  fa  beauté. 

322.  Qui  peut  ne  pas  reconnoître  dans  cette  expérience  unecombi- 
naifon  radicale  entre  l’argent  & le  mercure  , fourcc  de  cette  végétation 
métallique  , laquelle,  fi  eilc  n’cft  pas  produite  fur  le  champ  par  un  fimplc 
broyement  ou  par  une  légère  digeflion,  peut  du  moins  letre  par  une 
longue  coftion  j fur-tout  s’il  examine  fans  prévention  ce  que  je  vais 
ajouter. 

323.  On  trouve  en  premier  lieu,  que  le  mercure  diffout  le  métal,  le 
pénecrc  , l’amollit , ôc  lui  communique  , pour  ainfi  dire  , fa  nature  , de 
forte  que  peu  s’en  faut  qu’on  ne  puifîc  dire  que  ce  métal  eft  mercurifié,’ 
ôc  qu’il  l’eft  à la  fin  ; le  métal  de  fon  côte  s’approprie  tellement  le  mer- 
cure que  celui-ci  femble  s’être  mérallifé,  & qu’à  la  fin  il  fe  métallifc  en 
effet.  • 

RsM^RQDe. 


Tt  eft  certain  que  cette  union  du  mercure  & de  l’argent  eft  très-differente  d’un 
fimple  mélange,  8c  qu’elle  renferme  des  chofcs  qui  ne  (ont  connues  que  de  ceux 
qui  examinent  avec  le  plus  d'application  la  Nature  ; car  quand  même  l’argent  8c 
le  mercure  ne  formeraient  point  une  union  qui  tendît  fie  aboutit  à la  fin  à une 
combinaifon  réciproque,  il  y a cependant  tout  lieu  de  croire  que  certe  union  qui 
a tous  les  effets  d’une  dilfolution  cachée,  peut  préparer  à la  combinaifon  d une  troi- 
ficme  fubftancc  formée  de  l’un  ou  de  l'autre,  ou  de  tous  les  deux  à la  fois-  L’Auteur  des 
troit  Merveilles  ( Orfchall  ) ne  rapporte  point  une  expérience  commune  . quand 
il  enfeigne  dans  ce  petit  Traité  comment  on  doit  d’abord  par  une  extraction  du 
cuivre  maturer  en  or  8c  en  argent  le  plomb  amalgamé  auparavant  avec  du  mer- 
cure. Car  quoique  cette  expérience  ne  nous  mené  point  immédiatement  à de  grandes.' 
richcflcs  , elle  peut  pourtant  nous  conduire  â des  tréfors  de  connmffances  fur  le  règne 
minéral  8c  fur  la  nature  des  métaux.  Je  fais  un  très-grand  cas  de  ce  petit  Traité 
d’Orfchall  ; il  eft  certain  que  fa  continuation  peut  guider  les  perfonnes  intelli- 
gentes dans  l’application  des  procédés  de  la  Chymie  8c  des  cfTais  en  petit  aux  fontes 
en  grand.  On  trouvera  peut-être  que  j’ai  eu  tort  de  donner  le  nom  d’amalgame  à 
une  véritable  diifolution  , mais  il  eft  aifé  de  juftificr  cette  dénomination  en  faisant 
obfcrvcr  que  dans  cette  opération  les  métaux  préfentent  plufieurs  phénomènes 
qu’on  ne  içauroit  découvrir  dans  aucune  autre  circonftance  , 8c  que  d’ailleurs  il  eft 
confiant  que  les  corps  n’agifient  point  qu’ils  ne  foient  dilfous  ; mais  fi  l’on  convient 
avec  moi  que  l’on  peut  mettre  l’amalgame  au  rang  des  dilfolutions,  on  fcfouvicndra 
de  ce  qu’on  lit  depuis  la  page  48.  jufqu’à  la  page  jo.  de  VEfprit  minéral  de  Refpur , 

8c  des  remarques  de  Henckel  fur  cet  ouvrage  , que  les  diflolutions  ne  doivent 
point  détruire  l’état  métallique  , 8c  l’on  concevra  aifément  que  fi  l’amalgame  ne  nous 
fournit  pas  un  exemple  de  difl’olution  , du  moins  il  peut  leur  être  comparé. 

324.  Que  faut-il  de  plus  pour  fixer  l'attention  même  d'un’fimple 
Curieux,  que  l’union  que  ces  deux  corps  métalliques  contraélcnt  cpfcmble  • 
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pour  végéter  cnfuite,  & s’élever  fous  la  forme  d’un  petit  arbre.  C’efl 
une  propriété  d’un  métal  parfait , taut  qu’il  conferve  la  forme  métalli- 
que , de  demeurer  fixe , de  forte  que  , lors  même  qu’il  eft  expofé  au  feu 
le  plus  violent , il  devient  fluide  fans  quitter  la  terre  , fe  plaifant  dam 
la  flamme  comme  la  falamandrc  , & fe  vitrifiant  même  plutôt  que  de  fe 
laifler  entraîner  ; mais  quand  le  vautour  a une  fois  enfoncé  fes  ferres  dans 
fa  chair  & dans  fes  entrailles  , il  l'cnleve  malgré  fa  réfiftance , & l’cm- 
portq^au  fommet  des  plus  hautes  montagnes. 

32.$.  D’un  autre  côté  , le  mercure  tend  toujours  à s’échapper , mais 
le  métal  a la  force  de  le  lier , de  l'enchaîner  Sc  de  mettre  un  frein  à fa  vo- 
latilité, de  forte  que,  lors  même  qu’il  cherche  à s’envoler,  le  métal 
fe  mettant  en  croupe  derrière  lui,  & le  fuivant  conflammcnt,  fait  voir 
combien  ils  ont  d'affinité  l’un  avec  l’autre, (5c  combien  ils  font difpofés 
à fe  combiner  Si  à relier  unis  enfcmblc. 

32 6.  En  un  mot , le  dur  devient  mou , le  mou  devient  dur  ; le  fixe 
devient  volatil,  le  volatil  devient  fixe  , Si  ces  deux  corps  n’en  font  plus 
qu’un.  Peut-il  y avoir  une  combinaifon  plus  frappante , plus  intime  & 
plus  radicale  ? 

. 327.  J’ai  déjà  dit  en  pafTant  que  la  fin  & le  but  de  toute  combinaifon 
radicale  étoit  la  tranfmutation  des  deux  fubflances  combinées  en  une 
troifieme  , qui  n’exifloit  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  , mais  qui  s’elt  tout 
nouvellement  formée  par  leur  réunion , & dans  le  temsoù  la^ombinai- 
fon  s’eit  faite. 

328.  C’cfl  ainfi  que  le  chyle  fe  change  en  fang,  que  la  partie  la  plus 
noble  Si  la  plus  aflive  du  fang  ayant  été  fuffifamment  affinée,  produit  la 
femence,  & que  ni  le  fang  ni  la  fcincncc  ne  peuvent  redevenir  ce  qu’ils 
ont  été,  ou  reprendre  la  forme  qu’ils  avoient  avant  cette  tranfmutation. 
C’eft  ainfi  que  la  maffe  farineufe  & gélatineufe  que  l’on  appelle  pâte , 
dégénéré  en  une  fubffance  vifqueufe  qui  a un  goût  acide  & vineux,  que 
le  fuc  gras  de  la  terre  pafle  dans  les  végétaux , &c. 

32p.  Et  quoique  l’orge  qui  a crû  dans  un  champ  nouvellement  fumé, 
femble  encore  contenir  quelque  chofe  qui  a échappé  à la  tranfmuta- 
tion qui  s’eff  opérée  dans  fa  nouvelle  combinaifon  , & qui  a confêrvé  la 
nature  de  l’un  des  ingrédtens  qui  y fout  entrés,  telle  qu’elle  étoit  dans 
fon  état  de  féparation  Si  avant  cette  combinaifon  , puilque  la  biere  qu’on 
en  brade , retient  une  odeur  urineufe  , on  n’en  peut  cependant  rien  con- 
clur.e , fi  non  que  par  la  grande  abondance  des  fucs  nourriciers  il  elt  ar- 
rivé par  accident  qu’il  s’eft  infinué  dans  la  femence,  dans  la  rige&  dans 
le  grain  quelques  parties  qui , à proprement  parler,  ne  font  pas  partie  de 
la  mixtion  végétale  ; de  forte  qu’en  confidérant  les  chofes  de  ce  côté-là , 
il  ne  feroit  point  furprenant  que  l’on  tirât  d’un  orge  fcmblable  un  fel  vo- 
latil animal , & la  chofe  vaudroit  certainement  la  peine  qu’on  en  fît  l’ex- 
périence. 

330.  Mon  fentiment  n’en  fiibfifleroit  pas  moins  quand  même  on  re- 
tireroitfde  l’alkali  volatil  de  tous  les  végétaux,  de  quelque  maniéré  qu’on 
les  cultive,  par  exemple  , du  fruit  de  nos  vignes  , ou  de  quelqu’une  d* 
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fcs  parties , comme  du  tartre  ; car  il  faut  confidcrer  en  premier  lieu , que 
tous  les  fels  fe  transforment  les  uns  dans  les  autres  ;cn  fécond  lieu  , qu'on 
ne  fçauroit  perfuader  même  aux  perfonnes  qui  n’ont  que  la  plus  legere 
teinture  de  la  Chymic , que  le  tartre  produit  par  des  vignes  qui  n'au- 
roient  reçu  aucune  culture , & qu'on  laifferoit  venir  fans  les  fumer  ni 
les  travailler,  comme  on  dit  qu’il  s’en  forme  dans  la  zone  torride , foit 
moins  propre  à fournir  de  i'alkali  volatil  ; ce  qui  devroit  faire  cefftr  les 
plaintes  que  font  un  grand  nombre  de  Chymiftes  fur  la  difficulté  qu’il  y 
a à volatilifer  le  fel  de  tartre. 

331.  Je  crois  même  que  la  plante  connue  fous  le  nom  de  foude , 8c 

3ui  contient  une  quantité  conlidérablc  de  fel  marin  , prouve  avec  la 
erniere  évidence  que  les  végétaux  peuvent  contenir  dans  leur  fein  , & 
confcrvcr  fans  mélange  ni  altération  des  fubftances  qui  ne  leur  font  pas 
feulement  étrangères  , mais  qui  femblcnt  encore  être  incompatibles  avec 
leur  nature , & qui  plus  eft , des  minéraux  même , comme  j'ai  tâché  de  le 
prouver  dans  mon  Flora  Saturnifans. 

332.  Mais  que  dirai-je  à préfent  des  deux  mercures  qui  font  fi  fameux  ? 
De  ÏHomuncio  ou  de  l'Embryon  de  Paracelfe  ? De  l’Opus  vegetabile  du  Hol- 
landois  ? Du  Mariage  de  Bafile  Valentin  f De  la  fojje  du  Roi  que  Bern- 
hard  Trévifan  décrit  ? De  C union  des  deux  fleurs  du  petic  Payfan  ? En 
un  mot , de  la  combinaifon  qui  eft  au-deffus  de  toutes  fes  combinaifons, 
je  veux  dire  , de  l’union  fpagirique  des  Philofophes  Hermétiques  qui 
ont  été  les  premiers  à mettre  fur  le  tapis  la  fameufe  matière  des  combinai- 
fons radicales  ? 

333.  Cette  combinaifon  importante  ne  confiftc  qu’en  une  feule  fubf- 
tanec  , mais  il  en  faut  deux  pour  la  produire  , je  veux  dire  t deux  fubf- 
tances  mercurielles  & une  feule  racine  : il  n’y  a que  deux  fubftances  qui 
fe  combinent , auffi  n’en  voit-on  pas  davantage  , mais  de  cette  combi- 
naifon  il  ne  réfulte  qu'un  feul  être.  C’eft  ici  que  la  combinaifon  doit 
être  fi  intime , qu’aucune  des  fubftances  unies  ne  relie  ce  qu’elle  a été 
auparavant.  On  a coutume  de  dire  que  l’or  ne  teint  point  quand  il  n'eft 
pas  teint  lui-même  ; je  pourrois  peut-être  dire  auffi  que  l’or  ne  produit 
point  de  tranfmutation  , quand  il  n'a  pas  été  tranfmué  lui-même. 

334..  Le  verre  étant  un  compofé  de  ce  fable  qui  tient  de  la  nature 
des  cailloux,  8c  que  les  Anciens  appclloient  vitrifiable  , & d’un  alkali  tiré 
ou  des  cendres , ou  de  notre  falpèirc , on  a raifon  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  combinaifons , dans  lcfquelles  de  deux  chofes  combinées  il  ré- 
fulte unetroifieme  fubllancc  tout-à-fait  différente. 

3 3 y.  En  mêlant  ce  fel  avec  le  fable  dans  une  certaine  proportion,  il 
tombe  tout  en  deliquium  comme  un  alkali  pur  ; 8c  en  faifant  ce  mélange 
dans  une  autre  proportion,  toute  la  malle  perd  tellement  les  propriétés 
du  fel,  qu'elle  n'en  a plus  ni  le  goût  ni  la  folubilité. 

336.  Cependant  je  n'affurerois  pas  que  toutes  les  combinaifons  opé- 
rées par  la  vitrification  duffent  être  regardées  indiftinftement  comme 
radicales,  8c  leurs  ingrédiens  comme  totalement  changés  (1) , à moins 
qu’un  verre  n’ait,  comme  un  levain , la  vertu  de  communiquer  fa  nature 
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à d'autres  corps , & de  les  mettre  pareillement  dans  un  état  de  vitrifica- 
tion. (2). 

Remarques. 


(i)  Airisi  ce  fentimtmt  cft-il  dc'nuc  de  tout  fondement,  car  en  y ajoutant  une 
quantité  lurabendantc  de  fel  alkali , on  retrouve  1er  matières  primitives  de  toutes 
les  efpeces  de  verres,  c’cft-à-dire, un  fel  fuliblc fit  un  fable  vitritable  : malgré  cela, 
il  ne  me  feroit  point  difficile  de  prouver  qu'une  combinaifon  faite  par  le  moyen 
de  la  vitrification  peut  être  radicale.  Quand  deux  corps  ne  fc  vitrifient  point  eux- 
mêmes,  mais  qu'ils  fc  combinent  feulement  pendant  le  tems  de  la  vitrification  des  au- 
tres ingrédiens  du  mélange,  pent-ètre  même  lans  fc  fe'parer  de  la  mixtion  vitrific'e.alors 
je  dis  que  leur  union  cil  une  combinaifon  radicale:  les  bornes  d'une  Remarque  ne 
me  permettant  point  de  m’étendre  beaucoup , je  n’en  rapporterai  qu'une  feule 
preuve  tirée  de  l'effet  de  la  vitrification.  I.a  vitrification  eft  la  deftruction  la  plus 
complettc  , ou  le  plus  grand  changement  qui  purifie  fe  faire  dans  la  forme  des  corps. 
Je  ne  dis  point  qu’un  corps  loit  change  tout-à-fait , je  me  contente  de  dire  qu'il 
l'eft  dans  la  forme  .parce  que  la  nature  de  ma  preuve  ne  demande  point  que  j'en 
fuppofe  davantage.  Tantôt , ce  changement  cil  accompagne'  d'une  dcftrudion  en- 
tière , comme  dans  les  corps  dont  la  contexture  eft  peu  folidc  ; tantôt , il  laiffie  en- 
core lieu  à une  réduction  qui  cependant  ne  peut  fe  faire  que  fous  une  forme  plus 
parfaite.  Or,  lorfquc  dans  un  mélange  de  corps  moins  parfaits  8c  moins  conllans , 
outre  le  verre  qui  rcfultc  de  la  combinaifon  de  quelques-uns  de  ces  corps , il  fc 
trouve  un  corps  fous  une  forme  particulière  qu'on  peut  même  féparer  de  ce  mélange, 
il  faut  néceffaircmcnt  que  ce  corps  ait  etc  forme  par  une  combinaifon  radicale  ; 
car  fi  cela  n’étoit  point  , comment  aurott-il  pu  fe  garantir  de  la  dcftrudion  ? Je 
fens  bien  que  l'on  peut  me  faire  ici  des  objeétions  qui  auront  quelque  appa- 
rence de  folidité,  8c  peut-être  m'oppofera-t-on  le  verre  de  plomb  ; mais  à cela  je 
réponds  que  les  proportions , le  tems  8c  la  force  du  feu  étant  différens , il  eft  na- 
turel que  les  effets  qui  en  rcfultent  foient  auffi  différens.  Mais  fi  l'on  veut  bien  me 

ficrmetrre  de  propofer  à mon  tour  une  queftion , je  demanderai  quelle  eft  la  mcil- 
eurc  façon  dç  fondre  les  métaux  ? quels  font  leurs  caractères  ? 8c  quelle  eft  la  voie 
la  plus  prompte  de  les  retirer  de  leurs  mines  en  plus  grande  quantité  ? Prenez 
carde , en  voulant  répondre  à ces  queftions  , que  vous  ne  vous  laiffiez  tromper  par 
le  vent  des  foufflets  8c  par  les  charbons  que  vous  employerez  ; jl  eft  vrai  que  les 
charbons,  la  difpofition  du  foyer,  celle  des  murs  8c  de  l'eftomacdu  fourneau  ai- 
dent dans  cette  opération , mais  fi  vous  portez  toute  votre  attention  fur  ces  chofcs, 
ÔC  que  vous  ne  foyez  pas  circonfpcct  dans  le  refte  , vous  aurez  beaucoup  de  fcorics. 

(s)  II  eft  difficile  de  concevoir  un  verre  de  cette  cfpcce  , 8c  je  n'ai  jamais  eu  l'a- 
vantage d apprendre  de  la  bouche  de  l’Auteur  quels  éroient  fes  fentimens  là-dclius  , 
ni  la  iatisfaction  de  trouver  dans  fes  Ecrits  rien  qui  en  approchât. 

3 37.  Il  eft  aife  de  voir  par  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici , que  l’irréduftibi- 
lité  peut  nous  faire  connoitre  qu'on  a obtenu  l’effet  dont  nous  avons 
parle  ; car  que  chercheroic-on  par  la  rédu&ion  de  certains  corps  , lï-tôt 
qu'il  eft  évident  qu’ils  n’exiftent  plus  dans  la  nouvelle  mixtion,  <Sc  qu'ils 
ont  été  transformés  en  tout  autre  chofe  ? N’eft-ce  pas  une  vérité  éter- 
nelle qu'une  chofe  qui  n’exifte  plus  ne  peut  plus  avoir  de  propriétés. 

338.  Ce  n'cfl  point  fans  de  bonnes  raifons  que  j'ai  dit  que  l'irréduc- 
tibilité peut  nous  faire  connoitre  , & non  pas  , qu'elle  nous  fait  connoitre  ; car 
elle  n’eft  point  un  cara&ère  efïenticl , abfoîu,  univerlel  & fans  excep- 
tion, puifqu'il  pourrait  arriver, fur-tout  dans  la  fabrique  des  fels  8c dans 
les  vitrifications , qu’un  Ouvrier  ignorant  & mal-adroit  mît  enfcmble  , 
& mêlât  des  matières  qui , fans  fe  convenir , fe  brouilleraient  de  façon 
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que  le  plus  habile  Chymifte  ne  pourroit  plus  les  féparer,  & peut-être 
même  les  trouveroit  inféparables. 

539.  Je  répéterai  ici  au  fujet  du  figne  de  l'effet  ce  que  j’ai  fuppofé 
plus  haut  à l’égard  de  l’effet  même , je  veux  dire  qu'il  faut  que  la  cora- 
binaifon  foit  véritablement  radicale  & féminale , & que  par  conféquent  il 
s'y  faffe  quelque  accroiffement , ou  qu'il  en  réfulte  une  force  aétive  , ca- 
pable , je  ne  dis  pas  , d’opérer  des  transformations  miiaculeufes,  mais  d'a- 
gir efficacement  fur  d'autres  corps.  ..  . • 

Rsmakquæ. 

Comme  en  général  on  ne  doit  point  étendre  les  comparaifons  au-delà  des  borne» 
de  la  rclfemblancc  qu'on  trouve  entre  les  objets  qu'on  compare , ce  n'ell  qu’avec 
quelque  reftriction  qu’on  doit  fc  fervir  des  termes  de  radical  de  de  fimiaal.  Notre 
Auteur  regarde  lui  même  la  combinaison  des  lues  dans  les  leniences  de  dans  les 
riantes , comme  femblable  de  prefquc  comme  homogène  à la  fermentation.  Or  la 
fermentation  ne  peut  point  fc  continuer  dans  un  corps  jufqu'à  l'infini  ; car  ou  el!é 
celle,  de  le  corps  fe  referme  ; ou  fi  elle  fe  continue,  il  faut  qu  ‘après  être  parvenue 
à fon  dernier  terme  , elle  travaille  à la  deftruchion  de  ce  même  corps , dont  aupa- 
ravant elle  avoit  ope're’  l'exaltation.  De  même , les  combinaifons  radicales  de  fc- 
•minalcs  ont  leurs  bornes,  de  comme  elles  ne  peuvent  point  aboutir  à line  deflruc- 
tion  , il  faut  bien  qu'elles  arrivent  à un  certain  point  de  repos,  de  qu'elles  y ref- 
tent  jufqu'à  ce  que  quelque  agent  les  excite  de  nouveau.  Mais  quant  à l'aétion  ef- 
ficace que  les  combinaifons  radicales  peuvent  exercer  fur  les  autres  corps  pour  en 
augmenter  de  accroître  le  volume,  je  crois  qu'elle  n'a  lieu  que  dans  le  moment  de 
la  fuprème  exaltation,  de  avant  que  les  portes  ne  fe  referment  ; encore  cft-il  allez 
difficile  de  l'y  découvrir  de  d'en  connoitre  la  caufe  autrement  que  par  fes  effets. 
Cette  reliriclion  de  notre  Auteur  étoit  néceflaire  pour  que  la  prévention  n'crnpè- 
chàt  perfonne  de  faire  attention  aux  combinaifons  radicales , dans  lcrquellcs  on 
ne  peut  pas  toujours  appcrcevoir  de  l'augmentation  , de  l accroilfement  de  de  1 ac- 
tivité, de  qui  ne  font  point  fi  rares,  quoiqu'elles  n’aient  point  été  connues  juf- 
qu’ici. 

340.  En  un  mot,  tout  ce  qui  eft  combiné  radicalement  a fubi  une 
métamorphofe  dans  fes  matériaux , & par  conféquent  eft  irréduftiblc  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  tout  ce  qui  eft  irréductible  forme  une 
combinaifon  radicale. 

J 41.  11  eft  donc  aifé  de  concevoir  que  ceux  qui  parlent  tant  de  l'ir— 
uftibilité  de  l'or  , & qui  prétendent  en  tirer  une  preuve  en  faveur  de 
leur  or  potable  , qu'ils  difent  avoir  été  diffous  & combiné  radicalement, 
n’ont  pas  lieu  de  tant  triompher  ; car  il  fe  peut  fort  bien  que  leur  or  ne 
foit  que  défiguré , 8c  quand  même  il  feroit  prouvé  , avec  la  dernierc  évi- 
dence , que  leurs  combinaifons  fuffent  touc-à-fait  irrcduSibles  & radi- 
cales , il  s’en  faudroit  pourtant  encore  beaucoup  qu'on  pût  regarder  cet 
or  comme  un  rcmede  univerfel,  également  capable  d’agir  fur  les  métaux 
& fur  nos  cOrps , car  il  ne  pourroit  jamais  produire  que  des  effets  pro- 
portionnés Sc  compatibles  avec  (a  nature. 


■sMs- 
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CHAPITRE  III. 

De  F appropriation. 

342.  A PRE.' J avoir  examiné  la  nature  des  combinaifons  , leurs  fujets , 
£\_  leurs  caufes  internes  & externes  & leurs  principaux  caraftères, 
il  me  fera  moins  difficile  de  m'expliquer  en  peu  de  mots  fur  la  nature  de 
l’Appropriation , dont  je  crois  dévoie  recommander  de  faire  un  ufage 
continuel. 

343.  Il  fera  aifé  de  concevoir  partout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici, 
qu'un  grand  nombre  , pour  ne  pas  dire  la  plupart  des  fujets  dont  la  Chy- 
mie-phyCque  s'occupe  , font  propres  à entrer  dans  quelque  combi- 
naifon. 

• 344.  Cette  difpofition  n'a  pas  de  quoi  nous  furprendre , quand  nous 

confidérons  la  grande  affinité  qui  fe  trouve  entre  tous  les  corps  fublu- 
• naires  ; car  étant  tous  fortis  d'une  fource  commune , les  différences  des' 

régnés  de  la  Nature  & des  corps  qu’ils  comprennent,  ne  peuvent  réfui* 
ter  que  des  différentes  digeftions , compofitions  , proportions,  défor- 
mations & additions.  •’ 

34y.  Un  Phyficien  éclairé  fera  furpris  au  contraire  que  dans  le  nombre 
de  corps  qui  compofent  cet  univers , il  y en  ait  quelques-uns  qui  fe  re- 
fufent  à toute  forte  de  combinaifons , ou  qui  du  moins  n’y  entrent  que 
très-difficilement , malgré  toutes  les  préparations  & les  appropriations 
que  les  ArtiUcs  les  plus  ingénieux  & les  plus  exercés  aient  pu  imaginer. 

34(5.  Cette  raifon  doit  encourager  ceux  qui  cherchent  à pénétrer  les 
fecrets  de  la  Nature  , les  faire  penfer  différemment  de  ceux  qui  ou  par 
pareffe  , ou  par  un  efprit  de  fyftème  <5c  de  fpéculation  , regardent  tout 
comme  impoffible  , & les  porter  à tout  tenter , à ne  rien  nier  qu'après 
des  expériences  réitérées  & fuffifantes  , & à ne  rien  abandonner  avant 
d’avoir  fait  tout  ce  qu’il  étoit  poflible  de  faire  pour  arriver  au  but  qu'ils 
fe  propofent. 

347.  Il  faut  convenir  que  les  combinaifons  ont  leurs  difficultés , qu'il 
y en  a même  qui  jufqu'ici  ont  paru  impoffibles  ; mais  fuppofons  qu  il  y 
ait  quelque  obftacle  , ou  dans  la  matière  , ou  dans  la  forme , ou  qu'il 
manque  quelque  chofe , foit  naturellement , foit  par  hafard  , ou  parce 
que  les  matières  ont  déjà  paffé  parles  mains  de  quelque  Artifte  ignorant 
qui  les  a expofées  à différentes  tortures  , & qui  en  a détruit  les  proprié- 
tés ; ne  fera-t-il  pas  naturel  de  fonger  à ôter  ce  qui  forme  ■Tobftacle , à 
fuppléerce  qui  manque  , à employer  quelque  matière  crue  , à trouver  de 
nouveaux  intermèdes  & de  nouveaux  moyens  de  combinaifon  ; en  un 
mot , ne  fera-t-il  pas  naturel  de  penfer  à l’appropriation  ? 
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Rs  M A RQU  S. 

Notre  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Appropriations , il  en  avoit  déjà 
dit  quelque  chofe  à la  page  i6j.  8c  fuivantes  de  fa  Pyritologie , & dans  fe*  Remar- 

3 u es  fur  l'Ouvrage  de  Refpur , pag.  24.  if.  8c  zÿs-  Il  témoigne  dans  tous  ces  en- 
roits  le  défir  le  plus  vif  de  voir  cette  matière  plus  éclaircie  qu’elle  ne  l'étoit  : je 
crois  répondre  en  quelque  maniéré  à fes  vues , en  mettant  par  ma  Traduâion  les 

Serfonnes  qui  travaillent  dans  les  Fonderies , à portée  de  profiter  de  fon  ouvrage  , 
: en  faifillant  toutes  les  occafions  de  montrer  dans  mes  Remarques  comment  on 
doit  appliquer  fes  principes  à la  fonte  des  mines. 

348.  L'appropriation  eft  donc  un  moyen  qui  facilite  les  combinaifons, 
& à caufe  des  rapports  que  nous  venons  de  confidérer , nous  la  diftin- 
guerons  en  plulieurs  efpeces  , félon  qu'on  employera  les  réparations , les 
additions , les  changemens  de  forme , ou  qu’elle  fera  naturelle. 


SECTION  PREMIERE. 

* De  V Appropriation  qui  fe  fait  par  feparation. 

34p. T l femble  d'abord  qu’il  feroit  plus  naturel  de  commencer  par  l’ef- 
pecc  d’appropriation  que  nous  avons  nommée  la  demiere  , je  veux  dire 
par  l’appropriation  naturelle,  dans  laquelle  l’Art  ou  n 'opéré  rien  , ou  ne 
peut  opérer  que  très-peu  de  chofe  ; parce  que  rien  n'eft  plus  intéreflant 
que  de  fçavoir  s’il  ne  conviendroit  pas  mieux  d’employer  les  matières 
crues  , telles  que  la  Nature  nous  les  donne  , de  quelque  façon  qu’elles 
foient  compolécs  ou  furcompofées , d’eflayer  fi  elles  ne  peuvent  point 
s’unir  ou  fe  combiner  enfemble  , & d’obferver  enfin  s’il  fe  fcpare  quelque 
chofe  du  mélange , avant  d’examiner  fi  pour  faire  ces  combinaifons  il 
faut  leur  ôter , ou  leur  ajouter  quelque  chofe. 

3yo.  Cela  feroit  peut-être  doutant  plus  néceflaire  que  bien  des  Chy- 
miftes  partant  légèrement  fur  toutes  ces  confidérations  , travaillent  fans 
précautions , 8c  fouvent  très-mal-à-propos , à faire  des  féparations  <Sc  des 
préparations  fouvent  inutiles. 

jyi.  Mais  comme  il  parole  qu'on  ne  comprcndroit  pas  fi  bien  l’appro- 
priation naturelle  , fi  on  l'expofoit  la  première  , & que  d’ailleurs  l'ordre 
par  lui-même  ne  fait  rien  à la  chofe  , pourvu  qu’on  farte  attention  aux 
circonftances  eflentielles , j’ai  cru  pouvoir  commencer  par  expliquer  celle 
qui  s'opère  par  des  féparations. 

3J2.  Elle  eft  ou  Amplement  extérieure  & fuperficielle  , ou  fauffe,  ou 
véritable , ou  d’une  nature  fi  finguliere  que  je  ne  fçais  quel  nom  lui 
donner. 

3 j 3.  L’appropriation  extérieure  qui  11e  regarde  que  la  furface  des  corps, 
ne  tend  qu  a produire  ou  une  conglutination  , ou  une  aggregation.  On. 
en  voit  un  exemple  dans  l'action  de  cette  liqueurcorrofive  qu’on  emploie 
pour  emporter  les  impuretés  qui  fe  trouvent  fur  les  lames  de  fer.  On  voit 
de  même  que  pour  dorer  l’argent  & le  cuivre , Sc  même  pour  couvrit 
Opufc.  Min.  Y y 
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ce  dernier  d’argent , les  Ouvriers  les  nettoient  êc  les  poliflcnt  auparavanï 
l'un  Sc  l’autre  ; mais  à parler  exactement,  ces  appropriations  ne  font  pas  de 
mon  fujet , quoique  d’ailleurs , fur-tout  celle  qui  prépare  le  fer  à recevoir 
l’étain , elles  foient  eflenticllement  néceflaires  dans  la  pratique. 

ReMAKÇI/JS. 

QveiQua  cette  opération  foit  l’ouvrage  d’un  fîmple  Manoeuvre  , elle  peut  ce- 

Î tendant  nous  apprendre  des  choies  très-intéreflantes  ; par  exemple  , elle  nous  en- 
éigne  d'abord  que  le  fer  ayant  été  décompofé,  c'eft-â-dire,  converti  en  rouille  ou 
en  terre , ne  s'unit  plus  avec  aucun  autre  métal  ; en  fécond  lieu , elle  nous  apprend 
encore  que  cette  rouille  venant  à s’interpofer  entre  deux  autres  métaux , ou  entre  le* 
parties  d'un  même  métal , doit  empêcher  que  ces  métaux  ou  ces  parties  ne  fe  réu- 
nifient dans  la  fonte  ; d'où  l'on  peut  conclure  que  le  fer  étant  converti  en  terre  ou 
en  rouille , doit  plutôt  contribuer  i la  formation  de  ce  qu’on  appelle  le  porc  dans 
les  fonderies  , que  quand  ce  métal  conferve  encore  fa  forme  métallique.  Cette  opé- 
ration nous  apprend  en  troifieme  lieu  ce  que  l'on  doit  penfer  de  la  méthode  qu'on 
fuit  pour  traiter  la  mine  d'étain.  Pour  la  débarraffet  du  fer  furabondant  qu'elle 
contient , on  la  grille  dans  un  feu  très-vif  iulqu’à  ce  que  ce  fer  foit  calciné  ; mais 
quoiqu’on  parvienne  ainfi  à le  détruire  , fa  chaux  empêche  enfuite  l'étain  de  s'unir 
comme  il  faut  daus  la  fonte , 8c  il  en  relie  toujours  une  partie  confidérablc  dans 
une  cfpece  de  porc  qui  fe  forme  dans  cette  fonte  8c  dans  les  feories.  On  conçoit 
que  l’on  peut  remédier  à cet  inconvénient  en  employant  quelque  matière  corrolive 
qui  achevé  de  détruire  cette  chaux  de  fer.  Ces  obfervations  peuvent  être  appli- 

3 uées  très-utilement  aux  autres  mines  ferrugineufes.  Le  travail  des  Ouvriers  qui 
orent  ou  qui  argentent  , cil  pareillement  accompagné  de  circonilances  qui  peu- 
vent nous  conduire  i des  découvertes  importantes.  M.  Stahl  a traité  cette  matière 
à la  page  360.  8c  fuiv.  de  fon  Introàu&ion  à la  Chymie  , qu'il  a publiée  en  Allemand  ; 
je  fuis  fort  étonné  de  ce  que  s’étant  beaucoup  étendu  fur  l'utilité  des  matières  gradés 
dans  la  réduction  des  métaux , il  n’ait  pas  pris  occalion  de  cette  expérience,  de 
montrer  en  même  tems  l’utilité  de  la  partie  inflammable  de  la  cire  dans  la  combi- 
naifon  de  deux  métaux , je  ne  me  l'ouvien*  pas  même  qu'il  en  ait  parié  dans  au- 
cun de  fes  Ouvrages. 

3 y 4.  La  faillie  appropriation , ou  réfulte  d’une  faufle  idée  que  l’on  fe 
forme  foi-même , ou  confifte  en  une  deftruftion  inopinée. 

3jy.  On  trouve  un  exemple  de  la  première  dans  le  procédé  de  ceux 
qui  pour  obtenir  un  (ïmilor  appellé  communément  métal  du  Prince  Ro~ 
hert , plus  malléable  Ôc  meilleur , entreprennent  de  purifier  le  zinc  qu’ils 
veulent  faire  entrer  dans  cette  compofition , d’ur.e  matière  hétérogène 
& nuilible , qu’on  imagine  être  de  la  nature  du  plomb  , en  lui  ajoutant 
de  la  poix  lorfqu’il  cil  en  fonte. 

Rxmakçve. 

Lb  aine  ne  contenant,  félon  le  fentiment  de  Refpur,  rien  d'impur,  ou  plutôt 
pouvant , comme  M.  Henckcl  nous  l’aflure  dans  une  Remarque  fur  la  page  1 34.  de 
fa  Traduction , être  purifié  par  le  mercure.il  eft  fans  doute  très-abfurdc  de  vou- 
loir le  faire  par  le  moyen  d’une  matière  graflé.  Peut-être  cette  efpérance  mal 
conçue  efl-elle  fondée  fur  ce  que  l’on  a cru  que  le  zinc  avoir  quelque  chofe  de  la 
nature  de  l’étain , 8c  que  par  confcquent  il  falloit  le  purifier  par  les  mêmes  moyen* 
qu’on  a coutume  d’employet  pour  ce  métal. 

3 y 6.  Car  quoiqu'on  ne  puifie  pas  nier  que  la  mine  de  plomb  ne  contri- 
bue beaucoup  à la  formation  de  ce  corps  métallique  <k  fulfureux  , & 
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que  d'ailleurs  il  femblc  en  effet  contenir  quelque  chofe  qui  empêche 
le  Gmilor  de  devenir  aufli  malléable  qu'il  le  devient  lorfqu’on  fe  fait 
avec  la  cadmie  des  fourneaux , & que  par  conféquent  il  fût  à fouhaiter 
que  l'on  pût  le  purifier  ; toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  jufqu'ici , 
me  prouvent  pourtant  que  ce  n’ell  point  par  l’opération  , dont  je  viens 
de  parler , qu’on  l'obtient  plus  pur. 

337.  Quant  à l’autre  efpece  d’appropriation  fauffe  , on  en  trouve  un 
exemple  dans  l’opération  de  ceux  qui  pour  épurer  le  vitriol  le  diflolvenc 
un  grand  nombre  de  fois,  & ôtent  à chaque  diffolucion  la  terre  jaunâtre 
qui  s’en  fépare.  Mais  cette  purification  ne  méricc  point  le  nom  qu’on 

veut  lui  donner,  car  ce  n'efl  qu'une  féparation  de  la  terre  métallique , qui  * 

efl  une  des  parties  efientiellcs  du  vitriol , d'avec  l’acide  fulfureux , & par 
conféquent  une  deftruftion  totale  du  mixte  vitriolique. 

RtMjiitqo  s. 

U cil  vrai  que  la  raifon  qui  fait  entreprendre  cette  opération  efl  un  préjugé 
mal  fondé , mait  l’appropriation  du  vitriol  qui  en  reTultc  , pourrait  pourtant  être 
de  quelque  utilité  dam  la  préparation  de  certains  mc'dicamens  , fur-tout  li  l’on 
étoit  bien  allure  que  par-li  tout  le  phlogiftique  fût  fcparé  du  vitriol  ; mais  je  laide 
cette  matière  aux  Médecins  , auxquels  elle  appartient. 

3 j8.  La  véritable  appropriation  qui  fe  fait  par  voie  de  féparation , em* 
porte  en  effet  quelque  chofe , non  pas  de  la  furfacc , mais  de  la  fubf- 
tance  du  corps  qu'on  veut  approprier,  non  pas  en  opérant  la  deftruftion 
de  ce  corps , mais  en  le  confervant  ; quelques  exemples  fuffiront  pour 
rendre  cette  notion  plus  claire. 

Je  ne  fçaurois  a (ligner  de  claffe  particulière  dans  la  fhfion  métallique  i cette 
efpece  d’appropriation , elle  domine  par-tout  ; le  régule  qui  réfulte  d’une  première 
fonte  de  nos  mines  de  cuivre , où  la  matte  crue  ne  ferait  jamais  propre  à fe  com- 
biner avec  les  mines  des  métaux  parfaits , fi  le  foufre  de  la  pyrite  n’en  avoit  cor- 
rodé 8c  emporte  la  terre  fuperflue  8c  les  tories  j fi  le  grillage  ne  féparoit  point  l’ar- 
fénic  contenu  dans  la  mine  de  plomb , on  n’obtiendroit  jamais  un  plomb  propre  à 
recevoir  les  métaux  parfaits;  fi  l’on  n’ôtoit  point  au  plomb  fon  phlogiftique , il  ne 
fe  changerait  point  en  litharge,  8c  par  conféquent  il  ne  lâcherait  point  fon  ar- 
gent , comme  on  voit  qu’il  le  tait  dans  la  coupelle  ; 8c  fi  dans  l’affinage  on  n'ôtoit 
point  au  bouton  d'argent  £on  impureté  cuivreufe  8c  fulfureufe , on  n’en  obtiendrait 
jamais  un  argent  pur. 

35’9<  C’eft  ainfi  que  l’on  fépare,  le  plus  exaftement  ou’il  eft  poffible , 
des  lels  acides  jufqu’à  la  moindre  goutte  de  l'eau  furabondante  à leur 
mixtion  , ce  qu'on  appelle  dcphlegmer  ; le  meilleur  moyen  d’y  parvenir 
eft  d'employer  un  feu  doux  , <Sc  de  retirer  même  , après  que  tout  le 
phlegme  eft  palfé,  une  portion  de  l'acide , quoique  tres-bonne  en  clic- 
même. 

3 do.  Au  refte,ce  n'eft  point  fans  raifon  que  je  parle  d'une  eau  furaffon- 
dante  , car  il  y a une  certaine  portion  d’eau  détéhninée  qui  appartient 
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efTcnriellement  à la  mixtion  de  l'acide  qui  eil  la  caufe  de  fa  fluidité  , & 
qui  ne  peut  en  être  féparée. 

R.CMJKÇU  S. 

Ii  femble  que  notre  Auteur  ne  parle  ici  que  de  la  fcparation  de  l’eau  qui  eft  né- 
celTaire  pour  la  didolution  des  autres  corps  ; mais  cette  efpece  d’appropriation  peut 
encore  être  utile  à d’autres  combinaifons.  On  peut  voir  là-deflus  ce  que  M.  Henckd 
dit  lui-même  à la  page  zjj.  de  fa  Traduction  de  l'Efpru  minéral  de  Refpur. 

36 1.  L’expérience  nous  faifant  voir  que  les  acides,  fur-tout  l'acide 
vitriolique  & l’acide  nitreux  fumant,  extrêmement  concentrés  font  très- 
fenfibles  à l’a&ion  de  l’air,  & en  attirent  l’humidité , comme  ie  l'ai  dit 
plus  haut  de  l’huile  de  vitriol , qui  attire  afTez  de  cette  humidité  pour 
augmenter  confidérablemcnt  de  (on  poids  ; on  peut  prévenir  cet  incon- 
vénient, non-feulement  enfermant  exa&ement  les  vaifleaux,  mais  en- 
core mieux  en  mettant  dans  le  récipient,  pendant  qu’on  les  diftille,  les 
corps  que  l’on  a delfein  de  dilToudre,  ou  de  combiner  avec  eux,  pour 
que  les  vapeurs  agiffent  immédiatement  fur  eux. 

362.  Mais  je  ne  dois  pas  palTer  fous  filencc  que  m'étant  laiffé  perfua- 
der  par  quelqu'un  , j’eflayai , il  n’y  a pas  long-tems  , de  combiner  de  cette 
maniéré  de  l’or  avec  de  l'efprit  de  nitre  fumant  qui  avoir  été  tiré  des 
cryffaux  du  mercure , & que  cette  opération  ne  m’a  pas  réufli , ni  en 
employant  l'acide  nitreux  (cul,  ni  en  y ajoutant  de  l’elprit-de-vin. 

36 3.  Je  dois  même  avertir  que  fi  l’on  veut  éviter  dans  la  dulcification 
des  acides  les  difficultés  dont  on  fe  plaint  tous  les  jours  , onnedoitpas 
négliger  le  vinaigre  qui  eft  une  fubftance  faline  tres-finguliere. 

Rcmaxçve. 

Il  paroit  que  notre  Auteur  fans  doute,  après  avoir  mieux  obfervé  toutes  les cir- 
conftances,  & examiné  la  matière  avec  plus  d’attention,  a changé  de  fentiment  de- 
puis la  publication  de  ce  Traité.  Voyez  la  Remarque  qu’il  fait  a la  page  175.  de  fa 
Traduction  de  VEJprit  minéral  de  Rejpur. 

364.  Nous  devons  encore  mettre  dans  ce  rang  l'efprit-de-vin  qu'on 
approprie  également  ou  en  le  rectifiant  parfaitement , ou , ce  qui  vaut 
encore  mieux , en  le  diftillant  immédiatement  fut  le  fujet  fur  lequel  on 
veut  le  faire  agir , ou  en  l’alkalifant,  ce  qui  eft  la  meilleure  , ou  pour 
mieux  dire  , la  feule  voie  pour  parvenir  à diffoudre  la  gomme  copal  , 
procédé  qui  eft  regardé  comme  un  fecret.  Au  refte , il  faut  dans  ces 
opérations  boucher  les  vaifleaux  le  plus  exadlcmcnt  qu’il  eft  polüble  , 
afin  d'empêcher  l'air  d’y  pénétrer, 

3 dy.  Y a-t-il  rien  de  plus  eflenticl  en  Chymie  que  d'avoir  un  alkali 
exactement  purifié  de  toute  matière  étrangère , fur-tout  de  tout  acide , 
& de  le  conferver  pur  & fans  altération  ? Pourroit-on  jamais  oppofer  aux 
acides  un  moyen  plus  efficace  ? Mais  on  fçait  combien  cet  alfcali  eft  ex- 
poié  à attirer  1 humidité  de  l’air  , lors  meme  qu’il  paroît  le  moins  hu- 
mide, de  s imbiber  en  très-peu  de  teins  de  l’acide  fulfureux  , qu'il  eft 
enfuite  prcfque  impaflible  d’en  féparer  entièrement  pat  la  cryftallilâtion 
la  plus  lente  & la  plus  fouvent  répétée. 
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■$66.  La  chaux  d’antimoine  qu’on  calcine  pour  faire  du  verre , & le 
régule  volatil  d'arfénic  qu’on  veut  enflammer  avec  le  vitriol  d’argent , 
font  voir  que  l’air , ou  quelque  autre  fubflance  qu’il  contient,  interrompt 
& empêche  fouvent  les  combinaifons  par  fon  influence. 

RsMAkÇUE. 

Je  crois  devoir  exhorter  ici  tous  ceux  qui  entreprennent  de  faire  quelque  fufion 
eux-mêmes,  ou  de  les  faire  faire  par  quelque  Ouvrier,  de  faire  attention  a faction 
de  l'air , fur-tout  s’ils  veulent  griller  quelque  mine  dans  cette  vue  ; car  il  y a une 
différence  totale  entre  les  produits  qu'on  obtient  lorfqu’on  fait  l'opération  à cou- 
vert , ou  qu'on  la  fait  en  plein  air,  lorfquc  l'endroit  où  l'on  la  grille  , eft  fi  tue  fur 
une  hauteur  , ou  qu’il  eft  placé  dans  un  vallon  , lorfque  ce  vallon  eft  expofé  à un 
courant  d'air  , ou  qu’il  eft  enfermé  de  toutes  parts  , lorfquc  pendant  que  le  feu  brûle 
il  fait  un  tems  doux , tranquille , ferein,  ou  que  1 air  eft  enargé  de  vapeurs , qu’il 
pleut  ou  qu’il  fait  du  vent  ; lorfque  par  confisquent  ce  feu  ne  dure  que  peu  de  jours, 
ou  qu'il  brûle  pendant  une  quinzaine  de  jours.  L'expérience  m'a  fait  voir  que  ces 
differentes  circonftances  qu'on  apperçoit  plus  fenfiblcment  dans  les  fontes  du  cuivre 
ou  du  fer  , ont  fouvent  mis  de  très-grands  obftacles  au  fuccès  des  opérations.  En 
effet,  il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  que  ces  fuccès  doivent  être  très- différons 
lorfque  le  feu  brûle  tranquillement  fans  trop  de  vivacité  , ni  trop  de  lenteur  , ou 
lorfque  le  vent  le  fait  aller  trop  vite,  ou  la  pluie  trop  lentement,  oc  que  par  confis- 
quent dans  le  premier  cas  il  attaque  trop  promptement  la  mine,  8c  dans  le  dernier 
il  agit  fur  elle  avec  trop  de  lenteur.  On  verra  dans  le  paragraphe  fuivant  ce  qui  peut 
rcTulter  de  cette  action  de  l'air. Notre  Auteur  nous  y apprenti  que  le  régule  d’antimoine, 
lorfqu’il  a été  une  'fois  expofé  à faction  de  l'air , ne  fe  laiile  plus  vitrifier  ; ce  qui 
eft  le  plus  grand  obftacle  qu’on  puiffe  rencontrer  dans  une  fonte  ; car  lorfqu'il  ne 
fe  fait  point  de  fcories.on  ne  peut  point  elpércr  que  les  mines  lâchent  leurs  mé- 
taux. E-t  qui  fçait  s’il  ne  peut  point  en  réfulter  d'autres  inconvéniens  qui  ne  fe  dé- 
couvrent pas  d’abord  aux  yeux  même  d’un  habile  Phyficien,  encore  moins  à ceux  d’un 
Notaire  8c  des  témoins  qui  peuvent  tout  au  plus  certifier  que  tout  s’eft  paffé  dans 
l’ordre  & honnêtement , mais  qui  le  plus  fouvent  n’ont  aucune  connoifTancc  des 
effets  des  caufcs  naturelles.  Au  relie , je  fçais  bien  qu’il  eft  impoffible  d'empêcher 
entièrement  1 aéfion  de  l’air  ; mais  comme  , félon  toutes  les  apparences , la  plus 
grande  partie  de  fon  effet  dépend  dans  cette  circonftance  de  l’numidité  qu'il  con- 
tient , il  femble  que  dans  nnc  opération  dont  la  dépenfe  va  à quelques  centainct 
d éçus , on  ne  devroit  pas  craindre  de  faire  les  frais  d'un  angard  pour  le  grillage 
des  mines.  L'expérience  m'ayant  fait  voir  que  les  obfervations  que  je  viens  de 
faire  . n’étoient  pas  feulement  d’une  grande  utilité  dans  les  fontes  , mais  qu’elles 
menoient  à la  découverte  d'une  vérité  très-importante  pour  la  phyfique  des  mines, 
j'ai  tr  vaille  à la  pouffer  le  plus  loin  qu'il  me  feroit  poflîble,  en  failant  un  grand 
nombre  d'expériences  fur  la  dcftruflion  des  minéraux.  Jugeant  que  l'altération  que 
la  mine  pouvoit  fouffrir  par  l'aéfion  de  l'air  dans  les  endroits  oii  fe  fait  le  grillage  , 
devoir  aboutit  à une  efpece  de  deftruétion  , j’ai  expofé  à l’air  différentes  efpcces  de 
mines  tantôt  feches , ta  ntôt  humides , tantôt  chaudes , tantôt  froides , tantôt  mêlées, 
tantôt  fans  mélange  ; 8c  j'ai  apperçu  pendant  le  tems  de  cette  expofition  des  cir- 
eonftanccs  fi  curicufes,  que  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  regretter  mes  peines.  Je  trouvai 
une  fois  qu’une  mine  de  plomb  8c  de  fa  limaille  deferavoient  pris  la  couleur  d’une 
belle  mine  d’argent  rouge,  qu’ils  ne  conferverent  pas  long-tems.  L’on  fçait  que  cette 
«fpece  de  mine  d'argent  fe  détruit  8c  change  de  couleur  d’ellc-méme,  jufqucs  dans 
les  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle.  Je  pourrais  rapporter  un  grand  nombre  d’autres 
exemples  fcmblables,  mais  comme  je  n'ai  pas  encore  pu  les  lier  enfemble  , futilité 
qu'on  en  retirerait  ne  feroit  pas  fort  grande,  ce  qui  me  détermine  à en  différer  la 

Îiublicarion  jufqu’à  ce  que  j’aie  entièrement  achevé  mes  expériences.  Ce  n’eft  point 
e tems  , mais  plutôt  foccafion  , 8c  quelques  autres  circonftances  néccffaires  qui 
m’ont  empêché  d’y  parvenir  auffi-tôt  que  je  f aurais  voulu  : j'ajouterai  encore  une 
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obfervation.  Mes  expériences  étoient  déjà  «d'ex  avancées,  lorfquc  je  lus  le  Traité 
que  M.  Welling  nous  a donné  fur  le  fel,  le  foufre  6c  le  mercure  ; j'y  trouvai  que 
l'Auteur  avoit,  à peu  de  chofe  près, les  mêmes  vues  que  moi  fur  l'avancement  de 
l'art  de  fondre  les  métaux  : fon  exemple  m’excita  à pourfuivre  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  mes  expériences,  fur-tout  lorfque  j'eus  reconnu  par  ce  qu'il  dit  fur  la 
minéralogie  8c  fur  les  fontes , qu'il  avoit  découvert  fur  ces  matières  des  chofes  tout-  a- 
fait  ignorées. 

367.  Caria  chaux  d’antimoine  fe  vitrifie  plus  difficilement  lorfqu’on 
la  laifle  refroidir  ; & quand  le  régule  d’arfénic  n’cfl  pas  nouvellement 
fait , ce  qu’on  connoit  par  la  couleur  noire  que  l’adion  de  l’air  lui  com- 
munique , il  ne  peut  plus  s’unir  afifez  intimement  avec  le  fel  cauftique 
de  l’argent , ou  de  quelque  autre  métal , pour  s’enflammer. 

368.  Dans  la  combinaifon  des  métaux  on  ne  peut  jamais  être  tropaf- 
furé  de  leur  pureté  ; tous  les  travaux  «5c  toutes  les  opérations , fuflent- 
elles  dirigées  par  l’Affineur  le  plus  habile  <5c  le  plus  expérimenté , ne  fuf- 
fifent  pas  pour  les  rendre  parfaitement  purs  ; car  tout  le  monde  fçait  que 
fouvent  les  métaux , fur-tout  les  métaux  imparfaits , fe  trouvant  allies 
enfemble,  ne  peuvent  être  rétablis  dans  leur  pureté  primitive  qu'avec 
beaucoup  de  peine , & que  quelquefois  ce  rctabliffement  devient  en- 
tièrement impofiible. 

3 dp.  L'étain  , une  fois  allié  de  fer , en  confervc  des  traces  ineffaça- 
bles ; ce  dont  on  ne  fera  pas  furpris  fi  l'on  connoît  la  nature  de  fa  mine  ; 
car  elle  eft  ou  ferrugineuie , ou  contenue  dans  une  pierre  martiale  , ou 
accompagnée  d'une  mine  de  fer.  En  faut-il  davantage  pour  concevoir 
pourquoi  l’étain  s’unit  toujours  à une  certaine  portion  de  fer  quand  ils 
font  expofés  à l'adion  du  feu  f 

R£M-4JtÇVS. 

Notre  Auteur  a déjà  fait  ta  même  obfervation  ci-devant , mai»  on  peut  encore 
y ajouter  la  remarque  que  ce  même  Auteur  fait  à U page  »*.  de  fa  Traduction  de 
l'EJprit  minéral  de  Rejpur.  Cependant  nous  devons  faire  oblcrver  qu'à  Altcmberg  en 
Mifnie  le  fer  fait  avec  l'ctam  une  efpece  de  régule , qu'on  vend  à d’autres  fonderie* 
d'étain  , ce  qui  fait  que  je  ne  puis  pas  me  perfuader  que  le  fer  foit  généralement  6c 
fans  reftriéUon  nuifible  à la  mixtion  de  l'étain. 

370.  On  trouve  auiïi  du  cuivre  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  exempt  de 
quelques  particules  de  fer , âc  qui  même  ne  peut  point  en  être  délivré 
entièrement  ; il  y en  a même  qui  ell  tellement  chargé  de  ces  parties  fer- 
rugineufes  qu’il  en  eft  beaucoup  détérioré. 

Ramjkqux- 

L'Auteur  de*  Trois  Merveilles  que  j’ai  déjà  cité  dan*  mes  Remarques  fur  le  pa- 
ragraphe nous  apprend  à la  page  *47-  8<  fuiv.de  la  continuation  de  ce  péri» 
Traité,  que  les  mines  de  cuivre  de  la  Heife  qui  tiennent  argent , mines  qui , comme 
on  fçait , font  très-ferrugineufes  , 8c  auxquelles  cet  Auteur  donne  le  nom  de  germe 
métallique  , coagulé  dans  une  argille  , peuvent , par  le  moyen  d'une  certaine  feorifi- 
cation  , être  affinées  avec  beaucoup  plus  d'avantage,  qu’on  ne  le  fait  enfuivantla 
méthode  ordinaire  ; cependant  il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous  communiquer  fon 
fccrct  ; mais  comme  en  même  tems  il  nous  dit  que  cette  mine  fe  trouve  dans  an* 
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çouche  d'argille  ferrugineufe  en  forma  de  grain»,  fans  être  accompagnée  de  roche 
ni  de  quartz,  fa  méthode  paroît  très-extraordinaire  de  même  impofEble  à exécuter. 
La  feule  chofe  fur  laquelle  il  s'explique  , c'eft  qu'il  feorifie  une  partie  de  la  mine , 
6c  que  pour  bonifier  celle  qui  eft  crue,  il  y ajoute  une  certaine  quantité  de  la  partie 
{confiée;  mais  malgré  cela  fa  defeription  eft  toujours  obfcurc.  11  ferait  â founaiter 
que  cet  Auteur  eût  joui  d’une  meilleure  fortune , parce  qu'alors  il  n'auroit  point 
eu  de  raifon  de  nous  dérober  une  partie  de  fe»  connoiffances  ; mais  il  fuffitde  voir 
qu'il  eft  poflible  de  féparer  le  fer  du  cuivre  ; j'ajouterai  feulement  que  la  chofe  fe 
pratique  avec  beaucoup  plus  de  facilité  au  commencement  que  fur  la  fin. 

371.  Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  entre  les  différens  plombs  ? Et  qui 
a pu  parvenir  jufqu’ici  à produire  avec  du  plomb  qui  s'étant  chargé  d'une 
certaine  quantité  de  cuivre  dans  une  première  fonte , en  a rerenu  une 
partie  affez  confidérable  dans  les  fontes  réitérées  qui  ont  fuccédé  à cette 
première,  & en  a confervé  même  quelques  veftiges  dans  la  derniere 
co&ion  ou  dans  l'affinage  ? Qui  efl  jamais  parvenu , dis-je , à produire 
avec  un  rel  plomb  un  verre  qui  eût  la  couleur  que  le  verre  de  plomb 
a ordinairement  ? Du  moins  découvre-t-on  dans  un  tel  plomb  des  par- 
ticules de  cuivre  , en  en  vitrifiant  à différentes  reprifes  une  certaine 
quantité  dans  une  coupelle  fous  la  mouffle  du  fourneau  d’eflai , & en 
comparant  le  verre  vert  qui  fe  fera  formé  dans  la  dernière  opération , 
avec  celui  qu’on  aura  eu  en  premier  lieu  , & qui  eft  ordinairement  d'un 
jaune  blancnâtre. 

Rmmjkqox. 

• 

Le  plomb  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  le  favori  des  autres  métaux,  s'unifiant  très- 
facilement  à tous  les  métaux  imparfaits,  6c  les  fcorifiantavec  lui , il  n’eft  point  éton- 
nant qu'il  ne  les  lâche  que  très-difficilement.  Mais  une  chofe  qui  mérite  d’être  re- 
marquée dans  cette  expérience,  c’cft  que  le  cuivre  ne  fe  manifefte  dans  ia  vitrifica- 
tion que  fur  la  fin  ; d’oü  il  eft  aifé  de  conclure  que  le  plomb  eft  plus  difpofé  que 
le  cuivre  à fe  vitrifier  , 8c  par  conféquent  à fe  feorifier.  Il  fe  trouvera  fans  doute 
des  perfonnes  très-expertes  qui  ne  conviendront  pas  de  ce  que  j'avance  ici , 6c  je 
n'ignore  pas  moi-mime  que  dans  les  fontes  du  cuivre  il  fe  forme  affez  de  feories , 
mais  il  faut  bien  diftincuer  les  différentes  clpeces  de  fcorifications.  Une  mine  bonne, 
homogène  , ductile  Ôc  difpofée  à la  fonte , ôc  une  mine  hétérogène  8c  âcre  fe  fon- 
dent, à la  vérité,  toutes  les  deux  , 6c  il  fe  forme  des  feories  de  l'une  6c  de  l'autre, 
mais  avec  cette  différence  que  la  première  ne  dépofe  fous  la  forme  de  feories  que 
fa  partie  pierreufe , 6c  que  la  plus  grande  partie  de  la  derniere  fe  change  en  (co- 
tic , même  fa  fubftance  mc'tallique.  On  peut  donc  dire  de  la  première  qu'elle  fe  feo- 
rifie bien  , 8c  il  faut  dire  de  la  derniere  qu'elle  fe  change  en  feories  , différence  qui 
n’eft  que  trop  réelle  dans  le  produit  des  mines.  C’eft  donc  dans  ce  fens  qu'en  com- 
parant deux  métaux  enfcmble  je  dis  que  le  plomb  , par  exemple , fe  feorifie  plus 
facilement  que  le  cuivre.  Cela  pofé,  on  peut  faire  des  queftions  , par  exemple  : 
Quelle  eft  la  caufc  de  cette  différence  ? N'y  a-t-il  pas  dans  le  cuivre  un  acide  in- 
timement combiné  avec  fa  fubftance  qui  entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  opé- 
ration ? Eft-il  poflible  de  trouver  le  moyen  de  feorifier  le  cuivre  plus  facilement  1 
Et  que  pourroit-on  cfpérer  de  cette  plus  grande  facilité  ? Ne  pouvant  pas  répondre 
ici  à toutes  ces  queftions,  je  me  fuis  contenté  de  les  rapporter  à l'appropriation  qui 
fe  fait  par  la  réparation  , quoiqu’il  fe  put  qu’on  n’obtint  cette  réparation  que  par 
l'addition  d'une  autre  fubftance. 

372.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  l'union  que  le  foufre  contra&e  avec  le 
fer , fur-tout  avec  le  fer  non  rafiné , union  qui  eft  (i  intime  qu’on  ne 
peut  l'en  féparer  qu'en  convertiffant  le  fer  en  acier , encore  arrive-t-il 
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fouvent  qu’on  ne  peut  pas  l’cn  dégager  entièrement  par  cccte  voie. 

R £ M A K Q U E. 

Tl  cil  vrai  que  Ie«  Aichymiftes,  auffi  bien  que  les  Fondeurs  , ont  raifon  de  fe 
plaindre  de  l'opiniâtreté  de  Mars , ou  de  1a  Angularité  du  fer  ; mais  en  comparant 
les  plaintes  des  uns  8c  des  autres  , on  ne  peut  s'empêcher  de  les  trouver  rrès-fin- 
gulieres  ; car  quand  on  obtient  un  fer  crud  , paflleux  8c  âcre,  on  dit  que  le  foufre 
crud  en  eft  la  caufe  ; cependant  les  Ouvriers  les  plus  expérimentés  , lorsqu'ils  veu- 
lent faire  de  l'acicr , ne  penfent  qu'à  unir  au  fer  autant  de  parties  Tulfureufcs  ou 
gialfes  qu'il  eft  poffiblc,  8c  à en  féparcr  une  terre  Crue  8c  non  métallique;  On  fup- 
pofe  donc  qu’il  y a tantôt  trop , tantôt  trop  peu  de  foufre  dans  le  fer , & tantôt  l'on 
veut  qu'il  le  rende  aigre,  tantôt  qu’il  y produife  un  effet  tout  oppolé.  Scion  moi, 
on  ne  peut  fe  plaindre  que  d’une  terre  crue  non-métallique , mais  C-tôt  qu'elle  en 
eft  féparée , le  1er  refte  duCÜlc,  8c  par  conféquent  elle  ne  peut  plus  mettre  obftaclc 
à la  fabrique  de  I'acicr.M.  Hcnckcl  dit  à la  page  101  de  fa  Pyntologit  qu'il  a trouvé  cette 
terre  le  plus  ordinairement , ou  en  plus  grande  quantité  , dans  la  pyrite  jaunâtre  ou 
ferrugineufe  ; qu’il  Soupçonne  en  premier  lieu , qu'il  y a une  très-grande  affinité  entre 
cette  terre  8c  le  fer  même  ; en  fécond  lieu  , que  l'acide  du  foufre  la  failit  plus  avi- 
dement que  fa  partie  graffe,  8c  qu'il  s’y  attache  très  très  étroitement.  C'en  de  cette 
façon  que  l'acide  du  foufre  refte  dans  le  fer , le  rend  aigre  8c  incapable  de  fe  con- 
vertir en  acier.  Mais  il  y a long-tems  que  j'aurois  pu  indiquer  les  moyens  de  pré- 
venir cet  inconvénient , fi  j'avois  pu  cfpérer  que  le  rcfpect  qu'on  a pour  les  An- 
ciens n'empêcheroit  pas  de  bien  recevoir  mes  confeils.  J'en  vais  donner  les  principes 
en  peu  de  mots.  Il  eft  d’abord  effentic!  de  bien  connoitre  les  mines  de  fer,  8c  de 
rejetter  celles  qui  contiennent  dans  leur  mixtion  une  trop  grande  quantité  de  cette 
terre  non-métallique.  Il  faut  donc  féparcr  ces  mines  le  plus  exaétement  qu’il  eft  pof- 
fiblc  , faire  en  forte  d'empêcher  que  l'aélion  de  d'air  8c  celle  de  l humiditc  qu’il 
contient , ne  les  convertifle  en  rouille , parce  que  l'acide  du  foufre  en  reçoit  plus 
de  force  pour  s’infinuer  dans  la  terre  crue  ; chercher  des  matières  capables  d ab- 
forber  les  acides  fans  perdre  leur  fluidité , 8c  les  ajouter  à la  mine  ; enfin , il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  faire  paffer  par-deffus  le  fourneau  à manche  le  fer  dont  on 
a deffein  de  faire  de  l'acier  , 8c  de  ne  pasTcxpofer  à l'aélion  trop  forte  des  fôuffieti. 

373.  Au  refte , perfonne  ne  concevra  mieux  combien  il  eft  important 
d'avoir  les  métaux  clans  leurdcrniere  pureté  , que  ceux  oui  en  préparent 
des  chaux  pour  la  Peinture  , ou  qui  s’en  fervent  pour  colorer  les  verres , 
& qui  pour  cela  font  obligés  de  faire  des  expériences  qui  font  le  terme 
des  combinaifons  opérées  par  la  précipitation  ou  par  la  fùfîon.  La  cou- 
leur pourpre  que  donne  la  chaux  de  l'or  dégagée  de  l’eau  régale  par  l’é- 
tain , <Sc  qui  11 'eft  pas  également  belle  lorfqu'on  n’apporte  aucun  choix 
dans  l’étam  qu’on  emploie  , fuffit  pour  éclaircir  ôc  pour  prouver  ce  que 
je  viens  de  dire. 

374.  En  un  mot , pour  fe  conduire  dans  ces  opérations  avec  toute 
la  circonfpeftion  néceffaire  , il  faut  commencer  par  examiner  fi  les  corps 
que  l'on  a deffein  d'unir , fe  conviennent  déjà  parfaitement,  & font  dif- 

Ïiofés  à tous  égards  pour  la  combinaifon  que  ion  projette  , ou  s’il  faut 
es  y adapter  par  la  réparation  de  quelque  cuofe  de  fuperflu  , d'étranger  , 
d'hétérogène  , de  contraire  , ou  de  nuifible  à l’opération. 

375-,  Qui  fçaic  fi  l'or  eft  une  fubllance  homogène  ? Tout  le  monde 
convient  fur  l'unité  de  fes  parties  , mais  qui  les  a jamais  bien  examinées  ? 
Ces  queftions  s’adreffent  fur-tout  aux  perfonnes  opulentes  qui  font  affez 
ordinairement  ou  avares  , ou  prodigues , & qui  travaillent  à la  pierre 
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philofophale  , fans  trop  s’cmbarrafl'er  de  ce  qu’il  importeroit  cependant 
le  plus  de  connoitre  dans  les  minéraux  ; car  l'examen  dont  je  parle , n’eft 
point  l’aâàire  des  pauvres  , ni  du  plus  grand  nombre  des  Chymiftes. 

Remarques. 

Je  potiTTois  faire  la  même  queftion  en  lui  donnant  un  fens  un  peu  différent  dans 
quelques-unes  de  fes  circonftances  ; c'eft-à-dire,  que  je  pourrais  demander  fi  on  a 
jamais  examiné  avec  l'exaftitude  ncceflaire  , non  pas  l'or  fondu , te!  que  nous  l'a- 
vons entre  les  mains , mais  l'or  qui  n'a  jamais  éprouvé  le  feu  , l'or  natif,  tel  qu'il 
fe  trouve  difpcrfé  dans  les  terres  ou  les  pierres  auxquelles  il  efl  uni.  Je  ne  parle 
point  ici  des  mines  d'or,  car  il  n'y  en  a point  de  véritables , c’eft  à-dire,  dans  lef- 
quelles  l’or  fe  trouve  en  effet  minéralifé , ou  du  moins  s’il  y en  a , nous  ne  les  con- 
noilfons  pas , ce  qui  eit  plus  probable  ; j'ai  déjà  dit  ailleurs  ce  que  j'en  penfois.  Je 
ne  parle  doné  ici  que  des  mines  qui  contiennent  un  or  natif  , quoique  toujours 
mêlé  à une  fubftancc  minérale.  Auroit-elle  quelque  affinité  avec  l arfémc  ? L'obfcr- 
vation  que  fait  M.  Henckel  à la  page  »»i.  n°.  14.  de  fa  Traduction  du  Traité  de 
Refpur , cft  très-remarquable  , & nous  fait  connoitre  qu'on  pourrait  tirer  de  grandes 
lumières  de  la  manière  dont  on  tire  l'or  de  fa  mine , ü nous  en  connoifüons  toutes 
les  circonftances. 

376.  Van-Hclmont  dit  que  le  mercure  efl  d’une  nature  hétérogène, 
voici  fes  cxprefTions  : « J'ai  trouvé  dans  le  mercure  , dit-il , un  certain 
* foufre  étranger  qu’on  peut , pour  ainfi  dire  , regarder  comme  la  fource 
» de  fa  corruption , & qui  s’y  trouvant  uni  originairement  ne  s’en  fépare 
» qu’avec  peine  ; mais  les  Adeptes  prétendent  que  l’Art  eft  enfin  par- 
» venu  , malgré  toutes  les  difficultés  , à en  féparer  cette  matière  impure  , 
» & que  par  ce  moyen  le  mercure  cft  tellement  dégagé  de  fon  foufre  & 
» de  fa  partie  aqueufe  fuperflue  , qu’aucun  feu  n’eft  plus  capable  de  le 
» précipiter  fous  la  forme  d’une  terre  ou  d’une  poudre  féche  ; & que  par 
» l’extrême  fimplicité  de  fa  fubftance  il  peut  alors  être  comparé  à l’élé- 
» ment  de  l’eau , car  il  a perdu  fa  terre , c'eft-à-dire , le  foufre  ».  Vqycz 
le  Progymnafma  Meteor.  n°.  14.  Mais  dans  le  Traité  des  trois  principes  il  dit  : 
« Conléquemment  aux  trois  principes  de  la  Philofophic  fublimc  je  crois 
» que  fi  le  mercure  pouvoit  fe  divifer  en  parties  hétérogènes , la  Chy- 
» mie  feroit  defiituce  de  tout  fondement,  & que  le  mercure  lui-même 
» ne  feroit  pas  propre  à fes  opérations  ». 

377.  Quoique  ces  deux  palTages  femblent  d’abord  fe  contredire , il 
eft  pourtant  facile  de  les  concilier  en  appliquant  le  premier  au  mercure 
crud  , & le  dernier  au  mercure  purifié.  Mais , quoi  qu’il  en  foit,  je  me 
fuis  afTcz  occupé  de  ce  métal  qui  fcmblc  éluder  tout  examen  , & je  puis 
aflurer  que  je  n’ai  jamais  découvert  en  lui  la  terre  hétérogène  dont  parle 
Van-Hclmont  ; je  ne  conçois  pas  même  de  quelle  façon  on  pourrait  la 
féparer  de  la  fubftance  du  mercure. 

378.  Cependant  cet  Auteur,  très-expert  en  Chymie  , nous  afTure  que 
le  mercure  ordinaire  n'eft  point  un  corps  compofc  de  parties  homogè- 
nes, ce  que  les  Phyficicns  de  l'Ecole  ne  croient,  ni  ne  comprennent;  ils 
ne  peuvent  pas  feulement  appliquer  ce  que  dit  Van-Helmont  à la  poudre 
noire  que  l'on  peut  féparer  du  mercure  en  le  battant  , mais  qui  peut 
reprendre  fa  première  forme;  ni  au  précipité  rouge  ou  jaune  du  mercure 

OpttJ'c.  Min,  Z z 


3^2  DE  L'A  P P RO  P RI/JT  ION.  Chap.  Ul. 

fair  par  le  feu , & qui  peut  devenir  fluide.  Voyez  Becher  Phyfica  fub- 

terranea  , pag.  333. 


SECTION  II. 

Dr  l'Appropriation  qui  Je  fait  par  Addition. 

37 5>.Q  uand  la  fcparadon  & la  purification  n’ont  pas  réuffi , 6c  que  les 
fubftances  qu'on  veut  unir,  ne  fe  trouvent  pas difpofées à fe  combiner, 
il  faut , avant  de  chercher  à en  changer  la  forme  , avoir  recours  à d’au- 
tres moyens  ; le  premier  qui  fe  préfente  , efl  l’addition  d’une  troifieme 
fubftance  qui  puilie  ou  leur  fervir  de  lien  , ou  les  déterminer  à s’unir. 

380.  J’ai  déjà  dit  que  je  diftribuois  les  additions  en  deux  clafles  , 
c’eft-à-dire  , en  celles  qui  fe  font  dans  le  deflein  de  fcparer  quelque 
chofe  , Sc  en  celles  où  les  matières  ajoutées  reflent  dans  iacombinaifon. 

381.  La  première  de  ces  deux  efpeces  d'appropriation  peut  avoir  lieu 
quand  on  veut  féparer  quelque  matière  , ou  quand  on  veut  en  incor- 
porer quelqu'autre  , ou  quand  on  veut  empêcher  que  des  matières  hé- 
térogènes 11e  fe  mêlent  à la  mafle , ou  quand  on  a deflein  de  préparer  les 
matières,  Scc. 

RxMjtKQUJt. 

Ou  doit  rapporter  à cette  Section  toutes  les  additions  qu’on  fait  dans  fe  grillage 
8e  dans  la  fonte  des  mines.  Si  l’on  veut  fuivre  la  diflribution  que  l’Auteur  fait  de 
cette  efpece  d’appropriation  , on  cft  oblige'  de  fuppofer  que  quelques-unes  des  ma- 
tières ajoutées  relient  unies  au  métal  8c  entrent  dans  fa  mixtion , 8c  que  d’autres 
en  font  détachées  par  la  fuite  .ou  parce  qu’elles  s’en  féparent  d’elles-mémes  , OU 
parce  qu’on  les  en  fepare  exprès.  Les  dernières  different  encore  entre  elles  , car 
queNfucs-unes  chalfent  le  métal  en  le  diffolvant  lui-même  , ou  la  gangue  dont  il  cft 
entremêlé  ; il  y en  a d'autres  qui  étant  d’une  nature  minérale,  8c  par  conféquent 
femblable  à celle  du  métal  , le  figent  8c  lui  donnent  de  la  cohéfion  ; d'autres  qui 
empêchent  qu’il  n’entre  rien  d’hétérogène  dans  la  mixtion  métallique,  ou  du  moins 
qu’il  n’en  entre  une  trop  grande  quantité,  car  elles  abforbent  les  impuretés  ; d’au- 
tres enfin  qui  donnent  pour  quelque  tems  aux  métaux  une  forme  très-éloignée  de 
celle  qu’ils  devroient  avoir  en  les  vitrifiant  , les  feorifiant , ou  les  changeant  en 
matte  ou  en  régule.  Je  dois  faire  obferver  que  la  pyrite  opère  prefque  en  tous  ces 
fens , elle  réfout,  clic  chalfe , elle  fixe,  elle  retient  les  matières  hétérogènes,  elle 
feorifie  , 8c  ce  n’eft  point  fuccdÉvcment  8c  dans  un  certain  ordre  qu’elle  produit 
ces  différent  effets,  c’eft  dans  le  même  inftant  ; malgré  cela,  je  ne  pourrai  pas  me 
difpcnfer  d’en  faire  mention  dans  la  fuite  dans  toutes  les  occafions  : elle  a tant 
de  propriétés  qui  peuvent  la  rendre  utile , qu’on  ell  forcé  de  lui  rendre  jullice. 
Au  refte,  on  auroit  encore  pu  dans  toutes  ces  circonftances  confidérer  ces  additions 
en  tant  que  leur  aélion  eft  dirigée  immédiatement  fur  le  métal  même  qui  cft  contenu 
dans  la  mine,  8c  en  tant  qu'elles  ne  doivent  agir  que  fur  la  gangue,  ou  fur  la  ma- 
tière terreftre  dans  laquelle  le  métal  fe  trouve  entremêle. 

382.  Les  additions  qu’on  fait  pour  fe  débarrafler  de  quelque  matière, 
femblent  d’abord  ne  tenir  à mon  fujet  que  d’une  maniéré  fort  éloignée  ; 
lorfque  , par  exemple  , dans  la  préparation  du  mercure  fublimc  le  vitriol 
fait  que  l’acide  du  fel  commun  quitte  fon  propre  alkali  pour  s’unir  au 
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mercure  , il  eft  difficile  de  concevoir  que  cela  fe  fafle  fans  qu’il  s'infinuc 
un  peu  d’acide  vitriolique  dans  la  nouvelle  production , comme  nous 
voyons  que  dans  la  fabrique  des  fels  il  ne  fe  fait  prefque  aucune  répa- 
ration ou  précipitation , qu’il  ne  relie  dans  le  précipité  quelque  chofe  des 
matières  employées. 

Rjeu^KQus. 

Si  je  devois  juger  de  cette  cfpece  d'appropriation  fur  ['exemple  cité  plutôt  que 
fur  le  nom  que  lui  donne  notre  Auteur  , je  ne  pourrais  indiquer  aucune  cfpece 
d’addition  qui  lui  appartînt  en  propre.  Je  ne  me  renfermerai  pas  dans  des  bornes 
fi  étroites  ; car  toute  véritable  expulfion  ne  peut  être  que  l'effet  du  feu  ; or  tout 
ce  qui  peut  faciliter  la  production  de  cet  effet , doit  ou  retenir  les  matières  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  en  fufion,  ou  les  rendre  fluides.  Ces  matières  qui  ne  fc  fondent 

Ïraint , font  tantôt  une  terre  tout-à-fait  étrangère  qui  n’cft  ni  métallique , ni  ne  peut 
c devenir  facilement  8c  en  peu  de  tems  ; tantôt  une  terre  métallique  , telle  que  le 
foath  qui,  comme  on  le  fçait , ne  devient  pas  fluide  de  même  que  le  quartz.  Or  cet 
fubftances  qui  attaquent  oc  retiennent  ces  matières  terreftres,  (ont  à l’égard  delà 
terre  non-métallique  toute  crue, l’acide  du  foufre , 8c  à l’égard  de  la  matière  picr- 
reufe  qui  tient  de  la  nature  du  fpath,  un  fluide  fl  délié  qu'il  peut  fe  charger  d’une 
matière  qui  n’cft  point  difpoféc  à fe  fondre , fans  que  fa  fluidité  en  fouffre  un  pré- 
judice fcnfible , je  veux  parler  des  fcorics  de  plomb  rendues  fluides  ; mais  l'un  8c 
l’autre  de  ces  effets  peut  être  produit  également  par  la  pyrite  ; car  non-feulement 
fon  acide  attaque  la  terre  non-métallique , mais  fa  propre  terre  ferrugineufe  8c  vitri- 
fiable  qui  n’ayant  pas  encore  joui  de  la  nature  métallique,  devient  extrêmement 
fluide  fi-tôt  qu’elle  fe  trouve  dégagée  du  foufre  , reçoit  fa  gangue  calcaire  8c  fpa- 
theufe  dans  fa  mixtion,  la  rend  fluide  8c  l’entraîne  dans  les  feories.  II  cft  bon  de  re- 
marquer que  toute  cette  opération  ne  fe  fait  point  d'une  maniéré  méchanique , 8c 
qu'il  en  réfulte  une  mixtion  intime  de  la  partie  fluide  8c  de  celle  qui  ne  l’eft  pas  ; 
car  puifque  cette  union  fe  fait  dans  un  grand  feu  8c  par  une  fonte-  long-tems  conti- 
nuée, 8c  les  ingrédiens  ne  pouvant  plus  être  ramenés  à leur  première  forme  , il 
eft  évident  qu'il  y a eu  quelque  chofe  de  plus  qu'une  (impie  réception  des  parties 
du  fpath  dans  les  interftices  des  parties  de  la  terre  vitrifiable. 

383.  Pour  combiner  deux  chofes,  dont  l’une  , ou  meme  toutes  les 
deux  font  fluides  ou  volatiles,  on  leur  ajoute  une  fubdancc  folide  , afin 
que  celle  qui  fans  cette  précaution  n’auroit  pas  attendu  le  tems  de  la 
combinaifon  , puiflfe  être  retenue  comme  dans  un  corps , c’eftce  qu’on 
appelle  incorporation  ; 8c  il  n’y  a pas  d’exemple  plus  propre  à en  donner 
une  idée , que  la  formation  du  foufre. 

il  c M a k ? u £ a. 

Lis  additions  qui,  comme  difent  les  Fondeurs , donnent  du  corps  aux  métaux, 
c’cft-à  dire,  qui  reçoivent  dans  leurs  corps  le  métal  volatil,  ou  qui  le  fixent  en 
s’unifiant  avec  lui,  doivent  néceffàircment  être  elles-mêmes  d'une  nature  métalli- 
que. Quant  à l’incorporation,  celle  des  mines  d’argent  volatiles  refait  dans  le 
plomb  , dans  la  litharge  8c  dans  les  feories  fufibles  du  plomb  . on  pourroit  leur 
ajouter  la  pyrite  cuivreufe.  On  peut  faire  celle  du  cuivre  dans  le  plomb , dans  le 
fer , 8c  dans  tout  ce  qui  a de  l’affinité  avec  ce  dernier  métal.  Le  fer  fe  fixe  lui- 
même  , car  une  mine  de  fer  trouve  toujours  fon  corps  dans  un  autre , 8c  celle-ci 
fa  duétilité  dans  la  première.  Le  plomb  cft  fixé  par  une  feorie  fluide  8c  vitrifiable, 
8c  l'étain  pourroit  recevoir  le  fer  dans  fa  mixtion.  Quant  à la  fixation  néccflaire  pour 
l'incorporation  , il  paraît  a fiez  vraifemblablc  que  la  fumée  du  plomb  coagulant  en 
quelque  maniéré  le  mercure , elle  ferait  capable  de  fixer  aufli  les  mines  d'argentar- 
fcnicales  , que  l’on  a raifon  de  regarder  comme  mercurielles.  Je  ne  (cache  point 
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Siu’on  puilte  fixer  le  cuivre  autrement  qu’en  lui  ajoutant  du  fer;  mais  il  faut  avoir 
oin  de  torre'ficr  fouvent  la  mine.  La  cementation  qui  change  le  fer  en  acier , nous 
fait  voir  qu'à  l'égard  de  ce  me’tal  le  feu  fuffit  prcfquc  tout  feul.  Le  foutre  fixe  le 
plomb  , comme  le  prouvent  toutes  les  opérations  qu'on  fait  en  petit  avec  ce  me'tal. 

384.  Je  répéterai  en  peu  de  mots  que  le  vrai  foufre  minéral  cil  com- 
pofé  de  l'acide  vicriolique  & d'une  terre  inflammable  : je  n’en  rapporte 
point  les  preuves , parce  qu'elles  font  palpables  ; mais  comme  ces  deux 
matières  ne  peuvent  point  s'unir  immédiatement  par  elles-mêmes  , & que 
de  plus  l'huile  de  vitriol  ne  foutiendroit  pas  le  degré  de  feu  néceflaire 
pour  cette  combinaifon , on  l’incorpore  dans  un  fel  alkali  , ou  comme 
il  exifte  des  fcls  qui  font  déjà  chargés  de  parties  vitrioliques , on  peut 
les  faire  fervir  à cette  coi  binaifon , & pour  les  rendre  plus  ailés  à fondre, 
on  n'a  qu'à  leur  ajouter  un  peu  d'un  alkali  pur. 

38p.  La  même  chofe  s’obferve  dans  la  dilïblution  de  l’or  par  le  foye 
de  foufre  : on  croyoit  autrefois  que  l’or  feul  réfiftoit  à l'aftion  du  foufre 
qui  diflolvoit  tous  les  autres  métaux  ; mais  qu’on  falfe  attention  à ce 
que  peut  opérer  un  intermede  : en  incorporant  le  foufre  avec  un  alkali, 
non-feulement  on  le  rend  propre  àdiffoudre  l'or,  mais  encore  à fc  com- 
biner avec  ce  métal , & à le  divifer  & l’atténuer  au  point  de  le  rendre 
foluble  dans  l’eau  , & par  conféquent  potable. 

R EM  st  X Q U 

* 

C’ist  encore  à cet  e'gard  que  la  pyrite  a de  la  reffemblance  avec  le  foye  de- 
foutre,  car  la  terre  ferrugineulc  8c  la  terre  non-métallique  qu’elle  contient,  fixent 
le  foufre  comme  l'alkali  ; il  lcroit  donc  à fouhaiter  que  l'on  efl'ayât  fi  elle  ne  pro- 
duiront pas  auffi  quelque  effet  fur  l'or , mais  c'ell  une  expérience  qui  ne  peut  être 
tentée  que  par  des  gens  riches. 

386.  Ceci  mérite  encore  quelque  attention  ; ce  métal  qui  d’ailleurs 
diffère  des  autres  métaux  par  plufieurs  propriétés  lînguliercs  , s’en  diffin- 
guc  encore  en  ce  qu’il  n eft  pas  expofé  comme  eux  à l’aftion  deflruftive 
au  foufre , aufli  ell-il  certain  qu’autrefois  on  auroit  regardé  le  fentiment 
contraire  comme  une  cfpece  d’héréfie  chymique. 

387.  Cette  cfpece  d’appropriation  qui  fe  fait  en  ajoutant  une  fubftance 
dans  laquelle  les  matières  fluides  & volatiles  puiffent  s’incorporer , nous 
apprend  des  cliofes  très- importantes  ; car  non-feulement  elle  nous  ap- 
prend à imiter  la  Nature  , «Sc  à varier  nos  pratiques,  mais  encore  elle 
nous  conduit  à la  fiinplicité  naturelle  que  la  plupart  des  Chymiffcs  ont 
coutume  de  dédaigner. 

, R E M A K ç V E. 

Notre  Auteur  a parfaitement  raifon  en  tout  ce  qu'il  dit  danscc  paragraphe.  Cette 
appropriation  nous  apprend , ou  devrait  plutôt  nous  apprendre  les  véritables  prin- 
cipes de  tous  les  mélanges , fie  la  meilleure  méthode  de  traircr  les  mines  dont  les 
procédés  différons  vont  quelquefois  jufquà  cent  dans  les  grandes  fonderies.  Pcr- 
îbnne  ne  pourra  nier  ni  s'offenfer,  quand  je  dirai  que  nous  ne  fommes  pas  encore 
en  état  de  donner  pour  cette  partie  des  régies  fuffilantes  8c  folides.  Si  l'on  com- 
mençoit  feulement  à faire  des  effais  en  petit,  il  ferait  enfuite  très-poflible  de  trou- 
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ver  des  moyens  d'fcnitcr  ccs  operations  en  grand.  II  eft  vrai  que  les  Chvmifteson 
fait  quelques  decouvertes  fur  ce  fujet , mais  ils  les  doivent  plutVit  au  hafard  qu'à 
leurs  recherches.  Us  ont  employé’  l'antimoine  6c  le  bifmuth  , 8cc.  comme  des  moyens 
d'appropriation  capables  de  retenir  une  fubftancc  volatile  ; 8c  il  ell  très-probable 
que  les  découvertes  auxquelles  ccs  cilais  peuvent  conduire  , feront  encore  plus 
nombreufes  quand  on  emploiera  deux  moyens  d'appropriation  ^ l'un  , pour  ouvrir 
8c  pour  volatilifcr  un  peu  les  corps  fixes  ; l'autre , pour  donner  aux  corps  volatils 
plus  de  confiance  dans  le  feu. 

38 8.  Mais  ils  peuvent  apprendre  ici  que  , quoique  la  fubflancc  qu'on 
ajoute  aux  matières  qu'on  veut  combiner,  n’appartienne  pas  proprement 
à l'eflTence  de  la  combinaifon  , elle  eft  pourtant  quelquefois  utile  & né- 
ceflaire  , «Sc  que  par  conféquent  nous  avons  encore  une  nouvelle  raifon 

Îiour  ne  pas  admettre  fans  reftridion  la  réglé  que  ces  Dictateurs  établir- 
ent au  fujet  de  la  réparation.  Si  l'incorporation  eft  néceflaire,  pourquoi 
ne  parle-t-on  que  de  la  réparation  ? Et  pourquoi  n’employons-nous  pas, 
ne  fùt-cc  que  pour  eflayer  Jcs  matières  dans  lctat  d’incorporation  dans 
lequel  la  Nature  nous  les  offre  quelquefois  elle-même? 

3 89.  La  troifiemc  appropriation  de  l’efpece  dont  nous  traitons,  fc  fait 
dans  le  deffein  de  retenir  une  fubffance  hétérogène  & inutile  , & de 
l'empêcher  de  s'unir  avec  les  autres  ingrédiens  ; on  en  voit  un  exemple 
dans  I’alkalilation  de  l'cfprit-de-vin , pour  le  rendre  plus  propre  àdiflou- 
dre  les  réfutes. 

RsMjiKQUS, 

Quelquïs-üns  de  mes  Leéleurs  croiront  peut-être  que  je  ne  fais  que  répéter  id 
la  Remarque  que  j'ai  faite  fur  le  paragraphe  où  j'ai  parlé  de  ces  additions  dans 
ïcfquelles  la  matière  ajourée  s'unit  aux  lubftances  hétérogènes  8c  groffieres  qui  fe 
trouvent  dans  les  mines,  8c  forment  avec  elles  un  tout  qui  ne  peut  être  regardé  ni 
comme  la  matière  ajoutée , ni  comme  la  partie  terreftre  réfoute  8c  féparee  de  la 
mine , ne  faifànt  plus  qu'une  mafle  très-intimement  combinée  ; mais  ici  je  ne  veux 
parler  que  de  l'addition  de  ccs  matières  qui  reçoivent  dans  leurs  pores  8c  dans 
leurs  interftices  certaines  parties  des  minçs  ; on  conçoit  que  dans  ces  réceptions 
tout  fe  fait  d une  façon  méchanique,  8c  que  les  corps  qu’on  peut  employer  dans 
cette  efpece  d'addition  doivent  être  fecs , poreux , fpongieux  , propres  à recevoir  les 
parties  hétérogènes  contenues  dans  les  mines.  On  ne  peut  rien  employer  qui  reuf- 
liire  mieux  que  la  chaux  ; car  ûns  compter  que  lors  même  qu'elle  eû  encore  fous 
la  forme  d’une  pierre  , elle  efi  extrêmement  poreufe , le  feu  de  la  calcination  la 
gonfle , 8c  en  écarte  tellement  jufqu'aux  plus  petites  parties  , que  l'eau  même  la 
pénétré  fans  la  moindre  difficulté,  à plus  forte  raifon  les  autres  fluides,  tels  que 
les  acides  qui  à caulc  de  leur  vertu  corrofivc  font  nécclfairemcnt  beaucoup  plus  pé- 
nétrans  que  l'eau.  On  ajoute  donc  la  chaux  pour  qu’elle  abforbe  les  lubftances  acides 
que  les  mines  peuvent  contenir , 8c  outre  cela  pour  qu'elle  favorife  la  fufion  des  mines 

3ui  feroienr  difficiles  à fondre  ; par  conféquent  elle  efi  utile  pour  amortir  l'acide 
u foufre  dans  le  traitement  de  la  mine  de  fer,  8c  même  dans  celles  du  cuivre  que 
le  foufre  ne  rend  point  rélraclaires  , qu'il  rendroit  plutôt  fufibles  , mais  qu'il  rédui- 
roit  en  une  matte  d'un  trop  gros  volume,  ou  pénétrerait  dans  la  malle  du  cuivre 
encore  crue.  M.  de  Welling , dans  différens  endroits  de  fon  Traité  du  fel , du  foufre 
& du  mercure,  parle  d'une  maniéré  d'exalter  la  chaux,  8c  de  la  rendre  plus  propre 
à l'ufagc  dont  il  s'agit  ici.  Il  dit  que  cette  exaltation  fie  cette  amélioration  doivent 
fe  faire  par  le  moyen  du  fel  ; il  ferait  à fouhaiier  qu'on  examinât  jufqu'à  quel  point 
cela  eft  pratiquable  , car , à en  juger  par  les  principes  reçus , elle  paraît  très-bien 
fondée.  I.a  chaux  efi  la  terre  du  fel,  8c  le  fel  uni  à la  chaux  efi  beaucoup  plus 
doux  8c  beaucoup  plus  agréable  au  goût,  que  quand  il  efi  combiné  avec  d'autres- 
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le  foutiennent  contre  la  force  du  feu , empêchent  qu'il  ne  fe  calcine  , ou  qu'il  ne 
s'échappe  en  l'air , ôc  le  retiennent  parmi  elles  jufqu'à  ce  que  par  une  fluidité  long- 
tems  continuée,  fes  parties  s’unifient  plus  intimement,  & deviennent  par  leur  réunion 
capables  do  foutenir  par  elles-mêmes  la  violence  du  feu.  C’ell  par  cette  raifon  que 
l'on  feorifie  les  mines , ôc  même  dans  certaines  fontes  les  métaux.  Or  cette  feori- 
fication  cft  en  effet  un  changement  de  forme , & notre  Auteur  a raifon  de  le  mettre 
au  rang  des  appropriations.  Quand  il  fe  trouve  une  mine  entremêlée  de  fpath , ou 
contenue  dans  une  gangue  qui  s’eft  formée  d'un  limon  maigre  ou  d’une  vafe  def- 
féchée , ôcc.  ôc  qu'elle  ne  donnent  pas  de  quartz  ou  quelque  autre  matière  vitref- 
ciblc  , il  faut  lui  ajouter  des  feories  pour  lui  procurer  ce  changement  de  forme  qui 
lui  eft  eflcnticllcment  néteflaire.  Et  quand  on  veut  que  les  mines  rendent  une  plu* 
grande  quantité  de  métal,  il  faut,  avant  toutes  choies  , fongc'r  aux  moyens  de  les 
lcorifier.  Orfchall  en  rapporte  un  exemple  très  remarquable  dans  fon  Traité  de  la 
Macération  des  Mines.  Voyez  depuis  la  page  ïsj.jufqu'a  la  page  îyo.  de  fes  Œuvres 
Métallurgiques.  Cette  méthode  a été  eifayée  à Drefdc  du  tems  de  l’Electeur  Au- 
gufie,  & a en  juger  par  les  calculs  qu'on  a faits  du  produit,  on  ne  peut  pas  doutez 
qu’elle  n’ait  été  approuvée. 

391.  Car,  pour  ne  rien  dire  du  grand  œuvre  , & pour  ne  m’arrêter 
qu’aux  chofes  qui  fe  préfentent  tous  les  jours , combien  de  foins  n’eft-on 
pas  obligé  d’employer  pour  édulcorer  les  chaux  métalliques  précipitées 
des  acides  dont  elles  confervent  toujours  quelques  parties , foit  qu’on 
veuille  les  employer  pour  l’ufage  de  la  Médecine  , dans  la  Peinture  , à 
la  mercurificaoon  , ou  pour  quelque  maturation  , & que  pour  cet  effet  on 
foit  obligé  de  les  mortifier  par  le  moyen  de  certains  iels. 

R KM  A K Ç u K. 

On  pourroit  encore  rapporter  ici  la  fcotification  qu'on  peut  regarder  comme  une 
véritable  leffive  des  métaux,  car  c'eft  par  elle  qu’ils  font  enfin  purifiés  ôc  lavés  dan* 
le  feu  de  toutes  leurs  impuretés  corrofives  ; mais  comme  je  ne  veux  pas  abufer  de 
la  patience  de  mes  Leéteurs  par  la  répétition  d'un  principe  que  j ai  déjà  fuffifam- 
snent  expliqué,  je  me  contenterai  d'avertir  qu'on  peut  encore  appliquer  ici  tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  le  paragraphe  précédent.. 

392.  Je  crois  pouvoir  rapporter  ici  en  cinquième  lieu  une  certaine 
méthode  d’amalgamer  le  régule  d’antimoine  avec  le  mercure , qui  m’eft 
particulière , & qui  eft  peut-être  la  feule  que  nous  ayons.  Faites  bouillir 
dans  un  mortier  de  fer  , & fur  un  feu  de  charbon  , du  mercure  avec  de 
l’eau  de  fontaine  ; ajoutez-y  enfuite  un  tiers  , ou  un  quart  de  votre  régule 
fondu  , triturez  ce  mélange  dans  l'eau  avec  un  pilon  , & en  moins  de  qua- 
tre minutes  vous  aurez  un  amalgame  de  ce  régule. 

R £ M A R ç V X. 

Noms  Auteur  rapporte  la  même  expérience  dans  une  Remarque  de  fa  page  né. 
de  fa  Traduction  de  l'Elprir  minéral  de  Hrfpur,  il  donne  également  tous  les  details  de 
l’opération.  Or  de  même  que  l'eau  confcrve  ici  le  mercure  , ôc,  empêche  que  le  mou- 
vement qui  lui  a etc  communiqué  jufques  dans  fes  plus  petites  parties  , ne  le  fafie 
exhaler  ; elle  produit  le  même  effet  quand  on  l'emploie  à éteindre  les  métaux  au 
fortir  de  la  fonte  ; car  on  éteint  dans  l'eau  non-feulement  la  coupelle  , mais  en- 
* corc  le  bouton  d'argent  ôc  l’argent  ; car  fi  on  les  lailloit  refroidir  lentement  , if 
s'ccliapperoit  un  grand  nombre  de  parties  que  la  chaleur  intérieure  de  la  malle  en- 
tretient encore  en  mouvement.  C'eft  par  cette  même  raifon  qu’on  éteint  le*  mine» 
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après  les  avoir  torréfiées,  8c  que  lorfqu'on  veut  faire  l'eflui  dune  mine  , on  l’é- 
teint après  l'avoir  fait  rougir  ; le  métal  fluide  8c  réfous  eft  faifi  par  cette  oxtinc-  * 
tion , 8c  le  mouvement  de  fes  parties  qui  tendoit  du  dedans  au-dehors  , change 
fubitement  de  direction , 8c  tend  d'une  manière  toute  oppoféc  do  la  fuperficic  ver* 
l'intérieur  de  la  malle  : car  le  froid  eft  la  caufe  de  toute  corporification  , 8c  (ans 
lui  les  matières  primitives,  fluides  8c  mêlées  enfemblc  ne  fc  feraient  jamais  prîtes 
les  unes  dans  les  autres , 8c  n'auroient  jamais  formé  de  maifes  folides. 

5513.  Il  eftaifé  de  voir  que  le  but  principal  d£  cette  opération  efl  de 
donner  au  mercure  & au  régule  un  certain  degré  de  chaleur  nécelTaire 
pour  leur  union  , <Sc  que  l’eau  ne  fert  qu’à  empêcher  le  mercure  de  s’é-. 
vaporer.  Cependant  il  eft  certain  que  cette  operation  ne  réuflît  pas  fi  bien, 
à beaucoup  près  , quand  on  n’y  emploie  pas  d’eau  ; & par  conféquent 
on  ne  peut  pas  nier  qu’elle  ne  contribue  en  effet , quoique  d’une  ma- 
nière éloignée  , à la  combinaifon. 

394.  L’appropriation  qui  fe  fait  par  l’addition  d’une  matière  qui  doit 
relier  dans  la  combinaifon,  eft  ou  fuperficielle  ; c’eft  ainfi  que  les  Tein- 
turiers emploient  des  matières  corrofives  pour  rendre  le  drap  «Sc  la  toile 
plus  propres  à recevoir  les  couleurs  qu’ils  veulent  leur  donner  $ ou  in- 
time , c’eft  de  celle-ci  feulement  que  je  dois  parler. 

RsMjiRÇOÆ. 

J*  n'ai  que  deux  obfervations  à faire  fur  l’addition  des  fubflances  qui  demeu- 
rent unies  aux  métaux  ; la  première,  que  je  ne  connois  aucune  addition  extérieure, 
ou  qui  ne  foit  adhérente  qu'à  la  fupcrficie  des  métaux  ; la  féconde  , que  tout  ce 
qui  doit  demeurer  uni  aux  métaux  , doit  être  d’une  nature  minérale  8c  métalli- 
que ; cependant  dans  la  fabrique  du  laiton  on  pourroit , en  quelque  façon  , regarder 
la  cadmie  comme  une  fubftance  qui  s’attache  au  cuivre  , 8c  lui  refte  unie  ; car  quoi- 
que , lorfqu’on  confîdere  qu'elle  peut  être  féparée  du  métal  fans  qu'il  fouffre  au- 
cune altération , il  femble  qu’elle  ne  s'y  attache  qu 'extérieurement  , cependant , 
quand  d'un  autre  côté  on  voit  qu’elle  le  fond,  8c  qu'elle  fe  laide  étendre  fous  le 
marteau  avec  le  cuivre,  on  conçoit  que  leur  union  doit  être  fort  intime.  11  eft  vrai 
qu'il  femble  que  la  cadmie  n'eft  qu’une  Ample  terre , mais  il  refte  à examiner  fi 
elle  ne  contient  pas  dans  fa  fubftance,  comme  les  couleurs  dont  l’Auteur  parle, 
quelque  chofe  d’acre  8c  de  pénétrant , il  faut  du  moins  qu’il  fe  produife  un  effet 
approchant  dans  cette  teinture  métallique.  Peut-être  que  ta  plupart  de  mes  Leâcurs 
en  chercheront  d’abord  la  caufe  dans  l'oncluofité  des  charbons , mais  quand  on  confi- 
derera  avec  attention  l’expérience  rapportée  au  paragraphe  585.  on  concevra  que 
même  en  ce  tems-là  il  doit  y avoir  eu  une  appropriation  extérieure  8c  adhérente, 
ne  fut-ce  que  relativement  à l'incorporation  de  l'onékuofité  des  charbons , quoi- 
qu'on ne  puiiTe  pas  décider  fi  cette  oncluofité  cil  appropriée  au  cuivre  , ou  à la 
cadmie. 

39y.  Cette  appropriation  eft  l’addition  d’un  fujet  capable  d’en  unir 
deux  autres  qui  fans  lui  n’auroient  pu  fe  combiner,  8c  de  ne  former  en- 
fuite  avec  eux  que  lamêmamaffe  (1).  O11  appelle  un  tel  fujet  troijieme 
fubftance  , à raifon  des  deux  autres  qui  doivent  être  unies  ; c’eft  par  cette 
même  raifon  qu’on  lui  donne  les  noms  de  lien  , de  moyen  d'union  & de 
fubftance  moyenne.  Cette  derniere  dénomination  eft  celle  dont  les  AlchyT 
miftes  font  le  plus  d’ufage  (2). 
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RsftMKQBtJ. 

(1)  Lis  additions  des  fubilances  qui  s'unifient  fi  intimement  aux  métaux  qu'elles 
ne  peuvent  plus  en  être  fe'parc'es,  méritent  toute  notre  attention.  11  ell  très-aifé  de 
concevoir  que  fans  leur  fecours  il  feroit  impofiible  de  bénéficier  ou  d'obtenir  aucun 
métal.  L’oncluolité  ou  le  phlogillique  des  charbons  tient  le  premier  rang  parmi  ces 
fubilances  ; car  l'ufagc  du  charbon  dans  les  fontes  ne  fe  réduit  pas  à conferver  fie 
â entretenir  le  feu  nécefiàirc  pour  rendre  les  mines  fluides  ; le  phlogillique  fie  la 
matière  onelueufe  qu’ils  contiennent,  fe  combinent  en  outre  très-intimement  avec 
la  fubftancc  des  métaux  , 6c  demeurent  très-étroitement  liés  avec  elle.  M.  Stahl 
s'cfl  donné  beaucoup  de  peine  pour  prouver  la  vérité  de  ce  principe,  8c  ceux  des 
Sçavans  qui  peuvent  encore  le  révoquer  en  doute , en  trouveront  les  preuves  dans 
tous  les  Ecrits  de  ce  Phyficien.  Au  relie , je  crois  qu’il  feroit  beaucoup  plus  pof- 
ftble  de  faire  rcconnoitre  cette  vérité  à un  Ouvrier  fenfe  fie  expert , qu’il  n’a  été 
difficile  à M.  Stahl  d’en  convaincre  les  Sçavans.  Qu’on  examine  feulement  pour- 

3uoi  les  mines  ne  peuvent  être  fondues  qu’au  travers  des  charbons , 8c  pourquoi 
faut  qu’elles  en  ioient  environnées  de  toutes  parts  ? Si  pour  les  rendre  fluides 
il  ne  falloit  que  de  la  chaleur , on  pourroit  les  traiter  également  bien  fans  qu’elles 
eufi'ent  le  contaél  immédiat  du  charbon  ; or  on  fçait  qu’on  ne  peut  traiter  aucune 
mine , même  dans  le  fourneau  d’efiai , fous  la  moulBe  duquel  la  chaleurelt  certai- 
nement allez  grande , fi  on  n’y  ajoute  du  poufiier  de  charbon  ou  quelque  autre 
fubllance  charbonncufe.  Qu’on  confidcre  en  fécond  lieu  pourquoi  on  ne  peut  cou- 
peller  qu’avec  du  bois  ; on  fçait  que  le  but  principal  de  cette  opération  ell  de  con- 
vertir le  plomb  en  lirharge , c'eft-àtdirc  , de  lui  ôter  la  fubllance  onélueufe  qu’il 
contient  ; puifqu’en  lui  redonnant  cette  fubllance  onelueufe  avec  des  charbons,  on  lui 
fait  reprendre  fa  forme  métallique  , 8c  on  le  réduit  en  plomb.  Je  demande  en  troi- 
fieme  lieu  , pourquoi  dans  les  fourneaux  de  fufion  on  emploie  du  poufiier  pour  faire 
la  calfe  ; 8c  pour  quelle  raifon  on  fc  fert  pour  coupeller  d’une  cendre  Icflîvée  8c  de 
terre  pure  ? Dans  le  premier  cas , n’eft-ce  pas  afin  que  la  fubllance  onelueufe  des 
charbons  s’unifie  aux  métaux,  6c  dans  le  dernier,  afin  qu’elle  ne  s’y  unifie  pas  ? En 
parlant  ci-deifus,  à l'occafion  delà  lune  cornée,  de  la  mine  d’argent  roupefiede 
la  mine  vitreufe , je  me  fuis  allez  étendu  fur  une  autre  fubllance  qui  fe  combine  de 
même  avec  les  mines,  8c  qui  leur  demeure  confiammcnt  unie. 

(z)  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à expliquer  les  termes  obfcurs  des  Alchymillcs  ; on 
ne  fçait  pas  s'ils  n’ont  qu’une  feule  lubltancc  moyenne , ou  fi  , comme  il  cil  certain 
que  dans  ce  qu'ils  appellent  le  grand  œuvre  il  fe  fait  plus  d’une  combinaifon  , ils 
ne  parlent  pas  plutôt  dans  leurs  deferiptions  d'autant  de  fubilances  différentes  qu'il 
fe  fait  de  combinations , 8c  s’ils  ne  donnent  pas  à toutes  le  nom  de  fubjlanct s monta- 
nts. On  conçoit  qu’en  ce  cas-là  il  n’ell  plus  étonnant  de  voir  que  ces  deferiptions 
different  tant  les  unes  des  autres.  Dans  les  fufions  on  ne  connoit  de  fubllance 
moyenne  qu’on  puifle  à la  rigueur  regarder  comme  univerfellc  , que  la  matière  onc- 
tucufc  des  charbons  , dont  il  a été  parlé  dans  la  Remarque  précédente , 8c  il  ell  vrai 
que  dans  un  certain  fens  elle  peut  être  confidéréc  comme  telle  ; car  elle  opéré  par- 
tout de  la  même  façon  dans  toutes  les  mines  8c  dans  tous  les  métaux  , mais  d'ailleurs 
elle  différé  beaucoup  de  la  fubllance  moyenne  des  Alchymilles  dont  il  ell  parlé  dans 
ce  paragraphe.  On  n'auroit  peut-être  pas  tout-à-fait  tort  de  rapporter  encore  ici 
la  pyrite , cependant  il  y a une  certaine  circontlance  qui  fcmble  répugner  à l'idée 
d'une  fubllance  moyenne.  J'en  parlerai  dans  la  Remarque  que  je  ferai  l'ur  le  para- 
graphe JP7. 

35)6.  Il  y a des  gens  qui  donnent  à cette  même  dénomination  une  in- 
terprétation également  ridicule  & éloignée  du  fens  que  les  premiers 
Auteurs  y ont  attaché  ; voulant  que  l’on  regarde  cette  fubllance  comme 
moyenne  à l’égard  des  vaifleaux  où  fc  fait  la  fublimation , parce  que , 
difent-ils , elle  n'y  ell  ni  la  plus  haute,  ni  la  plus  baflï^,  & qu’elle  s'y 
trouve,  pourainfi  dire,  fufpendue  dans  le  milieu. 

Opufc.  Min.  A a a 
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. 397.  Elle  eft  plutôt  appelléc  ainfî  à.caufe  de  fa  nature  & des  effets 

qu’elle  produit , & parce  qu’elle  tient  le  milieu  entre  les  deux  chofes 
que  l'on  veut  combiner  ; qu’elle  n’cft  ni  l’une  , ni  l’autre  ; qu’elle  par- 
ticipe de  l'une  & de  l'autre  ; qu’elle  panclie  également  des  deux  côtés; 
qu'elle  eft  neutre  ; qu’elle  fait  1’officc  d’un  médiateur  ; qu'elle  applanit 
les  difficultés  qui  pourroient  empêcher  l'union  ; qu’elle  rapproche  & lie 
enfemble  les  chofes  trop  éloignées  ; qu’elle  efl  indéterminée  en  fa  pro- 
pre fubflancc;  enfin  , parce  qu'elle  n’eft  ni  mâle , ni  femelle , mais  ner- 
maphrodite. 

Rem 

Cïtth  defeription  tirée  avec  beaucoup  d’intelligence  des  livres  des  Alchymiflcj, 
renferme  deux  proposions  ; l’une  , que  la  fubjlance  moyenne  doit  être  encore  ouverte  ou 
dans  fin  état  d'activité  ; l’autre,  que  cette  fubjlance  ne  doit  avoir  que  les  propriétés  géné- 
rales des  corps.  Ces  propofitions  ayant  été  une  fois  fuppofées , on  conçoit  qu’il  eft 
pofTiblc  qu’une  fubflance  femblablc*  puifle  s’approprier  a deux  corps  a la  fois  , 8c  par 
conféquent  qu’elle  puifle  les  unir  enfemble.  La  pyrite  confidérée  par  rapport  à fes 
effets  approche  allez  de  la  fubflance  que  notre  Auteur  définit , 6c  quoique  la  confi- 
d . ration  de  fes  parties  falfc  voir  qu’elles  font  déjà  trop  déterminées  dans  leur  façon 
d’etre,  on  peut  pourtant  dans  les  fufions  , dans  lefquelles  il  eft  impoflible  d'arri- 
ver à une  fubtilité  alchymiquc  , la  regarder  comme  telle.  11  femfcle  encore  fur-tout 
après  certaines  del’eriptions  allégoriques  , que  l’arfénic  , tel  qu’il  eft  naturellement  6c 
lous  fa  forme  métallique,  mérite  ici  quelque  confidération , mais  je  ne  crois  pas 
pour  cela  que  les  Alchymiftcs  puillcnt  en  attendre  de  grands  fccours. 

398.  Nous  en  trouvons  des  exemples , i°,  dans  le  laboratoire  de  la 
Nature  , c’efl  ainfî  que  le  régné  végétal  tient  le  milieu  entre  le  régné 
minéral  & le  régné  animal  , & il  mérite  le  nom  de  moyen,  d’autant  plus 
que,  quoiqu’il  ne  fait  ni  l’un,  ni  l’autre , il  tire  fon  origine  de  celui-là, 
& contribue  à l’elfence  &à  l’accroiffement  de  celui-ci.  C’cftainlî  que  le 
fuc  fermentant  des  plantes  efl  une  fubflance  moyenne  entre  les  fucs  que 
les  végétaux  tirent  de  la  terre , & entre  les  parties  Sc  les  fruits  des  plantes 
qui  en  font  nourries.  C’eft  ainfî  que  la  fubflance  géiatineufe  du  vin  efl 
moyenne  entre  l’efprit  & la  terre  groflîere  qu’il  contient,  &c.  Bêcher, 
ce  Phyficien  éclairé  , cite  un  plus  grand  nombre  d’exemples  femblables. 
O11  peut  confulter  fa  P hyjiqut  fouterreine , pages  162.  163.1 64..  «Sc  168. 

399.  20.  L’Art  nous  fournit  pareillement  beaucoup  d’expériences  pro- 
pres à éclaircir  & à faire  connoitre  de  plus  près  la  nature  de  ces  ap- 
propriations. Quoique  le  favon  foit  l’ouvrage  des  Manoeuvres  Sc  des  fem- 
mes , fon  examen  efl  digne  d’occuper  les  plus  grands  génies.  Jamais  la 
graille  des  animaux  & l’alkali  des  plantes  ne  pourroient  prendre  une 
forme  folide , s’ils  n’étoient  pas  unis  l’un  à l’autre  par  le  moyen  du  fel 
commun  qui  n’efl  pas  feulement  d’une  nature  alkaline , mais  qui  contient 
encore  des  parties  grades  qui  confident  principalement  dans  fon  acide. 

400.  Le  lavon  efl  encore  une  fubdance  moyenne  entre  la  crade  qui 
s’attache  au  linge  Sc  à nos  habits , Sc  l’eau  ; celle-ci  n’enleveroit  jamais 
celle-là  fans  l’interpofîtion  du  favon  qui  la  rend  propre  à s’unir  à la  par- 
tie grade  quiconllitue  ces  taïhes. 

401 . L’huile  ffe  fe  mêle  jamais  avec  l’eau , quoiqu’il  femble  qu’on  puide 
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les  mêler  en  les  battant  long-tems  enfemble  ; mais  quand  on  y ajoute 
du  fucre , ces  deux  fubftances  s'unifient  beaucoup  plus  facilement.  Ce 
fel  doux  cft  glutineux  , approche  par-là  beaucoup  plus  que  l’eau  de  la  na- 
ture des  huiles , de  en  même  tems  il  cft  aqueux. 

402.  Le  baume  de  la  Mecque  , ce  fameux  corroborant  des  libertins 
épuifés,  & l’huile  d’amandes  douces  formenc , par  le  moyen  de  l’eau 
dilliliée  d’une  certaine  plante  qui  par  conféquent  eft  chargée  de  parties 
grades  St  balfamiques , une  pommade  très-blanche  qui  eft  le  meilleur  re- 
mede  , & en  même  tems  le  plus  fùr  de  tous  ceux  qu’on  a inventés  juf- 
qu’ici  pour  conferver  la  beauté  du  fexe  , mais  dont  on  a fait  un  fecret  juf- 
qu’à  préfent. 

40 j.  Ca  chaux  vive  nous  fournit  un  moyen  d’union  entre  les  huiles  & 
l’eau. 

Remarqua. 

Ce  tte  expérience  mériteroit  qu'on  l’examinât  avec  un  peu  plus  de  foin,  & qu'on 
en  fit  mieux  l’application  ; il  y a grande  apparence  qu’elle  pourroit  mener  à des 
découvertes  très-importantes  ; quand  je  voudrois  palier  fous  lilcnce  toutes  les  autres 
choies  qui  peuvent  y avoir  rapport,  je  ne  pourrois  pas  me  difpenfcr  de  faire  ob- 
ferver  qu’il  y a dans  le  régné  minéral  des  l'ubltances  huileufes  qui  fc  trouvent  ou 
féparces  de  toute  autre  fubllancc , ou  entremêlées  avec  des  matières  étrangères , 8c 
que  l’expérience  rapportée  ne  contribueroit  pas  peu  à en  découvrir  la  nature , 8c 
à faire  connoitrc  les  parties  elfcntielles  qui  les  compofcnt. 

404.  Le  régule  d’antimoine  cft  regardé  comme  un  moyen  d’union 
entre  le  mercure  St  les  métaux  ; âc  en  voici  la  raifon  ; il  n’eft  plus  mercure, 

' & il  n’eft  pas  encore  métal  parfait  ; il  a cefie  d’être  l’un  , & a commencé 

à devenir  1 autre  : cependant  je  ne  dois  pas  pafier  fous  filence  que  j’ai  en- 
trepris inutilement  de  très-grands  travaux  pour  unir  plus  intimement  l’or 
& le  mercure  par  le  moyen  du  régule  d’antimoine. 

Remarque. 

Tl  y a encore  d’autres  métaux  8c  d’autres  minéraux  qui  dans  les  combinaifons 
tiennent  lieu  de  ce  que  l’on  appelle  fubf  onces  moyennes.  C’eft  ainfi  qu’on  combine 
le  fer  avec  le  plomb  par  le  moyen  de  1 étain.  C’eft  ainfi  que  le  mercure  s'unit  au 
fer  lorfqu’on  leur  ajoute  du  vitriol.  Notre  Auteur  parle  delà  première  de  ces  com- 
binaifons dans  une  Remarque  qu'il  fait  à la  page  îx.  de  fa  Traduction  de  VEfpnt 
minerai  de  R‘Jpur  , 8c  de  l'autre  , à la  page  zyS.  du  même  Livre.  L’Auteur  des 
Trois  Merveilles  décrit  encore  tous  les  détails  de  cet  amalgame  a la  page  xp8  de  ce 

Traité. 

* 

40p.  Quelque  cenfure  que  puiflent  d’ailleurs  mériter  quelques  propo- 
fitions  du  Livre  intitulé,  la  Chaîne  d'or  d'Homere , cet  Auteur  n’en  paraît 
pas  moins  philofophe , ni  moins  éclairé  , lorfqu’il  inculque  dans  plufieurs 
endroits  de  fon  Livre  l’appropriation  par  addition,  dont  je  viens  de  par- 
ler lSc  que  je  recommande  encore  ici  trcs-inflamment  à mes  Lcéteurs  ; 
difant  qu’il  eft  impofiiblc  que  l’axiome  qui  pofe  que  ion  ne  peut  point 
aller  d'une  extrémité  à l'autre  fans  pajfer  par  le  milieu , puifie  être  faux , ce 
qu'aucun  Artifte  ne  devrait  jamais  perdre  de  vue.  Mille  St  mille  fe  trom- 
pent uniquement  parce  qu’ils  n’y  font  nulle  attention.  Voyez  l'Auteur 
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cité  aux  pages  it.  86.  96.  98.  99.  1 11.  114.  Cet  Anonyme  dont  cm 

Ïiourroit  foupçonner  que  l’ouvrage  a été  gâté,  ne  néglige  pas  d'ajouter 
a pratique  à la  théorie,  fur-tout  au  fujet  de  la  dulcification , pour  laquelle 
on  doit  fur-tout  employer  le  vinaigre  , & en  plufieurs  autres  occafions  j 
mais  je  me  réferve  d'en  traiter  dans  un  autre  tems.  Voyez  Bêcher. 

406.  Outre  ce  qui  vient  d’être  rapporté , les  Philosophes  parlent  en- 
core d’une  troifiemc  fubftance  qui , félon  eux,  n’eft  telle  que  de  nom,  fans 
être  réellement  la  troifiemc  par  le  nombre.  Bafile  Valentin  lui  donne  le 
nom  de  foufre  , ou  d ’ame , qui  pénétrant  le  corps  & l’efprit  , ou  le  fel  & 
le  mercure , les  met  tous  les  deux  dans  une  aétion  <5c  réaftion  récipro- 
ques , faifant  allufion  au  fouille  de  vie  par  lequel  Dieu  introduifit  lame 
dans  le  corps  du  premier  homme.  Page  14.  de  fa  Pierre  philofophalc. 

407.  Mais  puiiqu'une  pareille  fubftance  moyenne  femblable  à cette 
faculté  vitale  ou  animale  qui  agit  en  fon  tems  fur  l'œuf  de  la  femelle  fé- 
condé par  l'efprit  féminal  du  mille  , ne  doit  point  être  regardée  comme 
une  troifiemc  fubftance  relativement  au  nombre,  mais  feulement  par  fa 
vertu  ; il  femblc  que  ceux  qui  parlent  des  trois  fubftances  , & qui  pen- 
fent  indiffe'rement  à unir  ce  nombre  de  fiijcts,  ne  travaillent  pas  confor- 
mément aux  idées  de  Bafile  Valentin , qui  font  auffi  celles  de  quelques 
autres.  Car  cet  Auteur  dit  trcs-clairement  que  le  fujet  de  l’opération  tire 
fon  origine  d'une  feule  fubftance,  qu'il  confifte  en  deux,  qu'il  renferme 
un  troifiemc  d'une  manière  occulte  , & que  par  conféqticnt,  à l'égard  de 
ce  dernier  , il  n'y  a rien  à ajouter  , ou  à mettre  en  ligne  de  compte. 
Voyez  la  page  10.  de  l’Ouvrage  cité. 


SECTION  III. 

De  l'Appropriation  qui  fe  fait  en  changeant  la  forme  des  fubftances  qu'on  veut 

unir. 

408.  L'appropriation  qu’on  opere  en  changeant  la  forme  des  fubftan- 
ces qu'on  veut  unir,  fe  fait  lorfque  l'une  ou  l'autre  de  ces  fubftances  ne 
pouvant  pas  fe  combiner  fous  la  forme  naturelle  , on  lui  en  fait  prendre 
une  qui  la  rend  propre  à la  combinaifon  que  l’on  a en  vue. 

409.  Nous  diftribuerons  cette  cfjpcce  d’appropriation  félon  les  diffé- 
rentes formes  que  peuvent  prendre  ces  fubftances  ; i°,  en  celle  qui  les 
rend  fluides  ; 20,  en  celle  qui  les  réduit  en  terre  ; 30,  en  celle  qui  les 
change  en  fels  ; 40,  en  celle  qui  leur  donne  la  forme  d’un  mercure. 

410.  L’appropriation  qui  fe  fait  par  la  voie  de  la  fufion  , regarde  prin- 
ci  alemcnt  le  ioufre.le  verre  & les  métaux  qui  par  eux-mêmes  font  des 
corps  folides  fecs , fans  mouvement , fans  aftion , mais  que  le  feu  amol- 
lit , atténue  , liquéfie , & met  non-feulement  en  mouvement  & en  aéhon, 
mais  encore  rend  propres  à recevoir  d'autres  corps. 
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REMARQUE. 

Comme  j’ai  déjà  remarque  plus  haut  que  e'cft  une  des  principales  propriétés  du  \ 

feu  que  de  rendre  les  corps  fluides,  je  me  borne  à préfent  à obierver  qu'il n'eft  pas 
queftion  ici  d’un  moyen  d’appropriation , mais  feulement  d’un  état  approprie  de  la 
matière  ; quoiqu'il  puilfe  fort  bien  fe  faire  qu'un  moyen  d'appropriation  ait  encore 
befoin  d'un  état  approprié  particulier.  Dans  La  fufion,  la  fluidité'  n'eft  pas  feulement 
la  forme  appropriée  des  métaux  8c  des  mixtions  métalliques  mais  encore  la  forme 
tellement  propre  8c  elfenticllc  à cette  opération  ,quc  fans  elle  aucune  mine  ne  peut 
être  changée  en  métal.  II  eft  vrai  qu'en  Amérique  les  Efpagnols  font  obligés , eu 
partie  par  la  difetre  du  bois,  en  partie  par  l'extrême  volatilité  de  leurs  mines  , de 
retirer  leur  métal  par  le  moyen  de  l'amalgame  ; 8c  que  la  même  chofe  fc  pratiqué  en 
Hongrie  8c  en  d'autres  pays , fur-tout  pour  les  mines  d'or.  Mais  dans  cette  méthode 
le  mercure  ne  donne-t-il  pas  une  forme  fluide  au  métal  qu'il  extrait  de  la  mine  ? 

D'ailleurs,  pour  avoir  le  métal  fous  fa  véritable  forme  8c  avec  la  confiftence  qui 
lui  eft  nccctfaire,  on  eft  obligé  en  Hongrie , 3c  il  y a très-grande  apparence  qu'il  en 
eft  de  même  en  Amérique,  on  eft  obligé , dis-je,  de  l'cxpofer  à un  feu  de  fuficn 
qui  lui  donne  la  fluidité.  Cependant  on  ne  peut  l'allurcr  des  mines  de  l'Amérique 
que  par  conjecture  , car  nous  n'avons  que  la  moitié  du  Livre  qu'Alonzo  Barba  a 
publié  fur  les  mines  du  Potofi.  Je  profiterai  de  cette  occafîon  pour  prier  les  Sça- 
vans  qui  pourroient  en  avoir  une  édition  Efpagnolc , de  nous  en  donner  la  traduc- 
tion , ou  de  la  faire  faire  par  quelque  perfonne  qui  foit  au  fait  des  travaux  des 
mines.  Je  fuis  très-perfuadé  que  rien  n'obligeroit  plus  les  Amateurs  delà  Métallur- 
gie 8c  les  Phyficiens  , 8c  je  lcrois  très  flatte  de  mon  côté  de  pouvoir  contribuer 
par  quelque  chofe  à la  publication  de  cet  Ouvrage.  Il  n'eft  guères  poflible  que  tous 
les  exemplaires  s'en  foienr  perdus , puifque , comme  M.  Bruclcman  nous  l’apprend 
dans  fa  Bibliothèque  Métallique,  on  en  a donné  deux  éditions,  l'une  à Madrid 
en  i«40. , 8c  l'autre  à Cordoue  en  î «7j.  La  partie  la  plus  intérclfantc  manque  dans 
le  morceau  que  nous  en  avons  ; car  les  deux  premiers  Livres  ne  décrivent  que  les 
travaux  préliminaires  ; malgré  cela , on  y voit  que  le  refte  doit  être  rempli  d'ob- 
fervations  8c  de  découvertes  importantes.  Il  eft  vrai  que  l'utilité  qui  en  relui  ter  oit 
immédiatement,  fe  borneroit  a la  connoiffance  de  certaines  vérités  qui  par  elles- 
mêmes  ne  feroient  pas  appliquâmes  à la  pratique  ; mais  qui  fçait  fi  avec  quelques 
changemens  8c  par  une  application  bien  entendue , elles  ne  pourroient  pas  devenir 
très- utiles  dans  certaines  circonftances. 

41 1.  A confidércr  la  mixtion  effentielle  deschofes,  & par  conféquent 
à parler  dans  I’exafte  rigueur,  on  ne  peut  point  dire  que  cette  appro- 
priation fe  falfc  par  un  changement  de  forme  ; car  tant  que  l’on  ne  cher- 
che qu’à  rendre  fluides  les  corps  dont  il  eft  ici  queftion  , ils  confervenc 
leur  confiftence  au  feu,  quoique  fon  aôion , long-tcms  continuée  en 
change  &:  en  détruife  enfin  quelques-unes. 

41a.  Cependant  il  eft  tres-intéreflant  de  fçavoir  s’il  fuffit  d’employer 
les  fels,  le  foufre  & les  métaux,  tels  qu’ils  font  naturellement  hors  du  * 

feu,  & de  les  mettre  Amplement  dans  un  vaifleau  de  digeftion  & de 
macération  , ou  s’il  eft  nécelfaire  pour  s’en  fervir  , de  les  rendre  fluides 
en  les  expofant  à l’a&ion  du  feu  dans  un  creufec , ou  fuivant  l’exigence 
des  cas , dans  un  autre  vaifleau  propre  à cet  effet. 

Remarque. 

On  voit  un  exemple  de  cette  vérité  dans  lé  mélange  que  l'on  fait  du  plomb  dans 
l'operation  de  la  coupelle  en  petit,  mélange  très-important  pour  que  la  coupelle  fe 
faite  bien.  Cet  eifai  devroit  nous  faire  connoitre  combien  il  eft  difficile  d'imiter  en 

A a a iij. 
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grand  une  operation  qui  a bien  rc'uffi  en  petit.  U cft  vrai  que  l'on  fait  quelque  ehofe 
S'approchant  en  grand  , quand  on  ajoute  de  nouveau  du  plomb  ou  des  feories  flui- 
des , mais  on  ne  peut  jamais  léuiür  dans  toutes  les  circoni tances , ni  û exactement 
qu'il  feroit  à fouhaiter. 


413*  Quant  au  verre  en  particulier  , on  ne  doit  pas  le  confidérer 
comme  un  corps  tout-à-fait  mort , mais  comme  un  corps  en  repos  ; 
il  ne  peut  rien  effectuer  ni  dans  les  combinaifons,  ni  dans  aucune  autre 
opération  chymique , à moins  qu'il  ne  foit  fluide. 

414.  Mais  c'elt  à l’égard  du  loufre  & des  métaux  que  cette  queflion 
a principalement  lieu.  Le  premier  agit  quelquefois  plus  eflicacement , 
comme  , par  exemple  , dans  les  opérations  que  l’on  fait  fur  le  plomb  , 
quand  on  le  tient  avec  une  chaux  métallique  fufïifamment  macérée  & 
atténuée  par  les  Tels  , à un  degré  de  chaleur  fi  tempéré  , que  bien  loin  de 
devenir  fluide,  il  a peine  à fe  fublimer  ; ou,  lorfque  pour  rendre  l'argent 
propre  à fe  tranfinuer  en  or , on  le  fait  bouillir  avec  ce  métal  réduit  en 
feuilles. 


R s m a k q u s. 


Ces  expériences  font  fort  curieufes  ,8c  les  circonflances  qui  les  accompagnent  peu- 
vent nous  apprendre  beaucoup  de  chofcs  ; il  ell  vrai  que  Kunckcl  s’etl  plaint  qu’on 
n’obtenoit  rien  par  cette  voie,  mais  comme  il  cft  aftez  finccre  pour  nous  apprendre 
toutes  les  chimères  qu'il  s'etoit  mifes  dans  l'cfprit  , on  voit  aifcment  que  fa  trop 
grande  avidité'  l a ébloui , 8c  l'a  empêché  de  faire  attention  à toutes  les  circonflan- 
ces  particulières.  D'ailleurs , ce  Chymiftc  avoit  le  défaut  de  ne  faire  aucune  atten- 
tion aux  chofes  qu'il  n’avoit  pas  inventées  lui-même.  Les  Chymiftcs  qui  regardent 
le  foufre  comme  l'époux  dans  le  mariage  métallique,  croiront  fans  doute  trouver 
ici  quelque  chofe  de  capable  d’appuyer  leur  fentiment  ; mais  le  rang  que  Baille  Va- 
lentin arfigne  au  foufre  dans  fon  Traité  des  Mines  cft  11  bas  , que  je  ne  lçaurois  attri- 
buer à lui  tout  feul  la  caufe  de  la  maturation  : il  feroit  bon  d'examiner  fi  chaque 
foufre  produiroit  indifféremment  le  même  effet , 8c  fi  cela  n'étoit  point  on  trouve- 
roit  que  celui  qui  a déjà  été  rejette'  par  le  métal  des  mines  , ne  peut  pas  opérer  ce 
qu’opere  celui  qui  fc  trouve  encore  dans  la  mine  8c  qui  cft , pour  ainfi  dire , dans 
fa  fleur. 


417.  Quant  aux  métaux,  il  efl  vrai  qu'il  y a des  méthodes  par  les- 
quelles on  peut , fans  le  fecours  du  feu , finon  les  faire  agir , du  moins 
leur  faire  fouffrir  certaines  altérations  , fur-tout  en  les  expofant  à l'aftion. 
violente  des  fels.  Mais  la  force  aftive  d’un  métal  fe  manifeffe  principa- 
lement quand,  après  l’avoir  fait  fondre  ,&  par-là  l’avoir  rendu  plus  pé- 
nétrant , on  lui  ajoute  quelque  autre  fubllance  : on  en  trouve  un  exemple 
non-feulement  dans  l’argent  que  l'on  expofe  avec  le  verre  pendant  quel- 
ques jours  , & même  pendant  des  femaines  entières , à l’aftion  du  feu 
des  verreries  , 3c  qui  par-là  devient  plus  compafte  , ou  , comme  l’on  dit, 
plus  fixe  , mais  encore  dans  la  projection  de  la  pierre  pliilofophale. 

Il  s m a r p u £. 

Cet  exemple  peut  jetter  un  très-grand  jour  fur  cc  que  j'ai  dit  jufqu’ici  au  fujet 
des  feories  , de  la  fcorification , 8c  de  la  manière  dont  les  métaux  fc  produisent 
des  feories , 8cc.  rttais  fi  fondé  fur  ccr  exemple  on  confidcre  en  même  teins  les  feo- 
ries 8c  la  fluidité,  on  parviendra  à découvrir  ic  principe  d'un  grand  nombre  de  vé- 
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ritc's  intércfTantcs.  Orfchall,  que  j’ai  déjà  fouvent cité , rapporte  qu’ayant  tenu  pen- 
dant un  certain  teins  du  cuivre  en  fufion  dans  le  fonds  de  quelques  grands  creufcts 
de  verrerie , au-deffous  du  verre  on  remarqua , 8c  ceci  mente  qu’on  y fafle  une  at- 
tion  particulière  , on  remarqua,  dis-je,  que  ces  creufcts  foutinrent  plus  long- tems le 
feu  fans  fe  fêler,  qu’ils  n’ont  coutume  de  le  foutenir  dans  d’autres  circonllances. 
C’eft  ainfî  qu’une  (impie  tentative  peut  faire  découvrir  une  vérité  à laquelle  on  qp 
penfoit  nullement  en  l’entreprenant. 

41 6.  Et  quand  je  penfe  que  l'Artifle  Elias,  cite  par  Helvetius , pré- 
tend que  la  préparation  de  la  pierre  philofophale  fe  commence  & s’a- 
chève en  quatre  jours  de  tems  , & qu’il  a montré  en  effet  cette  pierre 
encore  adhérente  aux  tcflbns  du  creufet,  il  me  femble  qu'il  ne  feroie 
pas  fi  abfurde  de  mettre  en  queflion  fi  ce  que  les  Alchymirtes  appel- 
lent des  grands  mois , ne  feroient  pas  autant  de  jours  , ce  qui  ferait  . 
un  efpace  de  tems  très-borné , & s'il  n’y  aurait  pas  une  méthode 
dans  laquelle  toute  l'opération  ne  confiftc  qu'à  tenir  iong-tems  les  ma- 
tières dans  le  glus  grand  degré  de  fluidité,  ce  qu’on  obtiendrait  par  un 
feu  violent  entretenu  par  l’aftion  des  foufllets  : mais  cette  méthode  ne 
peut  pas  s'exécuter  dans  tous  les  laboratoires  , & peut-être  même  tout  le 
inonde  ne  la  trouverait-il  pas  praticable  ? 

417.  Quoi  qu'il  en  foie , je  crois  devoir  recommander  aux  Chymifles 
qui  le  trouveront  à portée  des  fourneaux  de  Verrerie,  cette  clpece  de 
travaux  , dans  lefquels  non-feulement  on  tient  les  métaux  en  fufion  pen- 
dant très-long-tems , mais  encore  on  leur  ajoute  d’autres  corps,  par 
exemple , des  chaux  métalliques  , des  terres,  des  verres,  &c-  car  c’efl  amfi 
que  l'on  parviendrait  au  moins  à avoir  une  hiftoire  des  phénomènes  qui 
peuvent  réfulter  du  mélange  des  terres  avec  les  métaux  , & cette  recher- 
che à laquelle  perfonne  n’auroit  penfé , & que  perfonne  n’entrepren- 
droit  fans  fc  rendrt:  ridicule , li  nous  n’avions  pas  l’exemple  du  laiton , de- 
viendrait peut-être  lucrative.  Mais  le  nombre  des  Chymifles  qui  appro- 
chent d’un  tel  feu , efl  aufli  petit  que  celui  de  ceux  qui  s’appliquent  à la 
faine  Chymie. 

Remarque. 

Le  plan  d'opération  que  l’Auteur  expofe  ici  efl  d'une  très-grande  importance , 

& la  maniéré  dont  il  veur  qu'il  (oit  exécuté,  efl  fondée  fur  des  principes  fol  ides  8c 
fur  des  expériences  certaines.  11  l’expofe  en  peu  de  mots , mais  li  quelqu’un  entre- 
prenoit  de  l’exécuter,  il  y employeroit  peut-etre  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  8c 
encore  feroit  il  très-incertain  qu'il  pût  atteindre  le  but  qu'il  fc  feroit  propofé , ou 
parvenir  à retirer  quelque  utilité  de  fes  travaux , s’il  n’étoit  pas  aidé  par  quelque 
Souverain.  Mais  fl  jamais  on  entreprend  cette  recherche  aux  dépens  de  quelque 
Seigneur  qui  ait  des  mines  riches  dans  fon  pays,  il  cft  très- probable  qu’il  en  ré- 
fultcra  des  avantages  très-réels.  Bêcher  avoit  conçu  8c  propofé  un  plan  femblable» 
il  fut  perfécuté  par  des  envieux  qui  l’cmpéchcrcnt  de  l'exécuter  ; mais  il  s’eft  fl 
bien  juftifié  dans  fen  apologie  , que  perfonne  n’a  pu  le  réfuter  , 8c  que  les  Hollan- 
dois  même  n’ont  pas  oie  lui  donner  le  tort.  Mais  comme  le  projet  de  Bêcher  n'em- 
brafloit  que  le  fable  3c  les  chaux  colorées  , M.  Henckel  va  plus  loin  , 8c  penfe 
qu'on  doit  ajouter  a l'argent  tenu  en  fuflon  toutes  les  chaux  8c  routes  les  terres  mé- 
talliques. Si  l’on  me  permettait  de  dire  mon  fentiment  après  ces  grands  hommes , j'é- 
tendrois  ce  principe  encore  plus  loin  , 6c  ie  croirois  que  l’on  pourroit  augmenter 
la  flqidité  de  l'argent  en  lui  ajoutant  des  fubflanccs  capables  de  l’étendre  8c  de  le- 
tenir  étendu  , 8c  par  conicquent  de  lui  donner  un  plus  grand  degré  de  fluidité  8c 
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une  plue  grande  aptitude  à recevoir  d'autres  corps.  On  pourroit  encore  à la  place 
de  l’argent  .tenir  en  fufion  d'autres  métaux,  & leur  ajouter  les  corps  dont  je  viens 
de  parler  , on  pourroit  meme  les  employer  à cette  opération  après  avoir  changé 
leur  forme  ; car  il  eft  certain  que  la  litharge  tenue  en  fufion  reçoit  une  plus  grande 
quantité  de  rerre  , de  s'y  unit  beaucoup  plus  facilement  que  tous  les  autres  métaux; 
mais  quoiqu'on  puillè  dire  bien  des  choies  fur  la  théorie  de  ess  opérations  , leur 
exécution  n'eft  pas  l'affaire  d'un  particulier,  de  tout  le  monde  n'eft  pas  capable  de 
les  conduire  comme  il  faut , car  elles  ne  demandent  pas  feulement  beaucoup  de 
travail  de  de  foins , mais  encore  un  efprit  actif  qui  ne  fall'e  rien  nonchalamment, 
qui  ne  néglige  rien  par  inadvertcnce  de  par  diffraction , de  qui  fuive  chaque  décou- 
verte avec  difeernement  6c  avec  réflexion,  non -feulement  pendant  l'opération,  mais 
même  après  qu'elle  eli  achevée. 

418.  Les  pierres , les  mines  & les  métaux  font  les  principales  matiè- 
res qu’on  change  en  terre  pour  les  difpofer  aux  combinaifons.  Ce  chan- 
gement confifte  à raréfier  ce  qui  étoit  compacte  , & à détruire  la  forme 
métallique.  On  l’opere  ou  par  la  calcination  , comme  dans  les  pierres , 
dans  les  mines  & dans  les  métaux  imparfaits , ou  par  la  niblimation , 014 
par  la  précipitation. 

Remarque. 

Tout  changement  en  terre  ne  peut  pas  être  mis  au  rang  des  appropriations,  eaf 
l’appropriation  étant  un  moyen  propre  à faciliter  une  corobinaifon , il  ne  faut  pas 
que  les  corps  foient  changés  en  cette  cfpece  de  terre  qui  n’eft  plus  capable  de  con- 
tracter aucune  union  , 6c  il  eft  clfcntiel  que  les  Artiftes  prennent  garde  à ne  pat 
tomber  dans  cette  bévue.  Je  fçais  fort  bien  que  M.  Henckel  penfott  qu’il  n'y  avoit 
pas,  à proprement  parler,  de  terre  morte  , ou  de  terre  damnée  ; fon  fentiment  étoit 
en  effet  très-fondé"  dans  un  certain  fens  ; car  comme  il  étoit  fort  circonfpcét  8c 
fort  intelligent , il  ne  tourmentoit  ni  ne  gâtoit  jamais  les  fujets  de  fes  opérations  au 
point  d’y  trouver  une  terre  damnée  , de  par  conféqucnt  il  arpit  raifon  d’établir 
comme  un  principe , que  les  corps  naturels  ne  contiennent  pttfwmc  pareille  terre. 
Cependant,  pour  éviter  route  difpute , j'ajouterai  comme  un  corrcélif,  qu'elle  n'y 
eft  pas  fenftble  , 6c  que  dans  les  opérations  dont  il  eft  queftion  ici,  clic  ne  pourroit 
caufer  aucun  préjudice.  Mais  il  faut  qu'un  Artifte  foit  fut  fes  gardes  pour  ne  pas 
faire  lui-même  de  la  terre  damnée  , car  comme  la  chofe  eft  arrivée  à Kunckel . 
elle  pourroit  fort  bien  arriver  à d'autres  qui  ne  font  pas  encore  fi  expérimenté* 
que  lui. 

419.  Le  mercure  peut  être  macéré  par  le  vinaigre,  &les  grenats  pat 
une  leffive.  Le  fel  commun  concourt  d’une  maniéré  fort  particulière 
à l’incinération  du  plomb  ; le  foufre  avance  l'uftion  du  cuivre  & du  fer. 

Le  mercure  fe  calcine  très-difficilement  par  lui-même,  mais  fa  calci- 
nation devient  beaucoup  plus  facile , lorfqu’il  eft  amalgamé  avec  l’ar-; 
gent. 

Remarque. 

La  calcination  fc  fait  ou  par  la  voie  humide  , c'cft-a-dire , par  le  moyen  de  quel- 
que menftrue  cortofif  ; ou  pat  la  voie  féche , c'eft-â-dire , par  le  feu.  Notre  Au- 
teur nous  en  donne  ici  des  exemples  , mais  l'une  de  l'autre  de  ces  voies  font  peu  > 
Cires  pour  les  inductions  qu'on  en  voudroit  tirer , 6c  dcfcctucufcs , puifque  ces  opé- 
rations ne  peuvent  fe  faire  qu'il  ne  fe  faJTc  quelque  nouvelle  mixtion  ou  quelque  vo- 
larilifation  ; par  confcquent  il  ne  paroit  pas  que  ces  voies  puiiTent  fournir  par  clles- 
spemes  des  lumières  fuffifantes.  Mais  quand  en  même  teins  on  a recours  à l'aétion 
de  l'air , comme  auifi  à la  diflîpation  qui  fuit  la  décompofition  dont  j'ai  parlé  plus 

haut 
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haut , & fur-tout  à celle  qui  a l’eau  commune  pour  véhicule  , on  peut  aller  plu* 
loin  & acquérir  jplus  de  connoiffances  ; encore  faut-il  obferve»  que  tous  les  corp* 
métalliques  8c  minéraux  ne  peuvent  pas  être  traités  de  la  même  maniéré , & que 
fouvent  la  même  méthode  devient  aulli  préjudiciable  pour  l'un  qu  elle  a été  avan- 
tageufe  pour  l'autre.  Il  faut  fur-tout  donner  une  attention  particulière  aux  mine* 
qu’on  calcine  par  le  moyen  du  feu  , 3c  empêcher  par  toute  forte  de  moyens  qu'elles 
ne  fe  changent  en  terre  , car  lorfqu’elles  ont  fouffert  ce  changement,  elles  font  peu 
propres  à entrer  dans  les  combinaifons.  D'un  autre  côté  , les  corps  vitrifiables  ne 
fe  changent  en  terre  que  très-difficilement , mais  ce  changement  leur  efl  avanta- 
geux fur-tout  lorfqu'ils  ont  déjà  été  expofés  à l'aâion  du  feu,  car  alors  on  peut, 
en  fuivant  différentes  voies , obfcrvcr  des  différences  importantes.  Je  fouhaiteroi* 
pouvoir  entrer  dans  de  plus  grands  détails , mais  le  tems  8c  les  bornes  de  met  Re- 
marques ne  me  le  permettent  pas  ; cependant  l'envie  fincere  que  j'ai  de  contribuer 
le  plus  qu'il  m’eft  poffible , aux  progrès  des  Sciences  , m'empêche  de  parier  fous 
fîlcnce  une  vérité  très-importante , je  veux  dire  que  l'état  de  terre  auquel  on  ré- 
duit certains  corps,  n’cft  pas  toujours  celui  qui  lesdifpofe  le  mieux  à entrer  dans 
quelque  combinaifon  ; que  par  conféquent  il  n’eft  pas  toujours  avantageux  d’em- 
ployer indifféremment  tous  les  corps  fous  cette  forme  , 3c  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
les  faire  parier  par  autant  de  degrcs  en  les  recompofant , qu’on  leur  en  avoit  fait  par- 
courir pour  les  décompofer. 

420.  « Tout  Artifte  , dit  Bafile  Vglentîn  , qui  n’a  point  de  cendre  ,ne 
*•  peut  pas  produire  le  fel  néceflaire  à notre  art , & fans  fel  notre  oeuvre 
» ne  peut  jamais  fe  corporifier , car  l’endurcilTement  de  tous  les  corps 
n dépend  uniquement  des  Tels  ».  Voyez  cet  Auteur,  page  30.de  fon 
Traité  de  Lapide  magno.  Bêcher  dit , page  3 19.  de  fa  Phyfiquefouterreine, 
qu’on  ^ut  obtenir  des  cendres  de  tous  les  corps , il  ordonne  dans  un 
autre  endroit  de  faire  des  cendres,  & ajoute,  félon  les  principes  de  Van- 
Helmont,  que  les  corps  ayant  été  calcinés  autant  qu  il  cft  poffible,  il 
faut  les  édulcorer  par  le  moyen  d’un  fel  ammoniac  réfous  éc  putréfié , 
ou  les  changer  en  un  mercure  qui  n’efl  ni  fi  acide  , ni  fi  corrofif  que  le 
mercure  ordinaire.  C’eft  encore  ici  qu’il  faut  rapporter  ce  que  Gebcr 
dit,  que  les  principes  des  métaux  ne  peuvent  pas  s’unir  à moins  qu’on 
ne  les  ait  changés  en  terre.  Voyez  Bccher , page  332. 

421.  La  fublimation  produit  des  chaux  plus  fubtiles  qu’on  appelle 
fleurs.  On  obtient  ces  fleurs  de  l’arfénic , du  plomb , du  bifmuth  & de 
l'antimoine^,  en  les  fublim^pt  par  eux-mêmes  ; on  en  obtient  encore  de 
l’antimoine  en  le  faifant  détonner  avec  du  nitre  ; du  cuivre  & du  fer, 
en  les  fublimant  avec  le  fel  ammoniac  ; je  ne  fçais  pas  fi  je  dois  dire 
qu'on  en  obtient  auffi  de  l'or  ; enfin , le  fel  de  tartre  en  donne  auffi.  On 
conçoit  aifément  que  toutes  ces  fublimations  terreufes  & falines  doivent 
être  par  leur  nature  extrêmement  propres  à pénétrer  & à s’inûnuer  dans 
d'autres  fujets. 

Remakqus. 

La  fublimation  eft  une  opération  qui  répand  beaucoup  de  lumière  fur  le  régné 
minéral  , mais  il  eft  très-important  de  fçavoir  quand  il  faut  fublimer  8c  comment 
il  faut  fublimer.  Les  minéraux  qui  peuvent  être  les  fujets  de  cette  opération,  ne 
fe  fcffemblcnt  pas  tous  ; fi  on  vouloit  fublimer  fans  addition,  ou,  corn  me  on  s’ex- 
prime ordinairement , par  eux-mêmes  les  métaux  fondus  , on  n’apprendroit  pa* 
grand-chofe  ; mais  quand  on  convertit  les  corps  en  terre  avant  de  les  fublimer , 
on  y anperçoit  des  chofes  plus  intéreüàntes,  8c  en  conduifant  l’opération  comme  il 
Opuflc.  Min . . B b b 
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faut , en  n’allant  ni  trop  vite  , ni  trop  lentement , on  trouvera  après  l'ope'ration 
très-peu  de  chofe  dans  le  fond  du  vailfcau.  Cependant  il  ricft  point  indifférent  d'em- 
ployer la  voie  fe’che , ou  la  voie  humide  , pour  changer  les  corps  en  tetre  ; car  dam 
le  premier  cas  on  eft  obligé  d’employer  le  feu  ; 8c  dans  le  dernier  , l'eau  & le  fel. 
Au  refte,  on  peut  encore  employer  la  fublimation  dans  les  effais  en  petit,  pour  fça- 
voir  de  quelle  façon  on  doit  griller  la  mine. 

422.  La  précipitation  eft  la  réparation  d’une  fubftance  tenue  en  dif- 
foIution;elle  fe  fait  ptflf  l’addition  d’une  troifieme  fubftance  ; mais  la  fubf- 
tance précipitée  n’eft  jamais  tout-à-fait  pure  , car  il  s’infinue  toujours 
une  certaine  portion  du  précipitant  dans  la  marte  du  précipité  , Sc  com- 
me cette  portion  y demeure  unie , il  faut  mettre  la  précipitation  au  nom- 
bre des  appropriations  par  addition.  Elle  peut  fe  faire , comme  l’on  a 
coutume  cfe  s’exprimer , par  la  voie  féche , ou  par  la  voie  humide. 

423.  La  précipitation  par  la  voie  féche  a lieu  , quand  on  fépare  & 
précipite  un  métal  par  un  métal  ; par  exemple  , quand  on  fépare  du  foufre 
le  régule  d’antimoine  par  le  moyen  de  l’étain  ; l'étain  par  le  cuivre;  le 
cuivre  , parle  fer;  tous  les  métaux  imparfaits  Sc  les  demi-métaux  , par  le 
fer.  C'eft  encore  ici  qu'il  faut  rapporter , quoique  par  une  railon  diffé- 
rente , la  fameufe  féparation  de  l’or  d’avec  1 argent  par  la  voie  féche , fé- 
paratiotl  qui  s’opère  par  le  moyen  du  foufre  Sc  du  fer. 

Rsmsuquc.  k 


La  précipitation  qu’on  emploie  avec  tant  de  fuccès  dans  les  fontes  , ndfconvertit 
point  le  métal  en  terre , îc  comme  le  précipitant  ne  met  point  les  parties  métalli- 

?ties  à l’abri  de  l’aèlion  du  feu,  elles  fe  réunifient  à mefure  qu’elles  fe  fondent,  8c 
orment  un  véritable  métal.  La  mafle  dont  ces  parties  font  précipitées,  eft  ordi- 
nairement un  mélange  de  foufre  de  de  fcorics  , 8c  rien  ne  les  en  précipité  mieux  que 
le  fer  qui  entro  dans  ce  mélange  fous  fa  forme  métallique  , foit  qu’on  a;oute  exprès 
de  la  limaille  de  fer , foit  qu'il  le  détache  par  accident  quelques  parties  des  pilons  du 
boccard,  ou  qu'il  s'y  trouve  fous  lalforme  d'une  terre  ferrugineufe , comme  lorfqu’on 
emploie  la  pyrite , 8cc.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  un  changemenrde  forme  qui  fa- 
cilite la  combinaifon  , 8c  qui  arrive  dans  les  fontes  des  mines , quoiqu'il  n’ait  pas 
plus  de  rapport  que  le  précédent  avec  l’efpece  de  changement  dont  il  eft  ici  quef- 
tion  ; 8c  même,  a prendre  les  chofes  à la  rigueur,  on  ne  pourroit  le  ranger  dans 
aucune  des  clartés  de  cette  Seétion.  Le  change  menfedont  je  veux  parlqr  , a lieu  dans 
la  préparation  qu'on  donne  au  cuivre  , quand  on  veut  le  difpofcr  à la  fufion.  On 
prend  ce  métal  pendant  qu'il  eft  encore  chargé  d'un  foufre  lurabondant , ôc  que 
par  conféquent  tes  parties  étant  encore  fort  ouvertes,  il  eft  difpofé  à recevoir  un 
autre  corps,  8c  on  lui  ajoute  de  la  litharge.  Dans  cette  opération,  l'un  8c  l'autre 
de  ces  métaux  fe  trouve  fous  une  forme  qui  ne  leur  eft  pas  propre , mais  qui  fa- 
cilite leur  combinaifon,  8c  qui  fait  que  le  cuivre  peut  fe  décharger  d'une  plus  grande 
quantité  de  foufre , parce  que  la  litharge  en  reçoit  plus  que  fi  elle  avoit  déjà  été 
convertie  en  plomb , 3c  que  par  conféquent  elle  contient  déjà  une  certaine  por- 
tion de  foufre  ; or  le  cuivre  le  dégageant  ainfi  plus  facilement  de  fon  foufre  , l'ar- 
gent contenu  dans  ce  métal  s’en  débarralfe  encore  plus  promptement  8c  plus  faci- 
lement, par  conféquent  la  fufion  du  cuivre  doit  fe  faire  en  beaucoup  moins  de 
tems , & d’une  maniéré  beaucoup  plus  lucrative. 


424.  Mais  toutes  ces  précipitations  ne  peuvent  pas  être  mifes  an  rang 
des  appropriations  dont  il  eu  ici  queftion  ; le  précipité  né  change  pas 
de  forme , & il  n’y  a que  le  corps  d’où  la  précipitation  fe  fait , qui  perde 
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la  fienne  , car  le  métal  que  l'on  cherche  , reparoît  fous  fa  forme  métalli- 
que : cependant  il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  fit  des  expériences  pour 
découvrir  fi  dans  ces  fortes  de  précipitations  il  ne  pourroit  pas  arriver 
quelquefois  que  l’on  obtînt  une  troifiemc  fubflance , ou  une  augmenta- 
tion de  celle  que  l'on  dégage  , comme , par  exemple , de  l'or. 

42p.  La  réparation  par  la  voie  humide  a lieu  auand  on  précipite  une, 
terre , Si  fur-tout  une  terre  métallique  d'une  diffolution  , foit  par  un  al- 
kali,  foit  par  un  acide  ; de  celle-ci  par  unalkali , & de  celle-là  par  un 
acide. 

RjCM*KQU£, 

Si  l’on  pouvoit  découvrir  quelque  autre  précipitant  qu’un  acide  capable  de  dé- 
gager les  fubftanccs  tenues  en  diffolution  par  un  alkali  , on  trouveroit  aifément  un 
moyen  de  décompofcr  les  métaux.  Tout  ce  que  l’on  doit  fe  propofer  dans  cette 
opération , c'cft  d’empêcher  que  les  métaux  auxquels  on  a ôté  une  de  leurs  partie* 
dans  la  diffolution,  ne  la  reprennent  dans  la  précipitation  , ou  qu'à  la  place  de 
cette  partie  ils  ne  fc  chargent  de  quelque  autre  fubftance  hétérogène  ; car  dans  le 
premier  cas  on  travaille  inutilement , 8c  dans  le  dernier  on  gâte  8c  on  brouille  tout. 

42 6.  Dans  cette  précipitation  le  métal  parole  fous  une  nouvdïl  for- 
me , c’eft-à-dire , fous  celle  d’une  terre  à laquelle  on  donne  les  noms  de 
précipité  & de  chaux  ; mais  on  conçoit  aifément  que  cette  chaux  , confi- 
dérée  non*ulement  par  rapport  à l'appropriation  , mais  encore  en  elle- 
même  , doit  différer  beaucoup  de  celle  que  le  feu  produit , fur-tout  de 
celle  qu'il  produit  fans  addition. 

427.  Je  ne  m'amuferai  pas  à faire  remarquer  que  dans  cette  précipi- 
tation la  fubftance  qui  précipite  Si  celle  qui  doit  être  précipitée , s’unit- 
fent  très-promptement,  & d'une  maniéré  qui  les  fait  changer  de  forme 
toutes  les  deux , comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  exemples  nom- 
breux que  nous  avons  de  cette  efpece  de  précipitation  , fur-tout  par  l’ex- 
pcrience  faite  avec  l’antimoine  de  Paracelfe  , & les  excrcmens  humains  ; 
car  il  eft  certain , Si  je  m’en  fuis  convaincu  moi-même , que  fi  l’on  s’en 
fert  pour  précipiter  le  mercure  de  fa  dilTolution  , le  précipité  qu’on  ob- 
tient contient  ae  l’argent.  On  peut  encore  obferver  qu’il  n'eft  pas  tou- 
jours nécefiaire  d’un  tems  fort  long  po*r  opérer  les  combinailons , ni 
même  les  combinaifons  radicales , Si  que  les  plus  promptes  font  quel- 
quefois les  plus  efficaces. 

428.  Mais  il  faut  remarquer  principalement  qu’en  précipitant  les  corps, 
fur-tout  les  métaux , de  leurs  diftolutions , on  leur  donne  une  difpofi- 
tion  toute  différente,  Si  une  certaine  aptitude  à fe  combiner  avec  des 
corps  auxquels  ils  ne  pouvoien*  pas  s'unir  auparavant.  Ce  ferôit  en  vain 
que  l'on  voudroit  combiner  le  mercure  avec  le  vinaigre , fût-ce  le  plus 
fort  ; mais  fi-tôt  que  ce  même  mercure  a été  réduit  en  chaux  , il  reçois 
le  fel  avec  avidité  , Si  fe  change  lui-mq«ie  en  fel. 

429.  Le  changement  des  corps  en  lel  qui  par  lui-même  eft  une  ap- 
propriation par  addition , confille  dans  le  plus  grand  degré  de  fluidité 
que  puiffe  recevoir  un  corps  fec  ; c’cft  ainfi  qu’une  terre  ou  un  métal 
mêlé  à un  fel  (impie  , foit  acide  , foit  alkali , en  eft  tellement  englouti , 
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‘qu’il  difparoît  entièrement  à nos  yeux , prend  une  forme  totalement  dif- 
férente de  celle  qu'il  avoit , la  forme  la  plus  atténuée , en  un  mot , une 
forme  aqueufe , fluide , une  nouvelle  contexture , une  nouvelle  couleur. 

4.30.  Ces  corps  convertis  en  Tels  font  employés  aux  combinaifons  fé- 
lon l’exigence  des  cas , tantôt  fous  la  forme  qu'ils  viennent  de  prendre, 
je  veux  dire  fous  celle  que  la  cryflallifation  leur  a donnée  ; tantôt  fous 
une  forme  fluide.  On  voit  un  exemple  du  premier  de  ces  emplois  dans 
le  vitriol  du  mercure , quand  on  s’en  fert  pour  faire  le  mercure  fublimé  ; 
& on  en  trouve  un  du  dernier  dans  les  liqueurs  d’arfénic  & des  cailloux. 
On  ne  fçauroit  exprimer  avec  combien  de  force  ces  deux  demieres  lf®- 
queurs  qui  font  des  fcls  tombés  en  deliquium , agiffent  fur  d’autres  corps, 
& les  pénétrent. 

R E M A R q V S. 

Daks  les  opérations  qu’on  fait  en  grand  fur  les  me'taux  , on  ne  trouve  guère» 
d’exemples  d un  mc'tal  converti  en  fel , à moins  qu'on  ne  veuille  regarder  comme 
tels  l'alun  8c  le  vitriol , dans  la  fabrique  defqucls  on  doit  furtout  faire  attention  au 
grillage»  au  dégagement  du  foufre  3c  à l aflion  de  l'air  : cependant  comme  l'Au- 
teur p OR  ici  de  quelques  diffolvans  qui  changent  certains  corpsenfel.il  fera  a fiez 
à propos  qu’à  cette  occalîon  je  dife  un  mot  de  la  macération  des  mines, opération 
que  les  Anciens  ont  ignorée,  3c  dont  ils  n'avoient  pas  befoin , parce  qu'ils  ne  tra- 
vailloient  que  les  mines  riches  3c  faciles  à fondre , 8c  qu'ils  ne  toudwiicnt  pas  à 
celles  qui  font  aigres  8c  remplies  de  matières  hétérogènes.  Dans  ces  nerniers  tems 
où  l'on  s’etl  vu  obligé  d’être  moins  difficile,  il  a fallu  fonger  aux  moyens  de  vaincre 
les  matières  hétérogènes  ; cependant  comme  nous  avons  encore  de  bonnes  8c  de 
mauvaifes  mines  qui  fe  trouvent  fouvent  mêlées  enfemble , 8c  que  par  conféquent 
les  unes  corrigent  les  autres , le  befoin  n'eft  pas  encore  devenu  allez  preffant  pour 
qu'on  s’appliquât  à cette  recherche  avec  beaucoup  d'ardeur  ; mais  iî  avec  le  tems 
les  mines  riches  8c  faciles  à fondre  viennent  à fc  perdre,  c'eft  alors  que  l'on  fentira 
le  prix  d’un  Phyftcien  capable  de  trouver  une  bonne  méthode  de  macérer  les  mines 
avec  fuccès.  Tout  ce  que  l'on  a dit  jufqu'ici  fur  cette  matière,  cli  infuffifant  8c 
fort  embrouillé  vfl  n’eft  pas  difficile  d'en  trouver  la  raHon  ; c'eft  fans  doute 
parce  qu’autrefolî  on  n’avoit  pas  une  connoiflànce  affez  profonde  des  mines  8c  des 
minéraux  ; mais  à préfent  que  la  Minéralogie  s'ell  perfectionnée  , on  feroit  en  état 
d'aÜer  plus  loin.  Les  minéraux  qui  fe  trouvent  mêlés  dans  les  mines , 8c  qui  ce- 
pendant ne  peuvent  pas  être  bénéficiés  avec  elles , font  la  naphte  ou  d'autres  fubf- 
tances  bitumineufes , le  foufre  , le  vitriol  .dans  les  mines  qui  commencent  à fe  dé- 
truire , 8c  toutes  les  efpcces  d'arfénlt.  Mais  voyons  un  peu  plus  particuliérement 
pour  quelle  raifon  il  peut  être  ncceffaire  de  macérer  ces  mines.  Les  fucs  bitumi- 
neux nuifent  aux  mines  , parce  qu'ils  ne  font  pas  volatils,  qu'ils  ne  fe  brûlent  ni. 
affez  promptement,  ni  affez  facilement,  qu’ils  confervent  8c  entretiennent  le  feu 
trop  Iong-tcms , 8c  que  par-là  ils  réduifent  les  mines  en  cendre  ou  en  chaux  , de 
forte  qu'alors  le  feu  eft  plus  nuifihle  qu'il  n'eft  avantageux  dans  les  opérations.  Il 
eft  vrai  que  le  foufre  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  nuifible  ; cependant  tout  le  monde 
feait  qu'il  fait  beaucoup  de  feories , 8c  commis  Iorfqu  ileft  abondanr , il  exige  une 
grande  quantité  de  précipitant,  ce  qui  forme  néccffaircment  un  très  grand  volume, 
H arrive  que  le  métal  fc  trouve  difperfc  dans  lamaffe,  8c  qu’il  a beaucoupplus de 
peine  à fe  réunir  ; on  conçoit  donc  qu’il  n’eft  pas  trop  avantageux  de  le  laitier  dans 
les  mines  qu'on  a deffein  de  fondrç^  mais  fi  d'un  autre  côté  on  entreprenoit  de  le 
chaffer  par  le  grillage , pour  peu  qucTC  métal  fut  volatil , il  s’e'chapperoit  en  l air 
en  même  tems  que  le  foufre; il  y a plus , l'action  de  l'air  cauferoit  une  vitriolifatioh, 
il  paroît  donc  qu'il  feroir  avantageux  dans  cc  cas  de  macérer  les  mines.  Le  vitriol 
ne  devient  pas  moins  nuifible  aux  mines  lorfqu’on  les  expofe  au  feu  de  fufion  , car 
il  les  pend  âcres , attire  la  fubftance  onttucuie  des  charbons  qui  leur  feroit  néccf- 
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{airs  , 8c  produit  une  fcorie  beaucoup  plus  mauvaife  que  celle  du  iôufire  même  ; 
d'ailleurs  on  ne  peut  le  chafler  entièrement,  car  fa  tête  morte  qui  cil  extrêmement 
âcre  , relie  avec  les  mines , par  conféquent  rien  n’ell  plus  néceilaire , ni  plus  avan- 
tageux, Iorfqu’on  a à traiter  ces  fortes  de  mines  , que  de  les  faire  macérer.  L’arfémc 
p voit  d’abord  plus  aifé  à châtier  par  le  moyen  du  feu , mais  on  fjait  que  fi  on  l’at- 
taque d'abord  avec  trop  de  force  , il  relie  tout  entier  dans  la  mine , 8c  que  bien 
loin  de  s’améliorer,  il  gâte  le  bon  me’tal  qu’elle  contient  : or  neferoit-il  pas  rai- 
fonnable  d’cllâycr  fi  l'on  ne  pourroit  pas  plumer  cet  oifeau  en  l’échaudant  ? Au  relie, 
la  Chymie  a lait  de  nos  jours  des  progrès  fi  confidérables  , qu’il  me  paroit  inutile 
que  je  m'arrête  à faire  connoitrc  les  ailfolvans  propres  à la  mace'ration  des  efpe- 
ces  de  mines  dont  je  viens  de  parler’,  chacun  pouvant  les  trouver  facilement  par 
lui-même  ; mais  il  y a des  perfonnes  qui  prévenues  , en- faveur  de  quelque  prin- 


cipe quêtes  regardent  comme  général  , n’ofent  pas  s'en  écartet  , meme  dans  les 
cas  extraordinaires  qui  peuvent  fe  préfenter.  Il  elt  certain  qu'un  procédé  général  ne 
peut  être  utile  qu'à  des  perfonnes  intelligentes , capables  de  le  changer  8c  de  l’ap- 
pliquer frvant  l’exigence  des  cas  ; mais  fi  elles  ont  cette  capacité,  il  leur  fera  très- 
aife  de  «couvrir  ces  principes  généraux  par  elles-mcmcs.  Cependant  je  ne  l’çau- 


rois  finir  cette  Remarque  fans  ajouter  que  pour  la  première  cfpece  on  a-  commu- 
nément recours  à l’alun  ; pour  la  fécondé , au  foyc  de  foufre  ; pour  la  troifieme  , 
a l’eau  commune  ; 8c  pour  la  demierc  , au  mercure  fublimé.  Ce  peu  de  mots  ap- 
prennent plus  qu'un  long  difeours  que  j'aurois  pu  faire  fur  les  leluves  , les  fcls  , la 
chaux , les  fubllances  acides  8c  les  fubftanccs  alkalines  ; toutes  ces  chofes  font  bon- 
nes dans  la  fpéculation , mais  elles  demeurent  inutiles  fi  l'on  n'en  fait  pas  voir  ( ap- 
plication. 

431.  La  mercurilîcation  eft  une  opération  par  laquelle  on  donne  à u» 
métal  une  fluidité  permanente  8c  une  forme  mercurielle.  11  y a deux  phé- 
nomènes qui  nous  en  font  concevoir  la  poflibilicé , je  veux  dire  la  grande 
reflemblance  qu’il  y a entre  la  flnidité  qu’un  métal  acquiert  dans  Te  feu, 
& celle  du  mercure , & l’union  étroite  5c  indiflolublc  que  le  mercure 
contrafle  avec  les  métaux  , union  qui  reflëmblc  parfaitement  à celle  que 
l’eau  contracte  avec  la  glace  : quant  à la  maniéré  dont  la  mcrcurification 
peut  fe  faire  , il  fuffira  d’avertir  ici  qu’il  efl  eilentiel  d’examiner  s'il  faut 
ôter  ou  ajouter  quelque  choie  , s’il  efl  néceilaire  de  donner  une  nou- 
velle forme  aux  matières , ou  li  l’on  peut  les  employer  crues  telles  qu’el- 
les font. 

Rjsmskquj:. 

Lis  principes  que  l’Auteur  donne  ici  fur  la  mercurificarion  fonttrès-folidcs  ; mais 
comme  cette  matière  appartient  plutôt  à l’AIchymic  qu’à  la  connoilfance  des  mi- 
nes 8c  à l’art  de  la  fonte , je  ne  la  fuivrai  pas  plus  loin.  Cependant  je  ne  puis  pas 
m'empêcher  de  relevât  le  préjugé  de  quelques  perfonnes  qui  s’imaginent  que  le  mer- 
cure des  métaux  doit  toujours  parortre  fous  une  forme  fluide , 8c  qui  ne  peuvent  pas 
fe  perfuader  qu’un  corps  qui  ne  paroit  pas  fous  cette  forme,  puilfeêtre  un  véritable 
mercure.  II  cil  certain  que  cette  faufle  idée  a été  caufe  que  plufieurs  perfonnes  ont 
eu  en  main  le  mercure  de  quelque  métal  fans  le  connoitre.  Je  crois  devoir  m’ex- 
jàiquer  plus  clairement  fur  cette  matière,  car  elle  n’ell  pas  tellement  propre  àl’Al- 
raymie  , qu’elle  n’appartienne  encore  à la  connoiflancc  des  parties  conilituantcs 
des  métaux.  Je  remarque  donc  en  premier  lieu,  que  la  forme  fluide  ell  une chofe- 
accidentelle  dans  le  mercure  commun  ; car  Pommer  rapporte  que  quand  on  fépare 
le  vif-argent  de  fa  mine , il  fe  forme  une  poudre  d’un  gris-cendré,  qui  n’ell  autre 
chofe  que  le  vif-argent  même  , nui  reprend  fa  forme  fluide  aulfi-tôt  qu’on  le  jette 
dans  l’eau;  il  ell  donc  très-piobablc  , 8e  tout  le  monde  ell  en  cela  d’accord  avec 
moi,  que  le  vif-argent  reçoit  certaines  parties  aqueufes,  8c  c’cll  pour  cette  raifon 
91e  les  Alchymiftex  fe  donnent  tant  de  peine  pour  le  dclféchcr.  Oc  la  fluidité  étant 
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accidentelle  dans  le  mercure  ordinaire  , comment  peut-on  la  fuppofer  eflentielle 
aux  mercures  des  métaux  î On  fçait  en  fécond  lieu  , qu'une  très-petite  portion  de 
métal  mêlée  avec  une  quantité  considérable  de  vif-argent , peut  ôter  à ce  dernier 
toute  fa  fluidité.  Une  partie  d'or  diminue  considérablement  la  mobilité  de  10 . àjz. 
parties  de  mercure,  8c  cette  même  partie  d'or  n'étant  mêlée  qu'avec  cinq  ou  fia 
parties  de  mercure , les  rend  tout-à-fait  féches  8c  Solides.  Or  on  m'accordera  fans 
doute  que  le*  mercures  des  métaux  doivent  contenir  des' matières  qui  ne  font  pas 
dans  le  mercure  commun  ; ces  matières  donc  qui  ne  peuvent  être  que  métalliques, 
ne  peuvent-elles  pas , comme  le  métal  même  , empêcher  la  fluidité  du  mercure. 
D’ailleurs , l’aquolité  du  mercure  commun  ne  fe  trouvant  pas  dans  ces  mercures, 
leur  partie  métallique  peut  même  , quoiqu'en  très  petite  quantité, 'arrêter  tout-à-fait 
leur  fluidité  qui  elt  déjà  très  petite  par  elle-même  ; 8c  comme  une  partie  d'or  fuSSt 
pour  diminuer  iufqu'à  un  certain  point  la  mobilité  de  dix  parties  de  merc®c  com- 
mun , il  eft  probable  que  dans  les  mercures  métalliques  une  partie  fuffit  pour  en  def- 
féchcr  cent , ou  du  moins  pour  les  réduire  à un  confiftcnce  vifqueufe  , graifleufe  8c 
à moitié  féche.  £ 


432.  S'il  étoit  vrai,  comme  Van-Helmonc  le  dit,  que  l’appropriation 
du  mercure  ordinaire  confiftât  en  une  fcparation  de  je  ne  fçais  quel 
foufre  étranger , il  fembleroit  que  par  la  réglé  des  contraires  la  incrcu- 
rification  des  métaux  devroit  le  faire  par  une  addition.  C’eft  conformé- 
ment à ce  principe  que  Bêcher  dit  à la  page  318.  de  fa  Phyjique  fouter- 
reine , que  dans  la  mercurification  il  ne  s agit  pas  de  féparer , mais  bien 
d'ajouter  pour  obtenir  un  décompofé. 

433.  Il  eft  confiant  par  toutes  les  opérations  & par  toutes  les  expé- 
riences des  Chymiftes  les  plus  expérimentés , que  la  mercurification  cil 
l'appropriation  d'un  métal  pour  un-autre. 


SECTION  IV. 

► « 

De  l'Appropriation  naturelle. 

434.C  ommun4ment  on  fe  perfuade  que  dans  l’ouvrage  des  combinat- 
ions il  n’y  a rien  de  plus  eflfentiel  que  1&  foin  d'obtenir  avant  toutes 
chofcs  les  deux  fubftances  que  l’on  a d dfein  de  combiner , dans  l’état 
le  plus  pur  & le  plus  dégagé  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  étranger. 

43J\  Il  femble  que  nousdevonsce  principe  aux  Alchymiftes,  & prin- 
cipalement à ceux  qui  ont  la  tête  remplie  de  chimmps  <5c  de  rêveries, 

& qui  nous  répètent  fans  celTe  : Sépare 3 le  pur  de  i impur  , la  béncdiElion 
de  la  malédi&ion  , & les  principes  du  phlegme  & de  la  terre  damnée.  Ils  l’ont 
tant  répété  que  ce  principe  a même  acquis  trop  d’autorité  dans  la  Mée 
decinc.  . 4 _ 

RjSJVyfJtÇVS.  ■< 

Notre  Auteur  dorme  dans  ce  paragraphe  8c  le  fuivant  une  bonne  leçon  à tou* 
nos  prétendu*  Alchymiftes  ; comme  ccs  pauvres  pens  font  déjà  alfez  à plaindre  , je  • 
n’ajouterai  rien  à cette  mercuriale.  U fera  cependant  à propos  de  faire  ici  une  re- 
marque en  faveur  de*  Ouvriets  employés  dans  les  fonderies  ; j’ai  obfervé  qu’il  y 
en  avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  qui  au  préjudice  de  leurs  connoiflanccs  8c  de 
leur  art , fe  icrapliflent  la  tête  de  tous  les  principes  Émp  Alchymiftes  , ils  feroient 
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beaucoup  mieux  d'abandonner  des  opinions  dont  ils  ne  pourroier.t  jamais  retirer 
la  moindre  utilité  ; tel  cil  , par  exemple,  le  fyftême  des  trois  principes,  le  Ici, le 
foufre  8c  le  mercure  : car  quoique  ces  principes  fc  trouvent  en  effet  dans  la  Na- 
ture , comme  ils  font  trop  éloignes  de  tout  ce  que  l'on  voit  dans  les  mines  Ôc  dans 
les  fonderies , 8c  que  le  grand  nombre  de  formes  différentes  qu'ils  prennent  , ne 
fc  préfentent  pas  aifc'ment  dans  les  travaux  de  ces  ouvriers  , ils  leur  fubllituent 
le  fc! , le  foufre  8c  le  mercure  commun  , s alcmbiqucnt  Tefprit  pour  det  chi- 
mères , y rapportent  tout , 8c  négligent  en  même  «cm»  la  cennciffance  d'un  grand 
nombre  de  vérités  importantes.  Qu'ils  regardent  donc  plutôt  la  terre  vitrifiabledc 
fufible , la  terre  calcaire  8c  non  füfible , le  foufre , l’arienic  , les  matières  graffet 
8c  bitumineufes  , celle  qui  rcfulte  de  la  décompofition  du  vitriol , comme  les  par- 
ties continuantes  des  corps  qui  fe  trouvent  fous  leurs  mains , 8c  comme  la  fourpe 
d'où  ils  doivent  tirer  toutes  leurs  réflexions  , 8c  le  but  auquel  doivent  tendre  toutes 
leurs  rechercHIs.  Qu'un  Ouvrier  employé  dans  les  mines  8c  dans  les  fonderies  fe 
garde  encore  bien  de  donner  dans  les  chimères  du  lion  rouge  £-  sert , du  dragon  vo- 
lant 8c  du  dragon  fans  ailes,  de  l 'aigle  8c  du  crapaud  , du  loup  giis  8c  du  renard , 8c 
autres  fcmblables  ; une  fonderie  n'eft  pas  une  ménagerie  ou  l'on  garde  des  bêtes 
étrangères  pour  les  Curieux  , ni  la  fufion  un  combat  d'animaux  ; toutes  ccs  chofcs 
n’ont  qu'une  rctfcmblancc  fort  éloignée  avét  celles  auxquelles  on  les  compare , bien 
loin  qu'on  puitfe  les  étendre  au-delà  du  point  de  comparaifon.  La  femence  mile 
8c  femelle , le  mariage  chymijue  font  encore  des  dénominations  qui  font  naître  det 
idées  tout-à-fait  faulfcs  fur  1 origine  des  métaux.  Il  eft  vrai  que  les  notons  du  haut 
8c  du  bas,  de  l'humide  8c  du  fec  paroilfent  avoir  une  application  plus  exaéte  .mais 
clics  ne  le  paroilfent  que  parce  que  ce  font  des  notions  générales  qui  en  un  certain 
fens  font  appliquables  à tout  ; mais  dans  le  fait  elles  ne  mènent  à aucune  connoif- 
fance  particulière  ; on  doit  dire  la  même  chofedupui  8c  de  l'impur , dont  l'Auteur 
traite  ici  avec  plus  d'étendue. 

4 36.  Il  eft  vrai  que  dans  le  grand  oeuvre  ce  principe  ne  foüflre  aucune 
reftriftion  , & qu’il  nodoit  pas  être  négligé  dans  des  combinaifons  moins 
importantes  : mais  d’un  autre  côté  , il  elt  dommage  qu’il  arrête  les  pro- 
grès & les  décou  vertes  de  la  Chymieraifonnée  , 8c  qu’on  le  regarde  com- 
me une  réglé  univcrfcllc  <5c  applicable  à tout. 

437.  Un  Phyficicn  appliqué  à l'étude  de  la  Nature  n’eft-il  pas  obligé 
quelquefois,  pour  incorporer  quelque  lubRance  , ou  pour  en  exalter  une 
aucre , ou  pour  en  urtir  deux  enfemble  . &c.  d’en  ajouter  qne  troHïemc 
qui  opéré  enfin  une  combinaifon  qui  fans  cela  aufoit  été  impoffible  ? 

438.  Or,  avant  de  penfer  à ajouter  cette  troifieme  fubftanee , n’efl-il 
pas  raifonnable  d’examiner  fi  les  matwes  qu’il  a dcfTein  d’unir  enfemble, 
n’exiflentpas  quelque  part  dans  l’état  où  il  les  fouhaite.dans  quelque  cbm- 
pofé  naturel , qui  peut-être  même  n’exiflc  dans  cet  état  que  contre  l’in- 
tention de  I'Artifte  ; ou , ce  qui  efl  encore  mieux  , fi  elles  n'exiftent  pas 
déjà  dans  la  Nature , afin  de  ne  pas  entreprendre  un  travail  inutile. 

43ÿ.  II  eft  encore  bon  de  fçavoir  qu’il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous 
d'incorporer  les  fubftances  qu'on  veut  combiner  ; car  quelquefois  les 
combinaifons  exigent  des  incorporations  <jue  la  Nature  feule  eft  capable 
de  produire,  8c  qui  ayant  une  fois  été  détruites  par  l’Art , ne  peuvent 
plus  être  rétablies  dans  leur  état  naturel  ; nou;  en  voyons  un  exemple 
dans  Ja  mine  d'argent  rouge  que  l’Art  n’a  pu  encore  imiter. 

4 $q.  11  eft  d’autant  plus  néceftaire  d’inculquer  fouvent  ce  principe, 

Îu’ordinairement  on  le  néglige  beaucoup  dans  les  écoles  de  Chymie. 
.u  relie  , fi  l’on  vouloit  parler  exactement , les  incorporations  naturelles. 
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dont  je  viens  de  faire  mention , ne  devraient  point  être  mifes  au  rang  des 
appropriations;  c'eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  j’ai  dit  plus  haut  que 
l'appropriation  naturelle  n’efl  telle  que  par  antiphrafe,  c’efl -à-dire , quelle 
n’en  exige  aucune.  Il  ne  ferait,  pas  plus  exaft  de  la  regarder  comme  une 
appropriation  faite  par  addition , car  la  main  de  l’Artifle  n'y  ajoute , & n'y 
unit  rien. 

441.  Ce  terme  n’indique  abfolument  autre  cbofe  que  l’application 
d’une  matière  impure , compofée , & dans  cet  état  difpofée  ou  appro- 
priée par  la  Nature  elle-même  à certaines  unions. 

• Rsmjkçuæ.  ^ 

C’est  plutôt  un  étaf  approprié  naturellement  qu’une  appropriation  actuelle.  C'eft 
ainfi  que  nous  avons  vu  dans  la  Section  précédente  que  le  changement  de  forme 
n’étoit  qu’un  état  approprié  , 8c  non  pas  un  moyen  d’appropriation.  Tant  que  nous 
ne  connoitrons  pas  parfaitement  les  minéraux  , il  fera  impoflible  de  diitribuer  l’ap- 
propriation naturelle  en  cfpeces,  à moins  qu’on  ne  veuille  la  diilingueren  celle  qui 
peut  fe  trouver  dans  la  fubftancc  active , 8c  en  celle  qui  peut  fe  trouver  dans  la  fubf- 
tancc  paffive  , ou , ce  qui  revient  au  même  , en  celle  de  la  fubftancc  qui  eft  reçue , 
8c  en  cell^dc  la  fubftancc  qui  reçoit  ; 8c  enfin,  félon  fes  effets  , en  celle  qui  faci- 
lite la  réception  d’une  fubftance , 8c  en  celle  qui  contribue  à la  cohéfion  des  fujets  de 
la  combinaifon. 

44â.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  répéter  encore  que  la  vérité  fur 
laquelle  j'infiltc , a été  trop  négligée  jufqu'à  préfent , parce  qu'on  s'eft 
cru  trop  fçavant  dans  la  matière  des  fcparations  ; il  étoit  donc  nécef- 
faire  de  relever  cet  abus , Sc  l’occafion  s’en  préfentc  ici  fort  naturelle- 
ment. 

443.  L'huile  de  vitriol  refufe  conftamment  de  s’unir  à l'elprit-de-vin  , 
mais  elle  fe  prête  beaucoup  plus  aifément  à cette  union  quand  elle  n’ell 
pas  encore  féparée  du  vitriol , & qu’on  l'emploie  dans  fon  état  de  cru- 
dité 3c  de  compofition  ; c’eft-a-dirc  , quand  on  emploie  le  vitriol  même 
dans  toute  fj  fubftance.  Je  ne  parle  pas  ici  du  concours  du  vinaigre 
qui  d'ailleurs  eft  fort  efficace.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  rappor- 
ter ici  mah-à-propos  l’huile  du  vin  qui  peut  être  concentrée  & féparée 
d'une  grande  quantité  d’efprit-de-wi  parle  moyen  de  l'acide  vitrîohque, 
avec  l'acide  vicrioliquc  dulcifié. 

444.  Quand  on  emploie  l’acide  vitriolique  pour  fixer  ou  pour  maturer 
Quelque  mine  , on  obtient  des  effets  tout-à-fajt  différens  de  ceux  que 
cet  acide  produit , quand  il  fe  trouve  encore  incorporé  dans  le  foufre, 
ou  quand  on  fe  fert  du  foufre  même. 

44f.  J'ai  déjà  dit  dans  ma  Pyritologic  que  le  foufre  volatilife  le  cui- 
vre Sc  le  fer , mais  comment  produit-il  cet  effet  ? On  ne  l'obtiendrait 
fùremcnt  pas  , fi  l'on  entreprenoit  de  combiner  le  foufre  avec  l'un  de  ces 
métaux;  on  réuffit  beaucoup  mieux  pendant  qu'ils  font  unis  par  leurs  liens 
naturels,  & qu'ils  forment  encore  enfemble  une  py  rite,  c’eft-à-dire,  quand 
on  prend  la  pyrite  même. 


Rcmaxqvc. 
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• Remarque. 

Cit  exemple  devroit  d’abord  nous  convaincre  que  ce  n’ell  pas  fans  fondement 
qu’on  fe  plaint  de  la  volatilité  des  métaux  , 8c  qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eut  de* 
moyens  lùrj  de  les  fixer.  Il  devroit  enfuitc  nous  perfuader  la  vérité  de  l'expérience 
que  notre  Auteur  rapporte  d’après  Agricola  à lapagenj  de  là  Pyrirologir , nous  aider 
à l’entendre  , & enfin  nous  faire  foupçonner  que  dans  certaines  circonflances  l'ar- 
gent ne  vaut  pas  mieux  que  le  cuivre. 

44 6.  L’arfénic  produit  encore  des  effets  très-différens  félon  qu’on  l'em- 
ploie ou  dans  fon  état  métallique , ou  dans  fon  état  de  crudité  , c’eft-à- 
dirc,  fous  fa  forme  mnéralc , pyriteufe,  ou  telle  autre  femblable  ; car 
j'ofe  affurer,  & mon  témoignage  ne  doit  pas  être  fulpeét , que  la  crayc 
donne  de  l’argent  lorfqu'on  la  combine  avec  l'arfénic , fi  on  emploie 
pour  cette  opération  une  mine  d’arfénic  & fur-tout  la  pyrite  blanche. 

il  E M A R q u e s, 

* • 

C«tte  expérience  nous  fait  connoitre  la  véritable  nature  de  l’arfénic  , 8c  que  c’cft 
avec  raifon  qu’on  peut  le  regarder  comme  le  principe  des  métaux.  Mais  pourquoi 
faut-il  y employer  la  crayequi,  à proprement  parler,  eft  un  minéral  de  l'Océan  ? 
Cette  circonflanCe  peut  nous  apprendre  bien  des  chofes , 8c  peut-ctTC  même  plus 

Su’on  n’imagincroit.  Le  grand  nombre  de  conféquences  intcrei&ntes  qu'on  en  peut 
c'duire , me  font  placer  cette  expérience  à côté  de  celle  de  Bêcher  fur  le  fer  ; 8c 
un  jour  à venir  il  pourra  en  émaner  de  très-grandes  connoiirances  fur  la  mixtion  mi- 
nérale, peut-être  même  nous  fera-t-elle  connoitre  cette  mixtion.  Il  eft  vrai  que 
l'expérience  , dont  il  s’agit  ici , ne  fournit  pas  des  maifes  d’argent  bien  conftdéra- 
bles , mais  elle  nous  offre  en  récompenfe  une  foule  de  vérités  importantes  qui  quel- 
que jour  feront  l’objet  d’un  Traité  particulier.  On  peut  voir  en  attendant  ce  que 
M.  Stahl  dit  depuis  la  page  149.  jufqu’â  la  page  15  j.  de  fa  DilTertation  fur  le  foufie. 

447.  Mon  Libraire  me  preffe  trop  pour  que  je  puiffe  ajouter  à préfenc 
un  plus  grand  nombre  d’exemples  ; je  ne  crois  pas  même  qu’il  foit  né- 
ccflaire  d’en  citer  davantage.  La  combinaifon  de  l’argent  avec  l’efpric 
de  fel  qui  m’a  donné  l’idée  de  ce  Traité  , <5c  qui  en  eft  le  but , nous  four- 
niffant  une  preuve  manifelte  de  l’importance  de  ce  que  j'ai  dit , qu’une 
matière  crue  incorporée  déjà  par  la  Nature  même,  peut  être  employée 
rrès-avantageufement  dans  des  combinaifons  qui  de  toute  autre  façon 
feroient  ou  très-difficiles,  ouabfolumcnt  inipoflibles. 

Remarque.  a 

Ti  fera  à propos  de  rapporter  ici  ceux  que  l’Auteur  a publiés  depuis  l’édition  de 
ce  Traité  dans  les  Remarques  fur  VEJprit  minéral  àe  Rrfnur  ; ce  font  l’union  du  plomb 
avec  le  fer,  qu’on  obtient  en  employant  le  premier  dans  fon  état  de  mine.  Voyez 
tapage  »e8.  1*9.  L’union  du  fer  avec  la  mine  d’argent  rouge  , qui  non-feulement 
nous  fournit  un  moyen  particulier  de  bénéficier  la  mine , mais  qui  nous  fait  encore 
voir  une  véritable  appropriation  natusclle.  L’uniori  de  l’arfénic  8c  du  mercure,  qui 
ne  fe  fait  pareillement  que  dans  un  état  d’appropriation  naturelle  , c’efl-à-dire , 
quand  on  aqulgame  le  mercure  avec  le  mine  d’argent  rouge.  Voyez  la  page  197.  Le 
régule  d'antimoine  s’unit  très-étroitement  avec  la  mine  d’argent  rouge  par  le  moyen 
du  fer  , 8c  cependant  il  ne  contraéte  aucune  union  ni  avec  le  fer,  ni  avec  l’arfénic. 
Voyez  la  page  » 1 j.  On  peut  cfpércr  de  trouver  un  très-grand  nombre  de  ces  exemple* 
dans  les  Ouvrages  que  l'Auteur  nous  promet. 

Opufc.  Min. 
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448.  Il  n’y  a pas  long-tems  que  je  fis  quelques  expériences  avec  la  mine 
d'argent  rouge , non  pas  pour  obtenir  ce  fameux  efprit  lunaire  que  per- 
fonne  ne  connoit , mais  uniquement  pour  examiner  la  nature  ae  cette 
mine.  Comme  j'ai  très-grand  foin , en  faifant  mes  expériences , de  ne 
pas  me  préoccuper,  & d'examiner  par  des  eflais  faits  en  petit  au  hafard, 
ce  qui  peut  réfulter  de  la  combinaifon  d’un  fujet  avec  des  matières  qui , 
au  jugement  d’un  Chymifle  uniquement  adonne  à la  théorie  , femble- 
roient  ne  pas  lui  convenir  du  tout  ; après’ avoir  eflayéles  autres  acides» 
j’expo&i  la  mine , dont  je  viens  de  parler  , à l’aélion  de  l’efprit  de  fel. 
J'avais  diftillé  moi-même  mon  efprit  de  fel  , & ie  m'étois  fervi  pour 
intermede  d’un  vitriol  martial,  que  j'avois  retire *eut-êtrc pour  quelque 
autre  ufage  d’une  cadmie  de  Boliéme  qui  étoit  alumineufe.  J’obtins  un 
fel  qui  ayant  été  porté  dans  du  plomb  que  je  tenois  en  fonte  dans  uûe 
coupelle  , produifit , non  pas  quelque  vertige  d’argent,  mais  une  quan- 
tité très-confidérable  de  ce  métal.  I léfitani  d'abord , & craignant  d'avoir 
oommis  quelque  erreur  dans  l’opération , je  répétai  mon  expérience  à 
plufieurs  repnfcs , & je  ne  pris  pas  feulement  une  nouvelle  mine  d’ar- 
gent rouge  la  mieux  choific  , mais  je  fis  encore  exprès  un  nouvel  acide 
marin  ; je  conduifis  toutes  mes  opérations  avec  la  plus  grande  circonf- 
peétion , & je  me  vis  enfin  obligé  de  reconnoître,  malgré  l'opinion  com- 
mune , que  l'argent  peut  fe  combiner  avec  l’acide  du  fel. 

449.  Après  avoir  comparé  mes  différens  eflais  qui  ne  m’ont  cependant 
pas  tous  réufli  également  bien , je  crois  pouvoir  indiquer  la  méthode  fui- 
vante  comme  la  plus  fûre  à ceux  qui  voudroient  répéter  l’expérience  que 
je  viens  de  rapporter. 

4yo.  I.  Prenez  de  cette  belle  mine  d’argent  rouge,  dont  le  quintal 
donne  ordinairement  124  marcs  d'argent , telle  que  celles  qu’on  trouve 
dans  les  mines  de  Joachimfthal , de  Johann  georgen-fladt,  <ScdeEhren- 
friedersdorf. 

II.  Réduifez-la  en  une  poudre  impalpable  qui  ne  foitplus  reluifante, 
& vous  obferverez  que  par  cette  opération  la  couleur  de  la  mine  perd 
beaucoup  de  fon  éclat. 

III.  Prenez  enfuite  de  bon  efprit  de  fel , verfez-en  vingt  parties  fur 
votre  poudre , & vous  verrez  revenir  la  couleur  qui  s’étoit  obfcurcie  par 
la  pulvérifation. 

IV. Jraitcs-les  digérer  enfemble  à un  degré  de  chaleur  capable  de  faire 
évaporer  la  moitié , <Sc  meme  un  peu  plus  du  diflolvant , dans  l'efpace  de 
quelques  heures. 

V.  Faites  enfuite  pafler  ladiffolution  par  un  filtre  dç  papier  gris,  que 
vous  pouvez  mettre  en  double , & prenez  bien  garde  qu’il  ne  pafle  nen 
de  la  mine,  ce  qui  rendrait  l’expérience  au  moins  douteufe» 

VI.  Evaporez  jufqu’à  ficcité  la  diflolution  qui  doit  être  très-limpide 

& d'un  jaune  de  faffran  clair.  m 

VII.  Portez  le  fel  que  cette  évaporation  vous  aura  donné  dans  quatre 
quintaux  de  plomb,  poids  d’eflai , coupellez  félon  les  réglés  de  l'Art  dans 
une  coupelle  faite  de  cendres,  ôc  vous  obtiendrez  au  moins  dix  marcs 
d’argent , aufli  poids  d’efl'aL 
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VIII.  Remettez  fut  le  réfidu  de  la  mine  autant  ditfpritde  fel,  oure- 
mettez-y  en  jufqu'à  ce  que  vous  publiez  tout  bénéficier  dans  la  coupelle. 

4ji.  Je  me  fuis  fait  fur  cette  expérience  les  queftions  fuivantes , fur  lef- 
quelles  j’ai  long-tems  réfléchi.  Obtient-on  plus  ou  moins  d’argent  de 
lamine  par  cette  méthode  de  la  convertir  en  fel , aue  par  toute  autre  ? 
Que  deviennent  dans  cette  opération  l’arfénic  & ie  fer  que  la  mine 
contient  ? Mais  le  grand  nombre  d’expériences  que  j’ai  faites  , n'a  fervi 

3u’à  me  jetter  dans  l'intftrtitude , ce  qui  fait  que  je  n’ofe  entrer  ici  dans 
e plus  grands  détails  fur  cette  mine , d’autant  plus  que  je  me  propofe 
de  donner  un  Ouvrage  particulier  fur  les  mines. 

R.ÆMAKQUÆ. 

Ces  queftions  m'ont  auffi  beaucoup  occupé  , 8c  comme  je  fçavois  que  ni  le  fer 
tout  feuf,  ni  l'arfénic  tout  feul  dilfous  dans  l'acide  du  fel  marin , cryftallifés  8c  portes 
enfuite  dans  le  plomb  , ne  peuvent  pas  produire  de  l’argent , je  les  mêlai  enfem- 
ble.  Je  pris  donc  de  la  limaille  de  fer  8c  de  l’arfénic , parties  égales , je  les  mis 
dans  un  creufet  que  je  lutai  ; 8c  aptes  que  le  lut  de  moncreufet  fe  fut  féché,  je  le 
couvris  de  charbons  que  j'allumai  par  en-haut  ; je  donnai  peu  d'air  au  fourneau , 
8c  fa  chaleur  fut  fi  tempérée  pendant  demi-heure , que  le  creufct  ne  rougit  même 
pas  ; mais  la  demi-heure  fuivante  je  pouffai  le  feu  , il  pafla  quelques  vapeurs  blan- 
ches au  travers  du  lut  ; lorfque  le  creufet  commença  à brunir , ces  vapeurs  parti- 
rent , comme  on  le  penfc  bien , en  plus  grande  abondance  ; je  ne  tardai  pas  alors 
de  fermer  le  fourneau , 8c  d'y  mettre  du  charbon  que  je  lailfai  éteindre  peu-à-peu. 
Le  lendemain,  après  que  tout  fut  entièrement  refroidi , j'ouvris  le  creufet  Retrouvai 
au  fond  une  matière  noire  coagulée , que  je  pefai , 8c Je  trouvai  qu'il  s'étoit  échappé 
près  de  la  moitié  de  l’arfénic.  J cntrepris  enfin  de  difloudre  dans  l'efprit  de  fel  cette 
matière  noire  qui  étoit  fuligineufe , molle  8c  friable.  Jî  fis  cette  dilfolution  dans 
un  petit  matras  que  j’avois  mis  fur  le  feu  dans  un  creufet  rempli  de  fable , elle 
réunît  très-bien  ; mais  comme  la  chaleur  augmenta  un  peu  trop , lorfque  la  plus 

fraude  partie  de  la  matière  étoit  déjà  dilfoute  , il  s'en  éleva  des  vapeurs  d’un  rouge- 
ru  n , qui  reflembloient  par  la  couleur  8c  par  l'odeur  à celles  de  l'acide  nitreux. 
Lorfque  je  les  apperçus  , je  me  fouvins  que  M.  StaM -rapporte  quelque  chofe  de 
femblable  dans  l'un  de  fes  Ouvrages,  8c  je  voulus  voir  fi  ces  vapeurs  ne  fe  lailfe- 
roient  pas  allumer  avec  une  bougie;  ma  tentative  me  réuflit , mais  en  la  réitérant 
trop  fouvent , la  flamme  entra  enfin  dans  le  vailfcau , 8c  y defeendit  jufqu’à  la  fur- 
face  de  la  dilfolution,  ce  qui  m’obligea  de  discontinuer  ; je  diminuai  le  feu,  je  bou- 
chai le  vailfcau  légèrement  avec  un  bouchon  de  liège  , 8c  la  dilfolution  ayant  en- 
core travaillé  pendant  une  couple  d'heures  , je  la  lailfai  refroidir.  Lorfqu'elle  fut 
froide,  8c  que  je  pus  la  confidercr  plus  exactement , je  vis  qu'il  s’étoit  forme'  à la 
furface  une  écume  noire  8c  fuligineufe,  laquelle  même  , la  dilfolution  s'étant  élevée 
par  différentes  fois  dans  le  vailfcau  , s’étoit  attachée  aux  parois , 8c  s’y  étoit  entiè- 
rement féchée.  Au-delfous  de  cette  écume  je  trouvai  une  diflolution  très  limpide , 
d’une  couleur  de  canelle  fort  claire  ; il  fe  trouva  au  fond  une  certaine  portion  de 
fer  8c  d'arfcnic  qui  n'étoient  pas  encore  dilfous  , ils  reflembloient  à une  poudre 

Srofliéremcnt  broyée  , d’un  noir  luifant  femblable  à celui  de  la  blende  ; au-delfous 
e cette  couche  if  y en  avoit  encore  une  autre  d’une  poudre  noire  extrêmement 
fine.  Dans  l'évaporation  il  s'étoit  perdu  environ  un  bon  tiers  du  ohlegmc  de  l'acide, 
le  mélange  du  fer  8c  de  l'arfénic  s'étoit  prefquc  entièrement  dilfout , 8c  ce  qui  fe 
trouva  au  fond  en  faifoit'  à peine  la  fixieme  partie  ; la  terre  fixe  enfin  qui  couvrait 
le  fond  8c  l'écume  fuligineufe , prifes  cnfemble  , ne  faifoient  pas  un  autre  fixieme  , 
8c  par  conféquent  il  auroit  fallu  qu’il  y en  eût  eu  deux  bons  tiers  de  diflout , mais  ils 
ne  le  trouvèrent  pas  dans  la  dilfolution  , 8c  après  avoir  bien  pcfé  8c  calculé  le  tout, 
je  n'en  retrouvai  que  la  moitié  ou  trois  fixiemes.  J'étendis  enfuite  la  dilfolution  avec 
ic  l'eau ,!  pour  la  faire  paffer  parle  filtre  fur  lequel  il  refia  encore  une  certaine  quan- 
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tite  de  parties  tcrreftçes  d’une  couleur  brunâtre  , je  fis  e'vaporer  cette  diffolutiorr 
filtrée  8c  qui  étoit  devenue  verdâtre  , fie  je  la  mis  à cryftallilcr.  Le  tel  que  j'obtins 
âvoit  des  propriété'!  particulières , il  s'attacha  çà  fie  là  au  vaiffeau  fous  la  forme  de 
houpes.  La  figure  des  petits,  cryftaux  rcffembloit  à celle  d'une  alêne  dont  les  deux 
furfaces  ovales  fe  réuruffoient  au  tranchant , fie  dont  la  pointe  étoit  émou  liée  ou 
coupée.  Ces  petits  cryftaux  s'étoient , comme  je  viens  de  le  dire , attaches  çà  8c  là, 
étoient  groupés  un  peu  obliquement  les  ims  fur  les  autres  , fie  formoient  des  houpes 
qui  àvoient  prefque  fa  figure  des  petites  caffolettes  d’argent  fphéroïdes  8c  guillochées 
que  l'on  fait  à Aufbourg.  J’ai  oublié  de  dire  que  ces  cryftaux  étoient  creux  en-  de- 
dans. Je  voudrais  pouvoir  en  donner  une  defcripti<$>  plus  claire  , mais  c’cft  une 
chofe  très-difficile.  Je  pourrais  encore  ajouter  que  ces  houpes  reiicmbloient  beau- 
coup à une  certaine  mine  blanche  d'arfc’nic  natif  que  j’ai  vu  entre  les  mains  d’un 
homme  de  condition  qui  voyageoit  ; mais,  comme  cette  efpece  de  mine  ell  très- 
rare  , il  n’eft  guère  probable  qu’elle  puilfe  être  connue  d’un  grand  nombre  de  mes 
Lecteurs,  par  conféquent  cette  comuaraifon  ne  fuffira  pas  pour  les  aider  à s’en  for- 
mer une  idée.  Quant  à la  quantité  de  la  matière  cryftailifée , je  trouve  que  , tout 
compté , les  cryftaux  que  j’obtins  ne  contenoient  que  le  quart  de  toute  la  mafle  de 
fer  8c  d’arfénic  que  j’avois  retirée  du  creufcr.  Les  cryftaux  étant  creux  , il  y a beau- 
coup d'apparence  qu'ils  ne  contenoient  que  très-peu  d’eau  ; outre  cela , j’ai  trouve 
au  fond  du  verre  un  fixiemc  de  terre  fubtile  , 8c  comme  dans  le  calcul  de  la  diffo- 
lution  il  me  manquoit  encore  un  autre  fixiemc , il  s'enfuit  qu '.apres  la  cryftallifa- 
tion  il  ncieftoit  dans  la  mixtion  faline  que  cinq  douzièmes,  c’eft-à-dire,  pas  tout-à- 
fait  la  moitié  du  fer  Ôc  de  l’arfénic  employés  ; lorfque  j'eus  defféché  cette  mixtion, 
il  s’en  trouva  davantage  , parce  que  l'acide  du  fel  s'y  étoit  incorporé.  Maintenant  je 
vais  rendre  compte  de  la  fuite  de  cette  expérience.  Je  dis  donc  en  premier  lieu  , 
que  ces  cryftaux  portés  dans  le  plomb  n'ont  pas  produit  d'argent , fie  je  doute  même 
cju’ils  fe  foient  unis  à ce  métal , car  ils  fc  refuferent  d'abord  à cette  union  , cofuitc 
ils  firent  des  feories  trop  promptement  8c  en  trop  grande  quantité.  J’aurais  voulu 
répéter  cette  expérience  , mais  les  cryftaux  qui  me  reftoient , étoient  en  trop  petite 
quantité  pour  me  le  permettre.  J’obferve  en  fécond  lieu  , que  la  mixtion  numide 
K faline  qui  n’avoit  pu  cryftallifer  , fit  un  meilleur  effet  ; je  pris  de  la  limaille  de 
plomb , le  double  du  poids  du  fel , je  mis  l’un  Ôc  l'autte  dans  un  petit  vaiffeau  épais, 
que  je  plaçai  dans  un  crcufct  rempli  de  fable,  j'augmentai  le  feu  par  degrés  juf- 
qu'à  faire  fondre  les  ingrédient  : j’avois  bien  garni  mon  petit  vaiffeau  , 8c  comme 
j'apprébendois  que  les  morceaux  ne  m’en  fautaffent  à la  tête , je  m’étois  mis  en  fu- 
reté , mais  il  ne  fe  fit  aucune*  cxplofion.  Ayant  retiré  le  vaiffeau  après  qu’il  fut  rc-  g 
froidi , il  me  parut  trouble , 8c  je  trouvai  que  le  plomb  s’étoit  calciné  ; ayant  cn- 
fiiitc  brûlé  ce  plomb  calciné  avec  de  la  cire , je  le  portai  dans  quatre  fois  autant  de 
plomb  ordinaire  , 6c  j'obtins  une  certaine  portion  d’argent;  cependant  elle  ne  fut  pas 
fi  confidérable  que  celle  dont  parle  M.  Henckel  , ôc , tout  bien  compté  , je  ne 
trouvai , déduction  faire  du  grain  du  plomb , que  deux  onces  par  quintal.  En  ttoi- 
ficmc  lieu  , l’écume  fuligineufe  n 'étoit  qu’une  véritable  fuye,  car  l’ayant  jettée  fur 
des  charbons  ardens  , il  s’y  manifefta  des  parties  inflammables.  Enfin , je  fis  rougir 
par  le  moyen  d’un  chalumeau  d'Emailleur , la  terre  fubtile  qui  s’étoit  trouvée  au 
fond  du  vaiffeau , ôc  je  trouvai  que  ce  n'étoit  qu’une  terre  ferrugineufe.  Il  ne  ferait 
pas  raifonnablc  de  vouloir  tirer  des  conféquences  générales  d’un  Ample  effai , mais 
je  crois  pouvoir  conclure  de  l’inflammation  de  l’efprit  de  fel  commun  , que  l’ap- 
propriation qui  fc  fait  ici , confifte  en  ce  que  cet  ciprit  de  fel  fc  charge  des  parties 
inflammables  du  fer  8c  de  l'arfénic  , 8c  vraifemblablement  auffi  de  la  mine,  8c  gue 
ces  parties  inflammables  lui  donnant  une  certaine  reffcmblance  avec  l'efprit  de  mtre 
ou  l'eau-forte , le  fendent  capable  de  diffoudre  l’argent.  Au  rcftc,il  fc  peut  fort 
bien  que  l’arfénic  donne  quelque  accroiffement  à la  malfe  de  l’argent,  car  nous  avons 
déjà  vu  plus  haut  qu’il  tenoit  de  la  nature  de  ce  métal  ; quant  au  fer , il  ne  peut 
pas  fe  manifefter  beaucoup  dans  cet  effai , lorfqu’on  y emploie  la  mine  de  ce  métal  ; 
car  il  n’a  ici  que  la  forme  d’une  terre,  8c  n’ayant  pas  encore  éprouvé  l'aélion  du 
feu  , il  fe  fond  plus  facilement , 8c  forme  une  fcoric  avec  le  réfidu  de  l'arfénic  8c 
du  plomb. 
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4J2,  Au  rcfte , on  voit  ici  un  nouvel  exemple  d’une  combinaifon  ac- 
compagnée de  changement  de  couleur  ; je  ne  fçais  pas  meme  fi  l’on 
ne'  pourroit  pas  dire  que  la  couleur  eft  ici  le  ligne  de  la  combinaifon. 

4Î  j.  On  apperçoit  encore  ici  la  narure  de  l’arfénic  qui  tient  le  milieu 
entre  les  fubftances  métalliques  3c  falines , & qui  par  conféquent , pour 
opérer  la  combinaifon  de  ces  deux  efpeces  de  fubftances , approprie  & 
eft  approprié  lui-même.  L’arfénic  n'a  pas  feulement  des  propriétés  fali- 
nes , comme  on  le  voit  par  fa  nature  extrêmement  corrofive , mais  fa 
forme  réguline  prouve  auffi  qu’il  en  a de  métalliques  ; cependant  il  n’cft 
ni  fel , ni  métal , mais  il  participe  de  la  nature  de  l'un  & de  l'autre  & 
approche  de  tous  les  deux. 

4JÏ+-  Ainfi  l’acide  du  fel  marin  opéré  fur  l’argent  par  l’interpofirion  de 
l’arfénic  qui  a beaucoup  d’affinité  avec  l’un  & l'autre , ce  qu’il  n’auroit 
pu  opérer  immédiatement  8c  tout  fcul,  à caufc  de  l’éloignement  naturel 
qui  fe  trouve  entre  eux. 

RxMj4*QV£, 

L'arsemc,  au  rapport  de  notre  Auteur , a lui-même  beaucoup  de  phlogiftique. 

*4 On  doit  donc  reconnoître  plus  que  jamais  les  propriétés  mcrveil- 
Ieufcs  del’arfénic,  & fes  propriétés  véritablement  hermaphrodites.  Et 
l’on  doit  regarder  en  même  tems  l’expérience  que  nous  venons  de  rap- 
porter , comme  un  exemple  qui  doit  nous  faire  chercher  d’autres  moyens 
d’employer  l’arfcnic  dans  les  combinaifons.  Enfin  , ceci  peut  nous  faire 
reconnoître  qu’on  ne  doit  jamais  regarder  comme  importables  les  com- 
binaifons qui  ne  peuvent  pas  fe  faire  par  les  voies  ordinaires.  • 
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APPENDICE. 

On  me  permettra  fans  douce  de  communiquer  encore  ici  quelques 
obfervations  que  je  prendrai  au  hafard. 

4J-6.  La  mine  d'argent  rouge  la  plus  pure  ayant  été  rougie  obfcuré- 
ment  dans  un  vaiffeau  fermé , & fc  trouvant  par-là  dégagée  de  l’arfénic 
qu’elle  contenoit,  elt  enfuite  vifiblement  attirée  par  l’aimant  ; ce  qui 
nous  démontre  que  cette  mine  contient  du  fer,  comme  prefque  toutes  les 
autres. 

457.  Par  conféquent  G quelqu’un  avoit  le  deflein  de  faire  artificielle- 
ment une  mine  d'argent  rouge , il  faudroit  qu’outre  l'arfénic  il  employât 
aufii  du  fer  dans  fes  effais  ; ou  il  pourroit  prendre  quelque  mine  dans  la- 
quelle le  fer  fût  déjà  tout  combiné  avec  l’arfénic  ; mais  il  faudroit  qu’il 
eût  affez  de  patience  pour  ne  pas  fe  rebuter , quand  même  fes  tentatives 
ne  lui  réufliroient  pas  les  premières  fois. 

RsMA/tçtr  s.  * 

L’AtïTse*  a ici  en  vue  la  pyrite  blanche,  ou  le  mifpickel , ou  ce  que  l’on  ap- 
pelle cobalt  dans  les  mines  de  Freyberg , cependant  on  pourvoit  aum  eiTayet  le 
cobalt  écailleux  préparé  avec  le  fer. 

4P  8.  Pour  fatisfaire  quelques  perfonnes  qui  m’ont  fouvent  demandé  la 
maniffe  d’obtenir  un  fel  acide  fcc  & volatil , voici  le  procédé  qu’on  doit 
fuivre.  Faites  digérer  pendant  quelques  jours  une  partie  de  la  meilleure 
eau-forte  avec  deux  parties  d’efprit  de  tartre , & augmentez  enfin  le  feu. 

4yy.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on  m’a  envoyé  une  terre  fpongieufe, 
légère  & inlipide  , de  couleur  d’azur , qui  fe  trouve  aux  environs  de 
Scnnécberg  , prefque  à la  furface  du  terrein.  L’ayant  diftillée  à la  cor- 
nue , j’en  retirai  une  liqueur  dont  l'odeur  étoit  urineufe , & faifoit  une 
grande  effervefcence  avec  les  acides  ; par  conféquent  cette  terre  contient 
un  fel  alkali  volatil  ; du  relie , elle  eu  ferrugineufe , & l’aimant  l'attire 
lorfqu'on  la  fait  rougir  au  feu. 

460.  Il  arrive  fouvgnt  que  des  perfonnes.  qui  me  font  entièrement 
inconnues , m'écrivent  tantôt  pour  lier  une  correfpondance  avec  moi , 
tantôt  pour  me  demander  des  éclaircififemens , fans  avoir  le  foin  d'affran- 
chir leurs  lettres  ; je  les  prie , pour  acquitter  leur  dette , de  vouloir  bien 
téfoudre  cette  queftion  : 

Qu'entend-on  en  Chymie  par  une  proportion  géométrique  ? 

R £ M a x 0 v £.  • 

• 

Avant  accompagné  tout  ce  Traité  de  mes  Remarques , je  ferois  incxcufablc  fi  je 
paiTois  fous  filence  ce  dernier  problème  qui  étant  extrêmement  obfcur  a grand  be- 
foin  d’étte  éclairci  ; je  pourvois  peut-être  me  fouûraire  à cette  obligation  en  difant 
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que  je  n'ai  jamais  écrit  à l'Auteur  Cm*  affranchir  mes  lettres , mais  il  n'y  a pas  ap- 
parence qu'on  voulût  fe  payer  de  cette  défaite.  Les  perfonnes  fenfées  jugeront  fan* 


epondre  à la  quef- 
tion, ni  de  fatisfaire  le  Lecteur , mais  afin  que  mes  reflexions  puilTcnt  donner  lieu 
à des  réflexions  plus  fofides.  11  y a un  rapport  géométrique  entre  deux  nombres , 
quand  l’un  eft  multiple  de  l’autre  ; par  exemple , H y a un  rapport  géométrique  entre 
<5  8c  x , parce  que  le  nombre  6 eft  trois  fois  plus  grand  que  le  nombre  i , 8c  que 
i eft  un  tiers  du  nombre  6 : il  faut  donc  que  le  petit  nombre  étant  multiplie  de- 
vienne égal  au  grand,  8c  que  le  grand  étant  divifé  devienne  égal  au  petit.  î)e  plus, 
quand  il  y a un  rapport  géométrique  entre  deux  nombres , 8c  que  ce  même  rapport 
fe  trouve  encore  entre  deux  autres  nombres  , cette  égalité  de  rapports  s'appelle 
une  proportion  géométrique.  Cette  expofition  eft  plus  que  fuffifante  pour  faire  entendre 
la  queftion , 8c  je  ne  crois  pas  devoir  m’étendre  davantage , parce  que  tout  ce  que 
je  pourrois  ajouter , feroit  peut-être  moins  intelligible  , fi  je  n'en  failois  pas  une  ap- 
plication détaillée.  Si  je  n'avois  pas  déjà  dit  dans  une  Remarque  que  j'ai  faite  au 
commencement  de  ce  Traité  , que  les  corps , confidcrés  comme  des  martes  aggré- 
gées , n’étoient  point  du  reffort  de  la  Chymie  , 8c  qu'ils  appartenoient  entièrement 
aux  Mathématiques , j'aurois  pu  me  tourner  de  ce  côté-là  , 8c  réfoudre  aifémeflt  la 
queflion  en  confondant  la  mixtion  8c  l'aggrégation  des  corps  ; car  je  pourrois  dire 
que  le  rapport  qu'ont  entre  eux  les  principes  dans  un  petit  aggrégé , fe  trouvent 
aufli,  proportion  gardée,  dans  un  grand  ; mais  quelque  vraie  que  fût  cette  folu- 
tion  , clic  feroit  ici  ridicule , car  il  ne  faut  pas  être  grand  Chymifle  pour  la  trou- 
ver. Ce  ne  font  donc  pas  les  rapports  des  parties , mais  les  rapports  des  propriétés 
d’un  corps  qu'il  faut  chercher  , pour  en  déduire  la  proportion  géométrique.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de  prouver  qu'on  peut  mefurer  8<  calculer  les  pro- 
priétés des  corps  ; tous  les  Sçavans  en  conviennent,  8c  ceux  qui  l’ignorent  doivent 
ou"  l'apprendre , ou  s’en  rapporter  à ceux  qui  font  mieux  inflruits  qu'eux.  Au  relie, 
chacun  concevra  fans  peine  que  la  dureté  du  fer,  par  exemple,  eft  plus  grande 
que  celle  du  plomb,  8c  que  fa  fluidité  de  l'eau  furpafle  celle  du  mercure  ; or  on 
lent  que  la  même  propriété  peut  fe  trouver  à différent  degrés  dans  différent  corps, 
quoiqu'ils  puiflent  être  de  même  efpece  ; un  exemple  rendra  cela  plus  clair.  Les  par- 
ties fubftanticlles  des  métaux  font  homogènes , 8c  fe  trouvent  dans  tous  les  métaux  ; 
il  eft  néceflairc  que  leurs  propriétés  s’y  trouvent  aufli  : mais  la  différence  de  ces  pro- 
priétés confifle  dans  un  peu  plus  de  maturité,  dans  une  meilleure  digeftion,  dans 
une  mixtion  plus  intime  , 8c  peut-être  dans  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 

Î>arties  , ( quoique  cette  dermere  différence  n'appartienne  pas  à la  qucllion  pré- 
ente  ).  On  conçoit  que  les  propriétés  de  la  même  matier^  peuvent  être  differentes 
en  différent  corps.  Cette  matière  fubftantielle , confidérée  dans  un  corps  félon  fa 
propriété , 8c  mtfe  en  parallèle  avec  la  même  matière  8c  la  même  propriété  qui  fe 
hrouvent  dans  un  autre  corps,  n’en  différé  que  par  le  plus  ou  le  moins.  Ainfi  on  peut 
dite  , pat  exemple  , que  ce  qui  donne  la  mollefte  8c  la  ductilité  au  plomb  , fe  trouve 
dans  un  tel  ou  tel  rapport , avec  ce  qui  donne  ces  mêmes  propriétés  à l’argent. 
Or  en  confidérant  une  femblable  matière  fubftantielle  en  elle-même,  8c  en  exa- 
minant les  différens  degrés  de  fa  propriété  dans  tau  s les  métaux , je  puis  comparer 
ces  degrés  enfcmble , les  fubordonner  les  uns  aux  autres , 8c  appcllcr  cette  compa- 
raison 8c  cette  fubordination  un  rapport  géométrique  ? car , par  exemple  , le  plus  petit 
degré  de  maturité  eft  contenu  dans  le  plus  grand,  trois, quatre  fois,  8cc. le  dernier 
eft  donc  trois  fois  plus  grand  que  le  premier,  comme  celui-ci  n’eft  que  le  tiers  du 
dernier.  En  confidérant  dé  la  même  façon  pluficurs  ou  toutes  les  matières  fubftan- 
tielles  des  métaux  , 8c  en  y découvrant  des'  rapports  femblablcs  , on  trouve  une 
proportion  géométrique  entre  deux , trois , ou  un  plus  gramj  nombre  de  ces  rap- 
ports ; 8c  l'on  conçoit  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  la  queftion.  Mais  afin  de 
ne  laiffer  rien  à defirer  a cet  égard , j'obfervetai  que  c'eft-là  où  aboutiflent  toutes 
les  exaltations  des  matières  félon  les  degrés  par  Ielqucls  il  faut  qu’elles  partent  pour 
arriver  au  plus  haut  point  de  perfeélion.  On  voit  donc  que  cette  matière  appar- 
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tient  plutôt  à la  Phyfiquc  en  général , qu’à  la  Chymie  en  particulier.  Mais  comme 
les  peres  de  cette  fcience , je  veux  dire  les  véritables  Alchymiftes , ont  été  les  pre- 
miers qui  l'aient  traitée  en  comparant  8c  en  dénommant  les  rapports , tantôt  félon  les 
fept  planètes , tantôt  félon  les  formes , les  teintures , les  couleurs , 8cc  ; elle  cft  reliée 
julqu'ici  en  partage  aux  Chymillcs.  Il  ne  m'eft  pas  poflible  préfentement  de  conf- 
tater  par  des  expériences  l'explication  que  je  viens  de  donner  ; je  me  vois  forcé 
d’abandonner  cette  partie  aux  perfonnes  auxquelles  la  queilion  a été  propofée. 


FIN  DU  TRAITÉ  DE  L'APPROPRIATION. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

OBSERVATIONS. 

i.  T J oulant  donner  une  idée  de  l'origine  des  Pierres  je  dors  , avant 
V de  remonter  aux  caufes  qui  les  produifent , & d’en  expofer  les  rap- 
ports , le  nombre  & l'ordre  • rendre  compte  des  obfervations  que  j'ai  pu 
recueillir  fur  cette  matière , afin  de  n’admettre  rien  fans  preuves , & de 
ne  m’appuyer  que  fur  l'expérience  & l'obfervation , qui  font  les  feuls  fon- 
dcmens  folides  de  la  vraie  Phyfique. 

2.  Je  n'ai  pu  jetter  les  yeux  fur  tous  les  faits  que  j’avois  ramaffés  dans 
cette  vue  pendant  vingt  ans  que  j'ai  palTés  dans  la  Mifnic  , vifitant  avec 
le  plus  grand  foin  les  entrailles  de  la  terre , les  grottes , les  mines , les 
filons,  & examinant  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe  tout  ce  que  le 

(>ays  produit  & tout  ce  que  j’avois  pu  tirer  d’ailleurs , foit  par  voie  d'ana- 
yfe  , foit  par  voie  de  recompofition  , avec  & fans  le  fecours  du  feu  6c 
d’Azoth  ; je  n’ai  pu , dis-je  , jetter  les  yeux  fur  tous  ces  faits , fans  me 
convaincre  que  toutes  les  pierres  ne  fe  produifoient  pas  d'une  feule  ma- 
niéré. 

3.  Cette  première  vérité  eft  d'autant  plus  importante  , qu'il  n’eft  rien 
que  ceux  qui  ne  la  connoilfent  pas , ne  fartent  pour  rapporter  à un  feul 
6ç  unique  principe  tout  ce  qu'ils  obfervent  fur  la  formation  des  pierres, 
ce  qui  les  jette  dans  des  difficultés  dont  il  leur  eft  impoflible  de  fe  dé- 
mêler , 3c  les  expofe  à la  cenfure  de.ceux  qui  ne  veulent  admettre  dans  la 
Phyfique  que  des  faits  & des  obfervations,  & qui  rejettent  abfolumeut 
, toutes  les  hypothèfes  & toutes  les  abflraftions. 

4.  Je  n’ai  point  affifte  à la  création  de  cet  Univers,  & mon  deffein 
n’eft  pas  de  remonter  jufques-là.  Mais  il  eft  très-probable  que  le  Créa- 
teur n'a  agi  par  un  aétc  immédiat  de  fa  volonté  abfolue  que  dans  la  pro- 
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duftion  de  la  matière  , que  dans  tout  le  relie  il  a agi  comme  caufe  pre- 
mière , qu’il  a procédé  par  degrés  lâns  faire  de  fauts  , ni  produire  les 
effets  avant  les  caufes  ; par  coniéquent  il  eft  plus  que  vraifemblablc  que 
ce  globe  , compofé  de  terre  & d'eau  , n’avoit  point  immédiatement, 
après  la  réparation  des  eaux , la  folidité  qu'il  a maintenant,  mais  qu'il  étoit 
mou  & fpongieux  , 3c  qu'il  n'a  pris  fa  confidence  dure  3c  folide  que  par 
la  fucceluon  des  terns. 

* R C M y4  R ç V e. 

Cï  feroit  trop  excéder  les  bornes  d'une  Remarque  que  de  reprendre  les  ehofes  dès 
la  cre'ation  ; cependant , en  n'en  parlant  point  du  tout , on  pourroit  donner  lidhà 
mal  interpre'ter  ce  paragraphe.  On  ne  peut  pas  nier  pofitivement  que  des  pirrrej 
aient  pu  être  produites  par  la  création  : en  effet , nous  voyons  que  les  pierres  font 
dans  un  état  de  mixtion  8c  de  combinaifon  très-exaéles , 8c  cette  mixtion  intime 
peut  fouvenr  s'opérer  parfaitement  en  un  inAant,  il  ne  s'agit  donc  que  de  conce- 
voir comment  les  particules  élémentaires  fe  font  réunies  pour  former  des  pierres, 
8c  ont  pu  fe  toucher  les  unes  les  autres  ; les  principes  de  l'hydroliatiquc  rendront 
la  chofe  très  claire  : luivant  ces  principes  il  faut  que  les  corps  pefans  s'enfoncent; 
les  corps  égaux  en  pefanteur  8c  en  malle  doivent  s’enfoncer  avec  la  même  viteffe  ; 
enfin  , A faut  que  les  corps  plus  pefiins,  mais  qui  font  d'un  plus  grand  volumo, 
s'enfoncent  avec  la  même  promptitude  que  d’autres  corps  plus  légers  , mais  qui  n'ont 
point  tant  de  furface.  Or  perlonnc  ne  dira  que  les  parties  élémentaires  qui  doivent 
compofer  les  pierres,  foient  d'une  nature  alfcz  differente  pour  que  les  unes  foi  en  t 
pelantes  comme  des  pierres,  8c  les  autres  légères  comme  des  plumes  ; au  contraire,, 
leur  lia  il  On  étroite  prouve  que  ces  parties  fe  reffemblenr  aifez  pour  la  pefanteur  8c 
la  malle  , ainfi  que  pour  différentes  qualités  qui  les  rendent  propres  à une  plus 

frande  appropriation  , fur-tout  fi  on  les  compare  aux  animaux  8c  aux  végétaux. 

.'on  peut  donc  conclure  dc-là  que  les  particules  qui  doivent  compofer  les  pierres  , 
au  moyen  de  l'égalité  de  leur  pefanteur,  ont  dû  à la  création  occuper  la  même 
place  dans  la  terre , fe  rallcmbler  8c  fe  combiner.  L’Auteur  dit  que  fa  terre  ctoit 
molle  8c  l'pongieufe,  cela  cft  encore  confirmé  par  les  principes  de  l'hydroffatique  ; 
en  effet,  fuivant  ces  principes,  la  terre  légère  8c  fpongieufe  n'a  du  le  dépofer  que 
ttès-lcntement,  8c  après  que  toutes  les  parties  propres  à former  des  pierres  le  lurent 
affuiffées  au  fond  des  eaux , 8c  par  là  cette  terre  a dû  former  la  lurfàce  de  notre 
globe.  M.  Henckel  a encore  raifon  de  dire  que  cette  terre  molle  s'eff  durcie  peu-à- 
peu , il  y a lieu  de  croire  que  la  malédiélion  que  Dieu  donna  à la  terre , confiAa  à 
faire  prendre  au  globe  une  qualité  nuifible,  8c  alla  jufqu'à  détériorer  la  nature  de 
la  terre  fupérieure  8c  des  végétaux  ; le  déluge  univerfel,  8c  vraifemblablement  le 
mélange  de  l’atmofphere  humide  d une  comete  dans-  le  nôtre,  peuvent  avoir  en- 
core contribué  par  la  fuite  à aggraver  ces  effets  fâcheux.  Le  mélange  inégal  des  par- 
ties , caufé  par  le  déluge,  8c  qui  a fubfifté  après  lui,  peut  avoir  facilité  une  dcfiruc- 
rion  8c  une  dccompofition  dans  l'intérieur  de  la  terre  , qui  font  que  journellement  la 
furface  devient  plus  dure  8c  plus  pierreufe. 

y.  Il  n’y  a que  ceux  qui  ignorent  que  certains  corps  pierreux  r 
comme  les  os , les  coquilles  de  la  mer  , les  noyaux  d'un  grand  nom- 
bre de  fruits,  les  bois  les  plus  durs  doivent  leur  origine  à une  fe- 
mence  ou  à un  reuf,  c’ell  à-dire,  à des  matières  très-tendres,  laiteufes  , 
gélatineufes  , huileufes  , qui  puilfent  refufer  d'admettre  ce  principe  de 
Thaïes  , que  tout  a été  produit  de  l’eau , pris  en  ce  lens  : Qu’il  n y a rien  qui 
ne  doive  Ion  origine  à une  matière  tendre  & fluide. 

6.  J'aurois  même  pu  dire  à certains  égards,  a l’eau  la  plus  pure  r 
puifqu’il  ell  aife  de  fcparer  uue  maticrè  terreufe  pétrifiante  d’une  telle 
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eau , & que  les  eaux  du  ciçl  produifent  une  matière  vifqueufe  verte , 
comme  chacun  pourra  s'en  convaincre  en  répétant  l'expérience  fuivante 
que  j’ai  faite  un  grfhd  nombre  de  fois.  J'ai  ramaffé  avec  une  capfule  de 
verre  , ( les  matières  animales  & végétales  communiquant  toujours 
quelque  chofe  ) de  la  neige  pure  nouvellement  tombée  , & exempte  de 
toute  poufliere  étrangère  , ayant  choifi  pour  cet  effet  un  tems  ferein  & 
tranquille  ; je  l'ai  gardée  dans  un  grand  vaiflèau  de  verre , & je  l'ai  expofée 
au  folcil  pendant  l'été. 

0 Remarque. 

M.  Henckcl  parle  ici  d'une  expérience  par  laquelle  il  fe  dégage  de  l'eau  de  neige 
une  matière  qui  fe  change  en  terre  8c  en  pierre  , je  l’ai  moi  même  répétée  pluiieur* 
fois  avec  fuccès , malgré  cela  , notre  Auteur  femble  révoquer  en  doute  ce  fait  dan* 
fes  Remarques  fur  les  rares  Expériences  faites  fur  l’EJprir  minéral  de  Refpur , page  i o j. 
cependant  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  objeéter  à ce  que  Refpur  dit  dans  le  para- 
graphe io.  page  91.  En  effet,  il  fait  voir  de  l'ordre  dans  la  génération , difant  que 
de  l'eau  il  le  lorme  un  fel , 8c  que  de  ce  fel  il  fe  forme  quelque  chofe  de  dur  comme 
une  pierre , ce  qui  paroit  très-raifonnable  8c  de  nature  a pouvoir  être  éclairci  ; 
outre  cela , Refpur  femble  parler  allégoriquement , c'eft  du  moins  ce  que  les  cir- 
conûanccs  m’ont  paru  prouver. 

7.  Nous  pouvons  .rapporter  encore  ici  les  étoile*  tombantes  qui  font 
une  efpece  de  coagulation  de  l’eau  la  plus  limpide  de  l’acmofpherc  ; j’en, 
ai  cependant  obtenu,  en  les  diftillant , une  terre  phlogiftique  charbon- 
neufe  qui  n’avoit  rien  de  nitreux,  qu’on  pouvoir  réduire  en  cendres,  & 
même  vitrifier , ou  plutôt  mêler  à la  frite  du  verre.  Cordatus  Menzelius 
rapporte  (1)  qu’il  a vu  en  Italie  cette  gelée  aérienne  tomber  prefque  à 
fes  pieds , ce  qui  lui  avoir  fourni  un  fpeflacle  très-agréable. 

8.  Mais  nous  pouvons  avec  un  peu  d’application  pénétrer  dans  le  la- 
boratoire de  la  Nature  , y choifir  des  exemples  & des  modèles  qui  nous 
feroient  connoitre  par  eux-mêmes , ou  par  les  conféquences  que  nous  en 
déduirons  , quelques-uns  des  différens  moyens  que  met  en  ulage  , pour 
produire  une  pierre  ou  une  roche , le  Souverain  Créateur  qui  n’ell  jamais 
oifif , & dont  tes  ouvrages  ne  font  pas  auffi  impénétrables  que  le  préten- 
dent quelques  Philofophes  fpéculateurs. 

(1)  Epliera.  Nar.  Curiof.  Dec.  11.  ann.  y.obf  75. 

Rkmakqox. 

L‘ Auteur  dans  les  paragraphes  fuivans  paffe  à l'examen  des  circonftances  qui  onf 
été  oblcrvécs  à l'occafion  de  ces  deux  quellions  : i°.  Si  les-  pierres  fe  font  formées 
après  la  création,  8c  1®.  De  quelle  maniéré  elles  fe  font  formées  ? Sans  fuivre  aucun  or- 
dre, il  commence  par  rapporter  les  obfervations  les  plus  communes  qui  prouvent  la 
première  de  ces  vérités , 8c  il  remet  à parler  dans  la  fuite  de  la  féconde  qui  cft  la- 
plus  obfcure.  II  commence  par  les  incruftations  qui  nous  fourniffent  journellement 
des  preuves  de  leur  formation  récente.  La  pierre  cornée  , la  pierre  à chaux  8c  l’ar- 
doife  font  voir , par  les  pétrifications  qu'elles  renferment  , 8c  par  les  empreinte» 
qu'on  y trouve  , qu'elles  ont  d'abord  été  molles,  8c  que  ce  n'cll  que  par  la  fuite 
quelles  fc  font  durcies,  8c  font  devenues  pierres  ; le  grès  nous  fournit  une  preuve 
fenfible  qu'il  fe  forme  par  un  aifemblage  de  petites  pierres  ; les  coraux  8c  l'oftéo- 
colle  prouvent  la  même  chofe  par  analogie , auiC  bien  que  les  corps  pétrifiés  ; ce 
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font  les  cailloux  & les  pierres  prc'cieufes  qui  nous.  donnent  le  moins  de  lumière  fur 
cette  matière  ; c’eft  pour  cela  que  l’Auteur  n’en  parle  qu’à  la  fin.  Quant  à la  ma- 
niéré dont  les  pierres  fe  forment , pour  fuivre  quelque  ordre  i|  eut  lallu  patlcr  d’a- 
bord de  la  pierre  cornée,  de  la  pierre  à chaux  8c  de  l’ardoile  , vu  que  non-feule- 
ment on  remarque  dans  ces  pierres  une  conglutination , mais  encore  qu’on  a des 
preuves  que  leurs  parties  ont  acquis  une  dureté  qu’elles  n’avoicnt  pas  ; on  auroit 
pu  leur  joindre  les  coraux  8c  l’oftcocolle  qui  portent  des  preuves  de  leur  accroiiTe- 
ment,  aulfi  bien  que  les  corps  pétrifiés.  Les  incrullations  8c  le  grès  prouvent  que 
leurs  parties  ont  été  liées  enfemble  par  un  ciment  particulier , mais  il  ne  paroit  pas 
qu’elles  aient  acquis  une  nouvelle  dureté;  les  pierres  précieufes  indiquent  une cryf- 
tallifation  ; quant  au  caillou , il  ne  nous  apprend  rien  fur  là  formation. 

9.  Nous  voyons,  i°,que  des  particules  de  teife  fubtiles , légères,  fans 
liaifon , fe  réunirent , & forment  un  corps  denfe  ,dur , pefant,  en  un  mot, 
une  pierre,  ce  qu’on  apperçoit  évidemment  dans  la  JlalaQite , qui  appro- 
che par  fa  nature  de  la  pierre  calcaire , de  la  félénite , quoiqu’elle  ait  peu 
de  rapport  avec  cette  derniere  , & du  fpath  des  Mineurs. 

to.  La  matière  dont  elle  eft  compoiée , eft  difloute,  ou  fi  vous  l'aimez 
mieux,  cil  entraînée  de  quelque  rocher  de  la  même  nature  par  l’eau  qui  le 
pénétré , & qui  la  porte  fort  loin  ; enfuite  elle  fe  fépare  de  cette  eau  pour 
fe  réunir  peu-à-peu  en  une  maffc , ou  en  une  pierre  d'un  tifïu  très-ferré. 

it.  On  la  trouve  fur  les  murs  8c  aux  voûtes  bâties  avec  de  la  chaux, 
fon  tiffu  eft  lâche , feuilleté  8c  friable  , comme  on  le  voit  dans  l'aqueduc 
de  Halfbruft  : on  la  trouve  encore  dans  les  mines  qui  font  ouvertes  de- 
puis long-tems , Ôc  dans  les  cavernes  naturelles , telles  que  la  fameufe 
grotte  deJBauman , pour  lors  elle  eft  d'un  tiffu  d'autant  plus  ferré , qu’elle 
eft  moins  expofée  à l’aftion  de  l’air  extérieur , Ôc  que  la  chaux  n'a  pas 
concouru  à fa  production. 

12.  Il  n'eft  perfonne , pour  peu  qu’il  ait  obfervé  la  Nature,  qui  ne 
voie  que  les  ltala&ites  ne  remontent  pas  jufqu'à  la  création,  qu’elles  font 
d'un  tems  bien  poftéricur,&  que  peu  d’années  fuffifcnt  pour  en  produire 
de  très-confidérables  ; fur-tout  s’il  a vu  dans  les  mines,  des  ftalaftites  fur 
lefquelles  font  venues  fe  dépofer  des  fubftances  métalliques , telles  que 
la  galène  8c  la  pyrite  fulfureufe  ; non  qu’elles  s’y  foient  appliquées  par  pe- 
tites parties  entraînées  d’ailleurs , & détachées  par  quelque  courant  d’eau 
d’une  mine  déjà  exiftante  ; mais  elles  y ont  été  engendrées  par  des  va- 
peurs minérales , aufft  font-elles  polies , 8c  ont-elles  une  figure  détermi- 
née ; on  voit  même  de  nouvelles  ftalaftites  fe  former  fur  une  telle  mine  ; 
ce  que  ie  pourrois  démontrer  dans  mon  cabinet  à ceux  qui  craignent  de 
defeendre  dans  les  puits  des  mines. 

13.  Quelle  différence  n’y  a-t-il  pas  entre  les  galeries  que  les  Mineurs 
crcufent  fous  la  terre , 8c  les  cavités  naturelles  qui  fe  trouvent  quelque- 
fois1 dans  fon  fein  ? Les  premières  gardent  toujours  fur  leurs  parois  3c  à 
leur  toît , même  après  qu'on  a perdu  la  mémoire  de  leur  conftruétion  , 
des  traces  3c  des  vertiges  de  la  main  des  hommes  , 8c  des  inftrumens 

au'ils  ont  employés  pour  les  creufer , traces  bien  antérieures  à la  pro- 
uétion  des  ftaladitcs  qu'on  y trouve.  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  qu'on 
puiffe  foupçonner  qu'elles  aient  été  creufées  par  cet  Efprit  qui  au  com- 
mencement de  toutes  çhofes  étoit  porté  fur  les  eaux. 
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14.  Mais  quoi  ! ne  fçavons-nous  pas  que  les  Mineurs  trouvent  quelque- 
fois d’anciennes  galleries  tellement  bouchées  par  les  ftaladites  , qu'ils 
font  obligés  d'employer  le  fer  pour  les  ouvrir  î 

Ræmj*kçvb. 

Les  ftalaâites  & les  incruftations  ne  font  pas  moins  remarquables  , quoiqu'elles 
nous  fourniflent  un  exemple  très-commun  ac  la  formation  des  pierres  ; en  effet  , 
nous  obfervons  qu’elles  fe  produifent  encore  artificiellement  dans  les  maçonneries 
qui  font  ex pofe'es  à l'humidité , où  nous  voyonf  que  la  chaux  forme  des  concrétions 
8c  des  efpeces  de  ftalaâites.  M.  Henckel  a raifon  de  dire  que  ces  corps  ne  font  pas 
fort  compares  & folides , mais  je  ne  vois  pas  que  l’on  puiffe  attribuer  cet  effet 
Amplement  au  contait  de  l’air  8c  à fon  mouvement,  d’autant  plus  que  l’Autcus 
rapporte  lui-même  dans  le  Chapitre  V.  de  fa  Pyritologie  l’exemple  remarquable  d’une 
incruftation  qui  s’étoit  formée  i la  furface  d’une  eau  amaffée  dans  un  réfervoir  de 
mines  ; elle  étoit  de  l’cpaiflcur  d’une  lame  de  couteau  , 8c  y nageoit  comme  eût  fait 
une  croûte  mince  de  glace.  Cet  exemple  nous  fait  voir  que  le  contaâ  de  l’air  eft 
plutôt  favorable  que  nuifible  à la  formation  des  pierres  , il  nous  prouve  de  plus 
l'uniformité  que  la  Nature  fuit  dans  fes  opérations  , ce  qui  donne  de  la  force  aux 
preuves  fondées  fur  l’analogie.  En  effet,  on  fçait  que  la  terre  calcaire  fait  la  bafe  du 
Ici  marin , cette  même  terre  eü  la  bafe  des  incruftations  , le  fel  marin  eft  de  tous 
bs  fcls  celui  qui  fe  cryftaliife  le  plus  aifément  à l'air,  au  Écu  que  les  autres  fe  cryf- 
tallifent  au  fond  de  l’eau  ; les  incruftations  nous  montrent  pareillement  une  difpo- 
fition  plus  grande  que  lqft  autres  pierres  à prendre  corps  8c  à devenir  concrètes  à 
l’air  & à 1a  furface  des  eaux.  Mau  cette  obfervation  ne  fuffit  point  pour  décider 
fi  c'eft  le  fel  marin  qui  donne  cette  propriété  aux  incruftations  ,ou  fic'eft  la  pierre 
calcaire  qui  contribue  à la  cryftalliiàtion  du  fel  marin,  àcaufe  de  fontiflù  feuilleté 
qui  la  met  en  état  de  nager  fur  l'eau.  Quoi  qu’il  en  foit , s'il  faut  chercher  une 
caufc  de  ces  phénomènes  dans  la  différence  qu'il  y a entre  l’air  extérieur  8e  celui 
qui  eft  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  , on  ne  fera  pas  en  droit  pour  cela  d’attri- 
buer  cette  caufe  au  mouvement  de  fluidité  qui  eft  commun  à l'un  8c  à l'autre,  8e 
qui  eft  certainement  plus  fort  dans  l'air  fouterrein  : cette  différence  vient  plutôt  de 
la  chaleur  8c  du  froid  ; perfonne  ne  difeonviendra  que  l'air  extérieur  ne  foit  plus 
chaud  que  celui  de  l'intérieur  de  la  terre,  il  eft  très-certain  qu’il  fait  féchcr  plus 
promptement  les  incruftations  ; or  perfonne  ne  doutera  qu’une  dcflîccarion  rapide 
n'empêche  une  liaifon  étroite  ; pour  s’en  convaincre  , on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux 
fur  les  murs  des  chambres  qu’on  a reblanchis  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été , 
8c  l'on  verra  que  la  chaux  ou  le  blanc  s’en  détache  par  écailles.  Outre  cela , les 
incruftations  nous  fourniflent  un  moyen  de  connoître  par  l'analyfe  la  propriété  des 
pierres  folides.  J’avoue  que  toutes  les  pierres  ne  font  point  fufceptibles  de  fe  dé- 
compofer  pour  former  ces  fortes  de  concrétions , mais  comme  la  pierre  à chaux, 
le  marbre  8c  l’albâtre  en  font  fufceptihlcs , je  crois  devoir  juger  par  analogie  que 
la  même  chofe  pourvoit  arriver  à la  pierre  à fufil , à l’ardoifc  8c  au  grès.  La  croûte 
de  craye  qu’on  voit  à la  furface  de  la  pierre  à fufil , en  eft  peut-être  une  preuve  ; 
l’ardoife  préparée  convenablement  produirait  aufli  cet  effet,  8c  cela  doit  même  ar- 
river au  grès,  vû  que  le  gluten  ,ou  ce  qui  fert  à lier  fes  parties , eft  une  fubftancc  cal- 
caire. On  voit  par-là  que  la  décompofition  des  pierres  qui  en  forme  des  incrufta- 
tions 8c  des  ftalaâites , eft  propre  à jetter  un  gTand  jour  fur  l'eflence  8c  la  nature 
des  fubftances  minérales , fi  on  la  compare  au  changement  en  terre  ou  à la  terrifi- 
cation  des  mines , dont  j’ai  parlé  à l’occalàon  du  Traité  de  l'Appropriation.  L'une  de 
ces  choies  eft  fondée  fur  l’autre  : ce  qui  eft  propre  à caufer  le  changement  d'une 
pierre  en  incruftation,  peut  aufli  être  propre  à caufer  la  décompofition  d'unemine, 
car  il  eft  plus  aifé  de  connoître  les  fubftances  qui  entrent  dans  fà  compofition,  lorf- 
que  la  partie  pierreufe  fuperfiue  en  a été  dégagée.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  point  en- 
core pu  examiner  exaâement  le  changement  des  pierres  en  incruftations  , vû  que 
mon  état  m'oblige  de  m’occuper  principalement  des  mines , cependant  la  décoin- 
pofition  des  mines  ne  me  permet  pas  d'en  douter.  Les  incruftations  fervent  encore 


4oo  DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  I. 

à confirmer  le  fentiment  de  notre  Auteur  fur  les  matrices  des  mines , qui  eft  qu'elles 
ri e contribuent  pas  toujours  à la  compolition  des  métaux  , quoiqu'il  faille  qu'elles 
foient  molles  , fpongieufes , 8c  , pour  ainfi  dire , fenfiblcs  , pour  que  les  exhalaifons 
y portent  les  métaux.  II  me  femblc  donc  qu'on  a raifon  de  demander  fi  le  chan- 
gement de  la  pierre  en  incrufiation  n'a  pas  du  précéder  la  formation  de  chaque  mine. 
Pluficurs  circonitances  peuvent  nous  faire  croire  que  la  chofe  cil  ainfi  , ou  qu'il  fe 
paife  quelque  chofe  de  femblable  dans  la  formation  des  mines  que  l'on  trouve  pro- 
duites au  milieu  de  la  roche  qui  les  environne.  Enfin  , il  eft  vraifemblablc  que  la 
plupart  des  concrc'tions  pierreules  , ou  incruftations  , font  formées  par  les  pierres  à 
chaux  lavées  par  les  eaux,  mais  les  obfervations  qui  ont  été  faites  jufqu'à  préfent, 
ne  fuffifènt  pas  pour  prouver  qu'elles  doivent  toutes  leur  origine  à ces  pierres.  Que 
fcroit-ce  fi  les  eaux  apportoient  ces  terres  fubtiles  des  abylmes  les  plus  profonds 
de  la  terre , d’oü  elles  tirent  leur  première  origine  ? Que  feroit-ce  fi  on  les  regar- 
doit  comme  des  fources  falincs  imparfaites  ? Cette  terre  calcaire  fubtile  propre  à faire 
des  incruftations  , vicndroit-cllc  aux  fources  falincs  d'autre  part  que  de  leur  première 
origine?  Je  trouve  unefubftancetrcs-femblable  aux  incruftations  dans  ce  qui  s'attache 
aux  chaudières  ou  l'on  fait  bouillir  les  eaux  chargées  de  fd  , peut-être  que  par-là 
on  découvrira  des  incruftations  dans  des  endroits  oir  il  n'y  a point  de  mines , 8c 
peut-être  que  par-là  on  apprendra  à connoître  ce  que  les  incruftations  ont  perdu. 
Voyez  fiaulc  Y aleqrin , du  Tartre , page  107. 

iy.  2°.  La  confidération  des  pétrifications  & des  pierres  figurées , 
parmi  Jefquelles  nous  placerons,  entre  autres  , la  pierre  à fufil , la  pierre 
calcaire , l’ardoife  , le  grès  dont  la  nature  eft  trqji  différente  pour  qu'on 
ne  foie  pas  obligé  de  les  examiner  féparétncnt , peut  jetter  un  très-grand 
jour  fur  cette  matière. 

16.  La  pierre  à fufil,  (filex  corneus  ) n'eft  pas  par-tout  la  même  ; il  yen 
a une  qu'011  trouve  dans  les  carrières , & qui  eft  fouvent  un  véritable 
jafpc  ; il  y en  a une  autre  qu’on  trouve  éparle  dans  les  campagnes , que 
Buttner  appelle  corail  (1)  , la  même  que  celle  qu'on  trouve  clans  la  craye, 
c’eft  celle  dont  je  veux  parler.  Elle  reffemble  par  fa  fubftance  à une  corne 
de  cheval,  dont  elle  a le  tiffu  8c  la  ténacité,  participant  cependant  un  peu 
de  la  nature  de  la  craye,  & faifant  feu  avec  le  briquet,  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  pierre  à fufil. 

17.  On  y trouve  des  coquilles  qui  remuent  quelquefois  comme  des 
noyaux,  & qui  quelquefois  font  fixes  & immobiles , fur-tout  des  our- 
fins  (a)  , des  aftroïtes , les  unes  entières , les  autres  brifées , quelquefois 
applaties , 8c  même , ce  qui  eft  plus  rare , on  y rencontre  des  reftes  de  la 
coquille  qu’on  en  peut  feparer.  Qu’on  n’imagine  pas  que  ces  corps  qui 
imitent  fi  fort  les  corps  marins,  ne  font  que  des  modelés  & des  repré- 
fentations , & encore  moins  qu'ils  ne  font  que  des  jeux  du  hafard. 

18.  Ces  corps  font  étrangers  dans  cette  efpece  de  pierre , & on  peut 
les  en  féparer , quoiqu'ils  aient  la  même  cffence  3c  la  même  nature,  étant 
les  uns  & les  autres  des  produ&ions  de  la  mer.  Comment  feroit-il  poflible 
qu’ils  fe  trouvaffent  ainfi  enveloppés , fi  les  pierres  qui  les  renferment , 
euffent  toujours  eu  la  dureté  quon  leur  trouve  maintenant , & qu’elles 
n’euffent  pas  été  molles  & flexibles  ? Qui  oferoit  révoquer  en  doute  qu'il 
fe  foit  fait  en  ce  cas  une  véritable  pétrification  ? 

O)  Uuttntri  Corallugraphia,  (1)  Ephem.  A.  N.  C.  Dec.  >1.  ann.  9.  obf.  71. 
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RejuajiÇve. 

*1  * 

L\  pierre  à fuiîl , (Jilex  corneus  ) pourroit  nous  faire  connoitre  un  grand  nombre 
de  vérités  utiles , fi  nous  en  avions  une  biftoire  comglettc.  Je  fais  un  très-grand  ca* 
des  Ouvrages  des  Sçavans , & fur-tout  de  ceux  de  M.  Buttner,  mais  il  ferait  à fou- 
h ai ter  que  les  Phylicicns  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  l'Océan  , voulu  fient  faire 
des  recherches  fur  cette  pierre  , ainfi  que  fur  toute  la  Phyfique  ; la  raifon  eft  que. 
cette  pierre  paraît  être  produite  dans  la  mer  8c  de  fa  fubliancc  ; les  circonftar.ccs 
femblcnt  le  prouver  ; en  effet,  on  la  trouve  plus  abondamment  dans  le  voifinage 
delà  mer  que  par  tout  ailleurs  ; on  la  trouve  auflï  dans  la  crayc  qui  eft  une  terre 
marine;  8c  quoique  je  ne  puift'c  point  être  du  fentiment  de  M.  Buttner  qui  la  re- 
garde comme  la  baie  des  coraux , parce  qu’on  les  trouve  attaches  fur  la  pierre  à 
fufil  ; cependant  d'autres  conféqucnccs  rendent  très-remarquable  ce  que  dit  notre 
Auteur.  Il  eft  vrai  que  la  pierre  à fufil  doit  fon  origine  à la  mer , mais  la  matière 
dont  elle  eft  compoféc , les  endroits  où  on  la  trouve , fes  différences  par  rapport  i 
la  couleur,  à la  dureté  & au  tiffu  , ne  font  point  encore  connus.  Si  ces  chofes  étoient 
éclaircies  , on  pourroit  juger  fi  tout  ce  que  les  Ouvriers  des  mines  appellent  hornftein , 
ou  pierre  cornée,  mérite  réellement  ce  nom  ■ j’en  doute  beaucoup  , parce  que  parmi 
ces  pierres  j'en  ai  trouvé  qui  étoient  d'un  tillu  très-différent  ; la  vraie  pierre  cornée 
eft  toujours  arrondie  dans  la  fracture , de  maniéré  qu’un  morceau  eft  convexe  8e 
l'autre  concave  ; mais  dans  plufienrs  pierres  qu'on  nomme  cornées , j’ai  remarqué 
qu'elles  étoient  feuilletées  8c  comme  conipofces  de  lames.  Je  ne  prétends  pourtant 
point  nier  que  l'on  ne  trouve  delà  vraie  pierre  cornée  au  milieu  des  terres  8c  dans 
nos  pays , 8c  qu'elle  n'y  ait  été  formée  ; je  crois  au  contraire  que  fi  on  connoiffoit 
parfaitement  la  pierre  à fufil  des  bords  de  la  mer,  on  ferait  conduit  à laconnoif- 
fancc  de  celle  qui  fe  forme  dans  le  fein  de  la  terre. 

ip.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  davantage  fur  les  pierres 
figurées  & fur  les  pétrifications , ni  de  nous  arrêter  au  fameux  déluge  de 
Noojmais  je  ne  puis  me  difpenfcr  de  montrer  l'ignorance  giofliere  où 
font  fur  les  premiers  principes  de  la  Phyfique  ceux  qui  font  honneur  à 
la  Nature  des  ouvrages  du  Créateur , & qui  font  gloire  de  rejetter  l’au- 
torité de  Moyfe. 

20.  Car  tous  les  jeux  de  la  Nature  , quels  qu'ils  foient , parmi  lefqucls 
nous  mettrons  les  dendrites  qu’on  cite  avec  tant  de  complaifance  , ne 
font  que  des  traits  Amples  dans  lefquels  notre  imagination  fe  plaît  à 
•trouver  certaines  reffemblances.  Il  eft  inutile  de  dire  que  les  dendrites  , 
comme  telles , ne  contiennent  jamais  rien  , & que  par  confcquent  elles 
ne  méritent  pas  de  trouver  place  ici. 

Rem^hço  s. 

Les  dendrites  feules  ne  fuffifent  pas  pour  prouver  les  jeux  de  la  Nature  , cepen- 
dant on  pourroit  tirer  quelque  fruit  de  leur  examen  exaCt.  Si  nous  les  confiderons 
avec  attention  , nous  verrons  que  la  partie  des  dendrites  qui  repréfentc  des  arbrif- 
feaux , ctt  comme  rongée  8c  de'compoféc , au  point  que  quelquefois  on  peut  en  dé- 
tacher une  poulfiere  légère  ; ainfi  on  peut  regarder  le  deffein  qu'on  y trouve  comme 
une  décompofition  de  la  pierre.  Une  circonftance  femblc  confirmer  ma  conjecture, 
c'eft  que  ccs  arbriffeaux  commencent  toujours  dans  une  partie  où  la  pierre  eft  peu 
compacte,  8c  a des  fentes,  c'eft-la  qu'ils  font  en  plus  grand  nombre,  8c  ilsfe  per- 
dent infenfiblcmcnt  au  centre  de  la  pierre  ; cela  vient  de  ce  que  c'eft  une  caufe 
étrangère  8c  qui  agit  de  l'extérieur  à l’intérieur,  qui  produit  la  décompofition.  Outre 
cela,  j'ai  vu  des  dendrites  dont  les  arbriffeaux  étoient  comme  incruftés  de  mine  de 
plomb  , 8c  avoient  l'éclat  de  ce  métal  ; on  pourroit  conjecturer  de-là  que  fouvent  il 
Opufc,  Min.  E c e 
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fe  forme  de  la  mine  dans  l’endroit  oii  la  pierre  a etc  de'compofc'e  ; 8c  même  cela 
pourroit  jetter  du  jour  fur  la  nature  8c  les  proprie'tc's  des  roches  , dont  les  fentes 
8c  les  filons  paroUTent  s’être  formés  d’une  maniéré  qui  eft  une  exception  aux  réglés 
ordinaires.  Que  fçait-on  fi  _une  montagne  entière  ne  peut  point  être  regardée 
comme  une  dendnte  à fon  ultérieur  , oü  nos  regards  ne  peuvent  point  pénétrer  ? 
Cette  ide'e  paroitra  peut-être  ridicule  , mais  qu’on  me  dife  pourquoi  l’on  ne  trouve 
point  de  ces  defleins  dans  les  pierres  dures.  Car  on  n’en  voit  pas  dans  les  pierres  pré- 
cieufcs  ; j’en  ai  trouvé,  à la  vérité , dans  les  jafpes  8c  dans  les  grenats  d’Onent  ; il  peut 
aufii  y en  avoir  dans  les  pierres  qui  leur  rellémblent , mais  on  n’en  trouvera  jamais 
dans  les  diamans , les  rubis , les  Laphirs , 8cc. 

21.  J0.  La  pierre  calcaire  qui  comprend  le  marbre  des  Anciens  3c  des 
Modernes , prouve  d'une  façon ‘encore  plus  marquée  que  la  pierre  à fufil, 
la  vérité  que  je  prétends  établir , par  le  grand  nombre  ae  coquilles , d'af- 
femens  , de  poiffons  & de  fquélètes  de  poiffons  qu'elle  contient. 

22.  On  y trouve  fouvent  des  coquilles , fi  bien  confervées  qu’elles 
gardent  même  le  brillant  de  la  nacre  ; ainft  il  faudroit  être  bien  aveu- 
gle , ou  bien  obltiné  , pour  nier  qu’elles  font  les  mêmes  que  celles 
qu'on  trouve  dans  la  mer,  Ôc  qu’elles  ont  été  portées  par  hafard  dans 
les  lieux  où  on  les  trouve  maintenant  , & où  elles  ont  été  enfe- 
velies. 

23.  A cela  fc  joint  que  rien  n’approche  plus  de  la  nature  de  la  terre 
de  la  mer , c’cff-â-dire  , de  la  craye  , & quelles  n’en  different  que  comme 
une  pierre  différé  d'une  terre.  11  n'y  a perfonne  qui  ne  reconnoiffc  la 
craye  pour  une  produftion  de  la  mer  : il  faut  donc  que  ce  qui  renferme 
ces  fubffanccs  ait  la  même  origine  qu’elles. 

24.  Nous  trouvons  ici  un  exemple  très-frappant  de  la  formation  des 
pierres  ; car  il  a dû  exiller  un  tems  où  la  pierre  calcaire  qui  enveloppe 
ces  coquilles , étoit  d'un  tiffu  moins  ferré  que  celui  qu'elle  a maintenant. 
D’un  autre  côté  , fi  on  la  compare  à la  pierre  à fufil , on  voit  évidem- 

• ment  que  la  matière  dont  elles  font  compofées  l’une  & l'autre , n’eff  pas 
différente , mais  qu'elle  elt  différemment  difpofée  , ce  qui  doit  nous 
faire  conclure  qu'elles  n’ont  pas  été  produites  ae  la  même  façon. 

. R e tt  a r q v E. 

'Lt  Jiiex , ou  la  pierre  à fufil , femblc  être , par  fa  grande  abondance  8c  par  d’au- 
tres raifons , une  matière  féparée  du  fel  de  1 eau  de  la  mer  ; la  pierre  à chaux  appro- 
che beaucoup  de  la  nature  de  la  terre  du  fel  marin  , qui  lui-mcmc  a beaucoup  d’a- 
nalogie avec  la  pierre  à fufil  : la  différente  préparation  ou  élaboration  de  cette  terre 
faline , avant  que  de  devenir  pierre , paroit  confilter  en  ce  que  la  pierre  à fufil  fe 
fépare  de  l’eau  de  la  mer  fous  la  forme  d’tme  matière  vafeulc  8c  gélatineufr,  qui  fc 
dépofe  dans  les  endroits  tranquilles , 8c  qui  y prend  la  confiftence  d’une  pierre  ; ce 
qui  rend  cette  idée  alfcz  probable,  c'eft  qu’on  trouve  cette  matière  parmi  les  co- 
raux 8c  les  lytophytes  qu’elle  recouvre  entièrement.  La  pierre  à chaux  au  contraire 
fcmble  s’être  dépofée  dans  une  eau  de  mer  tranquille  8c  putréfiée , 8c  ainfi  , comme 
cetre  eau  avoit  déjà  fermenté , cette  pierre  s’eft  dépofée  fous  la  forme  d’une  terre 
fubtile  qui  jointe  à une  fubflancc  vilqucufe  8c  gralfe  , a pris  la  confiftence  d'une 
pierre  , oc  c’eft  au  défaut  d'une  quantité  fuffifantc  de  matière  vifqucufe , qu’elle  n’a 
point  pris  la  dureté  de  la  pierre  a fufil.  Au  relie,  ce  qui  prouve  que  ces  deux  cf- 

Îieccs  de  pierres  contiennent  une  portion  de  parties  fàlincs,  c’eft  la  confcrvationpar* 
’aitc  des  lubftaccei  qui  y font  pétrifiées. 
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Le  fehifte  , ou  l’ardoife  commune  , nous  préfente  les  mêmes 
preuves  de  fon  origine  ; & les  poiffons , les  coquilles , les  feuilles  & les 
jeunes  plantes  qu'elle  renferme , ou  qui  y ont  laifle  leur  empreinte , 
( ce  qui  prouve  que  ces  différens  corps  dévoient  exifter  avant  elle  ) 
nous  indiquent  une  pétrification  différente  de  celles  qui  précèdent  par 
la  qualité  de  la  matière. 

2 6.  Car  cette  pierre  efl  une  clpece  de  limon  bitumineux  très-analogue 
à la  vafe  qui  fc  dépofe  au  fond  de  l'Océan , & aux  dépôts  gras  & féculens 
des  marais  , ou  plutôt  leur  doit  fon  origine,  ne  différant  du  limon  que  pac 
un  tiffu  plus  ferré. 

27.  Au  refte  , ces  pierres , ainfi  que  la  pierre  calcaire  Sc  la  pierre  à 
fufïl , devroient  couvrir  de  honte  ces  prétendus  Efprits-forts,  s ils  vou- 
loient  rechercher  pourquoi  la  Nature  n'emploie  jamais  fon  pinceau , au- 
quel rien  ne  doit  réfiffer,  que  fur  les  fubftances  qu’on  fçait  avoir  été  les 
plus  tendres  : Sc  pourquoi,  fi  tout  cela  eft  l’effet  au  hafard  , elle  ne  s’eft 
jamais  exercée  fur  ces  roches  de  caillou , dont  la  dureté  ne  réûfte  pas  à 
nos  inffrumens. 

R E M A K Ç V £. 

Nous  avons  plus  de  connoiffancc  de  l'ardoife , tant  de  celle  qui  eft  une  mine 
de  cuivre  , que  de  celle  qui  fert  à couvrir  les  toits  des  maifons.  En  effet , fa  fitua- 
tion  par  coucnes , ou  horifontale  , prouve  qu’elle  a été  formc'c  par  une  vafe , ou  un 
limon  qui  s’eft  dépofé  au  fond  des  eaux  ; on  voit  aufS  que  l’ardoife  a été  produite 
d’une  fubftancc  étrangère  à l’eau,  en  ce  qu’elle  s’eft  dégagée  des  eaux  avant  beau- 
coup d'autres  fubftances  ; c’cfl  ainfi  que  nous  voyons  dans  les  mines  du  Comté  de 
Mansfeld , que  cette  pierre  s’eft  dépoféc  plus  promptement  qu’environ  30  autres 
couches  de  terres  8c  de  pierres  qui  font  au-deflus,  elle  s'y  trouve  meme  au-def- 
fous  de  la  pierre  à chaux  qui  eft  pourtant  fpécifiqucmcnt  plus  pefantc.  Si  j'avois 
eu  occafîon  d'examiner  les  fubftances  qui  forment  les  couches  du  pays  de  Mans- 
feld , je  fuis  convaincu  que  j’en  aurois  trouvé  beaucoup  qui  font  a’une  pefantcur 
plus  grande  que  l’ardoife  , au-deffus  de  laquelle  elles  font  placées.  Ce  paradoxe  qui 
paroît  contraire  aux  principes  de  l’Hydroftatique , ne  peut  s’expliquer  qu’en  difant 

Sue  la  terre  qui  a d'abord  produit  la  vafe  ou  le  Umon  , Sc  enfuite  l’ardoife , étoit 
éja  telle  quand  elle  s'eft  mêlée  avec  les  eaux , 8c  que  c'eft  pour  cela  qu'étant  un 
corps  compacte,  elle  elt  tombée  au  fond;  au  lieu  que  les  terres  ouïes  pierres  qui 
font  au-deffus,  font  le  produit  d'une  nouvelle  mixtion,  8c  n'ont  par  conféquent 
acquis  que  plus  tard  la  denlité  8c  la  pefantcur  qui  les  a fait  affaiffer.  Peut  être  que 
la  terre  dont  l'ardoife  eft  compofée  , étoit  la  terre  franche  ou  l 'humus  avant  le  dé- 
luge univerfel , c'eft  ce  que  rend  probable  la  grande  quantité  d'ardoife  que  l’on 
trouve , 8c  les  plantes  dont  on  j rencontre  les  empreintes.  Si  de  nouvelles  décou- 
vertes venoient  à l'appui  de  cette  conjecture,  on  aurait  lieu  de  juger  de  la  bonté 
du  terrein  qui  exiftoit  avant  le  déluge  de  Noé , en  ce  que  l'ardoife  qui  eft  devenue 
propre  à fervir  de  matrice  8c  de  minière  au  cuivre  8c  au  plomb , étant  feuilletée , 
compofée  de  particules  déliées  8c  grades  , a dû  être  autrefois  une  terre  beaucoup 
plus  fertile  que  celle  qui  couvre  actuellement  la  futface  du  globe,  qui  communé- 
ment eft  ferrugineufe. 

28.  Je  crois  devoir  parler  à ce  fujet  de  la  découverte  qu’on  fît , il  y a 
quelque  tems , d’une  ardoife  foffile , dans  laquelle  on  a trouvé  la  figure 
d’un  animal  à quatre  pieds  qui  a une  queue  ; elle  a quelque  apparence 
du  fquélète  d’un  linge.  On  la  voit  à Drcfde  chez  M.  Trier , Confeiller 
Auliquc  du  Roi  de  Pologne.  Elle  fut  trouvée,  il  y a un  an , à Glukfbrun, 
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non  loin  de  la  mine  d'AJtenftein  , dans  le  territoire  de  Saxe-JWeinun- 
gen.  M.  Swedenborg  oui  1 a décrite  en  faveur  de  ceux  qui  cherchent  des 
exemples  de  quadrupèdes  enfevelis  dans  la  terre  , dans  Ton  Traité  de  Pnn- 

lugc  uTiver 2?"“'  & ^ (l^ la  donuc  commc  une  preuve  du  dé- 

0)  Sviedenburpi  regnl  fubtemmei  Tom.  III.  de  Cupro,  f.  ry.fcl.  1 6t.- 
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rer^Tcn°erCdan/]erfw!fr  d°n*  I',Auteu1r  parIe  ici  ’ & T appartenoit  à M.  Trier,  eft 
^ M Heirt  1 fikTC  V°  "mc  dcs  Üpf™  mnrraL  * <*Pn  de  M.  Swedenborg, 
iw  kel  °-bfervJ°.  ,CI  tlue  cctte  ard°>‘<=  l'ournitune  preuve  d'une  pétri- 
dourer.  Il  me  femble^uTin*  ^ Un  ^n,ma!J  quadrupède,  contre  ceux  qui  veulent  en 
e-néraf  Icï  i 3 pourrait  rendre  ration  pourquoi  les  quadrupèdes  8c  en 

fmpre*  nls  lns  t nie™*  F'  fut  Ja  tenJ • «=  «ou^ent  qL  rarement 

périr  très-proinutement  Kr^  Fands  nuad™pedcs  & les  hommes  mêmes  ont  dû 
Les  nerirc^nnifi^  menf  * ^ tomber  au  tond  les  premiers  dans  les  eaux  du  délute 
dc^Ia^ corru p°îon "de <ces  eamr^Y  ^ plus  '^-tems,  ou  s'ils  font  péris  3 

tard  • voila  ^pourouoi  nVu  ’ 1 * n ont  du  cÇI’endant  s enfoncer  que  beaucoup  plus 
l'expérience  ^mu  -,  0,1  iES  rencontTf  dans  les  couches  fupe'ricurcs  de  l'ardoile;  Sc 

des  empreintes  de  poilfons  l’on  qU  °î*  -crjUfe  plu*  avant  • on  celle  de  rencontrer 
quadrupèdes  Pétrifiés  I r ‘,,j  > voulott  donc  trouver  un  plus  grand  nombre  de 
a tout  Lu  dePhrofnn’  *dUilrolt  creuier  tTes  profondément  en  terre,  parce  qu’il  y 
ccr  ttiwLnt.^pfutL«eqoL  Ô?tlUnC  !no"dati°n  « conjidétablc  ,1s  ont  du  ,’enfon- 
s’agit  ne  fe  foit  enfnnr  quelque  accident  a empoché  que  le  morceau,  dont  il 
rcnconrrri  J enfonce  autli  protondement , â caufc  de  quelque  obflaclc  qui  s'etl 
re"al  df  même  t’ue  c.mcm=  obtlaclc  n’a  point  fubfillé  pour  les  autres  Tn  gé- 
tances’  T 3“'  C,eft  ?U  feI  <ïuc  l on  Peat  attribuer  la  confetvanon  dcs  fubf- 

Va.pierre  a-haux  , dans  1 ardoife  «rte 
pêché  que  la  putréfaction  no  nr'  J“  gfdl  C de/cttc  P,crre  ; mais  la  fraîcheur  a pin- 
ces monumens.Udu^ddùge.  I "ne  fea  **?*&&&«  d= 

zsrsîsr  iris  v*  WW  tî 

esasÙT. 

plus  la  pluie  ell  contenue*  VO>,ons.nrn',cr  encore  aujourd’hui  ; c’eft  que 

au  fentiment  de  Newton  ' d^  Whlfton  T d m'u""  r°‘ • u rdlc,’  '! fourcris 
l’at-nroche  d’nno  i r , , & de  M.  Hcyn,  qui  attribuent  le  déluge  à 

auôf  on  nr.tfond  *;0m^te  » *a  feule  chofe  qui  m'embarralTe  , c'eil  de  feavoir  rour- 
nns  nroiivonf  .Huc  J?  mw  n exploit  point  avant  le  déluge  , puifquc  les  corps  ma- 
oue  cPes  corn  33  ’ d“  y aV°‘rJ  imc  rour  leur  fervir  L demeure  , d amant  élus 
objection  cPii  difm  da"S  1.eau.  douf c-  Cependant  on  pourrait  lever  cette 

mit»  H tnrr»  o,  '*  a m er  aY01ï  ü^ors  des  bornes  beaucoup  plus  reiferrées 

qui  prouve  la  vraifembknV^H^  <llamme’  Par  conféquent  plus  de  furface  : ce 
& lavant  une  terre  ..  blancc  de  cc  icntimcnt , c'eil  que  nous  vo/ons  qu’en  écralànt 
^,pLe  qu  auîatav!ngt:rC’  ^Vellc  s’ell  dépofée  , clic  occupé  beaucoup  moins 

«ran^i  nnnibL"^*!*  -eftc  à ParIerdu,grèï-  Qui  c(f-ce  qui  ne  voie  pas  par  le 
firme  ïr  • ^ au,.maux>  de  vcgecaux  & même  de  minéraux  qu'il  ren- 
dis ie  ’ ,Hul,!:erïalnement.  n'y  ont  pas  pris  leur  origine,  qui  ne  voitpas, 
ais-je  , qu  il  n etoit  autrefois  qu’un  fable  pur  ? ^ 

üte5c°'„o *&"• \ nCr  ^°,ic  eas  toujours  polliblc  de  bien  difHnguer  les  pe- 
P us  du  fable  ün  qui  le  compofe,  cependant  pour  peu  quon 
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y falTe  attention  , on  trouve  toujours  des  molécules  de  différent  âges, 
d’une  compofition  plus  groflîere , dans  lesquelles  on  découvre  quelque- 
fois , fur-tout  lorfqu'il  n'y  a pas  long-tems  qu’ellas  ont  été  formées , 
jufqu’au  ciment  qui  les  unit , comme  on  voit  la  chaux  entre  les  grains 
de  fable  dans  le  mortier  ordinaire. 

31.  Mais  ce  qui  ne  doit  laitier  aucun  doute , c’cft  que  plus  cette  ef- 

f>ece  de  pierre  elt  voifinc  de  la  furface  de  la  terre  , plus  fon  tiffu  eft 
âche , de  façon  qu’à  une  certaine  profondeur  ce  n'eu  plus  qu’un  fable 
fans  liaifon. 

32.  Le  fable  étant  compofé  de  très-petites  pierres,  Icfqucllcs  , quoi- 

Î|ue  d’une  finelTe  extraordinaire  de  aflfez  Semblables  à de  la  terre,  ne 
ont  cependant  point  de  la  terre  , c’eft  à-dire,  des  parties  vifqueufcs  & 
limoneufes , il  faut  néceflairemeiit  que  la  réunion  de  ces  petits  grains 
en  malles  plus  ou  moins  groll’es , telles  que  celles  qui  compofent  l’ef- 
pece  de  pierre  dont  nous  parlons  , fe  failc  d’une  maniéré  différente  de 
celle  qui  lie  les  parties  limoneufes  dont  les  autres  pierres  font  compo- 
sées : ce  qui  doit  nous  ouvrir  une  nouvelle  route  pour  parvenir  à la 
connoilfance  de  la  formation  particulière  de  chaque  eljpece  de  pierre. 

Ræmarquæ. 

Tl  ne  faut  point  croire  que  la  matière  qui  fert  à lier  cnfcmble  les  petits  graint 
de  fable  dans  le  grès , foit  toujours  de  la  moitié  nature  : fuivant  les  oblcrvations  , 
il  y en  a fouvent  où  c'clt  une  lubitarcc  calcaire  qui  fçrt  de  gluten  ou  de  lien  . dans 
d'autres  , c’cft  une  fubftance  faline  s dans  d'autres,  c'cft  une  fubilance minérale  , 
comme  l'Auteur  le  prouve  dans  fa  Pjritàlegie , où  il  parle  de  fragmens  de  quartz 
fie  de  cryttaux  qui  ont  c'te'  comme  collés  cnfcmble  par  la  pyrite  ; dans  le  gluten  do 
cette  derniere  eipccc  la  terre  ferrugineufe  eft  fur-tout  propre  à donner  de  la  liai— 
fon , tic  on  s’en  fert  avec  fuccés  pour  lutter  fie  joindre  enfemble  des  vaifleaux  ; il 
paroit  aufTi  que  cette  terre  eft  une  des  caufes  de  la  denfitéfie  de  la  durete' de  quel- 
ques pierres  brunes,  rougeâtres  St  noirâtres  , dans  la  compofition  defqucllcs  elle 
entre.  Je  ne  puis  douter  de  cette  vérité,  après  avoir  trouvé  dans  le  fable  des  ruif- 
feaux  , Sc  fur  leurs  bords  , des  morceaux  de  fer  entièrement  réduits  en  rouille , fie 
qui  paroiffoient  s’être  gonflés  fie  bourfouffiés  ; des  grains  de  fable  fie  de  gravier  s’y 
croient  attaches  fie  liés  fi  fortement , que  j'avois  de  la  peine  à les  en  détacher  ; dans 
la  fracture  , ce  fer  paroiffoit  encore  dans  fon  état  naturel , mais  il  e'toit  entièrement 
recouvert  d'un  enduit  de  fable  ou  de  grès  mêlé  de  rouille.  Cela  me  donna  lieu  de 
faire  une  expérience  : je  mis  donc  dans  un  vairtcau  une  partie  de  limaille  de  fer 
avec  trois  parties  de  fable,  fie  jarrofai  ce  mélange  avec  de  l'eau  , après  l'avoir 
Tairte  à peine  pendant  fix  mois  dans  cet  état , fçavoir  depuis  le  milieu  de  l'été  jus- 
qu'aux premières  gelées  ; je  craignis  que  le  froid  en  augmentant  ne  fit  brifer  le 
vaill'cau  de  verre  : lorfque  je  voulus  y regarder  , je  trouvai  que  le  mal  étoir  déjà  fait, 
j'attribuai  cet  effet  plutôt  au  gonflement  du  mélange  qu’au  froid  ; je  retirai  la  malle 
de  fer  fie  de  fable  qui  s'etoit  formée , mais  lorfque  je  voulus  la  brifer  pour  la  re- 
mettre dans  un  autre  vaifleau  , je  trouvai  qu'elle  étoit  devenue  fi  dure , que  je  ne 

}>us  la  divifer  qu’â  coups  de  eifeau  fie  de  marteau  ; cela  me  fit  voir  que  le  fer  avoit 
a propriété  de  lier,  fie  cette  liaifon  fe  foutint  même  dans  le  feu  ; car  je  mis  des 
morceaux  de  cette  marte  qui  étoit  toute  noire  au  milieu  des  charbons  ardens  où 
ils  n’éprouvèrent  d'autre  changement  que  celui  qui  le  fit  dans  leur  couleur  qui’dc- 
vint  rouge.  Ainfi  l'on  voit  qu'il  y a lieu  de  foupçonner  une  terre  femigineulè  dans 
le  grès  rouge  ou  jaune,  fur-tout  vu  qu'il  fe  foutient  mieux  dans  le  feu  , fie  v eft 
plus  inaltérable  qt  e le  grès  blanc.  De  plus  , n'avons-nous  pas  une  prcuvc’dc  la  dif- 
pofition  que  notre  terre  ferrugineufe  fie  lioidca  àfe  durcir,  par  la  ncceflïté  où  l'on 
«il  de  la  labourer  tous  les  ans  pour  la  divifer.  •' 

Eec  iij 
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33.  6°.  L’hirtoire  des  coraux  rouges  nous  fournirait  fans  doute  quel- 
que nouveau  moyen  de  pétrification  ; mais  comme  cette  matière  m’eft 
entièrement  étrange^  , je  crois  devoir  la  laifier  à ceux  qui  y font  plus 
verfés  que  moi. 

3-p  Ce  font  des  concrétions  d’une  nature  calcaire  & feline,  comme 
le  prouvent  les  vertiges  de  fel  volatil , & la  terre  falinc  & amere  que 
le  feu  y découvre  ; ainft , quant  à leur  matière,  on  doit  nécefTaircmene 
les  reconnoitre  pour  une  produftion  de  la  mer  ; ce  qui  ne  paroitra  point 
étonnant , lorfqu'on  voudra  obfcrver  que  la  nature  de  l'eau  de  la  mer  en 
approche. 

37.  Voici  quelque  chofe  qui  fantun  peu  plus  le  paradoxe.  M.  Lémery 
prétend  y avoir  découvert  avec  l’aimant  quelques  particules  de  fer  (i)  ; 
mais  ce  paradoxe  n’ert  qu'apparent , puilque  le  fer  fe  trouve  par-tout 
jufques  dans  les  cendres  des  plantes , comme  le  démontrent  les  expé- 
riences de  ce  meme  Chymifle. 

(1)  Hifl.  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  . innée  171 1.  p.  4 1. 

ReMsT/IQU*. 

Je  me  flatte  que  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Remarque  qui  précédé , fette  du  jour  fur 
le  fer  contenu  dans  les  coraux  ; en  effet , la  propriété  que  le  fer  a de  lier  les  molé- 
cules des  pierres,  une  fois  connue  , on  Ternira  pourquoi  il  entre  dans  la  compofition 
des  coraux  & des  autres  corps  marins  ; peut-être  le  trouveroit-on  encore  plus  abon- 
damment dans  d’autres  corps , fi  on  vouloit  les  examiner.  Je  rapporterai  un  paf- 
fage  relatif  à l’hiftoire  naturelle  des  coraux.  Profpcr  Alpin , fçavant  Médecin  , qui 
voyagea  pendant  Iong-tems  en  Egypte  aux  dépens  de  la  République  de  Venife,  dit 
dans  l’on  Hijloire  Naturelle  d'Egypte , imprimée  à Leyde  en  1755.  Livre III.  pag.  iji. 
In  Mare  Rubro  vocato,  nafeuntur  proceræ  arborer  , qua  extra  aquam  extrada , coratliorum 
modo , lapideam  duritiem  nancifcuntur  , adeà  ut  caudicet  cumtotir  ramir  lapidefeant , coloreque 
nigro  cernuntur  ; qui  nuiliur  apud  car  genres  ufus  exijlunt.  Quoique  Profper  Alpin  fe 
trompe  en  croyant  que  les  coraux  font  mous  fous  l’eau  , cc  qu’il  dit  eft  pourtant  trcs- 
clair,  ôe  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport  , fur-tout  fi  on  le  compare  à d’autres 
chofes  qu’il  paroit  avoir  obfervées  très-attentivemenr.  Nous  voyons  par-là  qu’il  y 
a non-feulement  du  corail  en  rameaux,  mais  encore  en  arbres  entiers,  qui  étant 
plus  grands  ne  font  point  fi  déliés , & ne  font  point  tant  eftimés.  Il  y a auffi  tout 
lieu  de  croire  qu’on  trouveroit  une  plus  grande  quantité  de  fer  dans  ces  coraux  noirs 
6c  gros , fi  on  avoit  la  commodité  de  les  examiner. 

36.  C’eft  peut-être  au  fer  que  ces  concrétions  doivent  leur  couleur 
rouge  qui  dans  les  pierres  ert  un  indice  affuré  de  ce  métal  ; ce  qui  fem- 
blcroit  encore  le  mieux  prouver , c'eft  la  couleur  verdâtre  que  les  acides 
ont  coutume  d’en  extraire , couleur  qui  approche  de  celle  d une  folution 
de  vitriol , comme  le  remarque  le  meme  Auteur. 

37.  Mais  tout  cela  ne  nous  apprend  pas  encore  comment  ils  fe  for- 
ment. On  trouve  cependant  dans  l’Hiftoire  de  la  même  Académie  une 
obfervation  du  Comte  Marfigli  qui  dit  avoir  vu  des  branches  de  corail 
nouvellement  pêchées,  lefquelles ayant  été  mifes  dans  un  vaiffeau  plein 
d’eau  de  la  mer , avoient  pouffé  des  boutons  qui  avoient  l’air  de  vérita- 
bles fleurs  : il  y a en  outre  remarqué  un  fuc  laiteux , & en  a rétirc  par  la 
dirtillation  une  huile  empyreumatique  que  les  coraux  rouges,  exempts  de 
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toute  matière  étrangère , ne  fourniffent  jamais  ; ce  qui  pourroit  faire 
conjefturer  quelle  devoit  fon  origine  à quelque  autre  chofe  qu’au  co* 
rail  (1). 

38.  Tavemier,  après  avoir  nié  que  les  coraux  font  mous  dans  la  mer, 
& qu'ils  durciffenc  a l'air , comme  ravoient  prétendu  Pifon  , Margraff, 
& quelques  autres , allure  , fur  fes  propres  obfcrvations  > que  lorfqu’on 
les  pêche  dans  un  certain  mois , ils  répandent  une  liqueur  qui  cft  quel- 
quefois laiteufe  , & qu'ils  viennent  non-feulement  fur  le  fond  de  la  111er, 
mais  encore  fur  les  corps  étrangers  qui  s'y  trouvent  ; qu’on  en  avoir  vu, 
par  exemple  , qui  avoient  crû  lur  un  crâne  humain  , tur  la  lame  d'une 
épée,  & qu’il  en  avoir  eu  un  morceau  qui  s’etoit  produit  fur  un  boulet 
de  canon  (a). 

39.  11  me  vient  dans  l’cfprit  quelques  exemples  analogues  qui  peu- 
vent répandre  du  jour  fur  la  polfibilité  de  la  caufc  produftrice  des  co- 
raux, Le  premier  efl  celui  de  cette  végétation  fonde  connue  fous  le 
nom  d 'ojléocolt , Si  en  particulier  de  l’oftéocolc  filhileufe  qu’on  trouve 
dans  les  environs  de  Maflel  en  Silélie,  & qui  doit  fon  origine,  non  à 
une  craye , comme  quelques  Auteurs  l'ont  cru,  mais  à une  marne  mêlée 
d'un  peu  de  fable.  On  y dillingue  des  racines,  un  tronc  Si  des  bran- 
ches, Si  elle  croît  quelquefois  aune  profondeur  de  trois  braffes  dans  un 
fond  de  fable  (3). 

(t)  Hift.  de  l'Académie  Royale  dej  Science»  I (s)  Voyage»  de  Tavtntitr  , p.  ijy. 
de  Paris , année  170$.  I (?)  Htrmjnai  Maflugraphia , p.  is,. 

RzMARQVt. 

Si  nous  voulons  comparer  les  coraux  avec  les  concrétions  pierreufes  ou  les  11a- 
la ctites  de  Mafl’cl,  nous  trouverons  que  les  uns  8c  les  autres  de  ces  corps  croilîènt  8c 
s'augmentent  ; lorfquils  font  troubles  dans  leur  croiflancc  par  le  contait  de  l'air  ex- 
térieur, tous  deux  fe  durcilTcnt , tous  deux  font  filluleux  , tous  deux  ont  une  cfpece 
de  fuc  ou  de  moelle,  tous  deux  font  ferrugineux  , corrfmc  on  peut  en  juger  par  l'ef- 
pccc  de  vernis  ou  d'enduit  de  couleur  de  fer  qui  eft  fur  les  concrétions  pierreufes 
de  Malfcl , 8c  par  le  brillant  qu'on  volt  dans  leur  fiaéture.  Les  écailles,  ou  plutôt 
les  différentes  lames  dont  les  coquilles  font  compofccs , fufiifent  pour  nous  convain- 
cre qu’il  eft  très-poffibk  que  des  fubûances  pierreufes  attendent  8c  s’augmentent, 
c'eft  a dire , croiflent. 

• 

40.  Le  fécond  eft  encore  celui  d’une  oftéocole  qu’on  m'a  envoyée 
de  la  Marche  de  Brandebourg , où  on  la  trouve  auprès  de  Sonnebourg 
dans  un  terrein  fabloncux  ; mais  comme  elle  eft  moins  d’une  nature  ter- 
reufe  que  d’une  nature  faline  ôc  amere , elle  paroît  ne  pas  convenir  aulG 
bien  au  fujet  que  je  traire. 

41.  7°.  La  turquoife  , dont  M.  de  Réaumur  a démontré  l’origine  ani- 
male par  celle  qu  on  trouve  en  Languedoc  (i) , nous  fournit  un  exemple  ' 
d'os  pétrifiés.  Elles  font  fragiles  ,aulfi  les  trouve-t  -on  rarement  entières; 
elles  tiennent  à la  langue  de  l'animal  auquel  elles  appartiennent,  & ont 

(il  Mém.  dc  f Acad.  Royale  des  Sciences  de  I phraftus  Erefius  meminît  , t wu  pietra  Indda, 
Paris,  annit  171t.  Voyez  les  Notes  Ovcro  \ comme  il  dcnit  a'un  animale  ,vc. 
dit’ Mitjct  Mafcardo,c. 7.  ütna.cujus  umTlieo-  * 
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une  figure  ronde , étant  compofées  de  plufieurs  lames  convexes , par  qù 
elles  different  du  talc  <5c  du  fenifte  dont  les  lames  font  reftilignes. 

42.  J’ajouterai  qu'elles  ont  prefque  la  dureté  de  l’yvoire , ce  qui  les 
rend  capables  de  prendre  un  certain  poli.  Elles  ont  plus  de  folidité  du 
côté  de  leur  partie  convexe,  que  du  côté  concave  qui  eft  fpongieux  & 
inégal  ; en  un  mot , elles  ont  une  ftru&ure  offeufe , & leur  nature  ne  dif- 
féré prefque  pas  de  celle  de  l'os  ; c'eft  pourquoi  un  certain  Gui  de  la 
BrolTe  qui  en  parle  dans  fon  Traité  des  Plantes , p.  421.  la  compare  à la 
corne  d’un  animal. 

43.  Mais  quoi  ? on  trouve  dans  l’endroit  où  font  ces  turquoifes  des 
dents  entières  de  la  groffeur  du  poing.  Cette  efpece  de  turquoifes  fe 
gonfle  au  feu , & s’y  calcine  prefque  ; fi  elle  ell  bien  colorée , elle  y perd 
fa  couleur , & en  cela  elle  eu  inferieure  aux  turquoifes  orientales  qui  ré- 
citent davantage  ; mais  fi  elle  n’elt  pas  bien  bleue  , elle  le  devient  pat 
l’aftion  du  feu. 

44.  J’ai  tenté  de  l’imiter  avec  diflerens  os  ou  dents  foffiles  qu’on  m’avoit 
apportés  de  différens  endroits  , & fur-tout  avec  un  fragment  de  dent  d’élé- 
phant qui  vcnoitdu  Burfcland  , petit  pays  voilin  de  la  Tranfylvanie , & 
j’ai  obtenu  une  couleur  de  turquoife,a  la  vérité  un  peu  pâle  ; mais  leur 
fubftance  étoit  lâche,  &participoit  moins  de  la  nature  de  la  pierre. 

R S M A R (?  V Ea 

M.  Henckel  renvoie  à une  Note  fur  le  Mufeeum  Mafcarâi,  chap.  7.  II  y ellqueftio* 
d'une  pierre  nommée  Beha  , dont  parle  auffi  Théophrafte  , il  y eft  dit  qu'elle  eft  lui— 
fante  et  femblable  à une  dent  d'animal  : Bem  ê una  pietra  lucida  corne  il  dente  d’un 
animale.  La  Brode  qu’il  cite  encore  , dit  dans  fon  Livre  de  la  nature  , vertus  &*  utilité 
des  Plantes , imprime"  à Paris  en  1 <5x8.  in-S°.  pag.  4*1.  C'efi  une  pierre  en  figure  comme 
la  corne  , de  conftjlence  de  pierre , qui  mife  par  degrés  dans  le  feu  , donne  la  vraie  turquoife; 
elle  ejl  nommée  licorne  minérale  , parce  qu'elle  rejjemhle  à la  corsie  d'un  animal , &•  quelle 
ejl  Jinguliere  contre  toutes  fortes  de  venins. 

Quant  à l'expérience  dont  l'Auteur  parle  au  paragraphe  44.  la  raifon  pour  laquelle 
il  n'a  point  réulE  , peut  venir  de  ce  que  les  pierres  qui  font  liées  le  plus  étroitement, 
font  compofées  de  particules  feuilletées , St  par  conféquent  il  faut  pour  cette  ex- 
périence choifir  des  dents  ÔC  des  os  qui  reflcmblent  en  cela  à ces  pierres  , telles  font 
les  dents  molaires  Scies  os  qui  ne  font  point  trop  épais.  Une  dent  d'éléphant , toutes 
les  dents  incifives  ôc  les  grands  os  font  compolés  de  longs  filets , ce  qui  empêche 

?ue  leur  tilfu  nefoit^uffi  folide  que  il  leurs  parties  étoient  arrondies  ; de  plus , leur 
paiffeur  fait  que  leurs  fibres  forment  des  couches  droites , & conféqucmmcnt  ces  os 
doivent  perdre  leur  liaifon  dans  le  feu. 

4f.  8®.  Qu’cft-ce  qui  ignore  que  différentes  efpeces  de  bois,  fur-tout 
l’aune  , le  hêtre , le  chêne  fe  pétrifient  dans  certaines  terres  ? Ce  que  j’ai 
démontré  fort  au  long  dans  un  Traité  particulier  (1). 

46.  Il  y a plus,  ils  fe  convertiffent  quelquefois  en  métal  : entre  plufieurs 
exemples  que  j’en  pourrois  citer , je  me  contenterai  de  rapporter  celui 
d’une  raine  fituée  auprès  de  Bcrggishubel  fur  les  frontières  de  la  Bo- 
hême , de  laquelle  on  retirç  une  très-grande  quantité  de  morceaux  qui 
ont  tellement  la  figure  extérieure  d’arbres  , détrônes,  de  rameaux.  Sic. 

(1)  Flora  S&tumÜanf, 
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leur  tiflu  fibreux,  &c.  qu'on  doit  les  regarder  en  effet , non  pas  comme  de 
fimplcs  repréfcntations , mais  comme  de  véritables  arbres,  ainli  que  l'allure 
M.  Liebnechtdans  une  Diflertation  particulière  (1). 

47.  Mais  cette  métamorphofe  du  bois  en  pierre  peut-elle  fe  faite  d’une 
maniéré  alfez  prompte , pour  qu’on  doive  croire  ce  qu'on  rapporte  d’un 
certain  lac  d’Iflande  , où  Ion  prétend  que  le  bois  qu’on  y enfonce , prend 
trois  natures  différentes  ; qu’il  fe  change  en  métal  dans  toute  la  partie 
qui  efl  implantée  dans  le  fond  ; qu’il  le  convertit  en  pierre  par-tout  où 
il  a le  contaâ  de  l’eau  ; qu'il  conferve  fa  partie  ligncufe  dans  la  partie 
qui  cil  expofée  à l'air  : & , ce  qui  cil  encore  plus  difficile  à croire  , tout 
cela  dans  l'efpace  d'un  an. 

48.  On  peut  feulement  en  conclure  que  le  bois  fe  détruit  dans  l’eau  , 
& qu'il  ne  fe  convertit  en  pierre  que  dans  fon  fond  , foie  qué  ce  fond 
foit  de  labié  ou  d’argille  ; car  il  faut  bien  diflinguer  l'incruftation  qui 
demande  peu  detems  pour  fe  faire,  & qui  a bien  pu  en  impofer  aux  plus 
éclairés,  d’avec  une  véritable  pétrification  (2). 

49.  90.  Les  pierres  des  animaux  qui  ont  fi  fouvent  fait  l’objet  des  re- 
cherches des  Sçavans , nous  fournilTent  les  confidérations  fuivantes. 
Elles  font  produites  par  une  liqueur  limpide , telle  que  l’urine  des  per- 
fonnes  faines  ; i°,  falée  ; 20,  chargée  de  deux  efpeces  de  fels  , de  fon  fel 
elfcntiel  3c  de  fel  marin  ; 3®,  & d’une  terre  calcaire. 

(1)  ’l.itbntch:  de  Ligna  in  mineram  Mardi  I (i)  Voy  ages  de  Monconys.,  dans  la  fuite  de 
mutato.  I la  fécondé  Partie . p.  4 6. 

% R s M * R q a E s. 

M.  Henckel  a ici  en  vite  fon  expérience  par  laquelle  il  a obtenu  des  pierrei  en 
cryftaux  de  l'urine  ^d'un  homme  en  fanté,  car  la  définition  qu'il  donne,  ne  peut 
point  être  appliquée  à l'autre  manière  dont  la  pierre  fe  forme  dans  le  corpt  humain, 
puifque  les  perfonnes  affligées  de  la  pierre  ont , avant  les  attaques  de  cette  maladie, 
(les  urines  très  troubles , St  auffl-rôt  que  la  pierre  cil  partie  , ou  du  moins  fortie  des 
palfagcs  les  plus  étroits , elle  eil  fuivie  d'une  matière  épailfe  propre  à former  des 
pierres.  11  y a encore  une  circonftancc  à obferver  dans  ceux  qui  ont  la  pierre,  c’eft 
lorfque  leurs  reins , ou  les  parties  dans  lefquelles  la  pierre  fe  forme , viennent  à fouf- 
frir  du  froid  , ils  relTentcnt  de  grandes  douleurs , ou  du  moins  leurs  fouffranccs  aug- 
mentent ; cette  circonftancc  cft  très-importante  pour  l'hiftoirc  naturelle  de  la  forma- 
tion des  pierres , 8c  on  peut  s'en  fervir  lorfque  les  autres  circonftances<oncourent 
pour  prouver  que  les  pierres  fe  forment  très-promptement  ôc  en  un  inftant,  fie  que 
le  froid  doit  contribuer  à leur  formation. 

jo.  Elles  font  compofées  de  lames  ou  de  couches  , 3c  ont  le  plus  fou- 
vent  une  figure  ronde.  Plût  à Dieu  que  ce  qui  efl  échappé  à Bartholin 
dans  la  defeription  d’une  pierre  de  cette  efpece,  qu’il  dit  avoir  eu  la  du- 
reté du  caillou , pût  être  vrai  (1)  ; mais  il  elf  impofiïble  de  le  défendre  de 
la  cenfure  , 3c  le  Leéfeur  ne  fçauroit  être  induit  en  erreur. 

5 x.  Si  j’ofe  faire  un  telfouhait,  ce  n’ell  que  parce  que  ce  feroit  une 
chofe  inouie , & qui  pourroit  éclaircir  un  point  clfentiel  de  la  Litho- 
géognofie  ; car  d ailleurs  je  plains  trop  les  malheureufes  viftimes  de 

<i)  Aéka  Hafiiirnlïa  , Vol.  V,  p.  77. 
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cette  cruelle  maladie , qui  ont  aflez  à fouffrir  des  pierres  calcaires  quî 
fe  forment  dans  leurs  reins  & dans  leur  veflîe , pour  fouhaiter  qu’il  put 
s'y  former  des  cailloux. 

j2.  io°.  La  pierre  de  tonnerre  feroit  certainement  une  belle  décou- 
verte pour  ceux  qui  recherchent  l'origine  des  pierres  , pourvu  qu’on  pûc 
s'aflurer  qu’elle  eu  véritablement  une  production  de  ce  météore. 

jj.  Car  toutes  celles  que  je  poflede  , que  j’ai  trouvées  & que  j'ai  vûes, 
font  ou  des  bélemnites,  ou  du  cryftal  de  roche  , ou  l’ouvrage  des  hom- 
mes , puifqu’on  en  trouve  quelquefois  qui  ont  un  manche , ayant  fervi 
d'armes  aux  Anciens , ou  d’ornemens  à leurs  urnes  ; & quelles  lont  faites 
tantôt  de  pierre  à fufil , tantôt  d’ardoife  commune,  quelquefois  de  marbre 
noir , de  pierreefe  touche  , ou  de  toute  autre  pierre  que  le  pays  a pu  four- 
nir, ou  qu’on  a trouvées  fous  la  main- 

R £ M A R q V B.- 

Les  pierres  de  tonnerre  font  l'ouvrage  de  la  tromperie  & de  la  cre'dulite  ; cepen- 
dant j’ai  trouve  dans  un  Livre  , dont  le  titre  m eft  échappé  , un  fait  qui  me'rite  d'être 
rapporté.  On  dit  qu'un  homme  qui  tiroit  de  la  terre  d'une  glailîere  , s'étant  a pperçû 
de  certains  lignes , prétendit  qu'en  creufant  plus  avant  on  trouveroit  une  pierre  de 
tonnerre  , qu'une  expérience  réitérée  le  mertoit  en  état  de  porter  ce  jugement , quand 
d'après  cela  on  fuivit  les  traces  qu'il  avoit  indiquées , on  alfure  qu'on  trouva  réel- 
lement une  telle  pierre.  Je  ne  veux  point  donner  ce  fait  pour  une  chofe  certaine, 
mais  les  faits  de  cette  nature  réveillent  l'attention,  6c  font  que  dans  l'occajjon  on 
eft  plus  exaâ  à obfcrver. , 

5-4. 1 1°.  O caillou,  caillou  ! Quelle  eft  la  mjjiere  qui  t’a  produit  fC’eft 
la  pierre  la  plus  commune  , & par  conlequent  une  de  celles  qui  méritent 
le  plus  d’être  examinées.  On  le  trouve  , autant  que  j’ai  pu  m’en  alfurer, 
dans  toutes  les  terres  ; les  plus  petits  forment  conjointement  avec  le 
mica  les  rochers  ordinaires  ; & même , ce  qui  eft  encore  plus  rare  , ils 
fe  forment  dans  les  montagnes  pures,  comme  on  le  voir  à peudedif- 
tance  d’ici,  dans  le  voifinage  d’une  petite  ville  nommée  Fravenftein,  & 
dans  la  RulTie , fuivant  les  relations  que  j’en  ai  eues  ; au  relie , c’eft  la 
meilleure  , & peut  -être  la  plus  univerielle  des  matrices  métalliques. 

fj.  Mais  plus  il  nous  importeroit  de  le  connoitre  , moins  nous  avons 
de  phénomènes  qui  puiflent  nous  faire  remonter  à fon  origine. 

yd.  Je  fçais  feulement  que  nous  n’avons  aucun  veftige  . aucun  exem- 
ple  , aucune  expérience  qui  puiflent  nous  faire  connoitre  qu’il  s’en  forme 
de  nouveaux  , par  conféquentfon  origine  doit  remonter  aux  temsles  plus 
reculés , & il  la  doit  fans  doute  à des  circonftances  qui  n’exiftenc  plus 
& que  nous  ne  connoiflons  pas, 

Rbmjbçub. 

Les  Naturalises  n'ont  dit  que  très-peu  de  chofes  du  caillou , 8c  la  plupart  d’entre 
eux  n'en  ont  pas  même  parlé  ; à ce  défaut  je  rapporterai  ce  que  mes  propre»  expé- 
riences m'en  ont  fait  connoitre.  D'abord  j’ai  remarqué  qu'à  l'exception  de  la  mon- 
tagne de  Fravenftein,  dont  M.  Hcnckel  parle,  le  caillou  fe  trouve  , à la  vérité,  en 
tre»  grande  abondance , mais  en  très-petits  morceaux  , leur  grandeur  eil'  comme 
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celle  d'une  noix , ou  tout  au  plu:  de  la  groiTeur  du  poing  ; lorsqu'on  les  trouve  plus 
grands , ils  font  plus  remplis  de  fentes  de  de  gerçures , que  ne  ferait  une  pierre  beau- 
coup moins  dure  ; ces  fentes  font  caufe  que  ces  pierres  ne  peuvent  point  être  com- 
modément taillées  en  tables  , 8c  il  eft  rare  d'en  trouver  dont  on  puilfe  faire  un  vafe 
moyen  fans  défaut.  Les  petites  fentes  de  ces  cailloux , aufli  bien  que  leurfurface, 
font  communément  recouvertes  d'une  matière  ferrugineufe,  8c  comme  d'une  rouillle 
qui  parait  plutôt  s'y  être  infinuée  du-dchors , gu 'avoir  été  formée  au-dedans  delà 
pierre.  Si  ron  calfc  un  caillou , comme  j'ai  fait  de  pluficurs  milliers  en  ma  vie , 
on  trouvera  qu'ils  font  feuilletés  dans  la  fraélurc  8c  en  meme  tems  aigus.  Vers  le 
centre  ou  le  noyau  , les  cailloux  font  toujours  plus  durs  , plus  purs  8c  plus  tranfpa- 
rens  , 8c  ce  noyau  fc  diftingue  toujours  des  parties  de  la  pierre  qui  l'environnent. 
11  y a des  cailloux  dans  lelquels  j'ai  trouvé  deux  ou  trois  de  ces  noyaux  à côté  les 
uns  des  autres,  entre  lefquels  étoit  la  partie  obl'cure  8c  mattedu  caillou,  8c  l'on 
eut  été  tenté  de  croire  qu  un  grand  caillou  de  cette  cfpecc  étoit  compofé  d'autant 
de  cailloux  plus  petits,  comme  quelques  pierres  de  forme  de  roignons  qui  lont  for- 
mées par  l'aflcmblage  de  plufieurs  petites  pierres  arrondies.  Lorsqu'on  vient  a polir 
les  cailloux  , ils  font  tranfparcns  , mais  ils  le  font  encore  plus  quand  on  ne  polit  que 
leur  noyau.  Sans  attendre  à en  parler  dans  le  Chapitre  troifieme , voyons  fi  de  ces 
faits  nous  pouvons  en  conclure  quelque  chofe  fur  la  formation  des  cailloux.  Comme 
le  caillou  eft  pur  8c  tranfparent , il  faut  en  conclure  qu'il  a été  dans  un  état  de  flui- 
dité ; en  effet , la  tranfparence  fuppofe  un  arrangement  , une  figure  8c  un  ordre 
dans  les  parties , qu'il  n'y  a que  la  fluidité  qui  puifle  donner.  Le  caillou  étant  plein 
de  gerçures  8c  de  fentes  , il  annonce  une  fragilité  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’il 
s'eft  durci  trop  promptement , comme  nous  le  voyons  dans  ces  lames  de  verre  qui 
s’éteignent  dans  l'eau  , 8c  dans  tous  les  verres  qu'on  a fait  refroidir  fubitement.  Kr 
la  meme  raifon , le  noyau  ou  le  centre  du  caillou  eft  plus  tranfparent  8c  plus  dur 
que  fa  partie  extérieure  , parce  qu'il  n'a  pas  été  faili  par  le  froid  aufli  prompte- 
ment. On  trouve  le  caillou  en  petits  morceaux , ce  qui  prouve  encore  qu’il  a été 
faili  fubitement  par  le  froid , ce  qui  l'a  fait  éclater  8c  le  partager  en  petits  fragmens. 
Nous  fommes  donc  allurés  de  deux  vérités,  c'eft  que  le  caillou  a été  fluide , 8c  qu'il 
a été  faifi  trop  fubitement  ; d'où  je  conclus  encore  que  s'il  n'eût  point  trouvé  d’obf- 
tacles  dans  fon  premier  état , il  leroit  devenu  un  cosps  parfaitement  pur.  Enfin , 
une  raifon  probable  qui  nous  empêche  d’en  fçavoir  davantage  fur  le  caillou , c'eft 
que  fl  la  matière  dont  il  eft  formé , eft  encore  dans  la  Nature,  elle  ne  fera  point 
arrêtée  dans  fon  chemin  à la  perfection  , 8c  par  conféquent  elle  formera  toute  autre 
chofe  qu'un  caillou , 8c  qui  ne  lui  reiremblera , ni  ne  pourra  lui  être  comparée.  11 
faut  que  l'obftacle  qui  s’oppofe  à la  perfeétion  d’un  caillou,  8c  qui  caufe  fon  fai- 
fîlTement , foit  quelque  accident  extraordinaire  dans  la  Nature  , c’eft  pour  cela  que 
M.  Henckel  a raifon  de  dire  que  l’on  n’a  point  d’exemple  de  la  formation  du  caillou. 
Quand  toutes  les  circonftanccs  s'y  trouvent,  on  peut  juger  par  analogie,  maislorf- 
qu'elles  manquent  , c’eft  une  foible  manière  de  piger  ; ainn  je  me  contenterai  de 
faire  obfervcr  que  l'enduit  de  rouille  dont  les  cailloux  font  recouverts , donne  lieu 
de  conjecturer  que  ces  pierres  font  des  minières  , ou  matrices  métalliques  qui  reçoi- 
vent les  métaux  , mais  qui  ne  peuvent  les  alimenter  à caufe  de  leur  aridité. 

57.  Je  fuppofe  que  la  matière  qui  le  compofe  eft  une  marne , parce 

3ue  la  marne , lorfqu’elle  a fouffert  l'aftion  d'un  feu  violent , devient  aflbz 
ure  pour  faire  feu  avec  le  briquet , & par  conféquent  prend  la  nature  du 
caillou. 

58.  Le  feu  auroit-il  été  l’inftrument  dont  la  Nature  fe  ferait  fervie 
pour  le  former  ? J’aurais  de  la  peine  à le  croire.  11  eft  d’une  nature  cryf- 
talline  , au  moins  lorfqu’il  eft  dans  fon  .état  de  pureté  ; mais  on  ne 
trouve  pas  dans  les  entrailles  de  la  terre  de  feu  capable  de  produire  une 
vitrification , à moins  qu’on  ne  voulût  regarder  comme  tel  le  feu  des 
volcans  qui  n'cft  qu’accidcntcl  dans  la  Nature  , & qui  eft  plus  capable 
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de  détruire  que  d'enfanter  quelque  chofe.  D’où  je  conclus  qu’ils  fe  font 
accrus  par  la  fucceffion  des  tcms  d'une  maniéré  infenfible , & qu'ils  n'ont 
jamais  été  produits  tout-à-coup. 

jp.  i2°.  A l'égard  des  pierres  précieufes,  fur-tout  de  celles  qu’on  cf- 
time  le- plus,  elles  font  peu  favorables  à mon  deffein  , étant  heureufe- 
ment  peu  chargé  de  cette  dangercufe  marchandife.  Audi  efl-ce  la  raifon 
qui  m’a  engagé  à ne  point  épargner  celles  que  j'avois.  Cette  étude  dc- 
vroit  être  celle  des  riches  , mais  ils  craignent  de  les  facrifier , & c'eft 
les  réduire  à la  plus  fàcheufe  extrémité , que  de  les  engager  à expofer 
au  feu  leur  or  & leurs  diamans  ; on  les  voit  continuellement  occupés 
à les  mefurer  & à les  pefer  , ce  qui  dans  d'autres  circonflances  feroit 
une  précaution  très-louable. 

60.  Le  fameux  Boyle  eft  le  premier  & le  fcul  que  je  fçache,  qui  ne 
fc  foit  pas  contenté  de  les  tenir  enfermées  dans  fon  tréfor , Sc  qui  les 
ait  livrées  à l'aftion  du  feu  ; il  prétend  avoir  fenti  les  émanations  de  plu- 
fieurs  pierres  tranfparentes  , Sc  qu'on  peut , en  un  efpace  de  tems  très- 
court,  réduire  certains  diamans  au  point  d’exhaler  des  vapeurs  très-abon- 
dantes Sc  très-âcres. 

6 1.  Pour  moi , quelque  attention  que  j’aie  donnée  à mes  expériences, 
je  n'ai  jamais  pu  trouver  aucune  pierre  colorée  , cryflailine  ou  diaphane, 
qui  me  montrât  rien  de  volatil  ; il  n’y  a pas  long-tems  que  je  fournis  au 
feu  le  plus  violent  une  véritable  topafe  de  Saxe  , mais  je  ne  pus  en  rien 
retirer. 

62.  On  auroit  tort  de  regarder  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  l'o- 
pinion de  Boyle  l'attraftion  que  le  diamant  exerce  comme  tous  les  corps 
éle&ritjues , lorfqu'on  vient  à le  frotter , ou  la  petite  lumière  qu'on  dit 

3u'il  répand  quand  on  le  plonge  dans  de  l'eau  échauffée  un  peu  au  deffus 
u degré  moyen  de  l'eau  bouillante , puifqu’on  ne  fçauroit  démontrer  ces 
parties  volatiles  par  aucune  autre  expérience  (1). 

63.  Ce  que  Borrichius  rapporte  qu’ayant  trituré  enfcmble  avec  de 
l'eau  diflillée  des  émeraudes,  des  rubis  , deslâpfiirs,  des  perles,  elles 
avoient  rempli  fon  laboratoire  d’une  odeur  de  violette  (2) , ne  prouve 
rien  en  faveur  de  ce  fentimént , parce  que  les  eaux  didillées  qu’il  a em- 
ployées , étoient  huileufes  Sc  odorantes  par  elles- mêmes , & que  les 
perles  font  des  corps  falins  qui  triturés  avec  un  menflrue  fpiritueux , Sc 
laiffés  dans  un  lieu  chaud  , ont  bien  pu  acquérir  un  certain  degré  de  voT 
latilité  Sc  une  odeur  différente  de  celle  des  eaux  didillées. 

64.  Tavernier  rapporte  qu’un  certain  Hollandois  avoir  retiré  d'un  dia- 
mant qui  s’étoit  fendu  huit  karats  d'une  matière  impure  Sc  putréfiée  , 
d'une  nature  végétale  (j)  ; mais  cette  matière  ne  peut  avoir  été  renfer- 
mée dans  cette  pierre , que  celle-ci  n'ait  etc  molle  & même  fluide. 

6f.  Ce  même  Auteur  dit  encore  qu'on  voit  fouvent  fuinter  de  la  fur- 
face  des  pierres  précieufes,  lprfqu’on  les  fend , quelque  chofe  de  fluide, 
que  les  Lapidaires  ont  foin  de  bien  effuyer  ; ce  qui  parottroit  favorifer 

(1)  Boyle,  de  Gemmarum  origine  . p.  (3.  JJ.  | (})  Tiivcrititr , p.  137. 

(1)  AwU  Hatmeniïtt , K»/.  K.’  otf:  37.  1 
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le  femimcnc  de  Boyle  fur  les  émanations  des  pierres  précicufes  ; il  ajoute 
que  ces  pierres  participent  toujours  de  la  couleur  du  fol  dans  lequel  elles 
Ont  été  produites  (1). 

• 

<0  Tavtrnitr,  f,  13t. 

• 

Notre  Auteur  dans  ces  paragraphes  combat  le  fentiment  de  Boyle  qui  prétend 
que  les  pierres  pre'cieufes  , ôc  fur-tout  le  diamant  * renferment  quelque  chofcdc  vo- 
latil que  le  feu  peut  en  dégager.  Je  fuis  dans  le  même  cas  que  M.  Henckcl  * Ôc  je 
n’ai  point  eu  occafion  de  «itérer  les  expe'riences  qui  pourroient  décider  la  ques- 
tion. 11  y a lieu  de  croire  que  M.  Boyle  a fait  ufaee  de  miroirs  ardens  ; ainfi  l’Au- 
teur a raifon  de  dire  que  te  feu  chymique  , ou  le  feu  de  la  cuiBne  ne  peuvent 
point  être  employés  dans  ces  expériences  : j’en  rapporterai  cependant  une  qui  efl 
dans  les  Tranfa&imis  Philofophi<]ues  , n°.  On  ex pofa  un  diamant  au  feu  d’un  mi- 
roir ardent  qui  avoit quarante  pouces  de  diamètre,  de  il  perdit  fept  huitièmes  defon 
poids  (i).  Cela  ne  paroit  pas  incroyable , pour  peu  qu'on  faiTe  attention  à la ‘diffe- 
ccnce  du  feu  du  foleil , ôc  du  feu  ordinaire. 


(i)  L’Empereur  François  I.  aujourd’hui  rég- 
nant , dont  l’amour  pour  les  Sciences  5e  i’Hil- 
toire  Naturelle  cil  allez  connu  , a «fait  faire  lux 
les  diamans  des  expériences  qu’il  n’étoit  pofli- 
ble  qu'a  un  Souverain  de  tenter.  Il  Ht  met- 
tre pour  environ  lix  mille  florins  de  diamans 
5c  de  rubis  dans  des  vaiffciux  ou  des  cxculets 
de  forme  conique  > que  l'on  tint  pendant  14. 
heures  dans  le  leu  le  plus  violent.  Lorfqu'au 
bout  de  ce  terni  on  vint  à ouvrir  ces  vaiiTcaux, 
on  trouva  que  les  rubis  n'avoicnc  éprouvé  au- 
cune altération  , mais  les  diamans  avoient 
entièrement  difparu,  au  point  qu'on  n'en  trou- 
va pas  les  moindres  vcltigcs.  La-dclfus  on  ex- 
pola  des  rubis  pendant  trois  fois  14.  heures  au 
feu  le  plus  violent , mais  on  ne  pur  y remarquer 
le  moindre  changement,  foit  pour  le  poids,  foie 
pour  la  couleur , foit  pour  ic  poli  5c  les  angles 
que  le  Lapidaire  y avoit  formés. 

Le  même  Prince  fit  répéter  la  meme  expé- 
rience fur  plus  de  vingt  pierres  précieulcs  de 
différentes  cfpcccs.  De  deux  en  deux  heures 
on  avoit  foin  d’en  retirer  une  du  feu  pour  voir 
les  changemens  quelles  éprouvoient , 5c  fur- 
tout  ceux  que  fubilfijlt  le  diamanr  ; on  s'apjper- 
fut  qu'il  perdoit  d'abord  fon  poli , qu’enluire 
il  fe  feuilletoit , 5c  enfin  qu’il  le  dilftpoic  en- 
tièrement. En  14.  heures  de  tems  femeraude 
s’étoît  fondue  5c  attachée  au  creufet.  Avant  de 
mettre  ces  pienes  précicufes  au  feu,  on  avoir 
eu  foin  de  les  pefer  exactement , 5c  même 
d'en  prendre  les  empreintes,  pour  s’alTùrer  des 
changemens  qu'elles  pourroient  éprouver.  Le 
rubis  demeura  toujours  inaltérable,  5c  toujours 
le  diamant  fc  dilfipaen  entier.  Voyez  leAfa- 
gafîn  de  Humbcarg  , Tom.  XVIII.  p.  164.  cr 
fuiv. 

Le  Journal  qui  a pour  titre  Giomale  de  Ler- 
terati  d'Italia  , Tom.  y HL  art.  9.  rapporte  les 
expériences  qui  ont  été  faites  à Florence  fur 
les  pierres  précicufes,  par  les  ordres  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  , a l'aide  d'un  verre  ardent 
de  Tfchiinhaufcn  , qui  avoit  deux  tiers  d'aune 


de  Florence  de  diamètre  , 5e  donc  le  foyer Stofc 
à deux  de  ces  aunes  5c  demie  de  diltance  ; pour 
augmenter  la  force , on  y joignit  encore  une 
féconde  lentille.  Par  ces  expériences  le  dia- 
mant rélifia  beaucoup  moins  à faétion  des 
rayons  du  foleil , que  toutes  les  autres  pierres 
précicufes.  Au  bout  de  30  fécondes  , un  dia- 
mant de  deux  denaxi  un  quart , ( environ  zo. 
grains  ) perdit  fa  couleur  , ion  te  lac  5c  fa  trans- 
parence , devint  blanchâtre  comme  une  calcé- 
doine ; ïtu  bout  de  cinq  minutes  , on  remarqua 
qu’il  le  Jbrmoit  des  bulles  à là  furface  , 5c  bien- 
tôt ij  le  brifa  en  petits  morceaux  qui  le  répan- 
dirent çà  5c  là  , au  point  qu'on  ne  retrouva 
qu'un  petit  fragment  triangulaire  équilatéral , 
qui  s'écralk  fous  la  lame  d’un  couteau,  5c  le 
réduifit  en  une  poudre  II  fine,  qu’on  ne  pue 
l’appercevoir  fans  le  fecours  du  microfcope. En 
ub  mot , les  diamans  fur  lefquels  on  fir  ces  ex- 
périences , ont  toujours  commencé  par  fe  ger- 
cer , s'éclater , 5c  ont  fini  par  difparoitre  en- 
tièrement : mais  ces  effets  ont  toujours  été 
en  proportion  de  la  grolfeur  des  diamans  qu’on 
mectoic  en  expérience  , parce  qu’ils  commen- 
çoienr  par  diminuer  de  volume  par  les  petits 
éclats  qui  fe  détachoicnt  de  leur  furfàcc.  On 
ne  put  remarquer  dans  c es  diamans  aucun 
commencement  de  fu(ion;on  clfaya  d’y  join- 
dre du  verre  pour  leur  fervir  de  fondant,  mais 
il  n’y  eut  aucun  mélange  entre  le  verre  5e  le 
diamant  i on  eilàya  aufii  inutilement  d’y  join- 
dre de  la  cendre  5c  du  caillou  pulvérifc  , il  ne 
fe  fit  aucune  combinaifon , il  en  fut  de  même 
du  loufre  ; le  fel  de  tartre  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
ccs  ; on  y joignit  tous  les  métaux  , rien  ne  pue 
les  déterminer  à entrer  en  fufion. 

Les  rubis  furent  traités  de  la  même  manié- 
ré, mais  ils  rélifterent  beaucoup  plus  au  feu 
que  les  diamans  : lorfque  ces  pierres  furent 
expofées  au  foyer  du  verre  ardenr , elles  devin- 
rent en  peu  de  tems  luilàntcs  comme  s’il  y avoir 
eu  un  enduit  de  grailfc  à leur  furface  ; enfuite 
il  s’y  forma  des  huiles,  5c  un  rubis  qui  avoir 
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été  tenu  pendant  45.  minurcs  à ce  foyer  «per- 
die  une  grande  partie  de  l’a  couleur  i là  fur- 
face  Ôc  les  angles  s’arrondirent»  âc  U pierre  s’a* 
mollit  au  point  de  prendre  l'empreinte  d'un 
cachet  de  jafpe  qu’on  prelfa  dellus  , on  y fit 
aulli  des  entailles  avec  la  pointe  d’un  cou- 
teau i mais  ces  pierres  ne  perdirent  rien  de 
leur  poids  ni  de  leur  forme. 

Les  rubis  puivérifés  fc  réunirent  prompte- 
ment en  une  malle , mais  il  fut  ailé  de  les  Ré- 
parer , ils  s’écoient  joints  fans  s’etre  unis. 

Pour  concentrer  encore  davantage  les  rayons 
du  folcil , on  ajouta  une  troifiemc  lentille , de 
Ton  expofa  les  rubis  en  poudre  à ce  foyer  ; au 
bout  de  quelques  fécondés  ils  fc  fondirent  en 
une  malle  opaque  de  couleur  de  chair*  leur  fur- 
face  , vue  au  microlcope , parut  rude  & inéga- 
le * parce  que  toutes  les  parties  de  la  poudre 
n’étoient  point  entrées  également  en  fuiîon. 

Le  rubis  , mêlé  avec  du  verre  , parut  lé  fon- 
dre avec  lui , mais  on  s’apperçut  au  bout  de 
quelque  tems  qu'il  s'étoit  dépoté  au  fond  du 
verre  fans  faire  d’union  avec  lui. 

Unrûbis,  apres  avoir  été  expofé  au  vcitc 
ardent  pendant  30.  fécondés . fût  jetté  dans  de 
l'eau  froide  , il  ne  fc  brilà  point  en  morceaux» 
mais  on  apperçut  dans  l'on  intérieur  plulieurs 
fentes  ou  gerçures.  Un  autre  qui  avoit  été  tenu 
pendant  lix  minutes  à ce  même  foyer , éteint 
également  dan%  l’eau  , pteffé  avec  un  infini- 
ment de  fer  fc  cafta  en  pluGeurs  morceaux  de 
figure  irrégulière  de  indéterminée,  qui  étoient 
de  différentes  grandeurs.  Les  rubis  ainfi  trai- 
tés , lur-couc  ceux  qui  avoient  été  jettés  dans 
l’eau  , perdirent  de  leur  dureté  « de  n'avoieox 


plus  que  celle  d’un  cryftal.  Un  gros  rubis  du 
poids  de  dp.  denari  trois  quarts  , n’avoit  per- 
du la  dureté  naturelle  qu  a fa  furfacc  , de  non 
à fon  intérieur  qui  n’avoit  point  éprouvé  l’ac- 
tion du  feu.  • 

L’émeraude  , expofée  au  verre  ardent , le 
fondit  (tes-promptement  de  forma  des  bulles  , 
mais  auparavant  elle  étoit  devenue  blanche  ; 
elle  perdit  de  Ton  poids  par  la  fufion  , de  de- 
vint tendtc  de  calante.  Les  différens  degrés 
de  feu  la  firent  palier  par  des  nuances  de  cou- 
leurs différentes , deu#  de  ces  pierres  tetirées 
du  foyer  où  clics  avoient  été  pendant  40.  fé- 
condés , parurent  d’abord  d’une  couleur  de 
cendre  ; lorlqu’on  les  y lailoic  plus  Jong-tems, 
cette  couleur  fc  changcoit  en  un  vert  d’abord 
opaque  de  foncé  , mais  qui  par  la  fuite  deve- 
noir  clair  de  Juifant  comme  celui  de  quelques 
turquoifes  : cette  couleur  fê  changea  eniuite 
en  un  beau  bleu  célcilc  * clair  de  tranfparcnt  ; 
en  les  tenant  pendant  environ  une  demi-heure 
dans  le  foyer , le  coté  expofé  au  folcil  devine 
d’une  couleur  de  turquoifê  noirâtre  de  oblcu- 
re , l’autre  coté  étoit  plus  clair.  L’émeraude 
étoit  toujouft  plus  luifance  lorfqu’on  la  retiroic 
fubitement  que  lorfqu’on  l’en  retiroic  peu-k- 
peu. 

Une  émeraude  qui  avoit  été  expofée  peu 
de  rems  aux  rayons  du  folcil , eut  k fon  mi- 
lieu une  tache  noire  entourée  d’un  cercle  blanc. 
Les  parties  extérieures  de  Ja  pierre  avoient  per* 
du  par-lk  leur  tranfparcnce  , mais  elles  avoient 
confcrvé  Ja  couleur  verte  qui  leur  étoit  natu- 
relle. Voyez  le  Magafin  de  Hambourg , 1 omt 
XVII! . p.  1*7-180. 


66.  Boyle  rapporte  cette  derniere  obfervation  d'après  l'Auteur  ano- 
nyme d’un  Traité  François  , fçavoir  que  les  diamans  qui  ont  une  pierre 
pour  matrice  font  ordinairement  les  plus  beaux  ; que  ceux  qu'on  tire 
d'une  terre  pure  un  peu  fabloneufe  , ne  leur  font  pas  inférieurs  ; que  ceux 
qu'on  trouve  dans  une  terre  grade  , noire  , ou  de  quelque  autre  couleur, 
font  toujours  chargés  de  quelque  impureté  ; que  ceux  qui  prennent  naif- 
{ânee  dans  une  terre  marccageufe  & humide , font  noirâtres. 

R.£MAKÇU£.  ■ 


L’Auteur  ne  parle  point  de  la  poudre  de  diamant , ( diamant  loori  ) qui  cft  faite 
avec  de,  diamant  d’une  couleur  noire , trouble  8c  obfcure , mai,  qui  font  d’une 
beaucoup  plus  grande  dureté  que  les  diamant  purs  & d’une  belle  eau , ce  qui  eft 
caufe  qu’on  les  emploie  pour  les  tailler  8c  le,  polir.  On  ne  peut  appeller  ces  mau- 
vais diamans  des  diamans  non  mûrs.  Croira-t-on  qu'il  eft  entre  des  particules  d'une 
terre  étrangère  dans  leur  compofition?  Mais  leur  dureté  empêche  d'être  de  cet  avis. 
Je  vais  pourtant  dire  ce  que  j en  penfe.  Le  Lecteur  f«  rappellera  ce  que  j’ai  dit  en 
parlant  des  cailloux , qu'ils  font  caflans  parce  qu'ils  ont  été  faifis  fubitement.  Les 
diamant  bruts  dont  on  fait  la  poudre,  font  mêlés  d'une  ttrre  étrangepe  8c opaque 
qui  a mis  obilacle  à leur  perfection  ; par-là  ces  diamant  fe  font  figé, , 8c  ont  été 
faifis  avant  que  d’être  devenus  parfaits,  cela  leur  a donné  une  fragilité  8c  une 
dureté  qui  les  met  en  état  d’avoir  prife  fur  les  autres  diamans , la  dureté  ne  ré- 
fulre  pas  toujours  de  l’approximation  8c  de  la  liaifon  étroite  des  parties  ; l’or  cû 
plus  mou  que  le  fet  8c  le  cuivre,  le,  fruit,  murs  font  plus  tendre,  que  ceux  qui  ne 
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le  font  point , & la  dureté  cil  en  général  une  conféquence  du  froid , de  même  que 
la  mollell’e  ik  la  fluidité  font  dues  à la  chaleur.  Ainii  le  diamant  de  rebut  eft  un 
diamant  qui  s'eft  durci  trop  brufquement , 8c  il  en  faut  chercher  la  caufe  dans  quel- 
que obftacle  extérieur  ; comme  d'un  autre  côté , la  folidité  des  diamant  parfaits  vient 
d'une  union  étroite  par  laquelle  les  parties  fc  font  congelées  du  centre  à la  circonfé- 
rence. 11  y a apparence  que  le  diamant  brut  eft  la  matrice  du  diamant  pur  , attendu 
qu'une  pareille  malTe  frappée  à l'intérieur  par  le  froid , eft  faifie  trop  orufquement 
oc  en  eft  tellement  durcie , que  la  partie  intérieure  peut  plus  aifément  parvenir  A 
fa  perfection.  Cela  pofé,  le  diamant  oc  le  caillou  fc  rellcmbleroicnt  à certains  égards  ; 
en  effet , il  y a des  petits  cailloux  qui  rcHemblent  fi  parfaitement  au  diamant  brut, 
qu'un  Artiftc  pourrait  y être  trompé  , mais  ces  cailloux  ne  peuvent  point  fervir  à 
polir  le  diamant. 

67.  Robert  de  Berquen , que  je  prendrois  volontiers  pour  l’Auteur,  dont 
Boyle  a voulu  parler,  fi  le  texte  qu’il  cite  s accordoit  un  peil  mieux , con- 
firme que  les  diamans  reçoivent  quelque  chofe  de  la  couleur  du  terrein 
a îqucl  ils  doivent  leur  origine,  fur-tout  dans  leur  eau  qui  tantôt  n’eft 
pas  nette  , ce  qui  les  fait  appeller  glaceux  ; tantôt  eft  foible  , alors  on  dk 
qu’ils  font  fourds  ; tantôt  ils  font  pleins  de  grains  d’un  fable  rougeâtre  » 
(ans  compter  ceux  qui  ont  une  couleur  de  feuille-morte  , qu’on  appelle 
couleur  de  foin  , 3c  qui  ne  prennent  jamais  bien  le  poli  (1). 

(1)  Berquen,  Merveilles  des  Indes  Orientales  éc  Occidentales  , f . g. 

Remarque. 


Le  Parfait  Jouaillier  rend  raifon  de  ce  défaut  des  diamans , page  é}.  8c  64.  TI  fe 
trouve  aufli  d'autres  pierres  qui  , quoique  blanches,  ne  peuvent  point  prendre  le 
poli , parce  qu'elles  font  comme  certaines  veines  dans  le  bois,  qui  ne  peuvent  fé  po» 
lir , ers  foitcs  de  pierres  font  beaucoup  de  mal  à la  roue.  Elles  jouent  mal  8c  font 

fiac-ufir  . illcs  valent  à peine  le  tiers  des  pierres  de  la  même  groffeur.  Un  Jouaillicr 
ôrr  I a'  üc  m'a  alluré  que  fouvent  ce  défaut  ne  fc  trouve  qu'a  une  des  facettes  d'un 
diamant. 


68.  Je  pourrais  donner  la  topafe  pous  un  exemple  de  la  même  efpece, 
mais  parce  que  c’eft  une  pierre  inconnue  que  j’ai  examinée  depuis  peu, 
j’ai  cru  devoir  en  traiter  dans  un  article  particulier. 

6y.  1 50.  La  topafe  qu’on  peut  appeller  la  pierre  prccieuft  de  nos  Indes 
Septentrionales , 8c  qui  fait  un  des  principaux  ornemens  de  la  Saxe,  le  tiré 
des  cavernes  de  la  montagne  de  Schenekenberg , près  de  la  vallée  de 
Tanneberg  , formées  par  des  rochers  qui  s’élèvent  au  defius  de  la  terre  j 
cavernes  dans  lcfquelles  on  la  trouve  parmi  des  cryftaux  3c  une  marne 
jaune. 

70.  Sa  couleur  eft  un  peu  jaunâtre  ; il  y en  a quelques-unes  dans  lef- 

auelles  elle  eft  vineufe.ee  font  les  plus  belles:  elle  eft  tranfparente  , 
’une  figure  prifmatique  .compoféedc  lames  comme  le  diamant,  leme- 
raude , &c.  ce  qui  fait  qu’elle  imite  parfaitement  l’éclat  du  diamant. 

71.  On  a avancé  que  la  matrice,  ou  le  rocher  auquel  elle  étoit  atta- 
chée, étoit  fabuleux  ; mais  il  eft  d’une  toute  autre  nature,  puifqu'il  fert 
à polir  les  topafes  fur  lefquelles  le  caillou  le  plus  dur  nefçauroit  mordre  ; 
il  eft  raboteux  , non  pas  tant  parce  qu’il  a des  parties  taillantes  , que  parla 
figure  particulière  de  fes  plus  petites  molécules  qui  approche  de  celle 
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de  la  topafe , & fi  je  ne  craignois  pas  qu'on  fe  moquât  de  moi , jedirois,- 
à raifon  de  (a  nature  particulière. 

72.  11  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  cette  pierre  efi  formée  du  rocher 
dans  lequel  elle  fe  trouve,  & dont  la  nature  eft  fi  analogue  à la  fienne; 
& que  fa  couleur  lui  eft  communiquée  par  la  marne  jaune  qui  l’environne  , 
car  elles  n’ont  pas  cette  belle  couleur  vineufe  jaunâtre  , lorfque  cette 
terre  eft  un  peu  plus  blanche. 

73.  Mais  ce  qui  mérite  ici  beaucoup  d’attention,  pourquoi  trouve-t-on 
toujours  cette  topafe  parmi  des  cryftaux  qui  fouvent  l'entourent  & la  tou- 
chent immédiatement , mais  qui  cependant  font  d’une  nature  fi  .diffé- 
rente de  la  fienne  ? A quoi  peut-on  attribuer  leur  origine  ?.Le  même 
arbre  produiroit-il  des  figues  & des  raifins  ? 

74.  J’avoue  que  j’en  vois  à peine  la  raifon  ; mais  je  fuis  content  de 
ce  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  borgne  parmi  tant  d'aveugles  ; j’efpere  ce- 
pendant jetter  quelque  jour  fur  cette  queftion  ; peut-être  même  fera-t-il 
plus  grand  que  je  n ofe  l’imaginer  maintenant. 


CHAPITRE  IL 

EXPERIENCES. 

7 J.  T)  assons  maintenant  dans  le  petit  laboratoire  de  l'Art  » 8c  fortons 
JT  de  ce  grand  attelier  de  la  Nature  , où  il  ne  m'eft  pas  poflible  de 
m'arrêter  plus  long-tems  ; attelier  dans  lequel  on  trouveroit  fans  doute 
un  plus  grand  nombre  d’obfervations  fur  le  fujet  que  je  traite , mais  je 
ne  crois  pas  qu’on  y en  trouve  de  plus  intéreffantes  ni  de  plus  claires 
> que  celles  que  je  viens  de  rapporter, 

7 6.  J'ai  a'abord  examiné  quelles  étoient  les  parties  conflitutivesdes 
pierres  , enfuitc  quels  étoient  les  procédés  connus  qu'on  avoir  fuivis 
jufqu'ici  pour  faire  des  pierres , ou  du  moins  quelque  choie  qui  pût  en 
mériter  le  nom. 

77.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences  qu'on  a 
faites  fur  les  pierres  , & quand  nous  connoîtrions  parfaitement  leur  com- 
polition  , par  exemple  , quand  nous  fçaurions  que  le  verre  de  Mofcovie 
eft  compofé  d'une  terre  crétacée,  dans  laquelle  on  trouve  un  fel  volatil, 
nous  n'en  parviendrions  pas  plutôt  à la  connoiffance  de  leur  formation  , 
8c  encore  moins  à les  imiter. 

78.  J’aime  mieux  les  réferver  pour  un  Traité  complet  des  Pierres  que 
j’efpere  donner  un  jour , ou  pour  mon  Diftionnaire  de  Minéralogie.  Ce 
qui  fuit  fuffiraaux  perfonnes  iages  qui  apprendront  en  même  tems  com- 
ment on  peut  l’appliquer  à la  théorie. 

79.  D’abord  j’ai  tenté  de  parvenir  à la  connoiffance  de  la  flrufture  des 
pierres , en  examinant  avec  foin  leur  figure  : le  fucccs  n'a  pas  répondu  à 
mon  attente. 

80.  La 
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80.  La  forme  triangulaire  que  Boyle  aflîgnc  au  diamant  (1)  , feroit  un 
caraftère  infidèle  qui  le  feroit  confondre  avec  d'autres  pierres,  par  exem- 
ple, avec  les  fluors  ou  cryftaux  de  fpath  , avep  le  fameux  cryftal  d’Is- 
lande , qui  tous  fe  divifent  en  petites  parties  triangulaires  lorfou'on  les 
expofe  à l'action  du  feu,  3c  même  avec  les  cailloux  triangulaires  a Anhold 
dans  la  Mer  Baltique  (2). 

Si.  Et  le  Lapidaire  qui  afluroit  à Boyle  que  cette  figure  étoit  le  ligne 
auquel  il  diftinguoit  un  diamant  d'une  autre  pierre,  lorfqu'il  n’avoitpas 
le  tems  d’en  examiner  la  dureté  , auroit  été  bien  trompé  s'il  les  eût 
achetés  fur  ce  feul  caraftère. 


(1)  Boyle.dc  Gcmmis,  p.  4.  (1)  Jacob!  Mufxum  Regium  Danix,  p.  1.  ftcl.  7.  mm.  f». 

Remarque. 

La  figure  exte'rieure  des  pierres  peut  avoir  fon  utilité  .mais  il  ne  faut  point  s’en 
rapporter  à elle  uniquement  ; on  peut  la  de'finir  un  arrangement  régulier  des  parties 
d'un  tout  ; on  peut  la  divifer  en  figure  totale  d’un  corps  ou  d’une  pierre , c’eft-â- 
dire,  celle  qui  réfulte  déroutes  les  parties  prifes  cnfemblc  ; 8c  en  figure  partielle, 
c’cft-à-dirc  , celle  de  chaque  partie  prife  féparément.  Quant  à la  figure  totale  d'une 
pierre , je  ne  paile  point  ici  ni  des  pierres  qui  font  redevables  de  leur  figure  à d’au- 
tres corps  qui  y Ont  lailTé  leurs  empreintes , telles  font  les  pierres  oli  l’on  trouve 
des  empreintes  de  poillons , de  coquilles  ou  de  plantes  ; il  ne  s’agit  point  non  plus 
des  pierres  qui  ont  été  moulées  dans  d’autres  corps,  telles  que  les  bélemnitcs , les 
ouruncs , 8cc.  Je  ne  parle  point  non  plus  des  pierres  que  l’on  appelle  fgurées  , à caufc* 
de  leur  rellemblance  avec  d’autres  corps , tels  que  des  fruits , des  poires , des  pom- 
mes , 8cc.  les  figures  des  pierres  de  ces  deux  efpeccs  font  purement  accidentelles,  8c 
elles  ne  prouvent  rien  pour  leur  nature , pour  leur  formation  , ni  pour  leur  affinité.  Il 
ne  me  refie  donc  i parler  que  des  pierres  qui  ont  des  furfaccs  dtfpofc’es  d’une  façon  , 
particulière  , 8c  de  celles  entre  les  furfaces  defquelles  on  voit  des  différences.  Les 
pierres  de  la  première  efpece  font  tontes  celles  qui  font  naturellement  cryftalüfces, 
8c  qui  ont  des  angles  , des  pointes  £e  des  côtés;  elles  méritent  bien  d’être  confidé- 
rées.  M.  Hençkcl  a donné  dans  fa  Pj/r'ttologie  d’excellentes  idées  fur  la  figure  des 
pyrites,  8c  quelquefois  elle  lui  a fait  juger  delà  compofition  8c  de  la  nature  de  ces 
îiibftances.  Peut  on  croire  que  dans  l’Hiftoirc  Naturelle  les  mêmes  circonllanccs  in  - 
diquent  tantôt  quelque  chofe  , 8c  font  tantôt  en  pure  perte/  Les  fcls  8c  les  pierres 
ont  entre  eux  une  rcilcmblancc  particulière  pour  la  figure  cryflalline  ; dans  les  fcls 
c’cft  un  ligne  qui  cft  toujours  propre  à les  caractérifcr  , 8c  toutes  les  fois  qu’un  acide 
cfl  dégagé  d’un  fcl , lï  on  vient  i le  combiner  avec  une  terre  de  même  nature  8c 
à le  taire  cryftallifcr  , il  forme  un  fel  qui  prend  la  figure  qui  lui  cil  propre  ; on  cil  en 
droit  de  conjecturer  par  analogie  que  la  même  choie  s’opère  dans  les  pierres  , 8c  l’on 
peut  même  l’affirmer  pofitivemcnr , comme  je  le  ferai  voir  par  une  expérience  que 
je  rapporterai  au  fujet  des  cryftaux  formés  de  l’urine.  Quoique  je  pufTe  établir 
comme  un  principe  certain  que  la  figure  cryflalline  des  pierres  cft  un  de  leurs  ca- 
ractères eirenticls , je  ne  préfenterai  les  réglés  fuivantes  que  comme  des  probabilités, 
vu  qu’elles  ne  font  fondées  que  fur  l’analogie  qui  eft  d’un  poids  d’autant  plus  grand 
dans  cette  matière  , qu’elle  s’ eft  déjà  trouvée  véritable  dans-un  des  principes  fon- 
damentaux. i°.  Dans  la  cryftallifation  des  fcls,  plus  les  matières  font  grofficres,  plus 
leurs  cryftaux  font  grands  8c  nombreux  , 8c  dans  la  cryftallifation  des  pierres , plus 
les  eolomnes  8c  les  cryftaux  font  grands,  plus  il  y a lieu  de  préfumer  que  les  ma- 
tières qui  font  entrées  dans  leur  compofition  étoient  grofficres.  On  voit  que  cela  cft 
évident  pour  les  fels  dans  la  purification  du  vitriol  8c  de  l’alun , 8c  lorfqu’on  veut 
obtenir  du  nitre  en  très-grands  cryftaux  , on  y joint  de  l’alun , qui  cft  compofé  d’une 
terre  8c  d’un  acide  fenfitlcmcnt  plus  groffiers  que  le  nitre  : nous  ayons  un  exemple 
qui  prouve  la  même  cliofc  dans  les  pierres,  fi  l’on  compare  les  pierrej  cryftallilees 
Opufc.  Min.  G g g 
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de  Stolpe  avec  le  cryftal  de  toche,  8c  ce  dernier  avec  1er  topafes , les  amcthylles , flcc. 
ce  qu'il  faut  entendre  du  plus  grand  nombre  8c  de  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent.  i°.  Les 
cryllaux  de  tels  qui  font  en  aiguilles , annoncent  une  foible  union  de  l’acide  avec 
la  terre  , ou  une  terre  extrêmement  déliée,  ou  qu’ij  y en  a une  petite  quantité  ; c'eft 
ce  qu'on  peut  voir  dans  le  nitre  8c  le  fel  ammoniac  : au  contraire,  les  cryftàux  de 
fcls  peu  élevés  8c  ramaffés  annoncent  une  combinaifon  exacte  des  fubflanccs  dont 
ils  font  compofcs  ; c’eft  ce  qu’on  trouve  dans  le  fel  marin , 8c  quelquefois  en  puri- 
fiant 8c  cryftailifant  de  nouveau  le  vitriol.  Si  nous  appliquons  ce  principe  aux  pier- 
res , on  pourroit  préfumer  que  les  cryftàux  allongés  ne  font  pas  dans  un  état  decom- 
binaifon  aufli  parfaite  que  ceux  qui  font  plus  courts  , voilà  pourquoi  les  diamans  ne 
font  point  fi  grands  que  les  cryllaux  de  roche.  }°.  L’expérience  rapportée  par 
Kunckcl , pag.  1 66.  de  fon  Laboratoire  C hjmique  , par  laquelle  le  fel  ammoniac  com- 
biné avec  l'acide  nitreux,  donne  des  cryftàux  dont  les  fommets  font  rouges,  fert 
à prouver  que  dans  la  cryftallifation  la  partie  la  plus  pure  des  fcls  s’attache  fur-tout 
à leur  pointe.  Nous  voyons  la  même  chofe  dans  les  pierres  cryftallifées , je  ne  rap- 
porterai que  l'exemple  de  la  topafe  qui  cft  toujours  plus  belle  , plus  claire , 8c 
conféquemment  plus  pure  à fa  pointe , 8c  les  pierres  prifes  dans  cet  endroit  font  ter 
gardées  comme  les  meilleures , 8c  même  fouvent  on  ne  peut  employer  que  la  pointe 
ieulc  de  tout  le  cryftal.  Je  ne  parlerai  point , pour  le  préfent , des  pierres  rondes 
de  Mutzen  qui  renferment  des  efpeces  d améthyftes , 8c  qui  peuvent  être  de  la  même 
nature  que  les  pierres  appellécs  coccos , dont  Alonfo  Barba  parle  dans  le  quinzième 
Chapitre  de  la  première  Partie  de  fon  Traité  de  Métallique.  4°.  Le  fel  d'étain  8c  de  Sa- 
turne prouvent  que  les  fels  font  en  état  de  fe  charger  dans  la  cryftallifation  d'une 
terre  métallique  étrangère  ; on  voit  la  même  chofe  dans  le  bafaltes  ou  dans  la  pierre 
de  Stolpe  , qui  contient  vifiblement  du  fer,  dans  le  grenat  qui  contient  du  moins  de 
l'étain  , 8c Ton  peut  encore  citer  pour  exemple  la  mine  d'étain  en  cryllaux.  y°.  Les 
fcls  fe  chargent  de  différentes  couleurs  dans  la  cryftallifation , tout  le  monde  fçait 
que  les  pierres  font  dans  le  même  cas.  6°.  Daps  les  fels,  plus  l'acide  eft  fortement 
combine  avec  la  terre,  moins  les  cryftàux  ont  de  côtés  ; c’eft  ce  que  prouve  le  fel 
marin  qui  eft  de  tous  les  fcls  celui  dans  lequel  la  combinaifon  eft  la  plus  étroite , 8c 
qui  n'a  que  quatre  côtés , tandis  que  les  autres  fels  en  ont  un  plus  grand  nombre  ; 
peut-être  que  des  obfcrvations  exaéles  feroient  découvrir  la  même  chofe  dans  1er 
pierres  ; 8c  comme  la  figure  triangulaire  cft  celle  qui  a le  moins  de  côtés , il  pour- 
roit fe  faire  que  le  Jouailüer , dont  parle  M.  Henckel , n’eùt  point  tout-i-fait  tort, 
il  s'agirait  feulement  de  f^avoit  fi  c'eft  en  achetant  le  diamant  brut  qu’il  a remar- 
qué cette  figure.  Pour  prévenir  une  objeélion  , je  crois  devoir  obferver  que  la  cryf- 
tallifation qu’opere  la  Nature  , ou  eft  entièrement  parfaite  , comme  on  voit  dans 
toutes  les  pierres  cryftallifées  8c  garnies  d’angles  8c  de  côtés  ; ou  elle  fe  fait  impar- 
faitement , lorfqu’il  s’eft  joint  une  trop  grande  quantité  de  matières  étrangères  au  fuc 
lapidifique  ; c’eft  dans  ce  dernier  cas  que  fe  trouvent  les  pierres  qui  ne  fe  diflin- 
guent  des  autres  que  par  une  différence  a leur  furface  ; 8c  de  ce  nombre  font  toutes 
les  pierres  qui  fans  être  cryftallifées  prennent  très-bien  le  poli , en  un  mot  ,lcs  aga- 
thes , la  calcédoine  , le  caillou  d’Egypte  8c  les  vrais  marbres.  La  caufe  du  poli  que 
ces  pierres  prennent , eft  la  même  qui  en  fait  des  cryftàux  lorfque  le  mélange  de 
matières  étrangères  n’y  met  point  obftacle  ; 8c  il  faut  appellcr  la  fubftance  de  ces 
pierres  cryjlalluie , quand  même  il  fe  trouverait  des  piettes  entières  de  cette  efpece 
qui  ne  feroient  ni  anguleufes  ni  cryftallifées  , telles  font  le  diamant  8c  le  caillou. 
Le  poli  eft  toujours  une  propriété  delà  pierre  entière,  quoiqu’elle  ne  vienne  point 
de  les  particules  déliées , 8c  la  connoiffance  de  cette  propriété  peut  auffi  avoir  fon 
utilité  dans  l’Hiftoire  Naturelle  ; en  effet  , on  voit  par-là  la  différente  dureté  des 
pierres , lorfqu'on  vient  à les  comparer  les  unes  aux  autres  ; on  découvre  par  ce  moyen 
que  la  pierre  contient  des  matières  fuperflues  ; en  y joignant  d’autres  épreuves  elles 
fervent  à s'appuyer  les  unes  les  autres,  8c  par  ce  moyen  on  fe  met  en  état  de  juger 
avec  certitude.  A l’égard  de  la  figure  des  particules  de  pierres , il  ne  faut  pas  non 
plus  la  méprifer , fur-tout  quand  on  fait  attention  que  les  parties  feuilletées  8c  ar- 
rondies font  plus  propres  à donner  une  liaifon  étroite,  8cproduifent  cct effet  lorf— 
qu’elles  font  lices  par  un  moyen  d'union  ; il  faut  dans  ce  cas  qu’une  chofe  ferve  k 
en  cxpliquer’unc  autre  ; lorfque  Ton  rencontre  l'union  étroite , on  peut  hardiment 
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conclure  que  ces  deux  chofes  s’y  trouvent  ; mais  fi  l'on  trouve  un  tiffu  feuilleté'  8c 
point  de  forte  liaifon , on  fentira  qu'il  manque  un  fuc  collant  ou  gluten  ; fi  on  voit 
de  la  folidité  fans  que  les  particules  foient  feuilletées , on  fentira  la  raifon  pourquoi 
les  pierres  de  cette  nature  n’ont  point  une  forte  liaifon.  La  figure  feuilletée  a de* 
différences  , quelquefois  elle  eft*  en  lames  droites  comme  celle  des  carreaux  de  vitres 
rongés  par  l’air  ; quelquefois  elle  eft  arrondie,  8c  alors  elle  eft  propre  à donner  une 
forte  liaifon,  comme  je  l’ai  remarqué  fur  le  paragraphe  44.  Des  particules  feuille- 
tées forment  outre  cela  des  furfaces  plus  larges , 8c  plus  les  furiuces  font  larges , 
moins  il  peut  y en  avoir  dans  un  corps  , d'où  l’on  voit  une  raifon  pourquoi  les 
pierres  cryftallsfées  les  plus  dûtes  ont  le  moins  de  côtés.  Lorfque  dans  des  pierres 
tes  particules  ne  font  point  feuilletées,  on  les  trouve  anguleufesSc  aiguës;  cepen- 
dant il  y a encore  des  différences  a obferver  , dont  on  pourroit  tirer  de  l'avantage. 
Ceux  qui  voudront  de  plus  grands  détails,  n’auront  qu'à  confulter  la  Pyritologie  de 
M.  Henckel,  chap.  1 II.  le  fécond  Volume  de  Swedenborg  , pag.  S15.  *18.  1*7.  8c 
l’Ouvrage  de  M.  de  Reaumur  cité  par  l'Auteur.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  queftion  dans  ccs 
Ouvrages  de  la  figure  8c  des  particules  de  quelques  métaux  8c  mines  , mais  ces  chofes 
peuvent  fervir  à s'expliquer  les  unes  les  autTCs.  Je  ne  puis  entier  dans  un  plus  grand 
détail , 6c  je  crains  d'avoir  déjà  paile  les  bornes  d’une  Remarque. 

82.  Cherchant  enfuite  la  différence  des  pierres  dans  leur  pefanteur 
fpécifique , je  trouvai  que  le  fpath  , la  pierre  de  Bologne , & autres  pierres 
femblables  , égaloient  au  moins  la  pefanteur  fpécifique  des  pierres  pré- 
cieufes. 

L'Autiux  dit  que  les  expériences  faites  à l'aide  de  la  balance  hydroftatique  ne 
lui  ont  point  montré  des  différences  bien  marquées  ; il  eft  aifé  de  le  concevoir , foit 
parce  qu'il  eft  tare  qu’une  feule  expérience  apprenne  une  vérité  , il  faut  la  cherche* 
en  comparant  plufieurs  différentes  efpeces  ; (oit  parce  que  les  balances  hydroftari- 
ques , dont  on  s'eft  fervi  jufqu’à  préfent , ne  font  point  allez  exactes  pour  faire  fentir 
les  différences  peu  confidérables.  M.  Hcnckcl  marque  ici , ainfi  qu'en  quelques  autres 
endroits  de  fes  Ouvrages , qu'il  n'a  pas  tiré  de  grands  fecours  des  découvertes  ma- 
thématiques pour  l'examen  chymiquc  des  corps  de  la  Nature,  non  qu'il  voulût  dé- 
prifet  les  Mathématiques , mais  parce  qu’elles  ne  doivent  point  exclure  les  vérités 

Î|ue  préfente  la  Chymic.  Il  ferott  à fouhaiter  au  contraire  que  les  Chymiftes  euf- 
ènt  des  connoiflanccs  mathématiques , fut-tout  relativement  aux  obfcrvations  fur 
le  régné  minéral , car  elles  ne  peuvent  ctre  que  d'un  foible  fecours  dans  les  autres 

Îiartics  de  la  Chymie  : cependant  ces  deux  fcienccs  font  faites  pour  fe  prêter  des 
êcours  mutuels  ; la  Méchaniquc  fur-tout  peut  nous  faire  connoitrc  la  nature  des 
forces  mouvantes , de  l'impulfion  8c  du  choc  des  corps  ; 8c  en  général , les  Mathé- 
matiques donnent  de  la  précifion , 8c  font  propres  à faire  mettre  de  l’ordre  dan* 
les  recherches  8c  dans  l'arrangement  des  vérités,  8c  des  corollaires  qu'on  en  tire; 
«Iles  peuvent  faite  calculer  les  forces  de  quelque  nature  qu'elles  foient , 8c  décou- 
vrit à quel  point  elles  peuvent  être  multipliées  par  la  combinaifon  intime  8c  par  le 
tems.  Bien  des  Chymiftes  fe  font  trompes  faute  d’appliquer  les  proportions  de  la 
Géométrie  dans  la  Chymie,  8c  faute  de  calculer  les  effets  avec  les  tems,  ils  n'ont 
pu  fe  tirer  de  l'embarras  où  ils  fe  font  trouvés.  On  parle  continuellement  de  la  pré- 
cipitation ; mais  qui  eft  ce  qui  déterminera , fuivant  les  réglés  de  la  Géométrie , la 
différence  des  précipitant  ? Les  effets  font  uniformes , mais  la  maniéré  dont  ils  opè- 
rent cil  variée  ; tantôt  un  précipitant  ne  fait  qu'atténuer  un  mélange  total , 8c  alors 
la  partie  la  plus  pefante  eft  forcée  de  tomber  ; tantôt  un  précipitant  attaque  prin- 
cipalement la  fubftance  qui  doit  être  précipitée , 8c  après  s'être  dilaté  par  fa  com- 
binaifon avec  quelque  fubftance,  8c  etre  augmenté  de  volume,  fa  pefanteur  fpéci- 
fique devient  moindre,  8c  en  rechargeant  de  cette  fubftance  qui  faifoit  obftacle, 
il  faut  que  ce  qui  eft  plus  pefant  fe  précipite  ; tantôt  la  partie  pefante  a dans  un 
mélange  de  la  cohéfion  avec  la  partie  plus  légère  , 8c  par-là  l'une  8c  l'autre  de- 
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meurent  fufpendues  ; fi  l’on  fc  fert  d'une  fubfiance  qui  de'truife  cette  cohe’fion  , la 
partie  pefante  icra  force'c  de  tomber  : tantôt  il  ne  s'agit  que  d’ôter  quelque  cliofe 
à une  partie  qui  eft  entre’c  dans  le  mélange , alors  elle  devient  plus  légère  qu’une 
autre , 15e  il  fe  fera  une  précipitation  fans  addition  : enfin , on  peut  joindre  a une 
fubfiance  imparfaite  un,  précipitant  qui  s’unifie  intimement  avec  elle,  8c  qui  lui 
donne  une  pefanteur  qu’elle  n’avoit  point  auparavant  , 8c  dont  elle  a beloin  pour 
pouvoir  fe  dégager.  Nous  avons  très-peu  de  connoifiances  fur  toutes  ces  chofes.  Les 
Mathématiques  peuvent  encore  nous  faire  connoître  les  caufes  de  ptufieurs  effets 

3 ni  arrivent  fouvent  contre  notre  gré  dans  les  travaux  de  la  Métallurgie  , 8c  fans 
les  nous  ne  pouvons  qu'hafarder  des  conjectures  qui  ne  conduisent  a rien.  Il  faut 
connoître  les  propriétés  de  l'air  pour  fçavoir  la  différence  qu’il  y a entre  la  diftilla- 
tion  8c  l’évaporation  : il  eft  nécefiaire  de  connoître  la  pefanteur  de  l’eau  8c  des 
fluides  , 8c  de  fçavoir  à quel  point  elle  fe  multiplie  , lorfqu’on  veut , par  exemple  , 
faire  une  extraction  ; pour  fenrir  la  différence  , on  n'a  qu’à  opérer  fur  une  même 
maticre  avec  la  même  quantité  d’un  même  difl'olvant , 8c  en  mettre  une  partie  dans 
un  vailfeau  étroit , élevé  , 8c  dont  le  fond  foit  petit , 8c  une  autre  partie  dans  un  vaif- 
feau  large  qui  ait  un  fond  plat  8c  évafé.  11  n’clt  point  néccffaire  d’avoir  perpétuel- 
lement recours  au  calcul  8c  aux  proportions  mathématiques  ; un  homme  expéri- 
menté eft  en  état  de  juger  de  bien- des  chofes  par  le  coup-d’œil,  mais  il  faut  beau- 
coup d’exaêlitude  dans  les  poids  8c  mefures  , par  ce  moyen  on  ne  fera  pas  fi  cm- 
barrafi'é  de  fçavoir  à quoi  attribuer  le  défaut  de  fucccs  , 8c  les  Mathématiques  peu- 
vent faire  découvrir  des  moyens  de  perfectionner  les  balances  dont  on  fe  fervira. 
Ces  avantages  fuffifent  pour  prouver  les  obligations  que  l’Hiftoire  Naturelle  peut 
avoir  aux  connoifiances  mathématiques. 

83.  A quoi  ferviroit  l’examen  de  leur  ftruélure  , puifque  les  cryftaux 
de  fpath  font  feuilletés  comme  le  diamant  , l’aigue-marine  & la  topafe  ? 
Que  ferviroit-il  enfin  de  connoître  la  figure  de  leurs  plus  petites  par- 
ties , puifque  dans  les  pierres  précieufes  , comme  dans  les  pierres  fpé- 
culaires  , les  lames  fe  divifent  en  lames  plus  petites  , celles-ci  en  d’autres 
encore  plus  petites , & ainfi  des  autres , aimi  loin  que  peut  aller  la  divi- 
fion  méchamque. 

84.  Enfin  , je  vins  à l’anatomie  chymique  des  pierres  ; on  fçait  que 
les  inflrumens  que  la  Chymie  met  en  ufage  font  l’eau , le  feu  & les  fels. 

Sy.  L’eau  feroit  le  plus  convenable  de  tous , mais  c’eft  celui  que  l’Ar- 
tiffe  peut  le  moins  employer,  car  on  ne  voie  pas  qu’on  foit  jamais  par- 
venu à produire  une  llalaftite. 

Rsmskqvs. 

Je  fuis  très-étonné  que  M.  Hcnckel  n’ait  point  parlé  ici , ni  dans  aucun  endroit' 
de  cet  Ouvrage , de  l'expérience  de  Bêcher  , au  moyen  de  laquelle  il  a difiout  8c 
décompofé  le  caillou  ; le  procédé  eft  très-fimple  , on  le  trouvera  dans  le  Phjfica  fub- 
Itrranca,  p.  «f.  n°.  11.  8c  : J.  8c  dans  le  Specimen  Bcdierianum  de  Stahl,  p.  <Sj. 

8d.  On  manie  plus  aifément  le  feu , il  peut  même  nous  faire  connoître 
pluficurs  des  différences  qui  diliinguent  les  pierres , mais  il  ne  fuffït  pas 
fans  addition  , & lorfqu’on  ajoute  quelque  chofc  , il  eft  difficile  de  porter 
uu  jugement  allure. 

RtMAJtÇUCr 

Si  l’on  veut  fçavoir  d’avance  comment  il  faut  appliquer  le  feu  à une  pierre  qu’on 
veut  examiner , 8c  de  quel  l'eu  il  faut  fc  fervir , on  n'aura  qu'à  Amplement  la  faire 
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chauffer  ; en  effet , les  différentes  pierres  ne  s'échauffent  point  au  même  degré , dans 
un  même  feu  3c  dans  un  même  cfpace  de  tems , elles  ne  font  pas  toutes  ful'ccp- 
tibles  de  prendre  le  plus  haut  degré  de  chaleur  , ce  qui  met  en  état  de  juger  de  leur 
denfité  , de  leur  tiffu  3c  de  leur  poids.  Voyez  les  Expériences  de  M.  Wolf,  pan.  11. 
chap.  8.  8c  fur-tout  le  paragraphe  no. 

87.  Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  les  fels  qui  peuvent  nous  faire 
connoitre  quelques-unes  des  différences  on  des  rapports  des  pierres , mais 

3ui  ne  fçauroient  nous  apprendre  comment  elles  fe  produifent , étanc 
ans  ce  cas-là  des  témoins  infuffifans  Se  même  fouveut  infidèles. 

Remarque. 

Quoique  je  ne  cherche  point  à paffer  pour  un  Alchymifte  , je  crois  cependant 
devoir  faire  ici  quelques  oblervations  qui  pourront  être  utiles  à ceux  qui  s'occupent 
de  cet  Art  fublimc.  M.  Henckel  parle  des  dilfolvans  des  pierres,  il  n'en  connoif 
point  d'autres  que  ceux  qui  leur  font  étrangers,  8c  il  fe  plaint  de  ce  qu'on  ne  peut 
point  entièrement  fe  fier  aux  expériences  que  l'on  fai*  par  leur  moyen:  en  cela  il  a 
très-grande  raifon  , 6c  l'on  peut  dire  la  même  chofe  des  expériences  fur  tous  les  mé- 
taux 6c  les  minéraux.  Il  ne  faut  point  s'attendre  à opérer  une  diilolution , une  dé- 
compofition  6c  une  réparation  parfaite  des  métaux  par  le  moyen  d’une  fubllance 
étrangère.  Plufieurs  perfonnes  ont  reconnu  cette  vérité , 8c  en  conféquence  elles  ont 
cherché  des  dilfolvans  analogues  ; mais  fi  on  examine  cette  analogie , cette  amitié 
ou  cette  affinité  , on  trouve  que  ce  n’efi  qu'une  fimplc  rcilemblance.  Je  ne  prétends 
point  rejetter  les  conféquenccs  que  l'on  tire  par  analogie  , lorsqu'elles  font  fondées 
fur  plus  d'une  circontlance , 8c  quand  elles  lont  confirmées  par  les  effets  qui  fui- 
rent , mais  il  elt  très-rare  qu'elles  foient  dans  ce  cas.  Par  exemple , de  ce  que  la 
chaleur  du  foleil  fait  de  bon  vin  qui  fait  du  bien  à l’homme  ; de  ce  que  l'or  qui 
porte  le  nom  du  foleil  8c  qui  en  reçoit  les  influences , fe  trouve  quelquefois  tout 
formé  dans  des  grains  de  raifins  ; on  en  conclut  qu'il  y a entre  l'or , le  vin  8c  l'homme 
une  affinité  fecrette  , que  le  vin  3c  l'urine  font  les  dilfolvans  de  for  , que  l'or  dilfout 
fortifie  l'homme  ; ces  principes  8c  ces  conclufions  ne  font-ils  pas  ridicules  ? Puifque 
ces  prétendues  affinités  font  fi  peu  fondées  , on  devrait  en  chercher  d’autres  qui 
fuffent  plus  naturelles.  Je  crois  donc  que  lorfqu'on  veut  examiner  des  corps  d'une 
maniéré  conforme  à la  Nature,  il  faut  obfervcr  les  réglés  fuivantes  : 1°,  il  faut 
chercher  à tirer  de  chaque  corps  le  dilîblvant  propre  à le  dilfoudre  8c  à le  décom- 
pofer  ; i°,  pour  obtenir  ce  dilfolvant  il  faut  n'y  rien  ajouter  ; 30,  foit  que  le 
dilfolvant  foit  fluide  ou  folide  , il  faut  faire  en  forte  qu’il  foit  auffi  (impie  qu'il  cft 
poffible,  8c  qu'il  foit  un  des  principes  qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  corps; 
4°,  il  faut  joindre  ce  dilfolvant  à un  corps  entier  8c  qui  n’ait  point  encore  fouffert 
de  décompolition , il  doit  fuivre  de-là  qu'un  des  principes  venant  à l'emporter  fur 
les  autres , le  corps  doit  perdre  fa  liailon , 8c  l’on  doit  découvrir  la  vérité  qu’on 
cherche.  Ces  principes  font  très-importans , il  faut  du  tems  pour  en  reconnoitre 
la  vérité , 8c  il  m'en  a fallu  beaucoup  pour  être  en  état  de  les  établir. 

88.  Thcophrafic  avoir  déjà  de  fon  tems  employé  le  feu  pourrecon- 
noître  la  nature  des  pierres , ou  du  moins  il  avoir  remarque  par  hafard 
Paflion  que  cet  agent  exerce  fur  elles.  Ileft  bien  étonnant  qu'un  moyen 
auffi  fimplc  Si  auffi  raifonnable  qu’il  efl  impoffible  de  ne  pas  embraflêr , 
quelque  prévenu  qu’on  foit  en  faveur  des  menflrues  & des  eaux-fortes, 

( qu’on  doit  plutôt  regarder  comme  des  agens  deftrufteurs  que  comme 
des  moyens  d’analyfe  X ne  fe  foit  préfenté  jufqu'ici  à perlonne.  Il  parle 
de  pierres  fufiblcs  & de  pierres  non  fufiblei , de  pierres  calcinables  & 
de  pierres  non  calcinables. 
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Rsmjkçus. 

Theophra jtr  s'explique  ainli  : Une  des  différences  la  plus  marquée  de»  pier- 
res, 8c  qui  eft  la  plus  en  droit  de  nous  furprendre  , c’eft  qu’il  y en  a qui  entrent 
en  fufion , tandis  que  cela  n’arrive  point  à d'autres  ; l'on  peut  juger  par  leurs  fur- 
faces  de  la  maniéré  dont  on  peut  les  travailler  : en  effet , il  y a des  pierres  qui  font 
propres  à être  gravées  , tournées  ou  taillées  : il  y en  a d'autres  fur  qui  le  1er  n'a  point 
de  prife  ; d'autres  ne  fe  travaillent  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Voyez  Ferrante  Im - 
peratc  Hijl.  Nat.  L.  XXU.  cap.  i.  J'ai  cru  devoir  rapporter  ce  pafl'age  qui  confirme 
ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  les  paragraphes  79.  80.  Sc  81.  En  effet,  il 
prouve  que  les  Anciens  ont  auffi  jugé  des  propriétés  des  corps  par  la  configuration 
des  parties  , ce  que  l’Auteur  exprime  tris-bien  par  ces  mots , ab  ajfignatione  hterum. 

8p.  Nous  ferons  deux  remarques  à ce  fujet  ; la  première  , que  la  fu- 
fibilicé  eft  toujours  relative  ; car  il  n'y  a rien  de  (1  dur , ni  de  fi  réfraftaire 
que  ne  fonde  le  feu  du  foleil  concentré  au  foyer  d'un  miroir  ardent,  feu 
entièrement  inconnu  à notre  Grec  ; il  n’y  arien  qu’il  ne  dompte. 

po.  La  fécondé,  qu'il  y a très-peu  de  pierres  , même  parmi  celles  qu'on 
nomme  pricieufa  , ou  plutôt  il  n y en  a prefque  aucune  de  véritablement 
pure  qui  foit  fufiblc  par  elle-même  au  ieu  de  nos  fourneaux  ; il  n'en  faut 
excepter  que  le  grenat , l’hyacinthe , la  malachite , l'agathe  d'Iflande , la 
pierre  ponce  & l’ardoife  commune. 

pi.  Il  eft  bon  même  d'avertir  qu'on  ne  peut  les  fondre  que  dans  le 
fourneau  de  verrerie  , qui  eft  celui  qui  donne  le  plus  grand  degré  de  feu,., 
mais  à tout  autre  feu,  le  grenat , comme  Boyle  l’a  obfcrvé , conferve  fa 
couleur,  ou  du  moins  ne  fait  que  fe  ternir  & fe  couvrir  d'une  pellicule, 
comme  s’il  étoit  prêt  à fondre  ; l'hyacinthe , la  pierre  ponce  & l’ardoif# 
font  réfra&aires , âç  n'éprouyent  aucun  changement. 

Rsmjkqvs. 

L'Auteur  croit  qu'il  faut  un  grand  feu  pour  ccs  expérience»  ; cela  peut  être  vrai 
pour  les  expériences  en  grand  , mais  lorfqu'on  veut  les  faire  en  petit,  on  réuffit 
très-facilement.  Voici  une  méthode  dont  on  pourra  fe  fervir  avec  fuccès  ; on  n'aura 
qu’à  faire  attention  aux  effets  que  produifent  la  lampe  8c  le  chalumeau  des  Email- 
leurs,  8c  qu’au  lieu  de  chalumeau  on  peut  fe  fervir  d'un  foufflet  ; cela  pofé  , il  fera 
frès-aifé  de  faire  faire  l’inflrument  que  je  vais  décrire.  La  figure  / repréfente  un 
foufflet  double , dont  l'allc  fupérieure  A 8c  l’aile  inférieure  C font  immobiles , 8c 
font  tenues  écartées  par  les  fuuports  C C C ; chacune  de  ces  ailes  doit  avoir  une 
foupape.  Entre  ces  deux  fonds  il  y en  aura  un  B , qui  fera  mobile  , ôcque  l'on  pourra 
foulever  8c  baiffer  par  le  manche  F,  le  tuyau  fera  double  depuis  E jufqu'i  e , 8c 
chacun  de  ces  tuyaux  aura  une  foupape  qui  s’ouvrira  lorfque  le  vent  fera  pouffé  en- 
dehors  , au  bout  de  ccs  deux  tuyaux  on  en  adaptera  un  limple  Di,  qui  ic  termi- 
nera en  pointe,  8c  qui  aura  une  ouverture  étroite,  la  longueur  de  E jufqu’à  D fera 
au  moins  d’un  pied  ; près  de  l'ouverture  du  tuyau  d on  fera  venir  un  autre  tuyau 
GH/,  qui  fera  aifujetti  par  quelques  liens  , les  ouvertures  G 8c  / doivent  être 
tranchées  horifontaleraent  8c  parallèlement  l'une  à l'autre , lorfque  le  tuyau  du  fouf- 
flet fe  trouvera  élevé  de  45.  degrés  ; il  faut  que  le  tuyau  ajoute  foit  fait  de  maniéré 
a pouvoir  être  fcparé  en  H , 8c  à pouvoir  être  rejoint , afin  de  pouvoir  plus  com- 
modément tirer  la  mèche  par  le  tuyau  G H I.  On  attachera  au  fond  ou  aile  infé- 
rieure du  foufflet  C une  lampe  L M , faite  comme  les  lampes  ordinaires  , qui  for- 
mera un  quarré-long  propre  à recevoir  l'huile  , qu'on  y mettra  par  l'ouverture  i, 
mais  il  y aura  tout  autour  un  rebord  g qui  empêche  que  l’huile  ne  déborde,  vu  que 
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les  côtes  g i feront  placés  horifontalement  quand  on  la  verfera , Se  outre  cela  il  ne 
faudra  point  entièrement  remplir  le  corps  LM.  L’autre  partie  de  la  lampe  en  N 
fera  comme  la  douille  d'un  robinet  ; il  faut  que  les  côtés  foient  fort  élevés , afin 
qu'en  changeant  la  direction  du  foufflet  il  n'en  forte  point  d'huile  : au  fond  il  y aura 
un  tuyau  propre  à recevoir  la  mèche  qui  s'ajultera  dans  le  tuyau  G.  Cette  lampe 
s'attachera  à l’aile  inférieure  du  foufflet , de  maniéré  à ne  point  vaciller  ; on  fefer- 
vira  pour  cela  d'une  vis  garnie  d'un  écrou  , voyez  la  fig.  Iv.  Quand  tout  fera  ainff 
difpofé,  on  remplira  la  lampe  d huile,  on  fera  une  mèche  de  coton  delà  grofleur 
du  petit  doigt , (ans  la  tordre  trop  fortement,  on  l'imbibera  d'huile,  8c  on  la  fera 
palier  pat  la  partie  G H du  tuyau  , au  moyen  du  fll  de  fer  repréfenté fig.  III.  8c  on 
continuera  enfuite  à le  faire  palier  par  la  partie  du  tuyau  HI,  après  quoi  on  join- 
dra en  H les  deux  parties  du  tuyau,  8c  l’on  adajltera  pareillement  l’ouverture  G qui 
efl  dans  la  lampe  , dans  le  tuyau  qui  retient  la  mèche  dont  le  reliant  peut  être  reçu 
dans  la  partie  N ; enfin  , on  affermit  la  lampe  en  K.  La  fig.  III.  repréfente  un  fil 
de  fer  ou  de  léton  , femblable  A ceux  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les  pipes  à fu- 
mer du  tabac  , il *clî  garni  d'un  crochet  pour  prendre  la  mèche.  La  fig.  II.  eft  un« 
petite  pincette  pour  tirer  le  bout  de  la  mèche  I , 8c  pour  en  ôter  les  lumignons. 
Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cette  machine  pour  fondre  des  pierres , on  n’aura  qu'à 
prendre  un  creufet  un  peu  grand  qui  foit  fort  par  le  fond , on  en  eafi'era  les  bords' 
tout  autour , de  façon  qu'il  ne  relie  autour  du  fond  qu'un  rebord  proportionné  à la 
pierre  qu'on  voudra  y mettre,  8c  qui  foit  aufli  élevé  qu'elle.  On  placera  ce  creufct 
fur  un  fupport , dans  un  fourneau  à vent  qui  ne  foit  point  trop  grand , 8c  qui  ne 
tire  point  trop  fortement  ; on  remplira  le  fourneau  de  charbon  , 8c  l'on  fera  aller 
le  feu  jufqu'à  ce  que  le  creufet  rougilfe  jufqu'à  blancheur  ; alors  prenez  la  pierre 
que  vous  voudrez  fondre  , après  avoir  eu  la  précaution  de  la  faire  bien  chauffer  de' 
peur  quelle  n'éclatte , mcttcz-la  dans  le  creufet,  8c  foufflez  deflus  avec  le  foufflet 
qui  vient  d'être  décrit , après  avoir  allumé  la  mèche  en  1 , 8c  faites  en  forte  que  la 
flamme  ne  fade  pas  une  pointe  , mais  ne  fafle  que  s'applatir  ; on  verra  avec  quelle 
promptitude  8c  quelle  facilité  la  plupart  des  pierres  entrent  en  fufion  dans  ce  feu. 
Ccd  à l'ufage  à apprendre  la  direction  qu'il  faut  donner  au  foufflet,  ccpcndantil 
n'ell  pas  à propos  Je  l'élever  au-delà  de  ce  qui  cft  néccllàire  pour  lui  faire  faire 
un  angle  de  . degrés , mais  au-delfous  de  ccttc  élévation  la  flamme  ne  feroit  point 
fi  aélivc  , ce  qu'il  etl  important  d'obferver.  Ceux  qui  font  habitués  à fouder,  fçau- 
ront  bientôt  tirer  parti  Je  cette  invention  , où  tout  dépend  de  tenir  la  flamme  de 
la  mèche  bien  ralfemblée , 8c  de  la  faire  porter  promptement  8c  brufquemcnt  fur  la 
pierre  , avant  qu’elle  fe  foit  faite  au  feu. 


92.  La  propriété  qu’ont  certaines  pierres  de  fe  calciner,  & d’autres  de 
ne  pas  fe  calciner,  ce  qui  n’exige  pas  un  très-grand  feu,  quelquefois1 
même  il  feroit  nuifible  , efl  la  première  différence  qui  diftingue  les  pier- 
res. Il  efl  bon  de  calciner  les  pierres,  8c  même  à différentes  reprifes, avant 
de  les  expofer  au  plus  grand  feu. 

93.  Mais  comme  dans  une  matière  auflï  obfcure  & auffi  importante  il 
eft  quelquefois  bon  d’avoir  recours  à ce  qui  paroîtroit  fuperflu  dans 
d’autres  circonftances , pourvu  qu’on  agiffe  avec  prudence  & avec  cir- 
confpeftion  , j’ai  employé  les  eaux-fortes  & les  Tels  les  plus  cauftiqucs. 

94..  J’en  ai  retiré  au  moins  cet  avantage  , que  j’ai  appris  par-là  que  les 

Î lierres  calcinables  fe  combinoient  avec  les  acides , & que  celles  qui  no 
’étoient  pas  s’uniffoient  plus  volontiers  aux  alkalis  : de  forte  que  chacune 
de  ces  deux  efpeces  de  pierres  a fon  menflruc  particulier  relatif  à fa  na- 
ture , fans  qu’il  foit  poflible  d’appliquer  à l’une  le  menltrue  qni  convient 
à l’autre. 

95.  Il  y a plus , c’eft  que  par  lcfeul  effet  des  acides  ou  des  alkalis , on 


V 


Digitized  by  Google 


42*  DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  IL 
peut  connoître  fi  une  pierre  efl  calcinable , ou  fi  elle  ne  l'efl  pas , fans 
qu’il  foie  néccffairc  d'avoir  recours  à l'a&ion  du  feu  , lors  même  qu’elle 
eft  réduite  en  poudre. 

ÿ6.  Boerhaave  dit  (i)  qu’il  avoit  eu  un  menftrue  tiré  du  pain  de  fei- 
gle  , qui  diflolvoit  dans  la  main  les  pierres  les  plus  dures.  Avectout  le 
refpeâ  que  je  dois  à ce  grand  homme  , je  bornerois  cela  aux  pierres  cal- 
caires , fi  je  n’étois  dérouté  parla  propriété  qu’il  donne  à fon  menftrue 
de  dilfoudre  les  pierres  dans  la  main , ce  qui  doit  s’entendre  fans  doute 
de  la  main  nue , d'où  l’on  pgat  conclure  que  ce  menftrue  u’avoit  rien 
de  corrofif,  & qu'il  étoit  extrêmement  doux. 

97.  Je  crois  devoir  remarquer  en  faveur  de  ceux  qui  lifent  Van-Hcl- 
mont , que  lorfquc  cet  Auteur  a écrit  que  les  pierres  calcaires  font  plus 
aifées  à diffoudre  que  les  cailloux,  il  ignorait  qu'on  trcfbvoit  quelque- 
lois  parmi  les  cailloux  des  fragmens  de  pierre  calcaire  aufli  folubles  que 
les  pierres  calcaires  elles-mêmes  (2). 

98.  Je  ne  fuis  pas  allez  prévenu  pour  effayer  de  ramener  tout  aux  réglés 
de  Paracelfe  , mais  j'ai  recueilli  les  principaux  phénomènes  qui  fe  lont 
préfentés  , foit  lorfquc  j'ai  employé  le  feu  , foit  lorfque  j’ai  eu  recours  à 
Azoth  ; & c’eft  d’après  cela  que  j’ai  rangé  & que  je  range  les  pierres , 
faifant  peu  de  cas  des  diviiions  & des  fubdivifions  de  l'École , comme 
n'étant  fondées  que  fur  la  préoccupation  & le  préjugé. 

99.  Me  fondant  donc  uniquement  fur  l’expérience,  je  dirai  que  les  pier- 
res expofées  à i’aftion  d’un  même  degré  de  feu , & confidérccs  relative- 
ment à leur  matière  : 

100.  i°.  Ou  font  permantntes  , c’eft-à-dire,  qu’elles  confervent  a ) leur 
couleur , "comme  le  rubis , l’émeraude,  la  chryfolithe  , b)  ou  leur  tiflu  , 
( dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  avoir  egard  aux  fêlures  qui  s’y  font , ni  aux 
éclats  qui  s’en  élèvent  lorfqu'on  les  chauffe  trop  rapidement  ) de  ce  nom- 
bre font  toutes  les  pierres  , excepté  celles  qui  ont  la  nature  calcaire  ;e) 
ou  leur  poids  ; toutes  les  pierres  de  la  nature  du  caillou , foit  cryftaJIi- 
nes , foit  colorées , comme  parmi  les  pierres  précieufes  le  diamant , le 
rubis  , l’émeraude  , le  faphir,  la  topafe  , la  chryfolithe , & même , fi  je  ne 
me  fuis  pas  trompé  , ( mais  il  ferait  bon  de  répéter  l’expérience  ) les  cail- 
loux de  riviere,  augmentent  de  poids  au  feu , d ) ou  leur  volume  ; toutes 
celles  qui  confervent  leur  poids  , retiennent  aulîi  le  même  volume. 

(1)  Cbemya , Titul.  V.  p.  1S1.  (1)  Htlmont.  de  Lithiafi , cap.  1.  §.  10. 

RsMjfKQUS. 

L’expbriekce  fuivant  laquelle  les  cailloux  expofés  au  feu  ont  augmente'  de  poids, 
eut  été  agréable  à ceux  qui  avec  Boylc  prétendent  que  les  particules  du  feu  ont  du 
poids,  6c  que  par  conféquent  les  corps  ou  elles  s’infinuent  doivent  augmenter  en  pe- 
fanteur.  Mais  fi  on  fait  bien  attention  fur  le  paragraphe  J4.  au  fujet  de  la  fragilité 
des  cailloux  que  j'ai  attribuée  à la  promptitude  avec  laquelle  ils  ont  été  faifis  par 
le  froid,  on  pourra  découvrir  la  raifon  pourquoi  ces  cailloux  font  devenus  plus  pe- 
fans  dans  le  feu  : en  effet , lorfqu'un  corps  fe  durcit,  ou  eft  faifi  trop  brufqtiement, 
fps  parties  ne  peuvent  point  prendre  une  liaifon  fi  exacte  6c  fi  forte,  que  lorfqu'iï 
prend  de  la  confiftcnce  6c  de  la  foliditc  peu-à-peu  ; mais  fi  l'on  expofe  à l'action  du 

feu 
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feu  un  corps  ainfi  durci , de  manière  à le  ramollir , fes  parties  achèvent  de  fe  lier 
entièrement , il  devient  plus  denfe , 8c  diminue  de  volume  ; ces  effets  doivent  produire 
une  augmentation  de  fon  poids , fuivant  toutes  les  réglés  de  la  Méclianiquc  8c  de 
l’Hydroftatique.  Si  les  particules  les  plus  de'lie'cs  du  corps  éprouvent  le  même  rap- 
prochement 8c  la  même  réunion , le  poids  augmentera , je  ne  dis  pas , du  double,  mai* 
confidcrableracnt,  8c  au  point  de  devenir  fenfible  pour  un  Phyfîcien  curieux. 

ioï.  2°.  Ou  elles  fe  iétruifent  par  le* rapprochement  de  leurs  molécules, 
& par-là  elles  diminuent  de  volume.  Telles  font  les  pierres  marneufes, 
la  lerpentine , le  fmeélis , le  faux  albelle  , comme  celui  qu'on  trouve 
dans  la  forêt  de  Danncmore  en  Suede,  & à Topfchau  en  Stirie.  Ces 
faux  afbefles , tenus  pendant  un  certain  tems  dans  un  très-grand  feu  , 
s'y  durciffent  quelquefois  au  point  de  faire  feu  avec  le  briquet  ; ce  que 
Sunberg  paroît  avoir  entrevu  à l’égard  de  celui  de  Dannemore  , car  il 
dit  c^u'il  s’embrafe  fans  fe  calciner  lorfqu’on  l’expofc  dans  une  forge  de 
Maréchal  (i). 

102.  Il  en  eftdc  même  de  plufieurs  efpeces  de  marnes,  comme  je 
l'ai  éprouvé  à l’égard  de  nos  creufets , & comme  le  confirment  les  vaif- 
feaux  qu’on  fait  avec  différentes  efpeces  de  terres  figillées.  On  ne  doit 
pas  prendre  à h rigueur  ce  que  le  célébré  Borrichius  a dit,  après  Palle- 
prac , de  l’argille  qu’on  trouve  à l’embouchure  du  fleuve  de  l'Amazone  * 
qu'elle  efl  molle  fous  l'eau , & qu’elle  prend  la  dureté  du  caillou  lorf- 
qu’clle  refie  expofée  à l’air  ; on  doit  entendre  qu’elle  forme  une  maffe 
très-dure  (2). 

1 03.  30.  Ou  deviennent  friables , comme  les  pierres  calcaires , l’albâtre, 
le  verre  de  Mofcovie  , &c.  & la  plupart  des  flalaétites. 

104.  40.  Ou  fe  fondent,  comme  I'ardoife , la  pierre-ponce,  les  fruits 

f étrifiés  de  Zwickau,  le  grenat,  & l’Oriental  plutôt  que  celui  de  Bohême, 
hyacime  Orientale,  la  malachite , & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , l’a- 
gathe  d’Iflande. 

(1)  DUTcrt.  de  Métallo  Dannemorenfî  , p.  19.  (1)  Acta  Hafn.  vol.  V.  g.  191. 

RcMAKÇl/St. 

Es  général,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  le  feu  ou  met  en  fufion, 
ou  volatilife  les  corps  qui  font  expofes  à fon  action;  ce  n’cft  pas  qu'il  leur  donne  la 
fluidité  ou  la  volatilité,  il  ne  fait  que  développer  ces  propriétés  qui  exifloient  déjà 
dans  ces  corps  ; il  faut  donc  que  les  pierres  qui  entrent  en  fufion  dans  le  feu, ren- 
ferment déjà  quelque  chofe  de  fufiblc,  mais  que  quelque  obflacle  empêche  de  fe 
manifefter,  comme  le  feu  fait  difparoitrc  cct  obflacle,  il  faut  qu'il  ne  vienne  que 
d'un  défaut  de  chaleur  fuffifante;  ces  deux  circonftances  doivent  nous  aire  conclure 
que  ces  pierres  fc  forment  lorfqu'une  matière  fluide  devient  folide  par  le  manque  de 
chaleur.  Si  une  matière  cft  trop  fluide,  elle  exigera  un  degré  confidérablc  de  froid 
pour  fe  durcir , c’cft  ce  que  nous  voyons  arriver  à l’eau  , 8c  c’eft  ce  qui  n’arrive 
point  à l’air  à caufe  de  la  trop  grande  fluidité  ; mais  lorfqu'une  matière  n'cfl  point 
tiop  fluide  , le  défaut  de  chaleur  fait  que  bientôt  clic  fc  fige.  On  voit  par-là  que  la 
matière  fluide  qui  cft  contenue  dans  les  pierres , efl  déjà  cpaiflîc  par  fa  natute  , ou 
le  devient  par  la  combinaifon  intime  qui  fe  fait  entre  elle  8c  une  matière  folide  , 
ou  enfin  cette  matière  fluide  s'eft  jointe  en  fi  petite  quantité  avec  celle  qui  cft  fo- 
lide , que  les  parties  de  la  matière  fluide  ne  peuvent  point  parfaitement  fe  rap- 
procher , fe  toucher  les  unes  les  autres , ni  fe  montrer  à nos  yeux  dans  leur  état 

Opufe.  Min.  Hhh 
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de  fluidité , lors  meme  que  le  feu  les  rend  fluides.  Je  crois  que  ces  conféquenecs 
font  naturelles.  Si  la  iqptiere  eft  épailfe  par  elle-même , ou  C la  matière  fluide  cft 
devenue  épailfe  par  fa  combinaifon  avec  une  matière  folide  , les  effets  feront  les 
mêmes , il  fuffit  qu'il  foit  entré  al fo  de  matière  fluide  dans  la  compofition  de  la 
pierre  , 8c  e’cft  de  cette  matière  qu’ont  été  formées  les  pierres  qui  entrent  en  fu- 
lion  par  elles-mêmes.  S’il  y a une  moindre  quantité  de  la  matière  fluide , 8c  qu’elle 
y foit  intimement  combinée  avec  la  matière  folide  , nous  verrons  que  ces  pierres 
réfifteront  au  feu , & n'y  entreront  point  en  fuflon.  Mais  lorfqu’il  y a peu  de  ma- 
tière fluide  , 8c  lorfqu’clle  n’eit  point  intimement  combinée  avec  la  terre  féche  de 
la  pierre  , elle  fc  dégage  dans  le  feu , 8c  la  terre  féche  fc  réduit  en  pouflierc.  Je  dois 
faire  obfetver  ici  à l'cgard  des  degrés  de  feu,  que  ce  feroit  fe  tromper  que  de  vou- 
loir examiner  toutes  les  pierres  au  même  degré  de  chaleur  ; le  feu  met  les  corps 
en  fiifion , la  fuflon  eft  un  état  très-propre  à favoriferune  combinaifon  exaétc  ; ainfi 
lorfqu’on  emploie  un  feu  capable  de  produire  la  fuflon  , il  doit  fc  produire  un  effet 
tout  différent  que  lorfqu’on  emploie  un  feu  doux  8c  qui  ne  fait  que  fécher.  C'ell 
auŒ  ce  qui  arrive  dans  les  pierres  où  le  fluide  8c  le  folide  ne  font  point  dans  une 
combinaifon  exacte;  en  effet , d’abord  fl  la  matière  fluide  eft  en  très  petite  quantité 
dans  une  pierre  , 8c  qu’on  vienne  à lui  donner  un  feu  violent  8c  rapide  , on  pourra 
la  durcir , 8c  fi  on  ne  la  fait  point  entrer  en  fuflon , on  la  fera  bourfouffler  ; mais 
£ on  lui  applique  un  feu  plus  foible , on  diflipera  la  partie  fluide,  8c  il  ne  reliera 
qu'une  chaux  ; fi  le  feu  eft  encore  trop  foible  8c  inégal , on  n'obtiendra  qu'une  terre 
morte.  I.a  pierre  à chaux  peut  fervir  à éclaircir  ce  principe , 8c  nous  avons  là- 
dcflùs  deux  expériences  journalières.  t°.  Lorfqu’on  fait  de  la  chaux,  on  commence 
par  donner  un  feu  doux  pour  diffiper  l'humidité  des  pierres  , après  cela  on  donne 
tout  d*\m  coup  un  feu  violent  qui  fert  à figer  le  peu  de  matière  fluide  8c  épaille 
qui  forme  une  bonne  chaux.  i°.  Si  on  n’obfcrve  point  cette  circonftance , 8c  fl  on 
fait  partir  toute  la  matière  fluide  avant  que  de  donner  le  grand  degré  de  chaleur , 
on  n’aura  pas  une  bonne  chaux,  8c  fouvent  on  n'obtiendra  qu'une  terre.  Au  relie, 

{’e  crois  qu’il  y auroit  moyen  de  faire  entrer  en  fuflon  la  pierre  à chaux.  Lorfque 
a matière  fluide  cft  en  allez  grande  quantité , ou  même  furabondante  dans  cette 
pierre,  mais  qu’elle  n'eft  pas  intimement  combinée  avec  la  terre  féche , il  faut  que 
les  degrés  du  feu  opèrent  des  effets  tous  différens  ; car  dans  ce  cas  un  feu  doux 
fait  aulü  diffiper  la  matière  fluide  ; mais  comme  il  y en  a fuffifamment , elle  ne  peut 
point  entièrement  partir , 8c  alors  la  portion  de  fluidité  qui  relie , fe  combine  plus 
fortement  avec  la  matière  féche  , 8c  par  conféquent  fe  durcit,  8c  devient  plut  pure 
fie  plus  belle  j 8c  fi  on  alloit  appliquer  un  feu  trop  violent  à une  pierre  de  cette  na- 
ture, on  obtiendroit  une  efpece  de  feorie  qui  auroit  de  ladurete,  mais  qui  ne  fe- 
rait point  fl  pure.  Je  crois  en  avoir  dit  allez  fur  les  effets  que  le  feu  produit  fur 
les  pierres , 8c  je  fuis  perfuadé  qu'un  examen  de  cette  nature  peut  être  utile , mais 
je  ne  penfe  point  pour  cela  qu'il  faille  divifer  les  pierres  relativement  aux  phéno- 
mènes qu’elles  préfentent  à un  même  degré  de  feu.  Peut-être  que  la  propiiété  que 
les  pierres  ont  de  s'éclater  lorfqu’on  les  fait  rougir  fubitement , eft  encore  capable 
de  faire  connoitrc  leur  nature  ; on  croira  fans  doute  que  cela  n'eft  qu'accidentel , 8c 
qu'on  pourroit  prévenir  cet  effet  en  les  faifant  chauffer  moins  brufquemcnt  ; mais  je 
ferai  cil  droit  de  demander  pourquoi  cela  n’arrive  qu’à  quelques  pierres  , 8c  non  pa* 
à toutes  î C'ell  ainfi  que  le  diamant  fe  brife  dans  fe  feu  lorfqu’on  l’y  expofe  trop 
brufqucment,  au  lieu  que  le  grenat  de  Bohême  y demeure  entier , quand  il  eft  dans 
te  chaton  d’une  bague  , on  peut  fouder  tout  autour  8c  expofer  la  bague  au  feu,  fans 
qu’il  foit  nécellaire  de  le  retirer  du  chaton  comme  on  eft  obligé  de  le  faite  pour  le 
diamant , 8c  même  on  peut  entailler  fur  un  grenat  ; cet  effet  cft  très-fingulicr , 8c 
peut  être  mis  à profit  par  ceux  qui  fijavent  ce  que  c’ell  que  de  travailler  en  émail. 
Je  vais  tenter  de  rendre  raifon  de  ce  phénomène  ; plus  une  fubftancc  cft  pure,  dé- 
liée 8c  fluide  , propriétés  qui  fuivent  l’une  de  l’autre  , plus  ellefe  dilate  fortement  par 
l'action  du  feu , ce  qui  lui  réfifte  8c  ne  veut  point  fc  dilater , eft  obligé  de  s'éclater  ; 
il  paroit  donc  qu'il  y a dans  le  diamant  deux  fubftances  différentes,  8c  que  Boyle 
a eu  raifon  dans  l’expérience  qui  a été  rapportée  plus  haut. 
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ioj.  Cela  peut  fervir  à nous  faire  connoître  la  différence  qu'il  y a 
entre  la  diftriDUtion  des  pierres  fondée  fur  leur  nature  , & celle  qui  n'en- 
vifage  que  leur  figure , leur  nom,  leur  couleur , & qui  n’a  de  fondement 
que  dans  l’imagination  de  celui  qui  l’adopte , & combien  cet  examen 
luperficiel  nuit  à leur  connoiflance  parfaite  , ce  qui  devroit  la  faire  bannir 
de  la  Phyfique. 

106.  Car  qui  aurait  pû  deviner  ou  foupçonner  que  la  pierre  d'Iflande, 
( pour  faire  abftraftion  du  nom  d’agathe  qu'on  lui  a impofé  ) étoit  fu- 
fible  , à n’en  juger  que  par  fou  poids,  fon  volume,  fa  figure  , ou  par  ce 
que  les  meilleurs  microfcopes  peuvent  nous  y faire  appercevoir. 

R s M~é  » ç a s. 

Quamd  on  examine  les  corps  de  la  Nature , il  ne  faut  omettre  aucune  circonf- 
tance  ; car  d’abord  celle  qui  parait  U moins  importante,  peut  fouvent  nous  indi- 
quer la  voie  que  nous  devons  fuivre  pour  parvenir  à de  très-grandes  vérités.  Mais 
if  ne  faut  point  pouffer  fes  conclulions  au-delà  des  bornes  fixées  par  la  Nature,  ni 
qu’une  circonitance  fade  juger  d’une  autre  ; la  couleur  d’une  pierre  ne  fait  point  con- 
noitre  fa  fufibilité , ni  fon  odeur , fa  pefanteur.  Notre  Auteur  a donc  raifon  de  dire 
que  l’on  ne  peut  point , d’après  la  couleur  6c  le  poids  d’une  pierre  , décider  fi  elle  cft 
fufiblc  ou  non.  Il  avoue  que  ce  n’eft  pas  par  fes  réflexions  qu’il  a découvert  la  fufi- 
bilitc  de  l’agathe  d’Illandc , fie  que  c’cft  au  hafard  qu’il  a dû  cette  découverte , ficc. 

107.  Cette  pierre  qui  reffemblefi  fort  à l’agathe  qu’on  n’a  pu  trouver 
aucun  nom  qui  lui  convînt  mieux , ou  qui  du  moins  paroiffoit  mériter 
qu’on  la  rangeât  parmi  les  fauffes  topafes , fc  fond  fans  addition  au  four- 
neau de  verrerie , comme  je  m'en  fuis  convaincu  par  ma  propre  expé- 
rience & contre  mon  attente  ; tandis  que  l’agathe  s y foutient  plus  long- 
tems  que  le  caillou  , & même  fe  calcine  prclque , & que  la  faune  topafe , 
comme  tous  les  cryftaux  parmi  lefqucls  elle  doit  eue  rangée , ne  fond 
point  qu’on  n'y  ajoute  de  l'alkali. 

108.  Quel  rang  donnera-t-on  au  grenat  parmi  les  pierres  qui  réfiftent 
à l’aftion  du  feu  ? ou  au  glacies  Mariée  de  Norvège  , qu’on  peut  divifer 
avec  les  doigts , parmi  les  cryllauxqui  font  feu? 

# Rxmmrçoe. 

L’Auteur  fait  obfervér  dans  une  Note  que  M.  de  la  Hire  a eu  tort  de  regarder  le 
gLides  Marix  de  Norwege  comme  un  talc  , parce  que  le  talc  n’eft  point  calcaire 
comme  le  vrai  glacies  Marix,  Ôc  qu’il  faudrait  plutôt  le  regarder  comme  argillcux, 
d’ailleurs  il  eft  doux  au  toucher  comme  du  favon , 8c  n’a  point  de  tranfparence. 
Voyez  VHiJloire  de  i‘ Académie  Royale  des  Sciences,  année  1710.  pag.  160.  8c  454. 

10p.  L’albeffe  de  Dannemore  qu’on  appelle  chair  fojjile,  fe  durcit  tel- 
lement au  feu,  qu’il  donne  des  étincelles  lorfqu’on  le  bat  avec  le  briquet, 
comme  fait  la  véritable  pierre  à fufil  ; qui  croirait  après  cela  qu’une  autre 
efpece  d'afbefte  , connue  fous  le  nom  de  liège  fojjilc , fe  fond  fans  ad- 
dition? 

110.  Que  penferoit-on  fi  je  difois  que  la  pierre  bleuâtre  qu’on  trouve 
dans  l’argille  de  Waldenbourg , quoiqu’affez  rare , eft  une  vraie  pierre  à 
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fufil  qui  fe  fond  par  elle-même  ? N'eft-ce  pas  un  paradoxe  à n'envifager 
les  chofes  que  du  premier  coup- d’œil , fur-tout  lorfqu'on  fçait  que  la 
roche  de  corne  , dont  on  a cru  que  cette  pierre  étoit  une  efpece  , refifte 
à l'aftion  du  feu  ? 

111.  Pour  peu  qu’on  foit  exercé  à obferver  la  Nature , on  éprouve 
que  rien  n’ell  plus  vague  que  les  notions  qu’on  tire  de  la  couleur  'des  pier- 
res. Ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  s’en  convaincre  par  eux-mêmes , 
peuvent  confulter  les  expériences  du  fameux  Hierne(i)  , qui  s’efl  fi  uti- 
lement fervi  de  la  voie  de  la  précipitation  , Ou  qu’ils  nous  expliquent 
pourquoi , fi  la  couleur  cfl  quelque  chofe  d’elTentiel  aux  pierres  & qui  les 
cara&érife , des  coraux  qui , fi  l’on  en  peut  croire  Lentilius  , Phyficien 
dont  la  bonne-foi  ne  fçauroit  être  fulpefte  , avoient  perdu  leur  couleur 
dans  un  corps  fain , la  reprirent  dans  un  corps  cacheétiquc  (2).  Et  qui 
pourroit  compter  tous  les  préjuges  qu’on  a fur  les  pierres  ? 

1 12.  Mais  ne  feroit-cc  pas  ici  plutôt  le  lieu  de  chercher  comment  on 
pourroit  & on  devroit  ranger  les  pierres  d’après  ces  phénomènes  ? II  pa- 
roit  qu’on  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de  fuivre  l’analogie  des  terres  déjà 
exiftanres. 

113.  Car  les  pierres  font  immédiatement  compofées  de  terre  , font 
environnées  de  terre,  Sc  il  eft  évident  que  les  terres  déjà  exilantes  peu- 
vent produire  des  pierres  de  plus  d’une  maniéré. 

114.  L’eau  concourt,  à la  vérité,  à leur  formation, mais  d’une  façon 
plus  éloignée  ; lorfque  je  dis  l’eau  , j’entends  une  fubfiance  fluide  : it 
n’eft  guères  poffible  de  concevoir  comment  la  fubfiance  la  plus-fubtile 
peut  fe  convertir  en  un  corps  groflier  comme  les  pierres  , fans  prendre 
auparavant  une  nature  moyenne , c’eft-à-dire , celle  de  terre  : mais  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  d*  traiter  cette  queftion. 

1 1 La  terre  fimple , proprement  dite , autant  que  j’ai  pu  m’en  aflurec 
par  l’examen  que  j’ai  fait  ae  (a  matière  hypoflatique  par  l’eau  & par  le  feu, 
cil  ou  une  marne , ou  une  craye. 

11 6.  La  marne  cfl  ou  une  argiïle  pure,  comme  la  terre  à Potier  & la 
terre  à porcelaine  ; ou  une  argiïle  ferrugineufe  & fabloneufe  , comme 
la  terre  à tuile  ; ou  une  argiïle  bitumineufe , cornue  le  limon  des  marais, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  terre  qui  a etc  fumée  , foit  par  la 
culture,  foit  par  elle-même.  L’une  & l’autre  font  allez  fouvent  feuilletées, 
mêlées  de  talc  & de  mica,  comme  cette  terre,  fuppofé  toutefois  qu’on 
puiflela  mettre  au  rang  desmarnes,qu’on  appelle  guhr  d'argent  dans  les  mines» 

117.  Tarmi  les  terres  crétacées  on  ne  trouve  que  la  craye  qui  doit 
fa  formation  à la  mer;  il  efl  rare  d’en  trouver  de  foflile  loin  de  l’Océan, 
& ce  qu’on  a pris  pour  tel , a paru  de  la  nature  du  talc  ; au  relie , ces  terres 
contiennent  toujours  un  peu  d’alun. 

118.  L’argille  & le  limon  font  des  terres  très-communes  qui  fe  trou- 
vent rarement  pures  ; mais  le  plus  fouvent  ou  elles  font  mêlées  enfem- 
ble , ou  avec  du  fable  , ou  avec  du  mica  , qui  font  des  efpeces  de  petites 
pierres  , tantôt  avec  une  terre  bolaire  ferrugineufe,  tantôt  avec  des 

CO  Hitrne  , AClor.  Chyraic.Arpcnd.  f.  140.  (*)  Ephcm._Dtc.11.  aan.  4,  obf.  158.. 
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fragmens  de  pierre  ou  de  mine  ; quelquefois  même  on  y trouve  routes 
ces  différentes  fubftances , mais  je  ne  vois  pas  qu’on  y en  puiffe  démon, 
trer  d’autres. 

119.  Nous  devons  remarquer  que  les  pierres  préfentent  dans  le  feu 
les  mêmes  phénomènes  que  les  terres  , & ont  les  mêmes  rapports  avec 
les  fels  ; car  il  y en  a de  réfraftaircs  , & qui  fc  changent  plutôt  en  terre 
que  de  fc  fondre  ; d’autres  qui  fe  fondent , mais  qui  pour  cela  ont  befoin 
qu’on  leur  ajoute  un  peu  d’alkali  ; de  même  les  unes  fe  combinent  avec 
les  acides , les  autres  avec  les  alkalis  ; quelques-unes  s'uniffent  à la  fin  aux 
alkalis , quoiqu’en  petite  quantité , tandis  que  d'autres  ne  s'uniffent  jamais 
aux  acides. 

Rsnjrçux. 

L'Autfvr  parle  ici  en  paflant  des  terres  8c  de  leurs  différentes  efpeces , il  les 
divife  en  gênera!  en  terres  marneufis  8c  crétacées , 8c  cette  divifion  peut  être  bonne 
dans  la  vue  qu'il  fc  propofe  ; ccpcndant.fi  on  s’en  tcnoit-là,  on  auroit  très-peu  de 
lumières  fur  la  nature  des  terres.  Il  faut  fe  faire  une  idée  des  terres  fimples,  fans 
quoi  il  feroit  très-aifé  de  fc  tromper  ; par  terres  fimples  on  entend  , foit  celles  que 
l'on  trouve  feules  8c  pures  , foit  celles  dont  il  cft  difficile  de  fcparer  une  autre  fubf- 
tance  ; foit  celles  qui  n’ont  point  été  altérées  par  aucune  matière  étrangère  ,jii  par 
aucun  fuc  ou  eau  : la  première  Sr  la  demicrede  ces  conditions  ne  fc  rencontrât  que 
très-rarement , comme  il  eft  aifé  d'en  juger  ; quant  à la  fécondé  efpcce  de  terre , de 
ce  que  l’on  ne  peut  rien  féparer  d une  terre,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu’elle  ne 
contienne  rien  ; 8c  dans  la  fécondé  8e  la  troifîeme  , fi  on  en  féparoit  quelque  chofc, 
on  ne  feroit  pas  en  droit  de  conclure  qu'elle  ne  lui  appartient  point.  La  marne  8c 
la  craye  peuvent  bien  être  regardées  comme  des  terres  fimples , mais  qui  cft-cc 
qui  décidera  fi  la  glailc  n'en  cft  point  uv  non  plus  î Au  refte , M.  Hcnckch  na 
parle  de  ces  terres  que  fuivant  les  phénomènes  qu'elles  préfentent  dans  le  feu  ; per- 
sonne ne  peut  douter  de  l’analogie  qui  fc  trouve  entre  les  terres  8c  les  pierres , 8c 
la  connoiffance  des  unes  doit  conduire  i celle  des  autres  ; toutes  les  décompofitions 
des  pierres  8c  des  minéraux  confident  dans  leur  changement  en  terre  , mais  il  y a 
des  précautions  à prendre  dans  l'examen  des  terres  , & à force  de  vouloir  les  diffou- 
dte , on  finit  par  11 ’y  plus  rien  eonnoitre.  Parmi  les  expériences  que  j'ai  eu  occafion 
de  faire,  j'ai  trouvé  un  moyen  fimplc  pour  eonnoitre  les  terres,  fans  qu'il  foit  be- 
foin d'avoir  recours  aux  difl'olvans  artificiels , mais  ce  feroit  excéder  les  bornes  d'une 
Note  que  de  vouloir  entrer  dans  un  il  grand  détail. 

* 

120.  Pourquoi  fondés  fur  ces  rapports  ne  diviferions-nous  pas  en  gé- 
néral les  pierres  ; en  pierres  crétacées  <5c  en  pierres  marneufes  ? 

12 1.  Mais  n’obfervons-nous  pas  qu'il  y a des  pierres  qui  n'ont  la  nature 
ni  de  l’argillc , ni  de  la  craye,  Sc  auxquelles  on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blable  parmi  les  terres  fimples,  comme  font*  par  exemple  T les  pierres 
précieufes  qui  ne  fe  calcinent  point  & ne  fe  fondent  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ; refufant  également  de  s'unir  aux  acides  <Sc  aux  alkalis  ? 

122.  J’avoue  que  cela  m’embarraffe , & j’ai  peine  à croire  que  d’autres 
y voyent  plus  clair  ; du  moins  les  gens  de  bonne  foi  qui  auront  tenté  de 
les  examiner,  penferont  comme  moi , & fe  contenteront  vraifemblable- 
ment  d’embraffer  l'opinion  la  plus  probable. 

123.  En  un  mot  ; car  il  n’elt  pas  pofiible  de  s’étendre  dans  une  matière 
suffi  embarraffée  ; les  pierres  qui  ne  tiennent  ni  de  la  nature  de  la  craye  v 
ni  de  celle  de  la  marne  , ou  doivent  leur  fubltance  à ces  terres  mêlées- 
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dans  une  certaine  proportion,  cuites,  ou  modifiées  de  tout  autre  maniéré, 
où  il  faut  qu'elles  doivent  immédiatement  leur  origine  à ces  eaux  qui  ont 
produit  les  terres.  Il  paroit  évidemment  que  nous  parlons  ici  d’une  terre 
inconnue.  Je  n’irai  pas  plus  loin , chacun  pourra  choifir  celui  de  ces  fen- 
timens  qui  lui  plaira  le  plus  ; j'aime  mieux  avouer  mon  ignorance  qu’af- 
fcéter  de  tout  içavoir. 

12$.  Cependant,  pour  parler  un  peu  plus  clairement , je  fuppofe  jufqu'à 
ce  qu’on  ait  trouvé  quelque  chofe  de  mieux  : 

I2j.  Que  i°.  la  Matière  hypojïatique  des  pierres  efl  a ) ou  une  marne, 
comme  dans  le  talc,  le  fmqftis,  la  ferpentine  , certaines  carpolithes  ou 
fruits  pétrifiés  8c  dans  quelques  amianthes  ; mais  fur-tout  dans  le  caillou , 
le  cry fiai , l'améthyfle  d'Europe,  la  fauffe  topafe,  qui  fe  vitrifient  très-ai- 
fément , & ne  font  aucune  eftervefcence  avec  les  acides. 

12  6.  b)  ou  une  craye,  comme  dans  la  pierre  calcaire , l’albâtre , le  fpath, 
la  flalaftitc  , quelque  mica,  le  verre  de  Mofcovie , la  félénite,  la  Tur- 
coife,  les  coraux  , les  pierres  animales  , la  pierre  d’éponge  8c  femblables, 
qui  fe  vitrifient  très-difficilement , jamais  feules,  8c  plus  ou  moins  parfai- 
tement lorfqu’on  les  mêle  à d’autres  fubflances  ; elles  fe  changent  plutôt 
en  t$fre,quoiqu’inégalement;d’où  l'on  peut  conclure  qu’elles  ne  font  pas 
pures,  mais  qu'il  y a quelque fubflance  étrangère  mêlée  parmi. 

127.  c ) ou  à une  nature  moyenne  entre  celle  des  pierres  marneufes 
& celle  des  pierres  crétacées , ou  dans  la  compofition  de  laquelle  ces 
deux  terres  entrent , comme  dans  le  diamant , le  rubis , l’émeraude , le  far 
phir,  la  topafe , la  chryfolithc , la  çornaline , l'opale. 

128.  d ) ou  ell  métallique  comme  dans  I'hoenaatite  dans  laquelle  le  fer 
efl  fi  abondant , que  c’cfl  plutôt  une  mine  qu’une  pierre  ; il  fe  trouve  aufii 
quoiqu'en  moins  grande  quantité , dans  l'hyacinthe  & le  grenat  ; c’efl  le 
puivre  qui  donne  la  couleur  à la  malachite  8c  au  lapis-lazuli. 

ray.  2».  Que  la  matière  qui  cfl  venue  fe  joindre  à cette  matière  hypof-r 
tatique,  & qui  donne  aux  pierres  leurs  autres  qualités  , cfl , 

130.  a ) ou  faline  comme  dans  les  coraux;  plufîeurs  efpeces  de  flalac- 
tites , la  bélemnite , la  pierre  porc , la  pierre-ponce  & le  verre  de  Mofco- 
vie , les  pifrres  animales , les  bézoards  qui  font  toujours  compofés  de  dif- 
férentes couches , ce  qui  empêche  qu’on  ne  puiffe  les  imiter. 

13 1.  b ) ou  huileufe  . comme  dans  le  charbon  de  terre  , la  pierre  alu- 
mineufe  , l’ardoife  foflile  graffe , les  coraux , mais  feulement  lorfqu’ils 
font  récens , ce  qui  mérite  d’être  obfervé  (1),  & autres  femblables. 

132.  c ) ou  métallique,  cette  matière  efl  tantôt  abondante  comme  dan* 
le  grenat , l'hyacinthe  ; tantôt  elle  y cil  en  plus  petite  quantité , comme 
dans  les  flalaftites  bleues  qui  ont  été  teintes  par  quelque  eau  cuivreufe  , 
& dans  les  coraux  ce  que  l'aimant  nous  démontre  (2).  Quelquefois  elle 
efl  étendue  dans  toute  la  fubflance  de  la  pierre  à laquelle  elle  efl  unie  fi 
légèrement  que  le  feu  la  diffipe,  comme  je  l’ai  éprouvé  dans  le  jafpe. 

(1)  De  petites  parcelles  de  bitume  flottan-  1 (1)  Hilt.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences  d* 

tes.  Hi/hire  de  T Académie  Royale  des  Sciences  Puis, année  1713-  f. 
de  Paris , année  1710,  f,  70.  I 
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( Bêcher  prétend  avoir  fublimé  cette  partie  métallique  toute  entière  (i)  ). 
La  cornaline , l’amcthyfte  , la  fauffe  topaze  & la  Turquoife. 

133.  Enfin,  il  eft  quelquefois  pofiible  de  l’extraire  par  le  moyen  des 
menftrucs  ; j’aurois  cependant  de  la  peine  à croire  qu'il  fût  pofiible  d’ex- 
traire ainfi  la  partie  métallique  des  coraux  avec  de  l’huile  d’anis  fans  être 
oblige  d’employer  le  feu  ( les  acides  végétaux , tels  que  ceux  qu'on  retire 
du  miel,  de  la  cire,  & c , fe  colorent  dans  le  feu  qu'on  employé  pour  les 
concentrer,  & peuvent  induire  en  erreur  ).  Quant  au  vinaigre  radical , l’au- 
torité du  fameux  Boyle  nous  empêche  de  révoquer  en  doute  fon  effica- 
cité (2). 

134.  d ) Et  même  faüne , fulfurcufe , comme  me  "ont  prouvé  une  cer- 
taine pierre  marneufe , & toutes  les  mines  qui  ne  contiennent  pas  de  fou- 
fre,  defquclles  j’ai  retiré  en  les  difiiliant  dans  une  retorte  de  terre  quelques 
gouttes  d’une  liqueur  alkaline  Sc  fulfureufe , ou  qui  avoit  l'odeur  de  ioie 
de  foufre.  A quoi  l’on  peut  ajouter  l’obfervation  dü  fameux  Wcdelius  qui 
rapporte  qu’ayant  mis  dans  fon  cabinet  une  pièce  de  monnoye  d'argent 
auprès  d'une  pierre  de  Boulogne,  elle  avoit  été  noircie  comme  fi  elle 
eût  été  expofée  à quelque  vapeur  fulfureufe , ce  qu’il  a publié  fous  le 
titre  De  fulphure,  mairice  lucu  (3);  on  peut  même  rapporter  ici  les  champi- 
gnons qui  croilTent  fur  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, dont  Mathiole , Cardan  & Volkamer  ont  parlé  (4). 

(1)  Bêcher,  Phyfica  fubter.  L.  I.  fëél.  j.  c.  4.  1 (3)  Ephcmer.  A.  N.  C.  Dec.  I.  ann.  1^78, 

p.  77.  I obf.  167. 

(1)  Boyle  de  Gemmis , p.  sp.  & 1S.  I (4)  Ibid.  Dec.  II.  ann.  3.  obf.  11  S. 

RsM^/tQUS. 

M.  Hencket  ne  fait  que  de'crire  le»  chofei  telle»  qu’il  les  a vues  dans  le»  expérience» 
qu’il  a faites  par  le  moyen  du  feu , & c il  n’a  point  prétendu  faire  un  fyftème.  On 
pourrait  conjecturer  que  la  compofition  effentielle  des  pierres  efl  toujours  la  même, 
mais  que  le»  fubftances  qui  viennent  s’y  joindre  font  très-variées  ; ce  font  quelque» 
expérience»  qui  me  font  hafarder  cette  conjecture  , mais  je  n’ai  point  encore  raflem- 
ble  un  aifez  grand  nombre  de  faits  pour  être  en  droit  de  parler  a une  façon  plus  po- 
lïtive. 

135-.  Après  l’analyfc  , j'ai  tenté  la  voye  de  récompofition , qui  malheu- 
reufement  a été  un  peu  trop  négligée , & qui  n'eft  environnée  que  de 
fonces  ; mais  qu'on  devroit  fuivre  avec  d’autant  plus  de  foin  qu'elle  eft 
capable  de  nous  donner  des  connoiffances  certaines  ; au  lieu  que  l'analyfe 
ne  nous  montre  que  des  pofiibilités. 

136.  La  voye  qu'on  a fuivie  le  plus  communément  jufqu’ici  pour  faire 
des  pierres,  a été  la  vitrification;  & on  a employé  tantôt  le  feu  ordinaire 
auquel  on  aexpofé  les  différentes  fubffances,  foit  feules,  foit  mêlées  à 
l’alkali , par  le  fecours  duquel  on  peut  réduire  les  terres  crétacés,  & d’une 
nature  moyenne  en  un  corps  pierreux  , ou  plutôt  les  faire  entrer  en  pe- 
tite quantité  dans  la  fritte  du  verre. 

137.  Tantôt  on  a eu  recours  au  feu  du  foleil  qui  fond  tous  les  corps  fans 
addition,  les  réduit  à un  plus  petit  volume , & les  rend  plus  compades  , 
c' eft- à- dire , qu’il  les  convertit  en  un  véritable  verre. 
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138.  Mais  qui  oferoit  fe  perfuader  que  la  Nature  employât  aucun  de 
ces  moyens  que  l'Art  peut  mettre  en  ulage  ; où  font  fes  fourneaux , les  al- 
kalis  qu’elle  emploie  , fes  miroirs  ou  fes  verres  arJcns  ? D’ailleurs  com- 
bien n'y  a-t-il  pas  de  pierres  dont  le  tiflu  plus  lâche , la  figure  conf- 
tante  & déterminée  , les  chofes  qu’elles  contiennent , font  voir  qu'elles 
n’ont  pu  être  une  produ&ion  du  feu  ? La  grande  variété  qu'on  y ob- 
ferve  , doit  nous  faire  connoître  quelles  ont  été  produites  par  plus 
d’une  caufe. 

. Rsmabçu  s.  * 

Je  crois  devoir  mVIever  ici  contre  une  opinion  commune'ment  reçue  , afin  de 
faire  connoître  la  vraie  nature  du  feu  8c  fes  effets.  Lorfque  l'Art  nous  a fait  faire 
quelque  découverte  utile , il  nous  refte  toujours  des  foupçons , 8c  nous  demandons 
s’il  y a dans  la  Nature  un  feu  femblablc  à celui  dont  nous  nous  fommes  fervis  ; fouvent 
ces  doute*  nous  font  méprifer  notre  travail , 8c  nous  empêchent  d'en  tirer  les 
conclufions  ve'ritables.  Mais  c'cft  un  préjugé  que  de  croire  qu'il  faille  mettre  une 
grande  quantité  de  charbon  autour  d’un  petit  ereufet , dans  lequel  on  aura  mis  une 
petire  portion  d’or  ; l'or  a un  tiffu  qui  ne  peut  admettre  qu'une  certaine  quantité 
ce  particules  ignées  nécclfairc  pour  qu’il  entre  en  fufion , u faut  même  que  cette 
quantité  foit  bornée , puifque  l'or  n'en  augmente  pas  beaucoup  fon  volume;  à quoi 
peut  donc  fervir  le  grand  feu  î On  répond  à cela  que  les  particules  de  l’or  font  liées 
très -étroitement  les  unes  aux  autres , 8c  que  c’eft  pour  cela  que  les  particules  ignées 
ont  de  la  peine  à le  pénétrer , 8c  que  par  conféquent  il  faut  faire  un  grand  feu  pour 
que  les  particules  ignées  les  plus  proches  du  ereufet , foient  poupées  8c  forcées  d'en- 
trer par  celles  qui  font  plus  éloignées  : cette  raifon  peut  avoir  lieu  lorfqu'il  s'agit  de 
tous  les  corps  qui  entrent  difficilement  en  fufion  8c  qui  exigent  un  feu  violent  ; 
mais  fi  nous  admettons  que  les  fubfiances  que  la  Nature  élabore  actuellement , ne 
font  point  fi  denfes , 8c  qu'un  feu  foiblc  , mais  continué , tant  que  fon  action  n’efï 
point  interrompue  par  l'addition  d une  matière  étrangère,  peut  faire  en  peu  de  rems 
la  même  chofc  qu'un  feu  violent  fait  en  moins  de  tems  , nous  verrons  qu’un  effet 
peut  être  produit  de  différentes  maniérés.  L’un  8c  l’autre  de  ces  cas  peut  fe  préfu- 
mer dans  les  pierres  8c  les  minéraux  ; tant  qu’ils  ne  font  point  parfaits , ils  ne  peu- 
vent être très-denfes;  8c  comme  ces  fubfiances  ne  croiffent  pas  de  même  que  des  cham- 
pignons , le  feu  interne  a allez  de  tems  pour  produire  fon  effet.  Lorfque  l'action  non 
interrompue  du  feu  fouterrein  viendra  à concourir  avec  le  peu  de  denfité  des  ma- 
tières , l’effet  fera  auffi  grand  8c  même  plus  fenfible  que  celui  que  nous  produirions 
avec  le  feu  ordinaire.  Si  quelqu’un  objecioit  que  l’on  devrait  voir  ce  feu  , quelque 
foiblc  qu’il  fût , je  répondrais  à cela  que  la  flamme  vient  non-feulement  du  feu, 
mais  encore  de  l’air  qui  rapproche  8c  preffe  les  particules  ignées,  agit  fur  elles  pat 
un  mouvement  contraire  , 8c  par-là  les  rend  vifibles  ; mais  s’il  fe  trouve  quelque 
chofc  qui  en  tenant  le  feu  rapproché  n’agiffe  point  fur  lui  par  un  mouvement 
contraire  au  lien  , alors  on  ne  le  voit  point , 8c  même  cto  ne  le  fent  point , c’cft  ce 
que  l’expérience  m’a  appris.  On  peut  voir  à ce  fujet  deux  exemples  frappans  rap- 
portés dans  le  Livre  qui  a pour  titre,  lis  Caprices  de  l'Imagination , Lettre  VIL  pag. 
jig.  101.  îox.  On  y parle  de  deux  femmes  qui  furent  trouvées  mortes , 8c  intérieu- 
rement confirmées  8c  réduites  en  cendres,  l’une  à Paris,  l’autre  à Céfennes.  On 
n’aura  auffi  qu’à  pefer  ce  que  dit  Swedenborg  «dans  le  fécond  volume  de  fon  Opus 
Minérale , pae-  go.  au  fujet  de  la  maniéré  de  chauffer  le  fourneau  de  forge  pour  y 
fondre  du  1er  , 8c  l’on  fera  convaincu  de  la  préfcncc  du  feu  fans  flamme.  Si  ces 
preuves  ne  fuffifent  pas  encore,  on  conviendra  du  moins  qu’il  y a différéns  degrés 
de  fubtilité  dans  le  feu  ; plus  un  feu  fera  fubtil , plus  fa  flamme  fera  petite  , 8c  lorf- 
qu’clle  fera  très-petite , elle  pourra  n’être  point  apperçue.  Un  bouchon  de  paille  , 
un  flambeau  de  poix-refine , une  lampe  à l’huile  , une  chandelle  de  fuif , 8c  une 
bougie  peuvent  fervir  à éclaircir  ce  que  je  dis,  mais  je  vais  citer  une  expérience  plus 
décifivc.  Qu’on  crcufe  une  pierre  de  maniéré  à pouvoir  y faire  entrer  un  thermo- 
mètre , que  l’on  expofe  cette  pierre  pendant  quelques-  heures  au  üolcil  d’été  ; quand 
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«lie  fe  fera  fuffifamment  échauffée  on  l’6tera,8c  l'on  mettra  un  thermomètre  dans 
Je  creux  qu’on  y aura  formé  , 8c  l’on  remarquera  jufqu’où  fa  liqueur  monte.  L’hiver, 
qu'on  échauffe  un  poêle  autant  qu'on  pourra  , 8c  meme  de  maniéré  que  l'air  de  la 
chambre  foit  beaucoup  plus  chaud  qu'au  milieu  de  l'été,  8c  au  point  de  n'y  refpirer 
qu'avec  peine,  qu'on  mette  cette  pierre  fur  une  table  qui  ne  foit  ni  trop  proche  ni 
trop  éloignée  du  poêle,  qu’on  la  laide  le  double  du  tems  qu’elle  a été  expofée  au 
foleil , 8c  que  l’on  y mette  le  thermomètre  pour  voir  le  degré  de  chaleur  que  cette 
pierre  aura  pris , on  verra  que  le  feu  greffier  ne  lui  a pas  communiqué  une  chaleur 
auffi  confidérable  que  la  chaleur  fubtije  du  foleil.  Je  pourrais  encore  rapporter  d’au- 
tres exemples  , mais  ceux  qui  viennent  d'être  cités  fuffifent.  Les  principes  de  la  mé- 
chaniqqe  au  feu  8c  de  la  Pyrotechnie  n'ont  point  encore  été  allez  développés , cela 
vient  peut-être  de  la  difficulté  que  l'on  fe  figure  dans  les  expériences  ; quoique  , dans 
le  vrai , l'on  puiilè  faire  dans  une  chambre  8c  avec  un  poêle  toutes  celles  qui  peuvent 
fervir  à éclaircir  cet  Art.  M.  Henckel  a raifon  de  dire  que  le  feu  n’opere  point  dans 
la  formation  des  pierres  de  la  même  façon  que  dans  la  Verrerie  ou  dans  une  Bri- 
queric , 8c  même  il  ne  doit  avoir  que  peu  de  part  à la  formation  de  ces  corps  fof- 
files  greffiers  , 8c  peut-être  que  le  froid  y contribue  beaucoup  plus  que  lui  ; fi  cela 

f (arrive  pas  dans  toutes  les  pierres , du  moins  il  eft  vraifemblable  que  cela  arrive 
$hs  plufieurs  d’entre  elles , il  faut  donc  faire  attention  à la  grande  variété  des  pier- 
res rapportées  par  l'Auteur. 

139.  La  dureté  qu'on  procure  aux  terres  argilleufes , bolaîres,  aux  mar- 
nes , &c.  fans  leur  rien  ajouter , dureté  qui  eft  affez  grande  pour  leur  don- 
ner la  propriété  de  faire  feu  comme  le  jafpe  , eft  plus  dans  l’ordre  de  la 
Nature. 

140.  Malgré  cela,  on  ne  fçauroit  y parvenir  fans  le  fecours  du  feu; 
mais  qui  a jamais  vu  ou  découvert  de  feu  aduel  dans  les  lieux  où  fe  trou- 
vent les  pierres  marneufes  , telles  que  font  vraifemblablement  lesjafpes; 
à moins  que  ce  ne  foit  quelque  feu  follet  ? Ou  fi  l’on  m'objede  que  ce 
feu  qui  a exifté  autrefois  s'eft  évanoui,  je  demanderai  du  moins  qu'on 
me  falfe  «voir  les  traces  qu’il  auroit  dû  néceftairement  laifler  dans  les 
environs  , ce  qui  ne  feroit  pas  aifé. 

' 141.  L’exemple  le  plus  frappant  de  la  produdion  d’une  pierre  par  la 

voie  de  récompofition  que  j’aie  vû  de  ma  vie  , s’eft  préfenté  à moi  par 
hafard  dans  l’urine  d’un  jeune  homme,  c’eft-à-dire  , dans  une  liqueur  fa- 
léc  & terreufe , qui  avoit  été  expofée  pendant  très-long-tems  à une  éva- 
poration infenGbie.  Car  tel  eft  le  fort  des  travaux  chymiques,  qu’il  arrive 
Iorfqu  ’on  s’y  attend  le  moins  , & fouvent  même  lorsqu’on  cherche  autre 
choie  , qu’on  trouve  les  chofes  les  plus  difficiles  , fur-tout  lorfqu’on 
donne  le  tems  ; ce  qui  doit  nous  engager  à tout  obferver. 

142.  J’ai  déjà  parlé  de  cette  expérience  dans  une  autre  occafion(i), 
mais  c’eft  précifément  ici  le  lieu  de  la  rapporter. 

143.  Je  plaçai  un  jour  fur  la  comiche  de  mon  cabinet,  où  il  fait  tou- 
jours aftez  chaud,  environ  fix  livres  d’urine  qui  avoient  été  rendues  le 
matin  par  un  jeune  homme  qui  ne  buvoit  que  de  la  biere.  Je  l’avois  mife 
dans  une  grande  cucurbife  de  verre,  dont  le  cou  étoit  long  & l’orifice 
étroit , Sc  j’avois  bouché  cette  cucurbite  avec  un  linge  , par-deffus  le- 

3uel  j’avois  mis  une  vefiïe  ; clic  n’en  remplifloit  gucres  que  la  moitié 
u ventre. 
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144.  Mon  deffein  étoit  de  voir  feulement  quels  ctoient  les  changemens 
qui  y arriveraient,  ou  fije  m'en  fouviensbien.de  voir  fi  je  n’obtiendrois  pas 

Far  ce  moyen  le  fel  eflentiel  de  l'urine  qu'on  n'a  pu  avoir  jufqu’ici  qu  en 
évaporant  jufqu'à  confidence  de  miel  ; & s’il  y aurait  quelque  différence 
entre  le  fcl  obtenu  de  cette  façon , & celui  qu'on  obtient  par  la  voye  or- 
dinaire. 

14J.  Au  bout  de  quatre  ans  pendant  lefquels  je  n’y  avois  pas  touché, 
je  trouvai  outre  quelques  gouttes  d'une  liqueur  grade  qui  étoient  attachées 
au  col  de  la  cucurbite , 6c  qui  indiquoient  un  fel  volatil , & outfe  une 
terre  d’un  blanc  jaunâtre  qui  étoit  au  fond  , Sc  qu’on  trouve  dans  toutes 
les  urines , je  trouvai , dis-je , d’abord  une  terre  blanche  qui  formoit  un 
enduit  très-léger  à la  partie  fupérieure  du  ventre  de  la  cucurbite  ; en  fé- 
cond lieu , vers  la  furfacede  la  liqueur,  je  trouvai  çà  6c  là  furies  parois  du 
vaifièau  quelques  crydaux  oblongs  prifinatiques  de  la  grolfeur  d'un  gradt 
d’avoine  dépouillé  de  fon  enveloppe  , & terminés  en  poincc  à leurs  ex- 
trémités. 

146.  Quant  à la  terre  volatile  que  je  n’ai  pu  examiner  parce  qu’elle  étoic 
en  trop  petite  quantité  ; j’ai  cru  devoir  la  prendre  pour  une  terre  & non 
pour  un  fel,  parce  que  rien  ne  frappa  mon  odorat  lorfque  j’ouvris  le  vaif- 
leau , & parce  qu’un  fel  volatil  ne  fe  feroic  pas  confervé  fi  long-rems 
dans  un  vaiffeau  , qui  n’étoit  pas  bouché  hermétiquement,  Sc  pendant 
une  évaporation  qui  avoir  fait  diminuer  la  liqueur  au  moins  d’un  pouce. 
Cette  terre  pourrait  peut-être  fervir  à donner  quelque  idée  fur  la  forma- 
tion des  pierres  , par  le  moyen  des  vapeurs,  comme  Van-Helmont  l’a  pré- 
tendu. 

147.  Pour  ce  qui  cd  des  petits  crydaux,  ce  font  ceux  qui  jne  four- 
niflent  l’exemple  que  j’ai  promis  d’une  véritable  pétrification  ; lequel , au- 
tant que  je  puis  le  lçavoir,  n’a  pas  de  pareil. 

148.  11  n cd  perfonne  qui  n’eût  cru  avec  moi  que  ces  crydaux  écoicnt 
de  nature  falinc  Sc  non  pas  terreufe.  Cependant  c’étoit  de  véritables  pier- 
res fans  goût,  fans  odeur,  crydaliincs,  demi-tranfparentes, croquant  fous 
les  dents  comme  une  véritable  félénite  , cafcinables  , infolubles , même 
dans  l’eau  bouillante , & ne  fe  fondant  point  au  feu  le  plus  violent. 

14p.  J’ai  répété  depuis  la  meme  expérience  avec  le  mêmefuccès,  à 
cela  près , qu’au  lieu  d’un  demi-gros  de  ces  pierres , j’en  ai  eu  à peine  un 
fcrupule. 

• _ 

R £ M ARQUE* 


J’ai  eu  à peu-près  le  même  fuccês  dans  une  expérience  que  je  rapporterai  dan» 
le  plus  grand  détail.  Ayant  quelques  idées  fur  la  vitriolifation  de  la  pyrite  & fur  fe» 
caufcs  , je  voulus  voir  fi  par  une  chaleur  douce  on  ne  pouvoir  point  enlever  â la  py- 
rite les  parties  qui  contribuent  à fa  vitriolifation.  Je  pris  donc  un  morceau  tres- 
compaêtc  de  pyrite  jaune  de  nos  mines  , qui  n'étoit  mêlé  d'aucune  fubftance  étran- 
gère ; je  brifai  cette  pyrite  avec  un  maillet  de  bois  fort  dur  , de  peur  d'y  joindre 
du  fer  en  me  fervant  d'un  marteau  ; je  pris  la  partie  du  milieu  de  ce  morceau  de 
pyrite  .«(fin  de  ne  faire  mes  expériences  que  fur  une  partie  qui  n’eut  point  encore 
été  attaquée  par  l'air  ; pour  cet  effet , j'eus  foin  de  ne  pas  prendre  les  morceaux  qui 
«voient  changé  de  couleur,  il  s'en  trouve  quelquefois  au  milieu  des  pyrites,  Sc  cela 
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Î trouve  que  la  pyrite  avoit  des  fentes  imperceptibles  ; après  avoir  ainfi  bien  clioifî 
es  morceaux  de  pyrite  , je  les  enveloppai  dans  un  morceau  de  cuir  très-fort,  ôcje 
les  réduifis  avec  un  maillet  en  une  poudre  très-fine  ; je  mis  cette  poudre  dans  un 
matras , 8c  je  verfai  par-delfus  une  folution  de  pot  a fie  faite  dans  de  l'eau  de  riviere, 
que  j'avois  fait  bouillir  8c  laiffé  refroidir  ; j'avois  fait  peu-à-peu  cette  folution,  8c 
je  me  contentois  de  la  remuer  deux  fois  par  jour  ; au  bout  de  huit  jours  je  filtrai 
ma  diiTolution , 8c  je  la  mis  dans  un  vaiffeau  bien  bouché,  oü  je  la  lailfai  en  repos  : 
il  faut  que  ce  qui  relie  fur  le  filtre  8c  dans  la  première  bouteille,  ait  un  goût  fort  falin. 
Lorfque  cette  folution  eût  été  tranquille  pendant  trois  ou  quatre  femaincs , je  trouvai 
qu'il  s'étoit  formé  des  çryftaux  femblables  a ceux  du  tartre  vitriolé,  8c  qu’il  s’étoit 
dépofé  un  peu  de  terre  au  fond  de  la  bouteille.  Je  décantai  donc  la  folution  , 8c  je 
la -filtrai  pour  la  mettre  dans  une  autre  bouteille  , j'y  ajoutai  encore  un  quart  ou 
un  tiers  de  nouvelle  eau  de  riviere  bouillie  8c  refroidie  : cette  folution  ne  doit  point 
être  d'un  goût  trop  fort.  Après  avoir  bien  garanti  cette  diflolution  contre  l’imprcf- 
ficm  de  l'air  , fans  cependant  remplir  tout-à-fait  le  matras , je  la  lailfai  tranquille 
' pendant  un  mois  ; il  le  dépofa  au  fond  une  terre  blanche  en  floccons , 8c  il  fe  forma 
quelques  petits  cryitaux  femblables  à ceux  du  fel  marin  : je  n'ai  fait  ufage  de  cette 
aiffolution  que  lorfque  toute  la  terre  fe  fût  dépoféc , 8c  lorfque  quinze  jours  après 
l'avoir  décantée  il  rfc  s'en  cfl  plus  montré.  J'ai  cru  devoir  décrire  ce  procédé  d'une 
façon  détaillée , parce  que  toutes  ces  circonftances  font  importantes.  Pour  conti- 
nuer mon  expérience , je  lailfai  repofer  pendant  trois  mois  le  matras  dans  lequel  j'a- 
vois mis  la  pyrite  avec  la  folution  de  potaffe , après  l'avoir  bouché  avec  un  bou- 
chon de  liège.  Quand  l’hiver  fut  venu,  je  le  plaçai  fur  le  poêle  de  ma  chambre, 
ou  tantôt  on  failoit  du  feu,  8c  tantôt  on  n'en  faifoit  pas  ; je  fecouois  communé- 
ment le  mélange  une  fois  par  jour  ; enfin , je  fus  obligé  de  m'abfenter  pendant  quel- 
ques jours  ; à mon  retour  je  trouvai  un  petit  groupe  de  çryftaux  qui  nâgeoit  dan* 
la  liqueur,  8c  qui  avoit  prc'cifément  en  petit  la  forme  d’une  cryftallifation  pierreufe, 
dont  la  bafe  croit  à la  furfacc  de  l'eau , 8c  le  fommet  étoit  tourné  vers  le  bas.  Comme 
jé  n'avois  eu  en  vûc  que  d’avoir  du  vitriol , je  fus  furpris  de  n'y  point  trouver  de 
couleur , je  remis  le  matras  fur  le  poêle  pour  tâcher  d’obtenir  un  plus  grand  nombre 
de  cryllaux , afin  de  pouvoir  en  faire  l'examen.  J’y  regardai  tous  les  matins , 8c  je  r.e 
voyois  pas  qu’il  fe  formât  rien  de  plus  ; enfin,  comme  le  petit  groupe  de  cryllaux 
demeuroit  toujours  au  même  état , 8c  étoit  toujours  au  milieu  du  marras  ,J'cn  fus  fur- 
pris  , 8c  après  avoir  une  foi»  bien  chauffé  le  matras  , je  vis  que  ces  cryitaux  ne  s'e- 
toient  point  dilfous  ; cela  me  fit  foupçonner  que  ces  cryllaux  pouvoient  bien  n’être 
point  salins  ; je  débouchai  donc  le  matras , 8c  je  tâchai  de  retirer  ce  groupe  avec 
une  plume,  mais  auflîtôt  que  j'y  eus  touché  , les  cryllaux  fe  féparerent , 8c  tom- 
bèrent au  fond  de  la  liqueur  ; je  fus  4<>nc  obligé  de  les  retirer  féparément , 8c 
j’en  obtins  neuf  de  différentes  grandeurs  j le  plus  grand  avoit  la  longueur  d'un  di- 
xième de  pouce  , 8c  les  plus  petits  étoient  comme  des  têtes  d'épingles.  Je  pri* 
un  des  cryllaux  moyens , 3c  je  le  trempai  dans  de  l'eau  froide  pour  l'édulcorer  , 
l'ayant  enfuite  porte  fur  la  langue,  je  n'y  remarquai  aucun  goût,  il  ne  » y diifolvoit 
point , il  craquoit  fous  les  dents  , mais  fans  imprimer  aucune  faveur.  Je  mis  trois  des 
plus  petits  cryllaux  darfs  un  verre  avec  de  l’eau  pure,  que  je  chaufTai  jufqu'à  la  faire 
bouillir , 8c  mes  cryllaux  demcurcrent  entiers  ; j’en  mis  enfuite  un  dans  un  crcufct 
rougi , mais  il  difparut  ; j’en  remis  un  autre  , 8c  en  regardant  avec  attention  , je  vis 
qu'il  s’éclata  : ainfi  pour  être  plus  affiné  de  l'cxpcrience,  je  rirai  le  creufct  d'entre 
les  charbons,  8c  je  le  plaçai  fut  le  poêle  jufqu'à  ce  qu'il  eût  acquis  une  chaleur  fup- 
porrablc , alors  j'y  mis  le  plus  grand  de  mes  cryllaux,  8c  je  remis  enfuite  le  creufet 
dans  le  feu;  ce  cryllal  demeura  entier,  quoique  le  crcufct  devint  peu  à-peu  d'un 
rouge  foncé,  8c  comme  j’étois  fur  que  c'étoit  une  pierre,  je  ne  voulus  point  pouffer 
le  feu  jufqu’à  la  fufion  , afin  deconfcrvcr  ce  cryllal.  Je  l'examinai  encore  une  fois  au 
fortir  du  leu,  8c  il  ne  me  parut  pas  avoir  ni  l'éclat,  ni  la  tranfparence  qu'il  avoit 
auparavant  ; je  réfervai  les  quatre  autres  cryllaux  qui  me  rcfloicnt , 8c  j'en  pris  deux 
que  je  fis  fondre  au  chalumeau  , après  les  avoir  mêlés  avec  du  fel  de  tartre , j'ob- 
tins un  petit  globule  de  verre.  J’en  voulus  faire  fondre  deux  autres  au  miroir  ardent, 
mais  ils  fe  réduifirent  en  poudre.  Mes  affaires  m'ont  empêché  de  réitérer  cette  ex- 
périence que  j'efpcre  reprendre  dans  un  autre  tems. 

I i i ij 
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ijo.  D’ailleurs  je  ne  connois  aucune  expérience  qui  ait  quelque  rap- 
port à ce  dont  il  s'agit  ici , fi  ce  n'eft  que  l'eau  dans  laquelle  on  fait 
infufcr  des  ftalaélites , du  tuf  de  Carlfbad  , & autres  pierres  femblables , 
apres  les  avoir  calcinées , dépofe  une  terre  toutes  les  fois  qu'on  la  filtre  , 
preuve  manifefte  que  l’eau  ne  difiout  pas  feulement  la  terre  , mais 

Su'elle  peut  en  contenir  3c  en  charroyer  avec  elle  , & par  ce  moyen  pro- 
uire  de  nouvelles  pierres. 

ij i.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  qu’il  fc  trouve  dans  la  terre  des  pierres 
calcinées;  mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  la  nature  a d'autres  (e- 
cours , & qu'elle  opéré  fur  les  pierres  calcaires  nouvellement  formées , 
ce  que  l’art  ne  fçauroit  opérer. 

iya.  Du  Clos , Kentman  , Blegny  & Boyle,  entre  autres , nous  ont . 
donné  chacun  un  procédé  particulier  pour  faire  des  pierres , mais  il  n’y 
a que  celui  de  du  Clos  qui  s'accorde  en  quelque  manière  avec  la  nature, 
ou  pour  mieux  dire,  c'eft  celui  qui  s’en  éloigne  le  moins. 

îyj.  Le  premier  affine  qu’ayant  pris  du  fable  d’Etampes , & l’ayant  ar- 
rofé  avec  de  l’efprit-de-vin  chargé  de  fel  de  tartre  & de  fel  volatil  de 
vinaigre,  il  s’en  étoit  formé  une  pierre.  (1) 

i y<|.  Le  fécond  confeille  de  faire  bouillir  du  bois  avec  du  houblon 
dans  une  baflïne  de  cuivre , de  l'ctifévelir  dans  une  cave  fous  du  fable  , 
& de  l’y  tenir  pendant  trois  ans.  (2) 

iyj.Lctroiuéme  veut  qu'on  fafle  infufer  pendant  quatre  jours  feulement 
du  bois  ou  un  os  dans  du  vinaigre  blanc  imprégné  de  vitriol,  d’alun , de  fel 
gemme,  de  caillou  & de  chaux  éteinte  ; confufion  aflfez  finguliere  (3), 
ij<S.  Le  quatrième  ordonne  détenir  pendant  une  demi-heure,  & même 
moins , une  certaine  quantité  de  noix  mufeade  mêlée  avec  de  l’albâtre 
nouvellement  calciné , 8c  renfermée  dans  un  morceau  de  linge,  de  la  tenir, 
dis-je , dans  un  vailfeau  plein  d’eau  , ce  qu'il  allure  avoir  fait  ôc  vu  faire 
plufieurs  fois.  (4) 

157.  Mais, fans  révoquer  en  doute  la  bonne  foi  de  ces  hommes  illuftres, 
je  crois  pouvoir  foupçonner  au  moins  qu'ils  ont  été  trompés,  ou  qu’ils 
fc  font  trompés  eux-mêmes  ; le  fécond  a pris  fans  doute  pour  une  pierre; 
une  concrétion  faline,  métallique  & terreufe  qui  s’eft  formée  dans  fon  mé- 
lange ridicule  ; le  troifieme  a regardé  comme  une  véritable  pétrification 
un  morceau  de  bois  auquel  il  avoir  pu  s’attacher  un  peu  de  fable  ; & enfin, 
la  quatrième  a confondu  aufli  avec  une  pierre  fa  noix  mufeade  incruftée 
d’un  peu  d’albâtre. 

iyS.  11  eft  inutile  de  dire  que  le  fameux  Bromel  a répété  la  première 
de  ces  trois  expériences  deux  fois  ; la  fécondé  trois  fois , & la  troifieme 
très-fouvent , mais  toujours  fans  fuccès.  (5  ) Cet  homme  célèbre  pouvoir 
facilement  prévoir  que  cela  ne  lui  réulfiroit  pas,  mais  il  n’a  rien  voulu  laif- 
fer  fans  l’éprouver. 


. (0  ZanichtUi  Lithographia  duorum  mon- 
lium  Veronenfium  ,f.  8, 

C»)  Kentmanni  Nomcndatuia  terum  fofli* 
Luni,p.  3*. 


(0  BUçnj  Zodiacus  Med.  G ail.  an»,  i.  Sep» 
ccmbr.  ooC  x. 

(4)  Boyle  Philofophia  naturalis,  $.  4* 

(y)  Ada  Litcer.  Succiar , ann,  17*7- P*  11^ 
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Il  eft  furprenant  que  ces  grands  hommes  n'aient  point  cherché  à foire  un  plus 
grand  nombre  d’experienccs  pour  imiter  la  formation  des  pierres.  La  dureté  que 
prennent  la  tuile  8c  la  brique  dans  le  feu  , auroit  dû  foire  voir  que  deux  ou  plu- 
lieurs  terres , jointes  enfemble,  prennent  de  la  liaifon  ;c’eft  ainli  que  l’argille  prend 
corps  avec  le  fable  , elle  forme  aufli  une  maffe  folide  avec  l'écaille  de  fer  8c  des 
fubitances  urineufes.  Je  ne  parle  point  de  la  porcelaine , non  plus  que  du  ciment  qui 
reHilent  au  feu  Sx  à l'eau.  L'examen  de  toutes  ces  chofes  peut  icttcr  un  grand  jour  fur 
la  formation  des  pierres. 

jyp.  Raimond  Lulle  prefcric  de  ramafler  les  eaux  qui  tombent  du  toie 
des  mines,  dans  des  moules  de  cire,  & quand  ils  en  font  pleins,  de  les  por- 
ter dans  quelque  eau  pétrifiante.  Ne  voilà-t-il  pas  une  allez  plaifante  façon 
dc/üirc  une  pierre  ! 

160.  Combien  n'efl-il  pas  ridicule  de  prétendre  former  de  grofles  pier- 
res précicufes  en  fondant  enfemble  de  petits  diamans , ou  de  petits  gre- 
nats ; puifque  les  premiers  fe  divifent  en  lames  quand  on  les  expole  à 
l’a&ion  du  feu  , & que  les  grenats  fe  fondent  en  une  malle  noire. 

161.  Nous  ferons  remarquer  à ce  fujet  combien  il  importe  d’avoir  une 
connoilTance  exafte  des  corps  naturels  pour  ne  pas  entreprendre  des  tra- 
vaux inutiles. 


CHAPITRE  III. 

•CONSEQUENCES. 

162.  Tt-  ne  fera  pas  difficile,  apres  les  obfcrvations  & Tes  expériences  que 
Xi'ai  rapportées  jufqu’ici.de  voir  d’abord  jufqu’où  nous  pouvons  aller 
dans  U connoilTance  des  caufesqui  produifent  les  pierres  ; enfuice  quelles 
font  les  principales  maniérés  dont  s’opère  cette  production  ; & enfin 
ce  qu’il  y a de  plus  probable  dans  la  partie  la  plus  obfcure  de  cette 
théorie.  , 

163.  Les  principales  maniérés  dont  on  peut  concevoir  nue  fe  forment 
les  pierres , font,  1 ) la  congélation , 2 ) la  concrétion,  3 ) lavégétation, 
q.  ) fa  cryftallifation , & y ) la  pétrification.  J.e  ne  crois  pas  qu’on  puilfe 
refuferde  les  admettre , ni  qu'on  puilfe  fuppofer  que  les  pierres  fe  loient 
formées , ni  fe  forment  encore  de  quelque  autre  façon. 

1 6 4.  i°.  La  congellation  ; nous  en  trouvons  un  exemple  dans  la  pierre  dé 
corne  qu’on  appelle  auffi  pierre  à fujilj  car  fa  ténuité  & les  corps  étran- 
gers quelle  contient,  dont  l’exiflence  àdû  néceffaircment  être  antérieure 
a la  fienne,  démontrent,  pour  peu  qu’on  y fafle  attention,  qu’elle  a été  une 
fubflancc  fluide  & gélatineufe. 

163.  Jene  puis  pas  me  difpenfer  de  parlera  ce  fujet  de  la  pierre  à fufil 
«u’on  trouve  auprès  du  village  de  Zeitnain , célèbre  par  le  Camp  de  paix 

Xi i iij 
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de  l’Eleéteur  Augufle  , dans  laquelle  on  remarque  de  véritables  branches 
de  corail  blanc , comme  l'a  très-bien  reconnu  M.  de  Heucher , Médecin 
du  Roi , & Directeur  de  fon  Cabinet  d’Hilloire  Naturelle. 

166.  On  peut  ajouter  à cela  qu'on  trouve  des  pierres  précieufes  , & 
quelquefois  même  du  fable  dans  d’autres  pierres  précieufes  ; il  n’ell  pas 
pofliole  d’imaginer  que  ces  fubflances  aient  été  produites  en  même  tems; 
il  faut  au  contraire  que  l’une  fe  foit  jointe  à l’autre  déjà  toute  formée , le 
contenant  au  contenu  , la  pierre  précicufc  à la  pierre  précieufe  , ou  au 
fable,  & cela  pendant  quelle  étoit  dans  un  état  de  moleffe,  & qu’elle 
ne  fe  foit  endurcie  qu'avec  le  tems  j ce  qu'il  nous  fuffira  de  faire  remarquer 
à l'égard  de  la  pierre  à fufil. 

167.  La  matière  vifqueufe  qui  fe  forme  dans  les  eaux  dormantes,  les 
étoiles  tombantes  , plufieurs  liqueurs  produites  par  la  fermentation  , cer- 
taines diffolutions  métalliques  & quelques  folutions  falines  démontrent 
pleinement  qu’il  y a des  fubllances  qui  ne  font  ni  fluides,  ni  folides,  c’elt- 
à-dire , qu’il  y a des  matières  coagulées  & gélatineufes. 

16S.  Il  faut  croire  que  les  pierres  dont  nous  venons  de  parler  ont  été 
produites  par  un  fluide  épais  de  cette  efpcce  qui  ne  fe  trouve  plus  fur  la 
terre , ni  dans  fes  entrailles , mais  qui  exiltoît , fans  doute  dans  le  tems  que 
ce  globe  étoit  encore  dans  un  état  de  moleffe  , ou  qui  étoit  relié  après 
le  déluge  univerfel  ; c’eft-à-dire , un  fluide  particulier  plus  denfe  & plus 
pefant  qu'aucun  de  ceux  que  nous  connoiiïbns. 

1 69.  Ou  fi  ce  fluide  exilloit  quelque  part , il  ne  nous  feroit  pas  polïible 
de  nous  le  procurer  ; mais  quand  même  il  feroit  en  notre  pouvoir , nous 
ne  fçaurions  lui  donner  ni  la  llruéture  néceffaire , ni  la  nuance  de  couleur, 
ni  l'alternation  de  chaleur  & d’humidité  , ni  le  tems  , ni  une  infinité  d'au- 
tres chofesqui  ne  dépendent  pas  de  nous,  pouren^aire  une  pierre  pré- 
cieufe ou  un  caillou. 

1 70.  La  pierre  à fufil  n'a  pas  pris  fon  origine , & n'a  pas  acquis  fa  du- 
reté dans  les  champs  ni  dans  les  couches  de  fable  dans  lefquclles  nous 
le  trouvons  ; car  elle  n'auroit  pas  pu  y trouver  les  fubllances  qu’elle  ren-* 
ferme  quelquefois  ; 3c  d’ailleurs  les  fraâures  qu'on  y remarque , démon- 
trent évidemment  qu’elle  avoit  déjà  toute  fa  dureté  lorfqu’clle  y a été 
tranfportée. 

17t.  Il  n’en  eftpasde  même  des  piesres  précieufes,  foit  qu’on  les  trouve 
en  fragment,  foit  qu’on  les  trouve  entières’  dans  les  runïeaux,  ou  qu'on 
les  féparc  du  fable  par  le  lavage , comme  le  prouvent  les  fubllances  qui 
Jes  environnent.  * 

172.  Car  les  premières  font  ou  des  fragmens  dérocher,  ou  des  parties 
détachées  de  quelque  mine , & elles  paroilTent  avoir  été  entraînées  loin 
du  lieu  où  elfes  ont  pris  Icuf  origine,  quelquefois  même  elles  parodient  un 
peu  ufées. 

173.  Quant  aux  pierres  précieufes  , elles  ont  vraifemblablement  pris 
rtaiflance  dans  les  lieux  où  on  les  trouve , non  dans  quelque  rocher,  mais 
dans  les  couches  de  la  terre , comme  le  manifellentles  grains  de  fable  qui 
leur  adhèrent , ou  quelles  renferment  quelquefois , & qui  font  entiére- 
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ment  femblables  au  fable  dans  lequel  on  les  trouve , les  pierres  précieufes 
qu’elles  contiennent,  comme  les  diamans  contenus  dans  les  émeraudes, 
les  émeraudes  contenues  dans  le  cryfial,  & fur-tout  leur  figure  ronde  & 
l'efpece  de  p«li  qu'elles  ont , qui  dans  des  pierres  de  cette  dureté  ne  peu- 
vent être  l’effet  du  roulement  ni  du  choc. 

174.  Je  n'ai  vù  aucun  diamant,  aucun  rubis,  aucune  émeraude,  aucun 
faphir,  aucune  opale,  aucune  topafe  , aucune  hyacinthe , aucune  amé- 
thylle , aucun  grenat , aucune  cornaline  , aucun  jafpc , aucune  agathe  ( fi 
l'on  en  excepte  l'agathe  dont  parle  Borrichius  (1),) aucune  calcédoine,  à 
moins  qu’on  ne  confondit  mal-à-propos  avec  elle  la  pierre  à fuûl  qui  doit 
fon  origine  à la  mer  ; je  n’ai  vû,  dis-je,  aucune  de  ces  pierres  qui*  con- 
tint le  moindre  vcllige  de  corps  marins,  Sc  je  ne  crois  pas  qu'il ioit pof- 
fible  d'en  voir. 

17$.  Nous  appelions  donc  congellaùon  cette  efpeccde  pétrification  pro- 
duite , non  par  la  réparation  naturelle , ou  opérée  par  le  feu  d’une  matière 
terreufe , mais  pat  le  delîéchement  fimultané  de  toute  la  maffe. 

(1)  Adta  Hafnienfia . Vol.  V.  obf.  S;,  p.  198. 
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Dans  le  dernier  de  ces  paragraphes  l'Auteur  décrit  très-bien  la  congélation , je 
dois  feulement  faire  obferver  que  peut-être  il  a pris  le  mot  de  d Jjdchcment  dans  le 
même  fens  dans  lequel  on  le  prend  journellement , lorfquc  l'humidité  eft  dégagée 
d'un  corps',  fans  s'embarrader  de  ce  qu  elle  devient.  Mais  comme , à proprement 
parler,  on  ne  peut  pas  dire  que  l'eau  qui  fe  gele  le  dcflcche,  on  ne  peut  point  non 
plus  dire  la  même  chofc  d une  pierre  qui  fe  forme  ; je  ne  prétends  point  nier  que 
dans  la  congélation  des  pierres  il  m'y  ait  une  évaporation  qui  dégage  l'humidité  fu- 
perflue  , mats  cela  ne  peut  nuire  à mon  fentiment , puifquc  , fmvant  les  expérien- 
ces les  plus  récentes , on  ti  auflî  remarqué  qu'il  fe  fait  une  évaporation  dans  la 
formation  de  la  glace  , 3c  que  malgré  cela  il  relie  a irez  d'eau  qui  fe  congelé.  Puis 
donc  que  l'eau  feule  eft  capable  de  prendre  une  forme  concrète  3c  fécnc  , nous 
pouvons  croire  encore  plus  facilement  qu’une  humidité  plus  épaiffe  peut  fe  cachet 
dans  des  corps  fccs , & qu'un  mélange  total  peut  fe  feener,  fans  que  toute  l'humi- 
dité s’évapore  8c  le  dégage  ; mais  fi  toute  l'humidité  ne  part  point,  il  faut  qu'elle 
forme  avec  les  parties  féchcs’  une  fubftance  vifqucufe  ôc  gélatineufe  avant  que  de 
fe  fécher  entièrement,  Sc  il  y aura  d’autanr  plus  lieu  de  le  préfumer,  que  les  par-- 
fies  qui  compofent  les  pierres  feront  plus  intimement  combinées.  C'eft  une  autre 
queftton  que  de  fçavoir  s'il  y a encore  dans  le  monde  une  pareille  matière  gélati- 
neufe propre  à faire  des  pierres , 8c  elle  ne  peut  point  être  décidée  jufqu'à  ce  qu'on 
la  trouve , 8c  qu'on  puifte  faire  voir  comment  il  s'en  forme  des  pierres  , comme 
l'Autour  le  dit  dans  les  paragraphes  187.  8c  1S8.  Je  ne  nierai  pas  qu’il  n’y  aitd’au- 
tres  matières  vifqucufes,  gélatineufes  8c  tenaces , qui  fans  avoir  été  deftinc'es  par  la 
Nature  à former  des  pierres  , peuvent  cependant  en  devenir  en  fe  dureiilânt  : au 
contraire , plufieurs  phénomènes  me  font  pqpcher  pour  l’affirmative.  M.  Henckel  dans 
fon  Flora  Ssnurnifans , dit  que  l'on  a trouvé  à Aix  en  Provence  un  cadavre  humain 
pétrifié  , dont  la  cervelle  étoit  fi  dure  qu'elle  donnoit  des  étincelles  lorsqu'on  la 
frappoit  avec  le  briquet.  Ce  fait  devient  vraifemblable  par  un  autre  que  le  même 
Auteur  rapporte  dans  le  même  Ouvrage  , d'un  cadavre  trouvé  dans  la  mine  du  Str- 
pent  d’airain  à Freyberg;  quoiqu'il  eut  été  enfeveli  fous  terre  depuis  plus  de  1 jo.  ans, 
la  cervelle  en  étoit  encore  toute  fraîche  : en  effet , lorfque  la  Nature  préferve  une 
fubftance  pendant  fi  long-tcms  contre  la  corruption,  elle  a déjà  fait  le  premier 
pas  vers  la  pétrification  , 8c  le  froid  foiblc , mais  continué  8c  égal , peut  à la  fin  ,• 
après  plufieurs  ficelés , opérer  une  parfaite  congélation.  Ainfi  il  ne  faut  point  avoir 
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égard  à ces  circonftances  dans  les  expériences  que  fait  l'Art , il  faut  feulement  que 
ccs  fubftances  ne  foient  point  trop  grades  ; 8c  les  dilfolutions  de  métaux  & de  mi- 
néraux, dont  l’Auteur  parle  au  paragraphe  167.  8c  qui  font  d une  nature  gélatineufe, 
peuvent  être  utiles  , 8c  jetter  du  jour  fur  cette  matière  , le  plus  difficile  eft  de 
connoitre  8c  d’imiter  les  procédés  particuliers  employés  par  la  Nature.  Je  rappor- 
terai à ce  fujet  un  trait  relatif  à la  queftion  dont  iW  s'agit.  Une  Dame  de  condition 
a’occupoit  de  l'Alchymie , 8c  cherchoit  la  pierre  philofophalc  ; elle  mit  un  jour  du 
vitriol  préparé  dans  une  phiolc  de  verre  fermée  hermétiquement , qu'elle  plaça  dans 
un  vaillcau  rempli  de  fable,  8c  afin  de  la  tenir  dans  une  chaleur  continuelle  , clic 
fit  placer  le  tout  dans  l'âtre  de  fa  cuifinc , à quelque  dillance  du  feu  qu’on  y fai- 
foit  nuit  8c  jour.  Au  bout  d'un  an,  la  Dame  crut  qu’il  ctoit  tems  de  voir  dans  quel 
état  fc  trouvoit  cette  matière  ; elle  fe  fit  apporter  fa  phiole , elle  lui  échappa  des 
mains  8c  fe  brifa  à terre , l'ayant  ramaflec  elle  voulut  remettre  la  matière  dans  un 
autre  4ai(Teau , mais  elle  trouva  qu'elle  s'étoit  fi  fortement  attachée  aux  côtés  de  la 
phiolc  qu’il  étoit  impoflible  de  l’en  détacher  fans  le  fccours  d’un  cifeau  8c  d’un  mar- 
teau , 8c  l'on  ne  put  pas  enlever  ce  qui  étoit  relié  fur  les  parois  , même  en  les  laif- 
lànt  tremper  dans  l'eau.  Quoique  cette  expérience  ait  eu  le  même  fucces  que  celle 
que  Sendivogius  rapporte  dans  fon  Dialogue  du  foufire , elle  ne  lailfc  pas  de  mériter 
de  l'attention  par  rapport  à la  formation,  des  pierres  ; fi  cette  opération  n’a  point 
donné  la  pierre  philofophale , elle  a du  moins  donné  une  pierre  qui  mérite  l’attention 
des  fihilolophes. 

175.  2°.  La  cencntion  confifte  dans  la  combinaifon  des  particules  qui 
fe  féparent  de  l'eau,  ou  qui  y exiftoieut  déjà,  8c  même  des  petites  pier-; 
tes  & des  fragmens  de  rocher  en  une  malle  folide  8c  comparte. 

177.  Ainfielle  a lieu  non-feulement  à l’égard  des  terres  qui  flottent  dans 
l’eau  , telles  qu’on  en  trouve  dans  ces  fameufes  liqueurs  fermentantes 
connues  fous  le  nom  de  Guhr  dans  les  mines  d’Allemagne  , lefquelles  fans 
avoir  été  mêlées  à aucun  liquide,  ont  été  mêlées,  battues  enfemble,  8c  ré- 
duites en  une  efpece  de  pulpe , 3c  qui , fans  aucune  évaporation  s'affaiflenc 
d’clles.-mêmes  dans  un  air  froid. 

178.  Mais  elle  a encore  lieu  à l’égard  de  celle/ qui  font  en  diflblution 
dans  l’eau  comme  les  fels , c’efl-à-dire , fans  en  troubler  la  tranfparence, 
qui  palTeot  avec  elle  au  travers  du  filtre,  & qui  ne  paroiflent  que  Içrfquon 
évapore  une  partie  du  fluide. 

17p.  Les  terres  qui  fe  réunifient  par  concrétion  , font*)  ces  terre* 
difToutes  qui  fe  précipitent  fous  la  forme  de  floccon s,  ôc  forment  les 
pierres  calcaires , les  ltalaftices , les  tufs , fur.tout  celles  qui  font  blan- 
châtres âc  ont  des  particules  brillantes , 8c  la  terre  bitumineufe. 

180.  b ) Celles  qui  relient  fufpendues  dans  l’eau  au  moins  lorfqu'elle 
eft  agitée,  comme  on  en  voit  des  exemples  dans  les  pierres  marneufes  , 
l’ardoife  & plufieurs  efpeces  de  tufs,  qui  n’ont  point  de  parties  brillantes, 
& qui , quoique  affez  compactes  paroilfent  cependantfous  une  forme  pul- 
vérulente, Sc  peut-être  même  quelques  efpeces  de  pierre  à chaux  qui 
n’ont  rien  de  brillant,  mais  qui  paroiflent  comme  terreufes. 

181,  c)  Les  grains  de  fable  entre  eux  dans  le  grais  ; d)  la  terre  & le 
fable  dans  cette  même  efpece  de  pierre  ; t ) le  fable  avec  de  petites  pier- 
res;/) les  pierres  précieufes  entre  elles;  il  faut  en  excepter  celles  dans 
lefquelles  une  pierre  encore  molle  & fluide /eft  formée  par  congélation 
fur  une  autre  pierre  déjà  ejsiftante, 

182.  Toute 
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182.  Toute  union  fuppofe  un  lien  ou  un  moyen  qui  lie  les  parties  en- 
tre elles  ; les  pierres  ont  donc  befoin  d'un  ciment  qui  en  unifie  les  par- 
ties : c'eft  ici  qu’on  peut  appliquer  cet  axiome  de  la  Phiiofophic  fublirne  : 
On  en  voit  bien  entrer  deux , mais  le  troifîeme  ejî  caché. 

183.  Les  terres  calcaires,  bitumineufes  & autres  de  cette  elpece,  por- 
tent avec  elles , outre  leur  extrême  finefle  , quelque  chofc  qui  les  lie , & 

Î|ui  confiée  dans  une  matière  faline  très-fubtilcdc  très-propre  à lier  en- 
emble  leurs  parties  , & dans  une  difpofition  qu’ont  ces  mêmes  parties  à 
s'entrelacer  comme  fi  elles  étoient  crochues. 

184.  C'eft  pour  cela  que  les  marnes  qui  ne  peuvent  contrarier  aucune 
union  avec  1 eau  refufent  conflamment  de  prendre  la  forme  de  pierres 
quelque  atténuées  & quelque  ferrées  qu'elles  foient , & cela  par  le  défaut 
des  qualités  dont  nous  venons  de  parler:  & je  n’ai  pu  trouver  aucun 
exemple  d’une  argille  , pas  même  d'une  terre  à porcelaine,  qui  en  eft  l’ef— 
pece  la  plus  fine , ni  d'une  argille  fablonneufe  qui  eût  été  pétrifiée. 

18 j.  Quand  la  difpofition  interne  des  molécules  n’en  feroitpas  la  feule 
caufe , la  marne  fe  précipite  trop  promptement , & forme  d abord  une 
mafie  trop  ferrée , pour  que  l’eau  qui  eft  ici  le  moyen  d’union  puifie  la 
pénétrer  ; c’eft  pour  cela  qu'on  a coutume  d'employer  l’argille  lorf- 
qu’onveut  retenir  l’eau  dans  quelque  endroit,  ou  l'empêcher  d’y  péné- 
trer. 

1 8 6.  Lorfque  le  grais  n'eft  pas  compofé  de  fable  pur , & qu'il  contient 
en  outre  un  peu  de  terre,  on  conçoit  plus  aifément  comment  fes  parties 
ont  dû  s’unir;  parce  que  cette  terre  laifle  entre  elle  & le  fable  des  in- 
terfaces , par  ou  l'eau  peut  pénétrer  ; cette  terre  peut  même  devenir  glu- 
tineufe  & prendre  la  forme  des  petits  cailloux  qui  y dominent,  Si  qui  la 
touchent  de  toutes  parts. 

187.  Enfin  on  trouve  des  concrétions  formées  de  fable  Sc  de  matières 
pierreufes  dont  les  grains  Si  les  petites  pierres  paroiflent  manifeftement 
avoir  été  liés  enfemble  plutôt  qu'engendrés  en  même  tems  , mais  dont 
le  tifïù  eft  fi  ferré  qu’on  n’y  apperçoit  ni  la  terre  intermédiaire , ni  le  ci- 
ment , ni  même  les  jointures. 

188.  Quand  on  les  cafle  , la  fraâure  pénétré  également  les  petites 
pierres  & leurs  jointures  ; il  y a plus,  elles  prennent  parfaitement  te  poli 
dans  toutes  leurs  parties  fans  qu'on  apperçoive  aucune  inégalité  dans  les 
intervalles  qui  les  féparent  ; & même  fi  l’agçrégation  des  petites  pierres 
quife  manifefte  au  premier  coup  d'œil  ne  s y oppofoit,  on  regarderoit 
ces  fortes  de  roches  comme  compofées  de  parties  fimilaires. 

1 8p.  Ce  raifonnement  eft  confirmé  par  l’obfervation  confiante  qui  nous 
apprend  que  plus  ces  fortes  de  concrétions  s’enfoncent  dans  la  terre,  plus 
elles  font  ferrées  , & que  plus  elles  font  près  de  fa  furface,  moins  elles 
ont  de  cohérence  ; de  forte  qu'à  la  fin  elles  ne  font  plus  que  du  fable , 
& qu’elles  font  toujours  partie  des  couches  où  elles  fe  trouvent. 

tpo.  La  matière  qui  (ert  de  moyen  d'union  doit  être  tendre  , molle  «St 
fluide  , en  un  mot  de  l’eau  ; je  dis  de  l’eau  fimple  qui  contient  toujours 
quelque  chofe  de  falin  Si  de  gras,  fans  qu’il  foit  néccffaire  d’avoir  recours 
Opufc.  Min.  K k k 
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aux  fels  aftuels , acides  alkalis , ou  corrofifs  qui  feroient  peu  propres  à 
produire  l'effet  dont  nous  parlons. 

191.  L'analyfede  l’eau  de  pluye  oude  neige  , nous  apprend  que  l’eau  de 
l’atmofphere  contient  des  parties  très  fubtiblcs , folubles  & inflammables. 

192.  L’eau  de  fource  la  plus  pure  (je  n’en  connois  point  de  plus  pure 
que  l’eau  de  nos  montagnes,  ce  qu’un  Chymifteraifonnearaura^e  la  peine 
à croire  ) , c'eft-à-dire , exempte  de  fcl  aduel , de  matière  calcaire  , bitu- 
mineufe,  métallique,  &c.  contient  cependant  toujours  quelque  chofc 
de  falin  & d’amer,  qu’on  n’en  peut  point  précipiter,  qui  ne  cryftallife 
point,  qui  fc  conferve  en, confidence  de  miel,  à moins  qu'on  ne  le  def- 
feche  entièrement  ; mais  qui  y eft  en  fi  petite  quantité  & fi  difperfé  qu’il 
faut  quelquefois  évaporer  quatre  livres  d'eau  pour  en  retirer  un  grain  , 
comme  cela  m'eft  arrivé.  Elle  ne  contient  jamais  aucun  atome  de  marne 
en  diffolution;  ou  fi  elle  en  contient  elle  n’y  eft  que  flottante  , à plus 
forte  raifon  ne  doit-il  pas  s’en  trouver  dans  l'eau  de  nos  montagnes. 

193.  II  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les.  eaux  du  ciel 
& les  eaux  fouterreincs  font  d’une  nature  qui  les  rend  propres  à fervir  de 
lien  aux  parties  de  terre  qui  forment  les  pierres , propriété  qui  s’accroît 
par  des  évaporations  & des  imbibitions  répétées. 

1 94.  Enfuite  ces  eaux  acquièrent  de  nouvelles  forces  en  pénétrant  cer- 
taines terres  & en  y féjournant,&  par-là  deviennent  capables  d’unir  d’autres 
fubftances  qui  y étoient  peu  dilpofées  ; & c’eft  ici  qu’il  eft  vrai  de  dire  , 
pourvu  qu’on  ne  le  prenne  pas  au  pied  de  la  lettre  .•  Gutta  carat  lapidem. 

19p.  L’eau  par  le  moyen  de  fes  parties  glutineufes  feules  entaftées  fuc- 
ceffivement  fans  aucun  iecours  étranger  non-feulement  lie , mais  encore 
devenue  de  plus  en  plus  propre  à fervir  de  moyen  d’union  par  le  long 
féjour  St  le  contaft  long-teins  continué  , qu'elle  a avec  les  fubftances 
qu’elle  doit  unir,  elle  les  attaque , les  pénétré  , les  ramollit,  les  ronge. 

196.  En  un  mot , elle  s’approprie  la  furface  des  corps  qu’elle  doit  unir. 
Ceux-ci  s’aftimilent  à leur  ciment,  de  forte  que  ce  ciment  difparoitcn- 
tiérement,  & que  la  jointure  de  ces  corps  ne  fçauroit  admettre  la  pointe 
la  plus  aiguë  ; bien  plus  , de  deux  corps  il  11’en  réfulte  qu’un  feul,  comme 
je  l'ai  expliqué  plus  au  long  dans  un  autre  de  mes  Ouvrages  (1), 

(1)  Traité  de  l'Appropriation  Cliymiquc,p.  318. 

RsM^KÇUE. 

a 

Cf.tte  concrétion  ( coalefcemia  ) n’elt  proprement  point  différente  de  la  congef- 
lation  dont  il  a etc  qucflion  ci-delTus.  M.  Hcnckel  dit  que  dans  la  concrétion  ou 
réunion  des  petites  pierres  du  fable  de  des  terres,  la  pierre  Ce  fait  parce  qu'il  s'in- 
finuc  entre  elles  une  mariere  vifqueufe  6c  collante , qui  fert  à lier  ces  différentes 
parties,  6c  qui  prend  de  la  confidence  & Ce  durcit.  En  quoi  cette  opération  differe-t- 
eHe  donc  de  la  congélation  ? Dans  la  concrétion  dont  <1  s'agit  ici  , il  y a une  ma- 
tière vifqueufe  qui  lé  durcit  de  même  que  dans  la  congcllation  , excepté  que  dans 
la  concrétion  cette  matière  s'infinuc  entre  d'autres  pierres  6c  terres , au  lieu  que 
dans  la  congélation  elle  cil  feule,  de-là  vient  que  la  Nature  peut  parvenir  à Ion 
but  pliis  promptement  dans  la  concrétion  que  dans  la  congélation  , attendu  qu'elle 
opéré  dans  le  premier  cas  fur  des  petites  parties , au  lieu  que  dans  le  dernier  elle 
opère  fur  une  mafle  entière.  Cette  réflexion  fert  à nous  montrer  que  les  exemples 
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de  la  concrétion  des  pierres  n'étant  point  fi  rarex-que  ceux  de  la-  congélation , la 
Nature  nous  permet  ac  voir  dans  le  premier  cas  un  fecret  qu'elle  nous  cache  dans 
le  dernier  ; peut-être  même  qu'en  fuivant  cette  route  nos  expériences  nous  met- 
tront en  état  de  Cuivre  Ces  traces.  J'ai  déjà  rapporté  une  expérience  qui  prouve  h 
propriété  que  le  fer  a de  donner  de  la  liaifon  , Sc  l'on  gpurroit  en  taire  d’autres 
dans  la  meme  vue.  M.  Hcnckel  regarde  l'eau  comme  un  vrai  moyen  d'union  , de 
j'en’ai  moi-même  bien  des  preuves  ; on  pourrait  donc  voir  ce  qui  rcTulteroit,  fi 
on  prenoit  une  bouteille  , dont  l'ouverture  fût  étroite  & facile  à boucher  pour  em- 
pêcher l'air  d'y  entrer,  fie  qui  eût  à fon  fond  une  petite  fente  par  laquelle  l’humidité 
ne  feroit  que  fuinter  , de  non  pas  tomber  goutte  à goutte.  On  pourroit  remplir  cette 
bouteille,  environ  juCqu'à  la  moitié  , avec  du  fable  bien  lavé  8c  nettoyé  , on  humec- 
teroit  ce  fable  aufii  Couvent  qu’on  le  jugerait  à propos  avec  de  l'eau  d une  même 
cfpece,  en  obfervant  de  n’en  mettre  ni  trop  ni  trop  peu  , parce  qu’en  en  mettant 
trop  , il  fc  feroit  une  efpece  de  pourriture  , Sc  en  en  mettant  trop  peu  , le  fable  fe- 
roit continuellement  à fec  ; il  feroit  donc  bon  de  faire  en  forte  que  l'eau  fur  parta: 
toujours  le  fable,  après  cela  on  bouchcroit  exactement  la  bouteille  , 8c  on  réitérerait 
la  même  chofe  tous  les  cinq  ou  fix  jours  ; il  faudrait  attendre  l'effet  de  cette  ex- 
périence pendant  fix  mois  ou  un  an  ; il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  tenir  le  mélange 
dans  un  lieu  chaud.  Si  on  réuflilloit  de  cette  façon  , on  pourroit  eflayer  ce  que  fe- 
raient les  fels  lorfqu'on  y en  joindrait  , 8c  s’ils  faifoient  gagner  quelque  chofe  d i 
côté  du  tems  ou  de  la  foliditc , on  pourroit  aufii  mêler  les  terres  ou  le  fable  ave; 
des  métaux  8c  des  minéraux,  dans  aies  proportions  différentes  qui  donneraient  de; 
réfultats  variés.  On  fçait  que  la  meilleure  chaux  ne  fait  point  un  mortier  bicnlii 
quand  on  n'y  joint  pas  allez  de  fable.  Des  expériences  faites  dans  ce  goût  .feraient 
connoitre  des  points  de  refiemblance  entre  les  terres  8c  les  métaux , dont  fans  cela 
on  ne  fe  douterait  point.  Je  n'en  dis  pas  davantage,  de  peur  de  paraître  trop  épris 
de  mon  projet  ; mais  je  vais  parler  encore  d’une  autre  cfpece  de  concrétion.  Il  fe 
trouve  des  terres  que  l'on  prend  communément  pour  telles , qui  cependant  font 
très-fortement  liées  8c  aufii  dures  que  de  vraies  pierres  , telles  font  les  craies , plu- 
fieurs  terres  colorées , les  pierres  gralfcs  8c  favoneufes  , 8cc.  Il  ell  vrai  qu'il  y en  a 
parmi  elles  qui  font  très-tendres  , mais  d'autres  ont  exactement  la  dureté  d'un  i 
pierre  ; ces  pierres  n'ont  pu  être  formées  par  une  concrétion , telle  que  celle  qui  e l 
décrite  au  paragraphe  187.  La  raifon  en  ell , que  cette  formation  cft  dite  à une  lé- 
gère imprégnation  des  eaux  ; 8c  comme  ces  terres  font  très-déliées  , elles  doivent 
otre  entraînées  fort  loin  par  les  eaux,  ou  fe  ferrer  fi  fortement  que  l'eau  ne  peut  plus 
pafler  au  travers , ni  dépofer  un  limon  fubtil  entre  leurs  particules.  Je  ne  connoit 
point  de  terre  qui  foit  précifément  dans  ce  cas,  8c  M.  Hcnckel  lui-même  rend  dou- 
teux le  dépôt  des  terres  dans  les  eaux  au  paragraphe  i8j.  cependant  je  crois  qut 
c'ell-Ià  le  myftère  de  la  pétrification  des  terres  marneufes  ou  argillcufcs  ; 8c  c'el 
encore  une  queftion  que  de  fçavoir  fi  ces  terres  peuvent  fe  dépofer  aufii  facilement 
dans  des  eaux  qui  ne  font  point  cxpofccs  au  contact  ou  à la  prclfion  de  l’air. 

197. 30.  La  végétation  ; les  coraux  font  prefque  les  fculs  de  cette  clalfe , 
aufli  a-t-on  eu  raifon  de  les  appeller  litkophytes,  c’eft-à-dire,  plantes  pier- 
reufes. 

198.  C’eft  ce  que  prouvent,  i°,  leur  figure,  car  ils  ont,  comme  les  vé- 
gétaux , un  tronc  , des  branches  , des  racines. 

199.  2°.  Leureficnce  qu'on  connoît  & par  l'expérience  qui  nous  dé- 
montre qu’ils  font  d’une  nature  falino-bitumineufe  , ce  qui  les  rend  plus 

Îiropres  à la  végétation , & par  des  conjectures  qu’on  tire  de  la  nature  de 
a mer  dans  laquelle  ils  croifienr. 

200.  3°.  Le  fuc  laiteux  qui  coule  de  leurs  extrémités  lorfqu'on  les  a 
fécemment  tirés  de  la  mer.  / 

201.  4“.  L’expérience  que  l’illuflre  Comte  de  Marfigli  qui  a fi  bien  mé- 
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rite  de  la  Phyfique , a communiquée  à l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  ; expérience  fi  convaincante  qu'elle  ne  nous  laide  que  très-peu 
de  chofe  à defirer  fur  la  compofition  de  ce  minéral , & rien  fur  fa  pétrifi- 
cation , car  il  a démontré  qu  il  croifioit  comme  une  véritable  plante. 

202.  11  mit  dans  un  vaifleau  plein  d’eau  de  la  mer  quelques  branches 
de  corail  qui  avoient  été  nouvellement  pêchées , il  vit  au  bout  de  quel- 
ques jours , à la  furface  de  leur  écorce , des  tubercules  ou  des  bourgeons 
qui  fe  développèrent  peu-à-peu,  & produifirent  des  fleurs  en  forme  d'é- 
toiles à huit  rayons , portées  fur  un  pédicule.  Pour  s'afiurer  encore  mieux 
fi  c'étoit  de  véritables  fleurs , il  retira  ces  rameaux  de  l'eau , & non-feu* 
lement  il  vit  ces  tubercules  fe  refermer , mais  encore  fe  développer  de 
nouveau  en  les  remettant  dans  l’eau  de  la  mer  (i).  Que  peut-on  voir  de 
plus  clair  que  la  génération  de  cette  efpece  de  pierres  ? Que  pourrois-je 
ajouter  de  plus  ? Allumerai-je  des  flambeaux  en  plein  midi  ? Ce  feroic 
inutile. 

(i)  Mémoire!  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paria,  année  1708. f.  130. 

R s M j k £1/  £. 

Pour  ne  point  répéter  deux  fois  les  mêmes  chofes,  je  n’ai  rien  à remarquer  là- 
deffus,  linon  que  la  Itruéiurc  organique  des  coraux  , ôc  l'uniformité  qui  régné  dans 
rous  leurs  rameaux,  prouvent  que  non-feulement  ils  croilfcnt  , mais  encore  que 
cette  croiflancc  fe  fait  d'une  façon  purement  mc'chanique.  l.a  malfe  d’eau  de  mer 
qui  cil  au-dclfus  de  ces  corps,  peut  faire  une  prelfion  qui  falfe  monter  le  fuc  la- 
pidifique  dans  les  petits  tuyaux  ; Ôe  pour  produire  cet  effet  il  fuffiroit  que  cette  eau 
tut  en  équilibré  avec  le  fuc  contenu  dans  ces  tuyaux.  De  plus  , comme  l'eau  de  la 
mer  environne  en  tout  fens  ces  arbrificaux  , eîle  fait  que  leurs  parties  ne  pefent  point 
autant  qu'elles  feraient , 8c  par  confc'quent  elles  ont  la  faculté  de  s'c'Icver  qu'elles 
n auraient  point  a l'air  libre.  Boccone  parle  des  coraux,  8c  Ferrante  Iraperato  dit 
dans  fon  Hijluire  Naturelle,  Liv.  XXI^II.  chap.  1.  que  les  coraux  expofés  au  feu.fe 
divifent  en  fragment  circulaires  6c  concentriques  , ce  qui  marque  de  l'analogie  avec 
les  cercles  annuels  qu'on  apperçoit  lorfqu’on  feie  tranfverfalement  quelque  arbÂ. 
Le  même  Auteur,  dans  le  chapitre  }.  du  même  Livre  , parle  des  plantes  marines 
tnphacécs  qui  non-feulement  relfemblent  aux  coraux  , mais  encore  qui  par  leurtidu 
fpongieux  annoncent  une  organifation  plus  propre  à la  croiflancc  (1). 

(1)  Oeft  afturlkm-nt  une  vérité  reconnue  1 tions  de  petits  vers  ou  animaux  marins  , à qui 
par  tous  les  Naturalises . que  les  coraux  . ma-  ces  corps  ferrent  de  loges  , 8c  qui  fc  forment 
drépores  8c  autres  litophiccs  .font  des  habica-  I autour  d'eux  comme  les  autres  coquillages. 

20$.  A cet  exemple  près , je  ne  connois  point  clans  le  régné  minéral 
de  pierre  qui  fe  produife  de  cette  maniéré  ; on  pourra  me  citer  avec  Bitt- 
ner la  pierre  à fufil  (1);  mais  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  rien  conclure 
pour  les  fubftances  qui  fe  trouvent  dans  la  terre.de  celles  qui  doivent  leur 
origine  à la  mer. 

204.  Si  quelqu’un  vouloir  difputer  que  les  bois  pétrifiés  euflent  été 
autrefois  de  véritables  bois  ; fans  m’arrêter  aux  difficultés  fans  nombre 
dans  lefqucllcs  il  s’embarrafferoit,  je  pourrois  demander  au  moins,  & je 
crois  avec  raifon , que  ce  Curieux , pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  fon 
fentiment , démontrât  dans  les  fragmens  & les  branches  de  fon  bois  pé- 
trifié ce  que  le  Comte  de  Marfigli  a démontré  dans  fes  coraux. 

(1)  Bittneri  Corsllogrsphi»  fubter.  e.  4. 
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20p.  Au  relie,  la  génération  de  l’oftéocolle,  dont  nous  avons  parlé, 
Sc  qui  eft  une  production  de  nature  terreufe  plutôt  qu’une  véritable  pierre, 
nous  démontre  que  les  pierres  peuvent  végéter  même  dans  la  terre , mais 
que  cette  végétation  n’eft  pas  fi  libre , 6c  que  ces  plantes  pierreuses  ne 
parviennent  jamais  à Iaperfeétion  des  marines. 

20 6.  J'aurois  tort  de  pafler  fous  filence  l’oftéocolle  de  MalTel  (i) , que 
Paludanus  défigne  par  le  nom  d ’OJleocolla  ftrruginu  feu  cinerei  coloris  fiftu- 
lofa.  Elle  croît  pendant  les  mois  de  Mai  <5c  de  Juin  dans  un  fable  jaune  , 
dans  lequel  on  l'a  Suivie  jufqu’à  la  profondeur  de  cinq  brades  ; on  n'a  pas 
pu  aller  plus  loin  par  l’impoflibilité  de  Soutenir  le  fable  Sc  de  l'empêcher 
ue  crouler. 

207.  Elle  a la  grofleur  d'une  plumé  à écrire  , cette  grofleur  efl  un  peu 
plus  confidérable  vers  fa  partie  inférieure  : elle  ell  d’une  confidence  affez 
molle  tant  qu’elle  ell  fous  terre , mais  elle  durcit  quand  on  l’cxpofe  à 
l'air,  au  point,  ( ce  qui  me  paroît  prefque  incroyable  ) qu’on  allure  qu'elle 
coupe  le  verre  comme  un  véritable  caillou.  Elle  contient  une  fubuance 
médullaire,  qui  ell  plus  fluide  vers  fon  extrémité  Supérieure  ; en  un  mot, 
c'cll  une  véritable  pla^c  pierreufe  , une  efpece  de  corail  foffilc. 

20S.  L'Auteur  que  ]a i cité , la  fit  coupeller  avec  le  plomb  , Sc  retira 
une  once  lix  gros  d'argent  par  quintal  de  fa  partie  tubuleufe  , & quatre 
onces  de  la  partie  médullaire  ; ce  qui  paraîtra  certainement  un  paradoxe 
à tous  ceux  qui  connoilfent  la  nature  des  mines  d’argent , les  lieux  où 
elles  fe  trouvent  & leur  matrice.  Au  relie  , c’ell  faulfcment  Sc  fans  raifon 

Siu’il  s'ell  pérfuadé  que  cette  fubllance  ne  poulfoit  que  par  l’aftion  d’un 
eu  fouterrein. 

20p.  Mais  il  n’cll  perfonne  qui  ne  voie  combien  ces  exemples  font 
rares,  Sc  combien  l'utilité  qu'on  en  peut  retirer  pour  l’hilloire  des  pierres 
ell  peu  confidérable  ; ils  ne  fçauroient  favorifer  l'opinion  hafardée  que 
Van-Helmont  a propofee  avec  ce  delpotifme  qui  lui  ed  fi  familier  ; il 
fuppofe  une  femence  pétrifiante  qu’il  fait  confilter  dans  une  odeur  pier- 
mile  invifible  de  incorporelle  (2)  ; il  a imaginé  tout  ce  qu’il  a voulu , 
Qn  ne  lui  a paru  difficile  ; il  a même  été  julqu’à  prononcer  qu'il  fe  for- 
moit  de  nouveaux  cailloux  Sc  de  nouvelles  pierres  dans  les  fontaines  Sc 
dans  les  ruiffeaux  (3)  ; il  aurait  dû  plutôt  dire  qu’ils  y étoient  lavés. 

210.  L’illullre  de  Boot  à qui  nous  Sommes  redevables  d’une  excel- 
lente doélrine  fur  les  pierres  précieufes  , s’éloignant  de  la  phylique  de 
Van-Helmont , s’en  elt  lailfé  impofer  par  l’afpeâ:  intérieur  des  cavernes 
où  fe  trouvent  les  cryllaux  , Sc  a cru  voir  que  les  cryftaux , les  améthyflcs 
& même  les  bafaltes  croiffoient  comme  des  champignons  (4). 

21 1.  Enfin , il  n'y  a point  d’Obfervateur  qui  ne  puîné  fe  convaincre  que 
ni  les  pierres  précieufes  , comme  Scheuzer  l’avoit  très-bien  jugé  , aux- 
quelles je  joindrai  la  pierre  calcaire  que  les  Sculpteurs  appellent  nturbrt  ; 
ni  le  caillou , foit  qu'il  tienne  encore  à quelque  montagne  , foit  qu'il  ait 
été  entraîné  par  quelque  fleuve  <5t  difperfé  dans  la  campagne  ; ni  le  cryflal 

(1)  Hcrmanni  Mallograpbia.  j (j)  Ibid.  }.  7. 

(j)  Htlmmt  de  Liihufi  , c,  i.  §.  4.  & n.  I U)  n o«r  de  Cictnmis  , p.  1 6. 
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auquel  nous  joindrons  l’améthyfte  & la  fauffe  topafe  comme  étant  de 
même  efpece  ; ni  les  rochers  dans  lefqucls  on  remarque  fouvenc  des  lits 
de  pierres  qui  ont  un  grain  différent  ; ni  les  rochers  détachés , c’eft-à- 
dire  , leurs  fragmens , ne  fçauroient  être  produits  aujourd’hui , ni  l'avoic 
été  autrefois  par  cette  prétendue  femence. 

212.  40.  La  cryjlallifatwn.  Cell  un  moyen  par  lequel  les  petites  par- 
ties folides  qui  le  trouvent  atténuées  , étendues  ou  diffoutes  dans  un 
fluide , fe  réuniffent  en  un  corps  fec , dur , continu  & par  conféquent 
tranfparcnt,  ou  au  moins  demi-tranfparcnt,  qui  affeéte  toujours  une  forme 
géométrique, étant  ou  cubique  , ou  prilmatique  , ou  conique , oudifpofé 
en  feuillets.  _ m 

21  j.  Nous  donnons  ici  à la  dénomination  de  cryflal  une  extenfion 
plus  grande  que  celle  qu’on  a coutume  de  lui  donner  ; car  nous  l’appli- 
quons non-feulement  aux  cryftaux  proprement  dits , qui  font  blancs  & 
qui  ontlatranfparence  du  verre  , mais  encore  aux  éminences  calcaires  qui 
ont  pris  une  figure  cryftalline  dans  les  petites  cavités  où  ellesfe  font  for- 
mées. 

214.  Perfonne  ne  doute  que  les  fcls  Sc  les  co^s  falins  ne  foient  pro- 
pres à prendre  une  figure  cryftalline;  on  n’avoit  pas  encore  pu,  par  au- 
cune expérience,  démontrer  que  les  terres  euffent  la  même  propriété  ; mats 
on  ne  peut  plus  le  révoquer  en  doute  , après  l’obfervation  que  j’ai  faite  fur 
l’urine  , & que  j’ai  rapportée  ci-deffus  ; on  va  en  juger. 

21  J.  L'urine  , pourvu  qu’on  ne  la  prive  pas  du  contafl  de  l’air , fe  dé- 
compofe  par  un  mouvement  intérieur  qui  s’excite  en  elle , & donne  en 
même  tems  un  fel  alkali  volatil  &une  terre  grofliere  très-abondante. 

21 6.  La  liqueur  qui  jufques-là  a paru  trouble,  s’éclaircit  peu-à-peu  ; 
elle  fe  conferveroit  fans  doute  toujours  dans  cet  état , s’il  étoit  poflible 
de  la  mettre  entièrement  à l'abri  de  l'aftion  de  l’air  qui  y produit  toujours 
quelque  mouvement. 

217.  Ce  moteur  qui  pénétré  par-tout , fait  qu’il  s’évapore  toujours  quel- 
que portion  de  l’humidité  , fur-tout  lorfaue  le  lieu  n'eft  pas  abfolumçM 
froid,  par  conféquent  les  matières  qui  y font  tenues  en  diffolution,  rndflp 
quant  peu-à-peu  d’humidité,  doivent  néceffairement  fe  féparer. 

218.  La  partie  terreufe  qui  refte  dans  l’urine,  & qui  forme  cette  partie 
fubtile  difpofée  à la  cryftallifation  dont  j’ai  parlé  , eft  fi  étroitement  unie 
à la  partie  faline  qui  lui  eft  jointe  , que  le  feu  qu'on  emploie  communé- 
ment pour  les  évaporations , n'eft  pas  capable  de  l'en  féparer  ; mais  lorf- 
que  la  chaleur  eft  la  moindre,  de  qu’elle  ne  paffe  pas  la  température  de 
l'atmofphere , il  eft  poflible  d’enlever  au  fluide  les  parties  terreufes  qui  lui 
relient , & qui  font  d’autant  plus  propres  à la  cryftallifation  que  leur  dif- 
folvant  les  quitte  plus  lentement. 

2r$.  Les  molécules  qui  fe  formentainfi  peu-à-peu,  ne  fçauroient  allée 
au  fond  , tant  à caufe  de  leur  exccflive  atténuation  & de  leur  légèreté  ex- 
traordinaire , qu'à  caufe  de  l'épaifliffement  de  la  liqueur  falée  dans  laquelle 
elles  nagent, cependant  elles  ne  relient  point  immobiles  ; mais  parce 
que  l'urine  fermente  encore  un  peu  , quoique  d’une  manière  infçnfible, 
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elles  flottent  çà  & là , jufqu'à  ce  qu'elles  trouvent  quelque  chofe  de  fo-» 
lide,  tels  que  les  parois  du  vailleau  , & elles  commencent  à s'y  attacher. 

220.  Enfin  , s'accumulant  peu-à-peu  , elles  forment  en  cet  endroit  des 
mafles  folides , infipides , infolubles  dans  l’eau  , ( ce  qui  doit  néceflaire- 
nient  les  faire  exclure  du  nombre  des  Tels  ) demi-tranfparentes  3t  angu- 
laires comme  les  cryftaux  , parmi  lcfquels  nous  croyons  pouvoir  les 
ranger. 

221.  Perfonne  n’exigera  fans  doute  que  ces  concrétions,  pour  mé- 
riter le  titre  de  pierres , foient  entièrement  privées  de  tout  fcl , ou  de  toute 
falure  de  l’urine  ; elles  font  comme  la  ftala&ite  & le  verre  de  Mofcovie , 
auxquelles , quoiquelles  contiennent  une  certaine  portion  de  fel  volatil, 
perfonne  n’oieroit  tefufer  le  titre  de  pierre. 

RsMstXÇVÆ. 

M.  Henckel  examine  ici  l'expc'rience  qu’il  a décrite  dans  les  paragrahes  14;.  juf- 
qu’à  MP-  Comme  j'ai  obfervé  un  fait  à-peu-pres  fcmblable  , je  vais  comparer  les 
deux  expériences.  Dans  le  paragraphe  xry.  M.  Henckel  dit  que  c'eft  un  mouve- 
ment interne  de  l'urine  qui  cil  le  premier  travail  dont  la  Nature  fe  fert  pour  ta  for- 
mation de  ces  piètres , ce  mouvement  ne  peut  être  qu’une  fermentation  , au  lieu 
que  dans  mon  expérience  il  ne  peut  point  y avoir  eu  de  fermentation , parce  que 
la  folution  alkaline,  dont  je  me  fuis  fervi , cft  très-peu  propre  à fermenter,  & parce 
que  la  pyrite  n’ayant  point  fouffert  d’altération  ffcnfible , n i pas  pu  entrer  en  fer- 
mentation. Quoique  je  ne  nie  pas  la  fermentation  de  l’urine  , j’obfcrverai  pour- 
tant qu’elle  n’eft  pqint  nécelTaire  dans  les  expériences  que  l’on  aura  occalion  de 
faire.  Dans  le  paragraphe  117.  l’Auteur  parle  d une  évaporation  , je  l’ai  aufli  re- 
marquée dans  mon  expérience , mais  elle  étoit  très-foible  ; il  cft  aifé  d'en  compren- 
dre la  raifon  , c'eft  parce  que  dans  l’expérience  de  M.  Henckel  l’urine  a du  avoir 
beaucoup  plus  d’eau  fuperflue  que  la  lolution  alkaline  n’en  avoit  dans  la  mienne. 
Enfin  , il  fe  trouve  une  différence  aufli  grande  entre  les  cryftaux  qui  ont  été  ob- 
tenus : en  effet , dans  l’expérience  de  l’Auteur , ces  cryftaux  fe  font  attachés  aux  pa- 
rois du  vailleau  . 6c  par  confcqucnt  leurs  particules  les  plus  déliées  étoient  fpécifi- 
quement  plus  légères  que  l’eau  ; au  lieu  que  dans  mon  expérience  les  petits  cryf- 
taux fe  font  formés  au  milieu  de  la  liqueur  & à fa  furfacc , dans  un  endroit  ou 
cette  liqueur  étoit  concave  étant  plus  élevée  vers  les  côtés  par  ou  elle  touchoit  le 
vaiffeau  , d'oü  je  conclus  que  mes  cryftaux  fe  font  portés  vers  l’endroit  le  plus  pro- 
fond, Sc  ont  dû  par  confisquent  être  plus  pefans  que  l'eau  & que  les  cryftaux  de  l’u- 
rine. D’ailleurs,  mes  cryftaux  étoient  beaucoup  mieux  formés  , 8c compofés  de  pe- 
tites colonnes  claires  ôc  tranfparentes  ; enfin,  ils  étoient  plus  folides,  puifqu'ils  ne 
fe  font  point  calcinés  ou  réduits  en  chaux  aufli  promptement  que  les  autres , quoi- 
que cela  leur  foit  à la  fin  arrivé  par  le  contait  de  l’air,  cependant  je  me  flatte  qu’en 
réitérant  l’expérience  j'obtiendrai  ces  cryftaux  plus  grands  8c  plus  folides.  Pour  don- 
ner un  fyftème  lié  de  mon  procédé  , je  fuppofe  deux  principes,  ff avoir  ; i°,  que  le  fel 
alkali  fixe  prend  la  figure  de  tous  les  fcls  acides  8c  de  leurs  cryftaux  ; i°,  que  la  pyrite 
doit  être  regardée  comme  un  corps  beaucoup  plus  ouvert 8<  plus  aifé  à ouvrir  que  plu- 
fieurs  autres  corps  minéraux,  en  forte  qu’elle  eft  propre  à donner  entrée  à pluficuri 
fubftances  différentes  , aufli  bien  qu'à  fe  décompofer.  L'expérience  fait  voir  la  cer- 
titude du  premier  de  ces  principes  aufli  bien  que  du  fécond.  Ainfi  l’on  voit  que  la 
pyrite  a fourni  au  fel  alkali  un  acide  que  j'appellerois  plutôt  un  acide  lapidifique  qu’un 
acide  vitriolique  ou  alumineux  • la  terre  du  fel  alkali  s’eft  chargée  de  cet  acide  avec 
la  terre  qui  lui  eft  propre,  8c  en  a pris  la  figure  , 8c  enfin  dans  le  refroidiflement 
la  cryftallifation  s'eu  faite.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  j’en  puis  dire. 

222.  Il  ne  ferait  pas  inutile  de  faire  des  expériences  fur  les  liqueurs 
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Iqui  ont  quelque  analogie  avec  l’urine  , fur-tout  fur  celles  qui  contien- 
nent en  même  tems  un  fel  & une  terre  calcaire , comme  font  les  eaux 
de  Carlfbad  en  Bohême , les  eaux  minérales  froides , l'eau  de  la  mer  ; ou 
fur  des  compositions  artificielles  qui  auroient  quelque  analogie  avec  les 
naturelles.  A 

223.  Il  cfl  nécelfairc  qu’il  y ait  une  terre  calcaire  pour  fervir  de  bafe, 
il  faut  aufïï  un  fel  qui  ferve  d’intermede  pour  unir  la  terre  & l’eau  , 8c  qui 
foitun  moyen  de  cryftallifation.  Il  n'y  a point  de  fel  plus  propre  à cela 
que  le  fel  marin , parce  que  c’eft  lui  qui  approche  de  plus  près  de  la  na- 
ture calcaire , que  d'ailleurs  il  doit  fon  origine  à la  mer , <5c  que  c’efl  lui 
qui  produit  l’alkali  naturel , comme  je  l’ai  démontré  ailleurs  ; par  confé- 
quent  le  fel  ammoniac  pourroit  encore  convenir.  Enfin  , il  faudroit  va- 
rier les  proportions  , répéter  les  expériences , 3c  fur  toutes  chofes  s'ar- 
mer d'une  grande  patience , avec  laquelle  on  vient  à bout  de  tout. 

224.  Ces  principes  une  fois  établis  , feroit-il  donc  fi  abfurde  d’en 
Conclure  que  , i°,  les  pierres  qu’on  trouve  dans  les  cavités  des  mines 
ou  des  rochers  ; a°,  les  pierres  tranfparentes  8c  demi-tranfparentes  ; ôc 
30,  celles  qui  ont  une  figure  régulière  & géométrique  comme  les  fels , fe 
font  formées , Sc  fe  forment  encore  de  la  même  maniéré  que  la  félénite 
de  l’urine  que  je  viens  de  décrire  ? 

2ay.  Ces  pierres  font  le  cryftal  de  roche  8c  les  cry  (taux  colorés,  comme 
l’améthyfle  , la  faufle  topafe  ou  la  topafe  de  Bohême , aufli  bien  que  leurs 
fragmens  qui  ont  pu  être  entraînés  par  les  eaux  ; les  fluors  , comme  les 
faillies  hyacinthes , les  faux  faphirs , les  fauiïes  améthyftes , la  félénite  & 
le  verre  de  Mofcovie , que  j'ai  trouvés  dans  cette  efpece  de  pierre  cal- 
caire qui  ne  prend  pas  le  poli , & enfin  le  fpath  qui  efl  formé  de  lames 
perpendiculaires , & qui  fe  trouve  dans  les  cavités  des  autres  pierres. 

225.  Ainfi  on  ne  doit  pas  rapporter  ici  le  bafaltes  qu'on  trouve  auprès 
de  Stolpen,  quoiquece  foit  unwpicrre  angulaire  prifmatique  ; mais  comme 
fes  parties  font  plutôt  continues  que  contiguës , elle  manque  du  premier 
caractère  de  la  cryftallifation. 

Rsmaxçu  s. 

Je  ne  crois  point  devoir  être  de  l'avis  de  M.  Henckcl,  8c  je  regarde  la  pierre  de 
Stolpe  comme  ayant  été  formée  de  la  même  maniéré  que  les  autres  cryllaux.  En 
effet , torique  je  confidere  qu'il  y a des  cryllaux  réels  qui  font  pourtant  mêlés  de 
fubltances  terreufes  8c  métalliques , 8c  que  le  diamant  meme  qui  efl  le  plus  pur  de 
tous  les  cryllaux,  n’en  cil  quelquefois  pas  exempt  : outre  cela  , quand  je  confidere 
l'analogie  qu'il  y a entre  les  fels  , 8c  la  conformation  des  mines  , que  les  fels  contien- 
nent quelquefois  des  terres  tTès-groflieres  , 8c  deviennent  par-là  d’une  plus  grande 
foliditc  qu'ils  ne  feroient  fans  cela,  8c  que  les  métaux  fe  trouvent  quelquefois  mi- 
néralifés  fous  la  figure  de  cryllaux  tranlparens  ; enfin , quand  je  vois  qu'un  acci- 
dent léger  peut  fouvent  mettre  obllacle  a la  tranfparence  d'un  cryftal , fans  rien 
changer  à fa  nature  ; je  crois  que  ces  faits  fuffifent  pour  détruire  toutes  les  objec- 
tions qu'on  pounroit  faire  , 8c  je  fuis  obligé  de  dire*  que  la  pierre  de  Stolpe , par  fa 
forme  prifmatique  8c  par  fon  tiffu  folide,  doit  être  regardée  comme  une  vraie  cryf- 
talfifauon.  Cependant  s'il  eft  vrai  que  la  grandeur  des  cryllaux  dépende  de  la  quan- 
tité de  l’eau , il  faudroit  attribuer  la  formation  des  cryllaux  de  Stolpe  à une  inon- 
dation très-confidérable  arrivée  dans  les  tems  les  plus  reculés.  Quoique  le  grain  de 
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cette  pierre  prouve  qu’elle  eft  mêle'e  d’une  terre  grolïiere , il  faut  auflï  comparer  la 
grandeur  des  particules  qui  la  compofent  avec  fa  grandeur  totale,  au  moins  ces  par- 
ties ne  font  point  écarte'cs  les  unes  des  autres  ; mais  comme  elles  ne  font  point  cal- 
caires , leur  terre  vîtrifiablc  leur  donne  une  liaifon  qui  cil  encore  fortifiée  par  les 
particules  ferrugineufes  qui  leur  font  mêlées  (i). 


(1)  La  pierre  de  Scolpen  eft  ainli  nommée 
du  château  de  Stolpen  en  Milnie  , à 3.  milles 
de  Drefdc  ,quî  eft  bâti  fur  une  montagne  for- 
mée par  un  aftcmblage  de  pierres  fcmblables  à 
du  marbre  noir.  Ces  pierres  ont  une  très- 
grande  dureté,  elles  font  prifmatiques , & ont 
cinq  , fix,  fept  5c  jufqu'à  huit  côtés  . il  y en  a 
meme  de  quadrangulaires , 5c  qui  rcll'emblcnt  à 
une  folive  équarrie.  Ces  colonnes  ou  prifmcs 
font  placés  perpendiculairement , ou  comme 
des  tuyaux  d’orgue  à côté  les  uns  des  autres  ; 
ils  ont  ordinairement  douze  à quatorze  pieds 
de  haut.  II  paroîc  que  cette  pierre  eft  une  vraie 
cryftallifation , 5c  qu’elle  eft  la  meme  que  celle 
uc  Pline  déligne  fous  le  nom  de  bafattes  ou 
c pierre  de  touche , 5c  qu’il  dit  le  trouver  en 
Ethiopie.  Voyez  la  Lithogéognojle  de  Af.  Pottj 


Tom.  11.  p.  xtp.  5c  Boor  deLapiâ.  L.  IL  c,  175. 
Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ccttc  pierre 
eft  de  la  même  nature  que  celle  qui  fc  trouve 
en  Irlande  dans  le  Comté  d’Antrim , 5c  que 
les  Anglois  nomment  GiantJ-caufcwafs  ou 
payé  des  Géants  ; il  le  trouve  en  ce  lieu  un 
aifembhtge  imrncnlc  de  ccs  prÜmcs  ou  colon- 
nes lur  le  bord  de  la  mer  , quelques-unes  ont 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur  , mais  elles 
différent  de  la  pierre  de  Stolpen  en  ce  que  ccttc 
dernière  eft  d'un  feul  morceau  , au  lieu  que 
celles  du  Comté  d’Antrim  font  contrôlées 
d’elpeccs  d'articulations  qui  font  que  chaque 
priime  eft  formé  de  pluiieurs  morceaux  qui 
s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres.  Voyez  le 
Supplément  du  DtClionnaire  de  Lhambtrs  au 
mot  Giântj-caufewapj. 


227.  Ceux  qui  ont  imaginé  que  ces  fortes  de  pierres  avoient  été  pro- 
duites par  une  efccce  de  végétation,  ignoraient  fans  doute  qu'on  trouve 
dans  les  mines  des  cryflaux  ifolés  qui  ne  tiennent  à rien,  qui  n'ont  point 
de  pédicule  , encore  moins  de  tronc. 

228.  Mille  expériences  nous  apprennent  que  les  véritables  cryftaux 
font  communément  fur  des  cailloux  ; pourquoi,  s’il  ctoit  vrai  qu’ils  fuf- 
fent  produits  par  une  végétation  , n’en  trouveroit-on  pas  fur  d’autres  pier- 
res, fur  du  jafpe,  par  exemple,  dans  lequel  on  trouve  très-fouvent  des 
cavités  ; pourquoi  n’y  trouveroit-on  pas,  dis-je  , de  ces  prétendues  ex- 
croilTances  qui  fulfent , quant  à leur  matière , de  la  même  nature  que  ccs 
pierres  ? 
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Ii.  y a des  perfbnncs  qui  prétendent  que  les  vrais  cryftaux  fe  trouvent  dans  des 
cailloux  , mais  c’eft  une  erreur  introduire  par  les  Lapidaires.  J'en  ai  interrogé  plu- 
lieurs  qui  ne  s'accordoicnt  pas  dans  leurs  réponfes  ; les  détails  les  plus  fatisfailans 
que  j’aie  pû  obtenir,  ctoient  conformes  à ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Remarque  fur  le 
paragraphe  î4.  oii  j’ai  parle'  du  noyau  qui  fc  trouve  au  centre  des  cailloux.  Ce  noyau 
doit  palfer  pour  plus  pur  8c  plus  fcmblable  à du  cryftal,  par  fa  dureté  fie  fa  tranf- 
parence  qui  font  plus  grandes  que  dans  le  relie  de  la  pierre,  8c  les  Lapidaires  après 
l'avoir  dégagé  de  l'ccorce  qui  1 environne  , le  taillent  8c  le  regardent  comme  aulü 
bon  , fie  même  comme  meilleur  qu’un  autre  cryftal.  Au  relie,  1 expérience  nous  ap- 
prend qu'il  y a des  cailloux  dans  l’inte!rieur  dpfqucls  on  trouve  des  cavite's  rem- 
plies de  cryftaux,  fit  j'ai  trouve-  près  de  Difpodifwalde  des  pierres  blanches,  fem- 
blablcs  a de  l’albâtre,  dans  les  fentes  defquellcs  il  y avoir  une  couleur  rougeâtre, 
ce  qui  me  détermina  à les  cafter , fie  j’y  trouvai  des  cavitc;s  toutes  couvertes  de  pe- 
tites pointes,  8c  en  quelque  forte  i'aupoudrées  d une  pouffiere  rouge  comme  du  cin- 
nabre  ; je  n'y  ai  jamais  trouvé  que  ac  très-petits  cryilaux , quoique  j’en  aie  ouvert 
un  grand  nombre. 


229.  Enfin  , puifqtic  les  cryilaux  qu’on  trouve  clans  les  creux  des  dif- 
férentes pierres , font  iOJveni  d’une  toute  autre  nature  que  ces  pierres , 
Opufc.  Min.  L 1 1 
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& qu’on  en  trouve  non-feulement  fur  du  jafpe , mais  encore  fur  du  fpatli, 

& des  cryflaux  de  fpath  , il  ne  feroit  pas  aifé  de  comprendre  comment  il 
pourroit  fe  faire  que  ces  fubflances  proJuiliffent  des  êtres  fi  différens 
d’elles-mcmes  , & il  ne  feroit  plus  vrai  de  dire  que  chaque  être  produit 
fort  femblabLe. 

230.  Il  eft  allez  démontré  par  des  obfcrvations  fans  nombre  , que  les 
mines  métalliques  font  produites  dans  les  fentes  & les  antres  de  la  terre 
par  une  cfpece  de  vapeur  ; cela  eft  encore  évident , en  quelque  façon  , 

à l'égard  des  pierres , non-feulement  à l'égard  de  la  flalaftitc  , comme  je 
l'ai  déjà  dit , mais  encore  du  lpath  qui  fe  forme  quelquefois  fur  des  mor- 
ceaux de  mine  & fur  des  cryllaux. 

231.  Sur-tout  dans  ces  circonftances  particulières  ce  qui  mérite  bien 
d’être  remarqué.  i°.  L'expérience  nous  apprend  que  ces  produétions  qui 
font  formées  par  une  cfpece  de  vapeur  , 11c  fe  trouvent  jamais  que  d’un 
coté  qui  eft  celui,  par  où  la  vapeur  minérale  a pénétré  ; c’cft  ce  qu’on 
obferve  fur  les  cryllaux  & fur  les  autres  éminences  de  cette  nature  qu'on  • 
trouve  dans  les  fentes  ; il  arrive  fouvent  que  l’un  de  leurs  côtés  eft  cou- 
vert d’une  efpece  de  pouflicre  pierreufe  qui  a l’air  d'une  neige  ou  d’une 
moufle , tandis  que  l’autre  côté  n’a  rien  de  fcmblable. 

232.  20.  Ces  vapeurs  lapidifiques  fuppofent  toujours^ne  bafe , c’eft-à- 
dire , des  éminences  cryftailines  ou  autres , fur  lcfquelles  elles  s'attachent, 
fans  fournir  rien  pour  la  produftion  de  cette  bafe. 

233.  Il  n'eft  pas  poffiolc  de  fuppofer  que  la  production  des  cryllaux 
foit  l'ouvrage  de  l’eau  qui  ne  produit  que  des  pierres  informes  comme  la 
llalaftite  ; ou  des  pierres  compofces  de  différentes  couches , dont  on  voit 
un  exemple  dans  les  pierres  des  animaux  ; ou  des  pierres  formées  par  l’af- 
femblagc  8c  la  réunion  de  plulîeurs  fragmens  d'autres  pierres  , comme  je 
l'ai  dit  en  traitant  de  la  congellation. 

234.  Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  imaginer,  pour  expliquer  la  formation 
des  cryllaux , aucun  autre  moyen  après  tous  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter , que  la  cryftallifation  proprement  dite  , dans  ^quelle  des  cor-  . 
pulcules  foltdes,  tranfparcns,  très-fubtils  fe  réunifient  dans  un  fluide  qui 
en  eft  faturé  pour  former  des  pierres  d'une  figure  régulière  <Sc  détermi- 
née , d’un  riffu  continu  , 3c  par  conféquent  diaphanes. 

23  p.  Mais  je  ne  me  mets  pas  beaucoup  en  peine  de  chercher  pour- 
quoi les  uns  font  hexagones  ; les  autres , prifmatiques  ; les  autres  , coni- 
ques ; les  autres , cubiques  ; les  autres , compofés  de  différentes  lames  ; 
ce  qui  a tourmenté  bien  des  gens. 

236.  Le  fluide  de  la  cryftallilâtion  qui  eft  ou  fimplc  , ou  compofé  de 
parties  terreufes  différentes,  ou  eft  diverfement  déterminé  par  la  diffé- 
rence des  lieux , des  tems , de  la  chaleur  , de  la  coftion  , ou  des  corps 
environnans , produit  ou  une  feule  cfpece  de  cryflaux  , ou  plulîeurs , félon 
lès  circonftances^ 

237.  Le  fluide  a dû  occuper  tout  I’efpacc  que  nous  voyons  rempli 
par  le  cryftal  8c  par  la  pierre,  ( le  quartz  ) à laquelle  il  eft  adhérent  ; 
par  les  fluors  cubiques  & la  pierre  de  même  nature  qui  les  environne  ; 
par  les  cryflaux  de  fpath  & leur  matrice.. 
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238:  Comme  cela  arrive  dans  les  cryltallifarions  falines  dans  lefquelles 
nous  voyons  qu'un  même  fluide  donne  naiflance  à pkifieurs  fels  dans 
des  tems  différens  & fuccefflvement.  Les  parties  les  plus  grofliercs  qui 
s'y  trouvent  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  tombent  au  fond,  & y. 
produifent  une  mafle  pierreufe  & informe  ; celles  qui  font  plus  fines  & 
plus  tranfparentes  , forment  des  éminences , & les  plus  fubtiles  compo-, 
lent  leur  pointe  en  fc  réunifiant  enfemble. 

239.  Ainfi,  lorfque  la  mixtion  du  fluide  n’eft  pas  allez  atténuée,  comme 
il  ne  contient  que  des  parties  groflieres  , il  fe  change  en  une  pierre 
opaque,  tantôt  uniforme  , tantôt  compoféc ; car  on  trouve  des  roches 
compofées  de  caillou  , de  mica , de  fpath  & d’ardoife , diftinétes  les 
unes  des  autres,  & fi  arciflement  confinâtes  qu'il  ne  paroît pas  vrai fem- 
blable  qu'elles  aient  été  formées  par  congellation  , ou  que  les  parties  qui 
les  compofent , aient  exifté  antérieurement  à leur  formation. 

240.  L’eau  ne  peut  jamais  fe  convertir  en  pierre  , comme  l’ont  ima- 
giné quelques  Philofophes  ; il  y a plus  , elle  ne  fçauroit  entrer  ni  dans 
la  mixtion , ni  dans  la  flru&ure  de  ces  pierres  , quoique  leuf  tranfpa- 
rence  femble  l'indiquer  j ce  qui  n£  fuffït  pas  pour  détruire  ce  que  l'exa- 
men de  ces  pierres  nous  apprend.  Il  faut  croire  que  toute  l’humidité  qui 
refie  après  la  cryllallifation , ou  s'elt  écoulée , ou  s’elt  évaporée  infenfi- 
blement. 

241.  Cette  hypothèfe  qui  eft  très-probable , mérite  d’autant  plus 
d'être  adoptée,  qu’elle  explique  plus  clairement  qu’aucune  autre  , pour- 
quoi on  trouve  qans  la  même  roche  des  pierres  d'une  nature  très-diffe- 
rente , comme , par  exemple  ,des  cryflaux  & des  topafes  , ce  que  j’ai  déjà 
rapporté  plus  haut , qui  paroiflenty  avoir  été  implantés  comme  des  fruits 
étrangers.  D’ailleurs,  elle  s'accorde  fi  bien  avec  les  exemples.,  & les 
exemples  avec  elle , qu’il  faudroit  être  bien  obllinc  pour  ne  pas  l'cm- 
braffer. 
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Jb  vais  rapporter  ici  les  principales  obfervations  que  j’ai  eu  occafîon  de  faire  fur 
la  cryllallifation , afin  de  donner  lieu  à d’autres  de  faire  de  plus  grandes  recher- 
ches. i°.  Les  cryftaux  8c. les  parties  qui  les  compofent  font  des  corps  pefans  ; i°,  les 

fiartics  dont  ils  font  compofes  , n’ont  point  etc  ralfemble'es  dans  leur  origine,  mais 
eur  réunion  ne  s’eft  faite  que  lorfque  le  cryllai  s elf  formé  ;-j°,  avant  de  fc  raflern- 
blcr  ces  parties  nâgeoient  dans  un  fluide.  Le  premier  de  ces  principes  eft  d’une  vé- 
rité incontcftablc  ; le  fécond  ne  peut  être  contcfté  que  par  ceux  qui  attribuent  tout 
à la  création  ; perfonne  ne  niera  le  troificme , à moins  d’admettre  le  vuide , 8 c de 
dire  qu’il  eft  poflîble  qu’un  corps  folide  8c  compaétc  puifl’c  erre  mis  en  mouvement 
par  un  autre  corps  femblable , fans  une  caufc  qui  le  comprime.  Lors  donc  que  les 
particules  qui  forment  un  cryftal , féjoument  dans  un  fluide  8t  s’y  meuvent , quoi- 
qu’elles foient  actuellement  dans  le  même  état  que  les  fluides  tels  que  l’air  8c  l'eau  , 
ces  particules  pierreufes  ont  dû  être  ou  en  équilibre,  ou  du  moins  n’étre  gucrcs  plus 
pefantes  que  ces  fluides.  Pour  Ce  faire  une  idée  de  la  manière  dont  cela  s'opère  dans 
la  Nature,  il  n’y  a que  deux  cas  à confidérer.  Ou  les  petites  particules  font  feuille- 
tées 8c  ont  une  furfacc  étendue , 8c  par-là  fe  foutiennent  dans  le  fluide  fans  tomber 
au  fond  , ou  bien  ces  molécules  font  intimement  combinées  avec  un  fluide  encore 
plus  fubtil  que  celui  dans  lequel  clics  nagent  ; ce  fluide  plus  fubtil  dilate  ces  mo- 
lécules , 8c  les  rend  plus  grandes  qu'elles  ue  feroient  fans  cela  ; plus  elles  font  gon- 
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fîtes  8c  dilatées , plus  elles  deviennent  fpécifiquemcnt  le'gcrcs , 8c  plus  elle*  font  en’ 
équilibre  avec  le  fluide  dans  lequel  elles  nagent , qui  par  là  eft  en  e'tat  de  les  fou- 
tenir.  Si  on  rte  veut  point  accorder  ces  circonllances  ncccüàircs , on  ne  peut  point 
expliquer  comment  des  corps  qui  font  pefans  par  eux-mêmes  , peuvent  être  mis  en 
mouvement  8c  réunis  par  des  corps  plus  légers.  C'eft  aux  principes  de  la  cohéfion  à 
nous  faire  connoitrc  comment  ces  molécules  cryilallines  qui  nagent  dans  un  fluide, 
fc  rapprochent  pour  fc  réunir  : fuivant  ces  principes  , les  corps  qui  ont  la  même 
pefanteur  ou  les  parties  fimilaircs  , s'attachent  les  uns  aux  autres  très-promptement  ; 
lorfquc  plufieurs  molécules  fîmilaircs  font  venues  à fc  rapprocher , elles  fc  lient  en 
femble  plus  fortement  que  le  fluide  ne  les  retient , par-la  elles  deviennent  plus  pe- 
lantes, ôc  quelquefois  elles  tombent  au  fond  ; mais  li  la  matière  fluide  fc  trouve  en- 
grande  quantité  entre  les  molécules  de  la  pierre,  elle  peut  empêcher  leur  cohéfion , 
mais  elle  ne  peut  pointcmpêchcr  qu'elles  ne  s’attachent  a une  autre  matière  plus  pe- 
fantc  qui  fc  préfente  à elles  , 8c  même  c'eft  un  moyen  de  faciliter  la  cryftallifation  , 
comme  on  peut  le  voir  quand  on  fait  du  fucre  candi  ou  du  vitriol.  Dans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  cas,  fait  que  les  molécules  cryilallines  s’attachent  les  unes  aux  autres, 
foit  qu'elles  s'attachent  a d'autres  particules  ; quand  la  première  pierre  de  l'cdifice 
cil  une'  fois  poféc,  il  n'clt  point  difficile  à la  Nature  de  former  le  cryftal.  Les  mo- 
lécules fîmilaircs  qui  font  telles , tant  pour  la  pefanteur  que  pour  la  figure,  s’unif- 
ient par  la  cohéfion,  8c  il  en  réfultc  une  figure  régulière  8c  géométrique.  Ce  qui 
vient  d'étre  dit , fert  à expliquer  pourquoi  deux  corps  de  différente  nature  qui  fc 
trouvent  dans  un  même  fluide  , ne  fc  mêlent  point  8c  cryflallifent  féparément.  On 
pourrait  rendre  fcnfibles  tous  ces  phénomwes  par  des  exemples,  fi  les  bornes  que 
■e  me  fuis  preferites  le  permettoient  ; je  ne  puis  pas  non  plus  parler  icidcsocc»- 
fions  oii  la  Nature  s'écarte  de  la  route  ordinaire  dans  la  formation  des  cryftaux  , ces 
Angularités  peuvent  s'expliquer  par  la  tranfpofition  des  figures  , 8c  1 on  doit  regarder 
la  cryftallifation  des  fels  comme  parfaitement  analogue  a celle  des  piètres.  Nous 
voyons  que  les  fels  pour  fc  cryftallifcr  doivent  nager  dans  un  fluide , qu'il  ne  faut 
point  que  ce  fluide  foit  trop  abondant,  fans  quoi  il  empêcherait  la  cohéfion  dans  la 
cryftallifation  ; que  dans  la  formation  des  cryftaux  du  vitriol,  la  terre  qui  s'eft  une 
fois  féparée  , devenue  trop  pefantc , ne  peut  plus  demeurer  fufpcnduc  , 8c  par  confis- 
quent neft  plus  propre  a fie  cryftallifcr  ; enfin,  nous  voyons  que  lorfqu'on  fait  éva- 
porer rapidement  8c  jufqu'à  ficcité  une  diffolution  falinc , les  molécules  s'attachent, 
à 1 1 vérité  fuivant  leur  pefanteur  fpécifique,  les  unes  aux  autres , mais  leiir  cohéfion 
ne  fc  fait  point  régulièrement  8c  n'a  point  une  figure  déterminée  : en  effet , alors  la 
direction  qui  dépend  de  la  figure , tant  du  fluide  que  du  corps  folide  , eft  troublée 
8c  interrompue  par  le  dégagement  du  fluide , de  forte  que  les  molécules  fc  touchent, 
mais  non  pas  fuivant  une  figure  déterminée.  Une  expérience  que  je  viens  de  faire, 
m'apprend  que  la  formation  des  cryftaux  peut  encore  fe  faire  d'une  autre  manière 
qui  eft  aufli  conforme  aux  loix  de  la  Nature  ; mais  comme  une  expérience  ne  fuffit 
point  pour  rien  décider,  je  ne  puis  me  déterminer  à la  rapporter.  Enfin,  il  ferait 
encore  a propos  qu'on  examin.it  jufqu'à  quel  point  la  fermentation  peut  altérer  ou 
frtfpendre  la  cryftallifation.  la  fermentation  dégage  toujours  une  tcrtc  qui  fans  cela 
ferait  entrée  dans  la  compofition  des  cryftaux  , c'eft  pour  cela  que  les  cryftaux  qui 
fc  forment  à la  fuite  de  la  fermentation  , font  toujours  plus  purs  8c  plus  fubtils  que 
làns  cela  ; mais  fi  la  fermentation  dure  trop  long-tcms , la  cryftallifation  peut  être  . 
entièrement  empêchée  par  le  dégagcm.nt  d'une  trop  grande  quantité  de  terre.  On 
n'aura  qu’à  coniiilter  ce  que  dit  Al.  Heuckcl  dans  les  paragraphes  191.  isj.  i»8.  8c 
ii>9-  de  fin  Traité  de  l'Appropriation  , au  fujet  du  vin  doux.  Enfin  , la  fermentation  , 
quand  on  la  commence  8c  qu'on  l'arrête  a tems , peut  difpofer  à la  cryftallifation 
une  malle  qui  n'y  étoit  pas  propre , par  la  dilatation  8c  la  diminution  de  pefanteur 
des  particules.  Ces  principes  feront  utiles  à ceux  qui  conlidcrent  tous  les  états  des 
corps. 

24.2.  y0.  La  pétrification  âes  végétaux  &•  des  animaux.  Il  s’élève  de  la  terre 
des  plantes  Sc  des  arbres  qui  pompent  «Sc  attirent  à eux  des  corpufcules 
wrreus  propres  au  régné  minerai  ; il  y a donc  une  très-grande  affinité 


Digitized  by  Google 


DE  L'ORIGINE  DES  PIERRES.  Chap.  III 
entre  les  végétaux  & les  minéraux , ce  que  j'ai  entrepris  de  démontrer  fort 
au  long  tlans  un  Traité  particulier  que  j’ai  donné  lous  le  nom  de  Flora 
Saturrtifans. 

243.  Les  animaux  fe  nourrirent  de  végétaux , l’homme  dévore  les  uns 
& les  autres  , & même  jufqu’aux  minéraux.  Enfin  , ils’infinue  dans  le  corps 
des  animaux  par  le  moyen  des  eaux  de  fontaine  qui  appartiennent  au  régné 
minéral , & par  toutes  les  autres  liqueurs  formées  ou  préparées  avec  les 
eaux  dont  ils  font  leur  boiffon  , il  s’infinue  , dis-je , différentes  fubllan- 
ces  minérales , dont  le  calcul  humain  efl  une  preuve. 

244.  Les  Médecins  augmentent  cette  difpofiiion  que  les  hommes  ont 
à engendrer  des  pierres  pat  les  terres  qu’ils  font  prendre  à leurs  malades, 
& fur-tout  par  celles  qui  font  infolubles.  Par  conféquent  tout  dans  la 
Nature  eft  dans  une  révolution  perpétuelle  ; tous  les  règnes  font  liés  pat 
une  efpece  d’affinité. 

24p.  Comme  tous  les  corps  ont  commencé  par  être  de  la  terre  , ce 
qui  ell  le  principe  de  leur  folidité , ils  fc  réduilent  auffi  en  terre.  Leurs 
parties  les  plus  denfes , comme  le  bois , les  os  , les  coquilles , & les 
noyaux  de  certains  fruits , déjà  prefque  pierreufes , prennent  la  confidence 
& la  véritable  nature  des  pierres , & fe  pétrifient  au  point  de  ne  confervcr 
aucun  veftige  du  régné  auquel  elles  ont  appartenu,  foit  que  nous  nous  fer- 
vions  de  nos  fens , du  feu  , ou  de  tout  autre  moyen  pour  les  examiner. 

246.  Nous  avons  fous  les  yeux  des  exemples  fi  frappans  de  ces  méta- 
morphofes  , qu’il  n’cll  perfonne  de  ceux  qui  fçavent  obfcrver  la  Nature, 
qui  en  puilfe  douter  férieufement.  Et  quand  même  nous  manquerions 
de  faits  pour  le  prouver,  l’affinité  qu’il  y a entre  la  nature  de  ces  chofcs 
fuffiroit  podr  en  démontrer  lipoffibilité. 

* 247.  On  ne  difpute  pas  trop  fur  la  manière  dont  cela  fe  fait  , il  n’y  a 
que  ceux  qui  penfent  avec  Boëce  de  Boot  que  ce  n’efl  pas  tant  une  nou- 
velle dureté  que  les  particules  de  ces  corps  acquièrent , & une  métamor- 
phofe  qu’elles  fubiffent , qu’une  deltruction  de  ces  parties,  à la  place  def- 
quelles  ils  fuppofent  qu’il  s infinuc  une  marne  vifqueufe  (1)  , ou  une  autre 
terre  difpofée  à la  pétrification  que  les  eaux  apportent  ; mais  on  peut 
faire  trois  fortes  oojeflions  contre  ce  fentitnent. 

248.  D’abord  c’ell  un  fait  reconnu  que  les  bois  , par  exemple  , ne  fe 
pétrifient  pas  dans  l’eau  , mais  dans  une  terre  humide  dans  laquelle  on  ne 
peut  pas  concevoir  un  influx  aétif,  continuel  & fuffifant. 

24p.  Enfuite  il  devroit  arriver  très-fouvent , Si  même  toujours",  qu’on 
trouvât  dans  tous  ces  bois  pétrifiés  des  relies  de  fibres  pourries. 

ayo.  Enfin , fi  le  fluide  environnant  elt  épais  Sc  limoneux  , ne  doit-il 
pas  boucher  néceffairement  les  ouvertures  par  lefquelles  il  s’introduit  ? 
Si  au  contraire  il  ell  très-fubtil,  c’efl-à-dire , s’il  tient  en  diffolution  une 
terre  très-atténuée  , combien  peu  n’en  portera-t-il  pas  dans  le  bois  ? 
Mais  fuppofons  pour  un  moment  un  fluide  de  cette  efpece , comme  le 
courant  ne  dépoferoit  qu’une  très-petite  quantité  de  terre  à chaque  fois , 
il  faudrait  un  tems  confidérable  pour  que  la  pétrification  pût  s’achever  ? 

(t)  Eotiius  à Beat  de  Gemmis , f>.  416. 
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D’où  dériverions-nous  la  force  de  preffion  qui  feroit  abfolument  nécef- 
faire  pour  que  le  fluiJe  ne  ceffàt  pas  de  pénétrer  le  bois  ? fl  ne  me 
conviendrait  pas  dans  une  matière  auflî  oDfcure  & prefque  toute  hypo- 
thétique, d'ajouter  mes  rêveries  à celles  des  autres. 

Rsnakçue. 

Tl  ctl  très  vraifcmblable  que  la  putréfaction  n‘a  point  précédé  la  pétrification  des 
animaux  ëc  des  végétaux  ; d'abord  nous  voyons  par  coures  les  fubltances  animales 
pétrifiées  que  nous  rencontrons  , qu'elles  font  de  nature  à n’être  point  fujettes  à la 
putréfa&ion  , ou  du  moins  à n'y  entrer  que  très-difficilement  ; cependant  il  faut 
faire  delà  différence  entre  les  parties  qui  par  elles-mêmes  font  difpofées  à la  pu- 
tréfaction , 3c  celles  qui  peuvent  y être  fujettes  par  l'addition  ou  par  la  fépararion 
de  quelque  fubilince.  Les  os,  les  arrêtes  3c  les  écailles  de  poiflons  ne  le  pourriflent 
point,  ou  très-difficilement,  voila  pourquoi  on  trouve  ces  parties  le  plus  ordinai- 
rement pétrifie'es  ; la  cervelle  qui  entre  très- promptement  en  pourriture  dans  les  ani- 
maux morts  , doit  être  difpofée  à la  pétrification  par  une  autre  caufe.  Voyez  le 
Fiora  Sarurnifins  , p.  j 10.  3c  13 1.  8c  l’on  ne  citera  point  d'exemples  de  pourriture  ar- 
rivée a la  cervelle  d'un  homme  vivant , comme  pourtant  cela  arrive  à d’autres  par- 
ties charnues  du  corps.  Les  oeufs  de  poiflons  doivent  auifi  réfuter  alfez  longtems 
à la  putréfaction.  A l’égard  des  végétaux,  ceux  que  l 'ai  trouvés  pétrifiés  , m'ont  fait 
connoitre  que  ce  n’elt  jamais  la  partie  du  bois  qui  cil  déjà  pourrie  qui  s'eft pétrifiée. 

Ce  qui  m'a  donné  lieu  de  faire  cette  obfervation , c'elt  un  morceau  de  bois  pétrifié 
qu'un  de  mes  amis  me  montra  ; il  en  faifoit  un  grand  cas  ^ parce  qu'on  y voyoit  dis- 
tinctement que  les  tuyaux  par  où  paffoit  la  fève  , 8c  qui  vus  au  microfcopc  font  ver- 
dâtres , différoient  des  tuyaux  où  pâlie  l'eau.  Ce  morceau  de  bois  pétrifie  avoit  en- 
viron un  pouce  8c  demi  de  diamètre  , au  milieu  ctoit  une  tache  d'une  couleur  brune, 
d environ  un  demi-pouce,  la  partie  blanche  du  bois  environnoit  cette  tache,  8c 
formoit  un  large  cercle  autour  d'elle , 8c  elle  ctoit  elle-même  bordée  par  un  cercle 
brun  très-ctroit  ; ccs  cercles  fc  fuivoient  les  uns  les  autres  de  la  même  manière  que 
les  tuyaux  de  la  fève  8c  ceux  de  l’eau  font  difpo%  dans  les  arbres.  Jtii  fait  atten- 
tion à cette  circonftance  dans  d’autres  morceaux  de  bois  pétrifiés,  mais  je  n'en  ai 
point  vii  où  cette  diflinCtion  fut  fi  marquée  ; j'ai  tro  ué  au  contraire  que  le  cercle 
blanc  8c  large  où  l’aubier,  ou  du  moins  la  partie  où  il  doit  fe  trouver , droit  pour- 
rie , 8c  n'étoit  point  par  conféquent  pétrifiée.  Comme  donc  Jes  tuyaux  qui  portent 
l'eau,  font  plus  difpofés  a fc  pourrir  que  ceux  qui  portent  la  fc've  balfamlque  de* 
arbres  , j'ai  jugé  que  la  putréfaélion  devoir  être  contraire»  la  pétrification  ; c'eft  auflî 
ce  que  j'ai  remarqué  clairement  dans  différent  morceaux  de  hoi»  qui , avant  que  de  ' 
fc  pétrifier  , avoient  été  pourris  , tantôt  au  centre , tantôt  vers  les  côtés  , 8c  qui  dans 
ccs  parties  n'avoient  fait  que  fc  changer  en  terre  ou  fe  durcir  légèrement.  Je  vais  en- 
core voir  en  peu  de  mots  par  les  végéraux  plus  délicats,  tels  que  les  plantes,  les 
feuilles,  les  fruits,  8cc.  qu’on  trouve  pétrifiés  , qu’on  les  trouve  dans  des  états  qui 
prouvent  clairement  que  la  putréfaction  a été  empêchée  d'une  certaine  maniéré,  8c 
que  par-I*  le  chemin  a été  ouvert  a la  pétrification.  En  effet,  les  plantes , les  tiges 
ou  les  feuilles  contiennent  quelque  chofe  d'huileux  ou  de  réfineux.qui  les  a pré- 
ferves  delà  pourriture,  telles  font  l'abfinthe,  le  thin , le  bouis , 8cc.  ou  bien  ce 
font  des  plantes  qui  ne  viennent  que  dans  un  terrein  fec  8c  pierreux  , & qui  par-là 
n’ont  pas  beaucoup  de  parties  aqueufes  , à caufe  de  fa  ltrudure  étroite  des  tuyaux 
qui  y portent  la  fève,  8c  qui  pour  cette  raifon  n’entrent  point  aifément  en  pourri- 
ture , telles  font  les  fougères  , les  capillaires  , le  limonium  , 3 cc.  De  plus,  ces  plantes 
fe  trouvent  pétrifiées  dans  des  endroits  où  elles  croient  à l'abri  de  la  pourriture , tels 
que  font  les  couches  d'ardoife  qui  accompagnent  les  charbons  de  terre  , tels  font 
auflî  les  grès , parce  que  l'humidité  qui  pourrit  ne  peut  pas  long-tems  y féjourner, 

8c  par-là  l'endroit -ôù  fe  trouvent  ces  plantes  eft  fec.  En  un  mot  , les  fubfiances 
qui  doiveat  fe  pétrifier , ne  peurent  point  avoir  été  pourries  , c'efl  cc  que  prouvent 
toutes  les  obfervatioas. 
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2;o.  J'ai  tenté  d'expliquer  la  formation  des  pierres  ; ceci  n’ell  donc 

3u'un  eflâi , ce  que  je  prie  mes  Cenfeurs  de  ne  pas  oublier.  Il  y aura 
es  chofcs  qui  ne  feront  pas  entendues  , mais  peut-être  fera-ce  la  faute 
du  Lefleur , ou  parce  qu'il  ignorera  l’hiftoirc  des  minéraux  , ou  parce 
qu’il  fe  fera  prévenu  en  faveur  de  quelque  opinion  , ou  parce  qu'il  me 
lira  avec  cette  négligence  avec  | laquelle  bien  des  gens  ont  coutume 
de  parcourir  les  Livres  fans  ordre  3c  fans  attention.  On  trouvera  qu'il 
y manque  beaucoup  de  chofes  ; perfonne  ne  fçait  mieux  que  moi  ce 
qui  y manque.  Plus  celui  qui  lira  cet  Ouvrage  aura  de  connoirtances  , 
plus  il  en  verra  les  défauts , & ceux  qui  fc  croient  fans  tache  font  preuve 
de  la  plus  graflierc  ignorance.  Il  y aura  des  chofes  qui  paroîtront  dou- 
teufes  & même  fauffes  ; je  préviendrai  tout  ce  qu'on  pourroit  me  dire  à 
ce  fujet , en  me  rendant  propre  l'aveu  que  Boëce  fait  de  lui  : Je  ne  fuis 
j pas  content  de  moi , mais  que  celui  qui  fe  croit  plus  exempt  d’erreur,  me  jette 
la  premier e pierre. 


FIN  DE  L’IDÉE  DE  L’ORIGINE  DES  PIERRES . 
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PRÉCIS 

D'UN  TRAITÉ 

DES  MALADIES 

Auxquelles  les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  Mines  & aux 
Fonderies  font  expojes. 

De  M.  J.  F.  HïSCkel,  Dofteur  en  Médecine , Confeiller  des  Minei 
du  Roi  de  Pologne  , Electeur  de  Saxe , & de  la  Société  de  Berlin. 
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PRÉCIS 

DU  N TRAITÉ 

DES  MALADIES 

Auxquelles  les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  Mines  & aux  Fonderies 

font  expofés. 


DE  LA  PHTISIE  DES  MINEURS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Définition , caufies  , Jymptomes  de  la  Phtifie  des  Mineurs. 

Les  Médecins  ont  donné  différens  noms  à la  maladie  à laquelle  les  Mi- 
neurs font  le  plus  expofés,  l'appellant  tantôt  Peripneumonia  Montana , 
tantôt  AJlhma  Montanum  ; mais  c’clt  une  véritable  phtifie  qui , portée  à un 
certain  degré , efl  accompagnée  & terminée  par  une  fièvre  neftique. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  cette  terrible  maladie  font  : une 
refpiration  courte  & laborieufe  , une  touxereufe  , des  anxiétés  , l’enroue- 
ment , la  chaleur , le  marafme , la  perte  des  forces , des  crachats  fangui- 
nolens  & chargés  de  pus,  qui  finiflTen,t  quelquefois  par  un  vomiiTement 
de  fang. 

On  doit  mettre  au  rang  d«  fes  caufes  éloignées , i°,  la  pouflîere  qui 
fc  détache  de  la  roche  ou  de  la  mine  ; 2°,  le  défaut  d’air  ; 30,  fa  mau- 
vaife  qualité , ou  ce  qu'on  appelle  Mouffette  ; 40,  il  faut  ajouter  à cela  les 
difpofitions  particulières  du  lujet , & la  poflure  contrainte  qu'il  eft  obligé 
de  prendre  dans  les  mines. 

Les  caufes  prochaines  découlent  des  caufes  éloignées  & font,  i°,  l’obf- 
truftion  des  bronches  ; 20,  le  fpafmc  des  tuyaux  excréteurs  des  glandes 
de  la  trachée-artère  8c  des  bronches,  & celui  des  véficules  pulmonaires 
elles-mêmes  ; 30,  l’épaifliûffement  du  Cmg  & des  humeurs. 

M m m ij 
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Les  effets  immédiats  que  ces  caufes  produifent  dans  les  fluides  font 
i°,  une  circulation  lente  5c  embarraflce  , fur-tout  dans  les  poûmons  ; 
2°,  un  plus  grand  épaifliffemcnt  & une  plus  grande  vifcofité  du  fane  ; 
3°,  fon  acrimonie  & fa  corruption  : ceux  qu'elles  opèrent  fur  les  foliacs 
font , 4°,  des  tubercules , le  defféchement  & , pour  ainfi  dire , l’endur- 
ciffement  des  poûmons;  y°,  des  inflammations,  des  ulcères  5c  des  fup- 

Î>urations , d'où  réfulte  6»,  la  fièvre  heftique  qui  confume  & détruit  toute 
a machine.  Ce  font  ces  effets  qui  conftituent  proprement  la  maladie 
6c  qui  en  compofent  le  tableau. 

Les  lieux  où  le  Mineur  travaille,  font  fi  profonds  & l’air  y pénétré  fi 
difficilement , qu'il  fuffïc  à peine  pour  faire  brûler  la  lampe  qui  1 éclairé  ; 
d'ailleurs , ils  font  fi  étroits  qu’il  eft  toujours  obligé  d'y  prendre  une  pof- 
turc  très-gênante  ; la  manière  même  dont  il  travaille  ne  fert  qu’à  aug- 
menter tous  ces  inconvéniens  ; la  pierre  dans  laquelle  il  eft  forcé  de  fc 
faire  une  route  , eft  fi  dure  qu'il  ne  peut  la  travailler  qu’à  la  pointe , de 
forte  qu’il  avale  continuellement  une  pouffiere  pierreufe , fulfureufe  & 
arfénicale  , qui  forme  une  efpece  d'atmofpherc  autour  de  lui  pendant 
tout  le  tems  de  fon  travail , c'eft-à  dire  , pendant  fix , huit  ou  dix  heures. 

Le  peu  d’air  dont  il  jouic  fait  que  fes  poûmons  ne  peuvent  pas  le  dila*- 
ter  fuffjfamment;  fon  fang  ne  peut  pas  recevoirle  principe  vivifiant,  donc 
la  forte  tranfpiration  5c  la  fueur  qui  coule,  continuellement  de  tout  fon 
corps , le  dépouillent  fans  ceffe.  D’un  autre  côcé , la  pofture  gênée  qu'il 
eft  obligé  de  prendre  , empêche  que  fes  poûmons  n’aient  tout  le  jeu  qui 
leur  eft  néccflaire  pour  une  bonne  refpiration. 

L’air  qu'il  refpire  eft  d’une  raauvaife  qualité , étant  rempli  d’une  pouf- 
ficrc  terreufe  5c  pierreufe  qui  s'attache  à la  trachce-artère  ; cette  pouffiere 
eft  non-feulement  nuifible  par  elle-même,  mais  encore  par  les  parties  mi- 
nérales qui  y font  mêlées,  5c  fur-tout  par  tes  parties  arfénicales  dont  l'ac- 
tion furie  corps  humain  eft  des  plus  violentes.  Il  faut  joindre  à cela  les 
exhalailons  minérales  que  l’on  nomme  mouffettes  ; ces  exhalaifons  font 
quelquefois  fi  dangereufes  qu’elles  fuffoquent  tout  d'un  coup , à moins 
qu'on  ne  porte  promptement  à l’air  celui  qui  en  a été  frappé.  Nous  com- 
prenons fous  cette  dénomination  toutes  les  vapeurs  capables  d'épaiftit 
le  fang , fur-tout  dans  les  poumons  ; la  vapeur  des  lampes , 5c  celle  que 
produit  la  poudre  dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  faire  fauter  les  roches. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  à ce  fujet  le  peu  de  précautions 
que  les  Mineurs  prennent  pour  leur  nourriture  , faifant  ordinairement 
un  très-grand  ufage  d’alimens  acides , très-capables  de  diffoudre  5c  de 
rendre  plus  aélives  les  fubftances  minérales  arfénicales  , cuivreufes  6c 
les  parties  de  plomb  qu’ils  avalent  continuellement.  Us  font  fi  négligens 
que  fouvent  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’envelopper  leur  pain  qui  fe 
charge  de  toutes  ces  parties  minérales , 5c  les  porte  avec  lui  dans  l’efto- 
mac  ; ces  parties  conjointement  avec  celles  que  la  falivc  ne  ceffe  de 
porter  dans  le  même  vifeère , en  attaquent  non-feulement  les  membra- 
nes , mais  encore  elles  en  détruifent  le  ferment,  dérangent  les  digeftions, 
5c  paffent  enfuite  avec  ces  fucs  mai  travaillés  jufques  dans  les  vaiffeaux. 
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laflées  , ce  qui  augmente  les  accidens  de  la  phtifie  j en  ce  fens  Van-Hel- 
mont  a raifon  de  dire,  HeBicam  fsdere  in  jiomacho. 

Outre  cela , le  Mineur  eff  expofé  aux  mêmes  inconvéniens  que  le  Fon- 
deur , parce  que  les  étincelles  qu'il  fait  fortir  de  la  roche  , excitent  une 
efpece  de  fumée,  & mettent  en  aftion  les  particules  minérales  qui  réa- 
giflant  les  unes  fur  les  autres , remplilTent  1 air  de  vapeurs  femblables  à 
celles  des  fonderies  ; mais  il  n’a  pas  la  relîource  du  rondeur  qui  peut , 
à chaque  mitant , fortir  de  l’atmofphcre  auquel  il  elt  expofé  , & refpirer 
un  air  frais , au  lieu  que  lé  Mineur  elt  obligé  de  vivre  dans  cet  amofphere 
empoifonné. 

Une  des  chofcs  qui  contribue  le  plus  à détruire  lafanté  desMineursi 
c’elt  la  difpofition  particulière  qu'ils  doivent  avoir  contractée  dès  leur 
enfance , qu'on  les  emploie  à trier  la  mine.  Pour  cet  effet , on  les  raf- 
femble  en  très-grand  nombre  dans  un  endroit  ordinairement  fort  ref- 
ferré , où  les  émanations  qui  fortent  de  leurs  c«rps  , les  parties  qui  fe 
détachent  continuellement  de  la  mine  par  les  coups  de  marteau  qu'ils 
font  obligés  de  lui  donner  pour  la  briler , ( émanations  & parties  qu’ils 
refpirent , pour  ainfi  dire , fans  ceffe , étant  obligés  pour  cette  opération 
de  fe  tenir  aflis  Si  le  corps  courbé  ) pénètrent  non-iculement  dans  leur 
trachée-artère  ,•  mais  encore  dans  leur  eflomac. 

La  poufliere  pierreufe  qui  e(l  reçue  dans  la  trachée-artère , tapiflant 
toute  fa  furfacc  interne,  non-feulement  obftrue  & bouche  les  tuyaux  ex- 
créteurs des  glandes  deflinées  à fournir  l’humeur  lubréfiante  qui  l’enduit 
continuellement , mais  encore  les  parties  minérales  cauftiqucs  & cor- 
rofives  qui  y font  mêlées , doivent  nécelfairement  froncer  ces  mêmes 
tuyaux  excréteurs  ; ce  qui  doit  de  plus  en  plus  priver  le  larynx , la  tra» 
chée-artère  & les  bronenes  de  cette  humeur  lubréfiante  fi  néceffaire  pour 
les  défendre  contre  l’aftion  de  l'air  ; de-là  la  difficulté  de  refpirer , l'en- 
rouement & les  embarras  qu’on  obferve  dans  la  voix  de  ces  malheureux. 

On  ne  fçauroit  nier  que  ces  parties  ne  parviennent  par  l’oefophage  juC- 
ques  dans  l'effomac  Si  dans  les  intcllins  , que  dc-là  elles  ne  pénètrent 
avec  les.alimens  Si  les  humeurs  qui  s’y  trouvent  dans  les  orifices  des 
vaifTeaux  ladées  , que  ces  vapeurs  étant  très-fubtilcs  , n’attaquent  ces  ori- 
fices Si  ne  les  détruifenc. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  poumons  Si  les 
bronches  doivent  s'obllruer , que  leurs  membranes  devenues  plus  roi- 
des  doivent  fe  prêter  avec  peine  au  mouvement  ; par  conféquent  l’inf- 
piration  cloit  être  difficile  ; le  fang  doit  circuler  avec  plus  de  peine,  être 
moins  battu , moins  atténué  ; par-là  il  devient  ténace  & vifqueüx.  Les 
fucs.  lymphatiques  perdent  leur  fluidité , Si  ne  font  plus  propres  à entre- 
tenir la  fouplelTe  dans  les  parties  ; enfin  , ils  s’arrêtent  çà  & là  ; leurs  par- 
ties terreufes  les  plus  grolfieres  , faute  d'un  véhicule  fuffifant,  fedépo- 
fent  Si  s’attachent  aux  parois  des  vaifTeaux,  étant  devenues  incapables 
de  rentrer  dans  la  mixtion  de  la  lymphe  & de  continuer  à circuler.  Ces 
obflrudions  font  d’autant  plus  dangereufes,  qu’à  ces  parties  terreufes  qui 
faifoient  partie  de  la  mixtion  de  la  lymphe  animale  , il  s'eri  joint  d’autres 
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qui  n’y  font  point  propres.  En  un  mon  voilà  comment  fe  forment  les 
concrétions  qui  s'engendrent  dans  les  poumons , voilà  la  fource  de  leur 
defféchement.  La  matière  la  plus  ordinaire  de  ces  concrétions  eft  une 
, terre  blanche  calcaire  qui  doit  fon  origine  à l’eau  que  l’on  boit,  car  quel- 
que limpide  qu’elle  paroifl’e,  elle  tient  toujours  en  dilTolution  une  petite 
portion  d’une  terre  très-atténuée. 

Ces  concrétions  doivent  arrêter  de  plus  en  plus  la  circulation,  dimi- 
nuer la  fluidité  des  humeurs  & produire  des  omtruftions  ; le  fang  trou- 
vant de  la  difficulté  à circuler , doit  s’arrêter,  s'enflammer,  produire  des 
ulcères  & une  fuppuration  qui  eft  le  dernier  période  de  la  pthifie.  Cette 
inflammation  & cette  fuppuration  s’établiffent  Quelquefois  fans  concré- 
tions précédentes , par  le  (impie  épaiffiffement  ue  toute  la  malfe  du  fang. 

Les  humeurs  mal  travaillées  doivent  prendre  néceflairement  un  carac- 
tère de  corruption  qui  les  met  hors  d'état  de  fervir  aux  ufages  auxquels 
elles  font  deftinées  ; le  ferment  de  l’eftomac  doit  participer  à cette  cor- 
ruption générale,  de-là  le  vice  des  digeflions , & tous  les  maux  qui  en 
font  la  fuite.  Ces  humeurs  ne  peuvent  s'épaiffir  que  la  transpiration  ne 
diminue  , ce  qui  doit  laiffer  dans  le  fang  des  parties  terreules  , falines 
& aqueufes  furabondantes , ou  qui  ne  font  plus  partie  de  fa  mixtion,  & 
qui  par  conféquent  doivent  augmenter  le  détordre  général,  & affeéler  plus 
ou  moins  les  vifcercs , félon  qu’elles  s’y  portent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  C’eft  ainfi  que  dans  l’eftomac  , où  elles  abordent  continuelle- 
ment , elles  produifent  les  dégoûts , les  naufées , les  vomiflëmens , &c. 

La  poufliere  pierreufe  St  mfoluble  dont  la  bouche  des  Mineurs  eft 
continuellement  remplie  , venant  à y trouver  la  mucofité  qui  en  enduit 
toutes  les  parties , s’y  empâte  , y féjourne  , St  eft  entraînée  avec  d’autant 
plus  de  facilité  avec  les  alimens  & les  boiffons  jufques  dans  l'eftomac , 
dont  elle  tapiflè  tous  les  parois  s'y  empâtant  de  plus  en  plus , ce  qui 
doit  faire  un  poids  dans  ce  vifeère  , & en  troubler  toutes  les  fondions. 
Si  à cela  on  ajoute  que  ces  parties  pierreufes  contiennent  des  parties  de 
plomb  , de  cuivre  St  d'arfénic  , on  concevra  aifément  le  détordre  que 
ces  trois  poilons , les  plus  dangereux  que  l’on  connoiffe  , font  capables 
de  produire, 

Lorfque  les  poumons  St  l'eflomac  ont  été  ainfi  viciés , la  Nature  fait 
des  efforts  extraordinaires , St  produit  la  fiévTe  heftique.  Les  mouvemens 
violons  qu’elle  excite  augmentant  l’obflrudion , elle  fe  révolte  contre 
les  fubftances  étrangères  qui  lui  font  portées  avec  les  alimens , ôc  tâche 
de  s'en  débarraffer  par  le  vomiffement.  Les  concrétions  dont  nbus  avons 
parlé,  la  troublent  dans  fes  opérations,  ce  qui  donne  lieu  à l'inflamma- 
tion , & à la  chaleur  qui  en  eft  la  fuite.  L’anxiété , la  difficulté  de  refpirer, 
la  toux  augmentent , l’appétit  difparoît , toutes  les  parties  du  poumon 
entrent  fuccefltvement  en  fuppuration.  Les  fucs  fe  dénaturent  de  plus  en 
plus , St  même  fe  décompofent  entièrement , St  tombent  dans  un  état  de 
colliquation.  Le  fuc  nourricier  lui-même  eft  corrompu  ; les  forces  dimi- 
nuent , la  chair  difparoît , la  peau  fe  flétrit  St  fe  féche  , la  njpëlle  fe 
confume , & le  malade  n'éprouve  de  foulagement  que  par  l’expeétoration 
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abondante  qui  fe  fait  pour  lors  ; mais  lorfqu’elle  vient  à fcfupprimer , il 
efl  fufïbquc  tout-à-coup  , ou  bien  une  enflure  générale  s'empare  de  tout 
fon  corps.  Mais  quand  il  réfiflcroit  encore  à la  violence  de  tous  ces 
maux , on  ne  peut  pas  efpérer  de  guérir  l’ulcère , ni  de  régénérer  ce  que 
la  fuppuration  a détruit,  & la  maladie  fe  termine  ou  par  un  vomiffemenr 
de  fang  , ou  la  vie  s'éteint  comme  une  lampe  qui  manque  d'huile. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Ctne. 

Les  différens  fecours  qu’on  emploie  contre  cette  cruelle  maladie,  font 
deflinés  ou  à la  prévenir , ou  à la  guérir  lorfqu'elle  efl  une  fois  confir- 
mée. 

On  en  garantirait  beaucoup  de  Mineurs , fi  l’on  avoit  foin  de  faire 
faire  le  triage  de  la  mine  dansun  endroit  plus  fpacicux  ; fi  l’on  avoit  l’atten- 
tion d'empêcher  de  le  faire  pendant  que  la  mine  efl  encore  mouillée  ; 
enfin  , fi  1 on  faifoit  du  feu  dans  ces  fortes  d’endroits  : on  a auffi  propofé 
de  couvrir  la  bouche  & le  nez  des  enfâns  qu’on  emploie  à ce  travail  avec 
un  crêpe  ; mais  cela  aurait  fes  inconvéniens  , parce  qu'ils  ne  refpire- 
roient  pas  fi  librement. 

Quant  aux  exhalaifons  3c  aux  mouffettes  qui  régnent  dans  les  fouter- 
reins  des  mines  , on  a mis  en  ufage  plufieurs  inventions  pour  les  faire 
forcir , & y introduire  de  l'air  frais  : cela  fe  fait  principalement  par  le 
moyen  de  ce  qu’on  appelle  percement  (i)  , par  des  puits  deflinés  au  renou- 
vellement de  1 air , par  des  chûtes  d’eau , lefqucUes , outre  qu’elles  don- 
nent du  mouvement  à l’air , répandent  encore  une  humidité  très-nécef- 
faire.  11  efl  effcnticl  fur-tout  de  ne  point  laiffer  entrer  les  Ouvriers  dans 
les  mines  lorfqu’on  y aura  fait  du  feu  pour  attendrir  la  roche , comme  cela 
fe  pratique  dans  les  mines  d'étain  , parce  que  cela  rend  l'air  plus  fec  , 3c 
par  confisquent  plus  mal  fain.  C'efl  auffi  pour  la  même  raifon  que  l’on  fait 
bien  de  defendre  d’y  fumer. 

Le  Mineur  de  fon  côté;  i°  , doit  éviter  de  manger  en  travaillant , de 
flairer  mal-à-propos  tout  ce  qu’il  trouve , de  parler  fans  néceffitc  ; il  doit 
avoir  foin  de  changer  de  pouure  , 3c  faire  enforte  que  l’endroit  où  il  fe 
tient  ne  foit  ni  trop  fec , ni  trop  humide.  2°.  Je  regarde  comme  une  chofe 
très-effentielle  pour  lui  de  fe  laver  la  bouche,  de  fe  gargarifer,  & de  fe 
nettoyer  avant  & après  fes  repas , & lorfqu'il  vient  de  dormir.  30.  une 
chofç  qu'on  ne  fçauroit  trop  lui  recommander,  c’efl  la  fobriété  & la  mo- 
dération dans  les  boiffons  fur-tout  qu'il  ne  s'enivre  point.  Car , outre 

(1)  Lorfque  les  Mineurs  peuvent  faire  une  nouveller  Tair  d’une  mine , mais  cela  n’cfl  pas 
gallcrie  qui  aille  aboutir  fur  Je  flanc  de  Ja  mou-  toujours  poflible , foie  parce  que  le  Hlon  efl 
ragne  > au  deiïuus  du  niveau  de  l'endroit  où  trop  llojgnl  du  flanc  dt  la  montagne  , foie 
ils  travaillent , ils  l'appellent  frreentent.  Rien  parce  qu'»l  efl aunkllous  du  niveau  délayai-” 
o eil  plus  propre  k vuider  les  eaux  , t<  k rc-  » Idc, 
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que  le  via  eft  fujct  à s’aigrir  dans  l’eflomac , & par-là , fournie  un  diffol- 
vant  aux  matières  minérales  Que  le  Mineur  avale  continuellement , il 
porte  encore  dans  le  fang  un  ffimulus  qui  en  accéléré  le  mouvement  & 
tend  par  conféquent  à augmenter  les  embarras  du  poumon.  II  doit  par  la 
même  raifon  éviter  tous  les  alimens  acides  , l'eau-ae-vie , &c  , & préférer 
pour  fa  boiffon  la  bierre  qui  n’a  pas  tous  ces  inconvéniens.  40.  Il  eft  très- 
important  qu'il  ne  fe  marie  pas  trop  jeune  pour  ne  pas  s’énerver.  j°.  Une 
précaution  qu’il  ne  doit  pas  négliger,  c'eil  de  ne  defeendre  jamais  à jeun 
dans  la  mine  ; le  meilleur  déjeuné  pour  lui  eft  une  bonne  loupe  avec  du 

Sjruau,  une  foupe  au  lait,  des  beurrées  dont  le  beurre  ne  foit  pas  trop 
ale , du  bouillon  fait  avec  de  la  viande  fraîche , &c. 

Raracelfe  a recommandé  comme  un  préfervatif  fùr  le  remede  fuivant. 

Récipe  Liquoris  tartari 5 ij 

OUi  colchotaris 3 j 

Laudani.  ....  , , . 3 G 

Mifceantur. 

Il  faifoit  prendre  trois  gouttes  de  cette  compolîtion  une  fois  tous 
les  mois  dans  la  vue  de  faire  fuer  ; les  Médecins  jugeront  de  l’efficacité 
de  ce  remede.  Je  dois  avertir  feulement  que  le  pere  Kirkerqui  rapporte 
cette  recette,  prétend  que  par  liqueur  du  tartre  Paracelfe  a entendu  1 huile 
rectifiée  de  tartre  ; mais  fi , comme  cela  eft  vraifemblable  -,  Parïcelfe  a 
voulu  défigner  fous  ce  nom  l'huile  fœtide  du  tartre , ce  remede  pourroit 
avoir  quelque  efficacité  à raifon  de  l’efprit  volatil  du  tartre  qui  y eft  tou- 
jours mêlé,  & pour  lors  il  feroit  préférable  à l’efprit  de  fel  dulcifié  dont 
la  poitrine  ne  s’accommode  pas  toujours. 

Lorfqu'une  fois  on  eft  attaqué  de  cette  maladie , il  faut  avoir  recours 
aux  remedes  capables  de  la  combattre  ; mais  on  doit  fur-tout  avoir  foin 
de  choifir  ceux  qui  font  les  plus  appropriés  au  tempérament  du  malade 
& au  degré  de  la  maladie  ; car  les  Mineurs  fe  trompent  beaucoup  lors- 
qu'ils croyent  pouvoir  fc  guérir  avec  une  recette  générale.  Ces  degrés 
font  au  nombre  de  cinq,  & fe  manifeftent;  fçavoir  le  premier,  par  une 
hæmophtifie  qui  ouvre  allez  ordinairement  la  fcène.  Le  fécond,  par  les 
lignes  qui  indiquent  l’épailCfTemetit  du  fang  , la  vifeofite  de  la  lymphe  , 
& les  obftrudions  du  poumon.  Le  troifierae,  par  ceux  qui  annoncent  des 
concrétions  & des  tubercules.  Le  quatrième,  par  les  fignesjqui  dénotent 
le  défféchement  du  poumon.  Le  cinquième,  par  les  lignes  qui  accompa- 
gnent l'inflammation  & la  fuppuration  de  ce  vifeere. 

L’hæmophtifie  récente  qui  conftitue  le  premier  degré  de  la  phtifie 
des  mines  eft  fpontanée  ou  accidentelle.  Par  hæmophtifie  fpontanée , 
j’entends  une  hémorrhagie  produite  par  les  caufes  qui  l’excitent  ordi- 
nairement dans  les  jeunes  gens , un  fang  bouillant  pouffé  avec  force 
dans  les  vaiffeaux  du  poumon  trop  foibles  pat  la  conftitution  du  fujct , 
qui  les  rompt  ou  s’y  fait  un  paffage  de  tout  autre  manière.  Lesfymptomes 
qui  la  précédent  font  des  anxiétés , des  laflitudes  dans  tous  les  membres, 
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une  petite  toux  féche  , des  chaleurs  pafl'ageres  , enfin  un  goût  douceâtre 
qu’on  fent  dans  la  gorge,  âc  qui  annonce  que  le  lang  ne  tardera  pas  à 
fortir.  On  ne  fçauroit  lui  donner  trop  promptement  iffue  en  ouvrant  fa 
veine  du  bras.  Ce  n’eft  point  la  encore  là  phtifie  des  mines , c’en  elt 
feulement  l’avant-coureur.  On  y remédie  quelquefois  avec  de  (impies  in- 
fufions  de  plantes  vulnéraires.  Ce  fymptome  reconnoît  pour  caufe  la 
plénitude  des  vaiffeaux  fanguins  , la  raréfaction  du  fang , la  foibleffe  des 
vaiiTeaux , la  violence  du  mouvemenc  de  la  circulation  ; enfin  le  tempé- 
rament particulier  du  malade. 

Les  caufes  accidentelles  qui  peuvent  donner  lieu  à une  hémophfifie 
font  les  travaux  violens , les  efforts  que  les  mineurs  font  quelquefois 
obligés  de  faire  pour  foulever  & foutenir  de  grands  poids.  Le  principal 
remede  qu’on  employé  dans  ce  cas  eil  la  faignéc  du  pied  , qu’on  réitère 
s’il  en  e(t  befoin  afin  de  diminuer  le  trop  gtand  mouvement  du  fang. 
On  doit  recommander  au  malade  de  demeurer  en  repos,  de  parler  peu, 
de  fe  tenir  chaudcmenc , de  s’abflenir  de  tout  ce  qui  peut  le  faire  éter- 
nuer ou  couder;  pour  cet  effet,  il  ne  boira  pas  de  vin , ne  prendra  rien  de 
froid  , évitera  jLavoir  froid  fur-tout  aux  pieds  ; mangera  peu , ne  prendra 
que  des  ahmedllliquides , comme  des  bouillons  , des  foupes  , &c  , s'abf- 
tiendra  de  to^xe  qui  pourroit  lui  refferrer  le  ventre.  Quant  aux  remedes 
qu'on  pourroit  employer  dans  ce  cas,  on  ne  doit  compter  fur  leur  effi- 
cacité qu'autant  que  le  malade  obfervera  exactement  le  régime  que  nous 
venons  de  lui  preferite. 

Après  la  faignée , on  aura  recours  aux  atténuant  & aux  caïmans  ; pour 
cet  effet,  on  mettra  le  malade  à l'nfage  de  quelque  boiffon  vulnéraire,  telles 
que  celles  qu’on  peut  préparer  avec  la  mille-feuille,  la  fanicle,  le  tujfdage, 
le  cerfeuil,  Fhyjfope  , la  Jcabieufe  , ou  bien  avec  les  racines  de  pimprenelle  , 
de  meum,  de  carline,  de  pétajites  , d'eenula  camp  an  a , de  reglijfe , d ‘arijlolo- 
che  longue , &c.  Parmi  les  bois  balfamiques  & deflicatifs  qu'on  peut  em- 
ployer , fur-tout  dans  les  corps  réplets , on  fera  des  infufions  de  fajfafras, 
de  genevrier , de  fantal  rouge.  Le  malade  pourra  prendre  ces  ditiérentes 
boilfons  avec  ou  fans  fucre , il  fe  tiendra  bien  couvert  pour  tâcher  de 
tranlpirer.  Mais  fi  f#n  cfiomac  ne  s'en  accommodoit  pas,  qu’il  ne  pût 
pas  (uer  ou  qu’on  foupçonnâc  un  vice  feorbutique  , on  lui  ferait  prendre 
quelque  effence  appropriée,  comme  la  Teinture  be\oardique  de  IVedel , ou 
l'EJfence  alexipharmaque  de  Stahl  ; ou  bien  on  réduirait  en  poudre  les  plan- 
tes & les  racines  dont  nous  avons  parlé  : pour  cet  effet , il  faudrait  qu'el- 
les euffent  écé  féchées  avec  foin  , on  p.ourroic  même  y ajouter  la  racine 
de  tormcntille , 3c  on  les  ferait  prendre  au  malade  en  les  mêlant  dans 
fa  boiffon , fuppofé  que  fon  eflomac  ne  pût  pas  foutenir  le  grand  lavage. 
On  peut  auff. laite  ufage  des  terres  bolaires , ou  figillées,  du  Medullafa- 
xorum,  de  tunicornu  fojjile(i),  mais  cela  demande  beaucoup  de  circonf- 

(i)  Les  terres  que  M.  Henckel  propolë  ici . I les  Médecins  lej  plus  éclairés  les  ont-ils  ban- 
font  pour  la  plupart  argillcufe»  , âc  par  confé-  1 nies  de  l'ufagc  de  la  Médecine.  On  pourroit 

Î[uent  infolubles  dans  les  acides  i elles  ne  I dans  le  cas  où  l’on  voudroit  détruire  les  acides 
çauroient  donc  convenir  dans  aucun  cas,  auliï  l des  ptcmictes  voies,  employer  avec  plus  dv 
Opufc.  i Min . ISnn 


Digitized  by  Google 


*66  DE  LA  PHTISIE  DES  MINEURS.  Ch.  IX. 

Îeftionrcar  il  ne  faut  point  s’imaginer,  parce  que  ces  terres  s’attachent 
la  langue  , & qu’elles  parodient  propres  à rcuerrer  les  parties  fur  lef- 
quelles  elles  s’appliquent  ; il  ne  faut  pas  s'imaginer,  dis-je,  qu'elles  ail- 
lent produire  cet  effet  jufques  dans  les  poumons.  Leur  effet  fe  borne 
ordinairement  à l'eftomac  dont  elles  abforbent  les  acides , ce  qui  eft  ac- 
compagné d’un  mouvement  d’effcrvefcence  qui  produit  la  fueur , & par 
conséquent  l’atténuation  de  la  partie  groflierc  du  fang.  Mais  s’il  n'y  a 
point  d’acide  dans  les  premières  voyes , ou  qu'il  y foit  en  trop  petite 
quantité,  ces  terres  n’étant  plus  dilToutes  fe  grumclent  dans  l’effomac  , 
le  chargent,  tapiffent  le  canal  inteftinal , Sc  produifent  la  conftipation 
toujours  funefte  dans  ces  fortes  d’accidcns.  D’ailleurs  on  ne  doit  pas  fe 
fervir  indifféremment  de  ces  fubllances,  il  faut  auparavant  s'étre  bien  alluré 
qu'elles  ne  contiennent  rien  de  dangereux. 

Mais  on  doit  ufer  de  prudence  lorfqu'il  s’agit  d’arrêter  l’hémorragie , & 
bien  diflinguer  fi  elle  eft  récente , ou  s'il  y a long-tems  qu'elle  dure  ; 
car  il  arrive  fouvent , fur-tout  lorfqu’on  l’arrête  mal-à-propos  que  le  fang 
fe  fait  jour  par  quelqu'autre  endroit  ; pour  prévenir  cet  inconvénient , on 
aura  foin  de  faire  faire  des  faignées  réitérées  au  malade^fqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  à calmer  la  fougue  du  fang..  * 

Le  fécond  degré  de  la  Phtifie  des  mines  eft  celui  où  IWang  eft  épais, 
vifqueux,  difpofé  à s’arrêter  dans  les  poumons  & à y former  des  obftruc- 
tions.  Cet  état  n’eft  pas  toujours  une  fuite  du  premier  ; on  ne  peut  pas 
dire  encore  que  ce  foit  la  vraie  phtifie  des  mines  : ce  n’eft  fouvent  qu’un 
catharre  produit  par  un  commencement  de  décompofition  du  fang  qui 
fe  tourne  tout  un  eau , par  la  falure  de  la  lymphe , la  vifeofité  de  l’humeur 
bronchique , le  dérangement  de  l’eftomac  , une  tranfpiration  interceptée, 
Sic.  Il  fe  manifefte  quelquefois  par  des  toux  Si  des  crachats  qui  pour- 
roient  le  faire  prendre  pour  une  phtifie  confirmée'. 

Les  caufes  auxquelles  on  peut  attribuer  cet  état  font  le  défaut  d'air, 
ou  un  air  qui  n’eft  pas  rcnouvellé  ; la  pofture  gênée  que  le  Mineur  eft 
obligé  de  prendre , il  ne  faut  pas  exclure  les  vapeurs  minérales  & arféni- 
cales , & la  pouffiere  de  pierre , qui  font  plus  que  fuffifàntcs  pour  produire 
des  concrétions  dans  les  poumons.  * 

Les  vûes  que  le  Médecin  doit  fe  propofer  font  de  divifer  & d’atténuer 
le  fang  qui  eft  arrête  dans  les  poumons,  & de  corriger  le  vice  des  hu- 
meurs. On  peut  demander  fi  la  faignée  eft  nécefi’aire  dans  cet  état;  je  ré- 
ponds qu’elle  eft  néceftairc  fi  le  malade  eft  jeune  , d’un  tempérament 
bouillant  ; s'il  a été  fujet  aux  hémorrhagies  du  nez  ; fi  ces  hémorrhagies 
ont  difeontinué  depuis  quelque  tems  ; s'il  éprouve  des  oppreiïions , des 
anxiétés,  des  palpitations  de  cœur,  des  maux  de  tête,  &c  ; s'il  a fenti 
dans  fa  bouche  ce  goût  douceâtre  qui  précédé  prefque  toujours  le  crache- 
ment de  fang  , il  n y a pas  un  moment  à perdre , il  faut  lui  ouvrir  la  veine 
fur  le  champ.  Après  la  (àignée,  on  fongera  à purifier  le  fang,  à quoi  on 


ftKccj  les  terres  que  les  Chymiftes  appellent  raux  , la  corne  de  cerf  préparée  , les  écailles 
■alKülinei , (ur-tout  les  yeux  a'écreviJTes , les  eo-  a' huîtres  . atç. 
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parviendra  par  des  infufions  de  véronique  , de  mille  feuille,  de  bon  Henry, 
d’oreille  de  fouris , &c  , auxquelles  on  pourra  joindre  du  crtfj'on  de  fontaine  , 
dif fajfafras , du  bois  de  genievre , &c,  afin  de  divifer  & d atténuer  le  fang, 
d’en  adoucir  l'acrimonie , & de  corriger  toute  la  malle  des  humeurs. 

Je  crois  devoir  remarquer  à ce  fujet  qu’on  fe  tromperait  fort  fi  l’on 
imaginoit  que  ces  infufions  arrivent  dans  le  fang  telles  que  nous  les  pre- 
nons ; elles  éprouvent  avant  d’y  parvenir  le  mouvement  de  la  digertion 
qui  les  change  & les  dénature.  D’ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
n’eft  qu’en  changeant  la  nature  des  humeurs  viciées , qu’on  réuflit  à les 
corriger  ; car  comme  ce  vice  n’eft  entretenu  que  par  les  mauvais  fucs 
que  l’eftomac  ne  ceflfe  de  fournir , on  y parvient  bien  plus  finement  en 
corrigeant  d’abord  le  vice  des  digeftions , ce  qu’on  obtient  par  les  émé- 
tiques , les  purgatifs  ic  les  flomachiqucs  ; parce  que  lorfqu’une  fois  les 
digeftions  ne  portent  plus  dans  le  fang  que  des  lues  bien  conditionnés, 
il  fuffit  de  donner  par  la  tranfpiration  & par  les  urines  une  ifluc  aux  parties 
âcres  & mal  combinées  des  humeurs,  pour  en  changer  totalement  la  na- 
ture : rien  n’eft  plus  propre  à entretenir  une  bonne  tranfpiration  que  le 
travail  & l’exercice , fans  lefquels  les  boiffons  & les  infufions  qu’on  donne 
communément  pour  produire  cet  effet,  ne  partent  pas  <5c  rc fient  furl’ef- 
tomac. 


Par  conféquent  lorfqu’on  fe  fera  décidé  à l’égard  de  la  faignée , on  aura 
recours  à un  émétique  doux  pour  débarralïer  les  premières  voyes  des 
matières  vifqueufes  dont  elles  font  farcies , fuppofé  que  l’état  du  malade, 
fon  âçe , fa  force , permettent  d’en  faire  ufage  ; mais  s’il  étoit  trop  foible 
ou  qu  on  eût  à craindre  le  retour  de  l’hémorrhagie  , on  fubflitueroit  à la 
place  un  léger  purgatif  dans  lequel  on  feroit  entrer  du  mercure  doux  qui 
efl  un  des  meilleurs  fondans  que  l’on  connoifle  ; on  pourrait  même  le 


mêler  avec  le  vomitif.Mais  le  remede  le  plus  fouverain,&  qu’on  ne  fçauroic 
affez  louer, c’eft  le  miel  qu’on  peut  faire  prendre  avec  les  plantes  fous  la  for- 
me d’é!ettuaire,ou  le  mêler  à leurs  fucs  : il  diffout  les  vifeofités  de  la  poi- 


trine , & en  facilitant  l’expedoration , il  débarraflfe  les  poumons.  Il  vaut 
mieux  employer  les  plantes  qu’on  veut  mêlée  au  miel,  deflechécs , que  de 
lui  joindre  leurs  fucs.  Ces  plantes,  font  l'hépatique . le  chardon  béni , 1 ’ab- 
fynthe,  la  fanidm.  le  cerfeuil,  la  véronique , la  fcolopendre  ; les  racines  d’ tenais 
campana,  de^P ijjh , de  pimprenelle , de  meum,  les  femences  d’anis,  &c  ; 
on  peut  choifir  telles  de  ces  plantes  qu’on  voudra,  pourvû  qu’on  ne  mette 
pas  trop  d’anis.  Voici  la  formule  fous  laquelle  on  pourra  pteferire  ces  re- 
medes. 

Prenez  de  véronique,  f , , . . 

a 11  t it  vde  chacune  une  poignée. 

d'H^ar'  J**1  C * l ou  tro‘s  P°ign«s  d’une  feule  de  ces  plantes. 


d l™tphe\de  d,aCUneUne 

d ’hépatiqie  J «ois  poigne, 

ou  bien  de  tuJJîLtgc,  ■x 

d l^feuil,  > ^ chacune, 

à’abfyntke , &c , ) 


chacune , une  demi-once. 
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& des  racine j 

, d' tenu  ta  campana , 
de  gentiane  rouge  , 

•de  pimprenelle , 
de  meum , 
d ’anis  , deux  gros.  On  peut  l’omettre. 

Faites  bien  flécher  le  tout  ; lorflque  les  plantes  feront  flèches , coupeq-tes  avet 
des  cifleaux , £r  les  racines  avec  un  couteau , écrafleq-les  dans  un  mortier  , O 
faites  les  bouillir  pendant  un  quart- d'heure  dans  une  pinte  £ eau  ; paJJej  la 
décoEhon  par  un  linge  , £r  exprime f - la  légèrement , enfuite  ajout e^-y  deux 
ou  trois  cuillerées  de  bon  miel , Cr  faites  la  évaporer  juflquà  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis la  conjijlcnce  d'un  fyrop.  Le  Malade  en  prendra  d volonté  une  demi- 
cuillerée  le  matin. 

On  peut  laiffer  fumer  les  Malades,  pourvû  qu’ils  ne  s'en  fa  fient  pas  une 
habitude  journalière.  La  graijfe  de  chien  avec  de  la  biere  chaude  eft  un 
remede  très-connu  dans  la  phtifie.  Le  baume  defoufre  , donné  depuis  cinq 
jufqu’à  fept  gouttes , diminue  les  toux  crcufes  » en  faifant  paffer  par  les 
urines  les  vifeofités  qui  s’amafTent  dans  la  poitrine  ; on  pourrait  employer 
dans  les  memes  vûes  la  fleur  de  foufre  avec  le  fucrc.  Le  Docteur  Pania  re- 
commande la  pilofelle  bouillie  dans  la  petite  biere,  comme  un  très-bon 
remede  dans  les  refpirations  difficiles  ; la  racine  d'trnula  campana , prife 
avec  de  la  biere  chaude,  produit  aullï  de  très-bons  effets. 

Le  troifieme  degré  dans  lequel , comme  nous  l’avons  dit , il  y a dans 
les  poumons  des  concrétions  & des  tubercules , cil  proprement  celui  où 
commence  la  phtifie  des  Mineurs  , qu'on  appelle  aflmametaüicum  vel  mon- 
tanum  , il  fe  manifeffe  fur-tout  par  une  toux  creufe  & féchc,  des  anxié- 
tés , des  chaleurs  paffageres , la  perte  des  forces,  l’amaigriffement , le  def- 
féchement,  &c.  il  s’y  joint  des  fueurs  noélumes , & , ce  qui  efl  encore 
plus  fâcheux , la  fièvre  heélique  dont  peu  de  malades  font  exempts. 

• Les  concrétions  ou  les  skhirres  qu’on  trouve  dans  les  poumons  des  per- 
fonnes  mortes  dans  ce  degré  de  la  phtifie  des  mines  .font  formées  d une 
fubflance  terreufe , affez  femblable  à de  la  pierre  , cnve^Miée  dans  des 
membranes  qui  ont  la  folidité  de  la  corne.  Dans  les  ph^B  ordinaires, 
cette  matière  efl  blanchâtre  , & femblable  aux  nodoutés  qui  fe  forment 
aux  articulations  des  Goutteux  ; mais  dans  la  phtifie  des  mines , elle  efl 
en  outre  mêlée  de  parties  minérales.  C’eff  ce  dont  je  me  fuis  convaincu 

{>ar  l'ouverture  des  cadavres  de  deux  perfonnes  mortes  de  cette  maladie; 
es  concrétions  que  je  trouvai  dans  leurs  poumons,  étoient  formées  par 
une  terre  métallique  ; elles  étoient  d’un  gris-brun  & pefantes.  Après  en 
avoir  dégagé  avec  peine  la  matière  vifqueufe&  endurcie  dont  elles  étoient 
enveloppées , je  m’apperçus  qu’elles  avoient  l’odeur  de  la  fuie  des  four- 
neaux. On  ne  trouve  pas  toujours  ces  concrétions  , tant  parce  qu'elles 
peuvent  avoir  été  détachées  par  la  fuppuration  & enfuite  expefforées  , 
que  parce  qu'il  peut  fe  faire  qu'il  ne  s'en  foit  point  formé  , 3c  que  l’in- 


de  chacune  une  demi-once. 
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flammation  3c  l’ulcère  aient  été  l’effet  immédiat  des  vapeurs  corroGvcs. 
Senncrt  rapporte  dans  fon  Traité  De  conjehfu  (y  dijjcnfu  Chymicbrum  cum 
Arïjlotelicit , l’exemple  d'une  phtifie  de  cette  efpece. 

Les  tubercules  qu’on  trouve  dans  les  poumons  des  Mineurs  font  quel- 
- que  foi  s de  la  grolleur  d’un  pois , quelquefois  de  celle  d’une  fève  ou 
même  d’une  noifette.  C'eft  inutilement  qu’on  cntreprendroit  de  les  fon- 
dre , & ce  qui  eft  une  fois  defféchc  ne  peut  plus  recouvrer  fa  première 
foupleffe  :mais  il  arrive  quelquefois  que  les  poumons  venant  à s’enflam- 
mer , à s'abfcéder  ôc  à s'ulcérer,  ces  tubercules  font  emportés  par  la  fup- 
puration. 

La  faignée  ne  fçauroit  convenir  dans  cet  état , parce  que  quand  meme 
Je  malade  auroit  été  d'un  tempérament  languin  , il  ne  fçauroit  plus  être 
regardé  comme  tel  ; le  Médecin  ne  doit  y avoir  recours  que  dans  la  der- 
nière extrémité , de  peur  de  faire  plus  de  mal  que  de  bien  dans  un  corps 
épuifé  , & d’augmenter  la  fuppuration  » effet  ordinaire  d’une  faignéc  faire 
mal-à-propos.  Il  tournera  toute  fon  attention  fur  l’eftomac  du  malade  ; il 
aura  foin  de  ne  le  pas  furchargcr  d’une  nourriture  trop  forte  qui  produit 
beaucoup  d’excrémens,  8c  finit  pardonner  lieuàlaconflipation  ; en  gé- 
néral , il  faut  que  la  diette  foit  auflere  , que  le  malade  fa(fc  ufage  fur-tout 
de  foupes  , de  bouillons , & d'autres  choies  femblables  capable* d'amollir 
3c  d’humeéler , qu'il  évite  tout  ce  qui  defféche , qu’il  ait  loin  de  fe  tenir  * 
le  ventre  libre , fans  le  relâcher  cependant  au  point  de  produire  une  diar- 
rhée : mais  le  point  le  plus  ertfcntiel  efl  d’entretenir  le  cours  libre  des  uri- 
nes , c'eft  l’émondoire  le  plus  propre  à délivrer  le  fang  ôc  les  humeurs  de 
leurs  impuretés. 

Les  concrétions  & les  pierres  qui  fc  forment  dans  le  corps  humain , 
doivent  leur  origine  à la  terre  contenue  dans  l’eau  dont  nous  faifons 
notre  boilfon,  <Sc  que  nous  faifons  entrer  dans  nos  alimens  ; non-feule- 
ment à celle  que  nous  prenons  pure , mais  encore  à celle  qui  fait  partie 
du  vin  , de  la  biere  , 3cc.  Celles  dfc^es  concrétions  qui  fC  forment  dans 
la  vcflïe  3c  dans  les  reins , font  pus  dures  3c  plus  compaâes  , parce 
que  la  terre  qui  fe  trouve  dans  l’urine  eft  plus  grolfiere  3c  plus  abondante  : 
elles  ne  peuvent  pas  devenir  fi  compactes  dans  les  poumons  & (ians  les 
autres  parties  du  corps , parce  qu'il  s’y  joint  d’autres  parties  vifqueufes 
3c  tenaces,  fournies  parla  lymphe.  Les  membranes  qui  les  enveloppent 
font  formées  parle  defféchement  d’une  humeur  epailfe  & vilqueufe. 

Lorfque  je  dis  la  terré  contenue  dans  l'eau , je  ne  prétends  pas  parler 
de  celle  qui  y flotte  fans  lui  être  combinée , & qui  la  rend  trouble  & 
bourbeufe,  ni  même  de  celle  qui  s'en  fépare  quand  on  la  fait  bouillir , , 
mais  de  celle  qui  lui  eft  unie  , qui  y eft  en  diflolution  , & qui  ne  lui  ôte 
rien  de  fa  limpidité.  Ces  parties  terreufes  font  portées  dans  nos  corps  par 
l’eau,  &s’y  déportent  ; ce  dégagement  des  parties  terreufes  fe  fait  fur- 
tout  dans  la  veüie  & dans  les  reins  qui  font  les  principaux  réfervoirs  des 
eaux,  enfuite  dans  les  poumons,  parce  qu’il  s’y  trouve  une  très-grande 
quantité  de  vaifieaux  lymphatiques.  La  caufe  de  ce  dépôt  eft  un  mouve- 
ment intercepté , ou  un  arrêt  produit  par  des  matières  vifqueufes  8c  te- 

, Nnniij 
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nàces  accumulées  : mais  ce.  mouvement  intercepté  , ou  ce  repos  ne  fuf- 
firoit  pas  feul  pour  produire  cet  effet , il  faut  le  concours  de  plufieurs  au- 
tres circonllances , dont  les  principales  font , i°,  la  nature  particulière  de 
la  lymphe  qui  n'cft  pas  une  eau  pure , mais  qui  efl:  furchargée  de  parties 
terrcûfes  que  lui  a fournies  le  fuc  nourricier  (i)  ; ces  parties  terreufes  — 
tenant  peu  , doivent  néceffairement  fe  précipiter  âc  entraîner  avec  elles 
celles  qui  font  contenues  dans  l'eau  qui  lui  fert  de  véhicule  : 2°,  la 
concentration  des  parties  terreufes  eu  général , produite  par  l'évapora- 
tion que  doit  caufer  la  chaleur  du  corps  humain , dont  toutes  les  parties 
font  perméables  : j°,  la  grofliéreté  de  la  leflive  du  fang  ou  de  l'urine  qui 
cil  fi  fort  chargée  de  parties  terreufes , qu’il  cil  étonnant  que  tous  Les  hom- 
mes n’aient  pas  la  pierre  dans  la  vefiie  ou  dans  les  reins. 

Nous  déduirons  de-là  qu'on  doit  toujours  choifir  l’eau  la  plus  légère 
& la  plus  pure  ; & fi  on  ue  peut  pas  s’en  procurer  qui  ait  ces  qualités  , il 
faut  avoir  foin  de  fairç  bouillir  celle  qui  cft  plus  grofliere , comme  celle 
qu'on  trouve  dans  tes  plaines  Sc  dans  les  vallées  ; on  choifira  de  préfé- 
rence celle  qui  paffe  le  plus  aifément , on  préférera  aufli  les  alimens  3c 
les  autres  boilîons  les  plus  propres  à provoquer  les  urines  ; une  des  chofes 
à laquelle  on  doit  fur-tout  être  très-attentif , c'eft  de  ne  pas  les  retenir 
• trop  long-tcms.  Quant  au  relie , on  fuivra  en  général  le  traitement  que 
nous  avons  propolé  pour  l'état  précédent  ; il  n'y  a qu'à  l'égard  de  la  lai- 
gnéc  Sc  des  vomitifs  , dont  on  n’ufera  qu’avec  les  plus  grandes  précau- 
tions, car  elle  eft  fouvent  très-nuifible  dans  des  corps  fi  épuifés  ; mais 
c’efl  à la  prudence  du  Médecin  de  juger  quand  elle  efl  néceffaire  pour 
fupplcer  en  quelque  maniéré  au  défaut  d'air  que  les  poumons  ne  font  plus 
eu  état  de  recevoir  ; le  plus  fage  cependant  fera  de  s’en  tenir  aux  fy- 
rops , aux  éleduaircs , Sc  aux  décodions  des  plantes  dont  nous  avons 
parlé. 

Le  quatrierrçp  degré,  ou  plutôt  la  quatrième  efpece  de  phtifie  des  Mi- 
nes , car  celle-ci  peut  fe  manifeliei^ans  que  le  Malade  ait  pafTé  par  les 
autres  degrés,  confille  dans  un  deflechement  total  des  poumons;  c’eft 
ce  que  Sennert  a très-bien  vu  lorfqu’il  dit  que  « ceux  qui  meurent  de 
» la  phtifie  des  mines  fe  confument  peu-à-peu  ; & que  lorfqu  on  vient  à 

• les  ouvrir , on  ne  trouve  point  d’ulcère  à leurs  poumons , mais  qu'ils 

• paroiffent  comme  defleches  par  la  fumée  ».  Prax.  Lib.  II.  Part.  II.  cap.  a. 
pag.  147.  Sclienkius  répété  la  même  chofe  , & compare  les  poumons  dans 
ce  cas  à un  papier  fumé.  Je  n’ai  point  trouvé  un-deuéchement  pareil  dans 
les  cadavres  que  j’ai  ouverts  ; cependant  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait 
des  M meurs  que  les  vapeurs  fultureufes  , defTéchantes  Sc  aftringentes 
peuvent  faire  tomber  dans  cet  état.  Les  malheureux  qui  font  dans  ce  cas, 
ont  une  toux  féche  fans  crachats,  ils  font  dans  un  état  de  confomption 
3c  d'éthifie  qui  dure  quelquefois  très-long-tems.  Le  feul  confeil  qu'on 
puiffe  leur  donner  pour  rendre  leur  vie  un  peu  plus  fupportable , c’eft 


(1)  M.  Henckel  a lànj  doute  voulu  dire  que  il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  terre  qui 
dans  la  dépuration  qui  le  fait  det  lises  lympha-  furabondc  dans  la  lymphe  , Sc  dont  la  Nature 
tiques  pour  lys  tendre  propres  à la  nutrition  . fe  décharge  par  la  voie  des  urines. 
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de  fe  nourrir  de  bouillons  fucculens  , de  lait  & d’autres  alimcns  fem- 
blables  , de  s’abftenir  de  tout  aliment  difficile  à digérer,  de  biere , &c. 

Les  fymptomes  qui  conflitucnt  proprement  le  cinquième  degré  de  la 
phtifie  des  mines  , font  l’inflammation  & la  fuppurauon  des  poumons  ; 
-le  premier  fe  mani  Telle  par  des  douleurs  & par  des  Tueurs  accompagnées 
d'anxiétés  , & le  fécond  par  l’expeéloration  d'une  matière  purulente. 

Il  ne  faut  pas  confpndre  les  anc&ions  du  poumon  avec  celles  de  la 
poitrine  proprement  dites , telles  que  la  pleuréfic,  & encore  parmi  celles 
de  la  poitrine  il  ne  faut  pas  confondre  le  catharre,  l’éryfipele,  qui  furvien- 
nent  quelquefois  à cette  partie , ni  même  la  vomique  avec  la  phtifie  ul- 
cérée dont  nous  parlons.  La  v%niaue  n’efl,  à proprement  parler,  qu'un 
abfccs  renfermé  dans  un  kifte  ou  lac  particulier , lequel  étant  une  fois 
vuidé  & détergé , le  malade  efl  fùr  de  recouvrer  fa  lantc  ; l’ulccre  au 
contraire  attaque  toute  la  fubflance  du  poumon  , qu’il  ronge  infenfiblc- 
ment , & dans  laquelle  il  s'étend  & forme  des  fiflulcs , ce  qui  arrive  aufïî 

auelquefoisà  ta  vomique  lorfqu'clle  a été  négligée.  On  a vu  quelquefois 
es  Mineurs  attaqués  d’une  vomique,  recevoir  dans  leurs  poumons  les 
parties  minérales  & caufliqucs  qui  s’élèvent  des  mines,  ce  qui  rend  leur 
état  beaucoup  plus  dangereux,  & produit  une  maladie  terrible.  C'efl  en- 
core dans  ce  période  que  fe  manifefle  la  fièvre  heélique  qui  à la  fin  n’a- 
bandonne plus  le  malade  ; alors  la  toux,  la  difficulté  de  rcfpirer,  les 
anxiétés,  la  fueur  augmentent  de  plus  en  plus,  à cela  fc  joignent  des 
chaleurs  confiantes  , accompagnées  d’une  loif  ardente,  fur-tout  vers  le 
foir  8c  dans  la  nuit.  L'appétit  difparoît  entièrement;  le  fuc nourricier  fe 
confume  peu-à-peu,  le  corps  n’eft  plus  nourri,  le  malade  ne  mange  poinr, 
& ce  qu'il  boit  fe  diffîpe  par  les  Tueurs  ; le  relie  des  humeurs  tombe  en  col- 
liquation  Sc  fe  décompofe  ; les  crachats  font  vifqueux , purulens  <5c  quel- 
quefois teints  de  fang  ; le  malade  en  cil  épuifé  ; malgré  cela , l’expcâo- 
ration  efl  la  feule  chofe  qui  le  foulage , car  fi-tôt  tm’il  ne  peut  plus  cra- 
cher , il  étouffe  & fuffoque  ; ou  fi  la  matière  de  l’expcftoration  etoit  plus 
vifqueufe  que  purulente,  il  lui  furvient  de  l’enflure  am^ambes  , & le  fom- 
meil  s’évanouir.  Ceux  qui  meurent  dans  ce  période , périffent  toujours 
ou  d’un  vomiffement  de  fang , ou  par  la  fuffocation  qui  arrive  lorfque  la 
fuppuration  attaque  le  ranfcau  de  quelque  veine , ou  de  quelque  artère 
encore  pleine  de  fang , ou  par  Ijtfuppreffion  feule  des  crachats , dans  ce 
dernier  cas  la  mort  efl  beaucoup  moins  prompte  ; quelquefois  le  malade 
ne  cefTe  de  vivre  que  lorfque  fon  fang  efl  entièrement  décompofé,  6c 
alors  il  s’éteint  comme  une  lampe  qui  manque  d’huile. 

Il  n’y  a pas  de  remede  capable  de  réfifler  à la  maladie  lorfqu’elle  e/l  à 
ce  point , le  Médecin  ne  doit  travailler  qu’à  prolonger  la  vie  de  fon  ma- 
lade le  plus  qu’il  pourra , en  lui  preferivant  des  alimcns  doux  & liquides, 
en  lui  défendant  tout  ce  qui  pourrait  le  confliper , le  vjn  , la  biere  , <Scc, 
6c  l’exhortant  de  fe  gàrgarifer  fouvent  la  bouche , de  tâcher  d'humeéter 
fes  poumons  & fon  gofier,  en  lui  faifant  faire  ufage  d'éleétuaires  3c  defy- 
rops  , & en  ne  lui  donnant  pour  tout  aliment  que  du  bouillon  Si  du  po- 
tage. 
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Lorfque  l'exp  eéloration  eft  arrêtée , & que  le  malade  eft  en  danger  de 
fuffoquer , il  faut  lui  faire  prendre  quelques  gouttes  d’efprir  volatil  de  fei 
ammoniac'  fore  étendu.  Ce  remede  qu'on  a tort  de  regarder  comme  très- 
échauffant , e(l  inciftf,  atténuant , Si  même  rafraîchiflanc*  comme  le  prou- 
vent fes  effets.  Ordinairemeut  les  urines  coulent  peu  dans*  ce  dernier  ~ 
période  , ôc  cette  fuppreffion  eft  très-dangereufe , parce  que  le  malade 
fcûvant  beaucoup  , l'humidité  reflue  vers  la  poitrine  , & y augmente  la 
vifeoflté  6c  la  matière  des  crachats , ou  bien  le  porte  à la  peau , & occa- 
lionne  des  fueurs  accompagnées  d'anxiétés  ; il  n’eft  pas  fl  aifé  dans  ce 
cas  de  rétablir  les  urines,  qu'on  l'imagine  communément  ; malgré  cela,  il 
faut  tâcher  de  les  faire  couler  en  renddÉt  la  boiflbn  du  rylade  diuréti- 
que. Quant  aux  remedes  corroborans  , parmi  iefquels  on  en  dillingue-de 
rafraîchilfans , d'échauffans  ou  de  baliamiques  , & de  nourriffans  , il  n’y  a 
guère  que  les  derniers  qu’on  puiffe  employer  avec  quelque  fuccès.  Les 
rafraiehilfans  font  ou  des  boilïons  froides  , ou  des  eaux  mirées  , ou  des 
eaux  diftillées , ou  des  acides.  Les  boiflons  froides  gâtent  l'eftomac  qui 
n'eft  pas  déjà  en  trop  bon  état , excitent  la  toux , produifent  de  la  chaleur, 

& retient  plus  long-tems  dans  les  vailfeaux  urinaires  ; on  doit  donc  les 
bannir  ; mais  il  n'y  a pas  de  mal  de  mettre  un  peu  de  nitre  dans  laboif- 
fon  ordinaire  du  malaie,  Les  acides  augmentent  la  toux  qui  e/l  un  acci- 
dent très-fâcheux.  Les  eaux  diftillées  de  tilleul , de  cerife  noire , de  plan- 
• tin  , de  véronique,  de  mille-feuille  font  les  meilleurs  remedes  & les  plus  m 
fùrs  parmi  les  rafraichiflans  , pourvu  qu'on  ait  toujours  égard  à l'eftomac. 

Les  remedes  échauffans  , tels  que  le  vin  , les  épiceries  , <Scc.  font  l'effet 
de  l'huile  qu'on  jette  fur  le  feu  ; les  bifeuits  que  les  Mineurs  prennent 
comme  cordiati#,  ne  fervent  qu’à  augmenter  leur  foif.  Les  meilleurs  ait— 
mens  dans  ce  cas  font  les  bouillons  laits  avec  des  pieds  de  bœuf  ou  de 
veau  , auxquels  on  ajoute  des  racines  , ou  de  l'orge  , ou  du  gruau;  l'or» 
geat , &c.  qui  font  q)fés  à digérer. 

Quant  aux  narcotiques  , on  ne  doit  jamais  y avoir  recours , parce  que 
le  calme  qu’ils  procurent , eft  un  calme  trompeur , ôc  que  lorfque  leur 
effet  eft  paffé , les  fymptomes  reviennent  avec  plus  de  violence  qu’au- 
paravant.  Les  malheureux  qui  font  dans  cet  état , ne  fçauroient  éviter 
avec  trop  de  foin  la  colère  3c  les  autres  pafftons  vives  , elles  font  pour 
eux  un  poifon  mortel.  * 

« La  phtilie  des  mines  peut  fe  trouver  compliquée  avec  le  feorbut , U 

, vérole  ; le  foye  peut  être  attaqué  de  quelque  vice  particulier , l’eftomac 
a été  affez  ordinairement  dérangé  par  les  débauches  auxquelles  cette  ef- 
pece  de  gens  a coutume  de  fe  livrer  ; tout  cela  ne  fait  qu’augmenter  le 
danger  & accélérer  la  mort. 

Les  Mineurs  font  fujets  , comme  les  autres  hommes , aux  affeftions  hy- 
pôcondriaques;  on  les  confond  quelquefois  avec  la  véritable  phtifiedes 
mines , parce  qu'elles  ont  quelques  fyrnptomes  communs , comme  des 
gonflemens  dans  le  bas  ventre,  des  obftruftions  dans  les  vifeères,  des 
difficultés  de  refpirer,  des  anxiétés, de  la  toux,  &c.  On  rcconnoit  que  ce 
n'eft  pas  la  véritable  phtifle  des  mines , en  faifant  faire  au  malade  ufage  du 

miel 
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miel  c^ui  foulage  conftamment  dans  cette  dernière  maladie  , au  lieu  que 
dans  1 affeétion  hypocondriaque  il  augmente  le  mal  bien  loin  do  le  dimi-  , 
nuer  ; au  contraire , les  hypocondriaques  fe  trouvent  très-bien  de  lu 'âge 
des  eaux  flomachiques,  comme  l’eau  d'arquebufade,  les  eaux  ameres  de  Bo- 
hême, &c.  qui  feroient  très-contraires  à la  phtifie.  Ils  font  encore  fujets 
à des  éruptions  entre  cuir  <Sc  chair  qui  quelquefois  occafionncnt  une  diffi- 
culté de  refpirer,  de  la  toux . l’amaigrillement , la  perte  des  forces , & qui 
fembîent  indiquer  le  dernier  période  de  la  phtifie  , quoique  le*  poumon 
puiiïe  n'être  pas  affefté.  Dans  ce  cas,  il  faudra  aufii  s'abftcnirde  miel , & 
avoir  recours  à des  bains  modérément  chauds  qui , pour  bien  faire  , doi- 
vent être  fulfureux  ; on  pourra  les  faire  artificiellement , en  éteignant  dans 
l’eau  les  fcorics  des  Fonderies , ou  des  Maréchaux  & des  Serruriers. 

De  l'Enflure. 

. Les  Mineurs  font  allez  fujets  à enfler  8c  à devenir  hydropiques.  De 
ces  enflures  les  unes  font  fymptomatiques  , & accompagnent  la  phtifie 
des  mines  , lorfqu’elle  ell  parvenue  à fon  dernier  période  , 3c  que  l’expec- 
toration vient  à le  fupprimer  ; les  autres  font  efientielles  3c  font  l’effet  d’un 
vice  du  foye , ou  du  léjour  que  le  Mineur  a fait  dans  un  lieu  froid  âc  hu- 
mide ;c’elt  de  cette  derniere  feule  dont  nous  voulons  parler  ici. 

Cette  derniere  efpece  d’enflure  s’annonce  d’abord  par  une  couleur 
pâle , livide  & cacheétique  ; quelquefois,  mais  cela  eri  rare,  elle  finie 
par  une  hydropifie  formelle.  Souvent  elle  furvient  tout-à-coup , 8c  en 
vingt-quatre  heures  un  homme  ell  tout  enflé,  mais  cette  enflure  ell  plutôt 
produite  par  de  l’air  que  par  des  eaux  ; on  peut  y remédier  en  peu  de  tems 
en  fe  tenant  chaudement  & en  fe  faifant  fuer.  Les  fymptomes  qui  accom-, 
pagnent  cette  enflure  font  le  froid , le  mal-aife  , l’abbattemenr , la  iatli- 
- • tude  , l’airoupiffement.  D’abord  les  membres , & fur-tout  les  pieds , fe  re- 
froidiffent  , par-là  les  parties  charnues  font  affoiblies  8c  perdent  leur  mou- 
vement tonique  , ce  qui  doit  néceffairement  ralentir  le  mouvement  de  la 
circulation  , & par  conféquent  produire  l’épaiffiffement  des  liqueurs  ; ces 
liqueurs  épaiffies  ne  peuvent  point  fe  dépurer  par  la  tranfpiration.  Les 
fibres  8c  les  membranes  étant  affoiblies , elles  ne  peuvent  plus  fe  débar- 
raffer  de  l’humidité  fuperfluc  qui  les  inonde  ; la  lécrction  des  urines  fe 
fait  imparfaitement  , la  matière  urinaire  reflue  vers  l’intérieur , s’accu- 
mule 3c  inonde  toutes  les  parties. 

La  première  chofe  qu’il  y ait  à faire,  e’eff  de  fortir  de  ces  endroits 
humides,  3c  de  travailler  dans  un  endroit  fec,  de  prendre  quelques  fe- 
maines  de  repos  pourfe  guérir.  On  commencera  par  donner  un  purgatif 
pour  entraîner  le  ferment  corrompu  de  l’ellomac  , 3c  comme  cela  ne  fçau- 
roit  fuffire  pour  ranimer  les  parties  débilitées  8c  affoiblies  , on  travaillera 
à échauffer  le  corps  tant  extérieurement  qu’intérieurcment  ; intérieure- 
ment, par  des  boiffons  faites  avec  les  plantes  ameres  , les  racines  balfa- 
miques , les  bois , &c.  telles  , par  exemple  , que  la  petite  centaurée , le 
thardon  béni , la  pimprenelle  ,1e  fchœnantut  , la  gentiane , l’écorce  de  la  racine 
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de  prunier  fauvage , le  boii  de  faffafras , le  gayac  , le  gingembre  , Scc.  ou  avec 
les  effences  faites  de  ces  plantes  & de  ces  racines  ; extérieurement, par 
la  chaleur  du  Ut  & de  la  chambre,  ou  par  le  moyen  d'une  étuve,  afin  de 
tâcher  d’évacuer  les  eaux  par  la  tranfpiration  & les  urines , & de  fortifier 
en  même  tems  les  parties  affaiblies , mais  je  crois  qu'il  n'y  a pas  de  remede 
plus  efficace  pour  celà  que  les  bains  appropriés. 

Quant  aux  purgatifs  , on  pourra  faire  ufage , foit  en  boillbn , foit  en 

Ïioudre  ,îoit  en  extrait  ou  en  pillules  , d'une  ou  de  pluficurs  des  plantes 
uivantes  ; Yhellebore  noir  , Vépurgc , ou  grand  titkymale , la  gratiole  qui  eft  la 
plus  forte  & la  meilleure.  Par  exemple,  on  peut  faire  prendre  une  in- 
fufion  faite  avec  une  once  de  racines  de  radix , demi-oncc  de  racines 
de  raifort , & autant  de  celles  d'oenula  campana  prifes  fraîches  , râpées  ou 
coupées  en  petits  morceaux  , fur  lefquelles  on  verfiya  deux  ou  trois  taffes 
d’eau  chaude , qu’on  donnera  au  malade  le  matin  à jeun  : on  peut  conti- 
nuer cet  ufage  fans  crainte  de  bleffer  l’œfophage,  l'eftomac  , les  reins,  la 
vcffic,  ni  aucune  autre  partie  , & par  ce  moyen  débarraffer  entièrement 
les  couloirs.  Le  gingembre  confit , la  conferve  d'anula  camparta,  celle  de 
calamus  aromaticus,  font  excellentes  pour  échauffer  &. pouffer  par  les  uri- 
nes. Les  jeunes  pouffes  de  fapin  bouillies  dans  de  la  biere  qu'on  fait 

iirendre  chaude  au  malade , font  très-propres  à débarraffcr  les  reins  dans 
es  affeftions  feorbutiques  ; le  vin  & la  biere  d’abfinthc  & d’*nuk  cam- 
pana  font  encore  d’excellens  remedes  dans  ce  cas. 

De  la  Suffocation  produite  par  les  Mouffettes. 

Tl  arrive  fouvent  aux  Mineurs  qui  defeendent  dans  les  fouterreins 
'd’être  faifispar  les  vapeurs  qui  les  font  tomber  comme  morts,  & qui  les 
tuent  en  effet  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  emporter  bien  vite  , & de  leur  - 
faire  refpirer  un  air  frais  ; la  même  chofe  leur  arrive  dans  les  lavoirs  & 
dans  les  lieux  où  l’on  emmagafine  les  mines  , fur-rout  lorf^u'on  vient  à 
y allumer  du  feu.  On  a donné  en  général  le  nom  de  mouffette  à ces  va- 
peurs qui  vraifemblablcment  font  de  plus  d’une  efpccc.  La  vapeur  du  ' 
charbon  allumé',  les  exhalaifons  que  le  plâtre  ou  la  chaux  répandent  lorf- 
qu’ils  ne  font  pas  encore  parfaitement  l’ccs , broduifent  auffi  les  mêmes 
effets, & il  eff  arrivé  plus  d’une  fois  que  les  personnes  qui  s'y  font  expofées 
fans  précaution  , ont  été  punies  de  leur  imprudence. 

J’ai  dit  que  les  vapeurs  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  mouffettes  , 
étoient  de  plus  d'une  efpece  : il  y en  a en  effet  qui  font  fulfureufes  & bi- 
tumineufes  , d’autres  qui  font  putrides  Sc  marécageufes  , & d’autres  qui 
font  arfénicales.  On  ne  révoque  point  en  doute  que  les  vapeurs  arféni- 
cales  ne  foient  dangereufes , cependant  ce  n'cll  pas  à elles  feules  qu’il  faut 
attribuer  la  qualité  mortelle  des  mouffettes.  On  fçait  que  les  vapeurs  fui— 
fùreufes  font  périr  tous  les  animaux  qui  y font  expoiés  , comme  on  le 
voit  dans  la  grotte  du  chien  en  Italie , Sc  dans  celle  qui  eff  auprès  de  la 
fontaine  de  Pyrmont  que  M.  Seip  nous  a décrite  ; caron  ne  peut  pas  foup- 
çonner  qu’il  y ait  rien  d'arfénical  dans  ces  endroits.  On  en  a encore  une 
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preuve  dans  les  mines  d'alun  bitumineufes  qui  fc  couvrent  d'une  efpece 
de  moififlure,  de  qui  femblcnt  fermenter  comme  du  vin  doux , & dans 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  viti  pendant  qu’il  fermente.  Pour  que  ces 
vapeurs  s’élèvent , il  faut  qu'il  y ait  une  certaine  humidité , car  jamais 
on  n’a  entendu  parler  de  mouffette  dans  les  lieux  fecs , de  par-tout  où 
l'air  a un  cours  libre  on  n'a  rien  à craindre  de  leurs  effets. 


Sans  m’arrêter  à examiner  quels  font  les  effets  que  ces  vapeurs  opè- 
rent fur  les  vifeères , je  me  contenterai  de  remarquer  qu’elles  affeAent 
principalement  la  tête  de  les  poum&s,  en  privant  ceux-ci  de  l'air  qui  eft 
néceflaire  à leur  développement , Sc  par  le  rdTerremenc  de  l’aftriAion 
quelles  produifent  dans  les  cellules  pulmonaires  de  les  ramifications  des 
bronches  , ce  qui  doit  ncceflairement  interrompre  la  circulation  de  pro- 
duire la  fuffocation  ; de  en  exerçant  immédiatement  leur  action  fur  le  cer- 
veau, où  elles  pénètrent  par  le  nez , ce  qui  produit  l'étonnement  de  la 
perte  du  fentiment  qui  précédé  même  la  fuffocation. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  prévenir  les  funeftes  effets  que  ces  vapeurs 
ont  coutume  de  produire , eit  de  ne  point  entrer  tout  de  fuite  dans  les 
lieux  qui  ont  été  long-rems  fermés , de  tâcher  d’y  procurer  un  courant 
d'air  ; de  ü on  eft  forcé  d'y  entrer , d’en  fortir  promptement  dès  qu’on 
fe  fent  la  tête  embarraffée  de  qu’elle  commence  à tourner , ou  fi  on  ne 
peut  pas  fortir,  de  fejetter  le  vifage  contre  terre  : fi  parhafard  quelqu’un 
en  étoit  affailli , de  .qu’il  vînt  à tomber , il  faudrait  l'emporter  le  plus 
promptement  qu'il  ferait  poffible , pour  lui  faire  rcfpircr  un  air  frais  , le 
fecouer  , lui  fouiller  même  dans  la  bouche , le  faigner , de  lorsqu'on  l'au- 
rait, fait  revenir,  il  faudrait  lui  faire  prendre  quelque  infufion  chaude  pour 
tâcher  de  le  faire  fuer. 
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dont  le  corps  eft  fain  & les  vifcèrcs  en  bon  état.  Il  ell  bon  d’obferver 
malgré  cela , que  parmi  les  Fondeurs  il  n'y  en  a qu’un  petit  nombre  qui 
meurent  de  cette  maladie  ; ils  parviennent  allez  ordinairement  à l'âge  des 
autres  hommes , & il  n’eft  pas  rare  d'en  trouver  parmi  eux  qui  ont  60 
ans  dt  plus.  Ils  font  par  conféquent  dans  une  condition  bien  meilleure 
que  les  Mineurs  ; ce  qui  ne  paraîtra  pas  étonnant,  fi  l’on  réfléchit  que 
les  vapeurs  qu'ils  avaient  étant  beaucoup  plus  fubtiles  , beaucoup  plus 
atténuées , la  Nature  a moins  de  peine  à s'en  débarraffer.  D'ailleurs , elle 
cft  aidée  par  les  fueurs  continuelles  auxquelles  la  chaleur  du  lieu  , où  ils 
travaillent,  les  expofe  fans  celle.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Mineurs, 
le  poifon  qu'ils  avalent  eft  plus  groiïicr  ; d’un  autre  côté  » étant  obligés 
de  travailler  dans  des  lieux  froids  Sc  humides , leur  tranfpiration  eft  fou- 
,vent  interceptéé  ; ils  n’ont  pas  , comme  les  Fondeurs , la  liberté  de  chan- 
ger d’air  fréquemment  & quand  ils  le  veulent  ; les  mouvemens  qu'ils  fe 
donnent  , ne  font  pas  de  nature  à faciliter  le  cours  des  humeurs  ; au 
contraire , la  pofturc  où  ils  font  obligés  de  fe  tenir , y met  plutôt  obf- 
tacle  ; il  n'cft  donc  pas  étonnant  qu'ils'foicnt  fujets  à un  plus  grand  nom- 
bre de  maladies,  & qu’ils  vivent  moins  long-tems  que  les  Fondeurs. 

1°.  La  colique  des  Fonderies  dure  plus  ou  moins  , félon  la  difpofition 
du  fujetjelle  produit  quelquefois  une  inflammation  dans  les  inteftins  , 
ou  dans  le  méfentère , qurie  termine  fouvent  par  la  fuppuration  & la  gan- 
grené , alors  elle  caufe  ordinairement  la  mort  plus  lentement  dans  le  pre- 
mier cas  , plus  fubitement  dans  le  fécond  : car  comment  déterger  un  ul- 
céré dans  des  parties  fi  éloignées,  3c  où  il  eft  fi  difficile  de  porter  re- 
mède , dans  des  parties  fi  fenfibles,  & qui  font,  pour  ainfidire,  lafource 
de  la  vie,  puifque  c’eft-là  que  fe  forment  les  lues  qui  l’entretiennent  ? 
Quand  la  gangrené  fe  met  de  la  partie,  la  maladie  eftportée  à fon  plus 
haut  période  , les  douleurs  font  les  plus  aiguës , il  furvient  du  délire , ce 
qui  fc  termine  par  l’infenfibilité , la  perte  de  connoiflance  & la  mort. 

2°.  Mais  lors  même  que  ces  vapeurs  n’ont  pas  ce  degré  de  malignité, 
& que  la  Nature  cft  en  état  de  leur  refifter,  elles  pénètrent  dans  le  fang 
avec  le  chyle , & produifent  des  inflammations  noivfeulç/nent  dans  les 
parties  charnues  & membraneufes  , comme  le  péritoine  , la  plèvre , le 
diaphragme , mais  même  dans  les  principaux  vifeères , fur-tout  dans  les 
poumons,  à caufe  delà  mauvaife  qualité  du  fang,  dont  la  circulation  eft 
arretée  tant  par  fon  épaiffiflëment , que  par  la  contraction  des  vaificaux, 
des  membranes,  des  glandes , ce  qui  doit  produire  néceflaircment  des 
obftru  étions. 

Je  vais  rapportera  ce  fujet  une  obfervation  qui  prouve fuffifamment  ce 

2ue  je  viens  de  dire.  Un  Fondeur  jeune , vigoureux  , d’un  tempéramenc 
inguin  , fut  attaqué  fubitement  de  la  colique  des  fonderies  •;  apres  en 
avoir  été  tourmenté  miférablement  pendant  fept  jours  , i-1  fe  manifefta 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  au-deflous  du  nombril  du  côté  droit , une 
tumeur  rouge , douloureufe , qu’on  crut  pouvoir  regarder  comme  criti- 
que , ce  qui  obligea  d’y  appliquer  des  émolliens  6c  des  maturatifs , pour 
tâcher  de  l’amener  à iùppuration  ; on  en  vint  à bout , 3c  on  le  guérit  par- 
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faitemcnt  parlefecours  de  quelques  bouillons  & de  quelques  potions  at- 
ténuantes. Ce  même  homme  avoit  eu  auparavant  une  colique  fpafmodi- 
que , que  quelques  circonflances  m'empécherent  d'attribuer  à la  fumée 
des  fonderies.  J'eus  d’abord  recours  aux  anti-fpafmodiqucs,  carminatifs, 
féJatifs , aux  clyfteres , mais  fans  fruit.  Voyant  la  violence  des  douleurs 
& des  accidens,  & ayant  appris  qu’il  avoir  été  fujet  au  faignement  de 
nez,  je  craignis  qu’il  nefurvint  delà  gangrène  ; en  conféquence  , dès  le 
premier  jour  je  le  fis  faigner  du  pied  contre  l'avis  des  affiltans.  Cette  fai— 
gnee  lui  procura  un  foulagement  très-prompt,  mais  au  bout  d’une  heure 
les  douleurs  revinrent  avec  autant  de  force  qu'auparavant , & je  craignis 
qu’il  ne  fe  formât  quelque  abfcès  qui  l’auroit  mis  en  danger  de  perdre  la 
vie  par  une  fièvre  heftique  ; comme  il  étoit  encore  dgns  fon  premier 
jour , je  lui  preferivis  une  faignée  en  annonçant  un  flux  hémorroïdal.  » 
La  ehofe  arriva  comme  je  l'avois  prédit  ; car  non-feulement  la  douleur 
s'appaifa , le  malade  prit  du  repos , mais  encore  les  hémorroïdes  paru- 
■rentvers  le  lendemain  au  matin  , Si  rétablirent  entièrement  fa  fanté.  L'hif- 
toirc  de  cette  maladie  m’étant  vénue  dans  l’cfprit  dans  le  traitement  de 
la  fécondé  que  je  ne  pouvois  pas  méconnoitre  pour  une  véritable  co- 
lique des  fonderies,  je  me  rappellai  la  difpofition  pléthorique  du  fujet, 
les  hémorrhagies  auxquelles  il  avoit  été  expofé  , le  bien  que  les  faignées 
lui  avoient  fait  ; mais  comme  il  étoit  au  troifieme  jour  de  fa  maladie , 
je  ne  jugeai  pas  à propos,  d’avoir  recours  aux  faignées.  Je  ne  rapporte 
ceci  que  pour  faire  connoître  la  caufe  de  l’abfces  qui  s'étoit  formé  en 
fécond  lieu.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  poifon  n'eut  déjà  paffé  dans  le 
ûng , Sc  qu'il  ne  l’eût  mis  dans  un  état  de  raréfaftion  extraordinaire  ; 
comme  cet  homme  étoit  jeune  Sc  robufle  , la  Nature  fe  trouva  en  état 
de  fe  débarrafler  ; fon  fang  aifé  à raréfier , ne  trouvant  aucune  ïflue,  forma 
un  abfcès  qui  procura  une  fortie  à la  matière  virulente,  & le  délivra  des 
dangers  auxquels  la  Nature  eft  expofée  par  l’inflammation  la  plus  fimple, 
lors  même  qu’elle  n’eft  fomentée  par  aucune  matière  étrangère  & nui- 
ftblc.  Je  crois  que  cela  prouve  encore  que  l’inflammation  a commencé 
dans  le  péritoine , & que  de-là  elle  s'eft  étendue  aux  mufcles  & jufqu’à 
la  peau  du  bas-ventre.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  que  ces  matières 
virulentes  fe  foient  portées  immédiatement  dans  le  péritoine  , mais  la 
porofité  8c  le  tiflù  vafculaire  de  toutes  nos  parties  les  rendent  très-pro- 
pres à s’enflammer  par  le  fimple  contaft. 

3°.  Outre  les  accidens  dont  nous  venons  de  parler , il  fument  en» 
corc  quelquefois  à la  fuite  de  la  colique  des  fonderies  , un  tiraillement 
& des  douleurs  dans  les  membres  & dans  les  articulations.  Lorfque  la 
matière  virulente  s'eft  une  fois  gliflee  par  la  circulation,  ou  parlatrans- 
fudation  , clans  les  parties  internes  du  corps , Sc  qu'elle  ne  peut  parvenir 
à y produire  un  abfcès,  la  Nature  la  porte  vers  les  extrémités  pour  s'en 
débarrafler  pat  la  fueur  : mais  les  routes  par  où  elle  eft  obligée  de  la  faire 
pafler,  font  fi  étroites , 8c  la  matière  dont  elle  veut  fe  délivrer,  eft  de  telle 
nature  , ou  devient  telle , que  fa  marche  Sc  fon  expulfion  font  extréme- 
• ment  difficiles , ôc  même  impoffiblcs , alors  il  furvient  d'autres  accidens  ; 
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c’efl  aux  articulations , fur-tout  à celle  des  pieds  5c  des  mains,  que  fe  font 
ces  arrêts.  Les.vaiffeaux  qui  font  à ces  extrémités  , étant  plus  étroits  5fc 
plus  fenfibles , la  matière  virulente  dont  le  mouvement  a été  entretenu  juf- 
ques-là  par  la  chaleur  interne  , n’efl  plus  pou  liée  avec  la  même  force  ; 
elle  s'arrête  donc,  fe  dépofe  5c  s'attache  au  période  , parce  qu'elle  fe  dép 
gage  du  fluide  qui  lui  fervoit  de  véhicule  , qui  étant  devenu  très-fluide* 
très-délié , 5c  , pour  ainfi  dire , difpofé  à l'évaporation  , n’efl  plus  capable 
de  les  foutenir.  On  voit  quelque  chofe  defemblable  dans  la  goutte  dont 
la  matière  s'attache  aufli  au  période  & aux  membranes  qui  revêtent  les 
articulations  , 8c  y produit  1 efpcce  de  craye  <5c  les  nodofués  qu'on  ob- 
ferve  fouvent  aux  pieds  5c  aux  mains  des  Goutteux.  Une  preuve  que  ces 
dépôts  font  occafionnés  en  partie  parle  froid  extérieur , c'ed  qu’on  voit 
communément  que  les  nodus  des  Goutteux  fe  forment  plutôt  aux  mains 
que  par-tout  ailleurs,  parce  que  ce  font  les  parties  les  plus  expofées  au 
froid  extérieur,  & celles  dont  la  tranfpiration  cfl  la  moins  forte.  11  ed  im- 
podiblc  que  ces  arrêts  ne  caufent  pas  de  vives  douleurs  ; car  les  vaifleaux 
étant  une  fois  obdrués , les  liqueurs  qui  y abordent  continuellement , 
& qui  par  le  féjour  qu'elles  font  obligées  d’y  faire  , doivent  devenir 
épaifles  6c  terreufes , produifent  des  diflenfions  5c  des  tiraillemens,  califes 
immédiates  de  la  douleur  ; douleur  à laquelle  les  perfonnes  qui  en  font 
tourmentées,  ont  donné  didérens  noms,  fuivant  que  lafenfation  doulou- 
reufe  qu'elles  éprouvoient,  étoit  plus  ou  moins  vive.  Ce  fymptomc  ne 
doit  pas  tant  être  regardé  comme  un  accident  de  la  colique  des  fonde- 
ries , que  comme  la  maladie  elle-même  qui  a changé  de  face , & il  n'a  lieu 
que  lorfque  les  douleurs  ont  cefle  dans  les  entrailles. 

4°.  11  arrive  aufli  très-fouvenr  que  les  membres  fe  retirent  & fe  roidif- 
fent , 5c  qu'il  fe  forme  des  nodofiiés  dans  les  articulations.  Ces  effets 
font  produits  , i°,  par  Jp  defféchement  des  fucs  qui  fe  trouvent  dans  ces 
articulations  5c  dans  le  période  ; 2°,  par  la  roideur  des  rrtembranes  ; 
& 3°,  par  le  dépôt  des  particules  terreufes  qui  viennent  non-feulement 
des  vapeurs  métalliques  que  l'on  a refpirées,  mais  encore  des  liqueurs  dont 
la  circulation  a été  arrêtée  ; cette  derniere  caufe  produit  les  deux  pre- 
mières en  grande  partie  ; cependant  elles  fe  manifeftent  fans  elle , car  le 
grand  feu  auquel  les  Ouvriers  font  continuellement  expofés , les  travaux 
forcés  qu'ils  font  obligés  de  faire,  font  bien  capables  de  produire  le  def- 
féchement , la  contraction  5c  la  roideur  des  membres , qu'il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  confondre  avec  la  véritable  paralyfle. 

j°.  La  paralyfie  fe  met  encore  quelquefois  de  la  partie.  On  entend  par 
paralyfie  un  relâchement  5c  une  atconie  des  membranes,  des  nerfs  5c  des 
tendons,  fur-toutdes  membranes  extérieures  ; elle  eft  une  fuire de  l’apo- 
plexie , ou  de  la  colique.  La  première  eff  la  véritable  paralyfie  ; elle  rend 
parfaitement  inutile  le  membre  ou  l’articulation  affeétée  : celle  dont  nous 
parlons  , n'efl  qu’un  foible degré  de  cette  première  ; il  reltc  encore  quel- 
que légère  faculté  de  fe  mouvoir , on  la  nomme parefis  ex  colkâ.  Je  n'ai 
point  obfervé  cet  accident  parmi  les  Ouvriers  de  nos  fonderies,  à moins 
qu'on  ne  veuille  le  confondre  avec  le  tiraillement  5c  la  contraction  des 
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membres,  cependant  il  peut  arriver  que  le  tiraillement  entraîne  la  para- 
lyfie  ; cet  accident  cil  plus  commun  dans  les  mines  de  mercure,  & dans 
les  atteliers  où  on  le  travaille. 

6°.  Tous  ces  maux  entraînent  après  eux  l’atrophie  , car  comme  les 
molécules  terreufes  & métalliques  ne  fe  portent  pas  feulement  vers  les  ex- 
trémités , & cju’il  en  partie  encore  dans  les  vifccres , tels  que  le  poumon 
& le  fo ye , ou  elles  forment  des  concrétions  terreufes  & pierreufes  , il 
*'cn  arrête  autTi  dans  les  glandes  du  méfentère  , où  elles  interceptent  le 
cours  des  fucs  nourriciers,  Sc  produifent  par-là  l'atrophie  Sc  le  defleche- 
ment.  11  fe  forme  d’autant  plus  aifément  des  concrétions  dans  les  glan- 
des , qu’elles  font  très-près  des  intertins , & que  la  matière  qui  caufe  cetto 
maladie  les  rencontre  aifément. 

7*.  Cette  atrophie  efl  communément  accompagnée  d’une  fièvre  hec- 
tique produite  fans  doute  par  les  concrétions  qui  s’ulcèrent,  & s’éten- 
dent peu-à-peu  • ou  parce  que  le  marafrae  augmente  ; enfin  , cette  ma- 
ladie , lorfqu'elle  ert  à ce  point , fuit  les  progrès  de  la  phtifie  des  mines. 


. CHAPITRE  II. 

Des  cattfcs  de  la  Coltqtu  des  Fonderies. 

Nous  allons  examiner  maintenant  quelle  ert  la  matière  ou  la  caufe 
qui  produit  la  colique  des  fonderies  ; on  l’attribue  communément 
à ce  qu’on  appelle  la  fumée  des  fourneaux  , & on  entend  ordinairement 
par-là  une  vapeur  arlénicale  ; mais  fi  l'on  examine  la  chofe  avec  atten- 
tion , on  trouve  qu’il  y a dans  les  mines  fix  fubfbnces  différentes  capa- 
bles de  fe  tfolatilifer  ; ce  font  le  foufre , l’arfénic  ,T antimoine,  le  plomb  , le 
mercure  8c  la  cadmie  ; l’arfénic  peut  bien  volatilifer  l 'argent,  l'étain  de  le 
bifmuth , mais  on  ne  peut  attribuer  à ces  métaux  aucun  des  accidens  qui 
/éfultcnt  de  la  fumée  des  fourneaux.  Parcourons  par  ordre  les  fubrtances 
auxquelles  on  peut  attribuer  la  colique  des  fonderies. 

i . Le  foufre  ert  compofé  du  principe  du  feu,  & d’un  acide  qui  s'en 
dégage  lorfqu’on  le  brûle , comme  on  peut  s'en  convaincre  en  diftillanc 
du  foufre  par  la  cloche  ; mais  cet  acide  reçu  dans  l'eftomac , bien  loin  de 
produire  la  colique  des  fonderies,  devient  dans  plufieurs  cas  un  remède 
très-avantageux  : il  ert  vrai  que  lorfqu'il  entre  dans  la  trachée-artère , il 
l’irrite  i caufe  des  toux  & des  fpafmes  qui  peuvent  à la  fin  produire  la 
phtifie  ; mais  une  preuve  qu'il  n'ert  point  la  caufe  de  la  colique  donc 
nous  parlons , c’eft  que  ceux  qui  dirtiflcnt  le  foufre , ceux  qui  grillent  les 
mines  , ceux  qui  travaillent  à (a  première  fonte  , dans  laquelle  on  fait  en- 
trer fouvent  des  pyrites  fulfureules  Sc  arfénicales  , ne  font  point  fujets  à 
cette  maladie. 

a°*H.’arfénic  jaune  ert  un  compofé  de  foufre  Sc  d’arfénic  qui  fe  déga- 
geant en  même  rems  dans  les  fontes  Sc  dans  les  grillages  des  mines , fe 
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combinent  fous  la  forme  de  vapeurs  ; il  elt  moins  dangereux  pour  les 
Ouvriers  que  le  foufre  5c  l'arfénic  pris  féparément  ; car  le  premier  atta- 
que les  poumons , & l’arfénic  attaque  les  poumons  & l'eftoinac , au  lieu  que 
1 arfénic  jaune  , s'il  n’eft  pas  tout-à-fait  exempt  de  danger , ne  fçauroit 
être  mis  au  rang  des  poiions  violens  ; bien  plus , on  l’a  employé  qucl- 

Îuefois  en  fumigation  dans  les  catharres,  & on  s’en  eft  bien  trouvé, 
bailleurs  , il  y a plus  dç  danger  dans  le  grillage  des  mines  de  cobalt  5c 
d'étain  qui  font  dépourvues  de  foufre , ce  qui  prouve  fenliblement  que 
le  foufre  cft  un  correftif  de  l’arfénic.  D’un  autre  côté  , l’Ouvrier  qui  tra- 
vaille au  grillage  des  mines  , étant  en  plein  air , il  lui  e(l  plus  aile  de  fe 
mettre  à l'abri  de  la  vapeur  de  l'arfénic  jaune,  qu'à  ceux  qui  font  oc- 
cupés de  la  fonte  dans  un  fourneau  à manche , dont  les  foufflets  chalfent 
fur  lui  toute  la  vapeur , & le  forcent  de  l'avaler. 

30.  La  cadmie  ne  doit  point  non  plus  être  regardée  comme  la  caufe 
de  eette  maladie  ; on  e*tend  par  la  une  matière  jaune  luifante  , qui  n'cfl: 
autre  chofe  qu’une  fubftance  métallique  fublimée  dans  fon  état  de  cru- 
dité. Elle  pourroit  ; à la  vérité  , être  nuifible  à l'cftomac , parce  qu’elle 
contient  pour  lors  de  l'arfénic , mais  il  n'y  a pas  d'apparence  que  la 
quantité  de  celui  qui  lui  relie  uni  foit  bien  confidérable  , car  il  n'cll  pas 
Jioffible  que  le  feu  qu'elle  éprouve , fe  trouvant  toujours  immédiatement 
au-delfus  du  foyer , permette  à ce  demi-métal  qui  efl  la  volatilité  même, 
d'y  relier  ; on  doit  dire  la  même  chofe  de  cette  laine  blanche  qu'on 
trouve  à la  partie  fupcrieurc  de  l'eltomac  du  fourneau  , c’elt  une  chaux 
de  zinc  ; elle  pourroit  bien  contenir  un  peu  d’arfcnic  qui  auroit  pu  fe  fu- 
blimer  avec  elle , mais  la  chaleur  quelle  éprouve , ne  permet  pas  à l’ar- 
fénic d'y  relier.  On  ne  trouve  cette  efjpece  de  farine  que  lorfque  la  mine 
qu'on  traite , contient  du  zinc  qui  ayant  été  réduit  fous  fa  forme  métal- 
lique , s'ell  calciné , & s'cll  fublimé  fous  la  forme  de  fleurs  ou  d’une  pou- 
dre blanche.  On  ne  doit  pas  confondre  le  nihil  album,  le pompholix  <Sc  la 
cadmie. 

4°.  On  ne  doit  point  regarderie  mercure  comme  la  caufe  de  la  colique 
des  fonderies , puifqu’il  n’y  en  a point  dans  les  fonderies  du  Hartz  , ni 
dans  les  nôtres , dans  iefquelles  cependant  certe  maladie  fe  fait  fentir 
avec  toute  fa  violence.  C'ell  fans  douce  Paracelfe  qui  a donné  lieu  à cette 
opinion  ; car  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  lui , n'ont  fait  que  le  co- 
pier fans  l'entendre  : ce  qui  a donné  lieu  à cette  méprife , c’ell  qu’on  a 
confondu  avec  le  vif-argent  le  mercure  des  Chymillcs  qui  cft  un  être 
qui  n'elt  pas  même  minéral  ; car  par  mercure  on  a fouvent  entendu  une 
Vapeur  minérale,  bien  differente  du  mercure  ordinaire , ou  du  vif-argent, 
& Paracelfe  a parfaitement  bien  dillingué  les  maladies  qui  font  produites 
par  les  vapeurs  minérales , de  celles  qui  reconnoiffoient  pour  caufe  le  vif- 
argent.  Traité  des  Maladies  des  Mines , Liv.  I.  chap.  1.  Mais  ce  qui  prouve 
fans  répliqué  que  le  mercure  n’a  aucune  part  à la  produétion  de  cette  ma- 
ladie , c’elt  que  les  Ouvriers  qui  traitent  le  cinnabre  , ne  font  pas  fujets 
à la  colique  , quoiqu’ils  éprouvent  d’autres  accidens , comme  la  faliva- 
tion,  des  diarrhées , des  trcmblemens , des  paralyfics , Sic. 

Opufc.  Min.  • P P P 
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y°.  Ce  n’eft  pas  non  plus  à l’antimoine  qu’on  doit  attribuer  la  colique 
des  Fondeurs  , c’eft-à-dire , à ce  minéral  ftrié , formé  du  régule  d’un  de- 
mi-métal & de  foufre , puifqù'on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  les 
mines  de  Mifnie  ; car  les  mines  d'argent  que  les  ElTayeurs  appellent 
antimoniales , parce  qu’ils  ne  trouvent  pas  dans  leurs  eftais  le  produit  qu'ils 
en  attendoient , ne  contiennent  point  d'antimoine  ; mais  quand  elles  en 
contiendroicnt , ce  demi-métal  ne  peut  pas  caufer  la  colique  des  fon- 
deries, puifque  bien  loin  de  produire  la  conllipation  qui  caraftérife  cette 
maladie , il  excite  des  vomiftemens  <3c  des  diarrhées  ; (on  effet  le  plus  or- 
dinaire , lorfqu’on  demeure  trop  expofé  à fa  vapeur , c'eft  de  caufer  des 
phtifies  mortelles. 

6°.  Ce  n’eft  pas  même  l’arfénic  feul,  c’eft  le  plomb  qui  eft  la  caufe  prin- 
cipale de  cette  cruelle  maladie  ; il  eft  vrai  que  l’arfénic  l’accompagne 
quelquefois , mais  c'eft  le  plomb  qui  fait  le  plus  grand  mal , ce  qui  le 
prouve , c’eft  que  cette  maladie  ne  parolt  jamais»  lorfqu'il  n’y  a point  de 
plomb  dans  les  mines  qu’on  traite,  Si  qu’au  contraire,  des  qu’on  travaille 
des  mines  de  plomb , ou  qu’on  fait  entrer  ce  métal  en  grande  quantité 
dans  les  mines  qu’on  traite , les  Fondeurs  qui  les  travaillent,  font  expo- 
fés  à la  colique  des  fonderies.  Les  mines  qui  ne  contiennent  qu’une  pe- 
tite quantité  de  plomb  mêlé  à un  grand  nombre  d’autres  fubftances  , r* 

Îieuvcnt  pas  produire  cette  maladie  , parce  que  les  vapeurs  de  ce  métal 
ont  abforbées  par  les  autres  vapeurs  qui  s’élèvent  en  même  tems  ; il  y 
a plus,  c’eft  que  les  travaux  dans  lefquels  le  plomb  n’eft  pas  expofé  à un 
très-grand  feu  , ne  mettent  pas  les  Ouvriers  en  danger , parce  que  le 
plomb  ne  fume  <Sc  ne  s’évapore  que  lorfqu’il  eft  tenu  dans  une  fonte 
pleine  Si  entière , comme  on  le  voit  dans  l’opération  de  la  coupelle  en 
petit.  Les  Ouvriers  lcs^lus  expofésau  danger,  font  ceux  qui  travaillent 
a la  liquation,  parce  que  dans  cette  opération  on  joint  du  plomb  au  cuivre 
pour  en  dégager  l’argent  qui  y eft  contenu  ; opération  dans  laquelle  les 
Ouvriers  foDt  obligés  d’avoir  le  nez  fur  le  plomb  lorfqu’ils  le  puifent 
dans  la  cafte. 

Mais  cette  maladie  ne  fe  fait  fentir  nulle  part  avec  tant  de  force  que 
dans  l’opération  de  la  grande  coupelle , à quoi  contribuent  fur-tout  la 
ftruéfure  du  fourneau  & la  difpofition  des  foutflets.  Ce  fourneau  eft  cou- 
vert d’une  voûte  qui  retient  la  fumée,  & l’empêche  de  fe  diftiper  promp- 
tement dans  l’atmofphere  ; Si  le  vent  des  fouftlets  qui  eft  très-fort , poulie 
cette  fumée  fur  le  Coupclleur  qui  eft  obligé  de  fc  tenir  très-près  pen- 
dant dix  ou  douze  heures  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  avale  une 
grande  quantité  de  ces  vapeurs. 

On  me  demandera  peut-être  lî  l’on  trouve  quelques  vertiges  de  plomb 
dans  les  cadavres  des  perfonnes  décédées  de  la  colique  des  fonderies  ; 
je  fuis  obligé  d’avouer  qu’il  ne  m’a  jamais  été  permis  d’en  ouvrir  aucun  , 
& que  je  n’ai  trouvé  rien  de  fatisfaifant  à ce  fujet  dans  les  Auteurs  (i)  ; 

(0  M.  Wilion,  Chirurgien  de Durifdder en  | Royale  d'Edimbourg , la  defeription  de  la  co^ 
Ecollc  , qui  * donnrf  dans  le  premier  volume  lique  à laquelle  font  expofds  les  Ouvriers  qui 
des  EJ] ait  Littéraire t o^Pliyfiquet  delà  Société  I travaillent  aux  mines  de  plomb  de  Lead-hill*  , 
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mais  quand  on  n’y  trouveront  rien , cela  nojjpit  point  étonnant , puif- 
qu’il  ieroit  très-poffible  que  le  plomb  vena^ à rencontrer  dans  l’efto- 
mac  <Sc  dans  les  inteftins  quelques  acides , qui  ne  font-  pas  rares  dans 
l’homme , s’y  dilîbut , & prend  la  forme  d’un  feL  Ce  qui  paroît  confirmer 
ce  fentiment , c’eft  la  conftipation  qui  accompagne  toujours  cette  ma- 
ladie , conftipation  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’au  plomb  , puifque  le 
foufre  , l’arfénic  & les  autres  métaux  ne  produiient  jamais  cet  effet.  Une 
autre  preuve  de  cette  vérité  , c’eft  que  tous  les  Ouvriers  qui  manient 
le  plomb  font  fujets  à cette  maladie , tels  que  les  Fondeurs  , ceux  qui 
font  le  minium  , ceux  qui  fc  fervent  de  chaux  de  plomb  pour  vernir  leur 
poterie,  & même  ceux  qui  pefent  la  litharge,  qui  avalent  toujours  une 
grande  quantité  de  pouffiere  plombée. 

7°.  L’arfénic  peut  auffî  concourir  à la  production  de  cette  maladie  en 
fe  joignant  à la  fumée  du  plomb  ; car  ceux  qui  font  expofés  à la  vapeur 
de  l’arfénic  feul,  tels  que  ceux  qui  traitent  le  cobalt , font  plutôt  fujets 
à des  toux  & à une  cfpece  de  phtifie  féche  , qu’à  la  colique  des  fonde- 
ries ; mais  il  fait  de  bien  plus  grands  ravages  lorfqu’il  eft  uni  à la 'fumée 
du  plomb  , & il  lui  eft  toujours  uni  ; car  même  dans  l’argent  qui  fait 
l’éclair  dans  l’opération  de  la  coupelle  , on  trouve  encore  du  plomb  & 
de  l’arfénic  , ^qu’on  n’en  peut  féparer  que  par  l’affinage.  Le  plomb  qui 
s'attache  dans  les  atteliers  lous  la  forme  d’une  pouffiere  grife , n’eft  ja- 
mais fans  ce  demi-métal  qui  ne  paroît  lui  être  uni  que  par  l'intermede  de 
l’argent , d’autant  qu’il  manque  peu  de  chofç  à l’arfénic  pour  être  de 
l’argent  : c'eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  apporter  trop  de  foin  pour  le 
dégager  dans  les  premiers  travaux.  Ce  qui  prouve  que  l’arfénic  concourt 
avec  le  plomb  , ce  font  les  irritations  8c  les  envies  de  vomir  quraccom- 
pagnent  cette  maladie  , jointes  au  goût  mordicant  qu'on  trouve  à la  fu- 
mée du  plomb  , goût  qu’il  ne  fçauroic  avoir  s'il  étoit  feul.  D’ailleurs  , 
fi  le  plomb  agifloic  feul , il  ne  feroit  que  conftipcr,  & ne  produiroit  pas 
de  douleurs  auflft  vives  que  celles  qu’on  éprouve  dans  la  colique  des  fon- 
deries ; car  les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  le  plomb  pur , tels  que  les 
Potiers  d’étain  , les  Potiers  de  terre , &c.  font  bien  fujets  à la  colique  , 
mais  elle  n’eft  pas  fi  douloureufe  que  celle  des  Fondeurs  ; d’où  je  conclus 
que  la  matière  qui  caufe  cette  maladie , eft  une  fumée  de  plomb  arféni- 
cale. 

On  me  demandera  maintenant  quelle  eft  I’aftion  particulière  que  cette 
fumée  exerce  fur  le  canal  inteftinal , & dans  le  corps  des  perfonnes  atta- 
quées de  la  colique  ; quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  réfoudre  cette  quef- 
tion , je  vais  cependant  tâcher  d’y  répondre  du  mieux  qu’il  me  fera  pof- 
fible.  Cette  fumée  peut  être  reçue  par  le.  nez,  ou  par  la  bouche  ; une 


rapporte  que  n’ayant  pu  ouvrir  les  cadavres  des 
pc donnes  mortes  de  cette  maladie  , il  ouvrit 
un  chien  qui  en  avoit  été  attaqué  » il  trouva  la 
tunique  interne  de  l’eftomac  de  des  inteftins 
couverte  d'une  pouflïere  de  ploitib  qui  faifoic 
croûte  en  certains  endroits.  Il  y avoît  quelques 
parties  des  inteftins  qui  écoicnt  enflammées  , 
d'autres  qui  commençoicnt  à tomber  en  mor- 


tification , de  étoient  meme  percées.  Les  cx- 
crémens  écoicnt  durs  de  en  petite  quantité  » les 
tuniques  des  inteftins  étoient  fort  écailles  , de 
leur  cavité  beaucoup  diminuée.  Voyez  les 
EJTais  cr  Obfervatiom  phyfauts  littéraires 
de  la  Société  d’ Edimbourg  , traduits  de  l’An- 
glois  par  M.  Dciuours  , T.  /.  p.  47  3- 
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partie  de  celle  qui  palïe  p0‘lc  nez  , agit  furies  membranes  du  cerveau, 
& caufc  la  dquieur  qu’éprouvent  les  perfonnes  qui  ne  font  pas  accou- 
tumées à cette  fumée , lorfqu’clles  s’y  expofent  imprudemment.  L'autre 
tombe  dans  la  partie  poftéricurc  de  la  bouche,  conjointement  avec  celle 
qui  efl  entrée  par  la  bouche , pénétré  dans  la  trachée-artère  , oudefeend 
par  l'oefopliagc  dans  l’eflomac  & dans  les  inteflins  ; la  fumée  du  plomb 
portée  dans  l’eftomac , y produit  quelquefois  des  douleurs , des  mouve- 
înens  convulfifs  Sc  le  vomilYcmcnt,  mais  cela  n'arrive  pas  toujours:  quand 
même  il  y auroir  une  petite  portion  d’arfénic  qui  y ferait  mêlée,  elle 
exerce  plus  communément  fa  fureur  fur  le  canal  inteftinal.  D’où  vient 
cette  différence  ? Les  intertins  ont  la  même  ûruélureque  l'crtomac,cela 
ne  peut  donc  dépendre  que  des  matières  qui  y font  contenues.  L'cfto- 
mac  reçoit  les  alimens  Sc  les  digère , la  pâte  alimentaire  reçue  dans  les 
intertins,  y éprouve  differens  changcmens,  tant  parle  mélange  quife  fait 
de  la  bile  Sc  du  fuc  pancréatique  , que  par  la  léparation  du  chyle  qui  laifle 
un  réfidu  fur  lequel  le  plomb  doit  agir  d'une  façon  différente  que  fur  la 
pâte  alimentaire.  La  Cnymie  nous  apprend  quelle  eft  i'aftion  que  les  aci- 
des exercent  fur  le  plomb  : or  il  fe  trouve  toujours  dans  les  inteftins  une 
grande  quantité  d’acides  qui  y ont  été  portés  par  le  vinaigre  , le  via,  les 
alimens  afeefeens , & même  pat  le  fel  marin  ; on  ne  douteras  des  pre- 
miers , Sc  quant  au  fel  marin  on  peut , en  traitant  le  plomb  aune  maniéré 
particulière  avec  le  fel  marin , faire  un  véritable  fel  de  plomb.  La  bile 
peut  d’ailleurs  agir  fur  cette  fumée , ou  du  moins  être  exaltée  Sc  mife  en 
aétion  par  fon  moyen  ; Sc  cette  poufliere  de  plomb  étant  extrêmement 
fubtile , atténuée  Sc  pefante , elle  pénétré  aifément  par  les  orifices  des 
plus  petits  vailfeaux , par  lefqucls  elle  cil  portée  dans  les  membranes  Sc 
jufqucs  dans  les  glandes  du  méfentère  ; comme  elle  eft  extrêmement  fé- 
che  , elle  abforbc  les  humidités , Sc  defféchc  toutes  ces  parties  ; la  tu- 
nique interne  des  intertins  dépouillée  par-là  delà  mucofité  qui  l’enduit, 
devient  plus  fenfiblc  , Sc  plus  expofée  à l’aftion  du  fel  de  plomb  qui  s'eft 
formé,  comme  nous  l’avons  dit;  fa  féchereffe  même  fait  qu’elle  eu  moins 
propre  aux  mouvemens  qu’elle  ert  obligée  de  faire. 

je  fçais  qu'il  y a quelques  Médecins  qui  croient  pouvoir  employer 
certaines  préparations  de  plomb  pour  l’ulage  intérieur  de  la  Médecine  ; 
& qu’au  rapport  de  Van-Helmont , Paracclfe  s’en  eft  fervi  avec  fuccès 
dans  un  très-grand  nombre  de  maladies  ; malgré  cela  , j’en  crois  l'ufage 
peu  fur , & on  ne  doit  jamais  l'employer  que  dans  des  maladies  exter- 
nes, du  nombre  defquelles  étoient  peut-être  celles  que  Paracelfe  a gué- 
ries par  fon  moyen.  On  fçait  les  maux  auxquels  s'expofent  les  femmes 
du  monde  qui,  pour  effacer  les  couleurs  que  la  Nature  leur  a données, 
comme  peu  léantcs  aux  perfonnes  de  leur  rang  , avalent  du  blanc  de 
plomb  qui  leur  donne  un  tein  livide  & plombé,  fupprime  leurs  régies, 
&c.  Ces  mauvais  effets  ont  été  connus  de  Diofcoridc  ; il  en  parle  dans 
le  Livre  Vl.chap.  27.  de  fes  Œuvres. 

Les- douleurs  ont  leur  fiége  dans  les  nerfs , lçs  membranes  & les  petits 
yaiffeaux  ; elles  confiftent  dans  leur  tiraillement , leur  excenfion  âc  len$ 
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érofion  , ce  qui  fuppofe  la  préfence  d'une  matière  cauftique  & rongeante, 
feule  capable  de  produire  ces  mouvemens  irréguliers  ; ces  qualités  fe 
trouvent  dans  la  fumée  du  plomb  , fur-tout  lorfqu'elle  eft  réduite  fous  la 
forme  de  fel  ; d'ailleurs  , le  deffechement  qu’elle  produit  dans  les  mem- 
branes , fait  qu’elles  n’exécutent  qu’avec  peine  & douleur  les  mouvemens 
pour  lefquels  la  Nature  les  a faites  , mouvemens  qu’elle  redouble  alors 
pour  fc  débarraffer  de  cette  matière  dont  la  préfence  l’accable. 


. <• 

CHAPITRE  III. 

De  la  cure  de  la  Colique  des  Fonderies. 

Les  remedes  qu’on  peut  employer  contre  la  colique  des  fonderies 
font  propres  à la  prévenir , ou  la  guériffent  lorfqu’on  en  eft  attaqué. 
Le  moyen  le  plus  fùr  de  mettre  les  Fondeurs  à tabri  de  cette  cruelle 
maladie,  feroit  de  difpofer  les  fonderies  de  façon  que  le  vent  entraînât 

Iiromptement  les  vapeurs  , ce  qui  eft  impoffiblc  dans  la  fituation  qu’on 
eur  donne,  car  on  cherche  toujours  les  lieux  bas  afin  d'avoir  de  l’eau  ; 
il  faudroit  en  outre  que  les  atteliers  fufl’ent  bien  aérés , & que  les  chemi- 
nées des  fourneaux  tiraflent  bien. 

Quant  aux  Ouvriers  même , on  ne  fçauroit  trop  leur  recommander  de 
parler  peu  , fur-tout  lorfqu’ils  font  expofés  aux  vapeurs  du  plomb  ; de  11e 
pas  dormir  la  bouche  ouverte  dans  les  lieux  fufpefts , & en  général  de  n'y 
pas  dormir, de  ne  pas  y prendre  leurs  repas,  de  ne  travailler  jamais  à 
jeûn  , &c.  Lorfqu’ils  croiront  avoir  avalé  des  vapeurs , il  faut  qu’ils  aient 
foin  de  cracher  , de  fe  laver  la  bouche  & de  fe  gargarifer , afin  d’empê- 
cher, s'il  eft  poffible,  que  ces  vapclirs  n’aillent  jufques  dans  leur  efto- 
mac  : il  efl  même  à propos  que  ceux  qui  travaillent  à la  coupelle  , met- 
tent , pour  fe  garantir  des  vapeurs  <5c  de  la  grande  chaleur  , un  linge 
mouillé  devantlcur  nez  & devant  leur  bouche. 

Les  alimens  qui  leur  conviennent  le  mieux,  font  les  foupes  , les  graif- 
fes , le  beurre  , en  tin  mot , tous  les  alimens  gras  ; qu’ils  s'abllicnnent  fur- 
tout  de  tout  ce  qui  eft  acide  & falé  , parce  que  ces  chofes  rendent  la  co- 
lique plus  douloureufe  & plus  terrible.  Il  faut  qu'ils  aient  le  plus  grand 
foin  de  tenir  leur  ventre  libre  , & s’ils  font  pléthoriques  & fanguins  , ce 
qui  s'annonce  par  des  faignemens' de  nez,  qu’ils  fe  fanent  faigner  de  tems 
en  tems  du  pied  ; mais  cette  difpofition  eft  bientôt  détruite  par  le  tra- 
vail auquel  les  Fondeurs  font  expofés.  Un  ufage  modéré  de  l'eau-de-vie, 
pourvu  qu’on  n’en  abufe  pas  , ne  peut  pas  faire  de  mal , au  contraire  elle 
eft  très-propre,  par  fa  partie  huileufe  , à dulcifier  les  fels  âcres.  La  fumée 
du  tabac  peut  aufii  être  utile  aux  perfonnes  d'un  tempérament  phlcgma- 
tique  ; il  eft  vrai  que  cette  difpofition  change  bientôt  dans  les  fonderies, 
mais  rien  n’eft  plus  avantageux  que  l’ufage  du  lait  ; il  faut  avoir  attention 
feulement  de  n'y  joindre  aucun  aliment  capable  d’en  troubler  les  bons 
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effets,  comme  feroient  tous  ceux  qui  en  empêcheroient la  digeftjon;fi 
quelqu’un  ne  pouvoic  pas  en  faire  ulâge  par  quelque  difpofition  parti- 
culière , il  faudroic  faire  en  forte  de  changer  cette  difpofition. 

Pour  en  venir  à la  méthode  curative , les  remedes  qui  conviennent 
dans  cette  maladie  ne  font  ni  rares,  ni  précieux  > tout  dépend  de  la  jufte 
application  qu’on  en  fait.  On  examinera  donc  d'abord  fi  la  maladie  a en- 
core fon  fiége  dans  les  entrailles , ou  (i  elle  a paffé  dans  les  membres. 
Tant  que  le  malade  éprouve  des  douleurs  d'entrailles , il  faut,  i°,  donner 
tous  fes  foins  pour  tâcher  de  remédier  à la  conftipation  par  des  lavemens 
purgatifs  , des  décodions  émollientes , des  infufftins  légèrement  pur- 
gatives , comme  celle  de  rhubarbe , un  fyrop  fait  aved  la  betterave  & 
le  fucre , auquel  quelques  perfonnes  ajoutent  de  la  noix  mufeade  , on  en 
fait  un  très-grand  éloge  ; le  jus  de  pruneaux  doux  cuits  avec  du  fucre, 
dans  lequel  on  fait  infufer  des  feuilles  de  féné , eft  aufll  excellent  dans 
ce  cas. 


Les  pillulcs  & les  élixirs  font  d’un  ufage  fufpeéf  ; l’antimoine  diapho- 
nique , pris  à la  do|p  de  demi-gros , non-feulement  facilite  les  déjec- 
tions , mais  encore  devient  un  grand  adouciffant  de  la  corrofion  du 
plomb  & de  l'arfénic.  Il  ne  faut , lous  quelque  prétexte  que  ce  foit , faire 
aucun  ufage  des  fels  d'Ebfom  & de  Sedlitz. 

2°.  On  tâchera  de  faire  couler  les  urines  en  appliquant  fur  le  ventre 
des  fachets  remplis  de  camomille  & de  graine  de  lin  ; on  évitera  cepen- 
dant d’employer,  pour  remplir  cette  vue,  des  remedes  intérieurs  ; car 
j’ai  obfcrve  que  le  baume  de  foufre  , employé  dans  ce  cas , détermine 
quelquefois  la  matière  de  la  maladie  dans  les  parties  génitales. 

3°.  On  peut  chercher  à appaifer  les  douleurs  du  bas-ventre  , en  faifant 
ufer  au  malade  des  infufions , ou  décodions  de  camomille , de  véroni- 


que , de  racine  d'avoine  , d'aigremoine , de  mercuriale , de  fauge  , de  ra- 
cine de  pimprenelle , de  bois  de  falüifras  , de  rapure  d'ivoire , &c.  ces  in- 
fufions & ces  décodions  font  très-propres  à pouffer  par  les  fueurs.  Il  faut 
fur  tout  que  le  malade  s’abflienne  de  tout  aliment  acide  ou  falé  ; il  ne 
peut  faire  un  trop  grand  ufage  du  lait  qu'il  boira  chaud  , foit  pur , foit 
coupé , c’efl  le  meilleur  remede  qu’on  puiffe  employer , tant  pour  adoucir 
les  acides , que  pour  faire  couler  les  urines  , tenir  le  ventre  libre  , calmer 
les  douleurs , & en  même  tems  fournir  une  bonne  nourriture  ; de  forte 


que  je  regarde  le  lait  comme  aujli  fouverain  dans  la  colique  des  fonde* 
nés , que  le  miel  I’ell  dans  la  phtific  des  Mineurs. 

Lorfque  le  ventre  eft  ouvert , que  les  urines  & la  fueur  ont  leur  cours, 
on  tâchera  d'entretenir  le  malade  dans  cet  état  par  des  boiffons  chaudes  ; 
fi  malgré  tout  cela , les  douleurs  continuoient  encore  avec  force  , on 
pourroit , pour  les  calmer , faire  ufage  de  quelque  opiate  ; par  exemple, 
on  pourroit  ordonner  fix  ou  huit  grains  de  pillulcs  de  cynogloffe.  Mais 

S|uand  même  les  douleurs  feroient  entièrement  difiipées  , il  faudroit  ab- 
olument  interdire  au  malade  tout  aliment  maigre , ou  düpofé  à s'aigrir , le 
fromage  , le  pain  mal  cuit , le  vin,  labiere , en  un  mot,  tout  ce  qui  pour- 
roit le  conftiperj  il  eft  même  à propos  que , pour  fe  nettoyer  le  corps. 
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il  fe  purge  une  ou  deux  fois  vers  le  printems , & qu'il  prenne  quelque 
infufion  diaphorétique  ou  fudorifïque,  pour  tâcher  de  fe  faire  fuer  (1). 

Si  le  malade  a déjà  commencé  à fentir  des  tiraillemens  dans  les  mem- 
bres, on  fongera  d'abord  à lui  lâcher  le  ventre  par  des  infufions  de  rhu- 
barbe, de  betterave,  de  pruneaux  avec  le  féné  ; car  quoique  le  fiége  de 
la  maladie  foit alors  dans  les  articulations,  & que  la  matière  morbifique 
ne  puiffe  être  cbaiïee  que  par  les  fueurs  Sc  les  urines  ; il  cft  important 
de  nettoyer  l’eftomac  <Sc  les  premières  voies,  afin  que  les  fucs  viciés  qui 
y font  contenus , ne  patient  pas  dans  le  lang,  & n’aillent  pas  augmenter 
le  mal.  Lorfque  le  malade  fera  bien  purgé , on  travaillera  à rétablir  la 
tranfpiration  , & à procurer  une  fueur  douce  qu’on  entretiendra  pendant 
quelques  jours  ; pour  cet  effet , on  lui  fera  prendre  des  infufions  aux- 
quelles on  joindra  l'ufage  du  lait , fur-tout  celui  de  chcvre  ou  de  bre- 
bis , & on  lui  fera  obferver  un  bon  régime.  . 

Dans  la  contraftion  des  membres  Sc  la  paralyfie,  on  joindra  les  bains 
à l’ufage  des  infufions  Sc  du  lait  ; mais  il  ne  faudra  point  y avoir  recours 
dans  le  tems  des  douleurs,  otf  lorfqu’elles  font  fur  le  point  de  venir.  O11 
s’abfticndra  fur-tout  d'appliquer  extérieurement  aucun  emplâtre  , aucun 
liniment , ou  autre  corps  gras  capable  d'empêcher  la  fortie  de  la  tranfpi- 
ration , repoutfer  la  matière  morbifique  en-dedans,  Sc  fouvènt  caufcr  la 
mort. 


(j)  Si  , comme  on  n*en  fçauroit  douter,  5c 
comme  M.  Henckel  en  convient  lui-merae  , la 
colique  des  Fondeurs  cft  la  même  què  celle  des 
Plombiers  , des  Potiers  de  terre  , des  Email- 
leurs  , des  Peintres  , 6cc.  la  méthode  curative 
que  notre  Auteur  propofè  ici  , cft  infüflifiinte, 
de  même  dangereufe  , en  ce  qu’elle  fait  perdre 
un  tems  précieux  qu’on  pourroic  employer 
beaucoup  plus  utilement.  Nous  allons  rappor- 
ter celle  qu  on  fuit  à la  Charité  des  hommesde 
Paris  , où  fe  rendent  tous  les  Arriiàns  de  cette 
grande  ville  • que  leur  profeflion  expofe  à cette 
cruelle  maladie.  On  commence  par  donner  au 
malade  un  lavement  fortement  purgatif,  huit 
ou  dix  heures  après  on  en  donne  un  Jccond 
compofé  de  parties  égales  d’huile  de  noix  6c 
de  vin  rouge.  Le  lendemain  on  lui  fait  prendre 
une  forte  dofe  de  rnrtre  ftibié  qu’on  a foin  de 
proportionner  à*  l’âge  , aux  forces  6c  au  tempé- 
rament du  malade.  Le  foir  on  lui  preferit  un 
bol  de  thériaque  avec  un  grain  d’opium,  qu’on 
répété  le  jour  fuivant  ; le  quatriesne  jour  on  Je 
urge  avec  quelque  purgariF  fort , Ôc  on  le  mec 
l’ufage  d’une  tifane  fudorîfique  ; il  eft  rare 
que  Ja  maladie  ne  cede  pas  à ces  remèdes  ; 


mais  fi  la  cure  n’cft  pas  completre  , on  recom- 
mence , Ôc  prefque  toujours  le  malade  eft  fur 
de  guérir.  On  peut  voir  cette  méthode  dans 
la  Thclc  que  M.  Dubois  fit  foutenir  en  1 7f  r* 
aux  Ecoles  de  Médecine  , Sc  dans  l'Examen 
d'un  Livre  qui  a pour  titre , T.  Trenchin,  en. 
de  Col  ica  Viflonum , par  un  Médecin  de  Paris, 
( M.  Bouvart  ) où  Ion  prouve  qu’un  grand 
nombre  de  Médecins,  anciens  6c  modernes, 
ont  mis  cette  méthode  en  ufage.  Celui  de  ces 
Auteurs  qui  mérite  le  plus  d’etre  lu,  eft  Huxam 
de  Morbo  colico  Damnoniorum  ; j’ajouterai  à 
ces  Auteurs  M.  Wilfon  , dont  j’ai  déjà  parlé, 
qui  dit  avoir  employé  avec  le  plus  grand  fuc- 
c es  les  émétiques  6c  l’opium  dans  la  colique  à 
laquelle  (ont  expofés  les  Fondeurs  de  Lead- 
Hills.Voycz  les  EJfkis  cr  Obfervations  littérai- 
res V phyjîques  de  la  Société  d'Edimbourg  , 1.  c. 
6c  fur-tout  Stockufen  L xbtll.  de  lithargirii  fu~ 
mo  noxio  , morbifico  , ejufqtie  metallico  frequen- 
tiori  morbo , vulgo  difto  hutten-katze  , auquel 
je  crois  devoir  renvoyer  ceux  qui  voudroicnr 
avoir  une  méthode  lure  6c  cxaâc  de  traiter 
cette  maladie  6c  fes  difiérens  aUAdcns. 


FIN  DU  TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  MINEURS. 
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DISSERTATIONS 

MINÉRALOGIQUES- 


« 


PREMIERE  DISSERTATION. 

Examen  cC une  Terre  argillenfi  arfèmcale  , appellée  en  Allemand 

Schwabcn-gifft  ; avec  quelques  Remarques  fur  F ufage  interne  des 

Terres  Solaires . , 

Extraite  des  Aâa  Pliyfico-Mcdica  Acad.  Na>.  Cnriof.  II.  Vol.  Obf.  i yd.  p.  j d+. 

N*.  J\/[r  Henckelfut  chargé  par  les  Juges  de  Freyberg  d'ouvrir  le  cadavre 
JLVjL  d'un  homme  quan  foupçonnùt  d'avoir  été  empoifonné.  Il  trouva  en 
effet  dans  fon  ejlomac  plufeurs  marques  non  équivoques  de  poifon  , entre  autres + 
environ  un  demi-grain  d'une  matière  dure,  blanche,  infipide , volatile,  fe  dif- 
fipant  fous  la  forme  d'une  fumée  blanche  lorfqu'on  l'expofoit  au  feu , en  un  mot, 
d’un  véritable  arfénic  blanc  cryftallin.  Il  a donné  les  détails  de  tout  ce  qu'il  a 
vâ  dans  l'Obfervation  qui  précédé  celle  que  nous  traduifons  ici , mais  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  rapporter  en  entier  , parce  quelle  n'a  aucun  rapport  aux 
matières  chymiques  qui  font  l'objet  de  notre  Recueil. 

Les  CommifTaircs  qui  furent  chargés  de  faire  des  perquisitions  chez 
la  veuve  de  l’homme  dont  j’ai  parlé  dans  l'Obfervation  précédente,  y 
ayant  trouvé  une  poudre  d’un  blanc-gris , que  cette  femme  dit  elle-même 
être  un  poifon  que  fon  mari  défunt  avoit  acheté  pour  faire  périr  les  mou- 
ches & fur-tout  les  mittes , on  me  l’envoya  afin  d’en  examiner  la  nature, 
la  mixtion  & les  effets,  fur-tout  pour  voir  fi  elle  étoit  de  même  efpecc 
que  la  matière  que  j'ai  dit  avoir  trouvé  dans  l'eftomac  du  mort.  J’exa- 
minai cette  matière  avec  beaucoup  d’attention , je  la  fournis  à plufieurs 
expériences  pour  lesquelles  j’employai  l’eau  & le  feu  ; j’y  trouvai  un  vé- 
ritable arfénic,  mais  qui  n’etoit  pas  cryftallin,  qui  n’avoit  reçu  aucune 
préparation  , en  un  mot , qui  n’étoit  pas  pur , ou  plutôt  c'étoit  une  terre 
bolaire  ou  argilleufe , chargée  de  parties  arfénicales  très-fubtiles,  & par 
conféquent  abfolumcnt  différente  , quant  à fa  forme  , de  celle  qui  étoit 
dans  le  cadavre.  Quoique  les  Juges  n’aient  pas  trouvé  dans  cet  examea 
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les  preuves  qu'ils  cherclioient  , & qu'il  n’ait  été  d’aucun  fecours  pour 
leurs  pqpcédures  , cependant  j’ai  cru  devoir  le  publier  , tant  pour  faire 
connoître  Thifloire  <îc  la  nature  de  ce  mixte , que  pour  apprendre  aux 
Médecins  combien  ils  doivent  être  circonfpefts  dans  ces  fortes  de  cas, 
fur-tout  lorfqu’il?  font  obligés  de  porter  quelque  jugement.  Car  il  n’cft 
pas  douteux  que  fi  on  en  eut  chargé  quelqu’une  de  ces  perfonnes  accou- 
tumées à fe  contenter  d'un  examen  fuperhciel , elle  n’eùt  prononcé  que 
cette  poudre  .étoit  la  même  que  celle  qu'on  avoit  trouvée  dans  l’eflo- 
mac  du  mort , parce  qu'il  y avoit  de  l'arlénic  dans  l’une  & dans  l'autre , 
& que  cette  matière  qui  n’étoit  pas  d’un  ulage  ordinaire  , s'étoit  trouvée 
dans  fa  maifon  dans  le  tems  où  il  avoit  été  empoifonné  ; circonflance,  à 
la  vérité  , très-fpécieufe  , <5c  bien  capable  d'induire  en  erreur  quelqu’un 
qui  n’eft  pas  fur  fes  gardes.  Mais  ce  qui  fuit  fuffira  pour  faire  voir  com- 
bien il  y a de  différence  de  l’une  à l'autre.  i°.  Cette  terre  étoit  ije  cou- 
leur grife , bleuâtre  , molle  , talqueufe  , limoncufc  , & par  conféquent  une 
véritable  argille.  2°.  Elle  étoit  auffcrc  Si  légèrement  affringente  , fans 
être  lenlîblement  vitriolique  ; 3°,  entremêlée  de  pluficurs  petits  fragniens 
de  pierres  ou  de  grains  de  fable,  q.0.  Les  parties  qu'on  en  fépara  par  Iq 
lavage,  & qui  étoient  proprement  argilleufes  , mifes  fur  une  lame  d’argent 
rougie  au  feu  , y lailToient  une  tache  noirâtre  , & exhaloient  une  odeur 
femblable  à celle  qu’on  appelle  fumée  des  fonderies.  50.  Les  fragmens  de 
pierre  expolés  fur  des  charbons  ardens  , dccrépitoient  comme  le  ipath 
calcaire.  6°.  La  terre  mife  en  entier  dans  l'eau  , lui  donna  un  goût  vitrio- 
lique. 70.  Expofée  dans  une  cucurbite  à un  feu  qui  la  rougit , il  s’en  ex- 
hala des  fumées  blanches  qui  s’attachèrent  au.haut  fous  la  forme  d’une 
poudre  de  la  même  couleur  , & un  peu  plus  bas  fous  une  forme  cryf- 
tallinc.-  Voilà  l’arfénic. 

Ayant  appris  pendant  que  je  faifois  ces  expériences  , que  cette  poudre 
s’appelloit  communément  fehwaben-giffi , parce  que  les  liabîtans  de  nos 
montagnes  s’en  fervent  pour  détruire  les  mirtes,  iniefte  très-commun 
chez  eux,  & qu’ils  appellent  fehwaben  ; je  fis  des  recherches  pour  en  fça- 
voir  l’origine , & j’appris  qu’on  trouvoit  une  argille  de  la  môme  nature 
dans  les  mines  de  Dus  Bcfcherte  glu3  imgrundc  , muces  du  côté  de  Drefde, 
& que  non- feulement  les  gens  du  pays  remployoient  à cetufage  , mais 
qu'il  y avoit  un  Mineur  qui  en  ramaLfoit  dans  cette  mine  Si  ailleurs , Si 
la  vendoit  aux  étrangers  qui  en  faifoient  Ifc  même  ufage.  * 

Les  Médecins  & ceux  qui  en  exercent  ii  témérairement  les  fonctions, 
peuvent  apprendre  par-là  combien  ileft  dangereux  d’adminiftrer  aux  ma- 
lades des  matières  minérales,  fans  les  avoir  auparavant  examinées  avec 
l'attention  la  plus  lcrupuleufe  ; Si  combien  l'étude  de  la  Matière  Médi- 
cale , de  la  l’hyfique  Si  de  la  Minéralogie  cil  néceflàire  en  Médecine.  Je 
ne  dirai  point  que  le  cinnabre  natif  qu'on  appelle  cinnabre  en  grains , 
quelque  pur  qu’il  paroiffe  , n’eff  pas  toujours  exempt  de  matières  étran- 
gères & dangereufes , & que  la  mine  d’argent  vierge  capillaire  qu'on  re- 
garde parmi  nous  comme  un  fpécifique  contre  l'epilepfie,  contient  de 
l aiièuic  j c’eft  des  terres  bolaires  dont  je  veux  parler.  Elles  fout  avau- 
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tagcufes  lorfqu’on  les  emploie  dans  les  occafions  où  elles  conviennent, 
mais  il  faut  pour  cela  qu'elles  loient  pures , & quelles  aient  été  exami- 
nées par  un  Médecin  habile  qui  y ait  mis  fon  empreinte.  Elles  font  arbfor- 
bantes , fédatives , & rétablirent  le  ton  des  fibres.  Mais  en  revanche*ller 
font  très-nuifibles  lorfqu’on  les  prend  mal-à-propos  , & à trop  .fortes 
dofes.  Elles  chargent  lellomac , obflruent  les  vifeères , arrêtent  les  éva- 
cuations falutaires.  Mais  fi  l'on  doit  prendre  toutes  ces  précautions  pour 
en  faire  ufage  lors  même  qu’elles  font  pures , à combien  plus  forte  raifort 
ne  doit-on  pas  examiner  avec  foin  fi  elles  no  contiennent  pas  quelque 
choie  d’hetérogene  & de  dangereux  ; & à cet  égard  rien  n’eff^lus  3itté* 
rent  qu'une  terre  argilleufe  & une  tcerc  argillcule.  Je  conviens  que  celle* 
qu’on  trouve  à la  furfacedela  terre  , dansées  couches  de  l'humus  , dans 
les  plaines , dans  les  carrières  de  marbre  , dans  les  fablonieres , dans 
les  géodes  : en  un  mot , celles  qui  ne  font  pas  dans  les  mines  métalli- 
ques, doivent  être  préférées  aux  autres,  & fontcoujours  exemptes  cjfc 
matières  hétérogènes  dangereules.  Mais  celles  qu’on  tire  des  mines  en 
filons , ou  de  leur  voifinage,  ne  font  pas  exemptes  de  tout  foupçon,  & 
il  n’efl  pas  iùr  d’en  faire  ufage  : l’exemple  que  je  viens  de  rapporter , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  bien  commun , prouve  qu’on  ne  fçauroit  apporter 
trop  de  précautions  pour  s'afiurer  de  leur  pureté.  Car  ces  terres  refont 
pas  feulement  en  ufage  parmi  les  Mineurs  3c  les  gens  du  pays  des  mines, 
mais  fe  vendent  çà  Sc  là  comme  fi  c'étoit  des  poires  Sc  des  pommes , 3c 
quelles  portaiTent  dans  leur  figure  un  caractère  capable  d’en  faire  connol- 
tre  la  nature  & le  genre  , au  lieu  qu’il  peut  fe  faire  qu  elles  foient  char- 
gées de  matières  d'une  nature  fort  differente  de-cellcs  que  leur  apparence 
extérieure  paroit  indiquer,  matières  qui  peuvent  y avoir  été  apportées; 
d'ailleurs  , il  y a lieu  de  préfumer  que  dans  l'exemple  que  j’ai  rapporté  , 
elles  y ont  été  chariées  par  de  l’eau  qui  ^ura  lavé  quelque  mine  aiféoi- 
cale  actuellement  dans  un  ctat  de  décompofition.  * 

A Frtyberg  le  10.  Septembre  1718. 

. R S M A R Ç U £. 

Cïttr  Dilfertatipn  eft  plutôt  Médicinale  que  Minéralogique,  fins  cela  M.  Henclccl 
lui  auroit  donné  puis  d'étendue.  Elle  nous  fait  voir  qu'il  eft  très-à  propos  de  faire 
le  lavage  des  terres  minérales  pour  découvrir  les  parties  falincs  qu'elles  contien- 
nent ; if  eft  vrai  que  ce  moyen  ne  feroir  point  fuffilant  fi  elles  ne  contenoient  que 
de  I'arlemc,  mais  Iorfqu'il  y eft  accompagne  d'un  fel  vitriolique , on  peut  le  décou- 
vrir par  cette  voie.  Ce  qui  vient  d'être  dit  eft  relatif  au  lavage  par  l'eau  froide  , 
car  celui  qui  le  fait  par  l'eau  chaude  ou  l'eau  bouillante,  montre  d'autres  phéno- 
mènes ; mais  comme  cette  maniéré  n'eft  pas  fi  conforme  à la  Nature  qoe  la  pre- 
mière, je  crois  qu'il  ne  faut  y avoir  recours  quaprej  avoir  fait  ufage  de  la  pre- 
mière. 11  ne  feroir  pas  non  plus  à propos  de  mettre  une  terre  en  fubümation  pour 
en  dégager  l'arfénic  , jufqu'â  ce  que  L'on  fe  fut  alluré  de  fa  préfence  par  d'autres 
(ignés  ; car  quand  même  on  n'obtiendroif  point  d'arfénic  par  ce  moyen  , on  ne  fe- 
roit  point  en  droit  de  conclure  pour  cela  que  la  terre  n'en  contient  point , attendu 
que  cc  minéral  peut  être  lié  8c  retenu  par  des  fubflances  qui  l'empcchent  de  s'é- 
lever. Cda  fournira  l'occafion  d'examiner  pourquoi  l'arfénic  eft  prefquc  toujours 
mêlé , 8c  peut-être  même  combiné  dans  fes  mines  avec  quelque  choie  de  vitrio- 
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lique.  Cela  fera  connoitre  la  eaufe  pour  laquelle  on  l'accufe  fi  fouvent  de  rendre  le* 
mines  inutiles,  8c  cela  fera  voir  qu'il  n'elf  peut-être  pas  d'une  fi  mauvaifc  qualité 
qu'on  l'imagine.  Au  reftc , pluficurs  circonllanccs  me  font  croire  que  la  terre  argil- 
lcufef  ft  une  vraie  matrice  de  larfcnic , ce  qu’elle.nc  dcviendroit  pas  fi  elle  étoit 
dans  un  endroit  ou  elle  ne  put  point  en  être  imprégnée , ou  bien  fi  l’air  extérieur 
& la  chaleur  du  foleil  la  dciTéchoient  au  point  de  ne  pouvoir  plus  être  difpofée  à 
concevoir.  Je  ne  prétends  point  pour  cela  attaquer  le  fentiment  de  M.  Henckel  qui 
croit  que  l arfenic  avoit  été  porté  par  les  eaux  fur  la  terre  dont  il  parle.  Si  par  la 
fuite  on  rencontroit  dans  d'autres  terres  argilleufes  du  fpath  8c  de  l’arfénic  , à côté 
l’un  de  l'autre,  fans  y trouver  de  quartz,  cela  donneroit  lieu  à de  nouvelles  dé- 
couvertes,.fur  Icfquclles  un  Phyficien  ne  doit  rien  décider  d'avance.  On  pourroit 
encore  dite’  bien  des  chofes  avec  plus  de  certitude  fur  cette  terre  minérale  , mai» 
cela  ne  feroit  point  du  reliort  de  la  Métallurgie. 


• IL  -DISSERTATION. 

Sur  le  Zinc. 

Extraite  det  Aéta  Phyfieo-Mcdica  Acad.  Nat.  Curiof.  IV.  Vol.  Obf  8o.  p.  jo8. 

connois  point  de  mine  propre  & déterminée  du  zintf , comme 
il  y en  a de  chacun  des  autres  métaux.  On  ne  trouve,  ni  à Godard 
d’où  nous  vient  prefque  tout  le  zinc,  & où  l’on  fuppofe  communément 
qu’il  y a une  telle  mine  , ni  en  Styrie  qui  n’eft  pas  entièrement  dépour- 
vue de  ce  demi-métal  ; op  ne  trouve  , dis-je.  de  terre  , ni  de  pierre  donc 
on  puiffc  le  retirer  , comme  on  tire  du  plomb  de  la  galène  , encore 
moins  en  trouve-t-on  de  pur , comme  on  trouve  de  l’anénic  & d’autres 
gnétaux  volatils. 

Je  ne  connois  point  les  mints  des  Indes  Orientales  d’où  l’on  en  ap- 
( porte  en  Angleterre  & en  Hollande.  La  pierre  calaminaire  elt  la  feule^ 
îùbdance  qu’on  puiffe  appeller  mine  de  j inc  ; ce  que  prouve  le  laiton 
qui  ne  différé  point  effentiellement  du  cuivre  teint  par  le  zinc  , ayant  la 
même  couleur , la  même  augmentation  de  poids , & confervant  comme 
lui  Ton  caraélèrc  métallique  : cela  cft  encore  confirmé  par  l’expérience 
que  j’ai  rapporté  dans  ma  Pyritologie , fur  la  manière  de  ictirer  le  zinc  en 
fubflance  ; & encore  plus  par  l’efpcrarice  qu’on  a conçue  avec  affez  de 
fondement , de  le  tirer  abondamment  delà  pierre  calaminaire  feule,  fans 
y ajouter  de  plombagine  , ce  qu’un  Anglois  arrivé  depuis  peu  de  Briflol» 
dit  avoir  vu  réuflir  dans  fon  pays. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  jufqu’ici  de  l’origine  de  cette  fubftance  de- 
sni-métallique  , c’eft  qu’on  ne  l’obtient  que  parhafard  dans  des  fourneaux 
où  l’on  fond  d’autres  mines , étant  encore  très-éloignés  d’en  connoitre 
la  théorie  ; mais  il  eft  certain  que  dans  les  filons  métalliques , tels  que 
font  ceux  de  nos  mines  de  Mifni?  , de  Rammelfberg , & dans  quelques- 
unes  de  celles  de  Sryrie  & de  Carinthic,  on  ne  trouve  point  de  pierre  ca- 
laminaire, ni  rien  qui  lui  foit  analogue  , ni  rien  qu’on  puiffe  apppeller  pro- 
prement du  ^nc  , fous  quelque  forme  qu’on  le  fuppofe.  Au  contraire  , ao- 
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tant  que  j’ai  pu  m'en  affiner , la  pierre  calaminaire  fc  trouve  le  plus  com- 
munément près  de  la  furface  de  la  terre , où  elle  cil  difpofée  par  cou- 
ches , ou  difperfée  çà  & là  ; & fi  on  la  trouve  quelque  parc  en  filon  «elle 
y efi  feule  fans  cire  jamais  uuie  à aucun  autre  métal,  il  y a quelques  en- 
droits où  elle  efl  accompagnée  d'une  mine  de  plomb  , ce  qui  confirme 
mon  opinion  : ceux  qui  voudroient  en  excepter  le  fer , ne  feront  pas 
étonnés  fans  doute  que  ce  métal  qui  fe  trouve  par-tout  , ne  foit  paj 
étranger  ici } ou  plutôt  il  efl  fi  généralement  répandu  fur  notre  globe  , 

■ qu'il  efl  impoffible  qu’il  ne  foit  pas  uni  à tous  les  autres  métaux.  11 
le  trouve  même  quelquefois  jufques  dans  la  pierre  calaminaire , ce  que 
prouve  fuffifamment  le  vitriol  de  Mars  qu’on  en  retire. 

Ce  que  je  viens  de  dire  paroit  démenti  par  la  grande  quantité  de  fine 
qu’on  tire  des  fourneaux  où  l’on  fond  la  mine  de  Goflard  , & ailleurs. . 
Mais  fi  j’examine  chacune  des  mines  qu'on  y fond , je  n'y  trouve  que 
des  mines  ordinaires  de  plomb  , de  fer , d’arfénic , d’argent  3c de  foufre, 
qui  feules  & par  elles-mêmes  ne  fourniffent  point  de  zinc , ni  rien  qui 
en  approche.  La  prétendue  mine  de  zinc  de  Rammelfberg  efl  une  véri- 
table mine  de  fer,  ce  dont  je  me  fuis  affûté  par  mes  expériences.  11  ré- 
fulte  de-là  que  le  zinc  qu’on  obtient  par  ces  fufions , n'efl  pas  une  partie 
féparée  d’un  tout , mais  qu’on  doit  le  regarder  plutôt  comme  une  pro- 
duction de  pluficurs  fubrfances  combinées  enfemble. 

On  peut  ajouter  à cela  qu'à  Chemnitz , où  l’on  a auffi  du  zinc , on  ne 
fond  que  des  mines  ordinaires  de  plomb , de  cuivre , d’argent , d'arfé- 
nic , de  fer , de  foufre.  Au  refte  , on  ne  trouve  dans  pluficurs  fo*fcries 
de  plomb  qu'une  chaux  ou  des  fleurs  de  ce  demi-mctal , connUCTiou* 
le  nom  de  cadmie,  cadmia  fornacum , & en  Allemand,  ofen  bruch,  ofen- 
galmcn,  dépouillées  de  la  forme  métallique,  & difficiles  à réduire  à caufe 
des  matières  hétérogènes  qui  leur  font  unies',  “confervant  cependant 
toujours  la  propriété  de  teindre  le  cuivre  ^ & de  fe  métallifer  avec  lui» 
Mais  on  pourrait  l’obtenir  fous  fa  forme  métallique  dans  nos  fourneaux, 
& dans  tous  ceux  où  l’on  trouve  de  la  cadmie  , fi  dans  lesîontes,fur-tout 
dans  celles  du  plomb , on  avoir  un  peu  plus  égard  au  feu  qui  à Goflard 
ne  dure  que  vingt-quatre  heures  , & qui  chez  nous  dure  cinq  jours  en- 
tiers , Si  a la  conflruCtion  du  fourneau  , dans  la  partie  antérieure  duquel 
on  a pratiqué  à Goflard  une  efpece  de  réfervoir  particulier  qui  met  le  zinc 
à l’abri  de  l’adion  du  feu,  ce  qui  lura  fait  donner  le  nom  de  la  chambre 
du  zinc , ïinci  fella. 

11  n’efl  pas  aifé  de  déterminer  fi  tous  les  minéraux  que  j’ai  indiqués, 
concourent  à la  formation  du  zinc  ; dans  quel  ordre  , & comment  ils 
y concourent  : lequel  d’entre  eux  en  efl  le  pere  ; quelle  en  efl  la  mere  y 
quels  font  Ceux  qui  ne  font  que  les  inflrumens  de  fa  formation } quels 
font  ceux  qui  en  fourniffent  la  matière.  On  ignore  auffi  quelle  efl  la  pre- 
mière forme  qu’il  prends  fi  c’efl  celle  de  fleurs  qui  fe  réduifent  enfuite, 
& prennent  la  forme  métallique  par  l’union  du  phlogiflique  des  char- 
bons dont  elles  ont  le  contaft,  ou  s’il  efl  produit  immédiatement  avec 
cotte  forme  métallique.  11  efl  très-probable  que  la  plus  grande  partie 
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de  fa  matière  eft  le  plus  fouvent  fournie  par  la  plombagine , fuppofé 
qu’elle  ne  la  fourniflie  pas  toute  entière  & toujours  ; que  leïer  efl  l’inllru- 
met*  de  fa  formation  , 6c  peut-être  un  inftruntcnc  qui  lui  relie  en  quelque 
façon  uni , & non  pas  un  inftrumentleulement  préparatoire  , & qui  fe  lé- 
parc  enluite.  . * 

Car,  i«  la  pierre  calaminaire  qui  n’eft  prefque  que  du  zinc , eft  accom- 
pagnée de  plombagine  , de  préférence  a tous  les  autres  métaux.  2°.  Le 
zinc  le  montre  dans  la  fonte  même  , lur-tout  dans  celle  du  plomb,  comme 
on  me  l'a  rapporté  de  celui  qui  m'a  été  envoyé  deTroiza  dans  le  faux- 
bourg  de  Nardzinski , ville  de  RulTie  fur  les  confins  de  la  Chine.  30. 11  le 
vitrifie  par  lui -même  , ce  que  ne  font  poinwles  autres  métaux  , à l'excep- 
cio»  du  plomb  & du  régule  d’antimoine  , quoiqu'il  paroilTe  avoir  plus 
d’analogie  avec  le  régule  d’antimoine  qu’avec  le  plomb , en  ce  qu’il  de- 
mande un  très-grand  feu  pour  fe  vitrifier.  40.  On  le  retire  de  la  pierre 
calaminaire  par  le  moyen  de  la  plombagine , ou  de  celle-ci  par  le  moyen 
de  la  pierre  calaminaire  , en  les  mêlant  à parties  égales  avec  un  peu  de 
charbon , & les  pourtant  à très-grand  feu  dans  un  vaifTeau  de  terre  un  peu 
épais  , pourvu  , ( ce  qui  mérite  d’être  bien  remarqué  ) qu'il  y ait  quelque 
fêlure  au  vaifl’eau , pour  que  les  charbons  puillent  s’enflammer , & agir  fur 
le  mélange. 

La  fubllance  du  zinc  eft  métallique , mais  ce  qu’il  y a de  particulier , & 
ce  qui  naroit  peu  s’accorder  avec  la  nature  de  tous  les  autres  métaux,  c’eft 
qu'il  eft  inflammable  comme  le  loufre.  Je  ne  déciderai  point  fi  ce  phe- 
norfllbe  n'eft  dù  qu'au  phlogiftiquc  qui  entre  dans  fa  compolition  , ou 
fi  c'en  une  modification  de  toute  la  fubftance  ; s’il  eft  dù  au  foufre  , ou 
fi  les  particules  métalliques  ne  fe  cotivertiflent  pas  en  foufre  , fans  que 
pour  cela  il  y ait  de  loufre  , comme  on  voit  que  les  métaux  , par  exem- 

I)lc,  lot,  l’argent , le  'plomb  fe  volatilifent  ; ou  bien  (i  le  zinc  n'eft  pas 
e phlogiifique  concentré  des  métaux;  j'attendrai  là-deflus  le  jugement 
des  Chymiftes. 

Les  propriétés  particulières  à ce  demi-métal  font,  i°.  fon  inflamma- 
bilité, dont  nous  avons  déjà  parlé.  20. 11  fe  diflout  très-facilement  non- 
feulement  dans  le  vinaigre , dilfolution  qui  répand  une  odeur  de  narcirte 
très-agréable , mais  encore  par  un  certain  tour  de  main  dans  l’acide  du 
fel  marin  , dans  l'un  & dans  l'autre  fous  fa  forme  métallique  , pourvù 
qu'il  foit  réduit  en  limaille.  j°.  Dans  cet  état  il  eft  poflible  de  le  faire 
Cryftallifer.  4°.  11  s’échauffe  , 6c  fait  effervefcence  avec  le  mercure. 
f°.  Il  fe  vitrifie  promptement  au  fourneau  de  Verrerie  , opération  que 
quelques  Chymiftes  avoient  prétendu  ne  pouvoir  fe  faire  qu'au  mi- 
roir ardent.  Le  verre  qui  en  réfulte  eft  demi-opaque  i ayant  la  couleur  de 
la  pierre  néphrétique  ou  dçs  olives  fraîches  , c'eft-à-dire  , «une  couleur 
verte.  6°.  On  peut  encore  regarder  comme  une  chofe  qui  lui  eft  particu- 
lière , le  profond  filence  que  les  Auteurs  ont  gardé  fur  Ion  analyfc , étant 
plus  que  vrailemblable  qu  un  grand  nombre  de  Chy  niftes  en  ont  entre- 
pris l'examen  , & qu'on  y a découvert  des  chofes  qu'on  a cru  devoir  celer 
avec  foin.  . . 
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Je  finirai  par  l’hiftoire  fuivante.  Parmi  les  perfonnes  de  Saltzbourg  qui 
voyagèrent  l'année  pafTée  dans  la  Mifnie , il  y en  avoir  une  qui  polTédoie 
une  poudre  très-rouge  , dont  quatre  grains  fuffifoient  pour  donner  une 
couleur  jaune  à une  livre  de  cuivre  , & en  faire  non  de  i’or,  ce  qui  m’au- 
roit  moins  furpris , mais  du  laiton.  Ce  fait  qui  me  paroît  très-furprenant, 
m'a  été  rapporté  par  un  Médecin  digne  de  loi. 


III.  DISSERTATION. 

Sur  le  Succin  fojfile  trouvé  en  Saxe. 

Extraite  des  A£U  Phyfico-Medica  Acad.  Nat.  Cur.  IV.  Vol.  Obf.  87.  p.  jij.’ 

Le  Roi  notre  augulîe  Souverain , m’ayant  ordonné  l'année  dernière 
de  faire  des  recherches  fur  l’hiftoire & la  nature  du  fuccin  foffile 
qu’on  a trouvé  depuis  peu  près  de  Schmidcberg,  petite  ville  fituée  à 
peu  de  diftance  de  Torgau  , dans  le  canton  de  rreefehau  ; j'ai  examiné 
l’endroit  d’où  on  le  tire  ; j'ai  vifité  les  lieux  d'alentour  , j'ai  moi-même 
creufé  la  terre  où  on  le  trouve , autant  qu’ont  pu  me  le  permettre  fa  na- 
ture fabuleufe,  & les  tranchées  qu'on  y avoit  déjà  faites  ; ce  qui  m’adonné 
lieu  de  faire  des  obfervations  que  j’ai  cru  devoir  rendre  publiques,  non- 
feulement  pour  l'honneur  de  ma  patrie,  mais  encore  pour  les  progrès  de 
l'Hiftoire  Naturelle. 

Le  canton  d’où  l’on  tire  le  fuccin , efl  une  plaine  dans  laquelle  on 
rencontre  quelques  pentes  douces  ; le  fol  en  eft  uni,  & compofé  d'un 
fable  fin  , dans  lequel  on  trouve  de  petites  pierres  , des  cailloux,  & quel- 

Sucfois  des  pierres  à fùfil.  Cette  couche  de  fable  a deux  ou  trois  brades 
e profondeur , quelquefois  davantage  ; il  y a des  endroits  où  la  couche 
inférieure  cft  à nua  , comme  vers  Schmideberg  , où  l’on  découvre  une 
terre  rouge  ferrugineufe,  dcdes  fragmens  de  roche  qui  ont  la  même  na- 
ture. Au-aeflbus  de  cette  couche  de  fable  j’ai  trouvé  une  terre  limoneufc, 
bitumineufe  , vitriolique  & alumineufe  qui  s’étend  fort  loin  , comme  le 
prouvent  les  Manufactures  de  vitriol  de  d’alun,  établies  à Schmidcberg  , 
a Troflau  & à Dieben  , villes  éloignées  de  plusieurs  milles  : c’eft  de  cette 
couche  fulfureufe  , métallique  & calcaire , que  s'élève  le  vitriol  qu’on 
voit  paroître  dans  la  couche  de  fable  qui  eft  au-deflus , ou  plutôt  il  efl 
entraîné  par  la  pente  des  lieux  avec  l’eau  qui  l’adiflout. 

On  trouve  dans  ce  fable  deux  couches  très  diftinttes , dont  la  fupé- 
rieure  contient  une  très -grande  quantité  de  fragmens  & de  petits  mor- 
ceaux d’une  fubftance  ligneufe  , bitumineufe,  noirâtre  , telle  que  celle 
qu’on  trouve  affez  ordinairement  dans  les  terres  alumineufes  ; l'inférieure 
eft  formée  par  une  terre  vitriolique  d’un  gris-verdâtre  , que  les  Anciens 
ont  appellée  Mify.  Elles  s’élèvent  & s'inclinent  également , comme  on 
fçait  que  font  toutes  les  couches  horifontales.  Elles  font  peu  de  tours, 
mais1  elles  font  coupées  obliquement , & fe  terminent  à leur  tête  & à 
Opufc.  Min.  ..  R 1 1 
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leur  queue  avec  le  gafon  ; elles  font  inclinées  du  village  de  Grofwii 
jufqu  à celui  de  Reinhards,  c'eft-à-dirc,  du  Midi  vers  le  Septentrion. 

Le  fuccin  fe  trouve  indiftinélement  dans  ces  couches,,  fur-tout  , au- 
tant que  j'ai  nu  m’en  alfurcr , dans  leur  partie  inférieure  ; il  y eft  en  mor- 
ceaux épars  ac  la  grolTeur  d’une  fève , rarement  de  celle  d’une  noix  , on 
ne  le  trouve  point  continu  ; malgré  cela , il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  fouf- 
fert  de  frottemens , ni  qu’il  ait  été  brifé , de  forte  qu'il  feroit  difficile 
d'imaginer  qu’il  ait  été  apporté  là  par  quelque  inondation  ; il  y a bien 
plus  d'apparence  qu’il  a été  produit  dans  le  lieu  où  on  le  trouve. 

Il  eft  le  plus  fouvent  d'une  couleur  d’hyacinthe  dorée , rarement  lai- 
teux, tel  que  celui  qu'on  appelle  Komfl  dans  la  Pruffe,  (dénomination 
prife  du  choux  pommé  dont  il  imite  la  couleur);  en  unmot,c'eft  un 
véritable  fuccin,  dont  j’ai  retiré  par  la  diftillation , i°,  un  phlegmc  aci- 
de, 2°,  une  huile  jaunâtre  , 30,  une  huile  empyreumatique  , q°,  un  fcl  vo- 
latil acide  , p°.  & il  m'eft  relié  dans  la  cornue  de  véritables  cendres. 

La  terre  fabuleufe  vitriolique  & ce  fuccin  ont  fans  doute  quelque  affi- 
nité , mais  il  n'eft  pas  aifé  de  décider  fi  l'une  produit  l'autre  , ou  s’ils  ont 
la  même  origine.  Les  fragmens  de  bois  qui  accompagnent  le  fuccin,  por- 
tant des  marques  non  équivoques  du  régné  végétal  auquel  ils  ont  appar- 
tenu, paroilfent  difputer  avec  aflez  de  fondement  à cette  terre  le  titre 
de  marrict  du  fuccin , & le  revendiquer  pour  eux-mêmes  ; car  la  partie 
huileufe  du  fuccin  paraît  aflez  évidemment  de  nature  végétale  , & il  eft 
plus  certain  que  ces  morceaux  de  bois  ont  exifté  avant  le  fuccin  que  le 
vitriol  & l'alun.  D'ailleurs  on  trouve  afiez  fouvent  ce  fuccin  attaché  , ou 
du  moins  à peu  de  diftance  de  ces  morceaux  de  bois. 

On  peut  donc  mettre  en  queftion  fi  le  fuccin  a été  produit  en  même 
tems  que  le  vitriol  Sc  l'alun  , ou  s'ils  ont  été  produits  fucceflivemenr,. 
c’eft-à-dire  , fi  ce  bitume  doit  fon  origine  à ces  Tels  qui  l’entourent.  Car, 
comme  je  l’ai  fouvent  infinué  , deux  fubftanccs  qui  fe  trouvent  l’une 
auprès  de  l’autre  dans  le  fein  de  la  terre , lors  même  que  l’une  enveloppe 
l'autre,  peuvent  malgré  cela  exifter  indépendamment  l'une  de  l’autre. 
Cependant  fi  j’ofois  décider  quelque  choie  , je  dirois  que  le  fuccin  doit 
ion  origine  à la  pyrite , félon  moi  la  mine  par  excellence  , & que  je  ne 
nomme  jamais  qu'avec  refpeft , ainfi  que  le  vitriol  & l’alun  , le  premier 
lui  devant  fon  acide  & fa  partie  métallique  ; le  fécond  , fon  acide  feu- 
lement. Car  ce  bitume  a une  très-grande  refTemblance  & une  très-grande 
analogie  avec  le  fouffe  » foit  par  fon  acide  , foit  par  fa  partie  inflamma- 
ble ; mais  , comme  on  l'obferve  dans  le  voifinage  de  ces  mines  & ail- 
leurs , que  le  même  arbre  produit  quelquefois  différens  fruits , ou  plutôt 
la  même  terre  , différens  arbres  , la  pyrite  produit  aufli  non-feulement  du 
vitriol , mais  encore  de  l’alun  ; il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  que  l’acide 
du  foufre&  fa  partie  inflammable,  modifiés  par  certaines  circonftances, 
fbrmaffent  un  mixte  d’un  autre  genre.  J’ai , entre  autres  chofes , dans  mon 
Cabinet  un  morceau  aflez  curieux  d’une  mine  trouvée  à Hartz-gerode  , 
auquel  eft  attaché  un  morceau  de  véritable  fuccin  blanc  qui  pourrait 
tendre  cette  opinion  aflez  vraifemblable.  . 
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Mais  qu'on  ne  me  croie  pas  aflez  prévenu  en  faveur  de  ma  pyrite  pour 
ne  jurer  que  par  elle,  comme  ce  Médecin  qui  11e  juroit  que  par  fes  pillulcs. 
Au  rcfte , le  doute  qu’une  certaine  pcrfonne  a paru  avoir  lur  la  vérité  de 
ce  que  j'avois  avancé  , qu'il  étoit  poiïible  de  dilfoudre  le  fuccin  en  en- 
tier dans  l'efprit-dc-vin  , m’engage  à déclarer , pour  rendre  encore  plus 
fenfible  l'affinité  qu’il  y a entre  le  fuccin  & l’acide  du  vitriol , que  c’cft 
ce  même  acide  qu'on  doit  employer  pour  fàvorifcr  cette  diffolution  ; le 
relie  nq^épend  cpte  d’une  certaine  manipulation. 

Au  rOTc  , il  n’ell  point  étonnant  qu’on  trouve  le  fuccin  dans  la  terre, 
puifque  c’eft  un  véritable  minéral , Sc  que  tout  le  monde  fçait  qu’on  cft 
a retiré  de  plufieurs  endroits.  On  pourroit  plutôt  mettre  en  quellion, 
d’où  vient  celui  que  la  Mer  apporte  & jette  fur  les  côtes  de  la  PrulTe  ; 
fur-tour,  comment  il  peut  arriver  qu’il  y coule  , & quelle  ert  la  caufe  de 
fa  fluidité , puifqu’on  ne  le  trouve  nulle  part  fluide , & que  cependant  il 
a dû  l’être , comme  le  prouvent  les  infe&es  &c  les  autres  corps  etranger^ 
qu’on  y obferve. 

Rzmjkçue, 

Je  ne  m’arrêterai  point â décrire  le  fuccin  ou  l'ambre  jaune,  il  a été  fuffifammen# 
décrit  par  plufieurs  habiles  Naturalises , tels  que  Bartolin , Hartmann  , Sanden  , 
de  Frank  enau  6c  Borclli.  L’Ouvrage  le  plus  recent  Scie  plus  parfait  qui  ait  été  pu- 
blié fur  cette  matière,  eft  celui  qui  a pour  titre  , Stndelii  Hijlarii  Succinorum  , in-fol. 
qui  a paru  en  1741.  L'Auteur  y parle  fur  tout  de  la  Collection  qui  fe  trouve  dans  le 
Cabinet  d’Hiftoirc-Naturellc  du  Roi  de  Pologne  à Drefde , 8c  fon  Ouvrage  eft  orné 
d'un  grand  nombre  de  très-belles  planches.  Je  mécontenterai  donc  de  parler  de* 
chofes  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  l hiftoirc  naturelle  de  notre  fuccin  de  Saxe. 
Le  canton  ou  il  fe  trouve,  elt  très-fabloneux  6c  en  certains  endroits  marécageux, 
Ôc  le  terrein  y a pris  feu  plus  d'une  fois.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  la  Chronique  de 
Saxe  manuferite  de  M.  Gafuard  Schneider  : « En  1 66g.  une  montagne  6c  un  marais 
» de  notre  voifinage  , vers  le  chemin  de  Dicbcn  ôc  le  village^e  Morfchwitz  , pri- 
» rent  feu  au  mois  de  Mai  par  un  tems  fort  fec  , ce  qui  répandit  une  odeur  rrès-fee- 
» tide  pendant  la  nuit,  6c  caufa  des  maux  de  tète  a bien  des  perfonnes  ; cet  em- 
» brafement  dura  jufqu'à  l’automne  , alors  il  s'éteignit  de  lui-mcmc.  En  1680.  une 
» maladie  contagicufe  fe  faifant  fentir  en  certains  endroits , on  mit  le  feu  à cette 

montagne  pour  corriger  la  malignité  de  l'air.  En  1684.  le  feu  prit  pendant  l'été 
» dans  le  terrein  appelle  Anger , entre  la  ville  8c  le  village  de  Parzfchwig,  8c  en  qucl- 
» ques  endroits  il  brûla  jufqu’à  la  profondeur  de  deux  verges,  l'hiver  éteignit  l'cm- 
« brafement  »».  L'cmbrafcmcnt  de  1 669.  donna  lieu  à une  Dilfcrtation  que  M: 
S.  Fr.  Frcnzel  fit  imprimer  à Wirtembcrg  en  Il  dit  que  le  feu  commença 

quinze  jours  après  Pâques , qu'il  fit  de  grands  trous  6c  des  cavités  dans  la  terre  , que 
les  habitans  ayant  voulu  faire  un  foiré , 8c  y conduire  l'eau  d’un  étang  voifin  pour 
éteindre  l'cmbrafcmcnt , ils  ne  firent  que  le  rendre  plus  violent  ; que  le  feu  remonta 
contre  l’eau  , 8c  entra  dans  le  foiré  que  l'on  avoit  fait , que  l'eau  de  pluie  8c  celle 
qu'on  verfoit  fur  cette  terre,  bouillonnoicnt  8c  étoient  couvertes  d'une  écuftie  blanche  -t 
la  cendre  que  produifit  cet  embrafement  étoit  de  différentes  couleurs.  Lorfqu'on 
venoit  à remuer  ce  feu , il  en  partoit  des  flammes , 8c  enfin  il  s'en  éleva  une  fumée 
d’une  odeur  aigre  qui  caufa  des  maux  de  tête  aux  habitans  de  Schmidéfccrg.  Dans  ce 
mime  Ouvrage  on  cite  la  Chronique  des  Mines  de  Mijhie  d’Albinus,  page  lj8.  où  il  eft 
dit  que  ce  même  canton  prit  feu  en  1*90.  8c  en  i£]i.  Le  même  M.Frenzcl  dit  qu'on 
fit  à Drefde  un  examen  chymique  de  cette  terre  , 8c  que  l'on  en  tira  i°,  une  huile' 
ténue  qui  prenoit  feu  lorfqu'on  en  approchoit  de  la  lumière  ; 1°,  une  liqueur  acide  ; 
î°,  qu'après  que  l'huile  fut  paffée , il  refta  une  cfpéce  de  refîne  ; il  dit  qu'on  lui  en 
a envoyé , 8c  qu'on  obtient  par  le  même  procédé  les  mêmes  produits  du  fuccin, 
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Thomas  Ittigius  dans  fon  Traite  de  Monrium  incendiis , fc3.  I.  cap.  ».  pag.  140.  rap- 
porte  le  meme  fait , fie  cite  le  Traite'  de  Thermie  Carolinis  de  M.  Lange  , l’rofeflcur 
à Léipfick  , ou  il  cil  die  qu'en  1669.  pendant  un  été  fort  chaud,  à la  fuite  d'une 
petite  pluie  , ce  même  terrein  prit  feu  de  lui-même.  Si  nous  comparons  toutes  ce* 
relations,  nous  verrons  que  félon  Albinus  le  feu  prit  par  négligence  ; fie  cela  peut 
être  vrai , puilquc  Schneider  dit  que  les  habitans  de  Schmideberg  allumèrent  ce  ter- 
rein  exprès  en  1S80.  Mais  ce  que  M.  Lange  qui  étoit  un  habile  Chymiile , rapporte, 
mérite  d’être  examiné;  il  prérend  que  ce  feu  s'excita  une  fois,  à la  fuite  d’une  pc* 
tite  pluie , pat  la  chaleur  du  foleil  ; cela  donne  lieu  de  conjeélurer  la  préfence  d’une 
terre  vitriolique , produite  par  des  pyrites  décompofées.  Si  l'cm  verfe  dcAfeu  fur  du 
vitriol  calciné , il  s’excite  une  chaleur  li  grande  que  l'on  ne  peut  tenin»  main  fur 
le  vaiircau  dans  lequel  fe  fait  cette  opération  ; ce  même  phénomène  eftarrivé  lorfi* 
que,  fuivant  le  rapport  de  M.  Frcnzel,  on  conduifit  de  l'eau  pour  éteindre  l'em- 
brafement  de  Schmideberg.  Cependant  pn  objeétera  peut-être  que  le  vitriol , non 
plus  que  la  chaux  , n'eft  point  fuffifant  pour  exciter  un  fea  l'cmblablc  ; cette  ob- 
jeétion  eft  fondée , fie  il  y a lieu  de  conjecturer  qu'il  y avoit , outre  le  vitriol , une 
matière  grade  propre  à entretenir  le  feu.  11  faut  donc  qu'il  fe  trouve  dans  ce  canton 
une  fubltancc  minérale  mêlée  avec  de  h pyrite  plus  chargée  de  parties  grades , 3c 
il  fout  aufli  que  cette  pyrite  fe  décompofe  différemment  des  autres  , 8c  en  conser- 
vant cette  partie  grade  pour  la  plus  grande  partie.  Enfin  , M.  Frcnzel  en  rappor- 
tant l'analyfe  chymique  de  cette  terre , fie  en  difant  qu'on  obtient  les  mêmes  pro- 
duits du  fuccin  , confirme  le  fentiment  de  M.  Henckel  qui  prétend  qu'il  y a une 
très-grande  affinité  entre  la  pyrite  6c  le  fuccin  , 6c  qui  dit  1 la  fin  de  fa  Dillertation 
qu’il  faut  didoudre  le  fuccin  au  moyen  du  vitriol  ; en  effet , l’huile  dont  parle  M. 
Frenzel , n’étoit  pas  une  huile  de  foufre  ordinaire , vu  qu’elle  ne  s’enflammeroit  pas 
comme  de  la  naphte  ou  du  pétreole  : ainfi  il  faut  que  ce  foit  une  fubllance  grade 
unie  à un  acide,  mais  qui  ne  s’eft  pas  combinée  avec  lui,  fie  n’a  point  pris  de  la 
confidence,  comme  cela  arrive  dans  le  foufre  ordinaire.  En  un  mot , il  y a lieu  de 
conjecturer  que  c’eil  la  décompofition  qui  a détruit  ou  empêché  une  combinaifon 
plus  étroite.  11  me  relie  encore  un  grand  nombre  d'expériences  à faire  fur  la  décom- 
pofition , peut-être  qu'elles  fourniraient  des  moyens  de  rendre  le  fuccin  d un  plus 
grand  ufage  dans  la  Médecine , en  le  traitant  avec  le  vitriol.  Les  embrafemens  dont 
on  vient  de  parler,  me  feraient  croire  qu'il  faudrait  chercher  une  voie  pour  com- 
biner le  vitriol  8c  le  fuccin.  à fec  6c  fans  le  contact  de  l'air  extérieur  ; ou  fi  cela  étoit 
impoffible  , il  ne  faudrait  point  fe  décourager  avant  que  d’avoir  formé  de  ces  deux 
fiibftances  un  mélange  fec  , rouge  8c  terreux  , afin  d'imiter  la  Nature  autant  qu'on 
pourrait.  Je  veux  tenter  de  faire  décompofer  de  la  pvrite  avec  du  fuccin  , il  y a déjà 
de  l’affiqité  8c  une  certaine  appropriation  entre  ces  deux  fubltanccs  qui  me  font  el-r 
pérer  quelque  fiiccès  : c'cft  aux  Médecins  à faire  d’autres  tentatives. 


IV.  DISSERTATION. 

Sur  une  véritable  Topafe  qu’on  trouve  en  Saxe , & qui  nef  pas- 
inférieure  à rOrientale . 
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• 

Cette  pierre  fe  tire  d’une  montagne  appellée  Schenekenbtrg  , près  de 
la  vallée  de  Tanneberg,  à deux  milles  d'Averbac.  Du  fommet  de 
cette  montagne,  dont  la  pente  eft  allez  douce,  s’élève  comme  une  tour* 
un  rocher  entouré  de  toutes  parts  de  fragmens  qui  s’en  font  détachés» 
Il  a à peu -près  quatre-vingt  pieds  de  haut , trois  fois  autant  de  large  à fa 
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partie  inférieure.  11  eft  d’une  nature  particulière  , ne  reffcmblant  ni  aux 
cailloux  , ni  aux  pierres  fahuleufcs  , ni  aux  pierres  argilleufes , ni  aux  ar- 
doifcs  , ni  à nos  rochers  ordinaires  qui  font  un  compofé  de  caillou  & 
de  mica  ; en  un  mot , je  n'en  ai  vu  nulle  part  de  femnlable  ; fcs  grains 
font  très-durs  , Si  n'ont  nul  poli. 

Ge  rocher  a une  infinité  de  petites  cavités  qui  le  font  reffembler  à un 
fromage  rongé  des  vers  ; ces  cavités  contiennent  de  petits  cryflaux. 
Quant  aux  topafes  , elles  le  trouvent  tantôt  dans  l’interuice , tantôt  tout 
auprès  de  ces  petites  cavités  , quelquefois  au-dedans.  Elles  font  adhé- 
rentes au  rocher  par  leur  partie  inférieure  , mais  leur  partie  fupcrieurc  eft 
libre.  Elles  ne  font  cependant  point  droites  comme  les  cryftaux,  mais 
elles  font  plus  ou  moins  inclinées  > & meme  quelquefois  couchées  tout- 
à*fait  ; au  refte,  elles  font  entourées  à leur  bafe  , <5:  quelquefois  même 
entièrement  couvertes  d’une  argille  très-fine  de- couleur  dochre  , dans 
quelques  endroits  un  peu  plus  pâle. 

On  ne  les  trouve  jamais  tout-à-faic  ifolées,  ni  applaties  dans  toutes 
leurs  faces , comme  les  cryftaux  d’étain  Sc  la  pyrite  , mais  j’en  ai  fouvent 
vu  qui  avoient  été  rompues  à leur  partie  inferieure  ; par  conféquent  il  elt 
faux  qu'elles  foient  enfermées  dans  une  écorce  comme  un  noyau  , du 
moins  il  eft  aife  de  les  détacher,  parce  qu'elles  n'ont  pas  , comme  les 
cryftaux  , des  racines  profondes  , Si  qu’elles  ont  un  tiffu  aifé  à rompre  , 
étant  compofécs  de  lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  De-là  vient 

au'il  arrive  très-fouvent  qu'elles  font  troubles  à leur  partie  inférieure,  Sc 
iaphanes  ou  plus  tranfparentes  à leur  partie  fupcrieurc,  ce  qu’on  obfcrvfi 
aufii  dans  les  cryftaux. 

Elles  font  d’un  tiffu  feuilleté,  mais  elles  n'ont  ni  la  molfeffc  , ni  la 
friabilité  des  faufiës  améthyftes  , des  fauffes  hyacinthes , des  faux  faphirs, 
des  fauffes  émeraudes , en  un  mot,  des  cryflaux  de  fpath  , leur  tiffu  eft  fi 
ferré , qu’elles  approchent  de  la  nature  des  pierres  précieufes  du  pre- 
mier ordre  , telles  que  le  diamant  & le  faphir.  La  faune  topafe , ou  la  to- 
pafe  de  Bohême,  qui  n'eft  qu'un  cryftal  qui  aune  Iégece  teinte  de  noir, 
& qu'on  trouve  dans  les  mines  métalliques , fur-tout  dans  les  mines  d’é- 
tain ; le  cryftal  de  roche , notre  améthyfte  n'ont  que  la  tranfparence  du 
verre  ou  de  la  glace  , parce  que  leur  tiffu  eft  continu  comme  celui  d'un 
fluide  congelé  , & qu'elles  ne  font  pas  compofces  de  lames,  c'eft-à-dire, 
de  plufieurs  parties  appliquées  les  unes  fur  les  autres , ce  qui  avec  un  cer- 
tain degré  de  dureté  eft  néceffairement  requis  pour  caufcr  une  certaine 
téfraflion  à la  lumière , & produire  le  brillant  qu’on  obferve  dans  lespicr- 
tes  précieufes. 

Leur  Ggure  parok  prifmatique , Sc  eft  compofée  de  quatre  faces  iné- 
gales jointes  enfemble  à angles  obtus,  n’y  en  ayant  jamais  qu'un  feul  aigu. 
On  a coutume  d’en  tailler  la  face  plate  à angles  obtus  inégaux , comme 
les  diamans  qu’on  veut  brillanter.  J'ai  vu  une  émeraude  Orientale  qui 
leur  rcffcmbloit  à tous  ces  égards , même  par  fa  pofition  oblique. 

Elles  font  fouvent , fur-tout  les  plus  petites , plus  longues  que  larges, 
quelquefois  du  double  j il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  font  au 
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moins  par  un  de  leurs  côtes  plus  larges  que  longues , & quelquefois  elles 
font  fi  courtes  que  leur  fommet  ne  s'élève  prefque  pas  au-deffus  du  ro- 
cher. 

Elles  font  d’une  couleur  jaunâtre  à peu-près  comnielin  vin  pailler  ; on 
n'en  trouve  jamais  d’entièrement  blanches.  Les  jaunes  font  les  plus  ra- 
res, mais  lorfqu'on  en  trouve  , elles  ont  plus  de  brillant  que  les  autres, 
i & à cet  égard  elles  mériteroient  mieux  le  nom  de  chryfolite  que  la  pierre 
à laquelle  on  donne  aujourd’hui  ce  nom , dont  la  toulcur  eft  moins  une 
couleur  d’or  qu’un  jaune  verdâtre. 

En  un  mot , c'efl  une  pierre  qui  n’a  pas  fon  égale  non-feulement  en 
Saxe , mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  pays  ; je  n’ai  rien  vu  qui  lui 
reflemblâr,  ni  lù  aucune  defcripnon  qui  en  approchât.  Les  étrangers 
la  connoiffent  mieux  que  nous , & on  nous  la  vend  fouvent  pour  une 
topafe  Orientale. 

Ceux  qui  voudront  réfléchir  fur  fon  origine  , doivent  remarquer,' 
i que  notre  topafe  approche  de  la  nature  du  rocher  auquel  elle  elt  adhé- 
rente , du  moins  elle  en  approche  beaucoup  plus  que  le  cryflal  avec  le- 
quel on  la  trouve  ; puifque  cette  roche  fert  à la  couper  & à la  polir . 
comme  le  diamant  fert  a polir  le  diamant.  2°.  Le  cryflal  de  roche  qui 
l’accompagne  , efl  de  même  nature  que  les  cailloux  tranfparens  , & pat 
conféquent  diffère  beaucoup  de  la  topafe  , ce  que  le  feu  démontre  clai- 
rement , puifque  celle-ci  fe  vitrifie  très-difficilement , & paroit  plutôt  fis 
calciner. 

Je  rapporterai , fans  y rien  changer , ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Traité  de 
l'Origine  des  Pierres  : qu’il  efl  très-probable  que  cette  pierre  efl  produite 
dans  un  fluide , comme  les  fels  qui  prennent  une  figure  régulière  & dé- 
terminée , 3c  comme  on  voit  que  les  fels  de  différente  nature  prennen» 
diverfes  figures  ; il  feroit  difficile  de  concevoir  qu’elles  duffent  leur  ori- 
gine à un  principe  végétatif.  On  voit  bien  différens  arbres  naître  de  la 
même  terre,  mais  on  ne  voit  pas  une  même  femencc  produire  différens 
fruits.  Ce  rocher  efl , à la  vérité , un  champ  qui  a par-tout  la  même  na- 
ture, mais  la  topafe  5c  le  cryflal  different  entièrement  l’un  de  l’autre.  Je 
ne  rapporte  pas  toutes  les  raifons  qui  me  font  douter  qu’il  y ait  d’autres 
pierres  que  les  coraux  3c  une  efpece  d’oflcocolle , qui  doivent  leur  ori- 
gine à un  tel  principe. 

Je  ne  déciderai  point  fi  c'cfl  l'argille  qu'on  trouve  quelquefois  autottf 
des  topafes  , 3c  qui  les  couvre  fouvent  toutes  entières  , qui  leur  donna 
leur  couleur , qu'on  n’ait  réfout  ces  queflions  , fi  elle  aexifléavant  la  to- 
pafe , ou  fi  elles  ont  toutes  les  deux  commencé  d’être  en  même  tems, 
ou  enfin,  fi  elle  n’a  point  été  portée  dans  ces  petites  cavernes  après  coup, 
c'efl-à-dirc  , après  que  la  topafe  a été  formée  ? Je  ne  fçaurois  adopter  la 
troifieme  de  ces  opinions , parce  que  les  cryflaux  qui  fe  trouvent  avec 
la  topafe  n'ont  aucune  couleur,  au  lieu  qu'ils  auroient  dû  au  moins  en  êtr« 
taches  à leur  furface.  La  féconde  paroit  un  peu  plus  vraifemblable , puif- 
que cette  terre  a p&iétré  dans  les  fêlures  de  la  topafe , ce  qui  indique 
qu’elle  écoit  là  dans  le  tems  que  la  topafe  écoit  encore  tendre.  Celui  qui 
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Voudrait  embrafler  la  première  , ferait  obligé  de  prouver  le  fait , ce  qui 
ne  me  paraît  par  aifé  ; d'ailleurs,  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  les  conséquen- 
ces qu  il  en  voudrait  tirer.  Car,  comine  je  l’ai  déjà  dit , il  ne  s'enfuit  pas 
de  ce  qu'on  trouve  plufieurs  fubftances  enfemble  , que  l'une  foit  caufc  de 
l’autre , elles  ont  fouvent  une  caufc  commune , & quelquefois  meme  elles 
font  produites  par  dcscaufcs  entièrement  differentes. 

A Freyierg , ce  u.  Alan  1737. 

R M M ^ X Ç V S, 

. M Henckel  décrit  ici  parfaitement  la  topafe , mais  i!  ne  lui  a point  été  15  aifé 
id'en  connoitrc  la  nature,  que  l'infueélion  de  cette  pierre  ne  peut  point  faire  devi- 
ner. 11  y a quelques  jours  que  je  fis  une  expérience  qui  me  fit  faire  beaucoup  de 
réflexions.  Je  trouvai  des  pierres  cryftallifées  dans  une  mine  qui  contient  certaine- 
ment de  la  terre  vitrefcible  8c  delà  terre  calcaire  , quoique  cette  mine  n'eut  été 
dans  aucun  fluide  comme  les  fcls  font  dans  l’eau , & par  conféqucnt  il  ne  devoit 
point  fe  faire  une  cryftallifation  femblable  à celle  des  fels.  Comme  je  n’ai  point 
encore  pu  réitérer  cette  expérience  , je  ne  la  rapporterai  point  ici , d’autant  plus 
qu'en  la  faifant  je  n'avois  point  en  vue  La  génération  des  pierres  , fie  d’ailleurs 
n'ayant  pas  pu  la  répéter , je  ne  fçais  fi  c'eft  au  hafard  , ou  à quelque  circonfiance 
inconnue  , que  j'ai  du  ce  phénomène.  En  attendant,  je  crois  devoir  faire obfcrvcr 
qu'il  cil  vrai  que  les  pierres  cryftallifées  qui  ont  des  figures  régulières  8c  exactes , 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  cryftaux  des  fels , Sc  je  regarde  comme  vraie  la 
théorie  de  la  cryftallitation  que  j'ai  établie  dans  ma  Remarque  fur  le  paragraphe 
*34-  du  Traité  ie  long  lit  des  Pierres  de  M.  Hcncjccl  ; mais  d'un  autre  côté,  il  cil  auflî 
certain  que  les  pierres  précieufes  du  premier  ordre  ne  fc  trouvent  jamais  en  cryf- 
taux d'une  figure  exactement  géométrique  8c  régulière , 8c  outre  cela  une  circonf- 
tance  remarquable , c'eft  qu'elles  fe  rencontrent  toujours  enraflëcs  dans  une  terre 
qui  eft  quelquefois  pétrifiée  8c  qui  les  couvre.  Cette  terre  paraît  devoir  mettre  obf- 
tacle  à une  cryftallifation  femblable  à celle  des  fels,  car  on  trouve  ces  pierres  cryf- 
tallifées dans  la  terre  8c  au-deflbus  d'elle  , au  lieu  que  celles  qui  font  cryftallifées  à 
la  manière  des  fels , s'attachent  à fa  furfacc. 

Quant  à la  couleur  commune  à la  terre  argilleufe  8c  i la  topafe , je  ne  fuis  point 
en  état  de  rien  décider  la  deiTus  ; j'obferverai  feulement  que  les  terres  argilleufcs  fe 
chargent  volontiers  des  couleurs  des  pierres  , des  mines  8c  des  minéraux  ; 8c  pour 
peu  qu'on  y falfe  attention  , on  remarquera  qu’une  pierre , fur-tout  quand  elle  ell 
compofée  de  différentes  fubftances , colore  la  terre  marneufe-argillculc  à l’air  libre; 
cela  arrive  fur-tout  quand  la  pierre  eft  ferrugineufe  ; 8c  fuivant  que  fa  combinaifort 
eft  plus  ou  moins  forte  , elle  colore  cette  terre  en  bleu  ou  en  rouge.  La  glaife  or- 
dinaire elle-même  prend  de 'la  couleur,  8c  m'étant  fervi  d'un  plateau  de  glaife  pour 
y étendre  une  compofition  ou  il  entrait  du  fer,  ce  plateau  devint  d'un  bleu-foncé, 
& cette  couleur  pénétrait  même  aflez  avant.  Un  grand  nombre  de  marbres  prou- 
vent par  I’infpcétion  , qu'ils  ne  font  point  compoles  d'une  auffi  grande  quantité  de 
terres  différentes  qu’ils  ont  de  couleurs , c'eft  une  même  terre  diverfement  colorée 
qui  fait  la  maffe  entière  du  marbre.  Ainfi  c’eft  la  décompolition  qui  eft  peut-être  la 
caufe  des  couleurs  dans  une  partie  des  pierres  8c  des  terres  ; ilferoit  aifé  de  découvrir 
par  des  expériences  fi  c'eft  elle  qui  eft  la  caufe  de  la  couleur  des  topafès  8c  del'argiile 
jaune , fi  l'on  avoit  quelques  morceaux  de  la  roche  8c  de  l'argillc  de  Schnekenbcrg. 
Ce  qui  a été  dit  ùiffit  pour  faire  connoitrc  comment  il  faudrait  faire  l'expérience. 
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V.  DISSERTATION.  . 

Sur  la  V olatilifation  de  F Argent. 

Extraite  des  Acta  Phyfîco-Mcdica  Acad.  Nat.  Cur.  Vol.  V.  ObC  pi.  p.  jir. 

Parmi  leschofes  qui  intcre(Tent&  embarraflent  le  plus  les  Chymiftes, 
on  doit  donner  le  premiet  rang  à la  volatilifation  des  métaux.  Les  mé- 
taux imparfaits  & le  zinc  peuvent  fc  fublimer  aifément  & en  ucs-grande 
quantité , jufqu’au  fommct  des  plus  hautes  montagnes , avec  le  fecouqi  du 
ici  ammoniac , fe  changeant  par  fon  moyen  en  une  fublïance  cornée.  Les 
autres  demi-inccaux,  tels  que  fe  régule  d'antimoine,  l'arfénic  & le  bifmuth, 
s’élèvent  tous  feuls&  fans  le  fecours  d'aucun  intermede.  Les  métaux  par- 
faits ne  fe  lailTent  point  arracher  des  ferres  de  l’aigle , ou  du  moins  ne 
s'en  lailTent  arracher  que  très-difficilement.  Quant  au  mercure  , on  ne 
cherche  pas  tant  à lui  donner  des  ailes , qu'à  les  lui  arracher  & à les  lui 
brûler.  Le  mercure  Sc  l’arfénic  font  les  principales  colombes  de  Diane. 
Je  ferai  voir  ici  que  c’ell  fur-tout  avec  le  fecours  de  leurs  ailes  que  leue 
déeflTc  parvient  à voler  ; ce  n'efl  pas  l'arfénic  blanc  cryflailin  ordinaire  , 
mais  l'arfénic  vierge  & métallifé  ; ce  n'efl  pas  le  mercure  coulant , mais 
le  mercure  fulfuré,  c'efl-à-dire,  lecinnabre,  qui  conviennent  le  mieux  ici. 
Je  ne  m’arrêterai  plus  à cette  énigme  importune  des  colombes dfe  Diane 
quoique  je  fois  perfuadé  qu’elle  en  a plus  de  deux  : je  ne  m’amuferai  pas 
non  plus  à expliquer  l’expérience  que  je  vais  rapporter  : cependant  je  ne 
tairai  rien  de  ce  qui  regarde  le  procédé  & la  manipulation  que  je  n’avois 
communiquée  juiqu'ici  qu’à  quelques  amis  : j’efpere  que  le  Leéleur  en 
fera  plus  ardent  à chercher  ce  à quoi  ce  travail  peut  tendre , & ce  qu'il 
peut  imiter  ; les  négligens  & les  parefTeux  font  indignes  de  l'Art. 

Prenez  donc , ( je  déclare  qu’il  n'y  a ici  aucune  tromperie  ) un  demi- 
gros  de  précipité  blanc  d’argent , fait  par  le  fel  commun  , un  gros  d’ar-- 
fénic  vierge , appelle  communément  cobalt  tcjlacé , une  demi-once  de 
cinnabre  : croyez  féparément  ces  trois  matières  , & mclez-les  exaélemenc 
enfemble  : faites  fublimer  le  mélange  dans  un  vaiffeaude  verre  à un  feu 
de  fable , poulïé  par  degrés  pendant  deux  heures  : paffiez  à la  coupelle  les 
fublimés  qui  fe  trouveront  au  nombre  de  trois  affez  diftincts , ou  féparé- 
ment,  & vous  trouverez  celui  de  deffous  qui  e(l  le  cinnabre,  plus  riche, 
en  argent , ou  tous  enfemble , & vous  en  aurez  le  tiers  ou  le  quart  fublims 
fous  la  forme  d’une  lune  cornée. 

Rsmjkçvjc. 

M.  Henckel  a répété  ce  qu’il  dit  dans  cette  Diflertation  dans  fes  Remarques  fur  les 
rares  Expériences  fastes  fur  l'Êfprit  minéral  de  Refpur.  Ces  fortes  d'expcricnces  font  d’une 
grande  utilité.  On  peut  comparer  ce  que  1 Auteur  dit  dans  cette  Differtation.avec 
les  travaux  d'Ifaac  le  Hollandois  , de  Kunckcl , 8c  de  l’Auteur  de  VAIchyrrùa  denudata  , 
qui  ont  aufli  opéré  fur  l'argent  précipite'  par  le  fel  marin.  Il  ne  faut  pas  prendre 
à la  lettre  les  procédés  avec  le  cinnabre  renfermés  dans  la  Concordance  de  Bê- 
cher, mais  il  faut  les  faire  avec  jugement  8c  rcâcxion. 

VI.  DISSERTé 
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VI.  DISSERTATION. 

Sur  une  Couleur  bleue  xwce  du  Fer. 

Extraits  des  Acta  Phyfico-Medica  Acad.  Nat.  Car.  Vol.  V.  Obf.  fit.  p.  Jtt; 

Les  métaux  teignent  le  verre  de  différentes  çouleurs  d'abord  par  eu** 
mêmes,  enfuite  félon  la  qualité  du  verre  , c'eft-à-dire  , félon  qu'ont 
a employé  , ou  qu’on  n'a  pas  employé  d’alkali,  ou  qu’on  a ajouté  du 
plomb  pour  le  fondre.  Ces  couleurs  varient  encore  félon  la  nature  du 
caillou  ou  du  cryftal , car  c'ell  la  même  chofe  : enfin  , ce  que  j'aurois  dû 
rapporter  le  premier, félon  les  différentes  préparations  qu'on  a* données 
au  métal , ou  à la  pierre  métallique  , car  on  peut  les  varier  à l’infini  par  le 

{>oids  des  ingrédiens  , le  degré  de  feu  qu'on  y applique  , le  tems  qu'on 
es  y tient , &c.  Ceux  qui  ne  le  fçavent  pas  par  expérience  , n'imagine- 
roient  jamais  combien  eft  vafte  le  champ  , je  ne  dis  pas , de  la  vitrifica- 
tion , mais  de  la  teinture  du  verre  ; me  réfervant  de  traiter  un  jour  cette 
matière  plus  au  long,  je  me  bornerai  ici.à  examiner  la  couleur  bleue  qu'on 
peut  lui  donner. 

L’or  donne  au  verre  une  couleur  rouge  ; le  cuivre,  une  belle  couleur 
verte  ; le  fer  le  rend  ordinairement  d'un  verd-foncé  ; le  régule  d’anti- 
moine , jaune  ; l’étain  & le  zinc  , laiieux  & d’un  rouge-obfcur.  Le  verd 
& le  bleu  font  des  couleurs  qui  approchent  fort  l’une  de  l'autre  , c’ell 
le  fer  & le  cuivre  qui  les  produilent  ; ces  deux  métaux  qui  ont  aulîi 
beaucoup  d’affinité  entre  eux  , ne  font  pas  toujours  les  mêmes  couleurs  : 
le  cuivre  donne  quelquefois  au  verre  une  couleur  qui  tire  fur  le  bleu  fans 
s'éloigner  entièrement  du  verd,  en  un  mot , une  couleur  d’aigue-marine  : 
cependant  l’expérience  nous  montre  que  l’or  feul  petit  lui  donner  une 
véritable  couleur  d’aigue-marine , à la  vérité,  un  peu  pâle.  La  malachite 
& le  lapis  laiuli  font  deux  pierres  d'une  nature  cuivreufc  : la  première  eft 
verte , & la  fécondé  eft  bleue.  Par  la  voie  humide  le  cuivre  fait  le  bleu , 
& le  fer , le  verd  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  vitriols  ; c’eft  ce  qui 
a excité  quelques  difputes  fur  les  caraftères  des  couleurs  : cependant  ou 
ne  doit  pas  regarder  le  bleu  du  cobalt  comme  une  produftion  du  cuivre , 
malgré  l’opinion  commune  ; & quoique  jufqu'ici  perfonne  ne  fe  foit  avifé 
de  l’attribuer  au  fer , la  plus  forte  preuve  qu'on  apporte  pour  démontrer 
que  le  cobalt  qui  donne  le  bleu  contient  au  cuivre  , eft  la  couleur  rouge 
ac  cette  efpcce  de  cobalt  qu’on  appelle  en  Allemand  kupjfernickel  j quoi- 
qu'on n’ait  jamais  pu  en  retirer  le  moindre  atome  .de  cuivre , ne  faifant 

fias  attention  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  les  mines  de  cuivre  , parmi 
efquelles  la  mine  arfénicalc  eft  très-commune  , cette  efpece  de  cobalt 
qui  fournit  le  bleu.  Quoique  je  ne  fuffe  pas  convaincu  de  la  vérité  de 
ropinion  commune , cependant  n’ayant  rien  de  plus  certain  à propofer, 
je  fuivois  le  fentier  battu , lorfqu’enfin  il  m'arriva  de  colorer  <ju  verre  avec 
Opufc.  Min,  Sff 
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du  fer  , & de  lui  donner  un  très-beau  bleu.  J’avois  calciné  dans  un  têt* 
fous  la  mouille  d’un  fourneau  d’elîai , le  tiers , ou  à peu  près , d'un  gros 
de  limaille  d'acier  de  Styrie  , que  je  tins  environ  un  demi-quart  d'heure 
dans  le  feu  fans  le  remuer,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris  une  couleur  pour- 
pre tirant  obfcurément  fur  le  \fiolct.  J’en  mêlai  environ  un  demi-grain  que 
j avois  bien  broyé  dans  un  mortier  de  verre , avec  quinze  grains  de  caillou 
très-blanc  & d’alkali  très-pur  ; je  mis  le  tout  dans  un  creufet  que  j’avoij 
fait  dans  un  moule  ; je  le  couvris  avec  foin  , 3c  l'expofai  au  feu  le  plus 
violent.  Le  fourneau  étapt  refroidi , je  trouvai  un  verre  couleur  de  faphir, 
il  n’étoit  pas  pofïible  de  rien  voir  de  plus  beau  , ni  pour  la  couleur , ni 
pour  la  tranfparence  : je  répétai  l’expérience  ; elle  ne  me  réuflîît  pas  tou- 
jours également  : il  arrivoit  quelquefois  que  la  couleur  tiroir  furie  noir, 

3ueIquefois  elle  difparoiffoit  entièrement  ; j’avertis  le  Lefteur  que  cela 
épend  du  degré  du  feu  ôc  de  fa  durée , fur  quoi  il  eft  impoflible  de  don- 
ner des  réglés  fûres.  La  même  chofe  arrive  à fa  couleur  du  cobalt , & quel- 
quefois on  a du  noir  au  lieu  du  bleu , quelque  parfaite  que  foit  d’ailleurs 
la  mine  , fi  on  la  calcine  trop  , ou  fi  on  la  tient  trop  long-tems  dans  le 
feu  lorfqu’on  la  vitrifie. 

Ce  fentiment  eft  confirmé,  i°,  parce  que  ce  bleu  fe  diftipe  enfuite  dan* 
le  feu , 3:  que  fi  on  emploie  une  plus  grande  quantité  de  ce  fafran  de 
Mars  que  la  dofe  que  j’at  indiquée  , on  a un  verre  dune  couleur  de  to- 
®afe  enfumée , ou  même  noire  , tel  qu’a  coutume  de  le  donner  la  pyrite 
Blanche , qui  eft  une  mine  de  fer  arfénicale , appelléc  communément  mif- 
pikkel.  2°.  La  manganèfe  des  Verriers  qui  eft  une  mine  de  fer  noire , 
donne  au  verre  une  couleur  d’améthyfte,  c’eft-à-dire  , un  pourpre  violet, 
couleur  mêlée  de  rouge  3c  de  bleu.  j°.  On  peut  citer  encore  une  terre 
Martiale , dont  j’ai  parlé  ailleurs , exempte  de  tout  foupçon  de  cuivre  , 
le  plus  fouvent  de  couleur  de  cendre,  tirant  beaucoup  fur  le  bleu , ôc  pa- 
roiffant , pour  ainfi  dire , faupoudréc , & même  compofée  çà  3c  là  du  verre 
bleu  du  cobalt , ?* eft-à-dirc  , du  fmalt  ; on  la  trouve  à la  furfacc  de  la  terre 
entre  Schneeberg  Sc  Eibenftock.  40.  Je  ne  parlerai  pas  du  bleu  de  Prude 
qu’il  n’eft  pas  portible  de  préparer  fans  vitriol  de  Mars.  50.  Je  donnerai 
tout  ce  qu  on  voudra  à celui  qui  pourra  tirer  du  cuivre  une  matière  capa- 
ble de  teindre  le  verre  de  la  même  couleur  que  le  cobalt.  Mais  enfin  , 
6°.  qu'objeéfcroit-on  , fi  l'on  préfentoit  une  mine  de  cobalt  de  couleur 
d’ocre , Sc  entièrement  femblable  à une  mine  de  fer  minéralilée  dans  une 
pierre  ? 

Rsmarqbm. 

Ou  Içaitque  les  couleurs  font  produites  par  la  réfraétion  ôcla  divifion  des  rayon* 
colorés  de  la  lumière  ; cependant  les  Chymifles , en  convenant  de  ce  principe  pour 
les  prifmcs,  prétendent 'qu'il  n'cft  pas  vrai , quand  il  s’agit  des  couleurs  qut  ont  un 
corps , ou  qui  font  clIcnticUes  aux  corps.  Mais  ils  changcroicnt  d'avis , s’ils  faifoient 
attention  que  tous  les  corps  font  compofés  de  corps  plus  petits  , que  ccs  petits 
corps,  ou  parties , ne  font  point  dans  un  arrangement  confus  &c  en  défordre  , mais 
font  liés  les  uns  aux  autres  d'une  façon  régulière,  fuivant  les  loix  de  la  cohélïon, 
& font  touiours  combinés  avec  un  fluide.  On  s’imagine  que  lorfqu’un  corps  coloré 
eft  pulvérife'  de  atténué,  qu'il  eft  réduit  dans  fes  plus  petites  parties , 6c  on  conclut 
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de-li  que , pqifque  chaque  particule  eft  encore  colorc'e , la  couleur  doit  être  effen- 
tielle  a un  corps , 8c  qu'elle  ne  vient  point  de  la  réfraélion  de  la  lumière  ; cepen- 
dant la  Chyraie  itous  apprend  que  jamais  on  ne  peut  re'duirc  mcchaniquemcnt  un 
corps  à fes  principes , 8c  la  Phyfique  nous  de'montrc  que  le  plus  petit  atome  fenfîble 
eft  compofe  de  plufieurs  milliers  de  corps  plus  petits  encore , qui  y font  difpofcf) 
avec  autant  d'ordre  que  dans  le  corps  entier.  Sans  cela,  dans  l'expérience  de  M. 
Henckel  comment  une  couleur  qui  feroit  eifentielle  à un  corps , fc  changerait-elle 
ou  difparoîtroit-elle  fi  promptement?  Dans  la  fufion,  la  pofition  8c  l'arrangement  de» 

f 'articules  peuvent  bien  changer , mais  il  n'cft  pas  fi  ailé  de  concevoir  que  lorfque 
a vitrification  s'eft  une  fois  faite,  les  corpufcules  de  la  couleur  puiffent  fedépager 
de  l'intc'rieur  de  la  truffe  8c  difparoitrc  cntie'rcment  ; il  faudroit  donc  regarder  la 
couleur  comme  un  efprit , ou  comme  une  ame  qui  s'exhale,  fans  qu'on  fçache  par 
ou  : cependant  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  la  couleur  difparoit  par  le  change- 
ment qui  furvient  à l'arrangement  des  particules.  Le  préjuge  dont  je  viens  de  par- 
ler, nuit  beaucoup  aux  Chymifles  , 8c  a ceux  qui  travaillent  aux  couleurs  qui  pafi. 
fent  par  le  feu , qui , s'ils  n 'croient  point  dans  1 idée  que  lame  eft  partie , pour- 
raient par  des  tours  de  main  rétablir  la  couleur  qui  a difparu  , en  tâchant  de  rendre 
aux  particules  l'arrangement  qu'elles  avoient  auparavant.  Qt  anr  à ce  que  M.  Henc- 
kel dit  ici  de  la  terre  bleue  trouvée  près  de  Schneebcrg  , on  le  trouvera  dans  le  pa- 
ragraphe 4<So.  du  Traùi  de  l' Appropriation.  M.  Ile  ère  ns  dans  fon  Exim-n  d-  l’Eau  mi- 
ndnlrd;  Furftertau  , dit  auffi  qu'on  y trouve  une  terre  bleue,  8c  il  ajoute  qucletcrrein 
de  ce  canton  eft  ferrugineux  : il  eft  vrai  que  le  Docdcur  ÀTcrtz  , dont  il  rapporte  le 
fentiment , attribue  cette  couleur  à de  la  ioude  cntre'e  en  putréfaction  ; cependant 
il  ne  nie  point  qu’il  ne  s'y  trouve  des  particules  ferrugineufes , 8c  qu'on  n'y  ren- 
contre ni  cuivre  ni  cobalt.  Les  deux  cfcofes  peuvent  y Contribuer,  8c  la  partie  vif- 
queufe  de  la  foude  pourrie  peut  avoir  approprié  fon  fcl  pour  fe  charger  de  la  cou- 
leur du  fer,  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  SL  Henckel  dit  de  la  couleur  bleue  qu'on 
tire  du  kali.  Voyez  le  Flora  Saturnifane.  On  peut  encore  rapprocher  ici  ce  que  j'ai 
dit  dans  ma  Remarque  fur  la  troiiîeme  Dificrtation  au  fujet  de  l'argillc  colorée 
en  bleu  par  le  fer.  J'ai  vu  une  pyrite  qui  ctoit  entièrement  bleue,  8c  de  la  couleur 
de  l'acier  qu'on  a chauffé.  Je  tentai  inutilement  de  l'amalgamer  avec  du  mercure  ; 
je  mis  donc  le  mélange  pendant  Iong-tems  eu  digeftion  dans  de  l’eau  , 8c  ie  voulus 
alors  effuyer  de  nouveau  de  l'amalgamer , mais  avec  tout  auffi  peu  de  fuccés  ; enfin, 
la  digeftion  le  rendit  d'un  bleu  foncé.  Cette  circonftance  eft  d'autant  plus  remar- 
quable que  M.  Henkcl  dit  dans  fa  FjrUoli^ie  n'avoir  point  obtenu  de  couleur  bleue 
de  la  pyrite  ; cependant , quoique  dans  mon  expérience  cette  couleur  ne  fur  point  telle 
qu'elle  parait  au  fortir  du  fourneau  de  Verrerie , elle  ne  lailfoit  pas  de  fe  montrer 
dans  les  particules  les  plus  petites  de  la  pyrite,  8c  peut-être  que  fi  j'eulfe  employé 
plus  de  tems,  je  ferais  parvenu  à la  fcparer,  8c  à tirer  la  couleur  (i). 


(i)  M.  Sprîngsfcld  a inféré  dans  les  Oâfer- 
vationt  dri  Otrteux  de  h Sature .année  ivsa. 
un  Mémoire  dans  lequel  il  donne  la  deferip- 
tion  d'une  terre  qui  le  trouve  en  matous  , ou 
en  boules  détachées  , dans  les  mines  Etkarti- 
ber en  Thurlnge  , dans  le  Duché  de  baxe- 
Wcifcnfclds.  Cette  terre  eft , félon  M.  Lu- 
dwig dans  Ion  Traité  de  Terri r Mu/xi  régit 
Vrefdtii/îj , p.  une  efpcce  de  tripoli.  Onia 
trouve  dans  des  couches  de  pyrites  . elle  eft  : 
blanche  . huui’de  & molle  comme  de  la  glaife, 
tant  qu'elie  eft  dans  le  fein  de  la  terre  . mais 
ïorfqu  elle  eft  expotée  à l’air , elle  devlenc . à | 
mefurc  qu'elle  féche , du  plus  beau  bleu  d'ou- 
tremer i cependant  le  centre  demeure  blanc 
fort  long-tcms  , parce  que  l'air  ne  peut  pas  j 
le'  récher  aufti  promptement  que  la  furface.  I 
Cette  terre  étoit  renfermée  dans  use  envelop- 1 


pc  , ou  croûte  * qui  avoir  environ  un  pouce 
oVp.iilfepr,  cette  enveloppe  étoit  une  pyrite 
maitiale.  le  donrtoit  à toute  la  malle  l’air <f une 
pierre  d'aigle.  Il  y a au-dcllbus  de  la  couche 
ck  pyrites  où  fc  trouvent  ces  boules  , un  lit  de 
charbon  de  terre  » mais  d'une  mauvaife  quali- 
té. Quant  à la  pyrite  . elle  eft  ttcs-fulfùtcufe. 
& très-difpüfée  à s'allumer  à l’air  , ïorfqu  elle 
eft  cmalfée  Se  h meCtéc  par  la  plu'e  pendant 
quelques  mois.  Lorfqj’on  a dégagé  ie  foufie 
de  cette  pytite  , on  en  tire  du  vitriol  fc  de  l'a- 
lun. Il  paraît  p tries  expériences  de  M.  Springs» 
feld  que  cette  tetre  doit  là  couleur  au  fer.  Se 
non  au  cuivrp  , te  il  la  regarde  comme  produite 
par  la  décumpolition  d une  pyrite  martiale  glu- 
bulcufc.  Voyez  les  Obfervatiem  du  Curtetur 
de  la  Nature  , année  1754. 
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VII.  DISSERTATION. 

Sur  un  Alkali  volatil  minéral. 

Extraite  iis  A£U  Phyfico-Medica  Acad.  Nat.  Canot  Vol.  V.  Obf.  j>j.  p.  jxy.. 

C'est  un  ufage  reçu  depuis  très-long-tems  parmi  les  Phyficiens , de 
diftribucr,  & même  de  renfermer  fous  trois  régnés  tous  les  corps  de 
la  Nature , tant  ceux  que  la  terre  contient  dans  fon  fein  , que  ceux  qu'elle 
produit  à fa  furface.  Les  corps  qui  compoient  ces  trois  régnés , diffé- 
rent par  plufieurs  endroits  ; par  la  manière  dont  ils  font  produits  , pat 
celle  dont  ils  croifTent  8c  fe  développent , par  leur  ftrudure  , leur  mou- 
vement , leur  durée , leur  fin , & même  par  leur  matière  qui  efl  ou  grok 
fiere  ou  fubtile  , d’un  tiffu  compade  ou  d'un  tiflu  lâche  , <5c  qui  ell  dif- 
féremment travaillée  , différemment  modifiée , fur-tout  par  le  concours 
de  l'air  qui  agit  fur  elle  avec  plus  ou  moins  d'énergie  : & il  n'eft  point 
extraordinaire  de  les  voir  ranger  les  fcls  fimples , l'alkali  fixe,  l'alkali  vo- 
latil & l'acide,  chacun  fous  un  étendart  particulier  , & d’attribuer  l’alkali 
fixe  au  régné  végétal , l’alkali  volatil  au  régné  animal  , & l’acide  au  règne 
minéral.  Mais  , fi  je  ne  me  trompe , leur  différence  n'eft  pas  fi  grande 
qu’elle  le  paroit , & on  la  porte  ordinairement  trop  loin  : bien  plus,  cette 
diftindion  des  trois  régnés  a été  une  fource  d erreurs  , & n’a  pas  peu 
contribué  à retarder  les  progrès  de  la  Phyfique  ; ainfi  il  ferait  à fouhaiter 
ou  qu'on  ne  l’eût  pas  admife , ou  du  moins  qu’on  n’y  eût  pas  eu  tant 
d'égards.  N’auroir-on  pas  pu  démontrer  allez  exadement  , ou  plutôt 
n’auroit-on  pas  pu  examiner  d'abord  , comme  il  convient , les  différent 
corps  de  la  Nature , fi  on  en  eût  traité  en  les  rangeant , pour  fuivre  tou- 
jours quelque  ordre,  fous  un  certain  nombre  de  chefs  , d’eaux  , de  ter- 
res ,.  de  métaux , de  pierres  , de  fels  , d’huiles  , dc  bois , &c.  ? Mais  le  fy f- 
tême  des  trois  régnés  avoir  été  imaginé  Ôc  bâti  avant  qu'on  conçût,  & 
même  qu’on  eût  vû  le  bois , la  pierre  , la  chaux  , le  fable  , &c.  En  un  mot , 
tous  les  êtres  que  nous  voyons  ou  touchons  , ont  une  très-grande  affinité 
entre  eux,  ôc  fi  quelqu'un  eft  forcé  malgré  lui  de  les  diviler ,il  ncfçauroir 
rien  établir  de  plus  conforme  à leur  nature  ôc  à leur  liaifon , que  de  confi- 
dérer  ce  globe  avec  l’atmofphere  qui  l’environne,  comme  la  fource,  8c 
les  végétaux  & les  animaux,  comme  fes  produdions  qui  par  conféauent 
doivent  lui  être  fubordonnées,  &non  pas  égalées.  Mais  , quoi  qu  il  en 
fbit,  dans  l’énumération  des  cfpeces,  il  n en  en  point  en  Phyfique  comme 
en  Jurifprudence,  on  ne  peut  point  exclure  d'un  régné  tout  ce  qui  n'y 
eft  pas  nommément  renfermé.  Je  conviens  qu’il  y a de  l'alkali  fixe  dans 
les  végétaux  , ôc  qu’il  eft  porté  avec  eux  dans  nos  corps  en  affez  grande 
quantité.  Nous  obfervons  , & nous  trouvons  l’alkali  volatil  dans  les  ani- 
maux ; & l’acide  , dans  le  régné  minéral , & fur-tout  dans  le  foufre  , dan* 
Je  vitriol  qui  en  réfuhe,  de  dans  le  fel  commun.  Mais  cela  ne  doit  pofijc 
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j’entendre  d’une  maniéré  entièrement  exclufive  ; je  veux  dire  feulement 
que  chacun  de  ces  fels  domine  particuliérement  dans  chacun  de  ces 
régnés.  L'acide  n'eft  point  exclu  du  règne  végétal  ; il  eft  vrai  qu’à  cet 
égard  les  animaux  font  une  exception  , ou  plutôt  en  font  privés  d’uno 
maniéré  plus  fenfiblc.  Qui  ignore  qu’il  y a de  l’alkali  fixe  dans  le  fel  com- 
mun qui  le  trouve  fi  abondamment  dans  l’Océan  & dans  les  fontaines  fa- 
lées  f L’alkali  volatil  des  plantes  , du  tartre  , Sc  autres  chofes  feinblables, 
n’eft  plus  une  chofe  nouvelle.  Il  y a plus , & c'efl  où  j’en  voulois  venir, 
«n  le  trouve  même  jufques  dans  le  régné  minéral. 

C’ell  cette  derniere  vérité  qui  eft  entrée  à peine  dans  l’efprit  des  Phy- 
ficiens  qui  ne  l’ont  pas  apperçue  , qu’ils  ont  même  plutôt  révoquée  en 
doute  , <$c  que  les  prétendus  Souverains  de  la  Phyfique  ont  communé- 
ment niée  , Ce  fondant  fur  la  diftribution  qu'ils  avoient  faite  des  fels  fé- 
lon leurs  régnés  imaginaires:  c'eft  cette  vérité,  dis-je  , que  j’ai  déjà  an- 
noncée dans  un  de  mes  Ouvrages  , après  m’en  être  alluré  un  très-grand 
nombre  de  fois , Si  que  j’ai  cru  devoir  mettre  ici  fous  les  yeux  de  tout 
le  monde  d’une  façon  plus  claire  & plus  étendue.  Il  ne  me  feroit  point 
venu  dans  l’efprit  de  travailler  à découvrir  l'alkali  volatil  dans  le  règne 
minéral , fi  pendant  que  je  m’occupois  d’autre  chofe , fur-tout  en  exami- 
nant les  eaux  de  Lauchftad  , Si  en  diftillant  le  réfidu  falin  qui  eft  en  même 
tems  terreux  Sc  de  la  nature  de  l’och're  , la  liqueur  qui  étoit  paflTce  dans 
le  récipient,  ne  m'eût  frappé  l’odorat , Si  n'eut  fait  effervefcence  avec 
les  acides.  Voyez  mon  Bethefda  portuofa  , pag.  29.  30.  39.  &•  fuiv.  A cela 
« fc  joint  le  fel  ammoniac  qui  s'eft  manifefté  évidemment  dans  l'examen 
que  j’ai  fait  de  cette  fontaine,  pag.  24.  Ôc  27.  ce  qui  prouve  d’une  ma- 
nière frappante  qu’il  y a un  fel  ammoniac  pur  minéral , Sc  qu'il  fuffit , pour 
le  compofcr,  qu’il  y ait  du  fel  marin  Sc  une  terre  calcaire  ; j'en  donnerai 
pour  preuve  la  montagne  de  Pouzzole  & d’autres  pays  de  la  même  nature.- 
Je  l’ai  encore  trouvé  dans  la  fontaine  de  Gishubel , il  eft  vrai  qu’il  y étoit 
en  fi  petite  quantité  que  les  acides  ne  faifoient  aucune  effervefcence 
avec  lui , mais  je  me  luis  affuréde  fa  nature  par  la  diffolution  d'argent  dans 
l’acide  nitreux  qu’il  a converti  en  lune  cornée.  Qui  fera  étonné  qu'on 
trouve  des  veftiges  de  ce  fel  dans  toutes  les  eaux  qui  contiennent  l’ai- 
Jcali  du  fd  marin  , ou  le  fel  marin  lui-méme , & une  terre  calcaire  ; ou  du 
moins  dans  la  plupart  ? Eft-il  bien  étonnant  qu’on  le  retire  de  cespierres 

3ui  doivent  leur  origine  à des  Càux  falées  ou  iaumâtres  , & qui  font  pro- 
uves par  leurs  dépôts  Sc  parleurs  coagulations  ,lorfqu’il  s'eft  infinuédans 
la  matière  qui  fe  convertiffoit  en  pierre  quelque  choie  de  falé  , quin'étoit 
ni  étranger  T ni  fort  éloigné  de  la  boutique,  ou  de  la  matrice  ou  la  pierre 
prenoit  Ton  origine. 

- Dilpofé  par  ce  raifonnement  je  n’entrcprh  plus  l’examen  d’aucune 
pierre  , ni  d aucune  terre,  que  je  ne  fongeafie  à attrapper  l'alkali  volatil , 
fuppolé  qu'elle  en  contînt.  Autant  que  je  puis  m'en  fouvenir , je  le  trouvai 
d'abord  dans  le  tuf  des  fontaines  de  Carlftiad  qui  contient  de  l’ochre , 
enfuite  dans  la  ftalaffite  qu’on  trouve  dans  la  mine  de  Freyberg , dans 
la.  craie,  dans  pluûcurs  terres  calcaires,  dans  la  ferpentine  de  Zoeblitz, 
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dam  la  terre  grifc-bleuâtre  qu’on  trouve  autour  de  Schneeberg  & d’Eti- 
benllock , enlin  dans  l’ardoile  de  Eilleben  qui  efl  bitumineufe  , & qui 
contient  du  cuivre,  c’eft  celle  qu’on  appelle  ordinairement  Ardtfia  J/e- 
bienjîum  molliori  &*  nigricante  ; je  ne  doutai  plus  après  cela  qu'il  ne  fus 
plus  ailé  de  le  retirer  de  toutes  les  autres  etpeces  de  terres , qu’il  n’ell 
ailé  de  trouver  ou  de  faifir  Yoifeau  d'Hermit , ou  les  fameufes  colombes  do 
Diane.  Perlonnc  ne  doutera  fans  doute  que  cela  ne  foit  pofiible  à l'egard 
des  tufs  & des  terres  qui  fc  forment  des  dépôts  des  eaux  minérales  j j'ai 
trouvé  que  la  craie, les  coraux ncertaines  pierres  calcaires,  la  lélénite  & 
la  ftalaftite  qui  doit  fon  origine  à une  pierre  calcaire  , avoient  un  très- 
grand  rapport  avec  ces  tufs.  La  craie  calcinée  répand  une  odeur  d'alkali 
volatil,  lorfqu'on  y verfe  de  l’eau  pendant  qu'elle  cil  encore  chaude, 

& j'en  ai  retiré  une  fois  une  quantité  allez  conüdérable  de  ce  fel  en  la  dif- 
tillant , peu  de  tems  après  la  calcination  , avec  de  la  pyrite  blanche  que 
j'y  avois  ajoutée , je  ne  fçais  à quel  propos.  Quant  à ce  qui  regarde  l'ar- 
doife  noire  qui  contient  du  cuivre,  outre  ce  que  j’en  ai  dit,  il  cil  bon 
d’obferver  que  les  fubllances  bitumineufes  , parmi  lefquelles  elle  doit 
être  rangée  , donnent  un  fel  volatil  acide  qui  enveloppe  l’alkali  volatil. 

La  pierre  ferpentine  de  Zœblitz  diffère  des  minéraux  , dont  j'ai  parlé 
jufqu'ici  , la  liqueur  qu'on  en  retire  , paroit  alkalinc  , puifqu’clle  préci- 
pite la  lune  cornée.  La  terre  Martiale  , dont  j’ai  parlé , en  différé  encore, 
mais  feulement  parce  que  l’alkali  volatil  ne  s'y  trouve  pas  fi  conftammcnt 
que  dans  les  autres.  D'ailleurs , les  craies  & les  pierres  calcaires  ne  font 
pas  fulibles,  au  lieu  que  la  ferpentine  Sc  cette  terre  Martiale  le  font , ce 
qui  n'efl  pas  la  feule  différence  qui  les  diltingue.  Mais  qu’importe  ? Une 
même  chofe  peut  avoir  plulieurs  caufes.  il  n’ell  pas  encore  certain 
que  nous  les  connoiflions  toutes , puifque  nous  ne  fçavons  pas  quels 
lont  les  genres  de  terres  , ou  de  pierres , outre  ceux  que  nous  avons 
déjà  rapportés  , dont  on  peut  retirer  ce  fel , & ce  qui  ell  I effentiel,  parce 
que  nous  ne  connoiffons  pas  encore  la  différence  effentielle  & fpécifique  - 
qui  diffingue  les  diverfes  efpcces  de  terres  ou  de  pierres  J'ai  cependant 
beaucoup  travaillé  pour  la  découvrir.  En  attendant , le  Ledeur  peut  ap- 
prendre par  les  exemples  que  j’ai  rapportés , que  ce  fel  eft  caché  dans 
des  corps , dans  lcfqueis  On  ne  l’auroit  pas  feulement  foupçonne.  11  pa- 
roît  par-là  qu'on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  un  produit  rare  dans  les 
minéraux,  qu'on  puiffe  rejetter  ou  négliger,  comme  inutile  ou  comme 
concourant  afluellement , & ne  faifant  jamais  partie  de  leur  effence. 

Qu’on  n’imagine  pas  que  pour  retirer  ce  fel  alkali  volatil  des  miné- 
raux , il  faille  employer  des  moyens  extraordinaires  , comme  lorfqu’on 
veut  l’obtenir  des  végétaux , ou  avoir  recours  à la  putréfaétion  , comme 
pour  le  retirer  des  animaux  , ou  qu'on  ait  befoin  de  quelque  autre  pré- 
paration ; il  fuffit  de  mettre  la  terre  , ou  la  pierre  qu'on  veut  examiner  , 
dans  une  retorte  de  verre , ou,  fi  elle  eft  plus  difficile  à décompofer , dan* 
une  retorte  de  grès,  qu’on  expofe  au  feu,  après  y avoir  lutté  un  récipient  ; 
on  voit  fortir  ce  fel  en  forme  fluide  avant  que  le  vaiffeau  n'ait  commencé 
à rougir  obfcurcment.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  deux  remarques 
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«flfcntielles-  La  première  , cju’il  faut  être  très-attentif  à obferver  les  gouttes 
oui  tombent  dans  le  récipient , ( ce  que  je  ne  puis  trop  recommander 
dans  tous  les  autres  travaux  ) & fi  l’on  s’apperçoit  qu'il  paffe  fucceffive- 
ment  des  fubflances  hétérogènes  qui  agiffent  les  unes  fur  les  autres , & 
Ventre-détruifent , on  changera  le  récipient.  La  fécondé,  qu’on  ne  doit 
pas  fe  rebuter,  fi  la  matière  qu'on  traite  ne  donne  pas  d'abord  ce  qu'on 
cherche,  & fuppofer  l'opération  impoflible  ; il  faut  au  contraire  chercher 
de  nouveaux  moyens  , avoir  recours  aux  intermèdes  pour  dégager , s’il 
eft  pofiible , ce  produit  des  fubftanccs  qui  lui  donnent  des  entraves  ; 
on  parvient  quelquefois , par  ce  moyen  , à opérer  des  chofcs  qu’on  auroit 
cru  impoffibles. 

La  forme  fous  laquelle  il  fe  trouve  dans  les  minéraux , ne  peut  pas 
être  la  meme  que  celle  fous  laquelle  il  eft  dans  les  végétaux  & dans  les 
animaux , dans  lefquels  il  doit  être  revivifié  par  le  mouvement  inteftin 
que  l'air  y excite  , ( mouvement  qui  eft  très- propre  à produire  des  altéra- 
tions ) l’expérience  nous  démontre  feulement  qu’il  y exifte.  Il  ne  nous 
eft  pas  porfible  de  porter  les  yeux  dans  la  ftrufture  interne  des  pierres , 
mais  je  crois  pouvoir  conje&urer  qu’il  y eft  contenu  fous  la  forme  d'un 
fel  ammoniacal , difpcrfé  & renfermé  entre  les  petites  parties  de  terre 
qui  les  compofent.  Cela  paroît  évidemment  dans  le  fublimé  que  j'ai  dit 
avoir  retiré  du  réfidu  des  eaux  de  Lauchftad , dans  lequel  une  partie  du 
fel  volatil  ne  s'étoit  pas  encore  dégagée  de  la  terre  calcaire.  D’ailleurs, 
fi  l’alkali  volatil  éroit  libre  dans  un  minéral , il  monteroit  au  plus  léger 
degré  de  feu , ou  fe  diiïipcroit  par  la  feule  aftion  de  l’air , ou  du  moins  il  fe 
laineroit  extraire  par  l’eau,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  du  fel  ammoniac,  - 
comme  étant  plus  terreux  6c  plus  adhérent  à la  terre  qui  lui  fert  de  ma- 
trice. 

Il  eft  hors  de  doute  qu’on  ne  doit  chercher  l’origine  du  fel  alkali-mi- 
néral  que  dans  le  fel  marin.  Car  , i®.  le  fel  marin  ne  fe  trouve  pas  feule- 
ment dans  quelques  eaux  minérales , par  exemple , dans  celles  de  Lauclif- 
tad , dans  lefquelles  je  l’ai  démontré , dans  celles  de  Wilbaden  , où  , fi 
je  ne  me  trompe  , Horflius  l’a  fait  voir , & comme  M.  Boulduc  l’a  dér 
montré  depuis  peu  dans  Y Hijloire  de  l' Académie  Royale  des  Sciences,  année 
1729,  p.  367.  dans  celles  de  Bourbon-l’Archam^ault  ; mais  il  y a très- 
grande  apparence  qu'on  le  trouvera  encore  dans  plufieurs  autres , pourvft 
qu'on  apporte  dans  leur  analyfe  la  circonfpeftion  & la  patience  qui  font 
néceflaires  pour  découvrir  leurs'  différons  ingrédiens , en  quelqife  petite 
quantité  quils  s’y  trouvent,  comme  j’ai  prouvé  que  je  l’avois  fait , non 
pas  aux  Dofteurs , mais  à des  Elevés.  r»°.  La  plus  petite  quantité  de  fel 
marin  fe  manifefte  dans  ces  eaux  , fur-tout  dans  celles  qu’on  appelle  aci- 
dulés , par  l’une  de  fes  parties  cffentiellcs  , je  veux  dire  l’alkali  fixe,  puif- 
qu'on  11'obtient  de  fel  admirable  de  Glauber  avec  aucun  autre  alkali  que 
celui  qui  fert  de  bafe  au  fel  marin  ; on  trouve  même  le  fel  de  Glauber 
tout  fait  dans  ces  fontaines.  30.  Les  fontaines  falées , ainfi  que  je  l’ai 
fait  voir  de  celles  du  Tuditz  , contiennent  un  fel  neutre  de  cette  clpecc, 

& on  le  trouve  dans  leur  eau-mere.  4°.  La  craie  eft  une  production  de  1« 
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mer;  eft-il  donc  étonnant  qu'elle  contienne  du  fel  marin  ? j°,  La  pierre-, 
ponce  a la  même  origine,  & vraifcmblablement  on  y démontrera  quel* 
que  jour  du  fel  , j’avoue  que  je  n’en  ai  pas  fait  l'expérience.  6°.  La 
craie  & la  pierre  calcaire  ne  different  entre  elles  que  comme  une  terre 
d’une  pierre.  70.  L'albâtre  calcaire  , le  gladcs  Maria  , la  félénite  qu’on 
appelle  aufli  fluor,  le  fpath  , la  HalaAite  , font  non-feulement  très-ana- 
logues entre  elles  , & ont  une  nature  falino-alkaline , comme  le  dé- 
montrent fuffifamment  un  grand  nombre  d’expériences  , que  je  ne  rap- 
porte pas  pour  n’étre  pas  trop  long  ; mais  encore  on  les  trouve  mêlées 
& confondues  dans  les  fontaines  falées  de  dans  les  fources  : le  fel  marin, 
tant  celui  qu'on  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  , c'eft-à-dire , le  fel 
gemme  , que  celui  qu'on  retire  par  l’évaporation  des  eaux  falées,  contient 
toujours , même  lorfqu’il  elt  le  plus  pur  & le  plus  cryftallin  , quelques 
relies  de  matière  félénitique  qui , lorfqu’on  en  égoutte  un  peu , ou  qu'il 
s’en  mêle  par  hafard  dans  la  fritte  du  verre , fe  manifefte  par  l’opacité 
laiteulè  qu  elle  y produit,  opacité  que  ces  différentes  fubllances  lut  don- 
nent toujours.  8°.  Qui  elt-ce  qui  ne  connoît  pas  fon  extrême  fubtilité  dé- 
montrée par  la  nature  du  fel  ammoniac  , par  la  lune  cornée,  &c.  par  la 
nature  de  l’eau  régale,  & parla  folution  du  fel  marin  à la  feule  humidité 
de  l'air  ? 90.  La  foude  , plante  qui  eft  chargée  de  fel  marin , arrofée  avec 
un  peu  d’eau  de  fontaine , & tenue  en  macération  pendant  quatorze  jours, 
fe  putréfie  à la  maniéré  des  animaux , de  forte  que  non-feulement  elle  ex- 
hale une  puanteur  fcmblable  à celle  des  excrémens  humains , & il  s’y 
engendre  des  vers  de  même  efpece  que  ceux  qui  s'engendrent  dans  le 
fromage , mais  encore  elle  donne  un  peu  d'alkali  volatil  concret  ; phéno- 
mènes que  je  crois  pouvoir  attribuer  au  fel  marin  qu'elle  contient , étant 
peu  ordinaires  dans  les  végétaux.  Voyez  le  Flora  Saturnifans  , p.  277. 
(yfuiv.  io°.  Seroit-ce  donc  une  erreur  d’attribuer  l’alkali  volatil  de  l’urine 
ôc  des  excrémens  au  fel  marin,  fînon  abfolumcnt  & à lui  feul , du  moins 
concurremment  avec  les  autres  matières  capables  d’en  fournir  il0.  Mais 
laiffant  à part  tout  le  relie  , voici  une  preuve  que  je  juge  digne  d'un  fa- 
crificc  , je  ne  dis  pas  de  cent  boeufs , mais  au  moins  d'un , & que  je  re- 
commande à tous  les  Chymifics.  Le  fel  marin  devient  volatil , fi  l'on 
paffe  fept  fois , & plus  *de  l'eau  de  fontaine  deffus  , & qu’on  le  defféchc 
jufqu’à  le  rougir. 

Ræmmsçom. 

Ce  qui  elt  dit  dans  cette  DiiTertation  confirme  ce  que  j’ai  obfervc  dans  ma  Re- 
marque fur  le  paragraphe  14.  du  Traité  de  l'origine  des  Pierres.  Pour  qu’il  fe  forme  de 
lalkali  volatil  du  iel  marin  , il  faut  qu’il  fe  mit  fait  un  mouvement  inteftin  qui  ref- 
femblc  à la  fermentation  ; plus  il  durera  , plus  le  fel  qui  étoit  auparavant  acide  , de- 
viendra alk.ilin  fie  volatil.  La  pierre  à chaux  6c  toutes  les  pierres  féches  fie  terreufes 
contiennent  un  pareil  alkali  volatil  ; on  trouve  auffi  par  les  couches  qui  fe  font  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres,  que  ces  pierres  fe  font  difpofe'es  plus  tard  que  les  au- 
tres en  fe  dégageant  des  eaux  , fie  ainfi  la  préparation  préliminaire  de  ces  pierres  n'efl 
point  la  même  que  celle  des  pierres  à fufil  qui  font  au-deffous  , attendu  que  les  pre- 
mières fe  font  dégagées  d'une  eau  qui  avoit  déjà  plus  fermenté , fie  qui  s’étoit  déjà 
débarraffée  de  fa  partie  vifqueufe  fie  collante  , ce  qui  fait  qu'elles  renferment  de  l’ai— 
kali  volatil.  Cependant  il  peut  y avoir  des  pierres  calcaires  fans  alkali  volatil , fie 
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il  y a de  l'alkali  qui  n’a  pas  étc  produit  parla  dccompoïïtion  du  fel  marin  par  la  fer- 
mentation. Au  relie  , cette  vente'  ell  importante  , & fi  elle  n'elt  pas  utile  lorfquon 
emploie  la  pierre  calcaire  dans  la  Métallurgie , elle  peut  nous  indiquer  dans  la  calci- 
nation de  la  chaux  8c  dans  la  fabrique  des  briques  , des  choies  qui  n'ont  point  encore 
été  éclaircies  parles  plus  habiles  Naturalises. 

.VIII.  DISSERTATION. 

Sur  une  Sueur  Phofphorique  qui  peut  fervir  à démontrer  la  nature  de 
la  matière  du  Phofphore. 

On  peut , je  crois,  obferver  à l’égard  de  l’acide  inflammable  concen- 
tre , je  veux  dire  du  phofphore  dans  le  régné  minéral , ce  que  j’ai 
ofé  avancer  à l’égard  de  lalkali  volatil  dans  le  même  régné  ; ils  doivent 
l’un  St  l’autre  leur  origine  au  fel  marin  , ils  lont  tous  deux  d'une  très- 
grande  importance.  O fel  incomparable  ! Ce  n’cfl  que  dans  l’urine  hu- 
maine qu’on  cherche  le  phofphore  , ce  qui  n’elt  pas  fans  fondement; 
mais  la  plupart  des  Chymifles  ignorent  fur  quoi  cela  ell  fondé  ; auflî 
s’embarrallcnt-ils  peu  de  fçavoir  quelles  en  font  les  fources  & l’origine, 
c’cft-à-dire , d’oùnous  viennent  dans  le  régné  minéral , fur-tout  lorfqu’il 
y a le  concours  de  l’air,  les  produirions  qui  n’ont  pas  cxiltéfous  la  forme 
où  nous  les  trouvons , comme  le  phofphore  , & les  choies  tout-à-fait  nou- 
velles , ou  du  moins  que  nous  obtenons  en  plus  grande  quantité , comme 
l’alkali  volatil.  Quant  au  premierdont  je  veux  parler,  principalement  dans 
ce  Difcours , on  en  trouve  des  traces , entre  autres , dans  les  pierres  qu’on 
appelle  fluors  dans  nos  fonderies,  comme  dans  la  faufle  améthyllc  , la 
faillie  émeraude , le  faux  faphir , la  faufle  topafe , &c.  auxquelles  on  doit 
joindre  la  pierre  de  Boulogne  , lorfqu’on  les  chauffe  ou  dans  le  feu  , ou 
fur  un  poêle  de  fer.  Leur  grande  fulîbilité  qui  fait  qu’on  n'a  pas  befoin 
d’employer  d’intermede  pour  les  fondre  , & qui  les  rend  propres  à aider 
la  fuuon  des  mines  dures  a fondre  , démontre  leur  nature  faline.  Hierne 

Î tarie  dans  ion  Prodromus  Hiftorut  naturalis  Sueciæ,  d’une  terre  qui  devenoit 
umineufe  lorfqu’on  la  piloit  ; je  n’en  ai  point  vu  de  femblable  , ni  je 
n’ai  point  de  mémoire  qu’aucun  Auteur  en  ait  décrit  qui  euffent  la  même 
propriété  ; mais  je  crois  qu’on  pourrait  la  trouver  quelque  part,  & qu’elle 
n’elt  pas  particulière  à ce  climat , ou  qu’elle  n’a  pas  difparu  de  deifus  le 
globe.  Ainfi  que  tous  ceux  qui  font  des  expériences,  ( & ils  doivent  s’en 
faire  une  réglé  dans  toutes  les  recherches  qu’ils  feront  fur  les  .corps  ) 
foient  attentifs  aux  phénomènes  que  leur  préfenteront  la  trituration  ou 
le  feu  dans  les  ténebres’ou  à l’ombre.  Je  me  rappelle  que  la  cadmie  des 
fourneaux,  fur-tout  la  jaune  , donne  des  étincelles  avec  le  briquet,  ou 
. lorfquon  l’expofe  à un  frottement  rapide , preuve  manifeftede  la  grande 
inflammabilité  du  zinc  qui  en  eftla  bafe.  Je  ne  rapporterai  point  que  le 
zinc  & l’arfénic  font  inflammables  , & ce  qui  cil  encore  plus  important , . 

que  le  zinc  répand  une  odeur  arfénicale  comme  le  phofphore.  Ainfi  , 

Opufc.  Min.  T 1 1 
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Kur  peu  qu’on  ait  le  taft  fin  , on  doit  entrevoir  que  ce  n'eft  point  dan* 
omme  qu'il  faut  chercher  l'origine  du  phofphore  , mais  dans  le  régné 
minéral.  En  un  mot,  c’cfl  le  fel  marin  qui  nous  donne  l’alkali  volatil , 
c’ell  le  fel  marin  qui  nous  fournit  le  phofpliore.  Je  joindrai  à ces  réflexions 
une  hiftoire  analogue  à une  autre,  que  je  me  fouviens  d'avoir  lue  .dans 
la  huitième  année  de  la  fécondé  décurie  des  Ephémérides  de  L'Académie  des  Cutieux 
de  la  Nature , Obf.  172. 

Un  de  mes  amis  qui  cft  mort  maintenant , homme  de  Lettres  , d’un 
tempérament  fanguin  , faifant  un  très-grand  ufage  de  fel , & commençant 
à devenir  goutteux , danla  un  jour  au  point  qu’à  force  d’agiter  fes  humeur* 
& de  fuer,  il  fe  trouva  mal  & peu  fa  mourir.  Pendant  qu’on  le  déshabil- 
loit  dans  un  lieu  obfcur,  les  afliflans  remarquèrent  que  fa  chemilc  étoit 
lumineufe  <5c  comme  enflammée.. Revenu  à lui-même  , extrêmement  fur- 
pris , il  fait  appeller  fes  compagnons  qui  lui  affurent  le  fait , & qui  n'en 
l'ont  pas  moins  étonnés  que  lui.  On  apporta  de  la  chandelle , <5c,  comme 
on  l’imagine  bien  , une  plus  grande  lumière  en  étouffa  une  plus  petite  , 
on  apperçut  fur  1^  chemite  des  taches  rouges  comme  celles  qu’on  voie 
quelquefois  fur  les  langes  des  eufans.  On  fentit  en  même  teins  une  odeur 
qu’un  Médecin  qui  étoit  préient , jugea  urineuie  ; ce  n’étoit  pas  tant  une 
odeur  d’alkali  volatil,  qu’une  odeur  muriatique  acide  très-âcre  , femblable 
à celle  qu’exhalent  les  choux  marinés  quand  ils  font  vieux , ôc  qu’ils  fer- 
mentent. La  chandelle  ayant  été  éloignée , la  chemife  parut  encore  lu- 
mineufe , mais  la  lumière  qu’elle  repandoit  étoit  plus  foible  ; on  n’obferva 
point  combien  de  tems  elle  dura , parce  que  tout  le  monde  alla  fc  mettre 
au  lir. 

L’éthiologie  de  ce  phénomène  paroit  fe  réduire  à ceci , que  les  hu- 
meurs des  Goutteux  pèchent  fouvent  par  un  acide  muriatique.  Perlonne 
ne  niera  fans  doute  que  le  vinaigre , la  biere  , le  vin, le  lait-,  l’efprit-de- 
vin  , <Sc  pluGeurs  autres  de  nos  alimens  ne  fourniflent  a nos  humeurs  une 
grande  quantité  d’acide  qu’ils  y portent  immédiatement , ou  qui  fe  dé- 
veloppe dans  nos  corps  par  la  fermentation  : il  eft  évident  que  cette 
odeur  forte  , acide  & muriatique  , femblable  à celle  des  choux  marinés 
que  les  Allemands  appellent  fawer-kraut , n’eft  pas  produite  parcesali- 
mens  feuls,  mais  quelle  doit  en  grande  partie  ion  origine  au  fel  marin 
que  nous  prenons  de  tant  de  manières  différentes.  Nous  voyons  tous  les 
jours  dans  nos  ménages  que  les  choux  pommés  & les  concombres  s’ai- 
griffent  par  le  moyen  de  l'eau  falée  , & que  cette  eau  elle-même  s’aigrit^ 
ce  qui  prouve  fbffïfammcnt  que  cette  acidité  ne  peut  être  produite  dans 
les  végétaux  fans  le  concours  du  fel  marin.  Nous  voyons  par-là  que  le 
fel  marin  donne  fon  acide  fans  feu  , & fans  être  chaffé  par  aucun  agent  „ 
ou,  ce  que  j’avoue  que  je  ne  fçais  pas , s'aigrit  tout  entier , & cela  par  un 
mouvement  intellin  de  fermentation,  qui  s’excite  dans  un  lieu  chaud  par 
le  concours  d’un  fuc  végétal  & de  l’eau  qu'on  y ajoute  ; cet  acide  muria- 
tique n'eft  ni  tout-à-fait  inodore  , ni  alfez  piquant  à la  langue  , pour 
qu  on  puifle  le  prendre  pour  un  véritable  cfprit  de  fel  ; ce  n’eft  pas  non 
plus  un  aigre  végétal,  mais  c'cft  un  acide  mixte  & moyen.  11  faudroit  de 
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nouvelles  recherches  8c  de  nouvelles  expériences  pour  conftate  quelle 
eft  fa  différence  fpécifique  , tant  en  elle-même,  que  relativement  à l’ac- 
tion qu'il  peut  exercer  iur  les  autres  corps,  & en  même  terni  pour  déci- 
der ce  que  fait  l'alkaii  du  ici  marin  dans  cette  fermentaron.  Pourquoi 
ne  penferions-nous  pas  que  la  même  ehofe  arrive  dans  notre  ellomac  8c 
dans  nos  intellins  , quand  même  nous  n’en  aurions  pas  une  preuve  com- 
plexe dans  la  puanteur  de  la  fueur  âcre  dont  nous  avons  parlé  ? 1'  fe 
trouve  dans  notre  corps  plus  de  caufes  capables  d’aigrir*ou  d’aider  la  dif- 
polîtion  qu’ont  certaines  fubftances  à s’aigrir , que  dans  aucun  vaiffeau 
de  bois.  i”.  L'eftomac  , ou  le  vaiffeau  deftiné  à la  coftion  & à la  dîgef- 
tion  de  nos  alimens  , a un  ferment  ou  un  mcnftrue  particulier  , que  nous 
ne  pouvons  pas  définir  exa&ement  ; je  ne  parle  pas  de  ces  Gourmand?  qui 
n’attendent  jamais  que  leur  ventre  toit  vuide  pour  le  remplir  de  nou- 
veau , ce  qui  empêche  les  fécrétions  3c  les  excrétions  , fait  dégénérer  les 
humeurs  , 3c  les  rend  épaiffes  & âcres.  2°.  Ce  vifeère  a un  mouvement 
particulier  & propre,  qui  produit  la  chaleur , le  ton  , fait  avancer  les  ali- 
mens  , les  mêle  , les  rend  fluides.  j°.  A cela  fc  joignent  les  mouvemens 
volontaires  qui  aident  & augmentent  ces  mouvemens  vitaux.  AutTi,  plus 
les  mouvemens  que  nous  nous  donnons  .font  grands , prompts  , 5c  plus 
ils  durent , plus  le  pouls  devient  fréquent,  plus  le  ton  des  parties  eft  aug- 
menté , plus  les  humeurs  font  fouetrées  3c  , pour  ainfi  dire  , broyées  ; ce 
qui  doit  néccffairement  produire  à la  furface  du  corps  une  fécrétion  plus 
abondante,  & une  plus  grande  évaporation  des  humeurs  les  plus  atténuées; 
& même  une  plus  grande  collifion , une  plus  grande  altération  des  hu- 
meurs les  plus  épaiffes,  les  plus  terreufes , les  plus  falines , les  plus  concen- 
trées, enfin  , leur  tranffudation  3c  leur  expreflion  violente  ; ce  qui  peut 
produire  une  fueur  chargée  de  parties  terreufes  falines , en  un  mot , de  la 
nature  du  pbofphore. 


FIN  DES  DISSERTATIONS  MINÉRALOGIQUES. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES . 


Pour  le  FLORA  SATURNISANS. 

« 

PLANCHE  V. 


Cette  Planche  repréfente  différent  mor- 
ceaux d'HiJloire  Naturelle  , ce  font  des 
Foffiles  qui  doivent  leur  exiflence  au  Ré- 
gné Animal  £r  Végétal. 

La  Fig.  i.  repréfente  une  cfpece  de 
Pierres  argillcufes,  dans  le 
milieu  defquelles  on  trou- 
ve ordinairement  l’em- 
. preinte  d’un  poiflfon  , ou 

un  noyau  de  cryflal  & quel- 
quefois de  Bitume. 

La  Fig.  2.  fait  voir  l’empreinte  du 
• poilfon  qui  s’eft  trouvée 

dans  la  Pierre  de  la  Fig.  i. 
La  Fig.  3.  repréfente  une  Brtnche  de 


fbilgere  empreinte  dans 
une  pierre  ardoifée  qui  fait 
le  toit  d’une  Mine  de  Fer. 
La  Fig.  4.  Une  Pierre  moulée  dans  la 
coquille  d'un  Echino-fpa- 
tagus. 

Les  Fig.  6. 7.  8.  & 9.  font  quatre  co- 
quilles fofïiles  de  différens 
genres , très-bien  confer-, 
vées. 

Pour  le  Traité  de  rOrigine  des 
Pierres. 

On  peut  voir  l’explication  de  ces 
Figures  aux  pages  422.  & 423.  de  ce 
Traité. 
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métaux  entre  eux  , 31  ; dr  fuiv.  Caufes 
‘#xternes  des  combinailons , 3 17.  ÙL  fuiv. 
Par  le  feu  , 370,  tr  fuiv.  Caufes  inter- 
nes par  la  fermentation , su,  & fuiv.  Par 
la  confufion  , 31t.  tr  fuiv.  Par  la  difîo- 
lution  , 3 16.  & fuiv.  Par  la  précipitation, 
317,  Par  la  conglutination  , 318.  dr  fuiv. 
Combinaifons  intimes,  3 .9.  C fuiv  Par 
la  liaifon  intime  , 338.  tr  fuiv.  Combi- 
naifons radicales,  341-  & fuiv.  Semblent 
opérer  une  tranfmutation  , 348.  & fuiv. 
Il  efl  quelquefois  utile  d'y  faire  entrer  des 
fubflances  qui  ne  paroident  pas  y appar- 
tenir, ;8$.  Les  fubflances  moyennes  y font 
propres , 368.  & fuiv. 

Compofét,  ce  que  celi , roj.  Comment  ils  fis 
trouvent  dans  les  plantes,  107. d"  fuiv. 
Concrétion  , comment  elle  forme  les  pierres, 
440.  tr  fuiv. 

Coraux  , leur  produéhon , 443.  tr  fuiv.  Doi- 
vent leur  couleur  au  fer  , 40*.  & fuiv. 
Couleurt , le  même  végétal  a porté  uneannée 
des  fleurs  blanches,  & l’année  luivante  des 
fleurs  bleues,  H 7-  Les  couleurs  des  plan- 
tes ne  le  laiflent  extraire  que  par  l’efprit- 
de-vin  . 167.  Combien  il  eft  difficile  d'en 
fqavoir  la  canfe , t37.  Pour  cela  quelle  at- 
tention il  faut  avoir  dans  les  combinai- 
fons , 333.  dr  fuiv.  Les  couleurs  produites 
par  les  métaux  dans  le  verre  , f 05.  è"  fuiv. 
Difficultés  fur  la  maniéré  dont  cela  fe  fait, 
08.  & fuiv. 


Çapillairct , on  n’apperqott  pas  leurs  femen-  Craie,  regardée  comme  une  produâion  de 
ces  , 34.  du  fuiv.  la  mer , 40 x,  4x8.  Contient  un  tel  atkali . 

Carpoliics , pictres , ce  que  c'eft , X33.  f 1 s. 
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Crème  de  tartre  , têt.  . 

C ryjlaux  de  roche  , leur  formation  , 449-  dr 
juiv.  Ailimilée  i celle  des  Tels,  45 1 •Ô’fuiw, 

CruciJ'ercr,  (plantes)  contiennent  un  fel  al- 
kali  tout  fait,  téu. 

Cuivre  , expérience  de  M .Geoffroy  pour  en 
tirer  du  foufie  , i flo.  S’allie  avec  prefque 
tout  les  autres  métaux,  jiy.  Remarques 
fur  fa  mine  , ts8.  & fuiv.  Préparation 
qu'on  lui  donne  pour  le  difpofcr  à la  fa- 
don,  j 7 8. 

Ctncuma  , communique  au  cuivre  fa  couleur 
jaune , tyt. 


D 


iLvOE  , vefligesde  fon  exiftencc,  <■>. 

,t  J A pu  caufer  le  mélange  des  différen- 
tes terres  , né.  Peut  avoir  caufé  des  pé- 
trifications , i ;*. 

Deudritet  , fi  elles  peuvent  être  regardées 
comme  des  jeux  de  la  Nature,  tu.  & 
fuiv.  4QI.  & Juiv. 

Déphiegmtr  , le  meilleur  moyen  d’y  parre- 


”>UUlc  „ . . 

Diamant  , expofés  au  miroir  ardent , 41 
dr  Juiv. 

Dtjfofution , comment  elle  agit  dans  la  com- 
btnaifon  des  corps,  y -6,  dr  fuiv.  Si  elle 
n’a  pas  précédé , les  coagulations  CL  les 
fixations  deviennent  inutiles  , ;t4- 

Dijfolvant , ou  Fluidetjalint , joo. 

DiJIillaticn , celle  des  plantes,  i<lo.  & fuiv. 

Dulcifattion  des  acides  minéraux  , précau- 
tions pour  y parvenir  , ryé. 

Dureté  St  ptrojité , ne  fe  trouvent  pas  toujours 
enfemble,  q q 1. 


E 


JT’  M , contient  toujours  une  certaine 
g’j  quantité  de  terre,  s o.  cr  fuiv.  Si  elle 
peut  être  changée  en  terre,  p£.Si  elle  en- 
tre dans  la  conipofition  de  tous  les  corps, 
• y 8.  Examen  des  matières  qu'elle  peut  con- 
tenir, én.  dr Juiv.  Idées  fur  leur  circulation, 
fii.  drfuiv.  Différence  de  celle  qui  eft  dans 
Pair,  21;  Elle  entraîne,  en  s'évaporant, 
toojours  quelques  particules  des  corps  , 
98.  & fuiv.  Peut  être  regardée  comme 
entrant  dans  tous  les  corps , 146.  & fuiv. 
La  plus  infipide  peut  devenir  corrofive  , 
& la  plus  corrofive,  infipide,  148,  Sert  de 
moyen  d'union  pour  les  parties  qui  com- 
pofent  les  pierres,  444.  & fuiv.  La  terre 
qu’elle  contient  forme  les  pierres  dans  le 
corps  humain , atv.  drftti-t. 

Eaux  minérales  de  Carlfhad , ce  qu’ulles  con- 
ttennnent  , né.  & fuiv.  11 9.  & fuiv. 


Matières.  ftp 

L’allsali  du  fel  commun  y efl  uni  à l’acide 
vitriolique,  ni. 

Ecorcit  des  végétaux,  ce  quelles  donnent  trai- 
tées avec  l’eau  , 164. 

Ejférvefcence , indique  unecombinaifon,  joi. 
Sa  nature  Âcfes  effets  , y 19.  & fuiv.  Exem- 
ples pour  prouver  qu’elle  dépend  de  la 
mixtion  des  corps  , fuiv.  Si  on 

peut  la  regarder  comme  la  marque  d’une 
combinailon  enriere,  $ ; , . dr  fuiv. 

Emeraudtt , expofées  au  miroir  ardent , 414- 

tnfiure  , les  remèdes  lorfque  les  Mineurs 
en  font  attaqué»  , 473. 

l.fprii  de  fel  fans  addition  , 100. 

Ejprit  ardent  u maniéré  finguliere  d’en  pro- 
duire un  . 1 y 1.  no, 

Efprit  de-vin  , la  nature  & fes  qualités,  i6f. 
& fuiv. 

Etain,  avec  quels  métaux  il  s'allie,  3 1 f.  Pré- 
cautions à obfcrver  pour  la  fonte  de  fa 
mine  , tyq.  Difpofé  à s'unir  avec  le  fer , 
Îî8-, 

Ethalaifons  minérale t , peuvent  être  utiles  aux 
plantes  quand  elles  font  en  petite  quanti- 
té , 21a  & Juiv. 

Extrait  det  plantes,  il  y en  a que  l’on  ne  peut 
recombiner,  117.  Sa  différence  avec  le 
corps  muqueux  , i»S.  De  quoi  eft  compo- 
fé,  U!» 

F 


£tt , comment  on  le  tire  des  plantes, 
ié9.  On  en  tire  de  la  glaife,  189.  dr 
fuiv.  Ne  fe  peut  mêler  avec  le  plomb  , 
jié.  Son  union  avec  le  foufre  , y ;ÿ.  & 
fuiv.  S'attache  fbuvent  aux  pierres , & leur 
fert  de  liaifon , 4or.  On  en  peut  tirer  une 
couleur  bleue  avec  le  verre, yoé. 
Fermentation,  tend  à l’amélioration  d’un  corps, 
& la  putréfaélion  à fa  deffruâion  , 21s 
Elle  opère  le  mclange  de  la  terre  & de  l’eau, 
78.  & fuiv.  Eft  la  principale  caufç  de  l'in- 
troduéhon  des  fucs  dans  les  plantes,  8j, 
& fuiv.  Eft  la  caufe  que  l'on  tire  des  corps 
des  matières  qui  n'y  croient  pas  auparavant, 
112.  3*!.  Ce  qu'elle  produit  dans  les  diffé- 
rons lues  des  plantes,  ttfy.  Ses  effets  dans 
la  combinaifon  des  corps,  dr  fuiv. 
Feu  central,  eft  caufe  de  la  circulation  des 
eaux,  Éi,  d2L  /««iv» H y a eu  des  terrains 
qui  ont  pris  feu  dans  des  féchcreflc; , ££» 
Feu , pourquoi  agir  fur  la  maiiere  dans  un 
vailleju  ouvert,  diHèremnitm  que  dans  un 
vailleau  ferme  , B*.  S'il  doit  entrer  dans 
les  principes  des  plantes,  144.  Ses  effets 
dans  la  combinaifon  des  corps  , yto.  dr 
fuiv.  Feu  de  Verrerie  recommandé  pour 
travailler  les  métaux , J74.  ùl  fuiv.  Son 
afiion  fur  les  pierres  ,4ii.&Juiv.iit.dr  T. 
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fixation  des  corps  volatils,  jj8. &fuiv.  31S3. 
& fuiv. 

Fondeur:  , font  fujets  à la  colique,  eni.  & 
fuiv.  Caufes  de  cette  colique , 480.  &fuiv. 
Remedes  pour  la  gucrir,  48s. & fuiv. 
Foye  de  (bufre , 184. 

Fumier  , comment  il  bonifie  les  terres  , 7 1 « 
& fuiv.  * 

Fujion , divifcc  en  métallique  St  faline,  308. 


ayaC  , fa  dillillation,  1S1.  Traité  par 

( y l'eau,  1 <4-  Par  l’efprit-de-vin , 166. 

Gelée  , ou  matière  gélatineufe  qu'on  obtient 
quelquefois  dans  les  travaux  fur  les  plan- 
tes St  fur  les  minéraux,  1 30.  & fuiv. 

Génération  , s’il  y en  a d’équivoques , 37.  & 
fuiv.  Celle  des  animaux  St  des  minéraux, 
3 -U-  & fuiv. 

Genêt , on  prétend  qu’on  en  peut  tirer  de  l'é- 
tain , loé.  tfl. 

G roder , ou  pierret  <C  aigle , 309. 

G ennet , comment  les  fucs  s’ÿuroduifent  de- 
dans, Si,  & fuiv. 

Glojfepitret , 133. 

Commet  réfmet , comment  elles  fe  trouvent 
dans  certaines  plantes , 119.  cr  fuiv. 

Gomme:,  leurs  différentes  efpeces , 160. 

Goût,  doit  être  confulté,  st9.  337. 

Graijfe  de:  animaux  , on  ne  trouve  point  de 
fluide  qui  puifle  s'y  unir , 304. 

Grenat , ne  perd  point  fa  couleur  par  le  feu, 
4 16. 

Grh , fa  compofition  , 404.  & fuiv.  441, 

Grillage  det  minet , doit  fe  faire  lentement, 
>87- 


H 


H 


■«.irOPHTiaix  , cure  de  cette  mala- 
die chez  les  Mineurs , 464.  CT  fuiv. 

ÎTuiict  ,.on  en  peut  tirer  une  du  phlegme  des 
plantes  dont  elle  conferve  l’odeur , 101t. 
Celles  qui  font  dans  les  plantes  de  quoi 
compofées , 171.  Elles  s'unifient  au  phlo- 
eiflique  des  acides,  iji.  Différence  decel- 
fes  qu’on  appelle  eflentielles  te  celles  par 
expreflïon  , 16a.  Toutes  contiennent  un 
véritable  acide,  i8s.  Se  combinent  au, feu 


avec  les  réGnes  , Var.  & fuiv. 
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vitriol  pro- 


Matières 

Japon , il  y croit  un  arbre  que  l’humidité  fait 
mourir , 73, 

Incinération  des  plantes , peut  fe  faire  dans 
un  vailfeau  fermé , 1 33.  Donne  une  moin- 
dre quantité  de  matière  métallique  que  la 
putréfaélion , 117. 

Incorporation , ce  que  c’eft  , 363.  & fuiv.  Il 
s'en  trouve  de  toutes  faites  aans  la  Na- 
ture , 38t.  & fuiv. 

Incrujlation: , leur  formation,  399.  & fuiv. 

Inondation t , ont  caufé  beaucoup  de  pétrifi- 
cations, ni. 

Irréductibilité  d’un  corps,  marque  d’une  com- 
binaifon  très-étroite , 340.  no.&  fuiv. 

K 

TS~  ail  , plante  qui  abonde  en  fel  marin  , 
10.  Qualités  de  ce  fel,  i»s.  Uni  au 
plïlogiflique  il  forme  du  foufre,  ibid.  On 
en  tire  un  alkali  volatil , 1 ta.  & fuivaOa 
lui  doit  l’origine  du  verre,  103.  Ses  dif- 
férentes  efpéces,  1*4-  & fuiv.  Quel  efl  ce- 
lui qu'on  emploie  dans  les  Verreries  , 17t. 
& fuiv.  La  maniéré  de  le  préparer , 173. 
& fuiv.  Analyfe  chimique  de  celui  qu'on 
appelle  Kali  geniculatum  , 173,  & fuiv. 
Procédé  pour  faire  du  bleu  de  Hruffe  avec, 
178.  & fuiv.  Traité  par  la  fermentation, 
n 9.  &fuiv. 

Kina  kina  , ce  qu’il  donne  traité  avec  l’eau, 

Kupjfernitkcl , efpece  de  cobalt , 303. 


Lait  de  Lu  ne,  efpece  de  marne,  73, 
On  a voulu  défaire  palfcr  pour  une  fa- 
rine fofiile , 140. 

Laitue,  moyen  d'en  avoir  une  falade  en  peu 
de  tems,  >39, 

Lithopkytet , comment  font  produits  , 443.  & 
futv. 

Lune , quel  peut  ctre  l’effet  de  Ces  rayons  , 
90.  & fuiv.  Ne  donne  aucune  cha-  « 
leur  , même  au  miroir  ardent , sis. 

Lune  cornée,  réduite  paroitroit  avoir  trans- 
formé une  partie  de  plomb  en  argent,  339, 

M 


Huile  d'anit,  mêlée  avec  l’huile 
duit  une  réfine,  131. 

Huile  d'olive:  diflillée,  163. 

Huile  de  térébenthine,  Cet  produits . ié3, 


J 


a la  r , traité  par  l’eau  , 1&1 
de-vin,  i£(. 


Merci/**  , contient  de  l'eau , j*.  N’eft 
point  la  femcnce  des  métaux  , 9s. 
bouilli  dans  l’eau  il  lui  communique  qüëlf 
que  chofe  de  fa  nature  , 98.  Procédé  par 
lequel  on  en  obtient  un  métal , 3 17.  Efl 
un  corps  homogène,  3 S 1 . Diffous  S pré- 
pat l’efprit-  cipité.fuivant  raracelle  , il  donne  de  l’ar- 
gent, 379. 

Mcrciirijtcaiion 
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Merestrificttion , ce  que  c'eft , 381.6'  fuiv. 

Métaux , peuvent  être  produits  dans  les  plan- 
tes par  les  opéraiions  que  l’on  fait  fur  el- 
les, 107.  Contiennent  les  trois  terres  de 
Becker,  148.  & fuiv.  Leur  réduâion,  & 
en  quoi  ils  different,  19t.  & fuiv.  Dans 
quelles  fubftances  on  les  trouve  , 19t.  Se 
reproduilcnt  dans  la  terre,  >4>.  & fuiv. 
Leur  union  avec  les  terres  doit  faire  l’ob- 
jet de  nos  recherches  , s?8.  Les  acides 
avec  lelqucls  ils  ont  le  plus  d'afiinité,  303. 

, Leurs  combinaifons  avec  différentes  lubf- 
tances,  31s.  & fuiv.  Les  uns  avec  les  au- 
tres , 3 1 4.  dr  fuiv.  Par  addition  étant  dans 
leurs  mines , 36s.  Lorfqu’ils  font  travaillés 
par  la  calcination , 37*.  &fuiv. 

Métallurgie , proportions  qui  en  font  le  fon- 
dement , 3 1 «.  ir  fuiv. 

Minéraux,  les  fubftances  qui  appijfrienncnt  à 
leur  régné,  a- & Juiv.  S’ils  ont  exilic  lors 
de  la  première  création  , it,  & fuiv.  Il 
feroit  utile  de  connoitre  ceux  qui  lé  mê- 
lent plus  intimement  dans  la  fufïon  , 307. 
& fuiv.  Sur  quels  principes  on  doit  les 
travailler,  334.  & fuiv.  Ce  qu’on  doit  pen- 
ferde  Iturc  végétations , 343.  &fuiv. 

Minet , la  couleur  des  feuilles  de  certains  ar- 
bres peut  indiquer  leur  prèfencc  , >97.  A 
quelle  occafîon  on  emploie  la  macération 
pour  les  travailler , 380.  & fuiv. 

Mine  d'argent  rouge , travail  fur  ce  minéral , 
381t.  & fuiv. 

Mineure  , Traité  fur  les  maladies  auxquelles 
ils  font  fujets , 459.  & fuiv.  Quels  remè- 
des il  convient  d’employer  pour  les  guérir, 
463.  & fuiv.  Pour  l’enflure,  473-  Crfuiv, 
Pour  la  fufFocation  caufée  par  les  mouf- 
fettes, 474.  &fuiv. 

Miroirs  ardent , leurs  effets  dans  les  vitrifi- 
cations , ai  i.&fuiv. 

Mixtes , ce  qu’on  entend  par  ce  mot , 104. 
<£r  fuiv.  190.  Quels  fonteeux  qu'on  rente 
des  plantes,  10  6.  & fuiv.  lié.  & fuiv. 
S'il  cft  poflible  d’en  divifer  un  en  parties 
hétérogènes  qui  exiftoient  auparavant  dans 
fa  compolïtion,  143-  &fuiv. 

Mucilage , Corpi  muqueux,  1 64.  tji.  & 
fuiv. 

Myrrhe,  ce  qu’elle  donne  dans  l’eau,  rf4. 
dans  l’efprtt-de-vin,  166.  Ce  que  c'eft  que 
celte  qu'on  appelle  minérale  ^>58. 

N 

1T  atru  m , fe  comporte  avec  les  acides 

[ \ comme  un  fîmple  alkali , 137. 

Sature,  dans  quel  cas  on  eft  forcé  d'y  avoir 
recours  , 83.  & fuiv.  Scs  jeux  ne  prodoi- 
fent  point  tes  pétrifications  , 134.  &fui v. 
Opufc.  Min. 


Matières  i 

Seige  , il  s’en  dégage  une  matière  qui  fe 
change  en  terre  & en  pierre,  397. 

Nitre , 011  en  peut  tirer  de  certaines  plantes, 
1 6p. 

Noiftniers  pétrifies  avec  leurs  noifettes , S14, 


Odeurs  , varient  beaucoup  dans  les  dif- 
ferent mélangés , 157.  & fuiv  Atten- 
tions qu’on  doit  y faire  dans  lis  combi- 
naifons, 3 3 S.  & fuiv.  Exemple  d’un  mé- 
lange qui  en  change  piufieurs  fois  , 157. 
& fuiv. 

Olihan  , fa  diftillation  , lé|. 

Or,  il  s’en  trouve  quelquctois  dans  les  terres 
végétale! , <9.  M.  Lémery  a prétend  la 
dtiioudre  par  un  efprit  tiré  du  miel,  198. 
Ce  qui  arrive  lorfquVn  l’expofe  au  miroir 
ardent,  108.  & fuiv.  Exemples  qu’il  s’en 
trouve  djns  les  végétaux , 148.  & fuiv. 
11  a plus  d’analogie  avec  le  fer  qu  avec 
l’argent , 150.  Avec  quels  métaux  il  peut 
s’allier,  314.  Ce  qu’on  peut  conclure  de 
fon  irrédtiéübilité  , 351.  Donne  différen- 
tes couleurs  dans  fa  précipitation  avec  l'é- 
tain, 360.  & fuiv.  Comment  il  eft  dillous 
par  le  foye  de  (otifre  , 364. 

OJeiUe,  fon  fel  effenticl,  to8. 

OJléocolte  , ce  que  c’eft  ,5.11  s’en  trouve  une 
efpece  tenant  argent , 89.  Sa  defcripiion, 
>40.  & fuiv.  Conjeâures  fur  fon  origine, 
407.  445- 

P 

M ALluatuisiE  , procédé  pour  la  faire , 

tf  >39. 

Papier , appartient  au  régné  végétal  & au  ré- 
gné animal , 4. 

Pétrifications  , exemples  de  diflerens  végé- 
taux ît  animaux  pétrifiés  , >14.  rfr  fuiv. 
Ne  peuvent  fe  faire  en  plein  air , ny.  & 
fuiv.  Exemple  d'un  homme  trouvé  pétrifié 
dans  un  tocher  , >30.  & fuiv.  les  "végé- 
taux & les  animaux  fe  nmallifcnt "quel- 
quefois , 14t.  Cr  fuiv  Comment  le  fait 
leur  pétrification  ,451.  &Juiv.  Comment 
fe  fait  celle  des  bois , 4J  3-  & fuiv. 
Phlogifiique , s’il  a de  l'afitntté  avec  les  aci- 
des , lit.  Les  matières  grades  forment 
avec  lui  le  chaéBon  , ut  J Abonde  dans 
les  plantes,  131.  Pénétré  même  le  verre, 
149.  Il  eft  conlidéré  comme  la  terre  mer- 
curielle des  métaux,  150.  tr fuiv.  Eft  en 
grande  quantité  dans  les  végétaux,  179. 
181.  & jttiv.  Analogie  de  celui  du  régné 
végétal  avec  celui  du  regneminéral,  189. 
tr  fuiv.  Son  utilité  dans  le  charbon  pour 
la  redudion  des  métaux,  190.  & juiv. 

Vu  u 
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£,it  plat  abondant  dan.  les  plantes  que  l'a- 
cide | 1 94  Néceflitc  de  Ta  préfcnce  da  i>  la 
fonte  des  mines  , 369. 

n ;tx>rt , on  en  peut  tirer  de  plufieurs  fc- 
mences  , toi.  Il  vient  dis  Tel  matin  , 513. 
tr  fuiv. 

Pierres , leur  formation , 303.  & fuiv.  Pat 
la  conglutination , 3 18.  Celles  qui  fe  font 
formées  après  la  création  , 397.  & fuiv. 
En  quoi  comparables  avre  les  1615,417. 
tr  fuiv.  Leur  anatomie  chymique,  410. 
tr  fuiv.  Examinées  par  le  feu  , 4x1,  & 
fuiv.  413.  tr  fuiv.  Doivent  cire  examinées 
par  les  terres,  418.  tr fuiv.  Quelle  eftleur 
matière  hypoftarique , 430.  & fuiv.  Deux 
expériences  prouvent  qu'il  s'en  eft  formé 
41ns  l’urine  & dans  un  travail  fur  une  Py- 
rite , 433.  & fuiv.  Autres  procéde's  pour 
en  faire,  4(é.  Récapitulation  de  toutes  les 
maniérés  dont  les  pierres  peuvent  être 
formées  , 457.  tr  Juiv.  Le  moyen  d'union 
de  leurs  parties,  44s.  (y fuiv.  Leur  végé- 
tation , 44  î.  & fuiv.  Lear  cryftalltfation, 
446.  & fuiv.  AlTimilée  à celle  des  fels , 
431.  tr  fuiv. 

Pitrre  calcaire , différence  de  fa  compofïtion 
avec  celle  du  fitex  , 40s  tr  fuiv. 

Pierre  à fuftl , ou  Pierre  corner  , 400.  tr  fuiv. 

Pierre t qui  fe  forment  dans  les  animaux  , 
40». 

Pierres  de  tonnerre  ,410. 

Pierres  précieufet , éprouvées  par  le  feu,  41 1. 
tr  futv. 

Plantes , leur  première  création  , 17.&  futv. 
De  quelle  façon  elles  font  forties  de  la 
tette  , 1 1 . & fuiv.  Leurs  femences  éc  leur 
multiplication,  X7.&  fuiv.  Si  elles  peu- 
vent croître  fans  femence  , 30.  & fuiv . 
Leur  accroiflêment,  41.  tr  fuiv.  Il  fe  trou- 
ve des  places  en  cercle  fur  la  terre  où  il 
n’en  vient  aucune , 47.  tr  fuiv.  Les  caufes 
intérieures  de  leur  accroiffunent , 30.  tr 
fuiv.  Recherches  fur  la  quantité  de  terre 
qu’elles  contiennent  ,31.  Expérience  de 
Van-Helmont  en  conséquence  , 53.  & 
fuiv.  Autre  expérience  de  Boylc , 37.  El- 
les ont  brfoin  de  l'eau  de  l’atmofphere  , 
«7.  Les  vapeurs  minérales  en  petite  quan- 
tité peuvent  leur  être  utiles,  71.  (J r fuiv. 
Appropriation  nécelîaire  entre  la  terre  & 
l’eau  pour  leur  accrbîflëment , 7 6.  & fuiv . 
En  quoi  elles  y contribuent  par  elles-mê- 
mes , 79.  tr  fuiv  Les  caufes  qui  concou- 
rent à cetaccroiflemenr,  83.  tr  fuiv.  97. 
Si  les  planètes  influent  fur  elles,  91.  Con- 
tiennent le  principe  inflammable  & un  fel 
lixiviel , toi,  tr  fuiv.  Quels  font  les  mix- 
tes & les  compofés  qui  entrent  dans  leur 
combinaifon,  to;.  6 fuiv.  140.  & fuiv. 
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Comment  on  fait  leur  analyfe  , toé.  tr 
fuiv.  Le  fel  volatil  qui  s’y  trouve  , uj, 

& fuiv.  Les  mixtes  qu'elles  contiennent, 
né.  tr  fuiv.  Si  les  fels  y palTent  tout  } 
faits , ou  s'ils  s’y  forment , 137.  tr  fuiv. 

Leur  analyfe  fuivant  M.  Rouelle,  160.6" 
fui v.  Ce  que  donnent  les  crucifères  à la 
dûlillation  , tés.  La  L.qon  de  les  traiter 
par  les  menftrtes , 164.  tr  fuiv.  Confë- 
quences  qu’on  en  tire  fur  les  fubflances 
qu’elles  peuvent  contenir,  169.  tr  fuiv. 

On  y trouve  réellement  un  principe  ,ful- 
futeux,  173  tr  fuiv.  Mais  elles  ne  con- 
tiennent point  de  foufre  en  nature  , 177» 
tr  fuiv.  On  n'en  peut  rien  extraire  d'u- 
tile pour  le  pierre  philolophalr,  ici.  Com- 
ment on  démontre  leur  converfion  et» 
terre  ,^1 7.  & Juiv.  Les  métaux  qu’elles 
peuve®conttmr,  143.  & fuiv.  Contien- 
nent du  fer  & point  de  cuivre,  130. Peu- 
vent contenir  de  l’étain,  131.  Ne  con- 
tiennent point  de  mercure  , 15 1.  trfuiv. 

Leur  diflribution  fuivartt  les  fept  métaux  » 

133.  &fuiv. 

Plomb , trouvé  en  grains , é#.  Avec  quels  mé- 
taux on  peut  l’allier  , 313. .3  té.  Remar- 
ques fur  (es  mines,  339. 

Potajjc  ; contient  un  peu  d’acide  vitrioliqur,. 

177.  187. 

Précipitation  , eft  un  moyen  de  combiner  les 
corps , 317.  Elle  produit  plufieurs  cou- 
leurs , 33<.  Le  précipité  participe  des  ma- 
tières employées  , jéj.  Faite  par  la  voie 
féche  & par  la  voie  humide  , 378.  trfuiv. 

Rend  les  métaux  propres  à fe  combiner 
avec  d’autres  fubflances  , 379.  Différence 
des  précipitations  , 419.  trfuiv. 

Prin.iptt  , ou  Elément  , ce  que  les  anciens 
Plulofophes  en  ont  penfc  , 140.  tr  fui tr* 

13.I.  tr  fuiv. 

Proportion  géom  trique  , ce  que  l’on  entend 
par-li  en  Chymte  , 390.  & fuiv. 

Pyrites , leur  utilité  dans  la  fonte  des  mines  ,, 
tés.  & fuiv.  Peuvent  (èrvir  de  fubflance 
moyenne , 170. 

Q 

v Am  z , il  contient  quelquefois  des 
métaux  ,191. 

R 

xcines  des  vtaiTAUX  , comment  (e 
nourrilfem delà  terre  , 43.  trfuiv » 

Itegne  minéral,  quels  font  les  fels  qui  lui  ap- 
partiennent, 114. 

Régné  végétal,  rient  le  milieu  entre  le  règne 
minéral  & le  régné  animal , 370. 
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Megnei , les  corps  peuvent  pafTer  d’un  régné 
à l'autre,  if). 

Régule  d'antimoine , pourquoi  eft  un  moyen 
d'union  entre  le  mercure  & les  métaux  , 
371. 

Réjinei , font  une  partie  elTemielle  des  plan- 
tes dans  lefquelles  elles  fe  trouvent,  1 19. 
Elles  rclîemblent  aux  réfines  minérales , 
t )«.  & fuiv.  Elle»  font  compofees  d’a- 
cide & d’huile,  171. 

Réjino  - extrallifi , Se  bxtrado  - réjineux  , la 
différence  de  ces  deux  termes,  164. 

Refit  putréfiée , donne  un  fel , 98. 

Ravis , ne  perdent  point  leur  couleur  au  feu, 
413.  & fuiv. 

RuiJJeaux  , quelle  eft  la  première  caufe  de 
fleurs  fources,  (1.  & fuiv. 

S 


r»  as  1.x  , utile  dans  les  terres  trop  gralles, 

O 74 -&  fuiv. 

Savon,  fa  compofition,  1*7.  Subfiance  moyen- 
ne entre  l’eau  & la  graille,  370. 

ScoriJuarijn.de  quelle  utilité  dans  la  fonte 
de»  métaux,  36*.  & fuiv. 

Stl  acide  , lec  & volatil  , le  moyen  de  le  fai- 
re, 370. 

Sel  alkali  de  tartre,  i*f.  & fuiv. 

Sel  dtpfom  , nature  de  fa  bulë,  107.  ReîTem- 
ble  par  fes  qualités  au  fel  fufible  d’urine , 

1 18. 

Sel  de  Glauber , 185.  On  n’en  fait  point  avec 
la  foude , 1 78. 

Sri  marin,  fa  nature  8r  fes  qualités,  io8.<ÿ 
fuiv.  Sa  bafe  ne  le  diilout  point  à l'air , 
mais  y tombe  en  efflorelcence  , us.  C’eft 
un  vrai  fel  minéral,  113.  tir  fuiv.  119,  Sa 
bafe  fe  faifit  de  l'acide  vimoliquc  dans  l'a- 
lun ,114.  Unie  à cet  acide  elle  cl>  un  des 
principaux  ingrédient  des  eaux  minéra- 
les, iso.  Peut  être  reçu  dans  toutes  Conte 
de  plantes , 11 1. 6" fuiv.  Comment  il  con- 
tribue à la  fertililation  des  terres  , nj. 
tr  fuiv.  Comment  on  peut  le  rendre  vo- 
latil , j 1 a. 

Sel  volatil,  celui  que  les  plantes  donnent, 
113.  tir  fuiv.. 

Sri  d'urine,  doit  fa  formation  au  fel  marin, 
197» 

Scie,  ceux  qui  viennent  du  mélange  des  aci- 
det  Sc  des  alkalis  , 1 17.  & fuiv.  Les  lixi- 
viels  fe  manifeflent  dans  les  plantes  fans 
l’adion  du  feu,  117.  & fuiv.  Y exillent 
formellement  , 1 31,  & fuiv.  1 57.  (rfuiv. 
S'ils  partent  tous  faits  dans  les  plantes  , 
rj8.  çr  fuiv.  Peuvent  être  tranfmués  les 
uns  dans  les  autres  , 3 19.  Caufet  des  figu- 
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rcs  de  leurs  différentes  cryftallifations,  417. 
& fuiv. 

Semtncet  ftrineufee , ce  qu'on  en  peut  tirer, 
1*3.  & fuiv. 

Similer , 354.  d"  fuiv. 

Sinapi  , Ion  produit  dans  la  diftillation,  1*3. 

Soirs/,  la.  chaleur  met  tous  les  fucs  de  la  vé- 
gétation en  mouvement , 8é.  & fuiv.  Ce 
n'ell  point  par  l'incorporation  de  lestayons 
que  l'eau  le  décompofe,  87.  & fuiv. 

Sonde,  pour  faire  le  verre,  173. &fuiv.  On 
en  peut  tirer  du  bleu  , 181.  & fuiv.  On 
peut  la  faire  entrer  en  putiéiaâion , 315. 
ïix. 

Soufre  , s'il  contribue  i la  compofition  de 
lctte  métallique  , 91.  Sert  à tirer  l'ar- 
gent du  plomb,  93.  De  quoi  il  eft  com- 
porté, 174.  ô"  fuiv.  On  a prétendu  qu'il 
contcnoit  du  cuivre  > itid.  Ô~  fuiv.  Boyle 
en  a lait  avec  l'huile  de  térébenthine  & 
l'acide  vitriolique,  t8<.  De  quelle  qualité 
efl  fon  acide  , 103.  cir  fuiv.  Pourquoi  il 
ne  fe  trouve  point  tout  fait  dans  les  plan- 
tes, 1 94.  On  ne  peut  en  faire  avec  l'aci- 
de marin,  180.  Son  union  avec  les  mé- 
taux ,313.  Son  travail  avec  les  chaux  mé- 
talliques , 374. 

Sublimation  dtt  métaux  , 377,  & fuiv. 

Su ciin,  i quelles  matières  il  doit  ton  exis- 
tence, 133.  & fuiv.  Danr  quels  endroits 
il  fe  tire,  497.  & fuiv.  Quelle  efl  fa  mo- 
trice, 498.  &fuiv. 

Sucre,  on  en  peut  tirer  un  vinaigre  qui  ron- 
ge les  pierres  & les  métaux  , toé. 

T 

rJXTUB  y lTRIOLt  , ou  arcamtm  du- 
plicatum,  113-  Trouvé  dans  des  eaux 
minérales,  iss.  & fuiv. 

Terre,  fes  ditîérentes  efpcces  , 44.  & fuiv. 
Se  parte  plutôt  d'eau  que  l’eau  de  letre  , 
5 s.  Entre  comme  principe  dans  tous  les 
corps,  147.  Sa  divifionen  marntufe&  cré- 
tacée , 419.  & fuiv. 

Terre  végétale  , contient  des  métaux  ,&  par- 
ticuliérement du  fer  , <9.  dr  Juiv.  Com- 
ment peut  ctre  bonifiée  , 71.  &fuiv.  Efl 
convertie  en  fluide  pour  l'accroirtement 
des  plantes  , 77.  Comment  fes  fucs  peu- 
vent entrer  dans  le»  plantes , 7 9.  & fuiv . 
Celle  qui  provient  de  la  dcfltuélion  des 
végétaux  feminéralile  avant  de  paflër  dans 
d'autres  végétaux  , sso.  & fuiv.  Sa  liaifon- 
avec  la  terre  minérale,  ijé  fr  fuiv,  118. 
dr  fuiv. 

Terre  fubtile  de  Becher , ce  que  c’efl , 99.  Les 
«ois  terres  du  même  Auteur,  148  .(rfuiv* 


G 


£24  Table  des 

Terre  foliée  de  tartre,  i87.Le  tartre  mis  en 
fufion  avec  le  charbon  ne  fait  du  foufre  que 
fuivant  la  qualité  du  charbon  , 177. 

Tête-morte , qu'on  retire  des  plantes,  peut  être 
vitrifiée,  106. 

Tofafes , à quoi  on  peut  attribuer  leur  ori- 
gine , 415.  & fuiv.  Difiertatioa  fur  celles 
de  Saxe , 500.  tr  fuiv.  Leur  nature  Se  leur 
matrice,  301.  &Juiv. 

Tourbe , participe  du  régné  végétal  Se  du  ré- 
gné animal  , 4. 

Tranfmutasions  par  les  combinations , 348. 
{J r fuiv. 

Trituration  , quelquefois  néceiTaire  dans  les 
combinaifons , 31p.  & juiv. 

Turquoifes , tuent  leur  origine  des  os , 407. 
£T  fuiv. 
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y les  herbes  de  croître,  48.  & fuiv. Com- 
ment contribuent  aux  combinaiions  ,318. 

Végétation  , comment  elie  s’opère  , 75*  & 
fuiv.  Ne  dépend  point  d'une  vertu  magné- 
tique, 81.  & fuiv. 

Végétations  minérales,  34;.  & fuiv. 

Végétaux , contiennent  deux  ordres  de  fubf- 
tances  très-diflmâes , ri8.  Couleur  verte 
du  verre  fait  par  leurs  cendres  eil  due  au 
fer  , 15  j.  Leur  analyfe  fuivant  M.  Rouelle, 
1 59.  & fuiv.  Leur  aâion  fur  les  minéraux 
& fur  les  métaux  , 194-  & fuiv.  soo.  & 
fuiv.  Leur  tête-morte  n'ell  point  i rejet- 
ter,  t pp.  Leur  converiion  en  terre  , 118. 
& fuiv.  Ce  qui  fe  palTe  dans  leur  germi- 
nation , 319.  Comment  le  fuc  nourricier 
s'y  infinue  ,341.  Leurs  pétrifications,  an. 
& fuiv. 

Verre,  là  définition  & fes  qualités,  106.  & 
fuiv . Ses  différentes  efpeces , 108.  &fuiv. 
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Celui  qui  efl  purement  tiré  de*  végétaux  i 
ata .Ô’fuiv.  C’eft  le  fer  contenu  dans  les 
végétaux  qui  lui  donne  la  couleur  verte  , 

114.  L'efpece  de  verre  quj  efl  produit  par  * 
des  parties  animales,  ibid.  & fuiv.  Un  a 
un  verte  bleu  de  lâphir  en  y employant  le 
verd-de-gris  avecl'alkaii , 114.  Se  peut  fai- 
re avec  d’autres  végétaux  que  le  kalt,ï73. 
tir  fuiv.  S'il  doit  etre  regarde  comme  une 
combinaifon  radicale , 349-  & fuiv.  Les 
differentes  couleurs  dont  si  efl  fulceptible , 

305.  & futv. 

Verrerie,  abrégé  de  fon  art , 103.  & fuiv. 

Vin  , le  diftillation  , 163.  Les  changement 
que  la  fermentation  y caule , 314. 

Vinaigre  , fon  phlegme  dillout  les  perles  Sc 
d’autres  pierres  précieufes  , 197.  S’em- 
ploie dans  la  dulcification  des  acides  tfR- 
néraux,  336. 

Vitr-Juation  , 308.  Les  combinaifons  qu'on 
peut  faire  par  fon  moyen  , 311.  tir  fuiv. 

Ses  différentes  couleurs  , 336.  Eft  la  plu* 
parfaite  des  combinaifons , 339. 

Vitriol , fait  voir  l’alliance  qui  ell  entre  le 
régné  minéral  St  le  régné  végétal  , 139. 

*94*  <5r  fuiv.  On  ne  le  purifie  point  en  le 
faifant  diffoudre  un  grand  nombre  de  fois, 

333. 

Vitriol  de bifmuth  & de  cobalt,  303. 

Urine , gardée  pendant  quelques  années  don- 
ne des  pierres  cryftalbnes  infipides  ,310. 
Expérience  en  conféquence , 433.  Suite 
de  l'explication  de  cette  expérience,  448. 

& fuiv. 


ZINC  , ne  contient  rien  d’impur  , J34* 
De  quelle  efpece  de  mine  on  le  tire  , 
494*  & fuiv.  Les  propriétés  de  ce  demi- 
métal,  498,  Il  rénand  une  odeur  arféni- 
cale  comme  le  phofpbore , 313. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Fautes  à corriger. 

Flora  Satvrnisans. 

P AO,  180,  ligne  34.  aprisXa  lavande  , ajoutez  , Se  le  romarin. 

Ibid,  ligne  37.  ajoutez  à la  fin  de  ta  ligne , Se  un  peu  dans  les  feuilles. 

Pag.  164.  ligne  44.  été  féebées  . lifez  ,.cté  un  peu  fcchées. 

Pag.  187.  ligne  7 après  l'efprit-de-vin  , ajoutez  , les  huiles  & les  corps  gras  rclineux. 
Pag.  197.  ligne  3.  Pfcllo , lijtz  , Plellus. 

Pag  iii.TigneUi.  aigre,  lifez  , cafliint. 

Pag.  izq.  ligne  6.  St  huchuzerj,  rijia , Scheuchier. 

A r r R o r ri  at  1 ou. 

Pag.  343.  ligne  31.  imagine  , lifez  , n’imjgtne. 
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